MATIÈRE  MÉDICALE. 


POST-FACE 


Eu  terminant  notre  travail ,  que  nous  pensons  avoir  exé¬ 
cuté  dans  toute  l’étendue  de- nos  engagemens  ,  nous  croyons/ 
devoir  en  donner  une  sorte  de  statistique.  \ 

Le  nombre  des  mots  traités  s’élève  à  près  de  trente-cinq  mille,  ' 
outre  sept  mille  citations  bibliographiques  au  moins.  Us  se 
composent  d’articles  relatifs  àlamatière  médicale  et  àla  matiè¬ 
re  alimentaire,  à  la  thérapeutique  générale,  à  la  chimie  (l’exa¬ 
men  de  tous  les  principes  des  corps ,  les  analyses  de  toutes  les 
substances  usitées,  etc.) ,  à  la  pharmacie ,  à  la  physique,  à  la 
botanique  età  la  zoologie  médicales,  aux  eaux  minérales  (plus 
de  1800  )'•,  à  des  objets  d’hygiène ,  d’économie  générale  et 
domestique,  ou  utiles  danslesarts,  etc.,  et  d’une  vaste  syno¬ 
nymie  dans  toutes  les  langues  connues.  On  y  trouve  réuni  ce 
que  les  meilleurs  traités  en  ce  genre  ont  offert ,  de  manière  à 
pouvoir  les  remplacer,  et  l’indication  multipliée  et  fidèle  de 
ceux  où  pourront  puiser  les  personnes  qui  voudront  con¬ 
naître  les  sujets  avec  plus  de  détails  pour  des  travaux  par¬ 
ticuliers  ,  etc. 

Nous  avions  promis  de  terminer  notre  Dictionnaire  par  la 
classification  alphabétique  des  principales  maladies  ,  avec 
renvoi  aux  médicamens  indiqués  dans  nos  volumes  pour  leur 
traitement.  Le  peu  d’utilité  et  la  difficulté  de  cette  table  nous 
y  ont  fait  renoncer. 

Le  sujet  de  notre  travail  est ,  de  sa  nature ,  susceptible 
de  s’accroître  et  de  se  modifier  journellement;  il  serait  donc 
possible  d’y  ajouter  avec  le  temps,  et  de  le  rectifier  d’après 
de  nouveaux  travaux  ,  des  découvertes  modernes  ,  et  l’expé¬ 
rience  ultérieure.  Des  Supplémens  publiés  de  temps  à  autre 
pourraient  le  compléter  et  le  rectifier  de  manière  à  le  mettre 
toujours  au  niveau  de  la  science  qui  en  est  l’objet.  Sans  nous 
engager  positivement  avec  le  public ,  nous  continuerons  à  en 
recueillir  les  matériaux ,  de  manière  à  pouvoir  être  en  me¬ 
sure  d’exécuter  ce  travail  si  les  circonstances  nous  le  per¬ 
mettent. 

#  Voyei  le  prospectus  de  notre  Dictionnaire  et  la  préface  du  ier  volume. 
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R. 

r.  Cette  lettre  au  commencement  d'une  formule  veut  dire  recipcy 
prenez  ;  on  l'exprime  souvent  par  les  signes  $  ou  ïf. 

Ra-dourmieire.  Nom  languedocien  du  Loir ,  et,  dit-on,  du  Mulot.  Voy.  IV,5i8. 
Ra-radjur,  Raa,  Raa-buk,  Raa-dyr.  Noms  du  chevreuil,  Cervus  Capreolus,  L. 
en  danois  et  en  norwégien. 

Raab,  Raaf.  Noms  allemand  et  hollandais  du  corbeau  ,  Corvus  Corax,  L. 

Raasch.  Nom  arabe  du  Silurus  eleclricus ,  L.,  qui  signifie  Tonnerre. 

RABA.Nom  de  la  rave,  BrassicaRapa ,  L.  (I,  665),  en  Languedoc. 

Rabana.  Un  des  noms  de  la  moutarde.  Voy.  Sinapis. 

Rabano.  Un  des  noms  espagnols  du  raifort,  Cochlearia  Armoracia ,  L. 

Rabano,  Rabao.  Noms  espagnol  et  portugais  du  radis  ,  Raphanus  sativus ,  L. 

Rabao  rustigano.  Nom  portugais  du  raifort,  Cochlearia  Armoracia  »  L. 

Rabarbara  ,  Rabarbabo.  Noms  bohémien  et  italien  de  la  Rhubarbe . 

Rabarbabum  ,  pour  Rhabarbaruai.  Nom  officinal  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheurn. 
Rabasso.  Nom  provençal  du  raifort  cultive' ,  Raphanus  niger /Mér. 

Rabbet.  Nom  anglais  du  lapin  ,  Lepus  Cuniculus,  L. 

Rabé.  Nom  de  la  petite  rave,  Raphanus  salivus ,  L.,  en  Languedoc. 

Rabeboia.  Racine  du  Ranunculus  Flammula  ,  L. 

Rabette.  Synonyme  de  navette  ,  variété'  du  Bi’assica  Rapa,  L.  (I,  663). 

Rabiel.  Un  des  noms  du  Sang-dragon. 

Rabiolle,  Rabioule.  BrassicaRapa  y  L.  (I,  665). 

'  Rabo.  Nom  languedocien  de  la  rave,  Brassica  Rapa,  L. 

Racanette.  Nom  que  les  chasseurs  donnent  aux  sarcelles,  A  nas  Querquedula ,  L. 
Racco.  Variété  de  froment,  Trilicum  hybernum ,  L. 

Racha.  Nom  hébreu  de  la  huppe,  Upupa  Epops,  L. 

Rache.  Un  des  noms  de  la  cuscute,  Cuscula  europæa,  L. 

Rachis  ou  épine  dorsale.  Ceux  de  murène  ( Gadus  Lota ,  L.),  de 
renard  ( Canis  poulpes,  L,),  de  vipère ,  etc.  ( mustelœ  ,  vulpis  ,  vi- 
perœ  spinœ  dorsi  s.  vertebree),  ont  été  jadis  employés  en  médecine. 
Racine  amère.  Un  des  noms  du  chyn-len  (II,?76).  Voy.  Mungu  (IV,5io),  et  Thalic - 
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RACINE  DU  MONT-IDA. 

Racine  AMÈRE  d’Homère.  Nous  ignorons  quelle  est  cette  racine  sur  laquelle  cm  pos¬ 
sède  la  dissertation  suivante  : 

Wedel  (G.  W.).  Programma  de  radice  amara  llomeri.  i6g4  ,  in- 8. 

—  amidoniÈRE.  Racine  de  Ÿ Arum  macidatum %  L.  (1,458)* 

—  APÉR1T1YE.  Voy.  cinq  racines  apériiives  (II,  291). 

—  d’Arménie.  Nom  qu’on  donne  à  la  garance  de  Smyvne,  Rttbia  tinctorum ,  L. 

—  du  Bengale.  Un  des  noms  du  cassumunar,  Zingiber  Cassumunar ,  Roxb., 

qu’on  appelle  parfois  Zédoaire  jaune. 

—  blanche.  Ce  nom  paraît  être,  dans  Hippocrate,  celui  de  la  guimauve,  Al- 

thœa  officinal i s ,  L.  (T,  202). 


—  du  Brésil.  Un  des  noms  de  l’ipécacuanha;  Cephœlis  Ipccacuanha,  Tussac 

(III,  638). 
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Racine  noire.  Chiococca  rncemosa,  L.  (Il,  234). 

_  d’or.  Voy .Uungo  (IV,  5io).  Voy.  aussi  Thaliclrum. 

—  DE  PESTE.  Un  des  anciens  noms  du  tussilage ,  Tussilago  Far/ara,  L. 

—  des  Philippines.  Un  des  noms  du  Contrayerva. 

—  de  Rhodes.  Racine  du  Hhodiola  rosea,  L.,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 

le  Bois  de  Rhodes  (I,  469). 

—  DE  SAFRAN.  Un  des  noms  du  Curcuma ,  Amomum  Cura, ma,  Lam.  (II,  524). 

—  salivaire.  Un  des  noms  delà  pyrètbre,  Pyrethrum  officinale ,  N. 

—  de  Sanagroel.  Un  des  noms  de  V Aristolochia  Serpenlaria,  L.  (I,  4>5). 

—  a  serpens.  Un  des  noms  de  la  racine  du  Pofygala  Senega,  L.  On  le  donne 

—  DE  serpent.  Racine  de  l’opliiogtosse.  Voy.  Ophiorrhiza  (V,  45),  et  Ophioxy- 
lon  (V,  46). 

—  DE  SOLOR.  Racine  d’un  grand  usage  à  l’île  de  Solor,  parmi  les  Portugais.  On 
eroit  qu’elle  appartient  à  une  plante  du  genre  Arum  ( EncycUipéd .  méth. 
Botanique,  XII,  646). 

—  VÉsicante.  Un  des  noms  de  la  racine  du  Plu mlago  rosea ,  L.  (V,  4o3). 

—  vierge.  Un  des  noms  de  la  racine  de  Bryone ,  Bryonia  alba,  L.  (1, 677),  et, 

suivant  d’autres,  du  Tamnus  commuais,  L. 

Racines,  Radices.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  inférieure  des 
plantes,  ordinairement  placée  dans  la  terre  et  qui  sert  à  en  extraire 
les  sucs  nécessaires  à  leur  nutrition.  Cette  partie  peut  être  rameuse, 
palmée,  dîgitée,  arrondie,  tubéreuse,  bulbeuse,  garnie  de  chevelu, 
de  tubercules  féculens  ,  etc.  Elle  est  rarement  colorée  en  vert,  mais 
le  plus  souvent  grisâtre ,  charnue ,  succulente,  dans  les  plantes  bis¬ 
annuelles  ,  ligueuse  dans  les  vivaces ,  etc. 

Le  plus  grand  nombre  des  racines  est ,  comme  les  plantes ,  inu¬ 
sité;  quelques-unes  sont  comestibles,  d’autres  médicinales.  Parmi 
les  premières  se  rencontrent  celles  de  plantes  bisannuelles  ou  an¬ 
nuelles,  telles  que  le  panais,  la  carotte,  lechervis,  le  céleri,  etc., 
de  la  famille  des  Ombellifères  ;  la  betterave,  de  celle  des  Chénopodées; 
le  navet ,  le  chou-rave  ,  le  radis  ,  la  petite  rave ,  etc.,  de  celle  des 
■Crucifères  ;  les  tubercules  des  Orchidées, ceux'de  la  pomme  de  terre, 
de  l’arracacha  ,  du  terrenoix,  du  Lathyrus  tuberosus,  L.,  de  1 ’OE- 
nanthe pimpinelloides ,  L.;  les  bulbes  de  quelques  liliacées,  etc.  Ces 
racines  sont  abondantes  en  fécule  ou  autres  principes  alimentaires. 
Les  racines  médicamenteuses  sont  plus  nombreuses;  celles  des  arbres 
et  arbustes  possèdent  en  général  les  propriétés  des  tiges ,  dé  l’é¬ 
corce,  etc.,  de  ceux-ci;  celles  des  végétaux  à  racines  vivaces,  dont 
la  tige  périt  chaque  année,  les  possèdent  surtout,  tandis  que  celles  des 
plantes  annuelles  en  sont  en  général  dépourvues ,  vu  leur  exiguïté ,  et 
en  ont  toujours  moins  que  la  tige  même. 

Les  principes  qui  donnent  aux  racines  les  propriétés  médicamen¬ 
teuses  sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  parties  des  plantes  ;  ce 
sont  des  résines,  des  gommes  résines,  des  gommes,  des  huiles  vo¬ 
latiles ,  des  sels,  de  l’extractif,  des  alcaloïdes,  etc.,  principes  plus 
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abondanls,  comme  on  sait,  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  ou  froids. 

On  récolte  chez  nous  les  racines  des  plantes  bisannuelles  ou  viva¬ 
ces,  qu’on  ne  peut  employer  fraîches,  au  commencement  de  l’au¬ 
tomne  ,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil ,  ou  à  un  feu  d’étuve  très-doux , 
après  les  avoir  dépouillées  de  leur  terre,  les  avoir  lavées ,  etc.  Si  elles 
sont  trop  grosses ,  on  les  coupe  par  tranches ,  surtout  lorsqu’elles 
contiennent  beaucoup  d’eau  de  végétation  ;  puis  on  les  conserve  dans 
des  lieux  secs ,  afin  qu’elles  ne  moisissent  pas ,'  cas  auquel  il  faudrait 
les  renouveler,  ce  qui  exige  de  les  examiner  souvent ,  et  aussi  pour 
s’assurer  si  les  vers  ne  les  piquent  ps ,  etc.  On  n’emploie  parfois  que 
l’écorce  de  certaines  racines  ligneuses  dont  on  rejette  le  meditullium , 
ou  l’axe  ligneux ,  comme  inerte  :  cette  partie  est  toujours  la  moins 
chargée  de  principes  médicamenteux. 

Le  nom  de  racine  est  parfois  collectif;  ainsi ,  on  a  les  cinq  racines 
apéritif  es  (II,  291);  quelquefois  aussi  il  est  synonyme  de  racines  po¬ 
tagères. 

UpJÛt, 

RaCk.  Alcool  extrait  du  riz  (  ou  selon  quelques  personnes  du  sa¬ 
gou)  fermenté.  Voy.  Oryza  (V,  to5). 

Rackasira  (Baume  de).  Spielmann  ( Pharrn .  gen.,  176)  mentionne 
sous  ce  noni  une  sorte  de  baume  résineux  qu’on  envoie  de  l’Inde 
dans  des  calebasses,  presque  transparent,  d’un  jaune-brun,  sec, s’a¬ 
mollissant  à  la  chaleur,  friable  au  froid,  adhérent  aux  dents  par 
la  maslieâtion ,  d’une  saveur  un  peu  amère,  inodore,  sentant  le 
baume  deToluense  ramollissant;  quelques-uns  pensent  que  c’est  un 
produit  de  l’art.  On  l’avait  recommandé  dans  la  gonorrhée  à  l'instar 
du  copahu  ;  mais  il  est  aujourd’hui  inusité  et  d’ailleurs  à  peu  près  in¬ 
connu  (Murray,  Appar .  med.,  VI,  221). 

RacRTA  CHANBASA.  Non,  hengale  du  Santal  rouge. 

Racoubea  guianensi-s  ,  Aublet.  Les  créoles  de  la  Guiane  emploient 
ce  végétal,  qu’ils  nomment  mavévé  contre  la  gonorrhée ,  d’après  Au¬ 
blet  {Guiane,  1, 591).  Ce  genre  paraît  identique  avec  l’ Homalium,  de 
la  famille  des  Rosacées. 

Raczka.  Nom  générique  des  canards  en  polonais.  Voy.  Anas  (I,  280). 

Rab.  Abréviation  de  ttadix,  racine,  usitée  dans  les  formules. 

RADDUSA  en  Sicile.  Il  y  existe,  d’après  Alfio  Ferrara,  deux 
sources  d’eaux  minérales  froides.  La  première  est  sulfureuse ,  et  con¬ 
tient  pouf  2  livres ,  de  5760  grains  chaque  :  gaz  hydrogène  sulfuré  , 
1,2  puces  cubes  ;  carbonate  de  chaux  ,  i5  grains  2/3  ;  alumine  sul¬ 
furée,  2o;  soufre,  24  ;  muriale  de  soude ,  i3  ;  sulfate  de  chaux,  17 
1/2 .  La  seconde  est  saline,  et  offre  à  l’analyse  r  gaz  acide  carbonique  , 
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1 3  pouces  cubes  ;  gaz  oxygène,  1 1  1/1  ;  muriate  de  soude,  5i  grains 
i/3  ;  carbonate  de  chaux  ,6  i/io;  c.  de  soude,  îo  2/3. 

RADEBERG,  à  une  lieue  de  Kœnigsteiri  en  Saxe.  Il  y  existe,  dit- 
on  ,  une  source  minérale. 

11  adlndI5ti:e,  Un  îles  noms  allemands  du  chardon  Roland  ,  Eryngium  cainpestre ,  L. 

RADICAL.  Corps  simple  susceptible  par  sa  combinaison  avec 
.  l’oxygène  de  former  un  acide.  Le  soufre  est  le  radical  de  l’acide  sul¬ 
furique  ,  l’azote  celui  de  l'acide  nitrique  ,  etc.  On  commence  à  croire 
que  certains  composés  organiques  peuvent  aussi  servir  de  radical  à 
d’autres  composés.  Voyez-en  un  exemple  à  quinine  (V,  5g4)* 

Radice  di  serpe.  Nom  italien  de  VOphionhiza  Mungos ,  hf 

Radicilla.  Synonyme  de  Raicillu.  Nom  espagnol  du  Psyçholria  emetica ,  Mutjs  (V, 

5a)). 

Radicula.  Un  dos  noms  de  la  Saponaire  cite?  les  Romains. 

Radiées.  Grande  section  des  plantes  à  fleurs  composées ,  dont  celles 
de  la  circonférence  sont  en  languette  ou  rayon,  tandis  qu’elles  sont  à 
divisions  à  peu  près  égales  sur  le  disque. 

Radis.  Nom  de  le  racine  du  Raphanus  satinas,  L.,  dans  la  variété  arrondie;  lors¬ 
qu’elle  est  alonge'e ,  c’est  la  petite  rave. 

—  DE  CHEVAL.  Cochlearia  Armoracia,  L.  (II,  336). 

—  non:  Raphanus  niger,  Mc'rat. 

Radish.  Nom  anglais  du  radis,  Raphanus  satinas ,  L. 

—  ALCANNÆ.  Racine  de  VAnchusa  iincloria.  Voy.  Orcanéiie. 

—  armobaciæ,  Un  des  noms  du  grand  raifort,  Cochlearia  Armoracia ,  L. 

—  DRA5ll.lEN.sis.  Un  des  noms  officinaux  de  i’ipécacuanlia,  CalUccoca  Ipeca- 
cuanlia ,  Brot.  (III,  638). 

—  .  CA  va.  Fumaria  bulbosa ,  L.  (III,  3lô). 

—  ikan.  Voy.  Ikan  (III,  5871. 

—  lopeeiama.  Voy.  Jean  Lapez  ( Racine  fie) ,  HT,  680. 

—  MATALISTA.  Voy.  Matalista  (IV.  253). 

—  métallo rcm.  Ancien  nom  alchymique  du  Sulfure  d’ant, morne. 

—  mil-i.omeus .  Nom  de  V Aristolochia  Mil-hanteas ,  N.  (I,  4,3), 

—  MUSTELÆ.  Voy.  Mungo  (Racine  de),  IV,  5io. 

—  squinæ  ,  off.  Un  dos  noms  de  la  squino ,  Smilax  China  ,  !.. 

rilhe  (Mat  .méd.,  I,  1,5).  ^  1  >'  P*  I 

—  URSINA.  Racine  dul/eaw. 

—  veslcatobia .  Rumpliius  donne  ce  nom  à  la  racine  du  V lumbago  rosea ,  L. 
(Amb.,  V,  453,  t.  168.) 

Radjub.  Un  des  nomssue'dois  du  Chevreuil  ,  Cervus  Capreolus ,  U. 

Ræb-huhn.  Nom  delà  perdrix  grise,  Telrao  cinereus ,  L.,  en  {Silésie. 

Rær.  Nom  danois  du  renard,  Canis  Vulpes ,  L. 

Rætsch-ekte.  Nom  du  canard  sauvage,  Anas  Boschas,  U.  (£  281),  en  Silésie. 
Rafasagé  ,  bafanelo.  Noms  languedociens  du  raifort,  Cochlearia  Armoracia,  L. 
Rafano.  Nom  italien  du  radis,  Raphanus  salivus ,  U. 

Raff.  Voy.  à  l’art.  Pleuronectes  Hippoglossus ,  L.  (V,  3y.). 

Raffadlt,  Raffoult.  Noms  de  Y  Agarics  necalor.  Bull.  (I,  io5). 

RAFFRAICHLSSANS,  Refrigeranlia.  Médicaments  employés 
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pour  combattre  l’accroissement  de  chaleur  du  corps  ou  plutôt  les  sen¬ 
sations  qu’il  en  éprouve  et  les  résultats  qu’on  lui  attribue.  Effecti¬ 
vement  il  y  a  des  physiologistes,  Bicbat  par  exemple,  qui  pen¬ 
sent  que ,  malgré  la  sensation  de  chaleur  brûlante  que  ressentent 
certains  malades  dans  les  fièvres ,  les  inflammations ,  etc. ,  il  n’y  a  pas 
une  augmentation  bien  sensible  de  calorique  chez  eux  ;  il  assure  que  la 
chaleur  extérieure  la  plus  forte  n’augmente  pas  non  plus  celle  de 
l’économie  {Cours  manuscrit  de  mat.  méd.).  Les  praticiens  admet¬ 
tent  des  tempéramens  naturellement  échauffés ,  des  constitutions  qui 
s’échauffent  facilement,  etc.;  ils  reconnaissent  l’état  d’échauffe- 
ment  à  la  sensation  de  chaleur  du  gosier,  à  la  constipation ,  à  la  co¬ 
loration  des  urines ,  à  la  teinte  animée  du  visage ,  à  la  vitesse  du 
pouls,  à  la  tension  de  la  fibre,  etc.,  etc.,  qu’éprouvent  lés  sujets. 
Les  moyens  raffraîehissans  sont  en  général  des  boissons  délayantes , 
diurétiques,  acidulés,  mucilagineuses ,  nitrées ,  les  bains,  un  régime 
doux ,  peu  abondant ,  lacté  ,  végétal ,  et  au  besoin  les  anti-phlogis- 
tiques.  On  applique  parfois  des  liquides  froids,  la  neige,  la  glace,  etc., 
sur  les  parties  pour  les  réfrigérer,  et  bien  que  Bichat  affirme  que  ces 
applications  ne  fassent  pas  baisser  la  température  du  corps ,  il  n’en  ré¬ 
sulte  pas  moins  de  très-bons  effets  dans  les  maladies  où  réchauffement 
est  porté  jusqu’à  l’inflammation.  Ce  physiologiste,  comme  on  voit, 
n’admettait  ni  échauffans  (III,  4g)  ni  réfrigérans.  Cullen  dit  aussi 
que  ces  derniers  ne  diminuent  que  l’accroissement  morbide  de  la 
température  {Mat.  méd.,  II,  338),  et  ils  sont  alors  de  vrais  sédatifs. 
L’eau  froide  est  un  bon  topique  contre  la  brûlure ,  l’inflammation 
des  plaies ,  etc.  Reuss  fait  placer  le  panaris  dans  la  glace ,  que  l’on 
renouvelle  jusqu’à  ce  que  l’inflammation  diminue,  etc.  On’ sait  les 
bons  effets  qu’on  retire  quelquefois  de  cette  application  sur  la  tête 
dans  les  inflammations  cérébrales ,  etc.  Quelques  médecins  allemands 
emploient  la  méthode  des  réfrigérans  dans  un  grand  nombrede  mala¬ 
dies.  Voy.  Eau  (III,  io),  Neige  (IY,  588),  Affusions  (I,  93),  et 
plus  loin  Réfrigérans. 

Cartlieeser  (J.-F.).  Diss.  de  refrigeranlium  différend  indole  ac  modo  operandi'.  Francf.-sur  l'Oder  , 
i74o  ,  in.4.  —  Faselius  (J..F.).  Diss.  de  medicamentibus  refrigerantibus.  In,  1764  .  «n-4.  -  Bois¬ 
sieu  (B.-C.).  Dissertât,  sur  les  méthodes  raffraîehissantes  et  humectantes  ,  couronnée  par  l'academie  de 
Dijon,  i7,a,in.g. 

H  a  N  A ,  Ragno.  Noms  de  la  vive ,  Trachinus  Vraco ,  R. 

Ragazza.  Nom  italien  de  la  pie  commune,  Corvus  Pica,L.  - 

Ragia.  Nom  de  la  Pomme  d’olivier  en  Calabre. 

Rag.no  tu  puglia.  Nom  italien  de  la  tarentule ,  Lycosa  Tarentula ,  T.atr, 

Ragovle.  Un  des  noms  de  VJgaricusErytigii ,  DC.  (I,  104). 

Ragozi  (Fans  min.  de).  Voy.  Kissinger  (III,  719). 

Raguahil.  Nom  arabe  du  dromadaire,  Camelus  Dromcdarius ,  L.  (II,  43)- 

Ragwoot.  Nom  anglais  de  la  jacobe'e ,  Senecio  Jacobaa,  L. 

Raba.  Nom  d’un  Muicadier tz\m%c  à  Madagascar. 
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RAIA  ,  Raies..  Genre  nombreux  de  poissons  chondroptérygiens  à 
branchies  fixes  (subdivisé  maintenant  en  plusieurs  autres),  dont  le 
corps  est  aplati  horizontalement  et  semblable  à  un  disque  :  beaucoup 
deses  espèces  sont  alimentaires  ;  mais  en  général  la  chair  en  est  coriace 
si  on  ne  l’a  battue,  conservée  et  surtout  fait  voyager,  ce  qui,  déplus,, 
lui  fait  perdre  le  goût  de  vase  qu’elle  offre  dans  quelques  unes  d’entre 
elles  :  aussi  les  prise-t-on  plus  dans  l’intérieur  des  terres  que  sur  les, 

côtes.  Troplong-lemps  conservée  toutefois,  elle  prend  une  odeur  etune 

saveur  ammoniacale ,  piquante ,  qui  la  fait  rejeter,  ou  ne  permet ,  au 
lieu  de  la  sauce  blanche  dont,  on  l’assaisonne  communément,  de  l’ac¬ 
commoder  qu’au  beurre  noir,  ou  de  ne  la  servir  qu’à  l’huile  et  au  vi¬ 
naigre.  Le  foie  de  ces  animaux  ,  qui  est  très-huileux  t  est  surtqut  fort 
recherché  lorsqu’il  est  frais. 

R.  Aquila,  L.  Aigle  de  mer,,  crapaud  marin  {Faune  des  méd. ,  pl. 
XI,  f.  i  ) .  Ce  poisson ,  du  genre  Myliobatis  de  Duméril ,  habite  les 
fonds  vaseux  de  l’Océan  .et  surtout  de  la  Méditerranée.  Sa  chair, 
dure ,  sans  saveur,  difficile  à  digérer,  selon  Galien ,  n’est  guère  usitée 
que  des  pauvres ,  et  seulement  dans  le  jeune  âge  de  l’animal.  Le  dard 
dentelé  en  scie  que  porte  sa  queue ,  est  redouté  des  pêcheurs  qui 
s’empressent  de  l’en  priver  ;  les  blessures  qu’il  cause  paraissent  être 
simplement  mécaniques,  malgré  les  effets  délétères  que  leur  attri¬ 
buaient  les  anciens  ;  néanmoins  on  cite  l’exemple  d’un  homme  qui ., 
en  1824,  eu  est  mort  à  l’île  Bourbon.  Kiraffides,  au  rapport  de 
M.  H.  Cloquet  ( ibid .,  1 ,  278),  a  vanté  ce  poisson  contre  l’épilepsie, 
son  fiel  comme  anti-ophthalmique,  sa  graisse  pour  la  guérison  des 
verrues,  et  l’osselet  de  son  oreille  contre  la  fièvre. quàrle. 

R.  Asterias ,  Rond.  Quoique  d’une  sayeur  médiocre,. ce  poisson  ,. 
qui  atteint  de  grandes  dimensions,  est ,  dit-on  ,  l’objet  d’une  pêche 
considérable  dans  les  mers  du  nord. 

R.  Bâtis ,  L.,  raie  blanche  ou  cendrée.  C’est  l’espèce  la  plusgrande 
(son  poids  peut  dépasser  200  livres),  la  plus  répandue  et  la  plus,  em¬ 
ployée  comme  aliment,  soit  fraîche ,  après  avoir  été  suffisamment 
battue  ou  conservée,  soit,  dans  certains  pays ,  salée  et  surtout  séchée. 
Elle  passait  pour  aphrodisiaque;  son  foie,  fort  délicat ,  fournil  une 
huile  blanche ,  usitée  dans  plusieurs  contrées  septentrionales ,  et  .que 
les  Highlands  d’Ecossé  employaient  contre  le  rachitis  {Med.  and.phil. 
comment,  by  a  soc.  in  Edinib.,  YI ,  94  )  :  son  estomac  ,  desséché, à 
l’air,  est  mangé  en  guise' de  morue ,  par  les  pêcheurs  de  Sehlcswig  et 
du  Holstein.  Les  Grecs  modernes  ,  les  Turcs ,  etc.,  pensent  que  la 
vapeur  de  ses  oeufs  jetés  sur  des  charbons  ardçns ,  dirigée  dans  la 
bouche  et  les  fosses  nasales ,  est  bonne  contre  les  fièvres  d’accès.  On  a 
employé  ses  dents  porpbvrisces  comme  anti-acides  et  apéritives ,  à.  la 
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dose  de  12  à  48  grains;  son  fiel  contre  les  maladies  des  yeux  ;  son 
ibie  contre  les  démangeaisons  (Rondelet). 

R.  clavata ,  L.,  raie  bouclée.  Plus  estimée  encore  mais  beaucoup 
plus  pétîtë  qüe  la  précédente  ,  dont  elle  se  distingue  par  les  tuber¬ 
cules  osseux,  garnis  chacun  d’un  aiguillon,  dont  ses  deux  surfaces  sont 
irrégulièrement  hérissées ,  et  qui  lui  donnent  son  nom  spécifique , 
elle  fréquente  comme  elle  toutes  les  mers,  et  est  pêchée  surtout 
abondamment  dans  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  etc.; 
on  fait  sécher  les  plus  petites ,  qui  servent  ainsi  aux  gens  de  la  cam¬ 
pagne  et  dans  les  voyages  d’outre-mer.  En  Islande  on  ne  la  mange 
qu’à  demi  corrompue  ;  son  foie ,  assez  estimé  des  modernes ,  en  op¬ 
position  sur  ce  point  avec  les  anciens ,  fournit  dé  l’huile  employée  en 
Norvège. 

R.  dsjiddensis ,  Forsk.  Ce  poisson,  observé  par  Forskal  à  Loheia  et 
à  Dsjidba,  habite  aussi  la  mer  Rouge.  Les  Arabes  estiment  Son  foie 
excellent  contre  la  syphilis. 

R.fuUonia,  L.,  raie-chardon.  Très-répandue  aussi,  cette  espèce , 
les  individus  jeunes  du  moins  ,  passe  sur  nos  côtes  pour  assez  déli¬ 
cate  ;  dans  les  régions  hyperboréennes  ,  on  ne  la  mange  qu’à  demi  cor¬ 
rompue  à  cause  de  la  dureté  de  sa  chair. 

R.  Miraletus ,  L.  Elle  paraît  confinée  dans  la  Méditerranée  :  elle 
n’est  ni  aussi  agréable  ni  aussi  saine,  dit-on ,  que  la  raie  cendrée. 

R.  Pastinaca,  L.,  Pastenague.  Sa  chair  est  plus  tendre  et  plus, 
agréable  que  celle  de  la  raie  cendrée.  La  poudre  de  son  dard  entrait 
jadis  dans  des  emplâtres  vantés,  en  application  sur  les  tempes,  con¬ 
tre  l’odontalgie.  M.  Roulin  {Ann.  des  sc.  nat.,  XVI ,  10/j)  décrit  et 
figure  une  Pastenague  noire  fluviatile  du  Méta,  ou  Pastenague  de 
Humboldt ,  qui  est  usitée  comme  aliment  ;  il  parle  aussi  d’une  paste¬ 
nague  tachetée ,  dont  la  chair  passe  pour  vénéneuse ,  ce  qui  peut  lui 
avoir  fait  donner  son  nom  de  raia  eascabel,  raie  crotale. 

R.  Rhinobalus  ,  L.  Cette  espèce  ,  commune  dans  la  Méditerranée, 
a ,  dit  M.  H.  Cloquet ,  la  saveur  de  la  roussette. 

R.  rostellata ,  Risso.  Cette  espèce,  observée  sur  la  plage  de  Nice, 
a  la  chair  blanche  et  d’une  bonne  saveur. 

R.  Rubus ,  L.,  raie  ronce'.  Elle  est  commune  surtout  dans  les  mers 
du  nord ,  où  elle  acquiert  un  poids  d’une  vingtaine  de  livres  :  la  chair 
en  est  bonne. 

R.  Torpédo,  L.,  torpille  [Faune  des  méd.,  pl.  XXIX).  Plusieurs 
espèces  de  raies  paraissent  être  confondues  sous  son  nom  linnéen.  La 
chair  de  la  torpille ,  regardée  par  Galien  comme  laxative  ,  est  d’un 
bon  goût  et  de  facile  digestion.  Pline  {Rb.  IX ,  c.  67)  dit  qu’il  n’y 
a  rien  de  plus  délicat  que  son  foie.  Appliqué  sur  des  parties  malades* 
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l’animal  vivant  a  été  recommandé  comme  propre  à  en  calmer  les  dou¬ 
leurs,  sans  doute  à  cause  de  sa  faculté  électrique,  si  remarquable  d’ail¬ 
leurs,  mais  qui  lui  est  commune  avec  divers  autres  poissons  (voy.  Gjm- 
notus,  III,  44^,  et  Silurus),  et  même  avec  une  autre  raie  du  Bré¬ 
sil,  rapportée  maintenant,  avec  les  Raiadsjiddensis,  Rkinobalus,  etc., 
au  genre  Rkinobalus  (R.  eleclricus ,  Schn.). 

Raicilla.  Ce  nom  espagnol,  qui  veut  dire  petite  racine ,  se  donne  au  Pérou  à  celle 
du  Psychotria  emetica ,  Mutis  (V,  629). 

Raie.  Nom  français  du  genre  Raia.  Voy.  ce  mot. 

—  bouclée.  C’est  le  Raia  clavata ,  L. 

—  clouée.  Nom  de  la  raie  bouclée,  Raia  clav ata,  L.,  dans  nos  provinces  du  midi. 

Raienigi.  Un  des  noms  du  Fenouil  en  Arabie. 

Raifort.  Cochlearia  Armoracia,  L.  (H,  336). 

—  AQUATIQUE.  Sisymbrium  amphibïum ,  I». 

—  DES  BOUTIQUES.  Cochlearia  Armoracia ,  L. 

—  CULTIVÉ.  Raphanus  nigèr ,  Mér. 

—  (grand)*  Cochlearia  A  rmoracia  ,  L. 

—  OFFICINAL.  CàchteaHà  Armoracia  ,  L. 

—  des  parisiens.  Raphanus  niger\  Mér. 

—  sauvage.  Cochlearia  Armoracia  *  L.  Quelques  uns  donnent  ce  nom  au  Ra¬ 
phanus  Raphanistrum ,  L.  - 

Ràigrass,  pour  Ray-grass.  Lolium  perenne ,  L.  (IV,  *40-» 

Rail.  Nom  du  râle  en  anglais.  Voy.  Ral/us . 

Rain-fowl.  Nom  anglais  du  pic-vert ,  Ficus  < viridis ,  L. 

RAINCY.  Château  à  3  lieues  n.-e.  de  Paris ,  dans  le  bois  de  Bondi , 
où  Carrère  ( Cal etc.,  3o4)  indique  une  source  fort  peu  minérale  , 
puisque  de  Horne  (Ilisl.  de  la  soc.  roy.  deméd.,  I,  33g)  l’a  trouvée 
analogue  à  l’eau  d’Arcueil ,  et  moins  chargée  que  celle  de  Ville-d’A- 
vray  :  il  y  indique  de  la  terre  calcaire,  de  la  sélénite  et  un  peu  de  sel 
marin. 

Raine.  Synonyme  de  grenouille.  Voy.  Rana. 

Raineto.  Nom  de  la  raine  verte,  Ranà  arborea,  L.,  dans  le  midi  de  la  France. 

Rainette.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raine  verte,  Rana  arborea ,  L. 

Rainette  Saint-Martin.  Nom  de  la  raiue  verte ,  Rana  arborea ,  L.,  dans  quelques, 
parties  de  la  France. 

Raingus.  Un  des  synonymes  latins  de  renne,  Cervus  Tarandus ,  L. 

Rainhà  dos  prados.  Reine  des  prés,  Spirœa  Ulmaria ,  L.,  en  portugais. 

Raiponce.  Camponula  Rapunculus ,  L.  (II,  45). 

Rais  et  Raiz.  Noms  portugais  qui  signifie  racine. 

—  angelica.  Un  des  noms  portugais  de  VAndira  inermis  (I,  287  et  297). 

—  cainana.  Chiococca  anguifuga ,  Mart. 

—  DA  China  biancha  E  Rubra.  Noms  brésiliens  du  Smilax  glauca,  Mart. 

—  DA  COBRA.  Noms  de  plusieurs  végétaux  crus  propres  à  gué.rir  les  morsures  des 
serpens.  Voy.  Ophioxylon. 

—  Mil-howeUs.  Un  des  noms  de  V Aristolochia  Mil  homeu s ,  N. 

—  de  Oro.  Racine  d’or.  Un  des  noms  brésiliens  de  Y  Ipécacuanha  (III,  638). 

—  de  pipi.  Petiveria  alliacea ,  L. 

—  prêta.  Racine  noire.  Chiococca  racemosa ,  L.,  ou  anguifuga ,  Mart.  (II,  234).. 

—  DE  Reffriao.  Nom  américain  du  Dorstenia  Contrayerva ,  L. 

—  de  serpiente.  Nom  espagnol  de  Y  Ophiorrhiza  Mungos ,  L. 

—  de  tiuh.  Nom  brésilien  du  Jatropha  opifera,  Mart. 

Raisin.  Fruit  du  Vilis  •viniféra ,  L. 
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Raisin  d’Amérique.  Fruit  du  Phjrtolàcca  decanc 


—  d’Autriche.  ? 


—  de  chèvre.  Rhamnus  catharticus ,  L. 

—  de  Côrinthe.  Yariéte  de  raisin  sec  à  petits  grains. 
•—  DE  Cythére.  Fruits  du  Spondias  Cytlierea,  Lara. 
•—  de  Damas.  Variété  de  raisin  à  gros  grains.  . 

—  DE  loup.  Fruit  du  Viburnum  Opulus ,  L. 

—  DE  mer.  Fruit  de  YEphedra  Distachia ,  L. 

—  d’ours.  Fruits  de  VArbutUs  Uva-Ursi ,  L. 

—  de  RENARD.  Fruit  du  Paris  quadrifolia,  L. 

—  de  Smyrne.  Voy.  Raisin  de  Caisse. 

—  des  Tropiques.  Fucus  natans ,  L. 


Raisiné.  Confiture  faite  avec  le  moût  du  raisin  rapproché  suffi- 
samment.  On  y  ajoute  le  plus  ordinairement  des  poires  ,  des  coings  , 
du  potiron,  etc.,  coupés  par  quartiers  et  cuits  convenablement.  Celte 
espèce  de  rob  est  employée  pour  la  nourriture  des  enfans.  Celui  qu’on 
vend  le  plus  ordinairement  à  Paris  est  détestable,  et  fait  avec  le  moût 
du  cidre  ,  et  des  pommes  souvent  tombées  ou  gâtées. 

Raisihieb.  Coccolüba  uviféra,  L.  (II,  324). 

Raiz.  Synonyme  de  liais. 

Rajata.  ün  des  noms  sanscrits  de  l’ Argent  (1, 3gS). 

Rajbite.  Préparation  de  zinc  qu’Hamillon  trouva  dans  le  Dél.ar ,  où  on  l’emploie  con¬ 
tre  les  gonorrhées  violentes ,  accompagnées  de  perte  do  sang.  Ainslie  ( Mal .  ind.,  II,  348). 

Rak.  Un  des  noms  arabes  dn  Sala  adora  persica,  L. 

RakAsika.  Mauvaise  orthographe  de  Rackasira. 

Rakia.  Sorte  de  piquette  qu’on  prépare  en  Dalmatic  avec  le  marc 
de  raisin  et  des  aromates. 

Rakta  chandana.  Un  des  noms  sanscrits  du  Santal  rouge. 

Raleo-maeoeet.  Espèce  d’oiseau  qui  est  le  Rallus  Poreana ,  L. 

RALLUS  ,  Raie.  Genre  d’oiseaux  échassiers  de  la  famille  des  Ma¬ 
crodactyles  ,  dont  trois  espèces ,  surtout ,  sont  fort  recherchées  comme 
aliment. 

R.  aqualicus ,  L.,  râle  d’eau.  Celte  espèce  à  bec  long ,  de  la 
grosseur  de  la  caille ,  est  commune  dans  nos  étangs  et  nos  ruis¬ 
seaux.  Sa  chair,  moins  agréable  que  celle  du  râle  de  genêts,  a  une 
saveur  marécageuse ,  et  paraît  être  moins  digestive ,  surtout  quand 
l’animal  est  vieux  ou  mal  nourri. 

R.  Crex,  L.,  râle  de  genêts  ,  roi  des  cailles.  Cet  oiseau,  gros  comme 
une  perdrix,  se  trouve  par  toute  la  France,  dans  les  champs,  de  mai  à 
septembre.  Sa  chair  succulente,  délicate,  nourrissante,  digestible,  sent 
un  peu  la  venaison ,  quelquefois  le  marécage  ,  et  est  estimée  surtout 
dans  le  jeune  âge  de  l’animal. 

R.  Porzana,  L.,  marouelte.  Plus  petite  que  les  deux  précédentes^ 
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celle  espèce  habite,  comme  la  première,  les  marécages.  Sa  chair, 
dans  les  rizières  da  Piémont,  acquiert  un  goût  exquis. 

Ram.  Nom  anglais  et  hollandais  du  bélier ,  Ovis  stries ,  L. 

Ramacciam  ouRamassiæm.  Nom  indien  d’une  variété'  du  squenanllie ,  Jndropogon 
Schœnanthus ,  L.  (Rhéed.  Ilorl.  mal.,  XII,  t.  Sj). 

Ramalina.  Plusieurs  espèces  de  Lichens  ont  été'  rangées  dans  ce  genre  d’Acharius 
Voy.  Lichen  (IV,  98).  ' 

Rambebge.  Un  des  noms  delà  mercuriale,  Mercurialis  annna,  L.  (IV,  3j0. 

RAMBERVILLERS  (et  non  Rembervillers).  Petite  ville  de  France 
(dép.  des  Vosges),  à  1/2  lieue  de  laquelle  ,  près  du  village  de  Bru , 
est  une  source  assez  abondante  d’eau  minérale  froide,  où  Gérard  a 
trouvé  par  livre  2/3  de  grain  de  fer  dissous  par  l’acide  carbonique, 
1/2  grain  de  magnésie  et  une  petite  portion  d’alcali  minéral  (Carrère, 
Cat.,  etc.,  497)* 

Ramboütan  ,  Rambutan.  Noms  malais  dn  Nephelium  lappaceum,  L.  (IV,  5g3). 

Rambcttj.  Nom  du  Roconycr,  Biæa  Orellana,  L.,  dans  Hle  de  Ternato. 

Rame.  Un  des  noms  italiens  du  Cuivre  (II,  4 96). 

Ramech.  Un  des  noms  arabes  de  la  truffe ,  Tuber  cibarium,  Pers. 

RAMÉE  (la).  Source  minérale  froide  du  Bas-Poitou,  située  dans 
un  puits  d’une  mine  d’antimoine  près  de  Pouzauger.  Gallot ,  qui  y  a 
trouvé  une  terre  absorbante ,  du  sel  marin  et  de  la  sélénite  ,  la  dit 
employée  comme  purgative  dans  ce  canton  (Carrère,  Cal.  etc.,  422). 

RAMÉE  (la).  Autre  source  minérale  froide ,  près  du  château  de  la 
Ramée ,  a  2  lieues  s.-e.  dé  Nantes  :  Du  Boueix  et  Richard ,  cités  par 
Carrère  (C’a/.,  etc.,  4?8),  l’indiquent  comme  ferrugineuse. 

Ramentbm,  Ramentem  febbi.  Noms  latins  de  la  Limaille  de  fer  (III,  228). 

RAMGHUR  (Eaux  minér.  de),  dans  l’Inde.  M.  Wilme  dit  que  ces 
eaux  chaudes  sont  situées  au  pied  du  pays  de  Haraseelagh ,  à  environ 
23  milles  de  la  station  au  nord  de  la  nouvelle  roule.  Il  y  a  4  sources 
sur  la  même  place  ,  l’une  est  à  la  température  de  l’atmosphère ,  l’au¬ 
tre  est  à  1080  Farenlieit;  tandis  que  les  deux'  autres  ont  de  170°  à 
igo0.  De  cette  dernière  s’élèvent  beaucoup  de  vapeurs  hydrosulfu- 
reuses,  à  en  juger  par  l’odeur  qu’elle  conserve  long-tempsencorc  après 
être  refroidie.  Elle  donne  à  l’évaporation  un  résidu  abondant,  com¬ 
posé  principalement  de  muriale  ou  de  sulfate  de  soude  ,  avec  un 
peu  de  sulfate  de  fer.  Elle  est  du  reste  insipide  ,  et  opère  à  la  longue 
comme  un  léger  apéritif. 

Wilme  (H.-H.).  Notice  of  a  hot  spring  inRàmghur  (  Transactions of  tke  medical  andphysical society 
of  Calcutta  ,  vol.  111,  Append.,  p.  45o). 

Rajuich.  Synonyme  à'Ajoës  dans  quelques  auteurs  anciens. 

Ramier,  Ce  pigeon  sauvage  d’Europe  est  le  ColiimbaP  alumbus ,  L. 

RAMLOSA.  Village  de  Suède,  en  Scanic,  à  une  lieue  n.  d’IIcl- 
singborg,  connu  pour  ses  eaux  minérales,  sur  lesquelles  a  écrit, 
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dit-on,  en  suédois,  au  commencement  du  siècle  dernier,  J.-J.  de 
Doebeln. 

Ramno  catartico.  Nom  espagnol  du  nerprun ,  Rhamnns  catharticus ,  L. 

Ramohtchi.  Ftacounia  Ramontchi,  L’Her.  (III,  262V 

Rampan.  Nom  languedocien  du  Laurus  nobilis ,  L.  (IV,  6l). 

Rampon,  RAmpouchou.  Noms  français  de  la  raiponce,  Campànula  Rapuncubts ,  R. 

Raîhpraria.  Un  des  noms  grecs  de  VEçhtnops  (III,  5o). 

RANA,  grenouilles.  Genre  de  reptiles'de  l’ordre  des  Batraciens  , 
subdivisé  depuis  Linné  en  4  autres  ,  savoir  :  les  grenouilles  propre¬ 
ment  dites  (Rana) ,  les  rainettes  (Hyla)  ,  les  crapauds  (Bufo)  et  les 
pipas  (Pipa).  Au  ief  se  rapportent  les  R.  esculenta  L.,  temporana , 
L.,et  grunniens,  Daud.;  au  2e,  les  R.  arborea,  L.,et  tinctoria,  Daud.; 
au  3%  les  R.  Bufo ,  L.,  bombina,  Gm.,  etc.;  au  4e,  le  R.  Pipa,  L.  ; 
espèces  dont  deux,  surtout ,  le  crapaud  commun  et  la  grenouille 
verte  ÇR.  Bufo  et  R.  esculenta )  réclament  de  nous  quelques  détails, 
quoiqu’aujourd’hui  presque  bannies  de  la  matière  médicale. 

R.  arborea,  L.,  rainette  commune  ou  verte,  grenouille  de  St- 
Martin  ( ranula ,  ranunculus  viridis).  Cette  grenouille,  plus  petite 
que  la  grenouille  ordinaire  ,  et  plus  terrestre  qu’elle ,  quoique  égale¬ 
ment  amphibie,  est  remarquable  par  la  ligne  jaune  et  noire  située 
des  deux  côtés  de  son  corps.  On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés. 
On  l’a  crue  vénéneuse ,  pour  les  bœufs  surtout ,  auxquels  ,  disait-on  , 
elle  faisait  perdre  les  dents  :  de  là  probablement  la  vertu  attribuée  à 
sa  graisse,  par  Oligerus  Jacobæus,  de  faire  tomber  sans  douleur  les 
dents  qu’on  en  frotte.  Elle  passait,  tenue  vivante  dans  la  main, 
pour  propre  à  tempérer  la  fièvre  ,  à  calmer  la  sueur ,  et ,  employée  eu 
épicarpe ,  pour  fébrifuge  ;  écrasée  et  appliquée  sur  les  plaies ,  pour 
hémostatique  ,  vertu  attribuée  aussi  à  ses  cendres  ,  regardées  de  plus 
comme  anti-épileptiques  ;  cuites  ou  réduites  en  bouillon ,  on  les  con¬ 
seillait  contre  les  affections  de  poitrine  (Léinery);  leur  sang  enfin 
était  vanté  contre  les  plaies  récentes. 

R.  Bufo,  L. ,  crapaud  commun  ( Faune  des  mcd.,  pl.  XXVI,  f.  1). 
Animal  d’un  gris-brun  oupoussâtre,  livide,  difforme,  repoussant,  ob¬ 
jet  de  dégoût  et  d’effroi,  long-temps  regardé  comme  dangereux. 
L’enduit  glissant  de  sa  peau,  couverte  de  pustules  qui  laissent  suinter 
un  fluide  laiteux  ,  l’humeur  fétide  particulière  qu’il  lance  par  l’anus 
lorsqu’on  l’irrite ,  la  fixité  magique  ,  disait-on,  de  son  regard,  et 
un  grand  nombre  'd’observations  singulières  ont  été  apportées  en 
preuve  de  son  action  venimeuse,  que  semblent  contredire  d’autres  faits 
qui  montrent  ses  morsures  impuissantes ,  privé  de  dents  comme  il 
l’est,  ses  humeurs  sans  venin  ,  son  aspect  dangereux  seulement  pour 
çeux  qui  s’en,  effrayent  et  que  l’imagination  fascine;  sa  chair  enfin 
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véritablement  alimentaire:  observons  toutefois  que  les  recherches  de 
M.  Pelletier  sur  l’humeur  jaunâtre  et  huileuse  fournie  par  ses  tuber¬ 
cules,  la  montrent  âcre,  très-amère  ,  caustique  même  ,  renfermant 
enfin  un  acide  particulier  à  l’état  libre  ( Journ ,  de  méd.  de  Leroux  , 

XL,  74). 

Quoi  qu’il  en  soit ,  le  crapaud ,  un  peu  plus  gros  que  la  grenouille 
verte,  dont  il  n’anii’agilité,  ni  le  corps  élancé,  ni  la  couleur  agréable, 
est  commun  partout ,  notamment  dans  les  lieux  obscurs ,  humides  , 
retirés ,  et  se  montre  assez  multiplié  après  les  pluies  chaudes  de  l’été 
pour  avoir  fait  croire  à  des  pluies  de  crapauds ,  comme  on  a  cru  à  des 
pluies  de  grenouilles,  de  sang,  de  soufre,  etc.  11  vit  long-temps,  et 
peut  demeurer  sans  manger  des  années  entières ,  enfoui  dans  la  terre , 
des  arbres  creux ,  des  pierres  mêmes ,  dit-on ,  comme  semblent  le 
prouver  les  expériences  solennelles  de  Hérissant ,  en  1 777,  et  celles 
de  M.  Edwards  (1817),  quoique  beaucoup  des  exemples  merveilleux 
cités  à  ce  sujet  ne  soient  guère  plus  authentiques  que  ceux  où  l’on  a 
vu  des  malades  vomir  ou  rendre  par  les  selles  des  crapauds ,  des  gre¬ 
nouilles  et  autres  reptiles.  Les  nègres  d’Afrique  mangent  sans  incon¬ 
vénient  ce  hideux  animal,  et,  à  Paris  même,  une  espèce  voisine,  le 
Bufo  Roeselii,  commun  dans  les  mares  de  nos  environs,  à  Auteuil 
notamment ,  est  souvent  substituée  dans  nos  marchés  à  la  grenouille 
verte,  dont  on  n’expose  en  vente  que  les  cuisses,  ou  ,  plus  exacte¬ 
ment  ,  les  membres  postérieurs  encore  attachés  au  bassin  et  dépouillés 
de  leur  peau.  Cuvier  ( Règne  animal ,  II ,  96  )  dit  aussi  qu’on  mange 
en  quelques  lieux ,  comme  si  c’était  un  poisson  ,  le  têtard ,  ou  petit 
encore  privé  de  pieds ,  du  crapaud  brun  ( Bufo  fuscus ,  Laurent!). 

Au  rapport  d’Adanson ,  les  nègres  du  Sénégal  s’appliquent  sur  le 
front  pour  le  rafraîchir  pendant  les  chaleurs,  des  crapauds  tout  vi- 
vans,  applications  jadis  utilisées  contre  la  céphalalgie,  de  même 
que,  au  précoeur,  contre l’épigastralgie ;  et  enfin  sur  les  plaies  veni¬ 
meuses,  les  scrofules,  le  cancer  même  ,  où  quelquefois  elles  ont  paru 
plutôt  nuisilales(anc  .Journ.  de  méd.,  LXII,  1 3g),  ainsi  que  pour  arrêter 
les  hémorrhagies,  affection  contre  laquelle  on  prescrivait  aussi  le  cra¬ 
paud,  soit  desséché,  appliqué  comme  amulette  (G.-S.  Polis,  Mise, 
acad.  nat.  cur.,  Dec.,  II,  A.  5,  1686,  p.  337),  soit  bouilli  dans 
du  lait.  L’humerus  gauche  de  cet  animal  a  été  signalé  aussi  comme 
anti-odontalgique  (Van  Helmont  et  Charas),  son  cœur  comme  bon 
contre  la  fièvre  quarte  (G. -F.  Paullini ,  J. -B.  Gruendel ,  etc.)  :  quant 
aux  pierres  de  crapaud,  elles  n’appartiennent  pas  à  l’histoire  de  ce 
reptile  (voy.  Bufonite,  1 ,  685). 

Parmi  les  nombreuses  préparations  où  on  l’a  fait  entrer,  on  cite  , 
sans  compter  le  haume  de Leiclour,  le  baume  tranquille,  etc.,  où  il 
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figure  encore,  divers  mélanges  pulvérülens  ,  connus  sorts  les  noms  de 
poudre  étkiopique  (Bâtes)  ou  étliiops  animal ,  poudre  sudorifique  (Hel¬ 
vétius),  obtenus  soit  par  simple  dessiccation,  soit  par  calcination 
de  l’animal,  et  qui,  réputés  apéritifs ,  diurétiques ,  étaient  em¬ 
ployés  à  la  dose  de  ia  à  3o  grains  à  l’intérieur,  contre  les  poisons, 
les  maladies  pestilentielles  ,  la  variole,  la  dysenterie  (J. -L.  Hanne- 
mann ,  Mise.  acad.  nat.  cur.,De c.  II,  A.  3,  1684,  p.  i54) ,  diverses 
hydropisies  (J.-G.  Hoyer,  Ephem.  acad.  nat.  cur.,  Cent.,  5  et  6, 
p.  336),  et,  à  l’extérieur,  contre  les  hémorrhagies ,  la  teigne  (Stoll), 
le  cancer,  ou  même ,  portés  au  cou  dans  un  sachet,  contre  l’inconti¬ 
nence  d’ürine.  On  cite  encore  un  maceratum  huileux ,  qualifié  d’ano- 
dyn  et  de  détersif  ;  un  esprit  et  un  sel  volatil,  vantés  surtout  contre  la 
peste  et  le  cancer  occulte  (G. -A.  de  Vincquedes ,  ibid.,  Cent. ,  3  et  4, 
p.  427),  mais  identiques,  sans  doute,  avec  les  autres  sous-carbonates 
d’ammoniaque  impurs ,  que  fournissent  les  diverses  substances  ani¬ 
males,  etc. 

R.  esculenta,  L.,  grenouille  commune  ou  grenouille  verte  ( Faune 
des  méd.,  pl.  XXVI ,  f.  2).  Cet  animal,  leste,  élégant,  d’un  beau 
vert  tacheté  de  noir,  avec  trois  raies  jaunes  sur  le  dos  ;  est  des  plus 
communs  dans  nos  eaux  stagnantes  ,  et  des  plus  incommodes  par  son 
coassement  nocturne  ;  il  ne  craint  pas  la  chaleur,  puisqu’au  rapport 
de  Réaumur,  on  le  voit  dans  les  bains  de  Pise  qui  sont  à  3y°  ;  l’irri¬ 
tabilité  extrême  de  ses  muscles ,  liée  à  la  découverte  du  galvanisme  , 
est  connue  de  tout  le  monde ,  et  en  fait,  joint  à  plusieurs  autres  par¬ 
ticularités  physiologiques  et  anatomiques  qu’il  n’est  pas  de  notre  ob¬ 
jet  de  rappeler ,  un  des  animaux  les  plus  en  but  au  scalpel  des  expé¬ 
rimentateurs.  Objet  de  dégoût  pour  quelques  përsonnes  qui  les 
confondent  avec  les  crapauds ,  les  grenouilles  sont  alimentaires 
dans  le  midi  de  la  France  ,  l’Allemagne,  l’Italie  surtout;  les  An¬ 
glais,  dit-on  ,  les  ont  en  horreur,  et  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été 
usitées  des  anciens:  elles  ont  même  passé  pour  vénéneuses  (Aétius, 
Amatus  Lusitanus ,  etc.  ).  En  France  on  ne  fait  usage  que  du  train  de 
derrière ,  mais  les  Allemands  les  mangent  tout  entières ,  la  peau  et 
les  intestins  exceptés.  On  en  use  au  printemps,  dans  l’été  et  surtout 
à  l’automne ,  époque  où  leur  chair  est  plus  grasse  et  plus  délicate  ; 
celles  des  eaux  courantes  sont  préférées  ;  dans  quelques  lieux ,  on  les 
parque  dans  des  piscines  ou  grenouillères  pour  les  avoir  à  sa  disposi¬ 
tion  et  les  engraisser.  Leur  chair,  blanche,  tendre,  gélatineuse, 
analogue  à  celle  du  poulet  ou  des  jeunes  veaux ,  se  mange  frite  ou 
accommodée  à  la  poulette,  à  la  sauce' blanche;  etc.  :  Willich,  dans 
son  hygiène  domestique ,  la  regarde  comme  grasse  et  de  difficile  di¬ 
gestion  ,  si  elle  n’est  suffisamment  assaisonnée,  d’accord  en  cela  avec 
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Lémery,  Arnanlt  de  Nobleville  et  Salerne,  qui  pensent  en  outre 
qu’elle  ne  convient  ni  aux  vieillards,  ni  aux  pituiteux,  mais  bien 
aux  jeunes  gens  et  à  eeux  chez  qui  la  bile  prédomine.  On  l’a  même 
accusée  de  donner  la  fièvre  ;  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  au 
contraire  la  recommandent  comme  facile  à  digérer,  utile  aux  mala¬ 
des,  aux  convalescens ,  quand  il  s’agit  de  nourrir  sans  causer  d’ex¬ 
citation.  Les  bouillons  fades  et  gélatineux  qu’on  en  obtient  (4  onces 
de  cuisses  de  grenouilles  par  livre  d’eau)  passent  généralement  pour 
adoucissans,  humectans,  relâchans,  cmolliens,  quelquefois  analep¬ 
tiques,  et  sout  spécialement  préconisés ,  dans  les  maladies  chroniques 
de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre ,  les  affections  cutanées  ,  les  fièvres 
lentes,  les  maladies  nerveuses,  où  Pomme  en  tirait  un  grand  parti , 
et  en  général  dans  tous  les  cas  d’irritation  et  de  phlogose.  Andry  les 
employait  contre  l’odontalgie  ,  et  on  les  faisait  entrer  avec  la  farine 
d’orge  dans  la  nourriture  de  poulets  réputés  souverains  contre  la 
fièvre  hectique. 

La  grenouille  verte  a  été  employée  vivante  comme  topique ,  aux 
mêmes  usages  que  la  rainette  commune ,  et  de  plus ,  sur  les  morsures 
des  serpens  venimeux ,  comme  Thunberg  dit  que  le  font  les  Hotten¬ 
tots,  dans  les  cas  d’anthrax  et  d’aphthes  malins,  ainsi  que  sur  les 
reins  des  hydropiques  (Timothée);  et,  à  l’intérieur,  cuite  avec  du 
seLet  de  l’huile ,  comme  antidote  du  venin  des  serpens  et  contre  le 
tétanos ,  ou  cuites  dans  du  vinaigre ,  contre  l’odontalgie  (Dioscoride 
et  C.  Durante).  Ses  cuisses,  coupées  pendant  qu’elle  nage  encore , 
étaient  indiquées  comme  amulette  contre  la  goutte ,  forme  sous  la¬ 
quelle  son  cœur,  à  l’usage  alimentaire  duquel  Arnault.  de  Nobleville 
et  Salerne  attribuent  la  guérison  d’une  fistule  rebelle  de  l’épigastre , 
était  employé  contre  les  fièvres  d’accès.  Le  jus  fourni  par  ce  même 
organe  cuit  sur  la  braise,  passait  aussi  pour  utile,  en  injection  dans 
l’oreille,  pour  guérir  la  carie  des  dents.  On  a  vanté  aussi  son  foie 
séché  et  pulvérisé  ,  ou  calciné  au  four  sur  une  feuille  de  chou  ,  etc., 
contre  l’épilepsie  ;  son  fiel  contre  les  vers  ;  son  sang  pour  empêcher 
la  barbe  de  repousser;  sa  graisse  contre  l’otalgie  (Pline)  et  les  hé- 
juorrhoïdes  (J.  Lanzoni ,  Epliein.  acad.  nat.  cur.,  Cent.  5  et  6, 
p.  62) ;  son  décoctum  huileux  contre  la  fièvre  quarte;  son  eau  dis¬ 
tillée  contre  les  douleurs  des  articulations;  ses  cendres  contre  les 
hémorrhagies ,  et ,  à  la  dose  de  1  gros ,  selon  Schroedcr,  pour  arrêter 
la  gonorrhée.  Quelques  pharmacopées  contiennent  encore  la  recette 
d’une  huile  de  grenouille  contre  les  foulures  et  les  douleurs ,  d’un 
emplâtre  ( cmplaslrum  de  ranis )  que  Jean  de  Vigo  appliquait  sur  les 
tumeurs  froides ,  etc. 

Quant  au  frai  de  grenouilles  ou  sperniolc  (s  per  ma  ranarum ),  sub- 
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stance  blanche  et  visqueuse  qui  enveloppe  une  foule  de  petits  corps 
noirs  et  arrondis,  ou  chapelet  des  œufs  de  cet  animal,  si  abondante 
au  printemps  dans  les  eaux  dormantes ,  qu’elle  sert  d’engrais  dans 
quelques  lieux  ,  et  dans  laquelle  Peschier  (Journ.  de  pharm.,  V, 
4o)  a  trouvé  un  principe  sui  generis ,  il  a  long-temps  passé  pour 
un  excellent  réfrigérant  :  on  l’employait  comme  tel  contre  la  coupe¬ 
rose,  fophthalmie  aiguë,  la  goutte,  les  brûlures,  la  gale  même 
(Schrœder),  et  aussi  en  qualité  de  cosmétique;  mêlé  au  vinaigre  ro- 
sat ,  il  était  recommandé  contre  les  hémorrhagies.  Son  extrême  alté¬ 
rabilité  empêche  de  pouvoir  le  conserver ,  quoique  les  continuateurs 
de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  aient  proposé  ,  dans  ce  but ,  de 
l’enfermer  dans  un  vase  qu’on  expose  au  soleil  durant  l’été ,  ce  qui , 
disent-ils,  donne  par  défaillance  un  liquide  qui,  une  fois  filtré, 
ne  s’altère  plus.  Par  expression  on  retirait  du  frai  de  grenouille  une 
eau  mucilagineuse  vantée  ,  unie  à  l’alun  et  au  nitre,  dans  le  traite¬ 
ment  des  dartres;  bouilli  dans  de  l’huile,  il  fournissait  un  liquide 
regardé  comme  fort  adoucissant  ;  son  eau  distillée  ,  qu’Ettmüllér  re¬ 
commande  de  préparer  quelques  jours  avant  la  nouvelle  lune  ,  si  on 
veut  qu’elle  ne  se  gâte  point,  était  usitée  en  collyre ,  et  prescrite  con¬ 
tre  les  ulcères  de  la  vessie  (Schrœder).  Enfin  ,  desséché  et  pulvérisé , 
il  entrait  dans  une  poudre  {pulais  sperniolœ  compositus  Crollii) 
employée  contre  l’épistaxis ,  la  ménorrhagie ,  etc. 

R.  grunniens ,  Dand.,  ou  grenouille  grognante.  Cette  espèce,  qui 
est  brune  ou  rougeâtre ,  avec  des  taches  ou  des  points  oblongs  et 
jaunes  derrière  les  yeux,  est  élevée  en  domesticité  aux  Antilles  , 
pour  l’usage  de  la  table,  et  se  trouve  dans  la  plupart  des  îles  des  Indes 
occidentales ,  où  elle  habite  les  lieux  ombragés  et  humides;  Suivant 
M.  H.  Cloquet,  c’est  le  crapaud  de  nos  colons  et  le  bull-frog  des  An¬ 
glais,  dernier  synonyme  rapporté  par  Cuvier  à  la  grenouille  taureau 
( R .  taurina ,  Cuv.;  R.  pipiens ,  Daud  ),  et  qui  a  donné  lieu  à  quel- 
que  confusion  entre  ces  deux  espèces.  C’est  une  des  plus  grandes,  car 
les  pattes  étendues  elle  atteint  18  pouces,  et  deux  de  ces  animaux 
suffisent  pour  un  plat  ;  la  chair  en  est  blanche  et  délicate. 

R.  Pipa ,  L.  Cet  animal  vit  dans  les  eaux  douces  de  l’Amérique 
méridionale,  et  quelquefois  dans  les  endroits  obscurs  des  maisons  de 
Cayenne  et  de  Surinam.  Selon  Seba  et  mademoiselle  Mérian  ,  les  nè¬ 
gres  des  colonies  recherchent  sa  chair  comme  aliment. 

R.  temporana  ,  L.,  grenouille  rousse.  Elle  est  d’un  brun-roùssâtre 
tacheté  de  noir.  Aussi  usitée  comme  aliment  dans  le  centre  de  la  France 
que  la  grenouille  verte,  elle  paraît  plus  tôt  qu’elle  au  printemps,  et  se 
voit  plus  souvent  à  terre  ;  c’est  elle  qu’indiquent  les  pharmacopées 
d’Espagne  et  de  Ferrare.  Montègre  {Gaz.  de  santé  du  1 1  mai  1817) 
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cite  un  cas  d’inflammation  de  la  bouche  attribuée  au  contact  de  cet 
animal  qui ,  suivant  sa  remarque ,  vit  hors  de  l’eau  et  a ,  comme  le 
crapaud  ,  quoiqu’à  un  moindre  dègré,  la  peau  couverte  d’un  enduit 
gluant. 

R.  linctoria.  «  Le  sang  de  cette  rainette y  imprégné  dans  la  peau  des 
perroquets  aux  endroits  où  on- leur  a, arraché  quelques  plumes ,  fait 
revenir,  dit-on  ,  des  plumes  rouges  ou  jaunes ,  et  produit  sur  l’oiseau 
cette  panachure  qu’on  appelle  tapi  ré  »  (Cuvier,  Règne  animal,  II,  g4)- 

Pari!  ,  1 5io  ,  in-4.  —  Panllini  (C.-F.).  Bufojuxla  melhodum  et  liges  iîlustris ’acai.  nat.  cur.  inciter 

Nuremberg,  16S6,  in-S.  —  Hannemmn  (J.-I,.).  De  Ju  bùfomtm  médiat  {Mise.  acad.  nat.  cur. 
l)ec.  II ,  A.  5  ,  16S6  ,  p.229).  —  Vtiy.  en  outre  l’hist.  nat.  des  rainettes,  des  grenouilles  et  des  crapauds 
de  F.-M.  Daudin  (Paris,  i  8o3,  în-8);  la  Suite  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy' (II,  deuxième  p.,  p.  107 
à  *91) ;  la  Faune  des  médecins .  de  M.  H.  Cloquet  (IV,  290  à  3o9,  et  II,  254  à  277);  enfin  1  e  Dict. 
des  sc.  nat.  (XIX i  à  4i6). 

Rana  CALàmita.  Synonyme  de  Dana  arborea  ,  L. 

—  KERI.  Nom  brame  du  balisier,  Canria  indica,  L.  (II,  68). 

—  marina.  C’esl  la  baudroie ,  Zophius  piscalorius,  L. 

—  MlNiMA.  C’est  le  Rana  arborea,  L. 

—  SYLVESTRIS.  Ancien  synonyme de  Rana  arborea,  L. 

Ranas.  Nom  espagnol  de  la  grenouille  verte  ,  Rana  escutenla ,  L. 

RaNcba.  Un  des  noms  du  renue ,  Cerrus  Tàrandus  ,  L.,  en  Laponie. 

RANÇON  i  à  3/4  de  lieue  de  Caudebec  en  Normandie.  Le  Pecq  de 
la  Clôture,  cité  par  Carrère  ( Cat etc:,  397),  y  indique  3  sources 
minérales,  efficaces,  dit-il,  contre  les  engorgemens  lymphatiques,  la 
chlorose ,  la  leucorrhée ,  la  faiblesse  et  la  trop  grande  sensibilité  de 
l’estomac ,  et  même  la  paralysie,  dont  il  rapporte  deux  observations 
de  guérison  parleur  usage,  prises  au  bain-marie. 

Ranbia  latifolia  ,  Lam.  ( Gardénia  aculeala,  L.).  Cét  arbrisseau 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  qui  croît  aux  Antilles ,  où  on  le  nomme 
gratgal ,  bois  de  l’anse  (et  non  bois  de  lance)  ,  a  des  baies  dont  on  fait 
une  sorte  de  rob,  usité  comme  diurétique  et  lithôntriptique  dans  aé 
pays  (Dèscourtifz ,  Flore  dès  Antilles ,  II  /  ro  i)';  on  en  prépare  aussi 
une  couleur  bleue  (III ,  335).  Son  nom  de  gratgal  avait  (ait  croire  à 
quelques  personnes  qu’on  s’en  servait  contre  la  gale  ;  il  ri’à  rien ,  du 
reste,  de  rugueux  ni  dans  son  fruit  ni  dans  ses  feuilles. 

RANËS.  Bourg  de  Normandie ,  à  6  lieues  N.-o.  d’Alençon  ,  où 
Carrère  {Cat.,  4o3) ,  d’après  Lepecq  de  la  Clôture,  indique  deux 
sources  minérales  froides,  ne  contenant,  selon  Bouffèy,  que  du  fer 
à  l’état  métallique. 

Ranga.  Un  des  noms  sanscrits  de  l'Élain  (III,  i57).  , 

Rangani.  Nom  indien  du  Solamim  Jacquini,  W. 

Rangier  ,  Rangifer,  off,  Ranclier,  Noms  du  renne,  Cervus  Tarandus ,  L. 

RANGOUN.  Ville  de  la  province  de  Pegu,  dans  l’empire  des 
Dict.  univ.  de  Mat.  mcd.  —  T.  6.  2 
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Birmans.  MM.  tlcBlossevile  et  Rainaud,  officiers  de  la  gabarrela  Che¬ 
vrette,  ont  rapporté,  dit-on,  des  Indes,  en  1829,  des  échantillons 
de  l’eau  d’une  fontaine  miraculeuse,  située  près  de  la  fameuse  Pagode 
de  Rangoun. 

RANHADOS.  Source  minérale  de  Portugal,  située  à  Pinhel,  et 
qui,  suivant  M.  Alibert  ( Précis ,  etc.,  5g5),  est  sulfureuse,  hépati¬ 
que,  et  à  33°  R. 

Rahjana.  Un  des  nomssansciitsdu  Santal  ronpe. 

,  Ranocchio.  Nom  italien  Je  la  grenouille  verte.  Voy.  Rana. 

Ranoncuio  MU I.VAHO.  Rom  espagnol  du  Raniincuhts  sceteralus  ,  U. 

Rakija.  Un  des  noms  arabes  du  grenadier,  Punica  Granatum,  L.  (V,  5385- 

Rancla.  Un  des  noms  du  Rana  arborea,  L. 

RANUNCULUS,  renoncule.  Ce  genre,  qui  donne  son  nom  à  Une  fa¬ 
mille  naturelle,  et  qui  tire  le  sien  de  rana,  grenouille  ,  de  ce  que  beau¬ 
coup  des  plantes  qu’il  renferme  croissent  aux  lieux  humides,  appartient 
à  la  polyandrie  polygynie ,  et  contient  plus  de  cent  cinquante  espèces 
herbacées,  vivaces,  à  fleurs  assez  agréables ,  jaunes,  quelquefois 
Planches  ,  composées  de  cinq  pétales  caduques,  onguiculés  à  la  base, 
qui  doublent  assez  facilement;  leurs  fruits  sont  nombreux  ,  réunis 
par  la  base  ,  souvent  tuberculeux  à  leur  surface  ;  leurs  feuilles  fré¬ 
quemment  découpées ,  sont  le  plus  souvent  âcres  et  vésicantes  étant 
fraîches,  ce  qui  les  a  fait  ranger  parmi  les  poisons  âcres ,  et  nuisent 
beaucoup  aux  bestiaux;  sèches  elles  peuvent  être  broutées  par  eux, 
ce  qui  prouve  que  leur  principe  délétère ,  qu’on  observe  surtout ,  or¬ 
dinairement,  dans  les  Ranunculus  acris ,  L.,  illyricus ,  L.,  alpestris , 
L auricomus,  L.,  Lingua,  L.,  etc.,  est  très-volatil  (il  n’est  ni  acide 
ni  alcalin,  d’après  Krapf);  cuites  on  peut  en  manger  plusieurs  comme 
les  épinards,  mais  l’eau  de  cuisson  est  âcre  et  vomitive.  L’eau  distil¬ 
lée  des  renoncules  est  un  très-bon  émétique  ,  qu’on  pourrait  em¬ 
ployer  plus  qu’on  ne  le  fait,  après  s’être  assuré  de  sa  force,  des  doses, 
de  l’espèce  à  prescrire ,  etc.  :  les  médecins  de  l’antiquité  s’en  ser¬ 
vaient.  Sprengel  croit  qu’il  faut  rapporter  aux  Ranunculus  grandi- 
florus ,  L.  et  creticus ,  L.,  le  pxTpxyio-j  indiqué  par  Hippocrate  dans- 
son  traité  de  Nat.  mulier.  ( Hist .  reiherb.,  I,  44)-  Us  prescrivaient 
leur  suc  pour  ronger  les  verrues,  les  excroissances,  contre  lès  mala¬ 
dies  cutanées,  les  scrofules,  etc.  ,  ee  qui  les  avait  fait  appeler 
slruma  par  Pline  ( lib.  XXV,  c.  i3).  Les  ranuncules  habitent  les 
prairies  fraîches ,  les  lieux  cultivés ,  les  étangs  ,  les  hautes  mon¬ 
tagnes,  etc. 

R.  aconilifolius ,  L.  Les  habitans  de  l’fle  d’OEsel  emploient  cette 
plante  en  décoction  dans  de  la  bière,  contre  la  goutte  et  surtout  contre 
la  goutte  erratique,  d’après  le  témoignage  du  docteur  Lude  (Nom', 
jmrn.  de  mcd.,  V,  2to).  Elle  habite  chez  nous  les  montagnes  de 
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l’Auvergne,  les  Lasses  Alpes,  etc.  On  cultive  dans  les  jardins  des 
curieux  sa  variété  à  fleurs  doubles,  sous  le  nom  de  bouton  d’argent , 

R.  acris ,  L.  Les  feuilles  de  cette  espece,  qui  croît  dans  nos  prairies, 
le  long  des  fossés,  sont  très-âcres,  et  employées  en  Islande  surtout 
pour  faire  des  vésicatoires.  On  s’est  servi  de  cette  sorte  de  rubéfiant 
que  produisent  plusieurs  de  nos  renoncules  ,  dans  les  cas  où  on  se 
sert  des  Cantharides,  contre  la  goutte,  les  douleurs  locales,  les  cépha¬ 
lalgies,  l’asthme,  la  fièvre,  etc.  Il  n’irritepas  le  systèmeurinairecomme 
celles-ci  ;  mais  on  l’accuse  de  causer  parfois  des  ulcérations  pro¬ 
fondes ,  la  gangrène,  etc.;  il  faut  donc  ne  pas  trop  en  prolonger 
l’application,  Barton  remarque  à  ce  sujet  que  les  feuilles  des  renon¬ 
cules  produisent  une  excitation  ,  peut-être  moins  vive  mais  plus  du¬ 
rable  que  les  cantharides,  ce  qui  péut  expliquer  les  accidens  qu’elles 
causent.  On  applique  encore  les  feuilles  de  renoncules  en  épicarpes  , 
comme  moyen  propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes  rebelles  , 
d’après  Sennert  et  Vanswieten  ;  en  Norwége  on  les  emploie  aussi 
contre  la  gale  et  autres  affections  cutanées ,  écrasées  et  appliquées 
dessus  ,  d’après  Fabricius  (  V oyage,  p.  219).  Cette  plante ,  doublée 
par  la  culture ,  se  nomme  bouton  d’or  ,  appellation  qu’on  applique 
à  quelques  autres  espèces  qui  sont  dans  le  même  cas.  On  dit  que  les 
chèvres  et  les  moutons  la  mangent. 

R.  aroensis,  L.  C’est  une  des  espèces  les  plus  caustiques  du  genre , 
et  elle  paraît  avoir  autant  d’action  que  la  précédente.  On  la  trouve 
dans  nos  moissons, 

R.  asiatccus  ,  L. ,  renoncule  des  jardins ,  des  fleuristes.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  cette  belle  plante,  originaire  de  l’Asie  mi¬ 
neure  ,  a  été  introduite  en  France  par  les  croisés  ,  du  temps  de  saint 
Louis  ;  mais  il  paraît  que  ce  ne  fut  que  sous  Mahomet  iv  que  l’on  se 
procura  les  belles  variétés  doubles  que  nous  possédons  aujourd’hui 
de  cette  espèce ,  dont  les  racines ,  appelées  griffes ,  servent  à  la  per¬ 
pétuer  ,  et  dont  les  fleurs  ont  des  couleurs  admirables  qui  font  les 
délices  des  horticulteurs.  Bulliard  les  dit  délétères  dans  les  apparte- 
mens;  cependant  comme  elles  sont  inodores,  le  fait  est  peu  pro¬ 
bable. 

R.  bulbosus ,  L.  Elle  abonde  dans  les  lieux  cultivés  où  ses  racines 
bulbeuses  la  font  distinguer.  Villars,  qui  a  employé  ses  feuilles  comme 
vésicantes,  dit  qu’il  faut  les  laisser  5  à  6  heures  appliquées;  leur 
effet  est  moins  prompt  et  moins  marqué  que  celui  du  R.  acris  ,  L. 
Elles  sont  plus  actives  au  printemps.  On  dit  qu’on  peut  retirer  une 
fécule  douce  des  bulbes  de  celte  plante.  Entiers,  on  s’en  sert  pour 
empoisonner  les  rats;  ou  a  vu  des  enfans  périr  pour  eu  avoir 
mangé. 
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R.  Ficaria ,  L.  ( Ficaria  ranunculoides ,  Roth),  Ficaire,  Petite 
chélidoinc.  Le  nom  latin  de  cette  espèce  vient  de  ses  racines  compo¬ 
sées  de  granulations  qu’on  a  comparées  à  de  petites  figues ,  ficus ,  ce 
qui  l’a  fait  nommer  aussi  herbe  aux  kcmorrhoides .  Elle  fleurit  au  pre¬ 
mier  printemps  dans  les  bois  couverts  ;  ses  pousses  sont ,  comme  dans 
la  plupart  des  espèces  ,  moins  âcres  que  lorsqu’elle  est  en  pleine  vé¬ 
gétation  ,  et  peuvent  être  alors  mangées  en  salade  ,  d’après  quelques 
auteurs.,  dans  le  nord  de  l'Europe,  où  ces  plantes  sont  d’ailleurs  moins 
actives;  plus  avancées  elles  sont  nuisibles,  ainsi  que  l’ont  avancé  Dios- 
coride  ( lib .  VI,  c.  i4)  et  Galien.  D’autres  auteurs  ,  avec  Matthiole, 
( 'Comment . ,  p.  253  )  ont  assuré  que  les  feuilles  de  cette  plante  peu¬ 
vent  se  manger  comme  les  épinards,  ce  qui  faisait  croire  au  praticien 
italien  qu’on  confondait  deux  plantes  sous  le  nom  de  ficaire.  Cepen¬ 
dant  il  n’y  en  a  qu’une  ,  et  cette  différence  dans  les  propriétés  tient 
ù  l’époque  ou  on  l’emploie  et  à  la  préparation  qu’on  lui  fait  subir  ; 
•effectivement  fraîche  elle  est  vénéneuse  ,  cuite  on  peut  la  manger 
comme  les  épinards  ,  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  les  Ranunculus  auri- 
comus  ,  L. ,  lamiginosus ,  L. ,  repens  ,  L. ,  etc.  Les  racines  de 
Celte  espèce  sont  âcres  et  vénéneuses.  La  ficaire  a  été  conseillée  comme 
anti-scorbutique  ,  et  en  topique  sur  les  tumeurs  scrofuleuses  ;  on  se 
servait  aussi  de  son  eau  distillée,  aujourd’hui  tout-à-fait  inusitée. 

R.  Flammula,  L.,  Petite  douve.  Le  nom  latin  de  cette  espèce,  très- 
commune  dans  les  marais  ,  vient  de  son  âcrété  qu’on  a  comparée  à 
celle  du  feu  mitigé  ,  flammula.  Son  eau  distillée  est  un  excellent 
émétique  d’après  Withering.  Lœsel  dit  qu’en  Prusse  les  paysans 
usent  de  son  sue  mêlé  au  vin  ,  dans  le  scorbut.  Elle  paraît  être  très- 
vénéneuse  pour  les  moutons,  les  chevaux,  etc. ,  qu’elle  fait  enfler,  etc.  : 
on  indique  les  graisses,  les  huiles  ,  à  l’intérieur,  pour  remédier  à 
cette  espèce  d’empoisonnement. 

R.  glacialis  ,  L.  Cette  espèce  qui  doit  son  nom  à  ce  qu’elle  croît 
dans  la  région  des  neiges  dès  Alpes,  etc. ,  est  estimée  par  les  paysans 
de  ces  can  tons  comme  un  sudorifique  puissan  t;  ils  l’em  ploient  dans  la 
pleurésie,  le  rhumatisme,  etc.,  sous  le  nom  de  carline  ou caralline 
d’après  Villars  ( Flore  du  Dauphiné ,  III ,  ?3g). 

R.  sceleratus ,  L.,  Herbe  sardonique ,  Herba  sardoa  des  anciens. 
Cette  plante  annuelle  ,  qui  croît  brès-abondamment  dans  les  marais 
et  les  lieux  humides,  doit  son  àppelation  française  à  ce  qu’elle 
vient  en  Sardaigne  (Sardoa),  comme  dans  le  reste  de  l’Europe ,  et  la 
latine  à  sa  grande  âcreté.  Elle  cause  des  etnpoisonnemens  qui  provo¬ 
quent,  dit-on  ,  un  rire  particulier  ,  appelé  ,  de  son  nom  ,  sardonique 
(Dioscoride,  lib.  VI,  e.  iq).  Bichat  remarque  avec  raison  ,  dans  sou 
cours  manuscrit  de  matière  médicale ,  que  ce  rire  qu’on  disait  si  sou- 
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vent  provoqué  par  les  renoncules,  d’après  les  anciens,  ne  se  voit  que 
peu  ou  point  chez  nous.  Ses  feuilles  sont  caustiques,  brûlent  et  enflam¬ 
ment  les  parties  sur  lesquelles  on  les  applique  ;  si  on  les  mâche  il'  naît  des 
ampoules  aux  lèvres  ,  etc.  On  a  vérifié  que  les  animaux  empoisonnés 
par  celte  renoncule  et  les  analogues  ,  ont  l’estomac  enflammé  après 
avoir  éprouvé  de  vives  douleurs ,  des  convulsions  ,,  des  défaillances  , 
une  anxiété  affreuse,  etc.  Une  seule  fleur  avalée  par  Kempf  lui  causa 
des  douleurs  aiguës.ct  des  convulsions  violentes.  Deux  gouttes  du 
suc  de  la  plante  produisirent  les  précédons  symptômes  et  de  plus  une 
chaleur  brûlante  dans  tout  le  trajet  de  l’oesophage;  cependant,  étendu 
de  beaucoup  d’eau,  ce  suc  peut  être  utile  comme  diurétique  et  être 
donné  avec  succès  dans  l’asthme ,  l’ictère ,  la  dysurie ,  etc.  Krapf 
dit  que  l’eau  bue  en  abondance  est  le  meilleur  remède  contre  cet 
empoisonnement.  M  Orfila  a  fait  périr  des  animaux  en  introduisant 
de  l’extrait  de  cette  renoncule  dans  leurs  plaies  ( Toxicologie  gin., 
II,  Ie  partie,  p.  90). 

R.  Thora,  L.  Cette  espèce,  des  hautes  montagnes  de  la  France,  etc. , 
est  si  vénéneuse  qu’on  assure  que  les  anciens  Gaulois  en  empoison¬ 
naient  le  fer  de  leurs  flèches.  Gessner  et  Lobel  disent  que  de  leur 
temps  on  recueillait  le  suc  du  thora,  qu’on  conservait  dans  des  vessies 
pour  l’usage  des  chasseurs  ;  on  s’en  servait  pour  faire  périr  les  loups. 
Son  nom  vient  de  flopa ,  corruption  ,  parce  qu’on  prétend  que  les 
blessures  que  faisaient  ces  flèches  se  gangrenaient  promptement.  Da- 
lechamps  assure  qu’un  pigeon  piqué  avec  une  aiguille  imprégnée  de 
son  suc  expire  de  suite.  Haller  n’est  pas  aussi  persuadé  de  cette 
grande  vénénosité. 


Il  A  Pïï  ANUS.  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  de  la  Tétradyna- 
mie siliqueuse  ,  qui  tire  son  nom  de payavtç  son  appellation  grecque, 
de  pa ,  facile  ,  et  de  oaivopat ,  je  parais  ,  vu  la  rapidité  de  la  germina¬ 
tion  de  l’espèce  la  plus  vulgaire. 

R.  lyratus  ,Forsk.  Cresson  du  désert.  11  est  alimentaire  en  Arabie. 

R.  niger ,  Mérat.  Radis  noir ,  raifort  des  Parisiens  (  Flore  médi¬ 
cale ,  ŸI,  f.  262).  Ce  végétal  bisannuel ,  regardé  comme  une  variété 
du  R.  satù'us ,  L.  par  la  plupart  des  auteurs,  nous  a  paru  devoir 
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être  Considéré  comme  une  espèce.  Sa  racine  qui  ale  volume  d’un  gros 
navet ,  est  noire  extérieurement ,  blanche  et  compacte  intérieure-* 
ment  ;  la  saveur  en  est  âcre  et  piquante  ,  l’odeur  forte  et  pénétrante. 
Ou  en  mange  beaucoup  à  Paris  comme  condiment  ou  au  commence¬ 
ment  des  repas,  coupé  par  tranches  minces  avec  ou  sans  assaisonne¬ 
ment  ,  à  peu  près  comme  la  moutarde.  Le  radis  noir  est  regardé 
comme  digestif,  stomachique  ,  antiscorbutique  ,  stimulant  et  diuré¬ 
tique.  M.  Planche  dit  en  avoir  retiré  une  fécule  abondante,  très-légère, 
qu’il  compare  à  celle  de  cassave.  On  le  cultive  dans  les  jardins;  on 
le  croit  originaire  de  la  Chine.  Voyez  la  Flore  médicale  ( loco  citato). 

R.  Raphanistrum ,  L.,  Ravenelle.  Plante  annuelle  qui  infeste 
«os  moissons.  D’après  Linné  ses  graines-  mêlées  au  seigle  et  au  blé , 
font  un  pain  qui  cause  en  Suède  des  épidémies  cruelles  d’une  maladie 
appelée,  d’après  elle,  raphania  ou  raphanie.  Ce  grand  naturaliste  ayant 
nourri  des  poules  avec  cette  semence  lui  a  vu  produire,  sur  ces  vola¬ 
tiles,  exactement  la  même  affection,  laquelle  consiste  en  contraction  des 
articulations  ,  agitation  convulsive ,  douleur  violente  périodique,  etc. 
On  croit  que  cette  maladie ,  connue  en  Suède  depuis  i3g6,  d’après 
Rothmann,  a  des  rapports,  quoique  distincte  ,  avec  celle  que  produit 
l’ergot  du  seigle,  etc.  Elle  n’affecte  que  les  pauvres,  parce  que  les 
riches  mangent  un  pain  qui  ne  contient  pas  de  ravenelle.  Le  traite¬ 
ment  consiste  dans  la  cessation  de  ce  pain  mélangé,  l’emploi  des  sai¬ 
gnées  ,  des  vomitifs ,  des  anti-spasmodiques  tels  que  la  valériane ,  le 
castoreum  ,  le  camphre ,  etc.  ( Amœnit .  acad.).  On  ne  connaît  pas  la 
raphanie  en  France ,  sans  doute  parce  que  coupant  le  blé  plus  haut 
qu’en  Suède ,  jamais  les  graines  de  cette  plante  assez  basse  ne  s’y 
trouvent. 

R.  salifus  ,  L.,  Rave.  On  connaît  deux  variétés  principales  de 
cette  plante ,  cultivée  dans  les  jardins  ;  une  à  racine  ronde  appelée 
radis  ,  de  radia; ,  racine  ,  et  l’autre  à  racine  allongée  nommée  rave 
ou  plutôt  petite  rave  :  on  fait  un  grand  usage  de  l’une  et  de  l’autre  , 
surtout  au  printemps  au  déjeuner,  ou  en  hors  d’oeuvre  à  dîner,  avec 
un  peu  de  sel ,  comme  stomachiques ,  excitantes  et  anti-scorbutiques. 
On  en  consomme  à  Paris  des  quantités  considérables.  Cet  aliment 
revient  h  beaucoup  de  personnes  qui  ne  peuvent  le  digérer  facilement, 
et  c’est  une  crudité  qui  ne  réussit  pas  à  tout  le  monde.  On  a  quelque¬ 
fois  employé  les  petites  raves  comme  diurétiques ,  anti-scorbutiques , 
incisives,  etc.;  on  se  sert  dans  ces  derniers  cas,  de  leur  suc  qu’on  incor¬ 
pore  avec  du  miel.  On  peut  extraire  des  semences  de  celte  plante  une 
huile  grasse ,  qui  a  eu  quelque  emploi  autrefois  sous  le  nom  de  ra- 
phanelcon. 

Rapiianus  aquAticl’S,  off.  Un  des  noms  officinaux  du  Sisymbriam  awphibiurn ,  L. 
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Raphanus  iiortensis.  îfom  officinal  du  radis,  Raphanus  salions,  l„ 

—  MASIKUS.  Cochlearia  Armoracia,  L. 

—  MINOR.  Un  des  noms  officinaux  du  radis,  Raphanus  salions,  U.  ^ 

—  busticus.  Le  même  que  R.  Susticaruis. 

Raphia.  Genre  de  palmier  cre'e'  par  Palisot  de  Beauvois,  qui  rentre  dans  le  Sagus. 
Voy.  Sagus. 

Rapistrum.  Un  des  noms  de  la  camelinc,  Myagrum  salioum,  L.  (IV,  528). 

Rapium.  Un  des  noms  anciens  de  l’armoise,  Jr/emisia  vnlgaris  ,  L.  (I,  45l). 

RAPOILA  DE  COA.  Source  minérale  de  Portugal ,  située  à  Caslel- 
Branco.  Elle  est  sulfureuse,  saline  et  à  2g'1  1/2  R., selon  M.  Alibcrt 
(Précis,  etc  ,  596). 

RAPOLANA.  Château  du  diocèse  d’Arezzo  en  Toscane ,  à  un  mille 
duquel  sont  des  sources  thermales  très-abondantes ,  acidulo-sulfu- 
reuses selon  G.  Santi  ( Viaggio  terzo,  etc.,  Pisa,  1806,  in-8,  p.  321  ), 
qui  dit  incommodes  ,  mesquins  et  peu  dignes  de  la  réputation  et  de 
l’efficacité  de  ces  eaux  ,  les  bains  qu’on  y  a  construils.  Le  professeur 
D.  Batlini,  qu’il  cite,  y  a  trouvé  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 
sulfuré ,  beaucoup  de  sulfate  et  encore  plus  de  carbonate  de  chaux  , 
des  sulfate  et  muriale  de  magnésie  et  du  muriale  de  soude.  Ces  eaux 
très-incruslantes,  donnent  lieu  par  leur  dépôt  à  des  amas  considéra¬ 
bles  d’un  travertin  poreux  et  léger,  que  G.  Santi  a  trouvé  formé  de 
carbonate  de  chaux ,  qui  en  constitue  la  majeure  partie ,  d’un  peu  de 
sulfate  de  chaux  et  d’une  très-petite  quantité  de  silice.  Des  dépôls 
de  soufre  brut  ou  cristallisé  se  voient  à  l’embouchure  de  la  source 
des  eaux,  ainsi  que  dans  d’autres  lieux  cireonvoisins,  notamment 
dans  une  cavité  dite  la  Buca  del  zolfo. 

Rapontico.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  du  Rheum  Rhaponticum,  L, 

Raponticum.  Synonyme  de  Rhaponticum. 

Rapontik.  Nom  du  faux  rhapoutic,  Rumex  alpiuus  ,  L. 

V  Rapontis.  Nom  delà  grande  centaure'e ,  Cenlamea  Centaurium,  U.  (Il,  1 13). 

Rapûsa,  Rapoza,  Raposo.  Noms  portugais  et  nom  espagnol  du  renard,  Canis  Pulpes,  L. 
i  Rapp,  Un  des  noms  allemands  du  corbeau ,  Corous  Corax,  L. 

Rapp-hoema.  Nom  sue'dois  de  la  perdrix  grise,  Telrao  çinerens  ,  L. 

Rapsat.  Nom  danois  et  sue'dois  du  navet,  Brassica  Napus,  L. 

RArmtTESEÆ.  Un  des  noms  officinaux  du  pain  de  pourceau,  Cyclamen  europauim  ,  R. 

(11,557). 

Ratures  ,  Rasurœ.  Nom  qu’on  donne  aux  portions  qu’on  détache , 
au  moyen  de  la  râpe,  des  tissus  cornés  ou  ligneux  de  certaines parlics 
animales  ou  végétales.  On  emploie  la  râpure  de  corne  de  cerf,  d’i-, 
voire,  etc.;  on  se  sert  encore  de  celle  de  gaïae,  etc.  Il  ne  faut  jamais 
se  servir  de  celles  qu’on  trouve  dans  le  commerce ,  parce  qu’elles  sont 
fréquemment  falsifiées  ,  mais  les  préparer  soi-meme. 

Raque.  Sorte  dô  boisson  fabriquée  à  la  Chine  avec  des  ce're'alcs.  Grosier  ( Desçrip .  de  . 
(a  Chine,  I,  434). 

Raquette.  Cactus  Opuntia ,  L.  (U,  6). 
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R  ara,  Rarabé.  Noms  du  Muscadier  sauvage*  Madagascar. 

Raraa-eijus  etRARAA-EJUB.Noms  a  rates  de  Y  Initia  dysenterica ,  L.  (III,  6i6). 

RarAK.  Nom  javan  du  Sapindits  Saponaria ,  L. 

Raréfians  ,  Rarefacientia.  Médicamens  doués,  dit- on,  de  la  fa¬ 
culté  de  dilater  les  solides  et  les  humeurs,  et  de  leur  faire  occuper  plus 
de  place.  On  ne  conçoit  guère  cette  action  dans  l’économie  animale,  et 
nous  ne  pensons  pas  qu’aucun  médicament  ait  jamais  été  employé 
dans  celte  intention. 

Rabg.  Nom  du  héron  commun ,  Ardea  major  etcineréa,  L'.,  en  Frison. 

Rasa.  Synonyme  de  Résina. 

—  Un  des  noms  sanscrits  du  Mercure  (IV,  33t). 

—  MAL  A.  Synonyme  de  Rosa  mala ,  Rosa  malla ,  Rosamallos.Voj.  ce  dernier  mot. 
Rasam.  Nom  tamoul  et  tellingou  du  Mercure  (IV,  33i). 

Rascalade.  Nom  languedocien  du  blé,  Triticum  hybernum,!,. 

Râscla.  Nom  américain  du  Lichen  parellus ,  L-,  en  Auvergne. 

RasiGLE.  Nom  de  la  perdrix  grise ,  et,  en  Languedoc,  du  Lièvre  male. 

Rase.  Nom  de  l’huile  essentielle,  tirée  parla  distillation  ,  de  la  résine  des  pins. 
Rasinet.  Un  des  noms  du  Sedum  acrev  L. 

Rasle.  Ancien  nom  du  râle.  Voy.  Rallus. 

RASPATURA  S.  ItASURA  CORNU  CERVI ,  LIGNI  GUAIACÏ,  elc.  Voy.  RâpureS. 

Raspbebry.  Nom  anglais  du  framboisier ,  Rubus  idæus,  L. 

Rasque.  Nom  languedocien  'de  la  cuscute,  Çuscuta  europæa ,  L.  (II,  foj).  ■ 

Rass  Couroundon.  Nom  malais  d’une  variété  de  canelle,  Laurus  Cinr.amomum ,  L. 
Rassa.  Nom  malais  dii  Mercure  (IV,  33r). 

Rasse  corondÉ.  Variété  de  Canelle. 

Rastma.  Nom  sanscrit  du  Petit  Galanga. 

Rasuræ.  Pidpures.  Voy.  ce  mot. 

Rat.  Nom  français  du  Mus  Ràllus,  L.  (IV,  5t8). 

—  des  Alpes.  C’est  la  marmotte,  Mus  alpinus ,  L. 

—  d’Amérique  ou  DU  Brésil.  C’est  le  cochon  d’Inde ,  Cavia  Cobayà ,  L. 

—  d’Égypte,  Rat  d’Inde.  Synonymes  3e  Viverra  Ichneumon,  L: 

—  de  montagne.  Synonyme  de  Rat  des  Alpes. 

—  musqué.  C’est  l’opdatra^  Mus  zibetic.us ,  Gm. 

—  PENNADE.  Nom  des  Chauves-Souris  dans  le  midi  de  la  France. 

—  PUANT.  Nom  de  l’ondatra  ,  Mus  zibeiicus  ,  Gm.,  au  Canada. 

—  De  Sibérie.  Un  des  «oms  du  Mus  œconomus ,  Pall. 

Rata  ANDArU.  Nom  cyngalais  du  Jairopha  Cure  as,  L. 

—  INNADA.  Nom  cyngalais  de  la  pomme  de  terre,  Solanum  luberosum  i  L. 

Ratafias.  Liqueur  alcoolique,  aromatisée  et  sucrée,  usitée  comme 
liqueur  de  table  et  préparée  le  plus  souvent  dans  les  ménages.  Les 
ratafias  sont  en  général  cordiaux,  stomachiques,  elc.  On  les  prend 
le  plus  fréquemment  après  les  repas ,  en  petite  quantité. 

Ratanhia.  Nom  péruvien  du  Krameria  Iriandra  ,  L.  (III,  7 26). 

Ratas.  Nom  indien  de  Vlnocarpus  edulis ,  L.  (III,  612). 

Rate.  Nom  africain  d’un  arbre  dont  l’écorce  sert  à  teindre  en 
jaune  (Mollien,  Voyage,  I,  70), 

RATELAI  RE.  Eom  do  l’ Aristolochia  Clemalilis,  L.  (I,  4”)>  en  Anjou. 
Ratena-guady.  Nom  brame  de  VAbrus  precatorius ,  L.  (I,  6). 

Rathamiris.  Nom  du  piment,  Capsicum  annûum ,  L.  (II,  8r),  dans  File  de  Ceylan. 
Rathatora.  Nom  du  Cyiisus  Cejan,  L.  (II,  12),  à  Ceylan.  Voy.  Cajanu*. 

Ratumul.  Un  des  noms  àeVOldenlandiaiimbellala ,  L.,  à  Ceylan. 

Rathnethmul.  Nom  du  Plumbagn  rosea ,  L.,  à  Ceylan. 

Raticii.  Un  des  noms  allemands  du  radis ,  Rjtphapjts  satîvus ,  L. 
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Ratignolo.  Nom  patois  de  fa  souris,  Mus  Mnsatlus,  L.,  en  Languedoc. 

Ratillon.  Un  des  noms  de  la  raie  bouclée,  Raia  davata,  L.,  sur  les  côtes  de  la  Me- 


Ratinge  rumie.  Nom  arabe  de  Ja  Térébenthine  commune. 

Ratim.  Nom  arabe  de  la  résiné  du  Térébinthe  (V,  35 1). 

Ratissage  d’Amérique.  On  donne  parfois  ce  nom  à  la  résine  du  Pinns  Slrobus ,  L. 
Rato-peno,  rato-penado.  Noms  languedociens  des  Chauves-Souris. 


Ratoncüle.  JTjrosurus  mini  mu  s ,  L.  (IV,  53o). 

Ràtta.  Nom  du  fruit  de  1* Inocarpus  edulis  ,  L.  (III,  612),  à  Taïti. 

—  HUNU.  Nom  cyngaîais  de  la  craie ,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 
Rattle-snake-root.  Ce  nom  ,  qui  veut  dire  Racine  de  Serpent ,  est  celui  que  porte 
aux  États-Unis  le  Polygala  Senega ,  L.  (V,  ) - 

RatzewkraUT.  Un  dès  noms  allemands  du  Teucrium  Marujn,  L. 

RAULHAC.  Paroisse  à  2  lieues  1/2  s.-e.  d’Aurillac,  dans  laquelle, 
dans  la  prairie  du  château  de  Cropières ,  est  une  source  minérale 
froide  et  gazeuse  qui  en  a  pris  le  nom  (Carrère,  Cal. ,  etc.,  469)- 


Raute.  Un  des  noms  allemands  de  la  rue,  RiUa  graveolens ,  L 


Ràuvolfia  (ou  Rauwolfia  )  canescens,  L.  Cet  arbrisseau  des  An- 
tilles,  de  la  famille  des  Àpocynées,  a  un  suc  laiteux  vénéneux  , 
qu’on  peut  prescrire  mêlé  à  l’huile  de  ricin  ,  pour  être  employé  à 
l’extérieur  dans  quelques  maladies  de  la  peau ,  d’après  Descourtilz 
{Flore  méd.  des  Antilles ,  III,  1 5 1  ). 


RAVANESCO.  Eau  minérale  sulfureuse  froide  qui  porte  le  nom 
d’un  petit  torrent  près  duquel  elle  est  silué.e.  Voy.  Acqui  (I,  65). 

RAVAZD  ,  en  Hongrie,  comitat  de  Raab.  P.  Kilaibel  {Hfdrogr. 
Hungariœ ,  Pest,  182g,  in-8 ,  2  vol.)  y  indique  une  source  minérale. 

Rave.  Un  des  noms  allemands  du  Corbeau,  Corvus  Corax ,  L. 

—  DE  Saikt-AwtoiNE.  Rannncù/ns  bnlbosus ,  L. 

—  DU  Brésil.  Un  des  noms  de  l'igname,  Dioscorea  ata  ta ,  L.  (II,  654)* 

— -  (grosse).  Nom  du  navet,  Rrassica  Rapa,  L.  (I,  664)» 

—  (petite).  Raphanus  sativus ,  L. 

—  sauvage.  Un  des  noms  du  raifort,  Cochlcaria  Armoracia ,  L. 

Raved.  Un  des  noms  de  la  Rhubarbe. 


Ravelana  madascariensis  ,  Rausch { Urania  speciosa  ,  Schreh.  ). 
Ravelan ,  arbre  du  voyageur.  Ce  végétal  frutescent,  de  la  famille  des 
Rosacées,  croît  à  Madagascar,  dans  l’Inde,  etc.;  son  stipe  est 
terminé  par  des  feuilles  en  éventail  qui  ont  douze  pieds  de  long  ;  la 
base  de  leur  pétiole  est  accompagnée  d’une  gaine  qui  contient  une- 
eau  limpide  et  fraîche  propre  à  désaltérer  les  voyageurs ,  provenant 
des  pluies  et  non  de  la  sève  du  végétal  ,  ainsi  que  s’en  est  assuré 
M.  Perrotet  (Cat.  rais.  ,  etc.,  Ann.  de  la  soc.  linneenne  de  Paris , 
mai ,  1824).  Ses  semences,  qui  sont  farineuses ,  et  qu’on  mange  avec 
du  lait ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre,  sont  entourées  d’une  arille 
ou  pellicule  d’un  brun  bleu  ,  dont  on  retire  une  huile  fixe  ;  M.  Du— 
Pctit-Thouars  remarque  à  ce  sujet  que  c’est  la  seule  monocotylédone 
qui  soit  dans  ce  cas.  Les  feuilles  servent  à  couvrir  les  cases. 
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RECAMA. 


Haven.  Nom  anglais  du  corbeau ,  Corvus  Corax ,  L. 

R  AVEN  AILLE.  Synonyme  de  ravenelle  ,  hop  h  anus  Raphanistrum,  L. 

Ravendsara  ,  Ravensara.  Noms  indiens  de  Y  A ga(ophylhun  aromaticum ,  W. 
Ravenelle.  Raphanus  Raphanistrum ,  L.  Quelques  personnes  donnent  ce  nom 
Cheiranlhus  C/ieiri,  L.  (Il,  217). 

Ravensara.  Voy.  Ravendsara. 

Ravissane.  Nom  languedocien  du 
Rawe.  Nom  javan  du  Stizolobium  pnt, 

Rawend.  Nom  arabe  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rhetim. 

RAWK,  en  Hongrie,  comitat  d’Abraujvar.  P.  Kitaibel  ( Hydrogr . 
Hutigaidce ,  Pest,  1829,  in-8 , 2  vol.  )  y  indique  des  sources  aci-*- 
dules,  dont  il  donne  l’analyse  d’après  des  noies  de  M.  L.  Major, 


Raxach.  Nom  arabe  de  la  Gomme  ammoniaque. 

Raxos.  Nom  arabe  dé  l'artichaut,  Cynara  S colymus ,  L.  (II,  5 61). 

Ray-grass.  Nom  anglais  de  l’ivraie,  Lolium  perenne,  L.  (IV,  i40.* 

Rayla-KAIA.  Nom  tellingou  du  canneficicr,  Cassia  Fislula,  L. 

Raymet.  Variété  de  l’olivier,  Olea  europtea ,  L.  (V,  22). 

Raze  (huile  de).  Voy.  Rase. 

Razianuj.  Nom  arabe  du  fenouil.  Voy.  Frenicuhim. 

Razor-fish.  Nom  anglais  des  poissons  du  genre  Coiyphœna ,  nommés  Razour  à  Nice. 

Razyaneh  rijmie.  Nom  persan  de  l’qnis,  Pimpinella  A nistttn ,  L. 

Razynen.  Nom  hollandais  du  raisin.  Voy.  Vitis. 

Razza.  Un  des  noms  des  raies.  Razso  est  à  Nice  celui  du  Raia  Rubus ,  L. 

Re  de  QUAGL1E.  Nom  italien  du  râle  de  terre,  Rallus  Crex ,  L. 

Re  di  siept.  Nom  italien  du  troglodyte ,  Molçicilla  Troglodytes ,  L. 

Réalgar.  Synonyme  alchimique  de  Résidu ,  Caput  mortuum ,  etc.,  et  ancien  nom  du 
Sulfure  d*  Arsenic  rouge  (I,  4M)’  n.ototné  aussi  Réalgal ,  Rizigal ,  etc. 

Realtino.  Nom  italien  du  troglodyte ,  Molçicilla  Troglodytes ,  L. 

Rearmouse.  Un  des  noms  anglais  de  la  chauve-souris.  Voy.  Vesperlilio . 

RÉAUMUR.  Bourg  de  France  (Vendée),  à  7  lieues  N.  de  F011-, 
tcn«y-le-Comlc.  Carrère  {Cal.,  etc.,  422)  y  indique,  dans  la  prairie 
du  château ,  une  source  froide  où  Gallot  soupçonnait  l’existence  du 
sel  marin,  ou  peut-être  du  sel  fébrifuge  de  Sylvius  :  il  n’en  dit 
poiut  les  vertus. 


Gallot.  Analyse  des  eaux  minérales  de...  Réaumur...,  en  bas  Poitou  {Soc.  royale  de  méd*,  I,  4o5).  - 


Reaumüria  vermicülata  ,  L.  Cette  plante  ,  de  la  famille  des  Fi- 
coïdes  ,  exsude  par  ses  pores  corticaux  une  efflorescence  qui  est  un 
mélange  de  muriate  de  soude  et  de  nitrate  de  potasse  (  Bull,  de  la 
soc.  phil. ,  n°  80  ). 


ReB-HUON.  Voy.  Rœb-IItthn,. 

Rebbes.  Nom  de  la  betterave ,  Bêla  vulgaris ,  L.  (I,  58i),  en  Anjou. 

Rebenet,  Rebltre,  Rebf.trin.  Noms  du  Motacil/a  Troglodytes ,  L.,  en  Normandie, 
Rebentà  cavalla.  Un  des  noms  espagnols  du  Lobelia  longijlora,  L.  (IV,  137),  à 
Saint-Domingue. 

Rebhuun.  Nom  allemand  de  la  perdrix  grise,  Tetrao  ci  ne  reus ,  L. 

Rebisolæ.  Remèdes  où  il  entre  de  l’urine,  destinés  contre  la  jaunisse. 

Reble.  Synonyme  de  rièblc.  Gallium  A  par  ine ,  L. 

Rebreb.  Nom  d’un  Terminàiia  du  Sénégal,  non  décrit,  employé  dans  le  pays  comme 
dépuratif,  d’après  M,  Leprieur. 

Recalissi.  Nom  de  la  réglisse,  Glycyrrliiza glatira,  L.  (III,  336),  en  Provence. 

—  FER.  Nom  provençal  de  l’ Aslragalus  Glycyphyllos ,  L.  (I,  476). 

Recama.  Ud  des  noms  tic  la  Salsepareille  en  Portugal. 
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Réceptacles.  Parties  évasées  des  pédoncules  dans  les  végétaux,  qui 
supportent  les  fleurs  et  les  fruits.  Ils  participent  en  général  des  pro¬ 
priétés  de  la  fleur  même  ;  quelques  uns  sont  alimentaires ,  comme  la 
fraise  ,  l’artichaut,  la  figue  ,  la  pomme  d’acajou  ,  etc.  ,  etc. 

Recettes.  Synonyme  île  Formule  (III,  281). 

Rechàd.  Nom  arabe  du  cresson  alénois,  Lepidium salivum ,  L.  (IV,  90). 

—  EL  B  A  RD.  Raphanus  IjrrcUus,  Forsk. 

Recipe.  Voyez  R.  Ce  mot ,  quelquefois  aussi  (  pris  comme  sub¬ 
stantif  masculin  )  ,  est  synonyme  de  recette  ou  de  remède. 

RÉCISE.  Un  des  noms  de  la  benoîte  ,  Geum  urbanum ,  L.  (III,  377). 

RECOARO.  Source  minérale  froide  acidulé  ,  très-renommée  ,  si¬ 
tuée  à  6  lieues  deVicence,  dans  le  royaume  lombardo-vénilicn. 
On  en  fait  un  grand  commerce.  Bonafons  ( Sessione  publica  délia 
soc.  dimed.  di  Venezia,  18  ro  ;  voy.  Journ.  gén.  de  mcd .,  XLV  , 
337  )  y  a  trouvé  de  l’acide  carbonique  libre,  des  carbonates  de  chaux 
et  de  1èr,  des  sulfatesde  chaux  et  demagnésie.  M.  Valentin {Voyage 
en  Italie ,  2e  éd.  ,  p.  256)  qui  écrit ,  à  tort ,  Rocoaro ,  dit  qu’on  la 
recommande  contre  diverses  affections  de  l’estomac  et  d’autres  vis¬ 
cères  de  l’abdomen  ,  la  chlorose  ,  certaines  hydropisies  et  des  fièvrès 
périodiques  rebelles  :  plusieurs  personnes  vont  la  prendre  sur  le  lieu 
même.  Nous  pensons  que  c’est  à  cette  source  que  se  rapporte  un 
mémoire  de  J. -B.  Beccari  {De  medicatis  Recobarü  aquis) ,  qu’on 
dit  inséré  dans  les  Commentant  Rononienses  (  III,  C.,  p.  52 ,  O. 
p.  3^4  ). 

Reconfortatifs.  Synonyme  de  Cordiaux  (II,  28). 

Recoeporatifs  ,  Recorporaliva.  Médicamens  propres  à  procurer 
la  recorporation  ou  le  retour  à  la  santé  :  tous  sont  donnés  dans  cette 
intention. 

Recrementa  vitri.  Ancien  synonyme  d ’Analron  (I,  284). 

Recetrvirostra  Avocetta  ,  L.,  Avocetie.  Espèce  d’oiseau  échas¬ 
sier,  de  la  grosseur  du  pigeon,  qui  fréquente  les  bords  de  la  mer 
en  hiver.  Dans  le  Poitou  les  paysans  mangent  ses  œufs,  qui  sont  petits* 
de  couleur  cendrée  tirant  sur  le  vert  ,  et  tachetés  de  brun  noirâtre. 

—  CORSANT.  Nom  anglais  du  grouiller  rouge  '  Ribes  rubrum,  L. 

—  deer.  Nom  anglais  du  cerf,  Cerous  Elaphus ,  L. 

—  F-EM .  Un  des  noms  anglais  de  l 'Ulmusfnloa,  Miel.. 

—  LE4D.  Nom  anglais  du  Deuloxyde  de  Plomb  (V,  376). 

—  matter.  Nom  anglais  de  la  garance,  Rubia  linctoria ,  L. 

—  pimperkel.  Nom  anglais  du  mouron  rouge,  Anagaltis  phasnkea.  Lam.  , 

—  poppi,  Nom  anglais  du  coquelicot,  Papaoer Rlueas  ,  U. 

—  rose.  Nom  anglais  de  la  rose  de  Provins,  Rasa  gallica  ,  L. 

—  SAUKDERS.  Nom  anglais  du  Santal  rouge. 

—  WILLOW.  Un  des  noms  anglaisdu  Cornus  sericea ,  t. 

Kei.ai.jae  (source  de).  Voy.  Alcaraz  (I,  148). 

Reddik  ,  Reddik.ee.  Noms  allemand  cl  danois  du  radis ,  Raphanus  salions ,  L, 
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REDE  DE  CORYACEIRA  ,  DE  MOLEDO,  DE  PANAGUIAO. 
Sources  minérales  sulfureuses  chaudes  (291  R.)  situées  à  Yillaréal 
dans  le  Tra-los-Montès  en  Portugal  (  Alibert ,  Précis  ,  etc.,  5g4). 

Bedif.  Un  des  noms  arabes  dn  Salvadorapersica ,  L. 

Redom.  Synonyme  de  redoul ,  Coriaria  myrtifolia  ,  L.  (II,  43l). 

Redondillo.  Synonyme  de  Rodonello. 

Redou  ,  Redoul ,  Redoux.  Noms  du  Coriaria  myrtifolia ,  L.  (II,  43i). 

RÉE.  Synonyme  de  raie.  Raia  Bâtis  ,  I,. 

Reebokkbuîd.  Nom  bollandais  du  Doronicum  Pardaliancles  ,  L. 

Reem.  Nom -hébreu  d’un  animal  que  Bruce  (Voyage,  IX,  l83)  croit  être  le  Rhinocé¬ 
ros,  et  d'autres  le  Monodon  Monocerns,  L.  (IV,  447). 

Beenne,  beÈne.  C’est  le  Renne  ,  Corons  Tarandus  ,  L. 

Rêficients,  Rejîcieniia.  Synonyme  A' Analeptiques  (I,  278). 

RÉFRIGÉRANS.  On  fait  ce  nom  le  synonyme  de  raffraichissans 
(Voy.  ce  mot)  ;  cependant  dans  sa  véritable  acception  il  indique  les 
corps  ou  substances  propres  à  soustraire  le  calorique  d’une  partie, 
c’est-à-dire  à  y  produire  du  froid.  Ainsi  on  applique  des  compresses 
imbibées  d’éther  sur  le  front  pour  calmer  la  chaleur  qui  accompagne 
certaines  céphalalgies  de  celte  région  du  corps;  on  emploie  dans  la 
même  intention  des  linges  imbibés  d’oxycrat,  des  compresses  trem¬ 
pées  dans  l’eau  froide  ou  glacée  ,  de  la  neige,  etc.,  sur  des  parties 
brûlantes,  la  région  précordiale  dans  le  cas  de  palpitations,  la  tête  dans 
la  fièvre  cérébrale ,  la  manie ,  etc.  ;  on  en  pratique  des  frictions  dans 
l’empoisonnement  par  les  narcotiques,  etc.  On  donne  aussi  à  l’inté¬ 
rieur  la  glace  ou  des  boissons  glacées,  surtout  dans  les  vomissemens 
nerveux,  les  spasmes  du  diaphragme ,  les  hoquets  convulsifs ,  etc. 
Les -réfrigérans  topiques  sont  fréquemment  usités  dans  la  chirurgie 
comme  anti-phlogistiques  ,  résolutifs,  etc. ,  sur  les  contusions,  les 
plaies,  les  brûlures,  la  congélation  des  membres,  certaines  érup¬ 
tions  ,  etc.,  etc.  Il  faut  cependant  éviter  de  les  employer  dans  le  cas 
d’affections  sujettes  à  rétropulsion  ,  etc. 

Regagnoh  .  Variété  (te  Froment  cultivée  dans  les  hautes  montagnes. 

Régale  (Eau).  Dissolvant  de  l’or,  roi  des  métaux.  C’est  V Acide  Hydro-chloro-nilri- 
que  (I,  35).  ’ 

Regalioi.us.  Un  des  noms  du  roitelet,  Motacilla  Régulas,  L. 

Regenwubm.  Nom  allemand  du  ver  de  terre,  Lumbricus  terrestris,  Gmel. 

RÉGIME.  On nommeainsil’cnsembledes soins quenécessite lasanlé 
ou  la  maladie;  on  les  divise  en  hygiéniques,  médicaux ,  médicamen¬ 
teux,  alimentaires  et  moraux. 

,  Ces  soins  varient  suivant  l’état  de  santé  ou  de  maladie;  dans  le 
premier  cas  ,  les  soins  hygiéniques,  dans  lesquels  rentrent  lesalimens, 
sont  les  seuls  à  mettre  en  usage.  L’étal  de  maladie  les  exige  tous.  Ils 
varient  surtout  suivant  les  sexes  ,  les  âges,  les  tempéramens  ,  les  ha¬ 
bitudes,  les  professions,  les  saisons,  les  pays,  etc.  Nous  ne  pou¬ 
vons  entrer  dans  les  détails  qu’exigeraient  ees  considérations  qui  re- 
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gardent  plus  particulièrement  la  médecine  pratique  proprement  dite  ; 
nous  nous  bornerons  à  quelques  généralités  plus  spéciales  à  l’état  de 
maladie. 

Les  soins  hygiéniques  sont  relatifs  à  ce  qui  concerne  le  malade.  Il 
doit  être  placé  dans  une  chambre  assez  grande,  saine,  bienaéréé,  d’une 
chaleur  modérée  en  hiver ,  etc.  ;  couché  dans  un  lit  convenable ,  bien 
propre  ,  garni  de  linge  blanc ,  suffisamment  renouvelé  ;  vêtu  suivant 
la  saison  ,  et  changé  toutes  les  fois  qu’il  est  nécessaire  ;  on  doit  en 
éloigner  le  bruit ,  les  odeurs  désagréables ,  nuisibles  ,  les  miasmes  dé¬ 
létères  ;  il  faut  qu’il  soit  à  portée  de  recevoir  les  secours  dont  il  peut 
avoir  besoin ,  au  moyen  d’une  garde  ou  de  personnes  qui  restent  près 
de  lui  jour  et  nuit ,  etc. 

Les  soins  médicaux  consistent  à  recevoir  les  avis  d’un  médecin 
instruit ,  praticien  sage  et  observateur  ,  qui  reconnaît  la  maladie , 
ou  appelle  des  consultans  en  cas  de  doute  ,  et  la  traite  suivant  les 
principes  de  l’art.  Rien  n’est  plus  délicat  que  le  choix  d’un  pareil 
homme  ,  presque  toujours  dû  au  hasard ,  au  voisinage ,  au  commé¬ 
rage  même  ,  rarement  à  la  réputation  justement  acquise ,  et  plus  ra¬ 
rement  encore  au  savoir  modeste.  Les  malades  doivent  de  leur  côté 
suivre  exactement  les  conseils  donnés ,  prendre  avec  scrupule  les 
médicamens,  se  prêter  à  tout  ce  qui  dépend  d’eux  pour  ne  rien  négli¬ 
ger  de  ce  qui  peut  assurer  leur  guérison. 

Les  soins  médicamenteux  ne  sont  pas  moins  indispensables.  Il  faut 
que  les  substances  prescrites  soient  de  bon  choix.,  bien  préparées , 
données  aux  heures  et  aux  doses  convenables  ;  que  l’effet  en  soit 
scrupuleusement  observé  afin  d’en  rendre  compte  au  médecin,  ou  de 
le  faire  demander  en  ças  d’urgence ,  si  le  résultat  de  l’administration 
est  insolite  ;  les  agens  thérapeutiques  doivent  être  aussi  peu  nombreux 
que  possible ,  le  moins  composés  qu’il  se  pourra ,  choisis  parmi  les 
indigènes  de  préférèneè  et  parmi  ceux  du  prix  le  moins  élevé. 

Les  soins  alimentaires  ont  été  indiqués  à  l’article  Diète  (II,  65o)  , 
et  à  Appétit  (I,  3^0). 

Les  soihs  moraux  ,  dont  on  parle  peu  ou  point  dans  les  ouvrages 
de  médecine  ,  sont  pourtant  des  plus  necessaires.  R  faut  que  les  ma¬ 
lades  soient  traités  avec  douceur  par  ceux  qui  les  entourent  ,  qui 
leur  donnent  des  soins  ;  il  est  nécessaire  d’excuser  leurs  caprices  , 
leurs  illusions  particulières  dans  les  maladies  où  elles  sont  fréquentes, 
comme  les  névrosés.  Le  médecin  doit  constamment  leur -donner 
l’espoir  de  la  guérison  ;  chercher  à  occuper  leur  imagination  ,  à  la 
détourner  de  pensées  sinistres,  si  communes  chez  les  malades;  ceux-ci 
doivent  toujours  être  réconfortés  et  égayés,  lorsqu’ils  ont  vu  celui  qui 
est  chargé  de  leur  santé.  Le  médecin  est  l’homme  des  malades ,  leur 
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conseil,  leur  défenseur,  leur  soutien,  et  il  doit  exercer  celte  magistrat 
turc  dans  toute  son  étendue  ;  c’est  lui  surtout  qui  doit  endurer  jus¬ 
qu’aux  injustices  des  assistans ,  à  plus  forte  raison  celles  des  malades 
dans  l’intérêt  de  ceux-ci  :  son  dévouement  doit  donc  être  sans  borne. 

La  convalescence  exige  des  modifications  dans  les  soins  à  apporter 
aux  malades  ;  on  doit  péu  à  peu  cesser  les  médicamens ,  augmenter 
les  alimens  ;  ajouter  l’observation  des  règles  hygiéniques,  l’exer¬ 
cice,  etc.,  et  reprendre  graduellement  les  habitudes  de  la  vie  ordinaire. 

Polyhns.  De  diœta  salubri.  —  Camaffi  (A.).  Begimentoper  rieere  sano.  etc.  Pérouie ,  1610.  _  Ar. 
nauld  de  Villeneuve.  Regimen  sanitatis.  Parisiis,  1617,  in-4-  —  Bailli  de  la  Rivière.  Questions  natu¬ 
relles  touchant  le  régime ,  etc.  Paris ,  1628  ,  in-8.  —  Abenzorr.  De  regiminè  sanitatis.  Basileæ ,  1678, 
in-xa.  — Delacour.  Régime  de  la  santé.  Paris ,  x686,in-i2.  —  Stahl  (G.-E.).  Diss.  de  règimine. Hé- 
lm,  1708,  in-4.  —  Buechner  (A--E-).  Diss.  de  cauto  regiminis  calidi  usu.  Hat*.  1768,  in-4.  _ 
Itilian  (C.-J.)r  Régime  pour  la  conservation,  et  l’amélioration  de  la  santé  (en  allemand).  Lripslck, 
sSoo  ,  in-8.  —  I’o’itot  (P.).  Essai  sur  le  régime  qui  convient  au*  dilFérens  tempéramens,  etc.  (Thèse). 

dies  ,  etc.  (Thèse).  Paris,  r8l5  ,  In-4. 

Regina  de’  praTi ,  reine  des  pre's.  Nom  du  Spirtea  Vlmaria ,  Te,  en  italien. 

Regio.  C’est ,  à  Parme ,  le  nom  de  l’alouette  des  champs ,  Alauda  arvensis,  L. 

Registel.  Nom  languedocien  de  la  garance ,  Rubin  tinclorum,  L. 

Réglisse.  Glycyrrhiza  glnbra,  L.  (III,  386). 

—  DES  Alpes.  Trifolium  alpinum ,  L. 

—  (fausse).  Astragalus  Gtycyphyllos ,  L.  (I,  fyjG). 

—  des  îles.  Abrus  precatorius,  L.  (I,  6). 

—  de  montagne.  Synonyme  de  Réglisse  des  Alpes. 

—  sauvage.  Synonyme  de  Réglissefausse. 

RÈGNES,  Régna.  On  donne  ce  nom  à  l'ensemble  des  corps  qui 
Composent  l’univers.  On  en  a  établi  trois:  le  règne  animal  ,1e  règne 
'végétal  et  le  règne  minéral.  Ces  divisions  sont  aujourd’hui  moins 
reçues  ;  et  sont  remplacées  par  celles  plus  simples  de  corps  organisés 
et  de  corps  inorganiques  ,  les  premiers  comprenant  les  animaux  et 
les  végétaux ,  le  second  tous  les  minéraux. 

RegolizIA.  Nom  italien  de  la  réglisse  ,  Glycyrrhiza  glabra,  L. 

Régule,  réguline,  régulas  (petit  roi).  Termes  employés  jadis 
pour  désigner  la  base  métallique  des  composés  autres  que  ceux  de 
l’or,  le  roi  des  métaux.  Régule  d’antimoine ',  d* arsenic,  etc.  (régu¬ 
las  anlimonii,  arsenici,  etc.),  était  donc  synonyme  d’antimoine,  d’ar¬ 
senic,  etc.,  à  l’état  de  métal.  Cependant  on  nommait  aussi  régule  jo¬ 
vial  un  alliage  d’antimoine  et  d’étain  ,  régule  de  frémis  un  alliage 
d’antimoine  et  de  cuivre  ,  et  enfin  régule  d’antimoine  martial ,  lu¬ 
naire,  ,  saturnin,  végétal,  etc.,  l’antimoine  obtenu  à  l’état  de  métal 
par  l’intermède  du  fer  ,  de  l’argent ,  du  plomb  ,  de  la  potasse ,  etc. 

Regulus.  Nom  latin  moderne  du  roitelet,  Molacilla  Regnlus,  L. 

—  apricus.  C’est  le  Motacilla  Troglodytes ,  L. 

Regvorm.  Nom  danois  du  ver  de  terre ,  Lumbricus  terreslris,  Gmel. 

REHBOÜRG.  Petite  ville  de  Hanovre,  près  de  laquelle  j  au  pied 
de  la  montagne  du  même  nom ,  est  une  source  minéralisée  par  l’acide 


REINE  (Sainte-).  3t 

carbonique,  le  fer  oxydé,  le  carbonate  de  chaux  ,  les  sulfates  de 
soude  et  de  fer,  et  usitée  dans  le  traitement  des  vieux  ulcères  ,  des 
douleurs,  des  ophlbalmies,  de  la  faiblesse  des  yeux,  des  obstruc¬ 
tions  viscérales,  delà  goutte,  etc.  ( ’üict .  des  sc.  méd..  XL VII,  4<i3). 
Près  de  là  sont  les  Haller  brunnen,  remarquables  par  leurs  beautés 
naturelles.  Le  docteur  Albers  parle  dans  le  Journal  de  méd.  prat.  de 
Hufeland  (février  l825)  d’une  nouvelle  source  à’ eau  savonneuse  , 
découverte  à  Rehburg  ;  et  il  rapporte  1 4  observations  de  paralysie , 
d’affections  spasmodiques  et  rhumatismales ,  guéries  par  son  emploi 
en  bains  et  en  douches. 

Rehgeiss.  Un  des  noms  allemands  de  la  chanterelle,  Merulius  Cantharellus ,  L. 

Reiger,  Reiher,  Reigher.  Noms  suisse,  allemand  et  flamand  des  Ardea  major  et 


ReihersChmalz.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  he'ron.  Voy.  Ardea. 

REIMS.  Grande  ville  de  France  (dép.  delà  Marne)  où  se  trouvent, 
dit  Carrère  ( Cat etc.,  210),  plusieurs  sources  minérales  froides, 
dont  une  seule,  située  dans  la  rue  duMoulin,  qui  lui  a  donné  son  nom, 
est  usitée.  Macquart.  en  comptait  8,  qu’il  regardait  comme  ferrugi¬ 
neuses,  toniques,  apéritives et  dépuratives ,  utiles  dans  les  obstruc¬ 
tions  ,  les  flux  bilieux  ,  les  affections  calculeuses  ,  les  ulcères  des 
reins  et  de  la  vessie  ,  les  flueurs  blanches ,  la  chlorose  et  les  maladies 
delà  peau.  F.  Gourdin  a  obtenu  par  livre  d’eau  de  la  rue  duMoulin: 
1  grain  t/4  de  fer  très-divisé ,  et  environ  3/4  de  grain  de  sulfate  et 
de  carbonate  de  chaux. 

ritoire  de  Reims.  Paris ,  1606  ,  in-8 - Macquart.  Lettre  sur  les  iontaines  minérales  de  Reims  ,  et  mé¬ 
moire,  etc.  (Nature  considérée ,  177a  ,  I  ,  34  et  39  —  Gourdin  (F.).  Examen  chimique  de  l’eau  de 


Heine  des  bois.  Un  des  noms  de  YJsperula  odorala ,  L.  (I,  472). 

—  CLAUDE.  Variété  de  prune,  fruit  du  Prunus  dômes  tua.  L.  (V,  522). 

—  des  pais.  Spirœa  Ulmaria ,  L. 

REINE  (Sainte-).  Bourg  de  France  à  9  lieues  o.-n.-o.  de  Dijon 
(dép.  de  la  Côte-d’Or).  Il  y  existe  3  sources  minérales  :  celle  des 
Cordeliers ,  dans  une  chapelle  du  bourg  ;  la  Grande  fontaine  ou 
source  des  bains  ,  dans  un  champ  voisin  ;  et  la  fontaine  de  la  porte 
d’Alyze ,  près  la  porte  de  ce  nom.  Ces  sources,  très-peu  connues, 
malgré  les  écrits  indiqués  ci-dessous  ,  paraissent  être  gazeuses  et  alca¬ 
lines  ;  elles  laissent  à  l’évaporation  d’après  Duclos,  1/1936  de  résida 
d’une  saveur  piquante  ,  analogue  pourtant ,  selon  lui ,  au  sel  marin, 
et  que  P.  Le  Givre  (  A rcanum  acidularum  ,  etc. ,  Amstelod.,  1682  , 
in-ta,  voy.  chap.  8),  qui  en  a  obtenu  5  grains  de  36  onces ,  croit  être 
un  mélange  de  fer  et  d’alun.  On  les  a  dites  diurétiques,  laxatives,  utiles 
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dans  les  maladies  des  voies  urinaires,  les  affections  graveleuses  surtout, 
ainsi  que  les  gonorrhées  chroniques  et  les  maladies  de  la  peau  :  Bar- 
buotus  a  rapporté  5  observations  de  leurs  bons  effets  dans  l’ulcère  de 
le  vessie  ,  l’ascite ,  la  paralysie  et  la  névralgie. 

Dandault  (J.-B.).  Histoire  véritable  de  l’excès  et  martyre  de  sainte  Reine  ,  Vierge  ,  avec  les  admira, 
blés  effets  de  l’eau  de  la  fontaine  (en  vers).  Paris,  in-8.  —  Guyotde  Cararaberio  (J.).  Divines  nalurce 
certisque  sacrœ  triuniphus  ,  hoc  est ,  eh arratio  et  enodatio  medico-t/ieologica  insignis  ,  rari  et  naturalis, 
non  miraculosi  effectua  ad  medicos  balnenses.  Basile* ,  i653,  in-8.  —  Barbuotus  (J.).  Fonds  San* 
Reginalis  naturalis  medicati  virtulum  admirabilium,  ingratiam  œgrotantium,  explicatio.  Parisiü,  1661, 

et  de  Forgés.  Paris  (1703),  in-12.  —  Dodart.  Sur  l’eau  de  Sainte-Reine  (  Hist .  de  facad.  royale  des 
sc.,  1703  ,  p.  18  ). —  Domel.  Sur  les  eaux  de  Sainte-Reine  (  Hist.  de  la  soc.  royale  de  méd. ,  1 . 3361, 

REINERZ.  Petite  ville  de  Prusse ,  cercle  de  Glatz,  à  peu  de  dis¬ 
lance  deCudowa.il  y  existe  des  sources  minérales  froides  (gà  i4°R.), 
ferrugineuses  ,  alcalines  et  terreuses,  assez  fréquentées  (38o  malades 
en  1826) ,  d’après  E.  Osann.  (Voyez  la  bibliogr.  de  l’article  Prusse). 

Reinettes  Variété  de  pomme  ,  Malus  commuais ,  L.  (IV,  2o3). 

Reinevàren.  Nom  hollandais  de  la  tanaisie  ,  Tanacetum  vulgare ,  L. 

Reinthieûs-geschlecht.  Nom  du  renne,  Certnis  Tarandus,  L.,  dans  le  nord. 

Reiofricon.  Un  des  noms  arabes  du  millepertuis ,  Ilyptricum  perjoratum  *  L. 

Reisgal.  Synonyme  de  Réalgar. 

Reisjun.  Nom  japonais  du  coquelicot ,  Papaver  Rhœas  ,  L.  (V,  186). 

Reiss.  Un  des  noms  allemands  de  là  chanterelle,  Mendius  Canih  arellus ,  L.  (ÏV*  4°7)i 
et  aussi ,  d’après  M.  Jourdan  *  du  riz  *  Oryza  saliva  ,  L. 

Reissblei.  Un  des  noms  allemands  du  Carbure  de  Fer. 

Reix-paous.  Nom  languedocien  du  roitelet,  MotàcilVa  Regiilus  ,  L. 

RELACHANS ,  relaxanlia.  Médicamens  propres  à  faire  cesser  la 
rigidité  ou  l’êréthismé  des  parties,  d’où  résulte  la  rétention  de  cer¬ 
taines  excrétions.  Les  relâehans  de  la  peau  sont  les  émolliens ,  les 
sudorifiques  ;  ceux  de  la  veSsie,  les' diurétiques  ;  ceux  des  intestins, 
les  laxatifs  ;  ceux  dés  bronches ,  les  béchiques ,  etc.,  etc.  Voyez 
ces  divers  mots,  et  Ferrein  (  Mat.  itied.  II,  377). 

Relbum.  Nom  chilien  du  Rubia  chiliensis ,  Mol. 

REMACLE  (Saint-).  Il  existe ,  dit-on  ,  une  source  minérale  de 
ce  nom ,  auprès  de  Saint-Stavelot. 

Rembervillers.  Voy.  Rnmbervillers. 

Remède.  Ce  nom  est  quelquefois  synonyme  de  Lavement  dans  le  langage  vulgaire, 
mais  plus  ordinairement  de  Médicament. 

—  ,  DE  l’anglais.  Un  des  noms  anciens  du  quinquina  lors  de  l’introduction  de 

ce  médicament  en  France. 

de  BOURDIER.  Traitement  du  taenia  par  l’étlier,  etc»  Vôy.  Ether. 

—  Du  capucin.  Ancien  nom  du  Proto-Nitrate  tres-acidè  de  Mercure . 
du  duc  d'Antin.  Synonyme  de  Remède  du  Capucin. 

—  de  nouffer.  Traitement  du  taenia  par  la  fougère  mâle.  Voy.  Polypodium. 

—  de  PRADIER.  Nom  d’un  traitement  de  là  goutte  au  moyen  d’une  teinture  al¬ 

coolique  dent  on  recouvrait  des  cataplasmes-  émolliens ,  etc;  1 


*  Voyez  le  rapport  de  M.  Halle  sur  ce  remède  ,  dans  le  Journal  de  médecine 
de  Corvisart ,  Boyer  et  Leroux  (XVIII,  284  ). 
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Remède  de  Stephens.  Traitement  du  calcul  ve'sical  au  moyen  des  coquilles  d’œuf,  etc.  * 
Voy.  OÊufÇV,  17).^  ^  ^  rin  le  à  un  médicament  dont  le  musc 

fait  la  base,  employé  au  Tonquin  contre  la  morsure  des  chiens  enrage's 
(Trans.phil.  alrég.,  1, 223). 

REMÈDES.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce  que  l’on  croit  pouvoir 
entretenir  ou  rétablir  la  santé ,  que  ce  soit  des  substances  médica¬ 
menteuses  ,  des  procédés  opératoires ,  des  soins  hygiéniques  ,  des  ha¬ 
bitudes  utiles,  etc.  ,  etc.  Le  remède  diffère  du  médicament  en  ce 
que  celui-ci ,  tiré  d’un  des  corps  de  la  nature ,  est  pris  à  l’intérieur  , 
ou  appliqué  à  l’extérieur  du  corps,  etc.  Voy.  Médicamens  (IV,  272). 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  médicamens  peut  s’appliquer  aux 
remèdes,  sou  vent  confondus  avec  eux  dans  le  langage  vulgaire,  et  même 
par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs.  Ainsi  Pline  dit  qu’il  ne  Faut  pas 
que  le  remède  cause  plus  de  péril  que  le  mal  même  :  Nec  démons— 
tranda  remedia  quorum  medicina  majorés  mali  periculum  afferehat 
(  lib.  XXI,  e.  3i  )  ;  el  Brunn  ,  que  nous  devons  plus  de  remèdes  aux 
nations  sauvages  qu’aux  expériences  de  nos  savans  :  Barbari  plus 
angmentum  medicaminum  contulerunt,  quàm  omnium  cetatum  scholce . 

Varandal  (J.).  Formula,  remédia  inUmorum  et  r^morum.  Hanovre,  16,,,  in-8.  -Plaa  (A.-G.). 
Diss.  de  vulgatioruni  remediorum  usu  non  rejiciendo.  Lipsiæ ,  1763,  in-4* —  Kœnig  (J.-G.).  Diss.  de 

Remèdes  de  précaution.  On  appelle  ainsi  les  moyens  employés 
dans  le  dessein  de  prévenir  les  maladies  à  naître  ou  le  retour  de 
celles  qu’on  a  déjà  éprouvées  ;  il  y  en  a  qui  sont  avoués  par  la  rai¬ 
son  ,  puisés  dans  les  règles  les  mieux  entendues  de  l’hygiène  ou  de  la 
saine  pratique  ;  d’autres  sont  dictés  par  l’empirisme  ;  d’autres  par 
une  routine  aveugle  ,  des  croyances  ridicules  ,  etc.  (voy.  sur  ce  sujet 
V Encyclopédie  méth.,  médecine  ,  XII,  496). 

Remirea  maritima  ,  Aubl.  Cette  Cypéracée  de  la  Guiane  et  de  la 
côte  ouest  de  l’Afrique  ,  a  des  racines  aromatiques  employées  dans  le 
premier  de  ces  pays  comme  sudorifiques  et  diurétiques  (Aublet, 
Guiane  ,  I,  tyo) . 

REMIREMONT.  Ville  de  France  en  Lorraine  (dép.  des  Vosges  ), 
près  de  laquelle ,  dit  Carrère  (Caf.,  etc.,  4g5)  sont  plusieurs  sources 
minérales  négligées. 

Remiz  ,  Remisch  ou  Remitsch  ,  Remessof.  Noms  français ,  polonais  et  russe  du  Parus 
pendulinus  y  L. 

Rémora.  Nom  vulgaire  de  VEcheneis  Rémora ,  L.  (III,  5o). 

R  -  ABATBI.  Un  des  noms  de  lVrêle-bœaf,  Ononis  spino sa,  L.  (V,  &). 


i  Sclmlze  (J. -H.).  Diss.  de  lithonlriptico  nuper  in  Brilannia publici  Juris  facto.  Halæ  ,  1739,  in-4. 

phens.  Rouen,  1739,  Wn.  —  Vatcr  (A.)  Programma  de  liihontriptico  nova  anglicano.  Vitteberga: , 
174t.  in-4. 

Dict.  unw.  de  Mal,  méd,  —T.  6.  3 
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REMY-L’HONORÉ  (Saint-).  Village  (le  France  à  1  lieue  et  demie 
de  Montfort-l’Amaury  (Seine-et-Oise)  ,  où  sont  deux  sources  miné¬ 
rales  froides ,  situées  à  3o  pas  l’une  de  l’autre  ,  celle  de  la  Chaussée 
et  celle  du  Moulin.  Marigues  ,  qui  en  a  donné  l’analyse  ( Mém .  de 
Vacad.  roy.  des  sc.,  sav.  étr.  ,  VI,  269),  et  qui  les  comparait  aux 
nouvelles  eaux  épurées  dePassy,  y  indique  pour  i5  pintes:  fer,  78 
grains  ;  sel ,  32  ;  terre  blanche  ,  12.  Il  les  dit  toniques,  incisives, 
fondantes  ,  un  peu  astringentes,  stomachiques ,  etc. ,  sans  rapporter 
d’ailleurs  aucune  observation  à  l’appui  (Carrère,  Cal.,  3o3). 

Tîen.  Nom  japonais  in  Nelunibium formosmn ,  W.  (IV,  642) . 

Renard.  Voy.  Canis  Pulpes,  L.  (II,  67). 

—  marin.  C’est  le  Squpbts  P ulpes ,  L. 

RENCHTHAL. 

Zentner.  La  vallée  de  Renclithal  et  ses  bains  de  Griesbaeli,  PiMierttl,  Anlogast ,  Freietsliacli  et 
Sclzbach ,  dans  le  cercle  de  Kinzig.  ( Desçr .  médicale,  historique ,  topogr.  et  d agriculture  ai’ec  un  fp- 
pendis  botanique  et  géologique.  Fribocrg  en  Brisgaw  ,  1837, to-8). 

Rendena.  Nom  italien  des  hirondelles.  Voy.  Hinindo. 

Renebré.  Un  dos  noms  du  Rümek  acutus  ,  t. 

Renfana.  Nom  sWed,ois  dfl  la  (angisie,  Tanacelum  vitlgarg ,  U. 

Rengani.  Un  desjioms  indiens  du  Solanum  Jacquini ,  W. 

Resglobio.  Nom  d^i  Lacerla  agilis ,  Daud.  (!!V,  4),'  en  Languedoc. 

Renne.  Nom  français  du  Cervus  Tprandus,  R,  (II,  191). 

RENNES  ,  RENNES-LES-BAINS.  Village  de  France  (  dép.  de 
l’Aude),  à  2  lieues  d’Aleth  ,  agréablement  situé  dans  une  gorge  for¬ 
mée  par  de  hautes  montagnes  ;  le  climat  en  est  tempéré.  Il  y  existe 
cinq  sources  ,  3  thermales  et  2  froides.  Les  deux  premières  fournis¬ 
sent  au  bain  de  la  reine ,  et  au  bain  doux  ou  tempéré  ;  la  3®  au  bain 
fort  j  les  2  autres  portent  les  noms  d’eatt  du  cercle  et  d ’ eau  du  pont. 
Leur  composition  et  leurs  propriétés  ne  sont  pas  moins  diverses  que 
leur  température  :  elles  étaient  jadis  désignées  sous  le  nom  de  bains 
de  Montferrand ,  et  paraissent  avoir  été  connues  des  Romains,  Ou 
en  fait  usage  de  juin  à  octobre. 

Bain  de  la  reine.  Ce  joli  établissement  contient  9  baignoires  ali¬ 
mentées  par  la  moins  chaude  des  sources,  reçue  d’abord  dans  un  grand 
bassin  couvert  et  qui  sort  des  rochers  à  5oo  pas  du  village  ,  sur  la 
gauche  de  la  Salz  :  l’eau  est  à  32°  R.  ;  la  saveur  en  est  austère.  MM.  Ju- 
lia  et  D.  Reboulh,  qui  ont  analysé  toutes  les  sources  de  Rennes ,  ont 
obtenu  ,  de  4o  kilogrammes ,  60  grammes  de  résidu  :  muriate  de 
magnésie,  11,6;  m.  de  chaux ,  5;  m.  de  soude,  12;  sulfate  de 
chaux,  i4>5;  carbonate  de  magnésie,  9  ;  c.  de  chaux,  4;  c-  3e 
fer ,  3,5.  Ces  bains ,  d’après  M.  le  docteur  Sizaire  Violet,  sont  utiles 
dans  les  affections  nerveuses  ,  les  œdèmes ,  les  engorgemens  glandu¬ 
leux,  la  chlorose  et  les  maladies  cutanées  qui  ont  résisté  au  bain  doux. 
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Bain  doux  ou  des  ladres.  L’eau  de  ce  bain  jaillissant -au  niveau  du 
chemin  d’Aleth,  est  reçue  dans  3  grands  bassins ,  un  pour  les  femmes, 
deux  pour  les  hommes,  et  alimente  en  outre  des  baignoires.  4°  kilo¬ 
grammes  ont  donne  :  gaz  hydrogène  sulfuré,  quantité  inappréciable  ; 
muriale  de  chaux ,  23;  ni.  de  magnésie,  io;  m.  de  soude,  8;  sul¬ 
fate  de  chaux  ,  8,5  ;  carbonate  de  chaux  ,  2,2  ;  c.  de  magnésie  ,  0,8  ; 
c.  de  fer,  3;  silice,  0,2;  perte,  0,3  ;  en  tout  56  grammes.  Cette 
eau  ,  douce ,  onctueuse  ,  d’une  odeur  hydro-sulfurée  ,  d’une  saveur 
amère  et  salée ,  est  employée  avantageusement  en  bains  contre  le 
prurigo ,  les  affections  herpétiques  et  goutteuses;  elle  l’était  jadis 
dans  la  lèpre  et  pourrait  l’être  dans  Fichthyose ,  suivant  M.  Alibert. 
Sa  chaleur  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  bain  de  la  reine. 

Bain  fort.  Il  est  dans  une  auberge  au  milieu  du  village;  ses  eaux, 
légèrement  amères,  jaillisseut  au  niveau  de  la  Salz  où  elles  forment  un 
petit  bassin  :  on  trouve  en  cet  .endroit  un  bain  de  vapeurs  et  une 
douche.  4o  kilogrammes  contiennent  :  gaz  acide  carbonique ,  2  déci¬ 
mètres  cubes  ;  muriate  de  magnésie ,  26,6;  m.  de  chaux  ,  5  ;  m.  de 
soude  ,  2,5  ;  sulfate  de  chaux  ,11;  carbonate  de  magnésie,  9, 5  ; 
c.  de  chaux.,  8,2  ;  c.  de  fer,  4,5  ;  perte  ,  o,5  :  en  tout  68.  On  assi¬ 
mile  ces  eaux  à  celles  de  Balaruc  ,  ou  même  on  les  dit  préférables 
pour  le  traitement  des  rhumatismes  chroniques  ,  des  paralysies,  des 
anciennes  blessures ,  des  engorgemens  articulaires  ,  où  l’usage  de  la 
douche  est  particulièrement  indiqué.  Leur  température  est  de  4t°.  R. 
Soulère  et  Carrère  l’avaient  trouvée  de  44°,  et  celle  de  la  reine  de  34 
prise  à  la  source  (Carrère  ,  Cat. ,  etc. ,  53 1  ). 

Source  du  cercle.  Celte  eau  acidulo-ferrugineuse  ,  froide  ainsi  que 
la  suivante,  offre  une  odeur  martiale  caractéristique,  ne  dissout  pas  le 
savon  et  laisse  précipiter  à  l’air  du  earbonate  de  chaux.  Elle  fournit 
pour  4o  kilogrammes  :  acide  carbonique ,  17  pouces  cubes  ;  muriate 
de  magnésie  ,  8  ;  sulfate  de  magnésie  ,  6  ;  s.  de  chaux  ,  5  ;  carbonate 
de  magnésie  ,  3  ;  c.  de  chaux ,  2  ;  c.  de  fer  ,  6  ;  silice  et  perte ,  2  :  en 
tout  32  grammes  de  principesfixes.  Comparée  âux  eaux  de  la  Malou  , 
de  Spa  et  de  Seltz  elle  est  fort  active  ,  ne  se  boit  qu’à  la  dose  de  2  ou 

3  verres ,  quelquefois  coupée  de  lait ,  d’eau  d’ofge  ou  de  gomme  , 
et  est  usitée  contre  l’anorexie  ,  les  vomissemens  chroniques ,  les  en— 
gorgemens  du  foie  ,  concurremment  avec  l’emploi  des  bains. 

Source  de  pont.  C’est  la  plus  éloignée  du  village,  quoique  peu  dis¬ 
tante  du  bain  de  la  reine,  et  la  plus  en  usage.  4°  kilogrammes  ont 
offert  :  muriate  de  magnésie  (  et  non  de  chaux),  5,3  ;  m.  de  soude, 
2,6  ;  sulfate  de  magnésie,  4;  s.  de  chaux ,  2  ;  carbonate  de  magnésie, 

4  ;  c.  de  chaux  ,  1 ,5  ;  c.  de  fer ,  2,5  ;  perle ,  1  :  en  tout  22  gr.  Cette 
eau  saline,  et  pourtant  fade,  purge  légèrement  sans  produire  de 
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Iralicbées  ;  on  l’administre  communément  à  la  dose  de  3  ou  4  verres, 
et  pour  préparer  à  l’usage  delà  source  du  cercle  les  personnes  grasses, 
replètes,  dont  l’estomac  est  paresseux,  ou  qui  éprouvent  des  dégoûts, 
des  éructations  nidoreuses ,  une  constipation  habituelle. 

Julia  et  Reboulli.  Analyse  des  eant  min.  de  Rennes  (  Ann.  de  chimie  ,  LVI ,  1 19  ;  et  Journ.  gén.  de 
méd.,  XXV,  34).  Voyez  en  outre  les  Annales  cliniques  de  Montp.,  t.  XV  \ Hist. ,  III  ),  a59,  et 
t.  XVI  (  Hist.,  IV),  71 ,  cahier  de  jannier  1820.  Sizaire  Violet.  Essai  hist.  et  topogr.  physico' 

Hennet.  Nom  anglais  de  la  Présure  (V,  5o6). 

RENONCULACÉES.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Dicoty¬ 
lédones  dipériauthées  polypétales  ,  h  étamines  hypogynes  ,  à  fruits 
supères  et  parfois  multiples;  elle  renferme  des  plantes  herbacées  ,  le 
plus  souvent  vivaces,  à  feuilles  alternes  (excepté  dans  les  clématites). 
Cette  famille  très-nombreuse  (5  à  600  plantes) ,  dont  près  de  la  moitié 
habite  l’Europe  ,  est  l’une  des  plus  remarquables  du  règne  végétal 
par  les  propriétés  actives  et  souvent  délétères  des  végétaux  qu’elle 
renferme ,  ce  qui  parait  tenir  à  un  principe  âcre  et  volatil  qui  existe 
dans  leur  composition  ,  principe  qui  se  dissipe  en  grande  partie  par 
la  dessiccation  ,  la  cuisson  dans  l’eau  ,  etc.  La  médecine  emploie  un 
assez  grand  nombre  de  ces  plantes ,  dont  les  unes  sont  vésicanles, 
comme  les  Renoncules  ,  les  Clématites ,  les  Anémones  ,  le  Knowlto- 
nia,  etc.;  d’autres  purgatives  ou  drastiques,  comme  les  Thalictrum , 
les  Hellébores,  l’ Actæa,  Y  Adonis, etc.  ;  d’autres  vireuses  et  stupéfiantes 
comme  les  Aconits,  le  Trollius,  les  Delphinium ,  etc.;  d’autres  stimu- 
lanteset  aromatiques  comme  les  semences  des  Nigella ,  etc.  Quelques 
botanistes  ont  séparé  de  la  famille  des  Renonculacées  le  groupe  des 
Helléboracées,  qui  a  des  fleurs  éperonnées ,  des  capsules  polyspermes 
et  dont  les  propriétés  drastiques  sont  très-tranchées  ,  comme  dans 
le  genre  Hellébore,  etc.,  ou  sont  antispasmodiques  comme  dans  la 
pivoine.  Les  fleurs  dans  cette  famille  sont  en  général  belles  et  dou¬ 
blent  avec  assez  de  facilité,  aussi  les  cullive-t-on  dans  les  jardins, 
comme  les  renoncules ,  les  anémones ,  les  clématites  ,  les  aconits ,  les 
pieds  d’alouette  ,  les  pivoines  ,  l’ancolie  ,  les  adonis,  etc.  Quelques 
fruits  portent  des  espèces  d'aigrettes  dont  on  fabrique  une  sorte  de 
papier  ,  comme  dans  quelques  anémones,  certaines  clématites ,  etc. 

Jussieu  (A.-L.).  Examen  Se  la  famille  des  renoncules  (  Mém.  de  facni.  des  sciences,  sn$,  P'  1-1 
et  ai4  Biria  (J.-A.-J.).  Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  famille  des  Renoue, lacées  (Thèse). 
Montpellier,  r8n  ,in-4,  figures  (Analysée  liibl,  méd.,  XL],  23).  —  Blume.  Remarques  sur  les  pro¬ 
priétés  médicales  de  la  famille  des  Renonculacées. 

Renoncule.  Nom  français  des  plantes  du  genre  Ranunculus. 

—  de  MONTAGNE.  Trollius  europteus,  ^ 

Renouée.  TJn  des  noms  du  Poljgonum  Aviculare ,  L. 

Répasée.  Un  des  noms  de  la  poirée,  Betavulgari,.  L,  (I, 

RÉPERCUSSIFS,  repercu/entia ,  repelléntia,  Médicamens  ex- 
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ternes  employés  dans  l’intention  de  refouler  à  l’intérieur  les  causes 
ou  les  résultats  d’une  affection  pathologique. 

Lorsqu’on  se  propose  d’employer  ces  agens  médicinaux  ,  on  doit 
d’abord  examiner  s’ils  peuvent  l’être  sans  incotivéuiens.  La  nature 
tend  à  porter  sans  cesse  les  produits  de  l’intérieur  à  l’extérieur  , 
d’où  naissent  des  sueurs ,  des  abcès,  des  dépôts,  des  infiltrations, 
des  engorgemens  ,  des  éruptions  cutanées ,  etc.  Lorsque  ces  lé¬ 
sions  morbides  peuvent  devenir  médicatrices ,  loin  d’en  contra¬ 
rier  la  marche  ,  de  chercher  à  les  repousser  à  l’intérieur,  on  doit 
faciliter  leur  terminaison  ,  leur  solution,  d’où  suivra  la  guérison  de 
l’affection  principale.  Il  faut  donc  se  garder,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  de  contrarier  la  tendance  de  la  nature ,  et  éviter 
l’emploi  des  répercussifs ,  loin  d’en  multiplier  l’application.  On 
conçoit  effectivement  combien  il  pourrait  survenir  de  désordres  delà 
rétropulsion  d’une  humeur ,  d’une  cause  d’irritation ,  etc.,  sur  1rs 
organes  les  plus  essentiels  à  la  vie.  On  a  vu  les  affections  les  plus  gra¬ 
ves  de  la  tête  ,  delà  poitrine,  etc.,  devenir  la  suite  d’une  conduite 
aussi  imprudente ,  blâmée  par  la  généralité  des  praticiens. 

Il  y  a  cependant  quelques  circonstances  où  on  doit  recourir  à  l’em¬ 
ploi  des  répercussifs  ;  c’est  lorsque  le  transport  des  humeurs  ,  des 
fluides  morbides  ,  etc.  ,  est  le  résultat  de  la  faiblesse,  de  la  laxité 
des  tissus  ,  des  organes ,  des  fonctions  qui  n’ont  pas  le  degré  de  force 
nécessaire  pour  s’exécuter  suivant  le  rbythme  ordinaire.  Ainsi  on  voit 
les  personnes  à  fibre  molle  ,  d’une  constitution  lymphatique  ,  avoir 
des  infiltrations  des  membres,  etc. ,  qu’on  réprime  à  l’aide  d’appli¬ 
cations  fortifiantes  ou  «astringentes  ;  des  écoulemens  muqueux  ,  cer¬ 
taines  hémorrhagies  peuvent  également  être  refoulés  lorsqu’ils  sont 
le  résultat  de  l’affaiblissement  de  certains  conduits  ou  des  vaisseaux  ; 
des  hémorrhoïdes  qui  fluent  trop  en  blanc,  qui  fatiguent  et  éner¬ 
vent,  sont  dans  le  même  cas.  On  peut  encore  employer  les  répercus¬ 
sifs  dans  les  affections  très-légères ,  bornées  à  un  petit  espace ,  parce 
qu’il  n’en  peut  résulter  d’inconvénient.  Un  troisième  cas  où  l’on  peut 
employer  les  répercussifs ,  est  pour  empêcher  une  lésion  de  naître , 
comme  lorsqu’on  s’en  sert  pour  prévenir  l’inflammation  après  une 
entorse ,  une  brûlure ,  pour  s’opposer  à  un  épanchement  après  une 
contusion ,  etc.  Une  considération  majeure  dans  l’emploi  des  réper¬ 
cussifs  c’est  d’a  voir  égard  à  l’ancienneté  de  la  maladie  contre  laquelle 
on  s’en  sert;  plus  les  maux  pour  lesquels  on  les  met  en  usage  sont 
récens,  et  moins  il  y  a  d’inconvénient  à  les  donner  ;  on  conçoit  que 
lorsqu’ils  datentde  loin,  ils  peuvent  être  devenus  des  émonctoires  né¬ 
cessaires  ,  et  qu’il  y  aurait  au  moins  de  1’iiupradence  à  les  supprimer. 
C’est  dans  celle  circonstance  que  l’on  a  indiqué  des  moyens  d’affai- 
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blir  les  inconvéniens  qui  pourraient  en  résulter  si  on  était  dans  l’o¬ 
bligation  de  les  employer.  On  établit  alors  un  exutoire  artificiel  qui 
remplace  le  morbide.  On  saigne,  on  purge  les  sujets  ,  s’il  est  néces¬ 
saire  ,  avant  de  passer  à  leur  administration,  qui  est  alors  sans  incon¬ 
véniens;  c’est  ainsi  qu’on  pose  un  cautère  ou  un  vésicatoire  à  un 
sujet  chez  lequel  on  veut  faire  disparaître  une  dartre  par  des  appli¬ 
cations  topiques  ,  etc. ,  qu’on  phlébolomise  un  pléthorique,  etc. 

Les  répercussifs  sont  en  général  des  substances  actives ,  telles  que 
desmétaux,  dessels,  des  acides,  des  spiritueux,  des  plantes,  etc.  ;  ou  des 
corps  d’une  température  froide,  comme  la  glace,  la  neige,  etc.,  à  quoi 
on  peut  ajouter  la  compression  des  parties ,  qui  est  un  répercussif  mé¬ 
canique  souvent  usité. Tous  paraissent  agir  en  resserrant  les  capillaires, 
lts  vaisseaux  exhalans ,  etc.  ,  de  manière  à  faire  refluer  au-delà  de 
la  sphère  de  leur  action  les  liquides  qu’ils  contiennent;  celle-ci  est 
vive  et  prompte ,  en  quoi  elle  diffère  de  celle  des  astringens  et  des  réso¬ 
lutifs  qui  n’agissent  que  plus  lentement ,  outre  que  ces  derniers  ne  re¬ 
foulent  pas  aussi  promptement  les  humeurs  déplacées  sur  des  surfaces 
ou  des  organes  intérieurs  ,  sans  doute  à  cause  de  leur  moindre  activité, 
d’ou  résulte  une  moindre  vitesse  de  déplacement  qui  permet  aux  ab- 
sorbans  de  les  reprendre  pour  les  disperser  sur  des  espaces  plus 
grands  et  d’une  manière  plus  générale.  Les  résolutifs  dissipent  les 
maux  graduellement ,  sans  les  reporter  à  l’intérieur. 

Les  médecins  emploient  assez  peu  les  répercussifs;  mais  il  arrive 
souvent  que  des  substances  qu’ils  prescrivaient  dans  une  toute  autre 
intention  le  deviennent,  et  qu’ils  ont  à  réparer  les  dérangemeos 
qu’ils  produisent  alors  involontairement.  C’est  dans  les  maladies  de 
la  tête  qu’on  les  donne  le  plus  souvent,  en  les  alliant  aux  anti¬ 
phlogistiques  ,  aux  dérivatifs ,  comme  dans  l’inflammation  du  cer¬ 
veau  ou  de  ses  membranes  ,  l’apoplexie  ,  etc. ,  et  c’est  la  glace  qui 
est  le  plus  souvent  employée  dans  ces  divers  cas. 

Les  charlatans,  au  contraire  ,  en  font  un  usage  très-fréquent; 
comme  pour  eux  l’essentiel  est  de  faire  vite  pour  en  retirer  plus  tôt 
des  avantages  pécuniaires,  ils  trouvenldans  les  répercussifs  desmoyens 
de  satisfaire  leur  cupidité,  en  quoi  ils  sont  d’ailleurs  secondés  par 
l’impatience  des  malades  qui  désirent  être  guéris  promptement,  et  par 
les  applaudissemens  de  la  multitude  pour  laquelle  une  sage  expec¬ 
tation  est  une  conduite  dont  elle  ne  peut  apprécier  les  avantages.  Ces 
médicastres  blanchissent,  suivant  l’expression  vulgaire,  les  maladies', 
et  ne  les  guerissentpas  ;  ils  les  font  disparaître  momentanément ,  mais 
elles  renaissent  un  peu  plus  tard,  et  souvent  plus  fortes  ;  heureux  s’ils 
ne  transforment  pas  des  affections  simples  et  sans  inconvénient  pour  le 
fond  de  la  santé,  en  diarrhées  rebelles,  en  phtbisies  incurables,  en 
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affections  cancéreuses  mortelles  ,  etc.  La  plupart  dés  remèdes  secrets 
donnés  comme  propres  à  guérir  les  maladies  de  la  peau  ,  sont  com¬ 
posés  de  répercussifs  plus  ou  moins  dangereux  et  qui  doivent  être 
bannis  d’une  sage  pratique. 

Sennert  (i).).  Diss.  de  repel/enlibus.  Vittembergæ,  i6o4  ,  iri-4.  ~  Teichmeyer  (G.-F.).  Diss.  de 
repellentium  usu  damnoso.  lenæ ,  1716,  in-4.  —  Alary  et  Kulbel  (J.-À.).  ^Mémoiré  iur  les  diftëren» 
mcdicamrns  répercussifs,  etc.  (Prix  de  Vacnd.  de  chirurgie ,  f,  3oz  ét  3l3')V  —  J urtzlek.  Diss.  dè 
noxiis  repercutientium  effectrbùs.  Hal»,  1775,  in-4.  —*  Kistener.  Diis.  de  retropeUèntium  noeivis 
ejfeclibus.  Stuttgardiæ,  1784,  in-4. 

Reperit.  Un  des  noms  languedociens  du  roitelet,  Motacilla  béguins ,  L. 

Hepes  (Eaux  min.  de).  Voy.  FeSoul. 

Repji  wetssi ,  Repjk  hobki.  Noms  bohèmes  de  là  bardane,  Arctium  Lappa,,  L. 

Reponce  pour  Raiponce.  Campanula  Rapunculns ,  L.  (II,  4^). 

R EPOÜnchôU S .  Nom  de  la  Raiponce  en  Languedoc. 

Reprimentïa.  Remèdes  qui  répercutent  ou  quî  ressentent  les  tissus.  Voy.  Répèréussifs* 

Reprise.  Un  des  noms  de  l’orpin ,  Sedum  Telephium ,  L. 

REPTILES.  Classe  d’animaux  vertébrés  raropans ,  qui  répond  aux 
Amphibies  de  Linné  (voy.  ce  mot)  et  que  M.  Brongniarta  subdivisée 
en  4  ordres  :  les  Cheloniens  ou  tortues,  les  Sauriens  ou  lézards ,  les 
Ophidiens  ou  serpens,  et  les  Batraciens.  Voy;  Testudô ,  Lacerta , 
Crocodilus,  Coluber,  Ripera,  Rana  ,  etc. 

Répulsifs.  Synonyme  Se  Répercussifs. 

RÈQUES.  Paroisse  de  France ,  à  une  lieue  n.-n.-e.  de  Montreuil- 
sur-Mer,  où  l’on  indique  une  source  minérale  froide  (Carrère  , 
Cat.s  etc.,  5og). 

Requin,  Requim,  ou  mieux  Requiem.  Voÿ.  Sijùàlus  Càrch/iridé ,  L. 

—  (Denis  de).  Voy.  Glossopétnc  (III,  384). 

Reremouly.  Nom  caraïbe  de  la  griffe  dé  chat ,  Bignonid  Ungüïs-tàti ,  L.  (I,  600). 

Resas.  Nom  arabe  de  l 'Étain  (III,  167). 

RESEDA.  Genre  de  plantes  de  là  famille  des  Càpparidéês,  dont 
on  fait  même  le  type  d’une  nouvelle  série  végétale  ,  delà  Dodécan— 
drie  trigynie  ;  son  nom  vient  de  resedare ,  calmer,  parce  qü’on  a  cru 
reconnaître  une  de  ses  espèces  dans  une  plante  dont  parle  Pline  (lib. 
XXVII,  c.  12),  qui  croissait  aux  environs  S Ar minium,  et  qu’on  ap¬ 
pliquait  topiquement  pour  résoudre  les  abcès ,  en  prononçant  en 
même  temps  les  mots  réséda  morboi ,  réséda.  Deux  espèces  méri¬ 
tent  d’être  signalées  ici.  La  première  est  le  R.  Luteola ,  L.,  gaude, 
herbe  à  jaunir  ,  grande  plante  bisannuelle  ,  à  fleurs  verdâtres ,  nom¬ 
breuses,  en  très-longs  épis,  à  feuilles  linéaires ,  etc.,  qui  croît  dans 
les  lieux  cultivés  ,  sablonneux  ,  et  qu’on  cultive  en  grand  pour  l’u¬ 
sage  de  la  teinture ,-  emploi  qu’elle  avait  dès  le  temps  de  Virgile  , 
qui  la  signale  dans  sa  4e  églogue  ,  sous  le  nom  de  Croceum  latum: 
elle  fait  même  l’objet  d’un  commerce  assez  étendu.  Elle  a  passé  jadis 
pour  diaphorétique ,  alexitère ,  et  était  employée  contre  les  morsu¬ 
res  des  animaux  venimeux,  ce  qui  la  fait  quelquefois  appeler  tke— 
riaca  dans  les  vieux  auteurs.  Quelques  personnes  assurent  qu’elle  est 
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un  puissant  vermifuge ,  et  qu’elle  fait  la  base  du  remède  de  Darbon 
contre  le  tænia.  La  seconde  espèce  de  réséda  est  cultivée  dans  les 
jardins ,  originaire  d’Egypte ,  et  annuelle  ;  c’est  le  R.  odorata , 
L.,  que  son  odeur  douce  et  suave  fait  rechercher  des  amateurs  : 
malgré  le  peu  d’éclat  de  ses  fleurs ,  elle  prend  parfois  le  nom 
d 'herbe  d’amour.  Quelques  horticulteurs  en  la  tenant  en  pot  dans  un 
lieu  chaud  l’hiver,  et  en  arrachant  les  premières  branches,  la  transfor¬ 
ment  en  une  sorte  de  petit  arbrisseau.  Le  R.  lutca,  L.,  réséda  sau¬ 
vage  ,  croît  partout  dans  les  lieux  incultes ,  sablonneux  ;  il  diffère  du 
précédent  par  ses  fleurs  inodores,  sa  racine  vivace,  etc.;  il  est  inu¬ 
sité.  Le  R.  sesamoides ,  L.,  qui  est  si  abondant  dans  les  landes  du 
milieu  de  la  France ,  est  estimé  vulnéraire  et  détersif  par  Lemery 
(üict.,  71 5). 

Zucchini  (A.).  Sopra  la  Luteola  sativa.  1774  ,  in-S. 

Resegal,  Resigal.  Synonymes  de  Réalgar. 

Résina.  Nom  d’une  gomme-résine  du  Chili ,  provenant  d’une 
Composée  de  ce  pays ,  qui  donne ,  étant  jetée  sur  le  feu ,  une  odeur 
d’encens  ;  elle  se  solidifie  à  l’air  et  devient  cassante.  On  lui  attribue 
des  propriétés  médicales  qui  ne  sont  pas  spécifiées  ;  et  l’on  en  distin¬ 
gue  deux  variétés  ,  l'une  appelée  macho ,  l’autre  inciensa  ( Bull .  des 
sc.  nat.  deFérussac,  XXIII,  108). 

Résina  AX.BA.  Poix  résine.Voy.  Térébenthine. 

-p-  flava.  Nom  officinal  de  la  poix  résine.  Yoy.  Térébenthine. 

—  LUTEA  K  O  VI  BELGII.  Sous  ce  Dom  ,  Murray  (. Appar .  med Y,  229)  paraît  indi¬ 
quer  notre  résine  jaune ,  produite  par  le  Xanllwrrhcea  Hostile,  R.  Br. 

—  PINEA.  Poix  résine. 

Resinæ.  Nom  latin  des  Résines.  Voy.  co  dernier  mot. 

Resinabia.  Nom  du  Terminalia  Benzoin ,  L.,  dans  quelques  auteurs. 

Résine,  résina.  Ce  nom,  sans  désignation  adjective,  indique  la 
résine  des  pins,  des  sapins,  des  mélèses,  mais  surtout  celle  du  pin 
vulgaire  ,  Pinus  sylveslris ,  L. 

Résine  d’acajou.  Rosine  factice  retirée  par  des  agens  chimiques  de  la  noix  d’acajou , 
Cassuviumpomiferum.h.,  et  qui  estinusitée  (Journ.  dePharm.,  IV,  i45), 

—  alouchi.  Voy.  Alouchi  (X,  199.). 

—  ANIMÉ.  Voy.  Animé  (I,  307),  et  llymenœa  (III,  365).  " 

—  DE  l’arbre  A  braie.  Voy.  Arbre  à  Braie  (I,  384). 

Résine  de  l’arbre  a  pain.  On  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  résine 
inusitée ,  ou  plutôt  à  une  gomme-résine  d’un  jaune  sale,  demi-trans¬ 
parente,  sans  odeur,  qui  découle  de  1  ’Artocarpus  incisa ,  L.  (I, 
455  )  :  elle  est  sans  doute  distincte  de  l’espèce  de  caoutchouc  qu’on 
obtient  du  suc  laiteux  du  même  végétal. 

Résine  de  bile.  Voy.  à  l’art.  PicromelÇV ,  3oi). 

—  de  Botany-Bay.  Voy.  Résine  jaune. 

—  CACRIBOU.  Résine  du  Bursera  gummifera ,  L.  (I,  690). 

—  DU  Canada.  Résine  du  Pinus  Bnlsamea ,  L.  (V,  323). 

—  canaeine»  Résine  du  Conarium  commune,  L.  (11,  57). 
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—  DE  Carpathie.  Résine  du  P  in  us  Cemlra,  L.  (V,  323). 

—  DE  Carthage.  Monard,  dans  son  Traité  des  Drogues  (Traduction  française , 
p.  32),  parle  de  cette  résine  de  la  Nouvelle-Espagne,  sans  détails  suffisans 
pour  la  faire  reconnaître. 

—  de  Cayenne.  Un  des  noms  du  Caoutchouc. 

—  DE  Cèdre.  Résine  du  Pi  nus  Cedrus ,  L.  (I,  4). 

—  DU  CEEOXYLON  ANDICOLA  ,'JHumI).  Voy.  Céroxyline  (IJ,  l85). 

connaître  depuis  quelques  années  (Voy.  YHist.  abrég.  des  Drogues  de  Gui- 
Lourt ,  XX,  247),  et  Hymemea  (XXI,  365). 

—  chilga  .  Voy.  Ch i Ica  (II,  23i). 

—  DE  CÔNE.  Un  des  noms  de  la  térébenthine  qui  coule  naturellement  des  pins  , 

—  DE  COFAHU.  Un  des  noms  du  Baume  de  Copahu  (II,  4l5). 

—  COPAE  on  COPAEE.  Voy.  Copal  (II,  l\ï\),  et  Résine, fossile  ou  Highgate. 

—  coumia  ou  de  COUMIER.  Résine  du  Couma  guianensis ,  Aublet  (II,  454). 

—  DE  COURBARIL.  Synonyme  de  résine  animé.  Voy.  Hymemea  (III,  365). 

—  DE  CUIVRE.  C’est,  dans  Boylc  ,  le  nom  du  Prolochlorure  ou  Hydrochlorate 
de  Cuivre  (II,  5oj). 

—  DAMAR ,  d’amar,  dammara.  Noms  de  la  résine  du  Pin  us  Dammara,  Lamb., 
qui  est  P Allingia  excelsa,  Koénig  (I,  2o4). 

—  du  dombeya.  Résine  du  P  inus  Hraucana,  Mol.  (  Dombeya  excetsd,  Lamb.  ). 

—  d’Égypte.  Cette  substance ,  sur  laquelle  Wedel  a  écrit  une  dissertation  (Pro¬ 

gramma  de  Rcsinâ  ÆgyptiacdPlauti,  Ienæ,  1700),  n’est  probablement  que 
celle  du  Cèdre. 

—  ÉLASTIQUE.  Un  des  noms  du  Caoutchouc  (II,  71). 

—  ÉLÉMI.  Résine  de  XAmyris  Elemifera ,  L.  (I,  268). 

Résine  eltalch.  Elle  est  produite  par  uu  arbre  du  même  nom 
qui  croît  en  Numidie ,  en  Nubie ,  en  Éthiopie  ;  elle  est  en  petites  lar¬ 
mes  semblables  à  celles  du  mastic ,  et  est  employée  pour  la  confec¬ 
tion  des  vernis. 

Résine  épinette.  Synonyme  de  Baume  de  Canada.  Voy.  Térébenthine. 

—  fossile.  Voy .  Résine  Highgate. 

—  de  gayac.  Elle  est  extraite  par  des  procédés  chimiques  du  Guajacum  offici¬ 

nale ,  L.  (III,  432). 

—  DE  gomart.  Synonyme  de  Résine  Cachibou( I,  690). 

—  gutte.  Voy.  Stalagmites  cambogioides,  Koënigi 

Résine  highgate.  Sorte  de  copal  fossile ,  observé  d’abord  en  An¬ 
gleterre,  dans  un  lieu  de  ce  nom  ,  voisin  de  Londres.  Elle  paraît  se 
rapprocher  du  succin,  dont  elle  diffère  par  plusieurs  caractères  physi¬ 
ques  et  chimiques  ,  de  sorte  que  jusqu’ici  elle  est  distincte  de  toutes 
les  autres  résines.  On  l’observe  sous  forme  de  morceaux  de  différen¬ 
tes  dimensions ,  irréguliers,  d’un  brun-rougeâtre,  nuageux,  demi- 
transparens ,  d’un  aspect  résineux ,  aromatiques  ;  elle  se  fond  à  la 
chaleur  sans  que  sa  couleur  en  soit  altérée;  l’alcool  n’en  dissout 
qu’une  faible  partie,  et  les  lessives  alcalines  aucune.  On  a  trouvé  près 
de  Laon  une  substance  résineuse  fossile  qui  a  beaucoup  d’analogie 
avec  la  résine  liighgulc  (Bull,  de  phar/n.,  III ,  5g), 
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RÉSIS*  d’iciquier.  M.  Guibourt  donne  ce  nom  à  une  variété  de  tacamahaca ,  qu'il 
nomme  Tacamaque  jaune  terreuse  (Journ.  de  Chim.  méd.,  IJI,  340). 

Convolvnlus  Jnlappa,  L.  (II,  4o3). 

—  JAUNE.  Un  des  noms  du  galipot.  Voy.  Térébenthine. 

—  —  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  Botany-Bay.  Elle  découle  des  inci¬ 
sions  faites  au  Xanlhorrhœa  Haslile ,  Rob.  Brown.  Voy.  Xanthorrhaa. 

—  de  Java  ou  Gémour.  Yov.  Gémour  (III,  35t). 

—  LACQUE.  On  la  nomme  aussi  Gomme  Lacque.  Voy.  Coccus  Lacca.  Kerr, 
(II,  333). 

—  LACTÉE.  Résine  inusitéo,  ainsi  désignée  par  M.  Guibourt,  et  provenant  d’un 
arbre  et  de  pays  ineonnua,  d’un  blanc  de  lait  à  l’extérieur,  jaunissant  avec 
le  temps,  etc.  (I list.  des  Drog.,  II,  320). 

—  LADANUM  OU  LAUDANUM.  Voy.  Ladanum  (IV,  1 6). 

—  DE  LlEaaE.  Elle  suinte  de  Voy.  ce  nom  (III,  456). 

—  DE  maki.  El  le  est  produtte  par  le  Moronobea  coccinea  ,  Aubl.  (IV,  463) . 

—  MASTIC.  Sécrétée  par  le  Pistacia  LenlUcns,  L.  (V,  34g). 

Résine  du  Mexique.  Sorte  de  résine  qu’on  observe  formant  des 
anneaux  autour  des  branches  d’un  arbre  du  Mexique ,  dans  laquelle 
on  observe  des  cellules  habitées  par  une  petite  abeille  reconnue  par 
M.  Latreille ,  pour  appartenir  à  son  genre  Anilùdium.  Elle  est  bal¬ 
samique  ,  de  couleur  terreuse,  raboteuse ,  impure ,  en  petites  masses 
formées  de  morceaux  agglomérés  par  l’insecté ,  qui  paraît  en  avoir 
recueilli  les  fragmens  sur  l’arbre  pour  en  former  les  nids  où  cellules 
où  il  se  loge.  Les  naturels  s’en  servent  en  fumigations  contre  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales.  On  doit  la  connaissance  de  celte  substance  à 
M.  le  docteur  François  {Journ.  de  pharm.,  XV,  5). 

Résine  du  molle.  Résine  qui  découle  du  Schinus  Molle,  L. 

du  muscadier,  Mjristica  Moschata ,  Lam.  (IV,  532)q'' 

—  DE  LA  Nouvelle-Espagne.  Un  des  noms  du  Baume  de  Copahu. 

Résine  de  la  Nouvelle-Guinée.  Elle  provient  d’un  grand  arbre 
inconnu  de  ce  pays;  elle  est  en  masse,  d’un  blanc  jaunâtre,  re¬ 
couverte  d’une  efflorescence  blanche  ,  d’une  odeur  qui  àfe" développe 
par  la  chaleur  et  qui  approche  alors  de  celle  de  l’élémi  ;  on  soupçonne 
qu’elle  provient  du  Canarium  commune ,  L.  (II,  67),  ce  que  la  com¬ 
paraison  que  nous  en  avons  faite  avec  cette  dernière  nous  confirme. 
Nous  devons  cette  résine  à  M.  Lésion  aîné. 

Résine  olamm.  Voy .  Otampi  ty,  ai)i*  i 

—  d’olivier.  Elle  suinte  dans  les  pays  chauds  de  VOka  europata,  L,  (V,  23). 

—  DE  PIN.  Elle  se  namme 'parfois résilie  tout  court;  elle  est  fournie  parles  pins 
comme  la  térébentine  par  les  sapins-Voy.  Térébenthine. 

—  rouge.  Elle  suinte  de  l 'Eucalyptus  resinifera .  Withc  (lit,  173).  C’est  une 

des  sortes  dcKino  (IH,  7t5).  > 

—  sandadAque  ousandarac.  Résine  attribuée  au  Thuj-a  articulala  ,  Desf,  Voy. 


végétaux.  Voy.  Sang- 
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Rfisine  DE  SAPIN.  Voy.  Térébenthine. 

—  succik.  Voy.  Succin. 

—  DE  SUMAC  ou  VEKN1S.  Elle  découle  .lu  Rhus  Verni* ,  L. 

—  TACAMAHACA  ou  TACAMAQDE.  Voy.  Tacamahaca. 

—  turbith.  Résine  obtenue  par  des  procédés  chimiques,  de  la  racine  du  Conyol- 

vulus  Tmpeûmm ,  L.  (Il,  412). 

—  de  tvb.  Un  des  noms  de  la  Térébenthine. 

—  -verte.  Synonyme  de  Chlorophylle  (II,  264)- 

RÉSINES  ,  resince.  Substances  ordinairement  de  consistance  solide 
et  friable ,  odorantes ,  âcres ,  un  peu  plus  pesantes  que  l’eau , 
de,mi-transparentes  ,  d’une  couleur  en  général  jaunâtre ,  solubles  eu 
grande  partie  dans  l’alcool  même  froid ,  insolubles  dans  l’eau  froide ,. 
s’électrisant  négativement,  étant  mauvais  conducteur  du  calorique  , 
faisant  des  savonules  avec  les  alcalis  caustiques,  rougissant  le  papier 
de  tournesol,  contenant  un  principe  amer,  de  l’extractif,  des  sels,  etc. 
Elles  brûlent  avec  une  grande  facilité  ,  répandent  une  flamme  forte  et 
jaune,  en  dégageant  beaucoupde  fumée  et  de  suie,  qu’on  recueille  par¬ 
fois  sous  le  nom  de  noir  de  fumée. 

Les  résines,  supposées  pures,  sont  élémentairement  composées  de 
carbone,  d’hydrogène,  et  d’oxygène,  dans  des  proportions  qui  varient 
suivant  l’espèce;  le  carbone  en  fait  presque  les  trois  quarts  et  l’hydro¬ 
gène  la  moitié  à  peu  près  de  l’autre  quart.  Suivant  M.  De  Candolle , 
(  Phfsiol.  vég. ,  I,  276)*,  qui  cite  M.  Bonastre,  les  sucs  résineux 
sont  composés  de  quatre  parties  :  i°  une  huile  résineuse  ;  20  une  par¬ 
tie  résineuse  ;  3°  un  acide;  et  4°  une  partie  accessoire.  L’huile  vola¬ 
tile  est  divisible  en  une  partie  fluide  et  odorante  ( élaiodon )  et  une 
partie  concrète  et  souvent  cristalline  ( ’stéaropton ).  Si  l’huile  volatile 
est  peu  abondante  dans  un  suc  résineux ,  il  reste  classé  dans  ces  sucs  ; 
si  elle  y  est  en  grande  quantité ,  elle  est  placée  dans  les  huiles  vola¬ 
tiles  ou  plutôt  dans  les  résines  molles,  distinguées  par  M.  Canver— 
dorben.  La  partie  résineuse  se  compose  de  deux  autres,  la  résine  et 
la  résinule  ou  sous-résine  (voy.  Soüs-résincs ,  YI,  46).  L’acide  des 
sucs  résineux  varie  suivant  l’espèce  :  c’est  le  benzoïque  dans  les  bau¬ 
mes  ;  dans  celui  des  pius  c’est  l’acide  succinique  ou  acétique  ;  d’après 
M.  Bonastre ,  etc.,  les  parties  accessoires  des  résines  sont  de  l’extrac¬ 
tif,  de  la  gomme ,  du  sucre  ,  des  sels  ,  etc. 

Les  résines  sont  aussi  solubles  dans  l’éther  ;  cette  solution  est 
acide  et  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  elles  le  sont  encore  dans  les 
huiles  fixes  ,  surtout  dans  celles  qui  sont  siccatives  ;  elles  le  sont  plus 
encore  dans  les  huiles  volatiles  ;  les  acides  dissdlvent  les  résines , 


'  Nons  n’avous  pas  pn  retrouver  dans  le  Journal  de  pharmacie  toutes  les  indi. 
citions  données  par  ce  célèbre  botaniste. 
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niais  en  les  altérant  ;  le  sulfurique  les  carbonise,  le  nitrique  les  co¬ 
lore  ,  y  forme  peu  à  peu  du  tannin  artificiel ,  etc.  Avec  les  alcalis  et 
les  oxydes  métalliques  les  résines  donnent  naissance  à  des  espèces  de 
savons ,  dont  on  a  tiré  parti  en  Angleterre  ;  ce  qui  les  a  fait  classer 
parmi  les  acides  par  Otto  ( Joufn .  de pharm.  de  Trommsdorff ,  VIII, 
21)  qui  admet  des  résinâtes  alcalins  solubles,  des  résinâtes  métalli¬ 
ques  insolubles,  etc.  Yoy.  Savons. 

L’air  n’a  aucune  action  sur  les  résines  à  la  température  ordinaire  ; 
seulement  quelques-unes  s’effritent,  mais  sans  se  décomposer,  à  leur 
surface,  ce  qui  les  ternit.  C’est  eu  quoi  les  huiles  essentielles,  qui 
ont  tant  d’analogie  avec  elles,  diffèrent  ;  car,  par  l’action  de  l’air,  ces 
dernières  s’épaississent  et  passent  à  l’état  de  résine,  d’après  Fourcroy. 
Les  résines  retiennent  constamment  de  l’huile  essentielle ,  et  c’est  à 
elle  qu’elles  doivent  leur  saveur  et  leur  odeur;  car  pures ,  elles  se¬ 
raient  presque  inodores  et  insipides.  Ainsi  parla  distillation  de  la  ré¬ 
sine  des  pins  on  obtient  une  grande  quantité  d’huile  essentielle  de 
térébenthine  ,  appelée  essence  :  plus  les  résines  sont  molles ,  et  plus 
elles  fournissent  d’huile  essentielle. 

Le  plus  grand  nombre  des  résines  appartient  au  règne  végétal,  et 
certaines  familles  comme  les  Conifères ,  les  Térébinthacées ,  les  Eu- 
phorbiacées,  les  Ombellifères ,  les  Apocynées,  etc.,  sont  celles  qui 
en  fournissent  le  plus  ;  c’est  surtout  dans  les  climats  intertropicaux 
«jue  les  résines  s’élaborent,  et  c’est  presque  toujours  des  arbres  ou 
arbustes  qui  les  sécrètent ,  parce  que  leur  formation  paraît  exiger  un 
certain  nombre  d’années  ;  en  Europe,  les  Conifères  sont  presque  les 
seuls  végétaux  qui  en  fournissent  de  toutes  formées. 

Les  résines,  outre  l’huile  essentielle  qu’elles  contiennent  souvent, 
sont  encore  mêlées  avec  d’autres  substances  ;  il  y  en  a  même  fort  peu 
de  pures  ;  on  les  trouve  souvent  combinées  avec  du  caoutchouc,  de 
l’acide  oxalique ,  un  principe  amer,  des  gommes ,  de  l’extractif ,  etc  , 
dont  il  est  nécessaire  de  les  débarrasser  lorsqu’on  veut  les  avoir  iso¬ 
lées:  aussi  dit-on  que  la  résine  est  le  produit  de  l’art ,  tandis  que  les 
résines  sont  celui  de  la  nature.  Cependant,  même  pures,  les  résines 
ne  sont  pas  identiques  dans  tous  les  végétaux ,  comme  on  le  voit  en 
comparant  la  laque ,  avec  la  résine  des  pins,  etc. 

Cette  dernière ,  connue  sous  le  nom  de  poix-résine ,  est  celle  qu’on 
obtient  le  plus  facilement  à  l’état  de  pureté.  C’est  elle  dont  s’est  servi 
M.  Gay-Lussac  comme  type  d’analyse  de  ces  substances;  elle  con¬ 
tient,  suivant  lui  :  oxygène,  i4,537;  hydrogène,  10,719;  carbone, 
74-944-  M.  Thénard  a  trouvé  la  résine  copale  pure  composée  :  d’oxy¬ 
gène  ,  x 0,606;  hydrogène,  12,583;  carbone,  76,81 1 .  On  voit 
qu’entre  deux  résines  aussi  distinctes  la  différence  vient  surtout  des 
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proportions  d’oxygène  et  d’hydrogène ,  puisque  le  carbone ,  qui  en 
fait  les  3/4  ,  est  presque  le  même  dans  les  deux  espèces. 

Toutes  les  résines  ne  sont  pas  à  l’état  d’évidence  dans  les  végétaux, 
c’est-à-dire  ne  sortent  pas  toujours  spontanément  ou  par  incision  de 
leur  tronc,  de  leurs  racines,  etc.;  lorsqu’elles  sont  peu  abondantes, 
elles  y  existent  à  l’état  de  mélange  avec  les  autres  principes  composans, 
et  c’est  à  l’aide  des  agens  chimiques  qu’on  les  découvre.  Il  y  a  peu 
de  végétaux  où  l’analyse  n’en  signale  des  quantités  quelconques.  Les 
premières  sont  appelées  résines  naturelles ,  les  secondes ,  résines  ar¬ 
tificielles  ;  on  admet  des  résilies  molles ,  parfois  appelées  térében¬ 
thines ,  baumes,  et  des  solides,  comme  la  résine  élémi ,  la  résine 
animé ,  etc.  On  distingue  les  résines  des  huiles  essentielles,  par  la  con¬ 
sistance  liquide  ,  la  saveur  caustique  ,  l’odeur  pénétrante ,  etc. ,  de 
celles-ci  ;  des  baumes ,  en  ce  qu’ils  contiennent  de  l’acide  benzoïque  ; 
des  bitumes  en  ce  que  ceux-ci  ne  forment  pas  de  savon  avec  les  al¬ 
calis,  etc.;  des  gommes  et  des  gommes-résines,  par  leur  solubilité 
dans  l’eau,  etc. 

Les  résines  découlent  sous  forme  d’abord  molle  ou  liquide  et  pren¬ 
nent  de  la  consistance  par  leur  exposition  à  l’air  ;  quelquefois  la 
sortie  en  est  spontanée  ;  souvent  aussi  c’est  à  l’aide  d’incisions  qu’elle 
a  lieu;  cet  écoulement  varie  d’abondance  suivant  la  localité ,  la  sai¬ 
son,  l’heure  du  jour,  le  climat,  etc.  Les  mêmes  végétaux  n’en  four¬ 
nissent  pas  toujours  dans  des  climats  plus  froids ,  comme  on  le  voit 
pour  l’olivier,  le  lentisque  ,  etc.,  chez  nous. 

L’origine  d’un  certain  nombre  de  résines  est  encore  un  mystère , 
parce  qu’elles  nous  arrivent  des  contrées  centrales  de  l’Afrique  ,  de 
l’Amérique,  etc,,  où  les  naturalistes  n’ont  point  encore  pénétré  ,  par 
le  moyen  des  caravanes,  des  marchands,  etc. 

On  trouve  quelques  substances  résineuses  dans  les  animaux,  mais 
peu  de  résines  pures  ;  ainsi  le  musc ,  la  civette  ,  l’ambre  gris ,  la  pro¬ 
polis  ,  la  bile  ,  etc.,  contiennent  des  matières  résineuses;  la  laque  est 
une  résine  pure.  Les  minéraux  ne  fournissent  guère  que  le  succin, 
et  l’highgate,  qui  est  probablement  un  succin  fossile,  qui  puissent 
être  comptés  parmi  les  résines. 

Les  résines  sont  des  médicamens  excitans ,  qu’on  emploie  dans 
un  grand  nombre  d’occasions ,  soit  seuls ,  soit  associés  à  d’autres  sub¬ 
stances  médicinales  ;  suivant  le  système  sur  lequel  elles  agissent,  elles 
produisent  des  résultats  en  rapport  avec  la  nature  de  son  organisa¬ 
tion  et  de  ses  fonctions.  Ainsi ,  sur  la  peau,  en  général ,  elles  sont 
rubéfiantes  et  même  vésicantes  ;  sur  les  membranes  muqueuses  elles 
augmentent  la  sécrétion  des  mucosités  et  deviennent  ainsi  expecto¬ 
rantes  ,  diurétiques  ou  purgatives ,  etc.  On  les  administre  dans  les 
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engorgemens  qui  dérivent  de  la  faiblesse  des  tissus,  des  organes, 
comme  fondantes ,  résolutives.  On  s’en  sert  aussi  comme  moyen  pro¬ 
pre  à  dissiper  les  tumeurs  froides ,  les  congestions  lymphatiques , 
atoniques,  etc.  Elles  entrent  dans  un  grand  nombre  d’emplâtres, 
d’onguents,  dans  des  électuaires,  des  confections  ,  etc.  On  les  prescrit 
surtout  en  pilules,  en  bols,  en  teintures,  jamais  en  poudre  ou  en  sirop, 
à  cause  de  leur  saveur,  de  leur  insolubilité,  etc.  Autrefois  les  résines 
étaient  d’un  usage  excessivement  fréquent  ;  aujourd’hui  il  est  beau¬ 
coup  moindre.  Dans  les  arts  on  s’en  sert  pour  fabriquer  des  vernis, 
rendre  les  tissus  imperméables,  calfater  les  vaisseaux,  etc.  Voyez 
pour  leurs  propriétés  spéciales  chacune  d’elles  en  particulier. 

RÉSINES  (Sous-).  Substances  neutres,  le  plus  souvent  cristalü- 
sables,  insolubles  daus  l’alcool  froid,  découvertes  dans  les  résines  par 
M.  Bonastre,  pharmacien  à  Paris  ( Journ .  de  pharm.,  X,  ig3).  Elles 
en  sont  un  des  principes  constituons  les  plus  remarquables,  et  s’y  trou¬ 
vent  communément  associées  à  une  résine  soluble  dans  l’alcool  froid, 
à  une  huile  volatile,  souvent  à  un  principe  amer  ou  à  un  acide.  Elles 
ont  été,  entre  M.  Bonastre  et  MM.  Pelletier,  Guibourt,  etc.,  l’ob¬ 
jet  de  discussions  assez  vives,  qui  .ont  servi  à  en  mieux  éclairer  l’his¬ 
toire  ,  et  semblent  destinées  à  jeter  quelque  jour  sur  celle  même  des 
alcaloïdes  (V,  5g6).  Le  caractère  principal  des  sous-résines  est  d’être 
inodores,  sans  saveur,  blanches ,  brillantes  ,  arides  au  toucher.  Quel¬ 
ques  espèces  jouissent  de  la  propriété  d’être  phosphorescentes  par  le 
frottement.  Dans  leur  état  de  pureté,  les  sous-résines  sont  dépouil¬ 
lées  de  tout  principe  amer,  irritant  et  actif  ;  elles  ne  se  colorent  point 
non  plus  par  l’acide  nitrique,  soit  en  bleu  indigo,  soit  en'rouge  de 
sang  ou  en  rouge  amaranthe,  quoique  les  résines  dont  on  les  relire 
possèdent  cette  propriété  à  un  plus  ou  moins  haut  degré.  Elles  ne  se 
combinent  ni  avec  les  alcalis  caustiques,  ni  avec  les  oxydes  mé¬ 
talliques.  On  les  obtient ,  notamment  celles  des  résines  élémi ,  alouebi 
et  de  l’arbre  à  braie  de  Manille,  en  faisant  agir  à  plusieurs  reprises  de 
l’alcool  froid  à  36°,  qui  dissout  la  résine  soluble,  et  eu  reprenant  la 
résine  insoluble  par  l’alcool  bouillant ,  filtrant  et  évaporant;  par  le 
repos,  il  se  dépose  et  cristallise  plus  ou  moins  régulièrement  une  sub¬ 
stance  blanche  qui  est  la  sous-résine. 

Résineux.  Corps  qui  contiennent  de  la  résine.  Lorsque  celle-ci  y  est 
très-abondante  elle  peut  sortir  spontanément  de  ceux  qui  la  renfer¬ 
ment,  comme  cela  a  lieu  dans  certains  végétaux  ;  d’autres  fois  il  est 
nécessaire  de  faire  des  incisions  sur  l’écorce  des  plantes  qui  la  recèlent. 
Elle  est  parfois  associée  à  de  la  gomme ,  comme  dans  les  gommes-rési¬ 
nes;  dans  un  grand  nombre  de  cas  ce  n’est  qu’à  l’aide  des  agens 
chimiques  qu’on  parvient  à  découvrir  la  résine.  On  peut  dire  que 
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presque  tous  les  corps  organisés  en  offrent,  et  sont  résineux.  Les 
substances  résineuses  sont  actives ,  excitantes ,  toniques  ,  fondantes  , 
purgatives,  etc.  Voyez  Résines. 

Résinier  d'Amérique.  Burscra  ’gümmifera ,  R.  (T,  690).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
végétal  avec  le  raisinier,  Caccoloba  uoifera.  L.  (Il,  3 24). 

Heçiko  CERini.  Sorte  de  digestif  composé  de  résine  et  de  cire. 

IÏÉslNoïDES.  Synonyme  de  Sous-Résines.  Voy,  VI,  46. 

Résinl'Les.  Nom  donné  par  M.  A.  Cailliot  ans  Sous-Résines.  Voy.  VI,  46. 

RÉSOLUTIFS ,  resolvenlia.  Médicamens  propres  à  résoudre  les 
maladies.  On  peut  dire  que  cette  désignation  embrasse  tous  les  mé- 
diçamcns,  qu’elle  est  des  plus  générales  et  par  conséquent  des  plus 
vagues  ;  à  proprement  parler,  on  n’emploie  d’agens  médicinaux  que 
pour  résoudre  ou  guérir  les  maladies.  S’agit-il  de  dissoudre  des  en¬ 
gorgeâmes  internes,,  les  résolutifs  sont  les  désobstruant  (II,  620)  ou 
les  fondant  (III,  275).  Si  c’est  une  inflammation  qu’on  a  à  combattre 
ce  sont  les  anti-phlogis tiques  (I,  327)  j  les  anti-scrofuleux  s’il  est 
question  de  guérir  les  scrofules  ;  les  mercuriaux  si  la  syphilis,  etc.; 
en  un  mot  chaque  maladie  a  son  résolutif.  Ainsi  ce  nom  isolé  n’in¬ 
dique  rien  ;  il  faut  y  joindre ,  si  on  veut  lui  donner  une  significa¬ 
tion  ,  celui  de  l’affection  qu’il  est  propre  à  résoudre.  U  y  a  consé¬ 
quemment  des  résolutifs  internes  et  des  externes  ,  puisqu’il  y  a  des 
maladies  de  ces  deux  natures,  et  leur  nombre  est  indéfini,  comme 
celui  des  dérangemens  de  la  santé.  On  ne  saurait  donc  attacher  à  l’i¬ 
dée  de  résolutifs,  celle  d’offrir  des  médicamens  identiques.  La  nature 
résout  souvent  les  maladies  mieux  que  les  agens  résolutifs  de  la  thé¬ 
rapeutique  ,  et  nous  met  parfois  sur  la  voie  de  ceux  qu’on  peut  em¬ 
ployer  :  à  juvanlibus  indicalio. 

Ou  donne  le  nom  de  résolutifs  aux  médicamens  et  à  la  manière  de 
les  employer  :  on  dit  une  liqueur  résolutive  ,  une  méthode  résolutive. 

Hornbergef  (G.-g  ).  ftjff.  de  medieamentis  resolventibus.  Jen«  ,  1746  ,  in*4*  —  Juncker  (J.).  Diss. 
de  resolventibus  eorumque  operandi  modo.  IîaJæ ,  1750,  in-8.  —  Titius  (S.-C.)-  Programma  IJJ  de 

Resomptifs,  resumptiva.  Médicamens  synonymes  de  Cordiaux  (II,  428). 

RÉSORBANS,  resorbanlia.  Quelques  auteurs  admettent  des  mé¬ 
dicamens  propres  à  attirer  les  molécules  ou  les  causes  morbifiques  , 
et  à  les  amener  à  l’extérieur  du  corps.  Un  vésicatoire  qui  dissipe  une 
douleur  profonde  serait  pour  eux  un  résorbant;  la  ventouse  qui  em¬ 
pêche  un  venin  de  pénétrer,  la  lame  d’aimant  qui  extrait  des  pail¬ 
lettes  de  fer  d’une  plaie,  etc.,  seraient  dans  le  même  cas.  Ces  deux 
derniers  moyens  sont  des  agens  mécaniques  ou  physiques ,  et  non  des 
médicamens;  le  premier  n’agit  point  en  résorbant ,  mais  en  changeant 
le  mode  de  vitalité  et  d’action  des  parties  ;  c’est  un  révulsif.  Rigou¬ 
reusement  parlant  il  n’y  a  pas  de  résorbans  (qu’il  ne  faut  pas  con- 
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fondre  avec  les  absorbant ),  ce  qui  est  fâcbeux ,  car  rien  ne  serait  pins 
utile  que  de  pouvoir  soustraire  les  élémens  des  maladies  avant  qu’ils 
n’aient  fait  explosion  dans  l’économie. 

Respürcri.  Nom  du  hérisson ,  Erinaceus  europœus  ,  L.,  dans  le  Brescian. 

Resta,  bovis.  Un  des  noms  de  l’arrête-bœuf,  O  no  ni  s  spinosa,  L.  (V,42). 

RESTAURANS,  restaurantia.  Alimens  choisis ,  propres  à  réparer 
les  forces;  ce  qui  s’entend  surtout  de  ceux  qui  réparent  les  forces  per¬ 
dues  à  la  suite  d’épuisemens.  Voyez  Alimens  (I,  168).  Ce  sont  des 
substances  animales  ou  végétales,  très-nourrissantes  sous  un  petit 
volume,  faciles  à  digérer,  où  l’osmazôme,  la  fécule,  etc.,  dominent; 
les  bouillons ,  les  consommés ,  les  potages,  les  viandes  rôties  ou  gril¬ 
lées  ,  etc.,  en  font  la  base ,  avec  de  bons  vins  généreux  pris  à  petites 
doses  et  graduellement. 

Restenclë  .  Nom  du  lentisquc,  Pistacia  Lentiscus ,  L.,  eii  Languedoc.  Le  Üictioti- 
naire  classique  écrit  Restanclé. 

RESTITUE  (Ste-),  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  existe,  dit- 
on  ,  une  source  thermale. 

Retàmill a.  Un  des  noms  du  Limim  Aquilinum ,  L.  (IV,  122),  au  Chili. 

Réteeet.  Un  des  noms  vulgaires  du  troglodyte ,  Uotdcilla  Troglodytes ,  L. 

Rétinasphalte.  Bitume  solide  ,  fossile ,  composé  de  résine  et  d’as¬ 
phalte  ,  celui-ci  moindre  d’un  cinquième  environ  (Dût.  des  sc.  nat.) 
XLY,  287). 

RÉTINITES.  Nous  avons  jadis  donné  ce  nom  (Dict.  des  sc.  méd.f 
XLV,  i5g  et  192)  à  un  groupe  de  principes  immédiats  des  végétaux, 
neutres  ,  résineux  ou  analogues  aux  résines ,  comprenant  principale¬ 
ment  les  résines  pures ,  les  sous-résines,  la  guaïacine ,  le  succin , 
le  jayet,  Vulmine  ,  la  gluine  et  le  caoutchouc  (voyez  ces  mots). 

RÉTINOLÉS.  MM.  Henry  et  Guibourt  nomment  ainsi  une  classe 
de  médicamens,  composés  surtout  de  résines  et  de  différens  corps 
gras  ;  tels  sont  les  onguens  dont  la  hase  est  ordinairement  l’huile  , 
et  les  emplâtres  qui  contiennent  plutôt  de  la  graisse  ou  du  suif  (voy. 

Retira.  Un  des  noms  arahes  de  l 'Aslragalus  Tragacantha  ,  L.  (I,  4?j).  1 

RETSK,  en  Hongrie,  comitat  d’Heveseh.  P.  Kitaibel  y  indique 
Une  source  minérale  ( Hydrogr .  Hungariœ.  Pest,  1829,  in-8°,  2  vol.). 

Rettib.  Un  des  noms  allemands  du  radis ,  Raphanus  sativus ,  L, 

Reüponïvkum.  Un  des  noms  bohèmes  du  Rheum  Rhaponticum ,  L. 

Redsse.  Nom  de  la  moutarde  des  champs,  Sinapis  àrpenSis,  L.,  dans  quelques 

RÉVEILLE  (Eau  de  la).  Eau  minérale  froide ,  située  au  village 
de  Sauxil langes ,  canton  d’Issoire  ,  dép.  du  Puy-de-Dôme,  en  France. 
Elle  est  un  peu  saline  et  gazeuse ,  légèrement  acidulé  ;  elle  fait 
mousser  le  vin  sur  lequel  on  la  verse ,  et  trouble  le  vin  rouge  :  on 
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l’estime  dans  le  pays ,  où  elle  n’est  guère  connue  et  employée  que 
par  les  gens  du  canton  ,  comme  rafïraîcbissante  et  un  peu  laxative  ; 
on  en  boit  pour  remettre  les  intestins  après  des  débauches  et  comme 
digestive  ;  nous  en  avons  goûté  sur  le  lieu  même ,  el  elle  nous  a 
offert  une  assez  grande  analogie  avec  l’eau  de  Seltz  pour  la  saveur  et 
les  autres  propriétés  physiques  ;  il  nous  semble  quelle  pourrait  fort 
bien  la  remplacer. 

Rivm-SIATXS.  Un  des  noms  île  VEuphorbia  Jtelioscopia,  t.  (ITt,  t8t). 

Reviromeku.  Un  îles  noms  provençaux-  de  l'Jsclepias  Vincetoxicum ,  L.  (I,  468). 

RÉVULSIFS  ,  revellentia.  Médicamens  propres  à  produire  la  ré-» 
vulsion  ,  c’est-à-dire  le  transport  d’une  maladie  ou  de  sa  cause ,  d’un 
lieu  profond  dans  un  plus  superficiel  ou  plus  éloigné  :  de  revellere , 
rappeler.  Les  anciens,  en  séparaient  les  dérivatifs  ,  qui  étaient  pour 
eux  des  révulsifs  dont  l’action  avait  lieu  à  une  petite  distance  du 
mal  qu’on  veut  détourner  {ad  laterà),  tandis  qu’ils  nommaient  propre¬ 
ment  révulsifs  ceux  qui  portent  leur  action  à  de  grandes  distances  et 
en  sens  inverse  [ad  contraria ).  Nous  avons  dit  à  Dérivatifs  (II,  619) 
qu’on  confondait  aujourd’hui  ces  deux  modes  d’action.  Non-seulement 
les  anciens  distinguaient  lesdérivatifs  des  révulsifs,  mais  ils  admettaient 
4  sortes  de  révulsions  ;  de  haut  en  bas  ,  de  droite  à  gauche  ,  d’avant 
en  arrière,  et  de  dedans  en  dehors. 

Pour  beaucoup  de  médecins  la  thérapeutique  n’a  que  deux  classes 
de  médicamens  ,  les  caïmans  et  les  révulsifs.  Ce  qu’ils  ne  peuvent 
guérir  avec  les  premiers  ils  cherchent  à  l’attirer  au  dehors  au  moyen 
des  seconds.  Les  caïmans  sont  surtout  employés  par  eux  dans  Jes 
affections  aiguës  ,  et  les  révulsifs  dans  celles  qui  sont  chroniques.  Il 
faut  convenir  qu’à  part  l’action  des  spécifiques ,  celte  opinion  ne 
manque  pas  de  vérité  dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances  ; 
il  n’y  a  que  l’extension  outrée  qu’on  lui  donne  qui  soit  fausse. 

Le  corps,  borné  par  deux  surfaces ,  la  muqueuse  et  la  cutanée,  ne 
peut  éprouver  de  révulsion  que  par  des  moyens  appliqués  sur  l’une 
ou  sur  l’autre  de  ces  surfaces,  ce  qui  forme  deux  sortes  de  révulsifs, 
les  internes  et  les  externes  ;  cependant  la  saignée  qui  ne  rentre  dans 
aucune  de  ces  divisions  n’en  est  pas  moins  un  révulsif  très-usité. 
Les  internes  ,  ou  muqueux ,  sont  les  vomitifs ,  les  purgatifs  ,  les  la- 
vemens  irritans ,  les  injections  de  même  nature ,  les  médicamens 
âcres,  etc.  Les  externes,  ou  cutanés,  sont  les  frictions,  les  vésicatoires, 
les  sinapismes,  les  cautères,  les  sétons,  les  ventouses  ,  les  moxas  , 
les  pédiluves  ,  les  lotions  ,  les  fomentations  ,  les  embrocations ,  les 
bains  ,  les  irritans  ,  la  glace ,  etc. 

Pour  qu’un  moyen  soit  révulsif  il  faut  qu’il  agisse  avec  prompti¬ 
tude  et  force.  Tout  médicament  qui  n’aura  pas  ces  deux  qualités  ne 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  G.  4 
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produira  aucune  révulsion  ,  et  ce  phénomène  sera  d’autant  plus  cer¬ 
tainement  produit  que  l’agent  employé  les  possédera  à  un  degré  plus 
marqué.  M.  Broussais  pose  comme  principe  qu’il  est  indispensable 
que  les  stimulations  révulsives  soient  plus  fortes  que  celles  auxquelles 
on  lés  oppose;  mais  la  nature  nous  montre  souvent  le  contraire  en 
produisant  des  dérivations  spontanées»in  Animent  plus  faibles  que  les 
maladies  auxquelles  elles  remédient.  Un  cataplasme  émollient  peut 
causer  une  révulsion  ;  mais  à  la  vérité  un  vésicatoire  la  provoquera 
avec  plus  de  certitude.  Cependant  s’il  s’agissait  d’une  douleur  super¬ 
ficielle,  le  cataplasme  pourrait  la  guérir  plus  facilement  que  le 
vésicatoire  ;  mais  ce  serait  par  sédation  et  non  par  révulsion  :  ces 
deux  modes  opposés  arrivent  donc  quelquefois  au  même  résultat. 

Pour  que  la  révulsion  ait  lieu  il  faut  que  le  mal  que  l’on  veut  at¬ 
tirer  au  dehors  soit  à  une  certaine  profondeur  ;  toute  maladie  super¬ 
ficielle  est  tout  naturellement  dérivée,  à  moins  qu’on  ne  cherche 
à  la  déplacer  d’un  lieu  sur  un  autre,  comme  lorsqu’on  veut  débarras¬ 
ser  le  visage  d’une  dartre  pour  la  reporter  sur  une  autre  région  du 
corps,  dans  un  lieu  non  visible,  etc. 

L’action  des  révulsifs  se  manifeste  par  des  phénomènes  faciles  à 
saisir.  Il  survient  des  marques  d’exciiation ,  d’irritation  ou  même 
d’inflammation  dans  le  lieu  où  ils  sont  appliqués  ;  de  la  tension  s’y 
manifeste  ,  des  sucs  y  abondent ,  s’y  accumulent ,  etc.;  en  un  moton 
a  produit  une  maladie  artificielle.  A  l’aide  de  celte  mutation  patho¬ 
logique  on  obtient  le  déplacement  d’une  affection  plus  grave  ,  située 
à  l’intérieur,  ou  placée  sur  un  organe  plus  essentiel  et  qui  pouvait 
compromettre  les  jours  du  malade.  Dans  cet  échange  l’irritation  se 
partage  au  moins  ,  si  elle  ne  se  déplace  pas  entièrement,  pour  se  por¬ 
ter,  en  partie  du- moins,  sur  le  lieu  où  on  provoque  une  fluxion 
nouvelle.  Quelquefois  les  révulsifs  procurent  la  sortie  de  fluides 
séreux,  purulens ,  etc.;  mais  leur  succès  n’exige  pas  toujours  cette 
issue;  on  en  voitréussir  très-bien  sans  qu’aucune  humeur  soit  extraite; 
il  ne  paraît  y  avoir  alors  que  déplacement  de  l’irritation  morbifique, 
c’est-à-dire  d’un  principe  insaisissable  par  nos  moyens  physiques , 
et  invisible  à  nos  sens.  Il  faut  continuer  l’action  révulsive  en 
proportion  de  l’intensité  et  de  la  durée  du  mal  que  l’on  combat,  de 
même  qu’on  doit  y  proportionner  sa  force. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  s’il  fallaitappliquerles  révulsifs 
loin  ou  près  du  lieu  affecté.  Comme  il  arrive  tous  les  jours  en  médecine, 
les  avis  ont  été  partagés.  Voici  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  rationnel  sur 
ce  sujet.  Appliqués  trop  près  du  lieu  malade  ,  loco  dolenti ,  si  les  par¬ 
ties  sont  peu  épaisses ,  on  risque  d’ajouter  l’inflammation  exté¬ 
rieure  à  celle  intérieure ,  et  d’augm  enter  par  conséquent  le  mal.  Il 
faut  dans  ce  cas  les  éloigner  de  l'atmosphère  capillaire  de  l’organe  • 
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malade  ,  suivant  le  conseil  de  M.  Bégin  ,  etc.  (  Thérapeut. ,  ';52). 
Dans  le  cas  où  la  lésion  à  déraciner  est  sans  inflammation  ,  cet  incon¬ 
vénient  n’exisle  pas  ,  non  plus  que  si  on  emploie  un  dérivatif  qui 
ne  soit  pas  pWegmasique  ,  comme  la  saignée ,  les  ventouses  ,  etc.  Si 
on  agit  trop  loin  du  mal ,  on  court  la  chance  de  ne  pas  déplacer  avec 
certitude  la  cause  morbifique  intérieure,  parce  que  l’action  de  l’agent 
employé  ayant  trop  d’espace  à  parcourir  s’affaiblit  nécessairement  en 
chemin.  Si  on  use  de  dérivatifs  éloignés  ,  il  faut  alors  que  leur  force 
supplée  à  leur  distance.  On  doit  regretter  que  les  révulsifs  ne  puissent 
agir  le  plus  loin  possible  du  lieu  attaqué ,  car  il  serait  plus  avanta¬ 
geux  de  porter  loin  de  la  sphère  des  organes  malades  les  causes  mor¬ 
bifiques  ,  que  de  les  attirer  dans  leur  voisinage.  La  sûreté  de  l’action 
révulsive  exige  donc  que  l’on  prenne  un  terme  moyen, et  qu’onn’agisse 
ni  trop  près  ni  trop  loin  du  tissu  altéré  ;  toutes  les  fois  que  l’épaisseur 
des  parties  ne  permettra  pas  aux  deux  affections  de  se  joindre  ,  on 
devra  appliquer  au-dessus  ou  au-devant  de  l’organe  malade  le  moyen 
révulsif.  Les  anciens  voulaient  qu’on  appliquât  le  révulsif  du  côté 
opposé  au  mal,  ce  qui  tenait  à  des  erreurs  anatomiques  de  leur  part  ; 
ainsi  ils  croyaient  que  les  veines  s’entrecroisaient  en  x ,  etc.  Les  mo¬ 
dernes  suivent  en  général  les  règles  que  nous  venons  d’indiquer  ;  ils 
les  placent  parfois  dans  des  lieux  d’élection  indiqués  par -les  rapports 
des  parties  :  ainsi  à  la  nuque  ou  sur  les  pieds,  dans  les  maladies  de 
la  tête  ;  sur  les  bras  dans  celles  de  la  poitrine  ;  aux  cuisses  dans  celles 
du  ventre ,  etc.  M.  Richond  dit  qu’il  faut  les  appliquer  sur  les  par¬ 
ties  qui  sympathisent  avec  l’organe  affecté  ,  et  les  éloigner  de  celles 
dont  la  stimulation  retentit  ordinairement  dans  cet  organe  (  Exposi¬ 
tion  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  ,  etc. ,  p.  220  ;  1 824  ). 

La  classe  des  agen9  révulsifs  est  une  de  celles  où  la  médecine  va 
fréquemment  chercher  des  armes  pour  combattre  les  maladies.  Les 
congestions ,  les  affections  qui  reconnaissent  pour  cause  une  irritation 
quelconque ,  l’exaltation  des  propriétés  vitales  ,  etc.,  sont  celles  où 
ils  sont  employés  avec  le  plus  d’efficacité  :  comme  douleurs  fixes  , 
dartres,  phlegmasies  ,  hémorrhagies,  névralgies,  etc.,  et  surtout 
les  maladies  mobiles  rentrées ,  soit  naturellement ,  soit  à  la  suite  des 
répercussifs.  Leur  action  est  d’autant  plus  sûre  que  la  maladie  est 
moins  ancienne.  En  ramenant  les  altérations  pathologiques  à  la  sur¬ 
face  du  corps ,  il  semble  qu’on  soit  plus  à  même  d’apprécier  leur  na¬ 
ture,  qu’on  en  soit  plus  maître  ,  que  leur  guérison  soit  plus  facile. 
Remarquons  que  ces  moyens  si  usités ,  si  souvent  utiles ,  sont  loin 
d’être  identiques  et  de  constituer  une  classe  uniforme  de  médicamens; 
ils  n’ont  d’analogie  que  par  leurs  résultats  ,  qui  sont  semblables. 

Quelques  auteurs  appellent  les  révulsifs,  des  débilitans  indirects, 
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parce  qu’ils  diminuent  l’état  d’excitation  des  maladies  contre  les¬ 
quelles  on  les  emploie,  concurremment  avec  les  débilitans  directs. 
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(J.).  Dis  s.  de  revulsione  et  remediis  revellentibus.  Præs.  G.-P.  Jucb.  Erfordiæ  ,  1743,  in-4 _ Se- 

gner.  Diss.  de  derivatiane  ac  revulsione  per  vente  sectionem.  Gotting*  ,  1749»  in-4- —  Bolten.  Diss. 

nervosi.  Pragæ,  17841  iu-4.  •—  Gerlcke.  Diss.  de  derivationis  et  rerulsionis  historia  -,  etc .  Ienæ  ,  1787  , 

—  Bouchard.  Diss.  sur  les  dérivatifs  externes  (Thèse).  Paris,  i8i5,  in-4.— Carraz  (J.-F.).  Essai  suri* 
révulsion  et  les -révulsifs  externes  .  etc.  (Thèse).  Paris  ,  i83r  ,  in-4.— Sabatier  (J.-C.).  Les  lois  de  la 

36;  i832). 

REwuNDcniNi.  Nom  dukhanais  delà  rhubarbe.  Voy.  Rheum. 

Rex  avium.  C’est  le  roitelet,  MotàcillaRegulus ,  L. 

I  —  metallobum.  Ancien  nom  alchymique  de  Y-Or. 

Rey-petit.  Nom  catalan  du  troglodyte,  Motacilla  Troglodytes  ,  L. 

Reyna  del  praüO  ,  Reine  des  prés.  Spirœa  TJ Im aria ,  L.,  en  espagnol. 

REYNES.  Village  de  France  à  i  lieue  et  demie  d’Arles ,  à  ip  quart 
'de  lieue  duquel  est  une  source  thermale  (3i°R.)  appelée  Aiguus 
caldas,  c’est-à-dire  eaux  chaudes,  qui  exhale  une  odeur  hydrosulfu¬ 
reuse  plus  sensible  en  hiver  qu’en  été  (Carrère,  Cat. ,  etc. ,  5i6). 

Retnette.  Nom  hollandais  de  U  reine  des  prés,  Spirœa  Ulmaria ,  L. 

Reywan  chikie  ,  ReySyAnd.  Noms  hindou  et  persan  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheum. 
Rez.  Nom  polonais  du  seigle ,  Secale  cereale ,  L. 

Rezeto.  Nom  du  troglodyte,  Motacilla  Troglodytes ,  L.,  en  Savoie. 

Rha.  Ce  nom  qui  était  celui  que  portait  anciennement  le  volga,  a 
été  donné  à  différentes  espèces  de  rhubarbe ,  en  y  ajoutant  une  épi¬ 
thète  qui  indiquait  sa  localité;  l’une  qui  venait  du  pont,  s’appelait 
rha ponticum ;  l’autre  de  pays  plus  éloignés,  rha  barbarum,  parce  que 
les  anciens  nommaient  barbares  les  peuples  qu’ils  ne  connaissaient 
qu’imparfaitement. 

Rua  A.  Nom  du  Plerocarptts  Draco ,  L.?  à  Madagascar. 

RHABARBARINE.  M.  Nani  {Bibl.  univ.  de  Genève,  juill.  1823, 
p.  232)  a  obtenu  de  la  rhubarbe ,  par  des  procédés  pareils  à  ceux  qu’on 
emploie  pour  la  préparation  du  sulfate  de  quinine,  une  matière  d’un 
rouge  brun,  parsemée  de  points  brillans,  ayant  l’odeur  de  la  rhu¬ 
barbe  ,  soluble  dans  l’eau ,  d’une  saveur  piquante  et  slyptique ,  et 
qu’il  regarde  comme  un  sulfate  de  rhabarbarine  :  M.  G.-W.  Carpen- 
ter  l’a ,  dit-on ,  administré  à  des  nouveau-nés  {Bull,  des  se.  méd. 
de  Fér.,  VII ,  368).  M.  Caventou  ( Journ .  de pharm.,  XII,  22)  re¬ 
garde  la  rhabarbarine  de  Nani  comme  un  mélange  de  sulfate  de 
chaux  et  d’autres  substances ,  et  nomme  rhabarbarin  un  principe 
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colorant,  jaune,  cristallisable ,  susceptible  de  se  sublimer  sans  dé¬ 
composition  ,  qu’il  a  trouvé  dans  la  rhubarbe  :  la  rhabarbarine  de 
Pfaff  n’est ,  selon  lui ,  qu’un  composé  de  rhabarbarin  et  d’une  sub¬ 
stance  brune  insoluble,  autre  principe  constituant  de  cette  racine. 
De  son  côté  M.  Peretti  pense  que  la  rkéine  de  Vauquelin  est  cette 
matière  colorante,  et  regarde  la  résine  delà  rhubarbe  comme  le  prin¬ 
cipe  actif,  lequel  purge  fortement,  sans  colique,  à  la  dose  de  loi 
1 2  grains ,  d’après  les  essais  de  M.  Tagliabo  [ibid,  XIY,  536).  Yoy . 
aussi  Rhe  mine. 

Rhabarbabbm.  Nom  ancien  de  la  rhubarbe.  Yoy.  Rheum. 

—  mohacorom.  Nom  officinal  dn  Rutnex  alpinua  ,  L. 

Rhabarber.  Kom  allemand,  danois ,  hollandais  et  suédois  de  la  Rhubarbe. 

Reiacoaia,  Rhecoma.  Konis  présumés  appartenir  au  rhapontic,  Rheum  Rhapoali- 
cupti  L.,  dans  Pline  (/l'S.XXVIt,  c.  ta). 

Rhagadiolos  edulis,  Gærtn.,  Lapsana  Rhagadiolus ,  L.  Cette  lac- 
tucée  du  midi  de  la  France  y  est  comestible  ;  Lémery  dit  qu’elle  est 
apéritive  et  diurétique,  en  décoction. 

Rhaindice.  Un  des  noms  du  méchoacan,  Convolvulus  Mechoacanha,  Vitman  ?- 

RHAMNÉES ,  Rhamnece.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Dico¬ 
tylédones,  de  la  classe  des  Dipérianthées ,  polypétales,  à  étamines 
périgynes  ,  à  ovaire  le  plus  souvent  supère,  qui  tire  son  nom  du 
genre  Rhamnus.;  on  en-a  séparé  les  Celas  trinées,  les  Bruniacées ,  les 
Pillosporées  et  même  les  A  qui  foliacées,  qui  sont  monopélales.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  ou  des  arbres  à  feuilles  simples ,  ordinairement  al¬ 
ternes  ,  stipulées ,  à  petites  fleurs ,  parfois  dioïques  ;  à  fruits  charnus  *, 
contenant  un  noyati'à.  plusieurs  loges,  dont  quelques  uns  sontcomesti- 
bles,  comme  ceux  du  jujubier,  Rhamnus  Zizyphus ,  L.,  d’un  des  lotus 
des  anciens,  Rhamnus  Lotus,  L.;  d’autres  sont  fortement  purgatifs, 
comme  ceux  du  nerprun  ,  Rhamnus  catharticus ,  L.,  du  fusain  ,  Evo- 
nymus.europœus ,  L.;  quelques  autres  servent  en  teinture,  telssont 
ceux  du  Rhamnus  infeclorius,  L.,  du  R.  Frangula,  L.  On  trouve  dans , 
cette  famille  plusieurs  arbustes  dont  les  feuilles  peuvent  servir  de 
ibé,. comme  1  ePpinos  glaber,  L.,  le  Cassine  Peragua,  L. ,  le  Rhamnus 
theezans ,  L.,  etc.  L’écorce  du  Prinos  verlicillalus,  L.,  celle  du  Ceano- 
thus  cceruleus,  L.,  sont  employées  comme  fébrifuges  aux  États-Unis  ; 
on  retire  de  la  glu  de  cçlle  du  houx,  etc.  Lorsque  les  baies  sont  purga¬ 
tives,  la  seconde  écorce  l’est  aussi  dans  ce  groupe  végétal  (De  Can-„ 
dolle ,  Essai,  etc.,  120). 

RHAMNINE  ,  rhamnium.  Nous  avons  donné'ce  nom  ,  en  1820  , 
au  principe  colorant  particulier,  en  paillettes  pourpres,  trouvé  par 
M.  Yogel  dans  les  fruits  du  nerprun  [Rhamnus,  catkarlicus ,  L.)  :  il 
fait  partie  de  nos  chromites  azotées. 

Rhamsoioç.  Kom  de  ï Uippophnë  rhamiwides ,  L.  (III,  /|C)8). 
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Rhamvoides.  Synonyme  de  Rhamnées. 

RHAMNUS.  Genre  de  plantes  de  la  Penlandriemonogynie  et  de  la 
famille  des  Rhamnées,  à  laquelle  il  donne  son  nom  ;  il  tire  le  sien 
de  piftvoi,  tranchage,  rameau  ,  ramée  (de  l’usage  qu’on  fait  des 
branches  de  l’espèce  vulgaire  pour  en  former  des  balais,  etc.),  qui  dé, 
rive  du  celtique  ram,  d’où  les  Latins  ont  lait  rhamnus.  On  en  a  séparé 
les  espèces  linnéennes  à  fruits  comestibles,  qui  forment  le  genre  Zizjr- 
phus ,  etc.  Le  genre  Rhamnus  renferme  des  arbustes  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  simples,  à  petites  fleurs  verdâtres  et  à  fruits  en  baie. 

R.  Alalernus ,  L.,  alaterne.  Le  nom  de  cet  arbrisseau ,  du  midi  de 
l’Europe,  et  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  vient  de  ce  que  ses 
feuilles  ,  qui  sont  d’un  vert  agréable  ,  sont  alternes  et  persistantes. 
Les  oiseaux  sont  friands  de  ses  baies,  qu’on  assure  être  purgatives 
et  dont  Miller  dit  qu’on  peut  obtenir  la  graine  d’Avignon  du 
commerce.  Voyez  R.  infectorius.  Les  feuilles  de  ce  végétal ,  que  les 
merles  picotent  l’hiver,  sont  astringentes  ;  on  les  emploie  parfois  dans 
les  maux  de  gorge.  Le  bois  de  l’alalerne  sert  dans  l’ébénisterie. 

R.  catliarticus ,  L.,  nerprun  ou  noirprun.  La  qualité  purgative  des 
baies  de  cet  arbrisseau ,  qui  croît  partout  chez  nous  dans  les  haies  , 
les  bois,  et  leur  couleur  noire  qui  les  a  fuit  comparer  à  de  petites 
prunes  noires,  expliquent  les  noms  latin  et  français  qu’a  reçus  ce  vé¬ 
gétal  ,  épineux  sur  ses  vieux  rameaux  ,  à  feuilles  ovales ,  nervées , 
dentées,  à  fleurs  dioïques,à  4  divisions  :  on  le  désigne  encore  par 
celui  de  bourguépine.  Sa  seconde  écorce  est  yomitive ,  d’après  Allioni 
et  Bulliard  ( PI.  vénén.,  3ya);  le  bois  sert  à  chauffer  le  four  dans  les 
campagnes.  Les  baies  du  nerprun,  qui  sont  noires,  petites,  à  quatre 
loges  monospermes ,  ont  la  pulpe  d’un  vert  obscur,  d’une  odeur 
désagréable ,  d’une  saveur  amère ,  âcre  ,  nauséeuse  ;  les  grives  en 
mangent,  mais  leur  chair  en  acquiert  une  qualité  purgative.  Ces  baies 
sont  employées  en  médecine  sous  ce  dernier  rapport  ;  on  les  estime 
même  drastiques  ;  les  paysans  des  Vosges  se  purgent  avec  aS  ou  3o 
de  ces  fruits  desséchés,  qu’ils  mêlent  le  matin  dans  leur  soupe.  On 
en  prépare  dans  les  pharmacies  un  suc  ,  et  surtout  un  sirop  très-usité 
dans  les  hydropisies,  la  paralysie,  les  maladies  cutanées,  etc.,  toutes 
les  fois  qu’il  faut  agir  avec  force  sur  le  canal  intestinal ,  soit  comme 
dérivatif,  soit  comme  évacuant ,  à  la  dose  d’une  once  ou  deux  du  sirop, 
et  de  moitié  du  suc  ;  leur  décoction  produirait  le  même  eftet  ;  on  en 
prépare  aussi  un  rob  :  ces  préparations  ne  doivent  être  données 
qu’aux  gens  robustes.  Le  professeur  Corvisart  admettait  dans  le  si¬ 
rop  une  action  hydragogue  très-remarquable,  et  le  prescrivait  dans  la 
plupart  des  collections  séreuses ,  parce  qu’il  en  avait  observé  de  bons 
effets.  On  l’aeçuse  de  causer  des  coliques  quelquefois  vives  ,  de  la 
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soif,  la  sécheresse  de  la  bouche,  etc.;  il  se  joint  souvent  à  d’autres 
évacuans  lorsqu’on  veut  purger  avec  force  ;  celui  du  commerce  se 
prépare  dans  le  midi  de  la  France.  Le  nerprun  est  un  des  purgatifs 
indigènes  les  plus  faciles  à  se  procurer,  et  dont  on  ne  fait  peut-être 
pas  assez  d’emploi.  Gilibert  prétend  que  deux  baies  prises  chaque 
matin  éloignent  les  accès  de  goutte. 

Ces  baies  servent  à  confectionner  une  couleur  verte  foncée ,  usitée 
en  peinture  sous  le  nom  de  vert  de  vessie.  Il  résulte  des  recherches 
de  M.  Hubert,  pharmacien  de  Caen ,  que  leur  suc  contient  de  l’acide 
acétique,  de  l’acide  malique;  une  matière  colorante  verte ,  devenant 
rougeâtreà  la  maturitédes  baies  parl’action  decesacides  ;  uneautrede 
couleur  brune,  insoluble  dans  l’alcool,  très-soluble  dans  l’eau,  les  aci¬ 
des  et  les  alcalis  faibles  ;  du  sucre  ,  enfin  une  substance  très-amère , 
nauséeuse ,  qui  en  est  la  partie  active ,  analogue  probablement  à  la  ca— 
thartine  ( Journ.dechim .  méd.,~S  I,  ig3).  Nous  avons  indiqué  à 
triun  (IV,  1 14)  comment  on  distingue  les  baies  du  nerprun  de  celles 
du  troène. 

R.  colubrinus,  L.  Jussieu  assure  qu’il  fournit  un  des  bois  de  cou¬ 
leuvre  ( Dict .  des  sc.  nat.,  XIII,  547).  Tbéis  dit  que  le  nom  de  co¬ 
lubrinus  vient  des  veines  blanches  et  brillantes  de  ses  feuilles  ,  qui  les 
rendent  semblables  à  une  peau  de  serpent  {Glossaire ,  397'. 

R.  ellipticus ,  Aiton.  Bois  costière  ;  il  est  usité  aux  Antilles  dans  la 
syphilis,  d’après  M.  Ricord-Madianna(  Traité  «fa  Tnaracenîùer,  p.  119). 

R  Frangula,  L.:  bourdaine,  bourgène,  aune’noir.  Cet  arbrisseau 
non  épineux,  croît  dans  la  plupart  de  nos  bois,  où  il  s’élève  plus 
que  le  nerprun  et  dont  il  se  distingue  à  ses  feuilles  non  dentées ,  à 
ses  fleurs  hermaphrodites ,  à  5  divisions ,  à  ses  baies  d’abord  rouges, 
puis  noirâtres,  ordinairement  à  2  loges  monospermes.  Son  écorce 
paraît  avoir  des  propriétés  vomitives,  comme  celle  du  R.  catharticus  ; 
on  l’emploie  à  la  dose  de  1  à  2  gros,  sèche ,  parce  qu’elle  agit  plus 
doucement  qu’à  l’état  frais  ;  elle  est  un  peu  gluante ,  de  sa  veur  amère 
et  astringente,  et  a  été  conseillée  comme  fébrifuge  et  anthelmintique; 
on  l’a  encore  appliquée,  trempée  ou  broyée  dans  du  vinaigre,  sur 
les  ulcères  herpétiques ,  sur  les  éruptions  psoriques ,  etc.;  celle  des 
racines  est  plus  active.  Quelques  auteurs  assurent  que  cette  écorce 
n’est  vomitive  qu’à  l’état  frais ,  et  qu’elle  purge  seulement  étant,  sè¬ 
che.  M.  Gerbev  l’a  trouvée  composée  d’huile  volatile ,  de  cire,  d’ex¬ 
tractif  ,  de  gomme  ,  d’albumine  ,  de  principe  colorant ,  de  sels ,  etc.  ; 
il  n’y  signale  pas  de  principe  vomitif  ( Journ .  de  chim.  méd.,  V, 
i34).  On  en  retire  une  teinture  jaune.  C’est  avec  le  bois  de  la 
bourdaine  qu’on  fait  le  charbon  destiné  à  la  confection  delà 
poudre  à  canon  ;  100  livres  de  ce  bois  doanent  12  livres  de  charbon  ; 
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on  assure  qu’il  peut  s’enflammer  spontanément  (  Jcurn .  de  pliarm., 
VII,  427).  Ses  baies  sont  purgatives  comme  celles  du  nerprun , 
mais  un  peu  moins  ,  aussi  les  mêle-t-on  parfois  avec  celles-ci  dans  le 
commerce  ;  on  s’en  sert  aussi  comme  évacuant  dans  les  campagnes , 
mais  beaucoup  moins  que  des  dernières.  Il  est  probable  qu’on  trou¬ 
verait  dans  ces  fruits  un  principe  colorant  analogue  au  vert  de  vessie, 

R.  infectorius ,  L.,  graine  d’Avignon.  Cet  arbrisseau,  qui  vient 
dans  le  midi  de  la  France  ,  et  de  toute  l’Europe,  le  levant,  etc.,  a 
des  baies  dont  on  fait  commerce,  étant  sèches,  sous  le  nom  de 
graines  d’ Avignon ,  parce  que  ce  végétal  croît  en  abondance  autour 
de  cette  ville ,  d’où  on  les  envoie  à  Paris ,  etc.  On  en  tire  une  belle 
couleur  jaune  claire,  appelée  stil  de  grain ,  usitée  en  peinture;  les 
Turcs  teignent  en  jaune  leurs  çuirs  avec  cès  baies  non  mûres,  dont 
on  envoie  beaucoup  en  Angleterre,  d’après  Smith  ( Flora  grceca , 
I,  i5<7)  ;  il  paraît  qu’on  peut  retirer  une  couleur  semblable  du 
Rhamnus  saxatilis ,  L.,  fort  voisin  de  Y infectorius,  du  R.  Alater- 
nus ,  L.,  et  peut-être  d’autres  espèces  encore.  Les  baies  du  R.  in-  ' 
fectorius ,  L.,  sont  moins  grosses  qu’un  grain  de  poivre,  un  peu 
ovoïdes,  ordinairement  pourvues  de  leur  pédoncule  persistant,  de 
couleur  grisâtre,  un  peu  ridées,  de  saveur  un  peu  chaude,  sans  odeur  ; 
elles  colorent  la  salive  en  jaune. 

R.  Jujuba,  L.  Voy.  Zizyphus  Jujuba  ,  Lam. 

R.  Lotus ,  L.  Voy.  Zizyphus  sativa ,  Gærtn. 

R.  Napeca ,  L.  Voy.  Zizyphus  Napeca,  Lam. 

R.  OEnoplia,  L.  Voy.  Zizyphus  OEnoplia ,  Lam. 

R.  Paliurus  (et  non  Palinurus),  L.;  paliure,  épine  de  Christ.  Ar¬ 
brisseau  du  midi  de  l’Europe ,  du  levant,  ainsi  nommé  de  ses  épines, 
ce  qui  le  fait  employer  pour  faire  des  haies.  Ses  feuilles  et  ses  raci¬ 
nes  passent  pour  astringentes.  Son  fruit ,  qui  est  probablement  le 
zura  de  Pline,  qu’il  dit  bon  contre  la  morsure  du  scorpion,  a  la  forme 
d’un  chapeau,  ce  qui  a  fait  faire  le  genre  Paliurus;  c’est  un  puis¬ 
sant  incisif  du  poumon,  suivant  Ray,  qui  assure  que  les  médecins  de 
Montpellier  se  servent  de  ses  semences  broyées  pour  chasser  le  gravier 
des  urines.  On  lit  effectivement  dans  les  Annales  cliniques  de  Mont¬ 
pellier, année  1806,  p.  66,  une  note  de'M.  Bréon  qui  dit  avoir  employé 
leur  décoction  contre  les  calculs  (graviers ,  sans  doute)  et  en  avoir  fait 
rendre  un  grand  nombre.  Le  nom  de  Paliurus  vient,  suivant  quelques 
auteurs,  d’une  ville  d’Afrique  de  ce  nom  où  croissait  cet  arbrisseau. 

R.  saxatilis,  L.  Cette  petite  espèce,  ligneuse,  alpine,  a  des  baies 
qui  fournissent  une  couleur  semblable  à  celle  du  R,  infectorius ,  L. 

R.  siculus,  L.  C’est  un  synonyme  du  R.  pcntaphyllus  N  oy  .Argania- 
R-  sopmfer ,  Lour,  Voyc?  Zizyphus  sopprifyr . 
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R.  lheezans ,  L.  A  la  Chine  les  pauvres  se  servent  de  sa  feuille  en 
guise  de  thé. 

R.  tinctorius  ,  W.  Synonyme  de  R.  infectorius  ,  L. 

R.  Zizyphu's ,  L.,  Jujubier.  Voyez  Zizyphus  vulgaris ,  L. 

Rhanthieh.  Un  des  uoms  du  renne,  Cervus  Tarandus ,  L.,  dans  le  nord. 

Rhaoo.  Kom  caraïbe  du  laurus  Borboniu.  L.  (IV,  3.4). 

Rhapeion.  Un  des  noms  grecs  du  Fumaria  bulbosa,  L.  (III,  3.o). 

Rhaphaneleon.  Kom  que  l’on  donnait  anciennement  à  l’huile  des  semences  de  la  rare, 

Ruaponïic,  Rhapontique.  Rheitm  Rhaponticum,  L.  Voy.  Rheum. 

—  (FAUX).  Cenlaurea  Rhaponticum  \  L.  (II,  174).  On  donne  aussi  ce  nom  au 
Romeo:  alpin us,  L. 

—  DES  MOINES.  Rumex  alpinus  ,  h. 

Ruapontica.  Kom  de  la  jusquiame,  Hyoscjamus  albus ,  L.  (III,  568). 
Rhaponticine.  Principe  particulier  de  la  -racine  du  rhapontic 
(Rheum  Rhaponticum ,  L.),  annoncé  par  Hornemann. 

Rhaponticum.  Kom  officinal  du  Rheum  Rhaponticum ,  L. 

Rhasut.  Kom  de  l’ Aristolochia  Maurorum,  L. 

Ruée.  Kom  hollandais  du  Chevreuil  mâle,  dont  le  petit  est  nommé  Rhectje. 

Rhée.  Kom  ancien  de  la  grosse  rave,  Brassica  Rapa'.  L. 

Rheedia  lateriflora  ,  L.  (R.  americana,  Houtt.).  Cet  arbre  ,  des 
Antilles,  de  la  famille  des  Guttifères,  qui  appartient  peut-être  au 
genre  Mammea ,  laisse  de'couler  des  nœuds  de  ses  rameaux  une  ré¬ 
sine  jaune,  d’une  bonne  odeur,  dont  on  se  sert  pour  faire  des  tor¬ 
ches  propres  à  l’éclairage  (Dict.  des  sc.  nat.,  XII ,  41  *)• 

Ruéine.  Voy.  Rhabat  barine  (VI,  Sa). 

Rheinfan,  Rbeinfabn.  Koms  danois  et  allemand  de  la  tanaisie,  Tanacelum  vul- 
garc,  L. 

RHEINGAU  (Eau  minérale  de),  près  de  Mayence.  Elle  contient 
des  carbonates  de  soude ,  de  magnésie ,  de  chaux  et  de  fer,  de  l’alu¬ 
mine,  une  matière  extractive  et  de  l’acide  carbonique  :  on  ignore  si  elle 
est  usitée  (Dict.  des  sc.  mêd.,  XLVIII ,  4 <>2). 

Khene,  Rheno.  Koms  du  renne,  Cervus  Tarandus.  L. 

Rhéon.  Synonyme  de  rhubarbe  chez  les  anciens.  Voy.  Rheum. 

RHEUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Polygonées,  del’En- 
néandrie  trigynie ,  dont  le  nom ,  d’après  Pline  ,  vient  de  fia ,  je 
coule,  de  l’effet  purgatif  des  végétaux  qu’il  renferme.  Ce  sont  de 
grandes  plantes  vivaces,  à  tiges  herbacées,  grasses,  charnues;  à  feuilles 
larges,  à  fleurs  très-nombreuses,  paniculéts,  petites  ,  verdâtres;  à 
fruits  triangulaires  ailés  ;  à  racines  volumineuses ,  ligneuses ,  d’un 
jaune  rougeâtre ,  veiné  de  blanc  en  dedans ,  de  saveur  amère  , 
nauséeuse,  d’une  odeur  particulière , enfin  dénaturé  purgative.  Elles 
croiss-nt  dans  l’Orient1,  à  la  Chine,  en  Tartane ,  en  Perse,  en  Si- 

1  Mouaul  (Drogues  ,  188)  parle  d'une  rhubarbe  d'Amérique  qu’il  estime  être 
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bérie  ,  etc.  Les  pétioles  des  rhubarbes  se  mangent  comme  les 
cardes,  lorsqu’on  les  étiole;  à  l’état  de  croissance  parfaite  ils  sont 
d’une  acidité  marquée  et  on  pourrait  en  extraire  de  l’acide  oxalique; 
leurs  feuilles  sont  un  peu  amères. 

R.  australe,  Coleb.  Synonyme  de  Rheam  Emodi ,  Vallich.  Voyez 
ce  dernier  nom. 

R.  compactum ,  L.  Celle  espèce  delà  Chine  est  une  de  celles  qu’on 
cultive  le  plus  facilement  en  France  ;  elle  a  la  taille  et  la  force  du 
R.  undulatum  ,  L.,  à  laquelle  on  peut  l’assimiler  pour  les  propriétés; 
c’est  une  de  celles  dont  la  racine  fournit  la  rhubarbe  indigène  ,  et 
Pallas  soupçonne  même  qu’une  partie  de  celles  dites  de  Moscovie  lui 
appartient.  M.  Faujas  Saint-Fond,  qui  a  cultivé  en  France  la  plupart 
des  rhubarbes ,  les  croit  toutes  d’une  vertu  égale;  il  préfère  le  R. 
compactum ,  comme  craignant  moins  la  gelée ,  et  poussant  plus  fa¬ 
cilement  chez  nous. 

R.  Emodi ,  Wallich.  Ou  a  observé  cette  espèce  nouvelle  sur  les 
monts  Himalaya  ,  à  1 1 ,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  sur 
le  grand  plateau  de  la  Tartarie  chinoise  où  elle  porte  le  nom  à’ emodi. 
Le  docteur  Wallich  sur-intendant  du  jardin  de  Calcutta  au  Bengale, 
en  ayant  reçu  des  semences ,  l’a  vue  croître  avec  des  tiges  peu  éle¬ 
vées  ,  des  feuilles  arrondies  à  denticules  aiguës  ,  à  pétiole  anguleux, 
de  saveur  acide.  Suivant  le  docteur  Don  ,  ce  serait  là  la  plante 
qui  fournit  la  véritable  rhubarbe  de  la  Chine,  que  les  habilans  de  ce 
pays  viennent  recueillir  chaque  année  dans  les  immenses  déserts  de 
la  Tartarie,  entre  le  3 1  et  le4odegréde  latitude  nord ,  et  qu’ils  reven¬ 
dent  ensuite  aux  Bouckares,  à  Kiachta  dans  la  Sibérie  chinoise,  d’où 
elle  nous  arrive  par  la  Russie. 

Il  faut  observer  qu’on  a  donné  le  nom  de  vraie  rhubarbe  de  Chine, 
à  la  racine  de  différentes  espèces  du  genre  Rheum.  Avant  de  con¬ 
naître  le  R.  Emodi ,  on  s’était  généralement  arrêté  à  regarder  comme 
la  fournissant  le  Rheum palmatum,  L.  ;  avant  on  nommait  encore  ainsi 
le  R.  undulatum  ,  L.  :  quelques  uns  même  avaient  cru  qu’elle  était  la 
racine  du  R.  compactum.  Il  en  résulte  qu’on  ne  sait  pas  encore  pré¬ 
cisément  quelle  est  l’espèce  dont  on  la  retire ,  et  il  est  à  croire  que 
plusieurs  de  ces  plantes  procurent  celle  du  commerce,  qu’on  divise 
en  plusieurs  sortes  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas  ,  doute  au  sur¬ 
plus,  qui  est  sans  inconvénient  pour  l’emploi  de  ce  médicament.  On 
assure  qu’on  cultive  actuellement  le  R.  Emodi  eu  Angleterre  ( Edimb . 
new  philos,  journ.,  1827,  p.  3o4  ;  Journ.  de  pharm.,  XIII,  344)  1 
et  que  ses  pétioles  sont  employés  comme  comestibles  dans  ce  pays , 
lorsque  l’art  du  jardinage  les  a  fait  étioler  [4  nnales  d’horticùlt.,  juillet, 
1820,  p.  52),  à  l’instar  de  plusieurs  autres  espèces  congénères  (Journ. 
de  pharm.,  XVI ,  i35). 
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R.  leucorrhizum ,  Pallas  ,  Rhubarbe  blanche.  Cette  couleur  de  la 
racine,  dans  cette  espèce  de  Sibérie,  inusitée,  est  duc  à  l’abondance 
d’oxalale  de  chaux  et  de  fécule  qu’elle  contient. 

R.  palmalum,  L.  Celte  espèce,  à  feuilles  palmées,  habite  la  Chine, 
et  a  été  introduite  la  première  dans  les  jardins  descurieux  en  Europe; 
mais  elle  est  délicate  et  y  gèle  plus  fréquemment  que  les  R.  compac- 
tum  et  undulatum,  qu’on  lui  préfère  sous  ce  rapport.  Jusque  dans  ces 
derniers  tçmps  on  la  regardait  comme  fournissant  la  vraie  rhubarbe 
de  Chine,  que  l’on  croit  aujourd’hui  être  la  racine  du  R.  Emodi. 
Dès  1 762 ,  Linné  cultiva  cette  espèce  en  Suède  ,  d’où  elle  se 
répandit  en  Europe;  en  1770  Ellis  en  adressa  à  Kalm  dans  l’Amé¬ 
rique  septentrionale  (Fée,  Vie  de  Linné ,  1 73  et  180).  Elle  est,  de 
toutes  les  rhubarbes  cultivées  en  Europe  ,  celle  dont  la  racine  donne 
le  plus  de  parties  solubles,  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  rhubarbe 
exotique  ,  et  qui  paraît  avoir  le  plus  d’efficacité. 

R.  Rhabarbarum  ,  L.  Linné  avait  d’abord  donné  ce  nom  au  R. 
undulatum ,  L. ,  croyant  que  cette  plaute  fournissait  la  véritable  rhu¬ 
barbe  de  Chine.  Voyez  plus  bas. 

R.  Rhaponticum,  L.,  Rhapontic.  Cette  plante  croît  en  Thrace,  sur 
le  Caucase,  sur  le  mont  Rhodope  et  autres  lieux  de  l’Orient ,  au- 
delà  du  Bosphore  (  ce  que  signifie  son  nom  rha  ponlicum,  au-delà  du 
Pont)  ,  et  le  long  des  rives  de  cette  mer,  ainsi  que  sur  celles  de  la 
Caspienne,  mais  point  au  mont  d’Or  ,  dans  les  Alpes  ,  etc.,  comme 
on  le  dit  dans  quelques  ouvrages  français  où  l’on  confond  le  faux 
rhapontic,  Rumex  alpinus  ,  L.,  avec  celui-ci ,  et  pour  lequel  aussi 
on  le  donne  parfois  dans  le  commerce  *.  Les  racines  du  rha— 
pontic  nous  arrivent  d’Asie  en  morceaux  longs  de  3  à  4  pouces, gros 
de  deux  ou  trois ,  arrondis  comme  la  rhubarbe  ordinaire  ,  d’un  . 
jaune  blanchâtre,  ayant  des  rétrécissemens  d’espace  en  espace,  pré¬ 
sentant  des  rayons  divergens-,  blanchâtres  dans  leur  cassure ,  qui  est 
d’un  gris  blanc  ,  rayons  qu’on  ne  voit  pas  dans  la  rhubarbe  où  les 
veines  qu’on  y  remarque  sont  ondulées.  Leur  odeur  est  celle  de  cette 
racine,  maisplus  faible;  leur  saveur  est  amère,  mucilagineuse,  un  peu 
astringente.Le  rhapontic,  que  l’on  polit  à  l’extérieur  avec  la  râpe,  se 
fond  presque  dans  la  bouche,  ou  dumoinss’y  met  en  pâte.  Les  cosaques 
du  Don  mangent  les  pousses  et  les  feuilles  de  cette  rhubarbe  au  prin¬ 
temps  sur  la  soupe  ,  comme  un  remède  efficace  contre  le  scorbut ,. 
maladie  qui  règne  dans  ces  contrées  à  cette  époque  ;  ses  racines  sont 
très-employées  parmi  ce  peuple  comme  un  laxatif  astringent;  illes 
fait  infuser  dans  l’eau-de-vie  à  laquelle  elles  donnent  un  jaune  bril- 


1  II  faut  aussi  distinguer  cette  plante  du  Ccntaurca  Rhaponticum ,  L.  (II,  174). 
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lanl  ;  il  s’eu  seit  à  teindre  en  jaune  les  cuirs  ,  ce  qui  porte  Gmelin  à 
penser  qu’on  pourrait  les  substituer  sous  ce  rapport  au  curcuma  (Dé¬ 
couvertes  des  Russes ,  III,  3^3  ).  Les  anciens  qui  ont  connu  et  em¬ 
ployé  celte  racine  ,  qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de  rhacoma  (Dios- 
coride  ;  voyez  aussi  Pline,  lib.  XXYII ,  quoiqu’il  règne  quelque 
doute  sur  ce  sujet  dans  le  passage  de  cet  auteur),  la  donnaient  à  la 
dose  d’une  once  ou  deux  comme  laxative,  surtout  à  la  suite  des  diar¬ 
rhées  ;  son  effet  purgatif  est  moins  marqué  que  celui  de  la  rhubarbe , 
qu’on  en  falsifie  quelquefois ,  mais  elle  est  plus  astringente.  De  nos 
jours  on  en  fait  fort  peu  d’emploi  ;  elle  entre  dans  la  thériaque. 

Alpiu  (P  ).  De  r/iaponlica  disputatio.  Patavii ,  1612  ,  in-4  —  Observations  sur  la  nature  de  l'acide 
contenu  dans  les  tiges  du  Rheum  Rhnponticum ,  L.  (Ann.  de  physique  et  de  chimie ,  VIII,  402). 

R.  Ribes,  L.  Espèce  de  Perse ,  du  Liban  ,  du  Mont-Carmel ,  etc., 
que  l’on  croyait  différer  des  autres  par  l’acilité  de  ses  feuilles  et 
pétioles ,  avant  qu’on  sût  que  ceux  des  espèces  congénères  sont 
anssi  un  peu  acides,  ce  qui  l’avait  fait  appeler  ribes  par  les  Arabes, 
riebas ,  rubas ,  libas  par  les  Persans  ,  qui  la  comparaient  pour  sou 
acidité ,  au  fruit  du  groseiller  non  mûr.  Chardin  dit  qu’on  se  sert  en 
Perse,  où  el'e  croît  dans  la  partie  appelée  Corassati  (l’ancienne  Sog- 
diane),  de  ses  racines ,  qui  ne  contiennent  guère  qu’un  principe  gom¬ 
meux  ,  pour  purger  les  bêtes  de  somme  ;  on  y  mange  ,  d’après  le 
même  auteur,  les  pétioles  étiolés  de  scs  feuilles  comme  les  cardes; 
ils  sont  d’un  goût  aigrelet ,  etc.  (Voyage,  III,  299).  On  prépare 
dans  ce  pays  un  sirop  acidulé  avec  le  suc  de  ses  tiges  et  de  ses  pétioles; 
Serapion  (  p.  1 5g,  édit,  de  Venise)  dit  qu’on  en  fait  un  extrait  utile 
contre  la  soif ,  le  flux  de  ventre ,  le  vomissement ,  etc. ;  on  en  con¬ 
fectionne  un  raisiné  ,  en  y  ajoutant  son  poids  de  sucre  ,  etc. 

Breymus  (J.-P.).  De  rites  aralum  {Ephem.  ew.  net.,  cent.  7  et  8,  p.  87).  —  DesfcilainM  (R.  L  ). 
Mémoire  sur  le  Rheum  Rites,  L.  {Ann.  du  muséum.  II,  261). 

R.  undulalum  ,  L.  Cette  espèce  de  la  Chine  est  une  de  celles  qui 
se  cultivent  avec  le  plus  de  facilité  chez  nous  ;  aussi  est-ce  celle  qu’on 
y  préfère  en  général  pour  en  retirer  la  rhubarbe  de  pays  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Quelques  auteurs,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer 
Boerhaave  (  et  Linné  ,  jusqu’à  l’époque  où  il  crut  que  c’était  celle  du 
R.  palmatum  qui  la  donnait),  pensent  que  sa  racine  est  celle  qu’on 
tire  de  Chine  par  la  Russie  sous  le  nom  de  racine  de  Moscovie.  On 
trouve  même  dans  quelques  livres  que  c’est  cette  plante  dont  on  ob¬ 
tient  celle  dite  de  Chine ,  ce  qui  pourrait  être  vrai  si ,  comme  il  y  a 
lieu  de  croire  ,  ainsi  que  nous  l’avons  dit ,  plusieurs  espèces  du  genre 
Rheum  la  fournissent.  Pallas  a  trouvé  le  Rheum  undulatum,  L.,  en 
Sibérie  ,  en  Daourie ,  où  on  récolte  sa  racine  ,  en  automne  ,  dans  les 
lieux  humides  des  montagnes ,  ainsi  que  celle  d’une  espèce  voisine 
dont  il  n’indique  pas  le  nom;  il  assure  que  les  souches  les  plus  vieilles 
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sont  presque  toujours  pourries  dans'le  centre ,  tic  sorte  qu’on  ne 
conserve  que  les  parties  cylindriqucsau-dessous  de  cette  partie,  ou  les 
morceaux  aplatis  dont  on  ôte  la  partie  altérée;  c’est  la  première  forme 
qui  fait  donner  à  cette  rhubarbe  le  nom  sibérien  de  tchérenkovoikevcn 
sous  lequel  elle  est  connue  dans  celte  contrée.  Chez  nous  elle  a  le 
même  inconvénient,  et  dès  la  seconde  année  elle  se  gâte  au  centre, 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  avoir  que  de  petites  souches.  Cette  racine 
s’envoie  à  Tobolsk  et  dans  d’autres  lieux  de  la  Russie  pour  l’usage  ; 
Pallas  ajoute  qu’on  se  sert  d’une  méthode  vicieuse  pour  les  dessécher, 
de  sorte  ,  dit-il ,  qu’elle  ne  ressemble  nullement  à  la  vraie  rhubarbe 
et  n’en  a  point  la  vertu  quoiqu’on  l’en  sophistique  souvent  {Voyage, 
IV,  8  ,  33 1  ).  Il  résulte  de  ce  passage  que  la  rhubarbe  de  Chine  est 
différente  de  celle  fournie  par  le  R.  undrilatum,  L. ,  que  Pallas  nomme 
rhubarbe  de  Sibérie  où  elle  est  seulement  usitée.  Le  R.  undfilalum 
a  des  tiges  acides,  que  les  naturels  sucent  pour  étancher  leur  soif  lors¬ 
qu’ils  y  sont  forcés  ,  à  cause  de  son  astringence  qui  détruit  le  goût 
pendant  24  heures  ;  ses  pétioles  mûrs  suintent  une  sorte  de  sirop  au 
bout  de  24  heures.  C’est  surtout  cette  espèce  dont,  depuis  i8t5,  on 
étiole  les  pétioles  pour  les  vendre  comme  légume  au  printemps,,  en 
Angleterre ,  parce  qu’elle  est  moins  acide  ;  on  en  fait  encore  des 
tartes  ,  des  gâteaux  ,  etc.  ;  dans  le  même  pays  on  les  confit  au  sucre. 
Ce  sont  ces  pétioles  dont  l’acidité  marquée  à  l’état  de  croissance  par¬ 
faite  de  la  plante  ,  permettrait  d’en  faire  un  sirop  acide  ,  à  l’instar  de 
celui  de  verjus ,  de  vinaigre,  etc.,  d’en  retirer  de  l’acide  oxalique, 
de  les  employer  pourécurer  la  vaisselle  de  cuivre,  etc.  Elle  vient 
très-bien  chez  nous  et  pourrait  y  être  employéé  de  même,  si  nous  n’é¬ 
tions  pas  riches  en  légumes  de  toute  espèce  {Annal,  d’ horde.,  tom.  Y). 

De  la  rhubarbe  du  commerce.  Nous  venons  de  dire  qu’on  ne  con¬ 
naissait  pas  encore  avec  précision  quelle  est  la  véritable  plante  du 
genre  Rheum  dont  la  racine  fournit  la  rhubarbe  qu’on  trouve  dans 
la  droguerie,  puisqu’on  avait  soupçonné  successivement  plusieurs 
espèces  de  la  produire. 

Les  droguistes  ,  qui  n’ont  pointa  s’occuper  de  ce  point  d’histoire 
naturelle  ,  distinguent  les  rhubarbes  du  commerce  en  exotiques  et  en 
indigènes.  Ils  admettent  3  sortes  des  premières  :  i°  La  rhubarbe  de 
Perse  ou  de  Turquie.  Elle  est  en  morceaux  plats,  plus  ou  moins 
gros  ,  d’un  jaune  pâle  au  dehors ,  peu  pulvérulents  ;  en  dedans  elle 
offre  une  teinte  rougeâtre  mêlée  de  lignes  blanches  ;  elle  n’est  jamais 
percée  de  trous  ,  ce  qui  prouve  qu’elle  n’a  pas  été  enfilée  pour  sé¬ 
cher.  Cette  sorte ,  qui  est  toujours  mondée  ou  parée,  est  plus  légère 
et  plus  spongieuse  que  les  autres  variétés  du  commerce  ;  elle  se  pi¬ 
que  facilement  aux  vers  ;  on  nous  l’envoie  de  Perse  parla  Turquie; 
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elie  vaut  de  7  à  8  francs  la  livre  :  il  paraît  que  c’est  cette  sorte  que 
les  anciens  droguistes  appelaient  rhubarbe  mondée  au  vif.  2°  La  rhu¬ 
barbe  de  Russie ,  de  Moscovie  ou  de  la  couronne.  Elle  est  en  mor¬ 
ceaux  plats  ou  ronds ,  perforés  de  grands  trous  qu’on  y  pratique  pour 
s’assurer  s’ils  sont  vermoulus  ,  mondés,  d’un  jaune  vif  à  l’extérieur, 
usés  avec  de  la  poudre  de  la  même  racine;  en  dedans  elle  est  compacte, 
d’un  rose  pâle  et  peu  veinée.  Celte  espèce  est  la  plus  chère  du  com¬ 
merce  et  se  paie  un  tiers  eu  sus  de  la  précédente  ;  elle  arrive  de 
Russie  par  la  Baltique  :  c’est  celte  sorte  que  les  Russes  échangent  à 
Kiachta  avec  les  Chinois.  Quelques  auteurs  croient  cette  rhubarbe 
identique  avec  la  précédente  ;  le  plus  grand  nombre  la  regarde 
comme  fournie  par  le  R.  undulatum ,  L.  3°  La  rhubarbe  de  Chine. 
Elle  est  en  morceaux  plats  on  ronds,  perforés  de  trous  étroits,  de 
manière  qu’ils  ne  peuvent  glisser  sur  la  corde  qui  les  enfile  comme 
la  sorte  précédente  ;  ils  sont  compactes  ,  non  mondés  ,  moins  jaunes 
que  ceux  de  Moscovie.  A  l’extérieur  cette  rhubarbe  est  d’un  rouge 
pâle  bien  mêléé  de  stries  blanches  ;  elle  est  la  moins  chère  des  trois 
sortes  et  vaut  5  à  6  francs  la  livre  ,  sans  doute  parce  qu’elle  n’est  pas 
parée  ;  elle  nous  vient  de  Canton  par  les  vaisseaux  français ,  anglais, 
hollandais  ,  etc.  Toutes  ces  rhubarbes  ont  pour  caractères  communs 
d’être  ligneuses ,  veinées  de  blanc  à  l’intérieur  ;  d’offrir  une  cassure 
raboteuse  ;  de  craquer  sous  la  dent  ;  d’avoir  une  odeur  particulière 
qu’on  ne  peut  rapporter  qu’à  elles  et  qui  suffit ,  dit-on  ,  pour  purger; 
de  teindre  la  salive  en  jaune  ,  d’être  d’une  amertume  marquée  ,  aro¬ 
matique;  d’être  coupées  en  morceaux  de  différons  volumes,  dépouil¬ 
lés  de  leur  écorce  ,  usés  et  lissés  èn  dehors  au  moyen  de  la  râpe ,  et 
roulés  dans  leur  propre  poussière.  Cette  racine  se  piquant  aux  vers 
lorsqu’elle  est  très-ancienne,  surtout  la  première  sorte,  les  droguistes, 
pour  déguiser  celte  détérioration,  rebouchent  ces  trous  avec  une  pâte 
faite  de  poudre  de  rhubarbe  et  d’eau  et  la  roulent  de  nouveau  dans 
la  poudre ,  qui  est  d’un  beau  jaune. 

La  rhubarbe  indigène  ou  de  pays  s’obtient  des  espèces  du  genre 
Rheum  cultivées  depuis  Duhamel  en  France  et  dans  divers  lieux  de 
l’Europe  ;  elle  est  toujours  en  plus  petits  morceaux  que  l’exotique, 
parce  que  le  coeur  de  la  souche  moisit  dès  la  2e  ou  3e  année ,  comme 
nous  l’avons  dit  ;  elle  est  moins  jâune  en  dehors,  moins  odorante, 
plus  rouge  à  l’intérieur  et  moins  mêlée  de  stries  blanches;  elle  de¬ 
vient  plus  boisée  en  séchan  t.  Cette  sorte ,  qu’on  obtient  le  plus  souvent 
du  R.  undulatum,  L.,  est  peu  estimée  ,  ne  se  vend  guère  que  20  à 
a4sous  la  livre  ;  aussi  la  cultive-t-on  rarement  maintenant;  cependant, 
d’après  les  expériences  de  MM.  Itard,  Ribes,  Geoffroy,  etc.,  elles 
les  mêmes  vertus  que  l’exotique,  en  augmentant  seulement  d’un  quart 
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sa  dose.  On  a  essayé  de  s’en  servir  pour  la  teinture  en  jaune  ,  mais  on 
y  a  ,  dit-on  ,  renoncé.  On  a  cultivé  le  Rlieum palmatum ,  L.,  à  Châ- 
tenay  près  Sceaux  ,  à  Grosbois,  à  Claye,  etc.;  le  R.  compactum  ,  L., 
en  Provence;  dans  le  département  de  l’Isère,  dans  celui  du  Morbi¬ 
han  ,  c’est  le  R.  undulatum  qui  a  été  préféré. 

D’après  Chardin  la  meilleure  rhubarbe  vient  du  pays  desTarlares 
occidentaux,  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  la  Chine.  On  mange  ses  pé¬ 
tioles  comme  nous  faisons  des  cardes  en  Europe  {Voyage,  III,  2gg). 
Gorter  assure  que  la  racine  de  rhubarbe  a  toute  sa  maturité  à  8  ans  , 
et  qu’elle  a  alors  2  pieds  de  long ,  la  grosseur  de  la  jambe  -et  parfois 
celle  du  corps.  Selon  le  père  Duhalde ,  les  Chinois  connaissent  la 
meilleure  rhubarbe  sous  le  nom  de  taihreng  ;  elle  croît  dans  la  pro¬ 
vince  de  Sa-Tchmeu  ou  Sutchuen  ,  et  celle  des  autres  provinces  (de 
chensi ,  etc.  )  sont  peu  ou  point  estimées  dans  ce  pays  (  Chine  ,  I,  3o). 
Pallas  dit  que  la  rhubarbe  de  la  Chine  est  introduite  en  Russie  par 
Kiachta  ;  qu’elle  croît  entre  les  rochers  des  montagnes  an  nord  de 
Selin  et  presque  jusqu’au  Kokonoor  ;  on  choisitjes  plus  vieilles  ra¬ 
cines  ;  les  Tankouts  les  récoltent  en  avril  et  mai  ;  ils  les  nettoient 
d’abord  des  fibrilles  ,  de  l’écorce  ,  au  moment  où  ils  les  arrachent  et 
les  suspendent  aux  arbres  voisins  jusqu’à  ce  que  la  récolte  soit  en¬ 
tièrement  finie  ;  ils  les  emportent  ensuite  chez  eux  où  les  marchands 
les  râpent ,  les  liment ,  les  secouent  dans  un  moulin  ,  etc. ,  les  pré¬ 
parent  enfin  telles  qu’on  les  voit  dans  le  commerce  ,  ce  qui  s’appelle  les 
parer.  On  dit  que  la  feuille  de  cette  plante  est  ronde  et  fortement 
dentelée,  ce  qui  fait  penser  à  Pallas  que  la  vraie  rhubarbe  de  la 
Chine  est  le  Rheum  compactum  et  non  le  Rheum palmatum,  bien  que 
les  récolteurs  n’aient  pas  reconnu  les  feuilles  de  celte  dernière  plante 
que  le  savant  voyageur  russe  leur  montra,  pour  celles  de  la  vraie  rhu¬ 
barbe.  Sa  racine  est  très-saine,  tandis  que  celle  du  R.  undulatum 
est  pourrie  au  centre  ,  et  les  naturels  en  boivent  l’infusion  comme 
celle  duthé(Pallas,  Voyage,  IV,  2i6ct  V,  354).  N°us  remarque¬ 
rons  que  Pa-las  n’a  pas  vu  la  plante  même  qui  fournit  la  rhubarbe 
de  Chine,  de  sorte  qu’il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  le  R. 
Emodi ,  dont  la  feuille  est  fortement  dentée  ,  tandis  que  le  R.  cbm- 
pactum  a  la  sienne  seulemeut  denticulée. 

On  lit  aussi  dans  la  Description  de  ta  Chine  par  Grosier  que  la 
plante  qui  fournit  la  rhubarbe,  et  qu’on  y  nomme  tai-hoang  (d’autres 
écrivent  E-Tahroang ),  y  croît  dans  plusieurs  provinces  ,  mais  que 
la  meilleure  est  celle  de  Se-Tchuen  qu’on  regarde  comme  très-su¬ 
périeure  à  celle  de  Chen-Si  ou  du  Thibet  ;  il  en  donne  ensuite  une 
description  qui  ne  s’accorde  avec  aucune  des  espèces  connues  ,  ni 
même  qui  pui'se  être  celle  d’un  végétal  du  genre  Rheum ,  puis— 
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qu’il  affirme  que  sa  semence  est  noire  et  semblable  à  celle  d’un 
grain  de  millet ,  etc.  Il  ajoute  qu’on  préfère  les  racines  les  plus  pe¬ 
santes  et  dont  la  substance  intérieure  est  la  plus  veinée  ;  qu’elles 
sont  très-difficiles  à  sécher  et  qu’on  les*  prive  très-difficilement 
de  toute  l’humidité  qu’elles  contiennent ,  ce  que  l’on  fait  d’abord 
à  l’aide  du  four  ,  puis  en  les  enfilant  en  chapelet ,  qu’on  expose  au 
soleil  jusqu’à  parfaite  dessiccation.  Les  médecins  chinois  font  à  peu- 
près  le  même  usage  que  nous  de  la  rhubarbe  ,  qu’ils  n’emploient  ce¬ 
pendant  guère  qu’en  décoction  ,  et  qui  est  à  vil  prix  chez  eux 
(4  sous  la  livre  :  Descript.  de  la  Chine ,  1 ,  5?3).  Si  ce  passage  est 
exact  il  est  évident  que  non-seulement  il  y  a  plusieurs  espèces  de 
plantes  du  genre  Rheurn  qui  fournissent  la  vraie  rhubarbe  de  la 
Chine,  parmi  lesquelles  serait  celle  du  Thibet ,  le  R.  Eniodi,  qui  ne 
serait  pas  encore  la  plus  estimée  ,  mais  qu’on  obtient  même  une  rhu¬ 
barbe  d’un  genre  différent  du  Rheurn.  L’opinion  de  Wallich,  qui  re¬ 
garde  le  R.  Emodi  comme  fournissant  seul  la  véritable  et  la  meil¬ 
leure  rhubarbe  de  Chine',  n’est  donc  pas  rigoureusement  exacte. 

Il  paraît  qu’à  l’état  frais  la  rhubarbe  est  d’une  âcreté  remarquable;' 
peut-être  que  son  eau  dé  végétation  ,  que  l’on  dit  en  faire  les  3/4  , 
suivant  d’autres  les  4/5  ,  et  même  les  7/8  en  poids ,  contribue  à  celte 
âcreté,  comme  cela  a  lieu  dans  les  racines  desAroïdes.  Le  père  Benoît, 
missionnaire  à  la  Chine ,  dit  que  la  rhubarbe  est  corrosive  à  Pékin 
et  qu’on  n’ose  s’en  servir  qu’avec  précaution,  tandis  qu’en  France 
c’est  un  purgatif  doux.  S’il  fallait  en  croire  quelques  auteurs  on  lui 
ferait  subir  en  Chine  une  sorte  de  macération  dans  l’eau  pour  la  pri¬ 
ver  de  cette  âcreté ,  et  pour  enlever  le  principe  muqueux  qui  y  est 
fort  abondant ,  et  qui  l’empêche  de  se  conserver.  Serait-ce  cette  opé¬ 
ration  qui  aurait  fait  croire  qu’on  en  extrait  une  teinture  avant  de 
l’envoyer  en  Europe,  ainsique  le  pense  M.  Desfontaines,  sans  doute 
d’après  Bélon  ( Singularités ,  352). 

Analyse  de  la  rhubarbe.  Cette  racine  a  été  examinée  bien  des  fois. 
Neumann  ,  Scheèle ,  Bayen  ,  Boulduc  ,  Taxil ,  Délavai ,  Vauquelin  , 
Clarion  ,  Lassaigne,  Henry  ,  Caventou  ,  en  ont  donné  des  analyses 
successives  ,  plus  ou  moins  exactes.  Une  des  plus  complètes  est  celle 
que  l’on  doit  à  M.  Brandt  et  qui  a  été  faite  sur  la  rhubarbe  de  Russie, 
la  plus  fraîche  possible.  Il  y  a  trouvé  :  eau  ,  8,2;  gomme,  3r,o  ; 
résine,  10,0  ;  extractif ,  tannin  et  acide  gallique,  26,0  ;  phosphate 
de  chaux  ,  2  ;  malate  de  chaux,  6,5;  ligneux,  i3,3  (Bibl.  méd. , 
LXXIII,  263).  M.  Peretti  annonce  avoir  trouvé  dans  la  rhubarbe 
du  tannin  ,  de  l’acide  gallique,  du  malate  de  chaux  ,  de  la  gomme  , 
de  l’huile  volatile  ,  de  la  résine  ,  une  substance  colorante  jaune  so¬ 
lide  ;  de  l’oxalate  de  chaux  ,  de  la  matière  ligneuse ,  etc.  (  Journ  de 
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pharm.,  XIV,  536).  D’après  M.  Henry  too  parties  de  rhubarbe  de 
Chine  contiennent  parties  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  ;  la  ra¬ 
cine  du  Rheum palmalum ,  L.,  cultivée  en  France  (et  âgée  de  4 
ans),  n’en  renferme  que  64  seulement;  le  R.  compactum  ,  L.,  5o  ; 
le  R.  undulatum. ,  L.,  32  ;  et  le  R.  Rhaponticum  ,  L.,  3o  ;  ce  qui  in¬ 
dique  la  différence  de  leur  action  laxative  {Bull,  de  pharm.,  VI,  87). 

Suivant  M.  Geiger  l’acide  hydriodique  ioduré  est  un  bon  réactif 
pour  faire  distinguer  les  diverses  rhubarbes  du  commerce  ;  avec  la 
décoction  de  celle  de  Moscovie  elle  donne  une  teinte  verte  ;  une  bru¬ 
nâtre  avec  celle  de  la  Chine;  avec  l’indigène  anglaise  une  rouge  fon¬ 
cée,  tandis  que  celle  de  France  en  présente  une  bleue  ( lourn .  de 
chimie  méd.,  VI,  53j).  Le  même  auteur  pense  qu’à  l’aide  de  l’iode 
.on  peut  déterminer  si  une  rhubarbe  se  conservera  long-temps  ou 
non  ,  ce  qui  dépend  de  la  quaulité  plus  ou  moins  grande  de  la  fécule 
qu’elle  renferme  {ibid.  )  et  qui  la  rend  plus  ou  moins  susceptible 
d’ctre  piquée  par  l’insecte  appelé  Sinodendrum  pusillum ,  Kirby. 
Thomson  assure  que  la  solution  de  colle  de  poisson  précipite  plus 
abondamment  l’infusion  de  rhubarbe  de  la  Chine,  que  celle  de  Tur¬ 
quie  ,  et  que  la  décoction  de  quinquina  jaune  donne  lieu  à  un  pré¬ 
cipité  verdâtre  plus  abondant  dans  la  rhubarbe  de  Russie  que  dans 
celle  de  Chine  où  il  est  d’un  jaune  brillant.  Ce  chimiste  a  trouvé  pour 
résultat  de  l’analyse  de  la  rhubarbe,  qu’elle  était  composée  :  de  matière 
extractive ,  de  résine  ,  de  mucus ,  d’un  principe  analogue  au  tannin  , 
d’acide  gallique ,  de  matière  colorante,  de  beaucoup  d’oxalate  de 
chaux,  d’un  peu  de  silice  et  d’alumine  (Thomson,  Bot.  du  drog.,  2.53). 

L’activité  de  la  rhubarbe  paraît  résider  entièrement  dans  les  prin¬ 
cipes  solubles  dans  l’alcool.  L’extrait  alcoolique  est  drastique,  ainsi 
que  la  résine  à  l’état  de  pureté  ;  la  gomme  que  l’on  obtient  du  résidu 
insoluble  de  l’alcool  est  tout-à-fait  inerte  {Bibliolh.  méd.,  LXXIII, 
a33  ).  Les  principes  solubles  à  l’eau  sont  seulement  laxatifs  et  as- 
tringens.  Bichat  ,  avec  la  plupart  des  médecins,  veut  qu’on  ne  fasse 
usage  que  de  la  rhubarbe  entière  ou  de  son  infusion  aqueuse  ( Cours 
manusc.  de  mat.  méd.). 

Les  tiges  et  les  pétioles  de  la  rhubarbe  contiennent  d’après  Hen- 
derson  un  acide  nouveau  qu’il  appelle  rhéumique  et  qui  a  pour  ca¬ 
ractères  de  cristalliser  en  aiguilles  ,  d’être  soluble  dans  deux  parties 
d’eau  ,  d’être  un  peu  déliquescent,  de  formeravec  la  chaux  et  l’oxyde 
de  plomb  des  sels  insolubles,  etc.,  etc.  Mais  ces  expériences  laissent 
trop  à  désirer  pour  que  l’on  puisse  admettre ,  d’après  elles ,  l’exis¬ 
tence  d’un  acide  sui  generis  dans  les  parties  herbacées  de  ces  végé¬ 
taux  {Annales  de  chimie  et  de  phys.,  III,  406).  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  leur  acidité  se  rapprochait  de  celle  de  l’oseille  et  y  faisait 
Dicl.  unii>.  de  Mal.jnéd.  — T.  6.  5 


66  RHEUM. 

soupçonner  de  l’acide  oxalitfue.  Effectivement  M.  Lassaigne  dit  que 
cet  acide  n’est  que  l’oxalique  (Voy.  I,  43).  Thomson  a  ,  d’ailleurs, 
trouvé  beauconp  d’oxalate  de  chaux  dans  la  rhubarbe.  ' 

On  lit  dans  le  Journal  de  botanique  (VI,  2i4)  l’analyse  d’un  cal¬ 
cul  trouvé  dans  une  racine  de  rhubarbe  en  1812 ,  par  Brugnatelli. 
Cet  auteur ,  qui  a  fait  aussi  des  recherchés  sur  la  composition  de  celle 
racine,  y  admet  un  principe  colorant  résirtoïde  qu’il  désigne  sous 
le  nom  de  caphopicrite  ou  rhabarbarine  (  rhabarbarin  de  M.  Caven- 
tou).  Il  y  a  trouvé  une  huile  douce  fixe  ,  et  les  autres  substances  in¬ 
diquées  par  les  chimistes  précédens.  Serait-ce  cette  huile  que  quel¬ 
ques  observateurs  prétendent  avoir  vu  nager  en  gouttelettes  sur  l’u¬ 
rine  de  ceux  qui  ont  pris  de  grandes  doses  de  rhubarbe  ? 

Le  principe  purgatif  de  la  rhubarbe  n’a  pas  encore  été  isolé  ,  il. 
paraît  être  combiné  avec  l’extractif  ;  voilà  pourquoi  il  est  soluble 
dans  l’eau  (Thomson  ,  loc.  vit,).  M.  Rudolf!  croyait  être  parvenu  aie 
séparer  ( Journ .  de pharm.,  VI,  5oo).  M.  Nani  de  Milan  pense  avoir 
découvert  un  nouvel  alcali  dans  la  rhubarbe  (  Journ .  de  Brande, 
n°  32,  p.  172).  Mais  M.  Caventou  croit  que  c’est  le  principe  co¬ 
lorant  uni  à  la  chaux.  Voy.  Rhabarbarine. 

Emploi  médical  de  la  rhubarbe.  Différentes  espèces  de  rhubarbes 
du  commerce  sont  employées  par  les  médecins  sans  qu’ils  s’inquiètent 
à  quelle  espèce  du  genr eRheum  on  les  attribue,  parce  qu’elles  offrent 
des  résultats  à  peu  près  identiques  dans  leur  action. 

Plusieurs  de  ces  racines  sont  employées  comme  laxatives  depuis 
les  temps  les  plus  anciens ,  témoin  le  rhaponlic ,  dont  les  médecins 
grecs  ont  parlé,  et  le  rib.es  mentionné  par  Sérapion,  et  autres  Arabes. 
Celle  de  Chine  et  de  Moscovie  ne  l’a  été  que  plus  récemment,  ce 
qui  remonte  pourtant  à  plus  de  deux  siècles.  C’est  encore  aujourd’hui 
un  des  médicamens  les  plus  usités.  La  rhubarbe  purge  douce¬ 
ment  sans  échauffer  ni  donner  de  coliques.  On  lui  accorde  la  pro¬ 
priété  de  resserrer  après  avoir  évacué,  ce  qu’elle  doit  aux  principes 
styptiques  ,  amers  ,  colorans  ,  etc. ,  qu’elle  renferme.  L’amertume 
qu’elle  possède  la  fait  donner  aussi  comme  stomachique,  pour  exciter, 
l’appétit,  etc.  , 

L’action  purgative  de  la  rhubarbe  a  surtout  lieu  sur  le  duodénum, 
d’après  la  remarque  des  auteurs  et  de  M.  Guérin  en  particulier  (Bull. 
de  la.  soc.  méd.  d’émul. ,  octobre  1823 ",  p.  58o  )  ,  ce  qui  la  fait  in¬ 
diquer  dans  les  traités  de  matière  médicale  comme  un  excellent  cho- 
lagogue,  et  Ta  fait  appeler  la  thériaque  du  foie.  La  plupart  des  autres 
laxatifs  agissent  sur  les  autres  intestins  grêles,  tandis  que  Taloès  n’a 
d’action  que  sur  les  gros  et  particulièrement  sur  le  rectum.  Cette 
manière  d’agir  explique  pourquoi  elle  est  surtout  utile  dans  les  ma- 
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ladies  bilieuses  ,  les  diarrhées ,  les  dévoieinens  muqueux  ou  bilieux  , 
qu’elle  arrête  ensuite  par  son  principe  astringent.  Cullen  remarque 
avec  raison  qu’on  a  tort  de  prescrire  la  rhubarbe  dans  plusieurs 
diarrhées  où  il  ne  convient  pas  de  procurer  d’autres  évacuations  que 
celles  qui  sont  produites  par  la  maladie,  même  ;  ce  qu’on  pourrait  dire 
d’ailleurs  de  son  usage  dans  toutes  les  affections  avec  excitation.  C’est 
cependant  dans  ces  maladies  qu’on  fait  le  plus  grand  emploi  de  cette 
racine.  On  en  ajoute  aussi  dans  les  médecines  communes ,  mais  tou¬ 
jours  dans  celles  qu’on  donne  à  la  suite  des  flux  de  ventre.  La  rhu¬ 
barbe  ^  par  la  douceur  de  son  action,  coin  vient  aux  femmes,  aux 
enfans  ,  aux  convalescens ,  aux  personnes  délicates,  nerveuses ,  dans 
les  irritations,  les  phlegmasies  chroniques,  etc. 

On  prescrit  parfois  la  rhubarbe  à  petites  doses,  en  infusion  ou 
en  nature ,  à  la  quantité  de  J  5  à  24  grains  en  poudre  ;  on  la  double 
en  infusion  comme  fondante  chez  les  adultes,  et  surtout  dans  les 
obstructions  du  bas- ventre  ;  l’état  de  laxité  de  l’abdomen  qu’elle 
établit  est  favorable  à  la  guérison  de  ce  genre  de  maladie  :  l’eau  de 
rhubarbe  légère  ,  prise  en  boisson ,  aux  repas  ,  coupée  avec  le  vin  ou 
le  lait ,  le  matin  à  jeun  ,  remplirait  le  même  but.  On  donne  aussi 
la  rhubarbe  dans  l’hypochondrie  ,  la  mélancolie  ,  etc.  ;  sans  doute 
parce  que  ces  affections  sont  souvent  dues  à  des  engorgemens  des 
viscères  ,  et  surtout  du  foie  ,  etc. 

La. propriété  astringente  de  cette  racine  ne  se  sépare  guère  de  sa 
vertu  purgative;  on  veut  d’abord  purger  pour  resserrer  ensuite; 
cependant  elle  fait  partie  de  plusieurs  composés  qui  ne  sont  qu’as- 
tringens. 

Comme  stomachique  la  rhubarbe  se  donne  en  poudre  et  en  petite 
quantité  :  à  celle  ,  par  exemple,  de  2  à  6  grains  ,  dans  la  soupe  ,  cha¬ 
que  jour  au  moment  du  dîner.  Elle  est  sous  ce  rapport  d’un  usage 
vulgaire  et  presque  domestique.  On  la  joint  parfois,  alors,  au  quin¬ 
quina  ,  à  la  canelle  ,  etc.  ,  pour  augmenter  son  action  tonique. 

Cullen  remarque  qu’on  peut  employer  la  rhubarbe  comme  masti¬ 
catoire  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  ;  il  suffit  d’avaler  ce  que 
la  salive  en  dissout  (  Mat.  méd.,  II,  554  )•  Ee  docteur  Jackson  après 
avoir  rappelé  que  dans  les  cas  d’hérûorrhoïdes  il  est  indispensable 
d’entretenir  la  liberté  du  ventre ,  sans  employer  de  drastique  ou  d’ir¬ 
ritant ,  ajoute  que  pour  remplir  cette  indication  il  n’a  pas  trouvé 
de  meilleur  moyen  que  de  faire  mâcher  chaque  soir  ,  aux  personnes 
resserrées  et  tourmentées  par  ces  tumeurs ,  dix  grains  de  rhubarbe 
pendant  i5  à  20  minutes,  puis  de  leur  faire  avaler  le  tout  ;  il  assure 
que  de  cette  façon  cette  racine  produit  plus  d’effet  que  5o  grains  en 
poudre  et  pris  à  la  fois  (  Amène,  journ.  of  the  sç.,  etc.,  août  1 83o); 
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mais  cette  manière  (l’en  faire  usage  est  des  plus  désagréables  à  cause 
de  la  saveur  amère  et  nauséeuse  de  ce  médicament. 

On  donne  parfois  aux  petits  enfans  ,  dont  la  rhubarbe  est  appelée 
le  purgatif,  qui  ont  des  obstructions  du  bas-ventre,  des  aphtbès,  de  la 
langueur  par  engouement  du  canal  intestinal,  etc.,  une  eau  légère  de 
rhubarbe ,  préparée  avec  un  gros  de  cette  raeine  concassée  qu’on  met 
dans  un  nouet,  et  qu’on  laisse  dans  une  carafe  d’eau  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  légèrement  citrine ,  ce  qu’on  répète  pour  plusieurs  doses  d’eau 
égales  ;  on  leur  donne  de  cette  infusion  aux  repas ,  coupée  avec  du 
vin  ,  du  lait ,  etc.,  ou  sucrée.  On  a  conseillé  aux  adultes  l’usage  de 
la  rhubarbe  dans  l’ictère  et  les  maladies  du  foie  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c’est  à  la  couleur  de  ce  médicament  qu’était  attribuée  sa 
prétendue  efficacité ,  et  par  suite  d’une  sorte  de  signature.  Cullen  dit 
qu’on  l’a  prescrite  dans  les  flueurs  blanches  mais  sans  succès  ( loc .  ctï.)  . 

La  rhubarbe  colore  les  urines  ;  cette  coloration  a  fait  croire  qu’elle 
avait  une  action  spéciale  sur  les  reins,  aussi  l’a-t-on  prescrite  comme 
diurétique  et  même  comme  propre  à  guérir  le  diabètes.  Cette  indi¬ 
cation  n’a  pas  été  confirmée  par  l’expérience.  L’amertume  de  la  rhu¬ 
barbe  la  fait  prescrire  comme  vermifuge  avec  quelque  succès. 

La  rhubarbe  n’a  pas  d’action  purgative  lorsqu’elle  n’est  qu’absor¬ 
bée  par  la  peau.  Un  bain  préparé  avec  cette  racine  n’a  produit  aucune 
évacuation  (  Journ .  de  méd.  de  Corvisart ,  etc.,  XXVI,  3i6  et  4^5 ). 
Aussi  les  frictions  de  cette  substance  conseillées  par  quelques  méde¬ 
cins,  sont-elles  un  mauvais  moyen  de  s’en  servir. 

On  donne  la  rhubarbe  en  poudre  depuis  deux  grains  jusqu’à  un 
demi-gros  ;  en  infusion  dans  l’eau  on  double  la  dose.  On  a  fait  quel¬ 
que  emploi  de  la  teinture  alcoolique  de  celte  racine ,  préparation  au¬ 
jourd’hui  presqueabândonnée.  On  en  préparait  aussi  un  extrait,  dont  elle 
donne  à  peu  près  moitié  de  son  poids,  par  l’eau,  puis  par  l’alcool,  qui 
n’est  plus  d’usage  non  plus.  On  la  torréfiait  autrefois  pour  la  rendre 
plus  astringente  ,  mais  il  en  résultait  un  médicament  inerte  ,  et  cette 
préparation  est  délaissée  depuis  long-temps.  Lorsqu’on  use  delà  rhu¬ 
barbe  à  la  dose  d’un  à  deux  gros ,  non-seulement  les  urines  ,  et  les 
selles  sont  colorées  en  jaune,  mais  les  sueurs  mêmes,  etc.,  en  exha¬ 
lent  l’odeur. 

La  rhubarbe  entre  dans  le  sirop  de  chicorée  composé,  qu’on  donnait 
si  souvent  autrefois  aux  enfans  naissans  pour  faire  couler  le  méconium, 
ce  qui  n’était  pas  sans  inconvénient  vu  son  activité  ,  et  qu’on  rem¬ 
place  aujourd’hui  par  le  sirop  de  rhubarbe  simple,  ou  mieux  par  de 
l’eau  sucrée.  Elle  fait  partie  aussi  du  sirop  d’hellébore ,  du  sirop  ma¬ 
gistral  astringent ,  des  électuaires  de  psyllium ,  calholicon,  hameck , 
des  poudres  hydragogues ,  des  trois  santaux ,  des  pilules  sine  quibus, 
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impériales,  d’angélique  ,  etc.,  médicamens  presque  tous  inusités  au¬ 
jourd’hui. 

On  prescrit  ordinairement  la  rhubarbe  sans  indiquer  si  c’est  l’indi¬ 
gène  ou  l’exotique ,  quoique  cela  ne  soit  pas  indifférent ,  puisque  cette 
dernière,  qui  est  toujours  celle  que  le  pharmacien  doit  donner  ,  est 
plus  active  d’un  quart  à  peu  près  ,  et  qu’elle  est  plus  tonique  ,  plus 
astringente.  Comme  purgative  l’indigène  a  tout  autant  de  propriété, 
à  la  dose  près  ,  et  devrait  être  employée  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  pour  lesquels  on  prescrit  cette  racine.  C’est  donc  à  tort  qu’on  la 
néglige  dans  la  pratique. 

Les  Chinois  colorent  leur  eau-de-vie  avec  la  rhubarbe  pour  lui 
donner  une  couleur  jaune,  d’or. 


Belo  (L.).  Quœstio  de  rhabarbaro.  Boloniœ ,  x535  ,  iu-4.  — Tilingius  (M.).  R/iabarbarologia ,  seu 
curiosa  rhabarbari  disquisitio  ,  etc.  Francofurti  ad  Mæu.  ,  1679,  in-4  ,  de  78a  pag. ,  6g. —  Wedel 
(G.-W.).  Programma  de  rhabarbari  genere ,  etc.  Resp.  G.  Wolffg.  lenæ ,  1708  ,  in-4.  —  Hollstein 
(C.-Ç.).  Diss.  rhabarbari  historiam  exhibens.  I.ugduni-Batavorum ,  1718»  in-4-  — BouilIet(J.).  Lettre 

chine  (  Mém! de  l’acad.  des  sc.,  1726,  p!  19  ). Juch  (H.-P.).  Analysis  de  vera  indo/e  et  virtute 
Linné  (C .).  Diss.  sistens  rhabarbarum.  Resp.  G.  Ziervoge).  Upsaliæ ,  i752  ,  in-4°.  —  ^engel  (V.)  . 

palmato.  Edimkurgi  ,  1769.- — Buchwald  (B.  J.).  Diss.  de  diabètes  curatione  cum  primis  per  rhabar - 

eximiâ  rhabarbari  virtute  medicà  in  morbis  qaibusdam  chronicis ,  etc.  Halæ  ,  1771»  in-4-  —  Note  a  tir 
la  rhubarbe  (  Mém.  de  la  soc.  royale  de  méd .,  1,  34o  ;  1782  ). —  Delunel.  Analyse  d’une  rhubarbe 
cultivée  en  France  (Ane.  Journ.  de  méd.,  XC ,  88  ;  1792  ).  —  Morelot  (S.).  Mémoire  sur  la  racine 
de  rhubarbe  ,  et  sur  sa  culture  en  France  (  Journ  gén.  de  méd.,  XIII ,  3ox  ).  —  Rehmann.  Sur  le  com¬ 
merce  de  la  rhubarbe  à  Kiachta  (  Mém.  de  la  soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou,  ,11 ,  126  ;  Bull,  de  la  fa¬ 
culté  de  méd.,  II,  xio;  Bull,  de  pharm .,  V,  145  ).  —  Vautcrs.  De  Rhabarbaro  vero  exotico  ,  chiliens i , 
indico,  rossico,  etc.  (  Repertorium  remediorum ,  etc.,  p.  35i  ).  —  Clarion.  Observation  sur  l’analyse 
des  végétaux ,  suivi  d’un  travail  chimique  sur  les  rhubarbes  exotiques  et  indigènes  (Thèse).  Paris  , 

pharm.,  VI ,  87).  —  Barbot.  Recherchas  sur  le*  espèce*  du  genre  rhubarbe  (Thèse).  Pari*,  1816,  in-4. 
—  Schuster  (G.).  De  virtute  rhabarbari  diuretica  (  Act.  phys.  med .,  V,  obs.  i3  ).  —  Fischer  (J.-B.).' 
De  rhabarbaro  (  Acta  physic.  med,  X,  obs.  20).—  Nozemann  (C.).  Het  rabarber  van  de  echlste 


827  ).  —  Herberger  (J).  £ 


RHÉUMIKE.  Principe  de  la  racine  de  rhubarbe,  indiqué  par  Hor- 
nemann  comme  autre  que  la  Rhabarbarine  (voy.  ce  mot),  rapproché 
des  acides  et  distinct  toutefois  du  prétendu  acide  rhéumique  (I,  43). 


Rhéumkjbe  (acide).  Voy.  Acide  rhéumique  (I,  <J3). 

RHEXIA.  Ce  genre  delà  famille  des  Mélasl.omées,  de  l’Oolan- 
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drîe  monogynie,  a  deux  de  ses  espèces  usitées.  Le  R.  canescéns, 
Kunth,  est  employé  comme  diurétique  et  lithontriptique  dans  l’Amé¬ 
rique  équinoxiale ,  sous  le  nom  de  sarzilejo  (  Nova  généra  et  spec. , 
VI,  1 77).  Le  R.  rosmarinifalia ,  Ruiz  et  Pavon ,  sert  au  Pérou  pour 
teindre  en  jaune  ( Flora  Peruo.). 

RHIN.  Nullecoutréedel’AUemagneetmême  de  l’Europe  n’est  aussi 
riche ,  dit  Gerning ,  en  sources  et  en  bains  minéraux  que  le  pays 
entre  la  Lahn ,  le  Rhin ,  le  Main  et  la  chaîne  du  Taunus ,  montagne 
de  laquelle  tous  à  peu  près  tirent  leur  origine  :  là  se  trouvent  plus 
de  cent  sources  diverses  qui  toutes  ont  leur  cours  de  l’orient  à  l’occi¬ 
dent.  Les  sources  de  Schwalheim ,  Schwalbach  et  toute  la  basse  con¬ 
trée  deKalzenellaubogen  de  TVerkback  dans  la  Sauerthal  du  Rhin- 
gau  et.  de  Dinkhold  sont  ferrugineuses.  Les  sources  de  Homburg , 
Kronberg ,  Setters ,  Fachingen  ,  Geilnau  et  Embs,  et  celles  de  Ton- 
nstem,  Heilbrunn ,  Godesberg  et  Schlangenbad  sont  alcalines;  la 
source  de  PVeilbach  est  sulfureuse  ;  Wiesbade  et  Soden  sont  mu¬ 
riatiques. 

.  Riunanthacées,  Rhinahthoides.  Synonymes  de  Pédiculariées  (V,  227). 

RHINOCEROS.  Genre  de  grands  Mammifères  pachydermes,  d’un 
naturel  stupide  et  féroce,  dont  Cuvier  a  distingué  4  espèces  sous  les 
noms  de  R.  indicus  (  R.  unicornis ,  L.  ),  sondaicus ,  sumatrensis ,  et 
africanus  (  les  deux  premières  pourvues  d’une  seule ,  les  2  autres 
de  deux  cornes  sur  lernez),  sans  compter  quelques  autres  espèces  fossiles 
(  voy.  Faune  des  méd.,  pl.  XL,  f.  I  et  LIV,  f.  4)-  La  première  es¬ 
pèce  est  la  plus  anciennement  connue  ;  elle  est  particulière  au  con¬ 
tinent  asiatique  et  se  trouve  surtout  au-delà  du  Gange.  La  chair  des 
jeunes  rhinocéros  paraît  être  usitée  desMaures  indiens  et  des  Hotten¬ 
tots;  Paterson  (  Voyage  au  pays  des  Cafres,  p.  i54)  qui  en  a  mangé, 
la  dit  tendre  et  délicate  ;  celle  des  vieux  est  excessivement  co¬ 
riace.  On  s’est  jadis  servi  en  médecine  du  sang  de  cet  animal ,  sèche 
et  réduit  en  poudre ,  ainsi  que  de  la  raclure  de  sa  corne  et  de  ses 
ongles ,  à  la  dose  d’un  à  deux  scrupules,  comme  sudorifique,  contre  les 
maladies  contagieuses  et  les  venins  (Thunberg,  Voyage,  IV,  3ie), 
et  aussi  comme  anti-épileptique.  Les  tasses  faites  avec  sa  corne,  pas- 
saien  t  pour  donner  au  vin  qu’on  y  laissait  séjourner  la  faculté  de  puri¬ 
fier  le  sang  et  de  résister  aux  influences  pestilentielles  et  toxiques.  Pline 
rapporte  que  de  son  temps ,  le  meilleur  lyciüm  était  apporté  des  Indes 
dans  des  outres  faites  de  peau  de  rhinocéros.  On  a  vanté  aussi  contre 
diverses  maladies  un  prétendu  sel  de  rhinocéros  que  Marggraf  a  dé¬ 
montré  n’être  qu’un  sel  ordinaire  déguisé  (ancien  Journ.  de  méd-, 
IX,  53o)j>et  contre  les  plaies  venimeuses,  l’accouchement  diffi¬ 
cile,  etc.,  un  bézoard  du  rhinocéros  de  l’Inde  (Tr  ans.  philos,  abrèg-, 
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I,  269  et  285).  Aucune  particde  cet  animal  n’est  aujourd’hui  usitée. 

Bergen  (C.-A.  de  )  Oralio  de  Wttmcerole ,  etc.  Francfort  sur-l'OJer,  1746  ,  in-4-  —  Voy.  aussi  le 
Voyage  de  Brace,  IX,  177  et  21 5,  trad.  franc,,  in-8. 

RHIZOPHORA.  Genre  delà  famille  des  Caprifoliées ,  placé  de¬ 
puis  dans  celle  des  Loranthées  ,  et  que  R.  Brown  indique  comme 
le  type  d’une  nouvelle  série  végétale,  de  la  Dodécandrie  monogynie. 
Il  renferme  des  arbres  et  arbrisseaux  qui  croissent  dans  les  lieux  inon¬ 
dés  des  bords  de  la  mer ,  entre  les  tropiques  ;  ils  ont  des  feuilles  op¬ 
posées,  coriaces  et  simples,  et  des  fleurs  axillaires.  Le  R.  Candel,  L., 
inangle  rouge  1  ou  palétuvier ,  a  des  racines  tortues ,  grosses ,  qui  se 
chargent  d’huîtres  ainsi  que  ses  branches  (Voy.  V,  n8);  celles-ci  se 
renversent  sur  terre  sans  y  prendre  racine.  L’écorce  est  rouge ,  recou¬ 
verte  d’un  épiderme  mince  et  gris;  elle  est  de  saveur  astringente  et  sert 
aux  Antilles  à  guérir  les  fièvres,  à  la  dose  d’un  gros;  râpée  on  l’applique 
sur  les  piqûres  venimeuses  des  insectes ,  des  poissons ,  d’après  Pison  , 
en  admettant  que  son  guapar  ait  a  soit  cette  plante(Z?raf.,  ;  1  /p),  comme 
le  veut  M.  Descourtilz  :  on  peut  s’en  servir  à  teindre  en  rouge.  Le 
bois  ,  qui  est  dur  et  lourd ,  est  d’un  rouge  marqué,  et  prend  un  beau 
veiné  par  le  poli.  Le  fruit  ou  drupe  est  doux  ,  assez  bon  à  manger  ; 
on  en  fait  un  petit  vin  aux  Antilles  (Labat,  Nouv.  voyage,  II,  199). 

Le  R.  gymnorrhiza,  L.  (Brugiera  gymnorrhiza ,  Lam.),  Palétu¬ 
vier  des  Indes ,  a  son  bois  qui  offre  une  odeur  sulfureuse  et  prend  feu 
en  produisant  une  vive  lumière;  son  écorce  sert  à  teindre  en  noir.  La 
moelle  de  son  bois  cuite  dans  du  vin  de  palmier  ou  du  jus  de  poisson  , 
sert  d’aliment  aux  Indes  ;  on  mange  aussi  ses  feuilles  et  son  écorce  ; 
on  s’en  sert  pour  la  teinture  en  noir.  C’est  le  Mangium  celsum  de 
Rumphius  (  Amb . ,  II,  102  ,  t.  68). 

Le  R.  Mangle,  L. ,  Manglier  ordinaire  ou  noir,  est  un  arbre  moyen 
qui  croît  également  au  bord  de  la  mer  ;  il  a  une  écorce  lisse  ,  brune  , 
ployante,  qui  sert  aux  îles  à  tanneries  cuirs;  les  branches  se  plient  et 
prennent  racine  par  leur  extrémité ,  ce  qui  leur  fait  faire  des  espèces 
d’arcades,  de  manière  à  s’étendre  à  plus  de  cinq  cents  pieds  au  bord  de 
la  mer,  où  elles  font  d’épaisses  forêts.  On  recueille  aussi  des  huîlres  sur 
les  rameaux  et  les  feuilles  de  cet  arbre  nommé  mangrove  Aons  quelques 
ouvrages.  Suivant  M.  Batka  son  écorce ,  qui  est  acidulé  et  styptique , 
serait  le  cortex  astringens  (II,  441)  des  auteurs  ( Journal  de  pharm., 
XVI,  296). 

Le  R.  Tagal,  Perrotet,  croît  à  l’entrée  du  détroit  de  Basilan  ;  son 
écorce,  qui  est  épaisse ,  jaunâtre,  s’emploie  sèche  et  pulvérisée  comme 

1  II  'ne  faut  pas  confondre  ces  végétaux  avec  la  mangue ,  Mangifera  indir.a  , 
L.  (  IV  ,  216  ) ,  dont  le  fruit  est  comestible. 
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fébrifuge  ;  les  habitans  des  Philippines  la  désignent  même  comme  une 
sorte  de  quinquina  (  Cat.  raisonné ,  Annal,  de  la  soc.  linn.  de  Paris, 
mai,  i 824). 

Rhizostome  bled  ( Faune  des  médec.,  pi.  XLV,  f.  1).  Espèce  de  zooplivle  de  l’ordre 
des  acalèphes  libres,  nomine'e  jadis  Poumon  marin  (Voy.  IV,  499)- 

Rhoa.  Un  des  noms  de  la  grenade,  fruit  du  Punica  Granatum,  L.,  chez  les  anciens. 

Rhoab.  Un  des  noms  du  narWal ,  Monodon  Monoceros,  L. 

Rhodes  (  bois  de  ) .  Il  provient  de  la  racine  de  deux  Convolvulus 
(II,  4o3).  On  trouve  dans  les  Transact.  de  la  soc.  linn.  de  Londres _, 
(XII,  partie  1  pour  1817)  des  éclaircissemens  sur  le  bois  de  Rhodes, 
dont  il  est  question  dans  le  voyage  au  levant  de  Pocoke  ,  et  qui  ten¬ 
dent  à  prouver  qu’il  provient  du  Liquidambar  Styraciflua ,  L.  (IV, 
128).  Voyez  la  traduction  de  ce  document  dans  le  Journal  de  phar¬ 
macie,  tome  IV,  p-473- 

Rbodià  (radix).  Nom  officinal  de  la  racioe  du  Rhodiola  rosea ,  L. 

Rhodiola  rosea  ,  L.  ( Sedum  Rhodiola,  DC.).  Plante  de  la  famille 
des  Joubarbes,  de  la  Diœcie  octandrie ,  qui  croît  dans  les  marais 
des  hautes  montagnes  de  France  ,  de  Suisse  et  du  nord  de  l’Europe. 
Ses  racines  tuberculeuses  sentent  la  rose  étant  fraîches;  elles  sont  co¬ 
mestibles  en  Irlande,  en  Laponie  ,  et  passent  pour  anodynes  et  réso¬ 
lutives.  On  obtient  parleur  distillation  ,  étant  récentes ,  une  eau  quia 
l’odeur  et  la  saveur  de  la  rose  ,  et  une  huile  essentielle  qui  partage 
cette  dernière  qualité.  On  dit  qu’elles  sont  bonnes  pour  apaiser  les 
douleurs  de  tête,  étant  fraîches  ,  réduites  en  pulpe  et  appliquées  sur 
le  front  ;  on  les  croit  bonnes  aussi  contre  le  scorbut.  Elles  n’ont  que 
peu  ou  point  d’usage  en  France ,  mais  elles  sont  plus  employées  dans 
les  climats  glacés  du  nord.  Pallas  dit  que  dans  les  marais  de  la  Sibérie 
ces  racines  acquièrent  près  d’une  aune  de  long  {Voyage ,  IV,  343). 

Riiodiserwubzel.  Un  des  noms  allemands  du  Sedum  rhodiola,  DC. 

RHODIUM.  Métal  blanc,  cassant,  presque  infusible,  découvert 
en  1804  par  Wollastondans  le  platine  du  commerce.  C.-G.  Gmcliu 
de  Tubinge  qui  a  expérimenté  l’hydrocblorate  de  Rhodium  et  de 
soude ,  sel  très-soluble  ,  cristallisable  et  d’un  rouge  très-foncé ,  a  re¬ 
connu  que  donné  à  des  chiens  il  n’exerçait  sur  eux  aucune  action 
nuisible  ,  et  qu’introduit  dans  leurs  veines  ,  même  à  forte  dose ,  il 
n’avait  qu’une  action  délétère ,  lente  ,  manifestée  après  la  mort  par 
les  traces  d’une  légère  infiammation  de  l’estomac,  de  l’intestin  grêle 
et  des  poumons  (  Journ .  de  ehim.  méd.,  avril  et  mai  i825). 

Rhododaphhé.  Un  des  noms  du  Nerium  Oleander,  L.  (IV,  5g8). 

RHODODENDRÉES.  Cette  famille  naturelle,  nommée  aussi  Rho- 
doracées  et  Rosages ,  que  Robert  Brown  réunit  aux  bruyères  ,  af- 
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partient  aux  Dicotylédones  monopétales  périgynes;  elle  renferme 
des  arbrisseaux  ou  arbustes  à  fleurs  élégantes ,  qui  les  font  cultiver 
dans  les  jardins  des  curieux,  tels  que  les  Rhododendrum,  le  Kalmia, 
les  Azalca ,  les  Ledum,  etc.:  ces  végétaux  sont  en  général  vénéneux 
et  contiennent  des  principes  âcres  et  narcotiques.  C’est  dans  ce  groupe 
qu’on  rencontre  le  Rhododendrum  ponticum ,  L.,  et  Y  Azalca  pon- 
tica,  L.,  sur  lesquels  les  abeilles  puisent  un  miel  délétère  (IV,  420). 
Voyez  Rhododendrum. 

RHODODENDRUM ,  rosages.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle  de  la  Décandrie  monogynie  ;  il  ren¬ 
ferme  quelques  arbrisseaux  ou  arbustes  à  fleurs  élégantes,  ce  qui  les 
fait  cultiver  dans  les  jardins  des  curieux.  Ces  végétaux  sont  véné¬ 
neux  et  le  miel  que  les  abeilles  puisent  dans  leur  corolle,  paraît 
l’être  également  (IV,  420)>  ils  ont  une  saveur  âcre  et  mordante,  mais 
11e  sont  pas  corrosifs ,  du  moins  nos  espèces  françaises. 

R.  Chrysanthum,  L.F. ,  rose  de  Sibérie,  rose  de  neige  de  Sibérie.  Ce 
petit  arbuste,  à  fleurs  jaunes  ,  croît  dans  les  lieux  les  plus  froids  de 
la  Sibérie,  delà  Davourie ,  du  Kamtscbatka,  etc.  ;  ses  feuilles,  coriaces, 
paraissent  contenir  un  principe  stimulant  et  narcotique.  Les  peuples 
de  ces  climats  s’en  servent  pour  réparer  leurs  forces  et  contre  les 
douleurs  rhumatismales  et  goutteuses.  S. -G.  Gmelin  est  le  premier 
qui  l’ait  fait  connaître  sous  le  nom  A’andromeda ,  d’après  les  écrits 
de  son  oncle  et  de  Steller.  Koelpin  a  publié,  en  i783  ,  une  notice 
contenant  l’observation  de  sujets  traités  avec  succès  de  la  goutte 
par  le  moyen  de  ce  végétal ,  donné  en  infusion  à  la  dose  de  deux 
gros  à  une  demi-once  ,  dans  dix  onces  d’eau ,  chauffée  toute  la  nuit , 
qu’on  prend  le  matin  à  jeûn.  De  cette  manière  il  produit  souvent  des 
vomissemens ,  des  sellés  nombreuses ,  des  vertiges  ,  du  délire  et  au¬ 
tres  symptômes  variés ,  suivant  les  sujets  et  la  localité  où  on  a  re¬ 
cueilli  l’arbuste  ,  accidens  qui  sont  en  général  de  courte  durée  ;  ou 
recommande  de  ne  pas  boire  après  l’ingestion  du  médicament,  pour  ne 
pas  donner  lieu  à  plus  de  vomissemens ,  etc.  Pallas  a  aussi  observé 
les  bons  effets  du  R.  Chrysanthum  dans  neuf  cas  d’artbrites;  mais  il 
préfère  donner  les  feuilles  en  poudre,  depuis  10  grains  jusqu’à  4<>, 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  continués  pendant  des  semaines  et 
même  des  mois  s’il  est  nécessaire,  parce  que  de  cette  manière  il  est 
plus  exempt  d’inconvénient  :  il  a  remarqué  que  les  sueurs  de  ceux 
qui  en  faisaient  usage  avaient  une  odeur  aromatique  particulière. 
M.  Charpentier,  résidant  de  France  à  St-Pétersbourg  ,  où  on  a  em¬ 
ployé  ce  végétal ,  a  certifié  à  M.  de  Jussieu  avoir  observé  ses  bons 
elfets  dans  la  sciatique  ( Encyclop .  méth.,  Botanique,  VI,  a65).  Le 
docteur  Melternicb  a  donné  aussi  avec  succès  les  feuilles  du  Rhodo- 
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dendrum  Chrjsanthum ,  L.  F. ,  contre  le  rhumatisme  chronique  {Bibl. 
méd.,  XXXIV,  4 >5).  On  a  remarqué  que  i’emploi  de  la  rose  de  Si¬ 
bérie  diminue  la  fréquence  du  pouls,  et  qu’elle  le  rend  parfois  inter¬ 
mittent.  On  a  essayé  l’emploi  de  ces  feuilles  contre  les  ulcères  gout¬ 
teux  ,  les  douleurs  de  dents ,  le  flux  de  sang ,  les  tumeurs  chancreu- 
ses,  les  affections  syphilitiques;  on  les  a  aussi  prescrites  en  poudre, 
comme  sternutatoire ,  dans  la  céphalalgie  ,  etc.  Mais  les  expériences 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  être  significatives.  Aujourd’hui  lu- 
sage  de  cette  plante  est  à  peu  près  abandonné,  en  Russie  ,  etc.  On 
trouve  dans  la  traduction  du  voyage  de  Pallas  que  les  Tartares  usent 
en  guise  de  thé  de  l’infusion  de  ce  rhododendron  ;  nous  croyons 
qu’on  a  voulu  dire  qu’ils  l’employaient  en  infusion  théiforme  (/^ ryage,  i 
IV,  53 1).  Ces  feuilles  sont  d’une  saveur  amère,  austère ,  âcre ,  même 
étant  sèches  ,  et  leur  odeur  se  rapproche  un  peu  de  celle  de  la  rhu¬ 
barbe  ;  on  les  envoie  de  Sibérie  ,  en  Russie,  en  Allemagne;  en 
France  on  ne  connaît  pas  ce  médicament,  qu’on  propose  de  rempla¬ 
cer  par  son  congénère  le  R.  ferrugineum,  L. ,  qui  croît  dans  nos 
hautes  montagnes.  Voyez  Murray,  Appar.  med.,  VI ,  72. 

Loefflers.  Sur  les  vertus  et  l’emploi  du  Rhododendrum  Chrysanthum  ,  L.F.  (  Mém .  sur  la  méd.  et  la 
chirurgie  ,  avec  des  remarques  de  Vogel). —  Pailas.  Lettre  sur  le  Rhododendrum  Chrysanthum  (Insérée 
par  extrait  dans  les  Ad.  des  cur.  de  la  nal.  Berlin  ,  177$  ).  —  Koelpin  (ou  Colpin).  Observations  pra- 

de  Sibérie  (  anc.  Journ.  de  méd..  LVII ,  i5 1  ;  1782).  —  Zuhn.  De  Rhododendro  Chrjsanlho  qjiœdam 
des  sc.  méd.,  X IV,  264).  ^  \  t 

R.  ferrugineum  ,  L.  Cet.  arbuste  de  nos  hautes  montagnes  est  vé¬ 
néneux  ;  Welsh  ,  cité  par  M.  Orfila  ( Toxic .  gén.,  II,  g4),  parle  d’un 
repas  qui  devint  funeste  aux  convives  pour  avoir  mangé  d’un  lièvre 
qui  s’était  pourri  de  ses  feuilles:  son  écorce  est  astringente,  d’après 
M.  DeCandolle  {Essai,  etc.,  ig3).  Villars  assure  qu’il  fait  périr  les 
brebis  et  les  chèvres  qui  en  mangent  ;  ce  botaniste  dit  l’avoir  employé 
contre  les  dartres  {Flore  dû  Dauphiné ,  III,  agi).  Nous  avons  ob¬ 
servé  ci-dessus  qu’on  l’avait  proposé  pour  remplacer  le  if.  Chrysan¬ 
thum,  L.F.  On  pourrait  l’essayer  du  moins ,  car  il  ne  serait  pas  dif¬ 
ficile  de  s’en  procurer  des  Vosges,  du  Jura ,  de  l’Auvergne ,  etc.  Il  est 
probable  que  le  R.  hirsutum,  L.,  qui  croît  dans  les  mêmes  monta¬ 
gnes  alpines  ,  serait  dans  le  même  cas. 

R.  maximum ,  L.  Celte  belle  espèce,  de  l’Amérique  septentrio¬ 
nale,  où  elle  est  presque  un  arbre,  tandis  qu’elle  n’est  qu’arbrisseau 
dans  nos  jardins ,  où  ses  belles  touffes  de  fleurs  bleues  la  font  re¬ 
marquer,  est  vénéneuse  comme  ses  congénères  ;  elle  a  pourtant  été 
employée  avec  quelque  efficacité  dans  le  rhumatisme  chronique 
et  la  goutte  ,  aux  États-Unis ,  ainsi  que  la  poussière  glanduleuse 
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qui  se  trouve  autour  des  pétioles  et  des  graines ,  comme  sternutatoire 
(Çoxe,  Americ.  disp.,  526).  Michaux  dit  qu’en  Amérique  cette  es¬ 
pèce  et  le  R.  punctalum,  Andrew,  fournissent  aux  abeilles  un  miel 
délétère. 

R.  ponticum,  L.  Cet  arbrisseau  est  fort  connu  dans  nos  jardins 
par  ses  bouquets  de  fleurs  bleues  ;  il  y  a  été  introduit  par  Tourne- 
l'ort  [Voyage ,  III ,  70) ,  qui  le  trouva  autour  de  Cérasonte  ,  le  long 
de  la  mer  Noire ,  etc.,  lieux  où  il  était  connu  de  temps  immémorial 
par  ses  qualités  malfaisantes.  C’est  le  rhododendros  de  Pline  (lib.  II, 
c.  i3),  qui  affirme  que  le  miel  que  les  abeilles  puisent  sur  ses  fleurs, 
et  qu’il  nomme  mœnomenoa,  rend  insensé  ;  il  faut  le  distinguer  du 
iniel  fourni  par  le  Daphné  pontica ,  L.  (II,  586),  qui  est  purgatif  et 
également  nuisible.  Dioscoride  a  aussi  parlé  de  ce  miel  vénéneux 
(lib.  II ,  c.  j5)  qu’on  récolte  ,  suivant  lui ,  autour  d’Hcraclée,  dans 
le  Pont,  mais  sans  désigner  sur  quelle  plante  les  abeilles  le  récoltaient. 
M.  Vaidy  s’est  élevé  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales 
(article  Miel,  XXXIII,  p.  383)  contre  le  récit  de  Xénopbon  ,  rela¬ 
tif  à  ce  miel  vénéneux  ;  mais  comme  d’autres  espèces  en  donnent , 
ainsi  que  Michaux  le  dit  de  celles  d’Amérique ,  le  fait  parait  être 
hors  de  doute  (Vo y.  IV,  42o).  D’après  l’observation  de  Fourcroy  et 
Vauquelin ,  le  R,  ponticum  offre  chez  nous  sur  son  réceptacle  des 
grains  d’une  sorte  de  miel  concret ,  assez  semblable  pour  l’aspect ,  au 
sucre  candi ,  mais  qui  est  amer  ;  il  se  fond  pendant  la  nuit ,  à  Cause 
de  la  fraîcheur  de  l’air  (Ann.  de  chim.,  LXIII ,  102).  M.  Bosc  en  a 
présenté  à  l’Institut,  le  3l  mai  1824.  Ce  sont  les  pieds  plantés  en 
pots  ,  à  l’abri  du  soleil  et  de  la  rosée ,  qui  en  donnent  ;  ceux  qui  sont 
très-vigoureux  n’en  fournissent  pas. 

C’est  probablement  du  R.  ponticum ,  L.,  que  Chardin  veut  parler, 
lorsqu’il  dit  qu’il  y  a  en  Perse  un  rosage  appelé  kerzehre  ou  kherz- 
chre ,  fiel  d’âne,  qui  fait  périr  les  animaux  qui  en  mangent,  même 
les  ânes  (Voyage,  III,  29 7). 

Rhodomel.  Médicament  compose  de  rose  et  de  miel ,  comme  le  Miel  Rasai,  etc. 

IÎHODON,  Rhodosios.  Noms  de  la  Rase  chez  les  Grecs. 

RhodobacÉES.  Synonyme  de  Rhododendrees  et  de  Rosages. 

RnoDosACCHABLH.  Sucre  de  Rose,  ou  Sucre  Rasai. 

Rhoe.  Synonyme  de  Rhus. 

Rhoeas.  Nom  du  coquelicot,  Papaver  Rimas  ,  L.,  dans  quelques  auteurs. 

Rhomboïde,  PJiombus,  Rhumbus.  Voy.  Plcuroneclcs  Rliombus ,  L.  (V,  372). 

Riiubabb.  3Nom  anglais  de  la  rhubarbe.  Voy  ' Rheum. 

Rhubarbe.  Raciue  des  espèces  du  geure  Rheum. 

—  des  Alpes.  Rumex  alpinus ,  L.  On  donne  aussi  ce  nom  au  Rheum  lettcorrhi- 


de  Bukarie.  Synonyme  de  Rhubarbe  de  Moscovie. 

DE  Chiné.  JJom  sous  lequel  on  désigne  plusieurs  rhuliarbrs  du  commence. 


RHÜS. 

On  l’attribuait  autrefois  au  Rheum  palmatum,  L.;  aujourd’hui,  0n  croit 
que  c’esj.  la  racine  du  il.  Emndi,  Wall.,  qui  la  fournil. 

ShubARBE  (fausse).  Thalictrum  Jlavum ,  L.  On  donne  aussi  ce  nom  ,  à  Saint-Domin- 

—  OB05EiLLEB.il/ieumilties,  L.  *  ’  ' V  1  °lson)' 

—  INDIGÈNE,  Nom  sous  lequel  on  désigne  les  rhubarbes  cultivées  en  Europe; 

c’est  le  plus  ordinairement  la  racine  du  R.  undulatum ,  L.,  qu’on  ap¬ 
pelle  ainsi. 

—  DE  LA  Louisiane.  Silphium  Terebinlhaceum,  L. 

—  des  moines.  Rtvnex  atpinus,  L. 

—  de  Moscovie  ou  de  Russie.  Une  des  sortes  de  rhubarbe  du  commerce. 

—  DES  PAUVRES.  Thaliclrum  jlavum,  L. 

—  des  paysans.  Rhamnus  Frangula .  L. 

—  DE  Perse.  Une  des  sortes  de  rhubarbe  du  commerce. 

—  RHAPONTIC.  Rheum  Rhaponticum,  L. 

—  SAUVAGE.  Nom  du  Bégonia  obliqua ,  aux  Antilles. 

—  de  Sibérie.  Rheum  Rhaponticum ,  L.  ? 

—  de  Tabtarie.  Un  des  synonymes  de  Rhubarbe  de  Perse. 

—  du  Thibet.  Rheum  Emodi,  Wall. 

—  de  Turquie.  Synonyme  de  Rhubarbe  de  Perse. 

Rhum.  Variante  d’orthographe  de  Rum.  Yoy.  ce  mot. 

RHUS,  sumacs.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Térébinthaeées, 
de  la  Pentandrie  trigynie.  Il  renferme  un  grand  nombre  d’espèces, 
qui  sont  des  arbrisseaux  ou  arbustes  ,  à  fleurs  hermaphrodités ,  par¬ 
fois  polygames  et  même  dioïques,  dont  le  fruit  est  une  petite  noix; 
la  plupart  sont  exotiques,  et  toutes  sont  d’une  activité  qui  doit  ne 
les  faire  employer  qu’avec  réserve  ;  le  contact  et  même  l’ombrage  de 
quelques  unes  causent  des  éruptions  cutanées  ;  plusieurs  de  ces  végé¬ 
taux  fournissent  des  résines  dont  on  fait  des  vernis. 

R.  Copallinum,  L.  Arbre  de  l’Amérique  septentrionale,  qui  est  an 
des  végétaux  dont  on  retire  une  des  sortes  de  Copal  (voyez  Copal,  II, 
421)-  On  manque  de  renseignemens  positifs  sur  la  manière  d’ex¬ 
traire  la  résine  de  cet  arbre,  sur  sa  qualité  et  la  quantité  qu’il  en  donne; 
cependant  ce  végétal  est  d’un  pays  où  les  sciences  sont  en  honneur. 

R.  Coriaria,  L.,  sumac,  sumac  des  corroyeurs.  Cet  arbuste  croît 
dans  nos  provinces  méridionales ,  dans  le  midi  de  l’Europe  et  au  nord 
de  l’Afrique.  Les  anciens  tannaient  les  cuirs  avec  les  feuilles  de  ce 
végétal ,  qui  sont  amères-acidcs  au  goût ,  ce  qne  l’on  fait  encore  en 
Grèce,  dans  le  levant,  et  même  en  Provence,  à  cause  de  leur  as¬ 
tringence  ,  indiquée  par  la  belle  couleur  rouge  qu’elles-  prennent 
en  vieillissant  {Ann.  de  chim.,  XLI ,  i32).  Les  Egyptiens  met¬ 
taient  ses  graines  dans  les  sauces  comme  condiment,  pour  les  aciduler, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en  Turquie  ,  de  nos  jours  (  Bélon , 
Singularités ,  1 13,  181,372),  ce  qui  a  valu  à  cet  arbrisseau  le  nom  de 
■vinaigrier.  Dans  ce  pays  on  administre  ces  mêmes  graines  dans  la 
dysenterie ,  d’après  Ehrenberg  {Bull,  des  sc.  méd.,  XIII,  p.  23t).  ba 
propriété  tannante  du  sumac  a  conduit  Miller  a  soupçonner  unepro- 
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priété  fébrifuge  dans  ce  végétal  ;  le  docteur  Pellieot ,  sur  cette  indi¬ 
cation,  a  donné  la  poudre  de  ses  feuilles,  comme  fébrifuge,  depuis 
une  demi-once  jusqu’à  6  gros  par  jour,  à  l’instar  du  quinquina, 
dans  7  cas  de  fièvres  intermittentes ,  et  pour  toutes  avec  succès.  Elle 
cause  parfois  des  voraissemens.  M.  Marochetti  ajoute  au  genêt  le 
sumac,  dans  son  remède  contre  la  rage,  ce  qu’on  ne  fait  pas  en 
France  ;  nous  ne  pensons  pas  qu’il  lui  donnerait  plus  de  vertu  contre 
l’hydrophobie,  mais  du  moins  le  remède  serait  plus  actif.  Au  pays  des 
Ottawey,  dans  l’Amérique  septentrionale ,  on  ajoute  des  feuilles  de 
sumac  au  tabac,  pour  lui  donner  une  odeur  agréable  (Carver,  Voyage, 
p.  io).  On  trouve  une  analyse  de  ce  sumac  dans  les  Annales  de 
chimie  (XII,  5o5). 

Pellieot.  Observations  relatives  à  l’emploi  du  sumac  ,  Rkus  Conaria ,  L.  ( Journ .  général  de  méd ^ 
XVIII,  4o3;  x8ot). 

R.  Cotinus,  L.,  fustet,  fustec.  Cet  arbrisseau  du  midi  de  la  France, 
de  Hongrie  ,  du  levant ,  etc.,  est  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses 
belles  feuilles  rondes,  et  surtout  l’élégance  de  ses  fleurs ,  dont  les  pé¬ 
doncules  stériles  sè  couvrent  de  soie ,  de  manière  à  imiter  les  foleltes 
que  les  dames  mettent  sur  leurs  chapeaux  :  les  feuilles  froissées  ont 
une  odeur  de  citron  et  une  saveur  amère-résineuse.  En  Cappadoce  , 
on  en  teint  les  peaiix  en  jaune  maroquin1,  d’après  ce  que  l’on  raconta 
sur  les  lieux  à  Tournefort  {V oyage ,  III,  3oi).  J.  Zsoldos  s’est  as¬ 
suré  que  l’écorce  de  fustet  peut  remplacer  le  quinquina  ;  on  la  fait 
sécher  à  l’ombre  après  en  avoir  séparé  la  partie  blanche  ;  on  l’emploie 
comme  fébrifuge  en  Hongrie ,  en  Servie ,  etc.  (extrait  du  Journ.  de 
la  litt.  étrang.,  XI ,  222).  On  assure  que  des  panicules  de  ce  végétal 
tenues  dans  la  main ,  ont  suffi  pour  l’engourdir  et  y  causer  des  vési¬ 
cules  (Journ.  de  bot.,  IV,  124). 

R.  glabrum,  L.  Cette  espèce,  des  États-Unis,  y  est  employée  comme 
mordant  pour  les  couleurs  rouges;  son  écorce  est  estimée  fébri¬ 
fuge  dans  ce  pays;  d’après  le  docteur  Fahnestock  sa  décoction,  eu 
gargarisme,  est  utile  pour  arrêter  la  salivation  mercurielle;  il  cite 
même  un  cas  où  ce  moyen  en  a  arrêté  une  qui  avait  duré  si  long¬ 
temps,  malgré  l’usage  du  borax,  de  la  myrrhe,  etc.,  qu’elle  avait 
causé  l’ulcération  gangréneuse  des  joues,  etc.  (Revue  médicale,  i83o). 
1 ,  3o7. 

R.  Metopium,  L.  Il  est  usité  aux  Antilles  de  même  que  le  sumac, 
chez  nous  ;  on  le  donne  comme  astringent ,  dans  les  diarrhées ,  le  flux 
hémorrhoïdal,  etc.  (Flore  méd.  des  Antilles ,  II,  4g)  ;  il  en  découle 


'  C’est  par  erreur  qu’on  dit  dans  le  Journal  de  pharmacie  (  XVII ,  392  )  qn’il 


une  sorte  de  résine  ,  qu’on  nomme  à  la  Jamaïque  ,  d’après  M.  Ber- 
tero  ,  doctor  gum,  gomme  du  docteur,  sans  doute  à  cause  de  ses  usa¬ 
ges  en  médecine ,  dont  pourtant  nous  n’avons  trouvé  aucun  indice 
dans  les  auteurs. 

R.  obsoniorum.  Bélon  dit  qu’on  donnait  ce  nom  anciennement  au 
sumac,  Rhus  Coriaria  ,  L.  (Singularités,  ^2^). 

R.  radicans ,  L.  Cét  arbuste,  de  l’Amérique  septentrionale,  est  fort 
voisin  du  R.  Toxicodendron ,  L. ,  et  n’en  diffère  que  par  ses  folioles 
presque  entières  et  glabres ,  tandis  qu’elles  sont  incisées  et  pubesceu- 
tes  en  dessous  dans  ce  dernier,  qui  s’élève  et  n’est  pas  couché  et  radi- 
cant  comme  le  premier  ;  cependant  le  plus  grand  nombre  des  bota¬ 
nistes  ,  depuis  Bosc  ,  ne  les  distinguent  pas.  Comme,  sous  le  rapport 
de  leurs  propriétés  ,  il  y  a  identité  parfaite  ,  les  auteurs  les  ont  em¬ 
ployés  indifféremment ,  et  ce  qu’ils  disent  de  l’un  s’applique  égale¬ 
ment  à  l’autre.  Voyez  plus  bas  Rhus  Toxicodendron  ,  L.  Le  Rhus  ra¬ 
dicans  est  parfois  désigné  sous  le  nom  de  lierre  de  Canada. 

R.  sinense.  On  appelle  quelquefois  ainsi  le  vernis  de  la  Chine, 
Rhus  vernicifera,  DC.  Voyez  plus  loin  Rhus  Vernix  ,  L. 

R.  striatum,  Ruiz  et  Pavon.  Il  fournit,  au  Pérou  ,  une  belle  tein- 

j R.  succedanea,  L.  Il  donne,  au  Japon,  un  des  vernis  employés  dans 
ce  pays  ;  Thunberg  dit  qu'on  retire  par  l’ébullition  de  ses  semences 
une  huile  grasse  épaisse  dont  on  fait  des  bougies  au  Japon  (P'ojage, 
IV,  5,  5o;  Kæmpf.,  Amcenit ,  794  ) . 

R.  Toxicodendron,  L.,  sumac  vénéneux.  Nous  venons  de  dire  que 
ce  végétal  de  l’Amérique  septentrionale  n’était  qu’une  variété  du 
Rhus  radicans,  L.,  et  que,  sous  le  rapport  des  propriétés  surtout,  on 
les  confondait  ;  ainsi  ce  qui  suit  s’applique  à  ces  deux  plantes.  La  sa¬ 
veur  de  cet  arbuste,  comme  son  odeur,  sont  peu  remarquables;  le  bois 
est  jaune  et  vénéneux ,  dit-on  (ce  dont  il  est  permis  de  douter),  rempli 
d’un  suc  jaunâtre,  gluant,  laiteux,  abondant  lors  de  la  floraison,  et  qui 
disparaît  à  la  maturité  des  fruits.  Versé  sur  la  peau,  le  suc  des  feuilles 
la  noircit  comme  le  ferait  un  caustique,  mais  sans  causer  d’autre  acci¬ 
dent  ;  F ontana  a  vu  ce  lait  ne  produire  aucun  effet  sur  le  tissu  cellulaire 
de  plusieurs  animaux,  ni  même  en  le  leur  faisant  avaler  ( Traité  de  la 
vipère.  II,  160),  et  M.  Boulon  se  l’est  inoculé  impunément  (Alibert,.. 
Mat.  méd.,  1 ,  45o).  Il  ne  paraît  pas  effectivement  que  les  feuilles 
soient  vénéneuses,  car  les  chevaux  et  les  vaches  les  mangent,  aux 
États-Unis ,  au  rapport  de  Barton  et  de  W.  Bartraru.  Bulliard  (Plan¬ 
tes  vénén.,  p.  334)  dit  aussi  en  avoir  mâché  sans  inconvénient. 

Il  existe  autour  de  ce  Rhus ,  au  moins  dans  certains  temps  de  l’an¬ 
née,  une  atmosphère,  qui  s’étend,  dit-on,  à  20  pieds  de  distance, 
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et  qui  est  malfaisante ,  à  l’ombre  comme  au  soleil ,  selon  Villemet  ; 
seulement  à  l’ombre  et  la  nuit ,  par  un  temps  couvert,  pendant  la 
pluie,  lorsque  l’arbre,  languit ,  d’après  Van-Mons  ;  elle  produit, 
sans  contact  de  l’arbre ,  des  démangeaisons ,  des  éruptions  à  la 
peau ,  etc.  Bulliard  a  vu  ces  éruptions  revenir  chaque  année ,  et  cesser 
lorsqu’on  eut  arraché  ce  végétal,  dans  certaines  iocalités.  Les  effluves 
ou  vapeurs  gazeuses  qui  émanent  du  R.  Toxicodendron ,  et  à  ce  qu’il 
paraît  aussi  des  Rhus  glabrum ,  typhinum,  ernix ,  etc.,  sont  du  gaz 
hydrogène  carboné,  que  ces  végétaux  dégagent  à  l’ombre,  d’après 
Van-Mons,  auteur  qui  a  écrit  un  mémoire  intéressant  sur  cet  ar¬ 
brisseau,  tandis  qu’il  donne  de  l’oxygène  an  soleil.  Sèches  ou  seu¬ 
lement  fanées  ,  les  feuilles  de  ce  sumac  ne  fournissent  plus  d’émana¬ 
tions  nuisibles. 

Le  toucher  du  Rhus  Toxicodendron,  qui  suppose  nécessairement 
l’exposition  à  ses  émanations,  fait  naître,  à  plus  forte  raison,  les 
mêmes  éruptions  ;  nous  observerons  que  si  on  touche  le  bois  ou  les 
feuilles  sans  les  rompre,  on  n’éprouve  souvent  rien  ;  mais  que  si  ce  sont 
des  branches  coupées  fraîchement,  ou  cassées,  ou  des  feuilles  qu’on 
froisse  ,  l’éruption  pustuleuse  a  lieu  plus  sûrement,  sans  doute  parce 
que  l’émanation  gazeuse  a  lieu  plus  abondamment.  Elle  naît  égale¬ 
ment  en  hiver  ;  car  nous  connaissons  un  fait  où  elle  s’est  manifestée 
en  janvier,  pour  avoir  taillé  l’arbre  ;  il  y  a  pourtant  des  individus  qui 
n’éprouvent  rien,  ni  parleur  exposition  à  son  atmosphère,  ni  par 
son  contact ,  probablement  par  la  même  raison  qui  fait  que  certains 
sujets  ne  contractent  presque  jamais  de  maladies  virulentes ,  le  sys¬ 
tème  absorbant  n’ayant  chez  eux  que  peu  de  force;  suivant  quel¬ 
ques  auteurs,  c’est  lorsqu’on  sue  que  l’absorption  de. ce  fluide  est  le 
plus  marquée. 

Le  résultat  de  l’absorption  de  l’atmosphère  du  Rhus  Toxicoden¬ 
dron ,  L.,  a  lieu  au  bout  de  peu  d’heures  ,  et  parfois  après  plusieurs 
jours  seulement  ;  il  consiste  en  démangeaisons  ,  gonflement ,  rougeur, 
douleur  et  pustules  plus  ou  moins  vésiculeuses  sur  la  région  qui  a  été 
en  contact  avec  les  parties  du  végétal,  et  même  sur  celles  où  il  n’y 
a  eu  nul  attouchement,  comme  le  visage,  le  scrotum  ,  les  paupières, 
etc.  Il  en  résulte  ordinairement  de  la  fièvre ,  du  malaise ,  de  l’oppres¬ 
sion,  etc.,  qui  durent  plusieurs  jours  et  qu’on  traite  avec  succès  par  les 
mucilagineux,  les  anti-phlogistiques  ;  aux  États-Unison  prétend  que 
la'décoction  du  Verbenaurticœfolia,  L.,  ou  celle  du  Collinsonia  ca- 
nadensis,  L.,  sont  le  remède  de  cette  maladie  érysipélateuse,  contre 
laquelle  on  a  indiqué  aussi  l’eau  de  plantain.  On  cite  un  cas  mortel 
par  suite  d’attouchement  des  parties  sexuelles  ,  après  avoir  manié  des 
rameaux  de  ce  végétal,  etc.  {Bibl.  méd.,  XXXVI,  395). 
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D’après  M.  Orfila ,  la  plante  ingérée  enflamme  le  tissu  de  l’esto¬ 
mac  ;  un  chien  est  mort  29  heures  après  qu’on  lui  eut  fait  avaler  une 
demi-once  deson  extrait  aqueux  [Toxicologie  gén.,\,  ir'  partie,  pag. 
45)  ;  on  trouva  l’estomac  enflammé  :  3  gros  de  poudre  sèche  n’avaient 
produit  aucun  effet. 

Le  voyageur  Kalm  paraît  avoir  reconnu  le  premier,  sur  lui- 
même,  les  effets  vénéneux  de  l’exhalation  de  cet  arbrisseau;  Fon- 
tana  ayant  touché  à  trois  reprises  différentes,  quoiqu’à  plusieurs  jours 
d’intervalle,  les  feuilles  du  R.  Toxicodendron,  éprouva  4  à  6  jours 
après  un  érysipèle  à  la  face ,  sur  la  main  ,  qui  dura  i5  jours,  etc., 

D’après  l’analyse  de  .Van-Mons ,  la  plante  contient  beaucoup 
d’un  hydrocarbone  très-combustible  et  de  tannin,  de  l’acide  gallique, 
peu  de  résine  et  de  substance  gommeuse,  de  la  fécule  verte,  etc. 
{Ann.  de  Chimie ,  XXXV,  186). 

En  1788,  M.  DuFresnoi,  médecin  des  armées,  à  Valenciennes, 
publia  ,  sur  le  R.  Toxicodendron ,  une  brochure  où  il  annonça  les 
propriétés  de  ce  végétal  contre  les  dartres  ,  que  lui  avait  communi¬ 
quées  un  jeune  fleuriste,  lequel  avait  vu  un  jardinier  guéri  d’une  dar¬ 
tre  qu’il  avait  au  poignet,  après  une  éruption  causée  par  ce  sumac. 
L’action  vive  de  ce  végétal  lui  suggéra  l’idée  de  s’en  servir  dans  la  para¬ 
lysie;  sept  sujets  furent  traités,  par  lui,  de  dartres,  avec  plus  ou  moins 
d’efficacité ,  et  cinq  de  paralysies  nerveuses  suite  de  convulsions ,  etc. 
(Ane.  Journ.  de  méd.,  LXXX,  1 36).  11  avait  essayé  d’abord  la  plante 
sur  lui,  à  des  doses  minimes,  qu’il  augmenta  graduellement;  il  s’arrêta 
à  donner  l’extrait  des  feuilles  fraîches ,  depuis  8  à  10  grains  par  jour 
jusqu’à  1  gros ,  en  procédant  progressivement. 

Un  grand  nombre  de  médecins ,  parmi  lesquels  on  distingue  Kok, 
Monti ,  Rossi ,  Gouan ,  Van-Baerlem  ,  Rallié  ,  Alderson  ,  Henning , 
Givesius,  Bréra,  Augustin,  etc.,  ont  employé  le  Rhus  Toxicodendron, 
surtout  dans  le  traitement  de  la  paralysie  des  extrémités  inférieures,  et 
dans  beaucoup  de  ces  cas  avec  succès  ;  il  est  vrai  que  c’est  particulière¬ 
ment  dans  ceux  où  cette  maladie  était  due  à  la  débilité  générale ,  au 
défaut  d’innervation,  au  rhumatisme  ou  à  la  goutte,  etc.,  et  non 
lorsqu’elle  était  le  résultat  d’une  lésion  cérébrale  ou  apoplectique. 
Bréra  donne  un  grain  de  la  poudre  des  feuilles  ,  dont  il  fait  prendre 
dix  par  jour  ;  Alderson  préfère  l’infusion  des  feuilles  récentes,  à  la 
dose  d’un  gros  pour  une  pinte  de  liquide  ;  Van-Mons  emploie  l’extrait 
des  feuilles  sèches.  On  ajoute  quelquefois  des  frictions,  sur  les  parties 
paralysées ,  avec  de  l’huile  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  les  feuilles 
de  ce  végétal.  Le  traitement  par  le  sumac  doit  être  continué  plusieurs 
.  mois ,  en  augmentant  successivement  la  dose  de  la  préparation  pres¬ 
crite.  Van-Mons  assure  que  son  usage  donne  de  la  gaieté  aux  ma- 
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lades ,  sans  doute  par  suite  du  bien  qu’ils  en  espèrent  ou  qu’ils  en 
ressentent;  M.  Delille-Flayac  dit  que  la  guérison  des  maladies  pro¬ 
duites  par  ce  végétal ,  a  lieu  par  les  urines  ou  par  les  sueurs  ( Thèse 
de  Monlp.,  an  IX). 

Cependant  M.  le  professeur  Fouquier  assure  avoir  employé  l’extrait 
de  Rhus  Toxicodendron ,  à  la  dose  énorme  de  a5o  grains  par  jour , 
sans  lui  avoir  vu  produire  aucun  résultat  en  bien  ni  en  mal,  sans 
qu’il  ait  agi  d’une  manière  appréciable  sur  l’estomac ,  etc.,  dans  scs 
Réflexions  sur  la  matière  médicale  {Bull,  de  la  Faculté,  V,  43g). 
Comme  le  nombre  et  le  nom  des  médecins  qui  ont  observé  les  bons 
effets  de  ce  médicament  dans  la  paralysie,  ne  permettent  pas  de  suspec¬ 
ter  leurs  résultats  (Givesius  dit  avoir  guéri ,  par  son  moyen ,  [\  mala¬ 
des  sur  5.  Bull,  des  sc.  méd.  de  Féruss.,  YI,  p.  98,  1825 ),  nous 
devons  croire  que  M.  Fouquier  s’est  servi  d’une  mauvaise  préparation 
de  ce  médicament ,  comme  sont  souvent  celles  des  hôpitaux,  lieu  où 
il  a  fait  ses  expériences.  Ainsi  l’extrait  fait  avec  les  feuilles  sèches 
est  dans  ce  cas ,  et  à  Paris  on  ne  peut  en  avoir  d’autres ,  puisque  ce 
sumac  y  est  peu  ou  point  cultivé;  il  faut  les  faire  venir  des  jardins 
ou  des  lieux  où  on  le  possède,  et  où  on  les  récolte  en  juin  et  en  octo¬ 
bre.  L’extrait  qu’on  reçoit  de  la  Caroline  n’est  pas  toujours  bon, 
sans  doute  parce  que  la  confection  n’en  est  pas  toujours  soignée. 

M.  Delille-Flayac  annonce  qu’on  peut  employer  le  Rhus  radicans 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau  ;  des  verrues  ont  disparu  par  une 
seule  dose  (homoeopathique)  de  Rhus  radicans  {Bull,  des  sc.  méd.  de 
Férussac,  XVI,  p.  i33).  Si  ce  résultat  était  constant ,  ce  médicament 
serait  précieux  contre  ce  genre  de  maladie  de  la  peau ,  qui  est  sou¬ 
vent  des  plus  désagréables. 

Alderson  assure  que  le  Rhus  radicans  est  utile  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  par  faiblesse  ;  mais  nous  n’avons  pas  appris  qu’omen  ait  fait 
usage  dans  d’autres  affections  que  celles  que  nous  venons  d’indiquer. 
Nous  devons  ajouter  qu’on  le  prescrit  fort  peu  aujourd’hui ,  en 
France  du  moins ,  et  qu’à  Paris  ,  par  exemple ,  on  s’en  procure 
difficilement  dans  les  pharmacies.  11  faudrait ,  si  on  voulait  s’en  servir, 
et  nous  croyons  que  ce  serait  souvent  avec  avantage  ,  s’assurer  de  sa 
bonne  préparation  ,  en  vérifiant  d’abord  l’état  du  végétal  avec  lequel 
serait  préparé  le  médicament ,  qu’on  emploierait  ensuite  d’une  ma¬ 
nière  rationnelle.  D’après  une  note  du  Journal  de  chimie  médicale 
(VIII,  290;  i832),  il  est  généralement  usité  en  Allemagne  actuel¬ 
lement. 

Glediucb.  Nouvelle»  expériences  concernent  les  dangereux  effets  d’une  plante  de  l’Amérique  (Journ. 
de  physique.  1782). —  Dufresnoy  (A.).  Des  propriétés  de.  la  plante  appelée  Rhus  radicans .  L.  Leipsic 
et  Paris  ,  1788 ,  in-8  ;  deuxième  édit.,  Paris,  an  VII.  —  Van  Mons  (J.-B.).  Observations  sur  les  effets 
du  Rhus  radicans ,  L.  (  Actes  de  la  soc.  de  méd.  de  Bruxelles  ,  I  ,  ï36  ).  —  Wnrser.  Sur  le  Rhus 

Dict.  unitr.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  6 
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Toxicodendron .  L.  (  i  la  fin  Jes  mémoirt.  de  Van  Mon!  ).  —  Alderjon  (J.).  An  essor  of  Rkus  Toxi. 
codendran,  L.  Hnll  ,  >7<)3  ,  in-8  i  deuxième  édit.,  179g.  —  Horsfield  (T.).  l!is«.  expèrim.  sur  |rt 
lihus  rernix.  radicans  rt  glààram.  l’Wladèipliie  ,  1798,  in-8.  —  Tonetti  (A-T.).  Soprn  o  terne  pu. 
prielà  del  tostieodendron  ed  a/tre  piaule  congénère.  {Actes  de  la  soc.  écon.  de  Florence  ,  111 ,  ,38). 

sari  ,  etc. ,  I,  209;  1801  ).  —  Delille-Flayac.  Diss.  sur  la  nature,  les  effets  et  l'usage  du  Rkhs  ra . 
dicans  ,  L.  (Thèse).  Montpellier ,  an  IX,  in-8.  *-*  Kok.  Emploi  du  Rhus  radicans ,  L.  ( Annal,  clin,  de 
Montpellier  .  Vf,  343  }  i8o5). —  Uienning.  Cas  de  guérison  de  paralysie  par  le  Rhus  radicans  ,  L. 
(  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac ,  ÏX  ,  p.  262  ). 

R.  typhinum,  L.  Arbre  des  Etats  de  l’U nion,  cultivé  dans  les  jardins 
des  curieux  (où  on  le  prend  souvent  pour  le  R.  Coriaria,  qui  est  un 
arbrisseau)  où  ses  folioles  pubescentes  et  blanchâtres  en  dessous  le 
font  remarquer,  ainsi  que  ses  fruits  rougeâtres.  On  croit  qu’il  a  une 
atmosphère  dangereuse,  niais  en  Europe  aucun  fait  n’en  a  donné  la 
preuve.  Ses  fruits  sont  acides ,  ce  qui  est  dû  à  l’acide  malique  ,  d’a¬ 
près  M.  Lassaigne  (  Journ .  de  chim.  méd.,  IV,  5i.i)  :  on  en  fait  des 
limonades  rafraîchissantes  ,  en  Amérique.  Son  écorce  y  sert  au  tan¬ 
nage  ;  on  assure  qu’en  incisant  cette  écorce  il  en  découle  une  résine  , 
ce  qui  n’a  pas  lieu  chez  nous. 

R.  Vernix ,  L.,  vernis  de  la  Chine.  Sous  ce  nom  on  a  confondu 
plusieurs  espèces  de  ce  genre.  D’après  de  Candolle ,  le  R.  f^ernix  de 
la  matière  médicale  de  Linné  est  celui  qu’il  nomme  R.  vernicifera , 
tandis  que  celui  du  Species  du  botaniste  suédois  serait  celui  que  l’au¬ 
teur  du  Prodromus  appelle  R.  venenata,  arbre  dé  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale,  où  on  le  nomme  poison  sumac,  arbre  à  pipa ,  et  non 
du  Japon  ,  comme  l’autre. 

Le  vernis  de  l’Amérique  septentrionale  [Rhus  venenata ,  DC.)  est 
regardé  comme  un  arbre  très-vénéneux ,  d’abord  par  son  atmosphère 
dangereuse;  Horsfield,  qui  la  croit  alcaline,  dit  qu’elle  cause  des  érup¬ 
tions,  etc.,  surtout  chez  les  jeunes  sujets  (an  essay  on  the  Rhus  Ver- 
nix ,  etc.).  Barton  a  ressenti  l’empoisonnement  de  cette  atmosphère, 
et  a  eü  chaque  année  pendant  cinq  ans  la  même  maladie  éruptive  à 
la  peau,  bien  qu’il  ne  s’y  exposât  plus,  étant  même  en  Europe 
(Ricord-Madiana ,  Traité  du  mancenilier ,  p.  ï/jS).  Son  suc  produit 
une  éruption  si  on  l’applique  sur  la  peau.  Tozetti  éprouva  à  Flo¬ 
rence  une  éruption  par  des  Rhus  V ernix  qu’on  y  cultivait ,  analogue 
à  celle  que  produit  le  R.  Toxicodendron ,  L.  (Noua.  Journ.  de  méd., 
XV,  43)-  Il  paraît  que  ce  végétal  ne  donne  pas  de  vernis,  quoique 
voisin  de  celui  de  la  Ghine. 

Celui-ci  (Rhus  vernicifera ,  DC.)  rend  par  incision  un  liquide 
qui  noircit  à  l’air  ,  sert  de  vernis  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  et  dont 
l’emploi  fait  aussi  enfler  les  mains,  cause  des  éruptions,  etc.; 
on  y  mêle  l’huile  de  la  semence  du  Bignonia  tomentosa.  Lorsqu’un 
arbre  ne  donne  plus  de  résine ,  on  le  coupe ,  et  les  rejetons  en  pro- 
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(luisent  plus  tard.  Ou  extrait  des  semences  de  cette  espèce  une 
lmile,  dont  on  l'ait  des  bougies,  au  Japon  (Encfcl.  méth.,  Botanique, 
VII,  5o6). 

On  peut  lire  sur  les  différens  vernis ,  la  notice  insérée  tome  XXIV, 
p.g2  du  Bulletin  des  sciences  médicales  de  Férussac  ,  l85i. 

KhïNCHOUTBI  Pointes  iC  Oursins  fossiles  Voy.  ce  nom. 

Ruïptiqdes  ,  rhyptica;  de  /sùtto;  ,  ordure.  Synonyme  de  détersifs 
(11,623). 

Ri.  Nom  de  plusieurs  arbres  à  fruits,  au  Japon,  tels  que  Prunier ,  Poirier,  Mûrier,  etc. 

Rl-JUV.  Nom  japonais  de  la  mâcre ,  Trapu  notons ,  L. 

Riam.  On  des  noms  dû  Campanula  edulis ,  Forsk. 

RIARDO,  dans  leroyaume  de  Naples.  Ily  existe  une  eau  minérale 
froide  et  saline ,  employée  avec  succès,  dit-on  ,  comme  désobstruant , 
qui  prend  sa  source  dans  le  voisinage  du  Volturno,  non  loin  dePie- 
dimonte  d’Alife.  Elle  est  limpide ,  inodore  ,  contient  beaucoup  de 
sulfate  de  magnésie ,  un  peu  de  sulfate  de  soude  et-  très-peu  de  sul— 
fate  de  chaux. 

RIBAR ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Zohl.  P.  Kitaibel  (Ftydrbgfi 
Hungarice,  Pest,  1829,  in-8°,  2  vol.)  y  indique  une  source  acidulé 
chaude  (22  à  24°  R.),  légèrement  saline ,  dont  il  donne  l’analyse. 

Ribard.  Nom  du  néouphar  jaune  ,  Nfmpluea  lutea,  O.  (IV,  642),  dans  quelques  lieus. 

Ribban.  Ou  des  noms  arabes  de  VOcjmum  Basitéciim ,  L. 

RIBES.  Nom  d’un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Grossulariées, 
extraite  de  celle  des  Cactées  ,  de  là  Pentandrie  monogynie  ;  il  ren¬ 
ferme  des  arbrisseaux  dont  le  fruit  est  une  baie  ,  comestible  dans  la 
plupart  des  espèces  ;  quelques  uns  ,  à  belles  et  grandes  fleurs  odo¬ 
rantes,  sont  d’ornement  chez  quelques  Curieux.  Son  nom  vient  de  l’a¬ 
rabe  rybes  qui  est  celui  d’un  Rheum ,  mais  que  Tragus  a  transporté  à 
notre  groseiller,  croyant  le  reconnaître  dans  ce  végétal.  Le  ribes  Ara- 
bum  des  anciens  auteurs  est  le  Rheum  Ribes ,  L. 

R.  GroSsularia ,  L.,  Groseiller  à  maquereau.  L’appellation  de  gro¬ 
seiller  vient  de  grossulus  diminutif  de  gros. ms ,  nom  d’une  petite  fi-, 
gue  non  mûre,  chez  les  Latins,  à  laquelle  on  a  comparé  les  fruits 
de  cette  espèce ,  et  qu’on  a  étendu  à  ceux  des  autres  du  même  genre, 
à  tort  puisqu’ils  sont  beaucoup  plus  petits.  C’est  un  arbrisseau  ai¬ 
guillonné  qui  vient  dans  les  haies  de  notre  pays  ,  dont  les  baies  soli¬ 
taires  sont  grosses  comme  une  petite  bille  d’écolier,  de  couleur 
Verte ,  jaune  ou  rouge ,  suivant  la  variété ,  et  parfois  velues  ;  avant 
leur  maturité  elles  sont  très-acides  ,  et  ily  a  des  pays  où  parfois  on  les 
met  dans  certains  ragoûts  ,  surtout  avec  le  poisson  ,  pour  en  relever 
la  saveur.  Mûres  ces  groseilles  sont  presque  sans  acidité ,  très-sucrées 
et  recherchées  des  enfans  ;  on  les  dit  un  peu  laxatives.  Le  R.  Grossu- 
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/aria ,  L.,  paraît  n’ctre  que  le  R.  Uea  crispa,  L.,  modifié  par  la  cul¬ 
ture. 

R.  nigrum ,  L.,  cassis.  Cet  arbrisseau,  que  l’on  cultive  aussi  dans 
les  jardins,  est  originaire  du  nord  de  l’Europe;  il  se  distingue  des 
autres  par  un  arôme  très-marqué,  et  sui  generis ,  dans  toutes  ses 
parties  ,  surtout  dans  ses  feuilles  qui  sont  parsemées  en  dessous  de 
points  résineux  d’un  jaune  d’or  ,  et  dans  ses  fruits ,  en  grappes  pen¬ 
dantes,  sur  lesquels  on  en  voit  aussi.  Ces  baies  sont  noires,  moitié 
moins  grosses  que  celles  de  l’espèce  précédente  ,  et  doubles  de  celles 
du  R.  rubra ,  L.  ;  elles  sont  velues  avant  leur  parfaite  maturité,  très- 
peu  acidulés  et  sucrées  ;  elles  renferment  une  huile  volatile  et  amère, 
qui  se  retrouve  aussi  dans  l’écorce  et  les  feuilles ,  et  que  l’on  regarde 
comme  tonique ,  sudorifique  et  digestive  ;  aussi  en  prépare-t-on , 
avec  l’alcool  et  le  sucre,  une  liqueur  de  table  estimée,  surtout 
dans  le  peuple ,  comme  le  premier  des  stomachiques.  La  gelée  de 
cassis  a  été  employée  jadis  avec  succès  dans  les  maux  dè  .gorge ,  ainsi 
que  la  décoction  de  s'on  écorce  et  de  ses  feuilles  dans  le  lait.  On  assure 
qu’en  quelques  heures  elle  dissipe  l’inflammation  de  celte  partie 
(  Trans .  phil.  ahr.,  I,  344  )*  f-et  arbrisseau  contient  un  principe  as¬ 
tringent  qui  noircit  la  dissolution  de  sulfate  de  fer.  On  préparait 
avec  ses  baies  un  rob ,  qui  est  inusité  aujourd’hui  ;  leur  suc  qui  est 
noirâtre ,  est  diurétique  ,  d’après  Forestus. 

Traité  tles  propriétés  admirables  du  cassis.  Bordeaux,  1712. 

R.  rubrum,  L.,  groseiller,  groseiller  rouge  ( Flore  méd.,  IV, 
f.  189).  Chacun  connaît  cet  arbrisseau,  naturel  aux  montagnes  de 
l’Europe  (nous  l’avons  observé  cette  année  au  Mont-d’Or)  et  cultivé 
avec  profusion  dans  tous  les  jardins ,  pour  ses  cxcellens  fruits  en 
grappes  pendantes,  qui  mûrissent  à  la  fin  de  juin  et  dont  le  volume  est 
à  peu  près  celui  d’un  petit  pois  ;  ils  sont  blancs  ou  rouges  suivant  la 
variété,  d’un  goût  acidulé  sucré  ;  les  rouges  sont  plus  acides,  les 
blancs  plus  sucrés.  C’est  un  des  fruits  les  plus  agréables  à  sa  parfaite 
maturité ,  et  qu’on  peut  obtenir  jusque  dans  le  nord  de  l’Europe ,  où 
il  tient  presque  lieu  de  la  vigne.  En  Angleterre,  par  exemple,  on 
prépare  avec  les  groseilles  une  espèce  de  vin,  qu’on  dit  assez  agréable 
à  boire.  Chez  nous ,  nous  n’usons  des  groseilles  que  comme  comesti¬ 
ble  ;  c’est  surtout  la  nourriture  des  enfans  ;  elles  parent  nos  desserts 
pendant  tout  le  temps  de  leur  durée.  On  les  mange  seules ,  et  alors 
elles  agacent  parfois  les  dents,  si  on  en  abuse  ;  ou  bien  on  les  égraine, 
on  les  mêle  au  sucre  et  au  vin ,  aux  fraises  ,  aux  framboises ,  etc.  :  on  dit 
que  si  on  en  mange  en  trop  grande  quantité  elles  troublent  la  diges¬ 
tion  ,  provoquent  la  toux ,  etc.  On  en  prépare ,  avec  un  peu  plus  de 
leur  poids  de  sucre ,  un  sirop  fort  agréable,  raffraîchissant,  tempérant, 
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anti-pblogistique ,  propre  à  combattre  la  pléthore,  les  fièvres ,  les  cha¬ 
leurs  d’entrailles ,  les  inflammations ,  les  exanthèmes,  le  scorbut,  etc., 
à  faire  couler  doucement  la  bile  ,  etc. ,  pour  la  confection  duquel  on 
leur  associe  souvent  les  framboises ,  les  griottes ,  etc.  On  en  fait  aussi 
des  glaces ,  des  sorbets.  La  groseille  est  un  des  quatre  fruits  rouges; 
ou  l’écrase  dans  l’eau,  que  l’on  sucre,  pour  en  faire  des  boissons 
agréables  et  rafraîchissantes ,  l’été. 

La  propriété  qu’a  le  suc  de  groseilles,  à  l’instar  de  la  plupart  des 
sucs  sucrés  acidulés  des  végétaux  ,  de  se  coaguler  par  la  chaleur,  y  a 
fait  reconnaître  une  gélatine  végétale  ,  appelée  d’abord  acide  pecti- 
que  par  M.  Bracounot  (1 , 40  ,  puis  reconnue  par  lui ,  comme  diffé¬ 
rent  des  acides  végétaux ,  ce  qui  la  lui  a  fait  nommer  pectine  ; 
M.  Guibourt  avait  appelé  grossuline,  ce  principe  coagulable,  re¬ 
gardé  par  Thomson  comme  une  combinaison  de  gomme  avec  un 
acide  (voy.  Journ.  de  chim.  méd.,  VIII ,  338).  C’est  ce  principe  qui , 
au  moyen  d’une  légère  ébullition,  avec  le  double  de  son  poids  de 
sucre  ,  donne  les  gelées  de  groseilles,  sortes  de  confitures  employées 
l’hiver  ,  et  recherchées  pour  la  nourriture  des  enfans ,  les  colla¬ 
tions,  etc.  Celles  de  Bar,  qui  sont  confectionnées  avec  les  groseilles 
blanches  entières  ,  dont  on  fait  sortir  les  graines  à  l’aide  d’une  ai¬ 
guille  ,  sont  en  grande  réputation  parmi  les  friands. 

On  peut  consulter  sur  l’analyse  fort  compliquée  des  groseilles  vertes 
et  mûres,  celle  comparative  qu’en  a  donnéeM.  Bérard  {Ann.  de  chim. 
et  de  phys.,  XVI,  23g).  Guytou  de  Morveau  en  avait  donné  précé¬ 
demment  une  qui  n’est  plus  à  la  hauteur  des  connaissances  chimiques 
actuelles.  M.  Fée  dit  s’être  assuré  que  les  pépins  de  ce  fruit  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  tannin  {Iiist.  nat.  pharm.,  II,  i6g). 

Le  suc  de  la  groseille  renferme  une  si  grande  quantité  d’acide  ci¬ 
trique,  queM.  Filloy,  pharmacien  à  Dijon,  en  a  retiré,  par  un  procédé 
dont  il  a  publié  la  formule  {Journ.  de  chim.  méd.,  1 , 27;  IV,  86), 
qui  ne  revient  qu’à  6  fr.  48  c.  le  kilog.,  tandis  que  celui  du  commerce 
vaut  29  à  3o  fr.  On  prépare  un  vin  de  groseilles ,  en  faisant  fermen¬ 
ter  leur  suc  pendant  quelques  jours;  il  est  pétillant  comme  le  vin 
de  Champagne  (Thomson  ,  Bol.  du  droguiste,  371);  à  la  distilla¬ 
tion  il  donne  1  ( ,84  d’alcool  sur  100.  Nous  en  avons  fait,  mais  il 
nous  a  paru  peu  agréable.  On  obtient  de  l’alcool  par  la  distillation 
du  suc  de  groseilles ,  passé  à  la  fermentation  vineuse;  s’il  devient 
acide  ,  on  en  relire  du  vinaigre. 

Ribes  Aeabum,  off.  Un  des  noms  du  liheum  Ribes.  L. 

Ribésiées.  Famille  naturelle  végétale  formée  du  seul  genre  Ribes. 

Ribet,  Nom  du  groseiller  rouge,  Ribes  Rubrum ,  L.,  dans  quelques  pays. 

RIBEYRE.  Village  de  la  haute  Auvergne,  à  1/4  de  lieue  de 
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Glisseneuve,  où  Carrère  ( Cat .,  etc,,  469)  indique  une  source  mi¬ 
nérale. 

Ribwort.  Nom  anglais  du  plantain  lancéolé,  Plantago  lanceolala ,  R. 

Ricbas,  Ribas.  Noms  persans  du  Rheum  Ribes ,  R. 

Ricoio.  Nom  italien  du  he'risson,  Erindceus  europœus ,  L. 

Kiccio  MARINO.  Nom  italien  de  divers  poissons  couverts  de  pointes,  des  genres  Teirh- 
don  et  Diodon.  Voy.  ces  mots. 

Rice.  Ruisseau  de  la  Caroline  du  sud.  Voy.  II,  n3, 

Rice.  Nom  anglais  du  riz ,  Qryza  sativa ,  L. 

Rica  weed.  L’uh  des  noms  anglais  de  l’aetee  à  grappes,  Actœaracemosa ,  L. 

Richardia.  Voy.  Ric/iardsonia. 

RICHARDSONIA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  appelé 
autrefois,  par  Linné  ,  Richardia ,  contient  une  espèce,  le  R.  scabra, 
L.,  dont  là  racine  fournit  Vipécacuanka  amylacé  (III ,  65 1).  M.  St- 
Ililaire  a  aussi  figuré  son  R.  rosea,  dont  il  dit  que  les  racines  noi¬ 
râtres  sont  également  émétiques,, et  employées  par  les  naturels  du 
Brésil,  sous  le  nom  de  Poaya  do  campo  ;  il  y  rapporte  aussi  le  R.  sca.- 
bra  {Plant,  usuelles  du  Brésil,  n*  liv.),  Martius  a  indiqué  un  R. 
emelica,  Mart.,  sans  jetante  à  cause  d’une  propriété  analogue  dans 
ses  racines  ;  ily  a  lieu  de  croire  que  c’est  la  même  espèce  que  le  /{. 
rosea,  St-Hil. 

Richawieg  7,if.le.  Nom  polonais  de  VAckillea  Plarmica,  L. 

Riche  dépouille.  Nom  d’une  variété'  de  Citronnier. 

Ricin.  Fruit  du  Ricinus  commmis ,  R. 

—  »’ Amérique.  Jnlropha  Curcas,  L.  (III,  67!). 

—  (gros).  Jatrophn  Curcas.  !.. 

—  BOUGE.  Variété  do  Ricinus  commun, s ,  R.,  appelée  Campai  rua  Antilles.  ’ 

—  VULGAIRE,  Ricinus  commuais ,  R. 

Riginelle.  Un  des  noms  du  genre  Acplyplm  (I,  i5). 

Ricino-.  Nom  espagnol  et  italien  du  ricin,  Ricinus  communie ,  R. 

RICINUS.  Genre  de,  plantes  de  la  famille  des  Eupborbiacées  ,  de 
la  Monoécie  Monadelphie ,  dont  le  nom  vient  de  la  ressemblance  des 
fruits  hérissés  de  plusieurs  de  ses  espèces  avec  les  tiques  des  chiens  , 
en  latin  ricinus.  Les  semences  de  ces  végétaux  donnent  une  huile 
purgative,  ainsi  que  cela  est  si  fréquent  dans  les  plantes  de  cette  fa- 

R.  commuais  ,  L.  Ricin  ,  palma-christi  ( Flore  médicale  ,  VI,  %• 
298).  C’est  un  végétal  très-anciennement  connu,  puisque  la  Bible,  lès 
ouvrages  d’Hérodote ,  d’Hippocrate ,  de  Galien  ,  de  Dioscoride  ,  de 
Mésué  ,  etc.,  en  font  mention  sous  des  noms  différens  ;  M.  Caillaud 
a  trouvé  de  ses  graines  dans  des  sarcophages  égyptiens,  ce  qui  prouve 
qu’il  est  connu  depuis  au  moins  quatre  mille  ans,  et  indique  combien 
il  était  estimé  par  ce  peuple  qui  renfermait  dans  ses  sépultures  les’ 
objets  les  plus  précieux.  Il  paraît  répandu  dans  toutes  les  parties  du 
globe  ,  car  on  le  voit  naturel  ou  cultivé  en  Asie,  d<ins  l’Inde  ,  la 
Perse  ,  les  îles  de  l’archipel  turc  ,  le  nord  de  l’Afrique ,  l’Espagne  , 
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la  Provence ,  en  Amérique ,  aux  Antilles  ,  au  Brésil,  et  jusqu’à  Taïti. 
Aussi  a-t-il  reçu  un  grand  nombre  d’appellations ,  s’étant  naturalisé 
presque  partout.  Comme  toutes  les  plant  es  très-anciennement  cultivées 
il  a  produit  des  variétés,  caries  Ricinus  viridis ,  Desf.;  lividus , 
Jacq.;  inermis ,  Jacq.;  speciosus,  Burm.;  integri/oHus ,  W.;  glaber , 
Moris  ;  ar malus ,  Andrew  ,  que  l’on  cultive  à  Malte ,  etc.,  ne  pré¬ 
sentent  que  de  légères  différences  avec  le  R.  communis  ,  L.;  aussi 
Sprengel  les  réunit-il  tous  sous  ce  nom.  Le  prétendui?ic//!«.r  africanus , 
W.,  qui  paraît  très-différent  au  premier  abord  ,  puisqu’il  forme  un 
arbre ,  tandis  que  le  nôtre  est  une  herbe  annuelle ,  ne  doit  cette  dif- 
férence  qu’à  la  chaleur  du  climat  où  il  croît;  car  M.  Poiret ,  qui  a 
rapporté  d’Afrique  des  graines  du  ricin  arbre,  les  ayant  semées  a  vu 
naître  le  ricin  herbe,  Ricinus  communis ,  L.  ,  ce  qui  met  hors  de 
doute  leur  identité,  niée  par  quelques  auteurs;  c’est  aussi  l’opinion  de 
J.  Bauhin  et  de  M.  Desfonlaines  ;  ce  dernier  a  observé,  par  contre ,  le 
ricin  herbe  devenant  arbre  dans  nos  serres  chaudes.  Il  paraît  même 
qu’il  ne  faut  pas  une  chaleur  excessive  pour  faire  passer  le  ricin  à 
l’état  arborescent,  car  Monarda  vu  eu  Andalousie  des  ricins  ligneux 
dont  le  tronc  avait  la  grosseur  du  corps  d’un  homme  ;  et  M.  A.  Ri¬ 
chard  a  trouvé  également  un  bois  de  ricin  à  Villefranche  près  Nice. 

Chez  nous  le  ricin  est  une  grande  et  vigoureuse  plante  herbacée  , 
à  tige  élevée  de  6  à  8  pieds  ,  grosse ,  creuse ,  lisse ,  glauque  ,  un  peu 
violette  ;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées  ,  grandes ,  à  7  ou  9  digi¬ 
tations  ,  ce  qui  a  valu  au  végétal  le  nom  de  palma- Christi ,  un  peu 
semblables  à  celles  de  la  vigne,  d’un  rouge  verdâtre,  dentées  en  scie, 
d’une  odeur  nauséeuse  en  les  frottant.  On  le  cultive  comme  plante 
d’ornement  dans  les  grands  jardins,  à  cause  de  la  beauté  de  son 
feuillage.  Les  fleurs,  disposées  en  épisrameux,  sont  petites,  munies 
seulement  d’un  calice,  avec  des  étamines  rameuses.  Les  fruits,  qui  sont 
au  sommet  de  l’épi  floral ,  forment  une  sorte  de  noix  ovoïde  ,  à  3  ro¬ 
ques,  à  3  loges  monospermes,  recouverte  de  pointes  molles,  subulées, 
recourbées  au  Sommet  ;  ils  s’ouvrent  avec  élasticité. 

La  graine  ou  semence  de  ricin  ,  catapucia  major  des  officines  ,  qui 
est  renversée  dans  la  capsule  ,  a  le  volume  et  un  peu  la  forme  d’un 
haricot  ;  elle  est  ovoïde  ,  aplatie  un  peu  plus  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre  ,  luisante,  lisse,  marbrée  irrégulièrement  (chinée)  de  gris-rou¬ 
geâtre  et  de  blanc ,  avec  quelques  points  jaunes ,  obtuse  et  plus 
grosse  à  la  base,  surmontée  d’une  espèce  de  caroncule  ombilicale 
(  A rille  des  botanistes  ) .  Son  odeur  est  nulle  et  sa  saveur  oléagineuse, 
douceâtre ,  puis  âcre  et  tenant  à  la  gorge  étant  fraîche  ;  en  vieillis¬ 
sant  elles  perdent  de  leur  âcreté  ,  mais  rancissent  avec  facilité.  Les 
lobes  ou  amandes  qui  sont  blancs,  fermes,  émulsifs,  renferment  du 
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mucilage ,  de  la  fécule  et  de  l’huile  ;  ils  sont  enveloppés  d’une  double 
membrane  ,  l’interne  plissée  ,  transparente ,  l’externe  colorée  et  ta¬ 
chetée  comme  nous  avons  dit;  entre  ces  deux  lobes  se  remarque  le 
germe  ou  embryon  qui  est  petit ,  blanc  ,  un  peu  conique  ,  tout-à-fait 
analogue  pour  l’odeur  et  la  saveur  au  périsperme. 

On  a  regardé  cet  embryon  comme  donnant  à  la  graine  de  ricin  l’â- 
creté  qu’on  y  observe ,  et  alors  on  croyait  les  lobes  presque  inertes  ; 
effectivement  depuis  Simon  Pauli,  J.  Bauhin,  Serapion,  Hermann, 
Boyle  et  Geoffroy,  jusqu’à  Jussieu  (Généra  plant.,  p.  392)  on  a  répété 
partout  que  les  propriétés  délétères  des  Euphorbiacées  résidaient 
dans  l’embryon.  Nous  doutions  fort  de  cette  assertion  ,  vu  l’exiguité 
de  cette  partie,  lorsqu’examinant  le  ricin  pour  le  travail  que  nous 
finies  à  son  occasion  ,  dans  le  grand  Dictionnaire  des  sciences  mé¬ 
dicales  (XLIX;  1820),  nous  nous  convainquîmes  parla  dégustation 
que  la  saveur  du  germe  était  absolument  la  même  que  celle  des  lo¬ 
bes  ;  que  ceux-ci  étaient  aussi  âcres  que  lui  et  avaient  des  caractères 
physiques  analogues,  et  que  de  plus  le  peu  de  volume  des  germes  ren¬ 
dait  leur  produitnul.  Nous  assurâmes  donc  dans  notre  article  Ricin  que 
l’opinion  en  question  était  erronée  ;  et  que  c’était  dans  la  totalité  des 
parties  de  la  graine  que  résidaient  les  propriétés  des  Euphorbiacées. 
Depuis,  la  même  opinion  a  été  soutenuepar  Thomson  et  par  MM.  Bou- 
trcn-Cbarlard  et  Henry  fils,  et  présentée  même  comme  nouvelle  par 
ces  derniers  ( Journ .  de pharm.,  X,  007  et  466  ;  1824).  Aujourd’hui 
on  paraît  avoir  abandonné  tout-à-fait  l’idée  que  nous  avons  com¬ 
battue  ;  on  croit  que  l’âcreté  ou  l’élément  actif  du  ririn  tient  à  uu 
principe  résineux  contenu  à  la  fois  dans  les  lobes  et  l’embryon.  Nous 
avions  peine  à  croire  à  l’existence  d’une  huile  volatile,  vul’inodoréité 
de  cette  graine;  nous  ne  croyons  guère  plus  à  l’existence  d’un  principe 
résineux  ,  puisque  l’alcool  11e  le  dissout  pas.  Il  nous  semble  donc 
qu’on  ignore  encore  la  véritable  nature  du  principe  de  l’activité  de 
cette  substance,  à  moins  d’admettre  l’opinion  plus  récente  deM.  Sou- 
beiran,  qui,  dans  un  mémoire  sur  Y  Analyse  des  semences  de  quelques 
Euphorbiacées ,  inséré  dans  le  tome  XV  du  Journ.  de  pharmacie  et 
réimprimé  textuellement  dans  le  tome  2  des  Mémoires  de  V Académie 
de  médecine,  dit  qu’il  consiste  dans  un  acide  gras.  Cet  auteur,  qui  n’a¬ 
vait  pas  lu  sans  doute  notre  travail,  fait  honneur  à  MM.  Boutron  et 
Henry  fils  ,  qu’il  aura  cru  sur  leur  assertion,  de  notre  observation  sur 
le  germe  du  ricin.  Nous  aurions  plus  d’une  réclamation  de  ce  genre 
à  faire  si  nous  voulions  que  ce  qui  est  à  César  fut  rendu  à  César. 

Les  semences  de  ricin  sont  d’une  importance  extrême  à  cause  de 
l’huile  abondante  qu’on  en  retire  ,  et  qui  sert  dans  une  multitude  de 
pays  soit  à  des  usages  économiques  ,  soit  comme  médicament.  On  en 
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trouve  plusieurs  variétés  dans  le  commerce  ;  il  y  a  le  petit  ricin  et 
le  gros  ;  le  dernier  est  de  France  ;  on  trouve  dans  le  petit  une  sous- 
variété  non  tachetée ,  une  autre  qui  présente  deux  points  d’attache  à 
l’ombilic  au  lieu  d’un  seul;  on  observe  dans  le  ricin  exotique  une 
variété ,  de  forme  quadrilatère  cuboïde  ,  quatre  fois  plus  grosse  que 
notre  gros  ricin,  mais  tachetée  comme  lui.  On  tire  de  l’étranger  peu 
de  semences  de  ricin  aujourd’hui  dans  le  commerce ,  parce  qu’on  fait 
venir  l’huile  toute  préparée. 

La  préparation  de  l’huile  de  ricin  se  fait  au  moyen  de  plusieurs 
procédés  qui  paraissent  influer  beaucoup  sur  ses  propriétés  actives. 
Dans  l’Inde  et  en  Amérique ,  d’où  on  nous  envoyait  autrefois  toute 
l’huile  de  palma-Christi  employée  en  Europe,  c’était  le  plus  souvent 
à  l’aide  du  feu  qu’on  l’extrayait.  On  torréfiait  les  graines  du  ricin 
dans  des  chaudières ,  puis  on  les  pilait ,  et  on  faisait  bouillir  la  pâte 
qui  en  résultait  dans  l’eau,  en  recueillant  l’huile  qui  venait  se  ré¬ 
pandre  à  sa  surfâce  ;  comme  on  ramassait  toujours  avec  elle  quelques 
parties  aqueuses,  on  faisait  évaporer  celles-ci  par  l’ébullition  de 
l’huile.  Ce  procédé,  qui  subissait  quelques  modifications  suivant  les 
localités,  était  très -défectueux.  D’abord  la  torréfaction  faisait  car¬ 
boniser  une  partie  des  semences  ,  ce  qui  colorait  l’huile  ;  puis  il  res¬ 
tait  toujours  quelques  parties  aqueuses  ,  ce  qui  la  rancissait  ;  l’ébul¬ 
lition  d’ailleurs  en  décomposait  une  partie,  dont  les  premières  por¬ 
tions  étaient  les  plus  douces. 

On  améliora  un  peu  ce  procédé  en  s’abstenant  de  torréfier  les 
graines  de  ricin  ;  après  les  avoir  pilées  on  faisait  bouillir  la  pâte  dans 
l’eau  ,  et  on  recueillait  l’huile  à  sa  surface.  C’est  même  ce  procédé 
qu’on  emploie  aux  Antilles  ,  d’après  Labat  qui  la  nomme  huile  de 
carapat  (Nouv.  voyage  ,  III,  280);  il  donne  une  huile  moins  co¬ 
lorée  et  moins  épaisse  que  la  méthode  d’extraction  précédente.  Mais 
ces  deux  modes  sont  vicieux;  et  la  préparation  de  l’huile  à  froid 
est  la  seule  qui  doive  être  pratiquée. 

En  France  on  fabrique  actuellement  l’huile  de  ricin  en  pilant  les 
amandes  fraîches  et  les  soumettant  à  la  presse,  à  froid;  quelques-uns, 
mais  à  tort  ,  chauffent  les  plaques  de  la  presse.  On  laisse  reposer 
l’huile  pour  en  séparer  un  mucilage  qui  se  précipite  au  fond  du  vase  ; 
quelques-uns  recommandent  de  la  filtrer  pour  la  rendre  plus  pure 
encore  (  Journ .  de  pharrn.,  V.  207,  5o6).  De  cette  manière  l’huile 
a  toutes  les  qualités  qui  lui  sont  propres.  On  en  obtient  environ  le 
tiers  du  poids  des  semences  employées. 

Un  quatrième  procédé,  indiqué ,  pour  l’obtenir  encore  plus  pure  , 
par  M.  Fraguer,  est  fondé  sur  la  propriété  qu’a  cette  huile  d’être 
soluble  dans  l’alcool ,  qui  en  dissout  les  3/5  de  son  poids  ,  s’il  est  à 
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36  degrés  ;  il  consiste  à  faire  macérer  la  pâte  des  amandes  de  ricin 
dans  l’alcool  froid,  qui  extrait  dix  onces  d’huile  par  livre  de  graines 
(  Journ .  depharm.,  VIII,  475).  Mais  il  est  dispendieux  et  sera  pro¬ 
bablement  moins  usité  que  le  précédent  qui  est  le  plus  simple  de 

Aujourd’hui  on  n’ôte  plus  les  embryons  des  semences  pour  en 
extraire  l’huile  ;  cependant  quelques  personnes  recommandent  d’en¬ 
lever  les  deux  pellicules  qui  enveloppent  les  lobes  ;  ce  qui  se  pratique 
en  trempant  les  graines  dans  l’eau  chaude  comme  on  le  fait  pour  les 
amandes  douces  ;  cette  précaution  recommandée  par  M.  Haguenot 
(Bull,  depharm. ,ï,  38o)  comme  propre  à  ôter  à  l’huile  son  action 
trop  stimulante,  paraît  inutile  à  MM.  Cassagne  et  Planche;  nous 
croyons  que  le  seul  inconvénient  qu’il  y  a  de  laisser  les  pellicules  est 
dans  la  coloration  que  l’extérieure  peut  fournir  à  l’huile. 

L’huile  de  ricin  bien  préparée  et  récente  est  de  consistance  siru¬ 
peuse  ,  d’un  jaune  pâle  ,  un  peu  trouble  ,  presque 'incolore  ,  d’une 
odeur  fade  ,  légèrement  nauséeuse  ,  et  d’une  saveur  douce  ,  à  peine 
suivie  d’une  légère  âcrcté  ;  en  vieillissant  elle  s’épaissit ,  se  Goiore  lé¬ 
gèrement  en  rouge,  devient  plus  transparente.  Elle  ne  se  congèle  qu’à 
20  degrés  au-dessous  de  zéro;  en  la  chauffant  à  4°°  R.»  elle  prend 
la  fluidité  de  celle  d’olive  ,  d’après  M.  Planche.  Celle  qu’on  nous  en¬ 
voyait  autrefois  d’Amérique  était  plus  colorée ,  plus  âcre  que  celle 
faite  en  France,  elle  était  presque  toujours  rance  ,  aussi  son  efiet 
était-il  fort  inégal  ,  purgeant  parfois  avec  violence  ,  d’autres  fois  ne 
produisant  pas  le  moindre  effet.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l’activité 
plus  marquée  de  l’huile  de  ricin  des  contrées  intertropicales  ne  vient 
pas  seulement  de  ce  que  les  semences  qui  servent  à  la  préparer 
ont  reçu  de  l’influence  solaire  une  plus  grande  énergie ,  ni  de  sou 
mode  vicieux  de  préparation  ,  ni-  même  du  temps  qui  s’écoule  entre 
sa  fabrication  et  son  emploi ,  mais  encore  de  ce  qu’on  l’extrait 
d’une  variété  ou  espèce  plus  active  de  ricin ,  appelée  karapat  ou  ca- 
rapat ,  ou  ricin  rouge  (  Descourlilz,  Flore  méd.  des  Antilles ,  n°  5g). 
Nous  ajouterons  qu’il  paraît  que  dans  quelques  cas  même  ,  il  s’est 
glissé  des  semences  de  médicinier ,Jalropha  Curcas,  L.  (III, 674)1  se¬ 
mences  fort  semblables  et  de  la  même  famille,  parmi  celles  dont  on  aura 
extrait  l’huile  ,  ce  qui  explique  les  superpurgations  qu’on  observait 
autrefois  ,  lorsqu’on  n’emplovait  que  l’huile  de  ricin  d’Amérique.  Il 
n’est  pas  même  impossible  que  celles  de  tigli,  Croton  Tiglium,  L.  (II, 
477)  ne  s’y  rencontrent  aussi,  et  alors  cela  motiverait  les  accidens 
terribles  arrivés  après  l’administration  de  pareille  huile  ,  mentionnés 
par  quelques  auteurs.  L’action  de  l’huile  dont  on  se  servait  autre¬ 
fois  était  telle,  qu’en  1801,  Bichat ,  dans  son  cours  de  matière  mé- 
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dicale,  la  regardait  comme  un  purgatif  dangereux  dansleplus  grand 
nombre  des  cas,  opinion  qu’on  retrouve  dans  plusieurs  auteurs  an¬ 
térieurs  qui  conseillent  de  11’en  pas  faire  usage  ;  malheureusement  le 
bon  marché  de  l’huile  venue  d’Amérique  porte  les  pharmaciens  à  la 
préférer  à  celle  que  l’on  prépare  aujourd’hui  en  France ,  avec  plus 
de  soin  *. 

Il  est  donc  bien  essentiel ,  lorsqu’on  veut  employer  l’huile  de  ri¬ 
cin  ,  que  lé  pharmacien  s’assure  de  son  degré  de  pureté  ;  il  faut  la 
goûter  et  si  elle  offre  de  l’âcrcté  sur  la  langue  il  est  nécessaire  de  l’en 
dépouiller.  L’alcool  lui  en  donne  un  moyen  infaillible,  puisqu’il  la 
dissout  en  totalité  en  laissant  les  autres  huiles  telles  que  celle  d’œil¬ 
lette,  de  lin,  etc.,  avec  lesquelles  on  la  falsifie  parfois,  d’après  Thom¬ 
son,  ce  qui  indique  pourquoi  elle  est  inerte  dans  quelques  cas  {Bot.  du 
droguiste,  263)  ;  mais  cette  dépuration  qui  est  dispendieuse  pour 
l’usage  courant  fait  qu’on  se  sert  plus  volontiers  du  procédé  indiqué 
par  M.  Deyeux  {Annales  de  chimie  ,  LXXIII,  106)  qui  consiste 
à  battre  l’huile  très-âcre  dans  de  l’eau  bouillante ,  ou  à  lui  faire  su¬ 
bir  une  ébullition  dans  l’eau  ,  ce  qui  la  décolore  ,et  la  rend  douce  au 
goût.  M.  Pelletier  dit  que  par  ce  procédé  on  débarrasse  bien  l’huile 
de  son  âcreté,  mais  non  de  sa  rancidité;  l’âcreté  est  d’autant  plus 
grande  que  l’huile  est  plus  récente  ,  ce  qui  est  le  contraire  de  la  Tan- 
cidité.  Nous  devons  observer  qu’on  porte  peut-être  trop  loin  au¬ 
jourd’hui  la  purification  de  l’huile  de  ricin  ;  car  il  est  fort  ordinaire 
de  la  trouver  inactive  et  d’en  donner  deux  onces  à  des  enfans  sans, 
procurer  plus  de  2  ou  3  purgations  :  nous  avons  vu  plusieurs  fois  une 
once  ne  leur  produire  aucun  effet. 

D’après  MM.  Bussy  et  Lecanu  l’huile  de  ricin  bien  pure  contient 
i°  une  huile  odorante  volatile  entre  100  et  i5o  degrés;  20  une  ma¬ 
tière  solide  particulière  qui  en  forme  le  résidu  ;  3°  des  acides  ricin: - 
que,  élaïodique  et  margarique  ;  ces  substances  n’y  existent  pas, 
suivant  eux ,  toutes  formées ,  mais  sont  le  produit  de  l’action  de 
la  chaleur  (  Journ .  de  pkarrn.,  XIII,  57  ).  La  propriété  d’être  soluble, 
en  entier  dans  l’alcool ,  comme  les  huiles  essentielles  ,  en  fait  un  com¬ 
posé  mixte;  il  semble  que  ce  soit  une  huile  volatile  grasse ,  qui  exige 
une  haute  température  pour  se  volatiliser  ;  mais  tout,  jusqu’aux 
métaux  ,  se  volatilise  à  une  haute  température. 

On  n’a  commencé  à  se  servir  de  l’huile  de  ricin  d’une  manière  un 
peu  generale  ,  que  vers  1776  ;  ce  fut  Odier  ,  médecin  de  Genève  , 


En  ce  moment  on  n’emploie  pins  qne  les  hniles  de  ricin  venu  d’Amérique, 
qni  valent  20  sons  la  livre  environ  ,  et  qui  sont  très-donces  ;  celles  de  France 
coûtent  un  tiers  en  sus  et  ne  sont  pas  supérieures  en  qualilé. 
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qui,  dans  un  voyage  fait  à  cette  époque  en  Angleterre,  l’y  vil  employer 
sous  le  nom  de  castor  oil (huile  de  castor)  qu’elle  porte  à  la  Jamaïque; 
il  en  préconisa  l’usage  dans  sa  patrie  ,  et  fit  insérer  dans  l’ancien 
Journal  de  médecine(tome  XLIII,  année  1778)  l’annonce  des  bons  effets 
qu’il  en  obtenait,  ce  qui  leva  l’espèce  d’anathème  lancé  contre  ce 
médicament  par  les  médecins  d’alors  :  elle  a  depuis  été  employée  dans 
toute  l’Europe.  Il  y  a  plus,  cette  huile  est  presque  le  seul  laxatif  usité 
aujourd’hui,  et  la  quantité  qu’on  en  prescrit  à  Paris,  par  exemple,  est 
prodigieuse,  surtout  depuis  l’invasion  de  la  médecine  physiologique, 
qui  voyant  des  inflammations  ou  des  irritations  partout ,  et  n’osarit 
pas  employer  des  purgatifs  ,  s’en  sert,  comme  une  sorte  de  mezzo- 
termine,  entre  les  purgatifs  et  les  laxatifs ,  ce  qui  lui  permet  de  purger 

Le  principal  emploi  de  l’huile  de  ricin,  que  Clan  vane,  auteur  anglais 
qui  l’a  fort  préconisée,  appelait  antimoine  végétal ,  pour  les  hautes 
propriétés  qu’il  lui  accordait ,  est  donc  comme  purgatif  doux  ou  laxa¬ 
tif;  à  l’état  de  pureté  où  elle  est  aujourd’hui  elle  n’a  plus  que  cette 
propriété  qui  la  rend  propre  à  peu  près  à  remplacer  la  casse,  le  tama¬ 
rin  ,  les  sels  neutres  ,  etc.,  dont  on  usait  tant  autrefois.  La  dose  est 
d’une  once  à  deux  pour  les  enfans  au-dessous  de  quinze  ans ,  et  de 
trois  à  quatre  pour  les  adultes.  Quelques  praticiens ,  l’un  de  nous 
en  particulier,  n’en  donnent  jamais  plus  d’une  once  et  assurent 
qu’elle  purge  aussi  bien  à  cette  dose  qu’à  quatre ,  ce  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  vu.  On  la  prend  seule  ou  mieux ,  vu  son  épaisseur ,  coupée 
avec  de  l’eau  sucrée,  du  bouillon  gras ,  du  lait,  etc. ,  mélange  qu’il 
11e  faut  opérer  qu’au  moment  de  l’ingérer,  car  il  s’épaissit  bientôt, 
et  forme  une  sorte  de  gelée  désagréable  à  prendre;  c’est  cette  coagu¬ 
lation  ,  plus  forte  encore ,  qui  a  fait  renoncer  à  son  mélange  avec  les 
sirops  de  fleurs  de  pêcher ,  de  limon ,  de  chicorée  ,  de  pommes,  etc., 
assez  usités  il  y.  a  quelques  années.  On  prescrit  l’huile  de  ricin  dans 
tous  les  cas  où  il  convient  d’employer  les  laxatifs  ;  dans  les  engoue- 
mens  herniaires,  les  coliques  stercorales,  les  inflammations  sourdes, 
latentes,  obscures  des  intestins,  si  on  croit  devoir  essayer  quelques 
évacuans  ;  contre  la  constipation ,  qu’elle  détruit  souvent  beaucoup 
mieux  que  des  purgatifs  plus  forts  :  elle  convient  surtout  chez  les 
enfans,  les  personnes  délicates,  nerveuses,  irritables.  Dans  l’Inde  on 
la  donne  avant  l’accouchement.  M .  Gartner  la  conseille  dans  la  fièvre 
puerpérale  et  la  suppression  des  lochies ,  par  cuillerée  avec  le  calomel 
{Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  février  i83o ,  p.  247  )•  Pison  dit 
qu’au  Brésil  les  naturels  s’en  servent  dans  les  tinteroens  d’oreilles , 
les  maux  de  nerfs  ,  les  douleurs  froides ,  la  raideur  des  parties  .  etc. 
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On  a  cru  reconnaître  line  qualité  anthelmintique  à  l’huile  de  ricin , 
entrevue  dès  le  temps  de  Dioscoride  (lib.  II ,  c.  3).  MM.  Dunant  et 
Odier  l’ont  surtout  vantée  contre  le  tænia  ;  il  est  positif  que  quelques 
personnes  rendent  par  son  administration  des  parties  de  ce  ver ,  quoi¬ 
que  cela  ait  été  nié  ;  mais  elle  ne  produit  pas  toujours  ce  résultat ,  et 
lors  même  qu’elle  en  fait  rendre  des  portions  ,  il  repullule  le  plus  sou¬ 
vent  au  bout  de  quelque  temps  ;  elle  ne  possède  donc  pas  plus  de 
propriété  tænifuge  que  les  autres  huiles  qui  agissent  contre  cet  en- 
tozoaire  en  lui  bouchant  les  pores  respirateurs  et  l’asphyxiant ,  ce 
que  produit  aussi  l’huile  d’olive  ;  et  nous  répétons  qu’il  est  rare  de 
délivrer  ainsi  entièrement  les  sujets  de  cette  hydre  dévorante  :  plus 
d’un  tiers  de  ceux  traités  depuis  quelques  années  par  la  racine  de  gre¬ 
nadier,  l’avaient  déjà  été  infructueusement  par  l’huile  de  ricin  ,  lors¬ 
qu’ils  eurent  recours  à  ce  puissant  et  assuré  tænifuge,  ainsi  que  nous 
l’avons  exposé  dans  notre  mémoire  particulier  sur  cc  sujet. 

MM.  Delaroche  et  Odier  ont  donné  cette  huile  comme  un  remède 
certain  de  la  colique  de  plomb,  mais  ceux  qui,  comme  ces  messieurs, 
sont  partisans  de  la  méthode  auti-phlogistique  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  ont  le  plus  souvent  échoué  avec  ce  moyen  ,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  dans  notre  Traité  de  la  colique  métallique. 

On  reproche  à  l’huile  de  ricin  d’ètre  parfois  lourde,  de  passer  dif¬ 
ficilement  ,  ce  qui  la  fait  rejeter  dans  quelques  cas,  etc.  ;  mais.ee  re¬ 
proche  peut  s’adresser  à  toutes  les  huiles  et  même  à  la  plupart  des 
laxatifs. 

On  a  fait  plusieurs  applications  externes  de  l’huile  de  ricin.  Le  père 
I.abat  assure  qu’aux  Antilles  on  s’en  sert  en  friction  contre  les  dou¬ 
leurs  locales.  Au  Malabar  on  applique  l’huile  ou  son  marc  sur  les 
reins  dans  les  douleurs  de  cette  partie.  Les  Indiens ,  outre  son  emploi 
intérieur  purgatif,  s’en  servent  en  application  contre  les  maladies  de 
la  peau  (  Ainslie,  Mat.  ind.,  I,  254  ). 

Au  Brésil  ,  d’après  Pison ,  on  en  applique  sur  le  nombril  des  en- 
fans  pour  leur  faire  rendre  des  vers  (  Bras.,  p.  92).  Dans  plusieurs 
régions  de  l’Asie  on  expose  les  parties  douloureuses  à  la  vapeur  de  la 
décoction  des  feuilles  de  ricin  ( Hort .  mal.,  II.  )  ;  trempées  dans 
le  vinaigre ,  ces  feuilles  ont  été  conseillées  aussi  en  application  pour 
guérir  la  gale. 

Les  usages  économiques  de  l’huile  de  ricin  paraissent  plus  étendus 
encore  ,  ou  du  moins  le  sont  sur  plus  de  pays  que  son  emploi  médi- 
camenteux..Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’étaient  les  seuls  qu’en  fissent  les 
Egyptiens ,  qui  la  nommaient  d’après  les  Grecs  oleum  cicinum  ;  on 
pourrait  pourtant  douter  que  V oleum  cicinum  dès  anciens  fût  l’huile  de 
ricin  ,  car  Pline  dit  qu’elle  était  puante  ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 


t)4  RICIH -US. 

la  noire.  Ils  l’employaient  pour  s’éclairer,  comme  on  le  fait  m- 
core  en  Tartaric  ,  dans  l’Inde  ,  à  Cayenne  ,  aux  Antilles  où  on  cul¬ 
tive  le  ricin  sur  toutes  les  habitations  pour  cet  usage,  parce  qu’elle 
coûte  moitié  moins  que  l’huile  de  poisson  et  qu’elle,  brûle  sans  fu¬ 
mée  (Labat ,  loc.  cil.).  Nous  pensons  qu’on  pourraitl’employer  aussi 
à  cet  usage,  si  nous  cultivions  ce  végétal  en  grand  dans  les  landes  de 
Gascogne,  de  Bretagne  ,  de  la  Sologne,  etc.,  ainsi  que  le  conseillait 
déjà  Valentin  ,  en  1806  ;  il  réussit  surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

.  L’amande  donnant  au  moins  le  tiers  de  son  poids  d’huile,  le  profit 
pourrait  être  considérable  pour  le  cultivateur  si  la  culture  que 
nous  proposons  réussissait.  M.  Solimani  a  même  avancé  que  l’on  pour¬ 
rait  rendre  cette  huile  comestible  en  la  lavant  avec  un  mélange  d’eau 
et  d’acide  sulfurique  (De  Candolle,  Essai  sur  les  propriétés  médicales 
des  plantes ,  p.  265).  A  Java  et  aux  Moluques  ,  d’après  Rumphius', 
on  s’en  sert, .mêlée  avec  de  la  chaux  vive,  pour  calfater  les  vaisseaux. 

M.  Davies,  de  Chester ,  assure  que  l’huile  de  ricin  a  la  propriété 
d’oter  l’odeur  aux  eaux  distillées.  Suivant  M.  Chereau,  pharmacien 
de  Paris  »  elle  empêche  la  graisse  de  porc  de  se  rancir  ;  quatre  mois 
après  son  mélange  avec  l’axonge  ce  dernier  conservait  toute  sa  fraî¬ 
cheur  (  Journ .  de  pharm.,  IX,  582). 

La  pâte  dont  on  a  extrait  l’huile  de  ricin  servait  à  préparer  celle  dite 
de  rotrou,  en  la  lavant  avec  de  l’acide  sulfurique  affaibli  ou  de  l’eau, 
la  séchant  et  la  mêlant ,  réduite  en  poudre ,  avec  de  la  crème  dr 
tartre  et  de  la  serpentaire  de  Virginie  ,  mélange  dont  on  fait  deur 
mois  après  une  masse. pilulaire,  en  l’incorporant  avec  un  sirop.  Oa 
ordonnait  la  pâle  de  rotrou  ou  d’églantine ,  à  la  dose  d’un  à  trois 
graius  ,  comme  un  purgatif  très-actif,  propriété  que  nous  avons  lieu 
de  croire  exagérée  ;  difficile  à  vérifier  ,  d’ailleurs ,  parce  que  ce  com¬ 
posé  officinal  est  tout-à-fait  inusité  aujourd’hui. 

Hufeland  propose  de  préparer  une  huile  de  ricin  factice  en  mêlant 
Une  goutte  de  celle  de  Croton  Tiglium,  L.,  dans  une  once  d’huile 
d’œillette.  Nous  pensons  qu’il  en  résulterait  un  mélange  plus  actif  que 
l’huile  naturelle ,  qu’il  est  d’ailleurs  très-facile  de  se  procurer ,  et 
à  très-bon  compte. 

La  graine  entière  et  dont  on  n’a  pas  extrait  l’huile  paraît  plus  ac¬ 
tive  quel’hüilemême-  Tournefort  dit  que  deux  amandes  infusées  dans 
du  petit-lait  purgent  bien.  M.  Bonafous  a  vu  des  jeunes  filles  fort 
incommodées  de  coliques  pour  avoir  mangé  5  à  6  graines  fraîches  de 
ricin,  qui  pourtant  ne  contiennent  pas  un  demi-gros  d’huile.  Au  Mala¬ 
bar  on  se  purge  avec  ces  amandes  rôties,  pilées  avec  du  sucre.  M.  Orfila 
a  fait  périr  des  chiens  en  leur  introduisant  depuis  trente  grains  jusqu  a 
trois  gros  de  ricin  dans  l’estomac  ( Toxicologie  gén.,  II,  32).  Il  parai' 


RIC1NUS.  g5 

irait  donc  que  le  parenchyme  cotylédonaire  recèle  le  principe  actif 
de  ces  semences  plutôt  que  l’huile  ,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  la 
pâte  de  rotrou  serait  une  sorte  de  drastique. 

Les  autres  parties  du  ricin  ont  peu  ou  point  d’usages.  Brown 
assure  que  sa  racine  est  purgative  et  diurétique.  Adanson  rapporte 
que  les  nègres  du  Sénégal  mettent  des  feuilles  de  ricin  sur  leur  tête 
pour  se  guérir  de  la  céphalalgie  ;  ce  moyen  dans  un  cas  paraît  avoir 
eausé  une  cécité  passagère  ( Mém .  de  la  soc.  royale  de  méd.,  1777, 
p.  3o2).  Thunberg  dit  qu’on  s’en  sert  aussi  au  Cap  pour  cet  usage , 
mais  lorsqu’elles  sont  sèches  (  K oyage ,  I,  ]  84  )•  Au  Malabar  on  les 
applique  fraîches  et  pilées  contre  la  migraine;  on  les  place  aussi  sur 
les  douleurs  goutteuses  ,  etc.,  coutume  qu’on  retrouve  chez  plusieurs 
peuples.  A  la  Chine  on  emploie  les  pousses  vertes  de  cette  plante, 
ainsi  que  les  capsules  non  mûres  comme  purgatives.  On  lit  dans  les 
Transactions  philosophiques  que  les  feuilles  de  ce  végétal  purgent 
abondamment  par  haut  et  par  bas  ;  en  modérant  leur  dose  on  pour¬ 
rait  peut-être  en  faire  un  bon  purgatif  ? 

Le  R.  Mappa,  L.  (qui  forme  le  genre  Mappa  de  quelques  mo¬ 
dernes),  est  appelé  Bisnunga  par  Camelli  ;  sa  racine  est  une  de  celles 
qui  sont  connues  sous  le  nom  de  binnouge  à  Ceylan ,  et  qu’on  y 
emploie  comme  vomitives.  Il  y  a  à  la  Nouvelle-Guinée  une  plante 
appelée  maning,  qu’on  croit  une  sorte  de  ricin,  dont  les  feuilles,  à  cinq 
folioles  velues  ,  sont  usitées  comme  sternutatoires  dans  les  embarras 
de  la  tête  (  Trans.  philos,  abr.,  I,  g5  ). 

La  variété  appelée  Ricinus  inermis  par  Jacquin,  fournit  une  amande 
plus  grosse  que  celle  du  R.  commuais  ,  L.  On  la  trouve  parfois  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  gros  ricin  :  Odicrl’a  mentionnée. 

On  a  plus  d’une  fois  confondu  dans  lé&  livres  anciens  ,  l’huile  de 
ricin  avec  celle  dès  semences  de  Croton  Tiglium,  et  celle  dé  Jatropha 
Curcas ,  L.,  mais  ces  deux  dernières  sont  incomparablement  plus 
violentes  puisque  quelques  gouttes  de  la  première  et  Une  faible  dose 
de  la  seconde  suffisent  pour  donner  la  mort.  On  explique  par  là  , 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  pourquoi  quelques  auteurs  trou¬ 
vent  à  l’huile  de  ricin  des  propriétés  corrosives ,  etc.  Dans  le  com¬ 
merce  on  a  parfois  confondu  aussi  les  semences  de  ces  diverses  plan¬ 
tes  ,  d’où  il  est  résulté  de  grands  inconvéniens. 

Sous  le  nom  de  Nkambu  guacu,  Pison  a  parlé  (Bras.,  92)  d’un 
ricin  qui  n’est  probablement  qu’une  variété  du  R.  commuais ,  L.  ; 
dans  quelques  autres  lieux  de  l’Aniérique  le  ricin  se  nomme  ava- 

Fischer  (J..A.).  Diss.  *  riemo  americam.  Pries.  Sclimîd.  Erfordia,  *719 ,  in-4-  —  Cnnvane  (P  ). 
On  t/ie  oleum  palmœ  Chriai.  Bail.  ,  1,64  ,  in-8  ;  deuxième  édition  ,  1,69.'  Trsdnit  en  français  per 
Honwrt  de  U  Chapelle.  Paris  ,  1777  .  in-8,  —  Demacl.y.  Notice  sor  Thuilc  de  p«WChrlstï  (J«arn. 
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de  physique ,  VII ,  479  ;  1776).  —  Hungerbyhlerius.  Diss.de  oleo  ricini  medicamento  purgante  ae 
antheîmiutico.  Fribourg  enBrisgaw,  1778  et  1780,111-8. — Dunant.  Lettre  ou  sujet  «le  l’huile  de 
ricin  (  Ane.  Journ.  de  méd. ,  XLIX  ,  44  î  I778  )•  — Odier.  Observation  sur  l'usage  de  l’huile  douce 
de  ricin,  etc.  (Ane.  journ.  de  méd.,  XLIX  ,  3i3  ;  1778).  —  Maderer.  Histoire  succincte  de  l’huile 
de  ricin  (dans  la  Ruccoltà  di  opuscoli  fisico-medici  de  Targioni ,  tom.  XXII).  —  Fuchs.  Diss.medica  de 
oleo  ricini  adulterato  et  vero ,  etc.  Resp.  Huschke.  Ienæ,  1782,  in-4.  —  Bonelli.  Memoria  in¬ 
terna  aie  olio  diricino ,  etc.  Vérone,  i785  (Il  y  en  a  on  extrait  anc.  Journ.  de  méd.,  LXXV,  538  ).— 
Deyeux.  Mémoire  sur  l’huile  de  palma-Christi  (  Journ.  de  méd.  de  Corvisart,  etc. ,  XI,  591  ;  i8o3). 

_  Planche.  Mémoire  pour  servir  à  l’histoire  de  l’huile  de  ricin  (j Bull,  de  pharm.,  I ,  24 1  ;  180g  ),  — 

Haguenot.  Lettre  sur  l’huile  de  ricin  (  Bull,  de  pharm. ,  1 ,  279  ,  38o  ).  — Id.  Snr  la  coloration  de 
l’huile  Je  ricin  (  ib.,  56 7  ).  —  Limousin-Lamothe.  Lettre  sur  l’huile  de  ricin  (  ib.t  379  ).  —  Fournier. 
Lettre  sur  l’huile  de  ricin  (ib.,  28a).  —  Cassagne.  Lettre  sur  l’huile  de  ricin  (ib.,  379).—  Mairieu.  Lettre 
sur  l’hnile  de  ricin  (Journ.  de  pharmacie,  V,  428  ;  181g).  —  Chariard.  Lettre  sur  l’huile  de  ricin 
(Ib.,  5o6).  — Valentin  (L.).  Coup  d'œil  sur  la  culture  de  quelques  végétaux  exotiques  ,  dans  les  départe* 
mens  méridionaux,  etc.  Marseille  ,  1807,  in- 1 2  (  Analysé  Biblioth.  méd,  XV,  25o).  —  Faguer.  Note 
sur  l’extraction  de  l’huile  de  ricin  (Journ.  de  pharm.,  VIII ,  475  ;  1822  ).'  —  Chérean.  Observation 
relative  â  l’huile  de  ricin  (  Journ.  de  pharmacie  ,  IX  ,  58*  ).  —  Id.  Observ.  sur  une  ancienne  huile  de 

sur  l’existence  du  principe  âcre  dans  l’embryon  du  ricin,  etc.  (Journ.  de  pharm.,  X,  466). —  Gui- 
bourt.  Obs.  sur  l’huile  de  ricin,  etc.  (Journ.  de  chimie  médicale,  I,  ïo8  ;  1825).  —  Bussy  (A.)  et 
Lecanu  (L.-R.).  Essais  chimiques  sur  l’huile  de  ricin  (Journ.  de  pharm.,  XIII ,  57  ;  1827  ).  —  Soubei- 
ran.  Recherches  sur  le  principe  actif  du  ricin  (Journ.  de  pharm.,  XV  ,  607  ).  — Gartner  (B.).  Emploi 
de  l’huile  de  ricin  dans  la  fièvre  puerpérale  ,  etc.  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  XX  ,  247  ). 

Ricinus  canis  ,  de  G.  Insecte  parasite ,  vanté  jadis ,  pris  dans  l’o¬ 
reille  gauclie  du  chien  et  porté  en  amulette  dans  un  nouet ,  comme 
propre  à  apaiser  les  douleurs. 

Ricines  MAJOR,  off.  Un  des  noms  du  médicinier,  Jalropha  Curcas,  L.  (III,  6^4) - 
—  vulsaius.  Nom  officinal  du  Ricinus  communis,  L. 

Ricopbora.  Synonyme, d’igname ,  Dioscorea  saliva,  L.,  dans  quelques  auteurs  an- 

Rict-f.eebück.  Espèce  à' Antilope  (I,  338). 

RICORDO.  Source  minérale  froide  ,  très-gazeuse  ,  qui ,  d’après  le 
docteur  Rinaldi,  prend  sa  source  à  Spietra-Melara,  duché  de  Cofaza. 
Elle  contient  beaucoup  d’acide  carbonique,  des  carbonates  de  soude, 
de  chaux  et  de  magnésie ,  et  est  employée  avec  succès  contre  le  scor¬ 
but ,  l’hypochondrie,  l’hystérie  et  les  engorgemens  viscéraux  ( DicC . 
des  sc.  méd.,  XLIX,  19). 

Ridderspor.  Nom  hollandais  du  pied  d’alouette,  Delphinium  Consolida,  L. 

Ridjle.  Nom  e'gyptien  du  pourpier,  Portulaca  oleracea,  L.  (Y,  458;. 

Riebas.  Un  des  noms  persans  du  Kheum  B  il,  es ,  L.  (VI,  60). 

RlÈBlE.  Un  des  noms  du  grateron ,  Galium  Aparine ,  L.  (III,  3  *5). 

RIENTORD  (  et  non  RIENTON  ) ,  dans  la  vallée  de  Queyras ,  à 
5  lieues  s.-e.  de  Briançon,  en  Dauphiné.  Carrère  (  Cat.,  485 )  y 
indique  une  source  minérale  froide. 

RIEPOLDSAUER  (Eau  min.  de),  enFurstemberg.  Klaproth  y  in¬ 
dique  des  sulfate  ,  muriate  et  carbonate  de  soude ,  des  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  l’oxyde  de  fer,  de  la  silice,  et,  par 
livre  ,  4i  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique  (  Dict .  des  sc.  méd., 
XLIX,  22). 

.  Riet-hahn.  Nom  du  grand  coq  dcLruyère,  Telrao  Urogallus ,  L. ,  en  Sonate  el  en 
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RIETE.  Cicéron ,  cité  par  Pline  ( lib .  XXXI,  c.  2  )  ,  met  les  ma¬ 
rais  et  palus  de  Riete  (  qui  selon  du  Pinet  abreuvent  le  lac  de  Pie  di 
Luco  (  Voy.,  IV,  3o2  )  ,  au  rang  des  choses  admirables  parce  que 
leur  eau  endurcit  la  corne  des  pieds  des  chevaux. 

Rietsche.  Un  des  noms  prussiens  de  ['Agarics  deliciosus,  h.  (I.  io^)- 

RIEU-MAJOU.  Eau.minérale  de  France  (dép.  de  l’Hérault,  ar- 
rond.  de  St-Pôns).  Analysée  par  M.  J.-S.-E.  Julia ,  elle  lui  a  offert , 
pour  i5kil.  :  acide  carbonique,  l4  grammes  811  milligr.;  muriate 
de  magnésie,  1,274;  m.  de  chaux,  0,956;  m.  de  soude,  0,532; 
carbonate  de  magnésie,  6,264;  c-  *^e  chaux,  5,946;  c.  de  fer, 
4,46o  ;  substance  siliceuse  et  perte  ,  0,212  ;  en  tout,  34,4^5  {Ann. 
de  la  soc.  de  méd.  de  Montp.,  XXXIII ,  269). 

Rigaod,  Rigadd.  Noms  vulgaires  du  rouge-gorge ,  Motacillarubeenla ,  L. 

Rigeto,  Rigeio,  Rigogolo.  Noms  italiens  et  nom  sarde  de  VOriolus.Galbuta.'L. 

Rigooche.  Un  des  noms  de  ï'Hydmm  répand, ,m.  L.  (III,  657).  , 

Riitz.  Nom  japonais  du  châtaignier,  Castanea  vesca  ,  Gaertn.  (Il,  l33). 

Rijik,  Rïtzke  ,  RIzek  ,  Rizik.  Noms  russes  et  allemands  de  V Agarics  deliciosus.  L. 

Rikintchir.  Nom  kourile  de  l’alouette.  Voy.  Alauda. 

RIKUM,  en  Islande.  Cette  eau  thermale,  sur  laquelle  a  écrit 
J.-T.  Stanley  ( Trans .  of  the  soc.  of  Edinburgh,  III,  127),  contient, 
d’après  J.  Black,  pour  10,000  parties  :  gaz  sulfureux,  une  petite 
quantité;  alcali  minéral  caustique,  o,5ï ;  terre  argileuse,  o,o5; 
terre  silicée ,  3,y3  ;  sel  commun ,  2,90  ;  sel  de  Glauber  desséché , 
1,28  {Ann.  dechim.,  XVII,  i3). 

Rima.  Un  des  noms  de  pays  de  l'arbre  à  pain ,  Arlocarpus  incisa .  L.  (I,  455). 

Rimbot.  Un  des  noms  africains  de  l 'Oncoba  spinosa,  Forsk.  (V,  36). 

Rimnon.  Un  des  noms  du  grenadier,  Punica  Granatnm ,  L.  (V,  538),  dans  Celse. 

Rinchaon.  Nom  portugais  et  brésilien  de  VEtystm/tm  officinale,  L.  (III,  146). 

Rind.  Nom  allemand  du  bœuf,  Bos  Taurus ,  L. 

R  INDUE.  Nom  islandais  du  roitelet,  Motacilla  Regulus ,  L. 

Rindsgalge  ,  Rindstaeg.  Noms  allemands  de  la  bile  et  de  la  graisse  de  bœuf.  Voy. 
Bos  Taurus ,  t. 

Ring  blomma.  Nom  suédois  du  souci,  Calendula  officinalis ,  U. 

—  dove ,  Ring-dufwa,  Ring-duve,  Ringel-tadbb.  Noms  anglais,  suédois,  hol- 

—  SWAEA.  Nom  suédois  du  martinet  noir,  Hirundo  Apus ,  L. 

Ringel-baeb.  Un  des  noms  allemands  de  l’ours.  Voy.  Ursus. 

Ringeeblüme.  Nom  allemand  du  souci,  Calendula  officinalis ,  L. 

RINGO.  Plaine  à  3  lieues  de  Dol ,  en  Bretagne,  dans  laquelle, 
près  du  château  de  Landal  ,  est  une  source  froide  ,  que  Lemonnier 
dit  ferrugineuse  (Carrère,  Cat.,  etc.,  476  )• 

Ringodee.  Un  des  noms  de  VAgaricus  Èryngii  ,  DC.  (I,  to4). 

RIO-MAYOR.  Source  minérale  salée,  très-abondante,  située 
non  loin  de  Batalha  dans  l’Estramadure.  C’est  la  seule  eau  médici¬ 
nale  de  ce  genre,  située  en  Portugal  (Alibert,  Précis ,  etc.,  Sgi). 

Rio  d  Pasambio.  Voy.  Rm-Vinagre. 

RIO-REAL.  Soürce  minérale  de  Portugal ,  dans  l’Estramadure  , 
Dict.univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  7 
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que  M.  Alibert  ( Précis ,  etc.,  5g5)  dit  sulfureuse ,  hépatique,  et 

tiède  (ig°  R.). 

RIO-TINTO,  en  Espagne.  P. -J.  Bergius  a  écrit,  dit-on,  sur  ces 
eaux,  qui  nous  sont  inconnues  (voy.  Swetiska  vetensk.  acad.  handl. 
1761,  p.  117,  et  Schwedische  acad.  Abhandl,,  1761,  p.  118). 

RIO-VINAGRE  ou  RIO  DE  PASÀMBlO.  Eau  qui  sort  d’un  vol¬ 
can  d’Amérique  ,  près  de  Pophyhn ,  et  qui  passe  pour  guérir  le  goitre. 
Elle  contient ,  dit-on  ,  de  V acide  hydrochlorique  libre  et  de  l’iode  ; 
ce  dernier  principe  pourtant  n’est  pas  mentionné  dans  l’analyse  que 
M.  Boussingault  en  a  donnée  {Revue  méd.,  i832  ,  IV,  mj. 

Bip*.  Nom  suédois  do  la  gelinotte  blanche ,  Tetrao  Lagopus ,  L. 

R1PIPHORUS.  Genre  d’insectes  coléoptères ,  formé  aux  dépens 
du  genre  Mordella  de  Linné.  Le  R.  subdipterus  est  légèrement  épis- 
pastique ,  selon  M.  Farines  ( Journ .  de pharm  ,  XV,  267),  tandis  que 
les  R.  bimaculatus  et  flabellatus  ne  le  sont  point. 

Bis.  Synonyme  de  riz ,  Oryza  saliva ,  L.  (V,  89). 

RlSAGOS.  Dn  des  synonymes  de  cassumunar,  Zingiber  Cassumunar,  Roxb. 

Risalgaltijm  ,  Risigailüm.  Anciens  synonymes  de  réalgar,  Sulfure  rouge  d'ar- 

Riskesa,  R  ISO.  Noms  mandschou  et  italien  du  riz,  Oryza  saliva,  L. 

Risoletta.  Un  des  noms  de  l'anémone  des  bois,  Ane, noue  nemorosu ,  L.  (I,  292). 

Risum.  Un  des  noms  latin  du  riz,  Oryza  saliva ,  L.  (V,  io5). 

Ritabgor.  Un  des  noms  malais  du  Calophyllum  Inophyllum ,  L.-  (II,  35). 

Rite.  Nom  d’un  petit  fruit  triangulaire ,  charnu  ,  jaunâtre ,  d’une 
saveur  alcaline ,  dont  on  fait  usage  dans  la  jaunisse  et  dans  les  ré¬ 
tentions  d’urine  ,  en  Egypte ,  d’après  la  liste  des  médicamens  de  ce 
pays ,  présentée  par  M.  Rouillère  (etnon  Rouyer)  et  imprimée  dans 
le  Bulletin  de  pharmacie  (II ,  41 1)- 

Rito,  Rite.  Noms  languedociens  du  canard  (Voy.  Anus),  mâle  et  femelle. 

RittersporN.  Nom  allemand  du  pied  d’alouette,  Delphinium  Consolida,  L. 

Ricci.  Un  des  noms.du  Scolymus  hispànicus ,  L.,  en  Italie. 

Ricso-eige.  Un  des  noms  du  Convatlariajaponira,  !.. 

Kiufa.  Nom  islandais  de  la  gelinotte ,  Tetrao  Lagopus,  L. 

Rivache.  Un  des  noms  du  Selinum  palustre,  L. 

RIVIÈRE  sous  Ai  gremont.  Village  de  Champagne,  à  8  lieues 
n.-e.  de  Langres ,  et  2  lieues  N.  de  Bourbonne ,  où  Carrère  (Cal., 
483)  indique  des  eaux  minérales  froides. 

Rivière  en  Gascogne.  Voy.  Saubuse. 

RIVIÈRE  dans  le  Rouergue.  Village  sur  le  Tarn  à  2  lieues  de 
Milhaud ,  près  duquel  sont  2  sources  minérales  froides  ,  dites  de  Pis- 
sarot ,  du  nom  d’un  ruisseau  et  d’un  moulin  qui  en  sont  proches 
(Carrère,  Cat.j  etc.,  5i4). 

Rivina  lævis  ,  L.  Arbuste  de  la  famille'  des  Chénopodées,  dont  le 
fruit  est  une  baie  monosperme ,  à  suc  coloré,  noirâtre ,  qu’Aublet  dit 
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bon  contre  les  indigestions  ( Guiane ,  90).  M.  Fanuing  présente  une 
autre  espèce  de  ce  genre ,  comme  ayant  le  suc  de  ses  fruits  propre  a 
faire  un  fard  végétal  (  Journ ,  de  pharm.,  XVIII ,  252).  Nous 
croyons  que  c’est  au  genre  Rivina  qu’appartient  une  plante  des  An¬ 
tilles,  mentionnée  par  Labat  ( Nom> .  voyage,  III ,  240),  dont  le  suc 
des  feuilles  est  excellent ,  étant  injecté  dans  les  yeux  et  appliqué 
dessus  au  moyen  d’une  compresse ,  contre  les  taies  et  autres  maladies 
de  ces  organes. 

Riwand  ,  RlwANbzlNI.  Noms  arabes  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheum  (VI,  5j). 

RIXHEIM.  Petit  bourg  de  France  en  Alsace  (Haut-Rhin),  à  une 
lieue  de  Mulhouse,  où  se  trouve  une  source  froide  que  Buch’oz  indi¬ 
quait  comme  minérale ,  mais  à  laquelle  Méglin  fils  a  contesté  ce  ca¬ 
ractère  (Carrère,  Cat.,  466). 


Sis.  Oryza  saliva,  L.  (V,  89). 

—  d'Allemagne.  Hordeum  Zeocrilon.L.  (111,  527). 

—  DE  la  Chine  ,  de  la  Cochinchine.  On  a  donné  ce  nom  au  Trüiçum  monococ- 


ROBINIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses ,  de 
la  Diadelphie  décandrie ,  qui  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux, 
dont  plusieurs  servent  à  l’ornement  des  jardins  ,  la  plupart  originaires 
de  l’Amérique  septentrionale.  Son  nom  vient  de  Jean  Robin  ,  sim- 
pliciste  de  Henri  IV,  professeur  de  botanique ,  dont  le  fils  Vespasien, 
sema  vers  1600,  le  premier  R.  pseudo- Acacia ,  L.,  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris  ,  où  il  existe  encore. 

R.  amara,  Lour.  Sa  racine  est  un  amer  très-puissant ,  fort  utile 
pour  ranimer  les  forces  de  l’estomac  daus  le  flux  de  ventre ,  contre 
les  obstructions  du  mésentère  et  de  l’utérus.  On  lui  enlève  son  odeur 
nauséabonde  en  la  faisant  légèrement  torréfier,  puis  macérer  dans  le 
vinaigre.  Elle  est  employée  à  la  Chine  et  à  la  Cochinchine,  d’après 
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Loureiro,  qui  dit  l’avoir  expérimentée  sur  lui-méme  (Flora  cochinch 
II,  556).* 

if.  (Caragana,  W.)  Caragana ,  L.  Cette  espèce  sert  de  fourrage 
en  Sibérie  ,  d’après  Pallas  (Voyage ,  IV,  298);  il  ne  faut  pas  lui  at¬ 
tribuer  la  résine  caragne,  qui  est  produite  par  YAmyris  Carana , 
Humb.  (II ,  84),  comme  on  le  fait  dans  quelques  ouvrages. 

R.flam,  Lour.  Vers  le  nord  de  la  Chine  on  use  comme  fébrifuge 
de  la  décoction  de  là  racine  de  cet  arbrisseau  [Flora  cochinch.,  II, 

556). 

if.  maculata,  Kuntb.  Son  écorce,  pulvérisée  et  mêlée  à  la  farine 
de  maïs ,  est  un  poison  pour  les  rats ,  les  souris  ;  on  l'emploie  à  Cam- 
pêche  pour  cet  usage,  d’après  MM.  Humboldt  et  Bonpland  ( Nova 
gen.  et  spec.,  VI ,  3g5). 

if.  (Lonebocarpus)  Nicou,  Aubl.  Il  sert  à  laGuiane  à  enivrer  les 
poissons ,  en  battant  l’eau  avec  ses  rameaux  fendus. 

if.  (Swartia ,  Poiret)  Panacoco,  Aubl.  [R.  tomentosa,  W.),  bois 
pagaie  blanc.  Son  bois ,  qui  est  appelé  aussi  bois  de  fer,  a  cause  de  sa 
dureté,  passe  pour  presque  incorruptible.  L’écorce  est  employée 
comme  sudorifique  ;  entaillée ,  elle  laisse  découler  une  liqueur  rési¬ 
neuse  rougeâtre  ,  balsamique ,  qui  devient  noire  en  séchant  (Aublet , 
Guiane  ,  II,  568). 

if.  pseudo-Acacia,  L.  Robinier,  acacia  (qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  le  genre  Acacia),  acacia  des  jardiniers  ,  faux  acacia.  Bel 
arbre  de  l’Amérique  septentrionale,  introduit  en  France  depuis  plus 
de  deux  siècles,  et  devenu  presque  indigène  tant  il  est  répandu  et 
acclimaté.  Ce  végétal  s’élève  assez  rapidement  à  60  ou  80  pieds  de 
hauteur  dans  les  bons  terrains  ;  dans  les  mauvais  ,  il  reste  petit  et  se 
rabougrit  de  manière  à  être  méconnaissable.  Ses  rameaux  épineux 
le  rendent  propre  à  faire  des  baies;  son  bois  est  cassant,  jaunâtre, 
et  blanc  dans  une  variété  moins  estimée;  ses  feuilles  sont  ailées 
avec  impaire,  à  1 1 — x5  folioles  ovales,  entières,  très  -  appâtées 
des  bestiaux,  même  sèches;  ses  belles  fleurs  blanches,  fort  recher¬ 
chées  des  abeilles ,  disposées  en  grappes  pendantes ,  s’ouvrent  à  la  fin 
de  mai,  et  embaument  l’air  de  leur  odeur  de  fleurs  d’oranger ,  surtout 
le  soir  ;  on  les  dit  anti-spasmodiques,  et  on  en  prépare  un  sirop  agréa¬ 
ble  (Desfont. ,  Traité  des  arbres,  etc.,  II,  3o4)  ainsi  qu’une  liqueur  de 
table  (Bonafous  ,  Ann.  d’hort.,  IX,  168);  elles  produisent  une  gousse 
alongée,  comprimée,  à  dos  membraneux,  qui  renferme  des  graines, 


1  II  y  a  dans  le  Journal  de  pharmacie  (  1 ,  464  )  un  Robinia  cannabina , 
qu’on  dit  être  employé  comme  textile  au  cap  de  Bonne-Hspérance.  Nons  ne  con¬ 
naissons  pas  de  plante  de  ce  nom  dans  les  auteurs. 
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qu’à  la  Chine  on  met  confire  dans  le  fiel  de  bœuf,  et  qu’on  y  donne 
pour  rajeunir  (Grosier,  Descript.  de  la  Chine ,  1 ,  50^)  ;  non-seule¬ 
ment  on  peut  douter  de  cette  propriété ,  mais  qu’il  s’agisse  dans  ce 
passage  du  R.  pseudo-Acacia ,  L.,  d’autant  qu’on  y  dit  que  les 
fleurs  servent  à  teindre  en  jaune,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour 
cet  arbre,  puisque  les  siennes  sont  blanches.  Ces  fleurs,  qui  sont  très- 
abondantes  ,  sont  assez  bonnes  à  manger  étant  frites ,  comme  l’a  ex¬ 
périmenté  l’un  de  nous. 

L’écorce  du  faux  acacia  est  susceptible ,  étant  rouie  et  filce ,  de 
faire  des  cordages,  de  la  toile;  elle  est  sucrée  aû  goût  et  peut  être 
prise  pour  de  la  réglisse  par  les  e  u  fans  ;  mais  M .  Gen  dron ,  médecin  de 
Vendôme,  rapporte  que  des  écoliers  en  ayant  mangé,  trompés  par 
cette  douceur,  éprouvèrent  3  heures  après  du  malaise ,  de  l’envie  de 
dormir,  des  vomissemens ,  et  quelques-uns  de  légers  inouvemeus  con¬ 
vulsifs.  On  leur  fit  boire  du  thé  en  abondance ,  et  les  accidens  se  dis¬ 
sipèrent  [Ann.  clin,  de  Montp-,  XXIV,  68  ;  181 1).  Ce  praticien  se 
demande  si  on  ne  pourrait  pas  tirer  parti  de  cette  propriété  vomitive? 
il  s’élève  surtout  contre  l’assertion  de  Gilibert ,  qui  regarde  l’écorce 
et  les  racines  de  V Acacia,  comme  douces  et  sucrées  et  pouvant  rem¬ 
placer  la  réglisse. 

Ruckert  a  douné  l’analyse  chimique  des  feuilles  ,  des  fleurs  et  du 
bois  de  cet  arbre,  dont  les  économistes  vantaient  beaucoup  les  avanta¬ 
ges  il  y  a  3o  ou  /jo  ans,  de  sorte  qu’on  en  planta  partout ,  surtout  dans 
les  mauvais  terrains  où  on  prétendait  qu’il  venait  très-bien  ,  ce  qui  est 
une  erreur;  aussi  en  a-t-on  abandonné  la  culture  en  grand  aujourd’hui. 

Le  bois  jaune  de  l’acacia  ,  est  employé  à  divers  ouvrages  de  tour  ; 
il  prend  un  assez  beau  poli  et  est  assez  bien  veiné  au  centre  ; 
comme  il  est  lourd  et  compacte ,  il  est  d’un  bon  usage  pour  meu¬ 
bles,  etc.  On  assure  qu’on  peut  en  tirer  une  couleur  jaune;  Dans 
l’Amérique  septentrionale  on  s’en  sert  pour  les  constructions,  civiles 
et  navales. 


On  a  dans  les  jardins  une  variété  de  cet  arbre  ,  qu’on  appelle  Ro- 
linia  inermis.  Acacia  iner mis ,  Acacia  parasol ,  parce  qu’elle  est  saus 
épines  et  que  ses  branches  font  le  parasol. 


R.  viscosa.  Vent.  Cet  arbre ,  moins  élevé  que  le  précédent,  rap¬ 
porte  de  l’Amérique  septentrionale  par  Michaux  ,  est  cultivé  dans  les 
jardins  seulement ,  qu’il  orne  vers  le  mois  de  juillet  de  ses  belles 
fleurs  roses  ,  inodores  à  la  vérité.  Ses  jeunes  rameaux  offrent  une 
exsudation  gluante  considérable ,  qui  semble  secrétée  par  de  très- 
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petites  glandes  superficielles  ;  cette  matière  diffère  des  résines  parce 
qu’elle  est  peu  soluble  dans  l’alcool ,  mais  elle  se  dissout  très-bien 
dans  l’éther  ;  elle  n’a  ni  saveur,  ni  odeur,  et  s’unit  aux  graisses ,  aux 
huiles  ;  Vauquelin  la  regarde  comme  un  produit  particulier  (  Ann.de 
chim.,  XXVIII,  223);  cependant  M.  Chevallier  dit  positivement 
qu’on  en  peut  retirer  une  espèce  de  glu  ( Dict .  des  drogues  ,  III ,  i5). 
Les  petits  oiseaux  s’y  prennent  parfois. 

Ventenat  (E.-P.).  Note  sur  le  Robinia  viscosa  (  Bull,  de  la  soc.  philom.,  1 ,  161 ,  deuxième  partie). 

On  cultive  dans  les  jardins  le  Robinia  hispida y  L.;  le  R .  Alla — 
gana.  Pal.,  etc. 

Nicholson  donne  le  nom  de  faux  quinquina  à  un  Robinia?  qu’il 
nomme  ouehouhou. 

Boble,  Bobbe.  Noms  du  chêne,  Quercus  Robiir ,  dans  quelques  cantons  des  Py- 

ROBORANS  ,  roborantia,  de  robur,  force.  Ce  nom,  synonyme  de 
fortifians ,  est  celui  d’une  classe  de  médicamens  propres  à  ranimer, 
rétablir  ou  créer  les  forces  chez  les  sujets  où  elles  ont  diminué, 
cessé ,  ou  n’ont  point  encore  paru.  Tout  ce  qui  tend  à  ces  diver¬ 
ses  modifications  de  la  restauration  des  forces,  doit  être  rangé  parmi 
les  roborans.  Ainsi  le  bon  emploi  des  agens  hygiéniques  ,  tels  qu’un 
air  pur,  la  gymnastique ,  la  propreté ,  etc. ,  sont  des  fortifians.  Les 
plus  directs  sont  les  alimens  analeptiques,  féculens ,  gélatineux ,  etc., 
et  certains  médicamens. 

C’est  surtout  ceux  pris  dans  ce  dernier  ordre  qu’on  décore  du  nom 
de  roborans  par  excellence ,  bien  que  la  classe  alimentaire  fournisse 
les  plus  efficaces.  Le  roborant  ne  fait  que  solliciter  le  retour  des  for¬ 
ces  ;  les  organes  ne  sont  plus  malades ,  mais  ils  sont  faibles  ,  lariguis- 
sans  et  ont  besoin  d’être  ranimés ,  réfocillés.  Le  tonique  rétablit  l’ac¬ 
tion  normale  des  parties ,  provoque  leur  contractilité  insensible  ;  le 
fortifiant  leur  rend  les  forces  qui  leur  étaient  naturelles  ou  habi¬ 
tuelles  ;  l’excitant  ajoute  à  ces  dernières.  Ces  trois  sortes  de  médica¬ 
mens  se  nuancent,  comme  on  voit,  et  sont  réellement  distincts , 
quoique  voisins.  Les  roborans  agissent,  comme  les  toniques,  sans 
causer  d’action  immédiate  ,  sans  produire  de  sensation  actuelle  ;  le 
temps  est  nécessaire  pour  apprécier  le  résultat  de  leumaetion  ,  tandis 
que  les  excitans  provoquent  de  la  chaleur,  augmentent  de  suite  la 
vitalité  des  parties,  etc.  (voy.  Excitans ,  III,  ig5);  les  toniques 
sont  des  substances  inodores  ,  d’une  action  lente  et  qui  agissent  plus 
sur  les  tissus  que  sur  le  développement  des  forces, 

Tout  médicament  aromatique  qui  renferme  des  principes  amers  , 
de  l’extractif,  du  tannin ,  de  l’acide  gallique ,  etc. ,  quelles  qu'’en  soient 
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les  proportions ,  qu’ils  soient  combinés  ou  isolés ,  a  une  action  ro- 
borante ,  s’il  est  convenablement  administré. 

Il  y  a  des  fortifiaus  généraux ,  il  y  en  a  de  locaux  ou  partiels  ;  ainsi 
c’est  parfois  la  vue  ,  l’ouïe ,  etc.,  qui  sont  seulement  affaiblies  ;  d’au¬ 
tres  fois ,  c’est  tout  le  corps ,  comme  après  les  maladies ,  le  jeune 
prolongé  ,  les  excès  vénériens ,  etc. 

Scbeffel  (C.-E.).  Programma  do  fatis  medicamentorum  roborantium.  Gri*waldæ,  1745.,  ln-4.-r- 
Ludwig  (C.-T.).  Programma  de  usu  roborantium  in  cacochjrmid.  Ltpsiæ,  17^8  ^  in>4.  —  Bucchnpr 
(C.-T.).  Dis  s.  de  roborantium  differentiis  in  praxi ,  etc •  Resp.  Open.  Halæ,  1798  ,  in*4- 

RO  BS.  Nom  qui  vient  de  l’arabe  robub ,  qu’on  donne  au  suc  des 
fruits  des  végétaux  rapproché  en  consistance  de  miel  ;  celui  de  raisin 
s’appelle  sapa.  Ce  genre  de  médicament  est  à  peu  près  inusité  au¬ 
jourd’hui  ,  et  on  lui  préfère ,  avec  raison ,  les  extraits  ,  qui  se  conser¬ 
vent  mieux  à  cause  de  leur  plus  grande  consistance  ;  cependant  celui 
de  nerprun  se  prescrit  encore  quelquefois.  Il  y  a  des  robs  composés  ; 
tel  est  celui  dit  de  Laffccteuv ,  dit  aussi  anti-syphilitique ,  etc. 

Rob.UB.  Nom  arabe  d'une  composition  pharmaceutique ,  qui  est  le  Soi  des  officines, 

Rober.  Un  des  noms  du  chêne ,  Quercus  Rokur,  L.  (V,  585;. 

Rocaireue.  Nom  piemontais  du  guêpier  commun  ,  Merops  Apiaster ,  L. 

R  ocambole.  Nom  de  VAllium  Scorodoprasum ,  L.  (I,  1S6). 

Rocc.ei.la.  Voy.  Lichen  Roccella ,  L.  (III,  io5).  Dans  quelques  anciens  auteurs,  ou 

Roccelle.  Nom  français  du  genre  Roccella ,  démembrement  du  genre  Lichen.  l.e  II. 
tinctoria ,  Ach.,  est  le  Lichen  Roccella,  L.  (III,  io5). 

ROCESTER.  Eau  minérale  qui  contient,  d’après  l’analyse  de 
M.  Hemming,  de  l’acide  carbonique,  des  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  fer,  et  du  sulfate  de  magnésie  ( Dict .  des  sc.  méd., 
XLIX,  70). 

RGCHECORBON  (Indre-et-Loire).  Cette  eau,  très-estimée  des 
médecins  du  pays,  a  été  analysée  par  M.  Margueron  jeune,  phar¬ 
macien  à  Tours ,  qui  l’a  prise  dans  les  fontaines  de  Touvois,  Descar¬ 
tes  ,  des  Poitevins  et  de  la  petite  Moussardière.  Un  litre  lui  a  donné 
seulement  1  grain  de  carbonate  de  chaux ,  1  grain  d’alumine  ,  silice 
et  magnésie  ,  et  quelques  atomes  de  matière  organique  ;  mais  beau¬ 
coup  d’air  atmosphérique  et  surtout  d’oxygène ,  source  probable  de 
leur  efficacité  {Journ.  de  chiiri.  méd.,  III .  97  ;  et  Journ.  de  pharm., 
XIII,  27). 

ROCHE-POUZAY  ou  LA  ROCHE-POSAY.  Petite  ville  de  France 
(dép.  de  là  Vienne),  à  5  lieues  e.  de  Chatellerault ,  près  de  laquelle 
sont3sources  (Carrère,  Cal.,  etc.,  456,  dit  4)  d’eau  sulfureuse  froide, 
qui  jaillissent  dans  des  bassins  peu  distans  les  uns  des  autres.  Elles 
sont  usitées  en  boisson  (un  verre  à.  une  pinte  r/a.),  en  bain  qu’il  faut 
chauffer ,  en  douches ,  en  lotion;  la  première,  d’après  M.  Martin,  dans 
les  affections  cutanées  (affections  où  leurs  boues  sont  aussi  employées 
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en  cataplasmes),  les  engorgemens  viscéraux,  les  scrofules,  l’hypo- 
cbondrie  ;  la  2',  contre  la  colique  néphrétique  et  la  couperose  ;  la  3e, 
dans  les  cas  d’aménorrhée ,  de  chlorose  ,  d’ictère  et  d’hémorrhoïdes  : 
il  les  dit  contre-indiquées  dans  les  affections  de  la  poitrine.  Mais 
leur  action  n’a  été  jusqu’ici  qu’imparfaitement  étudiée.  En  1820, 
jo  personnes  seulement  les  ont  fréquentées  :  on  y  a  construit  depuis 
peu  d’années  un  hôpital  militaire.  Le  docteur  Joslé  a  obtepu  d’une 
livre  de  ces  eaux:  sulfate  de  chaux ,  10  à  12  grains;  carbonate  de 
chaux  ,  j  à  8  ;  c.  de  magnésie  ,  1  ;  muriate  de  soude  ,  1  1/2  ;  gaz  hy¬ 
drogène  sulfuré ,  8  pouces  cubes.  On  les  imite  dans  nos  établissemens 
d’eaux  artificielles  :  c’est ,  avec  celles  d’Enghien  et  du  Briou ,  les 
seules  eaux  sulfureuses  froides  connues  en  France. 


Bocheraie.  Un  des  noms  do  biset ,  Columba  Livta ,  L. 

Bocka.  Hom  suédois  de  la  raie  bouclée ,  Raiaclavata,  L. 

Bockenboi.len.  Un  des  noms  allemands  de  VAUium  Scorodoprasum ,  L. 

Bocou ,  Bocouteb.  Noms  américains  du  Bixa  Orellana ,  L.,  nommé  aussi  Rocu. 
Bocumbol.  Nom  anglais  de  VAllium  Scorodoprasum ,  L. 

Bon  F1NGERHAT.  Nom  danois  de  la  digitale  pourprée,  Digilalis  purpurea ,  L. 

—  KAMMEN.  Nom  islandais  du  Cachalot  Macrocéphale. 

Rodât.  Un  des  noms  suédois  du  hareng,  Clupea  Harengus  ,  L. 

Boddvr.  Nom  norwégien  du  cerf ,  Cervus  Elaphus,  L. 

RODENBACH,  en  Westphalie,  cercle  de  Mulheim.  Il  y  existe 
des  eaux  ferrugineuses  d’une  faible  importance  ,  mentionnées  parE. 
Osann  ,  dans  sa  Revue  d  s  sources  médicinales  de  Prusse. 

RODENBERG  (Eaux  inin.  de).  Elles  ne  nous  sont  connues  que 
par  le  titre  des  ouvrages  suivans  : 

Ziegler  (C  -J.-A.).  Courte  desc»  des  eaux  min.  de  Rodenberg  (en  allemand).  1743,  in -4-  — Müncli- 
ltausen.  Ueber  die  asphaltischen  Sckwefelquellen  bej  Rodenberg  (  Schriften  der  Berliner  Gesellsch . 
Naturforsck  Freunde  ,  III,  406  ). 

Rodia.  Nom  grec  moderne  du  grenadier,  Punica  Granalum ,  L. 

Roding.  Un  des  noms  suédois  de  l’ombre.  Voy.  Je  genre  Salmo. 

Rodiola^  Nom  italien  du  Sedum  Rhodiola ,  DC. 

Rodkàl.  Nom  que  porte  en  Suède  le  chou  rouge.  Voy.  Brassica  (I,  662). 

Rodling,  Roedling.  Noms  allemands  de  l 'Jgaricus  dèliciosus,  L.  (ï,  io4). 
Rododaphne  pour  Rhododaphne.  Voy.  ce  mot. 

Rodonello.  Nom  espagnol  du  blé  de  miracle  ,  Triticum  compositum ,  L. 
Rodroo-pam. Nom  indien  du  Coluber  gramineus ,  Sb.,  espèce  de  vipère. 

Roe,  Roe-deer.  Noms  anglais  du  chevreuil,  Cervus  Capreolus ,  L. 

Roeckel.  Voy.  à  l’article  Pleuronecles  Hippoglossus ,  L.  (V,  371). 

Rœd  roee.  Un  des  noms  danois  du  rosier  à  cent  feuilles ,  Rosa  centifolia,  L. 

—  STEENBROEK.  Nom  danois  de  la  filipendule ,  Spiræa  Filipenduta ,  L. 
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Roeda  winboer  ,  Boede  bibs.  Noms  suédois  et  danois  du  Ribes  rubrum ,  L. 

Roedgal.  Nom  suédois  du  Bol  d’Arménie. 

Roedki.ever  ,  Roedkoepung.  Noms  danois  et  suédois  du  Trifolium  pratense,L. 
Roedloek.  Nom  suédois  de  l’ognon,  AUium  Cepa,  L. 

.  Roeekaka.  Nom  suédois  de  la  Noix  ■vomique. 

Roefrumpa.  Nom  suédois  de  1  ’Equiselum  arvense,  L. 

Roeg.  Nom  suédois  du  seigle,  Secale  cereale,  L. 

Roehrencassie.  Nom  allemand  du  cannefioier,  Cas  sia  Fislula ,  L. 

Roeknesva.  Nom  suédois  de  la  persicaire ,  Polygonnm  Persicaria,  L. 

Roellike.  ün  des  noms  danois  de  la  millefeuille  ,  Achillea  Millefolium ,  L. 
Roemische  chamille.  Nom  allemand  de  la  camomille  romaine  ,  Anthémis  nobilis,  L. 
Roemischer.  L’un  des  noms  allemands  de  l'absinthe  pontique ,  Arlemisia  pontica,  L. 
Roenm.  Nom  suédois  du  sorbier  des  oiseaux,  Sorbus  Aucuparia  ,  L. 

Roer-DRUN.  Nom  suédois  du  butor,  Ardea  Slellaris,  L. 

Roerre.  Ancien  nom  présumé  être  celui  de  la  dentelaire  ,  P  lumbago  curopœa,  L. 
Roethebsteis.  Nom  allemand  du  Rubricafabnlis  des  Lalins  ,  selon  Matthiole. 
Roettika.  Nom  suédois  du  radis ,  Raphanus  salivas ,  L. 

R oetti arroser.  Nom  suédois  de  la  rose  de  Provins ,  Dosa  gallica ,  L. 

Roet.  Nom  brame  de  VAsclepias  gigantea ,  L.  (I,  466). 

Rofloch.  Nom  du  Cjranella  capensis,  L.  (H,  52g),  au  Cap. 

Rog.  Nom  hollandais  du  seigle,  Secale  cereale ,  L. 

—  ieleni.  Nom  portugais  du  bois  de  cerf.  Voy.  Cervus  Elnphus,  L. 

Rogaliza.  Nom  espagnol  de  la  réglisse,  Glycyrrhiza  glabra,  L. 

Rogga.  Nom  du  seigle,  Secale  cereale ,  L.,  dans  Pline. 

Roggen.  Nom  allemand  du  seigle ,  Secale  cereale ,  L. 

Rogne.  Un  des  noms  de  la  cuscute,  Cuscuta  europœa-,  L.  (U,  527). 

Rognons  de  musc.  Voy.  Mus  zibeticas,  Gmel.  (IV,  5t9). 

Rorel.  Un  des  noms  du  Sang-dragon  N oy.  ce  mot. 

ROHITSCH  (Eaux  min.  de),  en  Styrie.  Le  professeur  Vest  de  Go- 
rice  ,  qui  a  analysé ,  en  1821,  la  principale  source,  usitée  en  boisson, 
y  a  trouvé  pour  2,007  onces  1/2  (?):  sulfate  de  soude,  8,7  ;  carbonate 
de  soude  ,  2,3  ;  hydrochlorate  de  soude  ,  0,2  ;  carbonate  de  chaux  , 
23,7  ?  prolocarbonate  de  fer,  i,3;  enfin  104  pouces  cubes  de  Vienne 
de  gaz  acide  carbonique  ,  ce  qui  ferait,  dit-on,  près  de  3  fois  son  vo¬ 
lume,  et  la  rendrait ,  si  cela  est  exact,  la  plus  gazeuse  des  eaux  miné¬ 
rales  connues.  Ces  eaux  sont  probablement  les  mêmes  que  celles  de 
Roitsch  (VI  ,106). 

lu  employer  (en  allemand).  Gorice ,  .826,  in-8  (121  p.). 

Rohob.  Synonyme  arabe  de  Rob . 

Rohr-dohmei.  Nom  allemànd  du  butor,  Ardea  Slellaris,  h. 

—  H  XJ UN.  Nom  de  la  Poule  d’Eau  en  Allemagne. 

Rohun.  Nom  bengale  du  Swieteniafebrifuga,  Rozb. 

Roi  des  fleurs.  Nom  de  la  pivoine  en  arbre ,  à  la  Chine. 

—  des  métaux.  Un  des  noms  de  l’Or,  regardé  comme  le  métal  par  excellence. 

—  des  végétaux.  Un  des  noms  du  cocotier.  Cocos  nucifera,  L.  (If,  340). 

Roie  fEaux  min.  de).  Voy,  Raye. 

ROISDORF  ou  ROESDORF.  A  l’entrée  de  ce  village,  situé  à 
une  lieue  de  Bonn  et  4  de  Cologne ,  dans  le  duché  du  Bas-Rhin  ,  est 
une  source  minérale  froide ,  très-gazeuse  et  saline ,  connue  aussi  sous 
le  nom  à’alfler,  et  qui  parait  avoir  été  connue  des  Romains  :  une 
autre  source  jeu  distante  est  trop  ferrugineuse  pour  être  employée. 
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La  première  j  sujet  en  1774  d’une  dissertation  latine  du  docteur 
Kauhlèn  ,  a  été  analysée  ,  presque  simultanément  en  i8i3,  parVau- 
quelin  et  F.  Pelazzi  {Ann.  dechim.,  LXXXVII ,  109),  et  l’a  été  de 
nouveau,  en  1825  ,  par  le  docteur  G.  Bischoff,  dont  l’annee  suivante 
M.  Robinet  a  fait  connaître  en  France  le  travail ,  et  qui  y  a  trouvé  : 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique  (une  fois  i/3  son  volume); 
de  l’azote;  du  sous-carbonate  de  soude  (6  grains  par  livre);  du  mu— 
riale  de  soude  (i4  gr.  1/2)  et  du  sulfate  de  soude  ;  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  du  sous-carbonate  de  fer,  des  traces  de  manga¬ 
nèse,  de  la  silice,  un  sel  de  potasse  indéterminé,  enfin  un  peu  de 
phosphate  de  soude  ( Journ .  de  chim.  méd.,  III,  SqS).  Cette  eau, 
d’un  usage  fort  agréable ,  est  employée  en  boisson ,  contre  les  affec¬ 
tions  des  organes  digestifs  et  urinaires,  dans  les  mêmes  cas  et  de  la 
même  manière  que  l’eau  de  Sellz ,  avec  laquelle  elle  offre  une  cortîpo- 
sition  presque  identique.  On  l’administre  aussi  contre  les  constipa¬ 
tions  habituelles  ,  les  engorgemens  glanduleux  ,  la  phthisie  même , 
etc.  Peu  usitée  sur  les  lieux ,  elle  est  exportée  en  abondance ,  et 
résiste,  dit-on,  sans  s’altérer,  aux  voyages  les  plus  lointains. 

ROITSCH ,  en  Styrie.  On  trouve  dans  les  mélanges  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature  (Dec.  2.  A.  5  ,  1686  ,  p.  441  >  A.  7  , 
1688,  p.  i36;  et  Dec.  3.  A.  1,  1694,  p-  118),  trois  observations, 
de  J. -B.  Gründel ,  A.  Lebenwaldt  et  M.  Gerbez  ,  sur  Futilité  de  ces 
eaux  gazeuses  [de  acidulcirum  Roilscliensiiim)  contre  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  un  vomissement  rebelle  et  un  cas  de  colique  bilieuse.. 
Vpy.  Rohitsch  (VI,  iô5). 

JRoka.  Arbre  d’Arabie,  qui  paraît  être  le  Trichilia  emetica ,  Vahl. 

Rokette.  Rom  hollandais  de  la  roquette,  Brassica  Eruca .  L. 

Kokke,  Iîokkf.t..  Noms  de  la  raie  boucle'e ,  Baia  clavata ,  L.,  en  Danemarck. 

RofcÂ.  Nom  de  la  tourterelle,  C6lumha  Turtur ,  L. 

ROLLEVILLE.  Paroisse  du  pays  de  Caux,  où  se  trouve  une  source 
minérale  froide  qu’on  croit  ferrugineuse  (Carrère  ,  Cat.,  etc.,5o4)- 

Romaine.  Rom  d’une  variété  du  Lac.luca  saliva,  L.  (IV,  il). 

Roman.  Un  des  noms  arabes  du  grenadier,  P, inica  Granalmh ,  L. 

—  CAMOMII.E.  Nom  anglais  de  la  camomille  romaine  ,  Anthémis  nobilis.L-  • 

—  wosMwbon.  Nom  anglais  de  l’absiuthe  pontique ,  Artemisia  pontica ,  L. 

Romanion.  Nom  provençal  du  romarin ,  Bosmarinus  officinal is,  h. 

Romahin.  Nom  français  du  Bosmarinus officinalis ,  L.  Voy.  Bosmarinus. 

—  DE  Bohème.  Ledum palustre ,  L.  (IV,  82).  : 

Romaza.  Nom  espagnol  de  la  racine  du  Bnmex  alpinus,  L. 

ROME.  Capitale  de  l’État  de  l’Église.  A  4  lieues  1  /2  de  cette  ville, 
entre  le  Rio  Albano  et  le  ruisseau  dit  acqua  acetosa,  est  un  courant 
de  lave  ,  découvert  par  M.  Riccioli  ;  près  de  ce  ruisseau  d’acqua  ace¬ 
tosa,  sort  une  source  minérale,  qui  a  probablement  donné  son  nom 
au  ruisseau  ;  elle  est  froide  et  dépose  d’abondantes  incrustations  cal¬ 
caires.  Elle  a  fourni  par  livre ,  au  professeur  P.  Carpi  :  acide  carboni-, 
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que  ,  x 2,309  Pouces  cubes;  sous-carbonate  de  soude  ,  7  grains  704  ; 
hydrochlorate  de  soude  ,  o,665;  nitrate  et  bydrocblorate  de  chaux  et 
de  magnésie ,  2,279  ’  su^ate  de  soude ,  0,804  ;  s.  de  magnésie , 
o,8g5  ;  carbonate  de  chaux ,  4,4®°  ;  oxyde  de  fer  et  d’alumine,  o,3oo; 
sulfate  de  chaux,  0,160  ;  silicate  de  fer,  0,120  ( Giornale  arcadico , 
XLI  ;  1829  :  voy.  la  Revue  des ann.  des  sc.  nat.,  1829;  p.  1 33).  J. -A. 
Nollet  a  parlé ,  dans  les  Mémoires  de  V académie  des  sciences  de  Pa¬ 
ris  (1750,  hist.,  p.  7,  mém.  p.  62),  des  sources  d’eau  soufrée  des 
environs  de  Rome.  On  trouve  aussi  dans  les  éphémérides  de  l’acadé¬ 
mie  des  curieux  de  la  nature  (cent.  7  et  8 ,  append.,  p.  129),  une 
Relatio  de  serpentum  anlro  salutifero  Romano  ,  caverne  naturelle  près 
de  la  ville  de  Sasso ,  à  20  milles  de  Rome.  Quant  à  Vacqua  acetosa, 
elle  est  fort  usitée  des  habitans  de  Rome ,  et  criée  dans  les  rues  par 
des  porteurs ,  comme  l’eau  de  la  Seine  à  Paris. 

RomeirA.  Nom  portugais  du  grenadier,  P, mica  Granalum,  L.  (V,  538). 

Romep.O.  Nom  espagnol  du  romarin  ,  Rosmarinus  afficinalis ,  L. 

de  la  camomille  romaine,  Anthémis  nobilis  ,  L. 

Romisch.  Nom  polonais  du  Parus  pendutinus ,  L. 

Rombt-pierre.  Un  des  noms  de  la  saxifrage.  Voy.  Saxifraga.' 

Ronas.  Nom  d’une  racine  de  Perse  ,  qui  sert  à  teindre  en  rouge  , 
d’après  Lémery  (Dict.,656).  Serait-ce  la  garance?  Quelques  auteurs 
disent  que  ce  nom  indique  à  la  Chine  une  espèce  de  fausse  squinc. 
Voyez  Smilax. 

Ronbonhi.  Un  des  noms  helges  du  faux  narcisse,  Narcissus  pseudo-Narcissus ,  L. 

Ronce.  Nom  français  du  Raia  Rubus ,  £  ,  espèce  de  poisson. 

.Ronce, (végétai,).  Voy.  Rubus. 

RONCEVAUX.  Hameau  de  France,  près  du  village  de  Davayé  , 
dans  le  Maçonnais,  où  M.  F.-L.  de  Lamartine  ( Compte  rendu  des 
trar.  de  la  . soc.  de  Mâcon,  pour  1824,  p-  70)  a  trouvé  une  source 
ferrugineuse,  usitée ,  des  habitans  seulement ,  contre  la  dyspepsie. 

Roncuas.  Nom  du  lagopède,  Telrao  Lagnpus,  L.,  cher  les  Grisons. 

Rosn.  Un  des  noms  français  du  Telraodon  Ma  la.  L. 

Ronda.  Un  des  noms  de  la  rue,  Ruta gravealeas ,  L. 

Rondbeamge  mai.uwe.  Nom  hollandais  de  la  pelile  mauve ,  Mais  a  rotundifolia .  L. 

Rondelle.  Un  des  noms  de'  VAsarum  curopæum,  L.  (1, 463). 

RondëlleîTE,  Rondete.  Noms  du  lierre  terrestre',  Glechoma  hederacea,  L. 

Rond.ee,  Un  des  noms  de  VAreug  saccharifera  ,  Labill.  (I,  395). 

Rondote.  Un  des  noms  dn  lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea,  h.  (ÎII,  38o). 

RONGEURS.  Ordre  de  Mammifères ,  pourvus  en  avant  de  deux 
longues  dents  incisives  (  Glires  de  Linné),  auquel  appartiennent  les 
genres  Castor,  Mus,  Sciuriis,  Hjstrix ,  Lepus  et  Caria  (voy.  ces 
mots),  la  plupart  de  peu  d’importance  alimentaire  ou  thérapeutique. 
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Rongoa.  Nom  que  les  nouveaux  Zélandais  donnent  aux  plantes 
confortantes  dont  ils  boivent  le  suc  dans  leurs  maladies  (Lesson, 
Buffon  continué,  II,  325). 

RONNEBOURG,  à  2  lieues  de  Géra.  On  y  indique  des  eaux  mi¬ 
nérales  ferrugineuses. 

RONNEBY,  dans  la  province  de  Bleking  en  Suède.'  Il  y  existe 
une  source  minérale  très-fréquentée ,  dit-on  ,  où  J.  Berzelius  a  trouvé 
(Mém.  de  ta  soc.  roy.  de  Suède),  pOur  mille  parties  :  protosulfate 
de  fer,  1,0686  ;  p.  s.  de  manganèse,  0,0260;  sulfate  de  zinc,  0,01 33; 
s.  de  chaux,  0,3705  ;  Si  de  magnésie,  0.1716;  s.  d’ammoniaque, 
0,2126;  s.  de  soude,  0,4790;  s.  de  potasse,  o,o433  ;  chlorite  d’a¬ 
luminium,  o,o23o;  silice,  0,1  i5i  (Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac, 
XXII,  .28). 

RONY,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Néograd.  P.  Kitaibel  ( Hydrogr . 
Hungariœ,  Pest,  1829,  in-8°,  2  vol.)  y  indique  une  source  minérale. 

Boo  toops  alant.  Nom  hollandais  de  V Initia  djsenlerica ,  L. 

Roode  steenbreck.  Nom  hollandais  de  la  filipendule ,  S  pirata  Ftlipemlula ,  L.  , 

Roodkruip.  Nom  hollandais  du  P  lumbago  europœa  ,  L. 

Roomie  mustiki.  Nom  tamoul  du  Mastic. 

Roomschexamill.  Nom  hollandais  de  la  camomille  romaine.  Anthémis  nobilis  .  L. 

Root  zandeehout.  Nom  hollandais  du  Santal  rouge. 

ROQUECOURBE.  Village  de  France,  en  Languedoc,  à  uue 
lieue  et  demie  de  Caslres ,  près  duquel  est  une  source  froide ,  appelée 
de  Siloé,  que  Pujol  dit  martiale  (Carrère,  Cat.,  etc.,  4g2)- 

ROQUETAILLADE.  Village  de  France  dans  le  Rouergue ,  à  3 
lieues  et  demie  de  Milhaud  ,  où  Carrère  (  Cat.,  etc.,  5l2)  indique 
une  source  minérale  froide. 

Roqüette.  Nom  de  la  petite  perdrix  grise  en  Normandie.  Vuy.  Telrao. 

—  ,  Roquette  cdetitée.  Roquette  des  jardins.  Brassica  Eruca ,  L.  (I,66z). 

—  BATARDE.  Réséda  lutea ,  L. 

—  (FAUSSE).  Sisymbrium  tenuifolium ,  L. 

Roraï.  Nom  illvrien  du  martinet  noir ,  Hirundo  Apus ,  L. 

Roreula,  Rorida.  Noms  du  Oroseral II,  689).  . 

Ros.  Synonyme  latin  de  rosée.  Le  Ros  vitrioli  s.  sulphuris  s. 
•vitrioli  volatilis  des  anciens  chimistes ,  était  de  l’acide  sulfurique 
très-affaibli ,  obtenu  par  distillation  du  sulfate  de  fer. 

Ros  solis.  Rosée  du  soleil.  Un  des  noms  du  Drosera  (II,  689). 

Rosa.  Nom  russe  de  la  rose  à  cent  feuilles  ,  Rusa  centifolia  ,?L. 

ROSA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  nom¬ 
breuse  de  l’Icosaudrie  polygynie,  renommée  pour  la  beauté  et  le  par¬ 
fum  de  ses  fleurs ,  chantées  de  tous  temps  parles  poètes  :  les  végétaux 
qu’il  renferme  appartiennent  tous  à  l’ancien  monde.  En  Europe  il* 
croissent  dans  les  haies  ,  les  bois ,  où  ils  ont  des  fleurs  simples;  plu- 
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sieurs  belles  espèces  sont  cultivées  avec  profusion  dans  les  jardins  où 
leurs  fleurs  doublent  avec  facilité.  Le  nom  de  rose  vient  du  grec  poâov, 
qu’elle  portait  chez  ce  peuple. 

Le  nombre  des  espèces  du  genre  rosier  est  aujourd’hui  considéra¬ 
ble;  les  variétés  s’y  comptent  par  centaines,  à  tel  point  qu’il  devient 
impossible  au  plus  savant  botaniste  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ce 
dédale  inextricable,  et  qu’à  peine  peut-on  y  établir  des  grouppes 
principaux.  Aussi  Linné  n’étail-il  pas  éloigné  de  croire  qu’il  n’y  avait 
qu’une  espèce  de  rose ,  variable  à  l’infini.  Cette  polymorphie  est 
le  résultat  d’une  longue  culture  et  de  l’hybridité  naturelle  ou  artifi¬ 
cielle  de  ces  plantes. 

Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  aiguillonnés,  à  rameaux  lisses,  verts 
ou  glauques  sur  les  pousses  annuelles  :  la  racine  et  le  bois  ne  sont 
guère  employés  que  comme  chauffage;  les  jets  vigoureux  du  Rosa 
Eglanteria ,  L.,  ou  d’autres  espèces  sauvages  servent  de  sujets  pour  y 
greffer  de  belles  variétés.  Les  tiges  et  les  rameaux  des  rosiers  sont 
plus  ou  moins  chargés  d’aiguillons,  qui  causent  de  vives  piqûres  et 
semblent  défendre  les  fleurs  qu’ils  entourent  ;  de  là ,  le  proverbe 
pas  de  Roses  sans  épines ,  que  le  seul  Rosa  alpina,  L.  fait  mentir. 

Les  feuilles  des  rosiers  sont  ailées  avec  impaire  ,  à  folioles  simples, 
ovales,  alternes,  à  dentelures  simples  ou  doubles,  parfois  glandu¬ 
leuses  en  dessous  et  sur  les  bords  ;  elles  sont  en  général  inodores,  si  ce 
n’est  ces  dernières,  telles  que  celles  du  Rosa  rubiginosa,  L.,  qui  offre 
l’odeur  de  pommes  de  reinette  étant  froissées  entre  les  doigts. 

Les  fleurs  des  rosiers  offrent  au  plus  haut  degré  tout  ce  qui  peut 
charmer  la  vue  et  l’odorat  ;  c’est  à  bon  droit  qu’on  a  nommé  la  rose 
la  reine  des  fleurs  ;  le  parfum  qui  s’en  exhale  récrée  le  cerveau;  sa 
forme  agréable  charme  les  yeux ,  ainsi  que  sa  couleur  charmante  ; 
ces  trois  qualités  sont  nuancées  de  mille  manières  et  offrent  des  jouis¬ 
sances  ineffables  aux  horticulteurs  et  aux  dames  ,  dont  les  roses  sont 
le  plus  bel  ornement. 

Le  Rosa  damascena ,  Ait. ,  ou  rose  des  4  saisons,  et  ses  variétés ,  est 
celle  qui  offre  l’odeur  la  plus  suave  ;  le  Rosa  cenlifolia ,  celle  dont 
les  formes  sont  les  plus  belles  On  sèche  les  pétales  de  rose  pour  en 
faire  des  sachets  odorans  qu’on  place  dans  le  linge  pour  le  parfumer; 
on  fait  avec  ces  pétales  des  eaux  de  senteur,  des  liqueurs  de  table,  etc., 
tics  poudres  aromatiques.  La  rose  est  un  des  trésors  de  l’art  du  parfu- 

Quelques  espèces  de  roses  méritent  d’être  spécialement  distinguées 
sous  le  rapport  de  leur  emploi  économique  ou  médical  ;  telles  sont 
les  suivantes. 

R.  cenlifolia  ,  L.  Nous  avons 


dit  que  c’était  elle  qui  présentait  les 
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plus  belles  fleurs  ;  ruais  elles  sont  moins  odorantes  que  celles  du  R. 
damascena,  Ait.  C’est  une  de  celles  qu’on  emploie  comme  rose  pâle, 
mais  moins  fréquemment  que  la  suivante. 

R.  damascena,  Ait.;  jR.  semperflorens ,  Desf.;  II.  bifera  de  Per- 
soon  ,  rose  de  Damas ,  rose  des  quatre  saisons.  C’est  avec  ses  pétales 
qu’on  prépare  l’eau  distillée  de  roses  ,  dont  on  fait  un  si  grand  em¬ 
ploi  dans  les  ophthalmies ,  pour  aromatiser  le  cérat  de  Galien  , 
pour  préparer  l’onguent  rosat,  le  sucre  rosat,  etc.;  on  en  confec¬ 
tionne  une  conserve,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  en  mélangeant  leur  pou¬ 
dre  avec  une  suffisante  quantité  de  sucre.  C’est  encore  avec  les  pétales 
de  celte  même  rose  ,  qui  est  la  rose  pâle ,  rosa  pallida  des  officines 
(Journ.  depharm II,  448),  qu’on  fait  le  sirop  qui  porte  son  nom,  si 
cher  à  Guy  Patin,  et  celui  qui  est  appelé  sirop  de  rose  pâle  composé;  on 
prescrit  le  premier  comme  laxatif  àla  dose  d'une  once  ou  deux ,  et  on 
le  donne  surtout  aux  enfans  ,  le  second  comme  purgatif ,  à  cause  du 
séné,  etc.,  qui  fait  partie  de  sa  formule  en  quantité  assezforte.  Au  de¬ 
meurant,  sous  ce  nom  de  roses  pâles ,  on  emploie  les  fleurs  de  diffé¬ 
rentes  espèces  de  ce  genre  ;  il  y  a  des  formulaires  où  on  indique  celles 
du  R.  centifolia,  L.,  comme  à  Madrid,  à  Lisbonne,  à  Amsterdam, 
etc.;  dans  le  midi  de  la  France  on  donne  ce  nom  aux  fleurs  du  R. 
moschata  ,  Ait.,  qui  sont  plus  purgatives.  Il  paraît  d’ailleurs  que 
toutes  ces  roses  appelées  pâles ,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  fleur, 
comparée  avec  celle  du  R.  gallica,  L.  ou  rose  de  Provins,  ont  des 
propriétés  semblables,  et  peuvent  être  substituées  les  unes  aux  autres 
sans  inconvénient.  C’est  surtout  à  Puteaux  près  Paris  que,  chez  nous, 
on  cultive  le  R.  damascena ,  ce  qui  a  fait  appeler  cette  espèce  rose 
de  Puteaux  ;  on  en  fait,  dans  la  saison ,  un  grand  commerce. 

On  emploie  aussi  comme  rose  pâle ,  les  fleurs  du  Rosa  canina ,  L. , 
ainsi  que  celles  de  plusieurs  roses  champêtres;  elle  est  ainsi  nommée 
de  l’emploi  qu’on  a  fait  de  sa  racine  contre  la  rage  (emploi  qui 
vient  d’être  proposé  de  nouveau  par  un  particulier  qui  dit  connaître 
quarante  cas  de  guérison  de  cette  maladie  par  ce  moyen  :  Acad.  roy. 
de  mèd.,  a3  avril  i832),  et  non  du  mépris  qu’on  en  fait  à  cause  du 
peu  d’apparence  de  ses  fleurs,  ainsi  que  le  dit  Theïs.  M.  Loiseleur 
Deslongchamps  a  trouvé  qu’à  la  dose  de  20  à  48  grains  en  poudre, 
elles  purgeaient  de  1  à6fois  {Des  succédanés ,  etc.,  p.  ■jô).  Mais  c’est 
surtout  avec  leur  fruit,  connu  sous  le  nom  de  cynorrhodon ,  qu’on 
prépare  une  sorte  de  conserve  nommée  conserve  de  cynorrhodon.  Ce 
péricarpe  qui  est ,  à  sa  maturité,  ovoïde ,  sucré ,  luisant ,  n’est  que  le 
calice  devenu  succulent,  mou  ,  de  couleur  rougeâtre  en  dehors,  jau¬ 
nâtre  en  dedans;  on  le  pulpe  et  on  le  passe  à  travers  un  tamis,  pour 
en  séparer  les  semences ,  etc.;  on  le  choisit  un  peu  avant  sa  matu- 
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rite  pour  que  le  médicament  soit  plus  astringent ,  car  il  contient  alors 
plus  d’acide  et  moins  de  sucre.  On  donne  cette  préparation  dans  la 
diarrhée ,  l’affaiblissement  intestinal ,  etc.  On  l’a  aussi  conseillée  au¬ 
trefois  contre  la  rage.  Lorsque  la  gelée  a  passé  sur  les  fruits  des  ro¬ 
siers,  ils  sont  susceptibles  de  devenir  alimentaires,  surtout  ceux  qui 
sont  volumineux,  comme  celui  du  R.  'uillosa,  L.,  que  les  enfans 
mangent,  dans  quelques  cantons  de  la  F  rance,  à  l’instar  despruneaux. 
M.  Bellangé  rapporte  qu’en  Perse  il  y  a  une  espèce  de  rosier  dont  le 
fruit  devient  si  agréable  qu’on  le  sert  sur  les  tables  {Bull,  des  sc. 
nat.,  Férussac  ,  XIX,  226). 

Les  cynorrhodons  ont  été  analysés  parM.  Bilz  {Journ.  de  pharm. 
de  Trommsdorf, 'NWl,  63),  quiy  atrouvé  :  unehuile  volatile,  une  huile 
grasse,  du  tannin,  du  sucre  incristallisable,  de  la  myricine,  une  résine 
solide,  une  résine  molle ,  de  la  fibre ,  de  l’albumine ,  de  la  gomme ,  de 
l’acidecilrique,  de  l’acide  malique,  des  sels,  etc.  Il  pense  qu’ils  doivent 
leur  couleur  à  la  résine  seule  ;  leur  brillant  à  la  résine  unie  à  la  my¬ 
ricine  et  à  l’albumine  ;  leur  odeur  à  l’huile  volatile  ;  leur  saveur  aux 
acides  citrique ,  malique ,  au  sucre  et  à  de  l’huile  volatile ,  etc. 
( Dict .  des  drogues ,  IV,  440- 

On  sépare  des  fruits  des  rosiers  les  semences ,  qui  sont  pariétales  , 
c’est-à-dire  adhérentes  au  calice,  et  qui  portent  des  poils  velus-pi- 
quans  ;  cette  séparation,  assez  facile  dans  les  fruits  non  mûrs ,  le  de¬ 
vient  assez  peu  après  leur  complète  maturité.  M.  Bryant  ( Faune  méd., 
II,  128)  a  conseillé  d’employer  ces  soies  à  l’intérieur  comme  vermi¬ 
fuge  ,  à  l’instar  de  celles  des  gousses  du  Dolichos  (voy.  ce  mot,  II  , 
667).  C’est  à  la  propriété  de  cette  bourre  de  s’attacher  à  la  peau 
qu’on  doit  le  nom  de  gratte-cul ,  que  porte  ce  fruit ,  d’après  Ménage  , 
parce  qu’on  faisait  la  plaisanterie  d’en  mettre  dans  les  lits.  On  pour¬ 
rait  peut-être  administrer  de  même  les  aiguillons  fins  qui  sont  sur 
certaines  espèces  de  rosiers ,  et  les  poils  glanduleux  du  Rosamuscosa. 

On  observe  parfois  sur  les  rosiers  une  production  d’insecte  appe¬ 
lée  lédéguar,  dont  nous  avons  parlé,  tome  I,  p.  556  (voy.  Flore 
médicale,  III,  f.  i54). 

On  obtient ,  par  la  distillation  des  fleurs  du  Rosa  mosekata,  Ait. 
et  du  Rosa  cinnamomea,  L.,  une  eau  chargée  d’une  huile  essentielle 
que  l’on  recueille  et  qui  est  en  grande  partie  concrète  ;  c’est  surtout 
dans  l’orient,  en  Barbarie  et  en  Perse,  etc.,  où  ces  fleurs  sont  plus  aro¬ 
matiques  que  chez  nous,  qu’on  prépare  cette  essence,  appelée  souvent 
beurre  de  rose,  à  cause  de  sa  consistance ,  qu’on  extrait  aussi  à  l’aide 
d’infusion  à  froid  dans  l’huile  d’olive.  On  en  fait  dans  ces  contrées 
un  grand  commerce  pour  la  consommation  des  sérails;  on  en  donne 
en  cadeau  ,  etc.  La  plus  estimée  est  celle  de  Chiraz  ,  où  elle  est  con- 
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nue  sous  le  nom  d ’ather  agul,  d’après  Chardin  [Koyage,  III ,  34g). 
Cette  essence  était  déjà  connue  du  temps  d’Hippocrate,  qui  la  prescrit 
contre  les  maladies  de  l’utérus ,  et  Galien  contre  les  inflammations 
commençantes  ;  on  la  dit  cordiale,  céphalique,  anti-spasmodique ,  etc. 
C’est  un  parfum  délicieux ,  de  grand  prix ,  qui  est  plus  estimé  comme 
objet  de  toilette  que  comme  médicament.  On  peut  consulter  sur  cette 
essence ,  qui  est  le  sujet  d’un  mémoire  de  M.  Langlès ,  et  sa  prépara¬ 
tion,  le  Bulletin  de  pharmacie  (III ,  176),  et  le  Journal  de  pharma¬ 
cie  {N,  23a;  VI ,  466). 

La  rose  du  Bengale  ,  Rosa  indica,  L.  {Rosa  Bengalensis ,  Hort.), 
espèce  charmante ,  qui  fleurit  toute  l’année  ehez  nous  en  pleine 
terre ,  a  parmi  ses  nombreuses  variétés ,  une  dont  les  pétales  sentent 
le  thé  à  s’y  méprendre ,  ce  qui  l’a  fait  appeler  la  rose  thé ;  si  on  parve¬ 
nait  à  y  fixer  cette  odeur ,  on  pourrait  en  faire  usage  à  l’instar  de  ce¬ 
lui-ci. 

La  rose  de  Provins,  Rosa  gallica,  L.,  nommée  dans  les  officines 
rosa  rubra,  rose  officinale  ( Flore  méd.,  VI,  f.  3o2),  a  ses  fleurs  d’un 
pourpre  cramoisi ,  ayant  peu  d’odeur  fraîches  ,  mais  en  prenant  en 
séchant.  On  lit  dans  le  Journal  de  pharmacie  (XVIII,  64*  )  que 
M.  Chariot  de  St-Agnan  a  observé  sur  les  pétales  de  cette  espèce  une 
sorte  de  cristallisation.  On  les  récolte  avant  leur  entier  épanouisse¬ 
ment  ;  on  les  monde  de  leur  onglet  qui  est  moins  coloré  (cè  qui  nous 
semble  peu  nécessaire),  et  on  les  fait  sécher  rapidement  au  grand  so¬ 
leil  ou  à  l’étuve ,  puis  on  les  conserve  dans  des  bocaux  non  bouchés , 
mais  couverts,  et  dans  un  lieu  sec.  M.  Opoix,  pharmacien  à  Provins, 
a  prétendu  que  cette  rose  avait  été  apportée  en  France  par  Thibault , 
comte  de  Champagne  ,  qui  résidait  aux  environs  de  Provins ,  et  que 
celle  qu’on  y  cultive  était  meilleure  que  toute  autre  ;  que  c’était  la 
rose  milésienne ,  indiquée  par  Pline  (lib.  XXI,  c.  14),  comme  crois¬ 
sant  aux  environs  de  Milet,  etc.  :  assertions  qui  sont  peu  probables, 
car  cette  espèce  est  naturelle  aux  diverses  parties  de  la  France ,  où  on 
l’observe  dans  les  bois  épais ,  etc.  M.  Parmentier  a  réfuté  l’opinion 
de  M.  Opoix  sur  la  supériorité  des  roses  de  Provins  sur  celles  des  au¬ 
tres  lieux  de  la  France  ,  à  quoi  ce  dernier  a  répondu  ,  dans  un  ou¬ 
vrage  intitulé  Y ancien  Provins.  Aujourd’hui  le  commerce  tire  sur¬ 
tout  cette  rose  des  environs  de  Metz ,  où  elle  est  fort  belle. 

Cette  rose  est  estimée  astringente ,  styptique ,  tonique ,  stomachi¬ 
que  ,  etc.  Ou  l’emploie  très-fréquemment  et  elle  figure  dans  un  grand 
nombre  de  formules  officinales.  On  la  conseille  à  l’extérieur ,  en  dé¬ 
coction,  comme  résolutive ,  fortifiante ,  étant  appliquée  sur  les  parties 
contuses  ,  sur  les  plaies  molles  ,  baveuses,  sur  le  tissu  cellulaire  infil¬ 
tré,  sur  les  conduits  relâchés,  etc.  A  l’intérieur  on  la  donne  sous  forme 
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de  conserve  ,  préparée  avec  la  poudre  de  ces  fleurs,  comme  stoma¬ 
chique  ,  tonique  ,  astringente  dans  le  dévoiement ,  la  leucorrhée,  les 
sueurs  trop  abondantes,  l’hémoptysie,  et  dans  toutes  les  affections  par 
faiblesse.  Avicenne  ,  Forestns ,  Variola,  Riviere ,  Büchan  ,  Kru- 
ger,  etc.,  l’ont  préconisée  contre  la  phthisie  ;  mais  Cullen  oppose  son 
expérience  à  l’opinion  de  ces  médecins  {Mat.  méd.,  II ,  35  ).  Cepen¬ 
dant  on  la  prescrit  avec  avantagé  dans  la  toux  chroniqüe  avec  amai¬ 
grissement,  diarrhée  ,  etc.,  dépendante  de  débilité  pectorale  et  intes¬ 
tinale  ,  ce  qui  a  pu  en  imposer  aux  praticiens  que  nous  venons  de 
nommer.  Cette  conserve  est  fréquemment  l’excipient  des  bols,  des 
pilules ,  etc.,  dites  astringentes ,  stomachiques  ,  etc.  On  fait  avec  les 
roses  de  Provins  un  sirop  peu  usité  ;  un  miel  rosat  qui  est  souvent 
prescrit,  à  la  dose  d’une  once  ou  deux  ,  dans  les  angines  muqueuses; 
un  -vinaigre  rosat ,  qui  sert  à  la  toilette-,  etc.  Elles  entrent  dans  une 
multitude  de  composés  officinaux;  leur  poudre  se  donne  à  la  dose  de 
6  à  20  grains.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  rose  pâle , 
comme  on  le  fait  dans  quelques  matières  médicales  très-récentes. 

M.  Cartier  a  donné  l’analyse  de  la  rose  de  Provins  dans  le  Journal 
de  pharmacie  (VII ,  5^7);  il  en  résulte  qu’elle  contient  une  ma¬ 
tière  grasse,  une  huile  essentielle,  de  l’acide  galliquc ,  une  matière 
colorante,  de  l’albumine,  du  tannin,  quelques  sels  à  base  de  po¬ 
tasse  ,  d’autres  à  base  de  chaux  ,  de  la  silice  et  de  l’oxyde  de  fer  *. 

MM.  P.  Redouté ,  célèbre  peintre  de  fleurs,  et  Thory,  horticul¬ 
teur  distingué ,  ont  publié  un  magnifique  ouvrage  sur  les  roses ,  où  on 
trouve  la  bibliographie  complète  de  ce  genre,  en  ce  qui  concerne 
ses  espèces,  leur  culture,  etc.  Nous  allons  offrir  le  titre  des  ouvra¬ 
ges  qui  traitent  de  leurs  usages  en  médecine. 

Monard  (N.).  De  rosa  et  partibus  ejus  ,  etc.  Anteyecpias ,  i565  ,  itt-8-  —  Sylvius  (J-).  Oratio  Je 
rosis,  lîafniæ ,  1601 ,  in-8.  —  Rosenberg  (J.-C.).  Rhodologia.  Argentorati ,  1628 ,  in-4.  —  Rosa 
<J.-G  ).  DÛS.  pkrsiea  Je  rosi.  Argentin*  ,  1670  ,  in-4.  —  Hagendorp  (E..K.).  Cfnosbatclcgia.  Jen.-e, 

ronge!  dites  de  Provins  (Asm.  de  chimie  .  LXIV  ,  225  ).  —  lnnglés.  Recherches  sor  I'es«Le de*  lolli 

la  rose  chez  le»  peuples  de  l'antiquité  ,  cto;  Paris ,  1820  ,  in-8.  —  Cherrau.  Examen  des  roses  offici¬ 
nales  (  Joum.  de  pharm.,  XII ,  43S  ).  —  Id.  Suite  de  cet  examen  (  Journ.  Je  phurm.,  XVI ,  448  ). 

P.  os  A  de  Alexaiidkina.  Nom  espagnol  du  Rosa  centifolia .  L. 

—  behxdicta,  off.  Un  des  noms  de  la  fleur  de  Pivoine. 

—  BRAVA.  Nom  portugais  du  Rosa  canina  ,  h. 

—  CASTEELARA.  Un  des  noms  espagnols  du  Rosa  gallica ,  L. 

—  græca.  J.jchnis  chalceJonica ,  U. 

—  ïncarnata.  Synonyme  de  Rose  pâle. 

—  -nmottis.  Lilittm  candidum ,  L. 


'  M.  Gay-Lussac  avait  cherché  à  prouver  dans  les  Annales  de  chimie  ,  que 
ce  tir  rose  n’en  contenait  pas  {  voyez  Journal  de  pharmacie  ,  VII.  5st7  ). 

Dict.  univ.  de  Hlat.  méd. — T.  6.  8 
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Rosa  maï.A.  Voy.  Rosa  Malla. 

Rosa  malla,  Rosa  mallos.  Ce  nom,  suivant  Petiver,  est  celui 
d’un  végétal  qui  croît  dans  l’île  de  Cobros  près  Cadess ,  à  l’extrémité 
delà  mer  Rouge,  ou  plutôt  du  suc  balsamique  que  donne  cet  arbre  qui 
paraît  être  le  Liquidambar  orientale ,  L.  (IV,  128),  lequel  fournit 
le  styrax  ;  quelques  auteurs  le  donnent  au  Lignurn  papuanum  de 
Rumphius  (J mb.,  XII,  p.  57),  qui  paraît  distinct  de  YAllingia  ex- 
celsa  ,  Norh.  (  1 ,  2o4),  qu’on  croit  être  le  Dammara  alba  de  Rum¬ 
phius.  Od  voit  combien  il  règne  d’incertitude  sur  ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par  le  suc  résineux  balsamique  désigné  dans  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  Rosa  malla,  sujet  qui  n’est  d’ailleurs  que  de  curiosité, 
puisque  cette  substance  n’est  pas  usitée,  en  Europe  du  moins.  Voyez 
Liquidambar  orientale  (  IY,  1 28  ). 

Kœnig  (C.).  Note  sur  le  Rosa  malla,  ou  arbre  qui  fournit  le  styrax  dans  i’ile  de  Java,  etc.  (  y/n». 
of  bo'an? . 'K.  326;  1826  ). 

Rosa  paelida.  Nom  officinal  du  Rosa  damascena ,  L. 

-  begia.  Pœonia  ojpcinatis ,  L. 

—  rcbra.  Nom  officinal  et  nom  espagnol  du  Rosa  gallica ,  L. 

-  selvAticA.  Nom  italien  du  Dosa  canina ,  L. 

—  silvestre.  Nom  espagnol  du  Basa  canina ,  L. 

Rosa  vitæ  mineralis.  Oxyde  rouge  de  mercure  obtenu  par  préci¬ 
pitation  ,  et  sur  lequel  on  a  distillé  quatre  fois  de  l’alcool  (J. -F.  (ïmelin, 
Appar.  med.,  II,  157). 

ROSACÉES,  Rosaceœ.  Famille  naturelle  de  la  division  des  Dico¬ 
tylédones  Polypétales ,  à  étamines  périgynes  ,  qui  reçoit  son  nom 
du  genre  Rosa  ;  elle  est  fort  nombreuse  et  renferme  des  arbres  ,  des 
arbrisseaux  et  4es  herbes ,  à  feuilles  alternes ,  stipulées.  Parmi  eux 
se  trouvent  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  rapportent  nos  meil¬ 
leurs  fruits  comestibles ,  comme  la  pomme  ,  la  poire ,  le  coing,  la  pê¬ 
che  ,  l’abricot ,  la  prune ,  la  cerise ,  l’amande  ,  la  framboise ,  la 
fraise,  etc.,  etc.  ,  dont  plusieurs  servent  à  faire  des  boissons, 
comme  le  cidre ,  le  poiré ,  etc.,  des  gelées ,  des  confitures ,  etc. 
On  a  sous-divisé  cette  grande  famille  en  plusieurs  sections ,  suivant 
que  l’ovaire  est  libre  ou  adhérent ,  simple  ou  multiple,  que  la  corolle 
existe  ou  manque  ,  que  les  pistils  sont  uniques  ou  nombreux  ,  etc., 
ce  qui  a  fait  admettre  ,  outre  les  Rosacées  type  ,  les  Spiréacées , 
les  Amygdalées  ,  les  Pomacées ,  les  Sanguisorbées ,  etc. ,  groupes 
indiqués  par  Jussieu  et  portés  à  huit  par  De  Candolle.  Plusieurs  ar¬ 
bres  de  la  famille  des  Rosacées  donnent  de  la  gomme  lorsqu’ils 
sont  vieux  ,  ce  sont  surtout  ceux  dont  le  fruit  est  à  noyau  ,  comme 
le  cerisier,  le  prunier,  l’abricotier  (voyez  Gomme  de  pays,  III,  (\oz). 

MM.  de  Jussieu  et  De  Candolle  ont  remarqué  que  les  végétaux  de 
celte  famille  renferment  un  principe  astringent  répandu  dans  ses  di- 
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vers  organes  ,  surtout  dans  l’écorce  et  les  racines  ,  ce  qui  a  fait  con¬ 
seiller  les  parties  de  quelques-uns  d’entre  eux,  soit  en  guise  de  fébri¬ 
fuge,  soit  comme  capables  d’arrêter  les  hémorrhagies,  les  flux  muqueux 
des  intestins  ,  du  vagin,  de  l’urèthre,  etc.,  tels  que  1  ’aigremoine  ,  la 
rose  rouge  ,  la  benoîte ,  la  tormentille  ,  r ansérine ,  la  quintefeuille  , 
la  ronce ,  etc.  Le  calice  ,  qui  participe  toujours  des  qualités  des  feuil¬ 
les,  possède  aussi  des  qualités  astringentes;  les  fruits  verts  sont  surtout 
acides ,  acerbes ,  stjptiques ,  et  quelques-uns  conservent  cet  étal  jus¬ 
qu’à  ce  qu’ils  deviennent  blets  ,  comme  la  corme  et  la  nèfle.  Les 
amandes  des  fruits  à  noyau  et  leur  enveloppe  contiennent  de  l’acide 
hydrocyauique ,  tels  sont  le  pêcher ,  l’abricotier ,  et  surtout  l’amande 
amère.  Celle-ci  renferme  en  outre  une  huile  grasse  très-abondante. 
Les  pépins  des  pommes  contiennent  du  mucilage.  La  racine  du  frai¬ 
sier  est  diurétique  ;  les  pétales  de  rose ,  laxatifs ,  le  Brayera  ,  tæ- 
nifuge.  Les  fruits  sucrés ,  acidulés  parfois ,  des  Rosacées  sont  humec- 
tans,  rafraicbissans  ,  nourrissans ,  etc.  Les  feuilles  du  Tir  y  as  servent 
de  thé  dans  le  nord  de  l’Europe.  Ces  vertus  qui  semblent  disparates, 
quoique  la  famille  soit  très-naturelle,  le  sont  moins  I  orsqu’ori  a  égard 
aux  groupes  différens  où  ces  genres  se  trouvent. 

Cambessedes  {J.).  Quelques  considérations  sur  la  famille  des  Rosacées  {Ann.  des  sc.  naturelles , 


Rosage.  Nom  français  du  geure  Rhododendrum.  On  le  donne  aussi  f  ainsi  que  celui  de 
Rosagine,  au  Nerium  Oleander ,  L. 

Rosages.  Synonyme  de  Rkododendrées  et  de  Rhodovacées.  Voy.  Rhododendrées . 
Rosch.  Nom  hébreu  du  Cicuta  virosa,  L. 

Rose.  Nom  des  fleurs  du  genre  Rosa. 

—  a  cent  feuilles.  Rosa  centifoUa ,  L. 

—  de  chien.  Rosa  canina,  L.  On  le  donne  aussi,  par  extension,  aux  roses  simples 

et  sauvages. 

—  DE  LA  Chine.  Hibiscus  Rosa-sinensis ,  L.  (III,  491). 

—  de  damas.  Rosa  damascena,  L. 

—  de  Gueldre.  Viburnum  Opulus,  L. 

—  d’hiver.  Helleborus  niger,  L.  (III,  467). 

—  d’Inde.  Tageles  paiula,  L. 

—  du.Japon.  Camellia  japonica,  L.  (II,  4^). 

—  DE  JÉRICHO.  AnastaJica  h ierocuntica ,  L.  (I,  283). 

—  M1LÉSIENNE.  Suivant  M.  Opoix,  Pline  désigne  sous  ce  nom  la  Rose  de  Provins. 

—  de  Noël.  Helleborus  niger ,  L.  (III,  467). 

—  de  Notre-Dame.  Pœonia  ojpcinalis ,  L.  (V,  160). 


—  d’outremer.  Alcea  rosea,  L.  (J,  148). 

—  RALE.  Rosa  damascena ,  Ait. 

— *  de  Provins.  Rosa  gallica ,  L. 


Rosa  damascena ,  Ait. 


—  bouge.  Hosa  gallica ,  JL. 

—  (sainte'.  Voy.  Saint-Domingue  (II,  668). 

—  SAUVAGE.  Rosa  canina ,  L.  On  le  donne  à  toutes  les  espèces  des  champs. 
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Rose  de  Sibérie.  Bhododendrum  Chrysanihum ,  L.  (VI,  ?3). 

—  TüémÈBE.  Alcea  rosea,  L.  (I,  148). 

—  willow.  U  fl  des  noms  anglais  du  Cornus  sericea  ,  L. 

Roseau.  On  donne  ce  nom  aux  Graminées  ou  Cypèracées  aqua¬ 
tiques,  surtout  à  Ysdrundo  Donax ,  L.  (I,  461  )  appelé  canne  de 
Provence  ;  on  le  donne  aussi  aux  Typhas.  Tournefort  dit  qu’en  Ar¬ 
ménie  il  y  a  des  roseaux  dont  on  se  sert  pour  écrire  (  Voyage ,  111 , 
181).  Grosier  dit  qu’à  la  Chine  il  croît  des  roseaux  noirs  donton  fait 
dés  instr'uméns  qu’ùn  croirait  d’ébène  ( Descript .  de  la  Chine ;  I,  i  17). 

Roseau  Aquatique.  Arundo  Phragmiles ,  L.  (I,  46a). 

—  aromatique.  Acorus  Calamus ,  L.  (I,  63). 

—  A  BALAI.  Arundo  rhragmites,  L.  (I,  462). 

—  des  Indes.  Bambusa  àrundinacea ,  Relz  (I,  543). 

—  ODORANT.  Acorus  Calànius,  L. 

—  DE  la  PASSION.  Typha  iatifolia ,  L. 

—  A  SUCEE.  Saccbarum  officlnarum ,  L. 

Rosée.  Éaù  que  l’atmosphère  laisse  déposer  en  gouttelettes  à  la 
surface  des  corps  ,  végétaux  surtout ,  au  lever  et  au  coucher  du  so¬ 
leil.  On  l’a  regardée  comme  contenant  Yesprit  recteur  des  plantes  et 
en  conséquence  comme  très-salutaire  ,  apéritive  ,  lithontriptique  , 
bonne  contre  les  obstructions  ;  on  la  distillait  pour  la  mieux  con¬ 
server.  M.  Hayer  ( Ann.. de  chimie ,  XI,  217)  y  a  trouvé  des  mu- 
riates  de  soude  ,  de  magnésie  et  de  chaux,  joints  à  un  peu  de  chaux, 
d’alumine  ,  d’oxyde  dë  fer  ,  de  sable  et  de  bitumé. 

Rosée,  Rosée  aérienne.  Noms  3e  la  Manne ,  ou  plutôt  du  Mieltal. 

—  DU  CIEL.  Un  des  noms  du  nostoc ,  Nosloch  commune ,  Vaucher(IV,  635). 

—  du  SOLEIL.  Un  des  noms  du  Drosera  rolundfolia  ,  h.  (II.  690). 

ROSEL.  Bourg  de  France  à  2  lieues  de  Caen  ,  où  Carrère  (  Cat., 
etc. ,  5o3  )  indique  une  source  froide ,  que  Polinière  dit  martiale. 

Roselle.  Nom  de  la  grive  mauvis,  Tordus  iliacus ,  L. 

ROSELLE.  Ces  eaux  thermales,  qui  portent  le  nom  d’une  ancienne 
ville  des  Étrusques ,  maintenant  détruite  comme  les  bains  qu’ils  y 
avaient  construits  ,  sont  à  4  milles  de  la  petite  ville  de  Grosseto  ,  re¬ 
gardée  comme  la  capitale  desmaremmes  deSienne.  G.  Santi  ( Viag • 
gio  terzo ,  etc.,  Pisa,  1866,  p.  34)  dit  qu’elles  sont  bonnes,  en  bains, 
contre  diverses  affections,  notamment  celles  de  la  peau,  mais  que  le 
défaut  d’abri  et  l’air  dangereux  qu’ou  y  respire  les  font  peu  recher¬ 
cher.  Il  y  a  reconnu  par  les  réactifs  une  petite  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  ,  beaucoup  de  sels  à  base  terreuse  ,  et  peut-être  à  base  de 
soude,  sans  aucune  trace  de  fer,  et  les  a  trouvées  à  32°  R.  :  M.  "Va¬ 
lentin  (  Voyage  en  Italie  ,  etc. ,  2”  éd.,  p.  ig4)ne  leur  en  attribue 
que  2g.  Ce  dernier  annonce  que  ,  d’après  les  recherches  de  M.  Gaz- 
zeri,  leur  gaz  n’est  pas  de  l’acide, carbonique,  mais  de  l’azote  ou  gaz 
thermal  de  Gimbernat,  et  qu’elles  donnent  à  l’évaporation  4  millièmes 
de  résidu,  composé  de  sulfates  de  chaux,  de  soude,  de  magnésie  ,  et 
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d’un  peu  moins  de  muriates  des  mêmes  bases.  En  1820  on  y  élevait 
de  nouveaux  bains. 

Rosemary.  Nom  anglais  <lu  romarin ,  Rosmarinus  officinatis,  L. 

Rosen  xorbeer.  Nom  allemand  du  laurier-rose  ,  Nerium  Oleander ,  I». 

ROSENHEIM.  Petite  ville  de  Bavière  ,  sur  l’Inn ,  à,  i5  lieues  o, 
de  Salzburg.  On  y  indique  une  source ,  dont  l’eau  un  peu  jaunâtre  , 
employée  comme  tonique ,  contient  de  l’hydrogène  sulfuré,  de  l’acide 
carbonique ,  des,  carbonates  de  chaux  et  de  soude  -  des.  mnriates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  de  l’oxyde  de  fer.  et  une  matière  extractive 
( Dict .  des.se.  méd.,  XLIX,  86).  J. -B-  Friedçeich,  décriteette source 
dans  sa  notice  sur  les  bains  et  eaux  minérales  de  la.Bayière  (  en  alle¬ 
mand)  publiée  en  1827. 

JRosenholz.  Un  des  noms  allemands  du  Bois  de  Rhodes. 

Rosenrot.  Nom  sue'dois  du  Sedum  Rlwdiola ,  DC. 

Rosenschwamm.  Un  des  noms  allemands  du  Bédeguar. 

Rosemvurzsx.  Un  des  noms  allemands  du  Sedum  Rhodiola ,  DC. 

Roseeet  ,  Roset.  Noms  d’un  petit  poisson.  Voy.  Rosette. 

ROSETTE.  Nom  de  la  grive  mauvis  Tardas  iliacus ,  L.,  espèce 
d’oiseau  ,  et  aussi  d’un  petit  poisson  usité  sur  les  côtes  de  la  Manche, 

Rosetti.  Nom  d’une  variété  de  Truffe  comestible  en  Piémont. 

Rosgozk.  Nom  polonais  du  Drosera  rbtundifoÙa 

Rosier.  Arbrisseau. qui  porte  des  roses.  Voy .Rosa. 

—  PB  1a RO, N.  Camellia  Japüruça ,  !..  (II,  42). 

Rosinen.  Nom  allemand  du  raisin  ,  fruit  du  Vilis  'uinifera ,  L. 

Roskat.  Nom  de  l’hermine,  Mustcla  Erminea ,  L.,  en  Norwegé. 

Rosmarij*.  Nom  allemand ,  danois  et  suédois  du  romarin ,  Rosmarinus  officinale ,  L. 

Rosmarisho.  Nom  portugais,  du  sléchas ,  Lavandula  S  tachas,  U. 

Rosmarino.  Un  des  noms  italiens  du  romarin  ,  Rosmarinus  officinalis,  U. 

Rosmarinum.  Nom  du  Ledum palustre ,  L.  (IV,  82),  dans  quelques  auteurs  anciens. 

ROSMARINUS.  Genre  de  plantes  delà  famille  des  Labiées,  de  la 
Diandrie  Monogynie ,  dont  le  nom  vient  de  rosmarinus,  rosée  de 
mer ,  à  cause  de  l’habitation  de  la  principale  plante  qu’il  renferme. 

R.  officinatis  ,  L.,  Romarin  ( Flore  médicale  ,  VI,  f.  3oo  ).  C’est 
un  arbuste  qui  est  abondant  dans  le  midi  de  l’Europe  ,  au  bord-  de 
la  mer,  parmi  les  rochers,  etc.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins 
où  il  s’élève  à  deux  pieds  environ.  Ses  feuilles  sessiles  ,  dures  , 
étroites ,  roulées  en  dessous ,  sont  fort  aromatiques  ;  les  fleurs ,  dési¬ 
gnées  sous  le  nom  d ’anthos  dans  les  anciens  formulaires ,  et  dpn(  le 
calice  est  la  partie  la  plus  suave  ,  sont  d’un  bleu  pâle ,  tubulées  , 
axillaires.;  sa  saveur  est  âcre,  amère  ;  Pline  prétend  (XXI Y,  ii  ) 
qu’il  sent  l’encens  ,  ce  qui  le  faisait  appeler  itëçvoç ,  encens  ,  par  les 
Grecs  (Dioscoride,  lib.  III ,  c.  72  )  ,  qui  ont  d’ailleurs  donné  ce 
nom  à  plusieurs  végétaux  maritimes;  ils  en  tressaient  des  couronnes 
dont  ils  se  couvraient  la  tête  à  certaines  fêtes  :  dans  le  Midi  il  y  a 
encore  des  localités  où  on  en  met  dans  la  main  des  morts,  et  la  su¬ 
perstition  veut  qu’il  continue  d’y  végéter. 
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Le  romarin  est  célèbre  dans  les  chants  provençaux.  C’est  une  plante 
d’une  odeur  forte  ,  aromatique.  M.  De  Candolle  assure  que  le  miel 
blanc  manque  aux  environs  de  Narbonne  quand  quelque  accident 
l’empêche  de  fleurir,  observation  déjà  faite  aux  îles  Baléares  par 
M.  Biot  (Physiologie  végétale  ,  I,  244,  292).  Le  mouton  qui  le 
paît  contracte  un  goût  excellent.  Cet  arbuste  contient  une  huile 
volatile,  incolore ,  très— abondante  ,  appelée  parfois  essence  de  ro¬ 
marin  ,  qui  dépose  avec  le  temps  un  dixième  de  son  poids  de  cam¬ 
phre  (voy.  II,  47);  elle  est  employée  dans  la  parfumerie,  dans  la  com¬ 
position  des  eaux  de  toilette ,  surtout  dans  celle  dite  de  la  reine  de 
Hongrie  ,  dont  on  avait  fait  une  panacée  ,  et  dans  Veau  de  Cologne 
qui  la  remplace  aujourd’hui  ;  la  plante  entière  est  condimentaire  ; 
pulvérisée  elle  sert  à  confectionner  des  poudres  odorantes  ,  des  sa¬ 
chets  de  senteur,  etc.  Comme  médicamentée  romarin  est  tonique,  ex¬ 
citant,  nervin ,  cordial,  céphalique,  accélérateur  de  la  circulation, 
excitateur  des  sens  ,  etc. ,  à  la  manière  des  Labiées  les  plus  aromati¬ 
ques.  On  le  conseille  dans  les  vertiges  ,  l’hystérie ,  l’hypochondrie  , 
la  paralysie  ,  le  catarrhe  humide ,  et  dans  toutes  les  affections  par 
débilité  comme  dans  certaines  chloroses ,  certaines  leucorrhées,  etc. 
A  l’extérieur  on  se  sert  de  son  infusion  comme  résolutive  sur  les 
ecchymoses  ,  les  engorgemens  froids  ,  l’infiltration  ,  etc.  On  en  pré¬ 
pare  des  bains  fortifians  ;  la  dose  est  d’un  à  deux  gros  des  sommités 
en  infusion  par  livre  d’eau  bouillante  ;  l’eau  distillée  se  donne  à  celle 
d’une  once  à  deux.  Il  entre  dans  Y  orviétan ,  Y  eau  générale ,  Y eau 
thériacale ,  le  baume  opodeldoch,  le  sirop  de  stœchas ,  le  baume 
tranquille,  etc.  On  confectionnait  autrefois  avec  les  fleurs  un 
miel  appelé  anthosatum  ,  inusité  aujourd’hui  ainsi  que  sa  conserve. 
Zapata  est  le  premier  qui  ait  préparé  l’esprit  ou  l’alcool  de  romarin 
(  Meravigliosi  secreti  di medicina ,  etc.,  Romæ,  i586,  in-8").  Mo- 
lina  a  indiqué  sous  le  nom  de  Rosmarinus  chilensis  (Chili,  129) 
une  espèce  qu’il  dit  résineuse  ,  et  qui  n’est  pas:  différente  de  celle 
d’Europe ,  d’après  ce  que  nous  mandait  le  docteur  Bertero. 

Splé*  coronarii historié  medica.  Helmstaètlt,  1718 ,  m-4-  —  Albert!  (M.).  Diss. 

.7*5  ,  in-4.  —  Boerner  (N.).  Diss.  inaug.  medica  de  rare  marina'.  Ienæ,  i735  ,  in-4. 

Kosmamncs  hortensis.  Nom  officinal  du  romarin  ,  Dosmarinus  officinalis ,  L. 

KosmAb»».  Nom  boliéme,  hollandais  et  polonais  du  Rosmarinus  officinalis,  L. 

ROSNAÏ.  Village  de  France,  à  2  lieues  o.-n.-o.  de  Reims,  dans 
lequel ,  au  fond  d’un  puits  ,  est  une  source  froide  appelée  fontaine  de 
David ,  où  Navier  a  reconnu  beaucoup  de  séléniteet  du  sel  d’epsom 
(  Carrère  ,  Cat. ,  etc.,  208). 

ROSNAV  ,  en  Hongrie,  comitat  deGomor,  R.  Kitaibel  ( Hydrogr . 
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Hungariœ ,  Pest ,  1829,  in-8“,  2  vol.)  y  indique  une  source  miné¬ 
rale  ,  observée  par  le  docteur  St.  Pillmann. 

Rosolaccio.  Nom  italien  du  coquelicot ,  Papaver  Bhteas  ,  L. 

Rosolina.  Nom  portugais  du  Drosera  rotundifolia ,  L. 

Rosor.  Nom  suédois  du  rosier  à  cent  feuilles ,  Posa  centifolia ,  L. 

Ross.  Nom  allemand  du  cheval,  Equus  Caballus ,  L. 

ROSSA ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  existe  une  source  miné¬ 
rale  acidulé  ferrugineuse ,  usitée. 

Rossakinda.  Nom  de  l’igname  ,  Dioscorea  saliva ,  L. 

Rossaloe.  Nom  allemand  de  YAloes  caballin. 

Rossbibernelle.  Un  des  noms  allemands  du  Pimpinella  Saxifraga ,  L. 

Rosse.  Un  des  noms  du  Raphanus  Rapkanislrum. ,  L.  (VI,  22). 

Rossignol,  Rossignuolo.  Noms  français  et  italien  du  Motacilla  Luscinia,  L. 
Rosskastanie.  Nom  allemand  de  VÆsculus  H  ippocastanum ,  L. 

Rosskummelartiges  laserkraut.  Nom  allemand  du  Laserpilium  Siler ,  L. 
Rossolis.  Ce  nom  est  quelquefois  synonyme  de  Ratajiat. 

Rosvisch.  Poisson  du  cap  qui  paraît  être  le  Rouget. 

Rot.  Nom  hollandais  du  rat,  Mus  Rattus ,  L. 

Rotang.  Calamus  Rotang,  L.  (II,  16). 

Rotelet.  Nom  picard  du  troglodyte,  Molacilla  Troglodytes ,  L. 

ROTH-BACH  ou  ruisseau  rouge  ,  près  de  l’église  de  Saas  en  Va¬ 
lais.  M.  Payen  y  indique  une  source  ferrugineuse. 

Rothajvi.  Nom  hébreu  du  genévrier,  Juniperus  commuais ,  L. 

Rothblæsschen.  Nom  allemand  de  la  poule  d’eau,  Fulica  Chlorupus ,  L. 
Rothbrustlein  ,  Rothbruestchen  ,  Rothkehlchen.  Noms  allemands  du  rouge- 
gorge  ,  Molacilla  Rubècula,  L. 

Rothdrostel.  Nom  allemand  de  la  grive  mauvis,  Turdus  Jliacus ,  L. 

Rothe  aalbezie.  Nom  hollandais  du  groseiller  rouge,  Ribes  rubrum,  L. 

—  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  YAloes  du  dap. 

—  bernitzbeere.  Un  des  noms  allemands  du  F accinium  Vitis-Idœa,  L. 

—  brassem.  Un  des  noms  allemands  du  pagre,  Sparus  Pngrus,  L. 

—  KREiDE.  L’un  des  noms  allemands  de  la  sanguine.  Oxyde  muge  de  Fer. 

—  OCHSENZUNGENWURZEL.  Un  des  noms  allemands  de  l’orcanette,  Anchusa  Une - 
loria,  L. 

—  streiffdrrkn.  Un  des  noms  allemands  de  Y  Asplénium  Triclïomants ,  L. 

ROTHEN-BROUNN  (en  Suisse,  canton  des  Grisons).  Bains  d’eau 
sulfureuse  qui  teint  en  rouge  tous  les  corps  qu’on  y  plonge.  Près 
de  Tomils ,  à  la  ferme  de  Moos,  est  une  autre  source  minérale.  Une 
3e  ,  dont  leÿ  eaux  couvrent  de  tuf  en  peu  de  jours  les  corps  qui  y 
tombent ,  se  trouve  dans  la  prairie  de  Dardatsch. 

Rother  aureim.  Un  des  noms  allemands  de  la  Petite  Centaurée. 

—  behen.  Un  des  noms  allemands  du  Statice Limonium ,  L. 

_  bolus.  L’un  des  noms  allemands  du  Bol  d^Arménie. 

_  ENzian.  Un  des  noms  allemands  de  la  gentiane,  Gentiana  lutea,  L. 

_  fingerhut.  Un  des  noms  allemands  de  la  digitale,  Digilalis purpurea,  L. 

—  NACHTSCHATTEN.  Un  des  noms  allemands  du  Solanum  Dulcarnara ,  DC. 

—  wiesen klee .  Nom  allemand  du  trèfle.  Trifolium  pralense,L. 

Rothes  ÆgyptiSCHES  foerbekraut.  Un  des  noms  allemands  du  Lawsonia  inermis,  L. 
—  GAUCHHEIL.  Un  des  noms  allemands  de  YAnagallis  phœnicea ,  Lam. 

—  johannisbeebe.  Nom  allemand  du  Ribes  rubrum,  L. 

_  tviundholz.  Un  des  noms  allemands  du  lawsonia  inermis ,  L. 

_  Santelholz.  Un  des  noms  allemands  du  Santal  rouge. 
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Rothfinck.  Nom  du  pinson  ,  Fringilta  Calehs,  L.,  en  allemand. 

ROTHFISCH.  Poisson  de  nier  fort  estimé  en  Norwége.  Gesner  le 
dit  rouge  en  dedans  comme,  en  dehors. 

Rothhuhn.  Un  des  noms  allemands  de  la  ge'linote,  Tetrao  Bonasia,  L. 

Rothschær.  Nom  de  la  morue  sèche,  dans  quelques  pays.  Voy.  Gadus. 

Rothschuppe.  Nom  allemand  du  pagel.  Voy.  Spartts  eiythrinus,  L. 

Rotin.  Synonyme  de  ttotang. 

ROTOUDONA.  Lac  de  la  Nouvelle-Zélande  placé  sur  un  cratère 
d’où  jaillissent  des  sources  d’eaux  chaudes.  Il  joue  un  grand  rôle 
dans  la  mythologie  de?  peuples  de  cette  contrée  (Lesson,  Hist.  nat. 
de  l’homme ,  Œuvres  complètes  de  Buffon ,  II,  i3). 

Rotta.  Nom  suédois  des  rats.  Voy.  Mus. 

Rottlera  tinctoria  ,  Roxburg  ( Plantes  de  Coromandel,  I,  36  , 
t.  168).  C’est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  qui 
se  trouve  en  Circassie  et  dont  les  capsules  sont  couvertes  d’une  pous¬ 
sière  rouge  qui  sert  à  teindre  la  soie  en  rouge  clair,  etc.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  genre  avec  le  Roulera  de  Vahl  qui  est  voisin  des 
Gratiola, 

Rotules,  Rotula.  Synonyme  de  Pastilles  (V,  ai5).  C’est  aussi  le  nom  d’une  section, 
du  genre  Agaricus  (J,  IOî). 

ROTZLOCH.  Source  d’eau  minérale  sulfureuse,  située  prfesd’Alp- 
nach  ,  en  Suisse  ,  canton  d’Unterwald, 

R.OUBELET.  'Village  de  France  ,  à  1/4  de  lieue  du  quel  est  une 
source  minérale  froide  qui  porte  le  nom  de  Sainte-Marie,  bourg  situé 
à  la  même  distance.  Bart e  (Gaz,  salut.,  1776,  n°  2  4)  dit  y  avoir  trouvé 
du  fer,  beaucoup  d’air  fixe,  des  muriate  et  sulfate  de  chaux  et  du 
sidfate  de  soude.  Il  recommande  cette  eau  dans  les  cas  d 'acrimonie 
ou  de  raréfaction,  du  sang ,  de  tension  ou  sécheresse  des  solides ,  etc. 

ROUBREAU  ,  en  Vivarais.  Qn  y  a  signalé  une  sourqe  minérale 
(  Carrère  ,  Cat.,  etc.,  520  ),  .  . 

RoUCOUYER.  Synonyme  de  rocou,  Bixa  Orellana,,  I.  (T,  609). 

Rüunou.  Un  des  noms  duyedpul,  Coriaria  myrUfolia  ,h.  (IX,  43i)l 

ROUEN.  Ville  de  France  (Seine-Inférieure)  à  3o  lieues  n.-e.  de 
Paris.  Carrère  (  Cat.  ,  etc.,  38o  )  compte  dans  cette  ville  et  aux  en¬ 
virons  un  grand  nombre  de  sources  minérales  froides  et  ferrugineuses, 
aujourd’hui  peu  connues,  savoir  ;  i°  celles  de  la  Maréquerie  ou  de 
Martainyille ,  dans  la  nie  de  ce  nom,  au  nombre  de  trois,  la  royale,  la 
dauphine  ou  cardinale  ,  et  la  reinette ,  les  seules  quelquefois  usitées 
encore  ;  20  la  fontaine  du  Prey  ou  du  Rempart ,  hors  la  porte  de. 
Martainyille  ;  3°  les  4  sources  de  St-rPaul,  dans  la  vallée  de  Seine , 
que  Néel,  qui  les  dit  supérieures  à  celles  de  Forges,  appelle  la 
fontaine  de  St-Paul ,  Y  argentée,  la  dorée  et  Y étoilée-,  4°  les  deux 
sources  du  Moine  et  du  Parlement  ou  de  Jouvence ,  près  du  village. 
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de  Deville  ;  5°  \&  fontaine  de  Gemare  ou  du  Puits ,  celle  de  la  cour 
de  Gemare ,  celle  du  bouillon ,  et  la  basse  fontaine  dans  là  vallée 
d’Ionville.  J.  Duval  a  parlé  de  ces  diverses  sources  ,  ainsi  que  de 
celles  de  Forges  (  voy.  III,  278  ) ,  et  il  leur  suppose  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés ,  quoique  en  leur  attribuant  Une  composition  assez, 
variée.  Il  les  dit  apérilives  ,  incisives ,  toniques ,  sudorifiques ,  stoma¬ 
chiques  ,  etc. ,  et  les  recommande  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  la 
cachexie ,  la  jaunisse ,  l’hydropisie  commençante ,  l’aménorrhée  ,  la 
leucorrhée  ,  la  paralysie  ,  etc. 

Monnet  dans  son  Traité  des  eaux  minérales  (Paris,  1 768,  in-12) 
les  regarde  comme  ne  différant  de  l’eau  commune  que  par  une  très- 
petite  quantité  de  fer  :  24  pintes  ne  lui  ont  donné  que  43  grains  de. 
résidu.  Le  Chandelier  (  Gaz.  salut.,  1770,  no  44  et  4$)  les  croit  mi¬ 
néralisées  par  le  sulfate  de  fer.  L’eau  de  la  Maréquerie ,  analysée  par 
M.  Dubuc  ,  pharmacien  à  Rouen  ,  lui  avait  offert  par  pinte  :  carbo¬ 
nate  de  fer  ,  1  grain  ;  muriate  de  chaux ,  3  ;  carbonate  de  chaux  , 
3/4  ;  extractif  végétal ,  1  à  2  grains  ;  acide  carbonique,  i/3o  du  vo¬ 
lume  :  principes  qui  réunis  peuvent  donner ,  dit-il ,  une  eau  artifi¬ 
cielle  très-analogue  ( Ann .  de  chimie ,  LVIII,  3 r 5 ) ;  mais,  suivant 
M.  Yogel  ( ibid.  ,  LXXXIX,  99)  elles  ne  contiennent  point  d’ex¬ 
tractif,  renferment  du  muriate  de  magnésie  et  non  du  muriate  de 
chaux ,  et  de  plus  elles  présentent  des  sulfates  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie.  L’eau  de  la  fontaine  qui  sourd  au  sud  de  la  Maréquerie,  con¬ 
tient,  suivant  M.  Dubuc,  les  mêmes  principes  que  celle-ci ,  mais  en 
plus  grande  quantité. 

Ces  eaux  ,  facilement  altérables  ,  dit-on  ,  sont  usitées,  en  boisson 
seulement ,  à  la  dose  de  quelques  verres,  pris  le  matin.  Elles  paraissent 
spécialement  indiquées ,  comme  les  autres  eaux  ferrugineuses ,  contre 
la  débilité  de  l’estomac ,  la  chlorose  ,  les  pertes  atoniques  ,  les  flueurs 
blanches ,  les  gonorrhées  anciennes. 


ROUERGUE.  Province  de  France  peu  riche  en  eaux  minérales. 
Voy.  Brasegur  ,  Camarès  ,  Cransac  et  Sylvanès. 


Roufouine.  Un  des  noms  de  la  salicorne,  Salicornia  herbacea ,  L.,  en  Languedoc. 
Rouge  d’Angleterre  ou  de  Prusse.  C’est  le  Colcothar  ou  Triloxyde  de  fer. 
—  bé.  Nom  de  la  cameline ,  Camelina  saliva ,  DC.,  en  Picardie  (II,  42). 


122  ROUSSILLON. 

Bouge  gorge.  Nom  français  du  Motacilla  Rubecula,  L. 

—  DE  MONTAGNE.  Un  des  noms  du  Triloxyde  de  fer. 

—  -VÉGÉTAL.  Fard  compose'  de  Carthamite  et  de  Talc  finement  pulvérisé. 

Rougeole.  Un  des  noms  du  Melampyrum  arvense,  L.  (IV,  285). 

Rougeotte.  Un  des  noms  de  K! Adonis  œstivalis ,  L.  (î,  78). 

Rouget.  Nom  commun  à  deux  espèces  de  poissons  alimentaires  de  couleur  rouge,  le 
Malins  barbatus ,  L.,  des  côtes  de  Provence,  et  le  Trigla  Cuculus ,  L.,  de  nos  marchés. 

Rough  leav’d  elm  tbee.  Un  des  noms  anglais  de  P Ulmusfulva,  Micli. 

—  RAY.  Nom  anglais  du  Raia  Ritbus ,  L. 

ROUILLASSE  (  eaux  minérales  de  la  ).  Elles  sont  peu  distantes 
fie  la  petite  ville  de  Soubise  (Charente-Inférieure).  U  y  a  dans  un 
même  bassin  4  petites  sources  qui  sont  froides  ,  et  sur  la  nature  et 
les  vertus  desquelles  N.  Y  enette  a  écrit  un  volume  de  i52  pages  fort 
peu  instructif  (La  Rochelle,  1682,  in— 8)  :  il  y  admet  l’existence 
du  vitriol,  du  bitume,  du  sel  et  d’une  terre  astringente  ochreuse. 

Rouille  ,  Rubigo.  Oxyde  de  fer  hydraté  ou  sous-carbonaté  ,  formé  spontanément 
(III,  23o).  Ce  mot  est  quelquefois  pris  aussi  comme  synonyme  Oxyde 

—  des  blés.'  Uvedo  Rubigo  vera^  UC. 

ROUJAN.  Village  de  France  à  2  lieues  n.-o.  de  Pezenas,  près 
duquel  est  la  fontaine  de  St-Méjean.  Rivière  (  Hist.  de  la  soc.  roy. 
deMontp.,  I,  129)  la  dit  légèrement  purgative  ,  diurétique,  très- 
apéritive  ,  efficace  dans  les  obstructions  du  bas-ventre.  Elle  lui  a 
offert  beaucoup  de  terre  et  un  sel  ou  alcali  fixe. 

RotlMAN,  Ruman.  Noms  arabes  du  grenadier,  Punica  Granatum ,  L.  (V,  538). 

Roumanel.  Un  des  noms  de  l’oronge,  Amanita  aurantiaca ,  Bull.  (I,  218),  dans  le 
midi  de  la  France. 

RouMouniûu  COUNIOU.  Nom  de  l1  Asparagus  aculifolius,  L.  (I,  471)»  en  Provence. 

Roumanis.  Nom  du  romarin,  Rosmarinns  ojfficinalis ,  L.,  en  Languedoc. 

Roumbout  clavelat.  Nom  du  turkot  à  Nice,  selon  M.  Risso.  Voy.  Pleuronectes. 

Roumi.  Synonyme  de  ronce  ,  Rubus ,  dans  le  midi  de  la  France. 

Roun.  Ce  mot,  en  Languedoc,  désigne  les  poissons  du  genre  Pleuronectes . 

Round  birthvvort.  Nom  anglais  de  l'aristoloche  ronde,  Aristolochia  rotunda,  L, 

—  leav’d  dogwOod.  Nom  anglais  du  Cornus  circinn ata ,  L’Hér. 

—  —  mallow.  Nom  anglais  du  Malva  rotundifolia,  L. 

Roupie.  Un  des  noms  vulgaires  du  rouge-gorge,  Motacilla  Rubecula ,  L. 

Roure.  Synonyme  de  rouvre,  Quercus  Rohur ,  L.(V,  585). 

—  des  corboyeurs.  Rhus  Coriaria,  L.  (VI,  76). 

Rouserbe.  Nom  languedocien  de  la  patience  ,  Rumex  Patientia,  L. 

Roussane.  Un  des  noms  du  Merulius  Caniharellus ,  L.  (IV,  4°9)i  dans  Ie  m*di  de  ^ 

Rousse,  Poisson  de  la  Manche ,  qui  diffère  peu  de  l'alose ,  Clupea  Alosa%  L. 

Rousseau.  Un  des  noms  du  Cancer  Pagurus ,  L.,  grande  espèce  de  crabes. 

RoussÉe.  Un  des  noms  de  la  raie  bouclée,  Raia  clavata ,  L. 

Rousselet,  Rousseline,  Roussette.  Variété  de  Poires. 

Rousset,  Roussette.  Noms  que  porte  une  variété  comestible  de  VAgaricus  piperatus, 

L.  (T,.  io3). 

Roussette  (Petite  et  grande).  Poissons  du  genre  Squalus. 

Rousserbe.  Un  des  noms  du  Rumex  Patientia  ,  L. 

RoussiLE.Un  des  noms  du  Bolelus  edulis,  Bull.  (I,  633). 

ROUSSILLON.  Province  de  France  peu  riche  en  eaux  minérales 
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remarquables.  Voyez  Arles ,  Bàrnadal ,  Caldas  ou  Escaldas ,  Ca¬ 
chous ,  CoïUoiivre,  Cornella,  Force-Real ,  St-Marlin-de-Fenouilla, 
Molilx ,  Monné ,  Nossa,  Nyer,  Olette,  la  Preste,  Sorèdee t  V ernet. 

Carrère  (F.).  Traité  îles  eau*  minérales  du  Roussillon.  Perpignan  (1756),  in-8. 

Roussis.  Ancien  nom  du  cheval,  Eguuf  CabnUus ,  L. 

Rouvet.  Nom  français  de  ï’Otjrü  alla,  L.  (V,  125). 

Rouvre.  Un  des  noms  du  chêne  à  grappes,  Quercus  Robur,  U.  (Y,  589). 

Roui.  Un  des  noms  dn  Rhus  Coriaria,  L.  (VI,  76). 

—  Synonyme  de  Roure. 

Rouzei.lo.  Un  des  noms  du  coquelicot,  Papayer  RKæas ,  U.  (V,  186),  en  Languedoc. 

Roviaba.  Nom  espagnol  du  Drosera  rolundifolia ,  L. 

Rovo.  Nom  italien  de  la  ronce,  Itubus /ruticosas ,  L. 

—  1BEO.  Nom  italien  du  framboisier ,  Rubus  Idietis  ,  L. 

ROYAL.  Bourg  de  la  basse  Auvergne  à  une  lieue  de  Clermonl  , 
près  duquel  est  la  source  de  St-Marc  ,  qui  peut-être  ,  dit  Carrère 
(  Cat.,  etc.,  475),  n’est  point  distincte  de  celle  de  St-Mars  ou  St- 
Mart  (voy.  IV,  246). 

Royale.  Ce  nom  se  donne  à  plusieurs  variétés  de  fruits  et  même  de  légumes  de  prer 
mière  qualité. 

ROYE  ,  SAINT-MARD-LÈS-ROTE.  Village  de  France  ,  dép. 
de  la  Somme  ,  à  5  lieues  de  Noyon  ,  à  i/4  de  lieue  duquel  est  une 
source  minérale  froide  que  Boulanger  a  trouvée  utile  dans  diverses 
maladies,  entre  autres  les  faiblesses  d’estomac  ( Hist .  delà  soc.  roy. 
deméd.,  1776 , 1,  337).  D’après  l’analyse  de  Lassone  et  Cadet  cette 
eau  contiendrait  par  pinte  ,  1  grain  1/2  de  fer,  2  grains  de  carbo¬ 
nate  de  chaux,  1/2  grain  de  muriale  de  soude  ,  autant  de  muriate 
de  chaux  et  un  peu  de  matière  grasse  végétale  (  Mém.  de  l’acad. 
roy.  des  sc.,  1771,  hist.  p.  45  ,  mém.  p.  17). 

Royoc.  Morinda  Roj-oc,  L.  (IV.  45g). 

Roza  damascenskie.  Nom  polonais  de  la  rose  de  Provins,  Rosa  gallica,  L. 

Rozchadnik  WIEI.KI.  Nom  polonais  de  la  joubarbe,  Semperfivum  leclorum ,  L. 

Rozchodnjk.  Un  des  noms  bohèmes  du  Scrophularia  nodosti ,  L. 

Roze  centyfot.ile.  Nom  polonais  de  la  rose  à  cent  feuilles ,  Rasa  cenûfolia,  L. 

—  SYBIRYSKIE.  Nom  polonais  du  Rkodod'endrum  Cbrysanihum ,  L. 

Rozia  brodka.  Nom  polonais  du  Splrma  Ulmaria ,  L. 

Rozmaryn  czeski.  Nom  polonais  du  Ledum  palustre,  L. 

Rubah  turbue.  Nom  persan  de  la  belladone  ,  Alropa  Relladona,  L. 

Rubanier.  Nom  du  genre  Sparganium. 

Rubarbe  pour  Rhubarbe.  Voy.  Rheum. 

Rubecula.  Nom  en  latin  moderne  du  rouge-gorge ,  Molacilla  Rubécuta ,  L. 

RUBÉFIANS,  rubefacientia.  Classe  d’agens  thérapeutiques  qui 
ont  la  propriété  de  rougir  la  peau  parleur  application  plus  ou  moins 
prolongée  à  sa  surface  ;  ce  npm  s’étend  à  des  moyens  qui  commen¬ 
cent  par  produire  la  rubéfaction  ,  puis  causent  ensuite  la  vésication  ; 
on  l’applique  aussi  aux  caustiques.  Si  on  s’en  tient  à  l’acception  ri- 


124  *  RUBIA. 

goureuse  ,  comme  cela  doit  être ,  il  y  a  peu  de  rubéfians  simples.  Le 
froid  ,  le  galvanisme  ,  l’électricité  appliqués  sur  des  surfaces  du  corps 
plus  ou  moins  étendues  les  rubéfient  sans  produire  la  vésication  ;  les 
pédiluves  auxquels  on  ajoute  des  acides ,  des  sels ,  de  la  moutarde , 
sont  les  plus  employés  des  rubéfians;  les  résines  et  les  gommes-résines 
sont  aussi  des  rubéfians  ;  mais  la  plupart  des  corps  qu’on  range  parmi 
les  rubéfians  ne  le  sont  qu’au  commencement  de  leur  application  ; 
si  on  la  continue,  il  y  a  production  de  vésicules.  Ainsi  le  plus  souvent 
les  sinapismes  à  temps  ne  causent  d’abord  que  la  rubéfaction  ;  si  on 
les  laisse  plus  de  temps  qu’il  ne  faut  pour  qu’ils  se  bornent  à  cette  ac¬ 
tion  ,  la  suivante  est  la  naissance  d’ampoules  qui  nelèvent  même  par¬ 
fois  que  le  lendemain,  etc.  Le  feu  est  dans  le  même  cas.  Les  rubéfians 
sont  des  révulsifs  produisant  des  effets  locaux  et  généraux  analogues 
à  ceux-ci ,  et  s’emploient  dans  les  mêmes  cas.  Voyez  ce  mot  (VI,  4g)  ; 
consultez  aussi  Vésicans. 

La  nature  du  rubéfiant  n’ajoute  pas  à  sa  propriété  ;  Bicbat  dans 
son  cours  de  matière  médicale  observait  qu’en  employât-on  dix  mille 
le  résultat  de  la  rubéfaction  serait  toujours  le  même  pour  tous. 

Kuester  (I.-C.-F.).  Diss.  de  rube jacientium  usu,  etc.  Erfordiæ,  1774  »  in-4*  — *  Freybe.  Diss.  de 
u'u  rubefacientium.  Ienæ,  1799,  ïn-4.  —  Dittech.  Mode  d'action  des  rubéfiants  (Thèse).  Paris,  i8i5, 

Rubellianæ.  Nom  des  baies  de  là  Bryone, 

Rubellio.  Un  des  noms  Jatins  du  rouge-gorge  ( Motacilla  Bubecula ,  L.),  et  aussi  du 
rouget  {Mutins  barbatus  ,  L.),  dans  Pline. 

Rubeole.  Un  des  noms  de  V  Asperula  cynancdiica ,  L.  (1, 472)* 

Rubeta.  Nom  de  diverses  espèces  du  genre  Rana. 

—  terrestbis  major.  Ancien  nom  officinal  du  Crapaud  desséché. 

Rubi.  Nom  de  la  garance,  Rubia  t incto rum,  L.,  en  Provence' 

-  Nom  espagnol  du  Rubis. 

RUBIA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  des  plus  im¬ 
portantes  familles  du  règne  végétal ,  les  Rubiacées,  delà  Tétrandrie 
Monogynie.  Il  renferme  une  quarantaine  d’espèces ,  dont  quelques 
unes  offrent  le  plus  grand  intérêt ,  moins  sous  le  rapport  de  leur  em¬ 
ploi  en  médecine  ,  que  sous  celui  que  l’on  fait  de  leurs  racines  pour 
la  teinture  en  rouge ,  propriété  dont  il  tire  son  étymologie. 

R.  chilensis ,  Molina.  Cette  plante  fournit  de  sa  racine  une  tein¬ 
ture  rouge  superbe,  d’après  cet  auteur  (  Chili  ,  p.  1 1 1  ) . 

R.  Manjith  ,  Roxb.  Cat.  (R.  Munjista  ,  Roxb.  Corom.).  Cette 
espèce  de  l’Inde  y  est  employée  en  teinture,  surtout  pour  les  calicots. 
Elle  y  est  aussi  d’usage  en  infusion  comme  apéritive,  purgative, 
et  emménagogue  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  I,  202;  II,  182).  Le  Journal 
de  pharmacie  (I,  466)  dit  que  cette  plante  est  appelée  choya— ver  dans 
1  Inde  (il  faudrait  chaya  vayr).  Nous  pensons  qu’il  y  a  ici  confusion;  le 
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nom  de  cliaya  n’apparlient  qu’à  YHedyotis  umbellata ,  L,  (III,  458) 
et  non  au  R.  Manjith  qu’aucun  auteur  ne  désigne  ainsi.  Il  paraît 
qu’on  voit  en  Perse ,  et  qu’il  parvient  de  là  à  Smyrne  des  racines 
du  Rubia  Manjith ,  d’après  Colebrooke  (Ainslie,  Mat.  ind.,  I,  2o3). 
Tavernier  mentionne  positivement  cette  plant  e  (Voyage ,  I,  c.  4) 
et  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  l’espèce  que  Tournefort  a  vue 
employée  en  Cappadoce  à  teindre  en  rouge  les  maroquins  (  Voyage , 
III,  3oi).  Fleming  dans  son  catalogue  des  Plantes  médicinales  de 
l’Inde  (p.  35)  assure  qu’on  n’y  emploie  ce  Rubia  à  aucun  usage  théra¬ 
peutique  ,  mais  il  pense  qu’à  cause  de  sa  grande  ressemblance  avec 
celui  d’Europe  il  doit  avoir  les  mêmes  propriétés. 

R.  Relbun ,  Chamisso.  Cette  espèce  du  Chili  où  elle  porte  le  nom 
de  relbun  ,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  R.  chilensis  de  Mo- 
lina ,  y  est  employée  à  la  teinture.  Elle  est  figurée  dans  Feuillée 
(Plantes ,  etc.,  III,  6o,  t.  45). 

R.  tinctorum ,  L.  Garance  ( Flore  médicale ,  IV,  f.  177).  Ce  végé¬ 
tal  vivace,  naturel  à  la  France,  et  qu’on  y  cultive  en  grand,  est 
malgré  son  peu  d’apparence,  l’objet -d’un  grand  commerce  tinctorial. 
Il  a  ses  racines  rougeâtres ,  rameuses  ,  vivaces  ,  longues  ,  articulées , 
rampantes ,  d’un  goût  légèrement  amer ,  ayant  une  écorce  plus  rouge, 
compacte ,  résineuse ,  assez  épaisse  ;  ses  tiges  sont  longues  de  2  à  3 
pieds ,  carrées ,  comme  spongieuses ,  à  crochets  sur  les  angles ,  tom¬ 
bantes  ,  glabres  ;  ses  feuilles,  verticillées  par  6-8  ,  sont  ovales-lan- 
céolées  ,  entières  ,  hérissées  sur  les  bords  et  sur  le  dos  de  la  nervûre 
moyenne  ,  caduques  ;  ses  fleurs  nombreuses  forment  une  paui- 
cule  rameuse^  les  corolles  sont  petites,  jaunâtres,  campanulées,  à 
4  divisions,  avec  un  calice  à  4  dents  ;  il  leur  succède  deux  fruits 
infères  ,  bacciformes  ,  accolés,  dont  ordinairement  un  seul  mûrit , 
par  avortement  de  l’autre.  Le  Rubia  lucida,  Lain.  ,  et  le  R.  pere— 
grina,  L.,  qu’on  trouve  aussi  en  France,  sont  fort  voisins  de  ce¬ 
lui-ci  ,  n’en  sont  même  que  des  variétés  suivant  quelques  auteurs  ; 
ils  paraissent  en  partager  toutes  les  propriétés.  On  trouve  ces  Ru¬ 
bia  dans  les  haies,  les  buissons,  sur  les  murs,  dans  les  rochers,  etc. 
La  plante  cultivée  pour  le  commerce  est  arrachée  le  troisième  été  après 
sa  plantation  ,  séchée  à  l’étuve,  puis  battue  pour  en  enlever  l’épiderme, 
que  l’on  pile  pour  l’usage  ;  la  dernière  poudre  est  la  moins  estimée. 

La  garance  est  une  plante  d’une  odeur  un  peu  désagréable  ;  connue 
des  anciens ,  car  elle  habite  l’Italie ,  l’Espagne ,  la  Grèce ,  le  nord  de 
l’Afrique ,  l’Asie  Mineure,  etc.,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom  d’a- 
lisari  ou  lisari,  que  conserve  dans  le  commerce ,  en  France  ,  sa  ra¬ 
cine  lorsqu’elle  est  entière  ,  tandis  que  l’on  appelle  garance  celle 
qui  est  en  poudre,. état  ordinaire  où  elle  se  trouve  chez  les  mar- 
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chauds,  parce  que  son  emploi  le  plus  commun  exige  cette  pulvéri¬ 
sation  bien  moins  coûteuse  en  province  qu’à  Paris,  mais  qui  a  l’in¬ 
convénient  de  permettre  de  la  falsifier,  ce  qu’on  fait  avec  de  la 
terre ,  de  l’ocre  et  surtout  avec  une  écorce  de  Barbarie  appelée 
fausse  garance  ou  pin ,  mais  qui  paraît  être  celle  d’un  chêne  ;  M.  Du* 
bue  a  donné  les  moyens  de  reconnaître  celte  falsification  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Rouen  pour  i83i  ,  p.  46-  On  tire  delà 
garance  de  Sruyrne ,  de  Chypre  où  elle  est  très -estimée  (Sibthorp 
remarque  dans  la  Flore  de  la  Grèce ,  qu’on  en  cultive  beaucoup  an- 
tour  d’Athènes),  d’Espagne,  de  Hollande,  surtout  de  la  Zélande ,  d’où 
l’Angleterre  en  importe  pour  cinq  millions  par  an  ,  d’après  Thomson; 
en  France  on  recherche  celle  d'Avignon  et  de  Strasbourg.  La  plante 
a  besoin  d’être  cultivée  ,  pour  que  sa  racine  offre  les  qualités  qui  lui 
sont  propres ,  et  certains  terrains  en  donnent  de  meilleure  que  d'au¬ 
tres.  A  Rouen  on  n’emploie  guère  que  la  racine  entière ,  à  Paris  seu¬ 
lement  celle  en  poudre  ;  on  envoie  celle-ci  en  tonneaux  où  souvent 
elle  s’échauffe  et.  prend,  une  couleur  brunâtre  parce  qu’elle  attire  l’hu¬ 
midité  de  l’air.  Le  prix  de  cette  racine  a  doublé  depuis  que  les  panta¬ 
lons  de  l’armée  française  sont  teints  en  garance ,  ce  qui  fait ,  dit-on  y 
plusieurs  millions  d’économie  par  an  pour  l’état. 

L’homme  et  les  animaux  que  l’on  nourrit  de  garance  éprouvent  un 
phénomène  qui  a  beaucoup  intéressé  les  physiologistes  ,  depuis  sa 
découverte  par  Mizaud  en  17 56  et  surtout  depuis  les  expériences  de 
Duhamel  ;  il  consiste  en  ce  que  leurs  humeurs  ,  leurs  tissus  et  même 
leurs  os  se  colorent  en  rouge;  ceux-ci  en  acquièrent  plus  de  dureté  mais 
en  mêmetemps  plusde  fragilité;  les  animauxtombent  dans  la  langueur, 
maigrissent  et  périssent  même  avec  le  temps,  si  on  ne  cesse  pas  de  leur 
en  donner  ,  en  présentant  des  squirrhes  dans  diverses  régions  du 
corps  ,  d’après  Linné.  Gronier  a  vu  que  les  intestins  des  animaux 
qu’on  en  nourrissait  étaient  teints  en  rouge  comme  les  os  (  Journ.  de 
mêd.  de  Leroux  ,  etc.,  XIX,  55).  Cette  propriété  de  pénétrer  dans  le 
système  osseux  avait  fait  penser  que  cette  plante  était  excellente  con¬ 
tre  le  rachitisme  où  il  est  ramolli,  dans  les  fractures  pour  donner  de  la 
consistance  au  cal ,  etc.  ;  mais  Cullen  nie  ces  avantages  {Mat.  méd., 
II,  4i).  Sydenham  et  d’autres  médecins,  d’après  lui,  ont  attribué 
à  la  garance  la  vertu  de  guérir  la  jaunisse,  mais  M.  Cbamberet  observe 
judicieusement  que  cette  maladie  guérit  spontanément  lorsqu’elle 
n’est  pas  entretenue  par  une  lésion  organique  du  foie  {Flore  médicale, 
IV,  23).  Les  anciens  depuis  Hippocrate,  Galien,  Dioscoride, 
Pline,  etc.,  ont  cru  qu’elle  augmentait  la  sécrétion  des  urines,  sans 
doute  parce  qu’ils  avaient  vu  qu’elle  les  colorait  eu  rouge,  ce  que 
les  expériences  de  M.  Stuart  ont  confirmé  {Journ.  de  méd.  de  Le- 
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roux,  etc.,  XXVI,  3i5).  Ils  ont  prétendu  aussi  qu’elle  guérissait 
l’épilepsie  ,  la  dysenterie  ,  la  nostalgie ,  etc.  Rien  n’a  confirmé  leurs 
vues  à  cet  égard.  La  seule  propriété  réelle  que  possède  la  garance 
c’est ,  non  pas  de  rétablir  l’écoulement  périodique  chez  les  femmes , 
comme  le  croyait  Home  ,  mais  d’augmenter  le  cours  de  celui  qui  flue 
mal,  suivant  l’observation  deHerz  (  ancien  Journ.  de  méd.,  LXVI, 
374)-  Au  surplus  la  garance  ,  dont  la  dose  est  d’un  à  deux  scrupules 
répétés  2  ou  3  fois  par  jour,  est  actuellement  inusitée  en  médecine. 
Mais  la  coloration  en  rouge  des  os  par  celte  plante  a  rendu  de 
grands  services  à  la  science  ;  elle  a  éclairé  les  phénomènes  de  l’os¬ 
téogénie  et  de  la  nutrition  des  os;  elle  fait  voir  que  les  substan¬ 
ces  médicamenteuses  passent  dans  les  dernières  molécules  de  nos 
tissus,  et  montre  comment  elles  peuvent  agir  sur  les  organes,  puis¬ 
qu’elles  les  pénètrent  jusque  dans  les  portions  qui  paraissent  les  moins 
soumises  à  leur  action. 

On  a  fait  quelque  usage  économique  de  la  garance,  outre  <elni 
de  la  teinture  dont  le  commerce  monte  à  des  sommes  considérables 
par  an ,  à  cause  de  la  solidité  de  cette  couleur  sur  laquelle  le  soleil  , 
l’air  et  l’eau  ont  peu  d’action.  Son  feuillage  sert  à  la  nourriture  des 
animaux  ;  on  l’emploie  aussi  pour  écurer  la  vaisselle ,  à  quoi  son 
aspérité  la  rend  propre  ,  surtout  celle  d’étain.  M.  Doebereiner ,  pro¬ 
fesseur  à  Ién,a  ,  est  parvenu  à  retirer  de  la  garance ,  par  la  fermenta¬ 
tion  ,  une  liqueur  vineuse  qui ,  distillée  ,  fournit  de  l’alcool ,  sans 
lui  ôter  pour  cela  ses  propriétés  colorantes  ;  il  suffit  de  la  mettre  en 
poudre  ,  pendant  5  à  6  jours  ,  dans  de  l’eau  tiède  avec  de  la  levure 
de  bière  pour  obtenir  cette  sorte  de  vin  (  Tablettes  universelles  ,  IV, 
82).  Englesfield  a  donné  le  moyen  d’extraire,  par  les  alcalis,  une 
laque  de  garance  qui  peut  remplacer  celle  de  cochenille  (  Biblio¬ 
thèque  britannique ,  XXIX,  175).  MM.  Kublmann ,  Robiquet  et 
Collin  ont  reconnu  dans  la  garance  un  principe  particulier  qu’ils  ont 
nommé  alizarine  (  I,  177  )  ,  et  un  autre  que  les  deux  derniers  dési¬ 
gnent  sous  le  nom  de  purpurine  (V,  555).  Il  paraît  d’ailleurs  que  ces 
deux  chromites  ne  sont  pas  les  seuls  principes  colorans  de  la  garance, 
et  même  qu’ils  ne  sont  pas  les  véritables  [Journ.  de  pharmacie, 
XVIII,  81  ).  Celte  racine  contient  d’après  M.  Dubuc ,  de  Rouen, 
de  la  résine ,  mais  ni  tannin  ni  acide  gallique  appréciables.  Sa  cou¬ 
leur  est  soluble  à  l’eau,  à  l’alcool,  dans  les  huiles  volatiles,  etc. 

Wurfrain  (F .-S.).  Diss.  de  rubiâ  tinctoriâ.  Basileæ ,  1707-,  in -4.  —  Boelimer  (J.-B.).  De  radicis 
rubiœ  tinctorum  effectibus ,  etc.  Resp.  C.-A.  Gebhard.  Lipsiæ,  i75i  ,  în-4.  —  Id.  Pro/usio  ana- 
tomica  quà  callum  ossium  e  rubiœ  tinctorum ,  etc.  Lipsiæ,  1752  ,  in-4 ,  fig.  —  Detlcff  (P.).  De  ossium 
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rance,  etc.  (en  englaU).  LonJres  ,  t758  ,  in-4  ,  %•  Traduit  en  allemand.  Nuremberg,  T776  ,  inuj.— 
Canals  (J.-P.).  Dis  s.  sobre  l a  rubia.  Madrid,  1763,  in-4- — -  Steinmeyer  (G. -F.).  De  rubia  fine- 

Oetinger.  De  viribas  radicis  rubiœ  tinctorum ,  etc.  Tubingae ,  1769,  in-4*  —  Revelli  (J.-M.-P.). 
Jstruzione  sulla  cohura  e  preparazione  délia  garanza  ,  etc.  Turin,  1770  ,  in-8.  —  Reuss  (C.<F.). 

De  la  culture  et  du  commerce  de  la  garance  en  allemagne ,  etc.  (eh  allemand).  Leipsic,  1779, 
în-8.  — Nantcr  (J.).  Description  complète  de  la  plantation,  de  la  cultpre  et  de  la  préparation  de 

garance  (  Observ.  sur  la  physique ,  tom.  II,  Introduction,  p.  l5a).  —  Du  principe  colorant  de  la 

dans  la  Grèce  pour  la  teinture  du  coton  en  rouge  d’Andrinople  {Annal,  de  chimie ,  XXXI,  198) 

—  Dubuc.  Notice  sur  la  garance ,  avec  des  moyens  simples  d’en  reconnaître  la  falsification  (  Précis 
analytique  des  travaux  de  l’acad.  de  Rouen  pour  i83i  ,  p.  46  ). 

RUBIACÉES,  Rubiaceœ.  Cette  famille  très-naturelle ,  Dicotylé-  • 
clone  ,  Monopélale ,  à  étamines  épigynes  ,  à  feuilles  simples,  verti- 
cillées  ou  opposées,  avec  des  stipules  intermédiaires  ou  une  gaine  ci¬ 
liée  ,  à  fruit  infère  ,  tire  son  nom  du  genre  Rubia.  C’est  une  des  pins 
importantes  du  règne  végétal;  elle  renferme  près  de  deux  mille 
plantes ,  dont  un  grand  nombre  présente  des  propriétés  économicpies 
et  médicinales  de  premier  ordre  :  le  quinquina  ,  l’ipécacuanha  ,  le 
café  ,  la  garance  ,  etc.,  en  font  partie.  M.  de  Humboldt  estime  que 
les  Rubiacées  forment  un  vingt-neuvième  des  Phanérogames  entre 
les  tropiques  et  que  cette  proportion  diminue  graduellement  vers  les 
pôles.  Smith  l’a  trouvée  d’un  quatorzième  au  Congo;  aux  environs  de 
Paris  elle  en  forme  le  soixante-douzième  à  peu  près. 

La  racine  de  plusieurs  Rubiacées  donne  une  couleur  rouge  ,  telles 
sont  celles  des  genres  Rubia ,  Oldenlandia,  Hedyotis,  Asperula,  etc.; 
d’autres  une  couleur  jaune,  comme  1  eMorinda  umbellata,  le  Gardénia  ■ 
florida ,  etc.  Les  écorces  d’un  grand  nombre  sont  fébrifuges,  telles 
que  celles  des  genres  Cinchona ,  Exostemma  ,  Porllandia ,  Pink- 
neya -,  le  Guettarda ,  etc.;  d’autres  sont  vomitives  comme  celles  des 
genres  Psychotria ,  Callicocca ,  Richardsonia  ,  Cephœlis ,  etc.  Les 
fruits  capsulaires  de  quelques  Rubiacées  nous  offrent  des  graines 
dont  le  périsperme  corné ,  si  marqué  dans  celles  du  Cojfea  ,  ont 
des  propriétés  qui  approchent  alors  de  celles  de  cette  semence  (De 
Candolle,  Essai ,  etc.,  168).  On  mange  les  fruits  bacciformes  de  quel¬ 
ques  autres ,  comme  les  baies  du  Genypayer ,  du  Vanguicra  edulis , 
L. ,  etc.  Ces  plantes  sont  en  général  amères  ,  toniques ,  astringentes 
même;  nous  citerons  parmi  ces  dernières  1  e  Nauclea  Gambecr,  Hunt. 
(qui  donne  un  des  Kino),  V Antirhea ,  l’ Asperula  cynanchica,  L.,  etc. 
Quelques-unes  sont  considérées  comme  antispasmodiques ,  telles  que 
les  Galiutn ,  etc. 

Les  Rubiacées  d’Europe  sont  herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  et 
ont  leur  tige  quadrangulaire ,  a  feuilles  verticillées  ;  les  exotiques  sont 


des  arbrisseaux  ou  des  arbres  à  tige  arrondie ,  à  feuilles  opposées. 
Leur  fruit  est  souvent  didyme.  Le  nombre  des  génres  est  si  grand 
clans  cette  famille  qu’on  a  été  obligé  d’y  établir  des  coupes  nom¬ 
breuses  (Voyez  De  Candolle  Prodrômus  systematis ,  etc.,  tome  IV, 
qui  en  a  formé  treize  ) ,  ce  qui  peut  expliquer  pourquoi  lès  principes 
chimiques  de  celte  grande  série  ne  sont  pas  uniformes  dans  tous. 

RoeiastrUM.  Nom  de  la  garance  dans  quelques  auteurs. 

’  Rubificantia.  Un  des  noms  latins  des  Rubéfions. 

Rübigo.  Nom  de  la  rouille  des  vége'tau*  dans  les  auteurs  anciens.  Yoy.  Uredo. 

—  ,  Robigo  «suri.  Noms  latins  de  la  Rouille  de  fer. 

Robin.  Nom  allemand  du  Rubis. 

\ubl  (Voy.  ce  mot).  #  ’  V3n<!le  ^ 

-  Antimonii  ,  Rubine  d’ Antimoine.  Yoy.  1 ,  346, 

—  AüalPlGMENTI  DIAPHORETICOS.  Sulfure  jaune  d’arsenic,  purifie'  par  subli¬ 
mation  et  passe  au  rouge  (t,  434). 

RUBIS.  Pierre  précieuse,  d’une  couleur  ronge  et  d’un  grand  éclat, 
transparente  et  cristallisée  ,  nommée  aussi  rubis  s  pin  elle ,  rubis  ba- 
lay ,  rubis  oriental:  c’est  une  variété  de  corindon  ,  et  par  conséquent 
unesorte  d’alumine  anhydre  que  colore  l’acide  chromique  (Vauquèlin). 
Ori  l’a  regardée  comme  cordiale,  alexitère,  astringente,  etc.  ,  prise 
à  la  dose  de  la  à  48  grains  en  poudre.  Fourcroy ,  dans  l’Encyclopé¬ 
die  méthodique,  lui  rapporte  Vescarboucle,  jadis  rangée,  dit-il,  parmi 
les  fragmens  précieux ,  comme  tonique,  cordiale ,  alexitère,  pro¬ 
priétés  que  Geoffroy  rapportait  au  fer  qui  la  colore  :  Fourcroy,  qui 
les  regarde  comme  peu  fondées,  attribue  avec  moins  de  raison  à  l’es— 
carboucle  des  dangers  dus  à  son  action  mécanique. 

Rosis  arsenical.  C’est,  à  ce  qu’il  paraît,  lé  Sulfure  d  Arsenic  rouge  natif '(ï,A3b). 

—  Balat  ,  oriental  ,  spinelle.  Vov.  Rubis. 

Rvbisso.  Nom  de  Y  Adonis  œsiwalis ,  L.  (I,  78),  eu  Provence. 

Ruble.  L’un  des  noms  français  de  la  Cuscute. 

Rübrica  des  anciens  et  de  Linné.  C’est  le  crayon  rouge ,  espèce 
d’oxyde  rouge  de  fer  alumineux. 

Hellwig  (C.  de).  Diss.  de  rubrica.  Gripawald,  1714  ,  in-4. 

Rübrica  fabrilis.  Matthiôle  pense  que  cette  variété  inférieure  de 
Rubrica  sinopica ,  que  Dioscoride  dit  qu’on  tirait  d’Egypte  et  de 
Carthage,  n’est  autre  chose  que  ce  qu’en  Italie  on  nomme  terra  rossa. 

Rubrica  sinopica.  Matthiôle  (Y,  71)  croit  que  c’est  le  Bol  d’Arménie. 

Rubsaat.Noiu  allemand  du  navet ,  B rassica  Napus ,  L. 

RUBUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées,  de  l’ïco- 
sandrie  Polygynie ,  dont  le  nom  vient  du  celtique  rub,  rouge  ,  de  la 
couleur  des  fruits  de  plusieurs  des  espèces  qu’il  renferme.  Les  Rubus 
sont  des  arbrisseaux  ordinairement  couchésou  grirripans,  aiguillonnés, 
qui  croissent  dans  les  haies  ,  dans  les  lieux  stériles  ,  abandonnés,  et 
dont  les  fruits,  qui  sont  formés  d’une  agglomération  de  petites  baies , 
Dict.  unit’,  de  Mat.  méd.  • — T.  6.  9 
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sont  comestibles.  S’il  fallait  en  croire  les  Allemands ,  et  surtout  la 
monographie  de  Weihe,  le  nombre  des  espèces  serait  considérable, 
mais  la  plupart  sont  à  peine  des  variétés  les  unes  des  autres. 

R.  arcticus,  L.  En  Suède,  en  Finlande,  en  Laponie,  etc.,  on 
mange  les  baies  pourprées  ,  odorantes ,  de  cette  petite  plante  herba¬ 
cée  ,  qui  se  rapprochent  de  la  framboise  ,  d’après  Linné  :  ce  sont  les 
norlandiœ  baccce  des  auteurs  et  le  kloukaa  des  naturels  (Bernardin  de 
St-Pierre ,  Etudes  de  la  nat.,  I,  254).  Les  feuilles  sont  employées 
dans  ces  pays  en  guise  de  thé,  à  cause  d’un  principe  astringent  qu’elles 
renferment  (De  Candolle,  Essai,  etc.,  i43). 

R.  Chamoemorus  ,  L.  Il  croît  dans  les  mêmes  climats ,  en  Sibérie , 
dans  l’Amérique  septentrionale ,  etc. ,  et  a  également  son  fruit ,  qui  est 
jaunâtre ,  comestible.  Les  Lapons  le  mangent  avec  du  lait  de  renne  , 
eton  assure  qu’ils  le  conservent  pendant  un  an,  en  le  couvrant  de  neige 
après  l’avoir  récolté  ;  on  l’écrase  aussi  avec  du  sucre,  etc.  Barthblin 
assure  que  les  scorbutiques  s’en  trouvent  très-bien  ( Flora  lapponica, 
164  ,  166).  Les;  baies  de  ces  deux  espèces  remplacent  dans  le,  nord 
de  l’Europe  les  groseilles  et  les  framboises.  L’infusion  des  feuilles  du 
R.  Chamoemorus  est  un  puissant  diurétique,  d’après  M.  Marochetti. 
MM.  Yerner  et  Joseph  Frank  ont  aussi  donné  ces  feuilles  dans  la 
rétention  d’urine  par  atonie  de  la  vessie ,  à  la  dose  de  2  gros  dans 
10  onces  d’eau  (Noua.  Journ.  de  méd..  Y,  210). 

R.  Dalibarda ,  Lam.  ( Dalibarda  geoides ,  Smith).  Son  fruit  est 
comestible  aux  îles  Malouines ,  où  il  est  à  peu  près  le  seul  dans  ce 
cas ,  d’après  Pernetti ,  MM.  Gaudichaud  et  Durville. 

Le  R.  fruticosus  ,  L.,  ronce,  espèce  qui  a  les  fruits  noirs ,  et  le  A. 
cœsius,  L.,  ronce  bleue,  qui  les  a  bleus  ,  et  qui  ne  s’en  distingue 
pas  quant  aux  propriétés ,  sont  extrêmement  communs  dans  les  haies 
de  nos  bois,  les  lieux  pierreux,  stériles,  etc.,  où  on  en  remarque 
un  grand  nombre  de  variétés.  Leurs  feuilles  sont  estimées  astringen¬ 
tes  ,  détersives,  styptiques  ,  et  employées  assez  fréquemment  en  dé¬ 
coction  pour  combattre  l’angine  ;  on  les  donne  aussi  quelquefois 
dans  la  dysenterie,  les  flux  intestinaux  muqueux ,  l’hémoptysie,  etc. 
On  les  a  conseillées  encore,  à  l’extérieur ,  sur  les  hémorrhoïdes  et  les 
dartres.  Les  fruits  appelés  mûres  sauvages,  framboises  sauvages, 
sont  doux  ,  sucrés ,  agréables  ,  et  bons  à  manger  à  leur  maturité; 
mais  il  n’y  a  guère  que  les  enfans  et  les  animaux  qui  en  profitent.  Le 
peuple  les  croit  fiévreux ,  propres  à  donner  la  gale  r  la  teigne,  etc., 
ce  qui  est  une  erreur.  Il  nous  semble  qu’on  pourrait  en  tirer  plus  de 
parti  qu’on  ne  fait ,  en  les  recueillant  à  leur  maturité ,  et  en  en  fai¬ 
sant  du  vin,  dont  011  pourrait  retirer  de  l’alcool,  faire  du  vinaigre,  etc. 
Ou  se  sert  des  fruits  noirs  dans  quelques  pays  pour  donner  de  la  cou- 
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leur  au  vin  muscat  {Encyclop.  méth..  Botanique,  VI,  24 1).  On  en 
préparait  autrefois  dans  les  pharmacies  une  espèce  de  rob  appelé  dia- 
morum,  inusilé  aujourd’hui.  Les  sommités  de  ronce  sauvage  entrent 
dans  l 'onguent  populeum. 

R.  idœus ,  L.,  framboisier  {Flore  méd.,  III ,  f.  170).  C’est  la  seule 
espèce  de  notre  pays  qui  ait  une  tige  droite  ;  elle  ne  se  trouve  pas 
sur  le  mont  Ida  ,  d’après  Bélon  {Singularités ,  38);  elle  est  naturelle 
aux  bois  et  buissons  de  toute  la  France,  et  on  la  cultive  dans  nos 
jardins  pour  son  fruit ,  qui  est  gros ,  rouge  ,  sucré ,  parfumé  et  mûr 
nu  mois  de  juillet.  On  mange  les  framboises  sur  les  tables,  avec  du 
sucre ,  seules  ou  mêlées  aux  fraises ,  aux  groseilles  ,  etc.  C’est  un  des 
quatre  fruits  rouges  ;  on  en  fait  parfois  du  ratafia ,  du  vinaigre 
framboisé  ,  une  sorte  de  vin,  de  l’hydromel ,  etc.;  on  remarque 
qu’elles  se  gâtent  assez  vite ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  celles  des  champs, 
qui  nous  paraissent  préférables  sous  quelques  rapports.  On  écrase  les 
framboises  dans  l’eau  pour  boisson  ;  on  en  fait  un  sirop  rafraîchis¬ 
sant  ,  anti-pblogistique  ,  propre  à  combattre  l’angine ,  les  fièvres ,  le 
scorbut,  etc.;  on  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes ,  des  tisanes ,  etc. 
Enfin  on  prépare  avec  les  framboises  des  confitures ,  des  glaces  ,  etc. 
Les  feuilles  du  framboisier  sont  employées  aux  mêmes  usages  que  celles 
de  la  ronce ,  et  Macquart  assure  que  ses  fleurs  sont  sudorifiques 
comme  celles  du  sureau. 

M.  Perrotet  indique  un  Rubus  mascarinensis ,  Perrotet,  dont  les 
fruits  sont  gros ,  parfumés  et  d’un  excellent  goût  (Catal.  raisonné ,  etc., 
Ann.  de  la  soc.  linn.  de  Paris ,  mai  1824)*  D’après  une  note  insérée 
dans  le  tome  XIX ,  p.  129  ,  du  Bulletin  des  sciences  médicales  de 
Férussac ,  on  voit  que  la  poudre  du  fruit  du  Rubus  occidentalis  ,  L. , 
est  usitée  contre  les  dysenteries  ;  et  que  celle  de  la  racine  de  la  même 
plante  est  regardée  comme  spécifique  par  les  Indiens  onéidas ,  daqp 
la  même  maladie.  Coxe  dit  que  celle  du  R.  villosus ,  Ait. ,  est  dans 
le  même  cas  {Americ.  disp.,  32g). 
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RUEGENWALDE.  Petite  ville  de  Prusse  ,  à  3  lieues  de  la  Bal¬ 
tique  ,  'où  existe  un  établissement  pour  les  bains  d’eau  de  mer. 

RUELLIA.  Ce  genre  ,  de  la  famille  des  Acanthacées ,  de  la  Didy- 
namie  angiospermie,  dédié  au  botaniste  soissonnais  J.  Ruelle,  ren¬ 
ferme  un  assez  grand  nombre  de  plantes  intertropicales ,  dont  quel¬ 
ques-unes  ont  été  reconnues  former  des  genres  distincts  ,  tels  que  le 
Crossandra ,  le  Blechnum ,  1* Aphelandra ,  etc.  Le  R.  balsamea ,  L., 
plante  de  l’Inde  ,  répand  une  forte  odeur  de  térébenthine  ;  le  R. 
nubica,  Delile,  est  employé  dans  la  Nubie,  auSénaar,  contre  plu¬ 
sieurs  maladies  ,  d’après  M.  Caillaud.  Le  R.  patida  et  le  R.  tube- 
rosa,  L.,  ont  des  racines  qu’on  dit  être  vomitives  et  employées  aux 
Antilles  sous  les  noms  de  coccis ,  de  faux  ipécacuatiha ,  à  la  dose 
de  12  à  24  grains  ( Flore  méd.  des  Antilles ,  II ,  180).  Le  R.  rin- 
gens  L.,  qui  forme  le  genre  Hygrophila  de  Robert  Brown ,  a  le 
suc  de  ses  feuilles  employé  à  la  côte  de  Malabar ,  mêlé  avec  un  peu 
de  sel,  comme  dépuratif  [Hort.  mal.,  IX,  225  ,  t.  64).  Les  feuilles 
du  R.  strepens ,  L.  (non  Forsk.) ,  plante  de  l’Inde,  mêlées  avec  de 
l’huile  de  ricin ,  y  sont  employées  en  application  sur  les  éruptions  dé¬ 
pendantes  de  la  dentition  chez  les  enfans  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II ,  i53). 

Huet  handum.  Nom  cyngalais  du  Santal  rouge. 

Rdg.  Nom  danois  .du  seigle,  Secalecereale,  L. 

Rdgiasa  DEL  SOLE.  Nom  italien  du  Drosera  rotundifolia ,  T,. 

Rohazim.  L’un  des  noms  arméniens  de  V Acide  sulfurique.  Voy.  à  l’art.  Soufre. 

RUHLA ,  à  2  lieues  de  Liebenstein  ,  connu  aussi  pour  ses  eaux 
minérales. 

Kiihn  (C.-F.).  Examen  et  vires  acidularum  rub/anarum  {Nova  acta  acai.  nal.  air..  Il,  ado).  — 
Buehholz  (G.-H.-S ,).  Sur  les  bains  de  Ruhla.  Eisenach,  1795,  in-4. 

Ruhralant.  Un  des  noms  allemands  de  Vlnnla  dysenterica,  L. 

Ruhrrinde.  tin  des  noms  allemands  du  Simaruba  amara  ,  Aubl. 

Ruibarba  no  cawpo,  Ruibarba  do  pyretro.  Noms  brésiliens  des  bulbès  purgatifs  des 
Ferraria  cathastica  et  purgans  de  Martius  (III,  238). 

*  Ruibabbo.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la  Rhubnrlte.  Voy.  Rheum. 

Ruina.  Nom  portugais  de  la  garance ,  Rub'ia  lin'ctoria,  L. 

RUILLÉ.  Petit  village  de  France  (dép.  de  la  Sarthe),  près  duquel, 
dans  un  vallon  ,  est  une  source  minérale  froide  ,  ferrugineuse  ,  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  Tortaigne ,  et  dont  la  réputation  est  bornée  aux 
lieux  qui  l’avoisinent.  M.  P. -A.  Gendron  en  avait  fait  l’objet  d’un 
mémoire  adressé ,  en  l’an  v,  à  la  société  de  médecine  de  Paris ,  et 
resté  inédit  dans  ses  archives ,  avec  un  rapport  de  M.  Deyeux,  ainsi 
qu’un  second  travail  du  même  auteur,  fait  de  concert  avec  M.  Des¬ 
saignes  ,  et  un  3e,  objet  d’un  autre  rapport  de  M.M.  Planche  et  Jac- 
quemin  ,  assez  peu  favorable  :  ce  dernier  mémoire  a  paru  ,  en  1807, 
dans  V  Annuaire  de  la  société  de  médecine  du  département  de  l’Eure 
(VII,  1 64)-  Le  docteur  Guenet,  et  Brun.,  pharmacien  de  Paris ,  qui] 
déjà  en  1790  ,  s’étaient  occupés  de  l’analyse  de  cette  eau  ,  y  avaient! 
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indiqué  :  du  sel  de  Glauber,  de  la  terre  calcaire,  du  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  et  2  grains  de  fer  par  pinte.  MM.  Gendron  et  Dessaignes 
ont  obtenu  de  la  même  quantité  ,  1 3  grains  environ  de  principes  mi- 
néralisaleurs  ,  savoir  :  muriate  de  chaux  ,  3,23  ;  m.  de  soude  ,  2,8 1  ; 
sulfate  de  chaux ,  o,^5  ;  carbonate  de  chaux  ,  1 ,7 1  ;  c.  de  fer,  1,17; 
alumine  ,  0,23  ;  matière  animale  ,  o,43  ;  silice  ferrugineuse ,  0,47  ; 
acide  carbonique  libre ,  2,3;  air  atmosphérique,  1/78“  de  son  volume. 
Transportée,  cette  eau  perd  son  gaz,  et  laisse  précipiter  le  fer. 
M.  Gendron  Ta  trouvée  utile  contre  les  obstructions  ,  les  faiblesses 
d’estomac,  le  soda,  la  chlorose,  les  flueurs  blanches,  les  scrofules ,  etc. 

RUINDEROTH,  près  de  Gummersbach ,  en  Westphalie.  Il  y 
existe  des  eaux  minérales  salino-ferrugineuses ,  d’une  faible  impor¬ 
tance  ,  mentionnées  par  E.  Ozann  dans  sa  Revue  des  eaux  minérales 
de  Prusse,  et  dans  lesquelles  M.  Marder  a  trouvé  par  livre  :  muriate 
de  chaux ,  0,0628  de  grain  ;  ni.  de  magnésie  ,0,1 835  ;  m.  de  soude , 
0,3499  >  su^ale  de  chaux  ,  0,0937  ;  s.  de  magnésie ,  0,0963  ;  pro¬ 
tocarbonate  de  fer,  0,5931;  carbonate  de  chaux  ,  0,8750;  alumine, 
0,1610  ;  matière  extracto-résineuse,  0,0078;  en  tout  ,  2,4253  gr. 
(j Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.,  VI,  i85). 

R  DITE.  Nom  hollandais  de  la  rue,  Ruta  graveolens ,  L. 

Rüiz  PAS  a  I.OS  dientes.  Nom  espagnol  du  Krameria  Iriandra.,  Ruiz  el  Pav. 

Rükaee.  Nom  arabe  d’une  racine  africaine  ,  mentionnée  par  Fors-, 
kal ,  qu’on  emploie  dans  l’Arabie  ,  en  poudre  ,  comme  sternutatoire  ; 
sous  le  même  nom,  les  médecins  de  ce  pays  prescrivent- une  autre 
plante  contre  la  colique.  Forskal  ne  donne  pas  le  nom  botanique 
de  ces  plantes  ( Materia  medica  kaherina ,  p.  i52). 

Rokiew.  Nom  polonais  de  la  roquetle ,  Brassica  Eruca,  L. 

Rüm.  Liqueur  alcoolique  provenant  de  la  distillation  des  résidus 
du  sucre ,  étendus  d’eau  et  fermentés.  Le  tajjia  est  le  produit  delà  dis¬ 
tillation  du  suc  récent,  vésou,  de  la  canne.  Voyez  S  acckarum  offi- 
cinarum ,  L.,  et  alcool. 

RTJMEX.  Genre  de  plantes  de-  la  famille  des  Polygonées,  de 
l’Hexanrdrie  trigynie ,  qui  doit  son  nom  à  la  forme  de  fer  de  flèche 
{Rumex  des  Latins)  des  feuilles  de  l’espèce  principale.  Les  végétaux 
assez  nombreux  qu’il  renferme,  quoique  herbacés  et  ayant  des  f  eurs  sans 
éclat ,  sont  pourtant  d’une  grande  utilité  comme  alimentaires,  et  pour 
leurs  propriétés  médicinales.  La  plupart  sont  européens,  et  possèdent 
une  saveur  acidulé,  due  à  l’oxalate  acide  de  potasse  qu’ils  renferment. 

R.  Acetosa  ,  L.,  oseille  ,  surelle  ,  vinette.  Cette  plante  vivace, 
dio'ique ,  se  trouve  sauvage  dans  nos  bois  et  nos  prairies  ;  on  Ta  trans¬ 
portée  dans  les  jardins,  oùon  la  cultive  en  planches,  en  bordures,  etc., 
à  cause  de  l’usage  fréquent  qu’on  fait  de  scs  feuilles  comme  aliment, 
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soit  cuites  à  l’eau  ,  et  assaisonnées  de  diverses  manières ,  soit  dans 
la  soupe  ,  etc.  Elle  rafraîchit ,  tempère  la  chaleur  des  humeurs*  et  est 
une  grande  ressource ,  surtout  pour  les  personnes  qui  font  maigre. 
On  coupe  les  feuilles  de  l’oseille  plusieurs  fois  dans  l’année ,  afin  de 
les  avoir  plus  tendres*et  moins  acides  ;  car  en  vieillissant  elles  pren¬ 
nent  de  la  dureté  ,  plus  d’acidité  et  même  un  peu  d’amertume  ,  ce 
qui  oblige  de  les  faire  blanchir ,  de  les  mêler  avec  les  feuilles  de  bette, 
de  bonne-dame,  de  laitue,  etc.,  pour  les  adoucir.  On  lit  dans  le 
tome  XVIII,  page  4%,  des  Annales  du  muséum,  que,  dans  l’île  de 
Chypre,  l’oseille  perd  son  acidité  au  bout  de  deux  ans  ,  et  qu’elle 
ne  donne  plus  alors  d’acide  oxalique  ,  ce  qui  oblige  d’en  resemer  de 
nouvelle:  on  n’observe  pas  ce  changement  dans  notre  climat.  C’est 
au  printemps  que  l’oseille  est  le  plus  recherchée ,  parce  qu’elle  est 
une  des  premières  herbes  fraîches  qui  paraissent.  Le  suc  de  l’oseille 
est  employé  à  la  dose  de  2  à  l\  onces  comme  dépuratif,  anti-scorbu¬ 
tique  ,  fondant,  etc.,  rarement  seul,  mais  souvent  mêlé  avec  celui 
de  plantes  amères,  etc.  Comme  on  mange  prodigieusement  d’oseille 
à  Paris ,  cette  nourriture  né  doit  pas  être  sans  influence  sur  la  santé  ; 
elle  doit  produire  sur  le  corps  les  effets  de  son  suc ,  rafraîchir,  cal¬ 
mer  la  chaleur  des  entrailles ,  faire  couler  les  urines  ,  et  convenir  aux 
personnes  irritées  ,  constipées,  dont  l’estomac  est  échauffé ,  etc.  Ce¬ 
pendant  il  peut  survenir  des  accidens  de  l’excès  de  son  usage.  M.  Ma¬ 
gendie  rapporte  avoir  vu  un  sujet  qui  avait  mangé  un  plat  d’oseille 
tous  les  matins,  pendant  un  an,  rendre,  pat  les  urines,  des  graviers 
qu’on  reconnut  pour  être  de  l’oxalate  de  chaux  ( Bull .  des  sc.  méd. 
de  Fér.,  IX,  297;  décembre  1826).  M.  Laugier,  ayant  analysé  la 
pierre  d’un  malade  qu’on  venait  d’opérer  et  l’ayant  trouvée  composée 
d’oxalate  de  chaux ,  lui  donna  l’avis  de  ne  plus  se  nourrir  d’oseille  , 
comme  il  le  faisait  avec  profusion  auparavant  ( Mém .  de  l’acad.roy. 
de  méd.,  1 , 4oo). 

Les  feuilles  d’oseille,  cuites  sous  la  cendre,  sont  employées  en  to¬ 
pique  pour  faire  mûrir  les  abcès  ,  combattre  les  loupes  naissantes ,  etc. 
On  remarque  que  fraîches  elles  rubéfient  parfois  légèrement  la  peau; 
on  les  mêle  souvent  avec  partie  égale  de  sain-doux.  Leur  décoction  , 
connue  ^ous  le  nom  de  bouillon  aux  herbes  lorsqu’elle  est  un  peu 
assaisonnée,  est  fort  employée  comme  rafraîchissante ,  pour  prépa¬ 
rer  à  la  purgation ,  pour  faciliter  l’action  des  purgatifs  ,  etc.  Beau¬ 
coup  de  personnes  ,  au  printemps  ,  en  boivent  le  matin  pendant  une 
quinzaine  de  jours  ou  un  mois  :  on  observe  qu’elle  relâche  dans  quel¬ 
ques  cas.  On  la  donne  aussi  pour  tisane  dans  les  fièvres  bilieuses, 
inflammatoires,  adynamiques  ,  etc.  On  conserve  pour  l’hiver  l’oseille 
cuite ,  recouverte  d’une  couche  de  graisse  qui  empêche  l’accès  de  l’air. 
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C’est  du  sue  de  l’oscille  que  l’on  relire  le  suroxalate  de  potasse  , 
appelé  sel  d’oseille,  dont  on  se  sert  pour  enlever  les  taches  d’en¬ 
cre  ,  etc.  (V,  483);  on  en  extrait  l’acide  oxalique ,  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse,  en  Souabe,  autant  et  plus  que  AeYoxàlîs  Acetosella ,L. 
Elle  contient  en  outre  de  l’acide  tartrique,  du  mucilage ,  delà  fécule, 
etc.  Le  suc  acidulé  de  l’oseille  coagule  celui  des  autres  plantes ,  le  lait, 
etc.  (  Journ .  de  pharrn..  V,  207  )  ;  il  ne  faut  pas  le  préparer  dans  un 
mortier  de  marbre  parce  qu’il  l’attaquerait;  il  paraît  avoir,  d’après 
Missa ,  la  propriété  de  faire  cesser  les  accidens  produits  par  la  mas¬ 
tication  des  plantes  corrosives,  comme  Y  Arum,  le  garou ,  les  Eu¬ 
phorbes  ,  etc.  ;  il  suffit  de  mâcher  de  l’oseille  après  pour  les  voir 
disparaître  (  Recueil  périodique  d’observ.  de  méd.  et  de  chir.,  III , 
5og).  On  accuse  l’oseille  de  provoquer  la  toux,  d’agacer  les  nerfs  et 
d’irriter  certains  estomacs  faibles. 

Les  racines  de  l’oseille  sont  un  peu  amères  et  peu  ou  point  acides  ; 
on  les  dit  diurétiques  ;  mais  elles  sont  très-peu  employées  ;  les. 
graines ,  que  quelques  auteurs  prétendaient  être  cordiales  et  astrin¬ 
gentes  ,  le  sont  encore  moins. 

R.  alpinus ,  L.,  faux  rhapontic.  Cette  plante  a  été  prise  pour  le 
rhaponlic  ,  Rheum  Rhaponticum  ,  L.,  par  le  plus  grand  nombre  des 
botanistes ,  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier.  Elle  croît  sur  les  bords 
des  ruisseaux,  dans  les  hautes  montagnes;  nous  l’avons  entr’autres 
observée  abondamment  dans  la  vallée  du  Mont-d’Or,  le  long  de  la 
Dordogne.  C’est  une  plante  de  3  à  5  pieds  de  haut ,  à  larges  feuilles 
ovales-cordées  ,  dont  la  racine  est  amère  et  styptique  ,  grosse ,  char¬ 
nue  ,  d’un  jaune  tendre.  Ses  fleurs  sont  nombreuses,  et  forment  une 
grosse  panicule.  On  la  dit  purgative;  mais  nous  n’avons  pas  appris 
que  les  gens  du  pays  en  fissent  aucun  usage.  On  assure  qu’on  en  mêle 
dans  le  vrai  rhaponlic.  La  fraude  serait  facile  à  reconnaître  par  la 
comparaison  de  leurs  caractères  respectifs  (voyez  Rheum  Rhaponti¬ 
cum ,  YI,  59);  mais  comme  on  vend  très-peu  du  vrai  ,  nous  doutons 
qu’il  y  ait  beaucoup  de  profit  à  le-  falsifier.  Villars  dit  que  les  pay¬ 
sans  du  Dauphiné  mangent  les  pétioles  cuits  de  la  patience  des  Alpes. 

R.  aqualicus ,  L.  En  Suède,  on  donne  là  racine  de  cette  grande 
plante  ,  contre  le  scorbut ,  d’après  Linné,  sur  l’indication  de  Coldcn. 
Nous  avons  chez  nous ,  sous  le  même  nom ,  une  plante  qui  en  diffère 
par  ses  feuilles  seulement  ovales  (voyez  notre  Nouvelle  More  des  enf¬ 
uirons  de  Paris ,  3'  édition,  I,  12 1).  C’est  Yhydro-lapalhum  des 
officines.  Cette  espèce  ,  dont  Alslon,  au  rapport  de  Cùllen,  fait  le  plus 
grand  cas,  croît  dans  les  lieux  aquatiques  des  bois.  Elle  remplace 
dans  le  nord  de  l’Europe  la  racine  de  patience  ordinaire. 

R.  obtusi/olius ,  L.  Cette  espèce  vivace  croit  partout,  dans  nos 
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environs,  dans  les  décombres,  le  long  des  chemins,  elc.,ainsi  que 
sa  variété  le  R.  acutus ,  L.  Sa  racine  est  fréquemment  employée  à  la 
place  de  celle  de  patience,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup;  sub¬ 
stitution,  au  surplus,  qui  n’a  rien  de  dangereux,  attendu  qu’elle  parait 
avoir  exactement  les  mêmes  propriétés.  Coxe  dit  que  les  racines  du  R. 
acutus,  L.,  et  du  R,  cris  pus ,  L.,  sont  un  peu  purgatives  ,:  et  qu’on 
donne  avec  avantage  leurs  semences  dans  la  dysenterie.  Ces  racines 
fraîches ,  pilées  ou  préparées  sous  forme  d’onguent ,  guérissent  la  gale, 
vertu  qu’on  retrouve  dans  celles  de  patience.  Quelques  gens  de  la 
campagne  ont  été  guéris  de  mauvais  ulcères ,  d’apparence  can¬ 
céreuse  ,  en  appliquant  ces  racines  pilées  sur  les  parties  malades 
{Amène,  dispensât.,  p.  53o). 

R.  Patientia,  L.,  patience  {Flore  méd.,  V,  f.  264  ) •  La  racine  de 
cette  plante,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  ,  et  qui  croit  dans  les 
pâturages  des  montagnes,  et  parfois  autour  des  habitations ,  est  ino¬ 
dore  ,  rameuse,  fusiforme,  noire  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,’ 
avec  une  ligue  rose  près  de  l’écorce,  d’un  goût  d’abord  fade,  puis 
amer,  un  peu  styplique  ;  elle  est  d’un  emploi  très-vulgaire  ,  surtout 
dans  les  hôpitaux,  où  elle  fait  la  base  d’une  des  tisanes  les  plus 
communes  ;  l’amertume  de  sa  décoction  n’est  pas  désagréable.  Sa 
couleur  rouge  ,  si  l’on  en  croit  Lamarck ,  se  communique  aux  excré- 
mens ,  et  simule  parfois  le  flux  de  sang  {Encyclop.  méth..  Botanique, 
II  ,  54o),  ce  que  nous  n’avons  pas  observé  lorsque  nous  faisions  la 
médecine  dans  les  hôpitaux,  oùun  grand  nombre  de  malades  prenaient 
pourtant  souvent  cette  tisane  pour  tout  traitement;  peut-être  n’est- 
ce  que  lorsqu’elle  est  fortement  chargée  que  ce  résultat  a  lieu.  On 
donne  cette  racine,  estimée  tonique  et  sudorifique,  pour  ranimer  les 
.  forces  de  l’estomac  ,  exciter  l’appétit ,  combattre  l’état  d’atonie  du 
canal  intestinal ,  dépurer  les  humeurs.  On  la  prescrit  aussi  dans  les 
affections  cutanées  sans  irritation,  dans  lesquelles  elle  forme  la.  boisi 
son  la  plus  ordinaire  (  depuis  Arétée  qui  l’employait  dans  l’élépban- 
tiasis  )  ,  l’engorgement  des  viscères ,  la  convalescence  des  maladies , 
le  scorbut,  etc.  L’analyse  chimique  a  démontré  à.  M.  Deyeux  la 
présence  d’une  légère  quantité  de  soufre  libre,  et  non  soluble  dans 
l’eau  par  conséquent ,  dans  cette  racine  {Qbserv.  sur  la  phys.,  XVIII, 
i4i),  dont  la  dose  est  d’une  once  sèche  ou  deux  onces  fraîche,  par 
pinte  d’eau. 

On  l’a  conseillée  pour  combattre  la  gale ,  non-seulement  à  l’inte- 
rieur,  mais  encore  pilée  et  associée  à  un  corps  gras  sous  forme  de  pom¬ 
made  dont  on  frotte  l’éruption.  Mais  Cullen  dit  n’avoir  retiré  aucun 
bon  résultat  de  ce  topique  [Mat.  méd.,  11 ,  4 1  )  1  opinion  que  M.  Ali— 
bert  ne  partage,  pas  complètement.  Onmange  les  jeunes  feuilles  et  les 
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pousses  de  patience,  cuites  comme  celles  de  l’oseille,  sous  le  nom 
d’ Épinards  immortels  ( Dict .  des  sc.  nat.,  XXXVIII,  i33),  ce  que 
l’on  pourrait  faire,  au  surplus,  des  feuilles  de  tous  les  Rumex,  La  ra¬ 
cine  de  patience  a  été  employée  dans  la  teinture  en  jaune. 

L’opium  de  l’Inde  est  ordinairement  enveloppé  dans  les  semences 
d’une  espèce  de  Rumex ,  que  l'un  de  nous ,  qui  l’a  cultivé  ,  a  reconnu 
n’être  autre  chose  que  le  if.  Paticntia ,  L.  :  on  les  y  ajoute  à  ce  qu’il 
paraît  en  France. 

Sous  le  nom  de  patience  on  trouve  dans  les  officiues  les  racines  de 
plusieurs  Rumex,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  et  que  l’a 
remarqué  le  professeur  Durbach  (Bull,  dès  sc.  nat.  de  Fér.,  X ,  234). 
A  Paris,  c’est  le  plus  souvent  celle  du  R.  obtusifolius ,  L.,  que 
l’on  emploie;  quelquefois  celle  du  R.  crispus ,  L.;  d’autres  fois 
celle  du  R.  divaricatus ,  L.,  dont  le  if.  pulcher,  L.,  n’est  qu’une  va¬ 
riété.  Certainement  chez  nous  c’est  la  racine  de  la  vraie  patience  qui 
est  le  plus  rarement  usitée,  parce  qu’elle  est  bien  moins  commune 
que  les  espèces  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  nous  répéterons 
que  toutes  ont  des  propriétés  analogues,  et  que  ces  substitutions  sont 
sans  inconvénient. 

if.  sanguineus ,  L.,  sang-dragon,  patience  rouge ,  herbe  au  char¬ 
pentier.  Originaire  de  Virginie ,  cette  espèce  est  presque  acclimatée 
en  France.  On  la  cultive  parfois  dans  les  jardins ,  autant  pour  la  sin¬ 
gularité  de  ses  feuilles ,  dont  les  veines  sont  d’un  rouge  de  sang ,  que 
pour  l’emploi  médical.  Cette  couleur  les  a  fait  prescrire,  par  une  sorte 
de  signature,  comme  propres  à  arrêter  le  sang  des  plaies  ,  à  consolider 
celles-ci ,  etc.  :  on  les  regarde  comme  astringentes.  Leur  acidité 
pourrait ,  à  toute  force ,  produire  ces  résultats  ;  mais  elle  est  des 
moins  marquées  ,  car  on  conseille  de  lès  mêler  à  l’oseille  ordinaire 
pour  priver  Celle-ci  d’une  partie  de  la  sienne.  Ses  graines  passent 
aussi  pour  astringentes  ;  Goddesden  ,  dans  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  De  rosâ  anglicâ,  etc.,  prétendait  guérir  le  cancer  de  cause  ex¬ 
terne  avec  la  patience  rouge  (anc.  Journ.  de  méd.,  XXIII,  41^)* 

R.  scutatus ,  L.j  oseille  ronde.  On  la  rencontre  sur  les  murs, 
dans  les  rochers  des  lieux  montagneux  ,  ou  l’on  mange  ses  feuilles, 
qui  sont  d’une  acidité  agréable. 

R.  vesicarius,  L.,  oseille  d’Amérique.  Les  Hindous  qui  mangent 
ses  feuilles  ,  les  regardent  comme  rafraîchissantes ,  apéritives  et  diu¬ 
rétiques,  d’après  Ainslie  (Mat.  ind. ,  1 ,  3gg). 

Pontedera  (J .).  Epistolœ  de  lapatho ,  acetosd ,  etc.  Pise,  1722  ,  in-folio.  —  Dey  eux  (N.).  Observ. 
Gunpdera.  Monographie  da  genre  Rumex.  Montpellier,  1819  ,  in-4  ,  figures. 
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K  unie  MASTIKI,  Bumie  mustAkie.  Nom  tamoul  cl  nom  dnkhanais  et  hindou  du  Mastic. 
ltuMIENtc  smindzacv.  Nom  polonais  de  la  maroute  ,  Anthémis  Couda ,  L. 

Ruhigi.  Synonyme  de  Rhasut  (VI,  5ç). 

RUMINANS  ( Pecora  de  Linné).  Ordre  de  Mammifères  remar¬ 
quables  par  l’absence  d’incisives  à  la  mâchoire  supérieure ,  leur  sabot 
fendu ,  la  multiplicité  de  leurs  estomacs  et  la  faculté  de  ruminer. 
C’est  de  tous  le  plus  riche  en  espèces  utiles  à  l’homme  ;  toutes  en 
effet  sont  alimentaires  ;  c’est  même  d’elles  qu’il  lire  presque  unique¬ 
ment  la  chair  dont  il  se  nourrit  ;  plusieurs  lui  servent  de  bêtes  de 
somme  ;  d’autres  lui  sont  utiles  pour  leur  lait ,  leur  graisse  solide 
nommée  suif,  leur  cuir ,  leurs  cornes,  etc.  (Voyez  pour  les  plus  re¬ 
marquables,  les  genres  Camelus  et  Mosclius ,  seuls  mammifères  dé¬ 
pourvus  de  cornes,  ainsi  que  les  genres  Cervus ,  Camelopardalis  , 
Antilope,  Capra  et  B  os.) 

R-JMKIN.  Un  des  noms  anglais  du  coq ,  Phasianus  Gallus .  L. 

Hummid.  Nom  égyptien  de  VEuphotbia  ihymifolia ,  L.  (III,  188). 

Rumphal.  Racine  des  Indes ,  efficace  contre  la  morsure  des  ser- 
pens ,  et  excellente  en  topique  sur  les  tumeurs  vénériennes  {Dict.  de 
méd.  de  James ,  V,  1 1 67). 

Run.  Nom  cyngalais  de  l’Or. 

,  Runobroettiuoe  pappel.  Nom  allemand  du  Malva  rolundifolia 

Rundbuoettrige»  hundswurgeb.  Nom  allemand  du  Cjrnanchum  monspeliaami.h. 
Rundbeoettriges  wintergrun.  Un  des  noms  allemands  du  Pyrola  rotundifoiia ,  L, 
Rende  ctpernwubzel.  Nom  allemand  du  souchet  rond,  Çyperus  rolnndus ,  L. 

—  Osterluzet.  Nom  allemand  de  l'aristoloche  ronde  ,  Aristolochia  rotunda,  L. 
RundHohipwebzei..  Nom  allemand  de  l’aristoloche  ronde,  Aristolochia  rotunda,  L. 
Rundholz.  Nom  sue'dois  de  l’aristoloche  ronde,  Aristolochia  rotunda ,  L., 

Runga.  Nom  dukhanais  de  l'Étain. 

Rupah.  Nom  hindou  de  l'Argent. 

Rùpértskeâut.  Nom  allemand  de  l’herhe  à  Robert ,  Géranium  Roberlianum ,  L. 
Rüpicapba.  C’est  le  chamois.  Antilope  Rupicapra ,  h. 

Repicora.  Synonyme  A'OEnas  (V,  i3),  suivant  Lémcry  ( Dict .,  624). 

Ruppig  tondf.rkruid.  Nom  hollandais  du  Conyza  squarrosa ,  L. 

RUPT.  Village  tle  France  (dép.  des  Vosges)  à  2  lieues  s.-u.  de 
Remiremont.  Au  dessus  de  la  montagne  de  Rupt,  qui  est  de  granit, 
est  une  source  d’eau  ferrugineuse,  appelée  Fontaine  de  la  cloche, 
ou  Thioche  en  patois  du  pays  (Carrère,  Cal.,  etc.,  49®>  1®  norame 
Salmade),  contenant  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Des  bancs  d’ocltre 
rouge  qui  s’étendent  à  droite  au  nord ,  donnent  naissance  h  une  autre 
fontaine  ferrugineuse,  dite  Fontaine  des  gouttes.  Enfin  en  descen¬ 
dant  vers  la  colline  de  Rhérée  on  trouve  une  eau  thermale  (220  R-) 
abandonnée  ;  elle  est  entourée  de  plusieurs  sources  d’eau  froide  qui  » 
se  mêlant  avec  elle,  la  refroidissent  (J. -F.  Martinet,  Traité  des  ma-* 
ladies  chroniques ,  i8o3,  in-8°,  p.  1 33  ). 

Kcptoiuum  commune.  Un  des  noms  de  la  Pierre  à  cautère  (V,  464). 

RurïA.  Un  des  noms  sanscrits  de  f  Argent. 
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RUSSIE  (Eaux  minérales  de). 

RuRIIwAH.  Nom  du  Chipea  atherinoid.es ,  L.,  au  Malabar 

RUSBACH ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Zips.  Il  y  existe  une  source 
thermale  acidulé  ,  décrite  par  le  docteur  J.-J.  Engel  (  P.  Kilaibel , 
Hydrogr.  Hungarice,  Pest,  182g,  in-8°,  2  vol.). 

Ruse.  Un  des  noms  du  frelon  ,  Ruscus  âculeatus ,  l. 

RUSCUS.  Genre  de  la  famille  des  Asparaginées  ,  de  la  diœcie 
syngénésie,  dont  le  nom  vient  de  ruse,  brusc  et  bruscus ,  que  portait 
autrefois  l’espèce  principale.  Il  renferme  quelques  sous-arbrisseaux, 
dont  les  fleurs  viennent  sur  les  feuilles ,  qui  sont  ovales ,  entières , 
luisantes  et  très-piquantes  h  l’extrémité.  Elles  sont  regardées ,  par 
quelques  botanistes,  à  cause  de  cette  circonstance  de  porter  les  fleurs, 
comme  des  rameaux  aplatis.  Le  R.  aculeatus  ,  L.,  petit  boux , 
boux-frélon ,  fragon ,  croît  dans  nos  bois  et  ressemble  à  un  petit 
myrthe ,  ce  qui  le  fait  appeler  myrthe  sauvage  dans  quelques  anciens 
ouvrages  ;  lorsqu’il  sort  de  terre ,  ou  mange  ses  pousses  dans  plu¬ 
sieurs  cantons  de  la  Grèce,  d’après  Dioscoride  (lib.  IV,  c.  i40-  0“ 
emploie  surtout  sa  racine,  qui  est  placée  parmi  les  apéritives  mineures, 
et  qui  entre  dans  la  formule  du  sirop  des  cinq  racines ,  et  on  la  pres¬ 
crit  quelquefois  en  tisane  contre  l’hydropisie,  la  rareté  des  urines  , 
les  maladies  des  voies  urinaires.  Le  fruit  de  ce  végétal  est  une  baie 
rouge  qui  contient  des  semences  dures ,  qui  entrent  dans  Y  électuairc 
benedict  laxatif.  En  Corse ,  on-  torréfie  ces  graines  et  on  les  emploie 
en  guise  de  café  ,  dont  elles,  ont  alors  ,  dit-on ,  le  goût.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  petit  houx  ,  avec  le  houx ,  Ilex  Aquifolium,  L.  (III  , 
588).  Les  ancieus  connaissaient  et  employaient  le  petit  houx ,  ainsi 
qu’on  le  voit,  parce  qu’en  dit  Pline ,  qui  en  parle  comme  d’un  diuré¬ 
tique  utile.  En  Italie ,  on  se  sert  de  ses  branches  pour  envelopper 
les  viandes,  afin  que  les  souris  ne  puissent  en  approcher,  car  bien 
qu’il  ne  soit  pas  épineux  ,  la  pointe  aiguë  de  ses  feuilles  les  empê¬ 
che  d’y  arriver,  ce  qui  le  fait  appeler  pongilopi,  pique-souris. 

Le  laurier  alexandrin,  JRuscus  Hypoglossum  ,  L.,  paraît  avoir  des 
propriétés  analogues  à  celles  du  R.  aculeatus  ,  L. 

Zanichelli  (J.-H.).  De  ruscu  et  ejus  prœparatione.  VenetiU,  17x7,  in- 4- 

Rusma.  Geoffroy  (Mat.  méd.,  I,  3^3)  dit  que  c’est  un  fossile 
noir,  d’apparence  brûlée  ,  de  la  Galatie,  qui ,  associé  à  moitié  de  son 
poids  de  chaux  vive ,  est  employé  comme  épilatoire.  Suivant  Belon 
(Singularités ,  435),  il  contient  de  l’arsenic. 

Rusque.  Un  des  noms  du  liège,  Quercus  Suber ,  L.,  dans  une  partie  delà  Provence. 

Russe!/ s  rowDEa.  C’est  le  Kenn'es  minéral  (1,  346). 

RUSSIE  (Eaux  minérales  de).  M.  Alibert  (Précis ,  etc  ,  56g)  ne 
signale ,  dans  la  Russie  asiatique  ou  Sibérie  ,  que  la  source  de  Tava- 
toma  ;  dans  la  Russie  méridionale  ,  que  celles  de  Sarepla,  Pogrom - 
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na'ia,  Zarisyn  et  Oulan-Boulak ;  et  dans  la  Finlande,  que  la  source 
d’Uléaborg  (voy.  ces  mots).  Nous  en  avons  indiqué  plusieurs  autres 
à  l’article  Caucase  (II ,  i5 1)  et  dans  le  cours  de  notre  ouvrage.  Deux 
autres  sont  mentionnées  dans  le  Journal  d’Odessa  (décembre  1829, 
p.  4^6),  dont  on  trouve  l’extrait  dans  le  Bulletin  des  sciences  natu¬ 
relles  de  Férussac  (XXIV,  1 49)  :  1®  première  existe  dans  les  terres 
du  bureau  des  apanages  de  Nicolaievskÿ,  district  de  Kirilof ,  gouver¬ 
nement  de  Novgorod  ;  elle  est  sulfureuse ,  dépose  du  soufre  et  passe 
pour  très-efficace  en  bains,  contre  la  gale  et  autres  affections  cuta¬ 
nées  opiniâtres.  La  seconde,  analogue,  mais  plus  abondante,  est  si¬ 
tuée  dans  le  même  district,  près  du  village  de  Tchcroude,  dépen¬ 
dant  du  bureau  de  Petropavlovsk. 

RussIn.  Nom  suédois  du  raisin,  fruit  du  Vitis  ■oinifera ,  L. 

Russule.  Agaricus  Russiila ,  Schæf.  (I,  io5). 

RUSSWYL.  Bourg  de  Suisse,  à  3  lieues  de  Lucerne.  Il  y  existe 
des  eaux  minérales, adontM.  A.  Cappeler  a,  dit-on,  donné  l’analyse 
en  1717. 

Ruster.  Un  des  noms  allemands  de  l’orme,  Ulmus  campeslris ,  L. 

Rusticola,  Rusticula.  Noms  latins  de  la  bécasse ,  Scolopax  Rusticola  ,  I,. 

Rusticula  îuxkor.  Ancien  nom  de  la  bécassine.  Voy.  Scolopax. 

Ruta.  Nom  bobème,  italien,  polonais  etrussedela  rue,  Ruta  gràoeolens ,  L. 

RUTA.  Genre  de  plantes  de  la  Décandrie  Monogynie ,  qui  donne 
son  nom  à  une  famille  naturelle ,  les  Rutacées.  Il  renferme  plusieurs 
espèces  herbacées  ou  un  peu  ligneuses,  fort  voisines  les  unes  des 
mitres  et  ayant  probablement  des  vertus  analogues.  Elles  ont  une 
odeur  forte  particulière,  et  sont  imprégnées  de  beaucoup  d’huile 
essentielle  jaunâtre ,  fétide,  répandue  dans  une  multitude  de  glan- 
dules  fort  apparentes. 

R.  graveolens ,  L.,  rhue  ou  mieux  rue  (  Flore  médicale ,  VI ,  f. 
3o4  )  ■  Cette  plante  croît  dans  le  midi  de  l’Europe  et  se  distingue  par 
sa  couleur  glauque  ;  la  tige  qui  s’élève  d’un  à  deux  pieds  est  glabre, 
rameuse ,  ronde  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  deux  fois  ailées, 
à  folioles  ovales  ,  cunéiformes,  obtuses  ;  les  fleurs  sont  jaunes ,  en 
panicule  ,  à  calice  glabre ,  à  4" 5  divisions  ;  la  corolle  est  formée  de 
4-5  pétales  concaves  entiers  ;  elle  renferme  8- 10  étamines  qui  vien¬ 
nent  se  fixer  isolément ,  ou  2  à  2  ,  3  à  3  ,  sur  le  pistil,  puis  s’en 
éloignent  après  la  fécondation  ;  la  capsuleest  à  4-5  loges  polyspermes. 
L’odeur  de  cette  plante ,  qui  habite  les  lieux  montagueux  ,  stériles,  et 
q  u’on  cultive  souvent  dans  les  jardins  (  où  sa  congénère  le  Ruta  cha- 
lep  ensis  ,  L.,  s’en  distingue  surtout  par  ses  pétales  ciliés)  ,  est  très- 
for  te  ,  désagréable  ;  sa  saveur  très-amère  est  nauséeuse  ,  chaude  et 
âcre.  Le  R.  sylvestris  ,  Dcsf.  ,  qui  habite  nos  environs,  ne  parait 
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différer  de  celui-ci  que  par  ses  folioles  plus  étroites  ;  ôn  le  dit  plus 
actif  encore. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la  rue,  qu’ils  nommaient  livybititv  ; 
les  écrits  d’Hippocrate  et  de  Galien  -,  ceux  même  de  Pythagore  font 
foi  des  vertus  qu’ils  lui  attribuaient  ;  ils  l’administraient  comme 
carminative ,  sédative  ,  emménagogue  ,  et  surtout  comme  un  puissant 
alexitère  ,  aussi  était-  elle  la  basé  du  fameux  antidote  de  Mithridate 
contre  les  poisons  ;  cette  réputation  la  faisait  prescrire  dans  les  fièvres 
putrides,  pestilentielles,  etc.,  contre  les  venins,  la  malignité  de 
l’air,  etc.  Les  dames,  à  Rome,  en  mettent  dans  leur  chambre  ou  en  ont 
à  la  main  pour  atténuer  le  danger  des  odeurs  des  fleurs  ,  etc.,  d’après 
Bodard.  Les  anciens  qui  faisaient  bien  plus  usage  de  la  rue  que 
nous ,  et  pour  lesquels  elle  était  une  plante  héroïque,  lui  attribuaient 
aussi  la  propriété  de  calmer  les  passions  érotiques ,  de  fortifier  la 
vue,  etc.  ;  c’était  pour  eux  un  condiment  recherché,  et  on  assure 
que  les  Allemands  en  mettent  dans  la  salade  ,  etc. , 

La  rue  est  une  plante  éminemment  excitante,  active  ;  il  suffit  de 
la  manier  fraîche  quelque  temps  pour  éprouver  une  sorte  de  rubé¬ 
faction  que  Dioscoride  avait  déjà  remarquée  (lié.  III,  c.  45).  Donnée 
à  haute  dose  elle  peut  causer  l’inflammation  et  la  mort  (Orfiln,  Toxi- 
col.,  II,  198)-  Dioscoride  dit  que  ceux  qui  mangent  trop  de  rue  peu¬ 
vent  en  mourir.  On  voit  que  les  anciens  qui  la  regardaient  comme 
contrepoison  étaient  dans  l’erreur  sur  son  compte.  La  rue  administrée 
à  une  dose  moins  forte  ,  cause  de  l’agitation  ,  de  la  fièvr.e  ,  accom¬ 
pagnée  de  sécheresse  à  la  bouche  ,  de  mal  de  gorge,  etc.,  tous  signes 
qui  indiquent  sa  grande  énergie.  M.- Orfila  conclut  des  expériences 
qu’il  a  faites  avec  cette  plante  sur  les  animaux  :  qu’elle  excite  une 
irritation  locale  plus  ou  moins  vive  ,  qui  en  général  a  paru  peu  in¬ 
tense  ;  que  son  huile  essentielle  injectée  dans  les  veines  agit  comme 
les  narcotiques  ;  qu’il  est  probable  que  la  plante  exerce  le  mèmè 
mode  d’action  sur  l’estomac ,  lorsqu’on  l’y  introduit ,  mais  que  cette 
action  sédative  est  peu  énergique  ( loeo  citato).  M.  le  docteur  Bégin 
ajoute  que  le  principe  légèrement  narcotique  de  la  rue  est  toujours 
subordonné  à  l’irritation  éprouvée  par  le  canal  digestif  (  Thérapeu¬ 
tique  ,  II,  528). 

La  rue  est  un  puissant  emménagogue  ;  cette  plante  paraît  avoir  une 
action  spéciale  sur  l’utérus,  il  faut  donc  en  surveiller  l’administration 
car  on  a  vu  des  irritations,  des  hémorrhagies  de  cet  organe,  l’a¬ 
vortement  même ,  etc.,  arriver  après  son  emploi  à  trop  haute  dose  ; 
aussi,  dans  un  temps,  a-t-il  été  défendu  aux  herboristes,  etc.,  de 
vendre  cette  plante,  dans  la  crainte  qu’on  ne  l’employât  pour  procurer 
l’avortement  (Desbois  deRochefort,  Mat.  métl. ,  I,  4C9  )  •  Au  Chili 
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on  l’applique  en  épithème  sur  le  nombril  on  à  la  plante  des  pieds 
pour  produire  l’effet  eniménagogue  (tesson,  Foyage  médical). 

Elle  est  regardée  aussi  comme  un  puissant  anti-spasmodique  et  a 
été  vantée  contre  l’épilepsie  :  Zacutus  lusitanus  est  celui  qui  l’a 
surtout  préconisée  dans  cette  maladie.  Alexandre  de  Tralles ,  Va- 
leriola,  Boerhaave  disent  l’y  avoir  employée  avec  succès,  ainsi  que 
dans  l’hystérie.  On  la  donne  encore  contre  la  tympanite  nerveuse , 
la  colique  flatulente  ,  etc. 

La  rue  est  également  un  vermifuge  puissant ,  s’il  faut  en  croire 
quelques  auteurs.  Son  amertume  et  son  odeur  si  prononcée  rendent 
probable  cette  assertion. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  Russie  on  regarde  la  rue  comme 
un  bon  remede  contre  la  rage ,  d’après  Martius.  On  l’emploie  aussi 
dans  cette  maladie,  en  Sibérie  ,  en  Autriche  ,  en  Westphalie  et  jus¬ 
qu’en  Angleterre  (  Bull,  des  sc.  méd.,  Férussac ,  XIII,  p.  356). 

On  a  conseillé  la  rue  dans  une  multitude  d’autres  affections;  ses  pro¬ 
priétés  dans  ces  cas  n’ont  point  été  confirmées,  telles  que  celles  de  for¬ 
tifier  la  vue  en  recevant  la  vapeur  de  la  plante  sur  les  yeux  ,  et  même 
en  la  mangeant ,  ou  la  mâchant  ;  de  guérir  l’ozène  en  injectant  sa  dé¬ 
coction  dans  les  narines  ;  d’arrêter  les  hémorrhagies  nasales  en  tam¬ 
ponnant  le  nez  avec  la  charpie  imbibée  de  son  suc  (  la  charpie  suffit 
ordinairement  seule)  ;  d’être  un  bon  remède  contre  la  syphilis  ;  de 
combattre  les  ulcères  fétides  des  gencives,  donnée  en  gargarisme,  etc, 

A  l’extérieur  on  préconise  la  rue  pour  guérir  la  gale  ,  la  teigne, 
tuer  les  poux  ;  pour  produire  des  dérivations  au  moyen  de  la  rubé¬ 
faction  qu’elle  cause  étant  mise ,  pilée ,  sur  une  région  du  corps ,  etc. 
On  conseillait  de  l’appliquer  en  épicarpe  pour  guérir  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  Les  lavemens  de  rue  peuvent'  être  utiles  comme  irritai» 
dans  une  multitude  de  cas  ,  comme  l’engourdissement  du  ventre  ; 
la  difficulté  de  la  défécation  par  atonie  intestinale ,  la  flatulence  hys¬ 
térique  ou  nerveuse ,  etc.  On  donne  les  feuilles  de  la  plante  ,  qu’on 
emploie  surtout  à  la  dose  de  a4  grains  à  un  gros  en  poudre ,  dans 
un  liquide,  ou  du  miel  ;  en  infusion  théiformela  quantité  est  double. 
La  rue  ou  ses  semences  entraient  dans  une  multitude  de  préparations 
aujourd’hui  inusitées  ,  à  l’exception  de  celle  appelée  vinaigre  des  4 
voleurs.  L’extrait  qu’on  en  préparait  est  tombé  également  en  désué¬ 
tude.  Son  eau  distillée  s’emploie  encore  dans  les  potions  excitantes,: 
anti-spasmodiques ,  carminalives ,  emménagogues,  à  la  dose  de  une  à 
deux  onces.  - 

Forskal  rapporte  que  les  Arabes  se  frottent  la  tête  avec  le  Buta 
tubcrculata ,  Forsk.,  pour  faire  croître  les  cheveux  et  la  barbe  (Flora 
œgyptiaco-arah. ,  86). 
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et  en  particulier  sur  la  rue  ,  etc.  (Thèse).  Strasbourg  ,  1818.  iu-4. 

—  LUNAMA.  Nom  tic  la  lunaire,  Osmunda  Lunaria ,  L.’dans  quelques  auteurs. 

—  muraria.  Nom  officinal  de  l’ Asplénium  Rula-Muraria ,  L. 

Rutabaga.  Variété  très-productive  de  navet ,  Brassica  Rutabaga, 
Villem.,  cultivée  da"S  les  champs  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ; 
on  la  nomme  aussi  chou  de  Laponie  ,  navet  jaune,  etc. 

RUTACÉES ,  Rutaccce.  Famille  naturelle  de  plantes  ,  de  la  série 
des  Dicotylédones  poly pétales,  à  étamines  hypogynes,  quia  pour 
type  le  genre  Ruta.  Adrieu  de  Jussieu,  dans  une  monographie  récente 
qu’il  vient  de  donner,  a  séparé  comme  ordres  ou.sections  les  Zygo- 
phyllées,  les  Diosmées  ,  les  Simaroubées ,  et  les  Zanthoxylées.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  ligneuses  ou  arborescentes  ,  à  feuillage 
opposé  ou  alterne,  parsemé  de  glandules  transparentes  qui  contien¬ 
nent  une  huile  essentielle  abondante ,  qui  donne  le  principe  excitant 
de  cette  famille.  Elles  ont  en  général  des  fruits  multiples,  ordi¬ 
nairement  unis  par  la  base.  Cet  ordre  ne  renferme  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  plantes  intéressantes  pour  la  médecine  ;  le  gayae,  l’angustüre , 
la  rue,  la  fraxinelle,  etc.,  offrent  cependant  des  médicamens  dont 
on  fait  quelque  usage  ;  le  principe  âcre  des  Fagara  leur  donne  une 
saveur  qui  les  a  fait  nommer  poivriers.  Le  bois  dans  les  arbres  de 
cette  famille  est  quelquefois  d’une  grande  dureté,  comme  cela  a  lieu 
dans  le  gayac ,  le  Zygophyllum  arbortum  ,  L.,  etc.  Plusieurs  Dios- 
ma  ont  les  fleurs  d’une  odeur  fort  agréable  qui  les  fait  rechercher 
des  horticulteurs  curieux.  En  général  les  rutacées  sont  sudorifiques,, 
fébrifuges  ,  anthelmintiques  et  emménagogues. 

Butées.  Synonyme  de  Rutacées. 

Rutha  ptasza.  Nom  polonais  de  la  fumeterre,  Fumaria  oJficinaliSy  L. 

Ruticillà..  Un  des  noms  latins  du  Molacilla  Phœnicurus ,  L. 

RUTILINE.  Principe  colorant  d’un  beau  rouge,  produit  par  la 
réaction  de  l’acide  sulfurique  sur  la  salicine  et  la  populine  (  Bracon- 
not,  Journ.  de  chimie méd. ,  i83i,p.  17). 

Ruttauruea.  Nom  cyngalais  du  Musc. 

Butte.  Nom  norwe'gien  de  la  bécasse ,  Scolopax  Ruslicola ,  L. 

Ruyschiana.  Dracacephalum  Buyschiana ,  L. 

Buze  cekweka.  Nom  bohème  du  Rosa  cenlifolia ,  L. 

By  HAN.  Un  des  noms  arabes  du  basilic,  Ocytnum  Basilicum ,  L.  (Y,  Zj). 

Rybas.  Uu  des  noms  persans  du  Rkeum  Rites ,  L.  (VI,  60). 

Rybes.  .Un  des  noms  bohèmes  du  groseiller  rouge  ,  Rites  rubrum ,  L.  ^ 

Rye.  Nom  anglais  du  seigle,  Secale  ce,  cale ,  L. 

Ryuoert.  Nom  suédois  du  Pyrota  umbellatà ,  U. 

Ryst.  Nom  hollandais  du  riz ,  Oryza  saliva ,  U. 
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Rytjsska  ostruha.  Un  des  noms  bohèmes  du  Delphinium  Consolida ,  L. 

Ryz.  Nom  polonais  du  riz,  Oryza  saliva ,  L.  (V,1  89). 

Ryzic.  Nom  polonais  de  V Agaricus  deliciosus ,  L. 

Rzepicek.  L’un  des  noms  bohèmes  de  l’aigremoine ,  Agrimonia  Eupatoria ,  L. 
Rzepnica.  Nom  polonais  du  navet ,  Brassica  Napus ,  L. 

Rzesa  wietrzNA.  Nom  polonais  du  Cotylédon  Umbilicus ,  L. 

Rzessetlak.  Un  des  noms  bohèmes  du  nerprun,  Rhâmnus  catharticus ,  L. 
Rzezucha.  Nom  polonais  du  cresson  de  fontaine,  S  isymbriùm  Nasfurlium ,  L. 
ÎIzjmsky  kopr.  Un  des  noms  bohèmes  du' fenouil.  Voy.  Fœniculum . 

S. 

s.  a.  Abréviation  de  seciindum  artem ,  usitée  dans  les  prescriptions 
médicinales ,  lorsque  le  modus  fàciendi  ne  s’écarte  en  rien  des  rè— , 
gles  ordinaires  de  l’art  pharmaceutique. 

Sa  ou  Sape.  Noms  du  sapin ,  Abiesar  gentea ,  DC.,  en  Languedoc.  Le  premier  est  aussi 
celui  duthè  et  celui  du  Camellia  japonica,-h.,  à  la  Chine. 

Saade.  Nom  d’une  graminée  de  la  Perse,  inconnue,  d’après  Oli¬ 
vier  ,  qui  forme  un  excellent  fourrage  (Journ.  de  pharm., IX,  ai  i). 

Saakoulotjtch.  Nom  kamschadale  de  la  be'casse,  Scofopax  Rusticola,  L. 

Saamouna.  Grand  arbre  épineux  des  Indes ,  à  feuilles  palmées ,  à  5 
folioles  ,  portant  des  gousses  à  semences  rouges.  Le  Suc  de  ses  épines 
est  estimé  anti-opbthalmique  ,  et  bon  pour  fortifier  la  vue,  d’apr®s 
Pison. 

Saar-FIZ.  Nom  hongrois  du  saule  ,  Salix  alba ,  L, 

SAAROSen  Allemagne  (Eaux  min.  acidulés  de). 

Rayraann  (J.-A.).  Specimen  generale  examinis  et  scrulinii  prœcipuarum  in  inefyto  comitalu  de 
Saaros  scaturientium  acidularum  ( Nova,  acta  acad.  nat.  cur„  III ,  225  ). 

Saartha.  Nom  égyptien  du  tussilage,  Tussilago  Farfara ,  L. 

Saatar.  Nom  arabe  du  serpolet.  Thymus  Serpiüum ,  L. 

Sabapill  ,  Sabadilla  ,  Sabadille,  Sabadillkorn.  Noms  suédois,  officinal,  allemand 
et  danois  de  la  cévadille,  Feralrum  Sabadilla ,  L. 

Sabadilline:  Synonyme  de  Vévatrine.  Voy.  ce  mot! 

Sabagala.  Nom  persan  du  Nympheea  Nelumbo,  L*  (IV,  642). 

Sabaghah.  Nom  arabe  du  Phylolacca  decandra,  L.  (V,  336). 

Sabak.  Nom  arabe  du  gros  chiendent ,  Cynodon  Dactylon  ,  Ricli. 
(Il,  23i).,0n  lit  dans  les  notes  de  M.  Delile  sur  le  voyage  de  Caillaud 
à  Meroë ,  qu’on  donne  aussi  ce  nom  à  une  casse  nouvelle  ,  qu’il1 
nomme  CassiaSabath,  dont  les  gousses  servent  à  teindre  les  peaux 
dans  cette  partie  de  l’Afrique. 

Sabakg.  Un  des  noms  du  poivre ,  Piper  nigrurn  r  L.  (Vv336),  à  Java. 

Sabake.  Un  des  noms  du  tabac,  Nicoliana  Tabacujn,  L.  (IV,  6o5),  dans  l'Amérique 
du  Sud. 

Sabatele.  Champignon  comestible  en  Languedoc. 

SabbarAN,  SabÀrra.  Noms  arabes  de  l’aloës,  Aloë  spicala,  L.  (I,  190). 

Sabbatia  ANGULAR1S,  Purs li.  Voy.  Chironia  angularis,  L.  (11,  236).  Voy.  aussi  le 
Journ.  de  pharm.  (iCVlïI,  34^). 

Sabdariffa  ou  Stjbdariffa,  H  ibis  eu  s  Subdarijf'a,  L.  (III,  492). 

Saber.  Nom  de  l’àjoès,  Aloë  spicala,  L.  (J,  190),  dans  la' Mauritanie. 
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Sabeteregi.  Un  des  noms  arabes  de  la  fumeterre,  Fumaria  oJfœinaUs ,  L.  (III,  3n). 

Sabina-trawA.  Un  des  noms  sibériens  In  Rhododcndrum  Chrysànthum ,  L.  (VI,  73). 

SABINE.  Nom  français  du  Juniperus  Sabina,  L.  (III,  6g5). 

. .  Sabino.  Nom  mexicain  du  Schubertliia  disticha,  Mirb.  ( Cupressus  dislicha,  U.). 

Sable  ,  uérena.  Substance  minérale  pulvérulente  ^provenant  de  la 
disgrégation  de  rochers  granulaires,  ordinairement  placés  au  voisi¬ 
nage  du  lieu  où  on  l’observe  ;  ils  envahissent  parfois  des  contrées 
entières,  et  y  rendent  alors  presque  toute  culture  impossible.  Le 
sable  sert  à  filtrer  des  liquides  ,  à  les  purifier ,  et  on  a  prétendu  qu’il 
valait  mieux,  par  exemple,  pour  clarifier  l’eau  que  la  pierre  (Journ. 
gén.  deméd.,  XII,  343).  On  emploie  des  sachets  de  sable  chaud  et 
on  les  place  le  long  des  parties  du  corps  qu’on  veut  réchauffer  pour 
y  entretenir  la  circulation  ,  etc.  On  prépare  des  bains  de  sable 
(I,  53a  )  dont  on  fait  usage  dans  quelques  maladies.  Les  chimistes  et 
les  pharmaciens  font  digérer  ,  infuser,  etc.,  les  liquides  médicamen¬ 
teux  à  la  chaleur  du  bain  de  sable ,  etc.  Le  sable  sert  à  préserverles 
allées  des  jardins ,  les  lieux  publics  de  l’humidité  ,  parce  que  la  pluie 
le  traverse  de  suite  ;  à  fabriquer  des  mortiers  ;  il  entre  dans  la  com¬ 
position  du  verre,  etc. 

Sablier.  Ilura  crépitons ,  L-tHL  3531. 

■  .BO.J,cs  nègres  delà  Martinique  désignent  sous  ce  nom  le  Nhandiroba,  Feuillea  scan¬ 
dées,  h.  (III,  25o). 

Sabot.  Coquillage  de  mer.  Voy.  Trochus. 

—  d’élan.  Voy.  Ce, vus  Aires,  L.  (1 1, 187), 

—  TUBÉREUX.  Boletns  ighiarius  ,  L.  (I,  212). 

—  DE  VÉNUS.  Cypripedium  Calceolus ,  L.  (II,  572). 

—  BE  LA  VIERGE.  Cypripedium  Calceolus,  L. 

■Sabotin.  Un  des  noms  japonais  du  nopal,  Cactus  Tuna,  L.  (II,  7). 

Sabb.  Nom  arabe  de  l’aloës,  Aloê  spicata,  L.  (I,  190). 

Sabris.  Nom  hottentot  du  guêpier  commun  ,  Merops  Apiaster,  L. 

—  b’avicenne.  Synonyme  A'ifaimorrhous  ,  selon  Lémery  (Voy.  III,  45o). 

Sabucus.  Un  des  noms  latins  du  sureau,  Sambucus  nigra ,  L. 

Sabudana.  Nom  hindou  du  Sagou. 

Sabuguïero.  Nom  portugais  du  sureau,  Sambucus  nigra,  L. 

Sacamite.  Nom  du  gruau  de  mais  ,  Z ea  Maïs,  L.  (Journ.  depharm.,  XVIII,  84). 

Sacar  mambo.  Nom  arabe  du  miel  de  roseau  ou  sucre.  Voy.  Saccharum. 

Sacarolha.  Helictères  Sacarolha,  A.  Saint-Hilaire  (III,  462); 

Sacaviro-awbou.  Nom  d'un  Cardamome  à  Madagascar. 

Sacchar  ,  Saccharon  ,  Say.yxp,  'Zxxyxpob.  Noms  grecs  du  Sucre. 

—  at.hasser.  Voy.  Âpucyniim  syriacum  (1,  227). 

SACCHARINITES.  Nous  avons  établi  jadis  sous  ce  nom  (  Dict .  des 
sc.  méd.,  XLY,  178)  un  ordre  naturel  de  principes  immédiats  des 
végétaux,  qui  comprend  le  sucre  proprement  dit,  le  Sucre  sétiforme 
de  Desvaux,  le  Sucre  crystalloïde  ou  sucre  dit  de  raisin  ,’  le  Sucre  de 
diabètes  elle  Sucge  artificiel.  Voy.  Sucre.  Ces  substances  neutres  , 
non  azotées',  inodores",  la  plupart  solides,  d’une  saveur  sucrée  agréable, 
sont  très-solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  faible  ,  se  boursouflent  an 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  i  o 
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feu  en  exhalant  une  odeur  de  caramel,  sont  susceptibles  d’éprouver  la 
fermentation  alcoolique,  ne  donnent  point  d’acide  mucique  lorsqu’on 
les  traite  par  l’acide  nitrique,  etc. 

SACCHAROITES.  Autre  ordre  de  principes  immédiats  des  végé¬ 
taux  ,  non  azotés  ,  d’une  saveur  plus  ou  moins  sucrée ,  analogues  au 
précédent ,  mais  qui  ne  passent  point  à  la  fermentation  alcoolique, 
ne  donnent  point  d’acide  mucique ,  etc.  Tels  sont  le  Principe  doux 
des  huiles  de  Schèele  ,  le  Picromel ,  le  Sucre  de  lait,  le  Sucre  de  gé~ 
latine  de  M.  Braconnot ,  le  Sucré  de  la  canelle  blanche ,  la  Mannite, 
qui  peut-être  appartient  plutôt  aux  Saccharinites ,  YOlivile,  la  Gif- 
cyrrhine  ,  la  S arcocolline ,  etc.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

SACCHAROLÉS.  Ce  nom  est  donné  ,  dans  la  classification  phar¬ 
maceutique  de  M.  Chereau,  adoptée  par  MM.  Henry  etGuibourt, 
aux  médicamens  qui  ont  le  sucre  ou  le  miel  pour  excipient  ou  pour 
principe  prédominant.'  On  les  partage  en  solides  ,  mous  et  liquides. 
Aux  premiers  se  rapportent  les  Grains  ,  les  Tablettes,  le  Chocolat,  les 
Pastilles  ,  les  Condits ;  aux  seconds  les  Conserves  et  Marmelades,  les 
Eleetuaires  et  Confections  ,  les  O  plats ,  les  Pâtes,  les  Gelées;  aux 
troisièmes  les  Sirops  et  les  Melliles.  Yoy.  chacun  de  ces  mots. 

SACCHARUM.  Nom  latin  du  Sucre,  dérivé  de  l’iiéhreu  et  du  grec. 

—  LACTIS.  Voy.  Sucre  de  Lait. 

—  SATURHl  s.  Saturninum.  Noms  latins  de  P  Acétate  de  Plomb  cristallisé. 

Saccharum  officlnarum  ,  L.  (et  non  S.  officinale) .  Canne  à  sucre, 
Canamelle  ( Flore  médicale,  VI,  f.  333  et  333  bis).  Cette  plante  de  la 
famille  des  Graminées,  de  la  Triandrie  Digynie  ,  estune  des  plus 
utiles  et  des  plus  précieuses  de  celles  que  possède  l’homme.  Son  nom 
générique  vient,  d’après  M.  deHumboldt,  de  scharkara,  dur,  pierre, 
en  sanscrit ,  de  la  consistance  du  produit  qu’on  en  extrait ,  d’où  les 
Hindous  ont  fait  schaker  et  les  Persans  sckukur ,  etc. 

Cette  grande  et  belle  plante  vivace,  multicaule,  la  plus  élevée  de 
toute  sa  famille  ,  a  des  tiges  de  huit  à  douze  pieds  de  hauteur ,  quel¬ 
quefois  de  24  et  3o,  articulées,  sur  18  lignes  ou  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre,  remplies  d’une  moelle  abondante,  sucrée;  ses  feuilies  alternes 
sont  assez  larges,  longues ,  finissent  en  pointe  allongée;  ses  fleurs 
petites,  nombreuses ,  forment  des  panicules  de  deux  pieds  de  long  , 
larges,  soyeuses  ;  le  coton  qui  entoure  les  deux  valves  calicinales uni- 
flores,  est  très-abondant  et  se  détache  facilement  à  leur  maturité.  On 
reproduit  cette  plante  en  en  mettant  des  tronçons  en  terre,  à  3-£ 
pieds  de  distance  les  uns  des  autres,  qui  reprennent  avec  facilité,  et 
qui  donnent  de  nouvelles  tiges  bonnes  à  couper  ordinairement  au 
bout  de  18  mois  ,  et  bien  plus  promptement  que  si  on  eût  employé 
les  graines  pour  cette  reproduction  ,  qui  d’ailleurs  avortent  souvent, 
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ce  qui  est  ordinaire  à  certaines  plantes  cultivées  depuis  long-temps  , 
comme  le  thym  ,  la  banane ,  etc.  On  a  prétendu  que  la  Canamelle  ne 
se  reproduisait  pas  de  semences  ;  mais  Bruce  s’est  assuré  du  contraire 
en  Abyssinie  (Noyage ,  VII,  3 1 3). 

La  canne  à  sucre  paraît  originaire  de  l’Inde,  où  Chardin  dit  l’avoir 
vu  croître  dans  toutes  les  parties  de  cette  vaste  région  du  globe  ; 
elle  est  indiquée,  suivant  le  même  ,  dans  cent  endroits  des  ouvrages 
des  médecins  indiens,  persans,  arabes,  etc.,  les  plus  anciens  (N oyage, 
III ,  3o4  )  ;  on  la  voit  sur  les  plus  vieilles  porcelaines  de  la  Chmo 
(Humboldt,  Essai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne  ,  II,  425). 
Elle  croît  aussi  spontanément  en  Perse  ,  éri  Abyssinie,  etc.  Bélon  dit 
l’avoir  vue  végétant  en  plusieurs  lieux  de  là  Haute  Egypte  (Singu¬ 
larités,  227);  il  est  certain  qu’on  l’a  cultivée  dans  ce  dernier  pays 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Galien  et  Pline  mentiotjnent  le  Saccharon 
comme  une  gomme  blanche,  cristalline,  que  l’on  retire  d’une  canne 
des  Indes,  et  que  l’on  employait  en  médecine  ;  on  l’apportait  à  Rome 
en  morceaux  de  la  grosseur  d’une  noix  (Pline,  lih.  XII,  c.  8).  Sé¬ 
nèque  ( Epit 85  )  et  Lucain  parlent  aussi  de  roseaux  dé  l’Inde  dont 
on  retirait  une  sorte  de  miel.  Dioscoride  indique  très-clairement  lé 
sucre  à  la  fin  de  son  article  Miel  (  lib.  II,  c.  7  ).  Voyez  sur  les  anti¬ 
quités  du  sucre  Du  Trône  (anc.  Journ.  de  méd.  ,  LXXXV,  128  )  , 
Sprèngel  (  ffist.  rei  hèrb.,  1 ,  170  et  ulfi  ) ,  et  le  Journal  dé  phar¬ 
macie  (  II,  385). 

Dans  les  régions  en  deçà  ,  mais  rapprochées  des  tropiques  ,  comme 
dans  la  Basse-Égypte  ,  en  Sicile ,  en  Espagne  ,  etc. ,  on  pèut  cultiver 
cette  précieuse  plante  ;  elle  n’y  donne  que  pêu  ou  point  de  sucre ,  mais 
seulement  un  sirop  ou  suc  sucré ,  dont  on  fait  quelques  usages  écono¬ 
miques  ;  Sonnini  dit  qu’en  Égypte  On  consomme  beaucoup  de  canne 
à  l’état  frais  ,  sous  le  nom  arabe  de  Kassàb  ;  On  vend  seS  tiges  dans 
les  rues ,  que  les  femmes  et  les  enfans  sucent  et  dont  ils  sont  très- 
friands  (Noyage ,  II,  2.63  ).  En  Espagne ,  dans  le  royaume  de  Va¬ 
lence  et  en  Andalousie ,  on  en  fait  le  même  usage.  Bruce  a  Vu  ,  dans 
la  Haute-Égypte,  employer  la  canne  fraîche  coupée  pat  quartiers  et 
infusée  dans  l’eau  pour  en  former  des  boissons  agréables  (Noyage , 
I,  244)-  On  se  propose  d’essayer  la  culture  de  la  canne  à  sucre  à  Al¬ 
ger;  mais  il  est  à  craindre  que  le  climat  ne  soit  pas  assez  chaud  en¬ 
core  pour  qu’elle  y  réussisse  ;  ou  l’a  tentée  autrefois  en  Provence  , 
mais  le  froid  de  l’hiver  l’a  toujours  empêché  d’y  réussir. 

Dans  les  climats  intertropicaux  la  culture  de  cette  précieuse  gra¬ 
minée  est  un  objet  des  plus  iraportans  et  qui  est  devenu  la  source 
d’un  commerce  considérable.  Celte  plante,  passée  de  l’Inde  en  Arabie 
dans  le  la'  siècle  fut  transportée  dans  le  quatorzième  en  Syrie,  en 
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Chypre,  en  Sicile.  Don  Sébastien,  régent  de  Portugal ,  en  envoya  de 
ce  dernier  paysà  l’île  de  Madère  dans  le  i5e ,  et  aux  Canaries  ;  les 
Portugais  lap  ortèrent  un  peu  plus  tard  à  Saint-Thomas,  l’une  des 
Antilles ,  et  en  i  5ao  il  y  avait  déjà  plus  de  soixante  manufactures  de 
sucre  dans  ce  dernier  pays.  Le  père  Labat  prétend  que  ce  roseau 
était  naturel  à  l’Amérique  méridionale  ,  d’où  il  a  été  porté  aux  An¬ 
tilles  ,  et  que  les  Portugais  et  les  Espagnols  ont  seulement  appris  à 
en  extraire  du  sucre  ,  suivant  ce  qu’ils  avaient  vu  aux  Tndes  ( Noua . 
voyage ,  III,  323).  Quoiqu’il  en  soit  l’Amérique  méridionale,  et 
surtout  ,  parmi  les  Antilles  ,  Saint-Domingue,  où  cette  plante  paraît 
se  plaire  de  préférence  ,  sont  aujourd’hui  en  possession  d’en  fournir 
l’Europe  autant  et  plus  que  l’Inde  ,  où  le  sucre  se  fabrique  pourtant 
encore  à  meilleur  marché  que  dans  le  Nouveau-Monde. 

La  canne  à  sucre  offre  plusieurs  variétés  dont  quelques  auteurs 
ont  fait  des  espèces,  telle  est  la  canne  violette  ,  appelée  canne  de 
Taïti ,  Saccharum  violaceum,  Tussac  *.  D’après  M.  Leschenault  on 
connaît  dans  l’Inde  trois  races  de  canne.  La  ï,e  nommée  Karambou 
a  la  tige  verte  mélée  de  violet,  la  pulpe  juteuse,  aussi  la  mange-t-on  ; 
elle  donne  peu  de  sucre;  la  2“  Karoubou  /cari,  canne  rouge,  a  la 
tige  d’un  violet  presque  noir.  C’est  avec  elle  qu’on  fabrique  tout  le 
sucre  brut  de  l’Inde  appelée  Jagre  ;  la  3e  Carambou  valli ,  canne 
blanche  ,  a  la  tige  d’un  jaune  clair  ;  elle  sert  à  faire  le  sucre  terré 
( Mémoires  du  Muséum ,  VI  ,  353).  C’est  surtout  cette  dernière  que 
l’on  cultive  aux  Antilles  sous  le  nom  de  Canne  créole. 

Les  cannes  se  plantent  dans  de  bons  terrains ,  quoique  Aublct 
assure  qu’elles  peuvent  venir  partout,  où  elles  durent 5,  io,  i5 
ans  ,  et  plus  d’après  Labat.  On  coupe  les  tiges  tous  les  ans,  peu 
après  la  fleuraison  qui  est  l’époque  de  leur  maturité  et  celle  où  elles 
contiennent  le  plus  de  suc  et  de  meilleure  qualité.  On  porte  ces  tiges 
coupées  et  mises  en  bottes  au  moulin  ,  où  il  faut  sans  perdre  de  temps 
les  écraser  afin  que  le  jus  qui  en  découle  ,  qu'on  nomme  V ezou ,  ne 
s’échauffe  pas  et  ne  donne  pas  un  sucre  trop  coloré.  L’analyse 
chimique  a  fait  voir  que  le  moût  de  la  canne  est  composé  de  sucre 
cristallisable  ,  de  sucre  incristallisable  ou  mélasse,  de  fécule 
verte,  de  gomme,  d’albumine,  de  parenchyme  et  de  quelques 
sels  à  base  de  chaux.  A  la  distillation  il  donne  de  l’ammoniaque.  Le 


1  Aucun  auteur  de  botanique  ne  distingue  la  canne  violette  de  celle  de  Taïti 
(et  non  A'Haïti  ou  Saint-Domingue);  la  canne  de  Taïti  que  nous  avons  observée 
dans  les  serres,  est  effectivement  d’un  beau  violet.  Du  reste  ,  jamais  cette  con- 
leur  bleuâtre  ne  se  communique  an  sucre ,  quoiqu’on  ail  prétendu  le  contraire 
dans  le  Journal  de  pharmacie ,  (  V  III ,  79  ). 
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jus  de  la  canne  est  porté  dans  des  chaudières  où  on  l’évapore  à  l’aide 
des  tiges  (ou  Bagaces)  de  canne  épuisées  qu’on  brûle,  des  feuilles  mê¬ 
mes  lorsqu’on  ne  les  donne  pas  à  manger  aux  bestiaux  ;  on  l’écume , 
on  y  ajoute  de  la  chaux  éteinte  à  l’air  ,  de  la  cendre ,  etc. ,  pour  opérer 
sa  dépuration  ,  puis  on  passe  au  blanchet ,  etc.  Enfin  on  la  réduit  en 
consistance  de  sirop  épais  ,  et  on  le  coule  dans  des  boites  percées  de 
trous  par  le  fond  et  bouchées  de  chevilles  ,  qu’on  ôte  lorsque  le  sirop 
est  solidifié  ;  on  le  remue  dans  tous  les  sens  pour  achever  d’en  faire 
écouler  le  sirop,  qui  contenait  encore  du  sucre  qu’on  peut  extraire; 
celui  qui  s’écoule  de  cette  seconde  préparation  est  incristalli- 
sable  ,  c’est  la  Mélasse.  On  a  le  Sucre  brut ,  Moscouade  ,  ou  Casso¬ 
nade  qu’on  appelle  rouge  ou  brune,  selon  sa  teinte  ,  qui  dépend  de 
la  cuite  ,  de  la  variété  de  canne  employée ,  ou  de  quelques  circon¬ 
stances  particulières.  On  empile  le  sucre  brut  dans  des  cônes  ou  formes 
appelées  Lumbs  à  Paris,  perforés  d’un  trou  par  le  bas  et  bouchés;  on 
ajoute  sur  ce  sucre  de  l’argile  délayée  ,  et  dont  l’humidité  pénétrant 
la  masse  entraîne  une  portion  des  parties  qui  la  coloraient  ;  ou  dé¬ 
bouche  et  on  laisse  écouler  la  mélasse  qui  s’y  trouve  encore  ,  puis  on 
sèche  à  l’étuve.  Ou  a  alors  le  Sucre  terré  ou  Cassonade  blanche.  On 
raffine  ce  sucre  en  le  faisant  fondre  dans  le  moins  d’eau  possible ,  le 
clarifiant  au  sang  de  bœuf,  au  blanc  d’œuf,  au  charbon  animal,  à 
la  colle ,  etc.  ,  plusieurs  fois  de  suite  suivant  le  degré  de  pureté  qu’on 
veut  avoir,  ce  qui  donne  le  Sucre  raffiné.  Le  plus  ordinairement  on 
j  envoie  le  sucre  terré  ou  même  brut  des  colonies  etle  raffinage  s’opère 
1  en  France,  ce  qui  a  lieu  à  Bordeaux,  à  Nantes,  à  Rouen,  à  Orléans,  etc., 
et  surtout  autour  de  Paris.  Le  gouvernement  a  même  mis  de  gros 
droits  d’entrée  sur  les  sucres  raffinés  hors  France  afin  que  ce  genre 
d’industrie  ait  lieu  chez  nous.  O11  a  observé  que  le  sucre  brut  en  ve¬ 
nant  d’Amérique  ,  et  à  plus  forte  raison  celui  de  l’Inde  ^s’échauffait 
dans  les  banques  et  qu’une  perte  de  près  d’un  dixième  de  la  matière 
sucrée  avait  lieu  de  cette  manière,  ce  qui  ne  va  pas  à  moins  de 
<)  millions  de  livres  pesant  pour  les  seuls  sucres  de  nos  colonies. 
M.  Pajot  des  Charmes  propose  d’empêcher  cette  détérioration  ,  duc 
à  la  fermentation  ,  par  le  moyen  du  charbon  [Annal,  maritimes , 
V,  193).  La  canne  donne  la  moitié  de  son  poidsde  vezou,  qui  fournit 
un  septième  de  son  poids  de  sucre  brut,  et  le  tiers  de  celui-ci  de 
sirop.  Ceux  qui  voudraient  connaître  à  fond  l’ancienne  manière  dont 
on  fabriquait  le  sucre  aux  colonies  liront  avec  fruit  l’ouvrage  du  père 
Labat  qui en  traite  fort  au  long  {Nouveau  voyage,  etc.,  III ,  324  , 
et  IV,  1  à  i?3)  ,  et  celui  de  Du  Trône  cité  à  la  bibliographie  de 
cet  article.  Pour  la  manière  actuelle  il  faut  consulter  la  Chimie  ap¬ 
pliquée  aux  arts  de  Cbaplal. 
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Le  sucre  le  plus  blanc  est  nommé  sucre  royal  ;  celui  qui  l’est 
m  oins  porte  en  général  le  nom  du  lieu  où  il  a  été  raffiné ,  tel  que 
Orléans,  etc.  Ou  en  voit  qui  a  un  reflet  bleu  qu’il  doit  au  cobalt 
(  Journ.  de  pharm. ,  VIII,  465  ) ,  et  qui  peut  être  nuisible.  On  assure 
qu’on  altère  le  sucre  avec  le  sucre  de  lait,  l’amidon,  le  sulfate  de 
zinc  ,  etc.  On  le  mêle  parfois  avec  celui  de  betterave,  ce  qui  est  sans 
inconvénient.  Baumé  dit  que  le  peuple  croit  que  le  sucre  trop 
vieux  est  émétique ,  mais  qu’il  s’est  assuré  du  contraire.  Le  père 
Labat  affirme  qu’on  employait  parfois  ce  sel  de  son  temps  aux  colonies 
ppur  dépurer  le  vezou  ;  ne  serait-ce  pas  à  cette  circonstance  que 
serait  due  cette  éméticité?  D’après  nos  principes,  le  sucre  proprement 
dit  étant  fourni  par  un  grand  nombre  de  végétaux ,  nous  traiterons 
à  ce  mot  de  ses  propriétés ,  etc. 

Le  moû  de  la  canne  à  sucre  fermenté  et  distillé  fournit  une  IL 
queur  alcoolique  nommée  Taffia  ;  on  se  sert  ordinairement  de  celui  de 
qualité  inférieure,  qui  donnerait  peu  de  sucre,  soit  que  les  cannes 
soient  trop  jeunes  ou  trop  vieilles  ,  ou  qu’il  soit  avarié.  Ce  n’est  qu’à 
la  seconde  distillation  que  cet  alcool  a  toute  la  force  qu’on  lui  désire  ; 
son  odeur  est  désagréable ,  il  a  de  l’âcreté  et  un  peu  d’amertume 
comme  l’eau-de-vie  de  grain  ;  cependant  les  nègres  ,  les  matelots  , 
les  soldats,  etc. ,  en  boivent,  et  en  font  le  même  emploi  que  de  l’eau- 
de-vie  en  France.  M.  Descourlilz  dit  que  les  riches  colons  en  usent 
en  bain  pour  se  fortifier  contre  la  paralysie ,  le  rhumatisme  chroni¬ 
que,  etc.  Il  a  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  de  l’alcool  (I,  i5o  ), 

Rum  (  et  non  rhum  )  est  le  nom  anglais  d’un  alcool  fort  ressem¬ 
blant  au  taffia  ,  et  que  quelques  auteùrs  n’en  distinguent  pas  ;  il  est 
préparé  avec  les  gros  sirops  ou  mélasses ,  les  écumes ,  etc. ,  auxquels 
on  a  ajouté  six  à  huit  fois  autant  d’eau,  qu’on  fait  fermenter  pendant 
y  à  8  jours,  puisqu’on  distilledeux  ou  trois  fois.  Il  est  plus  délicat, 
surtout  lorsqu’il  est  vieux  et  fait  avec  soin  ,  aussi  en  envoye-t-o'n  en 
Europe  où  quelques  personnes  en  font  grand  cas,  surtout  de  celui 
de  la  Jamaïque.  Cette  sorte  d’eau-de-vie  sent  un  peu  le  caramel ,  est 
plus  colorée  que  le  taffia  et  d’une  saveur  moins  âcre.  Voyez  l 'Essai 
sur  les  rumeries  par  M.  Soleirol  ( Nouvel .  de  la  républ.  des  lettres , 
n°  3^  et  4°  j  1 787  )-  On  emploie  le  rum  à  tous  les  usages  de  l’alcool 
de  vin  ;  ainsi  on  eu  prépare  le  Grog  ,  en  en  mêlant  à  l’eau  que  boi¬ 
vent  les  matelots  ;  on  en  fait  du  punch  ;  on  en  use  comme  d’une  li¬ 
queur  de  table  digestive,  stomachique,  fortifiante,  etc.  On  a  accordé 
à  cette  boisson  une  qualité  pectorale  ,  sans  doute  à  cause  de  son  ori¬ 
gine,  qui  l’a  fait  conseiller  presque  comme  spécifique  dans  le  catarrhe. 
On  prescrit  le  rum  uni  à  l’eau  chaude  et  au  sucre  ,  ce  qui  fait  une 
sorte  de  punch  doux ,  qu’on  boit  en  se  couchant,  dans  certains  rhumes 
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dits  de  chaleur,  et  causés  par  une  excitation  passagère  due  à  la  danse , 
à  des  exercices  violens,  etc.,  qui  sont  sans  fièvre,  accompagnés 
d’enrouement,  parfois  d’aphonie ,  etc.  Voyez  un  mémoire  curieux 
de  M.  Lefoulon  ,  de  Nantes ,  sur  1 ’ Emploi  du.  rum  dans  les  affections 
catarrhales  (  Journ .  de  médecine  de  Leroux ,  etc.,V,  427  )•  On  re¬ 
garde  le  rum  comme  anti-arthritique  (  Murray ,  Apparat,  medica- 
minum ,  III,  42°)  »  anti-putride,  etc.,  propriétés  qu’on  a  aussi  at¬ 
tribuées  à  l’alcool  devin,  qu’il  remplace  très-bien  dans  les  régions 
interlropicales. 

La  mélasse  est  parfois  donnée  sur  le  pain  aux  petits  énfans,  surtout 
dans  les  campagnes  où  on  la  nomme  merde  à  Colas ,  à  Marie  Gail¬ 
lard. ,  etc.  ;  on  s’en  sert  aussi  pour  sucrer  quelques  pâtisseries  ,  cer- 
tainé  alimens,  et  à  quelques  usages  économiques;  on  la  brûle  pour 
caraméler  le  bouillon  ,  etc. 

La  cassonade  rouge  ou  sucre  brut  est  regardée  comme  laxative  ;  on 
en  prescrit  en  lavement  à  la  dose  d’une  once;  il  faut  s’abstenir  d’en 
sucrer  les  alimens  dans  le  cas  de  diarrhée,  etc.  Plus  les  cassonades 
sont  impures  et  plus  elles  attirent  l’humidité  de  l’air. 

Depré  (J.-F.).  De  arundine  sncchariferd.  Erfordiæ,  1719,111-4.  —  Aublet.  Observations  sur  la  canne 
à  sucre,  et  aur  le  sucre  (  Hist.  des  plantes  de  la  Guiane ,  Supplément,  tom.  II,  psg.  5rj  ).  — 

«entiel,  etc.  (  Extrait  Anal,  de  chimie  >  VI,  5 1  ;  et  anc.  Journal  de  méd !,  LXXXV  ,128). 

SACCHARURES.  Espèces  de  saccharolés  proposés  par  M.  Béral 
pour  remplacer  divers  sirops  altérables  ainsi  que  les  oleo-saccharum  , 

'  et  pour  préparer  les  tablettes.  Ce  n’est  que  du  sucre  chargé  de  divers 
principes  médicamenteux  par  l’intermède  de  l’alcool  ou  de  l’éther, 
qu’on  en  dégage  ensuite  par  l’évaporation  (  Journ .  de  chimie  méd.  , 
VI,  247,271  ), 

Saccholactates  ,  Sacchoeactique.  Anciens  sjnonymes  de  Mucales  et  llucitjut  (Vov. 

Sacco-oommite.  Nom  «tonne  par  M.  Desvaux  i  la  Gfycyrrhizme  (ITT,  388). 

Saccolaa.  Nom  arabe  du  grand  cardamome  ,  Amornum  Cardamomum ,  L. 

Sachaltu.  Nom  mongol  de  la  grande  outarde,  Otis  tarda.  L. 

Sachasacacha.  Nom  mexicain  de  VAracacha  esculenta,  DC.  (1, 3j5). 

Sachbab.  Nom  arabe  de  VAndropogon  Schœnanthus ,  L.  (I,  290). 

SACHETS,  S acchuli  médicinales .  Préparations  pharmaceutiques 
qui  consistent  à  renfermer  des  substances  médicinales  dans  un  petit 
sac  que  l’on  tient  appliqué  sur  une  partie  où  l’on  veut  agir.  Le  plus 
souvent  c’est  pour  fondre ,  dégorger  ou  fortifier  des  régions  tuméfiées, 
engorgées  ou  affaiblies  qu’on  en  use  ;  on  les  remplit  de  poudres  aro¬ 
matiques  ,  astringentes ,  toniques,  comme  de  sauge  ,  de  romarin  ,  de 
lavande  ,  etc.,  de  poudre  de  chaux  ,  de  sel  ammoniac,  de  tannin,  de 
quinquina,  de  camphre,  etc.,  seuls  ou  mêlés.  On  emploie  quelquefois 
des  sachets  plus  grands  de  sable  chaud  ,  de  son  échauffé  ,  etc.  ,  pour 
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tenir  le  long  des  membres  où  on  veut  entretenir  la  chaleur,  soit  que 
leur  refroidissement  soit  spontané ,  soit  qu’il  dérive  de  la  ligature  ou 
section  des  vaisseaux  qui  s’y  distribuent ,  etc.  On  les  renouvelle  ou 
réchauffe  de  temps  en  temps. 

SachÉvi.  Nom  hébreu  du  co y,  Phasianus  Gallus ,  L. 

Sachmunia.  Nom  arabe  des  purgatifs.  Ou  l’applique  surtout  à  la  Scammonée,  qui 
était  le  purgatif  par  excellence  de  ce  peuple.  Voy.  Scammonce. 

‘  Sacopodiuai.  Nom  du  Sagapenum  dans  Pline.  Voy.  Ferula  Persica,  L. 

Sacoule.  Nom  du  grand  cardamome,  Amomum  Cardamomum L.  (I,  225),  dans 
Avicenne. 

SACRAMALOU.  Nom  d’une  herbe  des  Antilles,  dont  les  feuilles  sont  potagères,  et  qui 
paraît  être  un  Phylolacca  (Labat,  Nom'.  Voyage,  J,  392). 

S adar.  Un  des  noms  arabes  du  micocoulier,  Celtis  Australis ,  L.  (II,  170). 

Sadda  cooppei  •  Nom  tamoul  de  l’aneth ,  Anelhum  graveolens ,  L. 

Saddapu  aku.  Nom  tellingoude  la  rue,  Rula  graveolens ,  L. 

Sadebauai.  Un  des  noms  allemands  de  la  sabine,  Juniperus  Sabina ,  L. 

Sadel.  Un  des  noms  arabes  de  la  rue,  Ruta  graveolens ,  L. 

Sadenegi  des  Arabes.  C’est  VHcematite  ou  Oxyde  rouge  de  fer  natif. 

Sadia  malach.  Nom  arabe  du  châtaignier,  Caslanea  vesca,  Gærtn. 

Sadigticos.  Un  des  noms  arabes  du  sureau  ,  Sambucus  nigra,  L. 

Sadikka.  Un  des  noms  cyngalais  du  muscadier,  Myristica  aromaiica ,  Murr. 
Sadried.  Voy.  Antonia  (  Vallée  d’)%  I,  357* 

Sadsa.  Nom  malais  de  la  rue,  Rula  graveolens ,  L. 

Saebeurt.  Nom  danois  de  la  saponaire,  Saponaria  o  fficinalis  t  L. 

Saelg,  Saelk.  Noms  égyptiens  de  la  poirée,  Bêla  -vulgaris ,  L.  (I,  58i). 

Saelhund.  Nom  danois  du  phoque  commun,  Phoca  Vitulina ,  L.  (V,  266). 
Saendian.  Nom  du  chêne,  Quercus  Robur,  L.,  en  Egypte  et  à  Constantinople. 
Saer.  Nom  danois  de  la  sarriète,  Satureia  hortensis ,  L. 

8  AF  A  RO  N.  Nom  malais  du  safran  ,  Crocus  salivas,  L. 

Saffarat.  Uu  des  noms  de  la  girafe,  Camelopardalis  Girafe ,  L/ 

Saffàrgel.  Nom  arabe  du  cognassier,  Cydonia  ojulgaris ,  Pers.  (II,  558). 
Saffïower,  Saffloer.  Noms  anglais  et  hollandais  du  Carthamus  linctorius,  L. 
Saffran.  Nom  hollandais,  suédois,  allemand  et  danois  du  safran,  Crocus  oJJiciJ 
palis ,  Pers. 

Saffron.  Nom  anglais  du  safran ,  Crocus  officinalis ,  Pers. 

SAFLOR.  Nom  allemand  du  safran  bâtard,  Carthamus  linctorius  ,L. 

Safou,  Safu.  Noms  que  porte  au  Congo  le  Poupartia  Borbonica,  Commers. 
Safran.  Nom  français,  allemand  et  danois  des  stigmates  du  safran,  Crocus  officina - 
lis,  Pers.  (11,46*7). 

—  d’Allemagne.  Carthamus  linctorius  L.  (II,  ii5). 

—  d’automne.  Colchicum  Autumnale,  L.  (II,  355). 

—  BATARD.  Carthamus  linctorius ,  L. 

—  (faux).  Amaryllis  lutea ,  1^.  . 

—  du  Gatinais.  Variété  du  safran  officinal  (I,  222).  On  donne  aussi  ce  nom  au 

Carthame. 

—  des  Indes.  Curcuma  longa,  L.  (II,  524),  appelé  encore  Terra  mérita. 

—  Maron.  Canna  indica ,  1».  (II,  68). 

—  de  Mars  apéritif.  Ancien  nom  du  Sous-Carbonate  de  ferflN,  23o). 

—  —  —  anlimonié  de  Stahl.  Variété  d'Oxyde  rouge  de  fer. 

—  -T  ASTRINGENT.  Peroxyde  ou  Oxyde  rouge  de  fer  (Iil^So). 

—  —  PAR  LE  SOUFRE.  Voy.  Fer  (III,  23,6). 

—  DES  MÉTAUX.  Voy.  Antimoine  (  J,  344  )• 

-t-  oriental.  Safran  officinal  venant  du  Levant. 

•rr  des  prés.  Colchicum  Autumnale ,  L.  On  l’appellç  encore  Safran  bâtarde 
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Safran  se  terre.  Un  des  noms  du  Curcuma  longa ,  L. 

Safrandm.  Un  des  noms  du  Carlhamus  linctorms ,  L.  (Il,  Il5). 

Safre.  Mine  arsenicale  de  Cobalt,  oxidée  par  le  grillage ,  et  mêle'e  de  sable  (II,  3î3). 
Safsaf.  Un  des  noms  égyptiens  du  saule  pleureur,  Salix  babylônica ,  L.  Voy. 
Sassaf.  ,  . 

Saftgroènt.  Un  des  noms  suédois  du  nerprun ,  Rhamnus  calharticus  ,  L. 

Sag  enggor.  Nom  hindou  dé  la  belladone ,  Atropa  Belladona ,  L. 

SagADENon.  Nom  de  Y Opobalsamumapur  dans  Galien. 

Sagan.  Nom  donné  par  les  Burates  au  renne,  Cervus  Tarandus ,  L. 

Sagapeno.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Sagapenum.  nommé  aussi  Sagapenion. 
Sagapendm.  Gomme  résine  qu’on  croit  sécrétée  par  le  Feralapersica ,  W .  (III,  247). 

.  SAGARD.  Bourg  de  l’île  de  Ru  gen  en  Prusse.  Il  y  existe  une  source 
minérale  en  crédit  depuis  1794  !  un  des  bains  se  nomme Steinbad. 

l’hist.  nat.  ,  par  Weigel ,  en  allemand  ). 

Sage.  Un  des  noms  anglais  de  la  sauge.  Sabla  officinalis ,  L. 

Sagette,  Sagittaire.  Noms  français  du  Sagittaria  Sagittifolia,  L. 

Sagina.  Un  des  noms-italiens  du  sarrasin,  Polygonum  Fagopyrum  ,  L.  C’estaussi  celui 
d’un  genre  de  la  famille  des  Caryopby liées. 

Sagmta.  Nom  que  porte  dans  Pline  le  Sagittaria  Sagittifolia ,  U.,  ou  Flécbière. 

Sagittaria  alexivharmaca  ,  Off.  Sorte  de  balisier  [Canna)  qu’on 
cultive  aux  Antilles ,  d’après  Hans  Sloane  ,  dont  on  applique  les 
feuilles  broyées  sur  les  blessures  faites  par  les  flèches  (  Rai ,  Hist. 
plant.). 

Sagittaria  sagittifolia  ,  L.,  Sagittaire,  Flèche  d’eau  ,  Fléchière. 
Cette  plante  de  la  famille  des  Alismacées,  de  la  Monoëcie  Polyan¬ 
drie  ,  croît  au  bord  des  eaux ,  dans  les  prés  inondés  ,  en  Euro'pe  et 
jusqu’en  Sibérie.  Elle  a  des  racines  qui  portent  des  tubercules  fari¬ 
neux  ,  dont  on  peut  tirer  une  sorte  de  fécule  que  Martius  compare  à 
celle  d’arrowroot  (Journ.  compl.  des  sc.  méd.,  XIX,  1,43.)  ;  les  Kal- 
mouks  du  Volga  ne  prennent  jamais  de  provisions  quand  ils  vont  à  la 
chasse  dans  les  bas  fonds,  parce  qu’ils  se  nourrissent  de  ces  racines 
crues  ou  cuites  (  Découvertes  des  Russes ,  III  ,  276).  On  mangé 
aussi  au  Japon  les  tubercules  de  cette  plante  ,  si  remarquable  par  la 
forme  sagittéede  ses  feuilles  ,  d’après  Thunberg  [Voyage,  FV,  83). 

SAGtTTARIUM.  Synonyme  d 'Aconlias  selon  Lémery  (I,  62). 

Sago.  Un  des  noms  indiens  du  Sagou. 

—  Un  des  noms  de  YHolctts  Sorgho,  l]  &  Sag  s  g 

—  bi.anc.  Un  des  noms  dn  Tapioka ,  fécule  du  Jatropha  Manibot ,  L. 

SAGOU.  Sorte  de  fécule  qu’on  retire  de  plusieurs  palmiers ,  ainsi 
nommé  de  son  appellation  indienne  Sagu. 

11  est  probable  que  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  de  celte  fa- 
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mille  renferme  cette  espèce  de  fécule  éparse  dans  le  réseau  ligneux 
de  leur  troue  ;  quelques  uns  ,  cependant,  parmi  lesquels  on  cite  sur¬ 
tout  l’ Areca  calechu,  L. ,  sont  connus  pour  n’en  pas  donner.  Le 
Sagus  genuina ,  Labill. ,  est  surtout  l’espèce  dout  on  l’extrait  en 
plus  grande  quantité ,  ainsi  que  du  Sagus  farinifera ,  Gærtner; 
mais  les  S.  rumphii,  W.;  Sagus  Poitei  ,  N.;  le  Caryota  urens ,  L.; 
le  Phcenix farinijera ,  Roxb.  ;  l’ Areca  humilis  ,  AV.  ;  l’ Areca  olera- 
cea,  L.  ;  le  Mauritia  Jlexuosa  ,  Humb. ,  etc.  ,  et  même  plusieurs  cy- 
cadées,  telles  que  le  Cycas  circinalis  *,  L.  ,  le  Cycas  revoluta , 
Thunb.,  etc. ,  en  fournissent  aussi  aux  Philippines,  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  etc.,  où  on  les  observe.  On  en  retire  d’espèces  non  encore 
décrites  ;  tel  est  un  palmier  indiqué  sous  le  nom  de  Gérang  à  Java  , 
d’après  M.  Perottet  {Ann.  de  la  soc.  lin.  de  Paris  ,  mai  1824); 
serait-ce  V Arenga  ?  Rumphius  a  indiqué  {Hortus  Amboin. ,  I,  ^5), 
les  différens  palmiers  des  Moluques  qui  fournissent  du  sagou  dans 
ces  îles. 

Le  procédé  suivi  pour  extraire  cette  fécule  varie  suivant  les  pays , 
aussi  les  auteurs  ne  sont-ils  pas  d’accord  sur  cette  préparation.  Son- 
nerat  dit  {Voyage  à  la  Nouvelle- Guinée  ,  p.  188)  qu’aux  Molu¬ 
ques  on  coupe  les  palmiers  à  sagou  aussitôt  qu’on  voit  leurs  feuilles 
supérieures  se  couvrir  d’une  sorte  de  farine  ou  poussière  blanche  ,  qui 
indique  la  maturité  de  la  fécule  dans  le  tronc  ;  on  coupe  celui-ci  par 
tronçons ,  qu’on  fend  en  quartiers  à  mesure  des  besoins  qu’on  en  a , 
car  cette  fécule  peut  s’y  conserver  plus  d’un  an  sans  se  gâter  ,  pour 
en  ôter  la  moelle ,  au  moyen  d’une  pioche ,  etc.  ;  on  la  place  dans 
un  sac  fait  des  fibres  du  palmier ,  puis  on  jette  de  l’eau  dessus  pour 
en  faire  sortir  la  fécule ,  qu’on  ramasse  dans  des  baquets  ;  M.  La- 
billardière  nous  a  dit  qu’on  se  servait  même  du  tronc  du  palmier 
comme  d’une  auge  ;  qu’on  y  brisait  le  parenchyme  médullaire , 
qu’on  y  jetait  de  l’eau  qui  conduisait  la  fécule  dans  des  baquets ,  etc.  ; 
on  la  réunit  après  en  avoir  décanté  l’eau  qui  surnage ,  on  en  fait  des 
briques,  des  galettes,  des  espèces  de  baguettes,  etc. ,  de  différentes 
formes ,  qu’on  mange  dans  le  pays.  Quelquefois  les  naturels  se  con¬ 
tentent  de  couper  la  moelle  des  sagouiers  par  tranches ,  et  de  la  faire 
griller  pour  la  manger  ;  d’autres  fois  on  conserve  la  fécule  dans  des 
tiges  de  bambous  :  le  sagou  se  mange  aussi  en  ragoût,  avec  des 
viandes  ;  on  en  fait  des  potages  à  l’eau,  au  lait ,  au  bouillon,  etc.  ;  on 
y  mêle  des  aromates  ,  du  piment,  etc.  ;  il  sert  de  nourriture  à  la  plus 


’  Ce  végétal  est  représenté  .dans  la  Flore  médicale  (VI ,  f.  307  et  307  bis) 
comme  donnant  le  vrai  sagon ,  ce  qui  est  une  erreur  ;  voyez  sagus  et  cycas 
çir'cinalis,  L.  (II,  556). 
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grande  partie  des  habitans  des  Moluques  ;  il  y  remplace  le  riz  dont 
on  use  dans  l’Inde  ,  etc. 

Le  sagou  qu’on  destine  au  commerce  européen  est  préparé  autre¬ 
ment;  on  le  granule  ,  ainsi  qu’on  le  voit  pour  celui  que  nous  recevons 
en  Europe.  Le  procédé  dont  on  se  sert  pour  y  parvenir  n’est  pas 
exactement  connu  ;  il  y  a  des  auteurs  qui  disent  qu’on  passe  pour  cela 
la  pâle  à  travers  un  crible  (Sonnerai)  ;  d’autres  qu’on' se  sert  d’un 
moulin  semblable  à  celui  avec  lequel  on  perle  l’orge  en  France  (Ra¬ 
fles  et  Crawfurd).  M.  Poiteau  ( Journ .  de  ehim.  médic.  ,  I,.3ga) 
assure  que  lorsqu’on  dessèche  le  sagou  dans  une  bassine  ,  on  est  tout 
étonné  de  le  voir  se  former  spontanément  en  grains,  ainsi  qu’on 
l’observe  en  France ,  ce  que  confirment  aussi  les  deux  auteurs  que 
nous  venons  de  citer.  Mais  ce  qui  nous  ferait  penser  qu’on  se  sert 
d’une  machine  pour  le  granuler  ,  c’est  que  le  sagou  qui  nous  arrivait 
autrefois  avait  le  volume  des  grains  de  coriandre,  et  que,  depuis  un  ou 
deux  ans  ,  il  est  de  moitié  plus  petit.  Voyez,  au  sujet  de  l’extraction 
du  sagou ,  Rumphius,  Hort.  amb. ,  I,  78,  en  prévenant  pourtant  nos 
lecteurs  que  Rafles  et  Crawfurd  disent  qu’ils  n’ont  jamais  vu  suivre 
dans  l’Inde  le  procédé  qu’il  indique  (  Observ.  sur  les  plantes  de 
Java,  etc.). 

Le  sagou ,  tel  qu’on  nous  le  vend ,  est  en  grains  lisses  ,  arrondis  , 
d’un  rose  pâle ,  ou  terne ,  inodores ,  très-dures  ,  se  cassant  difficile¬ 
ment  ou  plutôt  s’aplatissant  sous  la  dent,  insipides  au  goût ,  ne  se 
\  fondant  qu’imparfaitement  dans  la  bouche  ,  se  ramollissant  dans 
l’eau  bouillante  plutôt  qu’il  ne  s’y  fond ,  puisqu'il  conserve  tou¬ 
jours  sa  forme  globuleuse.  Cette  substance  diffère  de  la  plupart  des 
fécules  par  sa  consistance  ,  son  insolubilité  ,  par,  la  difficulté  de  la  ré¬ 
duire  en  poudre  ,  sa  coloration ,  la  faculté  de  se  granuler,  etc.  Aussi 
doit-ou  la  classer  à  la  suite  des  vraies  fécules  plutôt  que  parmi  elles. 
Elle  se  conserve  un  temps  indéfini  ,  lorsqu’elle  est  à  l’abri  de  l’humi¬ 
dité  ;  elle  se  gâte  au  contraire  facilement  étant  mouillée ,  ce  qui  ar¬ 
rive  souvent  dans  le  trajet  de  l’Inde  en  Europe,  et  explique  pour¬ 
quoi  elle  arrive  souvent  décolorée  ,  moisie  ,  etc. ,  chez  nous.  On 
ne  possède  pas  d’analyse  chimique  du  sagou;  elle  serait  pourtant  im¬ 
portante  pour  lui  assigner  le  rang  qu’il  doit  tenir  parmi  les  produits 
végétaux.  Le  marc  dont  on  a  extrait  le  sagou  se  donne  comme  nour¬ 
riture  aux  porcs  ;  on  le  laisse  parfois  s’échauffer,  et  alors  il  y  nait 
des  larves  dont  on  est  très-friand  aux  Moluques  ,  ainsi  qu’une  es¬ 
pèce  de  champignon  comestible  qu’on  y  prise  fort  aussi ,  d’après  Ra¬ 
fles  et  Crawfurd. 

O11  ne  connaît  cette  fécule  en  Europe  que  depuis  l’an  1 729  qu’on 
jen  envoya  en  Angleterre,  et  dix  ans  plus  tard  en  France.  Onia 
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prit  d’abord  pour  une  graine  ,  à  cause  de  sa  forme  arrondie  et  de  sa 
dureté. 

En  médecine  on  emploie  le  sagou  comme  un  restaurant  analep¬ 
tique  ;  on  le  regarde  comme  un  excellent  pectoral ,  un  stomachique 
doux  ;  on  le  prescrit  aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  délicale , 
l’estomac  faible,  les  entrailles  irritées;  aux  sujets  affaiblis,  épuisés; 
aux  convalescens  ;  dans  les  consomptions  ,  l’inflammation  chronique 
des  viscères,  surtout  des  intestins,  etc.  ;  il  exige  une  longue  cuis¬ 
son  ;  on  en  prépare  des  tisanes  ,  mais  surtout  des  potages ,  des  gelées, 
des  tablettes ,  des  pastilles  ;  on  en  met  dans  le  chocolat  que  l’on 
vante  beaucoup  alors  pour  donner  de  l’embonpoint.  La  dose  du  sagou 
est  d’une  à  quatre  onces  pour  un  potage. 

La  décoction  de  sagou ,  que  l’on  donne  parfois  en  tisane  ,  comme 
adoucissante,  mise  à  fermenter,  donne  à  la  distillation  de  l’alcool, 
comme  toutes  les  fécules  ;  elle  peut  tourner  à  l’acescence  et  former 
alors  du  vinaigre ,  etc. 

I757,in.4. 

Sagouier,  Sagoutier  des  Moldqdes,  Sagoutier  vrai.  Sagus  genuina ,  Labill . 

—  (faux),  Caryota  U  rens  ,  L.  (II,  123). 

—  de  Madagascar.  Sagus  Poilei,  K. 

SÀGU.  Nom  bali,  java  et  malais  du  sagou,  fécule  des  palmiers.  Voy.  Sagou.  Les  nè- 

I,  64,  t.  l4)  est  le  Caryota  mens,  fc.  (II,  i?.3),  et  son  S.  Minor  ( Amb .,  I,  67,  l.  16),  le 
Cycas  Caryota  d’Han, ilton.  On  a  parfois  confondu  ce  dernier  palmier  avec  lé  Sagucrus.' 
Voy.  ce  mot. 

Saguerus.  Palmier  mentionné  par  Rumpliius  {Amb.,  I,  5e,  t.  l3),  qui  est  1  Arenga 

Sagung.  Un  des' noms  du  mais,  Zea  Mais,  L.,  à  Java. 

:  SAGUS.  Genre  de  palmier  à  feuilles  ailées,  dont  le  nom  vient 
de  saga,  que  portent  dans  l’Inde  les  arbres  dfe  cette  famille  dont  on 
extrait  la  fécule  appelée  sagou ,  appellation  qui  en  dérive  également 
(voy.  ce  mot).  Le  nombre  des  espèces  qu’il  renferme  est  en  petite 
quantité,  et  cependant  il  règne  à  leur  égard  une  confusion  que  nous 
avons  cherché  à  faire  disparaître  en  étudiant  avec  soin  les  auteurs 
qui  en  ont  parlé  ;  les  figures  qu’on  en  adonnées;  en  les  comparant 
entre  elles ,  etc. 

S.  genuina,  Labill.  (inédit).  Le  1 3  octobre  1800 ,  M.  Labillardière, 
célèbre  botaniste ,  qui  a  fait  partie  de  l’expédition  à  la  recherche  de 
LapeyroUse ,  lut  à  l’institut  un  mémoire  sur  ce  palmier,  qui  four¬ 
nit  le  sagou  des  Moluques,  et  qui  11’avait  été  décrit  jusqu’à  lui 
par  aucun  auteur.  Il  devait  être  imprimé  parmi  ceux  des  savans 
étrangers  de  cette  compagnie ,  sur  la  conclusion  du  rapport  de 
MM.  Yenlenat  et  Lamarck  ;  mais  comme  ces  mémoires  ne  s’impri- 
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maient  pas  alors ,  ce  savant  fut  devancé  dans  cette  publication  par  un 
travail  qui  parut  en  Angleterre  3  ans  après  ,  et  qui  eut  lieu  d’après 
des  fragmens  de  ce  palmier  trouvé  dans  l’herbier  de  Banks  ;  jusqu’ici 
il  est  donc  resté  inconnu  en  France ,  sauf  un  extrait  de  quelques  li¬ 
gnes  ,  inséré  dans  le  tome  II  du  Bulletin  de  la  société  philomathique,, 
p.i  70 ,  par  M.  De  Candolle  ,  et  où  même  il  s’est  glissé  quelques 
erreurs.  Le  célèbre  botaniste  genevois  dit  que  ce  palmier  est  le  me — 
troxylon.  sagu  de  Rottboll.,  décrit  dans  les  Nova  acta  dan.,  tom.  Ier, 
et  figuré  planche  1"  de  ce  recueil. 

Ce  Sagus  croît  aux  Moluques  ,  surtout  dans  les  îles  orientales, 
à  Attiboine,  etc.,  dans  les  lieux  marécageux  ;  on  fait  dans  ce  pays 
un  commerce  considérable  de  sa  fécule  ;  M.  Labillardière  dit  que  la, 
planche  17  du  tome  1er  de  Rumphius  (M.  De  Candolle  dans  son 
extrait  indique  la  planche  18)  le  représente  ;  mais  cette  assertion 
nous  paraît  douteuse ,  d’après  la  comparaison  que  nous  avons  faite 
de  ces  figures  avec  celle  qu’il  a  permis  à  M.  Turpin  de  donner 
dans  l’atlas  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  d’après  le  des¬ 
sin  recueilli  dans  les  Moluques ,  sur  le  palmier  même.  Cette  der¬ 
nière  ,  qui  offre  en  deux  planches  l’arbre  et  les  détails  de  sa  fructi¬ 
fication  ,  montre  que  celle-ci  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du 
Sagus  farinifcra ,  Gærtner,  dont  nous  parlerons  à  l’article  suivant. 
Comme  ce  dernier,  il  a  des  fruits  du  volume  d’une  pomme  d’api  ou 
d’un  œuf  de  poulette,  revêtus  d’écailles  imbriquées ,  renversées  ;  le 
tronc  de  ce  palmier  est  chargé  vers  les  pétioles  d’une  bourre  noire 
I  ou  crin  ,  appelée  par  les  nalurels  ,  gommuto  ,  dont  on  fait  des  tissus , 
des  cordages,  des  sacs,  etc.,  comme  avec  celui  de  1  ’arengasacchari— 
fera,  Labill.;  mais  l’arbre  est  moins  élevé  que  celui-ci ,  dont  la  fruc¬ 
tification  est  différente,  puisque  ce  dernier  a  des  fruits  nus  ,  turbi¬ 
nes  ,  etc.,  qu’il  donne  du  vin  ,  du  sucre  ,  etc.,  et  pas  de  sagou.  Voy. 
Areng{\,  3g5).  On  lit  dans  la  description  de  Java  ,  de  Syr  Rafles  et 
Crawfurd ,  qu’il  y  a  4  variétés  de  ce  palmier,  et  qu’on  n’extrait  de  sa¬ 
gou  que  de  la  variété  inern\e  et  cultivée ,  qu’on  abat  à  l’âge  de  i3  à 
i4  ans  pour  l’en  retirer. 

On  donne  le  nom  de  Sagou  à  la  fécule  qu’on  extrait  du  tronc  de 
ce  palmier  qui  reçoit  celui  de  sagouier  ou  sagoutier.  Pour  cela 
on  fend  l’arbre  à  sa  maturité  ;  on  en  retire  avec  une  pioche  la  moelle 
centrale.  On  se  contente  parfois  de  la  couper  par  tranches  et  de  la 
faire  griller  pour  la  manger  ;  le  plus  ordinairement  on  la  lave  dans 
des  sacs  faits  avec  le  crin  des  pétioles  ,  et  on  repasse  de  nouvelle  eau 
sur  le  dépôt  qui  s’est  fait,  et  qui  est  la  fécule,  pour  en  séparer  les  par¬ 
ties  fibreuses  ;  on  formé  alors  des  espèces  de  pains  qu’on  met  sécher 
pour  s’eri  servir  dans  l’occasion.  On  prépare  avec  le  sagou,  qui  est 
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une  des  nourritures  les  plus  ordinaires  dans  les  Moluques,  des  sou¬ 
pes,  des  pâtes;  etc.,  on  le  fait  cuire  dans  du  lait,  du  bouillon  ,  avec 
du  sucre,  des  aromates,  etc.  Voyez  Sagou.  Le  bois  de  ce  palmier 
sert  à  fabriquer  plusieurs  objets  économiques  ;  on  en  fait  des  boites  , 
des  planches  ,  des  cases ,  etc. 

M.  Perrotet  (Ann.  de  la  soc.  lin.  de  Paris ,  mai  1824)  parle  de 
ce  palmier  sous  le  nom  de  Sagus  gomutus  ,  nom  qu’il  indique 
comme  étant  de  l’encyclopédie ,  mais  que  nous  n’avons  pu  y  trouver. 
Il  a  probablement  voulu  dire  Borassus  gomulus ,  qui  est  1  ’arenga 
saccharifera,  Labill.  Il  en  a  Vu  extraire,  à  Java  et  aux  Philippines, 
le  sagou  ;  il  ajoute  que  ses  pétioles ,  coupés  par  morceaux ,  mis 
quelques  instans  sur  les  charbons  ardens ,  ce  qui  en  fait  sortir  un 
suc  très-efficace  ,  servent  de  contre-poison  dans  ces  pays ,  etc.  Il  a 
aussi  vu  faire  des  câbles  et  des  tissus  avec  la  bourre  des  pétioles. 
M.  Lesson  (  Voyage  médical,  p.  86)  a  également  été  témoin  de  l’ex¬ 
traction  du  sagou  de  ce  palmier  à  Cajéli  ,  dans  les  Moluques  ,  etc. 

S.  farinifera,  Gærtn.  ( Carp .,  II,  128,  t.  120,  f.  3);  Raphia 
pedunculata,  Palisot  Beau  vois  {Flore  d’Oware,  etc.,  t.  XLVI,  f.  2)! 
c’est ,  suivant  Gærtner,  le  Sagus  longispina  de  Rumphius,  dont  il 
traite  ( Hort .  mal.,  I ,  p.  7 5  )  sans  le  figurer,  ce  qui  empêche  dé  pou¬ 
voir  affirmer  son  identité.  Un  régime  est  représenté  dans  les  deux 
premiers  ouvrages  cités  et  dans  les  Illustrations  de  l’ encyclopédie  bo¬ 
tanique  ( Tab .  771,  f.  2).  Ce  palmier  était  celui  que  l’on  regardait 
comme  donnant  le  sagou  des  Moluques,  avant  le  mémoire  de  M.  La- 
billardière ,  et  tous  les  auteurs  jusqu’à  nous  le  désignent  encore 
comme  produisant  celui  du  commerce  ;  ses  régimes ,  seule  partie  figu¬ 
rée  et  connue,  ont  leurs  rameaux  compacts  ,  ramassés  et  chargés  dé 
fruits  abondans  ,  et  non  grêles,  à  rameaux  écartés  et  à  fruits  rares 
comme  ceux  du  S.  genuina,  Labill.  Du  reste  ces  fruits  sont  sem- 
.  blables  à  ceux  de  cette  dernière  espèce.  Il  est  fâcheux  qu’on  ne  cou  - 
naisse  pas  le  tronc  et  les  feuilles  de  ce  palmier,  qui  offrent  peut-être 
d’autres  différences  d’avec  le  genuina,  car  jusqu’ici  il  n’y  a  pour  les 
distinguer  que  la  différence  de  leur  régime  Serait-ce  seulement  une 
des  variétés  indiqués  par  Rafles  et  Crawfurd  ?  Il  est  probable  qu’il 
donne  du  sagou  comme  l’espèce  précédente ,  peut-être  dans  d’autres 
localités  des  Moluques,  ce  qui  l’aura  fait  prendre  pour  le  véritable 
sagoutier  dans  ces  lieux  ,  de  même  que  l’abondance  du  genuina  sur 
d’autres  points  de  ces  îles ,  lui  aura  fait  donner  la  même  dénomina¬ 
tion. 

On  assure  qu’arrivé  à  sa  maturité  ,  c’est-à-dire  à  l’âge  de  )5  à 
18  ans,  les  feuilles  supérieures  de  ce  palmier  se  recouvrent  d’une 
poussière  blanche  (ce  qui  lui  a  valu  l’épithète  defarinifera)  qui  in- 
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dique  que  le  sagou  esl  bon  à  extraire,  circonstance  non  mentionnée 
pour  la  précédente  ;  alors  ou  coupe  l’arbre ,  on  en  fend  le  tronc  ,  on 
ôte  la  moelle ,  qu’on  dit  s’élever  à  2  ou  3  cents  livres  pesant ,  ce  qui 
nous  paraît  exagéré,  et  on  la  traite  comme  nous  avons  dit  de  l’es-' 
pèce  précédente,  pour  en  faire  le  même  emploi. 

Sous  le  nom  de  Sagus  ruffia,  Jacquin  ( Fragmenta  botanica,  p.  7, 
t.  4,  f-  2)  représente  un  palmier  qui  est  le  Sagus  fariniferade  Gærtner, 
ainsi  que  de  Poiret  dans  l’ Encyclopédie  botanique  (VI ,  392)  et  de  la 
plupart  des  auteurs  qui  les  ont  suivis  ;  mais  tous  y  ajoutent  une  sy¬ 
nonymie  fautive,  comme  le  continuateur  de  Lamarck  en  convient  dans 
letomeV  (p.  i3)  du  supplément  de  cet  ouvrage.  M.  Bory  parle  ,  dans 
son  Voyage  aux  quatre  îles  d?  Afrique  (I,  178),  d’un  palmier  qu’il 
nomme  Rouffia  et  Rufia ,  originaire  de  Madagascar,  qu’il  a  vu  cultivé 
à  l’Ile-de-France  et  qu’il  croit  être  celui  de  la  planche  771  de  l’Ency¬ 
clopédie,  qui  serait  alors  le  Sagus  farinifera ,  Gærtn.  Mais  il  en  est 
différent  suivant  nous,  puisqu’il  n’a  pas  de  tronc  proprement  dit, 
qu’il  ne  paraît  pas  qu’on  en  retire  de  sagou  ,  puisqu’il  ne  mentionne 
que  l’usage  qu’on  fait  de  ses  feuilles  pour  en  fabriquer  des  nattes,  etc. 
M.  Poiteau  décrit  aussi  sous  le  nom  de  Sagus  ruffia  (dans  le  texte) 
un  palmier  qu’il  a  vu  cultivé  à  Cayenne  ,  provenant  de  l’Ile-de- 
France  ,  où  il  avait  été  envoyé  de  Madagascar,  dont  il  a  donné  la  fi¬ 
gure  complète  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  (I,  3go)  et  dans 
les  planches  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  avec  le  nom  de 
Sagus  farinifera  au  bas ,  qu’il  fait  synonyme  de  Sagus  tuffia.  Il 
le  représente  avec  un  tronc  très-bas,  des  feuilles  ailées  (ainsi  que  le 
sont  celles  de  tous  les  Sagus) ,  longues  de  24  à  25  pieds  ,  des  fruc¬ 
tifications  en  forme  de  longues  cornes  ,  et  des  fruits  arrondis  ou  pyri— 
formes.  Si  on  compare  les  organes  de  la  reproduction  de  ce  palmier 
avec  ceux  du  S.  farinifera,  on  voit  entr’eux  une  différence  si  mar¬ 
quée  qu’on  doit  en  conclure  que  ce  sont  deux  végétaux  differens  ; 
nous  proposons  de  l’appeler  Sagus  poitei,  N.  *  Ainsi  des  trois  pal¬ 
miers  qui  portent  le  nom  de  Ruffia,  Rufia  et  Rouffia ,  celui  de  Jac¬ 
quin  et  de  Poiret  est  sans  aucun  doute  le  Sagus  farinifera,  Gærtn., 
celui  de  M.  Poiteau  paraît  être  une  espèce  distincte  ;  quant  à  celui  de 
M.  Bory,  il  rentre  probablement  dans  ce  dernier  ;  mais  cet  auteur 
n’en  ayant  donné  ni.  figure  ,  ni  détails  suffisans ,  on  ne  peut  l’affirmer 
positi  vement.  Il  est  probable  aussi  que  le  Sagus  ruffia  mentionné  par 


5  M.  Labillàrdièré  nous  ayant  dit  que  dans  l’estampe  qui  forme  la  planche  4* 
de  l’atlas  du  Voyage  à  la  recherche  de  Lapérouse  ,  le  sagouier  des  Moluqnes- 
était  figuré  sur  le  devant ,  mais  an  quart  de  croissance ,  nous  croyons  trouver 
quelque  ressemblance  entre  ce  palmier  à  cet  âge  et  celui  décrit  par  M.  Poiteànt 
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M.  Perrotet  dans  les  Annales  de  la  société  linnéenne  de  Paris  (mai 
1824)  est  identique  avec  celui  de  M.  Bory,  et  qu’il  en  parle  même 
d’après  cet  auteur,  puisqu’il  le  représente  aussi  comme  ne  donnant  ui 
sagou,  ni  vin  ,  et  ayant  seulement  des  feuilles  propres  à  faire  des 
nattes ,  etc. 

S .  gomutus.  Voyez  Sagus  genuina. 

S.  RumphiijW .  ( Spec .  plant.,  IV,  4<>4)-  C’est  le  Sagus  seu  P  aima 
farinacea  de  Rumphius  ( Hort ,  amb. ,  I ,  p.  72  ,  t.  17,  et  non  tab.  18, 
comme  l’indique  Willdenow);  il  donne  du  sagou  ,  d’après  le  bota¬ 
niste  hollandais  ;  M.  Perrotet  dit  que  ses  fruits  sont  comestibles.  La 
plupart  des  botanistes  appliquent  le  nom  de  S.  rumphii  au  S.  farini- 
fera ,  Gærtn.,  ou  au  suivant,  ce  qui  est  probablement  une  double 
erreur. 

Sous  le  nom  de  P  aima  vinifera  secunda  ,  seu  Saguerus  sive  Go-, 
mutus ,  Rumphius  a  fi  guré  un  pal  mier  (Hort.  amb. ,  1 ,  c.  1 2  et  1 3 , 
p.  5 7,  t.  i3)  qui  croît  dans  les  Molnques ,  à  la  Cochincbine,  que 
M.  Labillardière  a  fait  connaître  sous  le  nom  d ’Arenga  sacckarifera; 
c’est  le  Borassus  gomutus  de  Loureiro  ;  mais  il  est  fort  distinct  du 
Raphia  vinifera  de  Palisot-Beauvois  (  Flore  d’Oware  et  de  Bénin, 

I,  p.  77,  t.  44)»  quoique  tous  les  auteurs  le  lui  donnent  peur  syno¬ 
nyme.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  palmier  portait  une  sorte  de 
bourre  ou  de  crin  noir  sur  la  base  élargie  de  ses  pétioles,  appelé  J 
gommuto  dans  les  Moluques  (dont  on  fait  des  tissus,  des  eorda-  | 
ges;  etc.) ,  ce  qui  l’avait  fait  confondre  avec  le  Sagus  genuinajsis  * 
fruits  en  grappes  penchées,  etc. ,  sont  fort  difFéreus  de  ceux  du  S.tâ 
genuina,  qui  sont  dressées,  etc.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (voyez 
Areng ,  1 ,  3g5  ,  et  le  même  mot  au  Supplément)  du  vin  et  du  sucre 
qu’on  retire  de  ce  dernier  palmier. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Saguerus  de  Rumphius  dont  nous 
venons  de  parler,  avec  le  Saguaster  du  même  auteur  (Amb.,  1 , 64 
et  67)  ;  il  admet  un  Saguaster  major,  qui  est  le  Caryota  urens ,  L. 

(  II ,  1 23  )  ,  et  un  Saguaster  minor,  qui  est  le  Cycas  caryota  d’Ha- 
milton ,  palmier  sans  usage. 

S., vinifera,  Pers.  Raphia  vinifera,  Palisot-Beauvois  (Flore  d’O¬ 
ware,  etc.,  I,  p.  75  ,  t.  44  à  46);  S.  palma-spinus ,  Gærtn.  (Car- 
pol.,  I,  p.  27,  t.  1  o).  On  connaissait  seulement  le  fruit  ovoïde-oblong 
de  ce  palmier  dans  les  collections ,  assez  semblable  à  celui  des  Sagus 
genuina  et  farinifera  ,  mais  plus  allongé  ;  l’arbre  n’a  été  vu  que  par 
M.  de  Beauvois ,  en  Guinée  ,  et  ce  botaniste  l’a  décrit  le  premier  et 
figuré  complètement.  Les  nègres  se  servent  du  tronc  et  des  feuilles, 
dont  les  pétioles  n’ont  pas  de  crin  à  la  base ,  pour  faire  des  cabanes , 
des  couvertures,  etc.  ;  ils  en  retirent,  avant  de  l’abattre,  un  via 
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ou  sève  de  couleur  grisâtre,  qu’il  nomment  Bourdon;  il  n’est  pas 
aussi  doux  que  celui  de  palme  (qui  s’obtient  du  Phœnix  dactylifera  , 
L.);  mais  il  est  plus  spiritueux ,  ce  qui  le  fait  préférer  par  les  natu¬ 
rels.  Ceux-ci  font  encore  avec  les  fruits ,  dépouillés  de  leurs  écailles, 
fermentés  dans  l’eau,  une  sorte  de  piquette  qui  se  conserve  mieux 
que  le  vin  et  dont  ils  boivent  abondamment.  Il  ne  fournit  pas  de 
sagou.  M.  Palisot  observe  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce  palmier  avec 
le  Saguerus  de  Rumphius, 

Plusieurs  espèces  AzSagus  ont  leur  bourgeon  terminal,  ou  Chou, 
comestible ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  un  assez  grand  nombre  d’autres 
palmiers. 

Poiteau.  Observations  sur  le  sagouyer  de  Madagascar  ( Journ .  de  chimie  me'd.,  1 ,  3go). 

Sahan.  Nom  palembang  du  poivre  ,  Piper  nigntm ,  L.  (V,  336). 

Sa  une.  Un  des  noms  de  l’hièble ,  Sambucus  Ebulus,  L.,  dans  le  midi  de  la  Erance. 

SAIBAK.  Nom  lapon  du  loup.  Voy.  Lupus. 

Saidschutz  (Eaux  min.  de).  Voy.  Seidschutz. 

Saiel.  Nom  arabe  du  Mimosa  nilotica,  L.  (I ,  >4). 

Saïga,  Saisi.  Un  des  noms  du  Moschus  Moschiferus aux  environs  d’Irkutafc. 

SAIGNÉE  ,  Vente  sectio,  Phlebotomia,  Missio  sanguinis  ( considé¬ 
rée  sous  le  rapport  thérapeutique).  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  que  de  donner  des  généralités  sur  l’emploi  de  la  saignée ,  un 
des  agens  les  plus  puissans  de  la  matière  médicale,  et  sur  lequel  on 
a  tant  écrit.  H  faudrait  effectivement  beaucoup  de  volumes  pour  épui¬ 
ser  ce  sujet,  qui  regarde  le  chirurgien ,  quant  à  l’opération ,  et  le 
praticien ,  relativement  à  ses  applications  aux  maladies  en  particulier. 

L’emploi  de  la  saignée  est  aussi  ancien  que  la  pratique  de  la  mé¬ 
decine  ,  et  les  ouvrages  des  temps  les  plus  reculés  en  mentionnent 
l’usage  ;  tous  les  peuples ,  même  les  plus  sauvages ,  la  pratiquent. 

Saigner,  c’est  retirer  du  sang  au  moyen  de  l’ouverture  d’un  vais¬ 
seau  sanguin.  On  ouvre  des  artères,  des  veines  et  des  capillaires. 
L’ouverture  des  artères  se  nomme  Artériotomie  ;  voy.  ce  mot  (1,454) î 
celle  d’une  veine  est  la  Saignée  proprement  dite  ;  les  capillaires  s’ou¬ 
vrent  par  la  piqûre  de  sangsues  ou  des  scarifications.  Voyez  Hirudo 
et  Scarifications. 

La  saignée  est  générale  ou  locale.  La  première  consiste  à  procurer 
l’issue  du  sang  par  un  grand  vaisseau ,  de  manière  à  ce  que  la;déplé- 
tion  ait  lieu  dans  tout  le  système  circulatoire  en  peu  d’instans  ;  dans 
la  seconde  on  n’ouvre  que  des  vénules  à  l’aide  du  scarificateur ,  ou 
des  capillaires  par  le  moyen  des  sangsues,  ce  qui  n’évacue  que  le 
sang  de  la  région  où  ces  agens  sont  employés. 

Ou  pratique  la  saignée ,  i°  dans  le  cas  de  surabondance  du  sang, 
état  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  pléthore ,  et  qui  se  reconnaît  à 
la  plénitude  du  pouls ,  souvent  accompagné  de  sa  dureté ,  de  sa  fré- 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  n 
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quence ,  de  la  coloration  des  capillaires  de  la  face  ,  de  l’augmenta¬ 
tion  de  caloricité ,  de  la  précipitation  de  la  respiration  ,  etc. ,  pléthore 
qui  peut  être  générale  ou  locale ,  et  non  accompagnée  de  maladies  : 
dans  cette  occasion  la  saignée  est  prophylactique;  2°  dans  le  cas  de 
maladies  ,  lorsqu’on  suppose  qu’elles  sont  dues  à  la  surabondance  du 
sang  ou  à  ses  qualités  délétères.  Dans  ces  altérations  morbifiques ,  la 
saignée  est  pratiquée  soit  comme  curative ,  soit  comme  palliative. 

C’est  surtout  dans  les  affections  inflammatoires  que  la  saignée  est 
employée  comme  curative  ;  elle  seule  fait  fréquemment  tout  le  trai¬ 
tement,  aidée  de  la  diète  et  de  quelques  boissons  délayantes,  avec 
le  repos.  Lorsque  la  pblegmasie  est  très-intense,  lors  même  qu’elle 
serait  locale ,  la  saignée  générale  doit  être  pratiquée ,  répétée  même  ; 
si  elle  est  locale ,  les  saignées  topiques  sont  préférables.  L’inspection 
du  caillot  du  sang  dans  ces  maladies  est  jugée  importante  ;  s-’il  se  re¬ 
couvre  d’une  coenne  épaisse ,  on  les  croit  très-inflammatoires ,  de 
même  que  l’abondance  de  sérosité  montre  qu’elles  le  sont  peu.  Dans 
les  fièvres  graves ,  si  elles  sont  accompagnées  de  phénomènes  inflam¬ 
matoires  ,  il  faut  employer  aussi  la  saignée,  mais  plus  modérément, 
et  presque  toujours  localement ,  et  la  pratiquer  sur  l’épigastre ,  l’ab¬ 
domen  ou  à  la  marge  de  l’anus.  Les  névroses  accompagnées  de  sym¬ 
ptômes  pblegmasiques ,  de  douleurs  vives,  la  requièrent  dans  quel¬ 
ques  cas ,  et  presque  toujours  loco  dolenti;  les  hémorrhagies  actives 
fréquemment,  si  elles  sont  trop  abondantes  ,  et  le  plus  souvent  à 
l’aide  de  la  lancette.  Quelques  hydropisies  essentielles  et  inflamma¬ 
toires  qu’on  rencontre  chez  l’adulte ,  ne  cèdent  qu’aux  émissions 
sanguines.  Il  en  est  de  même  de  quelques  autres  affections  lympha¬ 
tiques  ,  ou  plutôt  organiques ,  des  glandes  ou  de  la  peau  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  nécessite  l’application  de  la  phlébotomie  partielle , 
répétée  assez  fréquemment.  On  saigne  à  blanc ,  ad  lypothymiam,  dans 
le  traitement  dit  de\Valsalva  contre  l’anévrysme ,  et  dans  quelques 
autres  maladies,  comme  la  rage,  etc.  La  saignée  générale  convient 
surtout  dans  les  maladies  aiguës;  la  locale  plus  volontiers  dans 
celles  qui  sont  chroniques. 

La  saignée  ne  s’emploie  pas  indifféremment  à  toutes  les  époques 
des  maladies.  On  la  pratique  i°  à  leur  invasion,  dans  l’espoir  de  les 
faire  avorter ,  surtout  dans  les  inflammations  viscérales  ou  érup¬ 
tives;  2°  pendant  leur  développement ,  car  c’est  l’époque  où  elles 
sont  plus  efficaces  ;  5°  dans  leur  cours  :  il  est  rare  qu’il  faille  y 
recourir  souvent;  4“  dans  leur  terminaison  :  il  faut  en  général 
s’en  abstenir  ;  souvent  même  dans  celte  période  il  faut  substituer 
un  traitement  tonique  et  excitant  à  l’antiphlogistique,  même  dans 
les  phlegmasies.  L’âge  ,  les  saisons  ,  les  constitutions ,  etc. ,  sont  en- 
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core  à  observer,  lorsqu’il  s’agit  d’employer  la  saignée.  Dans  plusieurs 
lieux  de  l’Europe ,  les  gens  du  peuple  se  font  saigner  à  l’équinoxe 
du  printemps  et  de  l’automne. 

La  saignée  palliative  a  pour  but  de  soulager  les  maladies  qu’on  ne 
peut  guérir,  ou  du  mois  d’en  adoucir  les  souffrances.  Voyez  Pal- 

La  saignée  est  directe ,  lorsqu’elle  n’a  pour  but  que  de  diminuer 
la  niasse  générale  du  sang  ;  elle  est  dite  dérivative  ou  révulsive ,  si 
on  a  l’intention  de  détourner  le  liquide  d’une  région  profonde  ou 
éloignée  pour  l’amener  plus  extérieurement  dans  une  autre  partie  de 
l’organisme.  Voyez  Révulsifs.  On  appelle  latérales  celles  pratiquées 
du  même  côté  de  la  maladie ,  recommandées  par  quelques  praticiens , 
mais  négligées  à  bon  droit  par  le  plus  grand  nombre. 

Les  effets  de  la  saignée  sont  locaux  et  généraux  ;  les  premiers  con¬ 
sistent  dans  la  suspension  momentanée  de  la  circulation  dans  l’en¬ 
droit  que  l’on  comprime  pour  la  pratiquer;  dans  la  douleur  résultant 
de  la  plaie  de  la  veine  ouverte  ;  dans  la  petite  fluxion  qui  en  est  sou¬ 
vent  la  suite  ,  qu’on  désigne  sous  le  nom  d ’ ecchymose  ,  de  trombus  ; 
dans  quelques  cas  il  y  a  des  accidens  plus  graves ,  s’il  y  a  section  de 
nerfs  ou  de  vaisseaux  artériels  sous-jacens,  etc.  Les  effets  généraux 
consistent'  d’abord  dans  la  déplétion  du  système  circulatoire,  qui  est 
d’autant  plus  grande  que  la  veine  a  été  ouverte  plus  largement ,  que 
le  jet  du  sang  est  plus  rapide  ,  etc.  ;  la  circulation  devient  alors  plus 
facile  ,  la  respiration  plus  aisée  ,  les  fonctions  et  les  sécrétions  s’exé¬ 
cutent  mieux  :  celles-ci  sont  plus  abondantes;  les  sujets  éprouvent  par¬ 
fois  ,  surtout  si  la  saignée  a  été  rapide ,  des  syncopes  passagères ,  et 
toujours  un  sentiment  de  faiblesse  qui  dure  souvent  plusieurs  jours , 
qui  peut  aller  jusqu’à  la  débilité ,  si  la  surabondance  du  sang  évacué 
le  rend  pauvre,  spolié  comme  on  s’exprime,  ce  qui  donne  lieu,  en 
cas  d’excès,  à  la  laxité  des  tissus  ,  à  la  cachexie  générale ,  à  l’hydro- 
pisie ,  etc. 

Les  saignées  par  les  sangsues  ont  des  effets  locaux  semblables  à 
ceux  de  la  saignée  par  la  lancette  ,  et  plus  marqués  eucore  à  cause  de 
la  nature  mâchée  et  du  nombre  des  piqûres,  qui  produisent  une  fluxion 
plus  forte,  et  souvent  de  l’inflammation  et  une  suppuration  légère, 
ce  qui  donne  lieu  alors  à  une  sorte  d’érysipèle.  L’effet  secondaire 
de  la  saignée  par  les  sangsues  est  le  passage  du  sang  des  capillaires 
voisins  dans  ceux  ouverts ,  et  conséquemment  la  cessation  de  la  con¬ 
gestion  locale  pour  laquelle  on  les  avait  employés.  Si  l’écoulement 
sanguin  est  considérable ,  les  effets  généraux  de  cette  saignée  rentrent 
dans  ceux  de  la  saignée  générale.  Observons  que,  bien  que  l’anato¬ 
mie  ne  voie  pas  de  relations  entre  certains  organes  malades  et  le  lieu 


i64  SAIGNEE. 

le  plus  voisin  où  on  y  met  des  sangsues  ,  leur  action  sur  ces  organes 
n’en  est  pas  moins  un  fait  réel. 

On  a  indiqué  des  régions  du  corps  où  on  saigne  de  préférence  dans 
le  cas  de  la  lésion  de  tel  ou  tel  organe.  Pour  les  maladies  de  la  tête ,  on 
la  pratique  aux  jugulaires ,  au  dessous  des  oreilles ,  sur  le  synciput  ou 
au  pied  ;  pour  les  maladies  des  viscères  de  la  poitrine  on  exécute  la 
phlébotomie  aux  bras,  ou  sur  le  pourtour  de  cette  cavité  au  devant  des 
points  douloureux  ;  pour  ceux  de  l’abdomen ,  ou  saigne  à  l’anus ,  à 
la  vulve ,  sur  les  parois  du  bassin  ,  au  pied.  On  explique  ces  préfé¬ 
rences  par  la  correspondance  des  vaisseaux ,  des  nerfs ,  ou  par  celle 
du  tissu  cellulaire.  On  avait  même  indiqué  des  veines  qu’il  fallait 
ouvrir  plutôt  que  d’autres  dans  certaines  maladies ,  telle  que  la  sal- 
vatelle  dans  l’épilepsie ,  etc.;  mais  l’expérience  a  démontré  que  cette 
préférence ,  fondée  sur  de  prétendues  correspondances  mystiques , 
était  sans  avantage. 

La  saignée  est  contre-indiquée  dans  un  grand  nombre  de  cas.  En 
général  on  évite  de  la  pratiquer  immédiatement  après  les  repas,  à 
moins  de  circonstances  graves  ;  on  s’en  abstient ,  autant  que  possible , 
dans  les  trop  grands  froids  et  les  trop  grands  chauds  ,  ainsi  que  dans 
la  première  enfance  et  l’extrême  vieillesse  ;  on  doit  la  proscrire  dans 
la  presque  totalité  des  hydropisies.  Les  évacuations  sanguines  doivent 
être  ménagées  chez  les  personnes  lymphatiques,  nerveuses,  d’une 
constitution  faible  ,  cacochyme ,  etc. 

L’emploi  de  la  saignée,  lorsqu’il  est  dirigé  par  une  main  habile, 
est  d’une  si  grande  efficacité  en  médecine ,  que  l’abus  qu’on  en  a  fait 
à  certaines  époques,  et  surtout  dans  ces  derniers  temps  ,  et  cet  autre 
abus  d’en  supprimer  presque  tout  usage  ,  n’a  pu  la  déprécier  :  tant 
ses  avantages  sont  positifs ,  et  généralement  reconnus  par  les  méde¬ 
cins  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
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lib.  1res.  Parisiis,  i544i  in-8.  —  Fuehsius  (L.l.  Ad  Gaienum  de  sanguinis  missione.  Parisiis,  i54f). 
io-f.  —  Pores  (J.).  De  nimis  licentiosd  ae  liberaliore  inlempestivaque  sanguinis  missione,  etc.  Lugdini, 
r566  ,  iti-8.  —  Botallus  (L.).  De  curalione  per  sanguinis  missionem.  Lugcluni ,  1577  ,  in-8.  — Granger 

Pion  ergo  in  qttoris  morbo  venœsectioni  *locus.  Parisiis  ,  r58i,,  iii-4 .  —  Augenius  (H.).  De  rationecu - 
sione.  Bononiæ ,  i586  ,  in-8.  —  De  Contecillis  (J.- A.).  De  sanguinis  missione.  Romæ ,  i5go  ,  in-8* 

vence sectionis  omissione.  Venetiis  ,  i5g6  ,  in-fol.  —  Hermann.  Diss.  de  ventesectione  in  genere.  Basi- 
leæ  .  î5g7  ,  in-4.  —  Rogerius  (J.-N.).  De  recti  eurandi  ralione  per  sanguinis  missionem.  Venetiis, 

Sinus  (C.).  Diss.  de  sanguinis  effusione.  Basile*  ,  1607  ,  in-4*  —  Du  Chemin.  Ergo  ad  lypotkyam 

in-4.  —  Graefe.  Diss.  de  venœsectione  ejusque  légitima  adminislralione  et  usu.  Basile* ,  1618,  in-4- 
—  WonM.  De  venteseclione  adeersus  botallistas.  Parisiis,  1620  ,  in-8.  —  Cousinot.  Non  ergo  phlebc- 
tamia,  die  critico  ,  etc.  Parisiis  ,  1623,  in-4 - De  Gorris.(J.).  Ergo  medicorum  parisiensiuni  fre» 


quentes phlebotomiœ  injuria  accusa nlur.  Parisiis  ,  i6s5  ,  in-4-  —  Mooti  (O.).  Trattato  délia  missione 
del  sangue ,  etc.  Pise  ,  16*7,  in-4. — Castellani  (J.-M.).  P hjlacterium  phlébotomies  et  arteriotomiœ. 
Argentorati,  1628,  in-4.  — Cas  tell  us  (P.).  De  abusu  phlebotomiœ.  Bomæ,  1628,  in-8.  — -  Sebiz  (M.). 
Problemata  phlebotomica.  Argentorati,  i63i  ,  in-4.  —  Id.  Comm.  in  Calenum  de  curandi  ratione per 
sanguinis  missionem.  Argentorati ,  i632  ,  in-4-  —  Laigneau  (D.).  Avis  salutaire  sur  la  saignée.  Paris, 
i635,  in-8.  — Brendel  (Z.).  Diss.  de  venœsectione.  Ienæ,  i636  ,  in-4-  — Israël.  Diss.  de  phleboto- 
mia.  Heidelbergæ,  i636,in-4.  —  Conrraigne  (H.).  Diss.  de  sanguinis  missione.  Monspelii,  i643  , 
in-8.  —  Dupré  (G.).’^n  medicorum  parisiensium  frequentes  phlebotomiœ  jure ,  vel  injurià  accusentur. 
Parisiis,  i645  ,  in-4-  —  Bachot  (£.).  Apologie  ou  défense  pour  la  saignée.  Paris,  1646  ,  in-8.  — 
Laurentius  (G.-F.).  Defensio  venœsectionis.  Hamburgi ,  1647,  in*4-  —  Delacourvée  (J.-C.).  Frequentes 
phlebotomiœ  usus ,  et  cautio  in  abusum.  Parisiis  ,  1647  ,  in-8.  —  Landrey  (F.).  Histoire  notable  sur 
les  effets  merveilleux  de  la  saignée.  Paris  ,  1648  ,  in-4-  —  Patin  (G.).  Nota  in  Calenum  de  sanguinis 


;.  Altordfii ,  1660,  in-4  •  —  Joudot  (P.).  Traité  des  causes  et  nécessités  de  la  saignée.  Paris, 
12  — Francus  (G.).  Diss.  de  venœsectione.  Heidelbergæ  ,  1673,  in-4;  —  Meibomius  (H.). 
lenœsectione.  Helmstadii,  1674,  in-4.  —  Wedel  (G.-W.).  Diss.  de  venœsectione  rite  adhi - 

uinis  missionem.  Ainsterodami ,  1686,  in-8.  —  Caufapé  (A.).  Observ.  singulières  sur  le  fré- 

usu  et  abusu.  Ultrajecti ,  1693  *  in-4.  —  La  Scala  (D.).  Phlebotomia  damnala.  Patavii , 
4.  — Stalh  (G.-E).  Diss.  venœsectionis  patrocinium  et  de  ejus  usu  et  abusu.  Halæ,  1698, 
d.  Diss.  de  phlebotomid.  Halæ,  1701  ,  i:r-4.  —  Eyselius.  Diss.  de  xenœseclione  injelici.  Er- 


’  venœsectione  curatoriè  repetita.  Halæ,  1725,  in-4-  (Cet  auteur  a  donné  huit  autres 
1725,  ln-4- — Sylva  (J. -B.).  Traité  de  l’usage  de  différentes  sortes  de  saignées  ,  etc. 


lignées.  Paris,  1730,  in-12.  —  (îoelicke  (A. -O.).  Diss.  de  usu  et  abusu  phlebotomiœ  circa  œqui- 
oxia.  Francfirfurti  ad  Viadrum  ,  1730,  în-4.  —  Morisson  (J.).  Lettres  sur  le  choix  des  saignées, 
aris  ,  1730,  in- ta.  —  Quesnay  (F.).  Observations  sur  les  effets  de  la  saignée.  Paris,  1730,  In-12. 
-  Id.  L’art  de  guérir  par  la  saignée.  Paris  ,  1736  ,  In-12.  —  Id.  Traité  des  effets  et  de  l’usage  de  la 


~)iss.  de  venœsectionis  abusu  apud  Callos.  Helmstadii,  1750,  in-4. 
tin.  Diss.  de  prœrogatirà  venœsectioni  in  partibus  laborantibus. 
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Wernischeck  (J.).  Régulai  venœsectionis  effectibus  et  usu.  Vindehonæ,  1783 ,  in-8.  —  Belin.  Diss. 
de  venœsectionis  effectibus  et  usu.  Argentorati ,  1784,  in-4*  ~  Rogerson  \Diss.  de  sanguinis  detrao 

1789 ,  in-4.  —  Wolstein  (J.-G.).  Remarques  sur  ïa  saignée  dans  l’homme  ,  etc.  (en  allem.).  Vienne* 
d’une  histoire  de  la  saignée  (  en  allemand).  UJm  ,’i793  ,  in-8.°— BÜling.  Dis  s.  de  sanglinis  Istàne. 

Siehold  (G.-C.).  Un  mot  sur  la  saignée  comme  préservatif,  etc.  Wurzbourg,  X798,  in-8.  —  Reil 
(J.-C.).  Sanguinis  missio  a  nuperis  vindicata  viluperiis  Resp.  Schaeler.  Halæ,  1798  ,  in-4.  —  Robst. 
Diss.  de  usu  et  abusu  venœsectionis.  Erfordiæ,  1799,  in-4.  — Vaidy  (J.-V.-F.).  De  usu  et  abusu  venœsec¬ 
tionis,  etc.  (Thèse).  Parisiis,  i8o3 ,  in-4.  —  Levert  (A.-N.).  Diss.  sur  la  nécessité  et  les  avantages  des 
saignées  locales  (Thèse).  Paris,  t8o3  ,  in-4*  —  Jouilleton  (J.).  Diss.  sur  la  saignée  (Thèse).  Paris  , 
i8o3  ,  în-4.  —  Vacca  Berlinghieri  (F.).  Di  unnuovo  poiere  délia,  missione  disangue ,  etc.  Pise,  1804, 
n-8.~  Merlhiot  (L.).  Diss.  sur  les  effets  de  la  saignée,  etc.  (Thèse).  Paris,  i8o5.  — Desray  (P.). 
Diss.  sur  la  saignée,  etc.  (Thèse).  Paris,  1806,  in-4.  —  Leroy  (A.).  Manuel  de  la  saignée ,  etc. 

gnées  ,  etc.7 (Thèse).  Paris  ,  1807  .în-^  —  lLlivet  (J.-B. -A.).  Réflexions  s^r  la  saignée.  Gènes,  1810, 
in-8.  —  Montain  (J.-F.-F.).  Des  effets  des  différentes  espèces  d’évacuations  sanguines,  etc.  Lyon , 
ï8io  ,  in-8  (  Mémoire  couronné  par  la  soc.  de  méd.  de  Bordeaux  ).  —  Fauchier  (J.-F.).  Des  indica- 

de  la  saignée f  etc.^ (Thèse).  Paris,  18 13,  in-4.  —  Martineau  (A.-T.).  Considérations  sur  la  saignée 

in-4.  —  ’Vienssenx  (G.).’ De  la  saignée  et  de  son  liage  ,  etc.  Paris  ,  18 15  ,  in-8.  —  Emangard(F.-P.). 
Recherches  et  observations  sur  l'emploi  de  la  saignée,  etc.  (Thèse).  Paris,  18 r5  ,  in-4-  —  Frcteau. 
Traité  élémentaire  sur  l’emploi  légitime  et  méthodique  des  émissions  sanguines  ,  etc.  Paris,  1816,  in-8. 

—  Chardon.  Coup  d'œil  pratique  sur  l'usage  des  saignées  {Journal  gén.  de  med .,  XC,  p.  33 r  ;  iSa5). 

—  Lefort.  De  la  saignée,  etc.  {Journ.  gén.  de  méd.,  XCVII,  286  ;  1826  ). 

Saignée  blanche.  On  appelle  ainsi  le  cas  où  l’incision  par  la  lan¬ 
cette  n’a  pas  été  assez  profonde  pour  atteindre  la  veine  placée  au 
dessous  ,  et  qu’on  avait  intention  d’ouvrir.  On  le  donne  aussi  à  celui 
où ,  la  veine  ouverte,  le  sang  ne  vient  pas ,  par  le  saisissement  du  ma¬ 
lade  ,  lypothimie  ,  etc. ,  quoique  ce  soit  une  chose  fort  distincte. 

Saignq.  ]NTom  provençal  delà  massette,  Typha Lati folia ,  L. 

Saikiliss.  Nom  arabe  de  la  berc e  r  Heracleum  Sphondylinm,  L.  (I1T,  47^). 

SAIL-LEZ-CHATEAÜ-MORAND.  Village  de  France  (dép.  de 
la  Loire)  ,  à  5  lieues  N. -O.  de  Roanne,  non  loin  duquel  sont  quatre 
sources  minérales,  trois  tièdes  (  23°  R.  )  et  une  froide  (17°),  q«e 
Richard  de  la  Prade  (  Analyse  et  vertu  des  eaux  minérales  du  Fo¬ 
rez,  etc.,  Lyon,  1778  ,  in-i  2)  regarde  les  unes  comme  différant  très- 
peu  de  l’eau  commune ,  l’autre  comme  ferrugineuse.  Raulin  cepen¬ 
dant  indique  dans  les  premières  un  sellixiviel  et  une  matière  grasse, 
SA1L-SOUS-COUSAN.  Autre  village  du  Forez ,  à  3  lieues  N.-E. 
de  Montbrison ,  près  duquel  est  une  source  minérale  froide ,  regar¬ 
dée  par  le  même  Richard  de  la  Prade  ( ibid .  )  comme  alcaline ,  mar¬ 
tiale,  gazeuse,  analogue  aux  eaux  de  Spa  (Carrère,  Cat.,  a49)" 
Il  recommande  ces  eaux  dans  les  engorgemens,  les  affections  glai¬ 
reuses  et  graveleuses,  les  dérangemens  de  la  digestion  ,  la  mélanco¬ 
lie,  l’aménorrhée,  e!c.  Le  docteur  Bonnefoy  les  a  trouvées  utiles 
contre  les  dépôts  laiteux. 

SAILLON  en  Valais.  M.  Payen  y  indique  une  source  minérale 
ferrugineuse. 
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SAILLY  (Eau  minérale  de).  M.  F.-L.  de  Lamartine,  qui  en  a 
parlé ,  l’assimile  entièrement  à  celle  de  Leyne  (  voy.  IV,  96)  ;  elle 
fournit  un  dépôt  soi-disant  aurifère ,  qui  paraît  n’être  qu’un  mica 
jaune. 

Sailo.  Nom  brame  de  tek,  Tectona grandis ,  L. 

Sain  bois.  Un  des  noms  du  Daphné  Gnidium,  l.  (Il,  58«o). 

— -  foin.  Hedysarum  Onobryckis,  L.  (III,  4 -U))  ■ 

Saindoux.  Nom  vulgaire  de  VAxonge  ou  graisse  de  porc  préparée  (III,  4i5).  Voy.  Sus. 

Sainegbain.  Un  des  noms  du  fenugrec ,  Trigonella  Fœnum  grœcnm ,  L. 

Saint  ,  Sainte.  Toutes  les  eaux  minérales  dont  le  nom  est  précédé 
de  l’une  de  ces  qualifications,  comme  Saint-  Amand,  Saint-Myon  , 
Saint-Nectaire ,  Sainte-Reine  ,  Saint-Sauveur ,  etc. ,  sont  décrites 
dans  l’ordre  alphabétique  de  leur  nom  substantif.  Voyez  donc  (saint), 
Amand ,  Myon ,  Nectaire ,  Sauveur,  etc.,  Reine  (sainte)  ,  etc. 

SAINTE  (Eau  minérale  de).  Source  de  Chianciano  en  Valdicbiana 
(Il  ,  228),  nommée  jadis  Eau  bouillante ,  et  qui  contient,  dit-on 
(Dict.  des  Sciences  méd .  ,  XLIX,  3g t  ),  de  l'acide  carbonique,  de 
l’hydrogène  sulfuré  et  divers  sels. 

Sainte  neise.  Un  des  noms  du  chiendent,  Triticum  repens,  L. ,  dans  quelques 

SAINTONGE.  Ancienne  province  de  France  ,  dont  les  seules  eaux 
minérales,  si  même  elles  méritent  ce  nom  ,  sont  celles  d ’ Archingeay 
et  de  Soubise.  (Voy.  ces  mots.) 

Sajor.  Nom  que  les  Malais  donnent  aux  herbes  potagères  ou  Bredes  (I,  666). 

—  cai.appa-utan .  Un  des  javans  du  Cycas  cir.cinalis,  L.  (II,  556). 

Sakachera.  Nom  sanscrit  du  Lawsonia  spinosa,  L. 

Sakaif.  Nom  arabe  du  coquelicot,  Papauer  Rhœas ,  L.  (V,  186). 

Saker.  Un  des  noms  indiens  du  Sucre. 

Sakeran.  Nom  arabe  de  l'héliotrope,  Helialropium  europçum,  L.  (III,  462). 

Sakes.  Nom  turc  du  Mastic. 

Saki,  Sakkt.  Noms  indiens  de  la  bière  de  riz,  dont  les  Japonais 
font  surtout  usage.  Le  capitaine  D’Urville  nous  en  a  fait  goûter,  et 
rien  ne  nous  a  semblé  plus  détestable.  Cette  boisson  ressemblait  à  de 
l’alcool  affaibli  où  on  aurait  fait  macérer  des  pièces  d’anatomie. 

Saki-teki.  Un  des  noms  japonais  du  Sambucus  canadensis ,  L. 

8AKEABA.  Nom  tamoul  du  Saccharum  nfficinarum ,  L.  (VI,  l46). 

Sakkarr.  Nom  tellingou  du  Sucre. 

Sakumnia.  Un  des  noms  arabes  de  la  Scammpnée. 

Saku-jaku.  Nom  japonais  de  la  pivoine  ,  P  monta  officinalis,  L.  (V,  160). 

Saku  EIMBA.  Un  des  noms  indiens  du  Cilrus  Aura, ilium ,  L.  (II,  3ot). 

Saku-nange.  Un  des  noms  japonais  du  Rhododendrum  maximum ,  L.  (VI,  ni,). 

Saxura.  Nom  japonais  du  cerisier,  Cerasus  vulgaris ,  Mill.  (II,  180). 

Saxuro.  Nom  japonais  du  grenadier ,  Punira  Granalum,  L.  (V,  358). 

Sal.Noiu  latin,  espagnol,  portugais  et  polonais  des  Sels  en  général  (Voy.  Salia ),  et, 

—  ABSINTHII.  Une  des  variétés  de  Sous-Carbonate  de  Potasse  impur  (V,  46S). 

,  —  ACETOSELtÆ.  Suroxalate  de  Potasse  (V,  483). 

—  acetosum  ammoniacale,  Acétate  d’ Ammoniaque  (I,  2)2). 
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al  acidum.  On  nommait  ainsi  jadis  les  Acides.  Voy.  Salin. 

-  admirabile.  C’est  le  Sulfate  de  Soude.  Voy.  l’art.  Sodium. 

-  alcalinum.  Ancien  nom  des  Alcalis.  Voy.  Salia. 

-  alembrot.  Lémery  en  distingue  deux  :  l’un  naturel,  peu  usité,  tiré  d’une  terre 

du  mont  Olympe ,  et  semblable  à  du  sang  desséché  ;  l’autre  formé  par  le  mé¬ 
lange  du  muriate  de  soude  avec  du  sous-carbonate  de  soude  et  le  suc  de  diverses 
plantes  :  ce  dernier,  regardé  jadis  comme  diurétique,  résolutif  et  emménagogùe, 
à  la  dose  de  12  grains  à  I  gros. 

-  alkali.  Nom  donné  d'abord  au  Sous-Carbonate  de  Soude ,  puis  à  tous  les  Sous- 

Carbonates  alcalins. 

-  alkitran.  Synonyme  de  Sal  Alembrot. 

-  amarum,  Sal  Amarum  Genuinum ,  L.,  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  188). 

—  MURIATICUM.  Muriate  de  Magnésie  (IV,  187). 

-  ammoniacum.  C’est  le  Muriate  d* Ammoniaque :  impur  (I,  245). 

-  —  anglicanum.  Voy.  Sal  volatile  Anglicum  siccum. 

-  —  cupriferum.  H fdr o chlorate  de  Cuivre  et  d? Ammoniaque  (II,  5ûy). 

-  —  depuratum.  Muriate  d7 Ammoniaque  purifié  (I,  245). 

-  —  fixum.  Muriate  de  Chaux  (II,  26). 

-  —  MARTIALE.  Muriate  d* Ammoniaque  et  de  Fer  (III,  233). 

—  'NITBOSUM.  Nitrate  d7 Ammoniaque  (I,  249). 

— ■  SECBETÜM  glauberi.  Sulfate  d7 Ammoniaque  (I,  249). 

-  —  tartareum.  Tartrate  de  Potasse  et  d' Ammoniaque  (V,  488). 

-  anglicanum  s.  anglicum  s.  anglicanum  catharticum.  Noms  du  Sulfate  de  Ma¬ 

gnésie  (IV,  188). 

-  antepilekticum  WEISMANNI.  Hydrochlorate  de  Cuivre  et  d7 Ammoniaque  (II, 

5o7). 

-  antimonii  muriaticum.  Chlorure  d7 Antimoine  (I,  349)* 

-  armoniacum  s.  Sal  ammoniacum.  Voy.  Sel  Ammoniac. 

-  benzoes  acidum  s.  essentiale  s.  ■volatile.  Anciens  noms  de  l’ Acide  Benzoïque 

(I,3o). 

-  boracis  acidum  s.  boracis  volatile.  Ancien  nom  de  V Acide  Borique  (I,  643)~ 

-  cæduum.  Synonyme  de  Sal  fossile. 

-  catharticum.  Un  des  noms  du  Sulfate  de  Soude.  Voy.  Sodium. 

-  —  amarum.  Ancien  nom  du  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  t88). 

-  —  anglicum.  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  188). 

-  chalybis.  Sulfate  de  Fer  OUI,  234). 

-  cibarium.  Synonyme  de  Sal  marinum. 

-  CINERUM  CLA v ell atorum  depuratum.  Sous-Carbonate  de  Potasse  (V,  468). 

-  colcotharis.  Synonyme  de  Sal  Vitrioli. 

-  commune.  Synonyme  de  Sal  marinum. 

-  —  regener atum.  Ancieu  nom  du  Muriate  de  Potasse  (V,  476). 

-  CORALLIQRUM.  Acétate  de  Chaux  obtenu  du  corail  (II,  25). 

-  culinare.  Synonyme  de  Sal  marinum. 


(1,244). 

—  —  —  succinatum.  Succinale  (T Ammoniaque  (I,  249)'  • 

—  decrepitatum.  Muriate  de  Soude  calciné.  Voy.  Sodium. 

—  DIGESTIVUM  sylvii.  Ancien  nom  du  Muriate  de  Potasse  (V,  476), 

—  diureticum.  L’un  des  noms  de  l’ Acétate  de  PotassefV ,  466). 

—  —  VEGETABILE.  C’est  le  Tartrate  de  Potasse  (V,  488). 

—  dulcis  holsatiæ.  C’est  le  Sulfate  de  Potasse  (V,  4&>). 

—  de  duobus.  Ancien  nom  du  Sulfate  de  Potasse  (V,  485). 

—  EBSHAMENSE  s.  EPSONIENSE.  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  188). 

—  febrifugum  sylvii.  Un  des  anciens  noms  du  Muriate  de  Potasse  (V,fy6). 

—  fossile.  Ancien  synonyme  de  Muriate  de  Soude  natif.  Voy.  Sodium. 

—  gemmeum,  Sal  gemmæ*.  Muriate  de  Soude  natif.  Voy.  l’art.  Sodium. 

—  hombergii.  Un  des  noms  de  l’ Acide  Borique  (I,  643). 
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Sal  lixiviosum.  Synonyme  ancien  de  Sal  Alcalinum. 

—  margarita  RUM.  Acétate  de  Chaux  obtenu  des  perles  (II,  25). 

—  mabinum,  Sel  marin.  C’est  le  Muriate  de  Soude.  Voy.  Sodium. 

—  wartis.  Sulfate  de  Fer  (III,  234). 

—  —  muriaticum.  Ancien  nom  du  Muriate  de  Fer  (III,  232). 

—  —  —  ammoniacale.  Hydrochlorate  (T Ammoniaque  et  de  Fer  (Ilf, 

233). 

—  matris  PERLARUM.  Acétate  de  Chaux  obtenu  avec  la  nacre  de  perle  (II,  25). 

—  mercuriale  s.  MERCURii  acetosum.  Acétate  de  Mercure  (IV,  35g). 

—  — ;  ferreum  liquidum.  Mélange  de  Sublimé  et  à? Acétate  de  Fer,  recom¬ 

mandé  par  Navier. 

—  —  philosophorum.  Ancien  synonyme  de  Sal  Ammoniacum. 

—  mirabile  glauberi.  Sulfate  de  Soude  cristallisé.  Voy.  Sodium. 

—  MURIATICUM  BAROTICUM.  Hydrochlorate  de  Barite  (I,  55o). 

—  NARCOTICUM.  Ancien  nom  de  Y  Acide  Borique  (I,  643). 

—  NEUTRUM.  Ancien  nom  des  Sels  proprement  dits,  par  opposition  à  Sal  Acidum  et 

—  NJTBUM.  C’est  le  j Nilre  ou  Nitrate  de  Potasse  (V,  4 76). 

—  OCULORUM  CANCRORUM.  Acétate  de  Chaux  obtenu  des  yeux  d’écrevisses  (II,  25). 

—  PANCHRESTUM.  Un  des  noms  du  Tartrate  de  Potasse  (V,  438). 

—  phosphoricum  mercuriale .  Sous-Phosphate  de  Mercure  (IV,  365). 

—  PLUmbi.  C’est  Y  Acétate  de  Plomb  cristallisé  (V,  38 1). 

—  polychrestum  Glaseri  s.  Lemery  s.  parisiense.  Sulfate  de  Potasse  impur  (V, 

4  85). 

—  —  rupellenses.  Seignetti.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Soude  (V  , 

4»9). 

—  PRUNELLÆ,  Sel  de  prunelle.  (Voy.  V,  478). 

—  reguli  antimonii  martialis  causticum.  Un  des  anciens  noms  du  Sous-Car¬ 

bonate  de  Potasse  (V,  468). 

—  RUPELLENSE.  C’est  le  Tartrate  de  Soude  et  de  Potasse  (V,  489). 

—  sapientiæ.  Un  des  noms  du  Sulfate  de  Potasse  (V,  485). 

—  saturni.  C’est  Y  Acétate  de  Plomb  cristallisé  (V,  38i). 

—  sedativum  s.  sedativum  Humbergii.  Noms  anciens  de  Y  Acide  Borique  (I,  643). 

—  —  mercuriale.  Ancien  nom  du  Borate  de  Met  cure  (IV,  36o). 

—  sedlitzense  s.  seidschutzense.  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  188). 

—  solare.  Synonyme  de  Snl  Ammoniacum. 

—  succini,  Sal  su cciis i  volatile.  Acide  Suctinique  (I,  43). 

—  TAberi.  Synonyme  de  Sàl  Alembrol. 

—  tachenianum.  Sous-Carbonate  de  Potasse  impur  obtenu  par  l’incinération  des 

plantes  (V,  468). 

—  tartareum  mynsichti.  Ancien  nom  de  Y  Emétique  (III,  76). 

—  tartabi.  Sous-Carbonate  de  Potasse  retiré  du  tartre  (V,  468). 

—  —  Essentiale.  Ancien  nom  de  Y  Acide  Tartarique  (I,  45). 

—  —  PER  se  LIQUIDUM.  Sous-Carbonate  de  Potasse  liquéfié  à  l’air  (V,  468). 

—  —  sulphuratum.  Sulfate  de  Potasse  (V,485). 

—  thebmarum  carolinarum.  Mélange  de  Sulfate  et  de  Sous-Carbonate  de  Soude 

(II,  109). 

—  urinosum  pukissimum.  Sous-Carbonate  (T Ammoniaque  (I,  244)- 

—  vegetabile.  Tartrate  de  Potasse  (V,  lfi8). 

—  vitri.  Voy.  Anatron  (I,  284)- 

—  vitbioli  Sulfate  de  Fer  impur  (III,  234)- 

—  —  NARCOTICUM.  Un  des  anciens  noms  de  Y  Acide  Borique  (ï,  643). 

—  volatile  ANGLICUM  SICCUM  S.  VOLATILE  ANGLICANUM.  Mélange  de  Sel  Ammoniac 

et  de  Sous-carbonate  de  Potasse  (1 , 245). 

—  —  olei  vitbioli.  Nom  donné  par  Homberg  à  Y  Acide  Borique  (I,  643). 

—  —  salis  ammoniaci.  Sous-Carbonate  d' Ammoniaque  (I,  244). 

—  —  succini.  Acide  Suce  inique  (I,  43). 
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Sai.  vojiiitoribm  vitbioli  .Suif ale  de  Zinc.  Voy.  Zinc. 

Sala.  Nom  du  Calamus  Botang ,  L.,  à  Sumatra. 

Salais:  Un  des  noms  du  salep.  Voy.  Orchis. 

Salabdgala.  üa  des  noms  indiens  du  Nymphœa  Nelumbd,  L.  (IV,  63g). 

Sa  lac.  Fruit  de  la  grosseur  d’une  poire ,  recouvert  d’ écailles  im¬ 
briquées  ,  qui  renferme  une  amande  blanche  ,  à  plusieurs  lobes  ;  on 
le  vend  à  Java  dans  les  rues  ,  mais  les  Européens  ne  le  trouvent  pas 
de  leur  goût ,  selon  Thunberg  (  Voyage,  II ,  373  ) ,  qui  ne  nomme 
pas  le  végétal  qui  le  produit. 

Salackal,  Salackab.  Noms  du  culilawan;  Laurus  Culilawan ,  L.,  à  Amboine. 

Salade  de  chanoine.  Valefiana  Olitoria,  L. 

—  de  ceobettE.  Veronica  Beccabunga,  L. 

-  de  TAUPE.  Un  des  noms  du  pissenlit ,  Leontodon  Taraxacum ,  L.  (IV,  87). 

Saladelle.  Un  des  noms  du  Statice  Limunium,  T,.,  en  Provence. 

Salades,  Acetaria.  Nom  donné  à  des  herbes  potagères  qu’on  mange 
crues  et  assaisonnées  avec  le  sel ,  le  vinaigre ,  etc.  Il  y  a  dans  les 
Amœnitales  acadern.,  pour  17 56  ,  une  thèse  sur  ce  sujet,  où  l’auteur 
compte  en  Europe  dix-huit  plantes  que  l’on  mange  en  salade.  Les  prin¬ 
cipales  sont  la  Laitue,  la  Chicorée,  le  Cresson,  la  Mâche,  le  Pissenlit, 
le  Pourpier,  etc. 

Salaï.  Un  des  noms  de  l’encens  indien,  Boswelia  serrala ,  Stack.  Voy.  Encens 
(III,  116). 

Salamandre.  Voy.  Lacerla  Salamandra,  L.  (IV,  8). 

Salamigbie.  Nom  tamoul  de  V Orchis  mascula,  L.  (V,  92). 

Salangane.  Voy.  Hirundo  esculenia,  Latham.  (II!,  5u). 

-  Salao.  Un  des  noms  malabars  du  Crown  castaneifolium,  L.  (II,  4j4). 

SALAP.  Synonyme  de  Salep.  Voy.  Orchis. 

Salapang.  Nom  que  porte  aux  Philippines  le  fruit  d’une  cucurbi- 
tacée ,  qui  est  doux  et  comestible  ;  on  s’en  sert  à  l’extérieur  en  cata¬ 
plasme,  réduit  en  pulpe.  (  Trans.  phil.  abr.,  I,  101.) 

Salah.  Nom  latin  du  saumon,  Salrno  Salar,  L. 

Salassi-pbti.  Un  dés  noms  du  basilic.  Ocjmum  Basilicum ,  L.  (V,  4  ),  à  Java. 

Salassié.  Un  des  noms  indiens  dubasilic,  Ocj-mum  Basilicum,  L.  (V,  4  ). 

SALAT.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  laitue,  Lacluca  satina,  U.  (IV,  I/}). 

Salata  jadowita.  Un  des  noms  polonais  du  Lacluca  virosa,  L. 

Salavamirkialu.  Nom  tellingou  dcscubèbes.  Piper  Cubeba ,  L. 

Salbey.  Nom  allemand  de  la  sauge ,  Salvia  officinalis  ,  L. 

Saldits.  Plante  de  Madagascar,  dont  la  graine  provoque  le  vomis¬ 
sement,  tandis  que  la  racine  l’arrête ,  d’après  Flacourt. 

Sale.  Nom  italien  du  sel  commun ,  Chlorure  de  Sodium. 

Salebieh-  Nom  du  salep  à  Bagdad. Voy.  Orchis  (V,  92). 

Salefur.  Un  des  noms  arabes  du  safran  des  boutiques  ,  Crocus  officinalis,  Pers. 

Salemander.  Nom  flamand  de  la  salamandre ,  Lacerla  Salamandra  (IV,  8). 

Salep  ,  Salop.  Noms  des  bulbes  des  Orchis  en  Peise.  Voy.  Orchis  (V,  92). 

—  DES  IndÈS.  Racine  du  Maranla  Arundinacea ,  L.  (IV,  234). 

—  INDIGÈNE.  Bulbes  des  Orchis  do  notre  pays. 

—  de  Perse.  Bulbes  des  Orchis  de  Perse. 

SALERNE  ou  SALERNO,  "Ville  du  royaume  de  Naples,  près  de 
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laquelle  est  une  source  minérale  froide,  un  peu  acidulé.  Ferrati  y 
avait  indiqué  pour  32  onces ,  outre  du  gaz  acide  carbonique  :  carbo¬ 
nate  de  1er  4  grains,  sulfate  de  magnésie  i5,  sulfate  de  chaux  3, 
carbonate  de  chaux  3.  Le  docteur  A.  Macri,  dans  son  Essai  physico- 
chimique  sur  ces  eaux  (  Giornale  meef..  Nap.  ,  III ,  262) ,  dit  qu’elles 
contiennent  du  gaz  acide  carbonique  libre,  des  carbonates  de  fer,  de 
magnésie  et  d’alumine  ,  de  l’hydrochlorate  de  cbaux  ,  enfin  des  sul¬ 
fates  de  soude  et  de  magnésie. 

SALES  dans  le  Voghera.  Source  froide ,  très-renommée  en  Lom¬ 
bardie  contre  le  goitre  et  les  affections  scrofuleuses.  Cette  eau,  trouble, 
jaunâtre ,  d’une  odeur  désagréable ,  n’est  ni  acidulé  ni  sulfureuse , 
mais  très-salée  ;  car  d’après  l’analyse  de  Volta  (  1788)  elle  contient 
l/t2  de  son  poids  de  sel  commun.  Romano,  en  1820  ,  y  signala  en 
outre  un  peu  de  fer  et  des  muriates  terreux;  enfin  M.  L.  Angelini  y 
a  trouvé  de  l’iode  ( Bullet .  delà  Soc.  méd.  d’cmid.,  1822, p.  43 1). 

Saleta.  Un  des  noms  sanscrits  de  l’aneth ,  Anellmm  graoeolens,  L.  (I,  2g5). 

Sa  eiieeir  A ,  Un  des  noms  de  1 'Aaicennia  lamentas,,.  L.  (1,  5o4). 

Sai.geekro.  Nom  portugais  du  saule  blanc,  Salix  alba,  L. 

Salia.  Nom  latin  des  sels.  Dans  l’ancienne  chimie  on  réunissait  sous 
ce  nom  tous  les  corps  sapides,  minéraux  surtout ,  et  on  les  divisait 
en  Salia  acida  (  voy.  Acides  ),  Salia  alcalina  (  voy.  Alcalis)',  e Sa¬ 
lia  neutra.  Ces  derniers  sont  les  sels  proprement  dits  (voy.  ce  mot) , 
qu  on  partage  aussi  maintenant  de  la  même  manière ,  selon  qu’ils 
offrent  un  excès  d’acide,  un  excès  d’alcali,  ou  qu’ils  sont  vérita¬ 
blement  neutres  :  jadis  on  les  divisait  en  salia  neutra  genuina  ,  c’est- 
à-dire  à  base  alcaline,  et  salia  neutra  spuria,  ceux-ci  subdivisés  en 
terrena  et  metallica. 

Saubimisri.  Nom  anglais,  dukhanais  et  hindou  du  Salep. 

Sauçai  RE,  Sai.icaria.  Noms  français  etitaüen  du  Ljlhmm  Salicaria ,  L.  (IV,  17O- 

SALI CARIÉES,  Salicariœ.  Famille  naturelle  qui  a  pour  type  la 
salira  ire,  Ijthrum  salicaria,  L.  (IV,  171);  elle  renferme  des  plantes 
dicotylédones ,  en  général  herbacées,  à  fleurs  en  épis,  dont  les  corolles 
polypétales  ont  les  étamines  périgynes  et  les  fruits  capsulaires  à 
plusieurs  loges  polyspermes;  leurs  feuilles  sont.simples ,  plus  sou¬ 
vent  opposées.  On  ne  lui  connaît  pas  de  propriétés  médicinales  tran¬ 
chées  ;  quelques  espèces  des  genres  Ammania  ,  Cuphœa,  Lawsonia 
et  Lythrum,  ont  seules  reçu  quelque  emploi  thérapeutique.  V oyez 
ces  mots. 

■  Sa  j,  ic  astre  M.  Nom  de  la  douce-amère.  Solarium  Dulcamara,  L.,  dans  Pline;  sui¬ 
vant  d’autres,  ce  serait  le  Tamnus  commuais,  L.,  qu’il  nomme  ainsi. 

Sauce.  Nom  italien  du  saule  blanc  ,  Salix  alba,  L. 

SALICINE.  Nouveau  principe  immédiat  des  végétaux  découvert, 
dans  l’écorce  de  diverses  espèces  de  saules  ,  d’où  il  a  tiré’son  nom  , 
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trouvé  ensuite  dans  celle  de  plusieurs  peupliers  et  auquel  on  rapporte 
les  propriétés  fébrifuges  du  genre  Salix  (  voy.  ce  mot  );  Entrevue 
peut-être  par  M.  Bouillon  Lagrange,  qui,  dans  son  analyse  du  saule 
blanc,  y  indiquait  une  résine  (Ann.  de  chimie ,  LIV,  287)  ;  méconnue 
parBartoldi,  de  Colmar,  et  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans  leurs 
recherches  sur  les  analogues  des  alcaloïdes  du  quinquina  dans  divers 
végétaux  (  Journ .  de  pharm. ,  VII,  123),  lasalicine  a  été  signalée 
dès  1825,  sous  ce  nom,  dans  le  Salix  aiba,  par  Fontana,  pharmacien 
à  Laziza,  qui,  l’ayant  prise  pour  un  alcaloïde,  crut  reconnaître  à  son 
sulfate  des  propriétés  remarquables  ,  soumises  dès-lors  par  le  docteur 
Pollini  à  l’expérimentation  (Journ.  de  chimie  méd.,  I,  216).  Riga- 
telli ,  qui  d’après  A.  Buchner  de  Munich  donnait  comme  remède  se¬ 
cret,  sous  le  nom  de  sale  amarissimo  anlifebrile ,  un  mélange  de  cette 
substance  impure  et  de  sulfate  de  chaux  ,  ne  l’a  connue  qu’imparr 
faitement  (Bull,  dessc.  méd.  de  Fér.,  XVIII,  108)  ;  celui-ci  au  con¬ 
traire  l’a  obtenue  des  Salix  vitellina  et  incana ,  sous  forme  de  résine 
d’un  brun  rouge  ,  non  cristallisable  ,  attirant  l’humidité  de  l’air  ,  se 
combinant  aux  acides  ,  etc.  (Journ.  de  pharm.,  XVI,  24?;  et  Journ. 
de  chimie  méd.  ;  V,  i33),  et  paraît  l’avoir  vue  aussi  en  cristaux  aci- 
culaires ,  assez  pure  par  conséquent  ;  il  l’en  regardait  comme  principe 
fébrifuge  et  l’a  crue  d’abord  de  nature  alcaline  (Journ.  de  pharm., 
XV,  559  et  585)  :  voy.  aussi  les  réclamations  d’Herberger  de  Stras¬ 
bourg  et  de  son  propre  fils  en  sa  faveur  ,  dans  les  séances  de  l’Acad. 
roy.  de  méd.,  section  de  pharmacie  ,  du  17  octobre  1829  et  de  l’Ac. 
des  sc.  du  22  avril  i833).  Mais  c’est  surtout  à  M.  Leroux  ,  pharma¬ 
cien  à  Vitry ,  qui ,  d’abord  en  1 828  ,  ne  l’avait  obtenue  que  colorée , 
unie  à  un  principe  extractif,  et  l’avait  aussi  prise  pour  un  alcaloïde 
dont  il  avait  envoyé  à  l’Académie  des  sciences  un  prétendu  sulfate, 
qu’on  en  doit  la  connaissance  exacte  et  l’introduction  régulière  en  mé¬ 
decine.  Retirée  d’abord  par  lui  du  S.  Hélix ,  L.,  elle  l’a  été  ensuite 
par  M.  Cobesuy  (Journ.  de  chimie  méd.,  1829,  p.  509)  des  saules 
communs  ;  par  M.  Peschier ,  qui  n’a  trouvé  dans  les  S.  alba,  L.  has- 
lata,  L.,  et  prœcox ,  Hop.,  qu’une  salicine  incristallisable ,  des  S. 
monandra,  Ard.,  et  surtout  incana,  DC.  (Journ.  de  chimie  méd., 
VI,  53 1  ;  et  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.,  XXII,  454  )  ;  par  M.  Bra- 
connot,  des  S.fissa,  amygdalina  et  Hélix,  ainsi  que  des  Populus  tre- 
mula,  alba  et  grœca,  où  elle  existe  conjointement  avec  la  populine 
(V,  45 1);  tandis  que  les  S.  alba,  triandra,  fragilis ,  ne  lui  en  ont  pas 
offert,  quoique  fébrifuges  (Ann.  de  chimie  et  de phys. ,  XLIV,  3o6,  et 
Journ.  de  chimie  méd.,  1 83 1 ,  p.  12);  enfin  par  le  docteur  L.  Hopff, 
du  S.  viminalis ,  L.  (Journ.  de  pharm. ,  XVII,  169),  et  par  Em  met 
de  Virginie  du  Populus  candicans  (Journ.  de  pharm.,  XVII,  l\oS). 
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Un  grand  nombre  de  procédés ,  successivement  améliorés  et  simpli¬ 
fiés,  ont  été  indiqués  par  MM.  Leroux ,  Braconnot ,  Peschier ,  Hopff , 
etc.,  pour  l’obtenir  à  l’état  de  pureté.  Us  consistent,  en  définitive,  à  ver¬ 
ser  dans  la  décoction  de  l’une  de  ces  écorces  une  solution  de  sous-acétate 
de  plomb  ;  à  faire  évaporer  la  liqueur  limpide  et  incolore ,  préalable¬ 
ment  privée  d’un  excès  de  plomb  par  l’acide  sulfurique;  à  décolorer 
par  le  noir  animal  ;  enfin  à  filtrer  la  liqueur  bouillante,  qui  laisse  dé¬ 
poser  la  salicine  par  refroidissement.  M.  Leroux  en  obtient  aujourd’hui 
5  pour  cent  du  poids  de  l’écorce  employée.  La  salicine  bien  pure  est 
neutre  ,  non  azotée ,  en  aiguilles  prismatiques  ,  blanches,  fusibles  , 
d’une  saveur  très-amère  qui  rappelle  un  peu  l’arome  du  saule  ;  elle  se 
dissout  dans  20  fois  son  poids  d’eau  froide,  et  dans  une  moindre 
quantité  d’eau  chaude  ,  est  soluble  dans  l’alcool,  mais  ne  se  dissout 
ni  dans  l’éther  ni  dans  l’huile  volatile  de  térébenthine.  Sa  composi¬ 
tion,  d’après  l’analyse  de  MM.  J.  Gay-Lussac  et  J.  Pelouze  ,  peut- 
être  représentée  par  2  volumes  de  gaz  oléfiant  et  1  volume  de  gaz 
oxygène  ( Journ .  de  chimie  mêd.,  YI,  53o):  elle  contient  quelque¬ 
fois  des  traces  de  sulfate  de  chaux  (  ibid.,  533  ).  Suivant  M.  Peschier 
de  Genève  (  Journ.  de  chimie  méd.,  VI,  65 1  ;  et  Ann.  de  chimie  et  de 
phys.,  XLIY,  4>8),  les  acides  affaiblis  l’altèrent ,  la  rendent  alcaline, 
et  forment  alors  avec  elle  de  véritables  sels  ,  d’où  l’on  peut  précipiter 
la  salicine  alcalifiée  et  dépouillée  de  son  arôme  :  le  sulfate  formé  avec 
celte  salicine  modifiée  (  qu’un  nouveau  nom  devra  désigner  si  le  fait 
est  exact)  est  sous  forme  de  prismes  ,  d’une  grande  amertume  ;  le 
nitrate  acide  est  jaunâtre,  d’une  saveur  amère  et  comme  safranée,  etc. 
M.  Braconnot,  qui  a  obtenu  de  l’action  des  acides  sur  la  salicine  un 
nouveau  principe  colorant  rouge  qu’il  nomme  Rutiline  ,  révoque  en 
doute  ces  résultats  (Journ.  de  chimie  méd.,  i83i,  p.  17  ).  D’un  autre 
côté  M.  E.  Herberger  ,  d’après  de  nouvelles  expériences  qui  lui  sont 
communes  avec  M.  Buchner  (Journ.  de pharm.,  XVII,  225),  regarde 
la  salicine  pure  de  M.  Leroux  comme  un  sous-sel  qu’il  nomme  Sel  de 
saule ,  composé  d’un  sous-acide  volatil  qui  en  est  la  partie  aromati¬ 
que,  et  d’un  alcaloïde  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  susceptible  de 
former  avec  les  acides  des  sels  cristallisables  ,  la  plupart  efflorescens , 
tous  solubles  dans  l’alcool  absolu  et  insolubles  dans  l’éther ,  résultats 
que  semble  confirmer  l’observation  de  M.  Hopff  que  la  purification 
de  la  salicine  par  le  charbon  la  dépouille  en  partie  de  son  amertume 
et  de  son  arôme ,  comme  l’avait  annoncé  Kastner  ,  d’après  Duburg  , 
pour  une  foule  d’autres  amers ,  et  qui  le  portent  à  penser  que  la  sa¬ 
licine  doit  avoir  plus  de  vertu  brute  que  purifiée. 

Les  premiers  essais  tentés  en  France  sur  les  vertus  fébrifuges  delà 
salicine  (ou  de  ce  que  M.  Leroux  nommait  son  sulfate,  par  conséquent 
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de  lasalicine  impure  ,  fait  à  noter  d’après  la  remarque  de  Hopffj,  l’ont 
été  par  M.  le  docteur  Girardin  qui  le  1er  décembre  1829  ,  en  a  com¬ 
muniqué  les  résultats  à  l’ Académie  des  sciences.  Dans  l’un  des  deux 
faits  qu’il  rapporte,  18  grains  ont  coupé  immédiatement  la  fièvre; 
dans  l’autre  on  en  donna  36  grains  ,  puis  1 5  et  20  ,  et  la  fièvre  n’a 
cédé  qu’au  bout  de  quelques  jours  ( Journ .  gén.  de  méd.,  CX  ,  1 19). 
D’après  le.rapport  fait  à  l’Institut  par  M.  Magendie  sur  la  découverte 
de  M.  Leroux  (  Ann.  de  chimie  et  de  phys. ,  XLIII ,  44  >  Journ. 
de  chimie  méd.,  VI,  34o  ;  et  Revue  méd.,  i83o,  II,  485  ) ,  son  effi¬ 
cacité  comme  fébrifuge  égalerait  à  peu  près  celle  du  sulfate  de  qui¬ 
nine.  On  cite  aussi  à  l’appui  de  son  efficacité  les  essais  de  MM.  Miquel 
à  la  Charité ,  Husson  et  Bally  à  l’Hôtel-Dieu  ,  etc.  {Ann.  de  chimie  et 
de  physique ,  XLIII ,  44 2  >  el  XLIV  ,  220).  Cependant  M.  Magen¬ 
die  -,  qui  donne  le  sulfate  de  quinine  à  si  petites  doses,  fixe  celle  de 
la  salicine  à  24  ou  3o  grains  donnés  par  fraction  de  6  à  8  grains ,  à  la 
manière  de  ce  sel.  M.  Miquel  qui  l’a  employé,  non  seulement  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  mais  aussi  dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée,  ' 
en  fixe  la  dose  journalière  de  20  à  5o  grains  (  Gaz.  méd.  de  Paris  , 
janvier  i83o,  p.  1  )  ;  enfin  dans  un  fait  observé  par  M.  Bally ,  il  en 
a  fallu  200  ,  et  la  fièvre  n’a  cédé  qu’au  bout  de  quelques  accès;  aussi 
M.  Pelletier  en  signale-t-il  avec  raison  la  moindre  activité  (  Journ. 
de  pharm. ,  XV,  585).  Sept  observations  en  faveur  de  ce  remède  sont 
consignées  dans  la  thèse  de  M.  Blaincourt  ;  trois  autres  ont  été  pu¬ 
bliées  par  M.  Ferrand  de  Missole  ( Revue  méd. ,  i83i,  II,  t3o,  et 
séance  de  l’Àcad.  des  sc.  du  22  août  i83,i  )  ;  enfin  M.  Peschier  an¬ 
nonce  que  les  médecins  de  Genève  l’emploient  avec  succès,  et  M.  Lob- 
slein  {Arch.  gén.  de  méd.,  janvier  i833)  dit  en  avoirobtenude  bons 
effets  ,  ainsi  que  de  la  pipérine.  Toutefois  des  essais  nouveaux  et  faits 
sur  une  grande  échelle ,  sont  encore  "nécessaires  pour  en  fixer  défini¬ 
tivement  la.  valeur  thérapeutique  ,  comparée  à  celle  des  alcaloïdes  du 
quinquina  :  si  son  efficacité  se  confirmait ,  la  découverte  de  ce  re¬ 
mède  iudigène  serait  pour  l’Europe  une  précieuse  conquête  ;  malheu¬ 
reusement  on  nous  annonce  que  les  expériences  comparatives  que 
vient  de  faire  sûr  un  grand  nombre  de  malades,  à  l’hôpital  de  Ver¬ 
sailles  ,  M .  ,1e  docteur  Laurent ,  sont  loin  de  lui  être  favorables. 

Blaincourt  (J-B.).  Essai  sur  la  salicine,  et  sur  son  emploi  Jans  les  fièvres  intermittentes.  (Tlièse). 

SALICINÉES ,  Salicineœ.  Section  de  la  famille  naturelle  des 
Amentacées,  élevée  au  rang  de  famille  par  plusieurs  botanistes.  Elle 
renferme  des  arbres  ou  arbustes  à  fleurs  dioïques  ,  disposées  en  cha¬ 
tons ,  composées  chacune  d’une  seule  écaille  qui  tient  lieu  de  calice 
et  de  corolle  ,  sur  laquelle  sont  insérées  les  étamines  ou  l’ovaire  sui- 
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vant  le  sexe  ;  ees  fleurs  naissent  le  plus  souvent  avant  les  feuilles  qui 
sontsimples  et  alternes.  Les  salicinées  ne  renferment  que  les  deux  gen¬ 
res  Salix  et  Populus  de  Linné  ;  elles  recèlent  un  principe  amer  et  as¬ 
tringent,  surtout  dans  l’écorce  ',  qui  a  fait  employer  celle-ci  comme 
fébrifuge.  Voyez  Salicine  et  Salix. 

Salicoques.  Crustacées  du  genre  Cancer  de  Linné.  Voy.  ce  mot  (IX,  62). 

Salicor.  Nom  que  porte  la  soude  extraite  de  l’incinération  des  espèces  du  genre  Sali- 
cornia,  appelée  Soude  de  Narbonne.  On.  l’étend  à  celle  qu’on  obtient  de  toutes  les 

SALICORNIA.  Genre  de  la  famille  des  Chénopodées,  de  la  Mo- 
nandrie  Mônogynie  ;  il  renferme  une  vingtaine  d’espèces  d’un  aspect 
triste,  à  rameaux  articulés  ,  qui  croissent  au  bord  de  la  mer  ,  dans 
les  lieux  salés,  les  steppes,  etc.  On  les  brûle  pour  en  obtenir,  par 
lixiviation  de  leur  cendre,  une  espèce  de  soude  appelée  Salicor  {Ann. 
de  chimie,  XVIII,  i65  et  201 1;  on  emploie  les  trois  espèces  qui  crois¬ 
sent  en  France ,  qui  sont  le  S.  herbacea,  L.,  qui  sont  sème  même  pour 
l’obtenir  en  plus  grande  quantité ,  et  qui  habite  sur  les  bords  de  nos 
deux  mers,  et  les  S  .frudcosa,  et  Macroslacliys  { ce  dernier  confondu 
avec  lui)  ,  qui  viennent  sur  les  plages  de  la  Méditerranée.  Gmelin  dit 
que  les  salicornes  engraissent  les  chevaux  qui  les  mangent  avec  avi¬ 
dité  ainsi  que  les  autres  bestiaux  (  Flora  sib.  ,  III,  p.  10  et  100). 
Malgré  son  goût  salé  les  soldats  mangent  en  salade  le  S.  frutîcosa  ,  L., 
appelé  Corail  de  mer  (Thunberg  ,  Voyage  ,  I,  34 1  )•  Les  Anglais 
font  confire  au  vinaigre  les  sommités  du  S.  herbacea. 

Marcorelle  (J. -F.).  Mémoire  sur  le  salicor  {  Mém.  de  mathém.  et  de  phjrsiq.,  V,  53 1  )’. 

S.AUCOT.  Synonyme  de  Salicoque  dans  quelques  localités.  Voy.  Caqcer  (II,  62). 

Salicotte.  Un  des  noms  de  la  soude  ,  Salsola  Soda,  L. 

Salie.  Nom  hollandais  de  la  sauge.  Solfia  officinalis,  L. 

Salierhe.  Variété  d’olives.  Voy.  Olea. 

SALIÈS  (dép.  des  Basses-Pyrénées).  Petite  ville  de  France  ,  à 
2  lieues  N.  de  Sauveterre,  2  1/2  d’Ortez  et  8  de  Pau ,  près  de  laquelle 
Carrère  (  Cat. ,  etc.,  47®)  signale  deux  sources  minérales  appelées  , 
l’une  Sourberon  et  l’autre  Eau  de  guérison.  M.  Pomier,  pharmacien  de 
cette  ville ,  a  reconnu  dans  les  eaux  mères  de  la  fontaine  salée ,  de 
l’iode  et  du  brome  qui  paraissent  y  être  à  l’élat  d’hydriodate  et  d’hy- 
drobromate  de  potasse  (  Journ.  de  pharm.  ,  XI ,  256  ;  XIII  ,189, 
et  268). 

SALIÈS  (dép,  de  la  Haute-Garonne).  Petite  ville  de  France  à 
4  lieues  s. -e.  de  Saiut-Gaudens,  où  se  trouvent  des  sources  salées 
qui ,  plus  riches  que  l’eau  de  mer  et  contenant  peu  de  sels  déliques- 
cens,  pourraient  être  exploitées  avec  avantage.  M.  Save,  pharmacien 
à  Saint-Blaneard ,  a  obtenu  de  6  livres  d’eau  :  muriate  de  soude  , 
21  gros  5 1  grains  i4/33;  sulfate  de  magnésie,  5y  19/33;  s.  de  chaux, 
62  1/2  ;  sous-carbonate  de  chaux,  19  1/2  ;  gaz  hydrogène  sulfuré  , 
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probablement  accidentel ,  quantité  inappréciable  ;  gaz  acide  carbo¬ 
nique  libre  ,  16  :  l’existence  de  celui-ci  n’est  admise  que  parce. que 
l’auteur  le  croit  nécessaire  pour  la  dissolution  du  carbonate  calcaire 
(  Journ .  depharm.,  XII,  53o). 

Saliette,  bien  salée.  Noms  du  Conyza  retusa ,  Lam.  (II,  4*3),  à  l’Ile-Je-Prance. 

Salifiables  (bases).  Substances  qui,  combinées  aux  acides 
qu’elles  saturent,  sont  susceptibles  de  former  des  sels  :  ce  sont 
l’ Ammoniaque ,  les  Oxydes  métalliques  (  terres  et  alcalis  )  et  les  Al¬ 
caloïdes  ou  Alcalis  végétaux.  Voyez  ces  mots. 

Saligo  ,  Saligot.  Noms  du  Trapa  Natans,  h. 

Salihaca.  On  des  noms  arabes  du  Cassia  Lignea  des  pharmacies,  laurus  Cassia, 
L.  (IV,  52). 

Salimori.  Nom  indien  du  Cardia  Sebestana,  0.  (II. 

Salin.  Résidu  de  l’évaporation  de  la  lessive  des  cendres  des  végé¬ 
taux  lorsqu’elles  contiennent  de  la  potasse. 

Salines.  Mines  de  sel  commun  ou  chlorure  de  sodium ,  nommé 
dans  cet  état  Sel  gemme.  Voy.  Sodium.  On  nomme  aussi  salines  les 
usines  établies  pour  l’exploitation  des  sources  salées  qui  les  avoisi¬ 
nent  ordinairement.  Ces  sources  et  leurs  eaux  mères  ,  plus  ou  moins 
riches  en  sel ,  contiennent  presque  toujours  un  peu  d’iode  et  de  bro¬ 
me  ;  la  plupart  sont  employées  contre  le  goitre  ,  les  scrofules,  etc. 
Voyez  Saliés ,  Salies ,  Salins  et  Salines  (eaux  minérales). 

SALINES  (eaux  minérales).  Les  plus  usitées  parmi  nous  sont 
celles  d’Epsom ,  Gamarde  ,  Niederbronn  ,  Pyrmont ,  Sedlitz ,  Seyd- 
schutz  ,  qui  sont  froides  ,  et  parmi  les  eaux  thermales ,  celles  d’Aix  , 
Avenues  ,  Bagnères ,  Adour  ,  Bains  ,  Balaruc  ,  Bourbon-Laucy  , 
Bourbonne ,  Capvern ,  Chaudes-aigues  ,  Dax  ,  Lamotte ,  Luxeuil , 
Sainte— Marie ,  Néris  ,  Plombières,  Pouillon,  Prêchât,  Sylvanès  , 
Saubusse  ,  Tercis ,  etc.  (  Voy.  III,  34  et  42).  Les  sels  de  soude  et  de 
magnésie  sont  leurs  principaux  minèralisateurs. 

SALINS.  Ville  de  France  (dép.  du  Jura),  connue  pour  l’exploi¬ 
tation  de  ses  salines.  M.  Desfosses,  pharmacien  à  Besançon  [Journ.  de 
pharm.,  XIII,  252)  a  trouvé  que  l’eau  mère  de  ces  salines,  que  l’on 
jette,  marque  33°  à  l’aréomètre  pèse-sels  et  pèse  1272  à  i5°-(-o;  elle 
contient  :  muriate  de  magnésie  ,  1,882  ;  m.  de  soude ,  5,521  ;  sul¬ 
fate  de  magnésie ,  o,3g4  ;  s.  de  soude ,  1 ,742  ;  chlorure  et  bromure 
de  potassium  ,  o,3oo  ;  quelques  traces  d’iode  :  en  tout  9,83g.  Il  pense 
qu’on  pourrait  en  extraire  ,  avec  avantage  ,  de  la  magnésie,  du  sel 
ordinaire ,  du  brome ,  et  il  indique  pour  l’extraction  de  celui-ci  un 
moyen  économique. 

Salis.  Un  des  noms  arabes  de  la  livêcl.e  ,  Ligusticum  Leaislicum,  L  (IV,  Ii3). 

Saliteb  ,  Salitre.  Noms  du  Sulfate  de  Magnésie. 

Salidnca.  C’est  le  nom  que  Pline  donne  à  une  plante  (  lib.  XXI , 


.  SALIVANS.  177 

c.  7  et  c.  21  )  que  Linné  a  cru  reconnaître  dans  celle  qu’il  a  nommé 
Valeriana  Saliunca ,  L.  ;  d’autres  pensent  que  sous  ce  nom  il  a  dé¬ 
signé  le  nard  celtique  ,  F aleriana  celtica ,  L.  Suivant  Paulet  le  vé¬ 
gétal  que  Virgile  appelle  ainsi  serait  le  Lavandula  Slœchas ,  L. 
{Flore  de  Virgile ,  p.  vm  de  la  préface). 

Sali  ON  CA  HEAPOLIÏANA,  Spicanard  d’Italie.  C’est  probablement  le  Valcriana  Sa¬ 
liunca,  L. 

Salivaire.  Un  des  noms  de  la  Pjrhlhre. 

Salivaibes.  Synonyme  de  Salivants.  Voy.  ce  mot. 

Salivalis.  Un  des  noms  de  l’imprratoire ,  Imperatoiia  Oslhrutium,  L.  (III,  5g5). 

SALIVANS  ,  Salivantia.  Médicamens qui  provoquent  lasalivation, 
donnés  à  l’intérieur  ou  appliqués  en  frictions  sur  la  peau  ;  il  faut  les 
distinguer  des  Masticatoires  (IV,  25o)  qui  sont  des  substances  qui 
provoquent  l’excrétion  de  la  salive  étant  mâchées  ;  ils  font  l’un  et 
l’autre  partie  des  Apophlegmalisans  (I,  36g)  et  le  premier  est  syno¬ 
nyme  de  Sialagogues.  ' 

Dans  l’état  physiologique,  la  salive  excrétée  passe  avec  les  autres 
mucosités  buccales  dans  l’œsophage  ,  ou  est  employée  à  délayer  le 
bol  alimentaire  ,  etc.  Lorsquepar  suife  de  l’inflammation  de  laglotte, 
la  déglutition  de  cette  humeur  ne  peut  avoir  lieu ,  la  salive  est  reje¬ 
tée;  qn  bave;  il  ne  faut  pas  prendre  cet  état  pour  une  salivation, 
ce  n’est  qu’une  régurgitation  de  ce  liquide  dont  le  passage  naturel 
est  empêché  momentanément. 

On  ne  compte  réellement  qu’un  médicament  salivant ,  c’est  le 
mercure,  tandis  qu’on  possède  un  assez  bon  nombre  de  masticatoires. 
C’està  l’aide  d’une  sorte  d’irritation  des  glandes  qui  sécrètent  la  salive 
que  l’accroissement  de  cette  humeur  a  lieu.  On  les  voit  rouges ,  gon¬ 
flées,  douloureuses,  etc.  L’inflammation,  quelle  qu’en  soit  la  cause,  qui 
les  atteint ,  en  augmente  la  sécrétion.  Toujours  dans  ce  cas  la  salive 
est  fétide ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  celle  qu’évacuent  les  masticatoires. 

On  provoque  la  salivation  dans  quelques  eas  comme  moyen  théra¬ 
peutique.  Autrefois  on  ne  croyait  la  syphilis  bien  guérie  que  lorsqu’elle 
avait  eu  lieu ,  erreur  dont  on  est  revenu  depuis  environ  cinquante 
ans.  La  nature  la  produit  dans  certaines  circonstances  ,  et  c’est  une 
des  crises  à  l’aide  desquelles  elle  amène ,  proprio  motu ,  la  solution  des 
maladies  ;  ce  que  l’on  nomme  pituite  n’est  le  plus  souvent  qu’un  effet 
salivaire.  Lorsqu’on  juge  à  propos  de  recourir  à  ce  mode  de  gué¬ 
rison,  c’est  ordinairement  par  les  masticatoires  qu’on  le  sollicite;  ce¬ 
pendant  quelques  praticiens  ont  aussi  recours  au  mercure  comme  un 
salivant  d’un  effet  plus  profond  et  plus  général.  C’est  surtout  contre 
les  maladies  glandulaires  ,  les  engorgemens  viscéraux  ,  les  obstruc¬ 
tions,  Tliydrophobie ,  le  croup  ,  la  diarrhée  invétérée  ,  etc.,  qu’on 
y  a  recours.  Le  docteur  Black  dit  même  avoir  guéri  plusieurs  cas  de 
Dut.  unir,  de  Mat.  mcd.  — T.  6.  12 


I7;S  S  ALIX. 

phthisie  à  l’aide  dp  la  salivation  provoquée  par  lecalomélas  {Journ. 
de  mêd.  de  Leroux ,  etc.,  XIX,  3g i  ). 

L’excès  de  salivation  a  des  inconvéniens  qui  exigent  qu’on  modère 
ce  flux  ;  on  trouvera  à  Mercuriaux  (IY,  378)  les  moyens  dont  on  se 
sert  pour  y  parvenir  :  on  a  proposé  aussi ,  dans  la  même  intention  ,  le 
camphre,  le  soufre  ,  le  sulfate  de  chaux ,  etc.  Voyez  à  ce  sujet ,  le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  au  mot  Salivation  (XLIX, 

45.). 

iGuillemin.  Diss.  de  salivantibus.  Nanceii ,  1781  ,  in-4-  — Black  (E.).  Emploi  de  la  salivation  pour 

Salive  de  coucou.  Un  dos  noms  du  Nostoc. 

SALIVE.  Liqueur  animale,  limpide,  visqueuse,  incolore,  secrétée 
par  les  glandes  dites  salivaires  ,  et  destinée  à  faire  subir  aux  alimens 
qui  s’en  imprègnent  pendant  la  mastication  une  première  digestion. 
Elle  est  composée,  suivant  Bostock  {Ann.  de  chimie,  LXVÎI,  35),  de 
4/5  d’eau,  de  mucus,  d’albumine  coagulée  d’i/ioo  de  sels  (muriate  et 
phosphate  de  soude ,  phosphate  de-  chaux)  et  d’un  acide  libre.  Berze- 
lius  y  admet  beaucoup  plus  d’eau,  une  matière  animale  particulière,  du 
lactate  de  soude  et  même  de  la  soude  à  l’état  libre  ;  aussi  est-elle  alca¬ 
line.  On  lui  attribue  la  propriété,  soit  de  dissoudre  assez  abondamment 
l’oxygène  de  l’air,  soit,  par  sa  viscosité,  d’enchaîner  ce  fluide  et  ainsi 
de  faciliter  l’oxydation  des  métaux  avec  lesquels  on  la  triture  ;  de 
là  son  emploi  pour  éteindre  le  mercure.  Brera ,  Tourdes ,  et  à  leur 
exemple  un  grand  nombre  de  médecins,  en  Italie  surtout,  l’ont  pré¬ 
conisée  pomme  propre  à  remplacer ,  à  dose  double  il  est  vrai ,  pour 
l’administration  des  médicamens  par  la  voie  des  frictions  ,  le  suc  gas¬ 
trique  dont  Chiarentia  signalé  les  avantages,  mais  qu’il  est  souvent 
difficile  de  se  procurer.  Le  premier  a  fait  voir,  contre  l’opinion  de 
M.  Alibert,  que  les  liqueurs  animales  l’emportaient  infiniment  à  cet 
égard  sur  les  autres  liquides;  qu’elles  dissolvaient  des  corps  insolu¬ 
bles  dans  d’autres  menstrues  ,  en  facilitaient  l’absorption  ,  et  que  la 
meilleure  de  toutes ,  après  le  suc  gastrique ,  était  la  salive.  Il  re¬ 
commande  de  l’employer  pure  et  provenant  d’un  sujet  très-sain; 
d’administrer  des  doses  de  médicamens  beaucoup  plus  fortes  (souvent 
décuples)  que  celles  qui  sont  nécessaires  lorsqu’on  les  donne  à  l’in¬ 
térieur  ;  les  remèdes  très-actifs  ,  tels  que  les  opiacés,  les  mercuriaux, 
la  scille ,  la  digitale ,  l’iode ,  le  camphre  ,  l’aloès  ,  la  rhubarbe ,  peu¬ 
vent  seuls  être  employés  incorporés  avec  de  la  salive.  Voy.  du  reste 
lalraleptique  (III,  582),  et,  quant  à  l’emploi  thérapeutique  de  la 
salive  humaine  ,  l’article  Homme  (III,  5a  i). 

SALIX.  Genre  de  la  famille  des  Amentacées ,  dont  on  a  fait  le 
type  d’un  nouveau  groupe  végétal  appelé  les  Salicinées  ;  il  appartient 
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à  la  Diœcie  Diandrie  du  système  linnéen  et  tire  son  nom  du  celtique 
sal,  proche,  is ,  eau,  parce  que  beaucoup  des  nombreuses  espèces 
qu’il  renferme  croissent  près  des  eaux.  Ce  sont  des  arbres  ou  ar¬ 
brisseaux  à  feuilles  simples,  alternes;  à  fleurs  en  chatons,  parais-' 
saot  souvent  avant  celles-là  ,  et  ayant  les  semences  entourées  d’une 
espèce  de  bourre  qu’on  a  proposé  d’utjliser  pour  en  faire  des  mèches, 
des  tissus  ,  du  papier,  etc.  Les  fleurs  mâles  sont  odorantes,  sen¬ 
tent  le  miel ,  et  sont  la  première  pâture  des  abeilles.  Plusieurs  saules 
ont  des  rameaux  souples,  pliants,  qu’on  emploie  sous  le  nom  d 'Osier, 
(de  aiaia ,  saule,  en  grec)  à  faire  des  liens,  des  paniers,  des  claies,  etc. 
L’écorce  d’un  certain  nombre  de  ces  végétaux  est  amère  et  réputée 
fébrifuge  ;  quelques  autres  servent  en  teinture  ,  au  tannage  ;  on  a 
observé  de  la  manne  sur  le  tronc  de  quelques  espèces. 

S.  œgyptiaca ,  Forsk.  ( Flor .  œgyp!.,  61).  Calât,  Càlaf ,  Chalaf 
Forskal  rapporte  qu’on  suspend  des  branches  de  ce  saule  dans  les 
chambres  à  coucher  pour  y  attirer  les  mouches  ;  on  détache  les 
excrémens  qu’elles  y  laissent ,  qu’on  administre  à  la  dose  d’un  demi- 
grain  dans  la  strangurie.  Ce  végétal  s’appelle  encore  Ban  qui  est  un 
des  noms  du  café.  Voyez  Calat  (II,  i4). 

S.  alba,  L.  Saule,  Saule  blanc,  Saule  commun  (  Flore  médicale , 
VI,  f.  3 1 4)*  Cet  arbre  orne  le  bord  des  ruisseaux  ,  et  fait  un  effet 
charmant  par  son  feuillage  argenté,  lorsqu’il  est  taillé  en  boule, 
comme  on  en  a  l’habitude  ,  parce  qu’on  coupe  tous  les  2  ou  3  ans  ses 
branches  pour  en  faire  des  échalas  ,  des  cercles,  du  charbon  pour 
la  poudre  à  canon ,  etc.  Si  on  le  laisse  croître  il  s’élève  à  plus  de  5o 
à  60  pieds  et  devient  méconnaissable.  Dans  sa  vieillesse  le  centre  de 
l’arbre  se  détruit  et  il  végète  par  sa  seule  écorce.  M.  Cadet  Gassicourt 
a  observé  de  la  manne  sur  ses 'branches  {Bull,  dé  pharm.,  II,  i3o). 

L’écorce  de  ce  saule,  qui  est  amère  ainsi  quesesfeuilles,  a  été  vantée 
par  beaucoup  d’auteurs  comme  un  excellent  fébrifuge,  et  s’il  fallait 
en  croire  plusieurs  ,  son  efficacité  serait  telle  qu’elle  surpasserait  celle 
du  quinquina,  ce  qui,  serait  fort  heureux  assurément,  car  rien  n’est 
plus  facile  que  de  se  la  procurer  fraîche  à  chaque  instant ,  en  tout 
lieu  et  sans  dépense.  Nous  allons  entrer  dansle  détail  chronologique  de 
cet  emploi ,  sur  lequel  les  anciens  auteurs  n’avaient  laissé  que  des 
données  vagues ,  mais  que  les  gens  de  la  campagne  pratiquaient 
avant  les  médecins. 

Dès  avant  i6g4  Ettner  avait  employé  en  Autriche  le  saule;  ilcon- 
seille  de  faire  infuser  77  de  ses  feuilles  contre  la  fièvre  (Vauters,  Re- 
perlorium,  etc. ,  p.  1 35).  On  n’avait  pas  encore  connaissance  des  qua¬ 
lités  de  l’écorce. 

E.  Stone  adressa  le  27  juin  i  763  ,  à  la  Société  royale  de  Londres, 
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une  lettre  dans  laquelle  il  signale  l’écorce  de  saule  comme  un  re¬ 
mède  astringent  dans  les  fièvres  aigues  et  intermittentes.  Il  dit  qu’ayant 
goûté  celte  écorce  ,  et  l’ayant  trouvée  très-amère  il  en  fit  l’essai  et 
la  donna  à  la  dose  d’un  gros  en  poudre  tous  les  quatre  heures  dans 
l’intervalle  des  accès.  Il  assure  l’avoir  fait  avec  succès  à  plus  de 
cinquante  personnes  ,  pendant  plus  de  six  ans  ;  toutes  guérirent  par 
cette  administration ,  à  l’exception  de  quelques  fièvres  quartes  ou  d’au¬ 
tomne  rebelles,  et  alors  il  y  mêlait  un  cinquième  de  quinquina, 

(  Transacl.  philos.,  LY,  art.  63). 

J.-G.  Gunzius  dans  deux  opuscules  publiés  en  1772 ,  et  plus  tard 
dans  une  dissertation  sur  la  substitution  de  l’écorce  de  saule  à  celle 
de  quinquina,  assure  que  par  son  moyen  aucune  fièvre  intermittente 
ne  lui  a  résisté  ;  il  la  dit  ensuite  propre  à  guérir  la  plupart  des  ma¬ 
ladies,  et  la  liste  qu’il  en  offre  est  silongue,  qu’elle  ôte  beaucoup  de  la 
confiance  qu’on  pourrait  ajouter  à  ses  assertions.  On  trouve  un  extrait 
de  cette  dissertation  dans  l’ancien  Journal  de  médecine  (  LXXYII , 
p.  160). 

P.  Kcenig ,  en  1778  ,  présente  aussi  l’écorce  de  saule  comme 
propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes. 

En  1793  ,  MM.  Coste  et  Willemet  ont  donné  l’écorce  de  saule 
dans  des  cas  de  fièvres  intermittentes  qui  ont  toutes  guéries  (  Mat. 
méd.  indigène, p.  5g).  Burtin  (Mém.  couron.,  p.  162)  dit  aussi  l’avoir 
employée  avec  fruit. 

Gilibert  en  1797  (et  non  en  1767  ,  comme  le  dit  Bodard  (épo¬ 
que  à  laquelle  il  n’était  pas  encore  médecin)  donna  aussi  l’écorce 
de  saule  avec  avantage  dans  les  fièvres  tierces  et  les  fièvres  quartes. 

En  1790  ,  Lœffler  préconisa  l’emploi  du  saule  blanc  dans  le  trai¬ 
tement  des  fièvres  intermittentes  [Gazette salutaire,  n°  28,  p.  220). 

En  i8o5  ,  M.  Monier ,  médecin  à  Apt ,  ayant  eu  connaissance  de 
l’heureux  emploi  qu’en  faisaient  les  gens  de  la  campagne  autour  de 
Bordeaux  ,  l’employa  en  infusion  vineuse  dans  une  fièvre  perni¬ 
cieuse  cholérique  ,  peu  grave  sans  doute  puisqu’elle  avait  déjà  par¬ 
couru  six  accès  lorsqu’il  l’administra ,  ce  qu’il  fit  avec  succès  ( Journ . 
gén.  de  la  soc.  de  méd.,  XXIY,  1  zj  i  ) . 

En  1808,  M.  le  docteur  Bertrand  réussit  aussi  à  guérir  parle 
moyen  de  cette  écorce ,  une  fièvrè  intermittente  tierce  [Journ.  gén. 
de  la  soc.  de  méd.,  XXXI,  274).  On  annonce  à  la  suite  de  cette 
observation  que  M.  Desessartz  l’avait  aussi  ordonnée  avec  avantage 
dans  la  même  circonstance. 

En  1810  ,  Vauters  la  prescrivit  dans  un  grand  nombre  decasdont 
il  présente  le  tableau  (  Repertorium ,  i32). 

En  1818,  M.  Durcau  Delamalle,  revenant  d’un  voyage  d’Italie, 
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annonça  à  l’Académie  des  sciences,  le  12  juillet,  qu’à  Sienne  les 
médecins  se  servaient  de  l’écorce  de  saule  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  préférablement  au  quinquina. 

L’analyse  du  Salix  alba  a  été  faite  plusieurs  fois.  On  en  trouve 
dans  le  tome  XXIII,  p.  169  du  Journ.de  la  soc.  de  mcd.  de  Paris, 
une  de  M.  Bouillon-Lagrange,  de  i8o5;  dans  le  tome  XXX,  p.  371 
des  Annales  de  chimie ,  une  autre  par  M.  Bartoldi ,  professeur  de 
chimie  à  Colmar;  une  troisième  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  dans 
les  tome  LIV,  p.  287  et  LIX ,  p.  290  du  même  ouvrage.  M.  Bouil¬ 
lon  Lagrange  remarque  une  certaine  analogie  de  composition  entre 
cette  écorce  et  celle  du  quinquina  ;  il  y  trouve  de  l’acide  gallique , 
une  petite  quantité  de  tannin  ,  de  la  matière  colorante  verte ,  de  la  ré¬ 
sine,  de  l’extractif,  une  substance  amère,  etc.  M.  Bartoldi,  dont 
l’analyse  est  de  1821 ,  a  obtenu  les  mêmes  résultats  que  MM.  Pelle¬ 
tier  et  Caventou  ;  quant  à  ceux-ci  dont  le  but  était  surtout  de  s’assurer 
si  l’écorce  du  saule  contenait  de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine ,  ils 
n’en  ont  pas  obtenu  ;  ils  y  ont  observé  une  matière  tannante ,  une  ma¬ 
tière  gommeuse ,  une  matière  colorante ,  une  matière  grasse  verte  , 
de  l’extrait  résineux  ,  un  sel  magnésien  dont  l’acide  n’est  pas  déter¬ 
miné.  Ils  regardent  la  matière  colorante  jaune  et  amère  comme  celle 
qui  joue  le  principal  rôle  dans  cette  écorce  (  Journ .  de  pkarm. ,  VII, 
124).  M.  Vauquelin  avait  déjà  remarqué  que  la  décoction  d’éeorce 
du  saule  précipite  en  vert  la  solution  de  sulfate  de  fer ,  comme  celle 
de  quinquina. 

M.  Fontana  ,  pharmacien  à  Laziza  près  Vérone,  obtint,  en  1825, 
de  l’écorce  de  saule  un  corps  susceptible  de  s’unir  aux  acides  ,  qu’il 
nomme  Salicine.  En  1828,  M.  Rigatelli  de  Vérone  sépara  le  principe 
fébrifuge  du  saule,  que  M.  Buchner  trouva  composé  d’une  substance 
résmoïde  amèreet  de  sulfate  de  chaux  {Journ.  de  pharm.,  XV,  55g). 
Ce  dernier  chimiste  ,  dans  un  second  mémoire  où  il  revendique  la 
découverte  de  la  salicine  ,  la  poudre  de  M.  Rigatelli  ne  la  contenant 
pas  pure  ,  dit  qu’elle  se  trouve  dans  l’extrait  aqueux  de  celte  écorce 
combiné  à  du  tannin  en  excès  ,  et  à  une  matière  gommeuse  ,  etc.  Il 
indique  trois  méthodes  pour  la  préparer,  etc.  [Journ.  de  pharm. , 
XVI,  342).  La  même  année  1828  M.  Leroux ,  pharmacien  à  Vilry- 
le-F rançais ,  retira  aussi  la  salicine  de  l’écorce  de  saule  et  soumit  son 
travail  à  l’Académie  des  sciences  ;  le  rapport  en  fut  fait  par  MM.  Gay- 
Lussac  et  Magendie,  en  1829;  depuis  cette  époque  elle  a  été  trou¬ 
vée  dans  un  grand  nombre  d’écorces  et  obtenue  par  des  procédés 
très-variés.  Voy.  Salicine. 

C’est  en  1829  que  la  salicine  a  été  employée  pour  la  première  fois 
{Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  XVIII,  3i3  )  en  Franee  (voyez 
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Salicine).  Nous  remarquerons  qu’on  indique  comme  en  fournissant 
le  Salix  Fiminalis ,  L. ,  ou  osier  blanc ,  espèce  bien  moins  commune 
que  le  S.  alba ,  L. ,  qui  est  celui  dont  l’écorce  a  été  indiquée  par  tous 
les  auteurs  comme  la  plus  fébrifuge  et  qui  a  été  la  plus  usitée.  M.  Bra- 
connot  prétend  même  que  le  S.  alba,  L. ,  n’en  contient  pas ,  non  plus 
que  les  S.  caprcea ,  L.,  fragilis ,  L. ,  triandra  ,  L. ,  ni  même  le  S. 
Viminalis ,  L.  (  Annal,  de  physique  et  de  chimie,  juillet  i83o).  Ce¬ 
pendant  comme  ils  sont  tous  fébrifuges  ,  la  salicine  n’en  serait  donc 
pas  le  seul  principe  actif? 

Quoi  qu’il  en  soit  e’est  l’écorce  du  saule  blanc  qu’on  a  surtout  em¬ 
ployée.  On  choisit  celle  des  branches  de  deux  ans,  qui  est  lisse ,  jau¬ 
nâtre  ,  un  peu  odorante ,  et  qui  se  roule  par  la  dessiccation.  On  la 
donne  en  poudre  à  la  dose  d’une  demi-once  à  une  once  dans 
l’intervalle  des  accès  ,  et  à  celle  de  deux  onces  en  décoction.  On  en 
use  aussi  en  extrait ,  qu’on  prépare  parfois  à  la  manière  de  la  garaye, 
à  celle  de  12  à  24  grains;  on  en  compose  encore  une  teinture  au 
vin ,  etc.  Non-seulement  on  l’a  administrée  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  mais  Stoll  la  recommande  comme  anti-septique  ,  en  lo¬ 
tion  dans  les  plaies  gangreneuses;  Hartmann  comme  vermifuge; 
Haller  comme  fortifiante  en  bain  dans  les  faiblesses  des  membres 
chez  les  enfans  ;  on  a  aussi  donné  sa  décoction  dans  le  rachitisme  , 
dans  l’hémoptysie,  etc.  Les  Lapons  se  guérissent  de  la  colique  par  son 
moyen. 

M.  Barbier  (  Mat .  méd. ,  I,  385  )  dit  qu’on  s’est  loué  de  l’emploi 
de  l’écorce  de  saule  dans  la  dyspepsie,  l’oligotrophie  de  l’estomac  , 
le ,  ramollissement  de  ses  tuniques,  dans  les  lésions  analogues  des 
intestins,  etc.  Les  jeunes  feuilles  du  saule  blanc  sont  un  peu  balsa¬ 
miques  et  amères  ;  adultes  elles  sont  plus  astringentes  ;  on  les  a  em¬ 
ployées  dans  la  diarrhée  et  leur  extrait  contre  les  ulcères  du  poumon, 
suivant  Welsch  (Murray,  Apparat,  med.,1,  70).  Ettmuller  assure 
que  ces  feuilles  sont  très-rafraîchissantes  et  propres  à  calmer  la  fureur 
utérine  (Boeder,  Cynosurus  mat.med.,  III,  5yg). 

Stonc  (£.).  Sur  le  succès  de  i'écorce  de  saule  dans  le  traitement  des  Sèvres  intermittentes ,  etc. 
(  Tram.  p/al.  a br. .  i,  447  S  (763).  —  Gunzius  (J. -G.).  Diss.  bina,  de  corlice  saticis.  Lipsiæ, 

Kuening  (P.).  Diss.  de  corlice  saticis  alba  ejusfjue  in  medccinà  usa.  Harderovic,  1778. —  Bouillon 
Lagrange.  Examen  chimique  de  l'e'corce  de  saule  blanc ,  etc.  (  Journ.  général  de  méd..  XXIII ,  167  )• 
—  Monier.  Réflexion  sur  les  bons  effets  de  l'e'corce  de  saule  blanc  (  Ii. ,  XXIV  ,  141  )■  —  Grun- 
wnld.  Note  sur  les  analyses  chimiques  de  l'écorce  de  saule  blanc,  etc.  (  Id„  XXIV,  ttjS  ).- Ber¬ 
trand.  Obs.  sur  les  bons  effets  de  l'écorce  de  saule  blanc  i  etc.  (  Id„  XXXI  ,>74). 

S.  amygdalina ,  L.,  Osier  pâle.  Quelques  auteurs  disent  son  écorce 
fébrifuge. 

S .  appendiculata ,  Vill.  (  S.  prœcox,  Wild.  ).  Cette  espèce  a  l’é¬ 
corce  extrêmement  amère  ,  et  d’un  jaune  assez  marqué.  Scs  pousses 
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sont  recouvertes  d’une  couche  grisâtre  pulvérulente.  Il  est  probable 
que  l’écorce  de  cette  grosse  espèce  doit  être  fébrifuge ,  et  qu’on  peut 
en  retirer  une  couleur  jaune  propre  à  la  teinture. 

S.  Babylonica,  L.  Saule  pleureur.  Cette  espèce  ne  sert  qu’à  l’or¬ 
nement  des  jardins  ,  des  sépultures  ,  etc.,  à  cause  de  ses  branches 
tombantes.  Elle  est  originaire  de  Perse ,  d’où  l’individu  femelle  seul 
nous  est  parvenu,  car  on  ne  possède  pas  le  mâle.  C’est  peut-être  le 
. Bismitli ,  sorte  de  saule  de  ce  pays  qu’on  trouve  mentionné  dans  les 
Annal,  du  Muséum  (IV ,  229).  Chardin  parle  d’un  saule  de  Perse 
appelé  Aroc ,  dont  l’écorce  est  très-rafraîchissante,  et  dont  l’infusion 
est  agréable  à  boire,  que  l’on  prescrit  dans  les  affections  fébriles 
(  Voyage ,  III,  i36).  Loureiro  dit  qu’à  la  Chine  les  fleurs  du  S. 
babylonica  et  ses  bourgeons  sont  estimés  contre  la  phthisie,  la  fièvre 
lente ,  et  à  l’extérieur  contre  les  ulcères  ,  les  pustules  et  l’odontalgie 
(Flora  cochinch.  748).  On  pense  que  c’est  cette  espèce  dont  il  est 
question  dans  le  cantique  Super  Jlumina  Babylonis ,  etc. 

S.  Caprcea ,  L. ,  Marceau.  Saule  marceau.  Cette  espèce  que  Paulet 
pense  être  le  Colutea  de  Théophraste ,  croît  dans  les  bois  humides  et  a 
un  grand  nombre  de  variétés;  les  chèvres  aiment  beaucoup  ses  feuil¬ 
les  arrondies ,  crénelées ,  etc. ,  d’où  lui  vient  son  nom  spécifique  la¬ 
tin.  Son  bois  sert  à  faire  des  manches  de  couteau  ,  etc.  ;  son  écorce 
est  astringente  ;  les  Lapons  l’emploient  à  tanner  les  cuirs  et  contre 
la  cardialgie  ;  Wilkinson  préconise  beaucoup  l’écorce  de  cette  espèce 
qu’il  croit  supérieure  à  celle  de  quinquina  (Barbier,  Mat.  mèd.,  I, 
387). 

S.  chilensis ,  Molina.  Cet  auteur  dit  que  cet  arbre  qu’on  nomme 
Theige  au  Chili ,  a  son  écorce  employée  comme  fébrifuge ,  et  qu’elle 
fournit  abondamment  de  la  manne  dont  on  se  sert  dans  le  pays  (Mo¬ 
lina,  Chili ,  p.  iqo). 

S.fragilis,  L.;  C.-A.  Gérhard  parle  delà  propriété  fébrifuge  de 
l’écorce  de  cette  espèce  ,  qui  croît  chez  nous  dans  les  bois  humides , 
dans  sa  Materia  mcdica  ,  p.  3oi  (  publiée  en  1  766) ,  ainsi  que  de 
ses  propriétés  anti-septiques  et  fortifiantes;  Meyer,  en  1770,  constata 
également  ses  qualités  anti-fébriles  ,  ainsi  que  Rosenblad  en  1 782. 
Ce  dernier  la  prescrivait  encore  dans  la  fièvre  lente  ,  la  gangrène  des 
pieds,  le  verlige,  etc.  Plusieurs  autres  auteurs,  tels  que  Fielitz  , 
Lœfler  ,  etc.,  en  ont  fait  emploi  dans  différens  cas  chirurgicaux.  Son 
écorce  est  propre  au  tannage  ;  on  assure  qu’on  peut  retirer  une  cou¬ 
leur  pourpre  des  racines  de  cette  espèce  dont  les  rameaux  sont  très- 
cassans ,  et  ne  peuvent  servir  d’osier.  En  Allemagne  on  nomme  son 
écorce  Anti-fcbrilis. 

Mejer  (I.-J.).  Dissertation  sur  l'usage  médicinal  du  saule  fragile.  Butzow  ,  1770.  — Rosenblad.  Dits. 
<U  usu  corlicii  salicis  infebrUms  inlermUlentiùus.  Resp.  Akerberg.  London  (Gotha),  1782, 
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S.  Hélix  ;  L.  Pline  (  Hb.  XVI ,  c.  Z']  )  cite  ce  nom  pour  celui 
d’un  osier  à  rameaux  très-souples,  d’où  lui  vient  le  nomd 'Hélix, 
tour.  Son  écorce  est  mise  au  nombre  de  celles  qui  sont  fébrifuges  ; 
c’est  d’elle  queM.  Leroux  a  d’abord  retiré  la  salicine. 

S.  nigra,  Marsch.  (  S.  Caroliniana ,  Mich.  ).  Le  saule  noir  qui 
croît  le  long  des  grands  fleuves  de  l’Amérique  septentrionale  a  ses 
racines  très-amères  ;  leur  décoction  est  regardée  comme  purgative  et 
fébrifuge.  Schoepf  {Mat.  med.,  p.  47)  le  nomme  Antifebrilis. 

S.  pentandra ,  L.,  Osier  rouge.  Saule  à  feuilles  de  laurier.  Cette 
belle  espèce  ne  croît  que  dans  les  hautes  montagnes,  le  long  des 
ruisseaux  :  nous  l’avons  observée  abondamment  au  mont  d’Or  ;  son 
écorce  est  plus  odorante  que  celle  de  ses  congénères  ;  ses  propriétés 
ont  été  fort  vantées  par  Hartmann  dans  les  fièvres  intermittentes ,  la 
cachexie  ,  la  faiblesse  des  organes ,  la  putridité  des  humeurs  ,  etc. 
Plus  tard  il  constata  sa  vertu  antelminthique ,  qu’on  découvrit  par 
suite  d’une  erreur  ;  un  enfant  qui  but  de  sa  décoction  rendit  un 
grand  nombre  d’ascarides,  puis  des  lombrics  ;  la  dose  est  d’une  once. 
Cullen  a  employé  l’écorce  de  cette  espèce  prise  sur  des  branches  de 
4  à  5  ans  (  Mat.  méd.,  II,  121  )  avec  succès.  Driel,  au  rapport  de 
Sprengel  (  Hist.  de  la  médecine,  V,  488)  ,  considère  le  quinquina 
comme  inutile  ,  puisqu’on  possède  l’écorce  du  Salix  pentandra  ,  L. 
C’est  pourtant  de  cette  espèce  que  Bergius  dit  qu’aucune  expérience 
ne  prouve  son  efficacité  {Mat.  med.,  p.  787  ). 

Hartmann.  Diss.  de  salice  laureâ  odoratâ.  Responrlit  C.-H.  Speckbuck.  —  Id.  et  Luders.  Diss.  de 

S.  triandra,  L.  Ses  branches  peuvent  servir  à  faire  des  liens;  son 
écorce  à  préparer  une  teinture  d’un  jaune  foncé  ;  elle  est  fébrifuge. 

S.  Viminalis ,  L.  Osier  blanc.  C’est  cette  espèce  dont  on  retire 
le  plus  de  salicine ,  à  ce  qu’on  assure  ;  elle  est  peu  commune  dans  nos 
environs. 

S.  Vitellina,  L.  Osier  jaune,  Osier  franc,  Amarinier.  Les  rameaux 
très-flexibles  de  cette  espèce,  dont  le  nom  est  un  diminutif  de  Vitex. 
une  des  appellations  latines  du  saule,  servent  surtout  à  faire  des  liens 
des  paniers ,  etc.  Son  écorce  jaune-rouge  est  fort  amère  ;  elle  peut 
servir  en  teinture  ;  on  fait  un  papier  grossier  avec  la  bourre  de  ses 
fleurs  femelles  ;  c’est  une  variété  du  Salix  alla ,  L. ,  à  rameaux 
flexibles. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’emploi  médical  des 
écorces  du  saule  que  sa  seule  vertu  prouvée  est  d’être  un  assez  bon 
fébrifuge,  donnée  à  dose  marquée,  bien  que  niée  par  quelques  auteurs 
(Chamberet,  Flore  médicale ,  VI,  107).  A  l’époque  où  le  quinquina 
était  rare ,  on  en  a  fait  un  usage  plus  étendu  ;  dans  les  campagnes 
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on  peut  encore  le  prescrire  avec  avantage  ,  surtout  chez  les  pauvres. 

Hoffman  (G.-F.).  Historié  saikum,  iconitus ,  eu.  Lipsiæ ,  i7S5  ,  in-folio - Seringa  (N.-C.).  Essai 

pnwLTn^kTen'rV^Kt  (BiUlol”l„LrlJe  'de  °Genèee ,  XLIX  ,  iS).  ’ 

SALLE-EN-DONZY.  Village  de  France  (dép.  de  la  Loire),  à  une 
lieue  de  Feurs,  dans  lequel  Carrère  ( Cat etc.,  249)  indique  une 
source  tiède  (180  R.)  réputée  sulfureuse  et  bonne  contre  les  maladies 
cutanées.  D’après  Richard  de  la  Prade  elle  11e  diffère  de  l’eau  com¬ 
mune  qu’en  ce  qu’elle  est  un  peu  alcaline. 

SALLENCHE.  Petite  ville  de  Savoie  ,  sur  le  chemin  de  Genève  à 
Chamouny,  près  de  laquelle  est  une  source  d’eau  minérale  chaude 
(25  à  27 0  R.). 

SALLES  ,  dans  la  commune  de  Brignon ,  en  France  (Haute-Loire) . 
Il  y  existe  une  source  minérale  où  M.  Arnaud  aîné  {Ann.  scient,  lilt. 
et  ind.  de  l’ Auvergne ,  mai  1829,  p.  23i)  a  trouvé ,  par  pinte  :  sous- 
carbonate  de  soude ,  21  11/12  de  grain  ;  c.  de  chaux ,  2  1  1/12  ;  hy¬ 
drochlorate  de  soude,  1  8/12;  h.  de  magnésie,  1  4 /12;  sulfate  de 
chaux,  7/12;  oxyde  de  fer,  4/ï 2  ;  silice,  1/12;  acide  carbonique, 
l/3  du  volume  de  l’eau. 

Salmabo  ,  Sat.mero  ,  Salmarinds.  Noms  du  Salmo  Salmarinus,  L. 

Salmbarsch.  Un  des  noms  allemands  du  Perça  Labrax,  Bl.  (V,  237).  , 

Salmerino.  Nom  italien  du  Salmo  Salmarinus ,  h. 

SALMO ,  Saumons.  Grand  genre  linnéen  de  poissons  malacopté- 
rygiens  abdominaux  subdivisé  maintenant  en  plusieurs  autres  (sau¬ 
mons  proprement  dits,  ou  truites,  éperlans,  ombres  ou  corégo- 
nes ,  etc.) ,  mais  dont  la  plupart  des  espèces  se  rapprochent  assez  sous 
le  point  de  vue  alimentaire  pour  ne  point  être  isolées  par  nous.  Ces 
poissons  très- voraces,  très-multipliés ,  habitent  la  mer,  remontent 
dans  les  fleuves  et  les  rivières  ,  et  figurent  la  plupart  au  nombre  des 
alimens  maigres  les  plus  estimés.  On  distingue  surtout  sous  ce  rapport 
les  suivans,  auxquels  il  faut  joindre  le  Coregonus  clupeoides ,  Lacép., 
des  lacs  de  l’Ecosse  occidentale ,  dont  les  œufs  sont  d’un  rouge 
orangé,  et  dont  la  chair  blanche,  feuilletée,  est,  dit-on,  très-délicate  : 

Salmo  alplnus ,  L.  Espèce  de  truite  qui  habite  les  eaux  de  nos 
montagnes  ;  la  chair  en  est  rouge  et  des  plus  délicates. 

S.  argenleus ,  L.,  du  Brésil ,  dont  la  chair  est  blanche. 

S.  aulumnalis ,  L.  Il  est  si  abondant  en  été  autour  de  la  ville 
d’Udinsk,  au  rapport  de  Gmelin,  qu’on  en  fait  des  provisions  pour 
toute  l’année. 

S.  bimaculalus ,  L.,  des  rivières  de  Surinam  et  d’Àmboine.  Sa 
chair  est  blanche ,  grasse  et  délicate. 

S.  Chieffermue/leri ,  L-,  On  le  pêche  en  mai  dans  la  Baltique  et  les 
lacs  de  l’Autriche ,  où  il  atteint  le  poids  de  6  à  8  livres. 
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S.  Eperlanus  ,  L.,  Éperlan  (Faune  des  méd.,  pl.  XXIII,  f.  2), 
Très-petite  espèce  ,  de  6  A  8  ponces  au  plus ,  brillante  des  plus  belles 
teintes  d’argent  et  de  vert  clair.  On  la  pêcbe  dans  la  mer  et  à  l’em¬ 
bouchure  des  grands  fleuves ,  de  la  Seine  en  particulier.  Très-prisée 
à  Paris  ;  sa  chair,  d’une  odeur  de  violette  ou ,  suivant  M.  H.  Cloquet 
( ibid .,  Y,  72),  approchant  plutôt  de  celle  des  concombres ,  est  blau- 
che ,  tendre  ,  facile  à  digérer.  Elle  passait  pour  apéritive  et  même  li- 
thontriptique.  M.  Morin  en  a  donné  l’analyse  (  Journ .  de  pharrn., 

VIII,  61). 

S.  Fario,  L.,  Truite  commune  :  petite  espèce ,  rare  dans  là  Seine, 
mais  abondante  dans  presque  tous  les  pays  ,  et  recherché  pour  sa  chair 
blanche,  tendre  ,  sapide,  de  facile  digestion.  Elle  atteint  12  à  i5  pou¬ 
ces,  et  ne  pèse  pas  une  livre.  On  la  mange  fraîche ,  et  aussi  marinée  ou 
salée.  Suivant  les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  Geoffroy 
^  II ,  346),  ses  mâchoires  et  ses  dents  porphyrisées  sont  absorbantes  et 
diurétiques ,  à  la  dose  de  1  à  2  gros  ;  sa  graisse,  adoucissante  et  réso¬ 
lutive,  convient  dans  les  cas  d’hémorrhoïdes ,  d’ulcères  du  sein ,  etc. 

S.  Fario- sylvaticus ,  Bloch.  Il  habite  les  rivières  qui  se  jettent 
dans  la  Baltique  et  les  côtes  de  la  Norwége.  Sa  chair  est  délicate , 
rouge  quand  elle  est  cuite. 

S.  Hucho ,  L. ,  Huche.  Poisson  du  Danube,  des  grands  lacs  de  la 
Bavière  et.  de  l’Autriche,  etc.  Il  atteint  presque  la  taille  du  saumon  ; 
sa  chair  blanche  est  moins  délicate  que  celle  de  la  truite. 

S.  Illanca ,  Wartm.  Grande  espèce,  ou,  suivant  quelques  na¬ 
turalistes,  simple  variété  du  Y.  Salar ,  qu’on  pêche  dans  le  lac  de 
Constance,  le  Rhin,  etc.,  où  elle  acquiert  un  poids  de  plus  de4o  livres. 

S.  Lavaretus  ,  L.,  Lavaret.  Ce  poisson  long  d’un  pied,  habite 
l’océan  Atlantique  ,  la  Baltique  et  le  lac  de  Genève  ;  on  le  pêche  en 
automne  ,  à  l’époque  du  frai,  à  l’embouchure  des  fleuves;  sa  chair, 
blanche,  molle,  d’une  saveur  très-agréable  ,  étant  fraîche,  se  mange 
aussi  fumée  ou  salée ,  dans  les  lieux  où  il  abonde.  Lémery  (Dict.,  etc., 
486)  la  dit  bonne  contre  les  maladies  de  poitrine ,  la  phthisie  même. 

S.  Maræna,  L.,  Grande  Marène,  Lavaret  de  Rondelet  et  de 
Selon.  Il  habite  les  lacs  de  la  Savoie  :  sa  chair,  grasse,  blanche ,  est 
d’un  très-bon  goût. 

S.  migratorius  ,  L.,  Émigrant.  Poisson  du  lac  BaïkaJ,  long  de 
J  8  pouces  ,  dont  les  œufs  jaunes  ,  fort  bons  à  manger,  servent  à  faire 
du  caviar  ;  ses  intestins  fournissent  de  l’huile. 

S.  Rliombeus ,  L.,  Piraya  de  Marcgrave.  Il  habite  les  rivières  de 
l’Amerique  méridionale,  de  Surinam  surtout;  sa  chair  est  blanche, 
grasse  et  délicate. 

S.  Salar,  L.,  Saumon.  Ce  poisson  ,  des  plus  recherchés,  est  re- 
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marquable  par  sa  grande  taille  C4-  à  6  pieds),  sa  chair  rouge  ,  grasse , 
nourrissante ,  d’une  saveur  exquise,  au  printemps  surtout ,  avant  le 
frai  ;  mais  elle  est  difficile  à  digérer,  notamment  celle  des  vieux  indi¬ 
vidus.  La  hure  et  le  ventre  en  sont  les  parties  les  plus  estimées.  On 
la  préfère  fraîche ,  mais  elle  se  corrompt  vite  ;  pour  la  conserver  et 
pouvoir  l’expédier  au  loin ,  on  la  sèche  dans  le  nord  ;  on  la  sale 
ou  on  la  fume  dans  la  plupart  des  autres  pays  ;  enfin  ,  ce  qui  est  pré¬ 
férable  ,  on  la  marine,  puis  on  la  plonge  dans  de  la  graisse  ou  de 
l’huile.  J.-M.  Worwaldtner  {Mise.  acad.  nat.  cur.,  Dec.  III ,  A.  5 
et  6;  1697  et  1698,  p,  227)  attribue  à  l’usage  du  saumon  salé ,  le 
développement  d’une  affection  spasmodique  particulière ,  qu’il  dé¬ 
crit.  Lémery  ( [Dict etc.,  773)  dit  ce  poisson  apéritif,  fortifiant, 
pectoral;  Arnault  de  Nobleville  et  Salerne indiquent  son  fiel  contre 
les  taies  de  la  cornée  et  le  tintement  d’oreilles.  Il  habite  les  mers 
du  nord  ,  abonde  sur  la  côte  occidentale  de  la  France,  au  voisinage 
des  fleuves  et  des  rivières ,  où  il  remonte  et  où  on  le  pêche  d’octobre 
à  juin.  On  dit  qu’il  naît  dans  l’eau  douce  et  croît  dans  la  mer  où  il  se 
réfugie  l’hiver. 

S .  Salmarinus ,  L.  Petit  saumon  de  rivière  ou  de  lac  ,  des  en¬ 
virons  de  la  ville  de  Trente ,  voisin  de  la  truite  ,  dont  Lémery 
( Dict etc.,  773)  dit  la  chair  excellente  à  manger,  et  de  plus  res¬ 
taurante  ,  résolutive  et  pectorale. 

S .  Thj mallus ,  L.,  Ombre  d’Auvergne.  Poisson  long  de  plus  d’un 
pied  ,  pesant  3  à  4  livres ,  connu  des  anciens ,  qui  ont  signalé  l’odeur 
de  thym  qu’il  exhale.  On  le  trouve  au  printemps  dans  les  ruisseaux 
et  les  petites  rivières,  en  France,  où  il  n’est  pas  commun  ,  en  Italie , 
dans  le  lac  Léman ,  etc.  Sa  chair ,  blanche ,  ferme  et  agréable , 
grasse  en  automne ,  passe  pour  fort  saine ,  convenable  même  aux 
malades  ;  ses  intestins  qui ,  en  Laponie  ,  sont  employés  pour  cailler 
le  lait  de  rennes  destiné  à  faire  des  fromages ,  fournissent  une- 
graisse  qui  jadis  passait  pour  utile  contre  la  brûlure,  les  taches  de 
la  variole ,  les  taies,  les  bruissemens  d’oreilles,  comme  son  sang 
pour  combattre  la  surdité. 

S.  Trutta,  L.,  Truite  saumonée.  Poisson  des  lacs  des  hautes 
montagnes  et  des  rivières  qui  en  sortent ,  du  poids  de  8  à  10  livres  ; 
sa  chair,  rougeâtre  et  d’une  saveur  délicieuse ,  se  mange  fraîche  ou 
conservée  comme  celle  du  saumon. 

S.  TJmbla,  L.,  Ombre  chevalier.  Espèce  du  lac  de  Genève,  dont 
la  chair  grasse  est  analogue  à  celle  de  l’anguille  ,  et,  selon  Lémery 
( Dict etc.,  925),  apéritive  et  résolutive. 

S.  unimaculatus ,  Bloch.  Yoy.  Curema  (II,  527). 

S.  Wartmanni,  L.,  Ombre  bleue  ou  Bésole.  Ce  poisson  ,  long  de 
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18  pouces  à  2  pieds,  est  le  meilleur  de  ceux  du  lae  de  Constance,  qu’il 
habite  ainsi  que  plusieurs  autres  lacs  de  Suisse  :  mariné  on  l’expé¬ 
die  en  France  et  en  'Allemagne  ( Faune  des  mêd.,  II ,  3o8  ) . 

Salmones.  Famille  de  poissons  qui  répond  au  genre  Salmo  de  Linné".  Voy.  ce  mot. 
SalomonissigilLum.  Nom  officinal  du  sceau  de  Salomon ,  Convallaria  Poljgonalum, 

L.  (IX,  399). 

Salomons  seml  ,  s.  SIGILL ,  s.  zege.  Noms  danois ,  suédois  et  hollandais  du  Conval- 
laria  Poljrgonalum  ,  L.  (II,  399). 

Salop.  Synonyme  de  Salep. 

Salpa.  Un  des  noms  anciens  de  la  merluche ,  Gadus  Merluccius,  L, 

Salpeteesaeube.  Nom  allemand  de  l'Acide  nitrique. 

Salpètbe.  Nom  commercial  du  Nitrate  de  Potasse.  Voy.  Y,  4?6. 

Salpigtes.  Un  des  noms  grecs  du  roitelet,  MolaciUa  Régulas ,  L.  (IV,  492). 

Salsa.  Nom  portugais  du  persil,  Apium  Pelroselinum,  L.  (I,  365).  C’est  aussi  celui  du 
genre  Herreria  (III,  488),  au  Pérou. 

■  Salsa  do  praya.  Nom  brésilien  d’un  liseron  grimpant ,  dont  on 
se  sert  au  Brésil ,  en  bain  ,  dans  les  affections  froides;  on  boit  aussi 
sa  décoction  ;  les  feuilles  servent  à  mettre  sur  les  cautères  (Pison  , 
Brasil.,'  2o3). 

Salsa  de  macedohia.  Nom  portugais  du  Bubon  macedonicum ,  L 
Salsapaeiglia.  Nom  italien  de  la  salsepareille ,  Smilax  SarsapariUa .  L. 

Salsefi.  Nom  anglais  du  Tragopogon  pralense,  L.,  selon  M.  Jourdan. 

Salsep abeille.  Smilax  SarsapariUa.  L. 

—  n’ Allemagne.  Carex  arenaria ,  L.  (II,  106). 

—  b’Amébique.  Aralia  nudicauhs,  L.  (I,  3ÿ8). 

—  Bu  Brésil.  Une  des  sortes  de  la  salsepareille  officinale.  Voy  .  Smilax. 

—  bu  Canaba.  Aralia  nudicaulis ,  L. 

—  be  Casaque.  Une  des  sortes  de  Salsepareille  ojjicinale. 

—  b’Esfagne.  Synonyme  de  Salsepareille  du  Mexique. 

—  BE  Honbueas.  Une  des  sortes  de  Salsepareille  officinale. 

—  (fausse).  Nom  qu’on  donne  à  plusieurs  racines  avec  lesquelles  on  so¬ 

phistique  la  salsepareille  officinale.  Voy.  Smilax. 

—  BE  LA  Jamaïque  ,  Salsepabeille  bouge.  Voy.  Smilax  officinalis. 

—  bu  Mexique.  Une  des  Sortes  de  la  Salsepareille  officinale. 

—  be  Pobtugal.  La  même  que  celle  du  Brésil. 

—  BOUGE.  Voyez ,  à  Smilax ,  5.  officinalis ,  Humboldt. 

—  be  LA  Veba-Cbuz.  Une  des  sortes  de  Salsepareille  officinale. 

SALSES.  Espèces  de  petits  volcans  qui  ne  vomissent  que  de  la 
vase ,  du  gaz  hydrogène  carboné,  de  l’acide  carbonique ,  et  dont  l’eau 
est  riche  en  muriate  de  soude.  Ils  sont  communs  en  Italie  (III,  563). 

SALSES.  Bourg  de  France  (Pyrénées-Orientales)  à  4  lieues  n.  de 
Perpignan ,  non  loin  duquel  est  la  Fontaine  Estramer,  ou  plus  com¬ 
munément,  Font-Dame,  dont  l’eau  froide,  analysée  par  Aoglada 
(Carrère,  Cat.,  etc.,  5i5),  a  fourni  par  pinte,  7 4  grains  de  résidu 
composé  en  presque  totalité  de  muriate  de  soude  ,  joint  à  un  peu  de 
muriate  de  chaux  ,  d’alcali  à  nu  ,  et  à  quelques  atomes  de  sulfate  de 
chaux. 
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Salsifi.  Nom  espagnol  du  Tragopogon  pralense,  L.,  selon  7t.  Jourdan. 

SALSIFICA.  Nom  italien  du  Tragopogon  Porrifolium ,  L. 

Salsifis,  Salsifis,  Salsifis  d’Espagne.  Noms  du  Scorzonnera  llispanica ,  L. 

—  blanc.  Tragopogon  Porrifolium ,  L. 

—  noir.  Scorzonnera  hispanica ,  L. 

—  DES  JARDINS.  Tragopogon  Porrifolium ,  L. 

—  DES  PRÉS.  Tragopogon  pralense ,  L. 

Salsilla.  Nom  que  porte  au  Chili  VAlstroëmeria  (Bomarla,  Mirb.)  Sais  ilia ,  L.  Voy. 
Alstroëmeria  au  Suppl. 

Salsirora.  Nom  du  rossolis ,  Drosera  rolund folia,  L.,  dans  quelques  auteurs. 

SALSOLA.  Genre  de  la  famille  des  Chenopçdées  ou  Atriplicées , 
de  laPentandrie  Digynie,  dont  le  nom  vient  de  saisies  ,  salé.  Il  ren¬ 
ferme  un  grand  nombre  d’espèces  à  feuilles  petites ,  linaires  ,  sou¬ 
vent  piquantes  au  sommet,  à  fleurs  herbacées,  peu  visibles,  et  à 
fruit  séminiforme  membraneux.  Ces  plantes  croissent  au  bord  des 
mers ,  ou  dans  les  lieux  dont  le  terrain  est  salé ,  ce  que  leur  présence 
indique ,  comme  dans  certains  cantons  de  la  Lorraine,  dans  les  step¬ 
pes  du  Yolga  ,  de  la  mer  Caspienne ,  les  déserts  de  l’Egypte ,  etc.  On 
les  brûle  pour  en  extraire  la  soude  ;  on  recherche  surtout  pour  cet 
usage  le  Salsola  Soda ,  L.,  le  S.  saliva ,  L.,  le  S.  Kali ,  L.,  que  l’on 
cultive  même  pour  les  avoir  en  plus  grande  quantité.  Voyez  sur 
cette  fabrication  les  Annales  de  chimie  (XVIII,  66;  et  XLIX , 
270)  et  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées  (V,  l5). 
Nous  pensons  que  l’espèce  qui  fournit  la  soude  d'Alicante  est  nou¬ 
velle  et  non  décrite ,  d’après  l’inspection  que  nous  en  avons  faite , 
et  nous  proposons  de  l’appeler  Salsola  Beril,  N.  Y oyez  Sodium  et 
Soude.  On  donne  les  semences  des  soudes  à  manger  aux  chevaux,  en 
Languedoc  ,  où  on  cultive  en  grand  ces  végétaux. 

Salsorie.  Un  des  noms  des  soudes  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Salt.  Nom  anglais,  danois  et  suédois  du  sel  commun  ,  Chlorure  de  Sodium. 
Saltatriciila,  Sauterelle.  Voy.  Gryllus  Locusta.,  L. 

Saltwort  ,  Saltyder.  Noms  anglais  et  danois  An  Salsola  Soda ,  L. 

Saluca.  Un  des  noms  brames  du  Nymphœa  Lotus,  L.  (IV,  64t). 

SALUCES  ou  SALUZZO.  L’une  des  provinces  du  Piémont. 

MaUcarne  (V.).  TraUato  de/te  régie  terme  aquesl  Ji  Saluzzese.  Torino  ,  i778,  in.ia. 

Salto.  Nom  arabe  de  la  caille ,  Tetrao  Cotumix ,  L. 

Salva.  Nom  portugais  de  la  sauge ,  Saloiaofjicinalis ,  L. 

SALVADORA  PERSICA,  L.  Plante  sous-frutescente  de  la  fa¬ 
mille  des  Chénopodées ,  de  la  Tétrandrie  Monogynie ,  qui  croît  le  long 
du  golfe  Persique  ,  dans  l’Inde,  en  Arabie  et  jusqu’au  Sénégal,  d’où 
elle  nous  a  été  envoyée.  Forskal  la  nommait  Cissus  arborea  ( Flora 
cegypt.,  32)  ;  Gærtner ,  Pella  ribesioides {Fr uct.,  I ,  t.  28 ,  f.  8)  ;  c’est 
aussi  VEmbelia  Burmanni  de  Retz,  etc.  Les  Egyptiens  la  nomment 
Mesuak ,  et  les  Arabes  Arak ,  tandis  que  les  nègres  du  Sénégal  la 
désignent  par  celui  de  Suag  (que  M.  R.  Brown  croyait  être  un 
Capparis),  d’après  M.  Laborde  fils  (Institut,  26  avril  i83o).  Elle  est 
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d’une  saveur  piquante  ;  l’écorce  de  la  racine,  fraîchement  pilée ,  agit 
comme  vésicatoire;  le  bois  sert  à  faire  des  brosses  à  dents  ;  les  feuilles, 
broyées  et  appliquées  en  topique,  passent  pour  résolutives  des  tu¬ 
meurs  et  des  bubons,  et  propres  à  guérir  des  piqûres  de  scorpions.  Elle  , 
jouit  d’une  grande  réputation  comme  contre-poison,  et  a  été 
chantée  à  ce  titre  par  les  poète  arabes ,  au  diré  de  Forskal.  On  lave 
les  plaies  vénimeuses  avec  sa  décoction.  On  mange  les  baies  mûres. 
Les  docteurs  indous  conseillent  la  décoction  des  racines  dans  les 
fièvres  malignes  comme  tonique ,  et  stimulante  dans  l’aménor¬ 
rhée,  etc.  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  266;  Trans.plûl.abr.,  I,  3’o 25?' 
Salvador  est  le  nom  d’un  botaniste  espagnol  auquel*  ce  genre  a  été 

SAI.VADORE  (San).  Près  de  cette  abbaye,  située  en  Toscane, 
dans  le  pays  Siennois  ,  se  trouvent  deux  sortes  d’eaux  minérales  froi¬ 
des  ,  mentionnées  par  G.  Santi  (  Viaggio  al  Montamiata,  I,  27601 
suiv.).  L’une  nommée  Eau  sainte  (acqua  santa),  provient  de  plusieurs 
sources,  dont  deux  paraissent  être  plus  abondantes  et  plus  actives ,  et 
est  employée  comme  apéritive  et  purgative  ,  quoique  cette  dernière 
propriété  semble  y  être  peu  marquée  ;  la  saveur  en  est  un  peu  acide 
et  astringeute  ,  l’odeur  légèrement  désagréable  ;  elle  contient  beau¬ 
coup  d’acide  carbonique  et  un  peu  de  fer  qui  s’eri  précipite  facilement. 
L’autre,  nommé  Acqua  forte  ou  Acqua  puzzola,  est  sulfureuse  , 
très-acide  au  goût,  sans  être  désagréable,  et  dépose  un  sédiment  gri¬ 
sâtre  contenant  du  soufre.  G.  Santi  la  suppose  très-efficace  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau. 

Salvia.  Nom  espagnol  et  italien  de  la  sauge,  Sdhia  officinalis ,  L. 

SALVIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  la  Dian- 
drie  Monogynie,  qui  tire  son  nom  de  salvare ,  guérir,  d’où  on  a. 
fait  Sauge.  Comme  le  caractère  d’avoir  la  corolle  à  deux  lèvres ,  ou 
labiée ,  appartient  à  plusieurs  groupes  de  végétaux  ,  nous  avons 
donné  celui  de  Salviées  à  celui  où  se  trouve  le  genre  Salvia  dans  no¬ 
tre  Flore  des  environs  de  Paris.  Les  espèces  qu’il  renferme  sont 
nombreuses  ,  plusieurs  portent  de  belles  fleurs ,  ce  qui  les  fait  culti¬ 
ver  dans  les  jardins  des  curieux ,  tels  sont  les  Salvia  aurea,  L.,  for- 
mosa,  Lhér.,  coceinea,  L,,  argentea,  L.,  et  surtout  splendens. 
Bot.  Reg.,  magnifique  plante  nouvellement  introduite  dans  les  par¬ 
terres.  Les  sauges  sont  des  arbustes  ou  des  herbes  à  tige  quarrée,  à 
feuillesopposées,  le  plus  souvent  aromatiques,  de  saveur  amère, ,qüi  ont 
dés  propriétés  toniques ,  excitantes ,  antispasmodiques,  sudorifiques, 
résolutives,  etc.  Plusieurs. sont  usitées  en  médecine.  Ce  genre  a  un 
caractère  botanique  unique ,  que  nous  indiquons  à  cause  de  sa  sin¬ 
gularité  ,  c’est  d’avoir  le  filet  des  étamines  transversal  et  porté  sur  un 
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pivot  ;  une  des  extrémités  de  la  branche  reçoit  une  anthère  fertile  et 
une  avortée  est  à  l’autre  extrémité. 

S.  bengalensis ,  Rottl.  Elle  sert,  dans  l’Inde,  aux  mêmes  usages 
que  notre  sauge  officinale  ,  dont  elle  diffère  surtout  par  une  odeur 
très-forte  de  camphre  (Ainslie,  Mat.  ind.,  35g). 

S.  Horminum  ,  L.,  Hormin.  Cette  espèce  croît  dans  le  midi  de  la 
France,  l’Italie,  la  Grèce,  etc.,  où  elle  se  reconnaît  à  ses  feuilles 
ovales,  obtuses,  crénelées,  glabres,  et  surtout  à  ses  fleurs  en  épis 
simples ,  terminées  par  des  bractées  stériles  dont  les  plus  grandes  sont 
colorées  en  rougeâtre.  Elle  est  réputée  aphrodisiaque ,  bonne  pour 
les  maux  d’yeux ,  etc.  Elle  est  peu  usitée ,  quoique  déjà  employée 
du  temps  de  Dioscoride,  qui  en  parle  (Lib.  II,  c.  128),  et  de  Pline 
(dans  le  dernier  chapitre  de  son  livre  XXII) . 

S.  integrifolia ,  Ruiz  et  Pavon.  Les  Péruviens  emploient  son  infu¬ 
sion  dans  la  pleurésie. 

S.  leucantha,  Cav.  Elle  est  employée  aux  Antilles  comme  le  Sal- 
via  officinalis,  L.,  chez  nous  ( Flore  méd.  des  Antilles,  III,  3o3). 

S.  officinalis,  L.,  Sauge,  Sauge  officinale  ( Flore  méd. ,  YI,  f.  3i3) . 
Ce  sous-arbrisseau  est  naturel  au  midi  de  l’Europe ,  à  la  Provence , 
au  Languedoc,  etc.  On  le  cultive  dans  les  jardins  en  bordure,  etc., 
où  il  a  produit  plusieurs  variétés ,  entre  autres  une  à  feuilles  plus  pe¬ 
tites,  ce  qui  l’a  fait  appeler  Petite  Sauge ;  une  autre  à  feuilles  pana¬ 
chées  ,  etc.  Ses  feuilles  sont  lancéolées-ovales ,  entières ,  crénelées , 
et  ses  fleurs  en  épis  étagés,  à  calice  dont  les  divisions  sont  aiguës. 

La  sauge  est  une  de  ces  plantes  célèbres  dont  la  renommée  est  gé¬ 
nérale,  et  a  traversé  pour  ainsi  dire  les  siècles.  Cur  moriatur  komo 
cui  Salvia  crescit  in  horto?  dit  l’école  de  Sâlerne ,  qui  ajoute  qu’il 
11’y  a  pas  de  meilleur  médicament  contre  la  mort.  Les  pères  de  la  mé¬ 
decine  grecque  l’ont  célébrée  à  l’envi  :  c’était  l’sàsWtpazov  de  Théo¬ 
phraste  ,  d’Hippocrate,  de  Dioscoride ,  etc.  Les  Latins  la  nommaient 
Herba  sacra.  Enfin  elle  passe  dans  l’esprit  des  anciens  médecins  ,  tels 
que  Hunaud,  YYedel,  Paullini,  etc.,  pour  avoir  des  propriétés  hé¬ 
roïques. 

L’odeur  très-aromatique ,  mais  ingrate ,  de  la  sauge ,  sa  saveur  for¬ 
tement  amarescente ,  indiquent  un  végétal  doué  de  propriétés  actives, 
et  notablement  stimulantes ,  qu’elle  doit  surtout  à  une  huile  essen¬ 
tielle  très-abondante ,  qu’elle  recèle  ;  elle  réunit  à  un  haut  degré 
les  propriétés  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartient.  Elle  active  les 
fonctions  circulatoires,  cutanées,  digestives,  la  perspiration  pulmo¬ 
naire,  etc.;  elle  stimule  l’action  des  nerfs  par  l’impression  marquée 
qu’elle  exerce  sur  l’organe  encéphalique,  aussi  est-elle  au  nombre 
des  plus  puissans  antispasmodiques  chauds.  On  la  prescrit  dans 
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toutes  les  occasions  où  il  faut  fortifier ,  donner  du  ton  ,  de  l’activité , 
exciter  des  organes  ou  des  fonctions  affaiblis  ;  on  la  prescrit  comme 
stomachique,  anti-catarrhale,  contre  le  scorbut,  l’infiltration  cellu¬ 
laire,  en  qualité  de  fébrifuge,  d’antispasmodique,  etc.  On  en  use  en 
gargarisme  dans  l’angine  muqueuse,  les  ulcères  fongueux  des  gencives; 
en  bains  comme  fortifiant  dans  l’affaiblissement  musculaire ,  la  ca¬ 
chexie,  etc.  On  l’emploie  ordinairement  en  infusion  théiforme,  2  on 
3  gros  des  feuilles  ou  des  sommités  fleuries  pour  8  onces  d’eau.  On 
recommande  de  laver  les  feuilles  de  sauge  avant  de  s’en  servir  pour 
les  débarrasser  de  la  poussière ,  delà  terre  ,  des  dépouilles  d’insectes, 
de  la  bave  des  limaces,  etc.,  parce  que  leur  surface  s’imprègne  fa¬ 
cilement  de  ces  corps  étrangers,  et.non  à  cause  des  animalcules  imper¬ 
ceptibles  qu’elles  renferment  dans  leur  tissu  d’après  le  père  Kir- 
cher  (S crutinium pestis  ,  c.  VII).  On  emploie  la  sauge  en  sachets  sur 
la  peau ,  en  fomentation  vineuse  sur  les  tumeurs  froides,  les  engorge, 
mens.  Wan-Svieten  dit  que  la  sauge  arrête  la  trop  grande  sécrétion  du 
lait  chez  les  nourrices  qui  veulent  sevrer,  suspend  les  sueurs  excessives 
et  même  modère  la  circulation  ,  lorsque  ces  états  dépendent  de  la  fai¬ 
blesse  générale.  Enfin  on  a  regardé  la  sauge  comme  propre  à  ren¬ 
dre  les  femmes  fécondes,  à  faciliter  l’accouchement,  etc.  (Aëtius, 
Tetrab.  serm.,  I  ). 

La  sauge  est  quelquefois  employée  en  Provence ,  en  Grèce ,  comme 
condiment ,  dans  les  ragoûts,  etc.  On  en  aromatise  le  vinaigre  ,  etc'. 
On  en  fume  les  feuilles  comme  le  tabac ,  surtout  celles  de  la  petite 
sauge,  qu’on  regarde  comme  plus  douce.  Il  y  a  fies  pays  où  on  se 
sert  de  cette  plante  en  guise  de  thé ,  surtout  dans  l’Orient ,  ce  qui  la 
fait  appeler  thé  de  la  Grèce.  Valmont  de  Bomare  affirme  que  les 
Hollandais  en  portent  beaucoup  à  la  Chine ,  dont  les  babitans  la  pré¬ 
fèrent  à  leur  thé ,  à  tel  point ,  qu’ils  en  donnent,  dit-il ,  deux  caisses 
pour  une  de  la  plante  européenne. 

L’huile  essentielle  de  sauge  est  fort  abondante  ;  on  la  prescrit  de¬ 
puis  deux  jusqu’à  dix  gouttes  dans  des  potions  appropriées’;  on  l’a¬ 
joute  à  des  linimens  savonneux  pour  frictions  dans  le  rhumatisme ,  la 
paralysie ,  etc.  Elle  dépose  du  camphre  assez  abondamment  (  Journ • 
de  pharm.,  XVI,  5y4)’ 

S.  pomifera ,  L.  Cette  espèce  croit  dans  l’Orient ,  et  surtout  en 
Grèce.  Un  insecte  qui  perfore  les  feuilles  y  fait  développer  des  ex¬ 
croissances  qu’on  a  nommées  Pommes  de  sauge  ou  Baisonges.  Bélôn 
dit  que  «  sur  le  mont  Ida  de  Crète  il  croît  des  sauges  qui  portent  des 
pommes  bonnes  à  manger ,  desquelles  les  paysans  remplissent  leurs 
sacs,  qu’ils  chargent  à  leur  col  pour  les  porter  vendre  aux  villes  pro¬ 
chaines;  ils  les  trouvent  attachées  aux  feuilles  au  commencement  du 
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mois  de  mai  ;  elles  sont  grosses  comme  une  galle ,  couvertes  de  poils 
par  dessus,  et  sont  douces  et  plaisantes  à  manger  »  ( Singularités ,  3g). 
Olivier  assure  qu’on  en  fait ,  avec  du  sucre  ou'du  miel,  des  confitures 
assez  agréables  (Voyage ,  1 ,  2g5).  Ces  excroissances  viennent  sur 
quatre  ou  cinq  espèces  desauges  ligneuses  de  l’Orient. 

S.  pratensis ,  L.,  Sauge  des  prés.  Cette  espèce  herbacée  décore 
nos  prairies  sèches  de  ses  charmans  épis  de  fleurs  d’un  bleu  agréable; 
ses  feuilles  radicales  sont  ovales-cordiformes ,  les  caulinaires  sessiles  ; 
les  corolles  glanduleuses  ,  disposées  en  verticilles  nus.  Elle  est  très- 
aromatique  ,  et  possède  à  peu  près  les  propriétés  stimulantes  de  la 
sauge  officinale ,  auquel  nous  renvoyons  pour  les  détails ,  et  qu’elle 
peut  fort  bien  remplacer  dans  les  campagnes,  ainsi  que  la  plupart 
des  plantes  de  sa  famille  qu’on  n’y  possède  pas,  comme  la  la¬ 
vande,  le  romarin  ,  le  polium  ,  le  thym  ,  etc. 

S.  radicans ,  Ruiz  et  Pavon.  Les  Péruviens  emploient  sa  décoc¬ 
tion  dans  les  obstructions. 

S.  Sagitta,  Ruiz  et  Pavon.  Elle  remplace  au  Pérou  notre  sauge 
officinale. 

S.  Sclarea  ,  L. ,  Sclarée ,  Orvale ,  Toute  bonne.  Cette  espèce  croît 
dans  presque  toute  la  France  ,  surtout  vers  le  midi  ,  dans  les  lieux 
rocailleux  ,  au  pied  dès  vieux  murs  ,  aux  endroits  les  plus  chauds. 
Elle  se  distingue  du  Salvia  Horminum ,  L.,  avec  lequel  on  la  con¬ 
fond  quelquefois,  par  ses  feuilles  en  cœur  ,  velues  ,  deux  ou  trois  fois 
plus  grandes,  et  par  ses  tiges  plus  rameuses.  Comme  Y  Horminum  , 
elle  a  des  bractées  colorées  au  dessus  de  ses  épis  de  fleurs.  Elle  ré¬ 
pand  une  odeur  très-agréable  qui  nous  semble  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  du  baume  de  tolu  ;  aussi  en  Autriche  s’en  sert-on 
comme  aromate ,  pour  l’office  ,  etc. ,  et  on  trouve  qu’elle  donne  l’o¬ 
deur  d’ananas  aux  gelées  de  fruits  où  on  l’ajoute.  On  l’y  cultive  pour 
cet  usage.  Nous  pensons  qu’on  pourrait  en  faire  dés  liqueurs  de 
table  fort  agréables.  Ettmuller  assure  qu’infusée  dans  le  vin  blanc , 
elle  lui  donne  une  odeur  de  muscat  et  le  rend  enivrant.  En  Angle¬ 
terre  on  en  met  dans  les  gâteaux  pour  leur  communiquer  des  qua¬ 
lités  aphrodisiaques  ,  d’après  Rai.  Le  Journal  de  pharmacie  (VI,  3o6) 
assure  qu’elle  contient  des  benzoates ,  ce  qui  ne  nous  étonne  pas. 

Cette  plante  est  antispasmodique ,  cordiale ,  balsamique  ,  résolu¬ 
tive.  On  la  prescrit  à  la  même  dose  et  dans  les  mêmes  cas  que  la 
sauge  officinale.  Matlhioledit  qu’en  Italie  on  s’en  sert  contre  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Sclarea;  qu’on  en  met  un 
grain  (une  semence)  sur  les  yeux  caligineux  ,  et  qu’on  ne  l’ôte  pas  que 
la  nébulosité  ne  soit  passée  (Comment.,  3/j4).  Elle  est  utile  dans  les 
affections  hystériques ,  ce  qui  l’a  fait  appeler  Malrisalvia. 

Dict.  unie,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  i5 
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Paullini  (C.-F.}.  Sacra  herba  ieusabia  nobilis ,  etc.  Aug.  Vind.,  1688,  in-8.—  Ilunaud.  Diiconr, 
sur  les  propriétés  de  la  sauge.  Paris,  1698.  — Wedel  (G.-W.).  Diss.  de  salviâ.  leoa,  1707,  ln.4  .  faf>t 

de  salviâ  in  infuso  adhibendo ,  hujnsque  prœ  theœ  chinensi  prœstantiâ.  Vittenbergæ,  1723, 

Etlinger  (A.-E.).  Comm.  bot.  med.  de  salvid.  Erlaugæ,  1777,  in-4.  — Hill.  On  the  virtues  of  sage. 
—  Anellî.  Cenni  medica  nelle  salvia  ,  etc,  Milano,  1808  ,  iü«4'.  — ‘Herberger  (E.).  Sur  le  steatopioa 
de  l’huile  de  sauge  (  Journ.  de  pharm.,  XVI,  574  ). 

Salvia  vitæ  ,  off.  Nom  officinal  latin  du  sauve-vie ,  Jsplenium  Rula  Mu,  aria  ,  L. 

Salvie,  Salwia.  Noms  danois  et  suédois  de  la  sauge ,  Salvia  officinalis ,  L. 

SALZBRÜNN,  dans  le  Franzensbad ,  près  d’Égra  en  Bohème. 
Source  minérale  découverte  il  y  a  peu  d’années ,  analogue  à  celle  de 
Carlsbad  et  de  Marienbad.  M.  Trommsdorff  a  trouvé  par  16  onces 
de  cette  eau:  Sulfate  de  soude,  i3,45g  grains;  muriate  de  soude, 
6,912  ;  carbonate  de  soude  ,  6,922  ;  c.  de  chaux,  1,542  ;  sous-carb. 
de  fer,  0,012;  silice,  0,256;  acide  carbonique,  20,42  p.  cubes. 

SALZBRÜNN  ou  SALZBRUNNEN,  en  Silésie,  cercle  de  Wal- 
denburg.  Village  situé  dans  les  montagnes ,  à  1/2  lieue  de  Breslau; 
il  y  existe  deux  sources  minérales  qui ,  signalées  naguère  dans  le 
Journal  d’Hufeland  (  mars  1821  )  par  le  docteur  Zemplin  ,  médecin 
de  ces  eaux ,  ont  acquis  rapidement  une  grande  vogue  et  donné  lieu 
à  de  beaux  établissemens  :  en  1826,  on  y  a  compte  plus  de  mille 
malades.  La  principale  source  estl’ Obersalzbrunnen  ou  Oderbrunnen, 
qui  rivalise  avec  celles  de  Selters ,  Carlsbad  et  Marienbad  ;  elle  est 
froide  ,  acidulé,  un  peu  salée  ,  astringente  ,  et  contient  par  livre  16 
à  17  grains  de  principes  minéralisateurs  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér., 
I,  i56).  Moins  riche  en  gaz  et  en  muriate  de  soude  que  l’eau  de 
Seltz ,  mais  plus  chargée  de  sulfate  de  soude ,  elle  est  particulièrement 
usitée  dans  les  affections  pulmonaires  ,  la  pléthore  abdominale  et  celle 
des  femmes  hystériques  :  on  en  seconde  puissamment  les  effets  par 
l’usage  du  sérum  chaud ,  du  lait  de  chèvre  ou  d’ânesse ,  à  l’adminis¬ 
tration  duquel  un  établissement  particulier  est  consacré  ,  d’après  le 
rapport  fait  en  1824  par  le  docteur  Zemplin  {Ibid.,  XI,  166). 
E.  ôsann  ,  dans’  sa  Revue  des  eaux  minérales  de  la  Prusse  ,  la  dit 
utile  contre  la  phthisie  pituiteuse ,  mais  contraire  dans  la  phthisie  ul¬ 
céreuse.  M.  Fischer,  professeur  à  Breslau,  à  qui  on  doit  une  analyse 
comparée  des  deux  sources  ( Oderbrunnen  et  Muehlbrunnen) ,  y  a 
trouvé  ,  outre  760  millièmes  en  volume  d’acide  carbonique  dans  la 
première,  et  870  dans  la  seconde,  les  principes  fixes  suivans  {ibid., 
XXIII,  141)  :  Carbonate  de  soude,  75,6b  (88,18);  sulfaté  de  soude, 
5g, 74  (32,65);  hydrochlorate  de  soude  avec  de  la  potasse,  36,66 
(8,ar,  sans  potasse)  ;  carbonate  de  chaux ,  1 9  (23,99)  ;  c.  de  magnésie, 
17,76  (24,81);  c.  de  péroxyde  de  fer  avec  des  traces  de  manganèse  , 
0,79  (0,80);  silice,  2,29  (3,44)- 

«  actuel  de  Fuerslenslein  (en  allemand).  Breslau  ,  in-S  de  33^  p, ,  deuxième  édition. 
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SALZKOTTEN.  Pelite  -ville  de  Westphalie  où  se  trouvent  des 
bains  salins  d’une  importance  secondaire ,  d’après  E.  Osann ,  dans  sa 
Revue  des  eaux  mih.  de  la  Prusse. 

Salzkraut.  Nom  allemand  du  Salsola  Soda,  L. 

Salzsoeure.  L’un  des  noms  allemands  de  VA  eide  hjrdroch  lorique. 

SALZÜFELN.  Petite  ville  d’Allemagne  connue  pour  ses  salines  et 
ses  sources  salées ,  où  l’iode  a  été  récemment  constaté  par  MM.  Rud. 
et  Guill.  Brandes  (  Archiv .  des  apothic.,  XYI,  107  ). 

SALZUNGEN  ,  dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen.  Le  docteur  H.- 
G.  Schlegel  de  Meiningen  recommande  ces  eaux  minérales  salines 
comme  succédanées  des  eaux  de  mér  ;  il  cite ,  à  l’appui  de  son  opi¬ 
nion,  l’analyse  chimique  qu’en  a  fait  le  docteur  Trommsdorff,  et  les 
heureux  essais  thérapeutiques  tentés  par  le  docteur  Bein  en  18221 
{Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  YI,  140). 

Samagh’arebi.  Nom  arabe  de  la  Gomme  arabique. 

Samaghulkatad.  Un  des  noms  arabes  de  la  Gomme  A  drapant. 

Samandura.  Un  des  nomsiel’Heritiera  HlloraUs ,  tam.  (III,  485),  à  Ceylan. 

Samanea.  Nom  du  Cucurbita  CitruÜus ,  II.  (II,  491)  ,  à  Java. 

Sasiara.  Nom  que  porte  la  semence  de  l’orme  d'ans  Pline  ( Liliïxfh \  c.  U)V  \ 

Sambac.  Mogorium  Sambac ,  Lam.  (IV,  435). 

Sambaibihha.  Un  des  noms  brésiliens  du  Tetracera  Oblungala ,  K.  St-Hil. 

SambaranK.  Nom  d’un  bois  odorant  du  Malabar ,  semblable  au 
santal  blanc,  que  les  naturels  emploient  contre  la  fièvre,  d’après 
Ciusius. 

Sambe.  Nbm  du  flammant,  Phœrficopterus  tuber,  L.,  à  Madagascar. 

Sambequier.  Nom  provençal  du  sureau,  Sambucus  nigra ,  L. 

SAMBLANCEY,  bourg  de  France  (Indre-et-Loire)  ,  à  4  lieues 
N. -O.  de  Tours ,  près  duquel ,  dans  le  château ,  est  une  source  miné¬ 
rale  froide,  queLinacier,  cité  par  Carrère  (  Cat.,  etc 5ig),  dit  al¬ 
caline,  gazeuse  et  un  peu  ferrugineuse. 

Sahbouc.  C’est,  selon  Bomare,  le  nom  d’un  bois  odoriférant  qu’on 
porte  sur  les  côtes  de  la  Guinée  ,  aux  rois  de  ce  pays ,  qui  aiment 
beaucoup  son  odeur  agréable. 

Sambranie.  Nom  tamoul  et  tellingou  du  Benjoin. 

Sambresnobar.  Résine  rougeâtre,  amère,  peu  odorante,  assez 
semblable  à  la  myrrhe ,  que  les  caravanes  d’Éthiopie  apportent  en 
Égypte.  On  s’en  sert  pour  arrêter  le  sang  après  l’opération  de  là  cir¬ 
concision  ( Bull,  de pharm.,  II,  41 0- 

Sambo,  Sambuc,  Sambdce.  Noms  provençaux  et  nom  italien  du  sureau,  Sambacus 
nigra,  !.. 

—  ROSA.  Nom  provençal  de  l’obier ,  Vibiirnum  opulus,  T„ 

SAMBUCUS.  Genre  de  la  famille  des  Caprifoliées ,  de  la  Pcntan- 
drie  Trigynie  ,  dont  le  nom  vient  de  o-apSu xn,  instrument  de  musi¬ 
que  dont  les  Latins  ont  fait  sfambuca.  Il  renferme  un  petit  nombre 
d’arbres  ou  arbrisseaux  (8  espèces)  et  une  herbe  ;  ils  . sont  à  feuil- 
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les  opposées,  ailées  avec  impaire,  d’une  odeur  forte,  et  ont  des 
fleurs  odorantes,  en  corymbe  ou  fausse  ombelle;  il  leur  succède  des 
baies  à  suc  coloré. 

S.  Canadensis ,  L.  Il  remplace  ,  pour  l’usage  ,  aux  États-Unis, 
notre  espèce  commune  ,  d’après  la  pharmacopée  américaine. 

S.  Ebulus ,  L.  Hièble,  Ieble,  Sureau  en  herbe  {Flore  médicale , 
IY,  f.  tg5).  Cette  espèce,  qui  est  le  chamœacte  des  anciens,  c’est-à- 
dire  le  petit  sureau,  a  la  tige  herbacée,  et  croît  le  long  des  fossés  un 
peu  frais ,  au  bord  des  chemins ,  dans  presque  toute  la  France  ;  elle 
s’élève  à  2  gu  3  pieds ,  en  touffe ,  porte  des  feuilles  à  folioles  lan¬ 
céolés  ,  longues  ,  marquées  de  dents  aiguës  ;  ses  fleurs  sont  blanches , 
disposées  en  corymbe  ét  il  leur  succède  des  baies  noires  dont  on  use 
dans  la  teinture  en  violet.  L’odeur  et  la  saveur  des  différentes  parties 
de  cette  plante  se  rapprochent  fort  de  celles  du  sureau,  dont  elle 
partage  les  propriétés  à  un  degré  au  moins  aussi  marqué  d’après 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs  ;  c’est  surtout  sa  racine  qu’on  em¬ 
ploie,  à  défaut  de  tige  ligneuse  ;  les  feuilles ,  fleurs  et  baies  sont 
prescrites  dans  les  mêmes  cas  que  celles  du  sureau.  M.  Bory  dit  que 
dans  le  midi  de  la  France  on  frotte  parfois  les  appartemens  avec  la 
décoction  de  l’hieble  ,  avant  de  les  mettre  en  couleur  [Dict.  cldss. 
d’hist.  riat.,  VI,  82}.  Ces  feuilles ,  mises  dans  les  tas  de  blé ,  chassent 
les  souris  par  leur  odeur ,  d’après  Linné  (  Flora  suecica  ,  p.  97  ). 

S.  nigra  ,  L.  Sureau  (  Flore  médicale ,  VI,  f.  335  ).  Cet  arbre  peut 
acquérir  jusqu’à  20  ou  25  pieds  de  haut  et  plus ,  lorsqu’il  est  dans 
un  bon  terrain  ;  il  existe  naturellement  dans  les  haies  de  toute  la 
France  et  d’une  partie  de  l’Europe  ,  autour  des  villages ,  etc.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  comme  ornement ,  où  il  a  produit  des  variétés 
à  feuilles  découpées ,  panachées  ,  à  fruit  vert ,  blanc ,  etc.  Son  om¬ 
brage  est,  dit-on,  nuisible  à  cause  de  son  odeur  forte.  Le  bois  du  su¬ 
reau  est  blanc  ,  cassant,  creux  dans  les  jeunes  tiges  qui  sont  remplies 
d’une  moelle  légère,  blanche,  spongieuse,  appelée  médulline;  le 
pied  et  les  parties  dures  du  bois  servent  à  faire  des  peignes  ,  des  boîtes , 
etc.,  de  la  couleur  et  presque  aussi  durs  que  le,buis.  Les  jeunes  bran¬ 
ches  sont  employées  par  les  écoliers  à  faire  des  canonnières  ,  des  sif¬ 
flets,  etc.  ;  l’écorce  de  cet  arbre  est  grisé  à  l’extérieur,  mais  le  liber 
ou  seconde  écorce  est  vert  ;  les  feuilles  sont  à  folioles  ovales ,  oblon- 
gues  ,  dentées  dans  les  deux  tiers  de  leur  extrémité  supérieure  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  cîme  et  ses  feuilles  nues  tandis  qu’elles  sont 
en  corymbe  et  que  les  feuilles  sont  stipulées  dans  l’hieble.  Les  fleurs 
du  sureau,  lorsquelles  sont  développées ,  forment  dans  leur  ensemble 
et  à  cause  de  leur  nombre  un  très-bel  effet  ;  chacune  est  formée  d’un 
petit  calice  à  5  divisions,  et  d’une  corolle  en  roue  à  5  lobes  obtus  et 
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concaves  ;  leur  odeur  est  forte  ;  il  leur  succède  des  fruits  en  baie  dont 
on  colore  quelquefois  les  vins  en  France  ,  etc.  Pline  dit  qu’on  battait 
le  corps  des  personnes  qui  avaient  la  rougeole  avec  des  branches  de 
sureau,  d’après  madame  de  Genlis  (Bot.  historique ,  I,  ig5),  passage 
que  nous  n’avons  pas  trouvé  au  livre  XVI,  c.  37,  où  cet  auteur  parle 
surtout  de  cet  arbre. 

Le  sureau  est  un  végétal  qui  recèle  des  propriétés  prononcées  ,  et 
dont  la  médecine  fait  emploi  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  comme 
nous  le  voyons  aux  écrits  de  ces  époques  qui  nous  sont  parvenus. 
Deux  sont  surtout  plus  saillantes  ;  celle  de  ses  fleurs  qui  sont  estimées 
le  meilleur  de  nos  sudorifiques  indigènes  et  celle  de  sa  seconde  écorce 
qui  est  réputée  vomitive  et  surtout  purgative  drastique  et  qu’en  cette 
double  qualité  on  a  employée  surtout  au  traitement  des  hydropisies. 
On  dit  les  fleurs  et  les  fruits  du  sureau  nuisibles  aux  gallinacées.  Ce¬ 
pendant  plusieurs  oiseaux  mangent  ceux-ci,  et  propagent  cet  arbre 
en  répandant  ses  semences. 

La  Seconde  écorce  du  sureau ,  qui  est  inodore  ,  douceâtre-amère  , 
âcre  et  nauséeuse  au  goût ,  paraît  la  pt^ie  de  tout  le  végétal  qui  est 
douée  de  plus  d’énergie  à  l’état  frais  ;  seche  elle  a  bien  moins  de  force. 
Boerrhaave  et  Sydenham  ,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut ,  la  pré¬ 
conisaient  beaucoup  ;  elle  agit,  suivant  eux,  par  haut  et  par  bas, 
contre  les  hydropisies  ;  nous  trouvons  dans  le  cours  de  matière  mé¬ 
dicale  manuscrit  de  Bichat,  que  cet  illustre  professeur  en  avait  la 
même  opinion  ,  et  il  indiquait  surtout  le  suc  de  cette  écorce  ,  étendu' 
d’eau ,  comme  émétique  ,  d’après  Desbois  de  Rocbefort  qui  conseille 
de  la  piler  avec  un  peu  d’eau  ou  de  vin  blanc,  et  de  la  donner  à  la 
dose  de  deux  à  trois  onces.  On  répète  ces  propriétés  du  liber  du  su¬ 
reau  dans  les  auteurs  et  les  traités  de  matière  médicale  ,  mais  sans 
que  les  médecins  en  fassent  beaucoup  d’usage  ;  ce  sont  les  gens  de  la 
campagne  qui  l’emploient  surtout ,  et  avec  quelque  succès  dans  plu¬ 
sieurs  cas.  Cependant  M.  le  docteur  Martin  Solon  a  remis  en  honneur, 
depuis  la  fin  de  i83i,  l’emploi  du  sureau;  il  se  sert  surtout  du  suc  de 
la  racine  de  cet  arbre  (  nous  soupçonnons  que  c’est  le  suc  de  la  racine 
d’hieble  qu’il  emploie) ,  qu’il  donne  à  la  dose  d’une  demi-once  jus¬ 
qu’à  deux  onces  par  jour,  et  qu’il  continue  tout  le  temps  nécessaire  à 
l’évacuation  des  eaux  de  l’abdomen.  Il  procure  des  selles  liquides, 
faciles  et  dont  l’effet  est  terminé  au  bout  de  8  à  10  heures,  sans  vo¬ 
missement  ni  fatigue.  Il  en  a  vu  plusieurs  cas  non  équivoques  de 
guérison  ,  et  croit  ce  moyen  utile  à  employer  dans  l’ascite  à  l’égal  des 
autres  hydragogues,  auxquels  il  le  préfère  comme  moins  fatigant.  Ce 
suc  est  surtout  efficace  l’hiver,  et  est  peu  dispendieux  ;  on  le  prépare 
avec  la  seconde  écorce  de  la  racine  ,  qui  fait  à  peu  près  le  tiers  de 
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son  épaisseur  ,  sans  addition  d’eau  ,  en  la  pilant  et  filtrant  le  liquide 
qui  en  sort.  Il  paraît  agir  en  augmentant  l’exhalation  de  la  mem¬ 
brane  muqueuse  du  canal  digestif  et  en  activant  celle  des  surfaces  sé¬ 
reuses  et  cellulaires; 

La  racine  fraîche  du  sureau  est  d’un  blanc  jaunâtre  ,  brunissant 
par  la  dessiccation  ;  elle  est  blanche  au-dessous  de  l’épiderme  ;  son 
odeur  est  à  peu  près  celle  de  la  racine  de  réglisse  ;  sa  saveur  dou¬ 
ceâtre  ;  sa  cassure  fibreuse.  Les  racines  qui  donnent  le  plus  de  suc 
sont  celles  d’un  demi-pouce  à  un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

Les  Feuilles  du  sureau  y  dont  l’odeur  est  forte  et  désagréable,  pa¬ 
raissent  jouir  de  propriétés  analogues  à  la  seconde  écorce.  'Willemet 
dit  qu’en  Lorraine  les  paysans  mangent  en  salade,  pour  se  purger,  ce 
qui  se  faisait  déjà  du  temps  de  Dioscoride  (  lib.  IV,  c.  ,167  ) ,  celles 
qui  commencent  à  se  développer  ;  elles  sont  plus  actives  lorsqu’elles 
sont  complètement  poussées.  Hippocrate  les  employait  à  ce  dernier 
état  dans  l’hydropisie  ,  dans  la  suppression  des  lochies,  etc.;  fraîches 
et  appliquées  sur  les  hémorrhoïdes ,  elles  passent  pour  en  calmer  la 
douleur,  ainsi  que  celle  des  pitiés  enflammées,  des  brûlures ,  d’après 
Dioscoride  ( loc .  eit.).  Leur  dose  est  d’une  once,  comme  pour  l’écorce, 
mais  elles  sont  moins  actives  que  celle-ci.  Les  animaux  ne  mangent 
pas  les  feuilles  du  sureau;  les  chenilles  ne  les  attaquent  pas  non  plus; 
aussi  a-t-on  conseillé  d’en  mettre  dans  les  hardes  de  laine  pour  les 
préserver  des  teignes. 

Les  Fleurs  du  sureau  ont  une  odeur  désagréable ,  étant  fraîches, 
qu’on  peut  regarder  comme  vireuse ,  et  une  saveur  amère;  on  cite  des 
cas  où  elles  ontprcduit  une  sorte  de  narcotisme  dûà  leur  fragrance; 
le  professeur  Christison  a  eu  l’occasion  d’observer  un  empoisonne¬ 
ment  par  les  fleurs  et  les  feuilles  de  l’hieble  (  Journ .  de  méd.  d’ Edim¬ 
bourg,  janvier  i83o)  que  celles  de  sureau  produiraient  bien  à fortiori- 
Sèches  elles  sont  plus  odorantes  ,  mais  moins  désagréables  ;  leur  ré¬ 
putation  comme  sudorifique  est  des  plus  répandues;  on  les  donne  en 
infusion  miellée  ou  sucrée  (2  ou  3  pincées  pour  une  chopine  d’ean 
bouillante  )  dans  tous  les  cas  où  on  veut  exciter  la  diaphorèse ,  sur¬ 
tout  dans  les  éruptions  cutanées  qui  sortent  mal,  comme  la  rougeole, 
la  variole ,  et  autres  exanthèmes ,  dans  les  maladies  attribuées  à  la 
répercussion  de  la  transpiration ,  tels  que  le  rhumatisme  ,  la  goutte , 
les  névralgies  ,  etc.  On  prescrit  encore  cette  infusion  pour  faire 
avorter  certains  états  morbifiques  à  leur  début,  comme  le  coryza,  le 
rhume ,  le  catarrhe  ,  l’angine  et  même  la  pleurésie  ,  la  péripneu¬ 
monie,  etc.  On  la  prescrit  avec  plus  d’efficacité  encore  dans  la  re¬ 
percussion  des  éruptions  cutanées  ,  dans  la  dernière  période  des 
phlegmasies  muqueuses  ,  etc.,  pour  faciliter  la  sortie  de  l’humeur 
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que  sécrètent  l'es  membranes  de  ce  nom.  Mais  c’està  l’état  secqu’elles 
produisent  surtout  la  sueur ,  et  qu’elles  portent  leur  effet  médicateur 
à  la  périphérie  du  corps;  fraîches  elles  y  sont  moins  aptes  et  retien¬ 
nent  quelque  chose  de  l’action  purgative  et  émétique  de  l’écorce  et 
des  feuilles.  En  fomentation  et  même  entières  et  en  sachet,  on  les 
applique  sur  les engorgemens  froids ,  les  douleurs  locales,  les  parties 
oedémateuses,  ete.  ,  comme  résolutives  et  discussives.  L’action  dia- 
phorétique  des  fleurs  de  sureau  a  été  niée  ;  Cullen  ,  dont  le  scepti¬ 
cisme  est  si  connu,  dit  les  avoir  employées  cent  fois  sans  leur  trouver 
de  propriétés  remarquables  (  Mat .  méd. ,  II,  559).  dans  le 

Journ.  de  méd.  de  Leroux  ,  etc.  (  XXIII,  3i8),  qu’ayant  donné 
plusieurs  livres  de  ces  fleurs  en  infusion  chaude  à  un  cheval  en  repos 
et  couvert  d’une  couverture  ,  il  n’a  pas  sué ,  ce  qu’il  faisait  facile¬ 
ment  en  trottant.  Mais  l’odeur  si  marquée  des  fleurs  de  sureau , 
l’huile  essentielle  qu’elles  recèlent,  et  plus  que  tout  cela  l’expérience 
de  tous  les  temps,  militent  suffisamment  en  faveur  de  cette  propriété, 
que  les  mêmes  détracteurs  ne  refusent  pas  d’admettre  dans  l’eau 
chaude  de  leur  infusion.  L’eau  distillée  de  fleurs  de  sureau  se  donne 
en  potion  depuis  2  jusqu’à  4  onces.  Elle  est  fréquemment  employée 
aussi  flans  les  collyres  résolutifs.  On  aromatise  le  vinaigre  avec  ces 
fleurs  ;  on  en  met  dans  le  via  blanc  pour  lui-  donner  une  odeur  de 
muscat ,  etc. 

Eliason  qui  a  analysé  les  fleurs  de  sureau ,  les  a  trouvé  composées  : 
d’huile  (volatile?)  cristallisable  particulière,  de  soufre  ,  d’une  espèce 
de  gluten ,  d’albumine  végétal ,  de  mucus  végétal ,  de  résine  ,  d’un 
principe  astringent ,  d’extractif  azoté ,  d’extractif  oxydé  ,  de  malates 
de  potasse  et  de  chaux ,  et  de  quelques  autres  sels  (N eues  journ .  der 
pharm.,  IX,  245). 

Les  Baies  du  sureau  appelées  Grana  actes  par  les  anciens  à  l’état 
sec  (ils  appelaient  l’arbrèavrà  ),  sont  globuleuses  ,  inodores ,  de  cou¬ 
leur  d’abord  rouge,  puis  noire,  et  ont  le  volume  d’un  grain  de-corian¬ 
dre  à  peu  près  ;  elles  renferment  un  suc  d’un  rouge  noir ,  d’un  goût 
acidulé  sucré  qui  colore  la  salive ,  et  qui  frais  teint  le  papier  en  rouge 
violet,  etc.  Ce  papier  teint,  exposé  à  la  vapeur  de  matières  animales 
en  putréfaction,  se  colore  en  bleu,  d’après  M.  Chevallier;  il  revient  à  la 
couleur  rouge  qui  se  nuance  suivant  les  acides  auxquels  onle  soumet , 
ce  qui  permet  de  les  distinguer.  Hippocrate  employait  ces  baies  comme 
hydragogues  dans  l’ascite  et  dans  quelques  maladies  de  l’utérus  ;  on 
lait  évaporer  leur  suc  filtré  en  consistance  de  Rob ,  en  y  ajoutant 
un  cinquième  ou- un  quart  de  sucre  pour  le  conserver.  On  l’admi¬ 
nistre  comme  sudorifique ,  quoique  cette  propriété  soit  moins  évi¬ 
dente  ici  que  pour  les  fleurs  ;  la  propriété  purgative  est  celle  que 
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cette  préparation  doit  surtout  posséder  ,  à  laquelle  ou  a  joint  celle 
d  etre  apéritive.  La  dose  est  d’un  à  quatre  gros.  Ce  médicament  fer¬ 
mente  et  s’altère  facilement,  et  alors  il  est  inerte  et  même  nuisible. 
En  Angleterre  on  prépare  une  sorte  de  vin  avec  les  baies  de  sureau  , 
que  Thomson  dit  être  épais  et  narcotique  et  dont  on  retire  près  du 
dixième  d’alcool  (  Bot.  du  droguiste,  ).  Les  anciens  barbouil¬ 
laient  les  statues  de  Pan  avec  le  suc  du  fruit  du  sureau ,  d’après 
Virgile  ;  elles  servent  à  la  teinture  des  peaux  en  violet  ;  on  en  teint 
aussi  les  cheveux  ,  ce  que  l’on  faisait  déjà  du  temps  de  Pline. 

Les  Semences  du  sureau  sont  petites ,  allongées ,  friables  et  au  nom¬ 
bre  de  3  ou  4  dans  chaque  baie  ;  elles  contiennent  de  l’huile  grasse 
que  l’on  pourrait  extraire,  comme  on  le  fait  de  celles  du  S.  race- 
mosa  ,  par  leur  ébullition  dans  l’eau  ,  où  on  la  récolte  à  la  surface  de 
celle-ci.  Elles  passent  pour  laxatives. 

Les  diverses  parties  du  sureau  entrent  dans  la  composition  de  plu¬ 
sieurs  médicamens  officinaux;  les  fleurs  dans  1  ' Eau  générale,  1  e Baume 
tranquille}  les  feuilles  dans  l’ Onguent  martial;  les  baies  dans  Y  Eau  hys¬ 
térique  ,  etc. 

S.  peruviana ,  Kunth.  On  emploie  au  Pérou  ce  végétal  comme 
purgatif  (  Nova  gener.  etspcc.,  III,  429). 

S.  racemosa,  L.  Sureau  à  grappes ,  Sureau  de  montagne.  Cette  es¬ 
pèce  qui  croît  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Europe ,  et  que  nous 
avons  observée  au  mont  d’Or  ,  se  cultive  aussi  dans  les  jardins ,  pour 
le  bel  effet  de  ses  grappes  de  fruits  d’un  beau  rouge  ;  il  est  probable 
qu’il  partage  les  propriétés  du  sureau  ordinaire,  mais  les  auteurs  se 
taisent  sur  son  sujet.  Dans  la  forêt  Noire  on  retire  des  semences  très- 
friables  de  cet  arbrisseau  une  huile  dont  on  se  sert  pour  graisser  les 
voitures  {Annal,  d’horticulture ,  IV,  329). 

Blocbtvitz  (M.).  De  nnatomi  sambucu  Lipsiæ ,  l63 1  ;  Londres ,  r65o,  in-xa.  IJ  a  été  traduit  plu- 
sùurs  fois  en  allemand  .  et  nne  fois  en  anglais  par  Shirley.  Londres  ,  1677  ,  in-8.  —  Treise  (F.-A.). 
Diss',  intsug.  mediea  de  sambuco.  l’ræsès  G.-W.  Wedel.  lente ,  1710 ,  in-4.  —  Boëlimer  (G.-R.).  D'O¬ 
de  sambuco  in  totum  medicinali.  Vittembergaî ,  1771 1  in-4  ' — Steinaelier.  Observations  sur  le  rob  de 

sureau  ( Journ .  deméd.  de  Leroux,  etc.,  IX,  l9a;  ,8o5) - Chevallier  (A.).  Sur  la  manière  dont  se 

rom  porte  avec’ les  acides  et  les  alcalis  la  matière  colorante  des  baies  de  sureau  {Jours,,  dé  pharm..  VI, 
177  )■  —  Martin  Solon.  Note  sur  l’usage  du  suc  de  U  racine  de  sureau  dans  l’ascite  (  Bulletin  généra! 
de  thérapeutique ,  I,  161  ;  i832  ). 

Sa  ME.  ün  des  noms  du  mulet  de  mer.  Mugit  Cephalus ,  L. 

àAxm.'Nom arabe  du  moineau  commun,  Fsingilln  domeslica,  L.,  selon  Forskal. 

Samex.  Un  des  noms  arabes  de  l’orge ,  Hordeum  vutgare ,  L.  (iïl,  527). 

Sameno.  Synonyme  de  Patsjotti.  Arbre  du  Malabar  à  fruit  infère , 
à  feuilles  simples  ,  alternes ,  etc.  Celles-ci  sont  employées  cuites  dans 
l’huile  pour  les  maux  d’yeux.  On  les  conseille  aussi  en  infusion  , 
avec  du  gingembre ,  contre  les  douleurs  d’entrailles.  (Rhéede,  Hor- 
tus  Malabaricus ,  V,  p.  9  ,  t.  5).  On  croit  que  c’est  une  variété  de 
l’ A  calypha  spiciflora  ,  Lam. 
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Samolus.  Pline  dit  que  les  Druides  cueillaient  cette  plante  à  jeûn , 
avec  la  main  gauche  sans  la  regarder.  On  la  mettait  dans  les  abreu¬ 
voirs  parce  que  l’on  croyait  que  l’eau  où  elle  croissait  guérissait  les 
bestiaux  qui  en  buvaient  (Pline,  Itb.,  XXIV,  c.  n  )  ,  d’où  dérive 
son  nom  de  san,  salutaire ,  et  de  mos  ,  porc ,  en  celte  ,  et  non  de 
Samos ,  comme  quelques  auteurs  l’ont  avancé  (de  Théïs).  Les  com¬ 
mentateurs  se  sont  évertués  pour  désigner  cette  plante  aquatique  ; 
Linné  a  cru  y  reconnaître  celle  qu’il  a  nommée  Samolus  V aterandi  ; 
Paulet ,  dans  l’analyse  anonyme  qu’il  a  donnée  de  l’histoire  de  la  mé¬ 
decine  de  Sprengel,  imprimée  dans  le  Journ.  gén.  de  méd.  (LII,  4 1 3) 
pense  que  c’est  le  V eronica  Beccabunga  ,  L.  Il  est  impossible  de  rien 
affirmer  sur  ce  végétal  mystérieux,  qu’on  cueille,  dit-on  encore  , 
avec  cérémonie  dans  quelques  cantons  de  la  France  ,  le  jour  de  la 
saint  Roch.  Le  nom  de  V alerandi  vient  d’un  botaniste  du  XV6  siècle 
appelé  Valerand.  Le  Samolus  Valerandi ,  L.,  est  apéritif,  anti- 
scorbutique  et  vulnéraire  d’après  Lémery  (Dict. ,  682  ). 

Samp.  Préparation  du  maïs  qui  consiste  à  lui  ôter  son  écorce  avant 
de  le  soumettre  à  une  longue  ébullition  ,  etc.  Voyez  Zea  maïs,  L. 

Sampacca.  Nom  indien  du  Michelin  Ch  amp  ac  a ,  L.  (IV,  416). 

Sampang.  Arbre  des  Philippines  qui  donne  un  fruit  assez  gros , 
non  comestible  ;  on  relire  de  son  écorce  un  fil  très-beau  ,  et  il  suinte 
du  tronc  un  suc  résineux  dont  les  Malais  font  un  vernis  superbe  ;  ils 
en  enduisent  le  foureau  de  leurs  cris  (poignards)  (Perrotet,  Catal. 
raisonné,  etc.,  Annal,  de  la  soc.  lin.  de  Paris,  mai ,  1824  )• 

Samparantam.  Sorte  de  fruit  des  Moluques  dont  on  faisait  des  amulettes,  d’après. 


Samdtra  püllüm.  Fruit  du  volume  d’un  citron ,  qu’on  vend  dans. 


les  bazars  de  l’Inde,  où  il  est  apporté  des  îles  de  l’Est  coupé  en 
quatre,  d’un  goût  amer ,  et  dont  on  recommande  de  prendre  la  poudre 
parle  nez,  en  cas  d’ozène  ou  d’autres  maladies  de  cette  région. 
(  Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II,  358  ). 

■S  \M YD A .  T ipufet.  Nom  grec  du  bouleau  ,  BeUiia  alba  ,  L.  (II ,  586). 

San.  Synonyme  de  Saint  en  plusieurs  langues.  Voy.  Saint. 

(iK.MANO.  Voy.  Agnano  (T,  r.2). 
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SAN  JUAN  en  Corse.  Cité  dans  le  Tableau  géographique  de  cette 
île  comme  possédant  des  établissemens  d’eaux  minérales. 

—  XI.  Nom  d’un  Illicium  des  Philippines.  Voy.  Illicium  (III,  5g3). 

—  LCCIANUM  lignum  ,  bois  de  Sainte-Lucie,  bois  du  Prunus  Makaleb,  Borclik. 

—  mabthanum  lignum.  Sorte  de  Bois  de  Brésil. 

—  salvadobe.  Voy.  Salvadore  (San). 

San-Tsi.  Plante  dont  le  nom  veut  dire  3  et  7  du  nombre  des 
feuilles  de  ses  tiges  ;  une  seule  en  a  3  et  les  7  autres  une  seule.  Sa 
racine  est  très-estimée  contre  les  hémorrhagies,  la  variole  ,  etc. 

(  Grosier  ,  Descript.  de  la  Chine ,  1 , 5^8  ). 

Sana-Sancta.  Nom  indien  dn  tabac,  Nicoliana  Tabacum ,  L.  (IV,  6o5). 

—  pat.  Nom  bengali  du  Séné. 

San alinga-putta .  Nom  tellingon  de  la  Canette  de  Ceylan. 

Sanamunda.  Un  des  noms  anciens  de  la  benoîte,  Geum  urbanum,  L.  (III,  371). 

Sanctum  lignum  ,  off.  Un  des  noms  officinaux  dn  gayac,  Guaiacum  officinale,  L. 

(iir,  432).  . 

Sanda-malam.  Nom  malais  dé  la  tube'reuse,  Polyanthes  Tuberosa,  L.  (V,  421); 

Sandadoür.  Racine  jaunâtre,  à  odeur  de  raifort,  que  les  Iolofs  font 
infuser  avec  plusieurs  autres  végétaux  ét  dont  ils  versent  l’infusion 
bien  chaude  sur  la  tête  et  le  corps  des  personnes  atteintes  de'  péripneu¬ 
monie  pour  les  faire  transpirer  ,  au  moyen  de  pagnes  dont  ils  les 
couvrent  ensuite  (  Busseuil,  Voyage  manuscrit  à  la  cote  d’Afrique). 

Sandal  (bois  de),  de  l'arabe  Ssandal.  Synonyme  de  Santal.  Voy.  Santal. 

Sandalmalam.  Nom  de  la  tubéreuse ,  Polyanthes  Tuberosa ■,  L.,  à  Cey-laD. 

Sandalo  bianco,  citbino,  rubio.  Noms  italiens  des  trois  Santaux. 

~  btjbro.  Nom  espagnol  du  Santal  rouge. 

Sandarach,  Sandaracha.  Ancien  nom  du  Sulfure  rouge  natif  (T arsenic.  (I,  434)’ 

SANDARACINE.  Un  des  principes  constituans  delà  sandaraque  , 
selon  Geise  :  elle  est  blanche ,  fragile ,  friable  ,  insoluble  dans  l’eau  , 
très-Solüble  dans  l’éther  d’où  l’alcool  la  précipite. 

Sandaraque.  Résine  du  Thuya  articulata,  Desf.  Voy.  Thuya. 

—  d’Allemagne.  Résiné  verdâtre  qu'on:  trouve  parfois  entre  l’écorce  et  le 
bois  du  Juniperus  communis  ,  L. 

Sandaron,  Sanbabous.  Noms  d’une  re'sine  qu’on  vend  au  Caire ,  qui  est  le  Copal 
oriental (II,  421).  Suivant  Olivier,  et  pour  d’autres,  la  Sandaraque.  Voyez,  pour  celle- 
ci,  Thuya. 

Sanbabus.  Nom  arabe  de  la  Sandaraque ,  d’après  Forskal. 

SanDaser.  Sous  ce  nom,  écrit  un  peu  différemment  suivant  les  e'dilions  de  Pline,  cet 
auteur  désigne  des  pierres  pre'cieuses  (Lib.  XXXVII ,  c.  7). 

Sandastros  de  Pline.  Suivant  Lemery  (  Dict 776) ,  cette  pierre 
précieuse  orientale  passait  pour  cordiale  ,  alexilère  ,  astringente  ,  ab¬ 
sorbante  ,  administrée  à  la  dose  de  12  à  24  grains.  On  suppose  que 
c’est  une  espèce  de  P  rase  (Y,  5o3). 

■Sa  N  DEC,  Nom  égyptien  delà  rue,  Rula  graoeolens,  L.(VI,  142). 

Sandhual.  Un  des  noms  suédois  de  la  Baleine  franche. 

Sandia-lahuen  ou  laguen,  Nom  chilien  du  Ferbena  muliiflda,  Ruiz  et  Pavon. 

Sanilz  anglobum  on  anguille  de  sable.  C’est  l 'Ammodyies  Tobiahus ,  L. 

Sandoricom  indicom  ,  Cav.  Arbre  de  l’Inde  ou  il  se  nomme  San— 
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toor  ,  de  la  famille  des  Méliacées ,  dont  le  fruit  est  aigrelet  et  assez' 
agréable  ,  quoiqu’un  peu  alliacé  ;  on  en  fait  avec  le  sucre  des  gelées 
et  un  sirop  qu’on  sert  comme  raffraîchissant  et  astringent ,  d’après 
le  catalogue  des  plantes  de  Java d’Horsfield.  Rumphius  ( Hort .  amb., 
J,  p.  67  ,  t.  64)  dit  que  sa  racine  est  usitée  contre  la  colique  et  les 
points  de  côté.  C’est  VHantos  ou  faux  mangoustan  de  quelques  auteurs, 
ainsi  appelé  de  la  ressemblance  de  son  fruit  avec  celui  du Mangostana 
Garciana,  Gaertn.  (IY,  217). 

Sandriedgras.  Un  des  noms  allemands  du  Car  ex  arenaria, 'L.  (IX,  ioo). 

Sandriek.  INom  polonais  de  Teupatoire ,  Eupatorium  Cunnabinum ,L,  (III,  175). 

SANDROCK  ,  dansl’île  de  Wight  en  Suède.  Il  y  existe  une  source 
analogue  à  celle  de  Ronneby,  mais  trois  fois  plus  forte.  Le  docteur 
Marcety  a  trouvé  par  pinte  :  sulfate  de  fer,  4i,4  grains  >  s-  d’alu¬ 
mine  ,  3i,6  ;  s.  de  chaux ,  10,1  ;  s.  de  magnésie,  3,6  ;  s.  de  soude , 
16,0  ;  muriate  de  soude ,  4>o  ;  silice  ,  7. 

Sandsegse,  Sandstaar.  Noms  allemand  et  suédois -du  Carex  arenaria,  i. 

Sandsxj.  Un  des  noms  japonais  delà  fe'vc,  Faba  vesca,  Moench.  (111,  207). 

Sandun.  Nom  cyngalais  du  Santal  blanc. 

Sakdvedgboes.  Nom  danois  du  Carex  arenaria,  Ù.  (II,  100); 

S andyx.  Virgile  (  Eclog .  IV,  4 5  )  sous  ce  nom  indique  une  com¬ 
position  métallique,  ou  suivant  Dioscoridele  minium  (oxyde  rouge 
de  plomb,  V,  376).  Quelques  commentateurs  avaient  voulu  y  re¬ 
connaître  une  plante  qui  colorait  en  rouge ,  telle  que  la  garance. 
(  Voyez  Fée ,  Flore  de  V irgile ,  p.  i5o  J. 

SANFONT.  Source  minérale  du  Dauphiné  ,  inconnue  (Carrère, 
Cat.,  486). 

SANG,  sanguis.  Liquide  contenu  dans  les  artères  et  dans  les 
veines.  Si  la  soustraction  du  sang  vivant  est  souvent  un  puissant 
moyen  thérapeutique  (voy.  Saignée )  ,  son  introduction  dans  nos 
vaisseaux  à  été  aussi  considérée  comme  pouvant  être  d’une  efficacité 
merveilleuse  (voy.  Transfusion).  A  l’état  de  mort  le  sang  de  divers 
animaux ,  préparé  de  diverses  manières,  celui  du  cochon  surtout  (voy. 
Sus)  est  aussi  employé  comme  aliment.  En  Italie  les  gens  du  peuple 
font  communément  usage  de  sang  qu’on  exposé  en  vente  dans  des 
poelettes  analogues  à  celles  dont  on  se  sert  pour  la  saignée.  Jadis  on 
employait  le  sang  de  plusieurs  animaux  comme  médicament ,  celui 
de  bouquetin  entre  autres  (voy.  II,  80  )  et  même  celui  de  l’homme 
(III,  52i) ,  et  le  sang  de  taureau  était  regardé  comme  un  véritable 
poison  (I,  647).  L’odeur  ou  plutôt  l’arome  spécifique  qu’exhale  le 
sang  de  plusieurs  espèces  d’animaux ,  et  qu’exalte  l’acide  sulfurique, 
a  été  régardée  depuis  peu  par  M-  Barruel  comme  pouvant  servir  d’in¬ 
dice  en  médecine  légale  ;  mais  d’après  M.  Couerbes ,  cet  arôme  sè  re¬ 
trouve  dans  tous  les  liquides  sécrétés  et  même  les  solides  ( Journ .  de 
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pharm.,  XV,  592).  Quant  à  l’utilité  connue  du  sang  de  bœuf  pour 
clarifier  certains  liquides  ,  le  suc  de  cannes  notamment ,  elle  est  due 
à  la  partie  albumineuse  de  son  sérum  (I,  i4i  )■ 

S  AND 'DRAGON.  Un  des  noms  de  l’oseille  rouge,  Rnmex  sanguine  hs,  L.  (VI,  1 3j). 

SANG  DRAGON  ,  sanguis  draconis.  Substance  résineuse,  un  peu 
balsamique  ,  de  couleur  rougeâtre  ,  qu’on  obtient  de  plusieurs  végé¬ 
taux  ,  et  qui  paraît  un  principe  immédiat.  Son  nom  vient  de  l’idée 
qu’en  avaient  les  anciens  ,  qu’elle  était  le  produit  de  la  coagulation 
■du  sang  de  l’animal  fabuleux  appelé  Dragon. 

On  distingue  un  assez  bon  nombre  de  végétaux  qui  donnent  ce  suc 
résineux,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Kino  (III,  7 15 ) ,  suc 
extractif  concret  qui  en  est  voisin  par  l’apparence  et  les  propriétés. 

i°L  e  Pterocarpus  Draco,  L.  {Flore  médicale,  VI, f.  3o5).  Arbre 
de  la  famille  des  légumineuses  (à  fruit  ailé ,  d’où  vient  le  nom  de  ce 
genre)  qui  croît  aux  Indes  orientales.,  et  aux  environs  de  Santa-Fé  , 
donne  ,  à  ce  que  l’on  assure ,  le  Sang  dragon  en  masse ,  appelé  aussi 
Sang  dragon  oriental.  On  obtient  aussi  du  Pterocarpus Santalinus,  L. , 
un  suc  rouge  qui  est  une  espèce  de  sang  dragon  ,  mais  on  prise  plus 
cette  espèce  congénère  pour  le  bois  appelé  Santal  rouge  qu’il  fournit 
que  pour  son  suc.  Voyez  Santal. 

i°.  Dracœna  Draco,  L.  Ce  végétal  delà  famille  des  Asparaginées, 
arbre  d’une  grosseur  extraordinaire  puisqu’il  acquiert  jusqu’à  45  pieds 
de  tour  ,  croît  aux  Canaries  ,  où  dès  1461  les  Espagnols  qui  firent 
la  conquête  de  ces  îles  le  trouvèrent  servant  de  limites  entre  les  pos¬ 
sessions  du  pays  ;  les  Guanches  faisaient  avec  son  bois  des'boucliers. 
Le  dragonier  diminue  à  Ténériffe,  et  M.  Ledru  dit  qu’il  n’en  existait 
plus  que  cinquante  environ  dans  l’île  lorsqu’il  y  passa  en  1793,  parce 
qu’on  ne  renouvelle  pas  les  anciens  qui  sont  épuisés  par  de  nombreux 
écoulemeos  {Voyage ,  I,  82).  On  peut  consulter  sur  cet  arbre  sin¬ 
gulier,  que  l’on  dit  fournir  une  des  sortes  de  sang  dragon  du  com¬ 
merce  ,  la  notice  qu’en  a  donné  M.  Sabin  Bertbelot ,  directeur  du 
jardin  de  l’Orotava ,  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 

(XIV,  i37). 

3°  Calamus  Draco ,  SV.  Ce  palmier,  qui  est  une  variété  du  C. 
Rotang ,  L. ,  à  tige  très-élevée  et  mince  ,  fournit  une  résine  rouge , 
au  dire  de  Kœmpfer  (  Amœnit.  exot.,  p.  552) ,  qui  est  un  véritable 
sang  dragon.  Il  paraît  qu’on  l’extrait  des  fruits  qu’on  expose  pour 
cela  à  la  -rçapeur  de  l’eau  bouillante ,  ce  qui  le  fait  suinter  à  leursur- 
face ,  d’où  on  le  ramasse  pour  l’envelopper  dans  des  feuilles  de  ro¬ 
seaux  ,  après  l’avoir  réduit  en  une  masse  ovoïde  de  12  à  i5  lignes  de 
long ,  sur  6  à  8  de  diamètre.  C’est  là  le  sang  dragon  en  roseaux.  On 
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en  relire  aussi  par  l'ébullition  des  fruits ,  dont  on  fait  évaporer  la 
décoction  en  consistance  d’extrait. 

4°  Yucca  Draconis,  L. ,  de  la  famille  des  Liliacécs.  Cette  plante 
américaine  est  ainsi  nommée  parce  qu’elle  ressemble  un  peu  au  Dra- 
cœna  draco  ;  c’est  à  tort  qu’on  la  range  parmi  celles  qui  donnent  celte 
résine;  aucun  auteur  ne  dit  qu’elle  en  fournit. 

5°  Dalbergiamonetaria,  L.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
qui  croît  dans  les  lieux  humides  aux  environs  de  Surinam  ,  à  fruit  en 
gousse  orbiculaire  ,  aplatie  ;  il  découle  de  sa  racine  incisée  un  suc 
rouge  ,  ainsi  que  de  son  écorce ,  analogue  au  Sang  dragon. 

6°  Pergularia  sanguinolenla ,  Lindley.  Il  suinte  de  ce  végétal  de 
la  famille  des  Apocvnées  ,  de  la  côte  de  Sierra-Leone ,  un  suc  rouge 
qui  est  analogue  au  sang  dragon  {Bull,  des  sc.  nat.,  Fér.,  IV,  233). 

7°  Les  Croton  sanguijluum  et  Hibisci/olium ,  Kunth,  de  la  famille 
des  Euphorbiacées  ,  qui  se  trouvent  au  Pérou  ,  donnent  un  suc  rouge 
qui  paraît  avoir  de  l’identité  avec  le  Sang  dragon. 

8°  Houmiri  balsamifera ,  Aubl.  Arbre  de  la  Guiane ,  d’une  famille- 
indéterminée  ,  qui  répand  un  suc  résineux  rouge,  sentant  un  peu  le 
baume  du  Pérou ,  et  ayant  de  l’analogie  avec  la  résine  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article. 

Il  y  a  encore  sans  doute  plusieurs  autres  végétaux  qui  rendent 
des  sucs  résineux  rouges  qu’on  pourrait  ranger  parmi  les  Sang  dragon; 
mais  nous  n’avons  pas  de  renseignemens  suffisons  sur  leur  compte 
pour  les  signaler  ici  d’une  manière  précise.  La  connaissance  que  nous 
avons  des  précédens  ne  nous  éclaire  même  pas  suffisamment  pour 
nous  indiquer  nettement  ceux  qui  fournissent  telle  ou  telle  espèce 
de  sang  dragon  ,  et  c’est  avec  raison  que  M.  de  Candolle  avoue  que 
l’origine  de  cette  résine  est  encore  couverte  de  trop  d’obscurité  pour 
qu’on  puisse  bien  connaître  le  végétal  qui  la  produit  {Essai,  etc., 
293). 

Quoi  qu’il  en  soit  on  possède  dans  le  commerce  cinq  sortes  de  Sang 
dragon.  i°  Celui  en  roseaux ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui 
est  le  plus  estimé  et  qui  est  aujourd’hui  le  plus  rare  ;  2»  celui  qui  est 
en  Baguettes  marquées  de  cannelures  profondes ,  comme  tortillées  , 
manière  d’être  qui  provient  de  la  toile  dans  laquelle  on  a  tordu  la  pâte 
encore  molle  de  cette  résine  ,  et  qui  la  fait  désigner  sous  le  nom  de 
sang  dragon  in  lortis-,  il  est  aussi  rare  que  le  précédent  et  aussi  peu 
employé;  3°  celui  En  petits  pains  aplatis  comme  du  pain  d’épices;  il 
est  peu  recherché,  et  passe  pour  fabriqué  en  Europe  avec  des  mor¬ 
ceaux  détériorés  ;  4°  celui  En  masse  qui  arrive  par  morceaux  de24  à 
3o  livres  ;  c’est  la  sorte  dont  on  débite  le  plus  ;  5°  celui  En  grains.  Il 
est  le  plus  impur  de  tous. 
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Le  sang  dragon  est  de  consistance  sèche  ,  friable  ,  n’offrant  qu’une 
légère  odeur  aromatique,  de  couleur  rouge-noirâtre  et  sans  saveur 
dans  la  bouche  ,  où  il  s’écrase  facilement  sous  la  dent ,  sans  y  adhérer, 
ni  s’y  fondre  ;  ne  colorant  la  salive  que  légèrement  par  sa  suspension, 
puisqu’il  ne  s’y  dissout  pas.  Toutes  les  sortes  du  commerce  semblent 
identiques;  elles  sont  poreuses ,  parfois  trouées  ,  d’une  cassure  rési¬ 
neuse  ,  à  points  brillans  ,  avec  une  efflorescence  rouges-mat  ;  on  y 
observe  des  corps  étrangers  qui  paraissent  des  débris  d’écorce ,  de 
feuilles  et  même  de  semences.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  y  ait  beau¬ 
coup  de  préférence  à  donner  a  une  variété  sur  l’autre,  tant  ellesnous 
paraissent  se  ressembler  pour  leur  composition  ;  elles  brûlent  avec 
une  odeur  un  peu  résineuse  et  légèrement  aromatique.  On  imite  , 
dit-on ,  le  sang  dragon  avec  des  résines  communes  qu’on  colore  avec 
du  bon  sang  dragon ,  du  colcothar,  du  santal  rouge  ,  du  bol  d’Armé¬ 
nie  ,  etc.  ;  mais  il  n’a  pas  la  cassure  luisante  et  rouge  du  vrai  Sang 
dragon;  jeté  sur  le  feu,  il  donne  une  odeur  désagréahle;  il  laisse  un 
dépôt  considérable  dans  l'alcool. 

L’analyse  du  sang  dragon  faite  par  M.  Herberger  lui  a  démontré 
qu’il  était  composé  sur  cent  parties  de  :  matière  grasse ,  2,00  ;  oxalale 
de  chaux,  1,60;  phosphate  idem,  3,70;  d’acide  benzoïque,  3, 00  ; 
Draconin,  70,70  ;  ce  dernier  principe  est  probablement  la  résine  à 
l’état  de  pureté  du  sang  dragon.  M.  Mélandry  avait  annoncé  la  pré¬ 
sence  d’un  alcaloïde  dans  cette  substance,  qu’il  nommait  Draconine\ 
mais  M.  Herberger,  qui  Ta  obtenue  à  part,  s’est  assuré  qu’elle  n’était 
qu’un  sous-acide ,  à  placer  à  côté  du  tannin  (  Journ.  de  pharm. , 
XYII ,  225).  Le  sang  dragon  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  les  huiles  et  l’alcool.  Traité  par  l’acide  nitrique,  il  donne 
une  certaine  quantité  d’acide  benzoïque  [Ann.  de  chimie ,  etc., 
LVIII ,  241  )■  La  présence  de  cet  acide  a  fait  ranger ,  par  Thomson, 
le  sang  dragon  parmi  les  Baumes ,  mais  il  y  est  en  trop  petite  quan¬ 
tité  pour  y  être  placé  convenablement.  Lorsqu’on  le  pulvérise,  sa 
couleur  rouge  brune  s’avive  par  le  contact  de  l’air,  et  devient  plus 
éclatante. 

Le  sang  dragon  est  estimé  styptique,  astringent,  dessiccatif  ;  on  le 
conseille  dans  tous  les  cas  où  il  faut  resserrer  les  tissus ,  diminuer  les 
sécrétions,  faire  cesser  les  flux;  ainsi  on  le  prescrit  dans  la  laxité 
des  organes,  la  flaccidité  des  chairs  ,  du  tissu  cutané; contre  le  ptya¬ 
lisme  ,  l’expectoration  trop  abondante  , les  sueurs  excessives,  etc.; 
pour  réprimer  les  hémorrhagies ,  les  ccoulemens  muqueux ,  les  diar¬ 
rhées  séreuses  ,  muqueuses,  les  flueurs  blanches,  etc.  On  le  conseille 
encore  pour  aviver  les  ulcères  cacoèthes  ,  sanieux  ,  etc.  La  dose  du 
sang  dragon  ,  que  Ton  prend  plus  volontiers  en  poudre  et  en  pilules 
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que  de  toute  autre  manière ,  est  de  un  demi-gros  jusqu’à  un  et  plus 
par  jour.  On  le  donne  parfois  en  teinture  alcoolique  par  cuillerée  à 
café. 

Les  médecins  de  nos  jours  n’ont  pas  trouvé  que  cette  substance 
possédât  les  grandes  qualités  qu’on  lui  avait  attribuées  ;  sous  le  rap¬ 
port  de  son  astriction ,  ils  ne  la  lui  accordent  même  qu’à  un  faible 
degré  ;  aussi  l’usage  en  est-il  presque  abasdonné  depuis  3o  à  4o  ans. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  couleur  rouge-noirâtre  de  ce  médicament, 
qui  avait  fait  penser  qu’il  contenait  du  for  à  quelques  anciens  phar- 
macologistes ,  a  été  pour  beaucoup  dans  l’indication  de  son  astrin¬ 
gence.  On  lui  préfère  aujourd’hui  la  Ratanhia.  Il  entre  dans  quel¬ 
ques  formules  anciennes ,  elles-mêmes  inusitées,  telles  que  Y  Emplâtre 
Opodeldoch  ,  les  Pilules  astringentes  ,  Y  Alun  teint  ou  pilules  d’ Hel¬ 
vétius  ,  dans  quelques  électuaires  pour  les  dents  ,  etc.  Dans  les  arts 
le  sang  dragon  sert  à  former ,  étant  dissous  dans  l’esprit  de  vin  ,  un 
vernis  rouge  brillant ,  employé  sur  les  boîtes  de  la  Chine  ,  etc. 

Ochs  (J.-F.).  Diss.  inaug.de  sanguine  draconis.  Altdorfi ,  1712,  in-4. —  Berens  (R.).  Diss.  de 
draco ne  arbore  Clusii.  Upsaliæ ,  1753  ,  in-4. — Vandelli.  Monographia  draconis  (dans  les  Scriplores 
de  pl antis ,  etc. ,  de  Roëmer  ,  p.  37;  1767  ).  —  Cranta  (H.).  De  duobus  draconi-s  arboribus.  Virtde- 
bonæ?  1768.—  Christ  (J.).  Mémoire  sur  l’arbre  du  sang  dracon,  traduit  de  l’allemand  (.  Mém.  de 

Sang-hien.  Nom  chinois  du  Nicoiiana  Tabacum ,  L. 

—  lerche.  Nom  allemand  de  l’alouette,  Alauda  arvensis .  L. 

—  de  SALAMANDRE.  Nom  alchymique  de  V Acide  nitrlt/ue  rutilant  (I,  5i5). 

Sang  a.  C’est  Y  A  rbor  ver  nie  is  de  Rhumphius  ( Amb .,  II,  25g, 
t.  85).  Cet  arbre  est,  d’après  cet  auteur,  celui  dont  les  Chinois 
retirent  leur  vernis  ;  Poiret  le  rapporte  au  genre  Hernandia ,  de  la 
famille  des  Laurinées. 

Il  découle  de  son  écorce  une  résine  d’abord  liquide  et.  jaune,  puis, 
qui  se  durcit  en  une  sorte  de  poix  noirâtre,  luisante ,  friable  ;  elle  est 
caustique  et  enflamme  les  parties  sur  lesquelles  on  l’applique  ,  à  l’é¬ 
tat  récent.  On  s’en  sert  pour  vernisser  les  meubles,  les  vases  de  bois, 
à  la  Chine. 

Les  émanations  de  cet  arbre  paraissent  délétères,  causent,  dit-on, 
des  ampoules ,  de  l’enflure  à  ceux  qui  restent  dessous.  Il  faut  s’ha¬ 
bituer  peu  à  peu  à  son  atmosphère  pour  pouvoir  recueillir  le  vernis. 
On  assure  que  les  Chinois  ont  un  contre-poison  contre  ces  vapeurs , 
de  sorte  qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  peuvent  le  récolter.  Cependant 
Rumphius  dit  que  les  fruits  de  ce  végétal  sont  bons  à  manger  quand 
on  fait  écouler  le  suc  résineux  qu’ils  contiennent. 

Sangacli.  Le  suc  du  fruit  de  cetujirbre  du  Sénégal ,  mêlé  à  la 
farine  de  maïs ,  est  donné  comme  nourriture  aux  nègres  du  Fouta- 
Diallon,  en  temps  de  disette,  d’après  Mollien,  qui  assure  que  ce 
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mélange  a  l’odeur  et  la  saveur  de  la  manne  (Mollien ,  Voyage ,  II , 

44). 

Sanga-sanga.  Nom  du  Cypertts  Papyrus,  L.,  a  Madagascar. 

Sanghira.  Espèce  du  genre  Indigo  fera ,  de  Madagascar,  employé 
dans  les  maladies  pestilentielles  de  ce  pays ,  d’après  Flacourt. 

Sangite.  Sorte  de  pierre  qui  se  trouve  dans  l’arbre  d’où  provient  , 
le  vernis  de  la  Chine  (voy.  Sanga). 

Sangiter.  Sorte  de  pierre  de  coco  dans  Rumphîus  {Amb.  III,  c. 
44,  t.  86). 

SangIUS.  Nom  du  Dillenia  serrata,  Tlmob.  (II,  65z),  dans  Rumphius  ( Hort .  malab 

n,M6). 

Sangkhapbuli.  Nom  tamoul  du  Vinca  parviflora ,  Retz. 

Sangliez.  Porc  sauvage.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

Sangori.  Nom  brame  du  Bombax  Penlandrum ,  L.  (I,  636). 

SaNGRE  DEL  drago.  Nom  espagnol  du  Croton  Sangui/luum,  Kunth. 

Sangsue  artificielle.  Nom  donné  quelquefois  au  bilellomèlre,  instrument  proposé 
pour  remplacer  les  sangsues. 

Sangsues.  Genre  A'Annehdes.  Voy.  Hirudo  (III,  5oo). 

Sangue  di  dragone.  Nom  italien  du  Sang-dragon. 

Sanguenite.  Un  des  noms  de  la  santoline ,  Santolina  Chamœcyparissus ,  L. 
Sangüesca.  Un  des  noms  espagnols  du  framboisier  ,  Rubus  Idœus ,  L.  (VI,  >5l). 

Sangui  ,  Sanguina.  Noms  du  Cornus  sanguinea,  L.,  dans  le  midi  de  la  France. 
Sanguinaire.  Sanguinaria  canadensis,  L.  On  donne  encore  ce  nom  au  Polygonum 
Aviculaie,  L.  (V,  43o),  de  sa  prétendue  propriété,  anli-hémorrbagi- 
que  ;  et  au  Géranium  sanguineum,  L.  (III,  368),  de  la  couleur  de  ses 
fleurs. 

—  d’Allemagne.  Scleranthus  perennis,  L. 

Sanguinalis,  off.  Synonyme  de  Sanguinaria,  un  des  noms  du  Polygonum  Aviat¬ 
ion,,  L. 

Sanguinaria  canadensis,  L.,  Sanguinaire  du  Canada,  Blo'od- 
root  des  Anglais.  Cette  plante  herbacée ,  de  la  famille  des  Papa- 
veracées,  est  ainsi  appelée  du  suc  rougeâtre  (  de  sanguis  J qu’clle 
contient.  Elle  est  très-active  ,  caustique  et  vomitive.  Les  sauvages  se 
servent  de  son  suc  pour  se  teindre  le  corps  ;  il  est  émétique  et  drasti¬ 
que  ,  d’après  Barton  et  Bigelow;  le  premier  dit  que  ce  végétal  a  les 
propriétés  du  Stramonium ;  la  racine,  qui  est  la  partie  usitée  ,  a  été 
indiquée  contre'  la  gonorrhée  ,  la  morsure  des  serpens ,  les  fièvres  bi¬ 
lieuses,  etc.;  dans  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Angleterre  on  se 
sert  de  sa  teinture  spiritueuse ,  comme  d’un  amer  tonique.  Le  docteur 
Aaron  Dexter  dit  que ,  donnée  en  poudre ,  à  la  dose  d’un  grain , 
fraîche ,  ou  de  1 2  gouttes  de  teinture,  elle  est  stimulante  et  diaphoré- 
tique ,  à  plus  haute  dose  elle  excite  le  vomissement  et  peut  être 
dangereuse.  Le  docteur  Israël  Allen  et  plusieurs  autres  s’en  sont 
servis  comme  de  la  digitale  datSS  les  maladies  de  poitrine  (Coxe,  Amer, 
disp. ,  537);  à  la  dose  de  20  à  3o  grains  ,  elle  est  narcotique  ;  à  plus 
haute  dose  encore  elle  cause  des  nausées  sans  faire  vomir  {Bull,  des  sc. 
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méd. ,  Fer., VI,  7 1).  Chapmann  assure  que  cette  racine  produit  à  haute 
dose  une  sensation  de  brûlure  à  l’estomac ,  des  vertiges,  le  tremble¬ 
ment  ,  le  trouble  de  la  vue  ,  etc.  Sa  poudre  est  âcre  et  désagréable  ; 
elle  excite  fortement  Fétérnuemeiit ,  d’après  le  docteur  Smith ,  d’Ha¬ 
novre  ,  en  produisant  une  forte  chaleur  dans  les  fosses  nasales  où  elle 
agit  comme  escarotiqué ,  ce  qui  la  lui  a  fait  employer  pour  détruire 
les  polypes  muqueux  de  cette  région ,  en  la  conseillant  en  guise  de 
tabac.  Il  ajoute  l’avoir  donné  avec  le  plus  grand  succès  dans  l’hé¬ 
moptysie,  dans  ies  toux  violentes,  et  il  regarde  cette  racine  comme 
très-propre  ,  sinon  à  guérir  une  phthisie  confirmée  ,  du  moins  comme 
très-bonne  pour  en  arrêter  les  progrès  et  prévenir  celte  funeste  ma¬ 
ladie.  Il  préfère  la  prescrire  en  infusion,  parce  qu’en  poudre  son  ac¬ 
tion  est  trop  brusque ,  et  la  teinture  ne  lui  paraît  pas  extraire  suffi¬ 
samment  son  principe  actif  ;  quelquefois  il  l’unit  à  l’opium.  Le 
même  médecin  a  reconnu  l’utilité  de  la  sanguinaire  dans  le  cas  de 
rhumatisme  inflammatoire  ;  dans  cette  affection  il  la  prescrit  jusqu’à 
produire  des  nausées ,  et  la  continue  ensuite  ,  en  en  diminuant  la 
quantité.  Donnée  de  cette  manière ,  la  sanguinaire  cause  une  diapho- 
rèse  plus  marquée  qu’avec  aucun  autre  émétique  (Journ.  de  méd. 
d’Edimb.,  VIII,  217).  On  a  indiqué  aussi  cette  plante  comme  an- 
thelmin tique.  M.  Dana,  chimiste  américain,  a  trouvé  dans  la  san¬ 
guinaire  un  alcaloïde  qu’il  nomme  sanguinarine.  Voy.  ce  mot. 

Sanguinaria  minor.  Un  des  noms  de  la  paronique,  Illecebrum  Paronicïiya,  L. 

SANGUINARINE.  Nouvel  alcaloïde  signalé  par  M.  Dana ,  chi¬ 
miste  américain,  dans  la  racine  du  Sanguinaria  canadensis,  L.,  où 
il  paraît  être  combiné  à  un  acide.  Il  est  d’un  blanc  poli ,  jaunissant 
à  l’air,  âcre ,  insoluble  pourtant  dans  l’eau ,  très-soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther.  On  l’obtient  en  traitant  cette  racine  par  l’alcool  absolu  et 
précipitant  par  l’eau.  Ses  sels  sont  diversement  colorés  en  rouge 
(Arch.  gén.  de  méd.,  XIII  ,  287;  et  Journ.  de  chim.  méd.,  IV,  384). 

Sanguine.  Argile  colorée  par  de  l’oxyde  rouge  de  fer  (III,  23o). 

_  Un  des  noms  dubois  de  corail,  H amelia  Païens .  L.  (III,  45î). 

SahguiHELIÆ.  Un  des  noms  du  cornouiller  sanguin.  Cornus  sanguinea,  L. 

Sanguis  dbaconis  ,  off.  Nom  latin  officinal  du  Sang-dragon. 

SANGUISORBA.  Nom  portugais  àu  Sanguisorba  officinalis,  L. 

Sanguisorba  officinalis,  L.,  Grande  pimprenelle.  Cette  plante  , 
vivace ,  herbacée ,  de  la  famille  des  Rosacées ,  de  la  Tétrandrie  Mo- 
nogynie,  section  des  sanguisorbées ,  croît  dans  nos  prairies  de  mon¬ 
tagne  ,  où  ses  épis  ovoïdes ,  d’un  rouge  foncé ,  composé  de  fleurs 
apétales,  à  calice  à  4  divisions,  à  2  ovaires  et  2  styles,  la  font  distin¬ 
guer,  ainsi  que  ses  feuilles  ailées,  à  folioles  alternes,  cordiformes, 
crénelées.  On  la  regarde  comme  vulnéraire,  astringente,  d'où  lui  vient 
son  nom ,  de  san'gui s  sorberc.  Gmelin  dit  que  la  décoction  de  sa  ra- 
Dict.unio.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  i4 
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eine  est  usitée  en  Sibérie  contre  la  diarrhée ,  la  dysenterie ,  etc. 

(Flora  sibirica,  III,  1 4-3  ).  • 

San*uisuela.  Nom  espagnol  de  la  sangsue.  Voy.  Hirudo. 

Sangdisuga.  Genre  d’hirudinée  auquel  on  rapporte  aujourd’hui 
toutes  les  sangsues  médicinales.  Voyez  Hirudinées  et  Hirudo  (III, 
5oo). 

Sanickel.  Nom  allemand  de  la  sanicle ,  Sanicula  curopaa,  L. 

Sanicle.  Nom  français  et  anglais  dn  Sanicula  europaa,  L. 

—  FEMELLE.  Astranlia  major,  L.  (I,  477). 

—  DD  MartlanS.  Sanicula  Maryland  ica ,  I/. 

—  DE  MONTAGNE.  Geum  urbanum ,  L. 

—  (petite).  J  dura  Moschatellina ,  L. 

Sanicola  ,  Sanicula.  Noms  italien ,  espagnol  et  portugais  du  Sanicula  europaa,  t. 

Sanicula  eüropæa  ,  L.,  Sanicle.  Ombellifère  de  la  Pentandrie  Dy- 
ginie ,  dont  le  nom  vient  de  sanare ,  qui  croît  dans  les  buissons  ,  les 
bois  ombragés  de  la  pins  grande  partie  de  l’Europe  ;  on  la  reconnaît 
à  ses  semences  globuleuses  et  épineuses  ;  sa  tige  est  simple  ,  rougeâ¬ 
tre  ,  ses  feuilles  sont  radicales  ,  cunéiformes-lobées ,  pétiolées ,  et  ses 
fleurs  blanches ,  en  tête.  Cette  plante ,  dont  le  goût  est  amer  ét 
styptique ,  surtout  étant  sèchè ,  a  été  vantée  comme  merveilleuse 
dans  les  contusions,  les  plaies,  les  fractures  ,  etc.  Les  vieux  auteurs 
ia  regardaient  comme  une  sorte  de  panacée  chirurgicale ,  et  l’école  de 
Salerne  déclarait  qu'elle  fait  aux  chirurgiens  la  nicle.  On  trouve 
dans  l’ancien  Journal  de  médecine  (  XXIII ,  173),  un  article  ou  on 
la  donne  comme  excellente  pour  résoudre  les  contusions;  il  est  vrai 
qu’on  y  ajoute  la  solution  de  camphre  à  l’extérieur  et  à  l’intérieur. 
Elle  fait  partie  des  vulnéraires  suisses.  Aujourd’hui ,  malgré  son  an¬ 
tique  réputation,  la  fameuse  sanicle  est  délaissée  et  oubliée,  sans 
qu’on  puisse  accuser  cet  abandon  d’injustice.  Il  y  a  dans  les  états  du 
nord  de  l’Amérique  une  autre  espèce  de  ce  genre  ,  le  Sanicula  ma - 
rylandica L.,  dont  les  Indiens,  et  à  leur  exemple  quelques  méde¬ 
cins  du  pays,  font  usage  dans  la  syphilis  et  contre  les  maladies  du 
poumon;  elle  se  donne  dans  la  première  de  ces  affections  comme  la 
salsepareille  ou  le  Lobelia  syphililica ,  L.  (Journ.  gén.  de  méd.j 
XXXVI ,  110).  Celle-ci  n’a  pas  passé  la  mer,  et  ne  fait  pas  partie  de 
notre  arsenal  médicamenteux  végétal.; 

Sanirel.  Nom  danois,  Uollandais  et  suédois  du  Sanicula  europaa,  l. 

Sanilum.  Nom  égyptien  de  la  Scammonée. 

Sanka.  On  emploie  à  la  Chine ,  contre  la  syphilis  ,  un  os  des  Mo¬ 
lli  ques  ,  qu’on  désigne  sous  ce  nom  dans  ces  îles  ,  d’après  le  docteur 
Busseuil ,  et  dont  il  nous  a  remis  un  specimen. 

Sanri.  Nom  japonais  de  la  tortue  de  terre.  Voy.  Tesludo. 

Sanrira,  Sanriva.  Noms  de  la  squine  au  Japon,  d’après  Kœnrpfer.  Vôy.  Sniilax 
China,  L. 

Sa  NXA  DÜMPRASTACÜM.  Nom  tcllingou  du  Petit  Galaliga, 
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Sanpeignako.  Nom  provençal  de  la  jusquiame ,  lljoscyamus  niger,  L.  (III,  5Ô8). 

Sampdden.  Nom  provençal  de  l’bièble,  Sambucus  ebulus ,  L. 

Sanresanei.  Plante  aphrodisiaque  de  Madagascar  ,  d’après  Flacourt. 

SANSAN.Nom  du  hêtre,  Fagus  sykalica  à  Constantinople. 

Sansevieba  zeylanica  ,  L.  Les  praticiens  de  l’île  de  Ceylan  re¬ 
commandent  l’extrait  des  bulbes  de  cette  Liliacée  dans  la  consomption 
et  le  catarrhe  chronique ,  à  la  dose  d’une  petite  cuillerée  à  café  deux 
fois  par  jour  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II ,  192). 

Saksio,  Sansjo.  Noms  japonais  du  Fagara  piperita,  L.  (III,  2to). 

Sanson.  Nom  du  hêtre,  Fagus  syhatica ,  L.,  à  Constantinople. 

Sant.  Un  des  noms  arabes  de  V Acacia  nilotica ,  L.  (I,  l/j). 

Santaigk  e.  Nom  que  porte  à  Maduré  le  Cassia  Hirsula,  L.F.  Voy.  Cassia,  II,  128. 

SANTAL  ou  SANDAL ,  de  son  nom  arabe  Ssandal,  Santalum  des 
latins.  Bois  médicinal,  aromatique,  dont  on  possède  plusieurs  espèces 
appartenant  à  des  végétaux  différens,  inconnus  aux  Grecs  ;  ils  ont  été 
mis  en  usage  par  les  Arabes  ,  qui  les  regardaient  comme  alexipharma- 
ques  ,  cordiaux  ,  sudorifiques,  propres  à  chasser  les  venins,  les  ma¬ 
ladies  pestilentielles,  etc.  Ils  habitent  l’Indè  et  les  îles  de  l’Océanie, 
les  Moluques  ,  etc.  On  en  distingue  trois  sortes ,  mais  l’association 
du  dernier  aux  deux  premiers  semble  disparate. 

Santal  blanc.  Il  provient  du  Santalum  album,  L.  (Sirium  myrti- 
folium,  L.,  Mantissà),  dont  on  a  fait  le  type  du  groupe  des  Santa- 
lacées  ,  détaché  des  Combretacées ,  séparé  lui-même  des  Onagres;  il 
croît  à  Timor  ,  Siam  ,  Malacca  ,  Solor ,  Pondichéry,  à  l’île  de  Juan- 
Fernandez  ,  au  Chili ,  etc.;  il  a  une  odeur  douce ,  aromatique ,  se  fend 
difficilement.  Selon  Hermann  ,  ce  n’est  que  l’obier  du  santal  citrin  , 
ce  qui  est  une  erreur;  car  ce  bois  est  très-compacte,  et  n’est  nullement 
un  obier  ;  sa  saveur,  qui  est  légèrement  amère,  paraît  tenir  à  un  prin¬ 
cipe  résineux  et  volatil.  Il  est  employé  comme  parfum,  et  en  méde¬ 
cine  comme  sudorifique ,  stimulant ,  etc.  Les  médecins  indiens  le 
prescrivent  en  poudre  dans  la  fièvre  rémittente  inflammatoire,  et  lui 
accordent  des  propriétés  rafraîchissantes  et  sédatives  ;  ils  le  considè¬ 
rent  aussi  comme  efficace ,  infusé  dans  du  lait,  contre  la  gonorrhée; 
à  Amboine ,  d’après  Rumphius  ( Hort .  amb.,  II ,  42)j  on  lui  concède 
les  mêmes  propriétés  ;  on  le  donne  dans  la  soif ,  etc.  ;  on  le  prend 
dans  le  lait  de  coco ,  pendant  les  chaleurs  ;  après  le  bain  on  en 
jette  la  poudre  sur  le  corps  pour  étancher  la  sueur,  etc.  (  Ainslie , 
Mat.  ind.,  1 ,  3(pj).  Le  santal  blanc  du  commerce  est  en  morceaux 
compactes,  à  bois  serré,  .coupés  sur  leur  largeur;  il  a  parfois  son  écorce 
■grise  d’une  teinte  se  rapprochant  de  celle  de  notre  chêne  ;  sa  saveur 
est  presque  nulle.  On  n’en  fait  pas  d’usage  en  France ,  si  ce  n’est  dans 
les  prescriptions  où  on  doit  mettre  les  Trois  Sanlaux ,  comme  le  sirop 
de  chicorée  ,  la  Confection  d’hyacinthe,  etc.  Loureiro  a  vu  de  gros 
arbres  de  santal  blanc  à  la  Cochinchine ,  d’où  les  Portugais  en  ex- 
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portent,  mais  il  est  moins  bon  que  celui  de  Timor.  Celui  du  Mala¬ 
bar,  quoique  moins  gros ,  est  plus  recherché  pour  son  odeur  et  ses 
propriétés.  Il  assure  qu’on  fait  des  cercueils  pour  les  riches  Chinois 
avec  les  plus  gros  troncs  de  santal,  où  les  corps  se  conservent  fort 
long-temps  {Flora  çochinch.,  109). 

On  confond  parfois  ce  santal,  dans  les  drogueries,  avec  le  bois 
£  aigle  {Aquilaria  ovata ,  Cav.),  quoique  le  végétal  qui  le  fournit  soit 
fort  différent,  et  avec  le  Bois  d’aloës,  Aloexylum  agallochum, 
Lour.  Voyez  ces  deux  noms. 

Santal  citrin.  Cette  espèce  est  voisine  de  la  précédente  sons  le 
rapport  de  l’espèce  du  bois  ,  de  sa  couleur  et  de  son  odeur  ;  aussi  jus¬ 
que  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  qu’il  était  le  cœur  du  même 
arbre  ,  dont  le  santal  blanc  était  le  pourtour  ou  l’obier.  Cependant 
Garcias  ab  horto  les  croyait  différens  de  son  temps  ,  et  Molina  a  vu 
sur  l’île  de  Juan-Fernandez  ,  les  arbres  des  trois  espèces  de  santaux 
être  fort  distincts  {Chili,  i3g).  M.  Gaudichaud  est  le  premier  qui 
ait  nettement  décidé  cette  question  en  figurant  le,  végétal  qui  fournit 
aux  Chinois  le  santal  dont  ils  sont  si  curieux  (qui  est  le  citrin),  observe 
par  lui  aux  îles  Sandwich,  et  qu’il  a  représenté  à  la  planche  45  de 
la  partie  botanique  du  Voyage  de  l’Uranie ,  sous  le  nom  de  S.frey- 
cinetianum,  Gaud.  Feu  M.  Bertero  dit  que  celui  qu’on  voit  à  l’île  de 
Juan-Fernandez  est  au  moins  de  la  même  qualité  que  celui  des  îles 
Sandwich  {Bull,  des  sc.  nat.,  Férussac ,  XXIII,  108).  On  trouve 
aussi  le  santal  citrin  aux  Fidgis  ,  aux  Vili ,  aux  Marquises  ;  mais  on 
ne  l’observe  pas  aux  îles  de  la  Société ,  d’après  M.  de  Cbamisso 
{V oyage  de  Kotzebue ,  tome  2)  ;  il  est  forestier,  et  croît  abondam¬ 
ment  sur  la  côte  du  Malabar,  dans  le  Maysour,  etc.,  suivant  M.  Les- 
chenault  {Ann.  dumuséum,  VI,  35g).  Comme  les  Chinois  ont  pres¬ 
que  dépeuplé  l’Océanie  de  ce  santal ,  région  plus  voisine  d’eux  que 
les  Moluques ,  ils  sont  obligés  aujourd’hui  d’en  aller  charger  des 
vaisseaux  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  peuple  fait,  à  ce  qu’il  pa¬ 
rait  ,  un  grand  usage  de  ce  bois  ;  '  il  se  sert  de  celui  d’un  beau 
jaune  ,  qui  est  celui  du  centre  de  l’arbre ,  lequel  est  suceptible  d’un 
beau  poli ,  pour  faire  des  vases,  des  coffres ,  de  la  marqueterie ,  etc. 
Il  brûle  le  plus  pâle ,  comme  parfum  ,  soit  dans  les  temples ,  soit 

dans  les  appartemens,  soit  pour  les  bûchers  des  morts  ;  il  fait  avec 

sa  soiûre  et  la  colle  de  riz  ,  des  espèces  de  bougies ,  qu’il  brûle  dans 
des  cassolettes,  etc.  On  en  fait  des  manches  d’outil,  etc.;  nous  en 
avons  brûlé  et  nous  trouvons  qu’il  répand  effectivement  dans  les 
chambres  une  odeur  assez  suave ,  mais  assez  peu  marquée.  En  mouil¬ 
lant  ce  bois  ,  il  reprend  une  odeur  plus  distincte.  On  retire  une  huile 
volatile  par  la  distillation  de  ce  bois  avec  de  l’eau ,  qu’on  mêle  à 
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l’huile  de  rose ,  etc.  Chez  nous  le  santal  citrin  n’a  pas  d’usage  spécial 
quoiqu’il  ait  été  vanté  comme  cordial,  alexypharmaque ,  etc.  Hoff¬ 
mann  lui  donne  des  éloges  que  Cullen  trouve  exagérés  {Mat.  méd., 
II,  212);  c’est  <un  des  trois  santaux.  On  le  dislingue  à  sa  teinte  plus 
jaune  que  le  précédent,  dont  il  a  d’ailleurs  la  plupart  des  caractères  y 
il  est  le  plus  odorant  des  trois. 

Santal  rouge.  C’est  le  bois  du  Plerocarpus  santalinus ,  L.  F. 
(voy.  Pterocarpus ),  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui  croit 
aux  Indes,  à  la  côte  de  Coromandel ,  etc.  Ce  bois  est  en  morceaux 
plus  ou  moins  gros  ,  sans  écorce,  pesant,  coupé  sur  la  longueur  de 
son  fil ,  d’un  rouge  un  peu  vineux  ;  on  aperçoit  entre  ses  fibres  ,  à  la 
loupe,  des  globules  résineux  analogues  au  sang-dragon,  dont  une 
sorte  appartient  effectivement  à  une  espèce  congénère ,  le  Pterocar¬ 
pus  draco ,  L.;  il  offre  une  odeur  aromatique  assez  marquée  et  une 
saveur  un  peu  résineuse  faible.  On  le  distingue  du  bois  de  Brésil  , 
avec  lequel  il  a  de  la  ressemblance,  entre  autres  caractères,  en  ce 
qu’il  ne  teint  pas  la  salive  ,  tandis  que  le  bois  de  Brésil  la  colore  en 
rouge.  On  trouve  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  (VI ,  434)  U(le  ana_ 
lyse  de  ce  santal  par  M.  Pelletier,  qui  le  montre  composé  presque 
entièrement  d’une  matière  colorante  particulière,  qu’on  a  appelée , 
depuis  lui,  Sanlaline  (voy.  ce  mot)  et  de  fibre  végétale.  On  ne  fait 
pas  plus  d’usage  médical  de  ce  santal  que  des  précédentes  espèces  ; 
on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés ,  de  guérir  la  colique ,  de  chas¬ 
ser  les  vents,  etc.;  cependant  il  doit  être  d’uue  astringence  qu’on 
n’observe  pas  dans  les  autres  ;  il  entre  dans  la  confection  d’hyacinthe  ; 
il  est  très-propre  à  la  teinture  ,  d’après  le  travail  de  M.  Pelletier.  La 
dose  des  santaux  ,  qui  sont  aujourd’hui  assez  rares  dans  le  commerce , 
indiquée  dans  les  auteurs  ,  est  de  24  grains  h  un  gros  ;  on  donne  le 
rouge  ,  qui  est  Le  plus  actif  des  trois  ,  en  quantité  double ,  sans  qu’on 
puisse  expliquer  cette  contradiction.  On  colore  avec  lui  du  vinaigre, 
des  liqueurs  alcooliques ,  etc.  On  dit  qu’on  l’emploie  pulvérisé  pour 
falsifier  le  kermès  minéral. 

VI,  434).  S  ^  P 

—  citrin.  S.mlalum  FrercLctianum ,  Gaud.  P  '' 

—  (faux).  Uedera  umbMala ,  DC.  Voy.  Huilera  att  Supplément. 

—  —  (de  Crête).  Quercus  abelicea.  T.am. 

—  soir.  C’est  U  variété'  noirâtre  de  l 'Agalloche.  La  décoction  de  ses  feuilles  tue 

les  vers  ;  celle  de  l’écorce  gnérit  les  fièvres ,  la  colique ,  purifie  le  sang ,  etc. 

(  Trans.phil.abrég .,  I,  .68). 

—  rouge.  Plerocarpus  Suntnlinus .  L.F. 

SANTALACÉES.  Famille  naturelle  Dicotylédone  ,  monopérian- 
thée,  à  ovaire  infère  ,  polyspernie,  extraite  des  Eléagnées  par  Rob. 
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Brown,  qu’un  seul  genre  représente  en  Europe  ,  le  Thesium,  plante 
inusitée.  L’Osyris  en  est  rapproché. 

SANTALINE.  Matière  colorante  ,  insoluble  dans  l’eau  et  les  hui- 
les  ,  soluble  dans  l’alcool ,  l’éther,  l’acide  acétique  et  les  alcalis,  etc., 
découverte ,  par  M.  Pelletier,  dans  le  santal  rouge  {Bull,  de  pharm., 
VI ,  433  ),  et  qu’il  regarde  aujourd’hui  comme  une  substance  colo¬ 
rante  acide  ,  plutôt  que  comme  une  résine  ( Journ .  de  pharm.,  XIX, 
99).  Elle  appartient  aux  chromites  non  azotées,  de  notre  classifica¬ 
tion. 

SANTALUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  un  groupé 
naturel ,  les  Santalacées.  Le  bois  de  plusieurs  des  espèces  qu’il  ren¬ 
ferme  est  usité  sous  le  nom  dé  Santal  ou  Sandàl-.  Voyez  Santal. 

Santé.  Nom  des  crevettes  de  mer  ou  Salicoçues,  aux  environs  de  Saintes. 

SANTENAY.  Ville  de  France  (Côte-d’Or),  à  3  lieues  s.-o.  de 
Beaune  ,  près  de  laquelle,  dans  un  pré,  est  une  source  minérale 
froide  ,  analysée  déjà  par  plusieurs  auteurs ,  qui  tous  ont  omis  d’en 
indiquer  les  vertus.  P.  Quarré ,  le  premier,  crut  y  avoir  trouvé  du 
soufre  ,  du  vitriol ,  du  fer,  du  cuivre  et  de  l’alun  ;  M.  P.— A.  Masson- 
Four  {Journ.  de  pharm.,  IX)  en  a  obtenu,  par  litre  ,  8,8  grammes 
de  résidu  formé  de  :  hydrochlorate  de  chaux,  0,2618;  h.  de  magné¬ 
sie  ,  o,i342;  chlorure  de  sodium,  4,4*85;  sulfate  de  soude  sec, 
3,2483  ;  carbonate  de  chaux ,  o,44°°  ;  sulfate  de  chaux ,  0,2200  ; 
matière  animale  et  perte ,  0,0800.  Il  n’y  a  reconnu  ni  gaz  ni  fer  ; 
cependant  M.  Warnel  y  a  trouvé  ce  dernier,  ainsi  que  de  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  et  point  d’hydrochlorate  de  chaux;  M.  Massonfour  pense 
que  l’hydrogène  sulfuré  tient  à  la  corruption  de  l’eau ,  dont  les  ré¬ 
parations  et  constructions  nouvellement  faites  ont,  en  outre,  modifie 
la  composition. 

sommairement  traité  de  son  origine  ,  propriété  et  usage.  Dijon  ,  i633  ,  in-4.' 

Santeo.  Arbre  de  Guinée  dont  la  décoction  sert  dans  les  maladies 
des  yeux,  contre  les  taies,  etc.  (Trans.  phil.  abr.,  I,  96). 

Sahthehay.  Voy .  Sanlenay. 

SANTIAGO  DE  LOS  CAVALLEROS  (Eaux  sulfureuses)  .Ces  eaux 
minérales,  situées  sur  la  bande  du  nord  de  la  partie  espagnole  de 
l’île  St-Domingue ,  ont  été.  visitées  par  M.  V.  Bally  (Alîbert ,  Pré¬ 
cis  ,  etc.,  523),  qui  a  trouvé  les  bains  et  les  murs  de  l’établissement 
én  assez  bon  état  :  il  les  croit  convenables  dans  les  maladies  de  la  peau, 
les  anciens  rhumatismes,  les  engorgemens  du  foie,  de  la  rate  et  du 
mésentère. 

SANTIN  (St-).  Village  de  France  (Orne),  à  une  lieue  de  l’Aigle,' 
près  duquel,  dans  une  vallée  ,  est  une  source  minérale  froide,  fer- 
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rugineuse  ,  vantée  par  Terrède  et  Huet  de  Ja  Martinière ,  eu  qua¬ 
lité  de  tonique,  apéritive,  etc.,  contre  les  dérangemens  d’estomac  , 
la  diarrhée  chronique,  la  leucorrhée  et  les  engorgemens  viscéraux. 
Elle  paraît  contenir  surtout  du  carbonate  de  fer,  du  carbonate  de 
chaux  et  du  sulfate  de  chaux  :  le  transport  l'altère. 


Santq.  Bernardin  de  St-Pierre  dit  qu’il  y  aà  l’île  de  Fer  un  végé¬ 
tal  de  ce  nom,  qui  attire  abondamment  l’eau  de  l’atmosphère,  laquelle 
çoule  le  long  de  ses  feuilles,  pour  aller  remplir  les  réservoirs  qu’on 
pratique  à  ses  pieds  pour  la  recueillir  ( Etudes  de  la  nature ,  Il ,  3o6). 
Jj’auteur  de  Paul  et  Virginie  voudrait-il  parler  du  Rave.lana  ma- 
dacascariensis ,  Raeusch ,  appelé  Arbre  du  voyageur  ?  Nous  igno¬ 
rons  s’il  croît  à  l’île  de  Fer;  mais  dans  ce  cas  même  ce  qu’il  en 
rapporte  serait  erroné ,  comme  on  peut  le  voir  à  ce  mot.  On  sait  que 
cet  auteur  a  mérité  tous  nos  hommages  pour  son  pinceau  séduisant; 
mais  qu’il  doit  inspirer  peu  de  confiance  en  matière  de  science. 

Santolina.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  du Santolina  C  hamacypar  issus  ,ti. 

SANTOLINA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Flosculeuses , 
de  la  tribu  des  Anthémidées ,  dont  le  nom  vient  de  Santones ,  de  ce¬ 
lui  des  peuples  de  Saintes  ou  Xaintes  en  Aunis ,  pays  où  croît  l’espèce 
principale.  Ce  sont  des  végétaux  herbacés ,  vivaces ,  très-odorants , 
amers  ,  à  fleurs  jaunes  ,  qui  viennent  le  plus  souvent  dans  les  lieux 
chauds  de  l’ancien  monde. 

S .  anthemoides  ,  L.  Cette  espèce  croît  en  Sibérie ,  où  Pallas  dit 
qu’elle  peut  remplacer  la  santoline;  on  la  substitue  dans  cette  contrée 
à  la  camomille,  qu’on  n’y  possède  pas  (Pallas,  Voyage ,  I,  686;  V, 
I  oo  et  242)  • 

S.  Chamcecyparissüs  ,  L.  (V.  incana,  Lam.),  Santoline,  Garde- 
robe,  Aurone  femelle.  Cette  plante,  du  midi  de  l’Europe,  doit  sa 
désignation  spécifique  à  sa  forme  de  petit  cyprès ,  dont  elle  porte 
aussi  le  nom  à  cause  de  la  disposition  de  ses  feuilles  ;  leur  ensemble 
élégant  la  fait  cultiver  en  bordure  dans  les  jardins,  où  elle  est  re¬ 
marquée  par  ses  fleurs  nombreuses ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  ; 
elle  est  d’une  odeur  forte,  pénétrante,  d’un  goût  amère,  ce  qui  la 
fait  placer  dans  les  hardes  pour  les  préserver  des  insectes  destructeurs, 
et  dans  les  gardes-robes  pour  en  masquer  l’odeur  désagréable.  Cette 
syuanthérée  est  estimée  stomachique,  fortifiante,  anti-spasmodique. 
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et  est  donnée  utilement  dans  les  obstructions  de  la  rate  et  du  foie  ; 
Garidel  prétend  qu’on  s’en  sert  avec  avantage  dans  la  pleurésie ,  sans 
doute  avant  le  développement  de  cette  maladie  et  pour  la  faire  avor¬ 
ter,  traitement  qui  n’est  pas  sans  danger.  On  en  a  fait  un  meilleur 
emploi  dans  l’hystérie.  Mais  c’est  surtout  comme  anthelmintique 
qu’on  la  prescrit  avec  le  plus  d’efficacité ,  et  les  anciens  médecins  pa¬ 
raissent  même  avoir  fait  usage ,  contre  le  tænia  ,  avec  succès ,  de  son 
huile  essentielle  prise  par  goutte.  On  lit  dans  la  Notice  des  travaux 
de  la  société  royale  de  médecine  de  Bordeaux,  pour  1 827  (p.  34),  que 
dix  gouttes ,  mêlées  à  dix  grains  de  calomel  et  à  une  once  de  miel,  ont 
fait  rendre  un  tænia  à  un  sujet  qu’on  avait  mis  avant  au  régime 
lacté ,  et  dans  celle  de  1828  (p.  3g),  un  autre  fait  semblable  chez  une 
dame ,  après  avoir  pris  1 5  gouttes  de  la  même  huile.  M.  le  docteur 
Pierquin  nous  a  assuré  s’en  servir  aussi  avec  le  plus  grand  succès  ;  il 
l’emploie  à  la  dose  d’un  demi-gros  à  un  gros  par  jour,  pure  le  plus 
souvent ,  quelquefois  mêlée  dans  un  verre  de  tisane  ,  d’autres  fois  en 
lavement  et  même  en  frictions  sur  l’abdomen  :  et  10  ans  d’expériences 
la  lui  font  regarder  aujourd’hui ,  nous  écrit-il ,  comme  un  vermifuge 
immanquable  (voyez  Journ.  des  progrès  et  des  sc.  méd.,  XV,  265). 

On  trouve  dans  la  Matière  médicale  indigène  de  Coste  et  Willémet, 
p,  87,  que  M.  Bayard  de  Nanci  la  faisait  cultiver  pour  en  employer 
la  semence  en  guise  de  semen  contra,  et  à  la  même  dose. 

S.  fragrantissima ,  Forsk.  Cette' espèce ,  qui  est  le  Jahamin  àe s 
Arabes ,  est  usitée  dans  l’orient  comme  résolutive ,  anti-ophthalmi- 
que  ,  anthelminthique ,  etc.  On  instille  son  suc  dans  les  yeux ,  en  cas 
d’ophthalmie  ,  en  Egypte,  d’après  Forskal  (Flora  cegypt.,  p.  14?)» 
où  elle  se  trouve,  et  en  Perse,  d’après  Bruguières. 

S.  maritima,  Smith.  C’est  un  synonyme  du  Diolis  candidissima , 
Desf. ,  Aihanasia  maritima ,  L.  Voyez  ce  dernier  mot  (1 ,  481). 

S.  iinctoria,  Molina  (Chili,  n3).  On  retire  au  Chili  une  belle 
couleur  jaune  des  fleurs  de  cette  plante ,  qui  est  le  Poquel  des  natu¬ 
rels,  d’après  Feuillée  ( Plantes  méd.,  III,  t.  45). 


Santoline.  Santolina  Chamœcjrparissus ,  L.  On  donne  parfois,  mais  abusivement,  ce 


SANTONINE.  Substance  cristalline ,  jaunâtre ,  en  lamelles  d’un 
éclat  nacré,  découverte  ,  en  i83o,  par  M.  Kahîer  de  Dusseldorf, 
dans  le  résidu  huileux  de  l’extrait  éthérë  du  semen  contra  ,  reconnu 
peu  après  par  M.  Abus  à  Mccklenbourg ,  étudiée  enfin  plus  par- 
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ticulièrement  par  MM.  Kahler  et  Obemdoerfier.  Elle  est  inodore , 
insipide ,  ni  acide ,  ni  alcaline ,  insoluble  dans  l’eau  froide  et  les 
huiles  grasses,  très-soluble  dans  l’éther,  l’alcool ,  l’essence  de  téré¬ 
benthine  ,  l’ammoniaque  et  la  potasse  caustique  :  les  acides  favori¬ 
sent  sa  solution  dans  l’eau  et  la  précipitent  de  ses  solutions  alcali¬ 
nes,  etc.  (Buechner’s,  Repert.  fuer  die  pharin.,  XXXVIII,  25a). 

SantoniQ'JE.  Un  des  noms  du  Semen  Contra. 

Santoor.  Nom  malais  dont  on  a  fait  Sancloricum. 

Santoreggia.  Nom  italien  de  la  sarriette,  Salureia  hortensis ,  L. 

Sanvali.  Nom  brame  du  DoÜchos  Catiang  (II,  666). 

Sauve.  Dn  des  noms  du  sénevé,  Sinapis  arvensis ,  L. 

odeur  de  cumin,  et  que  les  naturels  emploient  comme  vulnéraire  et  fébrifuge ,  d’après 
Flacourt. 

Saotchaon.  C’est  une  sorte  de  thénoir,  appelé  Sonchou  dans  le  comroerce.Voy.  The. a. 
Saouari  glabra,  Aubl.  Synonyme  de  Catyocar  glabrum ,  \Y .  (II,  118);  il  appar¬ 
tient  aussi  au  Pekea,  d’Aublet ,  et  au  Hhizobolus  de  Gaertner. 

Saoübia.  Nom  languedocien  de  la  sauge ,  Sabia  officinal* ,  L. 

Saouxeno.  Nom  de  la  Jeune  Dorade  en  Languedoc. 

SaouzÈ.  Nom  du  Salix  vitellina,  L.,  en  Languedoc. 

SAP  ou  Sape.  Noms  des  sapins  dans  quelques  localités  montagneuses  du  midi . 

Sapa.  Suc  de  raisin  amené  à  la  consistance  du  miel.  Voyez  Defru- 
tum  (II ,  608).  On  étend  aujourd’hui  ce  nom  à  la  plupart  des  sucs 
des  fruits  des  végétaux  rapprochés  en  gelée ,  etc. 

S  A  p  A  N  ou  Sappan.  Casalpinia  Sappan,  L.  (II,  10). 

Sapatoo  cheddie.  Nom  tamoul  de  V  Hibiscus  lia  s  a  sinensis ,  L.  (III ,  foi). 

Sape.  Nom  corrompu  d’un  gramen  du  Brésil ,  désigné  sous  celui  de  Jacape  (III ,  667). 
Saphera.  Voy.  Sa/re. 

SAPHIR  ,  Saphir  oriental ,  Saphir  femelle,  Sapphirus ,  oâmpetpoç. 
Espèce  de  corindon  d’un  beau  bleu  velouté,  d’une  dureté  extrême  , 
coloré  par  l’oxyde  de  fer  ,  et  formé  en  outre  de  g2  pour  o/o  d’alu¬ 
mine  ,  et  5,25  de  silice.  C’est  l’un  des  Ciruj  fragmens  précieux  des 
anciens  (II,  291),  encore  admis  dans  plusieurs  pharmacopées.  Tl  pas¬ 
sait  ,  à  la  dose  de  12  à  48  grains ,  réduit  en  poudre  fine ,  pour  cor¬ 
dial ,  alexitère  ,  anti-hémorrhagique,  etc.,  et  entrait,  dans  la  con¬ 
fection  d’hyacinthe.  On  l’introduisait  aussi  comme  dessiccatif  dans 
des  collyres. 

Saphtio.  Nom  égyptien  de  la  jusquiame ,  Hyosciamus  niger ,  L.  (10,  568), 

Sapin  ,  Sapin  commun.  P  inus  Picea,  L.  (V,  326),  Abies  Pectinala ,  DC. 

—  argenté.  Pinus  Picea ,  L. 

—  d’Auvergne.  Abies  Pectinala,  DC.  Son  bois  est  moins  estimé  que  celui  qui 

croît  sur  les  Alpes,  etc.,  qu’on  nomme  Sapin  de  Strasbourg  ,  et  celui-ci  le 
sanin  du  nord  de  l’Eurooe. 


,  Solander.  Voy.  Poda- 
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SAPINDACÉES  ou  SAPINDÉES.  Sapindacece.  Famille  naturelle, 
importante  et  étendue  du  règne  végétal ,  de  la  tribu  des  Dicotylédo¬ 
nes  polypétales,  à  étamines  périgynçs  ,  dont  le  genre  Sapindus  est. 
le  type  ;  elle  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  ,  rarement  des  her¬ 
bes,  souvent  grimpans  et  munis  de  vrilles;  à  feuilles  en  général 
ailées  ,  alternés  ;  à  fleurs  polygames,  en  grappes  ,  dont  les  pétales  sont 
appendiculés;  le  fruit  est  capsulaire  ou  charnu ,  à  3-4  loges;  les  graines 
sontarillaires.  Ces  végétaux  habitent  les  contrées  chaudes  de  l’Améri¬ 
que,  de  l’Afrique,  de  l’Asie  et  de  quelques-unes  des  parties  delà  Nou¬ 
velle-Hollande  ,  etc.  On  y  distingue  surtout  les  genres  Allophyllus , 
Cardiospermum ,  Cupania,  Dodonea ,  Melia,  Paullinia,  Sapindus, 
Serjania ,  etc.  Ce  sont,  en  général  ,  des  végétaux  actifs  ,  dont  les 
propriétés  excitantes  peuvent  être  quelquefois  délétères;  plusieurs 
ont  des  fruits  comestibles. 

SAPINDUS.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  la  famille  na¬ 
turelle  des  Sapindacées,  de  l’OctandrieMonogynie,  dont  l’appellation 
provient  de  la  faculté  que  possède  l’écorce  de  plusieurs  des  espèces 
qu’il  renferme  de  blanchir  le  linge ,  comme  le  fait  le  savon.  Il  ren¬ 
ferme  un  assez  grand  nombre  d’arbres  des  régions  chaudes  de 
l’Asie  ,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  ,  à  feuilles  alternes ,  ailées  avec 
impaire ,  à  fleurs  nombreuses ,  polygames  disposées  en  panicules  axil¬ 
laires  ,  à  fruits  indéhiscens.  Y.  Emarginata,  Yalh.  Les  médecins  in¬ 
diens  considèrent  le  fruit  comme  un  bon  expectorant,  et  le  donnent 
dans  l’asthme  muqueux ,  à  la  dose  d’un  quart  de  pagode  deux  fois 
par  jour  ;  la  chair  de  ce  fruit ,  macérée  dans  l’eau ,  forme  une  sorte 
d’eau  de  savon  ,  dont  les  naturels  se  lavent  la  tête  (Ainslie,  Mat. 
ind.,  II,3tg).  S.  Esculentus ,  Cambesc.  Son  fruit  est  comestible 
dans  les  lieux  où  croît  ce  végétal.  S.  maduriensis ,  Perrotet.  Ses 
fruits ,  de  la  grosseur  d’une  noix ,  sont  très-propres  à  nettoyer  le 
linge  ;  leur  chair  est  visqueuse ,  gluante  ,  jaunâtre  ;  3  ou  4  suffisent 
pour  blanchir  beaucoup  de  linge;  ils  sont  un  objet  de  commerce  à 
Java  (Cat.  raison.,  Ann.  de  la  soc.  lin.  de  Paris ,  mai 
saponarius ,  L.,  Savonnier,  Arbre  à  savon.  Cet  arbre,  des  Antilles 
et  du  continent  américain  ,  a  des  fruits  âcres  et  verts  avant  leur  ma¬ 
turité  ,  puis  du  volume  d’une  grosse  cerise ,  transparens ,  rouges,  ce 
qui  les  fait  appeler  Cerises  gommeuses  ,  Pommes  de  savon.  Leur  chair 
est- visqueuse ,  amère,  et  forme  une  sorte  de  savon  naturel;  ils. 
font  mousser  l’eau  où  on  les  met  tremper,  et  si  on  frotte  le  linge 
avec  ,  il  mousse  en  le  lavant ,  comme  fait  le  savon  ordinaire  ;  on  les 
enveloppe  dans  un  linge ,  même  secs  ,  pour  frotter  celui  qui  est 
sale.  L’écorce  du  fruit  a  été  employée  dans  la  chlorose,  d’après  De 
Çandolle  (Essai,  109);  le  noyau  est  noir,  rond,  dur,  élastique;  on 
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en  fait  des  chapelets;  on  les  travaille  surtout  s’ils  sont  gros;  son  amande, 
qui  a  le  goût  de  la  noisette ,  contient  une  huile  bonne  à  manger 
étant  fraîche  .,  et  à  brûler  (Labat.,  Nouveau  voyage,  VII ,  38l).  Cet 
auteur  dit  que  la  pomme  de  savon  use  et  brûle  le  linge.  On  nous  a 
assuré  que  Horsfield  avait  donné  une  analyse  de  ce  fruit  dans  les 
Transactions  philosophiques.  La  racine  de  savonnier  est  bonne  aussi 
pour  dégraisser  le  linge,  mais  moins  que  le  fruit.  Nous  avons  essayé 
ce  dernier,  et ,  tout  sec  qu’il  était ,  il  fait  bien  mousser  l’eau  où  il 
trempe,  au  bout  de  24  heures.  S.  senegalensis ,  Camb.  Son  fruit  est 
comestible  ;  il  paraît  qu’il  est  susceptible  aussi  de  blanchir  le  linge. 
M.  Lesson  dit  que  les  négresses  font ,  avec  cette  racine ,  des  pinceaux 
pour  s’en  frotter  les  dents.  C’est  le  Sabociro  des  naturels.  Les  chi¬ 
mistes  sont  parvenus  à  isoler  le  principe  qui  imite  le  savon  dans  ces 
végétaux,  et  l’ont  désigné  sous  le  nom  de  Saponine.  Il  existe  dans 
notre  saponaire,  etc.,  et  dans  toutes  les  plantes  blanchissantes. 

Sapinette,  Sapinette  blanche.  Abies  alba ,  Mich.'(1, 4). 

—  BÜ  Canada.  Abies  canadensis ,  Mich.  Voy.  Abies  au  Supplément. 

—  B  es  Maeodines.  Baccharis  Tridentata.Vslh.  Voy. Baccharis  au  Suppl. 

—  NOIRE.  Abies  nigra,  Mich. 

Sapium  aucuparium,  Jacq.,  Hippomane  biglandulosa ,  L.  Cet  ar¬ 
bre,  de  l’Amérique  centrale  ,  de  la  famille  des  Euphorbes  ,  contient 
un  suc  âcre,  lactescent ,  vénéneux ,  si  visqueux  qu’il  sert  comme  de 
glu  pour  prendre  les  oiseaux ,  d’où  provient  ses  noms  spécifiques  la¬ 
tin  et  français.  On  en  retire  du  caoutchouc.  On  cite  ,  comme  repré¬ 
sentant  ce  végétal,  la  figure  de  Plukenet  (t.  229,  f.  8);  mais  nous 
ne  la  trouvons  pas  exacte.  M.  de^Tussac  rapporte  qii’on  cultivait  à  la 
Malmaison  un  Sapium  peu  connu ,  et  qu’un  jardinier  qui  en  avait  fait 
des  boutures,  ayant  essuyé  avec  son  mouchoir  la  cloche  sous  laquelle 
elles  étaient,  et  s’étant  mouché  ensuite  ,  eut  le  nez  tout  enflé  ( Journ . 
de  bot.,  III ,  1 17,  l8i3).  M.  Dupetithouars  pense  que  le  hengiri  ou 
lengieri  représenté  dans  Rheede  (Hort.  mal.,  IV,  io5,  t.  5i),  est- 
une  sorte  de  sapium ;  son  fruit,  appelé  noix  d’enfer,  et  par  les  Por¬ 
tugais,  nelica  d’inferno,  a  une  pulpe  fort  âcre,  vénéneuse  même  ; 
cependant  l’amande  qu’il  renferme  est  comestible  ( Encyclop .  bot., 
suplément,  I,  6i4).  Ainsi  il  faut  rectifier  ce  que  nous  avons  dit  à 
Bengiri (  1 , 5ç3  ),  à  Nelica  (IV,  589)  et  à  Noix  d’enfer  (  IV,  63 1); 
bien  que  ce  fruit  appartienne  à  un  Sapium,  il  n’est  pas  celui  du  S. 
aucuparium. 

Sapo.  Nom  gaulois ,  adopté  par  les  Romains ,  pour  indiquer  un 
mélange  de  cendre  et  de  suif,  au  dire  de  Pline  (lib.  XXVII ,  c.  12), 
d’où  nous  avons  fait  Savon.  Voyez  ce  mot. 

Sapo  solphdreds.  Ancien  nom  do  Sulfure  de  Potasse.  Voy.  à  Potassium. 

Sapoessx.  Nom  brame  de  V Aristolochia  indica,  L.  (I,  4i3). 

Sapokaier.  Un  des  noms  du  Lerj  this  OUaria,  Aubl.  (IV,  8i). 


SAPONARIA. 


—  blanche.  Nom  que  porte  en  Prusse  le  Lychnis  dioic.it,  L.,  qu’on  y  donne 

en  place  de  la  vraie  saponaire. 

.  : —  d.’Égïpte.  Gypsophila  Struihium,  L.  t 

-  d’Espagne.  Synonyme  de  Saponaire  d’Egypte. 

—  d’Illyrie.  Synonyme  de  Saponaire  d’Egypte. 

—  DD  Levant.  Synonyme  de  Saponaire  d’Egypte. 

Sapon.Uua.  Nom  italien  et  latin  de  la  saponaire  ,  Saponaria  officinalis,  L. 

—  eubra,  off.  Nom  officinal  de  la  saponaire,  Saponaria  officinalis ,  L. 

SAPONARIA.  Ce  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Caryophil- 
lées ,  de  la  Diandrie  Digynie  ,  doit  son  nom  à  la  propriété  qu’a  la 
seule  espèce  officinale  qu’il  contienne  ,  de  donner  à  l’eau  une  qualité 
savonneuse  et  propre  à  blanchir  le  linge.  Cette  plante,  appelée  A". 
officinalis ,  L.,  saponaire,  savonnière  ( Flore  méd.,  VI ,  f.  3i  1) ,  est 
européenne,  et  croît  chez  nous  au  bord  des  buissons  ,  des  fossés ,  dans 
les  champs  ;  elle  a  des  tiges  d’un  à  deux  pieds  de  haut ,  articulées  r 
rameuses ,  glabres  ;  des  feuilles  opposées  ,  ovales ,  entières ,  sessiles , 
marquées  de  trois  nervures  ;  des  fleurs  presque  sessiles ,  en  panicule , 
ayant  chacune  un  calice  comme  tronqué ,  cylindrique ,  un  peu  vési- 
culeux  ,  à  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  (  qui  dou¬ 
blent  parfois)  à  onglet,  à  limbe  entier,  de  couleur  rosée  agréable; 
une  capsule  alongée ,  à  quatre  valves  ,  à  une  loge  polysperme,  ren¬ 
fermant  des  semences  ponctuées  ,  subréniformes  ,  comprimées.  Cette- 
plante  est  inodore  ,  de  saveur  un  peu  amère;  on  emploie  sa  racine,  qui 
est  grêle ,  d’un  blanc  jaunâtre ,  longue,  traçante  ,  et  les  feuilles.  Leur 
décoction  donne  une  eau  qui  mousse  comme  celle  de  savon ,  au  moyen 
d’un  extractif  mucilagineux ,  soluble  à  l’eau  ,  appelée  saponinc  par 
Bucholz ,  qui  fait  environ  le  tiers  en  poids  de  la  plante  employée. 
Elle  a  alors  la  faculté  d’enlever  les  taches  du  linge ,  de  le  décrasser, 
etc.,  ce  qui  la  fait  utiliser  dans  quelques  cantons  ,  en  guise  de  savon. 
Cette  qualité  a  fait  accorder  a  cette  plante  les  propriétés  du  savon; 
on  l’a  regardée  comme  fondante  ,  dépurative ,  diurétique ,  apéritive , 
désobstruante  et  sudorifique.  On  l’a  recommandée  dans  les  engorge- 
inens  des  viscères  abdominaux  ,  surtout  dans  ceux  de  l’estomac  ,  de 
l’intestin  ,  du  foie  ,  dans  les  affections  lymphatiques  des  glandes  , 
les  maladies  de  la  peau,  etc.,  l’ictère,  la  cachexie,  etc.,  etc.  Ses 
propriétés  sudorifiques  l’ont  fait  préconiser  dans  la  syphilis,  le  rhu¬ 
matisme  ,  la  goutte.  Stalh  et  Bergius  surtout,  l’ont  vantée  comme 
un  puissant  moyen  dans  ces  deux  dernières  maladies  ;  on  l’a  aussi 
louée  contre  les  douleurs  articulaires,  soit  vénériennes,  soit  gout¬ 
teuses  ;  mais  on  ne  lui  remarque  ces  avantages  que  quand  son  admi¬ 
nistra  tion  a  été  précédée  ou  est  accompagnée  de  l’emploi  du  mer-- 
cure  (Chamberet,  Flore  médicale ,  loc.  cit.).  Peyrilbc  surtout  accor¬ 
dait  une  très-grande  confiance  à  l’emploi  de  la  saponaire ,  et  c’est' 
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effectivement  l’une  de  nos  plantes  indigènes  les  plus  employées  ,  et 
une  de  celles  dont  on  a  le  plus  à  se  louer.  On  l’a  conseillée  fraîche  ,  à 
la  dose  d’une  demi-once  à  deux  onces  en  décoction  ,  par  jour ,  dans 
une  pinte  d’eau  ;  on  emploie  aussi  son  suc  à  une  ou  deux  onces ,  et 
son  extrait,  à  celle  de  24  à  48  grains.  Les  anciens  usaient  de  la  sa¬ 
ponaire  pour  préparer  les  étoffes  à  la  teinture.  Quelques  antiquaires 
croient  que  c’est  le  Slruthium  d’Hippocrate. 

Ôn  se  sert ,  depuis  quelques  années  dans  les  arts ,  d’une  racine 
qu’on  nomme  Saponaire  d’Egypte ,  du  Levant ,  d’Illyrie,  etc.,  pour 
dégraisser  les  laines  ,  tes  cachemires  ;  on  croit  qu’elle  appartient  au 
Gypsophila  Slruthium ,  L.  (III,  447)»  déjà  employée  du  temps  de 
Pline  à  cet  usage  (Voy.  le  Journ.  de  chim.  mêd.,  VI ,  747  ,  et  YII , 
700).  Elle  contient  de  la  saponine,  d’après  Wahlenberg  et  M.  Bussy. 

Ludolff  (H.).  Diss.  de  radies  saponaria.  Erfordiæ ,  i756,  in-4.  —  Cartlir user  (J.-F.).  Diss.  de 
tablement  la  aapoaaire  des  moderne!?  \tdém.  de  Hast.  nal.  des  SC.  et  des  arts,  I,  58?). 

SAPONINE.  Principe  particulier  de  la  racine  de  saponaire  d’É¬ 
gypte  (  Gypsophila  Slruthium ,  L.),  indiquée  par  Wahlenberg,  étu¬ 
diée  par  M.  Bussy  {Journ.  de  chim.  méd.,  VIII,  700,  IX,  120;  et 
Journ.  de  pharm. ,  XIX,  1).  Elle  est  âcre ,  détermine  l’éternuement, 
n’est  pas  azotée  ,  se  dissout  dans  l’eau ,  qu’elle  rend  visqueuse ,  et 
fait  mousser  ,  à  la  manière  des  savons  ,  par  l’agitation  (  1/  1000e  suf¬ 
fit),  s’unit  aux  sels  de  chaux,  de  plomb,  etc.,  dont  elle  empêche  la 
précipitation.  On  l’extrait  par  l’alcool  bouillant ,  qui  la  laisse  déposer 
ensuite  en  masses  blanches ,  friables  ,  d’un  aspect  gommeux ,  inter¬ 
médiaire  aux  gommes  et  aux  résines.  Bucholz  a  signalé  aussi  ce  prin¬ 
cipe  dans  le  Saponaria  officinalis ,  et  MM.  Henry  fils  etBoutron-Char- 
lard  dans  l’écorce  du  Quillaya  Saponaria  :  on  l’indique  enfin  dans 
d’autres  végétaux  de  différens  genres ,  et  en  général  dans  toutes  les 
plantes  susceptibles  de  nettoyer  le  linge,  telles  que  les  Sapindus  Sapo¬ 
naria ,  L.,  laurifolius et rigidus,  \e Leontice Leontopetalum, L. ,  lePro- 
sopis  duhia,  Kunth ,  la  racine  de  jalap,  le  polypode ,  l’arnica ,  etc. 

Sapota.  On  lit  dans  la  Pharmacopée  universelle  de  M.  Jourdan 
(II ,  377),  que  les  écorces  des  Sapota  dissecta  et  salicifolia,  sont  par¬ 
fois  mêlées  au  quinquina.  Quant  à  cette  dernière ,  c’est  sessilifolia 
qu’il  faut  lire  ,  et  pour  toutes  les  deux ,  c’est  au  genre  Achras ,  de 
Linné ,  qu’elles  appartiennent,  nommé  Sapota  par  Miller. 

Sapote.  Nom  du  fruit  du  Malisia  cordata,  Humb.  et  Bonpl.  (IV,  263). 

—  DECOOLEVRA.  Nomaméricain  du  Lucuma  Serpentaria,  Xunlli.  Voy.  Lucumti 
au  Supplément. 

Sapotille.  Fruit  de  V Achras  sapota ,  L.  (X,  24). 

Sapotillier.  Nom  de  M  Achras  Sapota,  L.  (X,  24). 

SAPOTILLIERS  ou  SAPOTÉES,  Sapota;.  Famille  naturelle  de 
plantes  ,  de  la  tribu  des  Dicotylédones  monopétales ,  à  étamines  hy- 
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Ïiogynes,  qui  a  pour  type  le  genre  Achras ,  Sapotillier.  Elle  ne  reri- 
èrme  que  des  arbres  ou  arbrisseaux ,  tous  exotiques ,  parmi  lesquels 
[>cu  sont  usités  en  médecine  ;  outre  le  genre  Achras ,  le  B  as  sia ,  le 
Çhrysophyllum ,  Y  Imbricaria ,  le  Lucuma  ,  le  Mimusops  et  le  Sidc- 
roxylon,  sont  les  seuls  dont  quelques  espèces  offrent  de  légères  pro¬ 
priétés  médicales  ,  variées ,  parfois  nutritives  ou  économiques.  Yoy. 
ces  mots. 

Sapphïr.  Nom  allemand  du  Saphir. 

Sappal,  Arbre  des  Indes  ,  figuré  par  Rumphius  ( Hort .  amb.,  III , 
j>.  too,  t.  77),  dont  l’écorce  entre  dans  les  cosmétiques  pour  enlever 
les  taches  de  la  peau ,  etc. 

SAPDCAJO  ou  Zabbcajo.  Noms  que  porte  1  Cayenne  le  Lccythis  Zapucajo,  Aulil, 

,  Saqyz  ou  Sacquis.  Voy.  Gomme  Saajuis  (III ,  4o3). 

Sara.  Nom  arabe  du  pied  de  veau,  Arum  mon, latum,  L. 

Sarab.  Nom  égyptien  du  Cadabafarinosa,  Forsk.  (II,  8). 

Saracens  woundwop.t.  Nom  anglais  du  Sotidago  Virga-aurea,  L. 

Saracha  (et  non  Sarracha  ) ,  Bellinia  de  Roëmer  et  Schulles. 
Plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  péruvien  de  Solanées  ont  les  feuil¬ 
les  amères,  et  sont  employées  en  infusion  dans  la  graisse  comme 
émollientes  et  anodines. 

Sarachs,  Sarax.  Noms  arabes  de  l’osmoijdc ,  Çsmnnda  regalis ,  L,  (V,  1 13).  , 
Sarai  parapoo.  Petit  fruit  du  Malabar  dont  les  naturels  font  un 
électuaire  tonique  après  l’avoir  mis  en  poudre  (  Ainslié ,  Mal.  ind,; 
II,  36o); 

Saraignet.  Variété  de  froment,  Tritkum  hybernum ,  L.,  dans  le  Gard. 

Sarax.  L’un  des  noms  tartanes  de  la  brebis.  Voy.  Oois. 

Sarakonhekai.  Un  des  noms  tamouls  du  canneficier,  Cas.ua  Fistula,  L. 
Saramuhdekkrabt.  Un  des  noms  allemands  de  la  benoîte,  Geum  urbanum,  L. 

Sarani.  Sous  ce  nom,  Rhéede  {Hort.  mal.,  Y,  pag.  87)  parle 
d’un  arbre  du  Malabar  dont  les  racines  blanches  sont  revêtues  d’uttè 
écorce  rougeâtre  légèrement  astringente. 

Saranna.  Nom  du  lis  ducamtckalca,  Lilium  Camtschacense ,  L.  (IV,  I  16),  dans  le 
Saraquier.  Nom  français,  du  genre  Saracha. 

Sararu.  Gomme  résine  de  VHedera  umbellifera,  DC.  Voy.  Hedera  au  Supplément. 
Saras.  Un  des  noms  malabares  du  Terminalia  Calappa,  L. 

SarasiÉ.  Nom  arabe  de  la  cerise,  frUitdu  Cerasus  vulgaris.Ù ill.  (I),  180). 

SARATOGA-SPRING  aux  États-Unis.  Village  à  7  milles  n.-e.  de 
Ballston-Spa  et  à  24  milles  de  YYaterford  dans  l’état  deNew-Yorck, 
renommé  pour  ses  eaux  minérales  ,  situées  sur  le  revers  d’un  coteau  ' 
contigu.  Les  principales  sources  sont ,  d’après  l’ouvrage  intitulé  : 
Tournée  à  la  mode  dans  les  États-Unis  (Paris,  1829,  in-8)  :  le 
Congrès  (  Congress-Spring  )  la  plus  renommée  de  toutes.  Suivant  le 
docteur  John  H.  Steel ,  résidant  aux  eaux  de  Saratoga ,  auteur  d’une 
notice  sur  les  propriétés  et  les  Usages  de  ces  eaux  i  de  leur  analyse  , 
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publié©  en  1819 ,  et  d’un  ouvrage  sur  la  géologie  du  comté  de  Sara- 
toga  ,  on  en  expédie  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  ce  sont  les 
plus  riches  en  principes;  elles  sont  surtout  remarquables  en  ce  qu’elles 
Contiennent  une  fois  1/2  leur  volume  de  gaz  acide  carbonique.  Un 
gallon  (  23 1  pouces  cubes)  dè  cette  eau  lui  a  donné  :  muriate  de 
soude  ,  297 ,3  grains  ;  hydriodate  de  soude ,  3  ;  carbonate  de  soude  , 
19,21  ;  c.  de  chaux,  g2,4  ;  c.  de  magnésie,  23,1  ;  oxyde  de  fer  , 
5,3g;  une  petite  quantité  de  silice  et  d’alumine,  peut-être,  0,6;  acide 
carbonique  ,  3i6  pouces  cubes  ;  air  atm.,  4  (  Journ.  de  chim.  méd., 
"VI.  3 16  ;  voy.  aussi  dans  l’ Antologia,  XXVII,  i5g ,  une  autre  ana¬ 
lyse  de  cette  eau  par  le  directeur  de  ce  journal).  Cette  source,  située 
à  l’extrémité  du  village  du  Congrès,  a  été  découverte  au  commence¬ 
ment  de  ce  siècle. 

Le  Colombien  est  une  source  acidulo-chalybée  analogue  à  la  pre¬ 
mière  quoique  un  peu  moius  riche  en  gaz. 

Le  Rocher  pldt  (  Flat-rock );  eau  acidulo-cbalybée ,  moins  saline 
mais  plus  gazeuse  que  la  précédente. 

Le  Grand  rocher  (High-rock  ) ,  source  située  à  172  mille  au  nord 
du  Congrès,  connue  depuis  long-temps  des  Indiens,  visitée  en  1767 
par  sir  William  Johnson.  On  y  a  formé  plusieurs  établissemens  de 
bains. 

Entre  la  source  précédente  et  le  Congrès  sont  l 'Hamilton  ,  le  Co¬ 
lombien  ,1e  Rocher  plat ,  le  Président,  etc.  A  proximité  des  deux 
sources  principales  ,  celles  A' Hamilton  et  Monroe,  ou  a  construit  des 
bains  vastes  et  commodes ,  rendez-vous  de  plaisir  et  de  santé  durant 
la  saison  chaude.  A  1  mille  environ  à  l’est  de  Saratoga-Spring  sont 
les  dix  sources  (  T  en  springs). 

Toutes  ces  eaux  sont  analogues  à  celles  de  Ralsslon-Spa  (  voy.  ce 
mot,  1, 54o),  sauf  quelques  différences  légères  dans  la  proportion  re¬ 
lative  des  principes  constituons  ;  elles  en  ont  aussi  les  vertus,  et  l’on 
peut  croire  avec  M.  Sleel  qu’elles  tirent  leur  origine  d’un  seul  et 
meme  laboratoire. 

Elles  sont  froides  (7  à  10°  R.),  limpides,  pétillantes.  M.  Steel  les 
dit  d’une  efficacité  reconnue  contre  les  affections  bilieuses  ,  l’hypo— 
chondrie  ,  la  dépravation  de  l’appétit ,  les  maladies  des  reins ,  les  ul¬ 
cères  ,  les  éruptions  cutanées,  le  rhumatisme  chronique,  la  goutte, 
certaines  bydropisies  ,  les  écrouelles  ,  la  paralysie ,  le  scorbut ,  les 
flueurs  blanches ,  la  chlorose ,  etc.  ;  et  au  contraire  nuisibles  dans  la 
phthisie.  L’ouvrage ,  dont  notre  article  est  principalement  extrait , 
n’indiquait  pas  d’iode  dans  ces  eaux  ;  mais  l’analyse ,  plus  récente 
sans  doute ,  quoique  due  au  même  auteur ,  que  nous  avons  donnée 
d’après  le  Journal  de  chimie  médicale,  en  admet  la  présence,  et  c’est 
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à  lui  que  le  professeur  Griscon  rapporte  leur  efficacité  contre  les  scro¬ 
fules.  D’après  le  Bulletin  des  sciences  médicales  de  Férussac  (XXII , 
i43),  M.  W.  Usher  à  Ncw-Yorck  semblerait  être  le  premier  qui  ait 
constaté  l’existence  de  ce  corps  dans  ces  eaux  ,  connues,  y  est-il  dit, 
des  Indiens  sous  le  nom  de  sources  de  la  santé. 

Les  eaux  des  Quakers  (Quaker-S pnng)  situéesà  10  milles  environ 
des  Congress-Spring  dans  la  ville  de  Saratoga  ,  contiennent  de  la 
chaux ,  de  la  magnésie  et  du  fer  dissous  par  de  l’acide  carbonique ,  et 
une  grande  quantité  de  muriate  de  soude  et  de  soude  ;  mais  elles  ont 
peu  de  vertu.  Celles-  du  bourg  de  Galwy  et  de  plusieurs  fontaines  pu¬ 
bliques  contiennent  du  sulfate  de  chaux.  Enfin  M.  Steel  cite  une  fon¬ 
taine  située  au  fond  d’un  ravin  sur  la  rive  orientale  du  lac  Saratoga  , 
qui  contient  de  l’hydrogène  sulfuré  et  un  peu  d’alumine  (il  n’y 
existe  pas  de  bains);  et  une  petite  source  acidulo-saline  de  la  ville 
de  Milton,  .à  2  milles  de  Saratoga-Spring ,  qui  renferme  aussi  de  l’hy¬ 
drogène  sulfuré. 

Tenney  (S.).  Account  of  a  number  of  medicinal-springs  Sacaraloga,  in  ther  State  of  New-York 
(Ment.  ofthe  american  acad..  II  »  P.  i ,  p.  43  ). 

Saraob.  Un  des  noms  arabes  du  cyprès,  Cttpressus  sempervirens ,  L.  (II,  5l8). 

Sahat  parapoo.  Espèce  de  petit  légume  du  Malabar  dont  les  na¬ 
turels  font  un  électuaire  qu’ils  prennent  par  cuillerée  comme  tonique 
(Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  36o). 

Sarcahda.  TJn  des  noms  du  Santal  dans  l’Inde. 

Sarcelle.  Espèce  de  canard.  Voy.  Anas  Querquedula ,  L.  (I,  282). 

Sarcocolla.  Nom  espagnol  et  latin  de  la  Sarcocolte. 

SarCocolle.  Gomme  résine  du  sarcocollier,  Penœa  Sarcocolla ,  L. 

SARCOCOLLINE.  Thomson  et  M.  de  Candolle  ont  donné  ce  nom 
à  un  principe  non  azoté ,  solide  ,  incristallisable  ,  brun  ,  d’apparence 
gommeuse,  d’une  saveur  sucrée  et  amère,  soluble  dans  l’eau  et  l’al¬ 
cool  ,  insoluble  dans  l’éther,  etc.,  qui  constitue  les  2/3  environ  de  la 
sarcocolle  d’où  il  a  été  extrait  par  Thomson,  et  ensuite  par  M.  Pelle¬ 
tier  (Bull,  depharm.,  Y,  5).  M.  J. -P.  Ricord  Madianna  (  Journ .  de 
pharm.,  XIII,  3ig)  l’indique  avec  doute  dans  le  fruit  de  l’arbre  à 
pain.  Il  appartient  à  notre  ordre  des  Saccharoïtes. 

Sarcophages.  Médicamens  propres  à  consumer  les  chairs.  Voy.  Cathéré tiques. 

Sarcophages.  Synonyme  de  Pierres  d’Asso. 

Sarcostemma  glaucüm  ,  Kunth.  Végétal  volubile  de  la  famille  des 
Apocynées  de  l’Amérique  centrale ,  appelée  ipéca  incolarum  par  les 
naturels  ,  ce  qui  donne  à  penser  qu’il  est  vomitif  (  Noua  gener.  et 
spec.,  etc.,  III,  iq3  ).  C’est  à  tort  qu’on  lit  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  V Académie  royale  de  médecine  de  Paris  (p.  487  ) , 
que  la  racine  du  Sarcostemma  glauca  (au  lieu  de  glaucum )  est  très 
en  usage  comme  vomitive  dans  le  Yénézuela ,  etc.  L’ouvrage  des 
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MM .  Humboldt  et  Bonplaml,  où  M.  Kunth  a  d'écrit  les  plantes  tle  leur 
voyage  ne  dit  rien  de  semblable.  Ipéca  ne  veut  pas  d’ailleurs  dire 
positivement  vomitif. 

S  argotiques  ,  Sarcotica.  Synonyme  &Tnca, natifs  (III,  5f)6) 

Sard.v.  Synonyme  lalin  de  sardine,  Clupea  Sprat  tus  ,  L.  (il,  3i9). 

Sabda  et  Sabdiüs  de  Pline.  Pierre  voisine,  mais  distincte  de  la  Sardoine. 

SARDAIGNE.  M.  J.-L.  Cantu,  qui  a  trouvé,  dans  toutes  les  eaux 
minérales  sulfureuses  des  états  Sardes,  de  l’iode  à  l’état  d’hydriodate , 
et  des  hydrocblorates,  observe  av<  c  raison  que  les  imitations  des  eaux 
sulfureuses  ont  été  bien  imparfaites  jusqu’ici  (  Essai  cbimieo-médical, 
Memorie  délia  r.  acad.  delle  scienze  di  Torino,  XXIX,  22 1  ).  Voy. 
aussi  sur  les  eaux  minérales  de  ce  pays  le  Voyage  en  Sardaigne  de 
Le  Marmora,  Paris,  1826,  2  vql.  in-8°,  où  sout  relatées  les  analyses 
de  Cantu. 

Sarde.  Espèce  de  dupée  peu  connue  de  la  côte  du  Brésil ,  qu’on 
prépare  à  la  manière  du  hareng  pour  les  Canaries  et  pour  Madère 
[Dict.  des  sc.  nat.). 

Sardine.  Pelil  poisson  de  mer.  Voy.  Clupea  Sprat  lus,  L.  (II,  319). 

-  dorée.  Clupea  Tl, rissa,  h.  (11 . 319). 

Sardino.  Soi»  nicecn  de  la  sardine  ,  Clupea  Sprattus,  t,. 

S  a  r  no  a.  Nom  d’une  plante  de  l’île  de  Sardaigne  (Sardoa)  que  les 
anciens  indiquaient  comme  vénéneuse,  provoquant  le  rire  sardoni¬ 
que.  On  croit  que  c’est  le  Ranunculus  sceleratus ,  L. 

SARDOINE,  Sardonyx,  Sardonychus.  L’un  des  5  fragmens  pré¬ 
cieux  ,  dont  la  poudre  ,  à  la  dose  de  12  grains  à  un  gros,  était  jadis 
employée  contre  la  diarrhée  et  les  hémorrhagies. 

SARE.  Village  de  France,  à  2  lieues  de  Saint-Jean  de  Luz  ,  près 
duquel  Carrère  (  Cat. ,  etc. ,  488  )  indique  une  source  minérale  froide 
nommée  Andoilseco-ura ,  c’est-à-dire  Eau  d.’  Andoits  ,  laquelle  dé¬ 
pose  un  sédiment  rougeâtre  et  briqueté. 

Sabet.t.e.  Un  des  noms  du  Melampyrum  srlvaticum ,  L.  (IV,  28a). 

SAREPTA.  Source  minérale  saline  de  la  Russie  méridionale  ,  dans 
le  royaume  d’ Astrakan  ,  très-fréquentée  suivant  Pallas.  Elle  contient 
si  abondamment  du  sulfate  de  soude  qu’on  pourrait  en  extraire  ce 
sel  avec  avantage.  Sa  saveur  est  analogue  à  celle  de  l’eau  de  Sellz, 
quoique  plus  amère  ;  on  y  admet  l’existence  d’un  principe  sulfureux 
et  même  d’un  peu  de  fer  (  Alibert ,  Précis  ,  etc.,  571  ) . 

Sargaco,  Sargasso,  Sargazo  ,  Fucus  natans ,  L.  (III,  3o5).  Rum- 
pbius  ,  sous  le  même  nom  de  Sargasso,  indique  (  Amb .,  VI,  igi  , 
c.  75  ,f.  2  )  une  plante  des  rivières  de  l’Inde  dont  les  fruits  sont 
bons  à  manger.  On  ne  l’a  rapporté  à  aucun  nom  linnéen. 

Sabgue,  Sarguet,  Sargus.  Poisson  de  mer  du  genre  Spams.  Voy.  Sparus  Sargus,  L. 

Sambus.  Nom  indien  du  Corypha  umbraculifera ,  L.  (TF,  444). 

Dict.  unie,  de  Mat.  mcd.  —  T.  6.  i5 
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S arisap  ,  eomitat  de  Gran  en  Hongrie.  P.  Kitaibel  ( tJydrogr . 
Hungariœ ,  Pest ,  1829,  in-8°,  2  vol.  )  y  indique  2  sources  miné¬ 
rales  ,  l’une  chaude,  l’autre  alumineuse. 

SARKARA.  Nom  sanscrit  du  Suc,  e. 

Saekokolt.Fi.  Un  des  noms  allemands  de  la  Sarcocollc. 

Sarluk.  Nom  donne  par  les^Mongols  â  une  espèce  de  liœuf  delà  Tartans. 

Sarment.  Nom  des  rameaux  ligneux  de  la  vigne.  Voy.  Vins. 

SÀRMENTACÊES.  Synonyme  de  V inif  ères  et  de  Vignes. 

Sarmenta'ria,  L’un  des  noms  de  la  clématite,  Clemalis  Vitâlba,  L.,  dans  les  anciens. 

Sarmienta  repens  ,  Ruiz  et  Pavon.  Cette  plante  ligueuse  ,  grim¬ 
pante  ,  de  la  famille  des  Pédiculaires  et  de  la  Diandrie  Monogynie, 
a  des  fleurs  rouges  ,  ventrues ,  en  grelot ,  et  des  feuilles  épaisses  ,  ar¬ 
rondies  ,  verticillées  trois  par  trois.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  c’est 
qu’au  Chili  où  croît  cette  plante,  figurée  par  Feuillée  [Plant,  méd., 
III ,  6g,  t.  43)  et  dont  M.  Lesson  nous  a  remis  un  dessin ,  ses  feuilles 
grasses  sont  employées  au  même  usage  que  nous  faisons  ici  de  l’or- 
pin  ,  autre  plante  à  feuilles  grasses  ,  c’est-à-dire  à  mettre  sur  les  cors 
au  pied  et  les  callosités ,  pour  les  ramollir  et  les  faire  tomber.  (Voyez 
Sedum  Telephium ,  L.).  En  voyant  des  pratiques  semblables,  à  des 
distances  si  énormes  ,  chez  des  peuples  qui  n’ont  pu  se  communiquer 
leurs  idées ,  on  doit  croire  à  l’efficacité  du  moyen  indiqué. 

Saroki.  Nom  russe  de  la  pie ,  Cornus  Pieu,  L.  Y 

Saroth.  Un  des  noms  indigènes  du  Curcuma. 

Sarothra  gentianotdes  ,  L.  Cette  petite  plante  annuelle  del’ Amé¬ 
rique  du  nord  a  été  reconnue  pour  appartenir  au  genre  Hypericum 
par  Michaux  [Flor.  amer,  boréal.,  VI,  79),  à  tort  suivant  Poiret.  O11 
lit  dans  l’ancien  Journ.  de  méd.  (  LXXV,  36o)  que  son  écorce  guérit 
les  inflammations. 

Sarqüé.  On  nomme  ainsi  au  Brésil  des  chairs  conservées  ,  comme 
aliment ,  au  moyen  de  la  saumure  et  de  la  dessication  au  soleil  [Journ. 
de  pharm.,  XVII,  86). 

SARRACENIA.  Ce  genre  de  la  Polyandrie  Monogynie,  d’une  fa¬ 
mille  incertaine  ,  voisin  des  Pavots  par  ses  capsules,  a  du  rapport 
avec  le  Nepenthes  de  l’Inde  (  IV,  5go  )  par  la  forme  de  ses  feuilles 
creuses  et  tubuleuses  dans  les  trois  on  quatre  espèces  qu’il  renferme, 
qui  sont  marécageuses  et  de  l’Amérique  du  nord.  11  y  a  souvent 
de  l’eàu  dans  la  portion,  ventrue  de  ces  feuilles  dont  le  sommet  est  en 
forme  de  couvercle,  demanièreà  la  préserver  des  corps  étrangers.Les 
naturels  attribuent  des  propriétés  superstitieuses  à  celte  eau  dont  la 
médecine  ne  fait  aucun  usage.  Les  mouches  se  prennent  dans  ce  li- 
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quide  qui  est  visqueux,  et  s’y  noient  (voyez  une  dissertation,  sur  ce  su¬ 
jet  ,  de  Macbridc ,  dans  le  12e  volume  des  T.rans.  lin.  de  Londres). 

Sarrallier.  Nom  provençal  de  la  mésange  charbonnière.  Parus  major.  !.. 

SARRANCES.  Ancienne  abbaye  du  Béarn  ,  en  France,  où  Carrère 
(  Cat.,  etc.,  475)indique  une  source  d’eau  minérale. 

Sarrazin.  Un  des  noms  du  blé  noir ,  Polygoaum  fagopyrum ,  t.  (V,  /|32). 

Sarrazine.  Un  des  anciens  noms  de  l’aristoloche,  Aristolochia  Ctemalitis,  L.  (I,  41 1). 

SARREBOURG.  Ville  de  France  (Meurthe)à  4  lieues  de  Phal.— 
bourg  ,  située  au  pied  des  montagnes.  Carrère  (  Cat. ,  etc.,  34g) qui 
écrit Sarbourg ,  indique  dans  ses'ynvirons  5  sources  d’eaux  minérales 
froides,  savoir  :  celle  de  Saint-Quirin  distante  de  3  lieues;  celle  de 
Lixheim  ;  celle  de  Monhigni  ;  celle  de  Y  abbaye'  de  Haute-  S cille  , 
enfin  celle  de  Domèvrc.  Lollinger,  qui  dit  avoir  analysé  la  2“,  la  3e  et 
la  4e?  les  dit  laxatives  et  même  parfois  violemment  purgatives,  ainsi 
que  la  dernière.  Il  vante  celles  de  Lixheim  et  de  Monhigni  dans  l’ic¬ 
tère  rebelle ,  et  celle  de  Saint-Quirin  contre  les  ulcères  ;  mais  cette 
dernière  lui  paraît  ne  contenir  rien  de  minéral  et  devoir  scs  vertus 
aux  feuilles  de  chêne  qu’on  y  fait  tremper.  Voy.  Domcvre  (II ,  668). 

Sarrête.  Serratula  tinc/oria  ,  L. 

Sarriète.  Satnreia  horlensis,  U. 

-  des.  ROIS.  Metampjrum  syloaticum ,  L.  (IV,  285). 

—  JAUNE.  Melampyrum  pratense  .  L.  (IV,  285). 

Sarriwak.  Nom  du  marlin-pêchcur ,  Alcedo  Ispida,  L.,  à  Amboine. 

Sabron.  L’un  des  noms  du  Chenopodiurnhomss-Henricus ,  L.,  dans  le  midi  delà  Fiance. 

SARROUL  ,  à  1/2  lieue  n.  de  Saint-Cheles,  dans  le  Gévaudan. 
Carrère  (Cat.,  etc.,  490  )  y  indique  une  source  minérale  froide. 

SARROY.  Village  à  1  lieue  1/2  d’Eu ,  où  se  trouve  une  source 
minérale  froide  que  Faudacq  dit  ferrugineuse  (Carrère,  Cat.,  etc., 
5o4). 

Sarsa.  Un  des  noms  américains  de  la  salsepareille.  Voy.  Smilax  et  le  mot  suivant. 

Sarsa  ,  Sarza.  Ces  noms  qui  veulent  dire  ronce  en  espagnol  sont 
ceux  que  portent  plusieurs  espèces  de  Smilax  épineux  de  l’Amérique 
du  sud.  Feuillée  en  mentionne  une  du  Chili  qu’il  croit  être  la 
salsepareille  usitée  en  Europe  ( Plantes  médic.,  II,  716)  ;  on  croit 
que  c’est  l’ Herreria  stel/ata  ,  L.  (III,  716).  Sur  les  bords  du  Rio— 
negro  il  y  a  un  autre  Smilax  qu’on  y  nomme  aussi  Sarza,  et  dont 
la  racine  est  envoyée  à  Angustureet  Para,  d’où  elle  est  transportée 
à  la  Jamaïque  (Bull,  des  sc.méd.,  Férussac ,  XX  ,  271  ;  c’est 
peut-être  la  salsepareille  rouge.  Voyez  à  Smilax  l’article  du  Smilax 
njjicinalis  ,  Huraboldt. 

Sarsa  di  quebzOla.  Voy.  Quercola  (V,  590). 

Sarsaparil  ,  Sarsaparille,  Sarsaparïlle.  Noms  danois,  allemand  cl  bohème  de  la 

Sart  ou  Sarre.  Nom  que  l’on  donne  dans  l’Aunis  aux  Fucus,  aux 
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Civa,  etc.,  qu’on  relire  de  la  merpour  faire  de  la  litière  aux  vaches, 
en  fumer  les  terres ,  etc.  (  Mém .  du  Muséum,  VI,  179). 

Sartelt.A.  Nom  italien  delà  sàrcelle  ordinaire  ,  A  nas  Querquedula ,  L. 

Sàru,  Sarüb.  Noms  arabes  du  cyprès,  Cupressus  sempervirens ,  L.  (II,  5*8). 

Sary.  Nom  du  papyrus,  Cyperus  Papyrus ,  L.  (II,  067),  dans  Théophraste. 

Sarzapàrilla.  Noms  anglais  et  hollandais  de  la  Salsepareille . 

Sarzilejo.  Nom  du  Rhexia  canescens,  Kunth,  aux  régions  équinoxiales  de  l’Àmé- 

Sas.  Nom  égyptien  du  platane,  Platanus  orientalis ,  L.  (V,  368). 

Sasa.  Nom  syrien  du  lys,  Lilium  candidum,  L.  C’est  aussi  un  des  noms  du  bamhou, 
Arundo  Bambos,  L.  (I,  543),  au  Japon. 

Sasafras.  Nom  arabe  du  Laurus  Sassafras ,  L. 

Sasali.  Nom  bramé  du  Micros  os  Paniciilata .,  Comm.  Voy.  Schageri-Cotlam. 

SasankwA.  Nom  polonais  de  la  coquelourdc ,  Anémone  Pulsatilla,  L.  ' 

Sasanka.  Nom  japonais  du  Camellia  Sasanqua ,  Thunb.  (U,  42)* 

Sasaparyle.  Nom  polonais  de  la  Salsepareille. 

Saslot.  Nom  de  la  sarcelle  commune  y  Anas  Querquediila  ,  L.,  en  Piémont. 

Sassa  (Gomme  de).  Voyez  Gomme  de  Sassa  (III ,  393 ,  4o3)  et  Opocalpasum  (V,  66). 

Sassaf.  Nom  générique  des  saules  en  Egypte  ;  on  le  donne  aussi  dans  ce  pays  au  peu¬ 
plier  et  auChalef. 

Sassafras.  Laurus  Sassafras,  L.  (IV,  67).  Voy.  aussi  Laurus  l\t assoi,  N.  (IV,  66), 

—  de  Cayenne.  Licaria  guianensis ,  Aubl.  (IV,  98). 

—  des  Indes.  Laurus  porrecta,  Roxb.  (IV,  67). 

—  de  l’Orenoque.  Ocolea  Cymbarum,  Humb.  (V,  3). 

SàssapArill.  Nom  suédois  de  la  Salsepareille. 

Sassarf.se.  Nom  du  vanneau,  Tringa  Vanellus ,  L.,  en  Sardaigne,  d’après  Cet  li. 

Sassary.  Racine  employée  dans  le  Levant  pour  aviver  le  rouge  d’Andrinople.  {Annal, 
de  chimie,  XXXI ,  199)* 

Sasseparille.  Un  des  noms  allemands  delà  Salsepareille. 

Sasserote,  dans  les  Ardennes,  Il  y  existe,  dit-on  ,  une  source  minérale. 

Sassià  tinctoria  ,  Molina.  Petite  plante  de  l’Octandrie  Mono- 
gynie  ,  de  famille  indéterminée  ,  dont  les  fleurs  sont  tinctoriales  ; 
une  seule  colore  plusieurs  litres  de  liqueur  ;  les  ébénistes  s’en  servent 
pour  donner  aux  boiseries  une  teinte  agréable  (  Molina,  Chili,  1 17). 

SassiWca.  Un  des  noms  du  Tragopogon  porrifolium .  L. 

SasmfkagiA.  Synonyme  de  sassafras,  Laurus  Sassafras,  II.,  dans  quelques  anciens 
ouvrages. 

SASSO  DI  MAREMMA.  Bourg  du  diocèse  de  Montalcino  ,  dans 
le  Siennois  ,  où  G.  Santi  (  Viaggio  al  Montamiata ,  eic.,  II,  258) 
signale  près  du  fleuve  Ombrone  ,  deux  sources  minérales  acidulés , 
contenant  de  l’acide  carbonique  ,  du  sulfate  de  magnésie  et  du  sous- 
carbonate  de  fer.  Cet  auteur  pense  queleur  eau,  négligée,  pourrait  être 
employée  utilement  pour  purger  et  désobstruer  les  habitans  dés  Ma- 
remmes  et  des  lieux  circonvoisins. 

Sassolin.  Acide  borique  natif  de  Toscane  (Mascagni). 

Sasuru.  Nom  de  VAralia  umbellifera,\axa..  (I,  379),  à  Amboine. 

Sataphüspha.  Nom  sanscrit  de  l’anis,  Pimpinella  Anisum,  L: 

SATAR1A.  Nom  du  Peucedanum  chez  les  Romains. 

Sathar.  Nom  syrien  du  Satureia  capitata,  L. 

Satiach,  Satiech.  Noms  persans  du  spicanard.  Andropogon  N ardus,  L.?  (I,  2po). 

Satin  blanc,  Satinée.  Lunaria  annua ,  L.  (IV,  167). 

Sato-dake.  Nom  japonais  de  la  canne  à  sucre,  Sacchai'um  oJJlcinarum,  L.  (VIti4^. 


SâTURHIAT  229 

Sàt<>  imo.  Nom  japonais  île  Y  Arum  esculenlum ,  L.  (I ,  4?J). 

Satsuhasapo.  Nom'japonais  du  nopal'  Cactus  Fin, s  indica,  L. 

Sattacuppa.  Nom  ej  ngalais  de  l’anetb ,  Anelhum  gruveolens ,  L.  (1 , 2g5) . 

Sattul.  Un  dos  noms  malais  du  Sandoricum. 

Satoreia  hortensis,  L.,  Sarriette.  Cette  plante  vivace  de  la  fa¬ 
mille  des  Labiées,  de  la  Dydinamie  Gymnospermie,  croît  dans  le  midi 
de  la  France ,  aux  ïienxarides  ;  elle  a  des  tiges  herbacées  ;  des  feuilles 
lancéolées  ,  sessiles ,  très-entières  ;  des  fleurs  au  nombre  de  2  sur  cha¬ 
que  pédoncule,  qui  est  axillaire,  dont  le  calice  à  5  dents,  tubuleux, 
droit,  renferme  une  corolle  à  tube  court,  à  2. lèvres  égales,  dont  l’infé¬ 
rieure  trilobée;  à  4  étamines  écartées  et  1  style  à  2  stigmates.  C’est  une 
plante  d’une  odeur  aromatique  forte  et  d’une  saveur  amère,  chaude. 
Ferrein  dit  que  les  feuilles  sont  parfois  recouvertes  de  corpuscules 
qui  sont  du  camphre.  On  l’emploie  comme  condiment  pour  relever 
les  légumes  fades,  comme  salades,  fèves,  choucroûte,  olives,  etc.,  etc. 
On  la  culiive  pour  cet  objet  en  bordure  dans  les  jardins  ;  elle  est  ré¬ 
putée  stomachique,  digestive,  tonique  <  vermifuge,  carminative. 
Son  infusion  vineuse  est  recommandée  dans  le  catarrhe  muqueux, 
dans  l’asthme  ,  etc.,  mais  on  en  fait  peu  d’usage.  Elle  entre  dans 
Y  Eau  générale  etl’  Eau  impériale.  Le  nom  de  Salureia  vient,  dit-on, 
de  Salyrus,  des  qualités  aphrodisiaques  qu’on  lui  suppose  ainsi  qu’à 
ses  congénères,  d’où  Priapc  était  parfois  appelé  thymbrophage .  et 
Apollon  thymbraeus  ;  une  d’elles  porte  le  nom  de  A1.  Thymbra,  L.,  de 
ce  qu’elle  croissait  surtout  autour  de  Thymbre ,  ville  de  la  Troade 
(Olivier,  Voyage,  I  ,  246).  Le  capitata ,  L. ,  qui  est  le 'thym  des 
anciens  (  Dioscoride  ,  lib.  III,  c.  45  )  (en  Espagne  on  emploie  le  S. 
obouata)  était  employé  par  eux  comme  notre  espèce  cirez  nous;  ils 
le  regardaient  comme  cher  aux  abeilles.  En  Amérique  on  le  rem¬ 
place  par  les  S.  Americana  et  S.  Finança,  L.  (  Flore  méd.  des  An¬ 
tilles,  III,  328). 

Satureye.  Nom  bohème  de  !»•  sarriette ,  SatureiahorlensM,  t. 

Satuiu.  Nom  hindou  de  la  lue,  Rata  gmveolens,. I. 

Saturne  ,  Saturons.  Ancien  nom  du  Flumh  (V,  3?3)  et  quelquefois  de  Y  Antimoine 
(I,  3381  en  alchjmie. 

SATURNIA  .  Ancienne  ville  étrusque  du  Siennois  ,  dont  G.  Santi 
(  Fiaggio  al  Montamiata  ,  etc.,  II,  89)  décrit  les  bains  ( Bo.gni  di 
Saturnia).  L’eau  qui  en  est  sulfureuse,  acidulé,  et  contient  aussi  du 
carbonate  de  chaux  ,  du  sulfate  de  soude  et  des  sulfate  st  muriate  de 
chaux  ,  sort  en  bouillonnant  fortement  du  fond  d’un  grand  bassin; 
elle  laisse  partout  où  elle  passe  des  dépôts  abondans  de  carbonate  de 
chaux,  qui  parviennent  à  constituer  des  masses  énormes;  ce  dépôt 
est  employé  avec  succès  par  les  bergers  pour  frictionner  les  brebis  at- 
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teintes  dé  l<>  gale.  Le  Bagno  s  auto  situé  à  un  mille  de  là  en  diffère  à 

plusieurs  égards  (voy.  1 , 528). 

Saturkins  (Remèdes).  Mcdicamens  qui  doivent  au  Plomb  leurs  vertus.  Voy.  V,  3-3. 

Satubsus  cobnebs.  Ancien  nom  du  Chlorure  de  Plomb  fondu  (V,  Syy).  . 

—  philosophorum.  Ancien  nom  du  Prolo-sulfure  d’ Antimoine  (I,  343). 

Satyre.  Phallus  impudicus ,  L.  (V,  254). 

Satïbion  ,  Satïrium.  Noms  des  Orchis ,  surtout  de  VO.  bifolia,  L. 
(V,  92).  Q’est  aussi  celui  d’un  genre  linnéen  de  la  famille  des  Or¬ 
chidées  ,  dont  une  espèce  le  S atyrium  kircinum,  L.,  a  des  fleurs 
d’une  odeur  fétide ,  et  qu’on  dit  aphrodisiaques  dans  quelques  ou¬ 
vrages,  sans  doute  à  cause  de  leur  odeur  hircine.  Elle  croît  chez  nous 
et  est  inusitée.  On  donne  encore  ce  nom  à  des  plantes  à  racine  bul¬ 
beuse  ou  tubéreuse ,  telle  que  celle  de  YErythronium  Dans  canis ,  L. 

Saubohme.  Nom  aflamand  de  la  féve,  Faim  vesou,  Moencli.  (IH  ,  207). 

SAUBUSE.  MM.  J.  Thore  et  Meyrac  décrivent  sous  ce  titre  une 
source  thermale  du  département  des  Landes,  signalée  déjà  par 
Carrère  ( Cçtt .,  etc.,  p.  489)  sous  celui  de  Rivière.  Située  à  quelques 
centaines  de  pas  du  moulin  de  Joannin ,  dont  elle  porte  aussi  le  nom, 
sur  la  rive  droite  de  l’Adour  et  à  deux  lieues  de  Dax  ,  elle  est  aujour¬ 
d’hui  assez  fréquentée  durant  l’été  et  une  partie  de  l’automne,  quoi¬ 
que  le  bain,  dépourvu  d’établissement,  11e  soit  qu’une  sorte  de 
bourbier.  La  chaleur  en  est  de  a5°  R.  4°  livres  d’eau  ont  donné  à 
MM.  Thore  et  Meyrac  :  muriate  de  magnésie,  18  grains;  m.  de 
soude  ,  174;  m.  de  chaux,  36;  sulfate  de  chaux,  18;  substance 
savonneuse ,  4-  Ces  eaux  et  boues  sont  employées,  à  l’extérieur  seu¬ 
lement,  contre  les  rhumatismes  chroniques,  les  douleurs  vagues  et 
lis  engorgemens  des  artieulations. 

Meyrac  (!>.).  Mémoire  sur  les  eaux  et  boues  thermales  Je  Dax ,  Préchac  ,  Saubuse  et  Tercis.  Bor- 
d«*»us  ,  1809  ,  in-8. 

Saucanelle.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  daurade,  Sparus  au  rata ,  L. 

Sauce.  Nom  espagnol  du  saule  blanc,  Sali*  alla,  L. 

—  AUONE.  Nom  anglais  de  l’alliaire  ,  Erpsimum  Alliaria  ,  !.. 

Sauch.  Nom  arabe  de  la  pêche,  Persica.  vulgaris,  Mill.  (V,  244). 

SaucO.  Nom  espagnol  du  sureau,  Sambueus  nigra.L.  (VI,  196). 

Sauf.rampfer.  Nom  allemand  de  l’oseille,  Rumex  Acelosa,  L.  (VI ,  i33). 

Saueroattlen.  Un  des  noms  allemands  du  fruit  du  Tamarindus  indien,  L. 

Sauerei.ee.  Un  des  noms  allemands  de  l’allelnia,  Oxalis  Acelosella ,  L.  (V,  t32). 

Saoer&daut.  Nom  allemand  de  la  Choucroute  (1, 664)  oa  Sou, -croule.  Voyez  ce  der- 

Sacfenchei..  Un  des  noms  allemands  du  Peueedunum  officinale,  U.  (V,  a5o). 

S.\igs.  Salvia  officinale ,  L.  (VI,  191). 

—  amère.  Temrium  Çhanmdiys ,1. 

—  d'Amérique.  Tarchonanlhus  Camphorala,  U. 
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Sauce  de  montagne.  Lantanacamara,  L.  (IV,  3g). 

—  (petite).  Variété  de  la  Sauge  officinale. 

—  SAUTAGE.  Teuçrium  Scorodonia,  L. 

Saune  chawal.  Nom  dukhanais  du  Sagou. 

Saul.  Nom  du  Fucus  palmatus,  L.,  sur  la  côte  d’Islande. 

SAULCHOIR.  Bourg  de  France  à  1/2  lieue  de  Tournay ,  près,  du¬ 
quel  ,  dans  une  prairie ,  sont  deux  sources ,  l’une  appelée  Fontaine 
de  Madame  ou  (le  Saint-Bernard ,  l’autre,  peu  fréquentée  ,  connue 
sous  le  nom  de  Fontaine  de  Monsieur.  D’après  l’analyse  de  Planchon, 
l’eau  de  la  première  source  contient'  des  carbonates  de  fer  et  de  ma¬ 
gnésie  et  du  sulfate  de  chaux  ;  elle  s’altère  par  le  transport.  On  la 
recommande  en  boisson  contre  les  débilités  de  l’estomac  ,  les  engor— 
gemens  chroniques  du  foie ,  etc. 

Plancton.  Hsaai  an,l.  anr  les  eau»  min.  de  Saulchoir  (  anc.  Journ.  de  néd.  ,  L1V  ,  a53.  Voyez 
aussi  les  Mém.  de  la  soc.  royale  de  me'd.  pour  1776  ,  Hist.,  p.  335  ). 


SAULT.  Petite  ville  de  France  (Vaucluse)  à  une  li  eue  sud  de  Mout- 
brun  ,  près  de  laquelle ,  au  bord  d’un  ruisseau  ,  est  une  source  froide 
regardée  par  Expilly  comme  sulfureuse ,  et  qu’Empereur ,  médecin 
à  Saint-Saturniu ,  dit  purgative.  Darluc ,  dans  le  chapitre  XX  de 
l’Hist.  nat.  de  la  Provence  ,  l’indique  comme  propre  à  dissoudre  les 
obstructions  chroniques  (Carrère ,  Cal.,  etc.,  426). 

Saule.  Nom  vulgaire  des  sanies.  Voy.  Sali  je. 

Saümemo.  Nom  péruvien  du  Crolon  cariaceum,  Kuntli  (II,  4 7 4 )  1  et  du  Myroxylum 
peruiferum.  L.  (IV,  ô^). 

Saumon.  Nom  français  vulgaire  du  genre  Salmo  et  du  Salmo  Salar,  L. 

Saumuhe.  Voy.  Garant  (III,  337). 

Sauneblanche.  Un  des  noms  de  la  lampsane,  Lapsana  commuais,  L.  (IV,  tpz). 
e  Saubach.  Un  des  noms  allemands  de  i’épine-vineUe ,  Berberis  mutgaris,  L. 

"  Saubauja  et  non  Saueaja  .  Voy.  Scapha. 

SAURIENS.  Deuxième  ordre  des  reptiles  dans  la  classification  de 
Cuvier ,  comprenant  les  Dragons  et  les  Lézards  de  Linné.  Voy.  La-r 
certa  (IV,  3). 

SAURIER  ou  SAURIÈRE.  Bourg  de  la  haute  Auvergne,  à  huit 
lieues  s.-s.-o.  de  Clermont.  Il  y  a  trois  sources  minérales ,  une  tiède 
et  deux  froides  (Carrère,  Cal.,  etc.,  469)*  Carrère  ( ibid .,  474)  ,n~ 
dique  aussi ,  sous  le  nom  de  Saurières ,  un  village  de  basse  Auveiv 
gne  où  se  trouvent  deux  autres  sources  minérales. 

Saubiges.  XJn  des  noms  aral.es  de  VHermodacie  (III,  485). 
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SAURUS.  Genre  de  poissons  malacoptérygiens  abdominaux  ,  au¬ 
quel  se  rapporte  le  Salmo  Saurus ,  L.,  delà  Méditerranée,  dont  la 
chair  molle  est  usitée  comme  aliment ,  et  passait  jadis  pour  apéritive 
et  résolutive. 

Saùseb.  üo  des  noms  arabes  de  ŸEiiphorbia  Esuln,  L.  (III,  180). 

Sauterelle  de  web.  Nom  vulgaire  de  la  erevetle  franche.  Voy.  II,  62. 

—  —  —  (grande).  C’est  la  langouste,  Paliniirus  r/aadricornis ,  Fabr. 

(ir.fe). 

SABTO-OULA.MK.  Nom  provençal  du  ChondriUa  juncea,  L.  (II,  268). 

Sauve-vik.  Un  des  noms  de  l 'Jsplenium  Buta  mur  aria,  L.  (I , 

SAUVEUR  (SAINT-).  Carrère  ( Cat .,  etc.,  5ao)  mentionne  une 
eau  de  ce  nom  dans  le  Vivarais.  Diverses  sources  portent  aussi  ce 
nom  ;  telle  est  la  Fontaine  de  Plaa  près  de  Cauterets. 

SAUVEUR  (SAINT-),  dans  le  Bigorre.  Village  de  la  vallée  de 
Lavedan ,  à  une  lieue  de  Barèges  (Hautes-,  Pyrénées),  près  duquel  est 
une  source  thermale  très-bien  située  et  assez  fréquentée,  des  femmes 
surtout  :  en  182g,  il  y  a  eu  45 o  malades.  L’eau  est  limpide  ,  onc¬ 
tueuse  au  toucher,  analogue  à  celle  de  Barèges  ,  dont  Saint-Sauveur 
est  comme  une  annexe ,  mais  l’action  en  est  plus  douce.  Elle  con¬ 
tient ,  d’après  M.  Longchamp  {Annuaire ,  etc.,  l'83o,  p.  i3g) ,  du 
sulfure  de  sodium  ,  de  la. soude  caustique,  du  sulfate  de  soude,  de  la 
silice  et  de  la  barégine.  On  l’administre  de  mai  à  octobre  en. bains, 
quelquefois  en  douches,  rarement  en  boisson,  é|ant  difficile  à  digérer, 
contre  les  affections  nerveuses,  les  toux  commençantes,  les  désor¬ 
dres  de  la  digestion  et  de  la  menstruation  ,  le  catarrhe  chronique 
de  la  vessie.  L’établissement  thermal  offre  treize 'cabinets  de  bains, 
mal  bâtis,  mal  entretenus,  souvent  occupés  par  des  couleuvres, 
d’ailleurs  sans  danger  ( Coluber  therinarum,  H.  Cloq.  Voy.  II,  368), 
et  qu’on  se  proposait  naguère  de.  reconstruire;  savoir:,  trois  bains  dits, 
de  la  Chapelle  à  24°  R-,  ceux  de  la  Terrasse,  en  même  nombre  (26°); 
trois  de  Èéségua  (270);  deux  de  la  Chataguerey  (28°);  deu^  du  mi-, 
lieu  (28°).  M.  La nd  ré-Beau vais  dit  qu’ou  a  trouvé ,  i!  y  a  quelques, 
années  ,  près  de  Saint-Sauveur  ,  une  source  d’eau  minérale  ferrugi- 


.  Campmartir».  Obs.  faites,  sur  les  eaux  min.  de  Saint-Sauveur  ,  k  x5  juin  176S  (  Nature  considérée , 
1772  ,  I,  2o3  ).  —  babas.  Précis  d’observ.  sur  les  eaux  thermales  de  Saint-Sauveur.  Tarbes,  an  *1  ». 
in-8. —  O11  peut  consulter  aussi  un  chapitre  de  la  septième  section  du  Parallèle  des  eaux  minérales.- 
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Saveur  des  plantes.  Ou  donne  ce  nom  à  la  sensation  que  nous 
font  éprouver  les  végétaux  plaeés  sur  la  langue  ;  c’est  un  moyen  d’ap¬ 
précier  ,  ou  du  moins  de  conjecturer  leurs  propriétés  médicamen¬ 
teuses.  Ceux  qui  sont  insipides ,  sont  sa  s  s  action  ,  ou  ont ,  en  général, 
peu  de  propriétés.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  humeclaus,  des  adoucis- 
sans ,  des  délayans ,  etc.  Ceux  qui  sont  agréables  ,  sont  rafraîchissons, 
tempérans  ,  antiscorbutiques  ,  etc.  ;  les  acides  sont  astringens  ;  les 
amers  sont  stomachiques  ,  fébrifuges  ;  purgatifs  ,  vomitifs  ,  si  cette 
sentation  est  extrême  ;  les  âcres ,  poivrés ,  caustiques ,  sont  vésicans  ; 
les  aromatiques  sont  toniques ,  cordiaux  ,  sudorifiques ,  exci- 
tans  ;  ceux  qui  nous  font  éprouver  une  sapidité  nauséeuse ,  sont  vi- 
reux  ,  somnifères  ;  les  sucrés  sont  adoucissons ,  pectoraux  ,  etc.,  etc. 
On  a  classé  les  saveurs  ;  mais  ,  outre  qu’elles  varient  suivant  l’état 
des  corps  qu’on  essaie,  le  pays ,  le  sexe,  l’âge,  etc.,  des  dégustateurs, 
on  n’a  rien  pu  faire  de  précis  en,  ce  genre,  et  l’instinct  les  apprécie 
bien  plus  que  la  finesse  de  l’organe  chargé  de  la  dégustation.  La  sa¬ 
veur  est  due  aux  principes  chimiques  que  renferment  les  corps  ;  et 
comme  il  y  en  a  de  fort  actifs  qui  sont  insipides ,  surtout  dans  les  mi¬ 
néraux,  onnedoit  pas  êlreétonnéque  la  saveur  nedonne  pas  toujours 
exactement  la  mesure  de  leurs  propriétés,  outre  que  l’action  des  corps 
sur  la  langue  n’indique  pas  toujours  celles  qu’ils  ont  sur  le  reste  du 
tube  intestinal  ,  et  qu’enfin  cet  organe  (la  langue)  peut  être  malade. 

Savibnon.  Un  des  noms  du  cornouiller  sanguin  ,  Cornus  sanguinea ,  L.  (II,  436). 

Savine.  Nom  anglais  de  la  satine,  Juniperus  Satina,  L. 

Savasies.  Un  des  noms  de  la  satine,  Juniperus  Satina,  L.  (III,  6g5). 

Sayoi-BUVA.  Nom  chinois  des  nids  de  Salangane ,  Hirundo  esculenla ,  Lath.  (III,  Sic). 

SAVOIE.  Duché  des  états  de  Sardaigne  où  l’on  distingue  surtout 
les  quatre  établissemens  suivaus  d’eaux  minérales  ,  savoir  :  celui  de 
JLa  Perrière ,  près  Moutiers  (V,  2.4?.)  ;  celui  d’ Aix-les-Bains ,  près 
de  Chambéry  (I,  i3t);  celui  de  Saint-Gervais ,  près  deSallanchc,  au 
pied  des  glaciers  de  Cbaïuouni  (III,  5^0  ;  enfin  celui  de  1  ’Eckaitles , 
près  de  Saint-Jean  de  Maurienne  (III,  4&).  Ces  quatre  sources  ther¬ 
males  ,  salines  ,  sulfureuses  ,  ont  une  composition  presque  identique, 
ce  qui  porte  à  croire,  vu  leur  proximité ,  qu’elles  sont  alimentées 
par  un  réservoir  commun. 

Bonvoisin.  Analyse  des  principales  eaux  minérales  de  la  Savoie  (Mém.  de  Turin,  II ,  419  ). 

—  DES  VERRIERS.  Nom  vulgaire' du  Peroxyde  de  Ùanganisl. 

SavONIEi.  Sapindus  Saponana,  L.(VI,  ai8). 

SAVONNEUSES  (Eaux  min.).  Eaux  thermales,  douces,  onc¬ 
tueuses  au  toucher,  à  la  manière  de  l’eau  de  Savon ,  ce  qu’elles  doi - 
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vent  surtout  à  la  présence  de  ]a  glairine  ou  barégine  :  telles  sont 
celles  de  Plombières  ,  de  Barèges  ,  et ,  eu  général ,  les  eaux  sulfu¬ 
reuses  chaudes  et  alcalines. 

SAVONNIÈRE.  Village  de  France ,  près  de  Barbie-Duc ,  où  Car¬ 
rère  (Cal.,  etc.,  343)  indique  une  source  minérale,  appelée  Fon¬ 
taine  des  Tués  ,  que  Sauvage  dit  ne  contenir  ni  principe  alumineux 
ni  principe  vitriolique. 

SAVONNIÈRES  ,  près  de  Tours.  Cadet  de  Gassicourt  (art.  Chaux 
du  Dict.  des  se.  méd.  )  cite  cette  source  minérale  comme  contenant 
de  la  chaux  pure ,  fait  difficile  à  croire. 

SAVONS.  Ce  mot  désigne,  dansson  acception  la  plus  large,  la  com¬ 
binaison  où  les  produits  divers  qui  résultent  du  mélange ,  soit  des 
huiles  fixes  ou  volatiles,  soit  des  résines,  avec  les  hases  salifiables  ou 
même  les  acides.  De  là  ,  divers  genres  et  espèces  de  savons  très-va¬ 
riés  d’aspect,  de  consistance,  de  nature  et  d’emploi.  Nous  les  dis¬ 
tinguerons  en  : 

Savons  acides ,  formés  par  la  combinaison  d’un  acide  ,  soit  avec 
une  huile  volatile  (Voy.  Camphre  artificiel,  III,  543),  soit  avec  une 
huile  fixe;  c’est  une  des  espèces  de  Savonules  :  tels  sont  le  savon 
acide  de  Cornette  et  celui  à’Achard.  Ce  dernier ,  formé  avec  l’acide 
sulfurique  et  l’huile  d’olives,  ou  tout  autre  corps  gras,  est  quelque¬ 
fois  employé  à  l’extérieur  dans  les  cas  d’opbthalmie  chrouiquë ,  de 
gale  ,  de  paralysie ,  et  même ,  comme  l’a  fait  Carminati  (Ane.  Journ. 
de  méd.,  LXXXIII,  4 38),  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  20  à  3o  grains, 
contre  l’hydropisie  et  l’ictère. 

Savons  métalliques  et  terreux.  Véritables  sels  (oleo-margarates) , 
insolubles,  hase  commune  des  Emplâtres  (III ,  x  i  1  ;  V,  3?5  et  38o), 
dus  à  l’action  des  terres  ou  des  oxydes  métalliques  proprement  dits' 
(l’oxyde  de  plomb  surtout)  sur  les  corps  gras.  Le  Savon  calcaire  ou 
Luumént  calcaire,  mélange  de  trois  parties  d’eau  de  chaux  récente 
avec  une  partie  d’huile  d’amandes  douces  ou  d’olive  ,  employé  contre 
les  brûlures  ,  les  dartres  rebelles ,  etc.,  est  de  ce  nombre. 

Savons  alcalins.  On  peut  les  diviser  en  Savons  ammoniacaux  'et 
Savons  alcalins  proprement  dits  : 

Savons  ammoniacaux.  Les  uns,  comme  Y  Esprit  volatil  aromati¬ 
que  dcSylvius,  1  ’EaudeLuce  (I,  45),  etc.,  résultent  de  la  combinai¬ 
son  de  l’ammoniaque  avec  diverses  huiles  essentielles  ,  et  sont  nom¬ 
mes  Savonules ,  Savons  volatils ,  etc.;  ils  sont  excitans,  diffusibles, 
peu  usités  d’ailleurs.  Les  autres  sont  formés  d’ammoniaque  et  de  di¬ 
vers  corps  gras  ou  huileux  :  tels  sont  1  eLiniment  ammoniacal,  la Pom- 
jnade  de  Gondret  (I,  23^  )  ,  ainsi  que  le  Baume  Opodeldoch,  qui, 
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formé  de  moelle  de  bœuf,  de  diverses  huiles  volaliles ,  de  camphre  , 
d’alcool  et  d’ammoniaque,  tient  le  milieu  entre  ceux-ci  et  les  savons 
volatils.  Les  savons  ammoniacaux  sont  employés,  à  l’extérieur  surtout, 
comme  résolutifs ,  stimulans ,  et ,  lorsque  l’ammoniaque  y  prédo¬ 
mine  ,  comme  excitans ,  révulsifs  ,  rubéfions  ,  caustiques  même,  dans 
les  cas  de  rhumatisme,  d’engorgement  chronique  des  articulations, 
de  paralysie ,  de  névralgie ,  etc. 

Savons  alcalins  proprement  dits.  Nous  les  subdiviserons  en  rési¬ 
neux  et  huileux  ou  graisseux. 

Savons  résineux.  Solutions  de  résines  dans  les  alcalis.  On  emploie 
dans  les  buanderies  un  savon  de  soude  et  de  résine  commune.  En  mé¬ 
decine  ,  diverses  combinaisons  de  résines  ordinairement  purgatives 
(  jalap,  scammonée,  gaïac,  etc.),  et  de  savon  amygdaliu,  résultant 
de  la  solution  de  ces  corps  dans  l’alcool ,  qu’on  filtre  et  qu’on  fait  en¬ 
suite  évaporer  ,  ont  été  recommandées  comme  douées  d’une  action 
plus  douce  que  les  résines  pures ,  dont  ces  espèces  d’extraits  contien¬ 
nent  en  général  le  tiers  de  leur  poids.  Ici  peut  être  rapporté  le  Savo- 
nule  dépotasse ,  Savon  de  Starkey  ou  Savon  tartareux,  combinaison 
imparfaite  de  térébenthine ,  de  son  huile  volatile  et  de  potasse ,  jadis 
usitée  comme  résolutive  et  fondante. 

Savons  huileux  ou  graisseux.  Ce  sont  de  véritables  sels.  Ceux 
dans  lesquels  entrent  les  graisses  de  porc,  de  mouton,  de  bœuf 
ou  d’homme,  ainsi  que  le  savon  de  beurre,  sont  des  oléo-mar- 
garates;  ceux  d’huile  fixé,  des  oléo-stéaro-margarates;  ceux  d’huile 
de  poisson  contiennent  un  delphinate.  On  les  distingue  en  :  Savons 
mous  ou  à  hase  de  potasse,  dans  lesquels  prédomine  l’oléate  :  tels 
sont  le  Savon  noir  ou  vert  préparé  avec  de  mauvaises  huiles  de 
graines ,  et  quelquefois  employé  à  l’extérieur  comme  résolutif,  sur¬ 
tout  dans  la  médecine  populaire  ;  le  Savon  de  Naples ,  où  entre  l’huijc 
de  palme  ;  enfin  ,  certains  Savons  de  toilette  faits  avec  le  saindoux,  et 
aromatisés  (M.  Masuyer  de  Strasbourg  regarde  le  savon  de  potasse 
comme  plus  efficace  que  celui  de  soude  contre  les  concrétions  dont 
l’acide  urique  fait  partie  ,  telles  que  les  tophus  de  la  goutte ,  les  cal¬ 
culs  urinaires,  et  même  les  concrétions  ostéoïdes  des  artères  et  des 
veines);  et  en  Savons  durs ,  ou  à  base  de  soude,  dans  lesquels  prédo¬ 
mine  le  stéarate.  Les  principales  espèces  de  ces  derniers ,  sans  parler 
<1  u  Savon  de  beurre  de  coco  et  de  Carabus  S aponarius ,  Oliv.  (II,  84), 
ni  du  Savon  de  tiglium,  proposé  par  M.  Caventou  pour  remplacer,  à 
la  dose  de  2  ou  3  grains ,  l’huile  purgative  de  ce  nom ,  sont  : 

i°  Le  Savon  dit  de  Marseille ,  d’ Espagne ,  d’ Alicante ,  etc.,  qui 
est  préparé  avec  l’huile  d’olives  ;  le  Savon  de  Fcnise  ,  analogue,  mais 
moins  aqueux  ;  le  Savon  de  Windsor  ou  de  F ilogd,  où  entre  le  suil, 
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etc.  Le  savon  de  Marseille  est  tantôt  blanc ,  et  peut  contenir  alors 
des  quantités  d’eau  très-variées  ,  tantôt  marbré.  Celui-ci  est  le  plus 
employé  dans  l’économie  domestique  ;  on  l’aromatise ,  on  le  dissout 
dans  l’alcool  faible,  etc.,  pour  les  usages  de  la  toilette.  Mélangé  de 
sous-carbonate  de  potasse ,  de  chaux  vive  ,  d’acide  arsénieux  et  de 
camphre  ,  il  forme  le  Savon  de  Bécœur ,  usité ,  avec  plus  de  con¬ 
stance  que  de  succès ,  eu  histoire  naturelle ,  pour  la  conservation  des 
animaux  empaillés. 

2°.  Le  Savon  médicinal ,  nommé  aussi  Savon  amygdalin  ou  Savon 
d’huile  d’amandes  douces.  Il  est  blanc,  ferme,  sans  âcreté,  lors¬ 
qu’il  est  bien  préparé  ,  et  assez  récent  ;  il  se  dissout  facilement  dans 
l’eau  pure ,  l’alcool  affaibli ,  etc.  On  l’emploie  à  l’extérieur,  soit  sons 
forme  d’emplâtre  ,  soit  en  solution  alcoolique  ou  aqueuse  ,  comme 
résolutif, usages  où  on  lui  substitue  souvent  le  savon  ordinaire.  Ou 
peut  l’associer  à  l’éther  acétique  (Journ.  gén.  de  méd.,  LIT,  162),  au 
sulfure  de  soude  (M.  Planche) ,  etc.,  pour  remplir  des  indications  va¬ 
riées.  A  l'intérieur,  onle  donne  soit  dissous  dans  l’eau,  comme  antidote,, 
dans  les  empoisonnemens  par  les  acides,  soit  en  pilules,  à  la  dose  dc6, 
12,  24 , 48  grains  par  jour  ,  seul  ou  comme  excipient  de  divers  ex¬ 
traits  narcotiques  ,  résineux  ou  autres  ,  èn  qualité  d’anti-acide,  d’a¬ 
péritif,  de  fondant ,  etc.;  il  était  jadis  d’un  usage  très-fréquent  con¬ 
tre  les  acides  de  l’estomac ,  les  affections  dites  glaireuses ,  les  engor- 
geniens  abdominaux  ,  ceux  surtout  du  foie  et  de  la  rate ,  les  suites 
des  fièvres  intermittentes,  l’hypochondrie',  l’ictère,  les  concrétions 
biliaires  le  tabès  mésentérique,  les  scrofules,  les  hydropisies, 
(Pleindoux,  Ann.  de  Mont p.,  V,  34  b),  l’épilepsie  (F.-A.  Cohausen, 
Nova  aclaacad.  nat.  cur 11, 3 1) ,  et  même  les  calculs  urinaires,  où, 
nonobstant  les  succès  du  remède  de  mademoiselle  Stéphens ,  son 
efficacité  est  loin  de  passer  aujourd’hui  pour  démontrée.  Selon- 
Desbois  de  Rochefort,  c’est  le  préservatif  le  plus  assuré  de  la  goutte 
et  un  bou  remède  contre  cette  affection  à  l’état  chronique,  contre 
scs  nodosités  ,  l’asthme  qu’elle  produit  souvent,  etc.  11  accuse  sont 
usage  continué  de  disposer  au  scorbut ,  et  recommande  en  consé¬ 
quence  de  l’unir  aux  anti-scorbutiques.  Cullen  ,  au  contraire  ( Mat. 
Viéd.,  11,420,  541)  le  j  egarde  comme  presque  inerte.  Les  médecins- 
de  nos  jours  1  ont  a  peu  près  abandonné ,  à  tort  peut-être. 


Geoffroy  (JVC.).  Letton  ctmlaimg  hU  metho, 
mes  (  PAU.  irans.,  i74a  ,  p.  71  -  SohuUius  ( 

in-4-— Kuecbclbecker  (G.-G.).  Diss.  de  saponib, 

de  sapone  veneto.  Vindob.,  .767  ,  ïn-4 _ Daller 

Diss.  de  saponibtts  in  genere  et  specie.  ÜKoopor.l 


’d  of  mailing  soap-let 
(J- U .y Dits,  de^sap 


usu  medico  Halte ,  1746, 
—  Markmueller  (J.).  Diss. 
ileæ,  1767.— Brey  (J.-T.). 
quer  (P. -J  ).  Mém.  sur  1rs 
ede  la  médecine  (  Mm.de 
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dorutn ,  et  saponis  hispanici  prœserlim  in  febribas  acutis  iuflammatoriis.  lenae  ,  178.1  ,  in- 4.  —  01»s. 

santé  de  Lyon au  I ,  p.  420).  —  Hildebrand  (A. -F.).  Dis  s.  sistens  intcrnum  saponis  usum  nocif  uni. 
Marburgi,  1794  »  tn-4- —  Voyez  aussi  l’indication  de  divers  mémoires  sur  le  même  sujet  dans  le  He - 
pertorium  commentationum  de  J.-D.  Reuss  (XI,  a75). 

Sayondles.  Combinaisons  d’huiles  essentielles  avec  des  alcalis 
( Savonules  alcalins ),  ou  des  acides  ( Savonules  acides).  Voy.  Savons. 

Savop.ce.  On  des  noms  français  anciens  de  la  sarriette,  Satureia  horlensis,  L. 

Savory.  Nom  anglais  tle  la  sarriette,  Satureia  horiensis ,  L.  (VJ,  229). 

Saw  bread.  Nom  anglais  du  pain  de  pourceau.  Cyclamen  europœ.um,  T,.  (II,  55j). 

l»ine,  Juniperus  Sabina,  L.  (III,  69 5). 

SAXE.  Province  de  Prusse  dont  la  plupart  des  eaux  minérales 
sont  froides  et  peu  riches  en  principes  minéralisaleurs ,  d’après  E. 
Osann  (  Revue  des  sources  médicin.  les  plus  importantes  du  royaume 
de  Prusse.  En  allemand.  Berlin,  1827,  in-8). 

Saxe  (La).  Village  du  Piémont.  Voy.  l’art.  Cour  Mayor  (II ,  455). 

SAXÏFRAGA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle,  de  la  Décandrie  Digynie,  qui  tire  le  sien  de  ce  que  la 
plupart  des  espèces  qu’il  renferme  croissent  entre  les  pierres ,  dans 
les  fentes  des  rochers,,  saxum  frango.  Suivant  Pline,  ce  serait  de 
leurs  propriétés  lilhontriptiques  qu’elles  seraient  ainsi  nommées.  Ce 
sont  en  général  de  petites  plantes  qui  habitent  les  montagnes ,  quel¬ 
quefois  les  sables  stériles, sur  les  murs,  etc.  Elles  sont  nombreuses,  et  la 
plupart  européennes.  Le  S .  bronchialis ,  L.,  croît  en  Sibérie  ,  où  il 
est  employé , -d’après  Gmeliu  ,  contre  l’angine  et  le  pleurésie  ( Flora 
sibirica,  IV,  i65).  Le  S.  cotylédon ,  L.,' mentionné  par  Hippocrate 
sous  le  nom  à’  Onoblelon,  était  sans  doute  usité  en  Grèce  de  son  temps. 
Le  S.  crassifolia ,  L.,  du  nord  de  l’Asie  ,  y  est  administré  contre  le 
flux  de  ventre  ;  on  l’y  prend  en  infusion  théiforme,  ce  qui  l’afail  ap¬ 
peler  Thé  des  Mongols  ( Pallas ,  Voyage,  III,  271,  idem  Gmeliu). 
Le  S.  granulata,  L. ,  saxifrage  granulée  {Flore  médicale,  VI,  f.  3 15), 
jolie  espèce  qui  croît  dans  nos  environs  ,  dans  les  bois  sablonneux , 
aux  lieux  arides  ,  à  grandes  fleurs  blanches  ,  et  dont  les  racines  pré¬ 
sentent  des  globules  formés  de  petits  grains  rougeâtres  ,  agglomérés , 
auxquels  elle  doit  son  nom  ,  a  des  tiges  rameuses ,  des  feuilles  radi¬ 
cales  réniformes ,  lobées,  longuement  pétiolées,  et  les  caulinaires 
cunéiformes ,  également  lobées  ;  un  Calice  à  5  divisions  ;  une  corolle 
de  5  pétales ,  à  1  o  étamines ,  2  styles  et  une  capsule  bicorne ,  à  2  loges 
polyspermes.  Elle  était  renommée  chez  les  anciens  par  ses  proprié¬ 
tés  diurétiques  et  lithontriptiques  ;  mais  on  croit  que  leur  espèce  était 
le  S.  cotylédon,  L.,  et  non  celle-ci.  Les  modernes  font  aujourd’hui 
peu  ou  point  d’usage  de  cette  plante ,  qui  est  le  Saxifraga  alba  des 
officines  ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’est  par  une  sorte  de  signature 
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qu’on  lui  a  attribue  de  briser  les  pierres,  ce  qui  a  été  accordé  à  d’autres 
Y>\an\.es Saxifrages  par  le  même  motif.  Du  reste,  on  employait  les  pe¬ 
tits  tubercules  des  racines ,  qui  sont  d’une  saveur  un  peu  amère ,  à  la 
dose  d’une  once  par  jour  ;  les  feuilles  sont  âcres  et  piquantes  suivant 
Linné  ,  acidulés  et  insipides  suivant  Haller  et  suivant  nous  ;  les  bes¬ 
tiaux  ne  les  mangent  pas.  Le  S.  tridactylites ,  L.,  petite  plante  rou¬ 
geâtre,  glanduloso-visqueuse  ,  vient  sur  les  murs  au  premier  prin¬ 
temps.  Elle  doit  son  nom  à  lar  forme  trilobée  de  ses  feuilles ,  et  peut 
fournir  de  la  glu ,  selon  M.  Chevallier  (  Dict.  des  drogues ,  III,  i^;. 
Plusieurs  saxifrages  ,  telles  que  le  S.  pyramidalis ,  Laper. ,  S.  longi- 
folia ,  Lap.,  .5’.  crassifolia,  L.,  S.  geurn ,  L.,  etc.,  sont  cultivées 
comme  ornement  dans  les  jardins  des  curieux. 

Saxifrage  ,  Saxifrage  granulée,  Saxifraga  granulala,  L. 

—  DES  ANGLAIS.  Peucedanum  S  items ,  L.  (V,  25o). 

_  blanche.  Saxifraga  granulala .  L. 

—  dorée.  Ch  ?y s  o  splénium  opposit  folium ,  L.  (II,  274). 

—  MARITIME.  CrithmuM  maritimum ,  L.  (II,  466). 


_  pim  pu  en  elle.  Pimpinelta  Saxifraga ,  L.  (V,  3l6). 

—  rouge.  Spirœa  Filipendula ,  L. 

—  pyramidale.  Semperoivum  lectorum ,  L. 

Saxifraces  ,  Saxifraga.  Médicamens  propres  à  briser  la  pierre. 
Synonyme  de  Lithontriptiques  (IV,  l33). 

SAXIFRAGES,  SAXIFRAGËES,  Saxifragœ.  Famille  naturelle 
de  la  série  des  dicotylédones  polypétales ,  à  étamines  périgynes  ,  dont 
le  genre  Saxifraga  est  le  type.  Elle  renferme  des  plantes  herbacées 
à  feuilles  alternes,  simples,  ou  à  tiges  ligneuses  et  à  feuilles  oppo¬ 
sées  {Cunoniacées ,  R.  Brown).  Elles  n’offrent  pas  de  propriétés  mé¬ 
dicales  prononcées  ni  uniformes;  les  genres  Adoxa,  Chrysosplenium , 
Saxifraga  et  IV einmannia,  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  possèdent 
quelques  végétaux  faiblement  usités. 

Sey  Selley.  Nom  tamoul  du  Satina  bengalensis ,  Rottl. 

Satan.  Nom  de  l’hirondelle  salangane  aux  Philippines.  Voy.  Hirundo. 

Sayl  kunde.  Nom  tamoul  du  Cyprinus  Carpio,  L.  (II,  570). 

Saynd  ka  DUD.  Nom  dukhanais  de  l'Euphorbe. 

Sayoru.  Nom  japonais  du  Conoallaria  Polygonatum ,  L. 

Sayri.  Un  des  noms  du  tahac ,  Nicotiana  Tabacnm,  L.  (IV,  6o5),  au  Pérou.  M.  de 
Jussieu  dit  qu’on  y  appelle  Sayre  le  Nicoliana  pulmonarioides  de  Kunth. 

—  ’  des  bois.  Scabiosa  sylvatica,  L. 

Scabiosa.  Nom  italien  du  Scabiosa  arvensis ,  !.. 

SCABIOSA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Dipsacées ,  de  la 
Tétrandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  de  scabies,  gale ,  de  l’em¬ 
ploi  de  plusieurs  de  ses  espèces  contre  cette  maladie.  Ce  sont  des  plan¬ 
tes  herbacées,  le  plus  souvent  vivaces,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
réunies  en  tête  sur  un  réceptacle  commun ,  environné  d’un  involucre 
ou  calice  extérieur  foliacé  ;  chaque  fleur ,  qui  est  à  4  ou  5  divisions , 
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a  son  lobe  extérieur  plus  grand  ,  avec  un  calice  à  5  segmens  sétacés  , 
placé  sur  l’ovaire;  les  modernes  ont  divisé  ce  genre  en  plusieurs 
autres,  tels  que  le  Cephalaria ,  l’ A  slerocephalus ,  etc.,  les  S.  atro- 
purpurea,  L.,  et  Caucasica,  Bieb. ,  se  cultivent  dans  les  jardins.  Le  V. 
arvensis,  L.,  grande  espèce  à  feuilles  radicales  entières,  les  suivantes 
pinnatifides ,  et  à  fleurs  d’un  bleu  cendré ,  croît  dans  nos  prés  touf¬ 
fus  ;  elle  est  amère  et  estimée  dépurative,  sudorifique,  résolutive,  etc. 
On  l’emploie  contre  les  maladies  de  la  peau,  le  catarrhe,  l’asthme,  etc. 
Le  S.  succisa,  L.,  Succise,  Mors  du  diable,  qui  a  la  racine  tronquée 
et  comme  rongée  ,  les  feuilles  lancéolées  ,  ovales,  entières,  les  su¬ 
périeures  un  peu  dentées,  les  fleurs  d’un  bleu  d’azur  agréable,  qui 
fleurissent  à  l’automne,  est  un  peu  amère,  astringente,  et  usitée 
contre  les  flueurs  blanches ,  l’esquinancie  ,  en  topique  sur  les  plaies  , 
à  la  dose  d’une  once  à  deux.  En  Suède  ,  on  en  tire  une  fécule  verte, 
en  la  traitant  comme  le  pastel.  En  Perse ,  où  on  dit  qu’elle  prend  un 
grand  accroissement,  les  habitans  la  croient  très-bonne  contre  la  co¬ 
lique  ,  l’assoupissement ,  les  vertiges ,  etc.  ( Découvertes  des  Russes, 
IV,  206).  L’extrémité  de  sa  racine,  comme  rongée,  a  fait  dire  que 
le  diable  l’avait  mordue  pour  nous  priver  de  ses  grandes  vertus ,  ce 
qui  l’a  fait  appeler  Morsus  diaboli.  Le  S ..sylvatica ,  L.,  Scabieuse 
des  bois ,  est  l’espèce  la  plus  employée  contre  la  gale ,  les  dartres  et 
autres  maladies  de  la  peau  où  elle  agit  comme  amère  et  dépurative. 
M.  Rhumb  ,  docteur  en  philosophie  ,  a  fait  lire  ,  à  notre  académie  des 
sciences ,  le  3o  août  1824  »  un  mémoire  où  il  prétend  que  les  racines 
des  scabieuses  contiennent,  avant  la  maturité  de  leur  tige,  un  acide 
combiné  avec  l’ammoniaque  qui  les  colore  en  bleu  ,  ainsi  que  celle 
des  autres  Dipsacées.  Il  est  de  fait  que  quelques  espèces  ont  les  fleurs 
qui  se  colorent  en  vert  ou  en  bleu  dans  les  herbiers ,  et  que  les  feuilles 
de  succise  prennent  une  teintq verdâtre ,  puis  purpurine,  à  mesure 
qu’elles  avancent  vers  la  maturité. 

Scabubt.  Nom  danois  du  Scabiosa  arvensis,  L. 

Scadiccaali.  Nom  indien  de  VEupliorbia  Tirucalli,  I,.  (III,  1S8). 

Scamer.  Un  dos  noms  dn  fenouil  en  Arabie.  Voy.  Fœniculum. 

SCAMMONÉE,  Scammonea.  Produit  gommo-résineux  purgatif, 
attribué  au  Convolvulus  scammonia,  L.  (II,  4>o),  et  provenant  aussi 
de  quelques  autres  Convolvulus  j  il  parait  que  d’autres  plantes,  de  la  fa¬ 
mille  des  Apocynées  ,  produisent  une'  substance  analogue ,  ce  qui 
explique  pourquoi  nous  traitons  à  part  de  la  scammonée  et  non  au 
genre  Convolvulus . 

Celte  gomme-résine,  regardée  autrefois  comme  une  résine  ,  a  été 
fort  anciennement  employée  ;  les  Grecs  la  désignaient  par  le  nom  de . 
ov.app.unix,  et  les  Arabes  par  celui  de  Sachmunia,  d’où  dérivent  ceux 
qu’elle  porte  en  latin  et  en  français  aujourd’hui. 
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Pour  obtenir  la  scammonée  ,  on  coupe  le  liseron  scammotiée ,  qui 
croît  en  Syrie  ,  en  Cappadoce  ,  en  Judée  et  autres  régions  de  l’Asie 
mineure ,  un  peu  au  dessus  du  collet  de  la  racine ,  dont  on  jette  la 
tige,  regardée  comme  de  peu  de  vertu  ;  on  creuse  cette  partie,  et  on 
ramasse  le  suc  lactescent  dont  elle  est  imprégnée ,  à  mesure  qu’elle 
s’en  remplit ,  puis  on  l’expose  dans  des  coquilles  où  il  se  durcit.  C’est 
là  la  scammonée  de  premier  choix,  ou  de  première  goutte,  ou  en 
coquille,  comme  on  dit  dans  le  commerce ,  dont  il  ne  vient  guère  en 
Europe  ,  à  ce  qu’il  parait ,  attendu  que  les  grands  du  pays  la  gardent 
pour  leur  usage  ;  on  dit  même  qu’on  en  récolte  une  petite  quantité 
en  larmes ,  dont  ils  font  bien  plus  de  cas  encore  ;  celle  des  boutique» 
s’obtient  en  écrasant  la  racine,  qui  est  grosse,  longue,  charnue, la 
soumettant  à  la  presse  et  évaporant  le  suc  qu’on  en  obtient  à  une 
douce  chaleur  ;  c’est  la  scammonée  de  deuxième  qualité  ou  de  seconde 
goutté  ;  elle  doit  être  à  cassure  vitreuse,  sans  corps  étrangers,  et 
blanchir  lorsqu’on  y  applique  le  bout  de  la  langue.  Elle  est  en  mor¬ 
ceaux  gris,  plus  ou  moins  volumineux,  faciles  à  rompre,  d’une  teinte 
un  peu  plus  foncée  à  l’intérieur,  légèrement  poreuse ,  parsemée  en  , 
dedans  de  points  blancs,  sans  odeur,  d’une  saveur  un  peu  nauséabonde. 
La  surface  s’effrite  quelque  peu  à  l’air.  Cette  drogue  se  tire  d’Alep, 
principal  lieu  de  commerce  de  l’Orient ,  ainsi  que  Smyrne ,  ce  qui  la 
fait  appeler  Scammonée  d'Alep.  Elle  arrive  dans  des  espèces  de 
tambours  qui  en  renferment  de  y 5  à  120  livres  pesant. 

Il  croît  dans  les  îles  de  la  Grèce  ,  à  Samos  ,  suivant  Tournefort 
{Jfoyage,  II,  1 16);  à  Rhodes,  selon  Sibthorp  [Flora  grœca ,  I ,  rSa), 
et  à  Cos ,  d’après  le  capitaine  D’Urville  (  Enumeratio  plantarum  in 
oriente,  etc.,  pag.  28),  un  liseron  qu’on  appelle  aussi  Gonvolvidus 
scammonia,  L.,  qui  grimpe  sur  les  buissons,  et  dont  la  fleur  est  jaune, 
avec  des  bandes  roses;  le  calice  a  3  folioles  intérieures  obtuses, 
comme  rongées ,  et  a  2  extérieures  arrondies ,  plus  vertes  ;  les  feuilles 
sont  hastées  et  le  pédoncule ,  plus  long  qu’elles ,  est  multiflore.  Il  est 
figuré  tome  VI,  pl.  317,  de  la  Flore  médicale  j  mais  les  fleurs  sont 
trop  blanches  ,  et  le  calice  est  inexact.  Tournefort  assure  qu’on  en  re¬ 
tire  une  scammonée ,  que  ce  grand  botaniste  dit  de  qualité  inférieure, 
et  dont  on  use  surtout  dans  la  Natolie ,  d’où  on  l’envoie  à  Smyrne  , 
ce  qui  la  fait  appeler  Scammonée  de  Smyrne;  il  la  dit  rousse ,  dure , 
coriace,  difficile  à  mettre  en  poudre  ,  purgeant  avec  violence,  cau¬ 
sant  souvent  des  tranchées  ,  des  superpurgations  fâcheuses.  Cette  es¬ 
pèce  ,  ajoute-t-il ,  répond  parfaitement  à  la  description  qu’en  fait 
Dioscoride  {lib.  IV ,  c.  t65).  Il  n’est  pas  certain  que  cette  plante  soit  la 
même  que  celle  qui  donne  la  scammonée  de  Syrie  ou  d’Alep.  Mais 
celle-ci  est  peu  connue  ,  tandis  que  la  plante  de  Grèce ,  qui  est  comme 
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avons  dit ,  à  fleurs  jaunes  ,  est  dans  beaucoup  d’herbiers.  Nous  la  pos¬ 
sédons  donnée  par  notre  ami  le  capitaine  D’Urville.  Sprengel  indique 
encore  le  liseron  de  la  scammonée  seulement  dans  l’Asie  mineure  , 
et  d’après  M.  De  Candolle  {Essai).  Sibthorp  dit  que  la  scammonée 
est  produite  par  deux  liserons  différens ,  l’un  le  Convolvuhvs  seam— 
monta ,  L.,  et  par  un  autre  qu’il  ne  nomme  pas.  C’est  donc  un  point 
de  matière  médicale  à  éclaircir  que  de  savoir  si  la  scammonée  d’A- 
lep  et  celle  de  Smyrne  sont  fournies  par  la  même  plante.  La  scam¬ 
monée  de  Smyrne  arrive  en  pains,  comme  la  résine  de  pin. 

Il  paraît  qu’on  obtient  du  Cynanchum  monspeliacum,  L.  (II,  56o), 
en  évaporant  le  suc  qu’on  en  retire  à  la  pression ,  la  sorte  de  seam- 
monéé  appelée  Scammonée  en  galette,  ou  la  commune,  qui  est 
noire  en  dedans  et  en  dehors,  terne,  en  grosses  plaques,  comine 
du  pain  d’épice,  et  évidemment  fondue.-  Cependant,  d’après  d’au¬ 
tres  auteurs,  cette  substance  serait  un  mélange  que  les  droguistes 
de  Provence  feraient  avec  des  résidus  de  poix-,  de  résine ,  d’euphorbe-, 
de  jalap,  l’extrait  résineux  de  la  plante,  etc.,  fondus  ensemble. 
C’est  encore  cette  sorte  qui  porte  abusivement  le  nom  de  scammonée 
de  Montpellier. 

Aujourd’hui ,  dans  le  commerce,  la  scammonée  la  plus  légère ,  la 
moins  colorée ,  qui  a  une  odeur  d’huile  ou  de  beurre  rance ,  qui  est 
friable,  etc.,  se  donne  pour  scammouée  d’Alep  ;  celle  qui  est  plus 
noire,  plus  dure,  plus  sèche,  passe  pour  scammonée  de  Smyrne; 
ce  n’est  peut-être  qu’une  qualité  inférieure  de  l’autre.  On  livre  pour 
scammonée  de  Montpellier,  la  scammonée  en  galette.  La  meilleure 
scammonée  vaut  environ  25  à  3o  sous  la  livre.  * 

S’il  fallait  en  croire  quelques  écrivains ,  la  scammonée  de  Smyrne 
serait  produite  par  le  Periploca  secamone ,  L.,  que  Robert  Brown  a 
placé  dans  son  genre  Secamone ,  et  dont  MM.  Roè’meret  Schultz  ont 
fait  leur  S.  Alpini,  parce  que  Prosper  Alpin  a  gravé  le  premier  cette 
plante  {Plant,  cegypt.,  t.  1 34)  -  Ce  dernier  auteur  dit  que  le  suc  de 
ce  végétal  grimpant,  d’Egypte  ,  à  feuilles  lancéolées  ,  linéaires  ,  est 
jaune  ;  et  il  ajoute  qu’il  n’est  d’aucun  usage  en  médecine ,  tamen  nu.l- 
lus  usus  in  medicinâ  *. 

Poiret  dit  qu’à  Bourbon  le  Periploca  maritima ,  Poiret,  donne 
une  sorte  de  scammonée.  Voy.  Periploca  (V,-  23g). 


'  On  a  commis  plosienrs  erreurs  an  sujet  de  cette  plante  dans  le  premier  vo¬ 
lume  des  Mémoires  de  l’académie  royale  de  médecine.  On  y  mentionne  le  Pe¬ 
riploca  emetica  de  Retz ,  et  bas  pins  le  Scarnmonia  (on  a  voulu  dire  Secamone ) 
emetica ,  qui  est  de  Robert  Brown,  et  nn  synonyme  dn  précédent ,  comme  étant 
le  nom  du  Secamone  Alpini,  de  Roémer  et  Sclinllz,  qn’on  dit  venir  dans  les 

Dict.  unià.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  16 
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L’analyse  des  deux  espèces  principales  de  scammonée  a  clé  faite 
par  MM.  Vogel  et  Bouillon-Lagrange.  Celle  d’Alep  contient  :  résine 
60  ( M. /Planche  en  a  obtenu  jusqu’à  76};  gonnne,  3;  extrait,  2  • 
débris  végétaux,  etc.,  35.  Celle  de  Smyrne  :  résine,  29;  gomme, 
8;  extrait,  5  ;  débris  végétaux,  58;  d’où  on  voit  que  celle  d’Alep 
contient  plus  du  double  de  résine  que  celle  de  Smyrne ,  qui  possède 
au  contraire  plus  de  gomme  et  d’extractif  que  celle  d’Alep,  et  que 
dans  toutes  les  deux  il  y  a  considérablement  de  parties  étrangères. 
On  peut  décolorer  ces  résines  par  le  charbon  animal  sans  les  priver 
de  leur  action  purgative ,  d’après  MM.  Chomel  'et  Olivier  (  Journ. 
analyt.,  n°  3 ,  p.  543;  1827).  La  scammonée  rougit,  d’après  Hat- 
chelt ,  la  teinture  de  tournesol ,  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  d’autres  sub¬ 
stances  résineuses  {Ann.  de  chim.,  LXXII ,  6g  ;  et  Bull,  de  pharm., 
1 , 421);  elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  tandis  que  la  résine 
de  jalap  est  soluble  dans  l’alcool ,  mais  ne  l’est  pas  dans  l’éther,  d’a¬ 
près  M.  Planche. 

Les  médecins  de  la  plus  haute  antiquité  ont  connu  et  employé  la 
scammonée,  comme  on  le  voit  aux  écrits  d’Hippocrale  ,  de  Galien, 
etc.,  qui  se  servaient  de  la  racine  en  nature  ou  de  sa  décoction  en 
application  topique  sur  les  douleurs  rhumatismales ,  la  goutte ,  etc.  , 
maissurtoutdela  gomme-résine,  comme  drastique;  c’était  pour  eux  un 
produit  indigène.  Les  Arabes  la  prescrivirent  aussi  beaucoup.  Mésué, 
dit  Geoffroy,  la  regardait  comme  un  purgatif  tellement  excellent  qu’il 
la  désignait  par  le  nom  de  Purgatif  tout  court.  Oribaze  en  avait  une 
‘  aussi  bonne  opinion.  Les  anciens  la  considéraient  comme  ayant  la 
propriété  d’évacuer  la  bile  ténue ,  citrine  (  Fërnel ,  De  method. 
curandi),  les  liquides  pituiteux,  séreux.  De  nos  jours  la  scammonée 
est  considérée  comme  un  purgatif  actif,  qui  ne  doit  pas  être  em¬ 
ployé  dans  les  affections  aiguës  où  l’énergie  vitale  a  reçu  un  surcroît 
morbiGque ,  telles  que  les  phlegmasies ,  les  fièvres ,  les  maladies 
éruptives ,  etc.;  on  peut  la  prescrire  à  petites  doses  lorsqu’il  n’y  a  pas 
d’excitation  particulière,  surtout  du  tube  intestinal,  et  de  l’estomac. 
C’est  seulement  dans  les  circonstances  où  il  y  a  affaiblissement  de  1  a 
sensibilité  des  tissus  ,  où  l’inervation  est  diminuée ,  etc.,  qu’on 
la  conseille  en  quantité  notable  ,  comme  dans  l’apoplexie  ,  le  coma , 
la  paralysie,  l’hydropisie,  etc.,  et  dans  quelques  névroses ,  telles 
que  certaines  épilepsies,  la  manie,  la  colique  métallique,  la  catalepsie, 


sables  d’Alexandrie.  Le  S.  Alpini  croît  effectivement,  assure-t-on,  en  Egypte, 
mais  le  S.  emetica  est  de  l’Ile  de  France.  On  parle  aussi  dans  le  même  passage  de 
deux  Periploca  de  M.  Leschenault.  Les  P.  ciliata  et  P.  vomicans  qui  ne  sont 
connus  de  personne  ,  etc.,  etc. 
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ï’hystéric,  les  céphalées  chroniques ,  dans  la  vieillesse,  etc.’,  etc.;  la 
dose  est ,  en  général ,  de  6  à  12  grains  en  poudre  et  en  pilules ,  jus¬ 
qu’à  celle  de  %l\  à  56  grains ,  chez  les  sujets  robustes  ,  pour  une  pur¬ 
gation,  suivant  l’âge,  le  sexe  et  la  force  des  malades;  Russel  dit 
qu’un  scrupule  a  produit  6  selles  chez  un  sujet.  Quelquefois  on  la 
suspend  à  l’aide  d’un  jaune  d’œuf  ou  d’un  mucilage  gommeux  ,  dans 
une  espèce  de  looch  pour  l’ingérer;  on  la  triture  avec  du  sucré,  de 
la  poudre  de  réglisse  ,  etc.  L’extrait  alcoolique  de  scammonée  , 
qu’on  prépare  dans  les  pharmacies  ,  se  donne  à  moitié  de  la  dose  de 
la  scammonée  du  commerce.  Les  anciens  prescrivaient  de  faire  cuire 
la  scammonée  dans  un  coing  pour  l’adoucir,  et.la  nommaient  alors 
Diagrèdc;  ils  avaient  ainsi  le  Diagrèdc  cydonisé ,  qui  est  celui  dont 
on  faisait  le  plus  d’emploi ,  le  Diagrède  glycyrrhizé ,  si  elle  était 
mêlée  avec  l’extrait  de  réglisse  ;  le  D'agrède  soufré ,  si  on  exposait 
la  scammonée  à  la  vapeur  du  soufre  en  ignition  ,  etc.  Les  modernes 
ont,  avec  raison  ,  supprimé  ces  préparations,  et  préfèrent  diminuer 
la  dose  de  cette  substance  purgative ,  dont  l’activité  est  d’ailleurs 
moins  forte  que  celle  de  la  résine  de  jalap,  comme  cela  est  prouvé 
par  les  expériences  de  MM.  Chomel  et  Olivier  ( loc .  cil.). 

L’action  de  la  scammonée,  à  dose  élevée,  a  lieu  surtout  sur  la  mu¬ 
queuse  gastro-intestinale ,  et  les  traces  d’inflammation,  lorsqu’elle  en 
produit,  se  remarquent  particulièrement  dansles  régions  pylori-duo- 
dénale  et  du  rectum  ,  ce  qui  est  d’ailleurs  analogue  à  ce  qui  se  voit 
dans  la  plupart  des  empoisonnemens  par  les  substances  irritantes 
(Archives gén.  de  méd.,  XVI ,  i40-  C’est  cette  action  sur  l’intestin 
qui  doit  empêcher  de  la  prescrire  lorsqu’il  y  a  irritation ,  chaleur  dans 
la  longueur  de  ce  tube.  Hoffmann  nommait  la  scammonée ,  à  cause 
de  cette  action ,  le  Poison  des  coliques.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable , 
c’est  que  l’effet  de  la  scammonée  est  à  peu  près  nul  sur  les  chiens. 
M.  Orfila  a  fait  avaler  jusqu’à  4  gros  de  scammonée  à  des  chiens ,  il 
n’en  est  résulté  que  des  déjections  abondantes  (Toxic. ,  I,  g6, 
ir*  partie),  ce  qui  doit ,  jusqu’à  un  certain  point ,  rassurer  sur  la  vio¬ 
lence  prétendue  de  la  scammonée  chez  l’homme. 

On  reproche  à  la  scammonée  d’èlre  un  purgatif  in  fidèle ,  ce  qui  est 
parfois  vrai  et  paraît  tenir  à  ce  qu’on  a  employé  tantôt  la  scammonée 
d’ Alep,  tantôt  celle  de  Smyrne ,  mais  le  plus  souvent  à  l’idiosyncra¬ 
sie  des  sujets,  à  l’état  morbifique  contre  lequel  on  l’administre,  etc. 
11  est  vrai  de  dire  que  le  plus  souvent  on  a  exagéré  cette  inégalité 
d’action ,  et  que  la  scammonée  en  pilule  remplace  fort  bien ,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  médecines  noires.  A  hante  dose  la  scainmo-, 
nee  est  un  puissant  hydragogue  :  on  faisait  autrefois  beaucoup  d’u¬ 
sage  de  cette  substance  ,  aujourd’hui  fort  délaissée  avec  la  plupart  des 
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purgalife,  abandonnés  fort  à  tort  et  qui  privent  la  thérapeutique' 

d’un  de  ses-agens  les  plus  puissans. 

La  scammonée  entrait  dans  la  Poudre  de  tribus  ou  Cornctchine,  dans 
les  Pilules  vitrées ,  dans  les  Pilules  sine  quibus  ,  dans  les  Pilules  hy- 
dragogues  de  Bonlius ,  dans  les  Electuaires  hameeh,  caryocostin , 
diacarthame,  dans  l 'Extrait  panchimagogue ,  etc.,  etc.,  composi¬ 
tions  à  peu  près  inusitées  aujourd’hui. 

M.  Pesehier  a  signalé  une  scammonée  prétendue  d’Alep  qui  se 
trouve  en  Suisse  ;  elle  a  une  saveur  fade ,  une  odeur  nauséeuse ,  et 
elle  est  dure  au  point  de  résister  aux  coups  de  marteau;  elle  est  in¬ 
soluble  dans  l’alcool ,  tandis  qu’elle  se  ramollit  dans  l’eau  ;  elle  paraît 
composée  d’un  mélange  de  fécule  amylacée ,  de  gélatine  et  d’une  ma¬ 
tière  colorante  inerte.  Son  prix  est  de  moitié  moindre  que  celui  de  la 
vraie  scammonée  d’Alep,  qui  coûte  environ  70  fr.  la  livre  ( Journ . 
de  chim.  méd.,  V,  43 i).  Au  surplus  la  scammonée  naturelle  est  sou¬ 
vent  mêlée  de  cendre ,  de  sable  ,  de  farine ,  etc.,  pour  en  augmenter 
le  poids. 

Vogel  et  Bouillon -Lagrange.  Essai  analytique  des  scam mondes  d’Alep  et  de  Smyrne ,  suivi  de  quel. 

69  ,  et  Bull,  de  pharmacie  ,  I,  faz  ).  —  Planche.  Mémoire  pour  servir  à  l’iiistoire  des  résines  des  cou- 
voBulus ,  et  en  particulier  des  résines  de  jalap  e^de  scammonée  ( Journ.de  pkarm.,  XIII,  i65;  1827). 
—  Olivier  (C.-P.).  Note  sur  les  effets  comparatifs  de  la  résine  de  scammonée  préparée  suivant  le  Codex, 
et  celle  qui  est  décolorée  par  le  charbon  animal  (  Archives  générales  de  méd.,  XVI ,  i4i  ).  —  Pesehier 
Sur  la  sophistication  de  la  scammonée  (Journ.  de  chimie  méd.,  V,  43  r  ). 

Scammonée  d’Alep.  Sorté  la  plus  estimée  de  scammonée.  Voy.  Scammonée. 

D  (-T-  uc  epai5S1  ut,ran  ,sero”’  sepmm‘ 

—  d’ Amérique,  ün  des  noms  Su  méchoacan ,  Convohulus  Mechoacnn,  Vit- 

.  man  (1I,4o7). 

—  de  Bourbon.  Suc  épaissi  du  Periploca  mauritiana,  Poirct  (V,  î3p). 

—  EN  galette.  Sorte  la  moins  estimée  de  scammonée.  Voy.  Scammonée. 

—  be  Montpellier.  Suc  épaissi  du  Cynanchum  Monspeliacum ,  L.  (II,  56o). 

—  DE  Smyrne.  Une  des  sortes  peu  estimée  de  scammonée.  Voyez  Scam- 

Scammoneum  ,  Scammonium.  Moins  hollandais  et  allemand  de  la  Scammonée.  ' 

Scammonium  AI.EPENSE  seu  syriacum,  off.  Noms  officinaux  de  la  Scammonée  d'/tlep. 

Scammony,  Scamonea.  Noms  anglais  èl  italien  de  la  Scammonée. 

Scampiuza.  Un  des  noms  du  tussilage,  Tussilage  farf ara ,  L.,  dans  tes  anciens. 

Scanaria.  Ancien  nom  du  cerfeuil ,  Scandix  Cerejolium ,  L.  Voy.  Chcrophrllum 
sativum,  Lam.  (II,  .94). 

SCANDELLA.  Nom  italien  de  l’orge,  Uordeum  vulgare ,  L.  (III,  527). 

Scandix  odorata ,  L.,  Cerfeuil  musqué.  Cette  plante  ombellifére , 
aromatique,  qui  croît  sur  les  montagnes  élevées  de  l’Europe  ,  a  ses 
feuilles  d’une  odeur  de  musc ,  ou  plutôt  d’anis ,  qui  lui  a  fait  donner 
son  nom  français.  C’est  le  myrrhis  des  anciens  auteurs.  On  l’a  vantée 
comme  emménagogue ,  propre  à  combattre  l’asthme,  la  phthisie , 
l’épilepsie  ,  à  résister  aux  venins  (Dioscoride  ,  lib  IV,  c.  3).  Son  suc 
dépuré  a  été  donné  dans  l’hydropisie  comme  un  bon  diurétique ,  etc. 
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Macéré  dans  le  vin  ,  on  s’est  servi  de  ce  végétal  pour  laver  les  plaies 
blafardes,  fongueuses,  etc.  Les  pousses  de '«S1,  odorata  sont  alimen¬ 
taires  dans  le  nord.  L eScandix  Pecten  veneris ,  L.,  Peigne  de  Vénus. 
Petite  plante  annuellequi  pousse  dans  nos  moissons,  qui  est  remarqua¬ 
ble  par  ses  longs  fruits  liispides ,  rudes  ,  dont  l’ensemble  a  été  com¬ 
paré  à  un  peigne  ;  Lémery  dit  que  quelques  personnes  la  mangent  ; 
suivant  lui  celte  plante  est  apéritive  ,  vulnéraire  ,  digestive  ,  résolu¬ 
tive,  utile  dans  les  maladies  de  la  vessie ,  etc.,  en  décoction  ( Dict 
693  )  elle  est  inusitée  parmi  les  gens  de  l’art.  Le  SccLndix  cerefolium  , 
L.,  cerfeuil  ordinaire,  a  été  traité  à  Chcerophyllum  satiaum,  Lam. 

(II,. 94). 

Scapha.  Noronha  dit  qu’une  des  espèces  dé  son  genre  Scapka  (qui 
est  probablement  le  Sauravja  de  Willdenow,  de  la  famille  des 
Ternslromiées  ,  et  Y Apatclia  dé  Candolle)  a  le  fruit  acidulé  et  d’une 
saveur  analogue  aux  tomates  et  qu’il  sert  d’aliment  aux  Javanais  sous, 
le  nom  de  Koleho  (De  Candolle,  Essai,,  etc.,  2o3). 

SCARABÆUS.,  Scarabées ,  ZzapaSo;  des  Grecs.  Grand  genre  lin— 
néen.  d’insectes ,  aujourd’hui  subdivisé  en  plusieurs,  autres  (voy.  Me- 
lolontha ),  et  auquel  appartiennent  plusieurs  animaux  stercoraires  (les. 
S.  stercorarius ,  vernalis  et  syleestris ,  L.)  collectivement  nommés 
jadis  ,  bousier ,  fouille-merde ,  et ,  dans  les  officines  ,  Scarabée  pi- 
liilaire  ;  on  les  rapporte  maintenant  au  genre  Geotrupes.  Ces  insectes, 
d’un  noir  luisant,  violet  ou  vert  métallique ,  sont  indiqués  par  Syl- 
vaticus ,  comme  diurétiques ,  emménagogues ,  abortifs ,  et  propres 
à  calmer  les  douleurs  utérines  ;  ils  faisaient  la  base  de  l'huile  de  sca¬ 
rabées  de  l’ancien  Codex  ,  vantée  comme  résolutive,  adoucissante  et 
employée  surtout  contre  les  hémorrhoïdes.  J.  Lanzoni  l’a  vue,  appli¬ 
quée  en  épîcarpe ,  guérir  des  convulsions  fébriles  (Mise.  acad.  nat. 
cur.,  Dec.  III ,  A.  1 ,  1694  ,  p.  5i).  Mis  en  poudre ,  le  S.  sterco-. 
rarius ,  L.,  le  plus  gros  et  jadis  le  plus  usité  de  tous ,  passait  pour 
litbontriptique  (Lanfranc);  réduit  en  cendre ,  on  le  prescrivait  dans 
les  cas  de  chute  du  rectum  (Rivière ,  Obs.  27  ,  Morbor.  infreq.)  et  le 
stapbylôme. 

Scaràbæus  cornutus  s.  BicoRNis.  Ancien  nom  du  cerf-volant.  Lucarnes  Cervus ,  L. 

—  STRIDUT.es.  Un  des^  noms  anciens  du  l.annclon  ,  Melolontha  vulgaris .  h. 

Cervns,  L.,  soit  surtout  au  Melue  Protcaralvus .  L.  (IV,  3  >  7). 

Scarabée  DE  mai.  Hom  vulgaire  du  Sluloe proscarabaus ,  L.,  ou  du  AU  Majalis,  OU».. 
(IV,  3i7). 

Scakabée-tortue.  Un  des  noms  vulgaires  du  Coccinella  Seplempunctala ,  L. 

SCARBOROUGH.  Belle  ville  maritime  d’Angleterre  dans  le 
Yorkshire,  connue  pour  ses  bains  de  mer  et  ses  eaux  minérales  fer- 
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rugineuses.'  Celles— i:i ,  d’après  Lister,  contiennent  du  carbonate  de 
chaux,  de  l’oxyde  de  fer  et  du  gaz  acide  carbonique. 

anglais).  Londres,  1743,411-8;  traduites  par  Coste  en  1767,  Paris,  in-i  2  •— Voyez  aussi  les  mé¬ 
moires  de  R.  Wittie  et  de  Lighmore  ,  dans  Us  Philos.  transactions .  1669  ,  p.  io38et  1128. 

Scâbcina  argentea  ,  Eafin.  Poisson  apode  usité,  comme  aliment, 
sur  les  côtes  de  Sicile,  et  dont  l’enduit  argentin  remplace  V essence 
d’orient  (voy.  II,  56g). 

Scarda.  Un  des  noms  italiens  de  la  brème,  Cyprinns  Brama ,  L. 

Scare,  Scarus,  2 d'Aristote.  C’est  le  Labrus  Scarus',  L.  (IV,  2). 

Scariole  ,  Scarole.  Variété  de  la  chicorée  cultivée,  Cichorium  Endivia ,  L.  (II,  279). 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  laitue  sauvage,  appelée  Lac.luca  Scctriola,  L.  (IV,  16). 
Scarlaggia.  Nom  italien  du  Salvia  Sclarea ,  L.  (Vf ,  igB). 

Scarlatum.  Ancien  nom  de  la  cochenille,  Coccus  Cacti,  L.  (II,  33 1). 

-  Scablet  MUSHROOM.  Nom  anglais  du Cynomorion  coccintumy  L. 

SCARUS.  Genre  de  poissons  acanthoplérigiens,  nommés  commu¬ 
nément  poissons  perroquets ,  qui  comprend  plusieurs  espèces  alimen¬ 
taires  ,  telles  que  le  S.  purpureus,  Forsk.  ( Labrus  purpureus ,  L.),, 
des  côtes  de  l’Arabie ,  et  le  S'.  Siganùs  Forsk.,  (S.  rù’ulalus ,  Gm.), 
de  la  mer  Rouge ,  ou  il  atteint  une  aune  de  longueur.  Les  Arabes  re¬ 
gardent  la  chair  de  ce  dernier  comme  échauffante  ,  èt  se  servent  ex¬ 
térieurement  de  sa  graisse  contre  les  douleurs  goutteuses.  Lémery 
( Dict 790)  dit  que  le  foie  du  Scarus  passe ,  soit  comme  aliment 
soit  séché  et  réduit  en  poudre ,  pour  utile  contre  l’ictère  et  les  ob¬ 
structions. 

Scarzapepa.  Un  des  noms  italiens  de  la  Menthe. 

Scavisson.  Un  des  noms  de  l’écorce  du  Lanrus  Cassia,  L.  (IV,  52). 

Scàvolo.  Nom  italien  de  la  sarcelle,  Anas  Querquedula,  L.  (I,  282). 

Sceau  de  Notre-Dame.  Un  des  noms  du  Tamus  commuais,  L. 

—  de  Salomon.  Un  des  noms  du  Convallaria  Poly gonalum ,  L.  (II,  399). 

Scebram.  Un  des  noms  de  YEaphorbe  chez  les  anciens. 

Scedenegi.  Un  des  synonymes  arabes  de  Pierre  Hématite. 

Sceha  .  Nom  arabe  du  Tribu/us  terres  tris ,  L. 

Scelerata.  Nom  du  Banunculits  sceleratus ,  L,,  dans  Apulée. 

Scella  di  Salomee.  Nom  portugais  du  Cont>aUaria  Bnlygonatum,  L. 

Scellan.  Nom  d’un  poisson  inclassé  très-estime  à  Paris  au  12e  siècle. 

Scejnabran.  Nom  arabe  du  basilic ,  Ocymurn  basilicum ,  L.  (V,  4). 

Scerbin.  Nom  hébreu  du  cèdrp  du  Liban,  appelé Sebin  par  les  Arabes. 
Schaafgarbe.  Nom  allemand  delà  millefeuille,  Achillea  Miliefolium  ,  U.  (I,  22).. 
Schaafmüller.  Un  des  noms  allemands;de  YAgnus  cas  lus ,  L.  Voy.  Vitex. 
Schaafunschlitt.  Un  des  noms  allemands  de  la ^Graisse  de  Mouton. 

Schaap  lïnseboom.'  Nom  hollandais  du,haguenaudier ,  Colutea  arborescent, Yj. 
Schaatssh.  Nom.dukhanais  du  Sérum  du  lait. 

Schabascui.  Nom  turc  de  la  squine,  Smilax  China,  L. 

Schabel,  Schnabel.  Noms  allemands  de  l’avocette,  Recuroiroslra  Avocella  »  L», 
Sçhabhloul.  Nom  hébreu  du  limaçon  ,  Hélix  Pomatia ,  L. 

Schacarille.  Un  des  noms  allemands  de  la  cascarille,  Crotvn  eluieria ,  Sw> 
Schachak.  Nom  hébreu  de  V Air  atmosphérique. 

Schack.  Nom  syrien  de  Y  Acacia  nilotica,  W.  * 

Schade.  Nom  anglais  de  la  feinte ,  espèce  d 'Alose,  peu  e3lifnée. 
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SchAdioa  6ALLI.  lin  des  Bonis  indiens  de  VEuphorbia  anliquorum ,  II-  (141,  178),  dans 
RWede  (Huit,  malab .,  K,  t.  I2). 

StuADOwNIK.  Nom  russe  du  Thymus  Serpyllum,  L. 

SCHADRAYKUI.HE  paal.  Nom  lamoul  del 'Euphorbe. 

Sohænanthe.  Andropogon  Schœnanthus ,  L.  (I,  290).  H  ne  faut  jias  confondre  celle 
graminée  de  la  zone  loi-ride  avec  le  nard  (  Andropogon  Hardus,  h.)  qui  est  une  racine 

(IV,  582). 

Schafef.  Un  des  noms  liébreux  delà  rue,  Rula  graveolens ,  U. \VT,  l/Jo). 
Schaffloser  tragantstrafch.  Un  des  noms  allemands  de  l’ Aslragulus  exscnpus,  L. 
Schafran.  Nom  russe  du  safran ,  Crocus  salions ,  L. 

Scbafthed.  Un  des  noms  allemands  de  l’ Equisetum  arveuse ,  I.. 

Schageri— cottam.  Le  suc  des  fruits  bacciforraes  de  cet  arbre  du 
Malabar,  voisins  des  Cormes,  mêlé  avec  du  sucre,  est  rafraîchissant  ; 
celui  de  ses  feuilles  est  usité  dans  les  flux  abdominaux,  etc.  C’est  le 
végétal  représenté  tab.  56,  du  tome  1"  de  1  ’Hortus  malabaricus ,  sur 
lequel  Commerson  a  écrit,  sur  notre  exemplaire,  qui  lui  a  appartenu  , 
Microsos  paniculata  ,  genre  que  nous  ne  voyons  décrit  nulle  part. 


Schahbuu  Nom  persan  de  Y-Ambre gris. 

Schahid.  Nom  persan  du  Miel. 

Sghahtra.  Nom  dukbanais  et  persan  de  la  fumeterre,  Fumaria  officinalis ,  L. 
Schahi'm.  Nom  arabe  de  la  Graisse. 

Schajis.  Nom  hébreu  du  Sous-Cai  bonate  de  Chaux  ou  Pierre  calcaire. 

Schak  akel.  Un  des  noms  égyptiens  de  YEryngium  campestre,  L.  (JII,  i45). 
Schakar,  Scharkar A ,  Schukur.  Ces  mots  indiens  ,  qui  signifient  Suc  doux ,  sont  les 
noms  du  sucre.  Voy.  Saccharum. 

Schakara  kxjmatei .  Un  des  noms  tamouls  du  Cucurbita  Cilruüus ,  L.  (II,  491)- 
Schakédh.  Nom  hébreu  de  l'amandier,  Amygdalus  commuais ,  L.  (I.  262). 

Schalac.  Un  des  noms  hébreux  du  coucou,  Cucuhis  cànorus ,  L. 


«juhalauh.  i'om  ueoreu  au  neron  ,  Araea  cinerea,  L.,  selon  bonnini. 
Schama-puspi.  Un  des  noms  brames  du  Crotalaria  refusa ,  L.  (II,  471)* 
Schamaindu  pu.  Nom  tamoul  de  la  cathomille  romaine ,  Anthémis  nobilis  ,  L. 
SchàmAr.  Un  des  noms  arabes  du  fenouil.  Voy.  Fœniculum.' 


Schàmen.  Nom  hébreu  de  Y  Huile. 

Schamuth.  Un  des  noms  arabes  de  Y  Acacia  nilôtica.  Wv 

SCHANDAU.  Petite  ville  de  Saxe  «à  io  lieues  de  Dresde ,  très*fré- 
quentee  pour  ses  bains  préconisés,  diKon  ,  par  le  docteur  Kapp. 

Schanga-cuspi.  Nom  malabare  du  Cliloria  ternalea ,  L.  (II,  3i5). 

SciiARA-MODO.  Ce  nom  mogol ,  qui  veut  dire  Bois  jaune,  est  celui  de  la  rhubarbe  dans 
ce  pays.  Voy.  Bheum  (VI*  57). 

ÜCHARBOCKSKRAUT.  Un  des  noms  allemands  du  Cochlearia  officinalis ,  L.,  et  de  la  pe¬ 
tite  clielidoine,  Ranunculus  Ficaria ,  L.,  d’après  M.  Jourdan. 

Scuarfer  Hahnenfu.ss.  Nom  allemand  du  Ranunculus  acris ,  L. 

Scharij.  Un  des  noms  arabés  du  Cucurbita  Citrullus ,  L. 

Scharlachfarb.ge  BECHERNFI.ECHTE.  Nom  allemand  du  Lichen  cocci/erus ,  L. 
Schartachwurm.  Nom  allemand  de  la  cochenille^  Coccus  Cacti ,  L. 

ScnAUCH.  Noin  arabe  du  pécher,  Persica  'vulgaris ,  Mill.  (V,  244). 

Scheba  Un  des  noms  arabes  du  Semen  Contra.  Voy.  ce  mot. 

Schebb.  Nom  arabe  de  Palun  ,  Sur-sulfate  d’.Alumine  et  de  Potasse. 

Scheber.  Nom  hébreu  du  fi  ornent,  Triticum  hybernum  ,  L. 

Schech-madjar.  Un  des  noms  arabes  du  capillaire,  Adianthum  capillns  Veneris ,  L. 
C?.v  75). 

Scueckichte  ente.  Nom  allemand  de  la  sarcelle  ,  A  nas  Querqnedula,  V. 

ScrtECA  enhindi.  Un  des  noms  arabes  de  YAmaranlus  olcraceus  ,  L.  (1 ,  221}. 
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Schedàch.  Un  des  noms  arabe.*  de  la  rue,  Buta  graveokn s ,  L.  C’est  aussi  celui  de 
l 'Amarantus  blitiim ,  L. 

SchedenBGI.  Nom  arabe  du'chenevis.  Yoy.  Cannabis  sativay  L.  (11,68). 

Scheelium.  Nom  donné  au  Tungstène  parles  chimistes  allemands. 

Scheere.  Yoy.  Anionia  (Vallée  d’),  1 ,  357. 

SCHEFTLARN.  Source  alcaline  froide  ,  à  4  lieues  de  Munich  , 
regardée  par  les  habitans  comme  les  pre'servant  des  maladies  épidé¬ 
miques.  Elle  contient  de  l’acide  carbonique ,  des  carbonates  de  soude, 
de  chaux  et  de  magnésie ,  des  sulfate  et  muriate  de  magnésie  et  de 
l’oxyde  de  fer  ( Dict .  des  sc.  méd.,  L,  i40)* 

Scheha.  Un  des  noms  arabes  dxxSemen  Contra ,  d’après  Rauwoïf. 

Schehendinigi.  Un  des  noms  indiens  du  Chanvre. 

f>GHEi.  Nom  t.atare  du  Khododendrum  Ghrysanlhum ,  L. 

àSciiEiBEKDORSGH.  Nom  de  Dorscb,  Gadus  CallariaS ,  L.,  à  Hambourg. 

Screilen.  Nom  arabe  de  l’ivraie,  Lolinm  lemulentum  ,  L.  (IV, 

Scheiteregk.  Un  des  noms  arabes  de  la  fumeterre ,  qui  se  nomme  aussi  Saierégiy  Se- 
betengi  et  Sjœhlaredi  dans  cette  langue. 

Schelau.  Nom  hébreu  delà  caille,  Tetrao  Coturnixy  L. 

Schélegh.  Nom  hébreu  de  la  Neige. 

Schelesnik.  Nom  russe  de  la  verveine,  Verbena  officinalis ,  L. 

Schei/fisch.  Nom  allemand  et  danois  de  l’égrefin ,  Gadus  Æglejinus ,  L. 

Scheljeso.  Nom  ru§se  du  Fer. 

K  SCHELLAC,  Schellack.  Noms  anglais  et  allemand  de  la  Laque  en  pains. 

f'CHEMBU.  Nom  tamoul  du  Cuivre. 

ScHEMMARUM.  Nom  tamoul  ?  du  Swietenia  febrifuga ,  Roxb. 

Schemmam.  Cucumis  Schemmam ,  Forsk.  ( Flora  Ægjpt.  arah.  169). 

Schenhapim.  Nom  hébreu  de  Y  Ivoire. 

Schenna.  Un  des  noms  arabes  du  henné,  Lawsonia  inermis ,  L.  (IV,  78). 

ScHEORAH.  Nom  hébreu  de  l’orge ,  Hordeum  vulgare ,  L.  (III,  527). 

Scherab  dnghurt.  Nom  dukhanais  du  Fin . 

Scheradi.  Nom  arabe  du  Çlematis  Vitalbay  L.  (II,  3x2). 

Scherbin.  Nom  du  Cèdre  du  Liban. 

ScHERiscHODN.  Racine  usitée  à  Ispaban  pour  préparer  une  sorte  de 
Colle-forte ,  dont  elle  a  la  ténacité  (Thévenot ,  V oyage ,  III ,  ioo). 

Schebu-pariti.  Nom  malahare  de  la  rose  de  Chine,  Hibiscus  Rosa  sinensis,  L.  (IU, 

Scherunam— cottam.  Nom  d’un  arbrisseau  du  Malabar,  dont  ta 
décoction  en  fumigation  apaise  le  mal  de  dents. 

ScfiESCHUK.  Un  des  noms  russes  du  brochet ,  Esox  Lucius ,  L.  (III,  ï5l). 

Schetti.  Nom  malabare  de  VIxora  coccineayL.  (III,  666). 

—  CODIYEL1.  P  lumbago  rosea-,  L.  (V,  ^o3). 

SchevADIE  YAYR..Nom  tamoul  du  Convolvulus  Turpeihum .,  L.  (II ,  l\\2). 

SCHEVELINGES  ou  SCHEVENINGEN.  Beau  village  de  HoV 
lande ,  à  une  lieue  de  La  Haye ,  renommé  pour  le  luxe  et  la  magnifi¬ 
cence  de  ses  bains  de  mer,  établis  sur  une  grande  échelle. 

Aumetfe  (J.-F.  d’).  L’organisation  des  bains  de  mer  à  Scliweningen,  et  la  saison  des  bains  pendant 
l’année  1828  (en  allemand).  1829*  in-8. 

Schiaka.  Nom  que  porte  aux  Carolines  le  Piper  Methyslicum ,  Forst.(V,  335). 

Seul  area.  Nom  italien  de  la  sclarée,  Salvia  Sclarea,  L. 

Schickinam.  Nom  hébreu  du  mûrier,  Morus  alba,  L. 

Schiefer weiss.  Un  des  noms  allemands  du  Soug-Prolo  Carbonate  de  Plomb.  . 
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Schilbé  ou  Schilde.  C’est  le  Silurus  Myslus  ,  L.,  nomme'  Schilùi  en  arabe. 

SCH1I.DKR0F.TE.  Nom  allemand  de  la  Tortue <T Europe.  Voy.  Tesludo. 

Scuinalia  .  Voy.  l’art.  Acipenser  Sturio,  L.  (I,  54). 

ScaiNAR.Nom  égyptien  du  Platanus  orientale,  L. 

SCHINTZNACH.  Ces  bains ,  très-célèbres  et  très-fréquentés  parce 
qu’ils  sont  plus  agréables  et  plus  commodes  que  la  plupart  des  autres 
bains  de  la  Suisse ,  sont  situés  dans  le  canton  d’Argovie ,  au  pied  du 
Wülpelsberg ,  rive  droite  de  l’Aar,  sur  le  grand  chemin  de  Brouck  à 
Lentzbourg  et  à  Arau.  Le  terrain  qui  sépare  la  source  des  habitations 
est  marécageux ,  et  fournit  des  exhalaisons  malsaines  pendant  les 
grandes  chaleurs.  Les  bâtimens  des  bains  sont  à  100  pas  des  logemens, 
l’odeur  du  gaz  hydrosulfuré-étant  trop  forte  pour  qu’on  puisse  la  sup¬ 
porter  habituellement  ;  ils  offrent  un  grand  nomhre  de  baignoires. 
Les  eaux ,  riches  en  soufre  et  en  substances  salines ,  passent  pour  être 
détersives ,  toniques  ,  et  produisent  souvent  à  la  peau  une  éruption 
analogue  à  celle  des  eaux  de  Louësche ,  d’après  M.  Payen ,  mais 
moins  intense  et  moins  douloureuse  ;  elles  perdent  toutefois  beau¬ 
coup  de  leur  énergie  pendant  qu’on  les  élève  à  la  température  con¬ 
venable  pour  les  bains. 

Muller  (J. -R.).  Dût.  <te  thermie  Sckimnticemihut.  Bâle,  ij63,  in-4. 

SCHIXOSTROPHTJM.  Ancien  do  m  du  cbanvre  cultive'.  Yoy.  Cannabis. 

Schinds  MOLLE ,  L. ,  Mollé ,  Poivrier  du  Pérou  ou  d’Amérique.  Cet 
arbrisseau  à  rameaux  flexibles ,  pendans  comme  ceux  du  saule  pleu¬ 
reur,  appartient  à  la  famille  des  Térébinthacées ,  et  à  la  Dioëcie  Dé- 
candrie  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins  des  curieux  pour  l’élégance  de 
son  feuillage,  et  il  est  presque  naturalisé  en  Espagne,  surtout  en 
Andalousie.  Ses  feuilles  sont  remplies  d’un  suc  laiteux  ,  gluant ,  sen¬ 
tant  le  fenouil  ;  elles  sont  ailées  et  imitent  en  petit  celles  du  frêne  ; 
étant  fraîches  ,  brisées  et  jetées  sur  l’eau ,  elles  semblent  s’y  mou¬ 
voir,  ainsi  que  nous  l’avons  expérimenté  plusieurs  fois.  Au  Pérou  , 
au  Chili ,  il  suinte  des  crevasses  de  la  tige  une  résine  odorante , 
blanche,  opaque,  qui  se  concrète  à  l’air,  qu’on  dit  purgative,  et 
qu’on  emploie  à  corroborer  les  gencives ,  comme  le  mastic  chez  les 
orientaux  ;  elle  est  rare,  et  à  peu  près  inconnue  en  Europe.  Ses  fruits, 
qui  sont  en  grappes  et  forment  de  petites  drupes  pisiformes ,  renfer¬ 
ment  un  peu  d’huile  essentielle:  on  en  fait,  par  macération  dans  l’eau, 
au  Chili ,  une  sorte  de  bière  rougeâtre  ,  plus  enivrante  que  celle  de 
chica  (maïs),  très-échauffante.  On  s’en  sert  comme  de  vinaigre  si  on 
la  laisse  aigrir.  Monard  ,  qui  a  figuré  ce  végétal  (page  84  de  la  tra¬ 
duction  française  de  son  traité  des  drogues)  ,  dit,  d’après  P.  Cieca, 
que  la  décoction  de  son  écorce  et  celle  des  feuilles  est  employée  au 
Pérou  pour  guérir  les  douleurs  et  enflures  des  cuisses  ,  en  fomenta¬ 
tion  ;  qu’on  fait  des  cure-dents  avec  scs  petits  rameaux  ,  et  que  sa  rc- 
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sine,  dissoute  dans  du  lait,  dissipe  les  nu?ges  el  éblouissemens  des 
yeux.  Il  ajoute  que  les  naturels  font  tant  de  .cas  du  moüé,.  que  Feuillée 
{Plant,  inéd.,  III,  43)  appelle  mulli ,  que  quelques  uns  le  consa¬ 
crent  à  leur  idole. 

Molina  [Chili,  i4o)  ,  qui  mentionne  aussi  le-mollé  ,  lequel ,  selon 
M.  Bertero  ,  ne  serait  pas  le  même  que  le  précédent ,  parle  d’une  au¬ 
tre  espèce  sous  le  nom  de  S.  huigan ,  qui  est  le  S .  areira,  L.,  ou 
Yârocira  de  Marcgrave  (  Bras.,  90  ),  c’est  aussi  le  Schinus  terebinthi- 
fera  de  Raddi ,  et  le  Duvaua  dépendons  de  De  Candolle.  Nous  en 
avons  parlé  tome  II ,  p.  6g4.  C.’est  un  arbre  élevé  ,  qui  sent  la  tcié- 
bentbine,  et  dont  on  retire  ,  par  la  distillation  de  ses  feuilles  fraîches  , 
une  eau  odorante  qui  sert  à  la  toilette  (Marcgrave):  son  écorce  est  as¬ 
tringente,  et  son  extrait  est  employé  comme  fébrifuge  au  Brésil,  où  il 
croît  aussi  ;  il  contient  du  tannin  ,  d’après  Buchnet'j  et  pourrait  peut- 
être  remplacer  le  cachou  dans  ce  pays  [Journ.  de  chim.  méd.,y\  , 
204  ;  i83o). 

Sciint.  Nom  persan  Au  Luit. 

Schira.  Palmier  de  Madagascar,  dout  on  brûle  l’écorce  pour  en 
tirer  un  sel  condimentaire ,  d’après  Rochon. 

Schibbi.  Nom  hindou  de  la  Graisse. 

Schibik  haskasch.  Nom  persan  de  l'Opium. 

Schirrischt.  Nom  hindou  et  persan  de  la  Manne. 

Schisch,  Schischum.  Noms  duthanais  et  tellingou  du  Plomb. 

Scuism  ,  Schisme.  Noms  égyptiens  du  Cassia  absus,  L.  (II,  127). 

Schismus.  Cn  des  noms  latins  de  la  fouine ,  Mustela  Foina ,  L. 

Schiste,  Schistus.  Voy.  Lapis  Sel, i, tus  (IV,  41). 

Schit-eid.  Nom  malabare  du  sésame,  Sesamum  orientale,  L. 

ScHlTTHA.Un  des  noms  arabes  de  l'Acacia  ■oera,  W. 

Schitthm.  Nom  arabe  qui  paraît  être  celui  de  l'Acacia  nilolica,  W. 

Scheachtholm,  Un  des  noms  allemands  de  l'Equisetum  arvense ,  L. 

Schlackiges  erdpech.  Un  des  noms  allemands  de  l'Asphalte. 

Schlada  (Eaux  min.  de).  Voy.  Egra  (III ,  55). 

Scheafapfel.  Cn  des  noms  allemands  du  Bédéguar. 

ScHl.AGERATjT.  Un  des  noms  allemands  du  chamæpytis ,  Teucrium  Chamapjrtis,  !.. 

SCHLANGENBAD  (Bains  des  serpens),  dans  le  duché  de  Nassau.. 
Ces  thermes  ,  découverts  il  y  a  plus  de  200  ans ,  sont  très-renommés- 
contre  les  affections  nerveuses ,  la  goutte  ,  le  rhumatisme  ,  les  con¬ 
tractions  dès  membres ,  et  aussi  comme  cosmétique  ,  pour  donner  du 
ton  à  la  peau ,  l’adoucir,  faire  même  ,  dit-on  ,  disparaître  en  partie, 
les  traces  de  l’âge.  Us  sont  situés  dans  une  vallée  romantique,  de  la 
moyenne  partie  de  la  chaîne  du  Taurus ,  à  une  lieue  1/2  de  Scbwal- 
bach  ,  à  peu  de  distance  de  Wiesbade  ,  et  tirent  leur  nom  d’une  es¬ 
pèce  de  serpent,  innocente  d’ailleurs,  commune  dans  les  environs. 
On  y  trouve  des  constructions  élégantes  entourées  de  jolis  bosquets. 
Leurs  eaux  ,  usitées  à  l’intérieur  dans  les  affections  pulmonaires ,  sont* 
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chaudes  (21  à  22°R.),  analogues  à  celles  de  Plombières.  Elles  con¬ 
tiennent,  d’après  une  analyse  récente,  du  muriate  de  soude  et  du 
muriate  de  chaux.  F.  Hoffmann  (De  aquâ,  medicina  uni  ver  sali. 
Balæ,  1712  ,  in-4°)  les  regardait ,  malgré  leur  efficacité,  comme  ne 
différant  pas  de  l’eau  pure. 

ScheakgïNgbas.  Un  des  noms  allemands  du  Scorsonera  liispanica  ,  h. 

Scheaugehhoez.  Nom  allemand  du  Sois  de  Couleuvre. 

SchlakgenknObgatjchwubzel.  Un  des  noms  allemands  de  VAlliumvictoriale ,  U. 

Schlangenlatjch.  Un  des  noms  allemands  de  VA  ilium  Scorodoprasum,  U. 

Scheangekostebeuzey.  Un  des  noms  allemands  de  la  serpentaire  de  Virginie,  Aris¬ 
tolochia  Serpentaria,  L.  (1 , 4.5). 

Scheangenschmaez.  Nom  allemand  de  la  Graisse  de  Couleuvre. 

Sciilangenzunge.  Nom  allemand  de  V Ophioglossum  vulgatum,  L.  (V,  45)- 

Schlehendicksaft,  Sghlehendoknsaft .  Nonis  allemands  du  suc  d 'Acacia  faux  ex- 

Scheeimbæhbekkeau.  L’un  des  noms  allemands  de  l’acanthe ,  Acdnthus  mollis ,  L. 

SCHLESIEN  (  Eaux  min.  de).  Le  liepertorium  commentatio- 
num,  etc.,  de  J. -13.  Rcuss  (XI,  34-i),  offre,  sous  ce  titre,  qui  se 
rapporte  peul-ètre  à  Schleusing  ou  à  Silésie,  3  articles  de  J. -K. -II. 
Boerner,  H. -G.  Schlenker  et  Friese. 

SCHLEÜSING ,  dans  la  principauté  de  Henneberg.  F.  Hoffman 
(De  aquâ,  medicina  universali ,  Halæ  ,1712;  in-zj0'!  dit  que  dette 
source,  qu’il  assimile  à  l’eau  ordinaire,  11’est  que  de  l’eau  pure  et 
subtile ,  remplie  d’une  très-grande  quantité  d’air  et  de  matière  éthé- 
rée.  Du  reste  ,  il  la  reconnaît  utile  contre  la  gravelle  ,  la  goutte  ,  le 
rhumatisme ,  le  scorbut ,  la  langueur  des  membres ,  la  suppression 
des  règles  et  des  hémorrboïdes. 

SciIEEYER-EULE.  Nom  allemand  de  1’effraic,  Slrix  Flammea ,  L. 

Scbeitzblættbige  malva.  Un  des  noms  allemands  de  l’atce'e .  ttnlva  Alcect ,  U. 

Schlot.  On  nomme  ainsi ,  dans  les  salines,  un  composé  soluble  et 
cristaliisalde  en  lames ,  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de  soude.  11 
explique  l’abondance  du  sulfate  de  chaux  en  solution  dans  certaines 
eaux  minérales. 


Schluesselblume.  JSom  allemand  de  la  primevère,  Primula  veris ,  L. 


SCHMECKWITZ.  M.  F.  Bauer  a  trouvé  dans  cette  eau  sulfu¬ 
reuse,  la  même  probablement  que  celle  de  Schmec/iten  en  Prusse  : 
du  fer,  des  sels  calcaires,  quelques  traces  de  soufre ,  et  i4.2  pouces 
d’acide  carbonique  ,  sur  100  p.  cubes  d’eau  (Bull,  des  se.  méd.  de 
Férus.,  I,  272). 
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SchîweerwURZEL,  ScumeerswubzschwaRZREBE.  Noms  allemands  du  Tamus  commu- 

Schmiergfl.  L’un  des  noms  allemands  de  YEmeril. 

Schanecke  ,  ScHNtCKENNUESLEiN.  Noms  allemands  de  Y  Hélix  Pomalia ,  L.,  et  de  sa 

C  SciiNEE'HUBN.  Nom  allemand  du  lagopède  ,  Tetrao  Lngopus ,  L. 

Schnee-rose.  Nom  allemand  d u.  Rhododendrum  Chrysanllinm  y  L.,  ou,  selon  M.  Jour¬ 
dan,  de  YHelleborus  niger ,  L. 

Schnepfe.  Nom  allemand  du  genre  Bécasse.  Voy.  Scolopax. 

Schmidelia  eddus,  St-Hil.  Au  Brésil,  on  mange  les  drupes  de 
cette  espèce ,  de  la  famille  des  Sapindacés ,  qui  ressemblent  à  des  ce¬ 
rises  (St-Hilaire  Plant,  usuelles  des  brasil.,  t.  67).  L ’Ornithrophe 
s  errata,  Roxb.,  qui  est  un  Schmidelia ,  a  ses  fruits  de  la  grosseur 
d’un  pois  et  comestibles  dans  l’Inde.  Ses  racines  y  sont  usitées  comme 
astringentes  (Ainslie,  Mat.  indica,  II ,  4>3 

ScwOEELKRAliT.  Un  des  noms  allemands  de  la  grande  chélidoine ,  Chelidonium  mu- 
jus  ,  L. 

Schoenasthe.  Synonyme  de  squœnanthe,  Androppgon  Schænanthus ,  L.  (I,  290). 

SchoÈne  COSTWDRZ.  Nom  allemand  du  Costus  arabicas,  L. 

Schoeniostbophes.  Un  des  noms  grecs  de  la  prêle.  Yoy.  Eijuiselum. 

Schoenolagukos.  Ancien  nom  de  V  Eriophorum  vaginalum,  L. 

Schoenomasum.  Un  des  noms  de  la  civette,  Allium  Schanoprasnm,  L.  (X,  186). 

Schok.  Un  des  noms  arabes  de  la  cbausse-trape  ,  Cenlaurea  Calcilrapa,  L.  (Il,  Ija). 

Sciiopf-I.ESCIIE.  Nom  de  l’alonelte  coclievis,  Alauda  cris  lata,  L.  en  Autriche. 

Scbos.  Nom  hébreu  du  bœuf,  Bos  T  auras ,  L. 

f-'cuOBOK.  Synonyme  de  Soroçh. 

Schorr  EL  hqmar.  Nom  arabe  du  Chenopodinm  Bolrys,  L. 

Schoschan.  Nom  hébreu  du  lis ,  tilium  candidum,  L.  • 

Schotia  (et  non  Scotia)  afra,  Jacq.;  Gujacum  afrum,  L.,  Belle 
Théodore.  Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Légumineuses ,  à  feuilles 
ailées  sans  impaire,  et  à  fleurs  rouges  élégantes  ,  en  épis ,  qui  croît  an 
Sénégal  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  Dans  cette  dernière  région 
les  Hottentots  mangent  ses  fruits  lorsqu’ils  n’ont  pas  d’antre  aliment, 
d’après  Thunberg  [V oyage  ,  1 , 260)  el  Sparmann  [Voyage ,  Il ,  10). 
Médieus  avait  fait  de  cette  plante  son  genre  Tlieodora  ,  et  a  écrit  à 
ce  sujet  une  petite  dissertation  allemande,  publiée  à  Manbeira ,  en 
1789,  in-8°,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  l’ancien  Journal  de 
médecine  (LXXXIV,  i54). 

Schotob.  Nom  du  dromadaire ,  Camelus  Dromedarius,  L.,  en  Perse. 

Schouhal.  Nom  hébreu  du  renard,  Canis  Pulpes,  L. 

Schoüschan.  Un  des  noms  hébreux  du  lis,  tilium  candidum,  U. 

Schowamna-abambue.  Nom  malaliare  du  Conuolvulus  Pes  capree,  h.  (JI ,  Ipsl). 

Schowarisi.  Nom  tamoul  du  Sagou. 

Scutchalbisch.  Nom  de  l’esiurgeon  on  Sibe'rie.  Voy.  Acipenser. 

Schcbertia  disticha,  Mirb.  [Cupressus  disticha,  L.).  Arbre  très- 
élevé  de  la  famille  des  Conifères,  de  l’Amérique  septentrionale,  où  il 
croît  dans  les  lieux  humides  et  chauds  ;  il  part  de  ses  racines  des  es¬ 
pèces  de  grosses  nodosités  en  forme  de  borne,  sans  feuilles  ,  tendres, 
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creuses,  dont  les  abeilles  font,  souvent  des  ruclies.  Le  bois  de  ce  vé¬ 
gétal  ,  qu’on  nomme  Bois  de  cyprès ,  et  avec  lequel  on  fait  des  caisses 
pour  le  sucre,  etc.,  est  blanc  dans  une  variété,  ce  qui  le  fait  appeler 
Cyprès  blanc ,  "noirâtre  dans  une  autre  plus  estimée ,  qu’on  dé¬ 
signe  par  le  nom  de  Cyprès  noir  ;  cette  dernière  est  plus  rési¬ 
neuse  et  a  le  bois  plus  dur.  On  cultive  cet  arbre  en  France ,  surtout 
dans  le  midi ,  aux  lieux  inondés  ,  humides  ;  il  les  dessèche  et  y  croît 
très-gros  et  très-étalé.  On  pourrait  s’en  servir  pour  dessécher  les  lieux 
marécageux  de  notre  pays. 

Schüek.  Nom  syrien  ,’.n  coquelicot.  Papayer  Bhœas,  h.  (V,  186). 

Schuftalu.  Nom  persan  <lu  pécher,  Persica  vulgaris,  Miü.  (V,  2.fo). 

Schuit  B  lieu.  Nom  bengali  de  VAcorus  Calamus,  L. 

Schükçir.  Nom  duhhanais  et  persan  du  Sucre. 

■  Schülli.  Arbrisseau  du  Malabar  dont  les  feuilles  réduites  en  poudre, 
mêlées  à  l’huile  de  Jatropha  Curcas ,  L.,  passent  pour  dissiper  les 
tumeurs ,  surtout  celles  des  parties  génitales. 

Schuma.  Nom  arabe  de  la  dire. 

Schunambu-valli.  Nom  malabare  du  Cissus  Vitiginea,  L.  (Il,  186). 

SCHUOLS  ,  SCHULS.  Beau  village  de  Suisse,  canton  des  Grisons, 
dans  la  basse  Engadie ,  où  se  trouvent  2  sources  d’eaux  minérales  , 
et  plusieurs  sources  d’eau  salée.  L’eau  de  celle  du  sentier  qui  va  do 
Schuols  à  Fettan  est  acidulé  et  dépose  une  matière  ochreuse.  Elle 
est  fréquentée  chaque  été  par  nombre  de  Grisons ,  de  Suisses  et  de 
Tyroliens.  Les  babitans  ,  renommés  pour  leur  vigueur,  font  un  usage 
habituel  de  ces  eaux.  Deux  observations  de  S.-S.  Anhom  deHartwis 
(  De  salsilis  scolliensibus)  insérées  dans  les  Ephém.  des  curieux  de 
la  nature  {Cent.  9  et  10,  p.  44  >  4^  et  5°),  paraissent  se  rapporter  à 
ces  eaux.  Voyez  aussi  la  Bibliographie  de  Saint-Moritz  (IV,  462). 

ScHD.BEnn  Nom  arabe  A*  Cucurbita  CUruUus,  Mil,  foi). 

Schwaighof  (Eaux  min.  de).  Le  professeur  Yogel  en  a  donné,  dit-on,  l’analyse  dans 

SCHWALBACH  (Eaux  min.  de)  près  de  Nassau,  à  1  lieue  1/2 
de  Scblangenbad.  Les  deuxsources  les  plus  accréditées  sont  le  TYein- 
brunnen  ,  source  du  vin ,  et  le  Stahlbrunnen ,  source  d’acier.  Il  est 
probable  que  la  première ,  dont  on  exporte  annuellement  à  peu  près 
3oo,ooo  cruches,  était  déjà  connue  du  temps  des  Usipètes  et  des  Ro¬ 
mains.  Le  Sthalbrunnen  n’a  été  découvert  qu’en  1  y4o;  on  en  exporte 
annuellement  de4oà5o,ooo  cruches.  Ces  eaux  froides,  acidulo-fer— 
rugineuses,  contiennent  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  muriate  et  du 
carbonate  de  soude  ,  de  la  chaux  ,  de  la  magnésie  et  de  Y acier  ou 
plutôt  du  fer.  Elles  sont  usitées  contre  l’aménorrhée,  les  maladies  des 
reins  ,  les  affections  bilieuses ,  etc.  D’autres  sources  secondaires  sont 
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le  Ehebnmnen ,  source  du  mariage,  le  Rothdbrunn  on  RumpetbrurMy 
le  Brodelbrunnen.  Cette  dernière  est  préférée  pour  les  bains  comme 
renfermant  plus  de  parties  alcalines,  mélangée  avec  les  eaux  du 
Wcinbtunnen.  Les  environs  de  Schwalbach  sont  fort  pittoresques, 
surtout  la  vallée  d ’ Adolphseck. 

curios.  Dec.  t  .  A.  2,  1671  ,  p.  3  r3  ).  —  Hoffmann  (F.).  Diss.  de  fontis  spaiam  et  Sclwatbaciasis 
de  Scliwalhach  (eh ’aljnwnd).  Francfort,  1828,  in-S. 

Schwalben  wurzel.  Nom  allemand  de  V Asclépios  Vinceloxicum ,  X,.  (I,  468). 

Schwalen,  Schwailow.  Noms  suisse  et  anglais  de  l’hirondelle,  Voy.  Hirumlo. 

SCHWALHEIM.  Cette  source  ,  qui  paraît  avoir  été  connue  des 
Romains ,  est  située  en  Wetéravie,  à  une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Friedberg  et  des  salines  de  Nanheim  sur  le  territoire  de  Hanau.  Elle 
tient  le  milieu  entre  celles  de  Schwalbach  et  celle  de  Selters,  dont 
elle  offre  ,  dit-on ,  la  saveur  agréable  et  la  composition  ,  à  cela  près 
d’un  peu  plus  de  fer  et  d’acide  carbonique  ,  et  d’un  peu  moins  de  mu- 
riate  de  soude.  On  en  fait  beaucoup  d’usage  contre  la  goutte  ,  la  gra- 
velle ,  l’hypochondrie ,  les  affections  utérines ,  et  dans  tous  les  cas  où 
l’eau  de  Seltz  est  indiquée.  A  quelques  cents  pas  de  cette  source  il  y 
en  a  trois  autres  qui  n’ont  entre  elles  ni  avec  elle  aucune  relation. 
Celle  dite  Fassbrunnen  parce  qu’elle  a  élé  retenue  dans  un  tonneau , 
est  la  plus  active  et  peut  être  placée  entre  celle  de  Schwalbach  et 
celle  de  Pyrmont  ;  la  Perlauquelle  est  de  même  force  que  l’eau  de 
Selters.  11  est  remarquable  que  dans  un  espace  de  9  à  10  lieues  se  trou¬ 
vent  là  6  salines  et  1 3  sources  minérales. 
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:  cfiwEtNSKBESSE,  Un  des  noms  allemands  du  Cochkoria  Çnronopus ,  L. 

SCIIWELM.  Petite  villede  Westphalie  à  1/2  lieue  de  laquelle  , 
au  village  de  Mælleukotten ,  est  une  source  minérale  sulfureuse  et 
ferrugineuse  froide,  assez  renommée,  décrite  par  E.  Osann  dans  sa 
revue  des  sources  médicinales  les  plus  importantes  du  royaume  de 
Prusse  :  ou  y  a  vu  en  1826 , 4<>5  malades. 

SCHWENDECK.  Source  minérale  à  5  lieues  de  BÏunich  ,  très- 
fréquentée  ,  dont  l’eau  insipide  et  d’une  odeur  sulfureuse,  employée 
contre  les  maladies  de  la  peau  et  les  paralysies  rhumatismales,  con¬ 
tient  :  de  l’acide  carbonique  ,  des  carbonate  ,  sulfate  et  muriate  de 
chaux ,  du  muriate  de  magnésie,  du  carbonate  de  soude  et  de  l’oxyde 
de  fer  (  Dict.  des  sc.  méd.,  L  ,  r  4 1  )- 

Schwindeekoernér.  On  des  noms  allemands  du  en  bèb  e, Piper  Cubeba ,  L. 

Schwindelwurz.  Un  des  noms  allemands  du  Doronicum  Pardalianches ,  L. 

SCIACCA.  Ville  considérable  de  Sicile ,  non  loin  des  ruines  de 
Selinunte,  près  de  laquelle,  d’après  Alfio  Ferrara  ,  sont  diverses 
sources,  savoir  :  une  thermale  sulfureuse  à  45°  B. ,  nommée  Salsa 
di  Strabone  ;  une  autre,  peu  distante  de  la  fre,  mais  moins  chaude, 
salée  et  ferrugineuse ,  qui  lui  a  offert  pour  deux  livres  de  5q6o  grains 
chaque  :  gaz  hydrogène  sulfuré ,  21  p.  cubes;  carbonate  de  chaux,  i3 
grains  ;  muriate  de  chaux ,  3  2/3  j  m.  de  soude ,  6  3/5  ;  sulfate  de 
fer,  2  5;i3;  beaucoup  de  vapeur  de  soufre.  Enfin  une  3e  source  un 
peu  chaude,  purgative,  contenant  des  sels  magnésiens,  notamment 
le  sulfate ,  est  admirable  ,  dit-il ,  contre  les  ulcères  et  les  plaies ,  des 
jambes  surtout ,  d’où  son  nom  d '  A cqua  sanla. 

SCIÆNA  ,  Sciènes.  Genre  linoéen  de  poissons  Acanthoptérygiens 
maintenant  subdivisé  en  plusieurs  autres ,  mais  auquel,  sous  le  rap¬ 
port  alimentaire ,  on  peut  continuer  de  rapporter  les  espèces  sui¬ 
vantes  : 

S.  Aquila ,  Cuv.  Aigle  de  mer  ou  Fegaro.  Il  fréquente  la  Médi¬ 
terranée  ,  le  golfe  de  Biscaye,  etc.  Sa  chair  est  ferme  et  très-bonne. 

S.  Aurata,  L.  Espèce  observée  dans  le  fleuve  de  la  Plata  par 
Commefson  ,  qui  en  dit  la  chair  mollasse  et  d’une  saveur  fade. 

S:  cirrhosa,  L.,  Ombrine  barbue.  Beau  et  bon  poisson  de  la  Mé¬ 
diterranée,  à  chair  ferme  et  de  facile  digestion;  c’est  1  ’Umbra  des 
anciens  qui  faisaient  grand  cas  de  sa  tête.  Les  osselets  de  son  oreille 
constituaientune  de  ces  Pierres  de  colique  (voy.  V,  3o4)  sur  lesquelles 
Klein  a  fait  un  traité  spécial  où ,  ainsi  qu’Aldrovande  ,  il  les  figure , 
et  auxquelles  Belon  attribuait  une  véritable  efficacité ,  portées  en 
amulette  ,  pourvu  qu’elles  eussent  été  données  et  non  achetées  [Mém. 
du.  Muséum ,  I,  1 1  ).  • 
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S.  Dux  ,  Bowdich.  Espèce  de  la  Gamble  très- recherchée  des  na¬ 
turels. 

S.  Umbra,  L.,  Corb  ou  Corbeau  de  mer.  Poisson  d’un  beau  noir, 
long  de  deux  pieds ,  dés  plus  communs  dans  la  Méditerranée.  Il  est 
d’une  saveur  agréable  et  se  digère  facilement,  surtout  pris  à  l’em¬ 
bouchure  des  fleuves.  Ceux  du  Nil  ont  été  de  tout  temps  les  plus  es¬ 
timés,  comme  on  le  voit  déjà  dans  Pline.  Les  anciens  salaient  ce 
poisson  et  en  faisaient  un  Garum  particulier;  aujourd’hui,  suivant 
Bloch  ,  on  le  grille  et  on  le  plonge  dans  du  vinaigre  épicé,  pour  le 
conserver.  On  a  vanté  les  pierres  de  sa  tête  en  amulettes  contre  la  co¬ 
lique  ,  et,  à  la  dose  de  i  a  à  48  grains ,  à  l’intérieur  contre  la  gravelle. 

Scial&ppa.  Nom  italien  du  Convohuliis  Jalappa,  L. 

Sciaaa.  Un  des  noms  grecs  de  la  cardère,  Dipsacusfullonum,  L.  (II,  658).  ;  . 

Scierk.  Voy.  Sierk. 

SciLLA.  Nom  italien  de  la  scille ,  Scilla  marilima ,  L. 

SCILLA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Liliacées,  de  l’Hexan- 
drie  monogynie',  dont  le  nom  vient  de  czuW.sm  ,  je  nuis ,  de  l’activité 
de  l’espèce  principale  ,  ou  suivant  d’autres  scholiastes  du  nom  arabe 
âsqyt  que  porte  celle-ci.  Il  renferme  des  plantes  à  oignon ,  dont  les 
fleurs  sont  assez  agréables  et  qui  croissent,  pour  le  plus  grand  nombre, 
en  Europe  ,  ou  dans  son  voisinage. 

S.  Lilio-hyacinthus ,  L.  Les  habitans  des  Pyrénées  emploient 
comme  purgatif  les  bulbes  de  cette  plante  (Decandolle,  Essai,  etc., 

296).  ...  '  ‘  ,  .  ! 

S.  maritima ,  L.,  Scille,  Scille  maritime ,  Squille  [Flore  médicale, 
VI,  f.  3t8).  Cette  espèce  croît  dans  les  sables  du  bord  de  la  mer, 
surtout  dans  ceux  de  la  Méditerranée;  on  en  trouve  aussi  sur  le  rivage 
de  l’Océan  jusqu’en  Bretagne  et  en  Normandie.  Son  bulbe  ou  ogoon, 
qui  a  le  volume  des  deux  poings  ,  est  pyri forme,  et  pousse  en  été  ses 
fleurs ,  sur  une  hampe  de  2  à  4  pieds,  qui  sont  nombreuses,  blanches, 
en  grappes ,  et  se  dessèchent  à  l’automne  ;  ses  feuilles  ne  viennent 
qu’au  printemps  suivant,  à  la  manière  du  colchique.  Cette  belle  plante, 
ainsi  que  plusieurs  autres  liliacées  ,  fleurit  même  hors  de  terre  et  jus¬ 
que  sur  les  planches  où  les  droguistes  conservent  son  ognon  ,  seule 
partie  usitée  en  médecine ,  et  qui  se  trouve  dans  le  commerce.  On  le 
tire  du  Levant,  d’Italie,  de  Barbarie  ,  d’Espagne  ,  [etc.,  soit  qu’il 
croisse  plus  gros  dans  ces  régions,  soit  que  son  abondance  le  fasse 
donner  à  meilleur  marché  que  celui  de  France.  Du  reste  on  eu  dis¬ 
tingue  deux  variétés  ,  l’une  qui  est  la  plus  commune  ,  et  la  plus  ha¬ 
bituellement  usitée,  a  les  écailles  rouges  ;  elle  se  nomme  Scille  mâle, 
Scille  d’Espagne;  l’autre  a  les  squammes  blanches  et  est  appelée 
Scille  d’Italie,  Scillc  fchielle.  Cet  ognon  est  garni  en  dessous  d’un 
chevelu  abondant  qui  forme  ses  véritables  racines. 
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Si  on  arrache  les  squammes  de  scille,  on  voit  qu’elles  sont  ovales, 
charnues,  et  d’autant  plus  épaisses  qu’elles  sont  plus  intérieures;  ces 
dernières  sont  enduites  d’un  suc  visqueux  ;  on  retranche  les  premières 
qui  sont  trop  sèches  ,  et  les  plus  profondes  qui  sont  trop  muqueuses  ; 
il  s’élève  de  toutes  ,  en  les  dépouillant ,  une  vapeur  piquante  qui 
irrite  le  nez  et  les  jeux  ,  et  qui  fait  venir  des  ampoules  aux  doigts 
si  on  les  manie  trop  long-temps.  Leur  saveur  est  au  premier  abord  • 
mucilagineuse  ,  mais  elle  devient  bientôt  amère  et  désagréable  ;  c’est 
à  l’automne  que  cet  ognon  est  dans  toute  sa  force  et  qu’il  a  plus 
d’action  sur  les  iustrumens  de  fer  qui  le  coupent ,  tandis  qu’au  prin¬ 
temps  il  est  plus  sucré ,  d’après  la  remarque  de  M.  Planche.  Pour 
sécher  les  squames  de  scille  ,  il  faut  les  détacher ,  les  isoler  et 
les  étendre  au  soleil ,  en  les  y  exposant  enfilées  dans  une  corde  , 
ou  à  l’étuve,  et  lorsque  la  dessication  est  bien  complète  on  les  serre 
dans  des  boîtes  placées  dans  un  endroit  non  humide  ,  sans  quoi  elles 
moisiraient  et  seraient  alors  sans  propriétés.  L’essentiel  est  que  cette 
opération  ne  languisse  pas  ,  pour  que  ces  squames  ne  perdent  pas  de 
leur  force.  Thomson  dit  qu’une  chaleur  au-dessus  de  cent  degrés  les 
rend  inertes  (Hat.  dudroguiste  ,  278).  Aujourd’hui  on  tire  de  Mar¬ 
seille  la  scille  coupée  en  lanière  et  toute  sèche  ,  ce  qui  est  préférable 
à  cause  de  la  plus  grande  chaleur  du  soleil  de  ce  pays.  M.  Dubuc 
conseille  de  les  pulvériser ,  parce  que  leur  poudre  se  conserve  mieu  x 
{Annal,  de  chimie ,  XLVI ,  24  )  ;  maisCullen  assure  que  trop  vieil  e 
celle-ci  perd  aussi  de  ses  propriétés ,  de  même,  dit-il ,  que  fraîche  elle 
est  trop  active  {Mat.  mêd.,  II,  582),  La  scille  fraîche  coûte  4  a  5  sous 
la  livre,  et  le  double  sèche. 

L’analyse  de  la  scille  a  été  faite  en  1812  ,  par  M.  Yogel  et  insérée 
dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  pharmacie  (p.  538).  Il  y  a  reconnu, 
outre  un  principe  âcre,  volatil ,  qui  se  décompose  à  la  température 
de  l’eau  bouillante  ,  ce  qui  fait  que  soneaudistillée  est  sans  propriété  : 
gomme  ,  6;  principe  amer,  visqueux,  qu’il  nomme  Scillitine  (voyez 
ce  mot;,  35;  tannin  ,  24;  citrate  de  chaux  et  matière  sucrée,  5  ; 
fibre  ligneuse  ,  3o ,  par  cent. parties  de  squames  desséchées.  M.  Tilloy 
a  lu  en  1820,  à  l’académie  de  Dijon,  un  mémoire  chimique  sur  la  scille 
dont  il  y  a  un  résumé  dans  le  tome  XII  du  Journal  de  pharmacie 
(p.  638);  il  a  obtenu  pour  résultat  :  un  principe  piquant  très-fugace, 
de  la  gomme  ,  du  sucre  incristallisabte ,  de  la  matière  grasse ,  mais 
surtout  une  substance  excessivement  amère,  âcre,  dans  laquelle  ré¬ 
sident  toutes  les  propriétés  de  la  scille,  et  à  laquelle  appartient  surtout 
le,  nom  de  Scillitine,  plutôt ,  suivant  lui ,  qu’à  celle  de  M.  Vogel ,  qui 
est ,  dit-il,  un  composé  de  cette  substance  mêlée  à  de  la  gomme  et 
à  du  sucre  incristallisable.  On  voit  que  celte  nouvelle  analyse  ne  eou- 
Dict.  unit',  de  Mat.  mêd.  — T.  6.  17 
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firme  qu’en  partie  «elle  de  M.  Vogel.  Le  suc  de  scille  fait  réagir  fa 
teinture  de  tournesol. 

La  scille  est  une  plante  qu’il  serait  dangereux  d’employer  à  haute 
dose;  il  y  a  des  pays  où  on  s’en  sert  pour  faire  périr  les  rats  (  Ber- 
gius  [Mat.  med.,  265)  et  autres  animaux.  Appliquée  extérieurement, 
étant  fraîche  ,  elle  cause  la  vésication  de  la  peau  ,  comme  l'avait  dé¬ 
jà  remarqué  Dujardin  (  Drogues ,  p.  20).  Les  anciens  connaissaient 
tonte  son  activité ,  aussi  recommandaient-ils  de  l’employer  cuite  dans 
de  la  pâte,  au  four,  sous  la  cendre  ou  à  l’eau  (  Dioscoride,  lib. II , 
e.  167  ),  ce  qui  devait  la  rendre  inerte.  Théophraste  dit  que  cette 
plante  servait  de  moyen  de  purification  chez  les  Grecs  [cap.  16),  et 
Dioscoride  assure  que  placée  à  l’entrée  d’une  maison  elle  empêchait 
les  charmes  qu’on  pouvait  y  douner.  M.  Orfila  a  confirmé  les  dangers 
de  la  scille  par  des  expériences  directes;  deux  onces  et  demi  de  son 
ognon  ont  fait  périr  un  chien  en  une  heure  et  demie  ,  après  de  no¬ 
tables  efforts  de  vomissement,  empêchés  par  la  ligature  de  l’œsophage. 
Le  cœur  battait  violemment,  les  pupilles  étaient  dilatées  ,  les  inspi¬ 
rations  profondes,  etc.  Un  autre  périt  aussi  avec  des  convulsions,  etc. 
On  ne  trouva  aucune  altération  dans  le  canal  intestinal;  le  cœur 
était  très-distendu  parunsangnoir;les  poumons  étaientsains. Il  conclut 
de  ses  expériences  que  les  effets  meurtriers  de  la  scille  dépendent  de 
son  absorption  et  de  l’action  qu’elle  exerce  sur  le  système  nerveux 
et  qu’elle  détermine  une  irritation  locale  d’autant  plus  énergique  que 
la  mort  tarde  plus  d’arriver  (  Toxicologie ,  Il ,  86  ,  Ie  part.  ).  Plenft 
parle  d’un  enfant  qui  eut  des  convulsions  pour  avoir  pris  de  la  scille. 
On  l’a  vu  produire  la  cardialgie,  des  superpurgations,  des  excoria¬ 
tions  ,  la  gangrène  des  intestins ,  etc.,  dès  le  temps  de  Dioscoride  et 
de  Matlhiole  [Comment.,  56o),  après  en  avoir  abusé.  Lange  rapporte 
qu’une  femme  attaquée  de  tympanite,à  qui  un  charlatan  fit  prendre 
une  trop  grande  dose  de  ce  remède  ,  en  périt  (  De  remed.  bruns  v.  do- 
mest.,  176).  Quarin  prétend  même  que  12  grains  causèrent  la  mort. 
Des  femmes,  dans  le  dessein  de  se  faire  avorter,  en  ayant  pris,  ont 
succombé  ainsi  que  leur  fruit.  (  Animad. pract .,  166.  ) 

Cependant ,  à  petite  dose  et  donnée  convenablement,  on  retire  les 
effets  les  plus  avantageux  de  la  scille  :  c’est  même  un  de  nos  meilleurs 
médicamens.  Épiménide  passe  pour  en  avoir  le  premier  introduit 
l’usage  en  médecine  [Hist.  med.,  171  ).  Pline  rapporte  (  lib.  XXIII, 
c :  11  )  que  Pythagore  avait  écrit  sur  ses  propriétés  un  traité  qui  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Hippocrate  et  Galien  en  recommandent  l’usage. 
Les  modernes  font  également  un  grand  emploi  de  la  scille.  Stoll  et 
Tissot  l’ont  surtout  préconisée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  vertus  attribuées  à  cette  plante  sans 
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preuves  bien  manifestes,  comme  celle  d’ètre  vermifuge,  attestée  par 
Storck  et  Caspari ,  anti-scorbutique ,  emménagogue ,  etc.  Deux  pro¬ 
priétés  bien  réelles  la  distinguent  particulièrement;  c’est  d’être  un 
de  nos  meilleurs  expectorans  ,  et  un  de  nos  plus  assurés  diurétiques, 
étant  donnée  convenablement. 

Dans  les  affections  de  poitrine  où  une  matière  grasse,  tenace,  vis¬ 
queuse  englue  les  ramifications  bronchiques ,  comme  dans  certains 
catarrhes  chroniques  ,  à  la  fin  de  quelques  péripneumonies  ,  dans 
plusieurs  variélésd’asthme  humide,  dans  l’infiltration  pulmonaire,  etc. 
la  scille  aide  merveilleusement  à  en  débarrasser  le  poumon.  Aussi 
est-ce  dans  ces  cas  divers  un  des  médicamens  les  plus  employés  et 
avec  le  plus  de  succès,  à  petites  doses ,  répétées  crescendo.  Cette  puis¬ 
sance  incisive  delà  scille  la  fait  également  conseiller  dans  lesengor- 
gemens,  les  obstructions ,  les  squirrhes  commençans ,  etc.  On  a  ap¬ 
pliqué  au  catarrhe  de  la  vessie,  de  l’urèthre ,  etc.,  l’emploi  de  la 

La  propriété  diurétique  de  la  scille  est  encore  plus  évidente  que 
l’expectorante.  Nous  avons  peu  de  substances  qu’on  puisse  lui  com¬ 
parer  sous  ce  rapport;  pendant  son  administration  les  urines  aug¬ 
mentent  en  quantité  ,  sans  doute  par  suite  de  son  action  sur  le  système 
urinaire  dont  elle  redouble  l’activité.  Aussi  est-ce  un  des  moyens 
dont  on  fait  le  plus  fréquemment  usage  dans  les  hydropisies ,  et  de 
beaucoup  préférable  aux  drastiques.  Toutes  les  fois  que  l’accumula¬ 
tion  séreuse  ne  tient  pas  à  un  vice  organique  indestructible,  la  scille 
le  dissipe.  Dans  la leucophlegmasie  ,  l’ascite,  l’hydrothorax,  etc., ou 
l’emploie  fréquemment  sinon  toujours  avec  un  suceès  complet,  du 
moins  constamment  avec  soulagement  du  malade.  C’est  ordinaire¬ 
ment  parles  urines  que  se  vident  les  amas  séreux  :  cependant Quarin, 
Van  Swieten  ,  Home,  etc.,  ont  vu  rendre  des  quantités  considérables 
d’eau  par  le  vomissement ,  pendant  l’usage  de  la  scille ,  et  arriver  par 
cette  voie  la  solution  de  l’hydropisie. 

Ou  peut  dans  les  cas  divers  dont  nous  venons  de  parler  faire  concou¬ 
rir  son  action  interne  avec  son  application  extérieure,  et  l’administrer 
en  frictions  sur  les  régions  infiltrées,  ou  sur  celleoù  a  lieu  la  collection 
qu’on  veut  évacuer.  Chiarenti  a  surtout  recommandé  cet  emploi  ex¬ 
terne.  Ayant  frotté  un  chien  avec  une  pommade  composée  de  scille 
en  poudre  et  de  suc  gastrique ,  l’animal  rendit  une  quantité  prodi¬ 
gieuse  d’urine  ;  Brera,  qui  appliqua  ce  moyen  à  un  sujet  infiltré,  put 
bientôt  en  vérifier  l’utilité  ,  et  depuis  on  l’a  mis  souvent  en  pratique 
contre 'les  infiltrations  cellulaires  ,  où  il  réussit  mieux  que  dans  les 
hydropisies  ankystées. 

Ainsi  donc  il  ne  s’agit  que  de  savoir  employer  ce  médicament  he- 
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roïque,  qui,,  à  dose  trop  forte  ,  peut  être  poison,  mais  qui  pris  con¬ 
venablement  est  parfois  miraculeux.  G’est  en  poudre  et  en  substance 
qu’il  produit  plus  directement  ses  bons  effets.  L’ognon  bien  choisi , 
point  trop  vieux ,  bien  séché,  mis  en  poudre,  se  donne  à  la  dose 
d’un  grain  ,  parfois  d’un  demi-grain,  en  pilule,  liéeavecun  mucilage 
ou  un  sirop,  ce  qu’on  répète  chaque  jour  deux  et  trois  fois  suivant 
l’âge,  etc.  Les  nausées,  les  vomissemeus  même  qu’elle  produit  pai  fois, 
et  qui  ont  fait  ranger  ce  médicament  parmi  les  vomitifs  par  quelques, 
pharmacologues  ,  les  coliques  et  les  purgations ,  etc. ,  avertissent 
si  on  va  trop  loin  ,  et  font  diminuer  la  quantité  de  celle  employée , 
à  moins  qu’on  ne  veuille  produire  ce  vomissement  comme  dans 
la  pratique  allemande.  On  allie  parfois  la  scille  avec  la  digitale, 
et  cette  union  est  surtout  convénable  dans  les  maladies  du  cœur,  ou 
l’activité  de  la  circulation  est  réprimée  par  cette  dernière  plante 
(propriété  qui  a  été  aussi  attribuée  à  la  scille),  surtout  s’il  y  a  dyspnée, 
étouffement,  etc.,  symptômes  fréquemment  dus  à  l’infiltration  du 
tissu  pulmonaire.  MM.  Demangeon  et  Comte  ont  proposé ,  d’après 
Gregori ,  d’Edimbourg,  de  l’unir  au  mercure  doux  qui  la  rend  pins 
diurétique  et  encore  plus  désobstruante  ( Journ .  gén.  de  méd.,  XXIV, 
27  1  ;  LXII,  l84)  ;  M.  Bertrand  l’associe  à  l’æthiops  martial  pour 
combattre  plus  efficacement  les  hydropisies  atoniques  (Journ.  gén.  de 
méd.,  XXIX,  l5g).  On  l’unit  encore  à  l’ipécacuanha,  l’opium,  le 
savon  médicinal ,  la  gomme  ammoniaque,  le  nitre,etc.,  suivant  le 
but  qu’on  se  propose.  Enfin  bn  la  combine  avec  des  aromatés ,  tels 
que  la  canelle ,  le  gingembre  ,  la  serpentaire  ,  etc.,  pour  empêcher 
qu’elle  ait  une  action  vomitive,  etc. 

On  prépare  avec  la  scille  plusieurs  médicamens  très-usités,  tels 
sout  Y  Qxjmel  scillitique  ,  le  vin ,  le  vinaigre ,  la  teinture,  etc.,  de 
même  nom.  Les  deux  premiers  sont  fréquemment  prescrits.  L’oxy- 
mel  se  donne  à  deux  gros  ou  demi-once  dans  une  cbopine  de  tisane 
de  chiendent ,  ou  toute  autre  boisson  diurétique  ;  se  met  dans  les 
loochs ,  dans  les  potions  ,  etc.  Le  vin  s’emploie  surtout  en  frictions , 
ainsi  que  la  teinture  alcoolique  ou  étbérée  qu’on  ordonne  de  préfé¬ 
rence  si  on  veut  produire  plus  d’action.  On  associe  souvent  ccs  deux 
médicamens  au  vin  ou  à  la  teinture  de  digitale  pour  hâter  la  résolu¬ 
tion  de  l’engorgement  séreux  sous-cutané;  le  vinaigre  scillitique,  qui 
sert  surtout  à  la  préparation  de  l’oxymel ,  ne  doit  pas  être  employé 
vieux,  car  il  se  trouble  et  se  décompose  facilement ,  ainsi  que  l’a  ob¬ 
servé  M.  Planche  (Journ.  des  pharm. ,  p.  488).  Les  anciens  faisaient 
des  cataplasmes  avec  l’ognon  de  scille  et  le  vinaigre  qu’ils  appliquaient 
sur  les  morsures  de  vipères,  ou  sur  le  ventre  pour  purger.  Seule  et 
cuite  ils  mettaient  la  pulpe  de  cet  oignon  sur  les  verrues,  etc.  (Diose., 
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foc.  cil.  ).  On  ne  prépare  pas  habituellement  de  sirop  de  scille  en 
France;. peut-être  cela  lient-ilà  ce  qu’on  a  cru  que  les  principes  de 
cet  ognon  sont  moins  solubles  à  l’eau  que  dans  le  vinaigre.  Cependant 
pl  nsieurs  pharmacopées  étrangères  en  donnent  des  formules.  On  fai¬ 
sait  autrefois  des  Trochiques  de  scille ,  qui  sont  inusités  aujourd’hui, 
ainsi  que  son  extrait  aqueux.  Cette  plante  entre  dans  la  Thériaque  , 
Y  Emplâtre  diachilon ,  Y  Emplâtre  de  ciguë,  etc. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  l’emploi  de  cette 
liliacée  est  contr’indiqué  dans  les  cas  de  fièvre,  d’inflammation, 
d’excitation  des  premières  voies,  de  douleurs  vives,  etc.,  chez  les 
sujets  irritables,  très-nerveux;  et  qu’on  doiten  surveiller  l’adminis¬ 
tration  ,  pour  en  modifier  la  dose ,  la  suspendre  ou  en  cesser  l’emploi 
suivant  les  conjonctures. 

S.  non  scripta ,  Red.  ( Hyacinthus  non  scriptus,  L.).  Cette  espèce, 
qui  croît  dans  nos  bois,  a  des  bulbes  dont  la  décoction  aqueuse  fournit 
beaucoup  de  mucilage  (Decandolle,  Physiologie ,  I  ,  172)  et  qu’on 
pourrait  peut-être  employer  sous  ce  rapport  à  quelques  usages  éco¬ 
nomiques,  à  cause  de  son  abondance. 

Corvinns  (G.-L.).  Diss.  inaug.  de  sciUi.  Altdorfii ,  i7i5  ,  in-4.  —  Albert;  (M.).  Diss.  de  s qttilld. 

jounjde  med..  LXXI ,  i78.  ).  Geoffroy  (E.-C.).  Obs.’aur  Met  V  l'oignon  de  «cille  {Médectne 
éclairée  par  les  sciences  physiques  ,  H,^3ra  ;  179.).  —  Demangcon  (J.-B,).  Obsécration,  sur  le, 
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obtenus  par  l’usage  de  la  «dlle  combinée  arec  l'oryde  de  fer  noir  (  Ætlyops  martial  )  dan,  nue  l,y- 
dropisie  atonique ,  etc.  (Journ.  gin.  de  méd,  XXIX,  x5g  j  ,8o7  ).  —  Vogel.  Analyse  do  la  scille 
(  Bull,  de  pharm .,  IV,  538  ;  1812  ) - -  Comte  (J.-B.).  Obsécrations  snr  les  bons  effets  de  la  coin- 


avec  le  moriate  de  mercure  doux  (  Journ.  gén.  de  méd.,  LXII,  184) - Titloy. 

urn,  de  pharm.,  XII ,  635  ;  1826  ). 

off.  Un  des  noms  officinaux  de  la  Scille.  Yo y.  Scilla. 

■ ,  off.  Oignon  de  scille  ,  variété  blanche,  Scilla.  radice  alita . 

is  ,  off.  Oignon  de  scille,  variété  rouge,  Scilla  radice  rubra  des  for- 


Scille,  Scille  maritime  ,  Scille  officinale.  Noms  du  Scilla  maritima,  L. 

—  d’Espagne.  Variétés  squame  rouge  de  la  scille  officinale,  Scilla marilima,.  U. 

—  BLANCHE.  Pancralium  maritimum  ,  L.  (V,  169). 

—  d’Italie.  Variété  à  squamme  blanche  de  la  Scille  officinale . 

—  male.  Variété  de  la  scille  officinale  à  squame  rouge. 

—  de  MONTAGNE.  Bamanlbus  coccineus,  L.  (III,  449). 

—  (petite)  .  Pancralium  maritimum ,  L. 

SCILLITINE ,  Scillitina,  Scillilinum.  Un  des  principes  consti¬ 
tuons  de  la  scille  (  Scilla  marilima  ,  L.)  dont  elle  forme  les  34  cen¬ 
tièmes  environ  ,  et  dont,  suivant  les  essais  de  M.  Fouquier  provoqués 
par  M.  Vogel  {Journ.  de  Schw.,  VI ,  ioi  ;  et  Ann.de  chimie, 
LXXXI11 ,  147),  clic  forme  le  principe  le  plus  actif,  la  matière 
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âcre  et  volatile  que  contiennent  aussi  ces  bulbes  se  décomposant  à  la 
chaleur  de  l’eau  bouillante  et  ne  pouvant  être  obtenue  isolée.  La  scil- 
litine  ,  toujours  unie  à  un  peu  de  principe  sucré,  ét,  suivant  M.Til- 
loy  qui  parait  l’avoir  obtenue  un  peu  plus  pure,  à  de  la  gomme  et  à 
quelques  sels  ,  est  blanchâtre,  transparente,  à  cassure  résineuse,  hy¬ 
grométrique,  excessivement  amère,  soluble  dans  l’eau;  à  laquelle  elle 
donne  de  la  viscosité ,  soluble  aussi  dans  l’alcool  et  dans  le  vinaigre, 
ne  fournissant  pas  d’acide  muqueux  par  l’acide  nitrique  :  elle  fait 
partie  de  nos  Amarinites  (I,  221). 

Scillitiqdes.  Remèdes  dont  la  scille  fait  la  base. 

SCIKCIIUS.  Nom  grec  du  fragon,  Ruscus  aculealus,  L.  (VI,  i39),dans  Diosco.ide. 

Scinque  ,  Scinais  officinales  ,  Scincus  maximus.  Voy.  Lncer/a  Scincus ,  L.  (IV,  9). 

Sciodaphyli.e.  Nom  de  VAclinophylliim  angulation ,  Ruiz  et  Pavon  (I,  69). 

Scipoule.  ün  des  noms  delà  scille .  Sella  maritima ,  L 

SGIRPÜS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cypéraeées ,  qn’oa  a 
divisé  depuis  quelques,  années  en  plusieurs  autres.  Molina  parle  d’un 
S.  E/ychniarius  ,’Mol.,  qui  sert  au  Chili  à  faire  des  mèches  à  chan¬ 
delles  {Chili,  123).  Notre  A.  palus  tris,  L.,  grande  espèce  des  étangs 
de  presque  toute  l’Europe,  a  ses  tiges  pleines  d’une  moelle  qui  pour¬ 
rait  être  propre  aux  mêmes  usages,  et  dont  on  fabrique  de  petits 
ouvrages  délicats.  Elles  servent  à  empailler  les  chaises  (ce  qui  fait 
appeler  cette  plante  Jonc  des  chaisiers),  à  fabriquer  des  nattes,  des 
paniers,  à  couvrir  les  cabanes.  Lemery  dit  que  les  sommités  fleuries, 
les  semences  et  les  racines  sont  astringentes  et  employées  contre  les 
cours  de  ventre  et  les  hémorrhagies,  en  décoction  {Dict., 698).  On 
peut  manger,  dit-on,  le  bas  de  ces  tiges  ;  ce  végétal,  qui  est  aphylle, 
est  délaissé  des  bestiaux ,  aussi  ne  sert-il  qu’à  leur  préparer  de  la 
litière.  11  y  a  dans  Roxburg  un  S.  tuberosus ,  Roxb.,  appelé  pe-lsi 
et  put-sn  à  la  Chine ,  dont  la  racine  est  potagère  dans-ce  pays,  d’après 
Grosier  ( Descript .  delà  Chine  ,  I,  476)  ;  elle  est  employée  en  mé¬ 
decine  dans  l’Inde,  selon  Ainslie  {Mal.  ind.,  II,  342).  Gmelin 
parle  d’une  espèce  de  Scirpus  que  les  cochons  dévorent  en  Sibérie 
(  Flora  sibirica  ,  1 , 84  ). 

Scismus.  Un  des  anciens  noms  de  la  fouine,  ilustela Foina ,  L.  (IV,  5z6). 

Scitaminées.  Synonyme  de 

Sciurus  vulgaris,  L.,  écureuil.  Lemery  dit  que  la  chairde  ce  petit 
mammifère  est  bonne  à  manger.  Sa  graisse  a  été  employée  à  l’exle- 
ricur  comme  relâchante,  émolliente  et  résolutive  ,  ainsi  qu’eu  injec¬ 
tions  contre  les  douleurs  d’oreille.  Sa  fourrure  appelée  petit-gris  est 
recherchée. 

Sck  elt.kr  aut .  Un  des  noms  allemands  de  rqclaire ,  Chelidoniiwi  majus ,  L. 

SCLAFANI.  Ville  de  Sicile  située  sur  un.  rocher  dans  le  raidi 
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Mazzara.  Il  y  existe,  d'aurè*  Alfio  Ferrara,  une  source  thermale 
(4g  à  5o°  R.  )  abondante  ,  d'une  saveur  salée  et  un  peu  douceâtre  , 
limpide  ,  mais  tirant  sur  le  jaune  à  cause  du  soufre  qu'elle  dépose. 

Il  y  a  trouvé  pour  2  livres,  de  5760  grains  chacune  s  gaz  hydrogène 
sulfuré,  38  i/3  pouces  cubes  ;  carbonate  de  chaux,  7  1/12  grains  ; 
sulfate  de  chaux  ,  l3  ;  muriate  de  soude,  17.  A.  Furitano  ,  qui  ne 
lui  attribue  que  26°, 3  R.,  y  a  indiqué  depuis,  pour  10  livres  :  gaz 
acide  hydrosulfurique,  62,864  pouces  cubes;  ac‘de  carbonique  libre, 
23,8  grains  ;  carbonate  de  chaux  ,  25  ;  muriate  de  chaux  ,  i33,5  ; 
muriate  de  magnésie,  12,55;  muriate  de  soude,  7,96  :  analyse  , 
comme  on  le  voit ,  bien  différente  de  la  précédente. 

Faritano  (A.). Analiù  delle  iicque  termali  di  Sclafani ,  elc  (Analyse  des  cane  thermales  de  Scla- 

Sclafidon.  Un  des  noms  du  Cncul/ulus  Bel, en ,  L.  (II ,  485). 

Sclarée.  Satvra  Sclafea ,  L.  (  VI ,  ig3). 

Scleranthüs  perennis  ,  L.  Gnavelle.  On  trouve  en  Pologne  ,  et 
peut-être  chez  nous,  une  cochenille  sur  la  racine  decetle  petite  plante 
indigène  de  la  famille  des  Caryophyllées ,  appelée  Coccus  polonicus 
par  Linné;  on  l'employait,  à  ce  qu’il  paraît,  beaucoup  autrefois  dans 
la  teinture  en  rouge  en  Prusse,  etc.,  avant  que  celle  du  Mexique  , 
Coccus  cacli ,  L.,  ne  fût  aussi  connue. 

Scleria  lithospermifoli a  ,  W.  Celte  plante  de  la  famille  des  Cy- 
péracées,  figurée  par  Rbeede  (  Hort.  Malab., .XII,  p.  8g,  t.  48}, 
est  indiquée  dans  l’Inde  comme  anti-néphrétique  ;  mais  Ainslie  dit 
qu’il'  ne  peut  rien  affirmer  d’après  son  expérience  propre  (  Mat.  ind., 
II,  121).  Ce  genre  ,  très-voisin  du  Carex,  renferme  une  autre  es¬ 
pèce  ,  le  S.  flageüum,  L.,  qui  sert  à  fouetter  lès  esclaves  aux  An¬ 
tilles.  Ses  longues  et  étroites  feuilles  sont  armées  de  dents  fines  et 
aiguës  qui  les  rendent  très-coupantes,  et  déchirent  la  peau  qu’elles 
frappent.  Le  nom  de  ce  genre  vient  de  <rx).zpo;,  dur,  de  la  consistance 
pierreuse  des  fruits  de  ses  espèces,  qui  ressemblent  à  ceux  du  grémil . 

Sci.erotil’M  clavus  ■  DG.  Un  de.  nom*  laBns  de  l'ergot  du  seigle  (III,  l3l). 

Scobs  cüpri,  FERRI etc.  Limaille  de  Cuivre ,  de  Fer,  etc.  Voy.  cei  mois. 

SCOLOPAX  ,  bécasses.  Genre  linnéen  d’oiseaux  échassiers  ,  à  bec 
long  et  grêle,  rapportés  aujourd’hui  la  plupart  à  la  famille  des  longi- 
rostres,et  au  nombre  desquels  figurent  l’Ibis  sacré  et  lecourlis  d’Eu¬ 
rope  ( Scolopax  arcuata,  L.)  indiqués  à  notre  article  Numenius 
(IV ,  638) ,  ainsi  que  l’Ibis  noir  des  anciens  (A”.  Falcinellus  ,  L. ,  seion 
Cuvier).  Les  bécasses  proprement  dites  sont  :  la  bécasse  ordinaire 
(S.  ruslicola,  L.),  la  bécassine  (S,  Gallinago  ;  L.),  la  petite  bécas¬ 
sine  ou  sourde  (  S.  gallinula  ,  Gni.  )  ,  enfin  la  double  bécassine  (  S. 
major  ,  Gra.)  ;  le  Bécasseau  appartenant  au  genre  Tringa  de  Linné. 
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Sa  première  ,  qu 'Aristote  disait  grosse  comme  une  poule  ,  n’a  que  le 
volume  de  la  perdrix  ;  elle  habite  tous  les  climats ,  arrive  dans  nos 
bois  vers  le  milieu  d’octobre,  et  les  quitte  au  printemps  pour  gagner 
les  hautes  montagnes.  La  seconde ,  non  moins  commune  ,  est  un  peu 
plus  grosse  que  la  eaille  et  se  tient  dans  les  endroits  marécageux.  La 
3  e  plus  grosse  d’un  tiers,  est  assez  rare  en  France,  si  cen’est  en  Pro¬ 
vence  dans  les  mois  de  mars ,  d’avril  et  d’août  /et  quelquefois  en  Pi¬ 
cardie  à  cette  dernière  époque.  Quant  à  la  petite  bécassine,  qui  moins 
répandue  que  les  précédentes,  reste  dans  nos  marécages  presque 
toute  l’année  ,  elle  n’a  guère  que  la  taille  de  l’alouette.  Toutes  les 
quatre  ,  assez  communes  en  hiver  dans  nos  marchés ,  sont  recherchées 
des  gourmets  pour  l’excellence  de  leur  chair  brune  et  savoureuse.  On 
les  mange  sans  les  priver  de  leurs  entrailles,  qui  passent  pouren  être  le 
meilleur  assaisonnement,  et  on  en  estime  surtout  la  cuisse,  plus  tendre 
que  l’aile  chez  les  oiseaux.  La  bécasse  ordinaire  à  chair  d’autant  plus 
noire  et  plus  ferme  que  l’animal  est  plus  âgé ,  prend  lorsqu’on 
la  conserve  pour  l’attendrir  un  fumet  particulier  des  plus  pro¬ 
noncés  ;  ses  œufs  sont  assez  estimés  pour  qu’en  Angleterre  l’usage 
qu’on  en  fait  y  ait  rendu  cette  espèce  assez  rare.  La  chair  des  autres 
espèces  ,  celle  de  la  bécassine  surtout ,  est  chargée  de  graisse  d’une 
saveur  fine.  Ces  oiseaux  très-nutritifs,  restaurons,  analeptiques,  sont 
excitans ,  irritans  même  lorsqu’on  les  a  laissé  faisander ,  et  nuisibles 
quand  on  en  abuse:  ils  conviennent  surtout  aux  individus  lymphati¬ 
ques,  dontl’estomac  est  paresseux,  et  ont  été  indiqués  dans  les  cas  de 
diabètes,  d’anasarque,  de  scrofules,  etc.  ( Faune  des  mcd.,ïl,  268  à 
288).  Lémery  cite  les  S.  rusticola  et  Gallinago  ,  L.,  comme  forti¬ 
fions,  aphrodisiaques  ,  et  leur  fiel  comme  propre  à  guérir  les  ulcères 
des  yeux  et  la  cataracte. 

SCOLOPENDRA,  scolopendres  ou  mille-pieds.  Genre  d’insectes 
Myriapodes  dont  plusieurs  espèces  sont  remarquables ,  les  unes  par 
leur  propriété  phosphorique  (5.  electrica,  et  S.  phosphorca ) ,  d’au¬ 
tres  par  leur  venin  fort  actif  et  fort  redouté  dans  les  pays  chauds  :  tels 
sont  le  S.  giganlea  ,  L.,  et  surtout  la  grande  scolopendre  des  colo¬ 
nies  (  S .  morsitans ,  L.)  ,  figurée  dans  la  Faune  des  médecins  (pl. 
XIX,  f.  1).  La  morsure  de  cette  dernière,  dont  la  gravité  paraît  avoir 
été  exagérée  ,  doit  être  cautérisée  avec  le  fer  rouge  ou  l’ammoniaque 
{Bull,  de  la  soc.  méd.  d’émul. ,  mars,  1824,  p.  92).  Les  scolo¬ 
pendres  étaient  nommées  Ophioctènes  (d’oæi;,  serpent ,  et  de  rrstvw, 
tuer)  par  les  anciens,  qui  leur  attribuaient  la  faculté  de  tuer  les  ser-* 

pens. (Malthiole,  58g,  II). 

ScoT.oi'F.Mir.E ,  Scolopekdiu  \ ,  SeoiorENDMOx.  Kom  iTîvevs  Au  Scolopcmbium  offici- 
itarum ,  DC. 
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Scolopendriijm  officinarbm,  BC.,  Asplénium  scolopendrium,  L.  , 
Scolopendre,  Langue  de  cerf  ( Flore  médicale  ,  VI ,  f.  3ig).  Cette 
fougère  indigène,  et  qui  croît  dans  les  rochers,  les  murs  humides  , 
les  puits ,  chez  nous  ,  a  des  feuilles  longues  de  4  à  8  ponces ,  sur  un 
de  large  ;  elles  sont  cordiformes  à  la  base  ,  allongées  ,  pointues  ,  en¬ 
tières  ,  un  peu  onduleuses  et  même  parfois  plissées  ,  à  pétioles 
velus,  marquées  de  ligues  inégales  mais  parallèles  en  dessous,  sur  les 
bords  ,  qui  sont  les  fructifications.  Fraîche  elle  a  une  odeur  herbacée, 
une  saveur  légèrement  styptique  qui  disparaît  par  la  dessication;  elle 
est  alors  un  peu  aromatique.  Celle  plante  est  réputée  pectorale  ,  bé- 
chique  ,  astringente  ,  vulnéraire  ,  etc.;  on  l’a  aussi  présentée  comme 
diurétique  ,  sudorifique  ,  propre  à  expulser  les  graviers ,  désobstruer 
les  viscères ,  etc.  C’est  au  demeurant  un  .végétal  à  peu  près  inerte  et 
peu  ou  point  usité  aujourd’hui  dans  la  médecine  rationelle ,  bien 
qu’employé  depuis  les  Grecs.  11  entre  dans  le  faltrank  ;  la  dose  est 
ad  libitum  attendu  sa  nullité.  On  peut  en  dire  autant  du  Scolopen¬ 
drium sagiitatum  ,  DC.  (cru  Y  Asplénium  Hemionitis  de  Linné  par 
plusieurs  auteurs  ),  espèce  qui  croît  dans  les  rochers  du  bord  de  la 
mer ,  et  qui  le  remplace  dans  le  midi  de  la  France.  Lemery  (  Dict.  , 
35o)  vante  les  propriétés  du  véritable  S.  hemionitis,  Sw.,  petite  espèce 
d’Italie,  d’Espagne ,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  ceux 
employés  pour  les  deux  plantes  précédentes ,  mais  qui  est  plus  inusi¬ 
tée  encore  ,  surtout  chez  nous. 

Scolopendrium  verum  ,  off.  Un  des  noms  officinaux  de  la  doradille ,  Cetercch  offici- 
nnrum,  DC.  (II,  192). 

Scoltmos.  Nom  ancien  de  la  cynoglosse,  Cynoglossnm  officinale,  !..  (II ,  562). 

Scolymüs  hispanicbs  ,  L.  Cardousse  ,  Epine  jaune.  Celte  plante 
épineuse,  lactescente ,  à  fleurs  jaunes  ,  de  la  famille  des  Carduacées  , 
croît  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Grèce,  etc.; 
dans  ces  dilférens  pays  on  en  mange  la  racine,  qu’on  dit  apéritive, 
comme  légume  potager.  Bélon  dit  qu’en  Crète  on  les  nomme  Ascolim- 
brous  et  Scombroi'olo  à  Lemnos;  il  assure  qu’aucune  racine,  n’est  plus 
agréable  à  manger  et  d’une  saveur  plus  douce.  On  mange  aussi  les 
jeunes  pousses  {Singularités ,  43  et  5g).  Pline  a  mentionné  ce  Sco- 
lymus  ( lib .  XXI,  c.  16)  queles  Italiens  nomment  Riuci,  d’autres Spina 
borda.  11  serait  curieux  de  cultiver  cette  plante  ,  ce  qui  serait  fort 
facile,  pour  vérifier  si  sa  racine  aies  qualités  que  lui  donne  Bélon.  On 
dit  qu’en  Languedoc  on  la  fait  servir  de  pâture  aux  cochons. 

SCOMBER,  scombres.  Grand  genre  linnéen  de  poissons  Acan— 
ihoptérygiens  de  la  famille  des  Scombéroïdes ,  qui  comprend  les 
Maquereaux,  les  Thons,  les  Germons,  les  Carangurs,  etc.,  dont,  sui¬ 
vant  notre  plan  ,  nous  réunissons  ici  l’histoire  plus  alimentaire  que 
thérapeutique, 
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S.  Alalunga,  L.,  Alalonga,  Thon  blanc  des  Français,  à  Malle.  Es¬ 
pèce  de  germon  du  poids  de  12  à  16  livres  ,  décrit  pour  la  première 
lois  par  Celti ,  dans  son  histoire  des  poissons  de  la  Sardaigne.  Sa  chair 
est  blanche  et  agréable.  On  le  pèche  sur  les  côtes  de  l’Océan,  notam¬ 
ment  chez  nous  dans  le  golfe  de  Gascogne,  et  plus  abondamment 
dans  la  Méditerranée.  Voy.  Accola  (I,  17),  et,  plus  bas  ,  S.  Germo, 
Lacép. 

S.  alba  coretta de  Pison.  Yoy.  Coretta  (II,  429). 

S.Amia,  Bloch  (non  Linné),  Liche  ;  Glaucos  d’Aristote  selon 
M.  II.  Cloquet.  Poisson  de  la  Méditerranée  dont  la  chair  est ,  dit-on, 
préférable  à  celle  du  thon. 

S.  balantiophthalmws ,  Schneid.  Espèce  de  carangue  des  mers  d’A¬ 
frique  ,  à  chair  blanche  et  délicate. 

S.  Calcar ,  Bloch.  Cë  poisson  de  la  taille  du  maquereau  abonde 
sur  les  côtes  de  Guinée  où  l’on  estime  sa  chair. 

S.  Carangus ,  Bloch.  Cette  espèce ,  longue  de  3  à  4  pieds  ,  est  la 
plus  connue  des  Carangues  de  l’archipel  des  Antilles;  sa  chair  blanche, 
tendre,  grasse ,  délicate  ,  est  très-recherchée  ;  Ray  la  dit  préférable 
à  celle  du  turbot.  Elle  acquiert  parfois  des  propriétés  vénéneuses, 
comme  l’a  vu,  en  octobre  1808  ,  M.  Moreau  de  donnés  sur  vingt 
personnes  {Faune  des  médecins ,  YI,  342)  et  comme  on  l’a  dit  du 
maquereau  ordinaire  (Y.  Scombrus ,  L.).  M.  Orfila  ( Toxic .,  II,  5i) 
parle  aussi  d’un  scombre  ( S .  maximus )  dont  une  variété  est  sujette 
à  causer  le  choléra-morbus  et  une  éruption  de  couleur  rouge  (voy. 
Poissons  toxicophores  ,  Y,  4 1 6  ) . 

S.  Colias ,  Cuv. ,  v.oktaç, d’Aristote,  de  Pline,  etc.  Poisson  commun 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  et  qui  diffère  très-peu  du  maque¬ 
reau  ordinaire,  quoique  pourvu  d’une  vessie  natatoire:  il  est  plus 
petit ,  verdâtre ,  et  d’ailleurs  moins  estimé.  C’est  lui  probablement 
dont  les  anciens  obtenaient  cette  salaison  de  Cadix  qu’Hippocrntc 
iccommande contre  le  mal  dératé  ( Faunedes  méd.,  VI,  169  à  171)- 

S.  Germo,  Lacép.,  Germon.  Il  habite  l’Océan  austral,  est  plus  vo¬ 
lumineux  que  le  Y.  Alalunga  (auquel  du  reste  le  réunit  Cuvier), 
et  offre  une  saveur  analogue  à  celle  du  thon  et  de  la  bonite. 

S.  Gladius ,  Bloch  ,  Voilier  ou  Porte-glaive.  Poisson  de  toutes  1rs 
mers  des  pays  chauds  ,  dont  la  chair  sans  arêtes  est  assez  bonne  chez 
l’animal  jeune  ;  plus  tard  elle  devient  dure  ,  trop  grasse  et  indigeste, 
ce  qui  fait,  dit  Pison  ,  qu’on  l’abandonne  aux  matelots  et  aux  porte¬ 
faix. 

S.  lactarius ,  Schneid.  Carangue  de  la  mer  des  Indes,  nommée 
Pêche-lait  à  Pondichéry ,  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair. 

S .  saliens ,  Bloch.  Commun  dans  la  mer  des  Antilles  ;  sa  chair  est 
aussi  bonne  que  celle  du  maquereau. 
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S.  Sanla,  Blocli. ,  bonite.  Cette  espèce  de  thon  a  ,  ainsi  que  la 
bonite  rayée  (J.  Pelamys ,  L.  )  et  le  bonitol  (  S.  medilerraneus  , 
Bloch),  la  chair  saine,  blanche,  délicate,  savoureuse,  analogue 
quoique  inférieure  à  celle  du  maquereau  et  du  thon  proprement  dit. 
Elle  atteint  un  poids  de  12  à  i3  livres  ,  vit ,  comme  les  deux  autres, 
dans  la  Méditerranée  et  aussi  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Espagne. 
Galien  vante  les  excellentes  salaisons  qu’on  en  faisait  en  Sardaigne. 
La  bonite  rayée  ,  plus  commune  dans  l’océan  Atlantique,  surtout 
dans  les  environs  de  la  zone  torride  ,  est  la  plus  vantée  des  marins. 
Bernardin  de  St-Pierre,  dans  son  Voyage  de  V Ile-de-France,  parle 
de  bonites  dans  lesquelles  il  a  trouvé  à  la  fois  de  la  laite  et  des  œufs  , 
et  dont  la  chair  contenait  des  vers  vivans  de  la  grosseur  d’un  grain 
d’avoine  dont  ccs  poissons,  dit— il,  ne  paraissaient  pas  incommodés. 

S.  Scombrus,  L. ,  Maquereau  ordinaire  (  Faune  des  mcd.,  pl.  XLI, 
f.  1).  Ce  poisson  ,  long  d’un  à  deux  pieds,  non  moins  remarquable 
parl’e'clat  de  ses  écailles,  argentées  bleues  sur  le  dos  et  argentées 
sous  le  ventre ,  que  par  l’agrément  de  sa  chair  presque  privée  d’arêtes, 
arrive  chaque  année  au  printemps,  des  mers  septentrionales,  et  par 
troupes  innombrables  ,  sur  les  côtes  de  l’Océan ,  de  la  Méditerranée 
même  ,oùil  est  l’objet  d’une  pêche  des  plus  productives.  On  ne  le 
mange  guère  en  France  que  frais  ,  soit  grillé  à  la  maître  d’hôtel,  soit 
assaisonné  de  diverses  épices  ou  accommodé  à  l’huile  et  au  vinaigre  ; 
mais  en  Angleterre  on  le  sale  en  abondance,  en  Écosse  on  le  prépare 
à  la  manière  des  harengs,  et  en  Italie  on  le  marine  pour  le  conserver, 
car  il  s’altère  avec  une  grande  promptitude.  Recherchés  surtout  en 
avril  et  mai,  c’est-à-dire  avant  l’époque  du  frai  ,  car  plus  tard,  chez 
nous  du  moins  ,  les  maquereaux  sont  vides  d’œufs  etde  laite,  maigres, 
secs  et  peu  savoureux  ,  ils  doivent  être  choisis  brillans ,  c’est-à-dire 
très-frais ,  gros,  pleins;  les  mâles  sont  préférés  à  cause  delà  bonté 
non-seulement  de  leur  laitance  ,  mais  aussi  de  leur  chair  ,  et  l’on 
rejette  soigneusement  ceux  qu’on  nomme  épissés  ,  c’est-à-dire  dont 
par  suite  d’un  état  morbide  particulier,  la  membrane  qui  enveloppe 
les  œufs  et  la  laitance  s’est  rompue,  ce  qui  donne  à  leur  chair  une  mol¬ 
lesse  et  une  saveur  dégoûtantes.  Celle-ci  est  à  la  fois  blanche,  ferme, 
et  néanmoins  tendre,  fondante ,  délicate ,  pénétrée  d’une  huile  très- 
fine  (recueillie  pour  l’usage  des  corroyeurs  dans  les  pays  où  on  sale 
ce  poisson  ).  Cette  chair  pèse  quelquefois  à  l’estomac ,  ce  qui  la  fait 
bannir  en  géuéral  du  régime  des  malades ,  des  convalescens  et  même 
de  la  plupart  des  valétudinaires.  Jadis  elle  était  défendue  aux  indi¬ 
vidus  atteints  de  maladies  cutanées,  aux  scrofuleux,  aux  scorbutiques, 
aux  épileptiques,  tandis  qu’on  la  regardait  (  Ælien  entre  autres) 
comme  utile  contre  les  maladies  du  foie.  Sa  saumure  putréfiée  était 


a68  SCOPARIA. 

employée  sous  le  nom  de  G  arum  (III,  33<j)  en  guise  d  assaisonnement 
et  même  d’aliment  {Faune  des  méd., VI ,  i54à  169). 

S.Thrnnus ,  L.,Thon  {Faune  des  méd.,  pl.  LI,f.  1).  Ce  poisson 
de  grande  taille  ,  des  plus  communs  dans  la  Méditerranée,  où  il  se 
montre  en  grandes  troupes  du  printemps  à  l’automne  ,  est  de  temps 
immémorial  l’objet  d’un  grand  commerce.  On  le  mange  soit 
frais  ,  sur  les  lieux  -,  ordinairement  grillé  et  relevé  par  des  assaison- 
nemens  de  haut  goût ,  soit  salé  sous  le  nom  de  Tlionine  ,  comme  en 
Italie,  en  Espagne ,  en  Turquie  ,  soit ,  chez  nous  surtout ,  mariné  et 
conservé  dans  l’huile  d’olives.  Ses  œufs  et  son  foie  sont  salés  à  part, 
de  la  même  façon  que  la  Bolargue  (I,  649)  et  mis  ensuite  à  la.  presse. 
La  chair  de  ce  poisson  est  grasse,  ferme,  friable  pourtant,  très-agréable 
surtout  dans  la  jeunesse  de  l’animal ,  et  fort  nourrissante.  Elle  doit, 
être  mangée  en  petite  quantité,  et  convient  moins  encore  que  celle 
du  maquereau  aux  estomacs  débiles  :  la  tête  et  les  parois  du  ventre 
sont  les  parties  les  plus  estimées,  mais  aussi  les  plus  grasses  (voyez 
Dict.  des sc.  nat.,  LIV,  2883297  ).  Le  thon  était  réputé  propre  à 
résister  au  venin  ,  à  guérir  la  morsure  de  la  vipère  et  celle  des  chiens 
enragés.  ' 

S.  Trachurus  ,  L. ,  Maquereau  bâtard  ;  Sansonet.  Espèce  de  ca- 
rangue  d’un  à  3  pieds  de  longueur,  dont  la  chair,  assez  estimée  dans 
le  Nord,  abandonnée  au  lias  peuple  partout  ailleurs  ,  est  moins  bonne 
que  le  maquereau  dont  ce  poisson  offre  le  dos  bleuâtre  et  le  ventre 
argenté.  Il  abonde  sur  toutes  nos  côtes ,  et  on  le  sale  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ;  1  egarum  fait  avec  ses  intestins  était  fort  recherché  â  Constan¬ 
tinople  du  temps  de  Bélon.  Il  est  plus  petit  que  le  maquereau. 

Une  autre  espèce  de  carangue,  le  Wallenparei desTamouls  {Caranx 
Kleinii ,  Lacép.  ),  de  la  côte  de  Coromandel ,  où  on  le  pêche  en  fé¬ 
vrier  et  mars-,  a  ,  dit-on  ,  la  chair  maigre  et  peu- agréable.  Beaucoup 
d’autres  scombres  enfin  sont  sans  doute  usités  ,  mais  nous  manquons 
de  renseignemens  sur  leur  emploi  alimentaire. 

SCOMBÉ&OIDES.  Famille  de  poissons  acanthoptérygiens  qui 
comprend ,  outre  les  Scombres  de  Liiîné  (voy.  Scomber  ) ,  plusieurs 
autres  genres  mentionnés  dans  notre  dictionnaire ,  tels  que  Cory- 
pheena  ,  Gastcrosteus  ,  Xiphias ,  Zeus  ,  etc. 

Scombro ,  Scombrus.  Noms  italien  et  latin  du  maquereau,  Scomber Scomlims, h-, 
Scombbovolo.  Un  aes  noms  du  Scolj-mits  hispanicus ,  L.,  dans  l’île  de  Lemnos. 

Scoparia.  Ce  nom  ,  qui  signifie  propre  à  faire  des  balais ,  a  été 
donné  à  plusieurs  plantes,  au  Chenopodium  Scoparia  ;  L.  (II,  225), 
«à  l’Erica  Scoparia,  L.  (III,  i3g),  etc.  C’est  aussi  celui  d’un  genre  de 
la  famille  des  Scrophularinées. 
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Scopabta  ddlcis  ,  L.,  Herbe  à  balai.  Ce  pelil  arbrisseau  ,  de  la  fa¬ 
mille  des  scrophulaires,  delà  Télrandrie  Monogynie,  croît  dans  toute 
l’Amérique  Centrale,  aux  Antilles,  au  Sénégal,  au  Cap  ,  dans  la 
haute  Egypte,  etc.  Il  est  inodore,  et  ses  feuilles  sont  amères.  Il  paraît 
réunirdes  qualités  astringentes  à  un  principe  mucilagineux.  On  donne 
aux  Antilles  la  décoction  de  ses  racines  dans  la  gonorrhée ,  pour  re¬ 
médier  au  flux  immodéré  des  règles  ;  on  prescrit,  dans  la  même  inten¬ 
tion  ,  le  suc  de  ses  feuilles  à  la  dose  de. 2  à  4  onces  ( Flore  mèd.  des 
Antilles,  II,  i52  ).  En  Guinée  on  verse  le  même  suc  dans  l’oreille 
pour  en  calmer  les  douleurs  d’après  Bodwich  (  Walkenaër,  Voyage, 
XII,  472  ).  Au  Brésil  on  s’en  sert  en  lavement  comme  rafraîchissant, 
scion Martius  ( Journ .  de  chim.  méd.,  V,  427).  M.  de  Humboldt  assure 
que  dans  les  vallées  du  Pérou  les  naturels  usent  de  ce  végétal  contre 
les  fièvres  de  préférence  au  quinquina.  Le  nom  de  cette  plante  vient 
de  ce  qu’on  en  fait  des  balais.  Le  V andellia  pratensis,  Vahl.,  Basou- 
rinha  de  Pison  (  Bras.,  3o),  n’est  suivant  Willdenow  qu’une  va¬ 
riété  de  celte  plante. 

Scopetino.  Nom  d’un  Bolelus comestible  en  Toscane. 

Scopion.  Nom  grec  du  Momordica  elalerium ,  L.  (IV,  441),  dans  Dioscoride. 

Scopoi.ia  aculeata  ,  Smilli.  Un  des  noms  lione'ens  du  Todda'.ia  ,  Paulinia'asiaUca , 

L.  or,  3*0. 

Scoranze.  Nom  d’un  petit  poisson  dulac  de  Scutari,  qu’on  y  pêche 
en  grande  quantité  et  qu’on  exporte  après  l’avoir  salé.  C’est  à  ce 
qu’il  paraît  une  jeune  Alose. 

Scorax.  Un  des  noms  de  la  gomme  do  l’olivier.  Voy.  Olea. 

Scordio.  Nom  espagnol  et  italien  du  scordium ,  Teucrium  Scordium  ,  U. 

Scordium.  Teucrium  Scordium,  L.  On  a  parfois  applique  ce  nom  au  Sabla  Sclarea , 
L.  Voy.  Teucrium. 

—  (FAUX).  Teucrium  Scorodonia,  L. 

Scordoiaser.  Un  des  noms  de  V Jsufœlida. 

Scordotis.  Nom  du  scordium,  Teucrium  Scordium ,  L.,  chez  les  anciens.  Suivant 
d’autres,  ce  serait  celui  de  la  cataire,  Nepeta  Cataria,  h.  (IV,  flga). 

SCORIÆ  ARGENTl  de  Dioscoride.  Voy.  l’art.  Plomb ,  V,  3;5. 

Scories  ,  Scorice.  Mél  nge  d’oxydes  qui  se  sépare  durant  la  fusion 
des  métaux  que  l’on  purifie ,  et  vient  se  vitrifier  à  leur  surface.  Les 
batliturrs  de  fer  (1 , 558)  ont  aussi  été  désignées  sous  le  nom  de  Sco¬ 
rice ferri. 

SCORODON.  Nom  de  VAU  dans  l’anüquite. 

Scoroooxia.  Nom  officinal  de  la  sauge  des  bois  ,  Teucrium  Scorudonia ,  L. 

Scorodotbuspi.  Un  des  noms  anciens  du  Thluspi  aUiaceum ,  U.  . 

ScoaonOTts.  Un  des  noms  du  scordium  ,  Teucrium  Scordium  ,  L. 

SCORPÆNA,  rascasses.  Genre  de  poisson  acanthoptérygien  dont 
plusieurs  espèces,  toutes  mcditeiT.inéennes  ,  sont  usitées  comme  ali- 
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ment,  du  reste  peu  recherché.  Telles  sont  :  le  S.  Daclyloptera ,  La¬ 
roche  ,  à  co>ps  rouge,  long  de  6  à  g  pouces  ;  le  S.  Porcus ,  L. ,  ou 
rascasse ,  brun  et  de  plus  d’un  pied  de  longueur ,  dont  la  chair  de  sa¬ 
veur  agréable ,  mais  dure  et  coriace  ,  passait  jadis  pour  utile  contre  * 
l’hépalalgie  et  la  lithiase;  son  fiel ,  suivant  Lemery,  est  emménagogue 
et  bon  pour  guérir  la  gale  ,  et  détruire  les  verrues  ;  enfin  le  A'. 
Scrofa,  L. ,  Truie  de  mer,  d’un  rouge  blanchâtre ,  la  plus  grande  de 
toutes:  le  foie  de  cette  dernière ,  dont  la  chair  est  maigre  et  sèche, 
est  employé  en  Norwège  pour  faire  de  l’huile. 

Sf.ORPl DES.  Un  des  noms  de  la  rascasse  ,  Scorpœna  Porcus,  L. 

ScoapiNA ,  Scorpioen  varkentjé.  Noms  sarde  et  hollandais  de  la  rascasse ,  Scorpœna 
Porcus,  L. 

SCORPIO,  scorpions.  Genre  d’Arachnides  pulmonaires  à  longue 
queue  terminée  par  un  aiguillon  perforé,  dont  on  distingue  trois  espè- 
ces(les  S.  afer,  L.,europceus,  L.,  et  occitanus,  Amoreux)  qui  dans  les 
pays  chauds  des  deux  hémisphères  habitent  leslieux  sombres  et  frais. 
Leur  piqûre  venimeuse  l’est  d’autant  plus  que  l’animal  est  moins 
jeune.  Celle  du  scorpion  d’Europe  ( Faune  des  méd.,  pl.  IX,  f.  7  ), 
espèce  brune  ,  longue  d’un  pouce,  fréquente  dans  nos  provinces  mé¬ 
ridionales,  qu’on  peut  avaler  ,  dit-on,  sans  inconvénient  (  Journ. 
complèm.,  XV,  7) ,  n’est  pas  ordinairement  grave  ;  celle  du  S.  occi¬ 
tanus  ,  animal  roussâtre ,  plus  fort  que  le  précédent ,  et  qu’on  trouve 
en  Languedoc  ,  en  Barbarie,  etc.,  l’est  davantage  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Maupertuis  {Acad,  des  sc.,  1781  )  ,  et  celles  que  le  doc¬ 
teur  Maccary  n’a  pas  craint  de  faire  sur  lui-même.  La  piqûre  enfin 
du  scorpion  d’Afrique,  qui  est  long  de  5  à  6  pouces ,  parait  l’être  en¬ 
core  plus ,  du  moins  pour  les  colons  ou  les  Européens ,  car  les  Hot¬ 
tentots  s’y  exposent  impunément  (  Voyage  de  Truter  et  Somerville, 
1801  ).  Suivant  Fontana  le  venin  du  scorpion  est  âcre,  brûlant ,  et 
du  reste  fort  analogue  à  la  gomme.  Le  meilleur  remède  paraît  être 
l’usage  intérieur  et  extérieur  de  l’ammoniaque  et  des  Crucifères ,  et , 
en  cas  d’inflammation ,  les  émolliens  et  les  huileux.  Jadis  l’application 
sur  la  plaie,  de  l’animal  même,  écrasé  vivant,  passait  pour  souve¬ 
raine.  On  a  vanté  aussi  la  racine  du  Kaletchy-chcddj  (III,  704),  ar¬ 
brisseau  du  Malabar  {Journ.  d'Edimbourg ,  II,  3o4  )• 

Le  scorpion  commun  ou  terrestre  {S.  europeus ,  L.)  figurait  en¬ 
core  naguère  dans  la  matière  médicale.  Employé  comme  épicarpe,  il 
passait  pour  utile  contre  les  fièvres  dites  malignes  et  pestilentielles; 
séché  et  pulvérisé,  après  avoir  retranché  l’extrémité  de  sa  queue, 
on  le  donnait  à  la  dose  de  6  à  24  grains ,  dans  les  mêmes  cas  et  aussi 
contre  les  maladies  des  voies  urinaires.  Le  produit  de  sa  macération 
dans  l’huile  d’amandes  amères ,  était  usité,  soit  comme  Uniment ,  soit 
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à  l’intérieur  ,  à  la  dose  d’un  à  deux  gros,  dans  ces  dernières  affec¬ 
tions  ,  ainsi  qu’en  injection  contre  les  douleurs  d’oreilles.  Regardée  . 
comme  plus  efficace  encore,  Y  Huile  de  scorpion  de  Matthiole ,  formée 
d’un  grand  nombre  d’ingrédiens ,  et  prise  seulement  à  la  dose  de  3  à 
6  gouttes,  passait  pour  un  bon  antidote  des  venins  et  des  poisons, 
pour  efficace  contre  les  affections  malignes,  la  variole  ,  l’épilepsie  , 
la  parai ysie ,  les  maladies  vermineuses  ,  etc.  ;  on  s’en  servait  aussi  à 
l’extérieur.  Cet  animal  enfin  servait  à  préparer  Y  Huile  de  scorpion 
de  Zuwelpher,  Y  Essence  de  scorpion  ,  d’Angelus  Sala  et  autres  com¬ 
posés  officinaux. 

Berlhioli  (A.).  Consii.  sopra  folio  ii  scorpion  ici  Mattioli.  Mante  oe,  t585,  in-j.  —  Crafgfr 

699  et  1700,  p.’l86).  —\oy.  aussi  la  ,uite  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (XI ,  6a5  ). 

ScoapIOCTOXOS ,  ScORPlunos.  Noms  de  l’héliotrope,  Heliolropium  europœum ,  L. 
Ces  noms  se  donnent  à  certaines  plantes  dont  quelques  parties  sont  roulées  en  queue  de 
scorpion. 

ScoRPtoiDES.  Ce  nom  qui  signifie  en  forme  de  scorpion  a  été  donné 
à  plusieurs  plantes  dont  les  grappes  de  fleurs  sont  roulées  comme  la 
queue  de  cet  animal  ou  de  l’écrevisse  ;  telles  sont  la  plupart  de  celles 
des  Borraginées.  Dioscoride  mentionne  une  plante  qui  le  porte  et 
dont  la  graine  est  faite ,  dit-il,  comme  celle  d’une  queue,  laquelle  a, 
suit  an  t  lui,  la  propriété  de  guérir  les  blessures  de  cet  insecte  en  l’ap¬ 
pliquant  dessus  {lib.  IV,  c.  187)  ;  sur  quoi  Matthiole  remarque  avec 
raison  que  cette  ressemblance  ne  pourrait  guère  s’appliquer  qu’à  la 
graine  de  notre  souci.  Linné  a  qualifié  de  scorpioïdes  un  Ornit/iopus , 
un  Myosotis,  un  Arnica,  etc.,  sans  qu’on  en  voie  bien  le  motif ,  pour 
cette  dernière  du  moins. 

Scor.pioN  de  mer.  Voy.  Cottus  Scorpius,  L. 

Scorpione.  Myosotis  Scorpioides ,  L.  :1V,  5lo). 

SCORZONERA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Chicoracées, 
qui  renferme  quelques  espèces  dont  la  racine  et  les  pousses  sont  ali¬ 
mentaires,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  un  certain  nombre  de  végétaux 
de  ce  groupe.  Son  nom  vient  de  Scurzon,  vipère  en  espagnol ,  de  la 
propriété  supposée  de  l’espèce  suivante  contre  la  morsure  de  ce  reptile. 

Le  S.  hispanica,  L.,  Scorzonnère,  Salsifis,  Salsifis  noir  ou  d’Es¬ 
pagne  ,  etc.;  il  croît  dans  le  midi  de  l’Europe  ,  et  se  cultive  dans  les 
jardins  au  nord  ,  où  sa  racine  acquiert  plus  de  volume  et  de  qualité. 
Elle  est  alimentaire  depuis  l’automne  jusqu’au  printemps,  et  c’est 
un  mets  tendre  et  de  facile  digestion  ,  étant  bien  cuit  et  bien  assai¬ 
sonné  ;  on  mange  ses  pousses  en  salade  ou  cuites ,  mais  on  en  fait  moins 
d’usage  que  de  la  racine.  En  Italie  on  emploie  les  feuilles  à  la  nour¬ 
riture  des  vers  à  soie ,  et  un  Lillois  a  proposé  de  s’en  servir  aux 
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mêmes  usages  en  France,  ce  qui  n’a  pas  réussi ,  d’après  des  essais 
laits  par  M.  Loiseleur  Deslongcbamps.  On  a  fait  en  médecine  quelque 
emploi  de  la  racine  de  scorzounëre,  qui  est  longue,  du  volume  du 
doigt ,  noire  en  dehors ,  très— blanche  en  dedans ,  renfermant  un  suc 
gommo-résineux ,  mucilagineuse ,  et  un  peu  sucrée  après  sa  cuisson  ; 
elle  a  passé  pour  sudorifique,  diurétique,  pectorale  ,  et  on  l’a  con¬ 
seillée  pour  faciliter  l’éruption  des  pustules  varioliques,  de  la  rou¬ 
geole,  etc.  ,  pour  calmer  les  ardeurs  d’urine;  contre  le  rhume,  le 
catarrhe  ,  la  péripneumonie,  etc.  Les  qualités  adoucissantes  sont  les 
plus  notoires  ;  mais  il  faut  avouer  qu’elles  sont  au  dessous  de  celles 
de  beaucoup  d’autres  plantes  indigènes,  comme  la  guimauve,  lagraine 
de  lin  ,  etc.  Aussi  aujourd’hui  leur  usage  est-il  à  peu  près  «abandonné. 
On  emploie  quelquefois  en  Allemagne  les  racines  du  S.  humilis , 
L. ,  qui  sont  grosses  ,  noires ,  amarescentes ,  comme  sudorifiques. 
Il  croît  chez  nous  et  se  reconnaît  à  ses  feuilles  larges,  marquées  de 
nervures.  Les  Kalmoucs ,  d’après  Pallas  ,  mangent  les  racines  du 
S.  fusilla ,  Pallas,  quia  la  forme  d’un  navet ,  ainsi  que  celles  du 
S.  Tuberosa,  Pallas.  M.  Durand,  de  Dijon,  prétend  que  c’est  à 
celles  du  S.  nervosa ,  Lam.  ,  qu’il  faut  appliquer  surtout  ce  qu’on 
a  dit  des  qualités  diaphorétiques  de  la  scorzonhère  d’Espagne. 

iarraescor LJra.  SSville,  i569,  iti-8;  et  t58o,  in.4.  —  Cl.vçnn.  (N.).  Historié  scarzonem  //«/m» 
(In  Un.  de  aisinlhio ,  Ceneda.  1 609).  —  Fehr  (J.-M.).  Amltora  sacra ,  vel  scorzonnerh.  le»» ,  ln-8. 
-  Wedel  (G.-W.)-  Dise.  *  scorzonnerd.  Iena,  i,,o  .  iu-4. 

ScoRZONüiSRE  d’Allemagne.  Scorzonera  humilis ,  L. 

—  DE  EonÈME.  Scorzonera  humilis ,  L. 

—  d’Espagne.  Scorzonera  hispanica,  L. 

Scot  (Eaux  min.  de).  Yoy.  Escot  (III,  i5o). 

Scotanuai.  Nom  du  RI, us  cotinus,  L.  (VI ,  77),  en  Toscane. 

Scoter.  Nom  anglais  de  la  macreuse ,  Anas  nigra,  L. 

Scotlakd.  Voy.  Écosse  (Eaux  min.  d’),  III,  54- 

SCOTUSSA.  Selon  Theopompus,  cité  par  Pline  (XXXI,  c.  2),  af¬ 
firme  que  l’eau  du  lac  de  Scotussa ,  ville  de  Macédoine,  est  reniar- 
quable  pour  la  guérison  des  plaies. 

S  COURJON.  Synonyme  d’escourgeon ,  Hordeum  hexastichum  ,  L. 

Scrofa.  Femelle  du  porc.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

—  sylvestris.  C’est  le  sanglier.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

Scrofanei.lo,  Scrofàno.  Noms  italiens  du  Scorpœna  Scrofa .  T«. 

Scrofuiaria  acquatica.  Nom  italien  du  Scrophulnria  agita  tira,  L. 

SCROPHULAIEE  ,  GEANDE  ScROPHULAIRE  ,  SCROPUULAIRE  NOUEUSE.  Scroplmlaritt  nO- 

dosa ,  L. 

—  AQUATIQUE.  Scrophulnria  aguatica ,  !.. 

—  (PETITE) .  Ranunculus  Ficaria ,  L. 

Scrophdlaires  ou  Scrophularinées.  Synonymes  de  Rldnanlhécs 
et  de  Pédiculariées.  Yoy.  ce  dernier  mot  (Y,  227).  La  digitale  ,  1“ 
gratiolc  ,  la  pédiculaire  ,  la  véronique,  etc.,  en  font  partie. 
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SCROPHULARIA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  fa¬ 
mille  naturelle,  et  qui  tire  le  sien  des  propriétés  accordées  à  plusieurs 
de  ses  espèces  de  guérir  le  scrophule.  Il  en  renferme  un  assez  grand 
nombre  dont  plusieurs  sont  européennes  :  le  S.  aquatica,  L. ,  Scro- 
phulaire  aquatique ,  Bétoine  d’eau,  Herbe  du  siège  ( Flore  médicale , 
V,  f.  321  )  est  une  plante  à  racines  fibreuses  ,  à  feuilles  cordiformes, 
ovales  ,  souvent  appendiculées ,  à  fleurs  en  pauicule  courte ,  de  cou¬ 
leur  pourpre-noirâtre  ,  qui  croît  chez  nous  le  long  des  eaux.  M.  De 
Candolle  dit  que  ses  feuilles  sont  purgatives  à  petite  dose  et  vomitives 
à  plus  forte  (  Essai,  23o  ).  Marchand  (et  non  Boulduc)  de  l’académie 
des  sciences  (  Mém .  del’acad.,  1701  )  assure  que  bouillie  avec  le  séné 
elle  lui  ôtait  sa  saveur  et  son  goût  nauséeux  ,  ce  qui  est  fort  douteux. 
Son  usage  interne  fatigue  l’estomac,  et  n’est  pas  sans  inconvénient , 
aussi  doit-il  être  surveillé.  Le  nom  d’herbe  du  siège  vient  de  l’usage 
qu’on  en  fit ,  dit-on  ,  lors  du  sicge  de  La  Rochelle  pour  la  guérison 
des  plates.  Le  S.  canina ,  L. ,  espèce  à  souche  ligneuse  ,  à  feuilles  ai¬ 
lées  ,  a  sa  décoction  employée  en  frictions  pour  guérir  la  gale  des 
chiens  et  des  cochons  en  Italie.  Le  S.  nodosa,  L. ,  Scrophulaire,  Grande 
scrophulaire ,  croît  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ,  aux  lieux 
champêtres  ,  couverts  ;  elle  a  les  racines  rampantes  ,  noueuses  ;  les 
feuilles  cordiformes,  obtuses;  les  fleurs  en  grappe  allongée,  de  couleur 
purpurine.  C’est  une  plante  amère,  d’une  odeur  forte,  nauséeuse, 
qu’on  a  beaucoup  vantée  contre  les  scrophules  en  décoction,  à  la  dose 
de  4  à  5  gros  pour  une  pinte  d’eau.  Elle  guérit  aussi  la  gale ,  si  on  en 
lave  les  pustules  pendant  plusieurs  jours,  propriété  plus  réelle  que 
celle  de  remédier  aux  maladies  des  glandes  ,  qui  n’est  appuyée  sur 
aucune  expérience  positive.  On  la  dit  aussi  résolutive  ,  carminative , 
et  ses  semences  passent  pour  vermifuges  ;  on  l’a  conseillée  en  gar¬ 
garisme  dans  l’esquinancie  ;  on  a  même  assuré  que  les  tubercules  de 
ses  racines  portées  sur  soi  guérissent  Ieshémorrhoïdes,  sans  doute  par 
une  sorte  de  signature  fondée  sur  la  /orme  de  ses  tubercules.  Tragus 
mêlait  son  suc  dans  un  onguent  ad  scabiem  ,  et  recommandait  son 
eau  distillée  contre  les  rousseurs  du  visage.  Cette  plante  et  Y  aquatica 
ont  des  propriétés  fort  analogues ,  à  tel  point  que  les  auteurs  ne  sont 
pas  d’accord  sur  celle  qui  est  officinale  ;  seulement  le  nodosa  paraît 
être  plus  actif.  Ce  sont  des  végétaux  excitans  ,  âcres,  amers,  dont  les 
propriétés  véritables ,  peu  connues  ,  mériteraient  de  fixer  l'attention 
des  expérimentateurs.  Il  y  a  une  scrophulaire  au  Brésil ,  qu’on  y 
nomme  Caa-cua  et  Yquetaia ,  qui  paraît  être  notre  scrophulaire  aqua¬ 
tique,  d’après  Marchand  ;  on  assure  qu’elle  guérit  les  apoplexies , 
les  pleurésies  et  les  fièvres  intermittentes. 

Marchand.  Nouvelle  plante  appelée  Yquelaia ,  la  meme  que  la  scrophulaire  aquatique  (ïllcm.  de 

Dict.  unir,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  18 
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l'acad.  des  SC.,  Ï70I  ,  ia-4  ,  «73  —  Otto  (C.-B.-C.).  Diss.  de  usu  scrophehriœ  laatzsch.  Trajeeti  ad 

Viadtum  ,  1789.  —  Slevogt  (J. -A.).  Diss.  de  scrophularid.  Iena ,  1720  ,  in.4, 

Scrophclaria  toetida,  seu  VUI.GAR1S,  off.  Noms  officinaux  d  n  Scrophttlaria  nodosa,  J,. 

Scaupums.  Scrnpule,  poids  de  zl\  grains. 

SCUU.CAP.  Nom  que  porte  aux  Etats-Unis  le  Scutellaria  iaierijiova ,  L. 

Scvrapola.  Nom  du  Coreus  Gracnlus ,  L.,  en  grec  moderne. 

ScuRIOl.us.  Synonyme  de  Sciunis,  écureuil. 

SCUTELI.A1BE.  ScuitUnria  palericulatn ,  T.. 

SCUTELLARIA.  Genre  de  plantes  delà  famille  des  Labiées,  de 
la  Didynamie  Gymnospermie  ,  qui  tire  son  nom  de  Sculella  ,  écuelle, 
de  la  forme  du  calice.  Il  présente  ,  comme  on  sait ,  le  singulier  et 
unique  caractère  dans  les  végétaux ,  d’une  de  ses  divisions  qui  se 
replie  sur  les  autres  après  la  chute  de  la  corolle,  et  le  ferme  de  ma¬ 
nière  que  les  semences  semblent  être  dans  une  capsule.  La  lèvre  su¬ 
périeure  de  la  corolle  est  en  casque. 

S.  Galericulata ,  L. ,  Toque.  Cette  plante  croît  le  long  des  eaux , 
et  des  fossés  aquatiques,  etc.,  d’une  grande  partie  de  l’Europe  où 
elle  se  fait  remarquer  par  ses  liges  dressées ,  presque  simples  ;  scs 
feuilles  eordiformes-lancéolées,  à  dents  obtuses;  ses  fleurs  axillaires 
deux  à  deux  ,  unilatérales  ,  penchées ,  de  couleur  bleu-tendre.  Son 
odeur  est  un  peu  alliacée  ,  sa  saveur  amère ,  et  elle  rougit  le  papier 
bleu.  Cette  espèce  vivace  a  été  nomméeCentaurée  bleue,  Tertianaria, 
parce  qu’on  l’a  crue  propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes  ;  Came- 
rarius la  donnait  dans  l’angine;  on  l’a  dite  aussi  vermifuge,  stoma¬ 
chique.  A  Ternate  on  la  prescrit  contre  la  dysurie  et  la  gonorrhée 
(  anc.  Journ.  de  méd,,  LXXXI ,  1 44- )  >  en  Sibérie  et  en  Crimée  on 
l’a  donnée  contre  la  rage ,  d’après  Martius  (Bull,  des  sc.  méd.,  Fée. , 
XIII,  356  ).  On  en  fait  maintenant  peu  ou  point  d’usage. 

S.  indica ,  L.  (  Curanga  amara,  Yalh.  ).  Elle  est  employée, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  à  ce  dernier  mot  (II,  52i),  contre  la  fièvre 
tierce  à  Amboine  et  à  la  Chine. 

S.  lateriflora,  L.  Scullcap.  Cette  plante  des  États-Unis  a  été  van¬ 
tée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  docteur  Lyman  Spalding  comme  un 
remède  assuré  contre  la  rage;  il  la  conseille  en  infusion  à  la  dose 
d’une  cuillère  à  café  et  demie  en  poudre  dans  une  pinte  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  jusqu’à  la  disparition  des  symptômes,  quelle  quc.soit  l’époque 
de  la  morsure  des  sujets ,  et  il  assure  qu’elle  les  prévient  s’ils  n’ont  * 
pas  paru ,  et  les  dissipe  s’ils  ont  éclaté.  Il  cite  plusieurs  centaines  de 
malades  guéris  ,  ainsique  des  milliers  d’animaux  ,  par  le  moyen  de 
ee  végétal ,  tandis  que  tous  ceux  qui  ne  l’avaient  pas  pris  ont  suc¬ 
combé.  Suivant  lui  la  découverte  de  ce  spécifique  remonte  à  l’année 
17^3  et  est  due  au  docteur  Laurence  Yander-  Vur,  pour  devenir  à 
la  mort  de  ce  praticien  la  propriété  presque  exclusive  de  la  famille 
Lewis,  de  New-Yorck ,  de  qui  il  le  tient.  Après  de  pareilles  assertions 
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on  devrait  croire  que  le  spécifique  de  la  rage  est  enfin  trouvé  ,  et  que 
la  plus  horrible  des  maladies  a  enfin  son  remède  assuré.  Malheureu¬ 
sement  il  n’en  est  pas  ainsi  ;  aucun  des  cas  de  guérisorï  n’est  prouvé, 
et  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’il  mentionne  il  ne  s’agit  pas 
de  rage,  mais  de  névroses  diverses.  Dans  les  deux  faits  cités  par  Hut- 
chinson  et  Fiske  {Med.  and.  journ.,  1820)  il  n’y  avait  pas  d’hydro¬ 
phobie  ,  etc.  M.  le  docteur  Girardin  qui  a  exercé  plusieurs  années 
aux  États-Unis,  et  qui  s’y  trouvait  au  moment  où  le  docteur  Lyman 
vantait  dans  les  journaux  politiques  la  Scullcap  ou  Sculcop  ,  nous  a 
rapporté  que  les  médecins  éclairés  de  ce  pays  ne  croyaient  pas  à  celte 
efficacité.  Depuis  plus  de  1 5  ans  que  ce  moyen  est  publié  on  n’a 
plus  entendu  parler  de  ses  succès,  ce  qui  11’aurait  pas  manqué  d’avoir 
lieu  si  on  en  eût  obtenus.  La  plante  n’est  pas  rare  dans  les  jardins  de 
botanique  et  se  multiplie  facilement  en  pleine.lerre  chez  nous,  outre 
qu’elle  peut  nous  parvenir  sèche  d’Amérique  en  un  mois  ou  six  se¬ 
maines  ;  il  eût  donc  été  facile  de  vérifier  sa  propriété  anti-lyssiquc , 
comme  il  serait  facile  de  le  faire  encore.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  pré¬ 
sumer  qu’orf  ne  retire  pas  plus  de  fruit  de  son  emploi  que  de  celui 
de  VA lisma plantago  (I,  176)  et  de  l’ Anagallis  (I,  276).  C’est  pro¬ 
bablement  à  cause  de  cette  propriété  du  Scutellaria  lalerijlora  ,  L., 
qu’on  a  aussi  essayé  dans  le  même  cas  la  toque. 

Bichrodt  (C.-F.).  Diss.  medica  de  terlianarià  herbi.  Basile* ,  i737  ,  in-4.  —  Deltas  (H..F.).  Diss. 
de  scutellarid  galericulatà ,  sise  terlianarià.  Erlangæ ,  1789,  in-4*  — Chaussier  et  Mérat.  Rapport  sur 
un  mémoire  de  M.  Lyman  Spalding ,  relatif  aux  vertus  anti-hydrophobiques  de  la  Scutellaria  lateri- 
Jlora ,  L.  (DuU.de  la  faculté,  VU,  191;  1820). 

Scuïula  UMiEtUTi ,  Lour.  Plante  de  la  Cocliincltine  qui  est  réputée  astringenle  et 
fortifiante  ( Flora  Cochinch.,  II ,  290). 

Scykopoullos.  Nom  du  Turdus  viscivoriis,  L.,  en  grec  moderne. 

ScypHOPHORüs  pyxidatus  .  Acliarius.  Voy.  Lichen  Pyxidalus,  L.  (IV,  104). 

Scyros.  Pline  (  XXXI ,  c.  2  )  dit  qu’il  y  a  dans  cette  île  une  rivière 
qui  pétrifie  les  arbres. 

Scyrria.  Nom  africain  de  l’anetli ,  Ànethum  graVeolens ,  L.  (1 ,  2ÿS). 

Scytalia,  Gærtn.  Voy.  Euphoria  (III,  191). 

ScYTALION.  Nom  du  Cotylédon  umbilicus,  L.,  dans  Diescoridc. 

Scythica.  Nom  présume'  être  celui  des  racines  de  l'Orobus  luberosus .  L.,  dans  Théo¬ 
phraste.  Voy.  Orobtts  (V,  87). 

Scythion.  Nom  grec  de  la  réglisse,  Glycyrrhtza  glubra,  L.  (III,  386). 

SCzigil,  Sczygiel.  Noms  polonais  du  chardonneret,  Fringilla  Carduelis,  I,. 

Sea-crow,  Sea-kale.  Noms  anglais  du  Crambe  marilima ,  L.,  ou  chou  marin. 

—  eryngo  ,  Sea  HÜI.I.Y.  Noms  anglais  de  VEryngium  maritimum,  L. 

—  LAYAtiDER.  Un  des  noms  anglais  du  Statice  Limonium ,  L. 

—  ONION.  Nom  anglais  du  Scilla  maritima ,  L. 

—  seubvy  grass.  Nom  anglais  du  Cochlearia  ojficinalis  fl.. 

—  tvlFE.  Nom  anglais  de  la  Vieille,  espèce  de  poisson. 

Seabindweed.  Nom  anglais  do  la  soldanelle,  Convole ulus  Soldanella,  L. 

Seal.  Nom  des  Phoques  en  anglais. 

Seav  de  Salomou  pour  Sceau  de  Salomon.  Convallaria  polygonatum,  L. 
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SEBABILLF.pour  CevABH.ee.  Veratrum  Sabaclilla,  L. 

.  SEbeste.  Fruit  du  sebestier,  Cordia  Sebeslenà,  L.  (II,  427>- 

Sebestena.  Nom  latin  des  sebestes ,  Cordia  Sebeslenà ,  L.  (II,  427). 

Sebipira.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses,  voisin  du  Cassia, 
qui  croît  au  Brésil ,  mentionné  déjà  par  Pison ,  dont  l’écorce  est 
épaisse,  d’un  rouge  clair,  d’une  tc-xture  fibreuse  à  l’extérieur, d’un 
goût  acerbe  et  astringent  ;  elle  contient  du  tannin  teignant  en  bleu 
le  fer,  de  l’albumine  et  un  peu  de  mucilage;  elle  semble  agir  sur  les 
vaisseaux  lymphatiques  et  sur  la  peau.  On  se  sert  de  sa  décoction 
pour  se  laver  et  se  baigner,  contre  les  éruptions  cutanées  chroniques; 
on  la  donne  à  l’intérieur  dans  la  syphilis ,  l’hydropisie  ,  etc.  ( Journ . 
de  chimie  méd.,  YI,  202).  On  croit  que  cette  écorce  a  du  rapport  avec 
l’Alcornoque  (I,  i5^). 

Sebo.  Rom  provençal  de  l'ognon  venu  de  graine,  Alliurn  Cep  a ,  L. 

Sébum  ,  suif.  Voy.  Graisses  (III ,  414). 

Seca  bana.  Rom  indien  de  la  semence  du  Conrolrulus  Nil,  L.  (II,  409). 

SecAcul.  Pastinaca  dissccla.  Vent.  (V,  216). 

SECALE.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées,  dont  le 
nom  est  originaire  du  celtique  segal ,  de  sega  faux  ,  dans  cette  lan¬ 
gue  ,  parce  que  l’on  coupe  avec  cet  instrument  l’espèce  principale 
qu’il  renferme  ,  d’où  on  a  fait  seges ,  moissons ,  etc. 

S.  cereale ,  L.,  Sègle,  Seigle.  Cette  utile  et  belle  Graminée  an¬ 
nuelle  ,  qui  passe  pour  être  originaire  de  l’île  de  Crète ,  où  pourtant 
on  ne  la  trouve  plus  à  l’état  sauvage ,  mais  où  vient  le  S.  villosum, 
L. ,  se  cultive  surtout  dans  les  lieux  sablonneux ,  secs ,  maigres,  lé¬ 
gers,  stériles,  principalement  dans  le  nord  de  l’Europe  et  sur  les 
montagnes;  elle  porte  un  épi  simple,  comprimé,  alongé,  dont  les 
fleurs  sont  munies  chacune  d’une  longue  arête  hispide  ;  le  grain 
qu’elle  produit  est  connu  de  tout  le  monde. 

Les  barbes  du  seigle  peuvent  causer  des  accidens  ;  on  voit  des  en- 
fans  s’introduire  des  épis  de  cette  céréale  dans  la  bouche ,  les  narines, 
etc.,  qui  y  cheminent  par  le  moyen  des  barbes  en  s’arqueboutant  sur 
les  parois  de  ces  conduits  ,  de  même  qu’ils  grimpent  entré  la  peau  et 
la  chemise ,  lorsqu’on  les  place  dans  la  manche.  Ils  causent  sur  les 
membranes  muqueuses  et  la  peau  de  la  cuisson  ,  des  démangeaisons , 
quelquefois  des  hémorrhagies  et  des  inflammations.  Les  auteurs  de 
chirurgie  parlent  de  faits  de  ce  genre  fort  gravés. 

La  paille  de  seigle ,  qui  est  longue  et  unie  ,  sert  à  couvrir  les  toits 
des  chaumières ,  à  faire  des  liens  ,  des  nattes  ,  des  clayons  ;  à  rem¬ 
pailler  les  chaises  ,  à  fabriquer  des  chapeaux ,  etc.  Le  chaume  ou  la 
partie  qu’on  laisse  en  terre  après  la  coupe  du  seigle ,  sert  à  brûler ,  à 
faire  de  la  litièfe ,  etc. 
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Le  grain  de  seigle  contient  moins  de  son  et  pLus  de- farine  que  ce¬ 
lui  de  froment.  M.  Chaptal  assure  que,  traité  par  l’acide  nitrique,  il 
donne  un  tiers  moins  d’acide  saccharin  que  celui-ci.  Par  la  fermen¬ 
tation  dans  l’eau  et  la  distillation  ,  on  en  retire  un  alcool  de  grain  ; 
recueilli  un  peu  avant  sa  maturité ,  et  séché ,  on  le  mange  comme  les 
petits  pois  dans  quelques  cantons.  Mûr,  see  et  rôti,  certaines  per¬ 
sonnes  l’ajoutent  au  café,  ou  remplacent  ce  grain  par  lui  seul.  Il 
donne,  réduit  en  farine ,  d’après  l’analyse  d’Eiuhof  :  Albumine ,  3,27; 
gluten  frais,  9,48;  mucilage,  11,19;  amidon,  61,09;  matière  sac¬ 
charine,  3,27  ;  ligneux,  6,38;  perte,  5,42  ( Gehlens  Journal ,  V, 
,3,).  , 

La  farine  de  seigle  est  alimentaire  et  forme  la  nourriture  de  la  plu¬ 
part  des  gens  de  la  campagne.  Elle  fait  un  pain  un  peu  bis,  mat, 
frais,  gras,  assez  savoureux ,  d’une  odeur  agréable,  qui  sè  garde  sept 
à  huit  jours  sans  se  dessécher,  et  que  l’on  dit  moins  nutritif  que  ce¬ 
lui  de  froment.  Il  est  un  peu  lourd ,  mais  les  estomacs  robustes  le  di¬ 
gèrent  bien  ,  et  on  assure  qu’il  est  plus  sain  pour  le  corps  que  celui 
fait  avec  le  blé;  il  est  rafraîchissant,  facilite  les  évacuations  alvines, 
ce  qui  explique  la  réputation  qu’il  a  de  rendre  la  tête  légère,  etc.  Il 
paraît  nuire  aux  personnes  sujettes  aux  aigreurs.  Comme  on  observe 
que  les  paysans  qui  se  nourrissent  surtout  de  ce  pain  sont  moins  su¬ 
jets  à  l’apoplexie  que  les  citadins,  on  en  a  conclu  qu’il  empêchait 
cette  maladie ,  ce  qui  dépend  plutôt  du  grand  air  qu’ils  respirent ,  de 
l’exercice  qu’ils  font,  de  la  vie  sobre  qu’ils  mènent,  etc.,  que  de 
cette  sorte  de  nourriture.  Delà,  sans  doute,  l’usage  du  pain  de  sei¬ 
gle  que  font  quelques  personnes  à  Paris,  et  de  ces  petits  pains,  de  cette 
tarine  qu’on  vend  dans  les  rues  de  la  capitale.  Le  mélange  d’un  hui¬ 
tième  de  sa  farine  avec  celle  de  froment  rend  le  pain  de  celui-ci 
plus  frais  et  plus  agréable  ,  mélange  que  l’on  fait  dans  la  plupart  des 
Pains  déménagé.  Le  pain  d’épice  est  fabriqué  avec  la  farine  de  seigle, 
celle  d’orge ,  la  mélasse,  le  miel ,  etc. 

On  a  accusé  l’usage  constant  du  pain  de  seigle  de  rendre  les  sujets 
eacheetiques.  M.  Courhaut  dit  que  les  gens  qui  s’en  nourrissent  ex¬ 
clusivement  ,  sont  frais  jusqu’à  7  ou  8  ans ,  puis  que  leur  accroisse¬ 
ment  se  ralentit  jusqu’à  22;  pendant  ce  laps  de  temps,  dit-il, 
quelques-uns  sont  affectés  de  maigreur ,  de  scropbules ,  d’obstruc¬ 
tions  ;  il  en  est  chez  lesquels  la  puberté  ne  se  déclare  qu’à  24  ans. 
Ces  individus  ne  sont  pas  d’une  haute  stature ,  mais  à  20  ou  24  ans  , 
on  les  voit  sè  développer ,  devenir  grands  et  forts.  Les  filles  ,  à  ce 
dernier  âge ,  ont  la  fraîcheur  de  celles  de  i5  à  16  ans,  etc.  (  Traité  de 
l'Ergot ,  p.  1  et  2).  Les  chiens  que  l’on  nourrit  avec  ce  pain  ,  sont 
paresseux  ,  il  survient  à  ces  animaux  des  écoülemens  de  mucosité 
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puriforme  par  les  yeux ,  et  l’acide  urique  diminue  dans  leur  urine  à 
mesure  que  la  quantité  d’albumine  et  de  mucus  augmente.  On  assure 
que  l’action  de  la  pile  galvanique  dissipe  ces  accidens  ( Journ .  compl. 
des  sc.  méd.,  IV,  86). 

Les  seigles  de  mauvaise  qualité  causent  des  maladies  des  entrailles, 
des  diarrhées,  des  coliques,  etc.  ( Mém .  de  la  soc.  royale  de  méd., 
1727  ,  p.  299).  Le  seigle  ergoté  est  encore  bien  autrement  nuisible, 
puisque  si  l’ergot  fait  la  cinquième  partie  du  pain  qu’on  en  fabrique, 
ce  qui  a  lieu  parfois  ,  et  qu’011  en  mange  pendant  un  certain  temps, 
on  peut  voir  alors  la  gangrène  des  membres  se  déclarer ,  etc.  Voy. 
Ergot  (III ,  1 3 1  ) . 

On  emploie  la  farine  de  seigle  délayée  dans  l’eau  ou  le  lait,  cuite 
en  cataplasme,  comme  émolliente,  résolutive,  détersive ,  propre  à 
avancer  la  maturité  des  tumeurs  inflammatoires ,  etc.  Le  son  de  seigle 
est  émollient ,  adoucissant ,  en  lavement ,  en  décoction  ,  en  tisane , 
d’après  Lémery  {JD ici.,  706);  la  même  farine,  d’après  le  docteur 
Taddei ,  transforme  le  sublimé  en  calomel ,  de  même  que  le  gluten. 
Il  en  faut  si x  cents  parties  sur  une  de  ce  sel  pour'opérer  cette  transfor¬ 
mation  ,  tandis  qu’il  ne  faut  que  25  parties  de  gluten  frais  et  i3  de 
sec  pour  exécuter  la  même  conversion.  Elle  est  donc  une  sorte  d’anti¬ 
dote  du  sublimé  corrosif  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.,  I,  148),  qu’on 
peut  substituer  au  gluten  ,  qu’on  a  rarement  tout  préparé.  Voy.  Mer- 

Do.  fauche  parfois  le  seigle  comme  fourrage  lorsqu’il  n’est  qu’en 
herbe  ,  surtout  dans  les  terres  fortes ,  et  il  n’en  pousse  pas  moins  ses 
épis  au  temps  ordinaire.  Les  bestiaux  mangent  aussi  sa  paille  sèche  et 
ses  balles. 

Pline  parle  sous  le  nom  de  Farrago  d’un  seigle  qui  ne  paraît  pas 
être  le  même  que  le  nôtre;  il  dit  que  c’est  un  mauvais  blé ,  de  cou¬ 
leur  noire ,  très-pesant ,  qu’on  y  mêle  du  far  (Épeautre  ,  Triticum 
spella,  L.),  pour  adoucir  son  amertume;  mais  que,  malgré  ce  mé¬ 
lange  ,  il  ne  vaut  rien  à  l’estomac ,  etc.  ( lib .  XVIII ,  c.  10  et  18).  Il 
paraît  que  notre  seigle  était  son  Olyra. 

Lebrun.  Sur  Met  des  seigle.de  mauvaise  qualité  (Mém.  de  la  soc.  royale  Je  méd..'  Il ,  199  )• 

Secai.is  mates.  Un  des  noms  de  l'ergot  du  seigle  dans  les  anciens  auteurs.  Voy.  Ergot. 

Secaniaben.  Nom  arabe  de  1 ’Oxymel. 

Skcedes.  Nom  arabe  du  Laoandula  Stachas,  L. 

Sèches.  Nom  français  du  genre  Sépia.  Voy.  ce  mot. 

Sechi.  Nom  américain  du  Sechium  eclule.W. 

Sechium  edule  ,  Sw.  Cette  plante  annuelle  des  Antilles ,  de  la  Mo- 
nadelphie  Pentandrie,  qui  est  le  Sycios  edulis,  Jacq.,  est  culinaire 
dans  ce  pays ,  malgré  qu’elle  appartienne  à  la  famille  des  Euphorbes. 
Son  fruit ,  quoique  insipide ,  se  met  dans  les  ragoûts ,  et  se  mange  , 
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surtout  a  la  Jamaïque,  toute  l’année.  On  la  cultive  pour  cet  usage 
principalement  dans  les  lieux  monlueux  et  tempérés  (Swarlz,  Flora 
occident,  arneric.,  II,  11 52). 

SECONDINES  ,  Arrière-faix  ,  Placenta  ou  Délivre  ,  Secundince 
mtilieris.  Leur  emploi  thérapeutique  remonte  à  Hippocrate  ,  et  est 
préconisé  par  Arnault  de  Nobleville  et  Salerne  ,  dans  la  Suite  de  la 
Matière  médicale  de  Geoffroy  (VI,  478).  Us  recommandent  de  choi¬ 
sir  le  délivre  sorti  nouvellement  d’une  femme  saine  et  vigoureuse ,  de 
préférer  celui  qui  provient  de  la  naissance  d’un  garçon.  Ils  assurent 
qu’appliqué  chaud  encore  sur  le  visage,  il  en  efface  les  lentilles,  les 
taches  de  naissance  ;  que ,  desséché  et  réduit  en  poudre  ,  il  est  bon 
à  la  dose  d’un  à  deux  scrupules  pour  faire  sortir  le  fœtus  mort , 
apaiser  les  tranchées,  et  contre  l’épilepsie  où  son  Esprit  volatil,  em¬ 
ployé  aussi  pour  faire  couler  les  urinés  ,  exciter  les  règles  ,  faciliter 
l’accouchement  (1  à  2  cuillerées),  ne  se  montre  pas  moins  efficace. 

Sectacroa.  Fleurs  de  musende.  Voy.  MyrtstiCa. 

Secua.  Ce  nom  est  celui  d’une  plante  du  bas  Orénoque  ,  qui  parait 
être  le  Fevilla  ou  Feuillea  javilla,  Kunth  (III,  25 1);  elle  y  est  célèbre, 
comme  celle-ci ,  par  ses  propriétés  fébrifuges  (  Nom  gener.  et  spec., 

11,  l24). 

Secul.  Un  des  noms  du  Sandoricum  indicum,  Cav.  (VI ,  202),  aux  Molu^ucs. 

Securidaca.  Dioscoride ,  sous  ce  nom,  et  celui  d  ’Hedysarum, 
mentionne  une  plante  qu’on  appelait  encore  Pelacinum ,  qui  por¬ 
tait  des  gousses  recourbées  en  cornet,  et  ressemblant  à  une  hache  à 
deux  tranchans.  Il  dit  que  ce  végétal ,  amer  au  goût  et  stomachique, 
était  un  antidote  et  un  préservatif  :  il  empêche  les  femmes  de  conce¬ 
voir  ,  étant  placé  dans  les  parties  sexuelles  (  lib.  III,  c.  129  ).  Serait- 
ce  la  plante légumineuse  que  Linné  a  appelée  Biserrula  Pelecinus,  L., 
et  qui  croît  dans  le  midi  de  l’Europe?  C’est  l’opinion  de  Lémery  , 
qui  dit  que  la  semence  est  propre  pour  fortifier  l’estomac,  chasser  la 
malignité  des  humeurs ,  etc.  ( Dicl 707b  Théophraste  et  Galien  par¬ 
lent  aussi  du  Securidaca ,  nom  que  Linné  a  appliqué  à  un  genre  exo¬ 
tique  de  la  famille  des  Polygalées.  Le  Securidaca  ou  Securigera  des 
jardiniers  est  le  Coronilla  Emerus ,  L.  (II,  438). 

Securigera.  Synonyme  de  Securidaca,  CoreniUa  Emerus ,  L. 

Seda.  Nom  arabe  du  milan ,  Falco  Milvus ,  L. 

Sebah.  Nom  du  Ruta  montana ,  Âilon  ,  anx  environs  d’AIcp. 

Sedano.  L’un  des  noms  italiens  de  l’aehe,  efpium  graueolens ,  t. 

Sedar.  Un  des  noms  arabes  du  mieocoulior,  Cellis  australis,  L.  (U,  l?0>. 

SÉDATIFS ,  Sedantia,  de  sedare,  apaiser,  calmer.  Classe  de  médi- 
camens  propre  à  remédier  aux  désordres  ,  à  l’agitation  pathologique 
des  organes,  en  diminuant  les  mouvemens  et  la  puissance  motrice 
dans  le  corps;  il  est  le  plus  ordinairement  synonyme  A’ Anodins  (  I , 
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3  i  2)  et  de  Caïmans  (II,  34).  Le  premier  pourtant  exprime  plus  par¬ 
ticulièrement  des  agens  propres  à  diminuer  ou  à  faire  cesser  la  dou¬ 
leur  ,  et  le  second  ceux  qui  remédient  surtout  aux  affections  vagues 
des  nerfs. 

L’excès  des  sécrétions ,  letrop.de  vivacité  de  la  circulation,  le 
trouble  de  la  respiration,  des  évacuations,  etc.,  sont,  par  exemple,  des 
cas  qui  exigent  l’emploi  des  sédatifs.  La  variété  des  lésions  patholo¬ 
giques  produites,  celle  des  organes  malades ,  etc.,  expliquent  la  di¬ 
versité  et  les  noms  des  agens  sédatifs,  nécessaires  pour  y  remédier, 
qui  sont  effectivement  infinis ,  puisqu’il  faut  les  adapter  aux  symptô¬ 
mes  produits  et  à  la  nature  du  mal  qu’il  sont  appelés  à  guérir. 

On  peut  diviser  en  quatre  groupes  les  principaux  sédatifs  :  i°  Ceux 
qui  sont  narcotiques ,  comme  l’opium  et  les  végétaux  qui  s’y  rappor¬ 
tent,  quant  à  leur  mode  d’action ,  tels  que  la  belladone ,  la  jus- 
quiame ,  la  morelle ,  la  digitale ,  etc.  2°  Les  sédatifs  hydrocyaniqucs , 
comme  le  laurier-cerise,  l’amande  amère,  celle  des  pêchers,  ceri¬ 
siers,  etc.  3°  Les  sédatifs  chauds ,  comme  l’éther,  le  musc,  le  cas- 
toreum,  l’asa  fœtida,  etc.  4°  Les  sédatifs  antiphlogistiques ,  parmi 
lesquels  on  range  la  saignée ,  le  bain ,  les  délayans ,  les  émolliens ,  la 
glace ,  etc.  La  sédation  ramène  les  fonctions  à  leur  état  naturel  ou 
normal ,  sans  qu’on  puisse  le  plus  souvent  expliquer  par  quel  mode 
d’action  ce  résultat  a  eu  lieu,  ce  qui  existe  d’ailleurs  pour  le  plus 
grand  nombre  des  inédicamens.  Si  le  tumulte  morbide  est  de  nature 
inflammatoire,  il  exige  la  prescription  des  sédatifs  antiphlogistiques, 
s’il  est  plus  spécialement  nerveux ,  celui  des  opiacés  ;  si  la  névrose 
existe  dans  une  constitution  lymphatique ,  les  sédatifs  chauds  peuvent 
être  préférés ,  surtout  dans  les  climats  du  nord  ou  humides.  Les  séda¬ 
tifs  hydrocyaniques  demandent  plus  de  circonspection  que  tous  les 
autres  dans  leur  usage,  et,  suivant  nous,  on  n,e  doit  s’en  servir  que 
dans  quelques  névroses  rebelles  ;  encore  ne  faut-il  jamais  oublier  dans 
leur  prescription  la  maxime  de  Stoll  :  Non  nocere. 

Sobemheira  (M.).  Di»,  de  eaule  et  incauta  sedatieonm  mu.  Hat* ,  17,4  ,  1-4 _ Albert!  (M.). 

Diss.  de  Temediis  motibrn  tara  excitandis  quam  sedanàis  destinait s.  Halte  ,  1730 ,  in-4. 

Seden,  Sedina.  Homs  du  Sang-Dragon. 

vSEDLITZ.  Village  de  Bohème ,  à  2  milles  de  Tœplilz  et  9  de  Pra¬ 
gue  ,  très-renommé  pour  ses  eaux  minérales  purgatives ,  exportées 
annuellement  en  quantités  considérables  par  tous  pays.  Analysées  par 
Hoffmann  ,  qui  y  avait  trouvé  pour  1 2  onces ,  2  gros  et  quelques 
grains  de  sulfate  et  de  muriate  de  magnésie  ;  puis  par  plusieurs  antres, 
notamment  par  Neumann  ,  qui  y  reconnut  en  outre  de  l’acide  carbo¬ 
nique,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  du  carbonate 
de  magnésie  ,  elles  l’ont  été  récemment  par  Slcimann  ,  qui  a  obtenu 
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de  16  onces  :  Sulfate  de  magnésie ,  79  grains  555  millièmes  ;  hydro¬ 
chlorate  de  magnésie,  1,061  ;  carbonate  de  magnésie ,  0,201  ;  sulfate 
de  potasse,  454*4î  s-  S0Ufle  >  >7)446;  s.  de  chaux,  4»>44;  carbo¬ 
nate  de  chaux  ,  5,297  ;  c.  de  strontiane,  0,009  ;  c.  de  protoxyde  de 
fer ,  de  manganèse,  alumine ,  silice  et  extractif,  o,o5o  ;  acide  carbo¬ 
nique,  3,46i  :  en  tout,  il5,638  {Bull,  des  sc.  méd.  deFér.,  XII, 
246).  Peu  d’eaux  minérales  sont  plus  usitées  que  celle-ci ,  soit  à  la 
dose  d’une  pinte  environ,  comme  doux  purgatif,  soit  par  verrées 
seulement ,  en  qualité  de  laxatif  ou  de  simple  fondant ,  d’un  bon 
usage  pour  les  personnes  lymphatiques,  replètes,  pituiteuses,  dont 
le  ventre  est  paresseux ,  flalulent ,  engorgé  ;  pour  les  bypochondria- 
ques  ;  pour  les  enfans  sujets  aux  affections  vermineuses,  etc.  Hoff¬ 
mann  n’en  porte  la  dose  purgative  qu’à  1/2  pinte,  ce  qui  peut  faire 
croire  ,  comme  les  résultats  mêmes  de  l’analyse,  qu’elle  est  moins  sa¬ 
line  aujourd’hui  que  de  son  temps.  On  dit  qu’elle  agit  mieux  chauffée 
au  bain  marie  que  froide  ;  cependant  c’est  la  priver  en  partie  de  son 
gaz ,  lequel  en  déguise  assez  l’amertume  en  même  temps  qu’il  en  adou¬ 
cit  l’action  et  lu  rend  plus  facile  à  digérer,  pour  que  dans  les  imita¬ 
tions  qu’on  en  fait  dans  nos  établissemens  d’eaux  artificielles ,  on  l’en 
surcharge  au  contraire  au  point  de  la  rendre  aussi  effervescente  que 
les  eaux  de  Spa  et  de  Yichy.  On  prépare  aussi  des  eaux  de  Sedlilz  fac¬ 
tices  qui  contiennent  par  bouteille  de  2  à  1 2  gros  de  sulfate  de  magné¬ 
sie;  de  mêrne  que  ,  dans  l’usage  des  eaux  naturelles,  chaque  jour  de 
moins  en  moins  répandu  en  France,  on  augmente  leur  activité  en 
ajoutant  4  gros  de  ce  sel  par  cruchon. 


Sedlitz  powdeks,  poudre  gazifère  laxative.  Mélange  d’une  partie 
de  bicarbonate  de  soude  et  de  3  parties  de  tarlrate  de  soude  et  de  po¬ 
tasse  ,  employé  avec  une  partie  d’acide  tartrique  pour  former  une  so¬ 
lution  gazeuse,  analogue  d’action  à  l’eau  de  Sedlitz,  et  fort  usitée  eu 
Angleterre  dans  les  mêmes  cas. 


SEDUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crassulécs  ou  Joubar¬ 
bes  ,  de  la  Décandrie  Pentagynie ,  dont  le  nom  vient  de  sedere ,  s’as¬ 
seoir,  parce  que  plusieurs  espèces  sont  étalées  sur  les  pierres,  la 
terre  ,  etc.,  et  non  de  sedare ,  apaiser ,  comme  le  disent  à  tort  quel¬ 
ques  auteurs.  Les  plantes  nombreuses  qu’il  renferme  sont  herbacées, 
et  ont  des  feuilles  épaisses,  succulentes,  ce  qui  les  .a  fait  appeler 
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Plantes  grasses ,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  végétaux  de  celle  fa¬ 
mille,  qui  portent  aussi  ce  nom.  Elles  croissent  aux  lieux  stériles,  sur 
les  pierres ,  les  murs ,  etc. 

S .  acre ,  L.,  Sedon  ,  Vermiculaire  brûlante ,  Poivre  de  muraille , 
Petite  joubarbe  [Flore  médicale,  IV,  f.  20g).  C’est  une  petite  plante 
qui  croît  fréquemment  sur  les  vieux  murs ,  dans  les  lieux  arides , 
pierreux  ,  dont  les  tiges  sont  faibles  ,  épaisses  ,  ramassées  en  gazon , 
glabres  ,  portant  des  petites  feuilles  charnues,  ovoïdes ,  rapprochées, 
d’une  saveur  poivrée ,  presque  caustique  même  étant  sèche ,  inodores. 
Ces  liges  sont  terminées  par  de  petits  bouquets  de  fleurs  jaunes  qui 
paraissent  en  juin  et  juillet  :  chacune  est  composé  d’un  calice  à  5  di¬ 
visions  ,  d’une  corolle  de  5  pétales ,  de  dix  étamines ,  de  cinq  styles, 
de  cinq  capsules  à  une  loge  polysperme.  Ce  végétal  donne  un  suc 
abondant ,  âcre ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  par  les  autres  Crassu- 
lées,  qui  est  fortement  émétique  et  purgatif  à  la  dose  d’une  demi- 
once  ,  mais  il  irrite  et  enflamme  les  organes,  et  doit  être  exclu  de 
la  pratique  à  cette  dose.  Deux  chiens,  à  qui  M.  Orfila  en  fit  prendre 
4  onces  et  demie ,  moururent  en  moins  de  24  heures ,  et ,  à  l’ouver¬ 
ture  de  leur  cadavre ,  on  trouva  la  muqueuse  de  l’estomac  d’un  rouge 
de  feu,  etc.  (  Toxicologie ,  II,  ir*  partie,  p.  8g). 

Cependant,  donnée  en  petite  quantité,  on  a  fait  plusieurs  usages  de 
cette  plante.  Linné  dit  que  dans  quelques  parties  de  la  Suède ,  elle 
est  employée  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  les  malades  prennent 
une  heure  avant  l’accès  la  décoction  d’une  poignée  de  ses  feuilles 
dans  deux  livres  de  bière,  réduite  à  moitié,  divisée  en  plusieurs 
tasses ,  ce  qui  suffit  pour  couper  les  fièvres ,  malgré  un  ou  plusieurs 
vomissemens  qu’elle  produit  ordinairement  (Linné,  Westg'nla  rara, 
p.  180).  Dans  le  pays  de  Brunswick  ,  le  peuple  prend  une  demi- 
cuillerée  du  suc  de  cette  plante  dans  du  vin ,  dans  le  même  cas ,  ce 
qui  fait  parfois  vomir  aussi ,  d’après  Lange  (  Remed.  bruns,  domest 

«o.  i 

Linné  dit  encore  qu’on  donne  cette  plante  en  Suède  contre  le 
scorbut  (Fée,  Vie  de  Linné  ,  p.  i5g).  Gunner,  Borrichius  préten¬ 
dent  avoir  guéri  des  milliers  de  scorbutiques  avec  cette  plante  (Bul- 
liard,  Plantes  vénéneuses ,  p.  345)-  Bulow,  médecin  suédois,  l’ad¬ 
ministrait  en  décoction  dans  le  lait  ou  la  bière  contre  cette  maladie  ; 
il  faisait  gargariser  les  ulcères  et  le  gonflement  de  la  bouche,  qui  ont 
lieu  dans  ce  cas,  avec  cette  bière ,  à  laquelle  il  ajoutait  du  miel  ro- 
sat  ;  il  appliquait  la  plante  elle-même  sur  les  contractures  des  mem¬ 
bres  qui  surviennent  quelquefois  dans  certaines  périodes  du  scorbut 
(Mise.  nat.  cur.,  DC.,  I,  an 6,  p.  4g). 

C’est  surtout  comme  remède  de  l’épilepsie  qu’on  a  présenté  le  Se- 


SEDUM.  a83 

dum  acre.  Il  parait  qu’on  s’en  servait  pour  cet  usage  en  Allemagne 
parmi  le  peuple  ,  avant  que  les  médecins  en  fissent  usage  ;  la  pre¬ 
mière  trace  écrite  qu’on  trouve  de  son  emploi  est  la  notice  donnée 
par  Laubender  ,  médecin  de  Wurzen  ,  en  Saxe  ,  qu’il  publia  dans 
les  Annales  de  médecine  d’Altembourg  en  i8o4;  elle  offre  deux  cas 
de  soulagement  de  cette  maladie  par  le  Sedum  acre ,  L.,  dont  on 
donna  des  extraits  dans  le  Journal  de  médecine  de  Leroux,  etc.,  en 
i8o5  (X,453),  dans  1  eJourn.  génér.  de  méd.  (XXVI,  il 8) ,  et  dans 
les  Annales  de  Montpellier  en  i8o6.  Il  prescrivait  la  plante  à  la  dose 
de  10  à  i5  grains,  séchée,  en  poudre,  et  unie  à  du  sucre.  En  1806, 
Ischorn  publia,  dans  le  même  journal  d’Hufeland ,  une  observation 
favorable  à  l’emploi  de  ce  remède.  Un  autre  médecin  allemand,  le 
docteur  Péters  ,  d’Anclam  ,  publia  ensuite ,  dans  le  journal  d’Hufe¬ 
land  (février ,  1 8 1 5  ) ,  cinq  observations  d’épilepsie  et  de  chorée  ,  où 
un  seul  malade  fut  guéri  et  les  autres  soulagés.  Il  donnait  io  grains 
de  Sedum  séché  au  four  et  pulvérisé  ,  avec  autant  de  sucre ,  pendant 
plusieurs  mois.  Quelques-uns  de  ses  malades  en  ont  pris  de  la  sorte, 
avec  le  temps,  jusqu’à  deux  onces.  Ce  médecin  assure  que  son  père 
s’était  servi  déjà  de  ce  moyen  dans  celte  maladie  (  Bibliothèque 
médicale ,  VII,  116).  M.  Fauverge  a  donné,  en  1827,  dans  le 
Journal  général  de  médecine  (XCVIII,  i52),  un  Mémoire  sur  le 
traitement  de  l’épilepsie;  il  contient  4  cas  de  cette  maladie  traités  par 
la  vermiculaire ,  dans  trois  desquels  il  y  a  eu  guérison  ;  l’un  d’eux 
datait  de  onze  ans ,  un  autre  de  huit  ans  ;  il  conseilla  d’abord  la 
poudre  seule  à  la  dose  d’un  scrupule  ;  mais  elle  causait  des  coliques 
violentes  une  heure  après  chaque  prise  ;  il  fut  obligé  de  l’unir  avec 
autant  d’amidon  et  de  gomme  arabique  ;  ses  malades  en  ont  pris  alors 
pendant  plusieurs  mois  sans  éprouver  le  même  inconvénient.  Il  asso¬ 
ciait  à  son  traitement  la  saignée ,  les  bains  froids  et  la  nourriture  vé¬ 
gétale.  Deux  ans  après  ,  M.  le  docteur  Godier  publia  3  nouvelles  ob¬ 
servations  sur  l’emploi  du  Sedum  acre  dans  l’épilepsie  ;  il  n’y  eut  de 
soulagement  que  dans  deux  cas  seulement  ;  il  donnait  la  plante  de  la 
même  manière  que  M.  Fauverge  (  Journ .  génér.  de  méd.,  CVIII, 
141  ).  M.  le  docteur  Esquirol  nous  a  dit  avoir  employé  le  Sedum 
acre,  L.,  sur  une  d  izaine  d’épileptiques,  à  la  dose  d’un  grosetdemi  par 
jour ,  pendant  2  ou  3  mois  ,  sans  le  moindre  succès.  Mais  celte  dose 
d’un  gros  et  demi ,  qui  ne  produisit  que  quelques  nausées  ,  nous  fait 
craindre  que  le  médicament  n’ait  été  mal  préparé  ,  outre  qu’on  sait 
combien  ils  sont  mal  pris  en  général  dans  les  hôpitaux  ,  où  les  expé¬ 
riences  sont  presque  toujours  peu  suivies. 

On  peut  conclure  de  ces  essais  i°  que  le  Sedum  acre  a  presque  tou¬ 
jours  été  utile  contre  cette  maladie  ;  20  qu’il  a  le  plus  souvent  éloi-» 
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gné  les  accès  et  diminué  leur  intensité  ;  3°  que  quelques  malades  ont 
été  covnplètement^guéris. 

Le  principe  âcre  de  celte  plante  accompagne  une  matière  grasse 
que  dissout  l’éther  ;  l’eau  en  digestion  sur  le  résidu  éthéré  de  cette 
solution ,  se  charge  du  principe  âcre ,  d’après  M.  Caventou.  Il  con¬ 
siste ,  suivaht  ce  chimiste ,  en  une  matière  jaune ,  semblable  à  la  bile 
cystique,  d’une  âcreté  extrême,  qu’il  laisse  dans  l’arrièrc-bouche,  et  qui 
y  persiste  long-temps.  Une  once  et  demie  de  .5W«7nluia  fourni  en¬ 
viron  un  demi-gros  de  cette  matière  jaune ,  de  sorte  que  deux  grains 
de  celle-ci  équivalent  à  un  demi-gros  de  vermiculaire.  On  pourrait 
également  employer  la  teinture  éthérée  ,  qui  contient  le  principe  âcre 
uni  à  la  matière  grasse  et  à  de  la  chlorophylle  (  Mém.  de  M.  Go- 
diér). 

Blcgny  rapporte  que  l’eau  distillée  du  suc  de  cette  plante ,  à  la  dose 
de  4  onces ,  mêlée  à  une  once  de  suc  de  citron  ,  est  utile  dans  la  co¬ 
lique  néphrétique ,  pour  faire  rendre  des  graviers  (  Zodiac',  gall., 
ann.  3,  p.  71). 

Le  docteur  Marquet,  deNancy,  employa  vers  1 7  52  le  Scdum  acre  à 
l’extérieur ,  contre  le  cancer ,  les  ulcères  sanieux ,  les  plaies  gangre¬ 
neuses  ,  fistuleuses  ,  de  mauvaise  nature  ,  le  charbon  ,  etc.  Il  rap¬ 
porte  un  assez  grand  nombre  de  guérisons  ;  mais  il  est  aisé  de  voir 
qu’il  n’a  le  plus  souvent  réussi  que  dans  les  cas  où  de  vieilles  plaies 
avaient  besoin  d’être  activées  par  un  stimulant  énergique.  L eSedum, 
que  M.  Marquet  appelle  Illecebra,  avec  les  anciens,  depuis  Galien 
•  jusqu’à  Lémery,  produit  précisément  ect  effet,  puisque,  appliqué 
sur  la  peau  intacte,  il  y  cause  de  la  rougeur  et  une  sorte  d’inflam¬ 
mation,  tellement ,  que  l’épiderme  s’en  va  par  lames ,  d’aptes  Bramer 
(Med.  castr.,  part.  2,  p.  i46).  Quesnay  avait  conseillé,  il  y  a  plus 
de  yS  ans  ,  dans  son  Traité  de  l’art  de  guérir  par  la  saignée  (  2  vol. 
in-12,  Paris,  1736),  l’application  de  cette  plante  fraîche  dans  un 
cas  de  cancer  avec  succès.  M.  Lombard,  en  rappelant,  en  1809, 
cette  guérison  à  la  société  de  médecine  de  Paris ,  lui  fit  part  de  3  au¬ 
tres  cas  de  guérison  de  cette  maladie  ,  par  l’application  de  cette 
plante  fraîche  sur  le  mal  même.  Le  2e  de  ses  malades  ,  qui  avait  un 
chancre  hideux  sur  le  nez  , -fut  guéri  en  32  jours  (  Journ .  génér.  de 
méd.,  XXVIII.,  385).  Le  témoignage  de  ces  derniers  auteurs,  bien 
plus  positif  que  celui  de  M.  Marquet,  donne  lieu  de  conclure  que  le 
Seduni  doit  être  employé  dans  le  cas  de  cancer,  ou  plutôt  d’ulcère 
-chancreux  de  la  peau ,  avec  quelque  espoir  d’efficacité. 

Voilà  donc  une  plante  très-vulgaire  chez  nous  ,  à  peu  près  délais¬ 
sée  en  France  jusque  dans  ces  derniers  temps,  qui  est  susceptible  de 
produire  la  guérison  de  maladies  très-graves  et  souvent  rebelles,  l  e- 
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pilepsie  et  le  cancer.  L’énergie  de  son  action  nécessite  des  expériences 
nouvelles  sur  son  emploi ,  et  beaucoup  de  prudence  dans  son  appli¬ 
cation  ;  mais  c’est  un  de  ces  végétaux  dont  il  est  permis  d’espérer 
beaucoup. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  joubarbe  des  toits ,  ou  grande 
joubarbe,  Semperoioum  tectorum,  L.,  ni  avec  le  Sedum  album ,  L., 
ni  surtout  avec  le  S.  boloniense  ,  Loiseleur ,  que  nous  avons  décou¬ 
vert  il  y  a  environ  22  ans ,  en  herborisant  dans  le  bois  de  Boulogne , 
près  Paris  ,  avec  ce  botaniste ,  et  qui  lui  ressemble  tellement ,  qu’il 
est  présumable  de  croire  qu’il  avait  été  confondu  avec  lui  par  tous 
lés  auteurs  ,  mais  il  n’a  aucune  âcreté,  non  plus  que  les  plantes  que 
nous  venons  de  citer. 

S.  album,  L.,  Trique-madame.  Cette  petite  plante ,  à  fleurs  blan¬ 
ches  ,  croît  chez  nous,  aux  lieux  secs,  arides,  des  bois.  C’est  le  Se— 
dum  minus  seu  album  des  dispensaires  ;  elle  entre  dans  Y  Onguent  po- 
pulcum  à  cause  des  vertus  adoucissantes  qu’on  lui  suppose.  Elle  est 
sans  âcreté.  C’est  à  tort  que  dans  quelques  auteurs  on  lui  a  appliqué 
le  nom  de  Sedum  minus  ou  Sedum  acre,  et  dit  que  ce  dernier  en¬ 
trait  dans  le populeum;  l’ancien  Codex  est  formel  sur  ce  sujet,  et  la 
vermiculaire  n’avait  jamais  été  employée  dans  l’ancienne  pharmacie. 
Dans  quelques  cantons ,  on  mange  en  salade  les  feuilles  du  Sedum 
album. 

S.  Anacampseros ,  L.  Cette  plante  indigène  est  inusitée  chez  nous. 
Pline  mentionne,  sous  le  nom  d ’  Anacampseros  (lib.  XXIV,  c.  17) , 
un  végétal  magique  qui  ramenait  les  amans  infidèles,  etc.,  ce  qu’ex¬ 
prime  le  verbe  grec  àvaxxpnra ,  je  ramène ,  et  ’éooç ,  amour.  Cette 
plante  est  estimée  légèrement  vulnéraire. 

S.  Cepcea,  L.,  autre  plante  indigène  inusitée.  Dioscoride  ( lib,  III, 
c.  i5o)  a  appelé  xriiraiot ,  qui  signifie  jardin,  une  plante  grasse  que 
Linné  a  supposé  être  celle-ci. 

S.  Telephium ,  L.,  Orpin  ,  Reprise.  Cette  espèce  se  rencontre,  en 
Europe ,  dans  les  bois  secs  et  élevés ,  sur  les  coteaux  ;  elle  a  de  lar¬ 
ges  feuilles  ovales ,  sessiles  ,  planes ,  dentelées  et  des  fleurs  blanches 
ou  rougeâtres  en  corymbç.  M.  De  Candolle  dit  qu’on  mange  ces 
feuilles  ,  malgré  un  peu  d’âcrelé  qu’elles  laissent  à  l’entrée  de  l’œso¬ 
phage  (Essai ,  etc.,  p.  r58  ),  et  qui  disparaît  sans  doute  à  la  cuisson. 
Elles  sont  réputées  vulnéraires  et  propres  à  favoriser  la  cicatrisation 
des  plaies  ,  surtout  des  brûlures  ,  étant  appliquées  dessus ,  d’où  lui 
vient  le  nom  de  Reprise;  on  les  met  aussi  sur  les  hémorrhoïdes  dou¬ 
loureuses,  et  surtout  la,  racine  de  la  plante  ,  qui  est  un  peu  noueuse , 
portées  en  amulette,  par  signature.  Etendu  d’eau ,  le  suc  de  l’orpin  a 
été  conseillé  contre  les  hémorrhagies  de  la  poitrine ,  le  crachement 
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de  sang,  la  dysenterie,  etc.  Cette  plante,  qui  est  le  Sedurn  majus 
des  formulaires ,  et  qui  entre  dans  le  Populeum,  a  été  vantée  par  Ber- 
gius,  comme  utile  contre  les  cors  aux  pieds.  Le  fait  est  vrai  et  po¬ 
pulaire  ;  mais  c’est  par  un  mode  entièrement  mécanique  qu’elle  pro¬ 
duit  cet  effet ,  et  non  par  une  vertu  spéciale.  L’humidité  de  ses 
feuilles  se  transmet  sur  les  cors  ,  les  gonfle  ,  et  si  on  les  renouvelle 
une  fois  par  jour  pour  entretenir  cette  humidité ,  la  petite  tumeur 
finit  par  tellement  s’élever  au  dessus  de  la  peau  ,  qu’on  l’ôte  facile¬ 
ment  4.  Toute  autre  substance  qui  entretiendrait  la  même  humi¬ 
dité  ,  aurait  le  même  résultat ,  comme  on  le  voit  lorsqu’on  se  sert 
d’amadou,  ou  d’une  éponge,  imbibés  d’eau ,  et  qu’on  arrose  suffisam¬ 
ment.  C’est  là  tout  le  secret  pour  faire  tomber  les  cors  ,  et  toutes  les 
plantes  grasses  ont,  sous  ce  rapport,  la  même  efficacité.  On  confond  par¬ 
fois  cette  plante  avec  la  grande  joubarbe , , Sempervivum  tectorum,  L. 

Marquet.  Mémoire  aur  Yiliecebra  ou  petite  joubarbe  (inséré  tome  III,  p.  x4S  ,  de  l'ouvrage  inti¬ 
tulée  :  Médecine  pratique ,  etc.  ,  publiée  par  Buc’hoz, ,  son  gendre.  Nanci ,  178$,  3  vol.  in- 8  ).  — 
Lombard.  Observations  sur  l’usage  de  la  joubarbe  (petite)  contre  les  ulcères  cancéreux  (  Journ .  gén. 
de  méd,  XXVIII ,  385).  —  Peters.  Observations  sur  l’emploi  du  Sedum  acre  dans  l’épilepsie  (Journ. 

fjlurn.  gén.' de  méd..  XCV11I .  ,52^.  —  Mérat  (F.-V.).  Note  «or  le  Sedum  ^aej.  L. ,  comme  mojeo 
Se  guérir  l’épilepsie  (  Journ. gén.  de  méd.,  XCV1I1 ,  16a).  —  Uodier.  Mémoire  sur  l’emploi  du  Sedum 
acre  dans  le  traitement  de  l’épUcplie  (Journ.  gén.  de  méd.,  CV1II,  g4t  )■ 

Sedum  MAJUS,  off.  Nom  officinal  del’orpin,  Sedum  Telephium^L. 

—  MINUS ,  seu  ALBUM ,  off.  Noms  officinaux  du  Sedum  album ,  L.,  et  non  du  Sedum 
acre,  h.,  comme  on  le  dit  dues  quelques  ouvrages. 

Seebeyfuss.  Nom  allemand  de  l’absintbe  maritime ,  Artemisia  maritime  ,"L. 

Seeblomsteb  ,  Seeblume.  Noms  danois  et  allemand  du  Nymphéa  alba ,  L. 

Seed  lac.  Nom  aoglais  de  la  laque  en  grains.  Voy.  Coccus  Lacca,  Kerr. 

Seeeohl.  Un  des  noms  allemands  de  la  soldanelte,  Convolvulus  Soldanella,  L. 

Seemab.  Nom  persan  du  Mercure. 

Seemie  agbatee.  Nom  tamoul  du  Cassia  alala,  L. 

—  SHEVADIE.  Nom  tam  oui  d’une  raciue  brune  .amère ,  que  l'oit  regarde  comme 
un  doux  slomacbique  au  Bengale.  Ainslie  dit  qu’il  n’a  pas  vérifie’  cette  propriété;  il  la 
croit  de  la  Chine  (Met.  ind.,  II ,  36z). 

Seepeet.  Arbrisseau  de  Sumatra ,  dont  on  donne  l'infusion  dans  le  choléra-morbus , 

Seera  shengalaneeh.  Nom  tamoul  du  Conyza  cinerea ,  L.  (IÎ ,  4t3).  ' 

Seeeabe.  Nom  du  cormoran,  Pelecanus  Carlo,  L.,  en  Silésie. 

SeebÉE.  Plante  rampante  de  Sumatra ,  à  feuilles  aromatiques ,  qu’on  mâche  avec  le 
betel. 

Seebee-cayo.  Nom  du  fruit  de  l 'Annona  reticulata ,  L.  (I,  3i  i),  à  Sumatra ,  d’après 

Seeüp.  Plante  de  Sumatra  ,  qu’on  donne  dans  la  lèpre  non  invé¬ 
térée  ,  d’après  Marsden. 

SEEwEtB.Nom  allemand  de  la  Fie  die,  espèce  de  poisson. 

Seewehmutu.  Nom  allemand  de  1  absinthe  marilime,  Artemisia  mariiima ,  L. 

'  Il  y  a  des  naturalistes  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  regarder  l'âme  des  eois 
comme  nne  sorte  de  ver  que  l’humidité  fait  périr  en  le  gonflant  outre  mesure. 
Plusieurs  autres  vers,  la  filaire,  le  dragonneau  ;  vivent  aussi  sous  la  peau. 
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Secapoo  shandanum.  Nom  tamoul  du  Pterocarpus  sanlalinus ,  Kœnig  (V,  532). 

Segapb  chandanum.  Nom  tamoul  du  Santal  rouge. 

—  senduerum.  Un  des  noms  tamouls  du  Deuloxyde  de  Plomb. 

Segax.  Un  des  noms  du  Sang-Dragon. 

Segeetemane.  Nom  nubien  du  Parti, laça  oleracea ,  L.  (V,  4581. 

8f.getai,1s.  Nom  du  glayeul,  Gladiolus commuais,  L.  (III,  3j8),  chez  les  Romains. 

Sego.  Un  des  noms  indiens  du  Sagou. 

—  Di  PECORA.  Nom  italien  de  la  Graisse  de  Mouton. 

SEGRAY.  Village  de  France  (Loiret)  à  1/2  lieue  de  Pithivîers, 
situé  dans  un  vallon  charmant  célébré  par  Colardeau.  Il  y  existe  une 
source  froide  ferrugineuse,  connue  depuis  plus  de  3  siècles,  que  Gas- 
tellier,  qui  l’a  analysée  après  Blondet,  Genest ,  etc,,  dit  semblable 
à  celle  de  Ferrières ,  c’est-à-dire  minéralisée  par  les  sulfates  de  fer, 
de  chaux  et  de  magnésie  ;  elle  offre ,  dit-on  ,  une  odeur  sulfureuse. 
Boncerf  dit  avoir  employé  avec  succès  cette  eau  contre  les  engor- 
gemens  du  foie  et  de  1  a  rate ,  la  chlorose  ,  les  maladies  de  langueur 
et  les  calculs  urinaires.  Quoique  peu  active,  au  rapport  de  Blondet, 
elle  n’est  employée  ,  en  boisson  ,  seule  ou  unie  au  vin  ,  qu’à  la  dose 
d’une  chopine  à  une  pinte  par  jour  :  sa  réputation  est  peu  étendue. 

L.  P.  (L.  Poillevé).  Histoire  véritable  de  la  découverte  de  l’eau  minérale  de  la  fontaine  de  Segray  , 


Seguaster.  S}  nonvme  du  Saguasler. 


SEGURA.  Village  de  l’ Aragon ,  en  Espagne ,  où. se  trouvent  des 
eaux  minérales  froides  usitées  en  boisson  et  en  bains ,  et  surtout  effi¬ 
caces  contre  les  douleurs  rhumatismales  (Extrait  d’un  voyage  inédit 
du  géographe  espagnol  don  Isidoro  de  Antilion  ,  fait  en  1806). 

Segbreeha.  Nom  portugais  de  la  sarrielte,  Salureia  horlensis ,  L. 

Segbreeha.  Nom  de  VUcymum  gratissimum,  L.,  au  Brésil. 

Seh.  Nom  hébreu  tic  Vigneau.  Voy.  O  ris. 

Séhobah,  Nom  hébreu  de  VMordeum  vulgare ,  L. 

Seiche.  Synonyme  de  sèche.  Voy.  Sepia. 

Seideebast.  Un  des  noms  allemands  du  bois  gentil ,  Daphné  Mezerenm,  L. 

SeidenboeEgeeis.  Nom  allemand  de  la  Soie. 

Seiderpeeakze.  Nom  allemand  de  Vdsclepias  syriaca,  t. 

Seideitz.  Voy.  Sedlilz. 

SEIDSCHUTZ.  Petite  ville  de  Bohème  ,  dans  le  Leutmeritz, 
célèbre  pour  ses  eaux  minérales  froides  et  purgatives ,  dont  il  se  vend 
annuellement,  dit-on  ,  5oo,ooo  cruchons.  Bergmann  a  reconnu  dans 
ces  eaux  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude ,  du  sulfate  de  chaux , 
du  muriate  de  soude  et  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie.  M.  Fodéré , 
qui  les  a  examinées  telles  qu’elles  nous  arrivent  (  Journ .  compl.  du 
dict.  des  sc.  méd.,  XXX,  309) ,  y  a  constaté  par  livre  :  gaz  acide 
carbonique,  i/4  ou  i/3  du  volume;  sulfate  de  magnésie,  5  grainm.; 
s.  de  chaux ,  3;  muriates  de  chaux  ,  de  fer  et  de  magnésie ,  1;  carbo- 
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nates  de  chaux  eide  fer,  celui-ci  en  très-petite  quantité ,  o,  1  ;  silice 
0,01.  L’eau  de  Seidschutz  est  moins  gazeuse  que  celle  de  Sedlitz 
non  loin  et  au-dessus  de  laquelle  elle  est  située  ;  elle  en  diffère  du 
reste  assez  peu  ,  pour  qu’Hoffmann  ,  le  premier  qui  les  ait  découver¬ 
tes  ou  plutôt  illustrées ,  les  ait  regardées  comme  ayant  la  même  ori¬ 
gine.  On  les  emploie  dans  les  mêmes  circonstances;  mais  celle  de 
Seidschutz  est  plus  amère ,  plus  salée  et  plus  active ,  parce  qu’elle 
contient  i/3  de  plus  de  substances  salines.  On  l’imite  dans  nos  établis— 
semens  d’eaux  artificielles  ,  mais  d’après  une  formule  apparemment 
inexacte,  puisque  dans  la  Notice  de  MM.  Planche,  Boullay,  Bou- 
det ,  Cadet  et  Pelletier  (i832  ,  in-8°,  p.  34  ),  on  la  dit  moins  purga¬ 
tive  que  celle  de  Sedlitz ,  dans  le  rapport  de  2  à  3  ,  qui  est  aussi , 
ajoute-t-on ,  celui  des  quantités  de  sulfate  de  magnésie  que  l’analyse 
a  reconnue  dans  ses  eaux. 

Bertrand ,  Boui  et  D’Arcet.  Des  eaux  amères  de  Seydschutz  en  Bohême.  Paris ,  T777. 

Seifenkraut.  Un  des  noms  allemands  de  la  saponahe ,  Saponaria  ojficinalis ,  L. 

Seigle.  Secale  cereale,  L. 

—  eatabd.  Nom  qu’on  donne  à  quelques  graminées  des  genres  Bromus  ou 

Fesluca.  ' 

—  ergoté.  Secale  cornulum,  offic.  Voy.  Ergot  (111,  l3t). 

Seillette.  Variété  de  Froment. 

Seisefus.  Nom  arabe  de  l’olivier  de  Bohème ,  Elœagnus  anguslifolius ,  T..  (UT,  57). 

Seje.  Sorte  de  palmier  de  l’Orenoque,  qui  est  peut-être  un  Cocos  ; 
il  contient  plus  de  8,000  fruits  dans  le  même  régime,  qui  donnent 
abondamment  de  l’huile  ,  du  lait  et  une  matière  saline  appelée  bhivi 
{Nova  gener.  et  species ,  I,  3i4).  Serait-ce  le  cocos  arenarium, 
Gomès  ( Observ .  bot.  med.,  2e  partie ,  p.  1 1  ?) 

Sestun.  Un  des  noms  de  l’ Olivier  en  Égypte. 

Sekakul.  Synonyme  de  secaeul,  Paslinaca  dissocia.  Vent.  (V,  2.6). 

SeKALI.  Un  des  noms  arabes  du  Cornouiller  sanguin. 

Sekamar.  Un  des  noms  arabes  du  Fenouil. 

Seki-nan.  Un  des  noms  japonais  du  Rliododendrum  maximum,  L. 

Sekis-kayavodka.  Liqueur  alcoolique  usitée  à  Scio  et  composée 
avec  de  la  lie  de  vin  et  des  fruits. 

Sekühme.  Nom  chinois  du  Sagou. 

Sel,  Sal  des  Latins,  ‘âlç  des  Grecs.  Nom  donné  primitivement 
au  sel  commun  ou  hydrochlorale  de  soude  ,  appliqué  ensuite  à  la 
plupart  des  corps  cristallins  et  sapides,  et  restreint  enfin  aux  diverses 
combinaisons  des  acides  avec  les  bases  dites  salifiables.  Voy.  Sels. 

Sel  d’absinthe.  Résidu  de  l’évaporation  de  la  lessive  des  cendres  d’absinthe,  formé 
surtout  de  sous-carbonate  ,  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse.  Les  Sels  de  Ge¬ 
nêt,  d‘ Armoise,  d’Arréle-Bceuf,  de  Petite  Centaurée,  de  Chardon  béni,  de 
Chicorée,  de  Gayac,  de  Genièvre,  de Persicairc ,  de  Tamarisc  et  autres  sels 

—  ACÉTELX ,  AMMONIACAL ,  calcaire  ,  martial  ,  minéral  ,  etc.  Voy.  Acétales  d’ Am¬ 
moniaque ,  de  Chaux,  de  Fer,  de  Soude,  etc. 

—  —  MERCURIEL  de  Keïser.  C’est  V Acétate  de  Mercure. 
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Sel  ACÉTIQUE  d’opium.  Nous  nommons  ainsi  l 'Acétate  de  Morphine  dans  nos  pres¬ 
criptions  médicinales,  pour  les  malades  que  le  nom  de  morphine  inquiète. 

—  acide.  Synonyme  Je  Sur-Sel  ou  Sel  avec  excès  (V Acide. 

—  —  de  Borax.  Acide  borique. 

—  —  de  Tartre.  Acide  larlrique.  1 

—  acidulé.  Voy.  Acidulé  (1 ,  52). 

—  acre.  Ancien  synonyme  de  Sel  alcalin. 

—  admirable  de  Glauber.  Sulfate  de  Soude  cristallisé. 

—  —  DE  LÉmery.  Sulfate  de  Magnésie. 


ALCALI.  Ancien  nom  des  Sous-Carbonates  alcalins ,  de  celui  de  soude  i 
—  nitreux  de  seignette.  Tarlrate  de  Potasse  el  de  Soude . 


SoustCarbont 


distillation  des  crucifié 


Hydrochlorate  de  Mercure  et  d’s 
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Sel  dé  Cot.côthar.  T  rit  o  sulfate  tic  Fer  retiré  du  sulfate  de  fer  calciné, 

—  commun  ou  dû  Comté.  Synonyme  de  Sel  marin . 

_  DE  CORAIL.  Acétate  de  Chaux. 

—  DE  CORNE  de  CERF.  Voy.  Sel  volatil  de  Corne  dé  cerf. 

•—  de  crâne  humain  fixe.  Sous-Pfiosphaté  de  Chaux. 

—  —  —  volatil.  Yoy.  Sel  volatil  de  Crâne  humain. 


—  cubique. 'C'est  le  iYV/rn*e«/e  Soude-. 

—  de  cuisine.  Synonyme  de  Sel  màrin. 

dépuratif  et  purgatif  de  Dufour.  Sulfate  de  Potasse  (rès-Uiiv. 
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Sel  SPATHIQUE.  Finale  de  Chaux.  Les  Sels  spathir/nes  sont  les  Suâtes  en  général. 

—  staHNO-nitreux.  Nitrate  d’ Étain. 

_  DE  sucent.  Un  des  noms  de  V Acide  Succiaique. 

—  sulfureux.  Ancien  nom  do  Nitrate  de  Potasse. 

—  —  de  Stàhl.  Sulfite  de  Potasse ,  et ,  eu.  général ,  lés  Sulfites. 

—  de  tabac.  Voy.  Sel fixe. 

—  DE  Tacuenius.  Voy.  Selfixe. 

—  DE  Tamarisc.  Voy.  Sel  d’ Absinthe. 

—  DE  TÀRTBE.  Sous-Carbonate  de  Potasse. 

—  —  deMïnsicht.  T  art  rate  de  Potasse  et  d.' Antimoine,  ou  émétique. 

—  TERREUX.  Sel  composé  d’une  Terre  et  dîun  Acide. 

—  DE  Thèbes.  Nom  du  Natron  dans.Hippocrate. 


employé  comme  fumigatoire. 


Sela.  Plante  des  Indes  qui  a  des  feuilles  trcs-piquanles,  causant 
»ne  cuisson  vive  et  des  vésicules.  Les  Indiens  s’en  frottent  la-  peau 
2  fois  par  semaines,  pour  prévenir  les  maladies  (de  Geulis  ,  Bol.  hisl., 
II ,  47)-  Serait-ce  un  Urtica  ou  un  Malptghia  ? 
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Selao.  Nom  liébreu  du  Silex  (vay.  eo'mol). 

!  Selago.  Voy,  Ljcopodium  Selago ,  L.  (IV,  167). 

Selasuttoo.  Synonyme  Je  Carpaora  (U ,  r  ! /}). 

Selbstheïl.  Un  des  noms  allemands  du  Prunelle,  va'garis,  1. 

Selche.  Nom  de  Y  Aigle  au  Kamlscl.alka. 

Selenecomiai,  Self.nion.  Noms  de  la  Pivoine  dans  Diosc«ride. 

SÉI.ÊN1TE.  Un  des  anciens  noms  du  Sulfate  de  Chaux, 

SÉLÉNIUM.  Métal  solide  ,  brillant ,  fragile ,  hrqn  ,  très-fusible , 
volatil ,  acidiRable,  d’une  pesanteur  spécifique  de  4, Si ,  découvert  en 
1817,  par  Berzelius ,  dans  te  soufre  retiré  des  pyrites  de  Fahlun  {Ann. 
de  çhim.  et  de  phjs ,,  VIII,  199  ;  et  IX,  160 ,  23$»  337)  et  reconnu 
depuis  par  Horstde  Cologne,  dans  de  la  magnésie  du  commerce  ( Journ . 
depharm.,  x8a5,p.  i45).  Sa  rareté  n’a  pas  permis  encore  de  l’utiliser, 

Selephiom  ,  Selepsion.  Noms  égyptiens  de  l’ Ortie. 

Selfheel.  Nom  anglais  du  Prunella  ■vulgaritt ,1. 

SelgAm.  Nom  arabe  du  Brassiea  Napus ,  L.  (X,  663),  variété  Ole  fera. 

Seucha  ,  Seliche.  Noms  arabes  Je  la  canèlle ,  Zaurtts  Cinnamemum ,  l,  (IV,  53). 

Selippn.  Un  Jea  noms  danois  de  l’éelaire ,  Chehdontuia HUI  jus ,  L.  (U ,  218). 

Selikeh.  Nom  arabe  du  Cassia  lignea. 

■  Selisitis  (et  non  Selesitis).  Un  des  nouas  grecs  du  lierre  terrestre,  GLccoma  hedc- 
rvK*n,U.(tiI,38p). 

Seejko.  Nom  du  céleri ,  4pi<m  grnveolens,  U.  (1 ,  364),  »  Cnnstantinople. 

SïliEUSiTTOH.  Un  des  noms  anciens  de  U  ronce,  Rvlms fruti tenus,  L.  (VI,  i3o). 

SELINUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombcllifères ,  de 
la  Pentandrie  Digynie ,  qui  tire  sen  nom  de  gùy'm ,  lune ,  de  la  forme 
des  semences  de  quelques-unes  de  ses  espèces.  Ce  nom  était  devenu 
chez  les  Grecs  le  radical  de  plusieurs  autres ,  et  indiquait  lès  lieux  où 
croissaient  les  plantes  auxquelles  on  les  rapportait;  ils  avaient 
Y Eleoselinum  on  Paludapium ,  qui  était  le  persil  des  marais,  c’esN 
à-dire  l’ache  (voyez  Apiurrt  graveolens ,  L,);  VHipposelinum ,  ou  per¬ 
sil  de  cheval,  qui  était  (a  livêche  {Liguslicum  leoistieum  ,  L.);  Y0- 
reoselinum.  ou  persil  de  montagne  ;  le  Petroselinum  ou  persil  des 
pierres ,  nom  qu'on  donnait  au  persil  de  Macédoine  {Bubon  macethn 
nicum,  L.},  etc.,  ete.  Ye  Selinum  earoifolia,  L.,  qui  croît  dans  les 
prés  humides  des  bois ,  a  sa  racine,  ainsi  que  ses  semences ,  apéritives 
et  carminatives  ,  d’après  Lémery  {Dict.,  159).  Le  Selinum  (peuce- 
danum)  oreoselinum ,  Çrantz,  persil  de  montagne ,  qui  se  trouve  sur 
les  collines  incultes,  a  des  racines  qui  passent  pour  incisives,  résoluti¬ 
ves  ,  sudorifiques.  Les  mémoires  de  l’académie  de  Breslaw  disent  que 
leur  décoction  est  utile  dans  la  goutte  { Encycl .  bot..,  YII,  64)-  Le  S.e- 
linum  palustre,  L.,  Persil  de  marais ,  Encens  d’eau,  se  distingue  par 
un  suc  laiteux  blanc  de  la  plupart  des  Ombellifères  ;  il  croît  dans  les 
prairies  humides  des  bois.  Boërrhave  assure  que  ce  suc  a  la  vertu 
purgative  de  la  scammonée  et  peut  lui  être  substitué  ;  on  s’en  sert 
en  Russie  à  la  place  du  gingembre  ;  les  racines  de  cette  plante ,  q»‘ 
sont  très-actives ,  ont  été  employées  en  Coqrkndè  contre  l’épilepsie, 
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d'aprèsTriiiius  (Jauni,  gén.  de  lalitt.  élrang.,  XIX ,  55).  Schmulzi- 
ger  les  prescrit  également  contre  l’épilepsie  à  la  dose  de  t5  à  20  grains 
toutes  les  5  heures ,  s’il  n’y  a  pas  d’excitation  dans  les  organes  gas¬ 
triques  ;  il  les  recommande  aussi  contre  la  coqueluche ,  les  contrac¬ 
tions  spasmodiques  de. l’utérus  (Bull,  des  ic.  jiiéd.  de  Férus?.,  XII, 
147).  On  les  a  aussi  indiquées  comme  emménagogues ,  carmina- 
tives  et  diurétiques  ;  mais  leur  activité  qu’on  dit  aller  jusqu’à  la  caus¬ 
ticité,  empêche  de  les  employer  dans  la  plupart  des  cas.  D’après 
M.  Peschier,  la  racine  du  Selinum  palustre,  E.,  contient  un  acide 
qu’il  nomme  sélénique  (Bull,  des  sc.  chim.,  VIII,  270).  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  plante  des  collines  humides  et  du  nord  de  l’Eu¬ 
rope,  avec  le  Selinum  (Palimbia )Chabraei,  Jacq.,  comme  l’ont  fait 
quelques  auteurs  modernes.  Celle-ci  n’est  pas  laiteuse ,  et  croit  aux 
lieux  secs,  dans  les  anciens  murs,  etc.  Le  Selinum  ( peueedanum) 
sylvestre  ,  L.,  passe  pour  avoir  les  propriétés  diurétiques  et  emmé¬ 
nagogues  ,  etc.  ,  du  S.  palustre ,  ee  qui  est  douteux ,  car  il  n’a 
pas  le  suc  laiteux ,  qui  indique  la  présence  d’une  substance  rési¬ 
neuse  ,  etc.  Sa  racine  est  à  peine  légèrement  lactescente ,  et  dans 
quelques  cantons  des  lieux  élevés  de  l’Auvergne,  de  l’Alsace,  de 
l’Allemagne,  etc.,  où  il  croît,  il  porte  le  nom  de  Faux  turbith;  les 
habitons  des  eampagnes  l’emploient  pour  se  purger,, et  ils  s’en  servent 
aussi  pour  leurs  bestiaux  ;  elle  est ,  dit-on  ,  très-âcre  et  caustique  , 
et  d’un  usage  dangereux  à  l’intérieur.  On  assure  que  les  Russes  et 
les  Lapons  s’en  servent  comme  masticatoire  (T) ici.  des  ic.  nat,, 
XLVITI ,  353  ).  On  trouve  eette  plante  dans  nos  environs ,  mais  elle 
n’y  est  d’aucun  usage. 

Seltnuiw  galbatcutvt ,  Sftrerrg.  Synonyme  de  Bubon  galbanum ,  L.  (T,  6Sf).  : 

SELKEN  ,  duché  d’Anhalt  en  Allemagne.  Cette  eau  minérale ,  dé¬ 
couverte  en  1697,  mais  usitée  seulement  depuis  1767,  paraît  avoir 
la  même  origine  que  celle  de  Radeberg  près  de  Dresde.  Le  docteur 
Graefe  ,  qui  a  récemment  cherché  à  la  remettre  en  crédit  (Ann.  gén. 
de  mèi.  d' A Itenbourg ,  juin  1809;  voy.  Bibl.  méd.,  XXIX,  ioo), 
dit  qu’ elle  contient ,  par  livres  de  16  onces  :  sulfate  de  fer,  I  grain 
4/9  ;  s.  de  soude,  1  4/9  ;  de  magnésie  ,  1  3/8  ;  s.  de  chaux ,  5/g  , 
matière  extraetive  résineuse ,  1/6;  silice,  t/6;  muriate  de  magnésie , 
i/g  ;  m.  de  chaux,  3/g  ;  m.  de  fer,  1  5/l8  ;  oxyde  de  fer,  i/3.  D’a¬ 
près  un  tableau  comparatif  inséré  dans  le  Journal  de  Hufeland  (juin 
180g)  ,  cette  source  est  la  plus  ferrugineuse  de  toutes  celles  d’ Alle¬ 
magne.  Elle  convient ,  en  bains  surtout ,  dans  toutes  les  affections 
dépendantes  d’un  état  de  faiblesse  générale. 

SELLENA.  Bourg  de  Toseane  qui  avait  donné  son  nom  à  une  des 
sources  de  Chianciano  (II ,  228  ) . 
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SELLES.  Village  du  Vivarais ,  près  duquel ,  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne,  sont  3  sources,  celles  de  Lévi ,  de  Cicéron  et  de  Vantadour, 
que  G.  de  Perrin,  cité  par  Carrère  (Gai.,  etc.,  458),  décrit  comme 
Sulfureuses  ,  vitrioliques  ,  et  recommande ,  chacune  ,  dans  un  grand 
nombre  d’affections  diverses. 

Perrin  (G.  Se).  La  Spagyrie  naturelle  des  fontaines  minérales  de  Selles  ,  mandement  de  la  Voûte  en 
Vivarais  .  et  l'anatomie  ,  vertus  et  propriétés  d’ycelles.  Valence  (1657) ,  in-8. 

Selliga.  Nom  du  Valeriana  cellica ,  L.,  dans  le  canton  de  Vaud . 

Sello  DE  Salomoh.  Nom  espagnol  du  Convallaria  Poljgonatum,  L. 

SELS.  Corps  qui  résultent  de  la.  combinaison  des  bases  avec  les 
acides.  Leur  nombre  est  immense,  car  on  compte  près  de  cent  acides, 
une  cinquantaine  de  bases  salifiables,  et  plusieurs  sels  peuvent  résulter 
de  la  combinaison  d’un  seul  acide  avec  une  ou  plusieurs  bases  ;  beau¬ 
coup  d’entre  eux  sont  d’usage  en  médecine.  On  les  distingue  aujour¬ 
d’hui  en  sels  acides  ,  acidulés ,  bisels,  ou  sur-sels  ,  en  sels  alcalins , 
sous-sels,  ou  avec  excès  de  base,  et  enfin  en  sels  neutres ,  suivant 
que,  soit  l’acide,  soit  la  base,  s’y  trouve  en  excès,  ou  au  contraire 
qu’ils  se  saturent  réciproquement  d’une  manière  complète;  mais  jadis, 
où  le  nom  de  sel  était  appliqué  en  général  à  tous  les  corps  cristallins, 
sapides ,  etc. ,  on  appelait  sels  acides  certains  acides  cristallisables 
(acides  tartrique ,  oxalique ,  benzoïque ,  etc.);  sels  alcalins,  les  sous- 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  ;  enfin  sels  neutres ,  les  sels  non 
métalliques  d’usage  en  médecine ,  comme  fondans  ou  purgatifs,  tels 
que  les  sulfates  de  soude  ,  de  potasse  et  de  magnésie ,  le  tarlrate  acide 
dé  potasse ,  le  sous-borate  de  soude  ,  etc.:  plusieurs  de  ces  derniers , 
comme  on  le  voit ,  sont  loin  d’étre  neutres ,  exactement  parlant.  On 
distinguait  aussi  les  sels  en  minéraux ,  végétaux  et  animaux ,  suivant 
le  règne  dont  on  les  tirait  ;  en  essentiels ,  fixes  ,  volatils ,  d’après 
quelques-unes  de  leurs  propriétés  ou  la  manière  de  les  obtenir  (voy. 
ces  mots  à  Sel).  De  nos  jours  on  nomme  simples,  doubles  ou  triples, 
les  sels ,  suivant  que  leur  acide  est  combiné  a  une  seule ,  à  deux  ou  à 
trois  bases;  et  pour  exprimer  le  degré  d’oxydation  de  cette  base,  on 
ajoute  souvent  à  leur  nom  les  mots  grecs  proto  ,  deuto,  trito  (voyez 
ces  mots).  Sel  double,  signifie  aussi  le  produit  de  la  combinaison  de 
deux  sels,  et  sel  triple,  est  souvent  employé  pour  désigner  un  sel 
double. 

Les  principaux  sels  usités  en  médecine  ,  sont  les  sulfates,  muria- 
tes  ou  hydrochlorates ,  nitrates ,  phosphates ,  carbonates  ,  tartrates , 
oxalates,  acétates ,  etc.  (voy.  ces  mots  et  aussi  les  articles  Acides, 
Alcalis,  etc.).  Le  siège,  la  composition ,  la  préparation,  les  propriétés 
physiques ,  les  usages  ,  Faction  médicinale  des  sels,  considérés  en  gé¬ 
néral  ,  sW  si  divers  que  les  détails  dans  lesquels  nous  voudrions  en-* 
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trer  à  ce  sujet  manqueraient  nécessairement  ou  de  précision  ou 
d’exactitude.  leurs  genres  mêmes ,  fondés ,  d’après  la  coutume  des 
chimistes  ,  sur  les  acides,  n’offrent  aucune  vue  thérapeutique  qui  leur 
soit  propre  ;  aussi  est-ce  aux  articles  consacrés  à  chacune  des  hases 
que,  à  l’exemple  des  minéralogistes,  dont  la  méthode  sur  ce  point 
s’accorde  avec  les  vertus  médicinales ,  se  trouvent  groupés  dans  notre 
ouvrage  les  principaux  sels  qu’elles  servent  à  former,  et  sont  expo¬ 
sées  les  notions  qui  peuvent  leur  être  applicables  en  commun.  Voy. 
Bases  et  les  noms  des  métaux  dont  elles  sont  les  oxydes. 

Untzer  (M.).  Physiologia  salis ,  site  de  salis  nalura  ejusque  prima  origine,  differentiis  proprietate 
atque  usu ,  commentait  ph ilosoph ico-medica.  Halle  ,  i6a4  »  in-4-  — •  Castiglione  (I?.-M.).  De  sale  ejus¬ 
que  viribus.  Milan,  ,16 29  ,  in-8.  —  Kozalc  (J.-S.).  Tr.  de  sale.  Franco f. ,  i6C5  ,  ra-4.  —  Strauss 

—  Fick  (J.-J.).  Dûs.  1de  'salium  nalura  ,  genesi  et  usu.  Ienæ,  17 1 5  ,  in-4.'—  Wedel  (G.’-W.).  De 

Selsnape.  Un  des  noms  danois  de  la  ciguë  aquatique  ,  Cicuta  virosa ,  L. 

SELTZ  ou  SELTERS.  Cesçaux ,  si  justement  renommées,  ont  leur 
source  à  1  o  lieues  de  Mayence ,  dans  une  vallée  d’un  bourg  du  duché 
de  Nassau  (Nieder  Selters) ,  situé  sur  la  grande  route  de  Francfort  à 
Cologne.  J.-T.  Tabernæmontanus  en  a  parlé  le  premier  à  la  fin  du 
16e siècle,  etF.  Hoffmann  les  a  décrites  en  1724,  époque  d’où  paraît 
dater  leur  célébrité.  Elles  ont  été  analysées  successivement  par  T. 
Bergmann  ( Opuscules  chim.,  1 , 206)  qui  a  obtenu  de  88  onces  ou 
100  pouces  cubes  de  ces  eaux  :  gaz  acide  carbonique,  5g  p.  cubes; 
g.  oxygène,  1  ;  carbonate  de  chaux  ;  17  grains;  c.  de  magnésie, 
29  1/2  ;  c.  de  soude ,  24  ;  muriate  de  soude ,  1 09  1  /2  ;  par  Andréa  et 
Westrumb  ,  en  1787  et  1793,  qui  y  ont  trouvé  les  mêmes  principes 
dans  des  proportions  assez  differentes  ,  et  de  plus  du  sulfate  de  soude, 
du  carbonate  de  fer  et  de  la  silice  ;  enfin  par  Venel ,  Yogler  (i8o3  ), 
'Doeberein,  et,  en  1826,  par  le  docteur  G.  Bischoff  de  Bonn.  Tout 
porte  à  croire  que  l’eau  de  Sellz  varie  un  peu  dans  sa  composition  , 
suivant  des  circonstances  encore  inconnues. 

C’est  de  toutes  les  eaux  minérales  la  plus  usitée ,  soit  à  l’état  natu¬ 
rel,  prise  à  la  source  ou  conservée  en  bouteille,  soit,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire,  maintenant  surtout,  imitée  par  l’art.  L’exportation 
en  est  évaluée  à  plus  de  1 ,5oo,ooo  bouteilles.  Cette  eau,  qui  est  froide, 
pétillante ,  acidulé  ,  tient  le  premier  rang  parmi  les  eaux  gazeuses  , 
quoiqu’on  en  cite  plusieurs  qui  peuvent  le  lui  disputer.  L’agrément 
en  est  assez  grand  pour  que  l’usage,  qui  s'en  répand  chaque  jour 
davantage ,  puisse  être  attribué  à  la  mode  plus  qu’à  un  besoin  réel. 
Aussi  les  eaux  artificielles,  chargés  de  5  volumes  de. gaz  et  qui, 
grâce  aux  machines  à  haute  pression  ,  ne  le  conservent  pas  moins 
bien  maintenant  que  l’eau  naturelle,  sont-elles  généralement  préfé— 
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récs  comme  plus  sapides  encore.  On  en  prépare  ,  du  reste,  de  plus 
douce ,  et ,  d’après  le  vœu  de  quelques  médecins  ,  de  gommée  (2  gros 
de  gomme  par  bouteille),  pour  répondre  à  diverses  indications.  Elles 
ne  sont  d’usage  qu’en  boisson  ,  soit  pures,  dans  l’intervalle  des  repas, 
et  à  la  dose  d’une  à  deux  bouteilles  par  jour,  soit  coupées  avec  du 
vin,  aux  repas,  ou  avec  du  lait,  dont  elle  facilite  la  digestion,  de 
l’eau  d’orge  ou  de  gomme  qui  en  tempère  l’aeti vite,,  etc.;  associée  au 
vin  blanc  et  au  sucre,  elle  forme .uii  mélange  des  plus  agréables  ;  à 
Setters ,  on  prélude  souvent  à  son  emploi  par  des  laxatifs  ou  quelque 
vomitif. 

Sa  vertu  diurétique,  stomachique,  apérilive  même,  ne  saurait 
être  contestée  ;  elle  excite  l’appétit,  facilite  la  digestion  ,  semble  sol¬ 
liciter  la  plupart  des  sécrétions,  sans  jamais  se  montrer  irritante: 
Zimmermann  l’appelait  Y  Eau.  des  poètes  et  des  gens  de  lettres.  Prise 
à  haute  dose  elle  cause ,  comme  toutes  les  eaux  gazeuses  ,  un  léger 
étourdissement.  Nulle  eau  n’est  plus  convenable  dans  les  cas  de  dys¬ 
pepsie,  de  langueur  de  l’appareil  digestif,  de  vomissemens  glaireux 
ou  spasmodiques  habituels  ;  elle  est  indiquée  aussi  dans  les  embarras 
des  viscères  abdominaux  ,  les  affections  des  voies  urinaires ,  et  même 
dans  certaines  maladies  aiguës,  telles  que  les  fièvres  graves  ,  le  cho¬ 
léra  ,  etc.;  les  goutteux,  les  hémorrhoïdaîres ,  les  leucorrbéiques , 
les  scorbutiques  ,  se  trouvent  bien  de  son  usage  ;  enfin  ,  d’après  sur¬ 
tout  l’expérienee  de  M.  Hufeland  (i Coup  d’œil  prat.  sur  les  princip. 
sources  d’eaux  min.  de  V Allemagne  :  Joum.  de  mêd.  prat.,  avril 
180g;  voy.  Bibl.  méd.,  XXIX,  25z),  l’efficacité  en  est  surtout  re¬ 
marquable  dans  plusieurs  affections  graves  de  la  poitrine  ,  telles  que 
l’asthme  ,  le  catarrhe ,  la  phthisie  muqueuse  et  même  tuberculeuse , 
dernière  affection  ,  dont ,  coupée  avec  du  lait ,  d’ânesse  surtout',  l’eau 
de  Seltz  peut,  dit-il,  procurer  la  guérison  complète,  quoique  d’ail¬ 
leurs  elle  convienne  peu  dans  l’hémoptysie  ,  et  en  général  aux  in¬ 
dividus  disposés  à  quelqu’hémorrbagie. 

Hoffmann  (F.).  Gmendtieber  Bïrieht  vom  reHerbnumen.  Halle,  t7z4,  in-4.  -  Cobausen  (V.:B.-E.). 
Atrophia  hieirt  vencream  excipiens .  font'  sellera no.  heti  mpt„  cureta  {Acta  a cad.  net.  cor..  X, 
3o7  ).  —  Vend.  Mémoire  sur  l’analyse  des  eaux  de  Selters  on  de  Sella  (  Mém.  de  malhém.  et  de 
pkps. ,  Il ,  53,  80  ).  —  BrocVIpsby  (B.).  Ezpér.  relatives  à  l'analyse  et  «„x  Vertus  de  l’ea»  de  Seltz 
(  Med.  abs.  h  a  soc.  of  phpsie.  in  London .  IV ,  7  ).  —  Fabricias.  Notice  sur  les  eau»  de  Selle» 
(  Bibl.  méd..  XVII ,  10g  ;  En.  du  Joum.  de  méd.  prat.  de  Hufeland  ,  1806  ).  —  Fenner  von  Fenne- 
berg  (H.).  Sur  les  eau»  de  Seltz  et  leur  vertu  médicatrice  (en  allemand).  Darmstadt,  l8î4,  in-8.  — 
Cavcnton  ,  Françoia  ,  Gasc  et  Marc.  Comid.  cllitn.  M  médicales  eue  l’eau  de  Setters  on  de  Seltz  ,  natu¬ 
relle,  comparée  avec  l’eau  de  Seltz  factice.  Paris,  18:16 ,  in-8.  —  Voyez  aussi  une  observ.  d'Ischurù 
dans  les  Acta  heleetica  (IH,  334). 

SELVENA.  Village  connu  pour  ses  mines  de  mercure,  et  qni  forme, 
dît  Santi  ( Viaggio  primo ,  etc.,  p.  188),  comme  l’entrée  de  la  Ma- 
remme  sienoise.  Dans  un  lieu  appelé  les  soufrières ,  se  trouvent 
plusieurs  sources  d’une  eau  sulfureuse  et  ferrugineuse  qui  dépose  du 
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soufre  et  du  sulfate  de  fer ,  et  dont  on  tirait  jadis  ce  dernier  sel  pour 
les  besoins  du  commerce. 

SELZ.  Petite  ville  de  France  (Bas-Rhin),  au  confluent  de  la  Seltz- 
bach  et  du  Rhin  ,  près  de  laquelle  on  indique  une  source  minérale 
froide,  apéritive,  confondue  à  tort  par  Peyrilhe,  puis  par  M.  Pâ¬ 
tissier,  dans  son  Manuel  des  eaux  minérales  de  la  France  (p:  291),  et 
par  MM.  Planche ,  Boullay,  Boudet ,  Cadet  et  Pelletier,  dans  leur 
Tarif  des  eaux  minérales ,  avec  les  eaux  de  Seltz  ou  Setters  en  Al¬ 
lemagne,  et  dont  même  l’ existence  nous  paraît  douteuse. 

Soi.  Nom  générique  indien  des  Légumineuses  ,  et  qu’on  applique 
plus  particulièrement  au  Phaseolus  trilobus  ,  Alton  (V,  25^),  dont 
les  feuilles  sont  rafraîchissantes,  anti-bilieuses  ,  toniques;  on  les  ap¬ 
plique  sur  les  yeux  faibles  (  Trans.  of  the  med.,  etc. ,  S ociely  of  Cal¬ 
cutta,  Appendix  ,  II,  4°6  )• 

Sem-kian.  Nom  chinois  (!o  Gingembre, 

Sema.  Nom  du  tabsc,  Nicotiana  Tabacnm,  L„  chez  les  Algonquins. 

SSmamit».  Nom  h  cbreu  de  l'araignée ,  Aranea  clomesiica ,  L.  (1 , 38o),. 

Sema, a.  Nom  du  Casuarina  equUetifolia,  L  F.,  à  Java. 

Semarillaru  acütangbla  ,  Ruiz  et  Pavon.  Cet  arbrisseau  du  Pé¬ 
rou  ,  de  la  famille  des  Sapindacées  et  de  l’Octandrie  Trigynie ,  a  un 
fruit  bon  à  manger  {Flora  peruv.,  I,  92). 

Sembee.  Scuibii,  ,  Strumbel.  Noms  arabes  du  Spicanardau  nard  indien. 

Sembli  ,  Sembuli.  Noms  japonais  du  Sotidago  virga  aurea ,  L. 

Seme  SAN  to  Nom  italien  du  Semen  eontra. 

Se.melie».  L’un  des  noms  des  Bauhinie. 

Semeei-e  nu  pape.  On  (les  noms  du  Cactus  opuntia,  L.(1T,6). 

SEMEN  CONTRA.  Médicament  composé  de  fragmens  d’espèces 
d’armoises  de  l’Orient ,  dont  te  nom  est  l’abréviation  de  Semen  con¬ 
tra  vermes ,  parce  qu’on  le  supposait  surtout  formé  de  semences  de 
ces  plantes  vermifuges. 

Tournefort  dit  qu’il  vient  du  Mogol ,  d’où  il  est  transporté  par 
terre  jusqu’à  Erzerurn  et  aux  ports  de  la  Méditerranée  ;  c’est  de  ces 
derniers  qu’il  passe  en  Europe  ( Voyage ,  III,  1 1 1).  Pallas  assure 
que  les  Bukares  le  tirent  des  Indessous  le  nom  de  Darmaka  {Voyage, 
1 ,  35g  .  Paul  Hermann  ,  Rauwolf ,  Tavernier  assurent  qu’on  le  ré¬ 
colte  en  Perse  ,  et,  effectivement ,  la  plus  grande  quantité  nous  ar¬ 
rive  aujourd’hui  par  le  commerce  que  les  caravanes  russes  de  Moscou 
font  avec  ce  pays ,  d’où  nous  le  recevons  par  la  Baltique.  Il  paraît 
qu’une  autre  sorte  vient  de  l’intérieur  de  l’Afrique ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

Tavernier  {Voyage ,  II,  384)  prétend  qu’on  récolte  le  Semen 
contra  en  secouant  fortement  la  plante  dont  on  l’obtient,  à  laquelle  la 
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superstition  empêche  de  toucher  avec  les  mains,  pour  en  faire  tomber 
des  Fragmens  de  fleurs,  des  bractées ,  des  écailles  calicinales,  etc.,  sur 
des  vans ,  qu’on  recueille ,  et  qui  constituent  ce  médicament.  Il  est 
probable  que  cette  opération  se  fait  avant  la  maturité  des  fleurs  ;  car 
autrement  on  trouverait  des  semences  mûres  dans  celte  drogue,  ce 
qui  n’a  jamais  lieu.  Le  meilleur  vient  du  Boutan  ;  il  en  croît  aussi 
dans  le  Kerman ,  la  Caramanie ,  provinces  septentrionales  de  la  Perse, 
voisines  de  la  Russie ,  mais  moins  estimé. 

Il  est  fort  difficile ,  dans  l’état  où  nous  arrive  le  Semen  contra ,  de 
reconnaître  l’espèce  du  genre  Artemisia,  à  laquelle  il  appartient.  Ef¬ 
fectivement  ,  ce  médicament  vient  de  régions  peu  explorées  par  les 
naturalistes  ou  les  médecins,  à  travers  les  terres  ;  les  fleurs  des  ar¬ 
moises  ,  déjà  fort  petites  dans  leur  état  complet  de  maturité,  sont  ici 
à  peine  formées  et  non  développées.  Linné  croyait  qu’il  était  fourni 
par  Y  Artemisia  contra ,  L.,  plante  de  Perse,  figurée  par  Rauworf  le 
premier  ( Voyage  ,  456,  f.  4 2)  >  qui  croît  en  Perse ,  ce  qui  lui  avait 
fait  donner,  par  le  botaniste  suédois,  le  nom- qu’elle  porte.  Cepen¬ 
dant,  il  l’attribuait  aussi  à  l’ Artemisia  S antonica ,  L.  (il  écrit  San- 
tonicum),  autre  plante  de  Perse  qui  se  trouve  aussi  en  Tartarie,  d’où 
on  appelle  ce  médicament  S  anionique ,  dans  quelques  ouvragés  (qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  santoline,  Santolina  Chamœcyparisstis , 
L.).  On  a,  au  surplus,  des  doutes  sur  VA.  Santonica;  il  est  diffé¬ 
rent,  suivant  les  auteurs.  Ceux  de  la  Flore  du  Caucase  pensent  que  la 
'  plante  appelée  ainsi  par  Pallas  n’est  pas  la  même  que  celle  de  Linné,  et 
qu’elle  est  probablement  leur  Artemisia  monogyna;  ils  ajoutent 
que  VA.  Contra  de  Linné  est  peut-être  \enrA.  nutans  ( Flora  Cau- 
casica ,  III,  564).  M. .Batka,  droguiste  de  Prague,  a  émis  depuis 
l’opinion  que  l’armoise  qui  donne  le  Semen  contra  était  VA.  Glo- 
merulata,  Sieber  (  Journ .  de  pharm.,X. II,  528)  ;  il  veut  dire  sans 
doute  glomerata. 

Voyons  si ,  à  l’aide  de  l’analyse  du  Semen  contra  que  nous  fournit 
le  commerce  ,  nous  pourrons  nous  procurer  plus  de  lumières  sur  les 
plantes  dont  on  l’obtient.  On  en  distingue  de  deux  sortes  bien  tran¬ 
chées  ;  toutes  deux  sont  des  fragmens  d’armoise  très-fins  ,  paraissant 
des  semences  au  premier  coup  d’œil  ;  d’une  saveur  âcre ,  amère,, 
d’une  odeur  forte  ,  d’une  teinte  verdâtre.  La  plus  estimée  est  appelée 
Semen  contra  d’ Alep  ou  du  Levant  ;  c’est  celle  qui  nous  vient  du 
Mogol ,  de  la  Perse,  etc.,  par  Alep ,  Alexandrie  ,  Smyrne  ou  la  Rus¬ 
sie  ;  elle  est  d’une  couleur  plus  verte  ;  toutes  ses  parties  sont  glabres  ; 
ses  fleurs  un  peu  grosses  ;  elle  a  plus  d’odeur  ;  elle  est  moins  mêlée  de 
substances  étrangères,  de  bûchettes;  la  seconde,  nommée  Semen  contra, 
de  Barbarie,  dont  les  anciens  auteurs  ne  font  nulle  mention  ,*se  dis- 
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tingue  au  premier  coup  d’œil  par  un  aspect  grisâtre  qui  tient  à  la  pu¬ 
bescence  de  toutes  ses  parties;  scs  fragmens  sont  plus  brisés,  plus 
mêlés  de  poussière ,  moins  aromatiques.  Les  marchands ,  pour  lui 
donner  l’apparence  de  la  précédente ,  la  teignent  en  vert ,  à  l’aide  du 
Curcuma  ou  du  bleu  en  liqueur;  car ,  sans  cela,  ils  n’en  vendraient 
pas ,  ce  qui  peut  avoir  plus  d’un  inconvénient.  Son  prix  est  à  peine 
moitié  de  celui  d’Alep ,  qui  vaut  en  ce  moment  de  2.4  à  3o  sous  la 
livre  dans  le  commerce  en  gros. 

Quelle  que  soit  la  sorte  de  Semen  contra,  on  y  remarque  à  l’aide  de 
la  loupe  i°  des  petites  fleurs  presque  toujours  non  développées,  et 
dont  aucune  ne  nous  a  montré  de  graines  mûres  propres  à  être  dé¬ 
crites.  i°  Des  écailles  calicinaies ,  détachées ,  glabres  ou  pubescentes. 
3°.  Des  pédoncules  cannelés ,  gonflés  et  rabougris  au  sommet ,  avec 
des  traces  de  l’insertion  des  fleurs,  qui  sont  sessiles.  4°  Des  petites 
feuilles  oubractées  linéaires,  roulées  en  dessous,  avecune  côte  moyenne 
très-marquée ,  glabres  ou  pubescentes  ,  suivant  la  sorte  de  Semen 
contra.  5°  Des  bûchettes  ou  portions  de  rameaux.  6°  Des  corps  étran¬ 
gers,  comme  petites  pierres,  sable,  bois,  petites  coquilles,  débris  de 
végétaux  étrangers,  etc.  M.  Guibourt  dity  avoir  observé  des  fragmens 
de  coralline  blanche  ( Journ .  gén.  deméd.,  XCIX,  121),  etM.  Batka, 
des  graines  d’un  Pimpinella  et  d’un  Anethum.  En  Europe,  on  y 
ajoute  parfois  des  semences  de  tanaisie ,  de  santoline ,  etc.  Ce  mé¬ 
lange  se  nomme  alors  volontiers  Barlotine ,  quoiqu’on  l’applique 
aussi  au  Semen  contra  lui-même ,  ainsi  que  ceux  de  Semencine  et  de 
Scmenline.  Ainsi ,  le  Semen  contra  d’Alep  se  distingue  de  celui  de 
Barbarie ,  parce  qu’il  est  glabre  et  celui-ci  pubescent  ;  il  a  en  ou¬ 
tre  des  calices  cyliudriques  dont  les  écailles  sont  presque  arrondies , 
tandis  que  les  calices  sont  globuleux ,  avec  des  écailles  plus  alongées, 
dans  le  Semen  contra  de  Barbarie. 

Il  est  donc  certain  que  ces  deux  sortes  du  même  médicament  sont 
produites  par  deux  plantes  distinctes  :  l’une  glabre,  et  l’autre  pubes- 
cente  dans  toutes  ses  parties  ,  et  non  par  une  seule  ,  comme  le  pré¬ 
tendent  quelques  auteurs.  Or  les  Artemisia  contra  et  Sanlonica  (  on 
trouve  une  figure  de  cellé-ci  dans  le  tome  VI ,  f.  3 10  de  la  Flore  mé¬ 
dicale',  sous  le  nom  de  Santoline ,  dont  nous  ne  pouvons  garantir 
l’exactitude  ,  mais  dont  la  synonymie  est  défectueuse):,  étant  velues 
ou  pubescentes ,  ne  peuvent  avoir  fourni  le  Semen  contra  d’Alep  ;  VA. 
nutans  de  la  flore  du  Caucase  est  la  plante  qui  nous  paraît  se  rappro¬ 
cher  le  plus  de  celle  qui  fournit  ce  médicament  ;  mais  elle  est  velue, 
et  n’a  pas  ses  pédoncules  renflés  et  rabougris.  Quant  à  celui  appelé  de 
Barbarie,  on  le  dit  produit  par  Y  A.  judaïca ,  L.,  plante  que  Rau- 
wolf  a  trouvée  abondamment  dans  la  Judée ,  surtout  autour  de 
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Bethléem  ;  mais  ses  feuilles  sont  arrondies  ,  ce  qui  ne  peut  convenir 
à  cette  sorte,  qui  a  ses  petites  feuilles  linéaires  ;  les  A.  nutans,  mon a- 
gyna  elglomerata  s’y  rapporteraient  mieux  ,  parce  que  les  feuilles  de 
leur  sommet  sont  linéaires ,  mais  leurs  fleurs  sont  glabres,  tandis 
que  celles  du  Semen  contra  de  Barbarie  sont  pubeseentes.  Shaw  ap¬ 
pelle  VA .  odoratissima  de  Desfontaines ,  qui  croît  en  Barbarie ,  San- 
tonicum  judaicum.  Est-ce  qu’elle  fournirait  celui  de  Barbarie?  Il  en 
résulte  donc  que  nous  ne  pouvons  réellement  regarder  aucune  des 
armoises  indiquées  ci-dessus ,  comme  fournissant  les  Semen  centra  du 
commerce.  Ce  sont  sans  doute  ces  difficultés  qui  ont  engagé  M,  délia 
Chiaja  à  créer  une  espèce  nouvelle  d’armoise ,  d’après  les  fragmens 
du  Semen  contra  de  nos  officines  (  Magaz .  far.  pkarm.,  novembre 
1834  ,  p-  17g  ;  Bull,  des  se.  méd.  de  Férussac,  V,  160).  Il  est  donc 
nécessaire  d’étudier  de  nouveau  sur  les  lieux ,  lorsqu’on  en  trouvera 
l’occasion,  les  armoises  qui  fournissent  le  Semen  contra,  afin  de 
s’assurer  de  leur  véritable  nom  et  de  leurs  caractères. 

Quelle  que  soit  au  surplus  cette  espèce  d’armoise,  la  substance  qu’on 
trouve  dans  la  droguerie  sous  le  nom  de  Semen  contra,  a  été  ana¬ 
lysée  par  plusieurs  chimistes.  Bouillon-Lagrange  en  avait  déjà  retiré 
une  huile  essentielle ,  un  demi-gros  par  livre,  de  couleur  légèrement 
citrine ,  de  saveur  âcre  et  amère ,  ayant  un  peu  l’odeur  de  menthe , 
dans  laquelle  il  pense  que  résident  les  propriétés  de  cette  substance,  et 
qu’il  conseille ,  en  conséquence  ,  de  donner  en  son  lieu  et  place ,  à  la 
dose  de  4  à  6  gouttes  en  frictions  sur  la  région  épigastrique ,  ou ,  à 
l’intérieur ,  sur  du  sucre  ou  en  sirop  (  Journ.  de pharm.,  VII ,  54a  )  î 
Trommsdorff  a  aussi  extrait  cette  huile  essentielle,  qu’il  estime  à  huit 
pour  cent  du  poids  de  ce  médicament  ;  il  a  également  observé ,  dans 
le  Semen  contra  ,  un  principe  amer  contenant  du  malate  de  chaux , 
une  matière  extractive  gommeuse,  de  la  fibre  végétale.  M.  Herwy, 
dans  une  autre  analyse ,  y  a  rencontré  de  la  matière  extractive ,  avec 
un  peu  d’acide  malique  ;  la  même  substance  avec  une  petite  quantité 
de  magnésie;  une  résine  brune  amère  ;  du  cérium  ;  de  l’extractif 
gommeux  ;  de  l’élémine  ;  du  ligneux  et  des  matières  terreuses  ( Pflau * 
zen  ojffic.,  etc.).  Enfiu  M.  Wackenroder,  dans  un  examen  chimique 
plus  récent  encore  et  plus  complet  de  ce  médicament ,  y  a  signalé ,  sur 
cent  parties  :  principe  amer  ;  20,  i5  ;  substance  brune  résineuse 
amère  ,  4'45;  résine  balsamique  verte,  aromatique ,  âcre ,  6,o5  ;  ce- 
rine,  o,35;  extractif  gommeux,  i5,5o;  alumine,  8,60;  malate  de 
chaux  avec  un  peu  de  silice,  2,00  ;  ligneux ,  35,45;  parties  terreu¬ 
ses  ,  6,70  (  Bull,  des  Sc.  méd.  de  Férussac  ,  XII ,  255).  M.  Kahler, 
en  faisant  évaporer  en  consistance  d’extrait  ia  teinture  éthéréè  du 
Semen  Contra  ,  en  avril  i83o ,  en  a  obtenu  une  matière  cristalline 
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particulière ,  qui  fut  observée  aussi ,  quelques  mois  après ,  par 
M.  Alms  de  Meklembourg ,  qui  la  range  parmi  les  principes  alcaloï¬ 
des  ,  et  la  nomme  Santonine;  depuis ,  elle  a  été  plus  complètement 
décrite  par  MM.  Kahler  et  Oberndoerffer  (voy.  Santonine)  dans  le 
Journ.  de  chim.  méd.  (YII ,  63)  et  dans  le  Journ.  de  pharm. ,  XVII, 
1 15).  Enfin  M.  Jahn  ,  pharmacien  à  Goscka  ,  en  Westphalie  ,  pré¬ 
pare  un  extrait  de  bernera  contra ,  que  le  docteur  ScbupinaUn  pres¬ 
crit  à  la  dose  de  i  à  3  grains.aux  en  fans  ;  à  celle  de  4  à  5  jusqu’à  3o, 
aux  adultes,  uni  au  sucre  ( Gazette  de  santé,  juillet  r832  , 
pag.  269). 

Les  propriétés  médicales  du  Semen  contra  sont  indiquées  par  le 
nom  qu’il  porte  ;  celui  de  Semen  sanctutn ,  qu’on  lui  donne  aussi 
dans  quelques  vieux  ouvrages  de  matière  médicale ,  est  une  contrac¬ 
tion  de  Semen  santonicum  ;  quelques  écrivains  veulent  qu’il  exprime 
ses  grandes  propriétés  ;  il  serait  plus  exact ,  au  surplus  ,  de  la  désigner 
par  l’expression  de  Flores  tontra  termes ,  puisque  ce  sont  réellement 
de  petites  fleurs  épanouies  qui  le  constituent  surtout ,  et  non  des  se¬ 
mences.  O11  le  prescrit  contre  les  lombrics,  vers  si  fréquens  chez  les 
enfans  ,  et  quelquefois  chez  les  adultes ,  dans  les  campagnes  et  dans 
certaines  localités  où  ils  s’accompagnent ,  comme  effet ,  d’une  sorte 
de  fièvre  dite  vermineuse ,  dont  ils  ne  sont  pas  la  cause ,  comme  on  le 
croit  souvent.  On  l’administre  à  la  dose  de  1  ou  2  gros  chez  ces  der¬ 
niers  ,  et  en  quantité  moitié  moindre  cbez  les  enfans.  On  le  donne 
en  poudre  (  ce  qui  la  fait  appeler  Poudre  à  vers)  dans  la  soupe ,  en 
pilules,  en  bols;  on  en  mêle  avec  du  sucre,  pour  en  préparer  des  dra¬ 
gées  ,  des  confitures  ,  des  opiats ,  ou  avec  de  la  pâte  ,  pour  en  fabri¬ 
quer  dès  pains  d’épices.  On  le  conseille  aussi  en  infusion.  Ce  médica¬ 
ment  ,  qui  est  actif ,  a  le  double  avantage  de  chasser  les  Vers  et  de 
remédier  à  la  faiblesse  intestinale ,  à  la  surabondance  muqueuse  qui 
a  provoqué  leur  développement  ;  peut-être  même  pounail-on  croire 
qu’il  n’est  vermifuge  que  parce  qu’ilest  tonique.  On  associe  le  Semen 
contra,  pour  produire  ce  dernier  effet,  à  des  aromates  ou  à  des  pur¬ 
gatifs  pour  augmenter  sa  force  anthelmintique.  Il  entré  dans  la  plu¬ 
part  des  médicamens  de  ce  nom ,  comme  poudres  ,  opiats ,  sirops  , 
etc,  Il  produit  parfois  des  nausées ,  surtout  chez  les  jeunes  enfans  , 
qui  le  prennent  avec  quelque  répugnance. 

Le  Semen  contra  a  aussi  été  présenté  comme  stomachique,  résolu¬ 
tif  des  engorgemens  viscéraux,  antispasmodique  ,  propre  à  combat¬ 
tre  la  dyspepsie,  diverses  névroses,  etc.;  mais  il  est  inusité  aujour¬ 
d’hui  sous  le  rapport  de  ces  propriétés  ,  qu’ 011  lui  a  accordées  sans 
doute  sur  son  amertume  et  sa  fragrance. 

Il  paraît  que  les  fleurs  de  nos  armoises  indigènes  ont  les  proprié- 
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tés  du  Semen  contra.  Linné  dit  que  notre  Artetnisia campestris ,  L., 
l’égale  au  moins  en  qualité  ;  Jacquin  en  dit  autant  de  son  A.  Aus- 
triaca;  beaucoup  d’auteurs  assurent  que  VA.  vulgaris  etl ’A.absin- 
th'ium,  L.,  sont  dans  le  même  cas.  Bauhin  appelle  VA.  palmala, 
L.,  plante  qui  croît  sur  les  rivages  de  la  Provence  ,  etc.,  Santonicum 
gallicum ,  ce  qui  indique  qu’il  lui  suppose  les  vertus  de  la  santoni- 
que  d’Orient.  Enfin  on  le  remplace  ,  dit-on ,  avec  avantage  par  les 
semences  de  tanaisie,  d’aurone  et  du  Santolina  chamœcyparissus ,  L., 
qu’on  y  ajoute  parfois,  mélange  qu’on  désigne  alors  par  le  nom  de 
Barbotine ,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Jaeger  (H.).  Scmentinœ  seu  fycii  indici  descriptio  (  Acta  car.  naU  ,  1684  ).  —  Carffifwr  (J.-F.). 


sc.  mcdic.  de  Férusac ,  XXVII ,  iy5  ).  —  Kahîer.  Sur  tm  nouveau  principe  découvert  dans  le  Semen 
centra  (  Journ.  de  chimie  médicale.  VUI ,  53;  Jaurn.  de  pharm.,  XXXII,  n5). 

Semen  cinæ,  off.  Un  des  noms  officinaux:  dn  Semen  contra. 

—  ll’MBricorum  ,  off.  Un  des  noms  d  u  Semen  contra. 

—  moschi.  Semences  de  i'Hibiscus  Abelmosclius ,  L.  (III,  490). 

—  SANCTEM.  Un  des  noms  du  Sernencontra. 

—  SANTONICOM ,  off.  Autre  nom  officinal  du  Semen  contra. 

—  zedoariæ  ,  off.  Un  des  noms  du  Semen  contra. 

Semences,  semina.  Partie  des  végétaux  contenue  dans  le  fruit, 
qui  les  reproduisent.  C’en  est  à  proprement  parler  l’organe  le  plus 
essentiel.  Voyez  Graines  (III,  4' 3). 

On  emploie  en  matière  médicale  un  assez  grand  nombre  de  se¬ 
mences  ,  entre  autres  plusieurs  réunies  sous  des  noms  collectifs.  On 
a  les  quatre  semences  chaudes  majeures  et  mineures ,  les  quatre  se¬ 
mences  froides  majeures  et  mineures.  Voyez  ces  différens  mots. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  dans  cet 
ouvrage ,  sur  les  inconvéniens  de  toutes  ces  associations  ;  on  consul¬ 
tera  l’article  propre  à  chacune  des  semences  qui  les  composent  pour 
en  connaître  les  propriétés. 

Semences  de  perles.  Voy.  Perles  (IV,  56i). 

Semencine  ,  Sementina  ,  Sementine.  Noms  du  Semen  contra. 

Si  e  ec  Un  des  noms  bohèmes  du  cjianvre ,  Cannabis  salira.  Xj. 


SÉMÉZAN.  Nom  qi 


Semi-flosculeuses.  Synonyme  de  Chicoracées  ou  Lactucées,  Ce 
sont  les  fleurs  composées  dont  toutes  les  corolles  sont  terminées  en 
languette. 
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Seminalis.  Un  des  noms  latins  anciens  de  la  renouée ,  Polygonum  aviculare,  L. 
(V,  43o). 

SemisicilicOS.  Poids-d’une  dragme  ou  un  gros. 

Semoule  ,  Semouille.  Pâte  en  petits  grains  faite  avec  la  farine  de 
froment,  dont  on  prépare  des  potages  ,  etc. 

SEMPERVIVUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  joubarbes , 
de  la  Dodécandrie  Polygynie,  dont  le  nom  vient  dece  que  les  espèces 
qu’il  renferme  ont  les  feuilles  toujours  vertes;  ce  sont  des  plantes 
grasses  ,  à  feuilles  alternes  ,  épaisses  ,  remplies  d’un  suc  mucilagi- 
neux  ,  visqueux ,  doux  ;  elles  croissent  sur  les  rochers ,  parmi  les 
pierres,  sur  les  murs,  etc.  Le  S.  monlanum ,  L.,  serait,  d’après 
Gmelin  ,  un  purgatif  violent ,  employé  en  Perse  ;  il  assure  qu’on  fait 
sécher  cette  plante  ,  qu’on  la  pulvérise  et  qu’on  la  donne  dans  la  jau¬ 
nisse  ,  etc.  On  arrête ,  dit-il ,  les  superpurgations  qu’elle  produit  au 
moyen  du  lait  aigre  glacé  ( Découvertes  des  Russes ,  II ,  4 1 4 )-  Cette 
assertion  nous  paraît  fort  douteuse.  Ce  végétal  croît  chez  nous  sur  les 
hautes  montagnes  et  personne  n’a  jamais  parlé  de  celte  propriété  dras¬ 
tique  ,  qui  n’existe  d’ailleurs  dans  aucune  autre  plante  de  ce  genre. 
Le  S.  sediforme ,  Jacq.  ( Sedum  altissimum  ,  Poiret),  sert  dans  l’At— 
tique,  où  il  croît,  à  faire  des  cataplasmes  rafraîchissans ,  d’après 
Sibthorp  (  Prodr.  florœ  grecœ ,  1 , 3 12  ). 

Le  S.  tcctorum,  L.,  Joubarbe,  Grande  Joubarbe,  Joubarbe  des 
toits  (  Flore  médicale ,  1Y,  f.  208),  vient  sur  les  vieux  toits  de 
chaume  ,  où  il  se  fait  remarquer  par  son  élégance  ,  sa  tige  simple  , 
haute  d’un  pied  ,  branchue  du  haut ,  et  velue  ;  ses  feuilles  planes , 
sessiles  ,  sont  lancéolées ,  les  radicales  qui  forment  la  rosette  sont 
ovales  ;  ses  fleurs  ,  d’un  rose  pâle  ,  placées  sur  des  rameaux  étalés , 
sont  composées  chacune  d’un  calice  à  12  divisions,  d’une  corolle  de 
12  pétales.,  de  12  à  4  étamines,  de  pistils  en  nombre  double,  et 
d’autant  de  capsules  uniloculaires  polyspermes.  On  a  prétendu  que 
ses  feuilles  étaient  propres  à  amollir  les  cors  aux  pieds  ;  mais  elles 
nous  paraissent  un  peu  dures  pour  cela,  et  celles  du  S edum  Telephium 
ou  tout  autre  à  larges  feuilles,  nous  semblent  préférables.  On  a  proposé 
aussi  de  les  mettre  sur  les  topkus  des  goutteux,  mais  elles  ne  peuvent 
y  agir  que  comme  tout  autre  émollient ,  parce  que  la  nature  du  mal 
11’en  permet  pas  d’autre  ;  ces  concrétions  ne  peuvent  se  gonfler  comme 
les  cors,  etc.  Voyez  Sedum.  Le  suc  des  feuilles  de  joubarbe  est  in¬ 
diqué  comme  rafraîchissant,  réfrigérant  et  un  peu  astringent.  On 
le  donnait  autrefois  à  la  dose  de  deux  ou  trois  onces  dans  les  fièvres 
bilieuses  ,  la  dysenterie  ;  on  s’en  sert  comme  gargarisme  dans  l’angine 
ou  dans.lcs  collyres  adoucissans  ;  battu  avec  de  l’huile  ,  c’est  un  re- 
■  Dicl.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  20 
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mède  populaire  contre  la  brûlure  ,  étant  appliqué  dessus.  Les  feuilles 
écrasées  sont  employées  en  cataplasme  rafraîchissant  sur  les  hémor- 
rhoïdes ,  les  tumeurs  inflammatoires  ,  l’érysipèle,  les  abcès  des  ma-* 
melles  ,  les  coupures,  etc.  Séchées  et  pulvérisées,  ces  mêmes  feuilles 
sont  prescrites  dans  quelques  formulaires  pour  saupoudrer  les 
vieux  ulcères  afin  de  les  aviver  ;  elles  n’y  agissent  guère  que  comme 
corps  étrangers.  Cette  plante  inodore  est  d’unë  saveur  herbacée  ,  un 
peu  aigre.  On  la  donne  dans  les  campagnes  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes ,' sans  que  son  succès  contre  ces  maladites  soit  prouvé.  On 
la  conseille  aussi  dans  la  fourbure  des  chevaux.  Le  suc  de  la  jou¬ 
barbe  contient  du  malatè  de  chaux  ,  d’après  Vauquelin  ;  le  coagulicm 
que  l’alcool  y  opéré  a  été  vanté  contre  les  éphélides  ou  taches  de  rous¬ 
seur.  Quelques  paysans  ont  une  sorte  de  respect  superstitieux  pour 
cette  plante  parce  qu’ils  croient  qu’elle  empêche  les  maléfices  et  lès 
sortilèges.  Elle  entre  dans  Y  Onguent  populeùm. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  joubarbe  ou  grande  joubarbe,  avec  le 
Sedum  acre-,  L.,  qui  est  la  Petite  joubarbe ,  comme  on  le  fait  dans 
quelques  ouvrages  ;  cette’dernière  est,  comme  on  sait ,  pourvue  d’un 
suc  caustique. 

Semphisi.  Un  des  noms  dè  la  Fiolelle  en  Mauritanie. 

Sempreviva.  Nom  portugais  de  la  joubarbe,  Sempervimm  teclorum,X.. 

—  Nom  que  porte  au  Chili  le  Tn^tilion  spinosa,  Kuatk. 

Semosh  bilsherin.  Nom  persan  de  la  Gomme  ammoniaque. 

Semurion.  Un  des  noms  arabes  du  persil ,  Apium  Petroselinum,  L.  (I,  365). 

Semyda  pour  Sam  ydAt.  Nom  arabe  dnbouleau,  Belula  alba,  L.  <1,586). 

.  Ses.  Nom  espagnol  du  Séné. 

—  FUKU.  Nom  japonais  de  l’aune'e  ,  Inula  Helenium,  L. 

—  karambou.  Nom  indien  d'une  variété  de  canne  à  sucre  rouge, 

-•  RIO.  Nom  japonais  du  Fenouil. 

Sena.  Nom  italien  etbohème  du  Séné. 

—  ou  Senna.  Noms  latins  des  sénés.  Voy.  Sénés. 

—  alexandrin  A ,  olF.  Nom  officinal  du  Cassia  acutifolia,  Delile.  Voy.  Sénés. 

Coll. 

—  chebb’ydi.  Nom  arabe  du  séné  qu’on  récolte  autour  de  Cliebb.  C’est  le  Cassia 
'  acutifolia,  Delile.  Voy.  Sénés. 

—  florentin  A ,  off.  Un  des  noms  du  Cassia  obooita,  Coll. ,  de  la  culture  qn’oii 

en  faisait  autour  de  Florence.  Voy.  Sénés. 

—  scebal’ydy.  Nom  arabe  du  pays  du  Cassia  lanceolata,  Forsk, 

—  ITALICA,  off.  Un  des  noms  Au  Cassia  obooala,  Coll. 

—  lissan  al-asfoor.  Nom  arabe  qui  signifie  Langue  d'oiseau,  de  la  forme  des 

feuilles,  du  Cassia  acutifolia,  Delile. 

—  MEKKY ,  Moka  ,  Mosko.  Noms  de  pays  du  séné  de  la  Mecque  ou  Moka ,  Cassia 

lanceolata ,  Forsk.  Voy.  Sériés. 

—  nostras  ,  off.  Un  des  noms  du  Cassia  abcordata ,  Coll. 

—  OR1ENTALIS  ,  off.  Nom  officinal  du  Cassia  acutifolia,  Delile, 

—  Sa’ydy  ,  Séné  du  Saïd.  Nom  de  pays  du  Cassia  obovata,  Coll. 

Senaber.  Nom  arabe  du  Pin. 

Senacia  maytenus  ,  Poiret.  Synonyme  de  May  tenus  Boaria,  Mol.  (IV,  269). 
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SENAGRUEL.Un  des  noms  américains  de  la  serpentaire  de  Virginie,  Aristolochia  Ser- 
pentarià,  L.  (I,  4*5). 

Sènap,  Senapa.  Noms  suédois  et  italien  de  la  moutarde  noire,  Sinapis  nigra >  L. 
Sendan.  Un  des  noms  japonais  derazédàrach,  Mélia  Azedarach ,  L. 

Sendar.  Nom  arabe  du  Tamus  commuais,  L. 

Sendef,  Sendib.  Nom  turc  et  arabe  du  Buta  graOeolèns,  L.  (VI,  i4<>)« 

Sendinor,  SeNÎHONOÉ.  Noms  égyptiens  de  la  crapaudiue,  Stachys  recta,  îi. 
Sendoorkum.  Nom  tamoul  du  Carlhamus  tinctorius,  L.  (II ,  1  i5)v. 

Sendre.  Un  des  noms  de  la  moutarde  des  champs,  Sinapis  arvensis,  L.,  dans  qùél- 
'ques  provinces  de  la  France. 

Sendmkka.  Nom  tamoul  dû  Mirabilis  jalappà ,  L.  (IV ,  Üpû). 

Sendur.  Nom  dukhauais  du  Deuloxyde  de  Plomb. 

SÉiné  ou  Senne.  Noms  de  plusieurs  espèces  de  feuilles  purgatives,  la  plupart  du  genre 
Cas  sia  ou  Senna. 

—  d’Alep.  Cassia  obovata,  Coll. 

—  d’Alexandrie.  Cassia  AcutiJuUa ,  Delile. 

—  AMERICAIN.  Cassia  Maiylandica  ,  L. 

—  A B GUE L  ou  ABGHITel  ou  ARGEL.  Cynanchum  Ârghael,  Delile  (II,  56tÿ. 

—  bâtard.  Coronilla  emerus,  L.  (II ,  438). 

—  be  Barbarie.  Cassia  obovata,  Coll. 

—  DE  BüCHARIE.  Cassia  acutifolia,  Delile. 

>—  d’Espagne.  Cassia  obovata,  Coll. 

—  d'Europe.  Colutea  arborescens,  Ir. 

—  (faux).  Colutea  arborescens ,  L. 

—  A  feuilles  AIGUES.  Cassia  acutifolia,  Delile. 

1 —  —  OBTUSES.  Cassia  obovata,  CollaJort. 

—  de  l’Inde.  Cassia  obongata,  Lemaire. 

—  d'Italie.  Cassia  obovata  »  Coll. 

—  DE  MARYLAND.  Cassia  Marylandica ,  L. 

—  de  la  Mecque.  Cassia  larrceolàta,  Forsk. 

—  de  Moka,  de  Mosko.  Cassia  lanceolata,  Forsk. 

—  de  Nubie.  Cassia  acutifolia ,  Delile. 

—  oriental.  Cassia  acutifolia»  Delile. 

•*—  de  LA  paltue.  Mélange  dé  feùilles  dû  Cassia  acïitifolin  avec  celles  du  Ùassïtt 
obcordaCa  et  du  Cynanclium  Arghuel ;  c’est  souvent  le  premier  seul  aùqirél 

—  DES  PAUVRES.  Cassia  obeordata ,  Coll. 

—  de  la  pique.  Cassia  ob long ata ,  Lemaire. 

—  DES  prés.  Gratiola  ojjicinalis ,  L.  (III ,  420- 

—  des  provençaux.  Globularia  alypum,  L.  (II T,  38 2). 

DU  Saïd.  Cassia  obovata,  Coll. 

—  sauvage.  Coronilla  emerus ,  L. 

—  du  SÉNÉGAL.  Cassia  obovata ,  Coll. 

—  deSénÉgambif..  Cassia  elongata,  Lemairè. 

—  DE  la  Thébaïôb.  CasSia  obovata,  Coll. 

—  de  Tripoli.  Cassia  ovala,  N. 

Senebiera  PiNNAriFiDA,  Ï)C.  Petite  crucifère  annuelle,  Voisine  idii 
Cochlearia  coronopiis  ,  L.,  qui  lui  est  congénère;  elle  croît  dans  les 
sables  maritimes  de  l’est  de  la  France  ,et  se  cultive  avec  facilité  dans 
les  jardins,  sur  les  vieilles  couches,  où  elle  s’étale  beaucoup  ;  elle  est 
inodore  et  d’une  saveur  chaude  ,  uu  peu  poivrée,  à  peu  près  comme 
celle  du  cresson  alenois.  On  peut  s’en  servir  comme  condiment  sur  les 
salades,  hachée  à  la  manière  du  cerfeuil.  On  en  fait  aussi  des  salades,  et 
alors  on  doit  lui  faire  subir  plusieurs  coupes ,  4  à  dans  le  courant 
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de  la  belle  saison.  Elle  est  encore  peu  commune  dans  les  jardins.  Ce 
genre  a  été  dédié  à  J.  Senebier,  savant  Génevois,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  la  physiologie  végétale ,  etc. 

SENECIO.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées ,  de  la 
tribu  des  Radiées  ,  bien  que  quelques  unes  de  ses  espèces  ne  portent 
que  des  fleurons  ;  il  tire  son  nom  de  senex  ,  parce  que  les  végétaux 
qu’il  renferme  ont  leurs  fleurs  revêtues  d’une  aigrette  sessile  ,  co¬ 
tonneuse,  très-blanche  à  leur  maturité,  qu’on  a  comparé  aux  che¬ 
veux  d’un  vieillard  ;  elles  sont  en  assez  grand  nombre ,  mais  très- 
peu  ont  quelques  usages  en  médecine,  encore  leurs  propriétés 
sont-elles  fort  peu  prononcées.  Ce  genre  se  distingue  par  un  calice 
cylindrique,  à  divisions  sur  un  seul  rang,  sphacélées  au  sommet,  re¬ 
vêtues  à  la  base  d’écailles  lâches  et  irrégulièrement  placées. 

S.  Ambavïlla,  Lam.  ( Hubertia  Ambaoilla  ,  Bory  ).  Nous  avons 
déjà  mentionné  cette  espèce  arborescente  de  l’Ile-de-France,  où  elle 
est  employée  comme  pectorale  sous  le  nom  d’ Ambavilla  (  1 , 223  )  ; 
elle  y  est  aussi  usitée  en  décoction  contre  la  syphilis,  d’après  le  récit 
que  nous  en  a  fait  M.  le  docteur  Hoarau.  M.  Bory  St-Vincent ,  qui 
mentionne  aussi  cet  emploi ,  l’a  figurée,  t.  i4  de  son  V oyage  aux  île $ 
d’Afrique,  et  M.  Des  vaux,  qui  la  nomme  ambaviile  à  fleurs  blanches, 
en  parle  également  dans  le  Journal  de  pharmacie  (III,  1 1 8  ). 

S.  doria  ,  L.,  Herbe  dorée.  Plante  de  nos  hautes  montagnes,  dont 
les  feuilles  fraîches  sont  employées  dans  certaines  -localités  pour  ap¬ 
pliquer  sur  les  vieux  ulcères  qu’elles  détergent,  suivant  M.  Poirct 
[Encycl.  botanique,  Y1I ,  p.  t)5).  M.  Gilet  Lnumont  croit  qu’on 
peut  en  extraire  un  fil  qu’il  dit  supérieur  à  celui  du  chanvre  [Annal, 
de  la  soc.  lin.  de  Paris ,  janvier  1 825 ,  p.  LXII  ). 

S.  Jacobea,  L.,  Jacobée,  Herbe  St- Jacques.  Elle  croît  dans  nos  prai¬ 
ries  européennes  qu’elle  orne  de  ses  beaux  corymbes  de  fleurs  jaunes , 
terminales,  à  rayons  planes,  qui  la  font  remarquer  aux  mois  de  juin  et 
de  juillet ,  ainsi  que  sa  haute  stature  ;  ses  feuilles  sont  pinnatifides, 
glabres,  de  même  que  ses  calices,  et  ses  semences  légèrement  velues, 
inodores  comme  toute  la  plante ,  dont  la  saveur  est  un  peu  amère.  Ce 
végétal  vivace  est  réputé  émollient ,  résolutif ,  apéritif,  expectorant, 
détersif  et  surtout  vulnéraire.  Sa  décoction  a  été  conseillée  dans 
l’angine,  l’inflammation  des  amygdales,  la  dysenterie,  etc.  On  l’a 
appliqué  en  cataplasmes  sur  le  bas— ventre,  dans  les  douleurs  de  cette 
région ,  sur  les  contusions ,  les  ulcères  sordides  ,  etc.  On  n’en  fait 
aujourd’hui  nul  usage  dans  la  médecine  urbaine  ;  sans  doute  la  vil¬ 
lageoise  ,  si  riche  en  prescriptions  végétales,  l’emploie  encore  ,  mais 
probablement  sans  beaucoup  d’efficacité.  Il  lii  e  son  nom  de  l’époque 
-U  sa  fleuraison.  On  en  obtient  une  couleur  faible. 
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S.  pseudo  china ,  L.  Cette  espèce  de  l’Inde  aété  Indiquée  dans  un 
temps  comme  fournissant  la  vraie  squine.  Voyez Smilax  China,  h. 

S.  vulgaris  ,  L.,  Séneçon  ( Flore  médicale  ,  VI ,  f.  321  ).  Cette 
plante  ,  i ’Erigeron  des  anciens  ,  est  annuelle  ,  et  croît  partout ,  dans 
les  lieux  cultivés ,  le  long  des  murailles ,  etc.  ;  elle  a  ses  fleurs  sans 
demi-fleuron ,  ee  qui  la  distingue  du  plus  grand  nombre  de  ses  con¬ 
génères  ;  ses  tiges  sont  tendres ,  ereuses  ;  ses  feuilles  pinnatifldes  , 
embrassantes  ,  à  segmens  roulés  en  dessous  ;  ses  fleurs  sont  jaunes,, 
isolées ,  pédonculées  et  pendantes  ;  ses  calices  glabres  ;  ses  graines 
bispidiuscules ,  un  peu  cannelées.  Cette  espèce  très-vulgaire  passe 
pour  émolliente ,  quoique  de  nature  un  peu  acide  ,  et  de  saveur  fade 
et  herbacée.  On  l’emploie  cuite  dans  l’eau,  le  lait,  le  beurre,  etc.,  en 
cataplasme,  sur  les  tumeurs  inflammatoires ,  hémorrhoïdaires,  mam¬ 
maires  ,  phlegmoneuses  ,  etc.  On  l’a  donnée  à  l’intérieur  dans  la  jau¬ 
nisse  ,  les  obstructions  du  foie  ,  du  mésentère  ,  etc.  Boerhaave  pres¬ 
crivait  sa  décoction  dans  de  l’oxycrat ,  en  gargarisme ,  dans  l’angine. 
Le  docteur  Finazzi  a  publié  en  1824 ,  à  Milan  ,  une  brochure  où  il 
présente  le  suc  de  cette  plante  ,  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  bouche , 
comme  propré  à  apaiser  de  suite  les  convulsions  apyrétiques,  telles 
que  celles  de  l’hystérie ,  les  mouvemens  spasmodiques  ,  ou  toute  au¬ 
tre  affection  nerveuse.  La  plante  sèche,  ni  aucune  de  ses  autres  pré¬ 
parations  ,  n’aurait  le  même  avantage  (Gazette  de  santé ,  octobre 
1824).  Heureusement  qu’on  peut  se  la  procurer  fraîche  presque  toute 
l’année.  Ray  assure  qu’en  Angleterre  les  médecins  vétérinaires  don¬ 
nent  ce  suc  aux  chevaux  tourmentés  par  les  vers  ;  quelques  méde¬ 
cins ,  depuis  Tournefort,  l’ont  également  conseillé  contre  ceux  de 
l’homme  à  la  dose  de  deux  onces.  Nous  doutons  qu’une  plante  aussi 
iuerle  puisse  avoir  des  propriétés  bien  marquées,  et  nous  croyons 
plus  à  son  efficacité  pour  en  former  des  lavemens  émolliens ,  adoucis- 
sans ,  suivant  l’indication  qu’en  donnent  le  plus  grand  nombre  des 
praticiens ,  qu’à  son  action  vomitive  et  purgative  ,  indiquée  par  quel¬ 
ques  pharmacologues.  Nous  ne  possédons  pas  d’analyse  du  séneçon , 
végétal  aujourd’hui  à  peu  près  abandonné  par  les  médecins  ,  mais 
dont  les  oiseaux,  le3  lapins  et  les  lièvres,  etc.,  sont  très-friands. 

On  cultive  le  Senecio  elegans ,  L. ,  pour  ses  charmantes  fleurs  rou¬ 
ges  ,  qui  doublent  avec  facilité ,  dans  beaucoup  de  jardins. 

Senecio  cæiujlea,  off.  Un  des  noms  officinaux  de  VErigeron  acre,  L.  (III,  i4o). 

Senecione.  Nom  ilalien  du  Senecio  vulgaris,  L. 

SENEÇON.  Senecio  vulgaris,  L. 

—  EN  ARBRE.  Baccharis  Dioscoridis ,  h.  (It  5»9). 

Senectà,  s.  Senectus  angtjium,  Senecte.  Voy.  Serpens. 

SENEFELD.  Eau  minérale  hydrosulfureuse  de  Bavière,  décrite  par 
A.  Vogel  dans  sa  monographie  des  eaux  minérales  de  ce  royaume 
(  Munich  ,  182g ,  iu-8°). 


3io  SÉNÉS. 

Seneffici,.  Uo  des  noms  arabes  de  la  Violette. 

Senega,  Seneka.  Noms  de  pays  du  Polygala  Senega,  L.  (V.^zft. 

:  Sénégal  GUMMI.  Nom  allemand  do  la  Gomme  de  Sénégal. 

Senegawurz.  Un. des  noms  allemands  du  Poljrgala  Senega ,  L. 

SÉNÉGINE.  Voy.  Polygatine  (V,  429'. 

Senegbé  Uo  des  noms  vulgairesdu  fenugrec,  Trigonella  Fanum  grœcum,  L. 
SÉNÉH.  Nom  hébreu  du  framboisier ,  Subus  idœas ,  L.  (VI ,  l3l). 

Seneli.e.  Nom  du  fruit  de  l’aubépine,  Cratmgus  Oxyacantha,  L.  (11,  461),  appelé: 
Senellier  dans  quelques  pays. 

Senembbi.  Un  des  noms  de  pays  de  l’igname  commune.  Voy.  Dioscarea. 

SÉNÉS,  Sente,  Serinæ.  Fouilles  purgatives  qu’on  tire  surtout  de  l’E¬ 
gypte,  et  qui  proviennent  des  plantes  suivantes  :  1 0  Cassia  obovala,  Col- 
ladon;  2°  Cassia  ovala,  Nobis;  3°  Cassia  acutifolia,  Delile;  4°  Cassia 
lanceolata  ,  Forsk.  ;  5°  Cassia  elongata ,  Lemaire  ;  6°  Cjrnanchum 
arghuel,  Necloux.  Voyez  Cassia  (II,  127),  Cynanchum  (II,  56o), 
et  Senna  pour  l’étymologie  Je  ce  nom. 

C.  obovala ,  Colladon  (Flore  médicale,  VI,  f.  323).  Sénéd’Alep, 
d’Italie,  Séné  à  feuilles  obtuses,  etc.  Cette  plante  est  bisannuelle, 
dit-on  ,  dans  les  pays  très-chauds,  annuelle  chez  nous  lorsqu’on  la 
cultive;  elle  était  une  des  espèces  que  Linné  avait  confondues  sous 
le  nom  de  Cassia  senna  ,  faute  sans  doute  de  l’avoir  vue  ,  car  elle  est 
si  caractérisée  qu’il  est  impossible  delà  confondre  avec  aucune  de  ses 
congénères.  Le  véritable  Cassia  senna  était  pour  ce  grand  botaniste 
la  plante  à  feuilles  aiguës  ,  foliis  acutis ,  comme  la  désignent  les  vieux 
auteurs  ,  nom  sous  lequel  la  plupart  des  espèces  suivantes  étaient 
aussi  indiquées.  Le  Cassia  obovala  a  des  feuilles  alternes  ,  ailées  sans 
impaire,  ainsi  que  toutes  les  plantes  du  môme  genre,  à  5-6  paires  de 
folioles;  celles-ci  sont  ovales  -  cunéiformes,  obtuses ,  légèrement 
ijiucronées  dans  leur  échancrure ,  obliques  sur  leur  pétiole  particu¬ 
lier  ,  glabres.  Leur  saveur  est  amère  ,  nauséeuse  ;  leur  odeur  forte 
et  sui  generis.  Les  fruits  de  cette  plante  qu’on  nomme  impropre¬ 
ment  follicules,  folliçuli,  de  leur  apparence  foliacée,  sont  plates,  min¬ 
ces  ,  longues  de  1 2  à  i5  lignes  sur  5  à  6  de  large ,  arquées  en  rein  , 
ayant  une  sorte  d’aile  sur  le  dos  ;  au  milieu  de  leur  surface  et  au- 
dessus  on  remarque  une  ligne  noirâtre ,  visible  des  deux  côtés  ,  qui 
correspond  aux  semences  ;  sur  chacune  de  celles-ci  il  y  a  une  fissure 
transversale.  Ces  graines ,  que  Malthiole  compare  avec  assez  de  jus¬ 
tesse  aux  pépins  du  raisin  ,  sont  noires  ,  en  cœur  allongé,  avec  nue 
pointe  sur  laquelle  on  voit  une  saillie  ou  couture,  et  une  dépression  qui 
la  coupe  en  croix.  Les  semences,  sont,  à  la  couleur  près,  qui  est  blanche 
dans  les  suivantes ,  organisées  semblablement  dans  tous  les  sénés  du 
genre  Cassia *.  Cette  plante  croît  en  Egypte,  dans  le  Saïd,  la  Syrie,  la 

les  follicules  courbées  en  rein  an  séné  à  feuilles  aigues,  et  celles  presque  droite» 
à  l’tspècc  à  feuilles  obtuses  (Singularités ,  274). 
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Thébaïdc  ,  etc.,  ce  qui  a  fait  appeler  ses  feuilles  du.nom  de  ces  dif¬ 
férentes  régions  ;  on  l’a  cultivée  fort  anciennement  en  Italie,  surtout 
à  Florence  ;.si  l’on  en  croit  Matlhiole,  if  y  serait  même  naturel,  aussi 
est-il  très-connu  sous  le  nom  de  Séné  dSllalie  ;  on  l’a  également  cul¬ 
tivé  en  Espagne  ,  au  Sénégal ,  en  Provence  ,  à  St-Bomingue,  etc.; 
aussi  est-il  quelquefois  désigné,  par  lé  nom  de  ces  pays.  Il  vient  si  bien 
au  Sénégal ,  qu’on  a  proposé  auministrede  la  marine  de  l’y  cultiver 
en  grand  pour  l’usage  des  hôpitaux  ( Gazette  de  santé,  février  1824). 
L’épithète  de  Séné.  d’Alep  par  laquelle  on  désigne  parfois  celte  es¬ 
pèce  vient  du  port  d’où  on  l’expédie  le  plus  souvent  en  Europe.  Mo- 
lina  prétend'que  ce  séné  croît  aussi  au  Chili  (Molina  ,  Chili,  238), 
et  Walsh  (  Ohserv.  sur  les  .plantes  qvj.  croissent  aux  env .  de  Constan¬ 
tinople;  Ann.  d’hort.,  VI,  32)  qu’il  se  trouve  auprès  de  Constantinople 
ou  du  moins  une  espèce  fort  voisine. 

Ce  séné  si  facile  à  se  procurer  chez  nous ,  puisqu’il  vient.lrès.-bien 
en  Provence ,  est  malheureusement  peu  estimé ,  probablement  à 
çanse  de  celte  facilité;  aussi  est-il  le  moins  cher. de  tous,  tellement 
qu’on  l’a  appelé  Séné  des  pauvres  il  a  réellement,  moins  d’action 
purgative  que  les  autres  sortes,  aussi  cherche^-t-on  à  le  rendre  mé¬ 
connaissable  en  en  brisant  les  feuilles  avant  de  les  mêler  dans  celui 
du  commerce  ;  il  paraît  même  qu’on  en  met  peu  aujourd’hui  dans 
celui  qu’on  envoie  d’Egypte.  M.  le  docteur  Bally  l’a  essayé  compa¬ 
rativement,  à  l’hôpital  de  la  Pitié,  et  s’est  convaincu  qu’il  purge  moins 
que  celui  à  feuilles  aiguës,  et  surtout  moinsles  femmes  que  les  hommes 
(le  contraire  de  celle  dernière  assertion  paraîtrait  plus  vraisemblable). 
Une  demi-once  jusqu’à  une  once,  infusée  quelques  heures  dànst’eau 
à  laquelle  on  fait  jeter  quelques  bouillons,  n!a  procuré  en  .général  que 
de  5  à  6  selles,  précédées  de  quelques  coliques.  Les  follicules  sont 
moins  évacuantes  encore  (  Gazette  de  santé ,  février  1 8 1 4  )-  Cepen¬ 
dant  cé  séné  fournit  plus  d’extrait  que  ceux  à  feuilles  aiguës ,  d’après 
M.  Henry  père,  ce  qui  prouve  que  ce  n’est  pas  entièrement  dans 
cette  partie  composante  de  la  plante  que  réside  sa  propriété  eccopro- 
tique.  Cependant  cette  espèce  ne  nous  semble  pas  moins  très-bonne 
à  employer  ;  son  action  moins  marquée,  loin  de  nuire,  devrait  la  faire 
rechercher,  outre  qu’en  l’augmentant  d’un  quart,  elle  produit  tous 
les  résultats  des  autres  sénés.  En  laissant  ses  feuilles  entières,  elleserait 
moins  facile  à  falsifier,  et  la  possibilité  de  se  la  procurer.de  notre  pro¬ 
pre  pays  ferait  qu’on  l’aurait  plus  fraîche,  moins  détériorée.  S’il  fal¬ 
lait  en  croire  Willeniet  (  Matière  médicale  indigène ,  p.  27)  et  bien 
avant  lui  Fallope  {De simplie.  purgant c.  5g) ,  ce  séné  serait  préfé¬ 
rable  à  tous  les  autres.  On  n’en  possède  pas  d’analyse  chimique, 

C.  ovata,  N. ,  Séné  de  Tripoli,  Celte  sorte  nous  paraît  provenir 
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d’un  végétal  différent  des  suivans.  Elle  se  compose  de  petites  feuilles 
exactement  ovales  ,  aiguës  au  sommet ,  légèrement  pubescentes  en 
dessous,  au  moins  au  voisinage  de  la  côte  moyenne;  elles  sont  fra¬ 
giles  ,  d’un  vert  pâle  et  le  plus  souvent  brisées  ;  les  follicules  sont 
minces ,  jaune-pâle ,  ovales ,  d’un  tiers  plus  petites  que  celles  de  l’es¬ 
pèce  précédente  et  non  courbées  en  arc  comme  elles  ;  elles  contien¬ 
nent  quelquessemences  cordiformes  blanchâtres  qui  nelaissentqu’une 
trace  peu  marquée  sur  le  milieu  des  gousses,  et  sans  fissure  au-dessus. 
Quoique  cette  sorte  nous  semble  bien  voisine  de  la  suivante ,  elle 
nous  paraît  pourtant  devoir  être  distinguée,  ne  fût-ce  que  pouratti- 
rer  sur  elle  l’attention  des  naturalistes.  Le  séné  qu’elle  produit  est 
fort  connu  dans  le  commerce  et  tout-à-fait  distinct  pour  les  mar¬ 
chands.  On  le  tire,  comme  tous  les  sénés,  de  Marseille,  qui  le  fait  venir 
'des  environs  de  Tripoli  où  il  croît  d’après  M.  Fée  ;  il  paraît  qu’une 
partie  est  également  reportée  en  Egypte ,  car  on  en  reconnaît  dans 
celui  qui  provient  de  ce  dernier  pays.  Dans  la  droguerie ,  c’est  la 
sorte  la  moins  estimée  ,  à  laquelle  on  mêle  probablement  tous  les  re¬ 
buts  des  autres  sénés.  L’arbuste  qui  la  produit  nous  semble  assez 
bien  représenté  par  la  figure  G  de  la  planche  XY  de  Y  Histoire  natu¬ 
relle  des  casses,  etc.  ,  de  M.  Colladon  ,  qui  la  donne  sous  le  nom  de 
Cassia  lanceolata.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  les  feuilles  et  les 
fruits  qu’on  en  voit  dans  le  commerce.  Le  séné  de  Tripoli  ne  paraît 
à  quelques  pharmacologues  qu’un  mélange  de  celui  à  feuilles  obtuses 
avec  celui  à  feuilles  aiguës.  Nous  devons  dire  que  nous  y  avons  ob¬ 
servé  effectivement  des  fruits  du  premier  ,  ce  qui  y  suppose  aussi  les 
feuilles ,  mais  que  nous  n’avons  pü  y  reconnaître  une  seule  de  ces 
dernières  ,  peut-être  parce  qu’elles  étaient  trop  brisées.  Toutes  nous 
ont  paru  être  des  feuilles  aiguës,  et  les  fruits  du  C.  acutifolia, 
Delile  ,  y  sont  les  plus  nombreux.  Nectoux  assure  qu’on  mêle  dans 
ce  séné  ,  connu  dès  le  temps  de  Lémery ,  les  feuilles  du  Periploca 
grœca,  L.,  que  nous  y  avons  en  vain  cherchées. 

C.  acutifolia  ,  Delile.  Séné  de  la  palthe  ou  d’Alexandrie.  C’est  une 
des  espèces  renfermée  par  Linné  sous  le  nom  de  Cassia  senna,  à  feuil¬ 
les  aiguës ,  appelé  senna  foliis  acutis  par  tous  les  anciens  auteurs, 
Nectoux  l’a  pris  pour  le  Cassia  lanceolata  de  Forskal  que  nous 
croyons  être  le  suivant.  Les  feuilles  représentées  dans  la  planche  332, 
figure  2 ,  de  Y  Encyclopédie  botanique  par  Lamarck  ,  donnent  une 
bonne  idée  de  cette  espèce.  C’est  un  arbrisseau  peu  élevé  dont  les 
feuilles  ont  4-5  paires  de  folioles  lancéolées-aiguës  ,  atténuées  aux 
deux  extrémités  ,  sessiles  ,  minces  ,  fragiles  ,  d’un  vert  plus  marqué 
que  dans  la  sorte  précédente.  Les  fruits  sont  de  la  longueur  de  ceux 
du  C.  obovata  ,  mais  non  recourbés  en  rein  ,  minces,  larges,  ovales; 
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les  semences  qui  sont  plus  nombreuses  que  dans  le  S.  ovata ,  mais 
moins  que  dans  la  première  espèce ,  sont  blanchâtres  ,  et  ne  forment 
pas  de  fissure  sur  la  ligne  mitoyenne  qui  les  indique.  Ce  séné  croît 
plus  au  midi  de  l’Egypte  que  celui  de  Tripoli  ;  on  ne  commence  à  le 
rencontrer  qu’à  Phyllé  dans  la  Haute-Egypte,  dans  la  Nubie,  le 
Sennaar,  etc.  ;  c’est  surtout  dans  les  vallées  de  Biharié,  de  Barabra, 
etc.,  qu’il  vient ,  ce  qui  le  fait  désigner  par  le  nom  de  ces  localités 
diverses.  On  le  nomme  surtout  Sérié  de  Ici  palthe,  Séné  de  la  ferme  , 
du  nom  du  sceau  quemeltait  sur  cette  marchandise  le  pacha  d’Egypte  à 
qui  elle  payait  un  droit,  lorsque  ses  fermiers  ou  palthiers  le  recevaient 
à  Boulac  ;  aujourd’hui  c’estle  vice-roi  lui-même  qui  en  estle  marchand 
ainsi  que  de  toutes  les  productions  de  l’Egypte,  et  qui  l’achète  aux 
naturels,  etc.  Ce  séné  ne  constitue  pas  seul  tout  celui  qu’on  vend 
sous  le  nom  de  la  palthe,  il  en  fait  seulement  la  majeure  partie;  on 
y  mêle,  dit-on  ,  3/io  de  séné  d’Alep,  et  2/10  de  celui  qu’on  obtient 
du  Cynanchum  arghuel,  Delilc,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
•Nous  sommes  portés  à  croire  qu’on  y  adjoint  aussi  du  séné  de  Tri¬ 
poli,  d’après  l’inspection  que  nous  avons  faite  des  sortes  du  com¬ 
merce.  Tussaç  a  fait  lever  celte  espèce  à  St-Domingue  ,  avec  des  se¬ 
mences  prises  dans  les  follicules  du  commerce,  mais  bien  plus  diffi¬ 
cilement  que  celui  d’Italie  qui  s’y  était  presque  naturalisé  ensuite  ;  il 
dit  que  ses  feuilles  ont  une  glande  entre  la  première  paire  de  fplioles 
qui  n’existe  pas  dans  l’espèce  suivante  d’après  d’autres  auteurs. 

Nous  avons  dans  notre  collection  ,  sous  le'nom  de  Cassia  acutifo- 
lia  et  de  Séné  de  palthe,  un  échantillon  d’un  Cassia  qui  ne  diffère 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  que  par  ses  feuilles  plus  épaisses, 
un  peu  plus  rondes  et  entièrement  pubescentes;  il  a  été  recueilli  dans 
la  vallée  de  l’Egarement  près  du  Caire  ,  par  feu  Rouillère,  pharma¬ 
cien  de  l’armée  française  d’Egypte;  elles  deviennent  noirâtres  en  sé¬ 
chant  dans  l’herbier;  nous  ne  voyons  pas  nettement  que  les  feuilles 
de  notre  variété  soient  dans  le  commerce  ,  que  la  figure  que  nous 
venons  de  citer  de  Lamarck  nous  semble  représenter  surtout. 

C’est  de  ce  séné  à  feuilles  aiguës  dont  l’analyse  a  été  seule  faite; 
d’abord  par  Bouillon-Lagrange  (  Journ .  des  pharmaciens ,  I ,  p.  56), 
puis  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ,  auxquels  elle  a  offert  les  résul¬ 
tats  suivans  :  de  la  chlorophylle  ;  une  huile  fixe  grasse  ;  une  autre 
huile  volatile  peu  odorante  ;  de  l’albumine  ;  un  principe  particulier 
qu’ils  désignent  sous  le  nom  de  Cathartine (  voyez  ce  mot,  II,  146); 
un  principe  colorant  jaune;  du  muqueux;  de  l’acide  malique  ;  du 
malale  et  du  tarlrate  de  chaux  ;  de  l’acétate  de  potasse  ,  des  sels  mi¬ 
néraux  (  Ann.  de  chim.  et  de phys.,  XVI  ,17;  Journ.  de  phann.  , 
YII,  548).  M.  Feneulle,’ qui  a  examiné  à  part  les  follicules  de  celte 
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espece  de  séné,  y  a  retrouvé  les  mêmes  composons,  moins  la  chloro¬ 
phylle,  plus  de  la  silice  (  Journ .  de  pharm.,  X,  58  J. 

C.  lanceolata,  Forsk. ,  Séné  Moka  ou  de  la  Mecque.  Celte  espèce , 
qui  n’est  pas  celle  à  laquelle  MM.  Nectoux  et  Colladon  donnent  ce 
nom  ,  est  confondue  avec  la  précédente  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs;  M.  A.  Richard  a  pourtaut  déjà  émis  du  doute  à  cet 
égard,  et  s’il  est  vrai  qu’elle  n’a  pas  de  glandes  entre  la  première  paire 
de  folioles ,  elle  en  serait  réellement  bien  distincte  ;  ces  folioles  sont 
lancéolées-aigoës  ,  de  la  couleur  et  de  la  texture  des  feuilles  du  C. 
acutifolia.  Elles  nous  paraissent  exactement  représentées  parla  planche 
que  M.  Fée  a  jointe  à  son  mémoire  sur  les  sénés  (  Journ.  de  chimie 
méd.,  VI,  228  ),  dont  il  ne  dit  pas  le  nom  ,  mais  qu’il  donne  proba¬ 
blement  comme  représentant  le  Cassia  elongata,  Lemaire,  dont  nous 
allons  parler  dans  un  instant  ,  qu’il  confond,  à  ce  qu’il  paraît ,  avec 
cette  espèce  ,  ainsi  que  MM.  Delile  et  Richard.  Ses  follicules  ne  sont 
pas  connus  dans  le  commerce  ;  celles  de  la  planche  citée  ressemblent 
à  celles  de  l’espèce  précédente.  Ce  végétal  donne  les  feuilles  appelées 
Séné  de  la  Mecque  ou  de  Moka,  d’après  le  dire  de  Forskal  ( Flora 
œgypliaco-arabica  ,  p.  85);  il  assure  qu’on  en  mêle  dans  le  séné  que 
l’on  vend  au  Caire  ,  et  effectivement  nous  en  avons  retrouvé  dans 
celui  du  commerce  ,  dans  des  proportions  variables. 

C.  elongata ,  Lemaire  Lisancour;  Séné  de  l'Inde.  Cette  sorte  con¬ 
nue  depuis  1821  et  indiquée  dans  le  Journal  de  pharmacie  (VIT,  345) 
a  été  mentionnée  par  Lémery  et  Poiret,  qui  le  nomment  encore  séné 
de  la  pique ,  sans  doute  de  la  forme  alongée  de  ses  folioles,  qui  sonlli- 
néaires-lancéolées,  et  dont  quelques-unes  ont  jusqu’à  22  lignes  de  long 
sur  3  à  5  de  large,  ce  qui  est  deux  tiers  de  plus  que  celle  de  V  ouata ,  lè 
double  de  celles  de  Y  acuta,  et  un  tiers  en  sus  de  celles  du  lanceolata; 
leur  odeur  est  forte  et  nauséabonde,  comme  celle  de  tous  les  sénés  du 
genre  Cassia,  d’un  vert  glauque,  fragiles,  minces.  Forskal  nous  paraît 
avoir  indiqué  celle  espèce ,  dont  nous  ne  connaissons  pas  de  figure,  à 
la  suite  de  son  Cassia  lanceolata  (laco  cilato )  sous  le  nom  de  Senna 
Meccce  lohaje  ,  qui  a,  dit-il ,  des  feuilles  à  5  à  7  paires  de  folioles  li- 
neari  lanceolalis.  Le  séné  que  fournit  ce  végétal  de  l’Arabie,  et  qu’on 
charge  dans  les  ports  de  l’Inde  ou  delà  mer  Rouge,  dans  des  balles 
ou  fardes  du  poids  de  4oo  livres  où  il  est  extrêmement  pressé,  est 
le  plus  ordinairement  mondé  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  es¬ 
pèces  du  commerce.  Ses  follicules  sont  un  peu  plus  longues  que  celles 


1  Le  Cassia  lanceolata  de  NectonX  paraît  être  le  C.  auguslifolia  ,  Walh.,  qni 
ést  probablement  notre  C.  elongata  ;  celui  de  M.  Colladon  est  le  C.  acutifolia > 
Pelile. 
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du  Cas  sia  acutifolia  ,  mais  plus  étroites  et  presquedroiles.  Plusieurs 
auteurs  De  distinguent  pas  celte  espèce  de  séné  du  précédent  et  les 
appellent  indifféremment  séné  moka  ou  de  l’Inde.  On  les  sépare  dans 
le  commerce  depuis  1 1  à  12  ans  ;  mais  il  est  peu  estimé  parce  que 
l’on  croit  qu’il  purge  moins  ;  cela  est  d’autant  plus  fâcheux  que  la, 
forme  très-allongée  de  ses  feuilles  permettrait  de  les  reconnaître  avec 
facilité  et  empêcherait  qu’on  ne  pût  y  mêler  d’autres  sortes  de  sénés, 
suivant  la  remarque  qu’en  fait  M.  Fée.  On  prétend  aussi  avoir  récolté- 
ce  séné  dans  la  Sénégarabie  ,  ou  du  moins  l’en  avoir  reçu  ,  ce  qui  lui 
en  a  fait  donner  le  nom  dans  quelques  ouvrages. 

Voilà  donc  quatre  sortes  de  séné  à  feuilles  aiguës ,  que  Linné  com¬ 
prenait  sous  la  variété  Alpha  de  son  Cassia  acuta  ;  cependant  il  n’est 
pas  certain  qu’il  lésait  connues  toutes.  Les  végétaux  qui  les  fournis¬ 
sent  sont-ils  bien  distincts?  Sont-ils  des  espèces  bien  exactement  sé¬ 
parées  ?  c’est  ce  que  nous  n’oserions  affirmer  complètement ,  car  en. 
comparant  les  sénés  et  rapprochant  les  feuilles  qui  les  composent  on 
passe  delà  première  forme  de  feuilles  à  la  dernière,  par  des  nuances 
presque  insensibles,  c’est-à-dire  du  Cassia  ouata  au  Cassia  elongata. 
On  trouve  les  mêmes  intermédiaires  dans  les  fruits  ;  restent  les  glandes 
des  feuilles  si  elles  existent  ou  n’existent  pas.  Il  est  donc  nécessaire 
que  les  naturalistes  qui  pourront  visiter  les  contrées  où  se  trouvent 
ces  végétaux  les  examinent  de  nouveau  et  nous  fassent  part  de  leurs 
observations.  Quant  au  Cassia  obouata,  c’est  une  espèce  bien  tranchée 
par  la  forme  de  ses  feuilles  et  de  son  fruit  et  que  les  semences  qu’on 
trouve  dans  les  follicules  fraîches  du  commerce  reproduisent  bien  ,  si 
on  les  cultive  convenablement. 

On  trouve  dans  ces  difiërens  sénés  du  genre  Cassia ,  les  fruits  qui 
leur  sont  propres ,  qui  s’appellent  Jolliculcs,  comme  nous  l’avons  dit, 
dans  le  commerce.  Par  une  rencontre  assez  singulière  les  botanistes 
donnent  le  même  nom  aux  fruits  des  apocyuées;  celui  de  l’arghucl  s’y 
voit  aussi ,  mais  rarement. 

Cynanchum  Arghuel ,  Delile  ;  C-  oleifolium,  Ncctoux  ( Flore  mé¬ 
dicale,  I,  f.  35).  Cette  plante  vivace ,  non  grimpante,  de  la  famille 
des  Apocynées ,  croît  en  Égypte  dans  le  désert  de  Syène ,  la  vallée  de 
Woaudi-Chègre ,  en  Arabie  ,  etc.  ;  elle  a  des  feuilles  opposées  ,  fer¬ 
mes  ,  simples ,  ovales-lancéolées ,  entières  ,  sessiles  ,  de  couleur  cen¬ 
drée,  comme  chagrinées  ,  aiguës ,  ayant  une  côte  médiane  visible  en 
dessous  ,  dont  ne  partent  pas  des  nervures  marquées  comme  dans 
tous  les  sénés  ci-dessus,  inodores,  de  saveur  amère-âcre  très-dis¬ 
tincte  de  celle  que  présentent  les  feuilles  des  Cassia  qui  est  nauséeuse 
et  mucilagineuse  Ces  feuilles,  qu’on  trouve  dans  le  séné  de  la  pallhe, 
et  dont  elle  forme,  dit-011 ,  les  2/10,  est  appelée  par  les  naturels  ar-- 
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ÿ/ufe/  et  arguel  et  argel;  son  mélange  avec  les  feuilles  des  Cassia  était 
inconnu  des  auteurs,  et  cette  découverte  est  due  aux  médecins  et  aux 
naturalistes  de  l’expédition  française  en  Egypte.  On  croit  que  ce  sont 
surtout  ces  feuilles  qui  causent  des  coliques ,  parce  qu’elles  sont  plus 
purgatives  que  les  autres  feuilles  auxquelles  on  l’associe  ;  mais  il  est 
présumable  que  le  souvenir  de  sa  famille  a  plus  fait ,  dans  celte  pré¬ 
somption  ,  que  l’expérience,  puisqu’en  général  les  bons  sénés  én 
causent  peu,  comme  nous  le  dirons  tout-à-l’beure.  Suivant  M.  Nectoux 
les  médecins  du  pays  assurent  que  ce  séné  purge  plus  que  tous  les 
autres,  et  ils  lui  accordent  la  préférence  sur  eux.  Le  docteur  Pugnet, 
d’après  lui ,  en  a  fait  des  expériences  comparatives  qui  justifient  cette 
opinion.  Il  voudrait  qu’on  le  cultivât  chez  nous  ,  en  Corse  ,  en  Pro¬ 
vence,  pour  cet  usage.  Il  assure  avoir  vu  sur  les  petites  souches  de 
ce  végétal  une  gomme  résine,  d’une  acrimonie  remarquable  et  forte¬ 
ment  aromatique.  Les  graines,  placées  sur  les  charbons  ardens,  exha¬ 
lent  une  odeur  très-pénétrante  (  Nectoux  ,  Obs.  sur  les  divers  sénés  T 
etc.  ). 

M.  Dublanc  jeune  qui  a  analysé  les  feuilles  de  ce  Cynanchum 
'  retirées  du  séné ,  y  a  trouvé  :  une  matière  qui  approche  de  la  glu;  une 
huile  essentielle  incoercible  ,  qui  fournil  l’odeur  aux  feuilles  ;  une 
matière  extractiforme  amère  et  nauséeuse,  dans  laquelle  paraissent  ré¬ 
sider  les  propriétés  purgatives  de  la  plante;  de  la  chlorophylle;  de  l’a¬ 
cétate  de  potasse;  une  matière  gommeuse  analogueà  la  bassorine;  une 
matière  grasse  ;  des  sels  minéraux-  {Bull,  de  la  soc.  d'émul.  de  Paris, 
1823,  p.  222). 

On  rencontre  dans  les  sénés  du  commerce  que  nous  venons  de  dé¬ 
signer  les  feuilles  de  quelques  autres  végétaux;  mais  on  peut  dire 
qu’elles  leur  sont  étrangères  et  introduites  en  quelque  sorte  en  fraude, 
tandis  que  les  sortes  précédentes  sont  avouées  et  reçues  par  les  mar¬ 
chands.  Ainsi  on  ajoute  parfois  ,  en  Egypte  même  ,  les  feuilles  de 
quelques  autres  Cassia ,  par  exemple  celles  du  Cassia  absus,  L.,  qui 
sont  velues,  celles  du  C.  liguslrinoùlcs  ,.Schk. ;  celles  du  Cassia an- 
gustifolia ,  V ahl . ;  celles  du  Periploca  grœca,,  L.,  etc.;  et  en  Europe, 
celles  du  baguenaudier  (  Colutea  arborescens ,  L.  ,  II  ,  371),  de 
Y Emerus ,  Coronilla  emerus  ,  L.,  (II,  438 ) ,  etc.  On  y  mêle  même, 
par  une  fraude  bien  plus  coupable  encore ,  les  feuilles  du  redoul , 
Conaria  myrtifolia  ,  L.,  sur  lequel  on  peut  lire  les  détails  que  nous 
avons  donnés  à  l’article  de  ce  végétal  (II ,  /p3ï  ),  pour  leur  distinction 
d’avec  celles  des  autres  sénés  ;  et  le  tableau  comparatif  qu’en  a  dressé 
M.  Guibonrt  dans  le  Journ.  de  chimie  médicale  (  IV,  p.  536), 

On  trouve  aussi  dans  les  sénés  des  corps  étrangers  comme  minus¬ 
cules  ,  pédoncules  ,  fragmens  de  fruits ,  etc.,  connus  sous  le  nom  de 
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Bacheiles  ,  de  Graheau ,  qui  sont  moins  estimés  ,  quoique  aussi  pur- 
galifs ,  d’après  Bergius ,  Bouillon-Lagrange  et  Swilguié  ;  aussi  le  pre¬ 
mier  soin  des  marchands  est-il  de  monder  le  séné  ,  d’en  séparer  les 
sortes,  d’en  ôter  les  petites  pierres  ,  le  grabeau,  les  fruits,  etc. , 
avant  de  s’en  servir  ,  ce  qui  le  diminue  d’environ  moitié  et  double 
par  conséquent  le  prix  de  celui  qui  est  nettoyé.  Le  séné  delà  palthe 
est  le  plus  cher  ,  et  celui  d’Alep  (  C.  obovala)  le  meilleur  marché  ; 
mais  comme  nous  l’avons  dit  on  voit  très-peu  de  ce  dernier  aujour¬ 
d’hui  dans  le  commerce ,  où  le  séné  de  Tripoli  est  la  sorte  la  moins 
coûteuse.  Celui  del’Inde  n’est  qu’un  séné  en  quelque  façon  de  passage,, 
dont  on  n’aura  peut-être  plus  dans  quelques  années.  Le  séné  de  Tri¬ 
poli  en  sorte  vaut  environ  3  francs  la  livre,  celui  de  la  palthe .5  fr  ; 
et  le  double  étant  mondés. 

Le  commerce  du  séné  est  actuellement ,  comme  tous  les  autres  de 
l’Egypte ,  entre  les  mains  du  vice-roi  ,  qui  le  paie  aux  particuliers  ' 
à  des  prix  arbitraires  et  qui  le  revend  aux  Européens.  Nous  avons  dit 
qu’il  nous  arriveen  Francepar  Marseille,  et  que  c’est  dans  cette  ville 
qu’on  le  prépare  en  sortes ,  qu’on  en  sépare  les  follicules ,  qu’on  le 
falsifie,  etc.  Il  paraît  qu’on  en  usait  pour  un  million  par  an  autrefois 
en  France  ;  aujourd’hui  la  consommation  en  est  bien  moindre ,  ainsi 
que  de  la  plupart  des  purgatifs. 

Emploi  du  séné.  On  croit  que  les  Grecs  n’ont  pas  connu  le  séné, 
du  moins  on  n’eu  trouve  pas  la  trace  dans  leurs  ouvrages.  Cependant 
Matlhiole  prétend  qu’Actuarius  en  a  dit  quelque  chose  (  Comment., 
p..3og  ).  Ce  sont  surtout  les  médecins  arabes  qui  ont  mis  ce  médica¬ 
ment  en  vogue.  C’est  dans  Sérapion  qu’on  le  voit  mentionné  très- 
distinctement  ;  tous  ceux  qui  lui  ont  succédé  en  ont  également  recom¬ 
mandé  l’usage,  et  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier  c’était  le  purgatif 
le  plus  généralement  employé.  Cette  vogue  soutenue  prouve  plus 
l’efficacité  du  séné  que  tous  les  raisonnemens  des  théoriciens.  Les 
médicamens  sans  vertu  positive  finissent  par  tomber  dans  l’oubli. 

Le  séné  n’a  qu’une  seule  propriété,  mais  bien  caractérisée,  c’est 
d’être  un  bon  purgatif,  un  évacuant  certain  ;  il  agit  en  général  deux 
ou  trois  heures  après  son  ingestion  ;  il  cause  parfois  quelques  bor- 
borygmes ,  quelques  coliques  légères;  mais  le  plus  souvent  il  ne 
produit  pas  le  moindre  trouble  ,  car  il  ne  faut  pas  croire  à  la  lettre 
ce  que  l’on  dit  dans  les  livres,  qu’il  donne  souvent  lieu  à  des  tran¬ 
chées  ,  à  des  douleurs  intestinales  ,  etc.  Nous  ne  nous  rappelons  pas 
avoir  vu  un  seul  cas  bien  évident  de  ces  prétendus  inconvéniens  , 
lorsque  ce  médicament  était  choisi ,  donné  en  temps  opportun  et 
convenablement.  Les  évacuations  qu’il  amène  sont  faciles,  nombreu¬ 
ses  et  liquides  vers  la  fin;  pendant  son  action  il  accélère  le  pouls, 
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développe  de  la  chaleur  ,  cause  de  la  soif ,  etc.  Mais  toits  ces  phéno- 
mènes  lui  sont  communs  avec  les  autres  purgatifs  d’un  degré  un  peu 
prononcé.  Nous  ne  connaissons  au  séné  qu’un  seul  inconvénient, 
qui  est  à  la  véritéassez  grand,  c’est  d’être  fort  désagréable  à  prendre, 
non  pas  à  cause  de  sa  saveur ,  qui ,  à  tout  prendre  ,  n’est  pas  très- 
mauvaise  ,  mais  par  son  odeur  nidoreuse  qui  soulève  le  cœur,  ce  qui 
donne  lieu  à  des  rapports  désagréables  et  parfois  à  des  vomissemens 
pénibles.  L’odeur  seule  du  séné  et  surtout  de  son  infusion  purge 
quelques  individus.  Il  faut  quelque  courage  pour  en  faire  usage.  On 
lui  joint  parfois  des  aromates ,  comme  l’anis ,  la  coriandre  ,  le  fenouil , 
le  cerfeuil ,  etc.,  pour  masquer  cette  saveur  si  nauséeuse  ;  on  a  aussi 
recommandé  ue  lui  associer  la  canelle  ,  le  girofle ,  la  scrophulaire  ,  le 
charbon  ,  les  amers  ,  etc.,  dans  la  même  intention  ;  mais  tout  cela 
ne  modifie  que  très-imparfaitement  la  désagréable  sensation  qu’il 
produit  sur  le  sens  de  l’olfaction  ,  surtout  chez  les  adultes  ;  car  les 
enfans  dont  l’odorat  est  moins  sensible,  le  prennent  plus  volontiers 
qUe  ceux-ci.  Quelques  personnes  ,  dans  le  même  but ,  se  rincent  la 
bouche  avec  du  jus  de  citron  ,  de  l’eau-de-vie,  etc.  ,  pour  empêcher 
les  renvois  nidoreux  du  séné.  On  recommande  encore  à  ceux  qui  en 
ont  pris  de  rester  immobiles,  de  ne  pas  parler  ,  etc. ,  pour  qu’ils  ne 

Les  anciens,  qui  faisaient  un  grand  usage  des  évacuans,  que  nous 
avons  trop  abandonnés ,  imaginaient  que  chacun  d’eux  avait  la  pro¬ 
priété  de  procurer  l’issue  d’humeurs  différentes;  parlant  decetteidée, 
ils  n’ordonnaient  pas  indifféremment  telle  ou  telle  substance  purga¬ 
tive.  Le  séné  était  pour  eux  un  évacuant  en  quelque  sorte  mixte, 
qui  procurait  l’issue  de  toutes  sortes  d’humeurs,  ce  qui  explique  pour¬ 
quoi  ils  en  faisaient  tant  d’emploi  ;  les  modernes  ,  qui  distinguent  les 
évacuans  seulement  par  leur  degré  d’action,  le  regardent  aussi  comme 
tenant  le  milieu  entre  les  drastiques  et  les  minoratifs,  in  meclio virlus. 
Aussi  le  séné  est-il  conseillé  dans  tous  les  cas  où  une  évacuation  mar¬ 
quée  est  jugée  nécessaire.  Il  parait  agir  surtout  sur  la  muqueuse  des  in¬ 
testins  grêles;  aussi  produit-il  des  sécrétions  alvines  d’un  jaune  fauve, 
couleur  analogue  d’ailleurs  à  celle  que  ces  feuilles  donnent  à  leur  infu¬ 
sion  aqueuse.  La  dérivation  intestinale  que  produit  le  séné  est  très-mar¬ 
quée  et  mérite  d’être  souvent  mise  en  jeu  ,  d’autant  qu’il  ne  constipe 
pas  à  la  suite  de  son  action  ,  comme  la  plupart  des  antres  purgatifs. 
Les  follicules  agissent  avec  moins  d’action  ,  bien  que  les  anciens 
crussent  le  contraire;  mais  depuis  Monard  des  expériences  positives 
ne  permettent  pas  de  croire  à  ce  dernier  résultat.  On  les  donne  de 
préférence  aux  femmes ,  aux  enfans ,  surtout  dans  les  cas  où  on 
ne  veut  produire  que  de  douces  évacuations  ;  elles  causent,  dit-on, 
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moins  de  tranchées;  mais  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur  cette 
assertion  relativement  au  séné  lui-même,  et  à  coup  sûr  les  gousses, 
purgeant  moins,  devront  en  produire  moins  encore. 

Le  séné  s’emploie  en  poudre ,  en  infusion  ,  en  décoction ,  en  ex¬ 
trait,  etc.  La  poudre  doit  être  récente;  car  on  remarque  qu’avec  le 
temps  elle  perd  de  sa  force  ,  se  moisit ,  etc.  ;  aussien  fait-on  peu  d’u¬ 
sage  ,  si  ce  n’est  dans  quelques  pilules  purgatives  ou  on  l’associe  à 
d’autres  évacuans  plus  forts  ;  car  seule  il  en  faudrait  un  trop  fort 
volume;  la  dose  étant  depuis  trente-six  grains  jusqu’à  un  gros.  L’in¬ 
fusion  à  froid  ,  par  une  température  moyenne  ,  est  le  meilleur  mode 
d’employer  le  séné;  on  assure  qu’on  n’a  de  cette  manière  que  les 
parties  qui  purgent  le  plus  doucement  et  le  mieux.  Injectée  dans  les 
veines ,  cette  préparation  occasione  des  déjections  alvines.  Si  on  croit 
devoir  employer  la  décoction  ,  il  faut  qu’elle  soit  fort  légère  ;  car  il 
était  notoire  ,  dès  le  temps  de  Mésué ,  que  ,  trop  prolongée  ,  elle 
dissipe  la  force  purgative  des feuilles  orientales ,  comme  on  les  nomme 
quelquefois.  C’est  alors  surtout  qu’elles  produisent  des  coliques  .  etc. 
L’extrait,  le  sirop  ,  la  teinture  de  séné  sont  aujourd’hui  trop  peu 
employés  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  davantage.  En  infusion  et 
en  décoction  la  dose  de  séné  est  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  demi- 
once  et  une  once  pour  les  adultes. 

Le  séné  entre  dans  la  plupart  des  médicamens  officinaux  purga¬ 
tifs,  comme  les  élecluaires  psyllium ,  diapkœnix  ,  létiitif,  catholicon 
double ,  Hamech,  etc.  Il  fait  partie  du  sirop  de  roses  pâles ,  du  miel 
mcrcurial,  que  l’on  prépare  surtout  avec  les  grabaux ,  des  pilules 
hydragogues ,  de  la  poudre  de  Pérard,  etc.  Il  e=t  la  base  des  méde¬ 
cines  noires,  avec  la  manne  et  quelques  sels  minéraux  purgatifs,  au¬ 
trefois  si  employés  et  beaucoup  trop  délaissés  aujourd’hui  ;  car  leur 
effet  est  bien  plus  certain  que  celui  de  l’huile  de  ricin  ,  etc.  Il  entre 
dans  la  plupart  des  lavemens  évacuans ,  etc.  On  ne  doit  jamais ,  dans 
les  préparations  dont  fait  partie  le  séné  ,  y  joindre  d’acide  ou  des  mé¬ 
dicamens  alcooliques  ,  parce  qu’ils  y  développent  le  principe  résineux 
qu’il  contient  et  qui  est  celui  qui  irrite  surtout. 

MiznuM  (A.).  Opusculum  de  send ,  planta  inter  omnes  hom  imbus  sahlbcrrima.  Parisiis ,  ^72  , 
in-8  ;  ld.,  1U74.  —  Sablet.  De  sennà  colutesjue  v tribus  ,  etc.  (  Mém.  de  Trévoux  ,  1711  ).  —  Sei  - 
nert  (J.-C.).  Dits,  bolanico-medica  inauguralis  de  sennà.  Altdorûi,  i733,  in-4.  —  Solira  (S.).  Diserts 


{A, mai.  de  chimie ,  XXI’ 
U  tjmmehum  argel  (  An. 


1774  ,  in-8.  —  Bouillon-La; 
J  uni.  de  la  société  des  pharm 
' himie ,  LVI ,  161  ;  i3o5  ). 
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,énés  (lu  comnisrc»  (  DM  de  la  société  d’émulation  de  Paris ,  i8a3  ,  p.  222  ) —  Feneulle,  âValjse 
de»  follicules  du  séné  de  lu  palthe  ( Journ .  de  pharmacie  .  X ,  58  ).  —  Fée  (A.-L.-A.).  Note  sur  les 
sénés,  et  notamment  sur  le  séné  moka  {Journ.  de  chimie  méd. ,  VI,  028  ).  -  Idem.  Notice  sur  des 

sifîcation  du  séné  (M.,  534  ). 

Senesowe.  Nom  polonais  du  Séné. 

Senet.  Nom  danois  du  Séné. 

SENEUIL.  Village  de  France,  à  1/2  lieue  de  Riberac ,  près  du¬ 
quel  ,  dans  un  vallon  marécageux ,  est  une  source  froide  ferrugineuse, 
analysée  en  1776  par  Forestier,  qui  y  a  trouvé  de  l’oxyde  de 
fer,  du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  Raulin,  qui , 
dans  son  parallèle  des  eaux  minérales,  la  dit  incisive  ,  tonique,  etc., 
la  regarde  comme  utile  contre  les  engorgemens  lymphatiques  et 
lymphatico-bilieux  du  bas-ventre,  etc.  (Carrère,  Cat.,  etc.,  /ji3). 

S  — V  BLANC.  Sinnpis  alba,  L.  1  ' 

—  NOIR.  S  inapis  ni'gra,  L. 

Senevra  ,  Senf.  Un  des  noms  italiens  et  allemands  du  Sinapis  nigra ,  L. 

Senfeobl.  Un  des  noms  allemands  de  la  roquette ,  Brassière  Eruca,  L. 

Senfkraut.  Un  des  noms  allemands  de  l'Erysimttm  Barbarea,  L. 

Senoan.  Nom  de  V Anguille  de  moyenne  taille  en  Sibérie. 

Senicle.  Nom  du  Chenopodium  V  id  Varia ,  L.,  en  Languedoc. 

Senille.  Un  des  noms  du  Chenopodium  album,  !..  (Il,  223)., 

—  (faussé).  Polygonum  abiculare ,  L. 

SENISE ,  dans  la  Basilicate ,  province  de  Naples.  M.  P.  Bruni 
( Giornale  medico  napol.,  IX,  270)  parle  d’une  eau  minéralisée  par 
le  muriate  de  soude  qui  y  est  usitée  contre  le  goitre. 

SENISSON.  Nom  provençal  du  Senecio  vulgaris ,  L. 

SENLISSES.  Village  de  France  (Seine-et-Oise),  près  de  Cbevreuse, 
dont  les  eaux ,  analysées  par  L.  Lémery  ( ’Mém .  de  l’acad.  des  sc., 
1712  ,  hist. ,  p.  23),  qui  y  indique  12  grains  de  sel  alcali  fixe,  ont 
été  signalées  comme  faisant  lomber  les  dents  sans  fluxion  et  sans 
douleur  (Carrère  ,  Cat.,  etc.,  319). 

Senna.  Nom  allemand  et  anglais  dn  Séné  Voy.  Sennes. 

SENNA.  Genre  de  plantes,  admis  par  Tournefort ,  de  la  famille 
des  légumineuses ,  qui  forme  un  sous-genre  dans  le  Cassia  de  De 
Candolle  ;  il  se  compose  des  espèces  de  celui-ci ,  à  fruits  très-apln- 
tis,  comme  foliacés  (appelés  follicules  dans  la  droguerie)  ,  et  dont 
les  feuilles  sont  purgatives.  Ce  groupe  a  des  vertus  bien  tranchées 
qui  ont  du  nous  le  faire  admettre.  Son  nom  vient,  suivant  les  uns, 
de  sanare ,  guérir  ;  mais  il  est  plus  probable  qu’il  doit  se  tirer,  sui¬ 
vant  l’opinion  de  M.  Rouillère ,  ancien  pharmacien  de  l’armée  fran¬ 
çaise  en  Egypte ,  de  Sennaar,  contrée  de  l’Afrique ,  d’où  nous  vien¬ 
nent  plusieurs  des  especes  employées  en  médecine ,  ou  de  Kéné, 
ville  d’Arabie,  par  où  il  en  arrive  beaucoup  en  Egypte,  d’après 
M.  Lemaire. 
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Les  feuilles  de  quelques-unes  de  ces  espèces  se  mélangent  en 
Egypte  et  sont  vendues  sous  le  nom  collectif  de  Séné-,  souvent  unies 
avec  celles  du  cynanchum  argel  ou  arghuel,  Nectoux»  D’après  nos 
principes  il  en  sera  traité  à  Séné.  Les  autres  ne  sont  pas  usitées , 
quoique  purgatives,  du  moins  généralement,  et  nous  allons  seulement 
les  mentionner  ici. 

•  S.  aculifolia,  N.  ( Cassia  acutifolia,  Delile;  C.  orientalis ,  Pers.). 
C’est  le  séné  de  la  palthe ,  une  des  sortes  de  séné  du  commerce.  Voy . 
Sénés. 

S.  Anguslifolia ,  N.  {Cassia  angust if olia ,  Walh).  Suivant  quel¬ 
ques  uns ,  c’est  une  espèce  voisine ,  si  elle  n’est  pas  identique ,  avec 
le  Cassia  elongala  ,  Lemaire. 

S,  cathartica,  N.  ( Cassia  cathartica,  Martius).  Cette  espèce  du 
Brésil  a  ses  feuilles  usitées  dans  ce  pays ,  comme  celles  du  séné  ch  v 
nous,  dont  elles  ont  les  propriétés;  on  l’y  appelle  Seno  do  campa 
[Journ.  de  chim.  méd.,  III,  5oi). 

S.  decipiens,  N.  {Cassia  decipiens  ,  Desvaux).  Cet  auteur  dit  que 
cette  plante  américaine  a  les  feuilles  faites  comme  celles  de  la  casse 
iancéolée ,  mais  plus  étroites  et  le  légume  très-approchant  du  séné  ,  à 
eu  s  aiguës  sans  doute.  Elle  est  probablement  plus  active,  mais 
e  le  es;  inconnue  en  Europe  {Journ.  de  bot.,  V,  73). 

S.  ciongata,  N.  ( Cassia  elongala ,  Leni.  Lis.),  C’est  une  des  sortes 
de  séné  du  oramiTce  ,  appelé  Séné  de  l’Inde ,  et  cru  à  tort  le  C. 
lanceolata,  Forsk.  S  oyez  Sénés. 

S.  lanceolata,  N .  ( Cassia  lanceolata,  Forsk.).  C’est  un  des  sénés 
du  commerce.  Voy.  Sénés. 

S.  ligustrinoïdes ,  N.  ( Cassia  ligustrinoïdes ,  DC.).  Clayton  ,  cité 
par  Gronovius ,  dit  que  les- feuilles  ,  de  cette  espèce  d’Arabie,  ont 
les  mêmes  propriétés  que  celles  du  séné  (Colladon  ,  Sût.  nat.  et 
méd.  des  casses,  p.  34).  On  assure  même  qu’on  çn  trouve  parfois 
dans  le  séné  du  commerce. 

S.  Marylandica ,  N.  {Cassia  Marylandica ,  L.).  Cet  arbrisseau  , 
des  États-Unis  ,  où  il  croît  aux  lieux  aquatiques,  a  ses  feuilles  em¬ 
ployées  comme  purgatives  dans  ce  pays ,  sous  le  nom  de  Sénéamé-  ' 
ricain ;  leur  dose  est  la  même  que  pour  le  nôtre ,  d’après  Chapmann  , 
Schoeffer  et  Barton,  et  il  purge  de  même.  Les  gens  de  la  campagne 
s’en  servent  journellement  pour  cet  usage.  Le  professeur  Ilewson  , 
de  Philadelphie,  s’est  assuré  par  des  expériences  comparatives,  qu’il 
peut  très-bien  remplacer  celui  d'orient.  On  cultive  le  C.  Marylan¬ 
dica  ,  chez  les  curieux ,  en  Europe  ,  depuis  1723,  que  Pierre  Collin- 
son  le  fit  passer  en  Angleterre. 

S.  obovala,  N.  {Cassia  obovata ,  Colladon).  Il  forme  la  sorte  de 
Dict.  Unit’,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  2 1 
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séné  du  commerce  appelée  séné  d’Italie  on  d’Alcp.  Voyez  Sénés. 

S.  oblusifolia ,  N,  (Cassia  obtusi folia,  L.),  Végétal  des  Antil|,.s 
qui  a  les  feuilles  du  C.  ebovala ,  Coll.,  mais  les  follicules  étroites. 
Les  premières  sont  purgatives  comme  celles  du  séné ,  et  ont  une 
odeur  fétide  ;  elles  sont  un  peu  vireuses. 

S.  ovata,  N .  Voyez  Cassia  ovata,  N.  Il  donne  le  séné  de  Tripoli. 
Voyez  Sénés  (VI ,  3ll). 

Le  Cassia  senna  de  Linné  contenait  deux  plantes ,  le  Cassia  obo - 
vala,  Colladon  ,  et  le  C.  acutifolia  ,  Delile  ;  ce  dernier  paraît  en  ren¬ 
fermer  plusieurs  autres  encore.  Voyez  Sénés. 

Les  fruits  des  espèces  du  genre  Senna  sont  appelés  Follicules 
(  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  des  Apocynées  qu’on  dési¬ 
gne  sous  ce  nom  en  botanique) ,  ainsi  nommés  de  leur  ressemblance 
avec  des  feuilles  ;  elles  sont  fort  aplaties  et  minces  ,  et  purgent  aussi , 
mais  moins  que  les  feuilles  de  l’espèce  à  laquelle  elles  appartiennent. 
Cette  propriété  de  purger  plus  doucement ,  les  fait  rcchercber  pour 
les  cas  où  on  veut  agir  avec  moins  de  force  sur  le  canal  intestinal  ; 
elles  ne  donnent  ni  coliques,  ni  tranchées.  Matthiole  dit  que  les  fol¬ 
licules,  cueillies  tin  peu  avant  leur  maturité ,  purgent  mieux  que  celles 
qui  tombent ,  ce  qu’il  a  expérimenté  sur  le  séné  à  feuilles  obtuses , 
dont  il  a  cultivé  plus  d’un  arpent  à  la  fois  ;  il  assure  avoir  eu  plus  de 
mille  fois  occasion  de  s’assurer  que  les  follicules ,  recueillies  vertes , 
purgent  aussi  bien  que  les  feuilles  du  séné  ( Comment .  sur  Diosco- 
ride,  3og). 

Sennat,.  Voy.  Lennel  (tV,  86). 

Sennasg  .  Nom  -malais  du  Sous-Deuto-Jcétaïe  de  Cuivre. 

Senne.  Nom  hollandais  et  portugais  Au  Séné. 

Senne?.  Nom  danois  du  S  inapis  nigra,  L. 

Sennitsko.  Nom  japonais  du  Gomphrena  globosa  ,  L.  (III ,  ijo8). 

SENONES.  Petite  ville  de  France  (Vosges),  à  3  lieues  de  Sl-Dié, 
près  de  laquelle  Carrère  ( Cat .,  etc.,  4g8  )  indique  une  source  miné¬ 
rale  froide. 

Sensitive.  Nom  du  Mimosa  pudica,  L. ,  qui  s'applique  aussi  au  M.  Scnsiliva,  L.  Voy. 
Mimosa  (III,  428). 

Sentejo.  Nom  portugais  du  seigle,  Sccale  cereale,  L.  (VI,  276). 

Sentes.  Dn  des  noms  grecs  de  la  ronce,  Rubüsfmiicosus ,  L.  (VI,  l3oji 

Sentus.  Nom  arabe  du  marrube ,  Marrubium  mdgare,  L.  (IV,  2^). 

Seo.  Nom  japonais  du  Fagara  piperila,  L.  (III ,  210). 

Seosi.  Nom  japonais  du  me'lèac  ,  larix  europan,  De  if  (IV,  !$).  . 

Sepe,  Seps.  Synonyme  de  Cèpe.  Voy.  Jio/eltts. 

— •  Nom  brésilien  de  VAndropogon  bicorne,  I., 

Sepiia.  Nom  persan  du  Laurus  persea ,  L.? 

SEPIA  ,  seiches  ou  sèches.  Genre  liunéen  de  Mollusques  cé¬ 
phalopodes,  privés  de  coquille  extérieure  ,  aujourd’hui  subdivise 
en  3  autres  genres  sous  les  noms  de  Poulpes  ( Octopus ),  Calmars  [L  ■' 
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U  go)  et  de  Seiches  proprement  dites  {S  épia).  Ces  animaux,  fort  re¬ 
cherchés  comme  aliment  en  Grèce  et  même  dans  quelques  parties  de 
l’Iiiilie,  sont  peu  estimés  en  France.  Péron  ( Dict .  des  sc.  nat., 
XLVI1I,  287)  a  vu  dans  le  golfe  du  Géographe,  en  Australasie ,  une 
espèce  dont  la  chair  paraissait  être  fort  délicate  ;  et  Molina  (Chili , 
iy3)  parle  d’un  calmar  excellent,  dit-il  (S.  tunicata ,  L.),  du  poids 
de  i5o  livres.  Quant  au  calmar  commun  (S.  Loligo ,  L.)  et  au  poulpe 
(S.  octopodia ,  L.),  polype  d’Aristote  ,  leur  chair,  un  peu  moins  dure 
et  plus  estimée  que  celle  de  la  seiche  ordinaire,  objet  principal  de 
notre  article ,  passait  jadis  pour  stomachique  et  carmihative  (Lémery, 
Dict.,  5i5  et  704).  Quelques  espèces  de  poulpes  exhalent  une  odeur 
ambrée  ou  musquée  fort  remarquable  (voy.  1 ,  225)  ;  ces  Mollusques 
enfin ,  les  calmars  surtout ,  offrent ,  contenus  dans  une  bourse  qui 
leur  est  propre,  une  liqueur  excrétoire,  brune,  espèce  à' encre , 
employée  en  peinture ,  et  jadis  regardée  à  tort  comme  de  nature  san¬ 
guine  ou  bilieuse.  Uencre  dite  de  la  Chine  a  été  attribuée  par  les 
uns  au  S.  Loligo ,  L.  ;  par  Bosc  à  son  S.  rugosa  ;  mais  M.  Abel 
Rémusat  assure  n’avoir  rien  trouvé  dans  les  auteurs  chinois  en  faveur 
de  ces  conjectures  (Cuvier,  notes  sur  la  trad.  de  Pline  d’Ajasson- 
Grandsagne,  VII,  t84),  et  tout  semble  prouver  que  c’est  un  com¬ 
posé  artificiel  de  noir  très-divisé  et  de  gomme,  joints  à  une  substance 
musquée  inconnue.  Quoi  qu’il  en  soit ,  celte  encre  a  ,  dit-on  ,  été  re¬ 
commandée  contre  la  toux ,  le  crachement  de  sang ,  les  maux  de 
gorge,  les  flux,  etc.  (Journ.  depharm.,  II  ,  125,  et  V,  199). 

La  seiche  ordinaire  (Sépia  officinalis ,  L.)  figurée  dans  la  Paune 
des  médecins  (pl.  XLIV,  f.  8),  est  un  animal  long  de  plus  d’un  pied , 
qui  abonde  dans  l’Océan  et  surtout  l'a  Méditerranée.  Sa  choir,  très- 
usitée  des  anciens  ,  défendue  par  Pythagore ,  est  insipide  ,  coriace  , 
peu  digestible  ,  très-nourrissante  toutefois  pour  les  bons  estomacs  , 
et  meilleure  de  janvier  à  mars,  qu’en  tout  autre  temps  de  l’anuée. 
On  l’attendrit  en  la  faisant  macérer  dans  de  l’eau  Salée  avec  de  la 
chaux  ou  des  cendres,  et  on  la  mange  plutôt  bouillie  que  rôtie  ;  ja¬ 
dis  on  la  faisait  sécher  ou  on  la  salait  pour  la  conserver  ;  inusitée  à 
Paris ,  elle  est  abandonnée  sur  nos  côtes  méridionales  à  la  classe  peu 
aisée.  Hippocrate ,  qui  prescrivait  la  seiche  dans  les  maladies  des 
femmes,  la  regardait  comme  astringente;  Pline,  au  contraire,  la  dit 
purgative,  propriété  attribuée  depuis  à  son  bouillon  ,  diurétique, 
et  Galien,  stomachique;  ce  dernier  en  donnait  la  décoction  contre 
l’odontalgie.  Sou  encre ,  base  de  la  Sepia  de  nos  dessinateurs ,  et 
employée  par  Soranus  contre  l’alopécie,  est  laxative  ,  au  rapport  de 
Celse  et  de  Dioscoride.  Ses  œufs ,  disposés  en  grappes  rameuses ,  vul¬ 
gairement  nommées  Raisins  de  mer,  ont  été  vantés  par  Hippocrate, 
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qui  les  associait  aux  cantharides  et  à  la  semence  d’ache,  contre  là 
dysménorrhée  ;  par  Pline ,  contre  le  catarrhe  des  voies  urinaires;  par 
MarceUns  coutre  la  gravelle  ,  et  aussi  à  l’extérieur  pour  dissiper  les 
taches  de  la  peau.  L’analyse  qü’a  faite  M.  A.  Chevallier  (■ Journ .  dè 
pharm.,  VIII,  4°9)>  des  membranes  qui  les  enveloppent  ,  analyse 
du  reste  qui  ,  dit-on  ,  «e  rapporte  plutôt  aux  œufs  du  S.  Loligo,  y 
démontre  l’existence  d’une  matière  animale  et  de  divers  sels ,  notam¬ 
ment  de  l’hydriodale  de  soude.  Quant  à  sa  coquille  interne,  logée 
sous  la  peau  du  dos  de  l’animal,  et  connue  sous  les  noms  d’Oj-  de 
seiche  et  de  Biscuit  de  mer,  c’est  un  corps  aplati,  ovale  ,  blanc,  lé¬ 
ger,  friable ,  composé  d’une  infinité  de  lames  très-minces ,  parallèles, 
jointes  ensembles  par  des  milliers  de  petites  colonnes  creuses  qui  vont 
perpendiculairement  de  l’une  à  l’autre.  On  l’emploie  dans  les  ails 
pour  polir  certains  corps  ,  faire  des  moules  ,  etc.;  on  la  donne  aux 
oiseaux  tenus  en  cage  pour  qu’ils  y  aiguisent  leur  bec.  Jadis  clic  était 
fort  usitée  en  médecine,  soit  unie  à  diverses  poudres  ouopials, 
comme  dentifrice,  cosmétique,  etc.,  soit  porphyrisée  et  insufflée 
dans  l’œil  pour  dissiper  les  taies  de  la  cornée  ;  soit  en  fumigalion 
contre  les  maladies  pestilentielles  ,  d’après  l’hippiâtre  Végèce;  soit 
enfin  intérieurement ,  à  la  dose  de  20  grains  à  I /2  gros  et  plus,  à  la  ma¬ 
nière  des  écailles  d’huîtres  ou  des  coquilles  d’œufs  ,  dont  elle  offre  la 
composition  d’après  John,  en  qualité  d’apéritif,  de  détersif,  dediscus- 
sif,  d’astringent,  etc.,  dans  les  affections  des  voies  uri  aires,  la  leucor¬ 
rhée,  lagonorrhée,  et  aussi  comme  emménagogue,  aph  rodisiaque  même 
(Journ.  de  pharm. ,  VI ,  32o).  Elle  faisait  partie  des  pilules  astrin¬ 
gentes  de  la  pharmacopée  de  Paris;  calcinée  ou  réduite  en  cendres, 
elle  passait ,  au  dire  de  Marcellus  et  de  Pline ,  pour  propre  à  enlever 
tout  ce  qui  est  attaché  au  corps ,  même  les  traits,  arrêtés  dans 
nos  parties.  Dioscoride  l’indique  contre  les  éphelides,  Galien  et  Aétius 
contre  la  gale ,  Paul  d’Egine  contre  les  maladies  cutanées  en  général  ; 
un  grand  nombre  d’autres  dans  les  cas  de  scrofules ,  les  maladies  des 
yeux ,  etc.  (voyez ,  pour  plus  de  détails ,  la  suite  de  la  mat.  méd.  de 
Geoffroy,  I,  107  à  i55;  et  l’art.  Seiche  du  Dict.  des  sc.  méd.,  L  , 
5oo).  De  nos  jours  ,  elle  n’a  plus  d’emploi  que  dans  les  poudres  den¬ 
tifrices  ;  Hahnemann  cependant  assure  qu’à  dose  homœopathique  elle 
cesse  d’êlre  inerte  et  convient  dans  les  maladies  chroniques  qui  dé¬ 
pendent  de  ce  qu’il  nomme  la  psora. 

Sepitabumen.  Nom  arabe  du  sorbier,  Sorbus  dômes! ica,  L.  ,  . 

Seps,  de  onneiv,  corrompre.  Nom  donné  par  les  anciens  a  un  ser¬ 
pent  ,  ou  peut-être  à  un  lézard,  et  devenu  celui  d’un  genre  de  rep¬ 
tiles  rapproché  des  scinques  et  des  orvets.  La  morsure  du  S.  penia 
daclylus,  Daud.  (Angtiis  quadrnpcs,  L.),  passe  pour  très-dangereuse, 
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mais  celle  du  S.  tridactylus  ;  Daud.  ,  est  réellement  innocente. 

Skpt-OEIL.  Nom  donné  dans  quelques  provinces  à  diverses  espèces  de  lamproies.  Yoy. 
Pel.romy.zon, 

Septifolium  ,  off.  Un  dès  noms  officinaux  du  Tormejitilla  erecta.,. L. 

Seftinervia.  Un  des  noms  du  plantain,  Planta  go  major,  L.  (V,  358). 

Septiques,  Septica.  Substances  propres  à  alte'rer  les  humeurs. 

SEPTONE,  Septon.  Nom  tiré  de  arma,  je  putréfie,  proposé  par 
Brugnatelli  pour  remplacer  cel  ui  d’azote ,  ce  gaz  étant  regardé  comme 
principe  putréfiant- 

Skpudday.  Nom  du  Gingembre  à  Sumatra. 

Sepuddy. Nom  malais  du  Costus  arabicus ,  L. 

Ser  ,  Seres.  Noms  du  ver  à  soie  ,  Bombyx  Mori ,  L. 

—  Nom  languedocien  des  Serpens  en  général. 

Sep.ap.  Nom  turc  du  vin.  Voy.  Vilis . 

Seramas  latifoua  ,  L,  Cette  plante ,  de  la  famille  des  Orchidées , 
croit  sur  les  coteaux  secs  et  chauds  en  France  ;  on  la  désigne  sous  le 
nom  d ’hellcborine,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  l’hel¬ 
lébore  blanc ,  Veralrum  album,,  L.  Lémerj  dit  que  ce  végétal ,  à 
fleurs  d’un  pourpre  foncé  ,  qui  exhalent  un  légère  odeur  de  vanille, 
d’après  M.  le  docteur  Marquis,  est  détersif  et  vulnéraire  ;  il  est  inu¬ 
sité.  Serapias  est  le  nom  d’une  divinité  égyptienne  à  laquelle  ce 
genre  a  été  dédié  à  cause  des  vertus  aphrodisiaques  qu’on  lui  sup¬ 
posé,.  ainsi  qu’aux  Orchis  et  aux  Satyrium,  genres  de  la  même  fa¬ 
mille  (Pline ,  lib.  XXVI ,  c.  io). 

Serapingum.mt.  Un  des  noms  allemands  du  Sagapenum. 

Serapinum.  Nom  sous  lequel  on  désigne  parfois  le  Sagapenum ,  gomme  résine  pro¬ 
duite  par  le  Ferula  persiça,  W.  (III ,  2/j j)-»  dans  les  anciens. 

Sep.APINUS.  Nom  de  la  Gomme  arabique  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Serbar  de  cazador.  Nom  espagnol  du  Sorbus  Aucuparia ,  L. 

Serbin  ,  Serbyn.  Noms  du  Juniperus  Lycia,  L.  (111 , 6ÿ5). 

Serbio.  Nom  japonais  de  la  Baleine franche . 

Sercauda.  Un  des  noms  du  Bois  de  Sandal  dans  l’Inde.. 

StncÊ.  Nom  turc  du  roitelet ,  Molacüla  Béguins ,  L. 

Skrcelle.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  sarcelle,  Anas  Querquedula ,  fi. 

Serchista.  Sorte  de  mann.e  de  Perse  qui  provient  du  TajnarUc  mannifeva •  Voyez 
Hun  ne  (IV,  226). 

Seree.  Nom  de  P Andropogon  Schœnanthu* ,  L.,  à  Sumatra. 

Serène.  Nom.  provençal  du  guêpier  commun  ,  Herops  Apiaster,  L. 

Serento.  Nom  provenç--»i  et  dauphinois  du  Pinus  Abies ,  L. 

SÉBÉPHAH.  Nom  lichreu  du  Cautère  actuel. 

Séreusine.  L’un  des  deux  principes  constiluans  des  huiles  volalir- 
les,  d’après  M.  Bizio  (111,545). 

Seri.  Nom  japonais  du  Persil. 

—  nisi.  Nom  japonais  de  YAnis. 

Sericum  crudum,  Serici  folliculi.  Synonymes  latins  de  Suie  (1 , 638). 

Serides.  Nom  latin  des  légumes  ou  herbes  potagères. 

vSerin  ,  Ser  inus.  C’est  le  Fringilla  Canaria,  L.  (III,  297). 

Serincade.  Nom  turc  du  narcisse  ,  Narcissus  poclicus ,  I..  (IV,  570). 

Seringa  ,  Seringat.  Noms  du  Philadelphus  Coronaria ,  L.  C’est  aussi  celui  de  YHe- 
vea  guianensis ,  Aublct,  qui  est  le  Siphonia  claslica,  L.F.  Voy.  1 S  ip  ko  nia. 
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Serinoature.  Un  médecin  italien  a  adressé  à  l’académie  royale  de 
médecine  une  notice  sur  un  procédé  thérapeutique  auquel  il  donne 
ce  nom ,  et  qui  consiste  à  introduire  le  bec  d’une  seringue  dans  une 
veine  ,  et  à  retirer  et  y  refouler  le  sang  alternativement.  Il  croit  ce 
moyen  fort  utile  dans  beaucoup  de  maladies  ( Séance  de  V Acad,  de 
médecine  du  21  juillet  1828). 

Seriphiom.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Composées,  voisin  des 
Artemisia,  a  une  espèce  nouvelle,  appelée  Bois  de  serpent,  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  où  elle  croît ,  dont  la  décoction  est  usitée 
contre  les  .vers  ,  d’après  Thunberg  ( Voyage ,  I,  282).  Seriphium 
était  chez  les  Grecs  le  nom  de  la  petite  absinthe,  Artemisia pontica, 
L.  (Pline  ,  lib.  XXVII ,  c.  7),  qui  dérive  de  Seripliion,  aujourd’hui 
Serpko  ,  île  de  la  mer  Egée ,  où  croissait  cette  plante.  Dans  quelques 
auteurs  anciens,  ce  nom  a  été  aussi  appliqué  au  Sisymbrium.so- 
phia,  L. 

Sesis  ,  mpis.  Nom  grec  de  la  chicorée,  Cichorittm  Inlybus ,  L.  (II,  280). 

Sebjania.  Genre  congénère  du  Paullinia  (V,  221).  U  S.  Uthalis.  Saint-Hil.,  <üt  le, 
PanUinia pinnata,  V  ;  le  S.  Triternata  csl  le  P.  Trilemala,  L. 

Serkis  ,  Serouis.  Paul  Lucas  assure  qu’on  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  Gnaphalium  •(et  non  d’armoise  comme  on  le  dit ,  Bull,  f/c 
pharm.,  VI,  342),  que  l’on  prend  en  Turquie  en  guise. de  thé,  a 
auquel  on  attribue  la  propriété  de  conserver  la  fraîcheur,  de  ..prolon¬ 
ger  la  jeunesse ,  etc.,  ce  qui  le  fait  appeler  Thé  des  •:  :  à  Planté 
de  beauté.  L’auteur  du  Dictionnaire  économique  dit  qu’il  croît  sur 
une  montagne  auprès  de  la  Mecque  (Jussieu,  Diçt.  des  sc.  nat., 
XLVIII ,  520). 

Serlic.  Nom  que  porte  aux  envii  ons  du  lac  Baical  le  Poljpodium  (AspidiumJ/rngrmis, 
L.  (V,  43j). 

SERMAISE.  Gros  bourg  de  France  (Marne),  à  %  lieues  de  Sl-Di- 
zier,  connu  pour  ses  eaux  minérales ,  dont  la  réputation  toutefois, 
n’est  pas  très-étendue.  La  source,  nommée  Fontaine  des  S arraùns , 
en  est  à  une  heure  de  marche ,  à  l’est  (Carrère,  Cal.,  etc.,  212,  dit  i/4 
de  lieue);  l’eau  en  est  froide  ,  acerbe ,  ferrugineuse ,  et  forme  un  dé¬ 
pôt  ochracé;  elle  contient  un  peu  d’acide  carbonique  libre,  et  a  donné, 
pour  60  onces ,  à  M.  Lefebure  :  fer  oxydé ,  4  grains  ;  carbonate  de 
chaux ,  8  ;  sulfate  de  magnésie  ,  4o  ;  muriate  de  magnésie ,  20  ;  point 
de  sulfate  de  fer,  ni  de  sulfate  de  chaux  qu’admettait  Ravier,  Il  la  dit 
purgative ,  diurétique ,  et  utile  contre  la  gravellç ,  1a  colique  néphre-, 
tique ,  le  catarrhe  yésical ,  les  engorgemens  des  viscères  abdominaux, 
la  leucorrhée  et  les  suites  des  fièvres  intermittentes. 
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liât,  ft  art  if.,  suivie*  «le  l'analyse  Je*  eaux  de  la  source  de  Serniaue  (  Recueil  de  mêm.  de  méd  ,  chir.' 
pharm.  mi/.,  XI  ,  p.  3?5  ). 

Sf.rmot.ino.  Un  des  noms  italiens  du  serpolet.  Thymus  Serpyllum,  L. 

Sebmontain,  Sermontaise.  Anciens  noms  français  du  scscli  de  Marseille,  Seseli  tor- 
tuosum,  L.;  d’autres  fois  c’est  celui  du  Laserpilium  Siler,  L. 

Séro  ,  Skiro.  Noms  provençaux  de  la  grive  draine,  Turdus  'viscivorus ,  L. 

Seroca.  Synonyme  de  SeneJca ,  Polygala  Seneka,  L.  (V,  43d)> 

Serouni-laut.  Nom  indien  du  Volkameria  inermis,  L. 

Seroupaddie.  Nom  du  Coldenia  procumbens ,  L.  (II ,  362),  à  Java,  etc. 

Serpao.  Nom  portugais  du  serpolet.  Thym  us  Serpyllum ,  L. 

Serpens,  off.  Serpent  à  collier.  C’est  le  Coluber  Natrix ,  L. 

Serpent  jaüne.  Les  Bochismans  emploient  le  suc  de  sa  dcul  veni¬ 
meuse  ,  pour  empoisonner  leurs  flèches,  d’après  Campbell. 

Serpent  a  sonnettes.  Voy.  Crotalus  (II,  tyji).  ^ 

—  terrestre.  Un  des  anciens  noms  du  Salpêtre. 

Serpentaire.  Arum  Dracunculus ,  L.  (I,  4^7). 

—  riale.  Polygonum  Bistorta,  L.  (V,  43i). 

—  de  Virginie.  Aristolochia  Serpentaria ,  L.  (I,  4*5). 

SebpçntariA  ( radix )  ,  off.  Un  des  noms  de  la  racine  du  Scorzonera  humilis  f  L. 

{Pharm.  univ  ,  II,  524). 

—  MINOR.  Racine  de  Y  Arum  maculatum,  L.  (I,  458). 

—  RUBRÀ  8EU  VüLGARis.Noms  oificinaux’de  la  racine  du  Polygonum  Bis¬ 

torta,  L.  (V,  43l). 

—  VIRGIN  ICA.  Racine  de  V  Aristolochia  Serpentaria,  L.  (I,  4*5\ 

—  de  VIRGINIA.  Nom  espagnol  et  portugais  de  Y  Aristolochia  Serpen- 
inria ,  L. 

Serpent  a  r  ium  ( lignum ).  Voy.  Bois  de  couleuvre,  Ophioxylon  Serpentinum,  L.  (V,  45). 

Serpentine.  Un  des  noms  du  salsifis,  Scorzonera  hispanica,  L. 

Serpentine  ,  Lapis  serpentinus.  Lémery  ( Dict etc.,  63i)  dit  que 
les  taches  ou  marbrures  de  cette  pierre  ,  lesquelles  figurent  quelque¬ 
fois  des  espèces  de  serpents ,  l’ont  fait  croire  propre  à  guérir  la  mor¬ 
sure  de  ces  reptiles ,  et  qu’on  l’employait  aussi  contre  la  céphalée  ,  la 
fièvre  quarte ,  la  colique  néphrétique,  la  pierre ,  enfin  pour  exciter  la 
sueur  et  chasser  les  venins. 

Serpents.  Voy.  Ophidiens  (V,  /fi).  0°  attribuait  autrefois  di¬ 
verses  propriétés  à  leurs  dépouilles  {exuviœ  s.  senecta  anguium) , 
c’est-à-dire  à  la  peau  que  quittent  les  couleuvres  et  surtout  les  vi¬ 
pères  lorsqu’elles  muent.  Leur  décoction  servait  contre  l’odonlalgie , 
leurs  cendres  contre  la  gale  et  l’alopccie  ;  portées  sur  les  reins  ou  sur 
le  ventre  ,  plies  passaient  pour  faciliter  l’accouchement. 

Serpents  venimeux.  Voy.  Vipera ,  Crotalus,  elc. 

Serpheta.  Nom  d’un  l.ilhonlriptique  dans  Paracelse. 

Serpilt.o,  Serpol.  Un  des  noms  italiens  et  espagnols  du  serpolet,  Thymus  Ser - 
pyllum ,  L. 

Serpolet.  Thymus  Serpyllum,  L. 

Serpoul.  Nom  languedocien  du  serpolet ,  Thymus  Serpyllum ,  L. 

Serpyllum.  Nom  latin  du  Thymus  Serjyllum,  L. 

Çkrquis.  Voy.  Serkis . 

Serra,  Serra  marina.  Anciens  noms  latins  de  la  Scie.  Voyez  aussi  Ccnlriscus 
(H,  i?5). 

SiRRAGjNE.  Nom  do  la  Lugle,  Ajuga  Bertans,  L.,  dans  le  pays  de  Vaud. 
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SERRAtjLlO  (acqua  de!).  Source  minérale ,  à  3  lieues  de  Sienne, 
froide,  inodore,  presque  insipide ,  et  qui  a  paru  à  G.  Sanli  ( Tend 
viaggio,  etc.,  p.  402)  Peu  digne  du  travail  qu’a  publié,  sur  elle  , 
Baltini ,  à  la  fin  de  son  ouvrage  sur  les  eaux  hépatiques  ;  celui-ci  y 
a  trouvé  de  l’acide  carbonique  ,  des  carbonates  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie  ,  de  l’alumine ,  des  muriates  de  soude  et  de  magnésie  ,  du  sul¬ 
fate  de  magnésie  ,  une  matière  mucilagineuse  et  un  résidu  insoluble 
(Aui  di  Siena,  VII ,  ig3).  Elle  a  été  recommandée  contre  les  liè¬ 
vres  et  la  dyspepsie. 

Se  ru  AT  A.  jNom  du  cliamëdrys ,  Teuc.rium  Chamœdnys ,  L.,  dans  quelques  anciens. 

SERRATULA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Carduacées ,  à 
calice  oblong ,  imbriqué ,  non  épineux  ,  etc.,  dont  le  nom  vient  des 
dents  de  scie,  serrafa  en  latin ,  dont  sont  marquées  les  feuilles  de  l’es¬ 
pèce  tinctoriale.  Le  S.  amara,  W. ,  est  une  plante  de  la  Sibérie,  etc., 
ainsi  nommée  de  son  amertume  singulière  ;  elle  est  employée  par  1rs 
Cosaques  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  Pallas  dit  qu’elle  pourrait 
remplacer  la  gentiane  et  le  rbapontic  {Voyage ,  II).  Suivant  Gme- 
li,n  ,  sa  pondre ,  répandue  sur  les  plaies  ,  leur  est  salutaire.  S’il  faut 
en  croire  Martius,  sa  décoction  ,  employée  à  l’intérieur  et  à  l’exté¬ 
rieur,  serait  efficace  contre  la  rage,  et  les  Kalmoucks  s’en  servent 
pour  cet  usage  (  Bull,  des  sc.  méd.,  Féruss. ,  XIII ,  p.  356  ).  Le  V. 
Scordium,  Loureiro,  est  une  espèce  qui  croît  à  la  Chine  et  à  la  'oo- 
ehinehine,  où  elle  est  cultivée  comme  résolutive,  anti-putride  et 
emménagogue.  On  s’en,  sert  extérieurement  sur  les  vieux  ulcères  et 
contre  la  gangrène  ,  et  intérieurement  dans  les  h) ,  ropisies  et  ta  sup¬ 
pression  des  règles  ( Flora  cochinch.,  II,  5go).  Le  S:  tinctoria,  t., 
Sarrète  des  teinturiers  ,  vient  chez  nous ,  dans  les  bois  couverts ,  et 
sur  les  hautes  montagnes  où  il  diminue  de  stature.  On  retire  de  sa 
racine  une  couleur  d’un  jaune  plus  solide  que  celle  qu’on  extrait-  du 
genêt  ou  de  la  gaude ,  de  plus  la  plante  est  estimée  vulnéraire  et  dé- 
tersive.  On  remarque  que  la  plupart  des  animaux  n’en  mangent  pas. 
Nous  avons  parlé  à  Gnicus  (II,  io5),  du  Serratula  arvensis,  L.,, 
ou  chardon  héraorrhoïdal. 

Serre-fine.  Un  des  noms  du  Partis  major,  t. 

Serreta,  Serretta.  Noms  de  la  sarrète,  Serratula  liucloria,  U.,  en  Languedoc, 

Serro.  Nom  de  la  Scie  à  Nice  ,  selon  M.  Risso. 

Serron.  Un  des  noms  du  bon  benry  ,  Chenopodium  Bonus  henricus,  la. 

Serru  sanulverei.  Un  des  noms  tamouls  du  Linum  usilalissimum,  L. 

Srrrdtba.  Nom  portugais  du  Sonc/tus  ohraceus ,  !.. 

Sersifim.  Nom  portugais  du  Trngopogon.pratense  ,  L. 

Sersifis.  Mauvaise  orthographe  de  Salsifis,  Scorzonera  hispanica,  L.. 

Serta.  Nom  du  méiiiot  dans  Caton. 

Sertuea.  Nom  du  mulet  dans  Crise  et  Pline. 

SÉRU.  Nom  arabe  du  cyprès,  Cupressus  Senipci'i'irens ,  L.  (II ,  5i 8).  ‘ 
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SERUM  LACTIS,  Petit  lait.  Liquide  limpide,  d’un  jaune  verdâtre, 
d’une  saveur  douce,  retiré  du  lait  écrémé,  dout  il  fait  les  9/10  en¬ 
viron  ,  par  la  coagulation  de  son  caséum ,  composé  d’eau ,  de  sucre, 
de  lait,  et  de  quelques  sels  (hydrochlorate  de  potasse  et  phosphate 
de  chaux),  joints  à  un  peu  d’acide  butyrique  et  acétique  ,  ou  lacti¬ 
que  ;  il  varie ,  quant  à  la  proportion  de  ces  élémens  ,  comme  le  lait 
lui-même  ,  suivant  l’espèce  de  Mammifère  d’où  il  provient  (  Voyez 
Lait ,  IV,  21).  Les  petits  laits  de  vache,  de  chèvre,  de  brebis  sont 
les  plus  usités  :  le  premier  l’est  presque  seul  parmi  nous.  C’est  de  ce 
liquide  aigri  que  Schécle  a ,  le  premier,  retiré  l’acide  lactique  (1, 37). 

Le  petit  lait  naturel  de  nos  crémiers  ,  provenant  de  la  coagulation 
spontanée  du  lait  lors  de  la  préparation  des  fromages ,  est  agréable  au 
goût,  acidulé,  et  troublé  par  un  peu  de  caséum  en  suspension.  Sa 
propriété  laxative  fait  que  certains  estomacs  le  digèrent  difficilement. 
Celui  des  pharmacies,  toujours  clarifié,  est  plus  léger  et  plus  digestible; 
il  est  fade  quand  il  a  été  obtenu  au  moyen  du  vinaigre,  c’est-à-dire  en 
jetant  une  cuillerée  de  cet  acide  dans  deux  pintes  de  lait  écrémé  et  bouil¬ 
lant,  séparant  le  caséum,  clarifiant  au  moyen  d’un  blanc  d’œuf  battu 
avec  un  peu  d’eau  et  filtrant  ;  il  est  plus  clair,  plus  savoureux ,  plus 
odorant  lorsqu’on  emploie  la  présure  (1/2  gros)  et  la  crème  de  tartre 
24  grains).  Autrefois,  on  employait  pour  le  préparer,  soit  ce  der- 
1.;  sel  '  le  mém.  de  H.-M.  Rouelle  sur  sa  préparation  sans 
crème  de  tartre),  soit.le  suc  de  limon,  les  fleurs  d’artichaut ,  les 
vins  du  Rhin  ou  d( s  Canaries  ( Petit  lait  'vineux  des  pharmacopées), 
soit  la  graine  de  moutarde  ( Petit  lait  sinapisé ) ,  etc.  Le  meilleur  pe¬ 
tit  lait  se  prend  à  la  campagne,  où  le  lait  qui  le  fournit  est  pur 
et  de  qualité  bien  supérieure  à  celui  des  vacheries  de  nos  villes  ;  l’ac¬ 
tion  d’ailleurs  en  est  secondée  par  le  bon  air ,  l’exercice ,  et  par 
l’agrément  qu’on  y  goûte.  Quant  au  lait  de  beurre  ou  babeurre 
(IV,  32  )  résidu  de  la  crème  ,  ou  même ,  comme  en  Irlande ,  du  lait 
tout  entier  après  que  le  beurre  en  a  été  séparé ,  c’est  une  sorte  de  pe¬ 
tit  lait  trouble  contenant  plus  ou  moins  de  caséum  joint  à  un  peu  de 
beurre  émulsionné  ;  il  est  moins  acide  et  plus  nourrissant  que  le  petit 
lait  ordinaire,  mais  aussi  moins  digestible.  Clarifié,  il  diffère  peu  de 
celui-ci.  Les  Anglais  en  font  grand  usage.  Dans  l’Inde,  où  il  est, 
dit-on,  d’une  qualité  supérieure,  il  est  très-usité,  pris  le  malin 
au  lit ,  d’abord  en  petite  quantité ,  qu’on  augmente  graduellement 
ensuite,  contre  certaines  dyspepsies,  la  phthisie  commençante  et 
pour  calmer  les  nerfs  de  ceux  qui  ont  abusé  du  thé  vert  (  Ainslie, 
Mat.  ind.,  II,  211).  Enfin  le  petit  lait  d’ Hoffmann  ou  petit  lait 
doux  de  Cartheuser,  est  un  liquide  doux ,  très-nourrissant,  peu  usité 
de  nos  jours,  qu’on  obtenait  en  traitant  par  l’eau  bouillante  du  but 
évaporé  presque  jusqu’à  siccité. 
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Le  sérum  de  lait ,  aigri  surtout ,  est  fort  usité  comme  aliment  dans 
les  campagnes  ,  ainsi  que  Palmærus  le  dit  des  paysans  suédois  (Oew. 
Upsaliæ  ,  1754,  in  amœnit.  acad.)  ;  c’est  même  la  nourriture  pres¬ 
que  exclusive  de  beaucoup  de  peuples,  montagnards  surtout.  Le  lai- 
liat  des  habitans  du  Jura  est  formé  de  petit  lait  aigre  macéré  avec  di¬ 
vers  fruits  sauvages  (IV,  33). 

L’usage  médicamenteux  du  petit  lait  remonte  à  la  plus  haute  anti¬ 
quité  ;  car  il  est  recommandé  par  Hippocrate ,  Galien  ,  Aétius  ,  etc. 
Ce  liquide ,  à  la  fois  légèrement  acidulé  ,  mucilagineux  et  salin ,  a 
toujours  passé  pour  propre  à  rafraîchir ,  à  calmer  la  soif  et  l’irritation 
dans  les  fièvres  ardentes ,  à  favoriser  les  évacuations  par  les  urines  et 
les  selles  ;  il  constipe  néanmoins  certains  malades.  On  l’emploie 
comme  adoucissant ,  émollient ,  sédatif  même  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  en  général,  notamment  les  fièvres  bilieuses  et  inflammatoires, 
les  phlegmasies  des  organes  digestifs ,  des  poumons,  de  la  peau ,  etc. 
Baglivi  vante  son  efficacité  eu  boisson  et  en  lavement  dans  les  cas  de 
dysenterie  rebelle.  On  le  donne  plus  souvent  encore  comme  fondant, 
apéritif,  et  aussi  comme  un  aliment  doux  et  très-peu  substantiel,  dans 
un  grand  nombre  d’affections  chroniques  :  les  phlegmasies  lentes  des 
voies  digestives,  les  engorgemens  des  viscères  abdominaux,  du  foie 
surtout,  l’hypochondrie  et  autres  névroses;  le  scorbut,  dontrloff- 
mann  et  Lind  le  regardent  comme-  le  meilleur  remède  ;  lps  maladies 
de  la  poitrine,  la  phthisie  même,  etc.;  Hufeland  le 'recommande 
chez  les  nouveau-nés  pour  suppléer  au  lait  maternel.  Le  plus  apéritif, 
dit-on  ,  est  celui  de  chèvre  (II ,  79). 

Divers  établissemens  spéciaux  ont  été  formés  dans  les  pays  de  mon¬ 
tagne  ,  en  Suisse  surtout ,  pour  la  guérison  des  maladies  chroniques 
par  le  petit  lait  (de  vache  ou  d’autres  animaux ,  pur  ou  aromatisé, 
et  pris  eu  boisson  en  lavemens  ,  en  bains  même).  On  en  cite  un 
près  de  Vienne ,  fondé  par  Gelieo  ,  pour  le  traitement  de  la  phthisie 
par  celui  de  chèvre  et  de  brebis  ;  un  autre  au  village  d’Unterseen,  en 
puisse ,  dans  le  voisinage  du  lac  de  Tboun  ;  un  troisième  sur  le  Righi 
(canton  de  Schwytz).  Celui  du  village  de  Gais  (canton  d’Appenzcll) 
attire  chaque  année,  en  juin  et  juillet,  un  grand  nombre  de  malades 
suisses  et  allemands ,  pour  ses  cures  de  petit  lait.  Enfin  celui  du 
Weissenstein  ,  sur  le  Jura  (voy.  la  Bibliographie),  est  aujourd’hui 
fort  renommé  pour  l’air  pur  qu’on  y  respire ,  le  petit  lait  aromatisé 
qu’on  y  boit ,  et  les  bains  de  petit  lait  qu’y  administre  le  docteur 
Koltmann  ,  le  premier  qui  les  ait  expérimentes.  Ces  bains,  qu’il  re¬ 
commande  contre  les  affections  nerveuses  ,  hypochondriaques  sur¬ 
tout,  la  fièvre  hectique  ,  les  maladies  cutanées  rebelles  ,  notamment 
jes  dartres  et  les  scrofules,  font  naître,  dit-on,  après  trois  semaines 
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de  leur  usage,  une  éruption  qui  dure  une  dizaine  de  jours  {Bull, 
des  sc.  mcd.  de  Fér.,  XVII,  78).  L’usage  du  petit  lait  est  souvent 
aussi  associé ,  avec  avantage ,  dans  les  établissemens  d’eaux  miné¬ 
rales  ,  gazeuses  surtout ,  à  celui  de  ces  eaux,  dont  il  paraît  augmenter 
l’efficacité. 

Ce  liquide  s’administre  ordinairement  tiède  ou  même  froid  ,  à  la 
dose  d’une  à  deux  livres  par  jour  ;  données  par  verrées ,  surtout  le 
matin  à  jeun  ,  et  particulièrement  au  printemps.  Quelquefois  on  l’é¬ 
dulcore  avec  quelques  sirops  ,  tels  que  ceux  de  fleurs  d’oranger ,  de 
capillaires ,  etc.,  pour  le  rendre  plus  agréable.  D’autres  fois ,  on  en 
seconde  l’action  rafraîchissante ,  par  du  sirop  de  limon,  de  groseilles , 
etc.;  l’action  diurétique,  en  ajoutant  un  peu  de  nitre,  de  crème  de 
tartre ,  d’acétate  de  potasse ,  etc.;  l’action  laxative  (  Petit  lait  purga¬ 
tif)  ,  au  moyen  du  sirop  de  violettes ,  du  sirop  de  fleurs  de  pêchers  , 
de  quelques  gros  de  sel  végétal,  de  manne,  de  pulpe  de  tamarin 
( Petit  lait  tamariné) ,  etc.;  l’action  fondante,  apéritive  ( Petit  lait 
apéritif) ,  par  son  mélange  avec  des  sucs  dépurés  de  plantes  amères , 
antiscorbuliques,  aromatiques,  etc. ,  ou  en  le  surchargeant  de  gaz 
acide  carbonique  {Petit  lait  gazeux).  Dans  quelques  cas  ,  on  associe 
oi  'sieurs  de  ces  médicamens  pour  répondre  à  des  indications  variées, 
00  !t  v  fit  dans  le  petit  lait  de  Weiss  ,  jadis  réputé  anti-lai- 
teux,  où  figurent  à  la  fois  des  substances  sudorifiques ,  diurétiques  et 
purgatives  ;  le  petit  lait  de  Van-Swieten ,  qui  contient  diverses  her¬ 
bes  dépurativi  ■  .  du  éné ,  du  sulfate  de  soude  et  du  miel.  Parfois 
enfin ,  on  ajoute  au  petit  lait  des  substances  qui  en  changent  complè¬ 
tement  les  propriétés  ;  tels  sont  l’émétique ,  l’alun  ( sérum  lactis  alu- 
minosum),  le  vin  ,  etc.  Jadis  aussi ,  on  plongeait  dans  le  sérum  de 
lait  des  morceaux  de  fer  rougis  au  feu ,  pour  préparer  un  petit  lait 
chaljbé  ;  on  le  distillait,  soit  avec  des  plantes  dites  cordiales  pour  en 
retirer  Veau  de  lait  alexilère ,  préconisée  alors  en  Angleterre  comme, 
fortifiant,  sudorifique,  etc.,  à  la  dose  d’une  à  six  onces;  soit  avec  des. 
limaçons ,  et  quelquefois  ,  p»  outre ,  des  plantes  béchiques  ,  pour 
former  l’eau  peef^^e  de  limaçon,  simple  ou  Composée,  vantée  con¬ 
tre  les  maladies  de  la  poitrine.  Enfin  ,  diverses  imitations  du  petit 
lait  ont  été  proposées  dans  la  vue  de  remédier  à  la  grande  altéra¬ 
bilité  de  ce  fluide,  qui  ne  permet  de  le  préparer  qu’au  fur  et  à  mesuré, 
du  besoin  (Voy.  Ann.  de  la  soc.  de  méd.  de  Monlp.,  XX,  342)  : 
c’est  ainsi  qu’un  mélange  peu  rationnel  de  deux  gros  de  sucre  de  lait, 
une  once  de  sucre  et  un  demi-gros  de  gomme ,  a  été  décoré  du  nom 
trompeur  de  petit  lait  en  poudre. 
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A.  .o,  1691  ,  p.  364);  deC.-F.  PauJlini  \ibid.  Dfc.  II,  A.  5  ,  .686,  append  ,.p.  6a  )  ;  de  S,s! 
Anliorn  de  Hartwiss  (  Ephem.  acttd.  nat.  cur.  Cent,  i  et  2  ,  p.  46  )  ;  enfin  de  Favrol  ( Hist .  el  mcm. 

p.  45  ). 

SERVAN  (St-).  Petite  ville  de  France  (Ile-et-Vilaine),  à  1/2  lieue 
de  St-Malo  ,  où  se  trouve  ,  dans  une  maison  de  plaisance  nommée 
Veaugarni ,  une  source  minérale  froide  et  martiale  qui  en  porte, le 
nom.  Chifoliau ,  qui  la  dit  tonique ,  apéritive  ,  laxative ,  etc.,  la  si¬ 
gnale  comme  utile  contre  le  racliitis  ,  le  carreau- ,  les  obstructions  des 
viscères,  les  maladies  des  voies  urinaires  ,  etc.  :  il  y  indique  du  fer, 
une  terre  calcaire  ,  un  sel  marin  calcaire  ,  de  la  sélénite  ,  une  espèce 
de  natron  et  du  pblogistique  (Carrère  ,  Cal.,  etc.,  1 87  ). 

deméd.,  mai  1781,  p.  438'). 

Seuvantine.  Variété  de  Figue. 

SERVAS.  Village  de  France ,  à  2 lieues  d’Alais ,  près  duquel,  dans 
un  ravin  ,  est  une  source  nommée  dans  le  pays  Fon  d&la  pegue(  fon¬ 
taine  de  la  poix)  ,  que  de  Sauvages  (Assemblée  publ.  de  là  soc, 
roy.  des  se.  de  Montp.,  du  1 1  mars  1745,  in-4°)  signale  comme 
chargée  d’un  bitume  noir  inflammable  et  employée  en  qualité  de 
purgatif  vermifuge  (Carrère,  Cal.,  etc.,  f>25). 

Sesveiba  brava.  Nom  portugais  du  Sorbus  Aucuparia,  L. 

Servilia,  Servillvm.  Anciens  noms  du  cbervi.  Sium  Sisarum,  L. 

Sesvos  Ft'GiTivus.  Un  des  noms  alchimiques  du  Mercure. 

S ekïnga.  Synonyme  de  Seringat. 

Sesam,  Sesame.  Nom  allemand,  hollandais  et  fronçais  du  Sesamum  orientale.  L. 

SÉsÂME  d'Allemagne.  Myagrum  salivum,  L.  (IV,  5 28). 

Sesami  (Semen  ).  Un  des  noms  des  semences  du  Vilex  Agnus  Castrn .  L-,  dans  les 
officines,  d’après  Swediaur. 

Sesamoides.  Plantes  qu’on  a  dit  ressembler  au  sésame;  aucune  de 
celles  qui  ont  porté  ce  nom  ne  nous  semblent  avoir  avec  cette  planle 
la  moindre  analogie.  DioscoriJo  (  lib.  VI,  c.  146)  le  donnait  à 
l’hellébore  d’Anticyre  (  Helleborus  orientais  ,  Lam  );  Hippocrate  a 
un  végétal  qu’il  associait  à  ce  dernier  médieameot  Je  donne  à 
une  espèce  de  réséda  ,  R.  sesamoides ,  L.,  peut-être  à  cause  Je  la 
forme  de  ses  semences  qu’on  aura  cru  avoir  quelques  rapports  avec 
les  os  sésamoïdes  ;  enCn  on  l’a  encore  appliqué  à  plusieurs  autres 
herbes  tout  aussi  éloignées  de  ressembler  au  sésame. 

Sesamum  orientale  ,  L.  Sésame ,  Jugeoline.  Cette  plante  annuelle, 
à  lige  simple  ,  à  feuilles  lancéolées  ,  allongées  ,  à  fleurs  blanches  ,  a 
capsules  axillaires  ,  quadrangulaires  ,  contenant  des  petites  semences 
plates  ,  bordées  ,  ternes  ,  de  la  taille  de  celle  du  lin  ,  appartient  à  1a 
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famille  <les  Brgnones  ,  et  à  la  Didynamieangiospermie;  elle  croit  dans 
l’Inde ,  au  Japon ,  à  Ccylan  ,  etc.,  d’où  elle  est  passée  en  Perse  ,  en 
Afrique ,  en  Egypte  ,  en  Turquie,  dans  les  îles  de  la  Grèce,  en  Italie, 
et  en  Amérique  ,  aux  Antilles  ,  etc.,  où  on  la  cultive  et  où  elle  porte 
des  noms  particuliers  suivant  les  pays.  Ce  végétal  est  un  des  plus 
précieux  de  ceux  que  l’homme  possède  à  cause  de  l’huile  abondante 
qu’on  retire  de  ses  semences  ,  qui  va  jusqu’à  go  pour  ioo  de  leur 
poids ,  ce  qui  n’a  lieu  dans  aucun  autre  oléifère.  Il  est  fâcheux  qu’on 
ne  puisse  l’élever  en  Europe  passé  le  4 I  ou  42e  degrésf  Les  anciens, 
qui  l’ont  beaucoup  loué,  disent  qu’elle  amaigrit  la  ferre  ;  Hérodote 
(lib.  I)  ;  Théophraste  (  lib.  VIII,  c.  9)  ;  Dioscoride  (  lib.  II,  c.  92  )  ; 
Galien,  Dcsimplic.  (  lib.  8  )  et  De  alim.  facull.  (lib.  I  )  ;  Pline  (lib. 
XVIII,  c.  10) ,  ainsi  que  tous  les  médecins  arabes  ont  parlé  du  sé¬ 
same  et  vanté  son  extrême  utilité  pour  les  peuples  qui  le  possèdent. 
Les  nations  modernes  n’en  retirent  pas  de  moindres  avantages.  La 
préparation  de  cette  huile  a  lieu  l’hiver ,  et  exige  assez  de  soins ,  on 
peut  en  lire  le  détail  dans  Bélon  (Singularités ,  4a7  )• 

L’huile  qu’on  extrait  des  semences  du  sésame  est  d’une  saveur 
.iouce,  agréable,  se  conserve  long-temps  sans  rancir,  et  peut  sup¬ 
porte'  la  comparaison  avec  la  meilleure  huile  d’olive;  elle  sert  à  pré¬ 
parer  ics  ali  inc  ns  de  toutes  espèces,  et  à  tous  les  usages  économiques, 
tels  qu’a  brûler,  etc.  Au  Japon,  où  on  n’use  ni  beurre  ni  graisse  , 
on  11’emploie  que  l’huile  de  sésame  pour  la  cuisine  (Thunb.  Voyage , 
IV,  5o).  On  assure  qu’elle  engraisse  ,  et  en  Egypte  les  femmes  boi¬ 
vent  plusieurs  onces  de  celte  huile  le  matin  pour  acquérir  de  l’em¬ 
bonpoint.  Dans  le  Levant  on  la  mêle  à  l’amidon  et  au  miel  pour  eu 
composer  un  mets  nommé  Calva ,  que  les  Calvadgi  vendent  dans  les 
rues  à  Smyrne  ,  etc.  En  Egypte  le  marc  de  l’huile  broyé  avec  du 
miel  et  du  suc  de  citron  compose  le  lahiné  (Prosper  Alpin  ,  De  plant, 
œgypl.,  98  ,  écrit  tachiné),  aliment  dont  on  fait  une  grande  con¬ 
sommation  dans  ce  pays  (Sonini,  Voyage,  III,  256).  Les  nègres  en 
Géorgie  et  à  la  Caroline  sud ,  en  mêlent  dans  le  maïs  pour  leur 
nourriture  «*Jîtraire. 

L'huile  de  sésame  a  aussi  des  usages  médicinaux.  On  en  oint  la  peau 
pour  l’assouplir,  en  adoucir  la  surface ,  calmer  les  cuissons  qu’y  cau¬ 
sent  les  éruptions  furfuracées,  en  faire  disparaître  les  taches,  e!c. 
En  Amérique  on  la  donne  comme  un  laxatif  doux  qu’on  préfère  à 
l’huile  de  ricin  (Coxe  ,  Americ.  disp.,  543).  Ainslie  dit  que  dans 
l’Inde  on  la  regarde  comme  emménagogue,  et  que  les  médecins  du 
pays  pensent  qu’elle  peut  provoquer  l’avortement  (Mat.  ind.,  H  , 
256).  Prosper  Alpin  en  parle  aussi  (loc.  cil.)  comme  étant  utile 
pour  ramener  les  menstrues.  Il  ajoute  qu’on  la  conseille  dans  les  ma- 
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ladies  des  intestins  ,  les  affections  dyspnéiques  ,  la  péripneitmonic 
arrivée  à  son  dernier  degré,  la  mélancolie,  etc.  Il  assure  qu’on  en 
use  en  bain  dans  les  maladies  de  la  peau. 

La  plante  entière,  qui  se  nomme  en  arabe  Scmpsen,  est  mucilagi- 
neuse  ,  et  sa  décoction  peut  être  prescrite  dans  tous  les  cas  où  on  se 
sert  de  ceux-ci  ;  on  l’emploie  en  lotion  sur  la  peau  dans  les  affections 
cutanées,-  l’ophthalmie  ;  on  la  donne  en  lavement  dans  la  colique, 
etc.  On  la  fait  prendre  en  boisson  dans  les  inflammations  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  l’almomén  ,  etc.  Coxe  dit  qu’on  s’en  servit  utilement  dans 
une  dysenterie  qui  régna  en  i8o3  aux  États-Unis  ( loc .  cit.'). 

Le  S.  indicum  ,  L.,  n’est  guère  qu’une  variété  de  l’ orientale ,  et 
s’en  distingue  par  des  feuilles  plus  larges,  celles  de  la  base  lobées,  etc. 
Il  a  les  mêmes  propriétés ,  ainsi  que  a  ou  3  autres  espèces  que 
renferme  le  genre  Sesamum. 

SesanQUA  pour  SasaNQUa.  CnmeUia  Sasanqua  (Il ,  l{l). 

Sesbania  cannabina,  Retz.  Traitée  comme  le  chanvre ,  cette  légu- 
mineuse  de  l’Inde  donne  un  fil  dont  on  peut  faire  des  tissus.  Yoyez 
Æschynomene  ( 1 , 86). 


Seseban.  Nom  arabe  Je  VÆschynome  grandijtora,  L.  (I,  86,'. 

Seseli  tortüosbm,  Séséli,  Seseli  officinal,  Séseli  de  Marseille. 
Cette  ombellifère ,  à  lige  tortue,  raide,  dichotone,  noueuse,  à  feuilles 
courtes ,  rigides  ,  de  couleur  cendrée ,  qui  croît  en  Provence,  est  le 
Séséli massiliense  des  officines.  Ses  semences  qui  sont  ovoïdes,  grises, 
subpubesceutes  ,  cannelées,  grosses  à  peine  comme  celles  de  l’auis 
dont  elles  ont  un  peu  l’odeur  ,  entrent  dans  Veau  générale,  le  milhri- 
date,  la  thériaque;  elles  sont  réputées  carminatives,  anthelmintiques, 
cordiales,  diurétiques  ,  comme  le  sont  la  plupart  des  semences  aro¬ 
matiques  de  cette  famille.  En  Provence  quelques  femmes  en  prennent 
en  intusion  dans  du  vin  comme  emménagogue  ,  etc.  Il  y  a  en  Crimée 
un  Seseli  gummiferum ,  Smith,  ainsi  nommé  de  ce  qu’il  découle  des 
incisions  de  sa  tige  une  grande  abondance  d’une  résine  fétide.  Le 
S.  Hippomarathrum  ,  L.,  si  remarquable  par  so»  mvolucellc soudée, 
a  eu  quelque  emploi  dans  la  médecine  ancienne.  Les  Séseli  oui  un 
un  feuillage  court,  fin  et  découpé  ,  ce  qui  les  fait  aussi  appeler  fe¬ 
nouil  ,  de  leur  ressemblance  avec  les  feuilles  de  ce  genre  d’ombelli- 
fères  qui  sont  plus  fines  et  plus  longues.  Le  premier  dont  nous  venons 
de  parler  s’appelle  fenouil  lortu,\e  dernier  fenouil  de  cheval ,  etc.  Sé¬ 
séli  est  le  même  nom  que  le  oscsli  des  Grecs. 

S£seu.  Nom  appliqué  à  plusieurs  ombelliieies  différentes  ,  à  feuillage  court  cl  délié , 
—  COMMUN.  Un  des  noms  du  cil 
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Séseli  d'Ethiopie.  LaserpUmtn  Chir onium,  L.  (IV,  45). 

—  DE  Marseille  on  OFFICINAL.  Seseli  tortuosum,  L. 

—  massiuense  ,  off.  Nom  officinal  du  Séseli  tortuosum,  L. 

—  HONTANDM,  off.  Tordjlmm  officinale,  L. 

—  de  Montpellier.  Peucedanum  Silaus,  L.  (V,  25o). 

—  DD  pelopokèse.  ligusticum  Peloponense ,  L.  (IV,  1 14). 

—  pratf.nsis  ,  off.  -Nom  du  Peucedanum  Silaus  ,  L.,  dans  quelques  dispensaires. 

Seseneor.  liom  égyptien  du  chardon  à  bonnetier,  Dipsacus  Fullonum ,  L.  (11,658). 

Seses.  Nom  des  pois  chiches,  Cicer  arielimtm,  L.  (H,  279),  à  Marseille. 

Sesoot.  Synonyme  de  Pharmacum  Sagueri  (V,  256). 

Sessea.  Ce  genre  de  la  flore  du  Pérou  et  de  la  famille  des  Bignones, 
renferme  deux  espèces  ,  le  S.  dependens  ,  Ruiz  et  Pavon ,  et  S.  sti¬ 
pulait x  des  mêmes  auteurs,  qui  sont  employées  comme  émollientes 
par  les  naturels.  Ce  sont  deux  arbrisseaux  qui  appartiennent  à  la 
Penlandrie  monogynie  (  Flora perw>.,  II,  9 ,  t.  1 15,  b.  et  1 16). 

Sesuvium  portulacastbum  ,  L.,  Pourpier  marin.  Cette  plante  her¬ 
bacée  de  la  famille  des  Ficoïdes  et  de  l’Icosandrie  polygynie  ,  est  po¬ 
tagère  et  comestible  à  File  Bourbon  et  aux  Antilles,  d’après  MM.  Du 
Petit-Thouars  et  Decandolle.  Elle  croît  aussi  au  Sénégal  ;  e’esl  le 
Galang  laut  de  Ternate  et  le  Djallo  djallo  de  l’Inde. 

-  Seteregi.  Nom  arabe  déjà  Fumelerre. 

SEuV^in^orfrançaU  du  sureau,  Sambucus  nigra,  L.  (VI,  1^6)/ 

SEOTLOMALJCHE.  Un  des  noms  anciens  de  la  belle  ou  des  épinards  ,  suivant  d’autres. 

Seuthon.  Nom.  grec  delà  poiree ,  Bêla  vulgaris ,  L.  Voy.  delà  (1,  58i). 

Seuthostapuïlunl'm.  Un  des  noms  anciens  de  la  betterave,  Bêla  vulgaris,  U. 

(V,  58.). 

Sevanti.  Nom  brame  du  Chrysanlliemum  indicum,  L.  (II,  271). 

Sève  des  végétaux.  Celiquide,  puisé  dans  la  terre  et  l’air,  parles 
plantes  ,  a  été  comparé  au  sang  des  animaux  avec  assez  de  justesse. 
Il  fournit  à  la  nutrition  des  organes  qui  les  composent  et  à  la  for¬ 
mation  des  principes  immédiats ,  résineux  ,  gommeux ,  sucrés ,  etc. , 
qu’ils  sécrètent.  A  l’état  naturel ,  ce  liquide  est  susceptible  de  plu¬ 
sieurs  emplois,  comme  on  le  voit  par  celle  dco  palmiers  qui  donne 
par  la  fermentation  une  espèce  d»  vhr,  de  l’alcool,  du  vinaigre ,  du 
sucre,  etc.  ;  celle  des  bouleaux  ,  au  printemps  ,  représente  en  quelque 
sorte ,  doue  le  JNord ,  mais  d’une  manière  moins  riche ,  eelle  des  pal¬ 
miers.  Voyez  Betula  (I,  586).Voy.  aussi  Phytocrene gigantea,  Wall. 
(V,  297),  etc.  Nous  verrons  à  l’article  Vitis ,  qu’on  fait  aussi  quelque 
emploi  de  sa  sève.  On  obtient  de  celle  des  érables  du  sucre,  ainsi  que 
de  celle  de  1  ' Arenga ,  etc.  Les  sucs  des  végétaux  qu’on  se  procure  par 
la  pression  ,  sont  une  sorte  de  sève  morte. 


SevenbAUM,  Seyenbom  ,  Sevenboom.  Noms  allemand,  danois  el  hollandais  du  J  uni- 
pertts  Sabina ,  L. 

SEVER  (Saint-).  Bourg  de  France  (Calvados)  à  2  lieues  de  Vire  , 
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près  duquel ,  dans  la  terre  de  la  Bruiserie ,  est  une  source  froide ,  re¬ 
gardée  par  Polinière  comme  martiale  (Carrère  ,  Cal.,  etc.,  K02). 

SEVERAG-LE-CHATEL.  Petite  ville  de  France  (Aveyron)  à 
4  lieues  n.  de  Milhaud,  près  de  laquelle,  dans  la  prairie  de  la  Devèse, 
Carrère  (Cat.,  etc.,  5i2  )  mentionne  trois  sources  minérales  froides, 
dont  une  porte  le  nom  de  la  Devèse  et  les  deux  autres  celui  de  Thi¬ 
bault  :  il  n’en  indique  ni  la  nature  ni  les  propriétés. 

Sevo,  Seyum ,  Noms  italien  et  latin  «le  la  Graisse  ( II I , 

Sextiæ  ,  AQUÆ  Sextiknses.  Voy.  Aix  en  Provence  (I,  î3o). 

Sextier.  Mesure  romaine  d’un  sixième  de  conge ,  ou  près  d’un 
demi-litre  ( 497  grammes)  ,  d’où  est  tiré  notre  demi-scxlier  (et  non 
septier) ,  égal  à  la  moitié  de  la  chopine ,  et  composé  de  2  poissons. 

Sey.  Nom  vulgaire  du  Gadus  virens  >  L.  (III,  3iS). 

Seydchutz,  Seydschutz.  Voy.  Seidchutz . 

Seylem.  Nom  arabe  de  l’ivraie,  Lolinm  lemulentum ,  L. 

Sferro  cavallo.  Nom  italien  de  Yffippocrepis  comosa,  L.  (III,  4</l)- 
Sfoglia.  Nom  italien  des  poissons  du  genre  Pleuronectes. 

Sgarza.  Nom  italien  du  héron,  Ardea  cinerea ,  L.  (I,  3p2). 

Sgrampho,  Sgranfo.  Noms  vénitiens  de  la  Torpille. 

Shadaiuangie.  Nom  tamoul  du  Faleriana  J alamensi,  Roxb. 

Shaddoek.  Un  des  noms  indiens  de  V Oranger  Parnpelmonse.  Voy.  Ciirns.  .«V 
Suadr at rullie.  Nom  tamoul  de  YEupkorbia  aniiquorum,  L.  (III ,  178)  A''  p % 
Suautra.  Nom  tamoul  du  Fumaria  officinalis ,  L.  (III ,  3  ri).- 
Shalach,  Shalenua.  Noms  hébreu  et  chaldéen  du  héron  %  Ardea  cirer,,  a >  L.  (I,  3(jz). 
Shakgam  cooppy.  Nom  tamoul  du  VolkameKa inermis,  L. 

Shakiva.  Nom  sanscrit  de  la  racine  du  Periploca  indica,  L. 

Shayng  cottay.  Nom  tamoul  de  YAnacardium  officinarum  ,  Garrïn.  (I,  7Tj[\). 
Shayraet  coochie.  Nom  tamoul  du  Gentiana  Chirayila ,  Roxb.  (111 , 36i). 

Shea.  Un  des  noms  de  l’arbre  à  beurre,  Bassin  butyracea ,  Roxb.  (IV  ,  4l6)i  d’après 
Mungo-Park.  Voy.  Micadenia. 

Sbeaii.  Nom  arabe  du  Semen  Contra. 

Sheat-fish.  Nom [  anglais  du  glanis.  Voy.  Silurus-  "  ' 

SheeAKAI.  Nom  tamoul  du  Mimosa  abstergens ,  DC.  (IV, 

Sheendi  codie.  Nom  «a«,oul  du  Menisperm&h  Cordifolium,  Russ.  (IV,  324)  V:  • 

SHEERNESS  (Eaux  min.  de  j  ejj  Angleterre. 

Page  (T.- H.).  Desc.  of  die  kings  wells  at  Sheerness,  Lange — ijort  an(i  /iamic/t  (  Philos.  Irons. 

1784  ,  p.  6  ). 

Sheerudek.  Les  Wytians( médecins  indiens)  considèrent  comme 
atténuante  et  diaphorétique  l’infusion  ou  la  décoction  des  différentes 
parties  de  celle  plante  légèrement  amère  et  d’un  goûl  assez  agréable 
(Ainslie,  Mat.  ind.,  11,5^9). 

Shell  lac.  Nom  anglais  de  la  laque  en  écailles  Voy.  Conçus  Lacca,  Kcnv 
Shemmarum.  Nom  tamoul  du  Swietenia  Febrifuga,  Roxb. 

Shemmoollie  elley.  Nom  tamoul  du  Barleria  Prionitis ,  L.  (I,  552). 

Shnecodie  VAYLIE;  Nom  laipoul  du  Plhmbago  rosea,  L.  (V,  4°3)*. 

Shengalaneer  xat.üng.  Nom  tamoul  du  Nymphœa  odorata,  Ait.  (IV,  &P).  *  ^ 

Shengataripdttay.  Nom  tamoul  d’une  éç.orce  jaunâtre  ,  insipide. 
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Lorsqu’elle  est  réduite  en  poudre  et  mêlée  à  l’huile  de  ricin  ,  on  l’ap¬ 
plique  avec  succès  sur  les  pustules  de  la  gale  ou  autres  affections  cu¬ 
tanées  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II,  p.  382  ); 

Sherp  Hïjrsl.oCK.  Nom  hollandais  du  Sedum  acre,  L. 

—  SïttSTRAAE.  Nom  hollandais  de  VErigeron  acre,  L. 

Sherry.  Nom  anglais  du  Fin  de  Xérès. 

Sheyabie  vayr.  Nom  tamoul dn  Conoolvulus  Turpelhum,  L. (Il,  4 1  à) • 

Sheyenar  yaymroo.  Nom  tamoul  de  YAsphalatus  indica,  L.  (1 ,  469) 

Shevium.  Nom  tamoul  du  Piper  nigrum,  L.  (V,  336). 

.  Shiesi  goomooboo.  Nom  tamoul  du  Gmelina  Paroijtora ,  Roxh. 

Shirkisht.  Nom  persan  et  hindou  de  la  Manne  (IV,  22l). 

Shorea  rqbüsta  ,  Roxb.  Arbre  de  l’Inde  ,  de  la  Polyandrie  fflono- 
gynie ,  d’une  famille  indéterminée ,  dont  le  bois  est  employé  pour  la 
charpente  ;  d’après  une  note  d’Aihslie  [Mat.  ind.,  1 ,  162) ,  il  donne 
une  sorte  de  gomme  analogue  «à  l’arabique  ;  Corrca  de  Serra  pré¬ 
tend  que  l’arbre  des  îles  de  la  Sondo  <j>ii  porte  le  nom  de  kapour- 
barraa  ,  et  qui  sécrèle  une  sorte  de  camphre  ,  est  identique  avec  le 
Shorea  robusta,  ce  que  Roxburg  ne  mentionne  pas.  On  dit  dans  le 
Journal  de  pharmacie  (XVIII ,  708)  ,  maïs  sans  indiquer  d’après 
quelle  source ,  qu’il  produit  une  résine  odorante  qu’on  brûle  dans 
les  pagodes  de  l’Inde. 

Shorerirb,  Nom  anglais  de  VHirundo  riparia,  L. 

Short  koerieee.  Nom  danois  de  l’anémone  des  près,  Anemone  pralensis ,  L. 

—  kïserod.  Nom  danois  de  Y  H.elleborus  nigcr.  l,. 

Shouli.-fall.  Nom  écossais  du  pinson  commun  ,  Fringilta  cœlebs,  L. 

Show  arisee.  Nom  tamoul  du  Cycas  circinalis,  L.  (U ,  6 56). 

Show-choo.  Sorte  de  piquette  qu’on  fait  à  la  Chine  ,  avec  le  marc 
d’une  boisson  dont  le  riz  fait  la  base.  Soyez  Mandarin  (IV,  212). 

Shreitz,  Shrite.  Noms  anglais  du  Tardas  'viscivorus,  L. 

Shreb  yellow  ROOT.'Un  des  noms  anglais  du  Zanthorrhiza  apiifolia,  L’Hér. 

Si.  Un  des  noms  du  Diospyros  Kaki,  L.  (II,  656),  au  Japon. 

—  MOMU.  Nom  japonais  du  prunier,  Prunus  domeslica,  L.  (V,  522)., 

—  Y  os  A .  Un  des  noms  japonais  du  Bambou, 

SlA.  Nom  malais  de  la  scie  commune  ,  Squalus  Prislis ,  !..  , 

Siaden.  Nom  japonais  du  Plantage  major,  U.  (V,  358). 

Siadre.  Nom  français  du  Jade  Néphrite ,  selon  Boetius  de  Boodt. 

Siat-agogdes  ,  Sialagoga.  Synonyme  de  Masticatoires  (IV,  25o). 

Sialt.ous.  Nom  vulgaire,  dans  le  midi  de  la  France,  de  plusieurs  espèces,  de  champi¬ 
gnons  comestibles  de  la  section  des  Suillus.  Voy.  Agaricns  et  Suillus. 

Si  AM.  Poisson  fort  estimé  à  la  Chine ,  selon  Rnisch,  et  qu’on  mange 
surtout  grillé. 

Siang.  Nom  d’un  arbre  de  la  Chine  dont  le  fruit  remplace  dans  ce 
pays  notre  noix  de  galle.  On  le  mangé  même  malgré  son  âpreté  (Gro- 
sier,  Descript.  dé  la  Chine ,  1 ,  4q8  ). 

SiARRA.  Noms  polonais  du  Soufre. 

Sibakuri.  Nom  japonais  du  châtaignier ,  Catlanea  -vesca,  Gærtn.  (II,  i33). 

Sibaybu.  Nom  tellingon  du  Sous-Proto-Carbonale  de  Plomb. 

-  -Sibbir.  Nom  persan  de  Y  A  lois. 

SiEEBt-FUD.  Nom  japonais  du  ÿoarpieri  Portuluca  nlemceu ,  t.  (V,  558). 

Dict.  univ.  de  Mat.  V.  6.  22 
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Sibérie  (Eaux  min.  de).  Voy.  Tavatomn. 

SlBI-KAKI.  Un  des  noms  japonais  du  Diospyros  Kaki,  l.  (Il,  656). 

Sibirische  Schnéerose.  Nom  allemand  du  Rhododendrum  Chrysanthum ,  L. 

Siccaktia.  Nom  latin  des  Remèdes  dessiccalifs  (II ,  622). 

Siccatifs.  Synonyme  de  Dessiccatifs  (II ,  622). 

Sicciria.  Un  des  noms  africains  de  l’anetli,  Anelhum  graveolens ,  L.  (I,'  295). 

Sicelion.  Un  des  noms  du  Psyllium?  Plantago  Psyllium,  L.  (V,  36o),  dans  Pline. 

Sicham.  Nom  africain  du  panais  à  l’e'tat  sauvage.  Voy.  Pastinaca  (V,  218). 

SICHERSREUTH,  ou  bain  d’Alexandre.  Ces  eaux  peu  fréquentées,, 
découvertes  en  1734  et  embellies  depuis  1806,  sont  analogues  à  celles 
d’Egra  et  usitées  contre  la  goutte ,  le  relâchement  des  fibres ,  les  fla¬ 
tuosités  ,  la  diarrhée,  le  scorbut,  les  éruptions  chroniques.  Elles  sont 
très-chargées  de  gaz  ,  acidulés,  ferrugineuses,  et  con tiennent  en  outre 
des  sels  et  de  la  soude.  Le  docteur  Hildebrand  a  publié  ,  en  i8o3  ,  à 
Erlangen,  un  ouvrage  allemand  sur  leur  emploi.  (Reichard,  Ilin. 
d’Allem.  et  de  S uisse  ,  p.  2  “  )• 

SICILE.  Grande  lie  de  la  Méditerranée,  célèbre  pour  ses.  mines , 
ses  montagnes ,  son  volcan  ,  ses  eaux  minérales  de  tontes  sortes  qui 
découlent  en  abondance  de  l’Etna  ,  enfin  son  climat  pur  et  sain  quoi¬ 
que  excessivement  chaud.  J. -J.  Adria,  médecin  sicilien  ,  a  écrit  au 
milieu  du  16e  siècle  ,  sur  les  bains  de  celte  contrée;  et  naguère  Alfio 
F errara  (  M emoria  sopra  le  acque  délia  S icïlia  ,  loro  natura  ,  analisi 
ed  nsi,  Londres  ,  1811,  in-8°  de  i34  p.  ) ,  dont  l’ouvrage  nous  a 
beaucoup  servi ,  a  traité  fort  en  détail  des  eaux  ,  soit  communes  soit 
‘minérales,  de  la  Sicile.  Il  divise  celles-ci  en  froides  et  thermales.  Les 
premières  sont  :  acidulés  (Palagonia ,  Zafarana ,  Paternù ,  etc.); 
salées  ( Paerno ,  Raddusa ,  Nicoria,  Mazzara)-,  magnésiennes  (Ter- 
mini  ,  Bagaria,  Paterno,  Noto  ,  San  Giuliano,  Sciacca,  Mazzara, 
etc.)  ;  alumineuses  (Etna,  Catania  ,  Ali ,  Rocca  Allumiera)  ;  fer¬ 
rugineuses  (Cas  tr  or  cale ,  Naco ,  Paterno  ,  Canalotto  )  ;  sulfureuses 
(  Pozzo  di  SanV ennera ,  Raddusa ,  Buccheri  ,  Mazzerino ,  Capizzi, 
Casirogiovanni ,  etc.  )  ;  bitumineuses  (Petralia ,  Mislretta,  Savoca, 
JVicosia  ,  Ragusa,  Rivona ,  Girgenti ,  etc.).  Les  secondes  sont  :  aci- 
dules-sulfureuses  (Ali)  ;  sulfureuses  et  salées  ( Sclafani )  ;  magné¬ 
siennes  ( Cifalù )  ;  hépatiques  (Alcamo)  ;  sulfureuses  (Sciacca).  Voy. 
la  plupart  de  ces  mots. 

Siciliana  (herba).  Un  des  noms  de  VlTypericum  androsmmum,  L.  (I,  291). 

Sicyos  edulis  ,  Jacq.  Celte  plante,  de  la  famille  des  Cucurbitacées, 
a  des  fruits  qui  servent  de  condiment  à  Cuba ,  sa  patrie. 

SID  ,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Gomor.  P.  Kilaibel  ( Hjdrog .  Hun- 
gariœ  ,  Pest ,  1 82g  ,  in-8°,  2  vol.  ) ,  y  indique  une  source  minérale 
observée  par  le  docteur  S.  Pillmann. 

SIDA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Malvacées  ,  de  la  Mono- 
delphie  Polyandrie,  dont  le  nom  est  dans  Théophraste  ( Ub,  IV , 
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c.  11)5  celui  d’une  plante  aquatique  analogue  à  la  guimauve  ,  qui 
serait  notre  Nymphœa ,  suivant  Adanson  ;  il  est  très-nombreux  en 
espèces  toutes  exotiques  à  la  France ,  et  même  à  l’Europe,  à  l’excep¬ 
tion  d’une  seule.  Ce  sont  des  herbes  ,  ou  des  sous— arbrisseaux ,  fort 
rapprochés  du  genre  mauve,  dont  elles  ne  diffèrent  guère  que  parce 
qu’elles  n’ont  qu’un  seul  calice,  au  lieu  de  deux  que  possède  le  groupe 
des  Malva  ;  elles  en  ont  aussi  à  peu  près  les  propriétés  médicales , 
c’est-à-dire  qu’elles  sont  adoucissantes,  émollientes,  et  quelquefois 
susceptibles  d’ètre  alimentaires.  Le  S.  Abutilon,  L.,  dont  quelques 
botanistes  font,  avec  Tournefort,  le  genre  Abutilon ,  à  cause  de  ses 
loges  polysperines ,  est  une  plante  d’Italie,  du  midi  de  l’Europe,  etc., 
qu’on  trouve  prescrite  dans  quelques  ouvrages,  depuis  les  Arabes  , 
comme  émolliente ,  sous  le  nom  de  Mauve  jaune,  de  la  couleur  de  ses 
fleurs.  On  la  cultive  parfois  dans  lés  jardins.  Le  S.  Canariensis ,  W . , 
est  usité  comme  sudorifique,  en  gutsodo  thé  aux  Canaries,  et  en  prend 
le  nom.  Le  S.  Carpinifolia ,  L.,  a  ses  (leurs  employées  au  Brésil  à  la 
place  de  celles  de  mauve  (  Journ .  de  chimie  mcd. ,  V,  426  ).  Le  S, 
cordifolia  (  L.  non  Forsk  )  ,  plante  de  l’Inde,  sert  en  décoction  dans 
l’eau  de  riz  pour  adoucir  les  flux  de  sang  (De  Candollc,  Essai,  etc., 
82).  Le  S.  hirta ,  L.,  Cumbang-sore  de  Rumphius  (Mort.  amb. , 
IV,  29)  est  émollient  ;  sa  graine  paraît  narcotique,  car  il  assure  qu’elle 
produit  un  sommeil  qu’on  ne  dissipe  qu’en  frottant  les  narines  avec 
du  vinaigre.  Le  S.  lanceolata  ,  Retz  ,  a  une  racine  amère  qu’on  pres¬ 
crit  en  infusion  ,  dans  l’Inde ,  avec  le  gingembre,  dans  le  cas  de  fiè¬ 
vres  intermittentes ,  et  comme  stomachique  ,  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  des  intestinyà  la  dose  d’une  tasse  deux  fois  par  jour  (Ainslie, 
Mal.  ind.,  II,  1 78  ).  Le  S.  Mauriliana,  L.,  a  son  suc  conseillé  par 
les  docteurs  indous  dans  la  gonorrhée,  et  l’infusion  de  sa  racine  pres¬ 
crite  par  les  mêmes  contre  les  fièvres  (  kl.,  id.,  I,  2o5  ).  Le  S.  rliom - 
boidea ,  Roxb. ,  plante  de  l’Inde,  de  l’Afrique,  d’Amérique,  est 
regardée  et  employée  comme  émolliente  dans  ces  divers  pays 
à  l’instar  de  notre  guimauve.  Il  parait  qu’on  mange  dans  l’Inde  les 
feuilles  de  cette  espèce,  ainsi  que  celles  du  S .  cordifolia. 


Sideritis  ,  de  aiSvip 05 ,  fer.  Sous  ce  nom  Dioscoride  (lib.  IV,  cap. 
2g  ,  3o  et  3i  )  parle  d’une  plante  qui  guérissait  toutes  lés  blessures 
faites  par  le  fer.  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  fanlille  des 
Labiées  ,  voisin  des  Slachys ,  dont  les  fleurs  de  quelques  espèécs  sont 
d’un  blanc  rouillé ,  mais  dont  aucune  n’est  usitée  en  médecine.  Le 
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Sideritis  hirsuta ,  Off.  ,  de  quelques  formulaires,  est  h  Siachp 
recta ,  L. 

Sidebos  («<JVo;).  Nom  grec  du  Fer. 

SIDEROXYLUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Sapotilliers, 
de  la  Pentandrie  monogynie,  qui  renferme  quelques  arbrisseaux  ou 
arbres  exotiques;  le  S.  cinereuni ,  Lam.,  Bois  de  fer  blanc,  est  un 
très-gros  arbre  de  Bourbon  ,  etc.,  dont  le  tronc  sert  à  faire  des  pi¬ 
rogues  d’un  seul  morceau;  il  porte  des  fruits  du  volume  d’une  pomme 
dont  lenoyau  a  celui  d’une  bille  de  billard,  et  est  appelé  tête  de  mort, 
dans  nôs  colonies  de  l’Inde  ;  ce  fruit  est  inusité.  Il  y  a  dans  Jacquin 
un  S.  mastichodendrum mais  aucun  auteur  ne  mentionne  qu’il 
fournisse  du  mastic.  Nous  avons  parlé  à  Argania  siderôxylum ,  R. 
et  S.  (I,  3g5),  du  S.  spinosum ,  L.  ;  le  S.  loxiferam ,  Thunb.,  sert 
aux  Hottentots  à  empoisonner  leurs  flèches  ,  qu’ils  trempent  dans  le 
suc  de  ce  végétal  (Thunbcrg ,  Voyage,  I,  199  ).  Le  nom  de  side- 
roxylum  vient  de  oiânoo;,  fer,  et  de  $uW,  bois,  de  la  dureté  dubois 
de  plusieurs  des  espèces  que  renferme  ce  genre. 

Sidebtim.  Phosphore  de  fer’,  pris  d’abord  par  Bergmann  pour  on  métal  distinct. 

Sidh.  Nom  hébreu  de  la  chaux ,  Protoxyde  de  Calcium. 

Sidion.  Nom  grec  de  l’écorce  de  grenade ,  ou  Malicorium. 

SlEBENFlNGERKRAtJT.  Uu  des  noms  allemands  du  Tormenlilla  erecla  ,  L. 

SiebesMAL  ruNCTir.TEE  Semnen  kolfer.  On  des  noms  allemands  de  la  coccinelle,  Coc- 
cinella  septempunctaia  ,  L. 

SiEBEHPONKT.  Ondes  noms  allemands  de  la  coccinelle,  Coccinella  sepleinpunctala.V.. 

Sief.  Nom  arabe  des  Collyres  (II,  365),  surtout  des  Collyres  secs. 

Sieg.  Espèce  de  Truite  des  rivières  de  la  Sibérie. 

glEGEEEBBE.  Nom  allemand  de  la  Terre  sigillée. 

S1EGWORWEIBLEIN,  Siegwurz.  Noms  allemands  du  Gladiolus  commuais,  L; 

SlEX.ECOl.OBE.  Nom  espagnol  du  chardonneret,  Fringilla  carduelis,  L.' 

Siei.ussar.  Nom  des  grosses  Anguilles  en  Sibérie. 

Siempkb  viva.  On  des  noms  espagnols  que  porte  on  Chili  le  Triptilion  Spinosa, 
Kunth. 

SiemprevivA  bieijor.  On  des  noms  espagnols  du  Sedum  acre,  L. 

—  de  TEJADOS.  Nom  espagnol  du  Semperriuum  leclorum,  L. 

SIENNE.  Province  du  grand-duché  de  Toscane ,  assez  riche  en 
eaux  thermales  ,  telles  que  celles  de  Alceio  ,  Borra,  San  Casciano, 
Chianciano ,  San  Filipo  ,  Roselle  ,  Fignoni ,  etc.  Yo y.  ces  mots. 

SIERK  ou  SCIERK.  Ville  de  France,  à  3  lieues  1/2  de  Thiou- 
ville,  près  de  laquelle  Carrère  [Cat.,  etc.,  4g5)  indique  une  source 
minérale  froide  ,  sans  en  faire  connaître  la  nature  ni  les  vertus. 

SlERRA-NEYADA  DE  MÉRIDA.  Voy.  Colombie  (II  ,  367). 

SiETBACK.  Nom  de  la  Baleine  franche;  Balœna  mysticetus ,  L.,  en 

Siete.  Un  des  noms  grecs  de  la  huppe  ,  UpupaEpops ,  L. 

Sifflasson.  Nom  donne'  au  Bécasseau  par  onomatopée. 
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SlGER.  Nom  du’ girofle  chez  les  Persans  et  les  Turcs.  Voy.  CaryoyhjUus  aromaticus 
t.  (II,  119). 

Sigee-wdi.  ün  des  noms  arabes  du  cocotier.  Cocos  nuci/era,  L.  (Il,  340). 

Sigesbeckia  1  ORiENTALis ,  L.  Plante  dé  la  famille  des  Radiées , 
qui  croît  dans  l’Inde,  et  que  l’on  y  emploie  comme  masticatoire  (De 
Cahdolle,  Essai,  etc.,  p.  179).  Feu  notre  ami,  le  vicomte  de  Cas- 
sini ,  nous  en  a  remis  venant  de  Maurice ,  où  elle  se  nomme  herbe  de 
Flacq ;  elle  lui  avait  été  adressée  par  M.  Bouton,  qui  lui  mandait 
qu’on  la  croyait  utile  dans  ce  pays  contre  la  syphilis ,  propriétés  que 
ce  dernier  révoque  en  doute. 

Sic ia, 'styrax  liquide.  Voy.  Litjuidambar  Si-yracijlua.’h.  (IV,  129). 

Sigian.  Nom  arabe  du  scare-sidjan.  Voy.  Scarus. 

Siçillaire  ,  Sigillé  ,  de  Sigillum  ,  sceau.  Voy.  Terre  Sigillée. 

—  mariæ,  ou  Sxgilluh  beatæ  siabiæ  ,  off.  Noms  de  la  vigne-vierge,  Cissus 
Qumquefolia ,  L.  (U,  298). 

—  SALOMOtns,  off.  Convallaria  Polygonation,  L.  (II,  399). 

Sxgxngalios.  Nom  de  l 'Arum  Dracuncuius ,  L.  (d,  45j),  en  Mauritanie. 

Sigmuhdswürz,  Sxgmarskra ut.  Noms  allemands  de  l’alcée,  ilaha  Alcea,  L. 

SIGNATURES ,  Signatures.  On  donne  ce  nom  aux  propriétés  des 
corps  déduites  de  la  ressemblance  de  forme,  de  couleur,  etc.,  de  ces 
corps  avec  quelques-unes  des  parties  dé  notre  organisme.  Nous  en 
avons  indiqué  un  assez  grand  nombre  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Ainsi  ,?nous  avons  cité ,  parmi  les  signatures  par  analogie  de  forme, 
celles  des  OrchisÇV,  92) ,  dont  les  racines  qui  ressemblent  aux  tes¬ 
ticules  ont  été  indiquées  comme  aphrodisiaques.  l  a  forme  des  racines 
des  feuilles,  etc.,  de  plusieurs  plantes,  les  a  fait  prescrire  Contre  les 
maladies  de  nos  organes,  avec  lesquels  on  a  cru  trouver  quelque 
ressemblance.  Les  signatures  par  analogie  de  couleur  sont  en 
bien  plus  grand  nombre  ;  ainsi ,  les  plantes  à  racines  on  sucs  rouges, 
sont  presque  toutes  indiquées  comme  utiles  contre  les  hémorrhagies , 
telles  que  la  garance,  les  galium,  la  ralanhia ,  etc.  Celles  de  cou¬ 
leur  jaune  ou  verdâtre  sont  prescrites  contre  la  bile ,  exemple  la 
rhubarbe,  l’aloës ,  etc.  ;  les  plantes  à  suc  blanc ,  comme  le  pissenlit , 
la  laitue ,  etc.,  sont  réputées  utiles  pour  donner  du  lait ,  etc. 

Nous  remarquerons  qu’il  y  a  soüVeht  même  une  double  signa¬ 
ture.  Ainsi ,  un  végétal  vient  dans  les  pierres ,  on  l’appellera  saxi¬ 
frage  pour  celte  raison  ,  puis  on  le  croira  bon  pour  brisé»  la  pierre 
des  reins  ;  une  autre  a  des  marbrures  sur  ses  feuilles  comme  le  pou¬ 
mon  sur  la  plèvre  qui  l’enveloppe ,  on  le  nommera  pulmonaire  et  on 
l’indiquera  comme  propre  à  guérir  les  maladies  de  ces  organes  ;  un 


1  Linné  écrit  ainsi  ce  nom  ;  cependant  l'auteur  auquel  il  dédie  ce  genre  s  ap¬ 
pelait  Sieÿesbcck .  . 
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autre  est  tacheté  comme  la  peau  d’une  vipère  ,  on  le  désignera  par 
l’épithète  de  vipérine,  et  on  le  prescrira  contre  les  morsures  de  cet 
animal ,  etc.  Les  noms  par  ressemblance  de  forme  sont  d’ailleurs  très- 
communs.  Voy.  Nomenclature (IV ,632). 

Toutes  ces  propriétés  par  imitation  sont  un  reste  des  erreurs  des 
temps  d’ignorance ,  et  ne  sont  plus  que  ridicules  aujourd’hui ,  après 
avoir  été  souvent  dangereuses. 

Camerarius  (J.).  De  symbolâ  et  emblematâ.  Norimbergæ  ,  1690  ,  in-4.  —  Craussc  de  Mellingea 
(R.-G.).  Diss.  de  signalant  vegetaèilium.  Iena  ,  1697,  in-4- 

Signe.  Nom  catalan  du  cygne ,  A  nas  Olor ,  Gm. 

Signet.  Un  des  noms  du  sceau  de  Salomon ,  Cottvallaria  Polygonalum,  L.  (II ,  3^). 

Siguktük.  Nom  groënlandais  de  la  bécassine,  Scolopax  Gallinago ,  L. 

Sikora.  Nom  des  Mésanges  en  Pologne. 

Sikran.  Un  des  noms  arabes  de  la  jusquiame ,  Hyosc.iamus  niger ,  U* 

Siktha.  Nom  sanscrit  de  la  Cire. 

SlKU.  Un  des  noms  japonais  de  P  Eovenia  dukis ,  Tbunb.  (III,  53o). 

Sikyi.  Nom  du  coq,  Phasianus  Gallus ,  L.ven  hébreu. 

Su  de  Pline.  C’est  VOchra  des  Grecs,  une  des  ocres  des  moder¬ 
nes.  On  en  distinguait  plusieurs  espèces  dont  le  meilleur  était  le  SU 
alticum. 

Silau.  Un  des  noms  allemands  du  Peucedanum  Silans,  L. 

Silaus  j  Silaum.  Plante  qui  croît  sur  le  bord  des  rivières ,  suivant 
Pline ,  qui  est  acide  et  potagère  ;  on  la  donne  aussi  dans  les  affec¬ 
tions  de  la  vessie.  Linné  a  cru  y  reconnaître  une  de  ses  espèces  de 
peucedanum  ,  qu’il  a  nommée  en  conséquence  P.  S ilaus,  L.  (Y,  25o); 
mais  rien  n’est  moins  certain. 

Silbeb.  Nom  allemand  de  Y  Argent.  ^ 

Silene  yirginica  ,  L.  Cette  plante ,  des  États-Unis ,  y  est ,  dit-on, 
employée  comme  anthelmintique  (De  Candolle,  Essai,  etc-,  g4 ) • 
Elle  appartient  à  un  genre  de  la  famille  des  Caryophyllées ,  fort  nom¬ 
breux  en  espèces,  dont  un  bon  nombre  sont  européennes,  et  qui 
est  dédié  à  Silène ,  parce  que  plusieurs  d’entre  elles  sont  visqueuses 
et  imitent ,  disent  les  antiquaires ,  la  bave  que  ce  dieu  répandait  étant 
ivre,  etc. 

Siler,  Laserpitium  Siler ,  L.  (IV,  45).  Pline  donnait  ce  nom  au 
fusain,  ou,  suivant  Daléchamps ,  à  la  bourgène.  On  l’a  aussi  applique 
à  la  livêche ,  au  saule  marceau ,  etc. 

Siler  montahum,  off.  C’est  le  Laserpitium  Siler ,  L. 

SILÉSIE  (Eaux  thermales  de).  Yoy.  Prusse  (V,  525). 

Albert!  (SI.).  Diss.  de  modo  ulendi  et  regimine  in  thermie  Silesiorum  ,  etc.  Resp.  C.-B.  Scbocider. 
Ha'*,  1739.  in-4. 

Silex,  caillou.  Variété  de  quartz  ,  devenu  le  nom  d’un  genre  de 
pierre  transparente  ,  qui  comprendjes  quartz ,  les  agates ,  les  jaspes 
Pt  autres  pierres  siliceuses.  Voyez*  Caillou  (II,  12),  et  Silicium . 
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Sileverglitt.  Nom  suédois  du  Protoxyde  de  Plomb. 

Silia.  Nom  polonais  du  lis ,  Litium  candidum ,  L. 

SILICATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  silicique 
ou  silice,  avec  les  bases.  La  plupart  sont  des  pierres  précieuses ,  jadis 
usitées  ;  ainsi ,  le  silicate  d’alumine  et  de  fer  est  le  grenat;  le  s.  d’a— 
lumine  et  de  glucine,  l’ émeraude  ;  le  s.  d’alumine  et  de  soude,  le 
lazuli ;  le  s.  de  magnésie ,  le  talc  et  la  craie  de  Briançon;  l’hydro- 
silicate  de  zinc ,  la  calamine;  enfin,  la  lopase  est  nommée  silici- 
phthorure  d’aluminium.  Voy.  Silicium. 

Silice.  Voy.  l’art.  Silicium. 

Silicia.  Nom  du  fenugrec  ,  Trigonellafcenum  grœcum,  L.,  dans  Pline. 

Silicique  (acide).  Synonyme  de  Silice.  Voy.  Silicium. 

SILICIUM.  Base  de  la  silice ,  peu  connue  encore  malgré  les  re¬ 
cherches  de  H.  Davy ,  Clarke  ,  Berzelius  et  Stromeyer  (Yoy.  Ann.  de 
cliim.  et  de  phjs. ,  XXVII ,  34i)-  Suivant  les  uns ,  c’est  un  métal  que 
Clarke  dit  blanc  et  éclatant ,  que  d’autres  disent  en  poudre  brune , 
qui  décompose  l’eau  et  absorbe  l’oxygèi^  de  l’air  ;  suivant  d’autres , 
qui  le  nomment  silicone ,  c’est  un  corps  simple  non  métallique.  La- 
silice  est  aussi  considérée  par  les  uns  comme  un  oxyde  de  sili¬ 
cium  ,  par  d’autres ,  comme  un  acide  silicique.  C’est  un  corps  so¬ 
lide  ,  blanc ,  rude  au  toucher ,  insipide ,  à  peu  près  infusible ,  se  vi¬ 
trifiant  avec  les  terres  et  les  alcalis  ,  d’où  son  premier  nom  de  terre 
vitrifiable,  presque  insoluble  dans  Veau,  si  ce  n’est  par  une  haute 
pression  ,  comme  on  le  voit  pour  l'es  eaux  minérales  naturelles  ;  car , 
d’après  la  remarque  de  Vauquelin  ,  beaucoup  d’entre  elles  ne  con¬ 
tiennent  pas  de  soude ,  qu’on  en  croyait  le  dissolvant  ;  susceptible 
de  former  avec  ce  liquide  un  hydrate  gélatineux,  de  se  combiner  aux 
alcalis,  qui,  en  excès,  la  rendent  soluble  ,  etc.  Voy.  Silicates.  Son 
véritable  dissolvant  est  l’acide  fluorique.  La  silice  existe  en  masses 
considérables  dans  la  nature,  soit  pure ,  dans  le  cristal  de  roche,  soit 
unie  à  divers  oxydes;  elle  constitue  en  presque  totalité  les  grès,  les 
sables  (voy.  Sable),  le  silex  pyromaque,  les  cailloux  (voy.  II,  12), 
fait  partie  de  l’agate,  de  la  cornaline,  de  l’opale,  etc. ;  se  trouve 
en  petite  quantité  dans  les  végétaux  (l’épiderme  des  monocotylédones 
surtout) ,  dans  certaines  concrétions  végétales ,  quelques  calculs  uri¬ 
naires  ,  etc.  ;  elle  sert  à  former  le  verre ,  le  cristal ,  diverses  poteries. 
Tenue  en  dissolution  par  la  potasse ,  elle  donne  la  liqueur  des  cail - 
loux ,  ou  potasse  silicée,  d’où  on  peut  la  précipiter  à  l’état  d’hydrate, 
et  l’obtenir  ensuite  pure  par  calcination  ,  au  moyen  des  acides. 

Wedel  (G.-W.).  De  virtutibus  Silicis  cretecei  {Mise.  acad.  net.  eur.  Dec.  I ,  A.  3,  1672.  p.  4?  )■ 

Silicone.  Thomson  nomme  ainsi  la  base  de  la  Silice  supposée  non  métallique. 

Siligo.  Ancien  nom  du  blé,  Trilicum  hybernum ,  L . ,  dans  quelques  anciens  auteurs^ 
—  turcica.  Nom  du  Mais  dans  les  mémos. J 
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SiLIQUA,  SiLIQUA  dulcis ,  offic.  Noms  officinaux  dû  fruit  du  caroubier,  Ceratonia 
Siliqua ,  L.  (II,  180). 

—  hibsüta.  Nom  de  la  gousse  du  pois  à  gratter  dans  quelques  ouvrages  anciens 
Yoy.  Dolichos  (II,  667). 

SlLIQUASTBUM.  Nom  du  poivre,  Piper  nigrum,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Silique.  On  donne ,  en  botanique ,  ce  nom  aux  fruits  des  cruci¬ 
fères  ;  on  l’applique ,  en  matière  médicale,  abusivement,  aux  gousses 
du  canneficier ,  qu’on  nomme  encore  Casse  en  bâtons.  Voyez  Cathar- 
tocarpus  (II,  1 47)  - 

Silique  douce.  On  désigne  parfois  sous  ce  nom  les  gousses  du  Ceratonia  Siliqua , 
L.  (II,  180). 

SILLAGO.  Genre  de  poisson  acanthoplérygien  ,  de  la  ibmille  des 
Gobioïdes.  Le  pêche-bicout,  S.  acuta,  Cuv.,  long  d’un  pied,  connu 
surtout  à  Pondichéry ,  passe  pour  le  plus  délicat  de  la  mer  des  Indes  ; 
le  pêche- madame,  S.  domina,  Cuv.,  de  la  même  mer,  n’est  guère 
moins  estimé. 

SILLERY.  Château  à  2  lieues  S.-E.  de  Reims  ,  au  nord  duquel  , 
dans  une  forêt ,  est  un?  source  froide ,  ferrugineuse  selon  Caqué 
(Carrère ,  Cal.,  etc.,  483).  • 

Silli.  Nom  que  portent  en  Italie  les  cepes  ou  Sailli  (voy.  Boletus).  , 

Silphidm  terebenthinacedm  ,  L,  Celte  grande  plante  ,  de  l’Amé-; 
rique  septentrionale ,  de  la  famille  des  Radiées ,  qu’on  cultive  par¬ 
fois  dans  les  parterres  étendus, 'est  nommée  Rhubarbe  de  la  Louisiane, 
parce  que  ses  racines  y  sont  substituées  à  celles  de  la  vraie  rhubarbe, 
dont  on  leur  accorde  les  propriétés  (  Dicl.  des  sc.  naturelles  ,  XLV , 
424).  Elle  est  revêtue  sur  ses  feuilles  d’un  enduit  visqueux  ;  il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  le  sylphion  des  anciens.  Voyez  Laser 

(IV,  43). 

Silfhium  pebsicum.  Un  des  noms  de  l’as»  foelida ,  Ferula  Asafalida,  L.  (III,  244), 

Siltabittie.  Nom  tamoul  du  Petit  Galanga. 

SiLUBüs.  Un  des  noms  de  l’esturgeon ,  Acipenser  Sturié,  L. 

SILURUS  ,  silures.  Genre  de  poissons  malacoptérygiens  abdomi¬ 
naux,  de  la  famille  des  Siluroïdes ,  que  distingue  l’absence  de  véri¬ 
tables  écailles  :  ils  abondent  dans  les  rivières  des  pays  chauds,  et 
servent ,  là  plupart ,  d’alimens  ;  tels  sont  :  le  S.  anguillaris ,  L., 
nommé  Sharmuth  ,  ou  poisson  noir ,  en  Égypte  et  en  Syrie  ,  où  il 
forme  un  grand  article  de  nourriture  ;  le  S.  Bagre ,  L.,  des  rivières) 
du  Brésil  et  de  l’Amérique  septentrionale ,  dont  la  chair ,  quoique 
bonne ,  est  moins  prisée  que  celle  du  Bagre  barbu ,  de  l’Améri¬ 
que  méridionale ,  qu’on  n’en  distinguait  pas  jadis ,  et  dont  les 
nageoires  piquantes  peuvent  causer  des  accidcns  graves  (Faune 
des  méd.,  II,  212);  le  S.  electricus,  L.  ,  poisson  du  Nil,  du 
Niger  et  du  Sénégal,  Raasch  des  Arabes,  rapporté  aujourd’hui 
au  genre  Malaptérure ,  et  qui,  doué,  comme  la  torpille  et  le  gym- 
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note ,  de  la  faculté  de  donner  des  commotions  électriques ,  sert  de 
nourriture  ,  suivant  Forskal ,  aux  Indiens  ,  qui  salent  sa  peau  (  à  la¬ 
quelle  ,  tenue  dans  la  main  ,  ils  attribuent  une  vertu  aphrodisiaque  ) , 
mais  dont  Adanson  dit  que  la  chair,  quoique  d’une  saveur  agréable  , 
passe,  au  Sénégal,  pour  malsaine  ( ibid. ,  VI,  i5i);  le  S.  F élis ,  L., 
habitant  des  eaux  douces  du  Brésil  et  de  la  Guyane  française ,  où  il 
forme  un  aliment  peu  estimé  ;  enfin  ,  les  S.  Mjstus ,  Hasselq. ,  et  S. 
aurilus,  Geoff.,  du  nouveau  genre  Sehilbe  ,  plus  estimés  comme  ali¬ 
ment  que  les  autres  silures  du  Nil ,  tels  que  ceux  du  genre  Sbals  {Si-, 
lurus  Clarias ,  Hasselq. ,  non  Bloch).  Quant  au  S.  glanis ,  L.,  Sa- 
luth  des  Suisses ,  le  plus  grand  des  poissons  d’eau  douce  d’Europe , 
car  il  atteint  6  à  12  pieds,  et  pèse  jusqu’à  3oo  livres,  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom  de  baleine  de  rivière ,  c’est  le  seul  de  tout  ce  genre  que 
nous  possédions  ;  on  le  pêche  eu  Allemagne  ,  en  Hongrie ,  etc.  Sa 
chair ,  blanche ,  grasse ,  agréable  quoique  molle  et  visqueuse  et  diffi¬ 
cile  à  digérer,  se  mange  fraîche  ou  salée  ;  son  lard  est  employé  comme 
celui  du  porc ,  suivant  Pallas  ;  sa  vessie  natatoire  sert ,  aux  environs 
du  Volga ,  à  faire  de  l’ichthyocolle  5  son  foie  enfin  passait  jadis  pour 
propre  à  dissiper  les  verrues. 

Silverwood.  Nom  anglais  de  l’ansérine ,  Potentilla  Anserina,  L. 

SlLYBUM.  Ce  nom,  dans  le  plus  grand  nombre  des  anciens  antenrs,  indique  le  char¬ 
don  Marie,  Carduus  mariants ,  L.  (II,  io5). 

Sima  stjnum.  Nom  tellingou  de  là  craie,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 

Simaba  ferruginea  ,  A.  Saint-Hilaire.  Petit  arbre  de  la  famille  des 
ButacéeS  ,  croissant  au  Brésil ,  dont  l’écorce  et  la  racine  contiennent 
un  principe  extractif  amer  abondant.  On  les  prescrit  en  poudre  et  en 
décoction  contre  la  dyspepsie  ,  la  fièvre  tierce ,  l’hydropisie  ;  on  s’en 
sert'  aussi  en  lavement  contre  les  faiblesses  intestinales  ,  le  relâche-: 
ment  du  rectum ,  etc.  {Journ.  de  chimie  méd. ,  VI ,  209). 

SlMAROUBA  oï'ficinalis  ,  DG.  (4’.  amara,  Aubl.).  Voy.  Quassia  Simaruba ,  L.  (V, 
569), 

Simaroubé es .  Sous  ce  nom  ,  on  avait  voulu  établir  une  famille  na¬ 
turelle  qui  aurait  . compris  les  trois  genres  Quassia  ,  Simaba  et  Si¬ 
marouba;  elle  n’a  pas  été  adoptée,  et  ne  forme  qu’une  section  de 
celle  des  Rutacées. 

Simaruba.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  du  Simarouba  amara,  L.  (V,  69). 

Simardrinde.  Dp  des  noms  allemands  du  Simarouba  amara,  Aubl. 

Simbal.  Un  des  noms  arabes  du  spicanard,  Vakriana  Spica,  Valh;  Faleriana  Ja- 
lamensi,  Roxb.  (Nardostachys ,  DC.). 

Simbor  mangianam.  Plante  de  l’île  de  Java,  qu’on  dit  émolliente , 
résolutive,  laxative,  vermifuge.  On  la  dit  figurée  en  corne  d’élan. 
Serait-ce  1  ’Acrosticum  alcicorne ,  S w.? 

Simfito  petkeo.  Un  des  noms  espagnols  du  Coris  Monspeliensis ,  L.  (II ,  433). 

SIMIA ,  singes.  Grand  genre  de  quadrumanes  auquel  se  rnppor- 
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tent  les  orangs ,  les  guenons ,  les  babouins  ,  les  magots ,  les  maca¬ 
ques  ,  les  cynocéphales ,  les  mandrills  ,  les  pongos ,  tous  de  l’ancien 
continent ,  et ,  dans  le  nouveau ,  les  sapajous  et  les  ouistitis.  La 
chair  de  ces  animaux,  réputée  jadis  astringente,  est  mangée  avec 
plaisir  par  les  nègres  ,  les  Maures  ,  etc.,  soit  avec  du  riz,  soit  séchée 
et  fumée  comme  nos  jambons ,  tandis  qu’elle  fait  horreur  aux  Euro¬ 
péens  ,  même  aux  matelots.  On  a  vante  aussi  leur  cœur  rôti  pour 
aiguiser  la  mémoire ,  et  leur  graisse  ,  comme  nervale  et  résolutive  ; 
enfin  Tavernier  parle  d’un  bézoard  provenant  de  la  vésicule  du  fiel 
ou  de  la  tête  du  singe,  comme  d’un  objet  très-rare,  d’un  haut  prix, 
et  qui ,  donné  à  la  dose  de  2  à  6  grains ,  est  usité  comme  sudorifique 
et  alexipharmaque ,  contre  les  venins ,  la  peste ,  etc.  Lémery  cite 
particulièrement  le  papio  d’Éthiopie  (Simia  Sphynx ,  L.) ,  le  pithè- 
que 'ou  magot,  et  le  cynocéphale ,  comme  ayant  des  usages  alimen¬ 
taires  ou  médicinaux. 

Simia.  mAbinA.  Nom  donné  à  la  chimère  a  relique  (voy.  Ciiimœra,  11,  232),  cl  aasti 
au  St/ualus  Vulpes  ,  L. 

Simie  attie  PULLU.U.  Nom  tamoul  du  figuier,  Ficus  Carica ,  L.  (III ,  25£. 

—  CHUMAMBU.  Nom  tamoul  de  la  craie  ,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 

SlMIEOR.  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  qui  a  la  couleur  de  l’or. 

SIMINOFSKOIE.  Village  à  80  verstes  de  Moscou,  remarquable 
par  ses  eaux  minérales  ,  analysées  en  1811  par  M.  Reiss,  savoir  : 
i°  Deux  sources  ferrugineuses  qui  contiennent  par  livre  d’eau:  car¬ 
bonate  de  fer,  0,212  grains  (2e  source  ,  0,287  )  ;  c.  de  manganèse, 
0,006  (0,012)  ;  c.  de  chaux ,  0,324  (0, 24-5)  ;  sous-carb.  de  magnésie , 
0,012  (0,012);  alumine,  o,o4o  (o,o5o);  silice,  0,264  (o,3o3);sel 
d’alcali ,  o,o25  (o,025)  ;  terre  extractive,  0,224  (0,266)  ;  en  tout, 
1,107  (  1  ?  1 9°)*  2°  La  source  de  Spasski,  où  l’on  trouve  :  carbonate 
de  fer,  o,i25;  c.  de  chaux,  o,58i  ;  c.  de  magnésie,  0,167  >  su^a,e 
de  chaux,  0,21 1  ;  s.  de  magnésie  ,  matière  extractive  dissoute  dans 
l’eau,  0,1 38;  m.  résineuse  et  sel  alcalin ,  0,029;  s^‘ce:  0,102;  en 
tout,  3,353.  3°  Enfin  les  eaux  d’Yazikof,  qui  offrent  :  carbonate  de 
chaux ,  0,060;  sulfate  de  chaux  ,  o,o3o  ;  sel  alcalin  de  chaux,  0,00e; 
alumine,  o,oo5;  silice,  o,io3  ;  matière  extractive  de  gomme  rési¬ 
neuse  ,  o,o34;  mat.  extractive  de  gomme  ,  o,o23  ;  en  tout,  o,2g3. 

SlMlRE.  Nom  du  Viola  odorata ,  L.,  au  Japon. 

Simon,  ün  des  noms  vulgaires  du  dauphin,  Delpliinus  Belplùs,  L. 

SIMON  (Saint-).  Source  minérale  à  un  kilomètre  n.-e.  d’Aix  en 
Savoie ,  sur  la  droite  du  grand  chemin  de  Genève.  L’eau ,  qui  en 
est  froide  et  d’une  saveur  un  peu  métallique ,  laisse  un  dépôt  d  un 
rouge-jaunâtre;  elle  contient  par  livre  trois  grains  i/3  de  sels  (car  0 
nate,  muriale  et  sulfate  de  chaux  ,  carbonate  de  fer,  1/8  de  grain) 
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et  un  peu  de  gaz  acide  carbonique.  Expérimentée  par  M.  Perrier , 
elle  paraît  n’offrir  aucun  intérêt  ;  aussi  n’est-clle  pas  employée. 

sioe,  VA.  Iricolor ,  L.  F 

Simples.  Nom  que  l’on  donnait  aux  plantes  employées  en  méde¬ 
cine  ,  par  opposition  aux  médieamens  composés.  Ceux  qui  étudiaient 
leurs  propriétés,  les  faisaient  connaître,  etc.,  étaient  appelés  Sim¬ 
plicités.  *  • 

SiN.  Nom  japonais  du  noisetier.  Voy.  Coiylus  (II,  443). 

—  UT.  Nom  japonais  du  Cornus  sanguinea,  L.  (Il,  436). 

Sina-no-kaki.  Un  aes  noms  japonais  du  Dios/yros  Kaki,  L.  (U,  656). 

Sikapeloeon.  Nom  de  l’huile  de  la  graine  de  moutarde. 

Sinapi.  Ancien  nom  de  la  moutarde.  Voy.  Sinapis.  Les  anciens  le  donnaient  ou  vélar, 
Erysimum  officinale ,  L.,  et  à  la  roquette  sauvage  ,  Sisymbrium  lenuifolium , 

SINAPIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères,  de  la  Té- 
tradynamie  siliqueuse,  dont  le  nom  en  grec,  aivâni,  est  identique;  il 
renferme  une  quarantaine  de  plantes  herbacées,  annuelles,  venant 
dans  les  moissons  en  Europe,  dans  l’Inde,  etc.;  elles  ont  des  semences 
inodores,  d’un  goût  piquant,  un  peu  amères,  qui  sont  employées 
comme  stimulantes  ,  anti-scorbutiques  ,  stomachiques  ,  vésicantes  , 
etc.  On  mange  leurs  feuilles ,  dans  quelques  pays ,  cuites  ,  en  sa¬ 
lade  ,  etc. 

S.  alba  ,  moutarde  blanche.  Cette  espèce  croît  chez  nous ,  dans  les 
moissons  maigres,  surtout  en  Flandre,  en  Belgique,  etc.  ;  on  la  dis¬ 
tingue  à  ses  feuilles  pinnalifides ,  qu’on  mange  parfois  étant  jeunes 
en  salade ,  etc. ,  à  ses  siliques  gibbeuses  à  la  base ,  courtes  ,  hispides  , 
écartées  de  la  tige;  elles  contiennent  trois  ou  quatre  semences  de  cha¬ 
que  côté ,  qui  ont  le  volume  du  petit  millet ,  Panicum  italicum,  L. , 
qui  est  un  peu  plus  petit  et  plus  oblong  ;  elles  sont  d’un  blanc-jau¬ 
nâtre  (ce  qui  les  fait  parfois  appeler  moutarde  jaune),  luisantes ,  lis¬ 
ses  ,  inodores ,  presque  doubles  en  grosseur  de  celles  de  la  moutarde 
noire  (  on  trouve  dans  la  graine  du  commerce  quelques  graines  noi¬ 
res)  ;  leur  saveur  est  un  peu  amère ,  étant  broyée  dans  la  bouche , 
puis  piquante.  On  tire  cette  graine  de  Strasbourg,  de  Bretagne,  etc.; 
il  paraît  qu’on  en  cultive  aussi  actuellëmênFclahs  nos  environs,  parce 
qu’elle  est  devenue  un  objet  de  commerce  assez  considérable. 

Le  tégument  de  cette  graine  est  revêtu  en  dedans  d’une  couche 
soluble  à  l’eau ,  qui  en  fait  le  cinquième  en  poids ,  d’après  M.  F.  Ca¬ 
det ,  et  qui  lui  communique,  lorsqu’on  l’a  concassée,  une  viscosité 
remarquable  au  bout  de  ilj  heures ,  en  répandant  une  légère  odeur 
d’hydrogène  sulfuré.  Un  courant  de  chlore  au  travers  de  cette  eau  y 
fait  précipiter  un  peu  de  soufre  (  Journ .  depharm.,  XIII ,  191)* 

Concassée  et  soumise  à  la  presse,  cette  semeucc  donne  3o  pour 
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cent  d’huile  grasse ,  douce  ,  propre  à  l’éclairage ,  d’après  M.  Robinet. 
C’est  dans  cette  huile  ,  traitée  par  l’alcool,  que  MM.  Henry  fils  et 
Garot  ont  trouvé  un  corps  rougeâtre ,  qui  se  dépose  en  cristaux ,  qui 
leur  a  paru  être  un  acide  particulier ,  qu’ils  ont  nommé  sulfo-sina- 
pisine  (voy.  ce  mot)  ou  sinapisme  ',  dont  le  soufre  fait  partie  à  un 
état  particulier  de  combinaison ,  qui  est  peut-être  celui  où  il  existe 
dans  toutes  les  crucifères  ,  etc.  (  Journ .  de  chim.  méd.,  1 ,  43g  et 
467  ).  M.  Pelouze  ne  voit ,  dans  le  sulfo-sinapisine ,  que  du  sulfo- 
eyanure  de  calcium  (  Joürn .  de  chim.  méd..  V,  577  ),  ce  que  nient 
ces  deux  auteurs  [Journ.  de  pharm.,  XVII ,  1  ). 

Nous  ferons  remarquer,  avant  d’aller  plus  loin,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  la  moutarde  blanche ,  dont  nous  parlons  ici ,  a  vec  la  noire  ; 
elle  est  le  double  en  grosseur  de  cette  dernière  ;  d’une  couleur  fort 
différente  ;  d’une  composition  chimique  qui  l’en  sépare  tout-à- 
fait  ,  puisque  son  principe  actif  est  non  volatil ,  tandis  qu’il  est 
très-volatil  dans  la  noire;  sa  saveur  est  moins  âcre,  moins  pi¬ 
quante.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  elle  n’était  d’aucun  usage 
en  France  ,  si  ce  n’est  à  faire  le  condiment  si  connu  sous  le  nom  de 
moutarde.  Aussi ,  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  anciens  sur  les  pro¬ 
priétés  de  la  moutarde  et  sur  ses  élémens  chimiques ,  regarde  le 
napis  nigra  ,  L.  (voy.  le  mémoire  de  MM.  Boülron  Charlard  et  Ro- 
biquet,  sur  les  différences  de  composition  de  ces  deux  semences , 
Journ.  de  pharm. ,  XVII ,  279). 

Cullen,  qui  écrivait  sa.Matière  médicales,  Édimbourg,  en  1789,  dit 
qu’il  y  avait  environ  cinquante  ans ,  qu’on  avait  introduit,  dans  cette 
yille,  l’usage,  qui  a  été  fort  suivi  depuis,  de  la  semence  de  moutarde 
(blanche)  entière  et  non  écrasée,  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  bouche.  Ce 
remède  ,  dit-il ,  n’échauffe  pas  l’estomac ,  mais  stimule  le  canal  intes¬ 
tinal  ,  et  est  ordinairement  laxatif,  ou  au  moins  entretient  les  excré¬ 
tions  habituelles;  il  ajoute  qu’il  augmente  parfojs  le  cours  des  urines 
(Cullen,  Mat.  méd.,  II,  180).  Ou  ne  fit  aucune  attention  à  ce  pas¬ 
sage  en  France ,  ou  du  moins  on  n’en  profita  pas. 

En  1809,  M.  Macartan  ,  médecin  anglais  établi  à  Paris,  publia 
que  notice  sur  la  moutarde  blanche  ,  considérée  comme  sialagogue  ; 
il  ne  parut  pas  avoir  des  idées  exactes  sur  celle  substance,  qu’il  pré¬ 
senta  comme  vomitive,  sialagogue,  etc.,  qualités  dont  Cullen  na 
pas  parlé  ,  et  que  l’expérience  11’a  point  indiquées  chez  nous.  Il  veut 
qu’on  la  donne  dans  les  angines  graves  ,  et  cite  deux  cas  de  son  em¬ 
ploi  dans  cette  maladie ,  où ,  de  son  aveu ,  il  est  difficile  d’y  établir 
son  utilité  [Journ.  gén.  de  méd.,  XXXIV,  72).  Cependant,  il  assure 
aussi  l’avoir  donnée  par  cuillerée  dans  le  rhumatisme  et  les  fièvres 
Intermittentes  avec  succès  [idem).  Ici ,  c’est  bien  la  moutarde  blan- 
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cbe  qu’il  a  employée,  et  suivant  le  mode  indiqué  par  Cullen . 

11  paraît,  d’après  ce  que  rapporte  cet  auteur,  que  l’usage  de  la 
moutarde  continuait  en  Angleterre,  et  qu’on  en  usait  dans  les  mêmes 
cas  indiqués  par  Cullen ,  c’est-à-dire  comme  évacuante.  En  1822,  un 
Anglais ,  M.  John  Taylor  ,  qui  en  fit  un  usage  avantageux  pour  remé¬ 
dier  à  des  dérangemens  prolongés  de  la  digestion  ,  qui  avaient  résisté 
à  tous  les  traitemens  usités  en  pareil  cas,  et  qui  fut  guéri  par  l’usage 
de  la  moutarde  blanche ,  se  décida ,  en  1826  ,  à  répandre  en  Europe 
les  bienfaits  de  ce  remède  ,  et  voyagea  cette  année  dans  cette  partie 
du  monde ,  pour  propager  bénévolement  l’emploi  de  cette  graine  ; 
c’est  depuis  cette  époque  qu’on  a  commencé  à  s’en  servir  en  France, 
et  son  usage  y  a  été  uu  moment-teliement  répandu ,  qu’on  ne  pouvait 
satisfaire  aux  demandes  qu’on  en  faisait  de  toutès  parts;  celte  graine 
a  eu  ses  Annales ,  son  Journal,  etc.,  plus  favorisée  en  cela,  que 
beaucoup  de  médicainens  plus  héroïques.  Il  est  vrai  de  dire  que  le 
charlatanisme  s’en  est  mêlé,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas  ; 
qu’on  ne  s’est  plus  borné  à  présenter  la  moutarde  blanche  comme 
bonne  contre  les  dérangemens  de  la  digestion,  contre  la  constipa¬ 
tion  ,  on  en  a  fait  une  panacée ,  et  on  a  présenté  des  listes  sans  fin  , 
avec  attestation  juridique ,  des  cures  miraculeuses  obtenues  par  son 
moyen.  Des  gens  ont  fait  de  véritables  fortunes  à  l’aide  de  la  vente 
de  cette  graine  ;  mais  aussi ,  comme  tous  les  remèdes  trop  prônés , 
elle  n’a  eu  qu’un  temps ,  et  aujourd’hui ,  suivant  l’usage ,  elle  est 
peut-être  trop  délaissée. 

Les  médecins  français  ,  M.  le  professeur  Fouquier  un  des  premiers , 
ont  employé  la  moutarde  blanche  dans  les  cas  indiqués  par  Cullen , 
emploi  qui  remonte  à  près  d’un  siècle ,  et  avec  le  même  succès;  beau¬ 
coup  d’autres  praticiens  recommandables  sont  dans  le  même  cas ,  et 
l’ont  conseillée  à  des  gens  nerveux  ,  des  hypochondriaques,  dans  les 
difficultés  de  la  digestion,  etc.  Pour  notre  compte,  nous  l’avons 
prescrite  aussi  un  assez  grand  nombre  de  fois ,  et  nous  pouvons  assu¬ 
rer  que  ce  moyen  est  très-innocent  ;  qu’il  ne  produit  aucun  effet  sur 
le  gosier,  l’estomac,  et  qu’il  agit  seulement  sur  les  intestins,  et 
d’une  manière  fort  douce.  Il  procure,  sans  colique  ni  chaleur,  des 
évacuations  naturelles,  à  la  dose  d’une  ou  deux  bonnes  cuillerées  à 
bouche ,  ou  demi-once  à  une  once ,  prise  ordinairement  à  sec  ,  quel¬ 
quefois  dans,un  liquide,  avant  les  repas,  ou  le  soir  en  se  couchant. 
Il  ne  trouble  jamais  la  digestion,  et  les  semences  sont  rendues  en¬ 
tières  ,  et  passent  debout  dans  tout  le  trajet  du  tube  digestif.  Les  su¬ 
jets  en  usent  pendant  un  mois  ou  six  semaines  sans  qu’il  en  résulte  le 
moindre  accident  ni  la  moindre  irritation.  Nous  pourrions  citer  des 
personnes  qui  en  ont  pris  un  boisseau  et  qui  s’en  sont  bien  trouvées. 
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Dire  la  raison  ou  la  câuse  qui  la  fait  agir  ainsi ,  ne  nous  paraît  pas 
facile  ;  on  a  voulu  la  trouver  dans  le  mucilage  de  l’écorce  de  celte 
graine ,  d’autres ,  dans  l’espèce  d’indigestion  qu’elle  produit ,  etc. 
mais  le  mucilage  seul  ne  purge  pas  ;  elle  ne  produit  pas  d’indjgestion , 
etc.  Nous  constatons  seulement  le  fait  de  son  action  évacuante. 

Les  deux  seuls  auteurs  qui  ont  parlé  de  l’usage  de  la  moutarde 
blanche,  Cullen  et  M.  Macartan  ,  ont  aussi  indiqué  d’autres  emplois 
de  cette  moutarde  ;  mais,  d’après  la  lecture  attentive  que  nous  avons 
faite  de  ces  auteurs  ,  nous  croyons  qu’il  y  a  confusion  dans  ce  qu’ils 
en  disent ,  et  que  la  plupart  de  leurs  indications  regardent  la  mou¬ 
tarde  noire ,  S  inapis  nigra,  L. 

C’est  avec  la  semence  du  Sinapis  alba  qu’on  fait  la  plus  grande 
partie  delà  moutarde  employée,  surtout  celle  qui  est  de  bonne  qualité; 
on  choisit  de  préférence  la  graine  d’ Allemagne ,  qui  est  plus  grosse 
et  plus  nette  que  celle  de  pays  (de  Flandre,  etc.);  les  moutardes  com¬ 
munes  se  font  avec  la  noire.  Voyez  plus  bas  h  Sinapis  nigra  ce  que 
nous  disons  de  l’emploi  de  ce  condiment. 

XXXÏV,  72  ;  1809  ).  —  Cooke  (C.).  Observatiônes  on  the  efficacy  white  mus  tard,  seede,  etc.  Glocester, 
1S22  ?  cinq,  «dit.,  1829  Traduit  en  CfSl.çai«.  —  Henry  fils  et  Garni.  Becl.erct.es  sor  Tétât  dn  sefre 
dans  la  semence  de  moutarde  blanche  (  Jour,,,  de  chimie  méd.,  1 ,  43g  et  467  ;  i825  —  Idem.  Erp é- 

7:;::::^  ,  i  ‘ I83t  ).—  Cadet  (F.).’  (MW1  sur  l’emploi  médical  delà  graine  de  mou. 
tarde  blanche  (  Bull,  de!  se.  méd.  de  Férussac,  X,  368;  1827  —  Annales  des  propriétés  de  la 

moutarde  blanche.  Paris,  1829.—  Turner-Gooke  (C.).  Observations  sur  l’efficacité  de  la  graine  de 
moutarde  blanche ,  etc.  Paris,  i83o  ,tn«i2  ,  cinq.  édit.  —  Boutron  et  Robiqnet.  Nouvelles  expériences 
sur  la  semence  de  moutarde  blanche  (JW*  de  pharm.,  XVII,  279  )•  —  Didier.  Sur  l’emploi  de  la 
moutarde  blanche.  Paris,  1 832.  ' 

S.  arvensis,  L.,  moutarde  sauvage,  Séoevé,  Sanve,  Sendre.  Cette 
espèce ,  qui  n’est  souvent  que  trop  abondante  dans  nos  moissons ,  et 
qui ,  lors  de  l’épanouissement  de  ses  fleurs ,  les  couvre  d’un  magnifi¬ 
que  tapis  jaune ,  se  distingue  par  scs  siliques  alongées  ,  glabres ,  qua- 
drangulaires  et  horizontales  ;  ses  semences,  Irès-petiles  ,  sont  assez 
analogues  de  forme  ,  de  volume ,  etc.  (seulement  un  peu  plus  petites, 
noires  et  lisses),  avec  celles  du  S.  nigra,  L.,  de  sorte  qu’ou  en  trouve 
une  certaine  quantité  de  ces  dernières  dans  la  moutarde  du  commerce. 
Il  y  a  lieu  de  croire  ,  d’ailleurs,  qu’elles  en  ont  toutes  les  proprié¬ 
tés  thérapeutiques  et  chimiques  ,  de  manière  que  ce  mélange  est  ici 
sans  inconvénient.  On  purge  les  céréales  des  graines  de  moutarde 
qu’elles  renferment,  au  moyen  du  crible,  à  travers  lequel  elles 
passent ,  à  cause  de  leur  finesse.  Celte  semence  se  trouve  surtout 
dans  ce  qu’on  appelle  ,  dans  le  commerce ,  moutarde  grise. 

S.  cernua,  Thunb.  Celte  plante  du  Japon  a  ses  semences  em¬ 
ployées  dans  ce  pays  pour  en  extraire  une  huile  dont  on  s’éclaire.  On 
y  mange  ses  feuilles  jeunes  (Thimberg,  Voyage,  IV,  » 4 >  ^4)- 
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S.  chinois is  ,  L.  On  se  nourrit  à  la  Chine  des  feuilles  de  cette  es¬ 
pèce,  qui  y  croît  ainsi  que  dans  l’Inde.  Les  Mahométans  et  les  In— 
dons  regardent  ses  semences  comme  stimulantes  et  stomachiques.  Ils 
en  font  des  sinapismes  en  les  réduisant  en  poudre  et  les  délayant  avec 
du  vinaigre,  comme  nous  faisons  chez  nous  de  celles  du  S.  nigra ,  L. , 
et  ils  les  appliquent  sur  les  parties  rhumatisées ,  affaiblies ,  doulou¬ 
reuses,  etc.  (Ainslie,  Mat.  ind.,  I,  23 1). 

JT.  dichotoma,  Roxlt.  Elle  a  les  propriétés  de  notre  Sinapis  ni¬ 
gra  ,  L.  On  tiré  de  l’huile  des  semences  de  cette  plante  du  Bengale, 
ainsi  que  de  celles  des  S.  ramosa  et  S.  pekinensis ,  du  même  auteur 
( Joarn .  de  bol.,  VI,  20g). 

S.  harra ,  Forsk.  Ses  feuilles ,  réduites  en  poudre  et  délayées  dans 
l’eau ,  sont  données  aux  femmes  enceintes  ,  dont  elles  favorisent  la 
grossesse  (  Flora  cegjrpl.  arabica  ,  11S). 

S.  nigra,  L.,  Moutarde,  Moutarde  officinale,  Moutarde  noire 
( Flore  médicale ,  V,  f.  261).  Celte  espèce*,  qui  se  trouve  assez  com¬ 
munément  dans  les  moissons  de  toute  l’Europe ,  a  ses  siliques  lon¬ 
gues,  quadrangulaires ,  glabres  et  appliquées  contre  la  tige,  ce  qui 
est  à  peu  près  le  seul  caractère  par  quoi  elle  diffère  du  S.  arvensis  , 
L.,  qui  en  est  fort  voisine.  On  arrache  cette  plante  ,  afin  d’empêcher 
qu’elle  ne  nuise  aux  moissons  ;  on  la  donne  aux  bestiaux  pour  nour¬ 
riture  ,  comme  on  le  fait  de  la  moutarde  sauvage  et  de  la  blanche , 
qu’on  regarde  comme  mauvaise  herbe.  En  Crète ,  Olivier  dit  qu’on 
les  mange.  Cependant ,  ce  végétal  si  dédaigné  ,  est  pourtant  une  des 
plantes  les  plus  employées,  dont  on  obtient  les  effets  les  plus  remar¬ 
quables,  et  qu’on  peut  à  bon  droit  placer  parmi  celles  qui  sont  les 
plus  utiles  à  l’homme,  tant  sous  le  rapport  médical,  que  sous  celui 
des  avantages  qu’elle  procure  à  l’économie  domestique  et  à  l’art  cu¬ 
linaire  ,  etc.,  ainsi  que  nous  allons  le  dire.  On  tire  la  graine  de  Stras¬ 
bourg  ,  de  l’Allemagne,  etc.;  nos  moissons  regorgent  de  ce  Sinapis , 
mais  on  le  sarcle  avant  la  maturité  des  semences. 

Les  anciens  ont  employé  cette  moutarde.  Hippocrate  (De  Victu 
ralione,  lib.  II)  dit  qu’elle  cause  des  difficultés  d’uriner  ;  Galien  la 
croyait  propre  à  purger  les  humeurs,  et  s’en  servait  en  gargarisme 
dans  les  ulcérations  de  la  bouche  ;  Dioscoride  la  donnait  dans  l’hypo- 
chondrie,  l’anorexie,  la  chlorose,  la  cachexie,  etc.  Les  Grecs  em¬ 
ployaient  surtout  un  vinaigre  de  moutarde ,  qu’ils  prescrivaient 
dans  les  maladies  cutanées. 


'  On  indique  nn  sinapis  ingra ,  W. ,  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  (VI ,  205), 
qni  n’esi  dans  aucun  antenr.  Si  c’est  S.  nigra  qn’on  a  voulu  écrire,  cette  plante 
est  de  Linné  et  non  de  Willdenotv. 
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On  ne  se  sert  que  des  semences  du  S inapis  nigra,  L.  Elles  sont 
ronges  ,  puis  noirâtres  à  leur  complète  maturité ,  du  volume  de  la 
tète  d’une  petite  épingle ,  lisses .  rondes ,  inodores  étant  entières,  fi¬ 
nement  ponctuées,  vues  à  la  loupe,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  les  graines 
du  S.  arvensis ,  L.  (on  rencontre  un  certain  nombre  de  grains  blancs 
parmi  les  noirs  ,  ce  qui  dépend  d’une  variété  de  la  plante)  ;  elles  sont 
au  nombre  de  6  à  8  dans  chaque  côté  des  siliques  ;  leur  saveur , 
broyées  entre  les  dents,  est  d’abord  moins  amère,  moins  piquante 
que  celle  du  <5\  alba;  mais  si  on  les  mouille  étant  brisées,  il  s’y  dé¬ 
veloppe  ,  au  bout  de  quelques  heures ,  une  saveur  âcre  et  un  mon¬ 
tant  qui  pique  la  bouche,  et  même  les  yeux.  Aussi ,  ne  doit-on  faire 
que, peu  d’usage  de  cette  semence  entière,  parce  qu’elle  est  bien 
moins  active  qu’étant  pulvérisée  et  humectée.  C’est  ainsi  queM.  Fauré 
assure  qu’elle  ne  donne  absolument  rien  au  vin  antiscorbutique,  où  elle 
entre  entière  (  Journ .  depharm.,  Y,  44a)î  de  sorte  qu’on  ne  doit  l’y 
ajouter  qu’en  poudre,  comme  on  le  fait  dans  V Emplâtre  et  Y  Onguent 
épispastiques.  Cependant  on  assure  que  pendant  le  siège  de  La  Ro¬ 
chelle  ,  la  graine  de  moutarde  ,  infusée  dans  le  vin  blanc ,  sauva  la 
vie  à  beaucoup  de  scorbutiques  ;  on  dit  que  les  vaisseaux  hollandais 
ont  ordre  d’en  emporter  toujours  avec  eux  dans  les  voyages  de  long 
cours  (Rav,  Hist.  pl.  8o3).  Cette  graine  conserve  ses  qualités  fort 
long-temps,  quelque  sèche -qu’elle  soit;  la  plus  ancienne ,  non  ava¬ 
riée  ,  ne  perd  rien  de  sa  force.  On  préfère ,  dans  le  commerce ,  la 
graine  rouge ,  qui  est  celle  du  S inapis  nigra ,  à  la  noire  ,  qui  pro¬ 
vient  du  S.  arvensis  ;  elles  sont  ordinairement  mêlées,  mais  on  choi¬ 
sit  celle  où  la  graine  rouge 'domine ,  parce  qu’elle  est  plus  grosse  f 
mieux  nourrie,  plus  huileuse,  etc.  Geoffroy  dit  que  mise  dans  un 
nouet  et  mâchée,  elle  est  sialagogue.  Quelques  auteurs  ont  conseillé 
des  lavemens  avec  la  décoction  de  moutarde  comme  fortement  déri¬ 
vatifs  ;  d’autres  en  gargarismes.  On  en  a  même  préparé  des  bains. 

La  pulvérisation  de  la  graine  de  moutarde  se  fait  à  l’aide  d’une 
meule ,  qui  l’écrase ,  puis  on  la  passe  au  tamis  ;  il  y  a  des  établisse— 
mens  exprès  pour  cela  à  Paris  ;  les  pharmaciens  l’achètent  toute  pul¬ 
vérisée  ,  ou  ,  si  on  veut  qu’elle  le  soit  extemporanéraent ,  on  la  pile 
dans  un  mortier ,  cette  semence  ne  se  mettant  jamais  en  poudre  sèche, 
à  cause  de  l’huile  que  contient  l’amande  qu’elle  renferme.  Autrefois, 
on  séparait  les  fragmens  de  pellicules  ou  son  ,  en  quoi  on  avait  grand 
tort ,  car  il  paraît  que  c’est  surtout- dans  celte  partie  que  résident  les 
portions  actives  ;  aussi  avait-on  des  poudres  de  moutarde  le  plus  sou¬ 
vent  inertes ,  d’autant  qu’on  y  ajoutait  de  la  poudre  du  tourteau  de 
colsa  ,  du  son ,  de  la  farine  de  pois ,  de  maïs ,  avariées  ,  ce  qui  en 
augmentait  la  quantité  et  en  diminuait  la  force.  On  lit,  dans  quelques 
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ouvrages,  qu’on  ajoute  de  la  graine  de  lin  à  la  moutarde  pour  pou¬ 
voir  la  réduire  en  poudre;  c’est  une  erreur  ;  mais  on  y  mélange  quel¬ 
quefois  cette  fariné  après  sa  pulvérisation  ,  parce  que ,  entière ,  la 
graine  de  moutarde  vaut  8  a  io  sous  la  livre,  et  20  à  2.5  sous  en  pou¬ 
dre  ,  sans  doute  à  cause  de  la  difficulté  que  présente  sa. pulvérisation. 
Le  plus  souvent,  celle  qu’on  trouve  chez  la  plupart  des  herboristes 
et  des  épiciers  ,  est  falsifiée.  Aujourd’hui ,  on  laisse  l’écorce  avec  le 
reste  delà  semence,  aussi  a-t-on  actuellement  des  farines  de  mou¬ 
tarde  plus  forte  qu’autrefois ,  ce  qui  est  une  modification  avdulageusè, 
attendu  qu’on  a  souvent  besoin  d’un  effet  prompt  ét  marqué  de  son 
emploi. 

La  poudre  de  moutarde  doit  être  d’tm  vert  jaune  ,  avec' des  points 
noirâtres,  qui  sont  les  débris  dès  enveloppes  des  semences.  11  faut  là 
prendre  fraîchement  broyée  ,  parce  qu’on  la  dit  plus  forte  ,  plus  ac¬ 
tive  ;  ou  doit  la  conserver  à  l’abri  de  la  lumière  et  dans  des  sacs  ou 
boîtes  fermées.  On  remarque  qu’elle  imbibe  d’huile  le  papier,  et 
qu’avec  le  temps  cette  farine  rancit ,  a  cause  de  là  présence  de  cette 
buile ,  ce  qui  ne  lui  ôte  pas  de  sa  lorfce ,  comme  s’èh  est  assuré  M.  Ro¬ 
binet,  qui  conseille  même  d’extraire  préalablement  l’huile  de  toutes  les 
semences  dont  la  farine  est  destinée  à  être  employée  à  préparer  des 
sinapismes,  des  pédiluves,  qui  est  plus  forte  alors  à  quantité  égale  que 
lorsqu’elle  conserve  son  huile  ( Jouin .  de  chïm.  mëd.,  II,  347  >  Æerae 
méd .,  III,  J71).  Quelques  pharmaciens  prennent  celle  précaution 
pour  pouvoir  conserver  cette  poudre  sans  rancir.  .On  assure  que  là 
poudre  de  moutarde  fait  coaguler  le  lait ,  et  que ,  mêlée  au  sang ,  elle 
ÿ  détermine  la  formation  d’une  couenne  semblable  à  celle  dite  inflam¬ 
matoire.  On  obtient  l’huile  de  moutarde  en  pilant  et  réduisant  en  pâte 
ses  semences ,  qu’on  soumet  à  l’action  d’une  forte  presse  ,  dans  des 
sacs  de  coutil  ;  elles  donnent  environ  le  cinquième  de  leur  poids* 
d’une  huile  douce,  presque  inodore ,  plus  consistante'  fjue  celle  d’o¬ 
live  ,  ce  qui  la  fait  appeler  dans  quelques  livres  Huile  de  beurre  ;  elle 
fest  d’une  couleur  ambrée,  ne  se  figeant  qu’au  dessous  de  zéro  /solu¬ 
ble  dàns  4  parties  d’éther  et  mille  d’alcool ,  susceptible  de  former  un 
savon  très-ferme  ;  elle  est  connue  depuis  très-long-temps.  Mcsué 
l’appliquait  sur  lès  tumeurs  froides  comme  résolutive.  Boerhnave 
l’administrait  à  la  dose  de  deux  onces  pour  purger.  SI.  Julio  Fonte- 
nelle  ,  dont  nous  tirons  ces  détails  ;  et  dont  un  mémoire  sur  la  mou- 


1  Comparant  ernent  le  tégument  dè  cette  gràiiie  est  plus  volumineux  , que 
celui  des  semences  du  Sinapis  alba ,  ce  qui  explique  pourquoi  celles-ci  donnent 
pins  d’imile. 

Bi'ct.uhiv.  de  Ma!,  hied:  —  T.  é.  ë3 
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tarde  a  été  couronné  par  la  société  de  médecine  de  Marseille ,  dit  l’a¬ 
voir  employée  comme  anlhelminlhique,  et  qu’elle  lui  a  paru  rem¬ 
placer  très- bien  l’huile  de  ricin  à  la  même  dose. 

On  extrait  encore  de  la  moutarde  une  autre  sorte  d’huile ,  appelée 
à  bon  droit  volatile,  qu’on  obtient  par  la  distillation  de  ses  semences 
dans  8  ou  i  o  parties  d’eau,  et  à  laquelle  elles  doivent  toutes  leurs  pro¬ 
priétés  ;  l’eau  distillée  est  laiteuse,  âcre  et  piquante;  l’huile  qui  la 
surnage  est  d’une  couleur  citrine ,  d’une  odeur  aussi  vive  et  péné¬ 
trante  que  l’ammoniaque  ;  elle  est  plus  pesante  que  l’eau ,  ce  qui 
est  rare  dans  ces  huiles  ,  et  ce  qui  est  unique  parmi  nos  végétaux  in¬ 
digènes  ;  une  autre  particularité ,  c’est  qu’elle  est  soluble  dans  l’eau  ; 
9  à  i  o  grains  de  celte  huile  sont  dissous  par  une  livre  d’eau ,  qui  en 
acquiert  un  goût,  une  odeur  et  une  causticité  très-marqués;  elle 
est  aussi  très-soluble  dans  l’alcool  et  le  vin ,  dissout  le  soufre ,  le 
phosphore ,  et  s’oppose  à  la  fermentation  du  moût  de  raisin  ;  M.  Julia 
Fonlenelle  dit  avoir  conservé  celui-ci  plus  de  deux  ans  sans  qu’il  ait 
fermenté.  Une  seule  goutte  de  cette  huile  ,  appliquée  sur  la  langue, 
y  produit  le  sentiment  d’une  brûlure  insupportable  qui  se  propage 
au  nez  ,  à  la  gorge ,  à  l’estomac  ;  appliquée  sur  la  peau ,  elle  déter¬ 
mine  une  douleur  très-vive  et  un  effet  caustique  ;  en  solutiou  dans 
l’eau,  elle  agit  comme  rubéfiant,  et  serait  préférable  aux  sinapismes 
de  farine  de  moutarde  ,  dans  les  cas  où  on  voudrait  agir  avec  promp¬ 
titude  ;  alors  ou  appliquerait  sur  la  peau  un  linge  imbibé  d’eau  sa¬ 
turée  de  cette  huile  ,  et ,  au  bout  de  deux  minutes  ,  l’effet  vési- 
cant  se  ferait  sentir  ;  on  mouille  de  nouveau  la  compresse  ,  et  on  la 
réapplique  s’il  est  nécessaire.  On  peut  l’employer  en  frictions  sur  les 
membres  paralysés  ,  contre  l’anaphrodisie  ,  etc.,  etc.;  l’eau  qui  en 
est  imprégnée  est  propre  à  guérir  la  gale ,  ainsi  que  s’en  est  assuré 
M.  Julia  Fontenelle  dans  1 2  cas  ,  d’après  la  curieuse  note  dont  nous 
tirons  ces  détails  (  Journ .  de  chimie  médicale,  I,  i3o).  M.  Fauré 
propose  comme  rubéfiant  instantané  la  solution  de  l’huile  essentielle  de 
moutarde  dans  l’alcool ,  dans  la  proportion  d’une  partie  sur  20  de  ce 
dernier  liquide  {Journ.  de  pharm.,  XVII,  643);  on  l’a  aussi  con¬ 
seillée  par  goutte  dans  des  potions  excitantes. 

Outre  les  deux  espèces  d’huile  dont  nous  venons  de  parler,  on  a 
signalé  dans  la  moutarde  noire  du  mucilage  ,  une  matière  albumi¬ 
neuse,  du  soufre,  de  l’azote;  du  sulfate  et  du  phosphate  de  chaux 
dans  sa  cendre  (Thibierge,  Journ.  de  pharm.,  V,  44^)-  L’huile  es¬ 
sentielle  paraît  contenir  du  soufre,  soit  en  simple  solution,  soit  a 
l’état  de  combinaison  ,  suivant  le  même,  Thompson  dit  qu’eu  tritu¬ 
rant  la  poudre  de  moutarde  avec  la  chaux,  il  s’en  dégage  beaucoup 
d’ammoniaque  {Journ.  de  pharm.,  V,  44^)-  Fauré  admet ,  dans 
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la  composition  de  la  moutarde ,  une  matière  verte  qui  parait  concou¬ 
rir  à  la  formation  do  l’huile  volatile  ;  du  sulfo-sinapisme ,  comme 
dans  le  sinapis  alba ,  L.,  qui  accompagne  la  matière  verte  (Journ. 
de pliarm.,  XVII,  3o8).  Il  y  a  long-temps  que  Margraaf  avait  si¬ 
gnalé  le  phosphore  dans  la  moutarde. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  semences  de  moutarde  entières 
avaient  peu  d’activité;  à  peine  sont-elles  broyées,  que  l'accès,  ou 
plutôt  l’humidité  de  l’air  qu’elles  paraissent  absorber  avidement , 
y  fait  naître ,  en  quelque  sorte ,  des  propriétés  nouvelles  ;  aussi  les 
chimistes  attribuent-ils  les  composés  qu’elles  donnent  alors  à  des 
combinaisons  nouvelles  qui  n’y  existaient  pas  (Guibourt ,  Réclama^ 
lion  sur  la  non-préexistence  de  l’huile  volatile  dans  la  graine  de  mou¬ 
tarde ,  etc.  Journ.  de pharm.,  XVII,  36o).  L’eau,  en  contact  avec 
la  farine  de  moutarde,  surtout  à  une  haute  température,  y  développe 
bientôt  un  montant,  une  force  très-remarquables;  on  avait  cru  que 
les  acides  végétaux  avaient  surtout  cette  propriété  ;  mais  l’opinion 
des  chimistes  est  unanime  aujourd’hui  pour  reconnaître  que  l’eau  lui 
donne  plus  d’activité  que  le  vinaigre. 

La  moutarde  en  poudre  sert  à  préparer  plusieurs  médicamens  im¬ 
portuns,  telles  que  les  Sinapismes  (voyez  ce  mot) ,  des  cataplasmes 
résolutifs  et  des  pédiluves.  Qn  mâle  ou  on  saupoudre  parfois  les 
cataplasmes  de  farine  de  lin  (IV,  125),  de  farines  résolutives,  etc., 
avec  celle  de  moutarde,  pour  les  rendre  un  peu  excitans ,  plus  ac¬ 
tifs,  etc.  Ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  demi-sinapismes  qui  agis¬ 
sent  comme  ceux-ci,  seulement  à  un  degré  moindre.  Voyez  Sina¬ 
pismes. 

Les  pédiluves  sjnapisés  se  préparent  en  délayant  plusieurs  poignées 
de  poudre  fraîche  de  moutarde  dans  de  l’eau  bien  chaude ,  ce  qui  y 
fait  se  développer  sur-le-champ  les  principes  actifs  de  celte  semence  ; 
pour  produire  cet  effet  d’une  manière  plus  marquée  encore ,  M.  Thi- 
bierge  propose  de  la  délayer  dans  l’eau  bouillante,  qu’on  laisse  re¬ 
froidir  jusqu’à  la  température  que  le  bain  de  pied  doit  avoir,  en  cou¬ 
vrant  pourtant  le  vase  (Journ.  de  pharm.,  V,  447)  ;  ou  y  ajoute 
parfois  des  acides,  des  alkalis,  de  la  cendre,  etc.,  pour  leur  donner 
plus  de  force  ;  mais  ces  substances  n’en  ajoutent  pas  à  la  moutarde  , 
elles  agissent  seulement  par  celle  qui  leur  est  propre  (  Journ.  de 
pharm.,  XVII ,  Zon).  Ces  pédiluves  rubéfions  se  donnent  dans  les 
cas  indiqués  à  ce  mot  (V,  229). 

M.  Macartan  conseille  l’usage  de  la  poudre  de  moutarde  comme 
slernutatoire.  Quelques  auteurs  l’ont  prescri'e  à  l’intéricùr  contre  la 
chlorose,  l’hydropisie  ,  etc.  On  fait  un  onguent  avec  celte  poudre  et 
de  la  graisse  pour  guérir  la  gale. 
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Un  des  emplois  les  plus  fréquens  de  la  semence  du  Sinapi.t  nigra 
et  surtout  du  S.  àlba ,  est  pour  la  composition  condimenlaire  ap¬ 
pelée  moutarde ,  nom  qui  vient  de  mustum  ardens ,  parce  qu’on  la 
fabriquait  autrefois  avec  la  farine  de  celte  graine  et  le  moût  du  raisin. 
En  général  pour  la  confectionner  on  met  tremper  la  graine  de  mou¬ 
tarde  dans  le  vinaigre  ;  au  bout  de  24  heures  on  la  broie,  puis  on  la 
délaie  dans  le  moût  de  vin  ,  la  bière,  le  vinaigre,  etc.,  suivant  la 
r.  celte  du  fabricant  ;  on  y  ajoute  des  aromates  ,  des  herbes  odorifé¬ 
rantes  ,  surtout  de  l’estragon,  du  citron,  des  anchois,  des  truffes,  etc., 
et  on  repasse  de  nouveau  à  un  moulin  à  broyer  ;  puis  on  la  conserve 
quelque  temps  avant  de  la  mettre  en  vente ,  parce  qu’on  a  observé 
que  la  moularde  trop  fraîche  était  amère,  désagréable ,  et  qu’en  vieil¬ 
lissant  elle  s’adoucissait ,  se  fondait ,  devenait  plus  savoureuse.  On 
estimait  beaucoup  autrefois  la  moutarde  de  Dijon ,  mais  elle  était  trop 
forte  et  peu  agréable  ;  celles  de  Maille  et  de  Bordin  sont  aujourd’hui 
très-prisées  et  fort  délicates.  On  sait  combien  est  répandu  l’usage  de 
ce  condiment,  qui  est  un  puissant  digestif ,  et  un  bon  stimulant  de 
l’estomac  ,  propre  à  exciter  l’appétit,  et  par  suite  la  digestion  ;  on  lui 
a  accordé ,  dès  le  temps  de  Pythagore  ,  d’augmenter  la  mémoire ,  la 
gaîté  ,  etc. ,  ce  que  Murray  dit  avoir  éprouvé  sur  lui-mcme.  Il  con¬ 
vient  aux  gasters  paresseux  ,  froids,  faibles  ;  dans  la  convalescence 
des  maladies  où  ce  viscère  reste  parfois  engourdi  ;  dans  certains  dé- 
rangemens  des  voies  digestives.  On  en  use  avec  les  alimens  visqueux, 
fades  ,  la  viande  des  jeunes  animaux  ,  celle  de  poisson  ,  les  légumes 
insipides,  aqueux,  etc.,  surtout  dans  les  pays  froids,  pendant  les 
temps  pluvieux,  humides.,  malsains  ;  chez  les  sujets  lymphatiques, 
décolorés,  âgés,  etc.,  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  etcl  On  en 
mêle  dans  les  sauces,  telles  que  celles  dites  Rohert ,  à  la  Tartare  , 
dans  les  rémoulades  ,  etc.  Sa  fabrication  occupe  une  profession  seule. 
L’excès  ou  l’abus  de  la  moutarde  peut  avoir  ses  inconvéniens ,  etily 
a  des  estomacs  trop  chauds  auxquels  elle  ne  confient  pas.  On  doit 
s’en  abstenir  toutes  les  fois  qu’il  y  a  fièvre  ,  maigreur  extrême,  etc. 
(  Haller  ,  Stirp.  helo.,  n°  465). 

Les  anciens  usaient  ainsi  que  nous  de  la  moutarde  comme  condi¬ 
ment  ;  Columelle  la  qualiCe  de  lacrjmosa  parce  qu’elle  monte  au  nez 
comme  on  sait  ;  Clément  VII  l’aimait  beaucoup ,  et  chacun  s’efforcait 
de  lui  en  faire  à  son  goût ,  ce  qu’il  récompensait  grandement,  de  sorte 
que  chacun  voulait  être  le  moutardier  du  pape  (Valirius,  Hj'eroglj' •> 
lib.  LVII).  La  moutarde  d’Egypte  était  surtout  en  honneur  dans 
l’antiquité. 

On  se  sèrt  parfois  de  la  moutarde  toute  faite  des  marchands,  pour 
sinapisme,  et  on  observe  qu’elle  opère  très-bien  la  rubéfaction.  On 


SINAPISMES.  357 

a  fait  à  ce  sujet  une  remarque  qui  n’a  pas  échappé  sans  doute  à  la  plu¬ 
part  de  nos  lecteurs  ;  c’est  que  la  même  quantité  de  ce  condiment 
qui  produirait  la  vésication  de  la  peau,  avec  chaleur,  douleur,  ne 
fait  que  stimuler  doucement  l’estomac  sans  y  causer  aucun  de  ces 
phénomènes.  Il  est  positif  que  l’action  de  la  fariue  de  cette  crucifère 
est  plus  marquée  sur  la  peau  que  syr  les  membranes  muqueuses, 
ce  qui  explique  les  effets  bénins  de  la.  moutarde  blanche  à  l’intérieftr  ; 
il  est  probable  que  la  noire  entière  11e  serait  guère  plus  active. 
Callisen  dit  même  en  avoir  donné  plusieurs  gros  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides  (. Act.reg .  soc.  nat.,  I,  364)  >  cependant  on  n’a  pas  fait  en 
France  d’expériences  directes  avec  cette  dernière.  On  trouve  à  la  vé¬ 
rité  dans  Cullen  et  dans  Ruysch ,  Bergius  {Mat.  meel.  ,  58t  )  des  cas 
où  on  conseilla  celle-ci  entière  à  des  hydropiques,  qui  en  ont  éprouvé 
de  bons  effets;  on  l’a  donnée  contre  les  convulsions,  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  avec  succès,  à  la  dose  de  3  à  5  cuillerées  par  jour.  A  côté 
de  cela  Wanswieten  cite  ( Comment .  in  aphor.  Boerli.,  II,  3o)  un  cas 
où  ce  traitement  changea  une  fièvre  de  cette  nature  en  uue  continue 
qui  devint  mortelle  ;  il  est  vrai  que  le  malade  en  prit  pendant  trois 
jours  délayée  dans  l’esprit  de  genièvre  ;  nous  devons  ajouter  qu’il  y  a 
quelque  confusion  dans  les  livres  sur  l’espèce  de  moutarde  employée  ; 
nous  croyons  donc  qu’il  faut  de  nouvelles  expériences  sur  l’usage  de  la 
graine  de  moutarde  noire  entière  à  l’intérieur  ,  avant  de  s’en  servir 
par  cette  voie,  qui  pourrait  avoir  aussi  ses  avantages. 

WeJel  (G.-W.).  Programma  de  sinapi  xàptura.  Icnæ  ,  1690  ,  in-4 - Vaia  (D.).  An  eomUmen- 

Purisiis  ,  ,,43 ,  in-4  —  Fowcroy  et  Vauquelin.  Note  eue  l’analyse  de  la  moutarde  (Ann.  du  muséum. 

X  ,  1,8  ).  —  Thibiergc.  E,amen  analytique  de  la  graine  de  moutarde  noire  (Journ.  de  p/iarm.  ,  V  , 

méd..  I,  ,3o  ).  Fauré  (J.).  Sur  1rs  semenre,  de  moutarde  noire  (  Journ.  de  p/, arm..  XVU  .  299  )  . 
—  Idem.  Note  aur  les  moyens  révulsifs  externes  (  Id„  643  ).  —  Gtribourt.  Réclamations  sur  la  non- 
préexistence  de  l’huile  volatile  dans  la  graine  de  moutarde  (  [d..  36o). 

SINAPISINE.  Un  des  principes  de  la  moutarde  (S inapis) ,  encore 
peu  connu,  contenant  du  soufre,  sur  lequel  on  peut  consulter  le 
mémoire  de  MM.  Henry  fils  et  Garot  {Journ.  de  pliarm.,  XVII ,  1), 
et  celui  de  MM.  Boutron  et  Robiquet  {ibicL  279).  Voy.  aussi  Sulfo- 
sinapisine. 

SINAPISMES .  S inapismi,  de  atviiti,  moutarde  ;  bouillie  faite  avec 
la  farine  de  la  semence  de  moutarde  noire  ou  rouge,  qu’on  applique 
sur  une  région  du  corps ,  comme  dérivative  ,  excitante  ,  etc. 

On  la  prépare  en  délayant  la  farine  de  moutarde  fraîche  avec  du 
vinaigre  ,  et  à  froid  ;  on  croyait ,  au  moyen  de  ce  liquide ,  faire  les 
sinapismes  pins  actifs  ;  depuis  quelques  années  on  s’est  assuré  que 
l’eau  seule  leur  donnait  plus  de  force  ,  surtout  si  on  l’employait 
bouillante  pour  délayer  la  farine  de  cette  crucifère  {Journ.  de  eltim. 
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méd.,  VII ,  385  ).  MM.  Trousseau  et  Blanc  prétendent  qu’il  ne  faut 
jamais  laisser  plus  d’un  quart  d’heure  un  sinapisme  préparé  à  l’eau, 
même  lorsque  le  malade  ne  s’en  plaint  pas ,  à  moins  que  la  sensibi¬ 
lité  ne  soit  émoussée  dans  la  région  où  il  est  appliqué,  ajoutant  qne 
si  on  veut  le  faire  rester  plus  de  temps ,  il  doit  être  préparé  avec  le 
vinaigre ,  d’après  des  expériences  directes  et  comparatives  qui  leur 
sont  propres  {Archives  gén.  deméd.,  XXIV,  7  4  )•  Dès  1810,  on  lit 
dans  le  Compte  rendu  des  travaux  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  que 
la  poudre  de  moutarde  est  pour  le  moins  aussi  active  délayée  avec 
l’eau  qu’avec  le  Vinaigre.  M.  Robinet  avait  proposé  pour  donner 
plus  de  force  à  cette  poudre,  de  la  priver  de  son  huile  grasse,  de 
manière  que  sous  le  même  volume  elle  aurait  un  tiers  plus  d’activité 
(Journ.  de  cliim.  méd.,  II,  ±\rj).  On  a  même  proposé  de  substituer 
l’huile  essentielle  de  cette  graine  à  sa  farine ,  pour  avoir  des  sina¬ 
pismes  plus  énergiques  encore.  Voy.  S  inapis.  Mais  nous  devons  ob¬ 
server  qu’en  général  les  sinapismes  ordinaires  ne  sont  déjà  que  trop 
actifs ,  lorsqu’ils  sont  préparés  convenablement  et  avec  de  la  poudre 
de  bonne  qualité,  que  fort  souvent  on  peut  à  peine  les  laisser  une  heure 
en  place ,  et  que  f  loin  de  chercher  à  leur  donner  plus  d’activité  ,  on 
est  dans  l’obligation  parfois  d’en  diminuer  la  force  en  y  ajoutant  de 
la  farine  de  lin  ,  ou  en  se  bornant  de  couvrir  des  cataplasmes  de  celte 
dernière  d’une  couche  de  celle  de  moutarde.  Cependant  nous  adop¬ 
tons  la  substitution  de  l’eau  au  vinaigre  comme  simplifiant  la  prépa¬ 
ration  de  ce  médicament  et  le  rendant  moins  coûteux. 

On  applique  les  sinapismes  à  nu  sur  les  parties  indiquées ,  après  les 
avoir  rasées ,  s’il  est  nécessaire  ,  afin  qu’ils  ne  soient  pas  trop  dou¬ 
loureux  à  enlever.  On  n’attend  pas  ordinairement  qu’ils  aient  rougi 
la  peau  ;  ôn  les  ôte  au  bout  d’une  demi-heure  à  4  heures  ,  suivant  la 
nature  du  mal  pour  lequel  on  les  pose;  le  plus  ordinairement  ils 
ne  rougissent  pas  d’abord  la  place  ;  ce  n’est  que  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  qu’elle  se  colore  ;  l’épiderme  s’en  va  par  écailles  au 
bout  d’un  certain  nombre  de  jours  ;  dans  ce  cas  il  faut  seulement 
couvrir  cette  région  d’un  linge  fin  pour  éviter  les  frotlemens  irritans. 
Si  l’action  du  sinapisme  a  été  vive  ,  il  y  a  des  ampoules  ,  et  la  plaie 
suppure  comme  celle  d’un  vésicatoire ,  et  peut-être  plus  long-temps 
même.  Le  pansement  s’en  fait  avec  du  cérat ,  etc.  Dans  les  maladies 
adynamiques  on  voit  parfois  ces  plaies  devenir  gangréneuses  et  exiger 
des  soins  que  réclame' ce  genre  d’affection.  On  a  observé  que  les  sina¬ 
pismes  agissaient  sur  la  peau  des  animaux  comme  sur  celle  de  l’homme 
( Compte  rendu  des  travaux  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  1810). 

Les  phénomènes  produits  par  l’application  des  sinapismes  ont  quel¬ 
que  chose  de  particulier  ;  à  l’excitation  causée  par  toute  espèce  d’ir-* 
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t italien  externe  ,  comme  la  fréquence  du  pouls  ,  l'augmentation  de  la 
sensation  de  la  chaleur,  la  production  d’une  sorte  de  fièvre  factice  , 
de  la  douleur,  etc. ,  il  se  joint  un  trouble  nerveux ,  une  agitation  plus 
marquée ,  etc.;  cela  est  à  tel  point  chez  certains  individus  très-süscep- 
tibles  ,  qu’ils  ne  peuvent  les  souffrir  dix  minutes  ,  et  qu’on  en  a  vu 
jeter  les  hauts  cris  après  moins  de  temps  encore  ,  et  arracher  ces  topi¬ 
ques.  Il  est  probable  que  ce  résultat  tient  à  la  nature  spéciale  de  l’ac¬ 
tion  de  la  moutarde  sur  l’appareil  nerveux  des  sujets.  Chez  ceux-là 
il  faut  recourir  à  d’autres  révulsifs. 

Les  sinapismes  s’emploient  dans  le  cas  où  on  veut  établir  une  exci¬ 
tation  générale  ;  mais  le  plus  ordinairement  c’est  comme  moyen  ré¬ 
vulsif  ou  dérivatif  qu’on  s’en  sert.  Le  premier  mode  d’agir  leur  est 
commun  avec  celui  de  tous  les  topiques  excitans  ;  le  second  offre  quel¬ 
que  chose  qui  leur  est  propre  ;  effectivement  les  sinapismes  se  pres¬ 
crivent  surtout  dans  le  cas  où  les  maladies  sont  produites  par  des 
virus  ou  des  humeurs  mobiles  de  leur  nature  ,  comme  le  rhumatisme 
et  la  goutte  ;  leur  prescription  ,  lorsque  ces  principes  morbifiques 
sont  portés  sur  des  organes  très-essentiels  à  la  vie ,  comme  1e,  pou¬ 
mon  ,  le  cœur,  l’estomac,  est  pour  ainsi  dire  populaire  et  domestique. 
On  applique  vite  de  la  moutarde  aux  pieds  dans  ces  déplacemens ,  et 
fréquemment  on  a  la  satisfaction  de  voir  le  rhumatisme  et  la  goutte 
se  porter  de  l’intérieur  à  l’extérieur  et  surtout  aux  extrémités.  On 
emploie  aussi  les  sinapismes  contre  les  éruptions  cutanées  rentrées  , 
surtout  celles  de  nature  errante ,  comme  les  dartres.  En  général , 
c’est  dans  les  rétropulsions  qu’on  se  sert  de  celte  sorte  de  médica¬ 
ment.  Lorsque  le  mal  qu’on  veut  combattre  a  son  siège  dans  le  sys¬ 
tème  nerveux ,  on  conseille  des  sinapismes  ',  à  causé  de  l’action  bien 
marquée  de  la  moutarde  sur  cet  appareil ,  comme  dans  les  affections 
soporeuses,  paralytiques,  la  débilité  musculaire ,  l’apoplexie,  etc. 
Cependant  elle  serait  contraire  dans  le  cas  où  les  affections  nerveuses 
sont  accompagnées  d’irritation,  de  chaleur,  etc. 

On  fait  encore  un  autre  usage  de  cet  agent  thérapeutique,  qui  ef¬ 
fraie  moins  que  le  vésicatoire,  en  ce  qu’il  n’y  a  pas  de  peau  à  arracher 
ni  de  pansement  à  faire  ,  etc.,  c’est  lorsqu’on  n’a  besoin  que  de  pro¬ 
duire  une  action  modérée  ,  comme  dans  le  cas  d’une  simple  douleur 
rhumatismale  fixée  dans  une  partie  où  elle  gêne  ;  c’est  un  moyen 
d’essai ,  plus  doux  que  le  vésicatoire,  et  auquel  les  malades  ne  répu¬ 
gnent  pas  comme  à  celui-ci.  Dans  cette  circonstance ,  ou  d’autres 
analogues  ,  on  ne  se  sert  même  que  de  cataplasmes  de  farine  de  lin 
bien  chauds,  saupoudrés  de  farine  de  moutarde,  qui  ne  produisent 
qu’une  dem \- sinapisation.  On  prescrit  cette  modification  du  sina¬ 
pisme  pour  provoquer  la  sueur  aux  extrémités,  eu  les  enveloppant 
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chacune  d’une  sorle  de  chausson  semblable  ,  dans  le  cas  de  douleurs 
vagues  ,  de  congestion  vers  la  tête  ou  la  poitrine  ,  etc.,  pour  provo¬ 
quer  les  règles,  etc.  M.  Trélat  dit  qu’on  peut  guérir  la  colique  mé¬ 
tallique  en  appliquant  des  sinapismes  sur  les  membres  ( Journ .  des 
progrès  des  sc.  méd.). 

On  a  prétendu  qu’on  pouvait  produire  une  sinapisation  stomachi¬ 
que  ,  comme  on  en  cause  une  externe ,  en  donnant  la  graine ,  et 
même  la  poudre  de  moutarde  noire  à  l’intérieur.  Quelques  auteurs 
l’ont  même  conseillée  de  la  sorte  dans  l’hydropisie ,  les  fièvres  in¬ 
termittentes ,  les  fièvres  adynamiques ,  etc.  Nous  manquons  de  ren- 
seignemens  positifs  sur  ce  sujet ,  qui  exige  de  nouvelles  expériences. 
Nous  ne  connaissons  bien  que  l’emploi  de  la  semence  de  moutarde 
blanche  entière  donnée  de  la  sorte.  Voyez  Sinapis . 

et  Blanc.  Note  sur  l’emploi  tics  sinapismes  ( Archives  géa.  de  méd.,  XXIV,  74 
Sinapisteum.  JNom  du  genre  Cleome  (II ,  3i3)  dans  quelques  auteurs. 

Sinapiüm.  Moutarde.  Composition  condimentaire  ,  faite  avec  la. 
farine  des  semences  de  plusieurs  plantes  du  genre  S  inapis ,  etc. 

SlNAPOU.  Nom  que  porte  à  Cayenne  le  Galega  scricea,  Lam.  (III,  324),  1UI  esl  !c  s- 

Sinasbar.  Nom  arabe  de  la  Menthe  aquatique. 

SIKDUOOVABA.  Nom  indien  du  Vitex  trifoliala,  L. 

Sindion.  Nom  del’e'corce  delà  grenade,  fruit  du  Punica  Granatum ,  L.  ( V,  538), 

SiNDOE.Vim  malabare  du  laums  Malabalhrum,  L.  (IV,  5ÿ). 

Sisdur ,  Sindura.  Noms  hindou  et  sansoit  du  Deutoxyde  de  Plomb. 

Sin esischer  ZIMMT.  Un  des  noms  allemands  du  Cassia  ligned  (IV,  5a). 
Sing-drostel.  Nom  allemand  de  la  grive,  Turdiis  musicus,  L. 

—  boula.  Nom  nepaul  (lu  Cassia  lignea. 

Singe.  Voy.  Simia. 

Singginjanascha.  Nom  indou  du  Corchonis  olitorius,  L.  (II,  426). 

Singhène.  Nom  du  Cassia  Sieberiana,  DG.,  au  Sénégal. 

SlNGIKF ,  Singits.  Noms  japonais  du  Chrysanlhemum  coronarium,  L.  (II,  271). 
Singlo.  Nom  d’un,  variété  de  tbè.  Voy.  Thea. 

Singofau.  Herbe  parasite  de  Madagascar,  dont  les  feuilles,  appli¬ 
quées  en  topique  ,  sont  propres  à  éclaircir  la  vue. 

Sinkoo.  Un  des  noms  japonais  dû  liois  d’aigle.  Voyez  Aquilaria  malaccensis ,  Lam. 
(1.373). 

SINNBERG  (Eaux  min.  de),  en  Bavière.  Elles  sont  décrites  dans 
l’ouvrage  allemand  de  A.  Vogel  sur  les  eaux  minérales  de  ce  royaume 
(Munich  ,  1 829 ,  in-8  ). 

acta  acad.  nat.  car.  VUI,  8,  )?  ^ 

SlNHGBUN.  Nom  allemand  de  la  petite  pervenche,  Pinça  minor ,  L. 

Sibogablica.  Nom  polonais  de  la  tourterelle,  Columba  Tnrtur ,  L. 

Sinopis  ,  Sinopica  miltos.  Synonymes  de  Rubrica  sinopica ,  espèce 
d’ochre  rouge  ,  dont  les  anciens  distinguaient  5  variétés  quant  à  l’in* 
teusilé  de  la  couleur  (Pline  ,  XXXV,  6). 
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Sissabati.  Nom  brame  du  Solanumindicum,  U. 

Sistoc  (cortex).  Ündes  noms  indiens  de  l’e'corce  du  Zmrus  Nalabratum ,  L.  (IV,  5g). 

SINUESSA.  "Ville  du  royaume  de  Naples.  Pline  (XXXI,  c.  4) 
dit  qu’il  y  existe  des  sources  thermales  qui  guérissent  la  folie  et  ren¬ 
dent  les  femmes  fécondes. 

Sinza.  Nom  brame  du  tamarin  ,  Tamarindus  indicii  ;  L. 

Sion.  Nom  grec  du  genre  Sium  des  Latins  ;  quelques  anciens 
auteurs  le  donnent  à  des  Ombeliifères  de  genres  différens  ,  ou  même 
à  quelques  plantes  crucifères. 

SiONAMKA  Un  des  noms  indiens  de  ï Optiioxyfen  Serpentinum ,  L  ?  (V,  45). 

Sipanea  pratessis,  Aubl.  Cette  plante  herbacée,  de  la  Guiane  , 
de  la  famille  des  Rubiaçces,  de  la  Pentandrie  Monogyynie  ,  y  est  em¬ 
ployée  comme  astringente  contre  la  gonorrhée,  et  sa  décoction  pour 
laver  les  plaies,  les  ulcères,  etc.  (Aublet ,  Guiane,  I,  i48. 

Siphonia  ELASTtcA,  Pers.  Arbre  de  la  famille  des  Euphorbiacées  , 
de  la  Monadelphie  décandrie,  qui  croît  à  la  Guiane,  et  dont  le  suc 
laiteux ,  recueilli  et  desséché ,  forme  le  Caoutchouc  (voy.  ce  mot ,  II, 
31),  de  son  nom  indien  Cahuchu,  ce  qui  faisait  appeler  ce  végétal 
Siphonia  cahuchu ,  par  Richard  père.  Le  nom  de  Siphonia  vient  de 
n-iocov  ,  tube  ;  il  a  été  substitué  par  Schreber  à  celui  d 'Hevea,  Aublet, 
à  cause  de  sa  consonnance  avec  un  autre  genre  Evea.  Linné  fils  appe¬ 
lait  l’arbre  au  caoutchouc,  Jatropha  elastica.  Aublet  assure  que  les 
amandes  de  son  fruit,  ou  noisettes,  comme  il  les  désigne,  sont  comes¬ 
tibles  {Guiane,  II,  871). 

Sipo  de  champo.  Paquets  de  petites  tiges  herbacées,  inodores, 
d’une  saveur  faiblement  salée,  employées  comme  anthelmintbique  au 
Brésil  {Bull,  des  sç.  méd.  de  Férussac,  XX,  278). 

Sipopjra  .  Synonyme  de  Sebipira  (V 1 , 276). 

SIPPENEAU.  Montagne  située  à  2  lieues  1/2  d’Abeusberg  en  Ba¬ 
vière  ;  elle  offre  une  quarantaine  de  sources  sulfureuses ,  dont  l’eau , 
peu  employée  ,  contient  de  l’hydrogène  sulfuré  ,  de  l’acide  carboni¬ 
que  ,  des  carbonates  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  soude,  des  sulfates 
de  chaux  et  de  magnésie  ,  du  muriate  de  soude ,  de  l’oxyde  de  fer  et 
du  carbone  sulfuré  ( Dict .  des  sc.  méd.,  LI ,  5g5  ). 

SIPUNCULUS,  Siponcles.  Genre  d’Echinodermes  sans  pieds,  dont 
une  espèce,  le  .A.  eduïis ,  Cuv.  {Lumbricus  edulis ,  Gm.),  sert  de, 
nourriture  aux  Chinois  qui  habitent  Java ,  et  qui  vont  le  chercher 
dans  le  sable.  Cette  espèce  paraît  identique  avec  le  S.  nudus ,  L., 
des  étangs  salés  du  Languedoc. 

Sira-manghixs.  Petit  arbre  de  Madagascar  dont  toutes  les  parties 
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ont  rôdeur  de  girofle ,  et  qui  suinte  une  résine  jaune  odorante ,  em¬ 
ployée  dans  la  médecine  des  naturels. 

Sibadan.  Voy.  Cadette  (II ,  6). 

SihAGUM.  Nom  tamoul  du  cumin  ,  Cuminum  Cyminum ,  L.  (Iï,  5t6j. 

Sibaphah.  Nom  de  la  girafe,  Camelopardalis  Girafe ,  L.,  en  arabe. 

Sirke.  Nom  malais  duscliœnantlio,  Andropogon  Schananlhus ,  L.  (ï ,  290). 

Sibès.  Plante  de  Perse  dont  la  foudre  forme  uhe  sorte  do  colle  avec  l’eau  chaude,  d'a- 
près  Olivier. 

SiRGUEGiTO.  Un  des  noms  espagnols  du  chardonneret,  Fringilla  cardualîs ,  L. 

Sim.  Grand  coq  de  bruyère,  Telrao  Urogallus ,  L.,  en  Piémont. 

—  Nom  javan  du  schænahlhe ,  Andropogon  Schœnanthus ,  L.  (I,  290). 

Smi  ou  Siry.  Nom  malais  du  Piper  siriloa  ,  L.,  d’après  Labillar- 
dière  ( Voyage  à  la  recherche  de  Lapeyrouse ,  1 ,  348),  ou  du  Pi¬ 
per  belle;  L.,  ou  même  de  la  noix  d’arec,  suivant  Thunberg 
{Voyage ,  II,  362  et  364)-  M.  Lesson  dit  qu’on  désigne  aussi  sous 
ce  nom  le  mélange  appelé  Betel  (1 ,  583  ). 

Siai-DAUtt.  Nom  malais  du  Piper  Amalago ,  L.  (V,  328). 

—  RAYA.  Nom  javan  de  X' aminci  sguammosa ,  L.  (I,  3ll). 

SlBtBOA.  Nom  indien  du  Piper  Siriboa ,  L.  (V,34l). 

Sibifole.  Nom  bengalais  du  Crnlava  Marmelos  ,  L.  ,Æg!e  Marmelos,  Corr.  (1, 8tj). 

SlBIFOMBM.  Nom  malais  du  Piper  Amalago ,  L.  (V,  328). 

Sibimahgan.  Nom  An  Piper  Belle,  L.  (V,  829),  chez  les  Malais. 

Sibinga.  Orthographe  vicieuse  de  Seringat. 

Sirinx,  Sybingodes.  Noms  indiens  du  Laurus  Cassia ,  L.  (XV,  5a). 

SlRtr.E.  Nom  de  la  sarcelle,  Anas  Qnerquedida ,  L.,  à  Madagascar. 

Sibitch.  Nom  arabe  de  l’huile  du  Sesamum  orientale ,  L.  (VI ,  332;. 

Syrium  myrtipolium,  L.  Synonyme  de  Santalum  album,  L.  Voy. 
Santal.  Le  Sirium  decumanum  ,  Rumplu’us  ,  est  le  Piper  Methysti- 
cum  ,  Forst. 

Sibo-tobt.  Un  des  noms  du  lis  blanc  au  Japon.  Voy.  Lilium. 

SIRONA  (Sirona-Bad).  Ces  eaux,  froides  et  sulfureuses,  em¬ 
ployées  depuis  1 802  ,  contiennent  par  livre ,  d’après  M.  Buchner  : 
i°  principes  fixes  anhydres  :  bydrochlorate  de  soude,  1,97  grains; 
h.  de  magnésie,  0,214  ;  sulfate  de  soude,  1 ,364  >  s-  de  chaux, 
0,209  ;  carbonate  de  soude  ,  0,226;  c.  de  chaux ,  o,883  ;  c.  de  ma¬ 
gnésie,  0,037;  c-  de  protoxyde  de  fer,  0.042;  matière  extract,  ré¬ 
sineuse  ,  o,o55 ;  m.  extr.  aqueuse  ,  0,069  >  2°  gaz  acide  carbonique, 
o,834  P-  cubes  et  g.  a.  hydrosulfurique,  0,767. 

Les  bains  Sirona  ,  près  Nierslein  ,  et  leurs  sources  minérales  (en  ollemana).  Mayence ,  iSaj 

SIROPS  ,  Syru.pl,  de  l’Arabe  Siràb,  Siruph  ou  Sch’arab,  qui  si¬ 
gnifient  potion.  Médicamens  officinaux  internes,  de  consistance  vis¬ 
queuse,  composés  de  liquides  chargés  des  principes  médicamenteux 
qu’ils  tiennent  en  dissolution  et  de  sucre;  ce  dernier  y  entre  comme 
agent  conservateur;  les  sirops  ne  diffèrent  des  Mellilcs  (IV,  297)) 
que  parce  que  ces  derniers  sont  préparés  avec  le  miel  au  lieu  de  l’être 
avec  du  sucre. 
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Oh  divise  les  sirops  en  simples  et  composés,  suivant  qu’ils  ne  con¬ 
tiennent  que  les  principes  solubles  d’une  seule  substance ,  ou  qu’ils 
contiennent  ceux  de  plusieurs  ;  on  les  range  encore  en  purgatifs  et 
altérons ,  c’est-à-dire  sudoriGques ,  fondans ,  etc.,  suivant  la  nature 
des  corps  qui  en  font  partie.  Enfin  on  les  partage  encore  en  sirops  médi¬ 
cinaux  et  en  sirops  d’agrément,  tels  que  ceux  de  groseille,  de  limon, 
de  vinaigre,  d’orgeat,  etc.,  que  l’on  prend  pour  se  rafraîfchir,  etc., 
qui  sont  du  domaine  du  confiseur.  Plus  récemment  on  a  classé  les  si¬ 
rops  eu  ceux  par  coction  et  ceux  par  solution  ( Journ .  de pharm.,  VIII, 
3g6  ),  et  proposé  de  les  faire  à  l’autoclave  (id.,  VI,  3i5  et  387). 

La  bonne  préparation  des  sirops  est  une  chose  importante ,  en  ce 
que  d’elle  seule  dépend  pour  ainsi  dire  la  vertu  de  ce  médicament  ;  s’il 
y  a  des  principes  volatils  dans  les  substances  qui  font  la  base  du  si¬ 
rop,  on  le  prépare  dans  des  vaisseaux  clos ,  et  le  sucre  qui  doit  lui 
donner  la  consistance  nécessaire  doit  être  très-pur,  et  mis  eh  quan¬ 
tité  suffisante,  afin  qu’il  n’ait  besoin  que  de  fondre;  ceux  qui  sont 
composés  de  principes  fixes  se  font  à  vases  ouverts  et  le  plus  souvent 
par  décoction  et  rapprochement,  et  avecdu  sucre  moins  pur.  Pour  être 
de  bonne  qualité ,  les  sirops  doivent  avoir  une  bonne  consistance  ;  pas 
assez  cuits,  ou  si  le  sucre  n’y  est  pas  en  quantité  suffisante,  ils  fermen¬ 
tent  ;  trop  cuits ,  ou  si  le  sucre  est  surabondant ,  celui-ci  cristallise  ; 
la  quantité  qui  se  dépose  est  en  plus  grande  proportion  que  celle  sura¬ 
bondante,  de  manière  que  le  sucre  ne  reste  plus  en  assez  grande  quan¬ 
tité  dans  le  médicament ,  et  qu’il  fermente  comme  celui  où  il  manque 
primitivement.  Dans  ces  deux  cas  les  sirops  perdent  leurs  propriétés  , 
deviennent  acescens  et  nuisibles  ;  il  faut  les  jeter.  En  général ,  la  pro¬ 
portion  du  sucre,  est  de  3o  onces,  s’il  est  bien  pur,  par  livre  de  liquide; 
les  sirops  acides  n’en  exigent  que  28  ,  et  les  sirops  vineux  que  22.  Il 
faut  un  quart  de  plus  si  on  se  sert  de  cassonade.  Les  sirops  doivent 
être  conservés  à  la  cave  ,  dans  des  vases  bien  bouchés  et  toujours 
pleins.  Ils  travaillent  dès  que  les  bouteilles  qui  les  recèlent  sont  en¬ 
tamées  ,  aussi  faut-il  qu’elles  aient  un  petit  calibre  afin  de  rester  en 
vidange  le  moins  de  temps  possible.  • 

Cette  sorte  de  médicament  a  l’avantage  de  conserver  pendant  as¬ 
sez  long-ternps  les  propriétés  des  corps  qui  en  font  partie  ,  au  moins 
d’une  saison  à  l’autre.  On  en  peut  garder  certains,  10 , 20  ans  et  plus, 
en  bon  état,  s’ils  sont  bien  préparés  et  mis  en  lieu  convenable.  Ils  sont 
agréables  à  prendre ,  et  permettent  d’administrer  sous  cette  forme 
des  agens  médicinaux  qui  eussent  répugné  à  ingérer  purs  ;  on  donne 
les  sirops  seuls ,  mais  le  plus  souvent  on  en  édulcore  les  tisanes  ,  on 
les  met  dans  les  potions,  les  juleps,  les  looclis ;  etc.;  on  les  prescrit 
par  1/2  once ,  par  once  et  jusqu’à  3  et  4  en  une  seule  fois ,  suivant 
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l’espèce.  On  les  administre  surtout  aux  enfans ,  qui  prennent  avec 
avidité  tout  ce  qui  est  sucré;  c’est  le  fond  de  la  pharmacie  qu’on 
peut  faire  avec  eux  ,  surtout  dans  le  premier  âge. 

Les  plus  employés  sont  ceux  de  gomme,  de  quinquina  ,  diacode 
anti-scorbutique ,  de  guimauve ,  de  chicorée  (  voyez  sur  ce  sirop, 
Journ.  de  pahrm.,  VIII,  hpJi  ),  de  limon,  de  groseilles,  d’orgeat, 
des  cinq  racines,  de  belel  (Journ.  des  pharmaciens ,  4°,  p.  Sy/j  et 
397;  et  Journ.  de  pharm.,  VI,  543)  ,  etc. 

Voyez  sur  la  fabrication  des  sirops  ,  l’article  qui  leur  est  consacré 
dans  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  composées. ,  de  MM.  Cher 
vallier,  Guillemin  ,  etc.  (IV,  55g). 

Sirroo  canchorie  va.  Y  R.  Nom  tamoul  du  Trag\a  Car.nabina ,  L. 

—  coorinja  va  YB.  Nom  ta  moul  du  Ptriploea  sjtuestris .  W .  (V,  241).  '  S 

—  COBUTTIEI VAYB.  Nom  tamoul  du  Trichosantbès  incisa.  Roui. 

—  KEEBAY  VAYB.  Nom  tamoul  de  VJmaranius  campes  Iris ,  W.  (I .  22  f). 

—  pooèay  vaye.  Nom  tamoul  de  l 'IUecebrum  lanatum ,  L.  (III ,  592). 

—  TALEI  ÈLEEY.  Nom  tamoul  du  Convotvulus  Gemellus,  Ii.  (It,  tjod).  ,:! 

S  1RS.  Un  des  noms  arabe»  du  Guilandina  bor.duce/la ,  L.(III,  439). 

Sis.  Nom  hébreu  des  hirondelles.  Voy.  Hirundo. 

Sisa  ,  Sisaka.  Noms  hindou  et  sanscrit  du  Plomb. 

Sisamma.  Plante  de  Candie ,  de  Syrie  ,  de  l’Inde  ,  dont  les  semen¬ 
ces  fournissent  une  huile  bonne  à  manger  et  à  brûler,  d’après  Lcmcry 
( Dict .,),  avec  laquelle  on  extrait  l’huile  de  rose.  Il  est  probable  qu’il 
s’agit  ici  du  Sésame  (VI ,  33a). 

Sisabo.  Un  des^noms  espagnols  du  Sium,  Sisarum .  L.  ' ' 

Siselle,  Siserre,  Sisette.  Noms  vulgaires  du  Turdus  viscivorus ,  L.’ 

Siseb.  Matthiole  {Comment.,  2q3)  donne  ce  nom  au  chervi.  Sium  Sisarum ,  L. 

Sisers.  Nom  hollandais  du  pois  chiche,  Cirer  Arieünum  ,  L. 

Siso.  Nom  japonais  de  l 'Ocymum  crispum .  L.  (V,  4). 

Sison.  Nom  espagnol  de  la  petite  outarde  ,  Olis  Telrax ,  L.  (V,  12:1). 

Sison  AMMI,  L.  ( Helosciadium  lateriflorum ,  Koch),  Animi  tic 
Candie  ou  des  anciens.  Nous  avons  parlé  de  cette  Ombellifère  an¬ 
nuelle  de  l’orient  et  du  midi  de  l’Europe ,  à  Ammi  majus ,  L.,  qui 
est  l’ammi  vrai  ou  officinal  (I,  234),  avec  lequel  il  ne  faut  pas  la  con¬ 
fondre  ;  nous  avons  dit  que  ses  semences  étaient  employées  comme 
çarminatives  1  ;  celles  du  S.  atnomum ,  L.,  Sison  ou  Faux  amome , 
autre  Ombellifère  annuelle ,  qui  croît  dans  les  haies  et  les  buissons  de 
l’Europe  ,  qui  a  des  semences  fines  et  ovoïdes ,  sont  également  usitées 
comme  çarminatives,  stomachiques  et  diurétiques,  et  font  partie  des 
quatre  semences  çarminatives.  Les  eaux  distillées  de  ces  deux  espèces 
de  graines  étaient  prescrites  autrefois  à  la  dose  de  2  à  3  onces  dans  les, 
potions  cordiales  ,  sudorifiques  ,  çarminatives ,  etc.  Dioscoride  parle 


4  Voy er.  aussi  à  jnsquiame  (III ,  5?o)  ce  que  noos  avons  dit  dans  cet 
des  semences  de  l’ ammi  majus ,  L. 


endroit 
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(Jib.  III ,  c.  55),  sous  le  nom  de  Sison, -d’une  Ombellifère  dé  Syrie, 
dont  les  graines  ressemblent ,  dit-il ,  à  celles  de  Tache,  Apium  gra- 
veolens ,  L.  (I,  364)-  On  ne  peut  affirmer  à  quelle  espèce  linnéenne 
on  peut  rapporter  celte  plante  ;  c’est  à  tort  qu’on  a  soupçonné  que 
c’était  le  S.  amomum,  L.,  puisque  ses  graines  ne  ressemblent  nulle¬ 
ment  à  celles  de  Tache. 

Sisopyr.ts.  Un  des  anciens  noms  du  hochequeue ,  Mutacilla  alla  et  cinerea,  L; 

S  iss.  Nom  commun  des  Poissons  i  la  Nouvelle-Irlande. 

Sistentu.  Synonyme  à'Jstringenlia,y?}.Astringens  (J,  Igfl). 

SISYMBRÏUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères,  de 
la  Télradynamie  siliqueusc  ,  qui  tire  son  étymologie  du  grec  ctabp— 
Gpiov,  que  portait,  dans  Dioscoride  (lib.  II,  c.  121)  et  Pline  ( lib . 
XX,  c.  22),  un  végétal ,  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître  une  de  celles 
qu’il  renferme.  Il  est  fort  nombreux  en  espèces ,  en  général  peu  usi¬ 
tées  ;  elles  sont  anti-scorbutiques,  dépuratives,  etc.,  comme  la  plu¬ 
part  des  végétaux  de  celte  famille. 

S.  amphibium ,  L.,  Raifort  d’eau.  Cette  plante,  qui  doit  son 
nom  spécifique  latin  à  ce  qu’elle  croît  tantôt  dans  l’eau  ,  tantôt  sur 
ses  bords ,  est  remarquable  par  ses  tiges  faibles ,  simples  ;  ses  feuilles 
allongées  ;  ses  silicules  ovoïdes  gonflées  (par  dérogation  au  genre ,  ce 
qui  Ta  fait  placer  dans  le  Brachiolobos  d’Allioni),  portées  sur  des  pé¬ 
dicules  réfléchis.  Elle  est  indiquée  dans  quelques  ouvrages  anciens 
comme  anti-scorbutique;  Forestus  recommande  ses  semences  comme 
anthelmin tiques  ,  et  M.  Didelot,  cité  par  Villemet,  dit  les  avoir 
données  avec  succès  contre  le  Icenia  •  ce  dernier  assure  les  avoir 
prescrites  avantageusement  contre  les  autres  sortes  de  vers  (Mat.  méd. 
indig.,  toi).  On  peut  manger  au  printemps  les  racines  et  les  jeunes 
feuilles  de  celte  plante  ,  qui  est  le  Raphanus  aquaticus  des  officines. 

S.  fiispidum ,  Vahl.  Cette  espèce  d’Egypte  est  employée ,  dans 
ce  pays  ,  par  les  femmes  enceintes  ,  pour  favoriser  la  marche  de  leur 
grossesse. 

S.  Irio ,  L.  Il  croît  chez  nous  aux  lieux  incultes ,  sur  les  décom¬ 
bres  ,  et  passe  pour  incisif,  pectoral ,  anti-scorbutique,  expectorant, 
Il  est  peu  ou  point  usité. 

S.  JYasturlium ,  L.  ( Nasturtium  officinale,  DC.  ) ,  Cresson  ,- 
Cresson  de  fontaine  (Flore  médicale ,  III ,  f.  i58).  Le  nom  français  de 
cette  plante  aquatique  vient  de  cresco ,  croître,  delà  facilité  de  stf 
croissance  ;  le  latin  du  lieu  où  elle  se  plaît.  On  l’appelle  aussi  Nasi- 
tor,  quoique  ce  soit  plus  particulièrement  le  cresson  alenois,  Lcpi- 
dium  salivitm ,  L.  (IV,  go),  qu’on  désigne  ainsi  ,  appellation  qui  dé¬ 
rive  de  Nasus  tortus  parce  que,  scion  Pline  (lib.  XIX  ,  c.  8;  XX, 
Ci  1 3) ,  son  goût  âcre  fait  froncer  les  ailes  du  nez.  Le  cresson  est  uif 
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végétal  dont  on  fait  beaucoup  d’emploi  en  médecine  et  comme  ali, 
ment.- 

C’est  une  plante  vivace,  ou  seulement  bisannuelle  suivant  quel¬ 
ques  naturalistes  ,  à  tige  couchée  ,  fistuleuse  ,  rampante  ou  nageante 
dans  l’eau,  à  feuilles  ailées  avec  impaire,  glabres,  à  folioles  arrondies, 
subcordiformes ,  à  fleurs  blanches,  à  siliques  courtes,  un  peu  ar, 
quées  ,  déclinées;  il  croît  dans  toute  l’Europe  moyenne  et  du  nord, 
dans  les  fontaines ,  les  eaux  vives  ,  etc.;  on  trouve  aussi  cette  plante 
cosmopolite  à  l’île  Bourbon,  où  elle  devient  très-forte,  en  Perse, 
dans  l’Asie  boréale ,  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  en  Amérique  et  jus-; 
que  sur  les  Cordillières  ,  d’après  ce  que  nous  en  a  rapporté  feu  le  doc¬ 
teur  Bertero ,  notre  ami  *.  Le  cresson  est  inodore ,  mais  sa  saveur  est 
piquante  et  un  peu  araèrc-âcre ,  surtout  s’il  a  tout  son  développe^ 
ment.  On  n’en. possède  pas  d’analyse  chimique  ;  il  contient  beaucoup 
d’eau,  une  petite  quantité  du  principe  volatil  des  crucifères,  une 
huile  essentielle  très-amère  et  très-odorante  ;  ses  semences  donnent 
56  à  58  pour  cent  d’huile  fixe  (De  Candolle ,  Physiol.  végét.,  I,  298), 

Le  cresson  est  une  des  plantes  les  plus  usitées  ,  mais  seulement  à 
l’état  frais  ;  caron  a  remarqué  que  la  dessiccation  ou  la  cuisson  le  pri¬ 
vait  de  toutes  ses  propriétés  médicinales  ;  il  est  éminemment  dépuratif, 
anti-scorbutique  et  fondant.  On  donne  son  suc,  qui  est  abondant ,  le 
plus  souvent  non  dépuré,  à  la  dose  de  2  à  4  onces  ,  surtout  au  prin¬ 
temps  ,  pendant  un  mois  ou  six  semaines ,  soit  seul ,  soit  associé  avec 
celui  du  beccabunga ,  delà  chicorée  sauvage ,  delà  fumeterre,  etc., 
aux  personnes  qui  ont  des  maladies  de  la  peau ,  des  symptômes  de 
scorbut ,  des  engorgemens  des  viscères  abdominaux  ,  dont  le  sang  est 
appauvri,  la  fibre  molle,  décolorée,  etc.  ;  on  le  prescrit  encore  aux  in¬ 
dividus  faibles,  dont  les  digestions  sont  difficiles,  l’appétit  peu  mar-s 
qu.é  ;  on  le  conseille  surtout  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  particu¬ 
lièrement  contre  la  phthisie  commençante.  A  Paris  ,  le  peuple  le  croît 
souverain  contre  cette  maladie,  et,  ce  qu’il  y  a  de  remarquable, 
M,  Bertero  nous  a  rapporté  qu’on  en  a  la  même  opinion  dans  les 
Cordillières.  Le  fait  est  qu’il  est  très-utile  dans  les  anciens  rhumes  , 
dans  certains  catarrhes  chroniques,  chez  les  sujets  qui  sont  encore 
jeunes ,  mais  plus  particulièrement  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  fièvre  ni  d’ir¬ 
ritation  ,  car  il  11e  laisse  pas  d’être  actif,  loin  de  rafraîchir  comme 


1  Ce  médecin-botaniste  ,  qui ,  dans  un  premier  voyage  à  l’Amérique  du  sud , 
avait  recueilli  beaucoup  de  plantes  médicinales  mentionnées  dans  cet  ouvrage , 
vient  de  périr  en  mer,  d’après  les  dernières  nouvelles  d’Angleterre;  il  devait 
rions  communiquer  ses  nouvelles  découvertes  pour  notre  Dictionnaire ,  et  sa 
perte  est  pour  nous  un  double  sujet  de  regrets. 
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on  le  croit.  Aussi  il  a  une  telle  réputation  dans  la  capitale  qu’on 
l’y  appelle  dans  le  peuple  la  santé  du  corps.  Ou  en  met  aussi  dans  les 
bouillons  de  veau ,  de  poulet ,  etc. 

Le  cresson  a  été  vanté  en  outre  dans  les  maladies  de  la  vessie ,  des 
reins  ,  contre  le  calcul ,  depuis'Galien  ;  Zvvinger  le  préconise  surtout 
dans  la  néphrite  calculcuse  ;  on  le  conseille  aux  hippochondriaques  , 
aux  mélancoliques,  dans  l’affection  hystérique;  Tournefort  dit  que 
son  suc  injecté  dans  les  narines ,  guérit  le  polype  muqueux  ;  on  ap¬ 
plique  ses  feuilles  récentes  sur  la  tète  des  eufans  teigneux ,  sur  les 
pustules  galeuses  ;  on  en  fait  des  cataplasmes  dont  on  couvre  les  tu¬ 
meurs  blanches  des  articulations.  On  le  donne  en  gargarisme  dans  les 
aphthes,  les  angines  catarrhales,  etc. 

Comme  aliment ,  on  en  mange  beaucoup  en  salade,  mais  surtout 
autour  des  volailles  rôties,  sous  les  beef-teats ,  etc.;  les  gens  riches 
ont  des  cressonières  dans  leur  jardin  pour  en  avoir  de  frais  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’année,  qu’on  peut  remplacer  par  un  baquet 
plein  de  terre  ,  placé  près  d’un  puits  à  l’ombre ,  où  il  vient  assez  faci- 
ment.  A  Paris  ou  en  fait  une  consommation  énorme  ,  et  il  y  a  des 
femmes  qui  ne  vendent  que  cette  herbe  ,  qu’elles  sont  obligées  d’aller 
chercher  assez  loin  ,  tant  la  consommation  en  a  dépeuplé  nos  envi¬ 
rons  ,  pendant  plusieurs  mois  de  l’été.  Ou  doit  choisir  les  feuilles  les 
plus  tendres  ,  en  ôter  les  tiges,  etc.,  tandis  que  le  pharmacien  em¬ 
ploie  celui  qui  a  toute  su  maturité.  C’est  surtout  comme  aliment  que 
le  cresson  est  anti-scorbulique. 

M.  Bobe-Moreau  dit. avoir  observé  des  vertiges,  de  la  gêne  de  la 
respiration,  la  coloration  de  la  face,  etc.,  produits  par  le  cresson 
mangé  trop  abondamment  en  salade,  accidens  qui  cessaient  par  l’u¬ 
sage  des  délayans,  etc.  (  Journ .  gén.  de  méd.,  XXXVIII,  1 36)^ 
Nous  n’avons  jamais  observé  ces  accidens,  bien  que  nous  en  ayons  sou¬ 
vent  mangé  de  cette  manière;  Peyrilhe  ,  cité  par  M.  Barbier  {Mat. 
méd.,  II ,  43),  a  vu  un  sujet  qui  en  mangeait  i5  bottes  par  jour,  et 
ne  mentionne  rien  d’analogue  non  plus  ;  peut-être  celui  qu’on  vend 
dans  la  capitale ,  et  qui  est  en  général  cultivé  ,  est-il  plus  doux  que 
le  sauvage. 

Le  cresson  entre  dans  Veau  générale,  le  sirop  anti-scorbulique ,  la 
décoction  anti-scorbutique ,  etc.  On  en  faisait  un  sirop  ,  un  extrait , 
une  teinture  ,  une  eau  distillée  ,  préparations  aujourd’hui  à  peu  piès 
abandonnées. 


S.  officinale ,  Scopoli.  C’est  un  synonyme  de  1  ’Er)'simum  officia 
f talc ,  L.,  dont  nous  avons  traité  (III,  146). 
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S .  polyceratium ,  L.  Cette  plante  du  midi  de  la  France  est  ré¬ 
putée  diurétique  et  utile  dans  les  maladies  de  la  vessie  ( Éncyclop . 
bot.,  VII ,  207). 

S.  Sophia,  L.,  Sagesse  des  chirurgiens,  Thalictron.  Ses  feuilles 
nombreuses,  tripinnées,  à  découpures  fines;  ses  fleurs  apétales, 
jaunâtres ,  et  ses  siliques  grêles  distinguent  cette  plante,  qui  se  trouve 
en  Europe  et  Surtout  en  France  ,  le  long  des  chemins ,  sur  les  mu¬ 
railles  ,  etc. ,  et  dont  la  réputation  ,  comme  vulnéraire  ,  l’a  fait  appe¬ 
ler  Sophia  chirurgorum  ;  on  appliquait  ses  feuilles  contuses  sur  les 
plaies  ;  on  donnait  leur  décoction  contre  la  diarrhée,  le  crachement 
de  sang ,  la  leucorrhée ,  etc.  On  employait  aussi  ses  graines  comme 
vermifuges,  fébrifuges,  anti-néphrétiques,  à  la  dose  d’un  gros.  Ori 
ne  fait  plus  d’usage  actuellement  de  ce  végétal  dans  la  médecine  ur¬ 
baine  ;  il  est  probablement  encore  dans  le  domaine  de  celle  des  villa¬ 
geois. 

S.  sylvestre ,  L.  On  trouve  communément  chez  noué  ce  végétal, 
dans  les  endroits  sablonneux  où  l’eau  a  séjourné  l’hiver  -;  i!  est  re¬ 
gardé  dans  quelques  livres  comme  se  rapprochant  du  cresson  pour 
les  propriétés,  de  même  qu’il  en  est  voisin  par  ses  caractères  spé¬ 
cifiques.  Il  est  appelé  même,  cresson  de  rivière  par  quelques  auteurs. 
11  n’est  pas  usité  à  notre  connaissance. 

SI  S  Y  RI  NCHIUM.  Ce  genre  delà  famille  des  Iridées,  dé  la  Gy¬ 
nandrie  triandrie  ,  Contient  12  ou  1 5  espèces  ,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  par  les  curieux  en  Europe.  Le  Y.  bulbosum ,  Mol;,  a  scs 
bulbes  alimentaires  (Molina  ,  Chili,.  10g);  le  S.  Galaxioïdes ,  Go- 
mès ,  a  des  racines  purgatives ,  dont  on  fait  usage  au  Brésil  en  lave¬ 
ment;  elles  contiennent  de  l’amidon  (Gomès,  Bot:  med.;  partie  II , 
p.  49)*  Le  S.  tinctorium,  Kunlh  ,  qui  croît  sur  les  bords  de  l’Ore- 
noque  ,  colore  eu  bleu  ,  en  se  séchant,  le  papier  dans  lequel  on  lé 
place  ( Nova  gen.  et  species ,  I,  524). 

SlTAKI.  Nom  d’un  champignon  comestible  du  Japon ,  qu’on  croît  être  celui  de  nos 
Couches,  Jgaricus  edulis ,  Bull.  (I,  100). 

SiTiKios.  ftom  d’une  variété'  de  Blé  dans  Dioscoride. 

SlTASlVA.  Uh  des  noms  sanscrits'  de  l’anclli ,  J  net  hum  gravealéns  ,  L. 

ÎÜTlojr.  Aliment  (1 ,  168).  lies  Grecs  donnent  surlout  ce  nom  au  Pain  de  Froment. 
SlTS,  SlTZ-DSJU .  Noms  japonais  du  P  h  us  Ferai*.  L. 

SlTTAMOONAKAVUKKAY.  Som  lamoul  de  t’huile  de  ricin.  Voy.  Bicinus  commuais,  U 
Sittasiootie  VAirs.  Nom  tamoul  du  Pavnnia  Zejtunica,  Cav.  (V,  22.8). 
Sittaiuttie.  Nom  tamoul  du  galanga  ,  Maranta  Gaîanga  ,  L.  (IV,  234). 

SltTwÉB.  Nom  suédois  de  la  Z édoaire. 

Siu.Un  des  noms  japonais  de  la  salicaire,  Lylhrum  Salicaria,  L.  (IV,  171). 

SIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombellifcres ,  de  M 
t’enlandrie  digynie  ,  dont  les  espèces  viennent  le  plus  ordinairement 
dans  l'eau  ,  ce  qui  ,  d’après  Thcïs ,  fort  amateur)  il  est  frai ,'  deS 
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origines  celtiques  ,  lui  a  fait  donner  le  nom  qu’il  porte  de  siw  ,  eau, 
dans  cette  langue.  On  les  croit  en  général  suspectes. 

S.  angustifolium ,  L.  Gètte  espèce  indigène  de  nos  ruisseaux  a 
une  saveur  amèfe  ,  un  peu  âcre  ,  une  odeur  bitumineuse  ;  on  la  dit 
excitante  et  diurétique. 

S.  grœcum  ,  L.  Cette  plante  de  Grèce  se  trouve  aussi  dans  l’Inde, 
d’après  Loureiro  ;  ses  semences  odorantes  sont  employées  comme  car- 
minalives  et  diurétiques  à  la  Cochinchine ,  où  on  mange  ses  feuilles 
comme  plante  potagère  {Flora  cochinch.,  223).  an  S.  decumbens , 
Thunb.? 

S.  latifolium,  L.,  Berle,  Àcbe  d’eau.  Cette  grande  plante  croit  chez 
nous  dans  les  mares  et  les  ruisseaux  ;  on  l’a  regardée  comme  anti- 
scorbutiqué,  emménagogue  ,  diurétique,  fébrifuge ,  etc.  En  Angle¬ 
terre  son  suc  était  conseillé  contre  la  lèpre  1  et  les  maladies  de  la 
peau.  Aujourd’hui  elle  est  tombée  en  désuétude.  Beyersten  assure 
que  la  racine,  cueillie  au  mois  d’août ,  a  oceasiorié  des  délires  furieux 
à  des  enlans  et  à  des  bestiaux  ;  quelques-uns  de  ces  derniers  sont 
même  morts;  elles  ne  paraissent  pas  nuisibles  lorsqu’on  ies  mange  au 
commencement  de  l’été.  Les  feuilles  ne  sont  p'as  malfaisantes,  d’après 
Gmelin  (Ôrfila, ,  Toxicologie ,  II,  78). 

S.  Ninzi,  L.  Cette  Ombellifère  célèbre,  qui  a  passé  pour  le  fa¬ 
meux  Gen-seng  de  la  Chine ,  croît  dans  l’Amérique  septentrionale  , 
d’où  même  il  ne  nous  en  vient  plus  guère,  parce  qu’elle  est  tombée 
dans  le  plus  parfait  oubli.  Elle  11’est  plus  regardée  que  comme  mie 
variété  du  chervi ,  S,  sisarum ,  L.,  plante  potagère  de  France. 
Voyez  à  Gen-seng  (III ,  35?)  ce  que  nous  en  avons  dit.  On  Pavait 
aussi  confondue  avec  le  Panax  (juinquefolinm ,  L.  (V,  177). 

S.  nodijlorum ,  L.  ( Helosciadium  nodiflorurn ,  Koch).  Celte 
plante  ,  à  liges  couchées,  à  ombelles  sessiles  et  axillaires,  habite  nos 
ruisseaux ,  où  elle  11’est  pas  rare  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Angleterre. 
Le  cresson,  qui  croît  également  dans  les  mêmes  localités,  a,  dit-on,  été 
parfois  confondu  avec  elle ,  ce  qui  a  pu  causer  des  iueonvéniens  [£ulL 
des  sc.  nat,  deFerus.,  XVIII,  420  ;  XX,  421),  parce  qu’elle  est,  à  ce 
qu’on  croit,  dangereuse  ;  mais  lors  même  que  les  fleurs  ne  les  différen¬ 
cieraient  pas  beaucoup,  celle-ci  ayant  les  feuilles  d cillées,  ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  la  crucifère  en  question,  on  11e  peut  se  méprendre  sur  ces  deux 
végétaux.  Le  docteur  Withering  dit  qu’une  demoiselle  de  6  ans  fut 


1  Ou  la  syphilis:  <  ar  dans  l’origine  on  confondait  ces  deux  maladies,  ce  qui 
explique  le  grand'  nombre  de  léproseries  on  maladreries  dont  la  France  était 
couverte,  parce  qu'on  isolait  tons  ces  malades  ,  dont  on  croyait  'e  mal  conta- 
gienx  ,  dn  reste,  de  la  population  (  Voyez  les  Lettres  de  Guy  Patin  ). 

Dict .unit»,  de  Mat.  mcd.  — T.  6.  24 
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guérie  d’une  maladie  de  peau  opiniâtre,  en  prenant  deux  fois  par  jour 
trois  grandes  cuillerées  à  soupe  de  son  suc  ;  il  cite  plusieurs  autres 
cas ,  chez  des  adultes ,  qui  en  ont  pris  3  ou  4  onces  chaque  matin  , 
dans  des  maladies  semblables ,  avec  succès  ;  il  ne  cause  aucun  trouble 
de  tête  ;  l’estomac  ni  les  intestins  n’en  sont  pas  dérangés,  et  les  enfans 
prennent  ce  suc  sans  répugnance,  coupé  avec  du  lait,  etc.  (Coxe, 
Americ.  disp.,  546). 

A.  Sisarum,  L.,  Chervi,  Chervis,  Cherouis, Girole  {F Iode  médicale, 
II,  f.  n5).  Cette  plante  potagère  (l1 élaphoboscum  des  Grecs,  ou 
suivant  d'autres  leur  afottpov,  d’où  vient  son  nom  spécifique  latin ,  et 
le  français  Siser ,  tandis  que  chervis  est  indien  ) ,  très-estimée  des 
Romains,  est  orignaire  de  Chine,  naturalisée  avec  le  temps  en 
France  1  et  dans  toute  l’Europe ,  où  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
ses  racines  branchues  ,  fasciculées ,  à  divisions  grosses  comme  le 
doigt,  noueuses,  qui  sont  charnues,  sucrées,  blanches,  tendres, 
cassantes  ,  nourrissantes ,  qu’on  mange  dans  les  potages ,  à  l’instar  du 
panais ,  de  la  carotte.  Margraf ,  chimiste  prussien  ,  auquel  on  doit  les 
premiers  travaux  sur  les  végétaux  saccharifères  indigènes ,  y  a  in¬ 
diqué  la  présence  du  Sucre.  Parmentier  croyait  ces  racines  les  plus 
sucrées  de  toutes  nos  plantes  potagères  ;  mais  les  expériences  de 
M.  Drappiez  ont  montré  qu’ëlles  ne  contiennent  que  huit  pour  cent 
de  sucre  ,  tandis  que  le  panais  en  possède  12  1/2,  la  carotte  i5  et  la 
betterave,  19  1/2  [Bull,  de  pharm.,  III,  47 1  ) -  Les  anciens  le  re¬ 
gardaient  comme  excellent  pour  l’estomac  ;  Boerrbave  conseillait 
l’usage  du  chervi ,  que  nous  regrettons  bien  de  ne  pas  voir  figurer 
dans  nos  marchés  parisiens  ,  et  dont  on  fait  tant  d’usage  dans  diverses 
contrées  du  midi  de  la  France  et  en  Allemagne  ,  aux  hémoptysiques, 
aux  personnes  disposées  à  la  phthisie  ,  atteintes  de  catarrhe  chroni¬ 
que  ,  de  maladies  des  voies  digestives  par  irritation  ,  etc.,  en  un  mol 
dans  les  cas  où  un  aliment  doux,  sucré  et  de  facile  digestion,  peut  être 
utile.  Cæsalpin  le  regarde  comme  diurétique ,  avec  Dioscoride  {lib.  II, 
c.  106)  et  Galien  (de  Simpl. ,  lib.  8);  C’est  cuit  dans  la  marmite 
qu’on  en  fait  surtout  usage,  et  Tibère,  qui  en  avait  goûté  en  Allema¬ 
gne  ,  où  il  lui  parut  meilleur  qu’en  Italie,  en  exigea  un  tribut  de  ce 
pays  ,  d’après  le  rapport  de  Pline  (lib.'H IX,  c.  5  ;  et  XX,  5).  Nous 
devons  avouer  qu’à  Paris  le  chervi  est  presque  une  plante  histo¬ 
rique.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  ninzi  des  Chinois  en  était  à 


1  II  parait  que  c’est  par  la  Perse  ,  et  au  moyen  d’une  culture  successive,  qne 
celte  plante  est  arrivée  en  Europe  ;  les  plantes  de  l’Inde  sont  quelquefois  venues 
dans  la  partie  du  monde  que  nous  habitons  par  l’Arabie,  et  alors  c'rst  comme 
objet  commercial ,  telles  que  les  résines  ,  les  baumes,  etc. 
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peine  une  variété  ;  quelques  anciens  botanistes  avaient  cm  y  re¬ 
connaître  le  secaçul,  qui  est  le  Pastinaca  dissecta,  Vent.  (V,  216). 
La  semence  de  cette  plante  est  petite,  verdâtre,  un  peu  cannelée  , 
glabre ,  légèrement  comprimée-ovoïde ,  ayant  une  odeur  d’anis  fai¬ 
ble  et  même  un  peu  sa  saveur  sucrée ,  piquante  ,  puis  âcre  ;  elle  est 
carminative ,  sudorifique  ,  mais  peu  ou  point  usitée. 

SruTüT.  Nom  de  la  colombe,  Columba  Palumbus,  L.,  dans  l’île  d’OEland. 

Sivet.  Nom  hollandais  de  la  Civette.  Voy.  Viverra. 

Sivetta.  Un  des  anciens  synonymes  de  civette.  Voy.  Viverra. 

Siwe.  Un  des  noms  du^ingembre,  Amomum  Zingiber,  L.  Voy.  Zingiber. 

Sjabet,  Sjamar.  Noms  égyptiens  de  l’aneth,  Anéthum  graveolens ,  L.  (I,  295). 

Sjàdjaret-en-jxedoe  ,  Sjoebe-eldjoebhel.  Noms  arabes  du  Lichen  pyxidatus ,  L. 

Sjàkuna.  Un  des  nom  japonais  dû  Sium  Sisarumy  L. 

Sjami.  Un  des  noms  arabes  du  chou-fleur  ou  Brocoli.  Voy.  Brassica  (I,  663). 

Sjarank.  Nom  égyptien  du  chanvre.  Cannabis  saliva,  L.  (II,  69). * 

Sjerk  EL  FOELAK.  Nom  égyptien  du  Passijlora  catrulea,  L.  (V,  209). 

Sjibb-elleib.  Nom  égyptien  du  Mirabilis  Jalappa,  L.  (IV.  43o). 

Sjikurie.  Nom  arabe  de  l’endive,  Cic/torium  Endivia,  L.  (III,  279). 

Sjire  ,  Sjiroi.  Noms  japonais  du  Lis  blanc. 

Sjxro-iwo.  Nom  japonais  de  l’éperlan,  Salmo  Eperlanus ,  L. 

SJIRO-OO.  Nom  japonais  de  YUrtica  nivea,  L. 

Sjiroo  Sjooro.  Noms  japonais  de  la  Truffe.  • 

Sjo.  Un  des  noms  japonais  du  Camphrier.  C’est  aussi  celui  du  Fagara  P  iperit a ,  L. 
(III,  210). 

—  Kuso.  Nom.du  Zea  Maïs ,  L.,  au  Japon. 

Sjoeblàd.  Nom  suédois  du  nénuphar,  Nymphrea  alba,  L.  (IV,  6^0). 

Sjoebr.  Nom  égyptien  de  YHordeum  Hexasticon ,  L.  (III,  627). 

Sjoeloex.  Nom  suédois  de  Ja  scille,  S  cilla  marilima,  L.  (VI,  256). 

Sjoevinda.  Nom  suédois  de  la  soldanelie,  Convolvulus  Soldanella %  L.  (II, 4  (i).  ' 

Sjoorike.  Nom  japonais  du  Phylolacca  oclandra ,  L.  (V,  298). 

Sjotistel.  Un  des  110ms  suédois  de  VEryngium  maritimum ,  L.  (III,  i45). 

Sjouanna.  Nom  indien  qu’on  croit  être  celui  de  l’ Ophioxylum  ter - 
pentinunl,  L.  (V,  45),  dansRheède  ( Malab .,  VI,  t.  47).  Nous  ob¬ 
serverons  que  le  Sjouanna  à  les  feuilles  opposées  ,  tandis  que  1  ’O- 
phiotcjlon  les  a  verticillées ,  ce  qui  établit  une  différence  notable  en¬ 
tre  ces  deux  végétaux. 

Sjovanna-àmelpodï.  Nom  malabare  de  l’ Ophioxylon  Serpenlinum ,  L.?  (V,  4^). 

Sju-Sjiir  Un  des  noms  japonais  du  Genseng  (\ll  y  356). 

Sjübi.  Un  des  noms  chinois  de  V Hibiscus  Manihot ,  L.  (III,  491)* 

Sjun.  Nom  japonais  du  Carnellia  japonica ,  L.  (II ,  42). 

Sjuro.  Nom  japonais  du  Ckamœrops  hu/nilis ,  L.  (II,  198). 

S&afvel  Nom  suédois  du  Soufre. 

Skammonium.  Nom  danois  et  suédois  de  la  Scammonée  (VI,  23çj). 

Skare-flog.  Voy.  l’art.  P/enronecles  Hippoglossus ,  L.  (V,  371). 

Skarn  TYDE.  Uu  des  noms  danois  de  la  ciguë  aquatique  y~Cicntaria  aquntica  ,  Lam. , 
et  aussi  de  la  grande  ciguë,  Coninm  macnlai'um ,  L  ,  selon  M.  Jourdan. 

SkaroleK.  Nom  polonais  du  carvi,  Carum  Carvi,  1». 

Skarf  hanewood.  Un  des  noms  anglais  du  Ranuncuhis  sceleratus ,  L. 

Skarsote.  Nom  norvégien  du  Gentiana purpurea ,  L,(I1I,  365).. 

Skata.  Nom  de  la  Pie  en  Suide  et  de  la  Paie  Bâtis,  en  Islande. 
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SMAtiT.ADI0EWEKGB6ES.  Nom  hollandais  de  Planlago  lanceolatd,X. 

Smalbladiger  vvATE  reppe.  Nom  hollandais  du  Sium  anguslifolium ,  L. 

Smale  barnett  saxifrage.  Nom  anglais  du  Pimpinella  Saxifraga ,  L. 

—  EURNET.  Nom  anglais  du  Polerium  Sanguisorbü ,  L. 

—  CARDES  fennel  flower.  Un  des  noms  anglais  du  Nigellu  saliva,  L. 

—  leaw’d  poison— oah.  Nom  anglais,  qui  signifie  petit  qliêne  véne'neus,  du  11  fais, 

Toxlcodendrum ,  L.  (VI,  76). 

—  honewort.  Nom  anglais  de  l’ammi ,  Sison  Ammi,  L. 

—  PERVINELE.  Nom  anglais  de  la  petite  pervenche ,  Pinça  mirior,  li. . 

—  YEI.LOW  ALCANET.  Nom  anglais  de  l’ Onosma  echioides ,  L. 

Smaeler-red-beart.  Un  des  noms  anglais  du  rouget ,  Malins  barbotas ,  L. 

Smaragr,  Sjiaragdus.  Noms  allemand  et  latin  de  V Émeraude.  Voy.  ce  mot. 

Smaris.  Petit  poisson  très-estime.  Voy.  S  parus  Smaris  ,  L. 

Smectis  ,  Smectis  terra  ,  Smecten.  Variété  d’argile  employée  en 
Angleterre  pour  nettoyer  le  linge  et  les  laines ,  et  que  Lémery  ( Dict 
821)  dit  astringente. 

Smeerwortel.  Nom  hollandais  delà  grande  consoude,  Simphytum  officinale,  L. 

Smegma.  Mot  grec  qui  signifit  savon ,  et  par  lequel  les  anciens 
désignaient  soit  un  purgatif  savonneux,  soit  des  cosmétiques  doux 
et  onctueux,  soit  même  l’humeur  sebacée  de  la  peau. 

Smelt.  Nom  anglais  de  l’eperlan,  Salmo  Eperlanus ,  L. 

Smerget..  L’un  des  noms  allemands  de  VÉmeril,  m 

Smergi'Jm.  Nom  de  VÉmeril  dans  Se'rapion. 

Smebre,  Sterling.  Noms  saxon  et  danois  du  Cobitis  Barbalula,!,.  (II,  323). 

SjugDET.  Nom  du  Smilax  Aspera,  L.,  aux  environs  de  Narbonne. 

SMILACIN E.  Cet  alcaloïde,  dont  l’identilé avec  la  Parigline  de 
G.  Palotla  n’est  pas  encore  démontrée  (voy.  V,  2o3),  a  été  trouvé 
par  le  docteur  Folchi,  qui  l’a  retiré  par  simple  infusion  de  la  partie 
médullaire  de  la  salsepareille  ( Alcune  ricerche  sulla  radice  di  sal- 
saparilla.  Rome  ,  1824).  Il  est  en  prismes  aciculaires,  peu  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool,  verdissant  le  sirop  de  violettes,  peu  sapide  , 
mais  laissant  dans  l’arrière-bouche  une  impression  irritante  :  cet  au¬ 
teur  le  croit  doué  de  propriétés  actives. 

SMILAX.  Genre  de  piaules  de  la  famille  des  Asparaginées ,  de -la 
Dioecie  Ilexandrie  ,  dont  le  nom  vient  de  apù.n  ,  grattoir,  parce  que 
les  tiges  de  plusieurs  des  espèces  qu’il  renferme  sont  épiueuses.  Ovide 
dit  que  Smilax  était  une  jeune  fille  qui  fut  changée  en  cet  arbrisseau 
ainsi  que  Erocus  son  amant  (Mclamorph.,  lib.  IV).  Cé  nom  indique 
encore  chez  les  anciens  des  végétaux  grimpans.  La  plupart  des  plan¬ 
tes  de  ee  genre  sont  effectivement  volubiles  ;  elles  sont  à  feuilles 
alternes  ,  simples  ,  avec  deux  vrilles  à  chaque  aisselle  ;  elles  ont  de 
longues  racines  traçantes  dont  quelques-unes  sont  employées  en 
médecine  comme  sudorifiques.  Il  y  a  de  la  confusion  quanta  l’originp- 
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des  racines  de  ce  genre  qu’on  trouve  dans  le  commerce,  parce  qu’on  y 
joint  par  fraude  ou  par  ignorance  celles  d’autres  végétaux,  lorsqu’elles 
leur  ressemblent  soit  physiquement ,  soit  par  leurs  propriétés. 

S.  aspera,  L.,  Salsepareille  d’Europe.  Cette  plante  vient  dans  le 
midi  de  l’Europe  le  long  des  haies  ,  entre  les  rochers  ,  etc.  Elle  est 
fort  commune  en  Provence.  C’était  le  smilax  aspera  des  anciens 
(Diosc.,  lib.  IV,  c.  i3g),  par  opposition  au  liseron  qui  était  leur  Smi- 
laxlœvis.  M.  Jaëgera  soutenu  une  thèse  à  Strasbourg,  en  i8i3,  où  il 
présente  huitobservalions  qui  prouvent  les  avantages  de  l’emploi  du 
Smilax  aspera  ,  L.,  daus  des  affections  syphilitiques.  Sa  racine,  qui 
est  la  partie  usitée,  est  de  la  grosseur  du  doigt,  blanche,  noueuse, et 
donne  naissance  à  des  radicules  blanches  et  fort  longues.  On  vend 
en  Angleterre  une  racine  sous  le  nom  de  Smilax  aspera1,  comme 
succédané  de  la  salsepareille  qui  ne  paraît  pas  à  M.  Guibourt  lui  appar¬ 
tenir  (  Journ .  dechim.  méd.,  VIII,  664).  Ou  lui  donne  pour  syno¬ 
nyme  le  Carri villandi  de  Rheede  (  Hort.  malab.,  VII,  5g,  t.  3i  ) , 
queM.  Guibourt  croit  être  le  Smilax  Zeylanica  de  Linné;  ce  qui 
n’est  pas  exact.  Burmann  ni  Linné  ne  citent  cette  figure  de  Rheede 
comme  le  représentant ,  quoique  ce  soit  un  smilax ,  fort  rapproché 
du  Smilax  China ,  d’après  la  note  que  Commerson  a  mise  sur  l’exem¬ 
plaire  de  Rheede  qui  lui  a  appartenu  et  dont  nous  sommes  possesseur. 
L’auteur  de  la  Flora  Zeylanica  indique  la  planche  37  du  même  vo¬ 
lume  ,  comme  étant  sa  plante  ,  qui  est  le  Dioscorea  aculàta ,  L.  Il 
est  impossible  d’ailleurs  que  cette  racine  appartienne  à  deux  végétaux 
si  différens.  Il  y  a  lieu  de  croire  ,  d’après  ce  que  nous  rapporterons 
en  parlant  du  Smilax  officinalis  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland, 
que  la  raçine  d’Angleterre  est  plutôt  américaine  que  française  ou 
indienne,  et  qu’elle  n’appartient,  ce  qui  est  l’opinion  de  M.  Gui¬ 
bourt,  ni  au  Smilax  aspera  ,  ni  au  Smilax  Zeylanica,  L. 

1  J.  Ashburner  re,çnt ,  il  y  a  quelques  années,  une  racine  que  l'on  connaît 
an  Malabar  sons  le  nom  de  nannari  ou  connhy  salsaparilla  ,  légèrement  amère , 
douceâtre ,  vantée  comme  diurétique.  Thomson  crut  la  reconnaître  pour  appar¬ 
tenir  à  un  végétal  de  la  famille  des  Asparaginées  et  peut-être  au  Smilax  aspera, 
1.  Cette  racine  est  longue ,  tortueuse  ,  cylindrique,  plus  ou  moins  épaisse, 
de  la  grosseur  d’une  plume  de  corbeau  jusqu’à  un  tiers  de  ponce  environ  ;  l’é¬ 
corce  est  jaune-blanchâtre,  épaisse  et  spongieuse,  et  le  milieu  boisé;  l’épi¬ 
derme  est  rougeâtre;  elle  a  une  odeur  de  fleurs  de  pêeber ,  etc.  A  l’analyse 
elle  dorihe  une  substance  particulière  sans  goût  ni  odeur ,  s’amollissant  à 
une  douce  chaleur,  etc.  M.  Ashburner  l’a  administrée  comme  diurétique  en  dé¬ 
coction  à  la  dose  de  deux  onces  pour  une  pinte  d’eau  ;  il  y  ajoute  nn  gros 
d’extrait  de  réglisse  ,  et  nn  demi-stros  de  sons-carbonate  de  soude  (  London 
med.  and  physic.  journ. ,  T, XVI ,  189  ).  Serait-ce  la  racine  du  periploca  indien  , 
L.?(V,239). 
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M.  Banon ,  pharmacien  de  la  marine  à  Toulon  ,  a  donné  une  notice 
[Journ.  detnéd.  de  Leroux ,  etc.,  XXXI,  37i  )  où  il  assure  que  la 
racine  du  Smilax  as  per  a  de  France  a  toutes  les  qualités  de  la  salse¬ 
pareille,  et  que,  pouvant  être  employée  fraîche  ou  du  moins  très- 
récente,  elle  lui  serait  supérieure  pour  l’usage.  Il  assure,  d’après 
P.  Alpin  ,  qu’on  la  récolte  dans  les  îles  de  la  Grèce,  qu’on  la  met  en 
bottes  et  qu’on  nous  la  donne  pour  vraie  salsepareille  dans  le  com¬ 
merce.  11  prétend  aussi,  avec  Fordyee,  que  cette  plante  croît  au  Pé¬ 
rou  ,  au  Brésil ,  et  que  nous  recevons  également ,  par  celte  voie ,  ses 
racines  pour  celles  du  Smilax  salsaparilla ,  L.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’aucune  de  ces  assertions  soit  prouvée,  et  la  dernière  est  totalement 
erronée.  Quant  aux  propriétés  ,  il  ne  serait  pas  impossible  qu’elles 
fussent  identiques  ,  surtout  d’après  l’emploi  qu’en  a  fait  M.  Jaëger, 
et  alors  il  faudrait  préférer  notre  espèce  indigène-  Nous  devons  pré¬ 
venir  que  plusieurs  Smilax  étant  épineux,  le  nom  de  Smilax  aspera 
a  pu  être  appliqué  à  des  plantes  différentes  mais  épineuses,  par  des 
praticiens  non  botanistes ,  ce  qui  explique  leur  erreur  sur  l’espèce 
d’Europe.  Dioscoride  dit  que  le  Smilax  aspera  est  utile  dans  les  em- 
poisonnemens  (  loco  cilalo  ). 

S.  caduca,  L.  On  prétend  que  celte  espèce  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale  fournit  du  caoutchouc  (  Fée,  Hisl.  nat.  pharm.,  II ,  590). 

S.  china  ,  L.,  Squine  {Flore  méd.,  VI,  f.  32g )  ♦.  Cette  espèce 
croît  au  Japon  et  surtout  à  la  Chine  d’où  lui  vient  le  nom  spécifique 
latin  qu’elle  porte,  et  de  china  on  a  lait  squine  ;  elle  s’appelle  fou-lin 
fouling  en  chinois ,  et  sakiva  au  Japon  ,  d’après  Kempfer.  Elle  a  été 
envoyée  en  Europe  vers  i535  par  des  marchands  espagnols  auxquels 
des  Chinois  la  vendirent  comme  un  puissant  sudorifique  contre  les 
affections  vénériennes.  On  assure  que  Charles-Quint  en  fit  usage  de 
suite  contre  la  goutte  dont  il  était  atteint,  à  l’insu  de  scs  médecins  , 
ce  qui  la  mit  en  grande  réputation.  Thunberg  la  fit  remarquer  aux 
Japonnais  ,  qui  allaient  en  acheter  à  la  Chine  ,  et  qui  l’emploient, 
comme  dépurativc  (Voyage,  IV,  52).  Elle  croît  aussi,  d’après 
Gmelin,  autour  de  la  mer  Caspienne  où  il  la  rencontra;  elle  vient 
encore  en  Perse  où  elle  est  appelée  wolasbur ,  et  par  les  Turcs  scha- 
heschi ;  on  y  mange  les  rejetons  de  l’année  comme  nous  faisons  des 
asperges  {Découvertes  des fhtsses ,  etc.,  11,  362).  Dujardin  assure 
qu’on  se  nourrit  même  de  la  racine  à  la  Chine,  fraîche  ou  bouillie,  etc. 
{Drogues ,  57  ). 

plante  ;  celle  de  Kempfer  ,  l«tf,  t.  782  ,  excelle  de  Plnkenet ,  Amàhheum, 
t.  408  ,  f.  x ,  en  donnent  nne  meilleure  idée.  On  pourrait  élever  aussi  quelque 
douto  sur  la  figure  citée  de  la  flore  médicale  pour  la  salsepareille. 
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Cette  racine  tubéreuse  est  en  gros  morceaux  irréguliers,  allongés, 
noueux ,  fermes  ,  boisés  ,  compact  es  et  pourtant  assez  légers  ;  elle  est 
d’un  gris-rougeâtre  en  dehors,  avec  une  écorce  pelliculairc  lisse; 
l’intérieur  est  spongieux  ,  d’une  teinte  blanche  uniforme  ,  comme 
grenue  à  la  loupe,  et  offrant  l’aspect  d’une  abondante  fécule;  elle  ne 
présente  qu’une  saveur  fade  ,  donnant  à  peine  quelque  légère  amer¬ 
tume  à  la  fin,  et  se  dissolvant  en  partie  dansla  bouche.  Pour  l’usage 
on  la  coupe  en  tranches  minces  ,  à  l’aide  d’un  couteau  mécanique;  il 
faut  ne  la  préparer  ainsi  que  peu  de  temps  avant  de  s’en  servir  ,  afin 
qu’elle  ne  perde  pas  de  ses  propriétés  par  trop  de  dessiccation.  Elle 
nous  arrive  de  l’Inde,  par  l’Angleterre,  en  bottes  de  cinquante  livres 
environ ,  ou  par  la  Hollande  en  balles  qui  ont  un  poids  presque 
double.  Le  prix  en  esil  d’environ  1 2  sous  la  livre  en  gros  dans  le  com¬ 
merce.' 

Les  propriétés  de  la  squine  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
attribuées  à  la  salsepareille  ;  elle  est  estimée  sudorifique ,  déj.urative, 
fondante,  etc.,  et  employée  comme  utile  dans  les  affections  de  la 
peau  ,  le  rhumatisme  ,  la  goutte  ,  la  paralysie,  le  tremblement,  les 
maladies  par  engorgement  des  viscères  ,  le  squirrhe  ,  le  scrofule  ,  les 
lésions  des  voies  urinaires ,  les  hydropisies  ,  etc.,  etc.,  et  surtout  dans 
la  syphilis  où  pourtant  la  salsepareille  lui  est  préférée  ;  elle  fait  partie, 
ainsi  que  cette  dernière,  des  4  bois  sudorifiques ,  avec  le  gayac  et  le 
sassafras.  Prosper  Alpin  dit  que  son  usage  donne  de  l’embonpoint, 
et  que  les  Turcs  ,  à  cause  de  cette  propriété ,  en  font  user  en  bains  à 
leurs  femmes.  Il  y  a  sans  doute  de  l’exagération  dans  les  qualités  at¬ 
tribuées  à  cette  racine,  mais  Peyrîlhe  nous  semble  aller  trop  loin, 
lorsqu’il  affirme  qu’on  ne  peut  pas  assurer  qu’on  lui  soit  redevable 
d’une  seule  guérison.  Nous  devons  dire  qu’on  en  fait  peu  d’emploi  au¬ 
jourd’hui,  et  qu’elle  11’est  que  rarement  prescrite  seule,  mais  conjoin¬ 
tement  avec  les  autres  bois  sudorifiques.  Dujardin  prétend  qu’elle  a 
plus  de  vertus  contre  la  syphilis  ancienne  que  contre  la  récente,  ce 
qu’on  a  dit  aussi  de  la  salsepareille.  On  n’en  possède  pas  d’analyse. 

Nous  avons  rencontré  dans  la  droguerie  une  squine  rouge  à  l’inte- 
rieur,  dont  on  n’a  pu  nous  dire  l’origine,  et  qui  appartient  au  Smilax 
pseudo-china ,  L., selon  James;  c’est  celle  dont  on  donne  la  racine 
pour  engraisser  les  cochons  dans  le  nord  de  l’Amérique  ,  d’après 
M.  Dccandolle  {Essai,  etc.,  p.  292  ).  On  parle  dans  les  Transactions 
philosophiques,  d’une  fausse  squine  attribuée  au  Senecio pseudo-china, 
L.,  plante  de  l’Inde  qu’on  emploie  contre  la  consomption  (Trans- 
phil.  abrég.,  I,  182) ,  et  qu’011  avait  cru  d’abord  fournir  la  vraie 
squine.  Enfin  le  même  ouvrage  signale  encore  une  fausse  squine  qu  on 
trouve  aux  Philippineset  qu’on  y  nomme  banay  camagsa,  ronas,e te., 
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dont  on  prend  la  racine  en  décoction  ;  il  y  en  a  deux  variétés ,  Tune 
à  racine  rouge  ,  l’autre  à  racine  blanche.  Ou  ne  dit  pas  la  plante  d’où 
elles  proviennent  (  Trans.  phil.  abrég.,  I,  p.  l3i  ). 

Vesalias  (A).  Radicis  chinœ  usus.  Basileæ,  i542,  in-folio.  —  Cardan.  De  radice.  China ,  seu  de 

morbo  gallico  «le  Luisini ,  i55i  ).  —  Ferrier  (A.).  De  radice  Chinœ  liber ,  etc.  Toulouse  ,  i554,  in-8. 
—  Hoffmann  (F.).  Diss.  de  C/iinœ  modo  operandi  ratione.  Halæ,  1694,  in-4- 

S.  glauca ,  Martius  (  non  Valter).  Cette  espèce  du  Brésil  a  une 
racine  noueuse ,  ligneuse,  qui  est  employée  fréquemment  en  décoc¬ 
tion  ,  dans  ce  pays ,  comme  sudorifique,  contre  la  paralysie,  les  exan¬ 
thèmes  chroniques  ,  etc.,  et  surtout  dans  la  syphilis.  On  recommande 
d’en  boire  quatre  pintes  par  jour  (  Journ .  de  chim.  méd.,  Y,  424)- 
C’est  le  Jupicanga  de  Pison  (  Bras.,  99)  et  le  Juapacanga  de  Mar¬ 
grave  {Bras.,  10),  qu’on  trouve  aussi  écrit  Jacapuganca  et  Jepi- 
canga ,  dans  d’autres  ouvrages.  Suivant  Martius  on  le  nomme  Raiz 
de  china  branca  ;  effectivement  cette  racine  paraît  se  rapprocher  plu¬ 
tôt  delà  squine  Smilax  china,  L.,  que  de  la  salsepareille,  Smilax 
sarsaparilla ,  L. 

S .  Macabuclia ,  N.  On  trouve  dans  les  Transactions  philosophi¬ 
ques  ,  n°  296  (  Trans.  abrég.,  I,  i3S)  une  notice  sur  une  plante 
sarmcnteuse  de  ce  nom,  qui  croît  aux  Philippines,  d’une  saveur  amère, 
dont  le  suc  est  usité  contre  les  venins  ,  les  fièvres  ,  la  lèpre ,  la  sy¬ 
philis,  etc.  M.  Perrotet  ayant  vu  cette  plante  dans  les  mêmes  îles  ,  il 
l’a  reconnu  pour  un  Smilax;  ii  écrit  son  nom  macabujai  et  dit  que  son 
suc ,  qui  est  âcre  et  très-amer ,  est  usité  par  les  naturels  dans  les  cours 
de  ventre ,  la  dysenterie ,  les  coupures  ,  les  déchirures  de  la  peau.  Un 
Espagnol,  suivant  lui ,  a  publié  un  mémoire  sur  ce  végétal  où  il  ne 
le  considère  que  sous  le  rapport  de  ses  vertus  dont  il  fait  un  pompeux 
éloge  {Catalogue  raisonné ,  etc.,  dans  les  Annales  de  la  société  linn. 
de  Paris ,  mai ,  1 824  ).  M.  le  docteur  Busseuil  a  aussi  observé  à  Ma¬ 
nille  ,  cette  liane  amère,  et  nous  a  rapporté  l’y  avoir  vu  conseiller 
dans  les  affections  vermineuses  ,  et  comme  stimulante.  Il  la  nomme 
macaboucay.  D’après  l’échantillon  qu’il  nous  en  a  remis  ,  elle  est  en 
longs  morceaux,  gros  comme  le  tuyau  d’une  forte  plume  ,  légers  ,  de 
couleur  grisâtre  ,  enveloppée  d’une  écorce  qui  se  lève  en  feuillets  ,  et 
filandreuse  à  l’intérieur,  inodore  et  très-amère  au  goût.  Les  trois 
noms  de  cette  plante  tiennent  «à  des  prononciations  différentes  dans 
une  langue  non  écrite ,  qui  varient  suivant  l’auteur  qui  en  parle  , 
comme  nous  le  voyons  pour  l’espèce  précédente. 

.  S.  officinalis ,  Kunth.  C’est  le  nom  que  porte  dans  les  Nova  généra 
et  spec.  plantarum  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ,  l’espèce  qu’ils 
disent  fournir  la  salsepareille  dçs  officines  ;  elle  croît,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  la  Madeleine,  proche  Bajorquc  où  on  en  fait  un  très- 
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grand  commerce  ;  on  transporte  ses  racines  à  Carthagène,  des  Indes 
et  de  là  à  la  Jamaïque.  C’est  le  sarzarilla  des  naturels  ,  suivant  ces 
savans  ;  ils  assurent  qu’il  en  sort  annuellement  5, ooo  quintaux  de  la 
Vera  Cruz  (  Essai  politique ,  etc.,  II, 

Ne  serait-ce  pas  celte  plante  qui  est  connue  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  salsepareille  rouge,  salsepareille  de  la  Jamaïque  ?  Cette  sorte 
que  nous  n’avons  pas  dans  le  commerce  chez  nous  ,  mais  qu’on  con¬ 
naît  par  des  envois  particuliers  de  ce  pays  ,  a  l’épiderme  plus  rou^e 
qu’aucune  des  sortes  de  nos  officines;  elle  est  en  morceaux  longs  de  12 
à  1 8  pouces,  un  peu  renfles  à  leur  partie  supérieure,  tortueux,  courbés 
à  angle  brusque ,  formés  d’une  écorce  épaisse,  grise,  marquée  de  fis¬ 
sures  transversales,  qui  se  séparent  par  anneaux  du  meditullium  ;  ce¬ 
lui-ci  est  d’unblanc  jaunâtre,  composé  défibrés  rayonnées, et  sa  cassure 
est  poreuse  à  la  loupe  (Guibourt,  Journ.  dechim.  méd.,  VIII,  664). 
Déjà  M.  Robinet  avait  signalé  cette  espèce  à  la  société  de  médecine, 
il  y  a  sept  ans  (  le  4  février  1826  )  ;  il  assure  qu’on  la  trouve  mêlée 
dans  la  salsepareille  du  commerce  ,  où  sans  doute  les  marchands  l’in¬ 
troduisent,  ce  qui  a  fait  penser  qu’elle  n’en  était  qu’une  variété,  et 
peut-être  la  racine  de  la  plante  à  l’état  sauvage.  M.  Pope  a  fait  con¬ 
naître  aussi  une  autre  salsepareille  rouge  que  M.  Robinet  croit  dif¬ 
férente  de  la  sienne,  mais  dont  on  ignore  l’origine  positive.  Enfin, 
on  indique  dans  le  Journal  de  pharmacie  (XI,  7 3  )  une  troisième 
salsepareille  rouge  ,  qu’on  .attribue  ,  contre  toute  vraisemblance ,  et 
sans  qu’on  dise  d’après  quelle  autorité  ,  à  Y  Agave  mexicana,  L. , 
ce  que  la  plus  petite  connaissance  en  botanique  réfute  largement. 
M.  Robinet  dit  qu’elle  n’est  pas  différente  de  celle  qu’il  a  fait  con¬ 
naître  le  premier  (  Journ.  de  chim.  méd.,  I,  2i3). 

S.  Sarsaparilla,  L.  (et  non  Salsaparilla  )  ,  Salsepareille  (Flore 
méd.,  VI,  f.  3o8).  Cette  plante  ,  dont  le  nom  vient  de  sarza,  ronce 
en  Espagnol ,  et  de parilla,  vigne,  dans  la  même  langue,  est  natu¬ 
relle  à  i’Amérique  méridionale,  au  Mexique,  au  Brésil,  au  Pérou,  etc., 
et  on  l’observe  jusqu’en  Virginie.  Elle  passe  pour  fournir  la  salse¬ 
pareille  du  commerce  ,  sans  qu’on  ait  jamais  vu  cette  racine  après  la 
plante  fraîche  ,  de  manière  à  rendre  ce  fait,  indubitable.  Il  paraît 
d’ailleurs  positif  que  plusieurs  Smilax  donnent  des  racines  si  sem¬ 
blables  à  celle-ci  qu’on  les  y  joint  également ,  sans  inconvénient  au 
surplus.  Hernandez  en  compte  jusqu’à  4  dans  ce  cas.  Il  serait  bien 
désirable,  pour  la  sûreté  du  diagnostic  pharmacologique ,  qu’on  mit 
dans  chaque  caisse  de  substances  médicinales  qu’on  envoie,  des  ra¬ 
meaux  entiers  du  végétal  qui  les  fournit,  sur  les  lieux  même  où  on 
les  récolte. 

C’est  ordinairement  du  Brésil  et  du  Mexique,  autrefois  par  la  voie 
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du  Portugal  et  aujourd’hui  par  celle  de  l’Anglelerre,  qu’on  envoie  la 
salsepareille.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  ou  sortes  qui  appar- 
tienent  peut-être  à  des  plantes  différentes  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Celle  dite  de  la  H cra  Cruz ,  qui  est  eh  souches  d’où  pendent 
de  longues  racines,  toujours  repliées  sur  elles-mêmes  ,  et  en  bottes 
qui  ont  quelquefois  jusqu’à  10  à  12  pieds  de  long  et  toujours  plus 
de  moitié  ,  de  façon  que  chaque  souche  pèse  avec  ses  racines  plusieurs 
livres.  Une  deuxième  est  celle  du  Mexique  ou  de  Honduras ,  qui  est 
également  en  souches,  et  qui  vient  directement  du  Mexique  en  France 
par  les  paquebots  de  Bordeaux.  Une  troisième  est  celle  dit edu  Brésil 
ou  de  Portugal ,  qui  arrive  en  rouleaux  gros,  comme  la  cuisse,  sans 
souche.  Voilà  les  trois  variétés  qu’on  débite  le  plus  ordinairement 
dans  le  commerce,  et  leurs  noms  tiennent  plus  au  lieu  de  leur  expé¬ 
dition  qu’à  des  apparences  phÿsiques.ou  des  qualités  différentes.  On 
connaît  encore  une  salsepareille  dite  de  Caraque ,  qu’on  envoie  dans 
des  surrons  de  cuir  ou  ballotins  ;  les  racines  en  Sont  plus  filamenteuses 
et  l’intérieur  plus  féculent  ;  mais  on  la  demande  peu.  Quant  à  la  sal¬ 
separeille  rouge  ou  delà  Jamaïque,  on  n’en  a  pas  en  France,  parce 
que  son  prix  est  presque  double  (  3  fr.  5o  c.  )  de  celui  des  espèces 
précédentes ,  et  comme  les  pharmaciens  n’en  font  pas  de  différence  , 
les  droguistes  n’en  tiennent  pas  ;  elle  se  consomme  toute  en  Angle¬ 
terre  où  ou  l’estime  à  bon  droit  plus  qu’aucune  autre. 

La  salsepareille  est ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  en  longues 
racines  pliantes,  qui  croissent  à  la  superficie  du  sol ,  de  manière  à 
pouvoir  être  arrachée  sans  se  rompre ,  pendantes  à  une  souche  ,  assez 
souples ,  du  volume  d’une  plume  à  écrire,  de  couleur  grise-rougeûtre, 
comme  enfumées,  un  peu  cannelées,  ayant  peu  ou  point  de  filamens  ; 
un  épiderme  mince  et  une  écorce  assez  épaisse,  d’un  blanc  gris,  comme 
grenue  ;  sans  saveur  bien  marquée  ;  au  milieu  on  trouve  un  axe  ou 
medilulUum  blanc ,  plus  ligneux  ,  quj  en  fait  la  plus  grande  partie  et 
qui  est  séparé  de  l’écorce  par  une  raie  rose  de  chaque  côté.  Elle  offre 
une  odeur  assez  marquée  ,  qui  Se  rapproche  un  peu  de  celle  du  veti  ver. 
La  salsepareille  se  coupe  en  morceaux  courts  pour  la  venté,  que  l’on 
fend  ensuite  ,  ce  que  quelques  pharmaciens  font  chez  eux  ;  il  faut  se  la 
procurer  la  plus  fraîche  possible  ,  lourde ,  bien  nourrie ,  non  fendue, 
et  même  non  coupée,  parce  qu’elle  se  sèche  et  perd  de  scs  qualités. 
On  doit  ne  la  couper  qu’à  mesure  du  besoin.  Il  faut  éviter  les  racines 
vieilles ,  vermoulues  ,  qui  se  cassent  facilement ,  légères ,  trop  blan¬ 
ches  eu  dedans  et  inodores  ,  et  qui  se  répandent  en  poussière 
lorsqu’on  les  brise,  etc.  Humholdt  dit  qu’on  enfume  la  salsepareille 
pour  la  sécher  [Voyage,  V,  3^8);  c’est  aussi  pour  la  priver  des  fila- 
mens  qui  lui  adhèrent. 
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M.  Decandolle  assure  que  la  salsepareille  vient  très-bien  en  pleine 
terre  aux  environs  de  Montpellier,  et  qu’on  pourrait  l’y  cultiver  pour 
l’usage,  ainsi  qu’en  Languedoc  et  en  Roussillon  {Essai ,  etc.,  292). 

L’analyse  chimique  moderne  de  la  salsepareille  ne  pouvait  guère 
manquer  d’y  faire  découvrir  un  principe  particulier ,  puisque  aujour¬ 
d’hui  chaque  corps  végétal  a  le  sien;  M.  Galileo  Palotta  en  a  effec¬ 
tivement  fait  connaître  un  sous  le  nom  de  parigline ,  et  qui  réside 
dans  la  partie  corticale ,  tandis  que  M.  Folchi  en  a  découvert  un  autre 
dans  la  portion  médullaire  qu’il  désigne  sous  celui  desmilacme  ( Journ . 
de  chim.  méd.,  I,  2t5).  M.  Thubœuf,  pharmacien  ,  a  mieux  servi  la 
science  en  s’assurant  des  quantités  d’extraits  fournies  par  les  diverses 
sortes  de  salsepareille  ;  il  a  opéré  par  la  voie  de  l’eau  ,  puis  a  achevé 
d’épuiser  la  racine  par  celle  de  l’alcool  ;  6  livres  de  salsepareille  de 
la  Jamaïque  lui  onl  donné  21  onces  2  gros  d’extrait;  6  livres  de  celle 
de  Honduras  lui  en  ont  fourni  1 4  onces;  6  livres  de  celle  de  Portugal, 
i3  onces  1  gros  et  demi;  il  relira  de  6  livres  de  souches,  9  onces. 
3  gros  et  demi  d’extrait.  Si  la  vertu  des  salsepareilles  réside  dans 
l’extrait  on  voit  que  la  rouge  est  de  beaucoup  préférable  aux  autres 
et  qu’on  ne  devrait  employer  que  celle-là.  Le  principe  aromatique 
des  salsepareilles  réside  ,  d’après  M.  Thubœuf  ,  dans  une  matière 
grasse  fixe  qu’il  est  parvenu  à  isoler  ,  quoique  mêlée  à  une  grande 
quantité  d’acide  (Journ.  de  pharm.,'K.'VÎ,  701  );  ila  également  oh- 
tenul’extrait  d’une  variété  de  salsepareille  rouge,  dite  des  côtes, 
ce  qu’il  a  fait  connaître  dans  un  travail  supplémentaire  inséré  tome 
XVIII,  p.  157  du  même  ouvrage  ;  la  quantité  en  a  été  égale  à  celle 
delà  sorte  principale  ;  celle  de  la  Vera-Cruz  lui  en  a  fourni  j  7  onces 
7  gros  ;  et  celle  Caraque  1 5  onces  3  gros.  M.  Mquchon  ,  pharmacien 
de  Lyon ,  a  prouvé  qu’en  ne  fendant  pas  la  salsepareille  on  en  obte¬ 
nait  plus  d’extrait  et  que  l’eau  suffisait  pour  lui  enlever  tout  ce  qu’elle 
avait  d’actif.  Il  ne  veut  pas  non  plus  qu’on  la  lave  avant  de  la  faire 
bouillir  (Journ.  de  pharm.,XVlll,  324). 

On  a  depuis  quelques  années  examiné  la  manière  dont  il  fallait 
administrer  la  salsepareillejtour  en  retirer  le  plus  d’avantages  possible. 
Autrefois  on  en  faisait  de  longues  infusions  ou  macérations  qu  on 
rapprochait  ensuite  et  qu’on  administrait  en  tisane ,  les  praticiens 
ayant  observé  que  celte  manière  était  la  plus  efficace  dans  la  syphilis 
ancienne  ,  etc.  C’est  sur  ce  principe  qu’est  basée  la  confection 
des  sirops  de  salsepareille ,  de  Cuisinier,  deSvelnos,  de  Millié , celle 
de  la  tisane  de  Feltz  ,  du  rob  de  Laffecteur,  etc:  Mais  depuis  peu 
de  temps  ,  M.  Hancolc  ,  médecin  brésilien ,  a  donné  un  mémoire  . 
traduit  en  français  par  M.  Soubeiran,  où  il  établit  qu’une  longue 
ébullition  est  contraire  aux  bons  effets  de  ce  médicament  {Journ.  do 
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pharm.,  XVI ,  3i  )  ;  MM.  Guibourtet  Soubeirati  ont  cru  remarquer 
aussi  que  l’infusé  a  plus  d’odeur  et  de  saveur  qu’une  longue  décoc¬ 
tion  de  cette  racine,  et  M.  Pelletier  pense  que  24  heures  d’infusé  et 
un  quart  d’heure  de  décoclé  valent  mieux  que  la  longue  ébullition 
[Séance  de  Y  Acad,  deméd.,  16  novembre  1 83o) .  En  conséquence  ces 
messieurs  préparent  aujourd’hui  leurs  tisanes  de  salsepareille  de  cette 
dernière  façon.  Nous  leur  en  demandons  pardon,  mais  l’expé¬ 
rience  doit  l’emporter  sur  la  théorie;  il  est  certain  que  les  prépara¬ 
tions  de  salsepareille  rapprochées  sont  les  plus  efficaces,  et  seules 
efficaces;  il  faudrait  d’ailleurs,  d’après  la  nouvelle  manière,  faire 
prendre  des  tonneaux  d’infusé  aux  malades,  ce  qui  serait  des  plus 
nuisibles  à  leur  estomac.  Il  faut  donc  ,  comme  en  beaucoup  d’autres 
choses  ,  en  revenir  à  l’ancienne  méthode. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Richard  Bartley  (  Juurn.  de  méd. 
d'Edimbourg ,  XVI,  473  )  que  les  propriétés  les  plus  efficaces  de 
cette  racine  résident  dans  sa  partie  corticale ,  et  que  l’infusion  à  froid 
les  lui  enlève  toutes  ;  aussi  ne  veut-il  pas  que  l’on  fende  la  salsepa¬ 
reille  pour  s’en  servir ,  et  il  recommande  de  la  faire  infuserdans  Peaii 
de  chaux  ,  qui  active  suivant  lui  ses  propriétés  surtout  dans  les  cas 
de  dyspepsie  ( Biblioth .  méd.,  LXVI ,  1 19  ).  Il  y  a  eu  un  temps  au 
contraire  où  on  croyait  que  c’était  dans  la  partie  amylacée  que  se 
trouvaient  les  facultés  médicatrices  de  cette  racine;  cette  opinion  phar¬ 
macologique  qui  a  été  fort  passagère  faisait  alors  donner  la  préférence 
à  la  salsepareille  de  Caraque ,  bien  plus  féculente  qu’aucune  autre 
sorte;  mais  comme  lesuccèsn’apas  répondu  à  cette  assertion,  on  évite 
aujourd’hui  de  prendre  celle  qui  est  la  plus  blanche  à  l’intérieur ,  qui 
contient  le  plus  de  moelle,  etc. 

Les  propriétés  médicales  de  la  salsepareille  sont  très-connues;  elle 
est  regardée  comme  un  puissant  sudorifique ,  et  c’est  de  toutes  les 
subsances  de  cette  catégorie  la  plus  employée  ;  aussi  son  usage  est-il 
fort  répandu.  On  la  prescrit  surtout  contre  lesaffections  vénériennes, 
particulièrement  lorsqu’elles  sont  anciennes  et  qu’elles  ont  résisté  au 
traitement  ordinaire ,  c’est-à-dire  au  traitement  mercuriel ,  avec 
lequel  d’ailleurs  on  l’administre  souvent  simultanément.  Ou  voit  dans 
Monard  {Drogues  ,  p.  63  )  les  avantages  de  l’emploi  de  celle  racine 
dans  ces  maladies  ,  ce  qui  remonte  à  plus  de  deux  siècles ,  que  les 
praticiens  ont  retrouvés  toutes  les  fois  qu’ils  l’ont  mise  en  usage  con- 
vcnablement.  Il  faut  à  la  vérité  en  employer  beaucoup  et  long-temps. 
Un  traitement  complet ,  pour  une  syphilis  ancienne  ,  exige  pendant 
trois  mois  au  moins  ,  l’administration  d’une  décoction  de  deux  onces 
de  racine  par  jour,  lequel  pour  six  niois  ,  qui  est  le  temps  le  plus  or¬ 
dinaire  de  sa  durée  ,  ne  fait  pas  moins  de  22  à  23  livres  dont  on  use  ; 
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il  faut  autant  que  possible  la  prescrire  pendant  la  saison  chaude ,  ou 
du  moins  en  faire  usage  dans  un  appartement  chaud  si  c’est  l’hiver  , 
et  sans  sortir.  Sans  cette  réunion  de  précautions  on  risque  de  manquer 
la  guérison.  Dans  les  affections  récentes  où  la  salsepareille  n’est  que  le 
moyen  accessoire  j  la  dose  est  d’une  once  en  décoction  plus  ou  moins 
légère,  continuée  pendant  un  mois  après  la  disparition  des  symptômes 
vénériens. 

La  salsepareille  se  donne  également  dans  toutes  les  maladies  où  il 
est  nécessaire  de  produire  la  diaphorèse  ,  telles  que  le  rhuma¬ 
tisme,  la  goutte,  les  exanthèmes  cutanés  ,  les  affections  du  système 
glandulaire  ,  les  obstructions,  etc.  On  l’a  donnée  aussi  comme  fon¬ 
dante  ,  adoucissante ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  fécule  qui 
entre  dans  sa  composition.  Nous  avons  dit  que  cette  dernière  pro¬ 
priété  nous  semble  peu  prouvée  ,  et  d’ailleurs  qu’une  multitude 
d’autres  substances  émollientes  la  remplacerait  alors  bien  plus  effi¬ 
cacement.  On  a  donné  la  salsepareille  comme  restaurante  ,  aphrodi¬ 
siaque  ,  etc.,  toujours  à  cause  de  l’abondance  de  cette  fécule. 

La  préparation  la  plus  Convenable  de  la  salsepareille  doit  donc 
consister  à  mettre  une  ou  deux  onces,  non  fendue  ni  lavée ,  en  infu¬ 
sion  pendant  12  heures  au  moins  ,  dans  une  pinte  d’eau  ,  puis  à  la 
rapprocher  jusqu’à  moitié  du  liquide  -,  au  moyen  d’une  ébullition 
ménagée  ,  qu’on  prendra  tiède  et  sucrée  en  trois  tasses  ,  dans  la  ma¬ 
tinée  à  jeun  ,  le  malade  étant  au  lit  s’il  se  peut. 

On  prépare  avec  la  salsepareille  un  sirop  fort  employé  où  la  dé¬ 
coction  de  celte  racine  est  très-rapprochée  ;  on  en  conseille  aussi  l’ex¬ 
trait  ,  mais  il  est  fort  peu  prescrit.  Monard  s’est  servi  de  la  poudre, 
à  la  dose  d’un  scrupule  par  jour,  et  il  veut  qu’on  ne  pulvérise  que 
l’écorce.  Voyez  pour  les  différentes  préparations  qu’on  fait  de  la  sal¬ 
separeille  ,  les  formules  qu’en  a  donné  M.  Béral  (  Journ .  de  pharm ., 
XVI,  657  ,  et  Journ.  de  chim.  méd.,  VI,  161  ).  On  peut  aussi  con¬ 
sulter  un  article  sur  l’administration  de  la  salsepareille  inséré  Journ. 
univ.  des  sc.  méd.  (  XVII,  100). 

Nous  devons  dire  que  plusieurs  médecins  ont  nié  lés  avantages  de 
cette  racine ,  et  la  représentent  comme  étant  inerte  ;  de  ce  nombre 
sont  Cullen  ,  et  MM.  Alibert ,  Chamberet ,  Canielli ,  etc.  ( Bull,  des 
Sc.  méd.  de  Férussac,  I,  254)-  Mais  ses  propriétés  sont  affirmées  par 
trop  de  grands  noms ,  et  par  une  expérience  trop  ancienne  pour 
qù’on  puisse  révoquer  en  doute  son  efficacité.  Lorsqu’elle  ne  pro¬ 
duit  pas  l’effet  qu’on  en  attend,  c’est  probablement  parce  qu’elle  a  cte 
mal  appliquée  ,  mal  préparée  ,  mal  prise  ,  ou  qu’elle  était  de  mau¬ 
vaise  qualité.  Du  reste  c’est  presque  toujours  sans  produire  de  la 
sueur  qu’elle  guérit ,  mais  par  son  action  intestine  et  à  la  manière 
des  altérans. 
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On  falsifie  parfois  la  racine  de  salsepareille  en  la  mêlant  avec  celle 
de  plusieurs  autres  plantes  voisines,  ou  même  de  familles  fort 
différentes.  Ainsi  on  assure  qu’on  envoie  comme  salsepareille  ,  les 
racines  de  plusieurs  Agave,  tels  que  les  A.  Mexicana  ,  L.,  et  A. 
Cubensis,  Jacq. ,  du  Furcrcea  odorata,  etc. ,  mais  cela  a  été  contesté;  on 
parle  encore  des  racines  de  l 'Hetraria  stellata  (III,  488)  et  surtout 
de  celles  de  VH.  sarzaparilla ,  de  Martius ,  du  Paullinia  Mexicana  , 
L.,  du  Periploca  indica,  L.,  du  Spermacoce  hispida,  L.  (dans 
l’Inde  ),  etc.  Ce  qui  paraît  plus  certain  ,  d’après  le  journal  d’Hufe- 
land,  c’est  qu’aux  États-Unis  on  emploie  à  la  place  de  la  salsepareille 
les  racines  de  l’ A ralia  nudicaulis  ,'L.  ;  ce  que  Linné  avait  déjà  dit, 
sous  le  nom  de  salsepareille  de  Virginie,  de  Canada ,  etc.,  et  parfois 
sous  celui  de  salsepareille  grise ,  mentionnée  par  Murray  depuis 
long-temps  ( Appar .  méd.,  1, 484),  et  depuis  par  M.  Planche  ( Journ . 
de  pharm.,TV,  4°^  )•  On  la  distingue  à  un  arrière-goût  amer,  à  des 
taches  pourpres  sur  les  plus  grosses  ramifications  ,  à  ce  que  le  medi- 
tullium  n’est  pas  blanc ,  etc.  Ces  racines  sont  d’ailleurs  employées 
dans  les  états  de  l’Union  comme  diurétiques  (Bibl.  mèd.,  LXXIV  , 
127  ).  On  falsifie  aussi  la  salsepareille  avec  des  racines  indigènes  , 
telles  que  celles  d’asperge  ,  de  houblon  ,  de  Carex  arenaria,  L.,  que 
Merz  prétend  lui  être  infiniment  supérieure  en  propriétés,  du  Lychnis 
dioica,h.,  d  ’ononis,  etc.  La  plus  fréquentesophistication  estcellequ’on 
pratique  avecles  sarmens  delà  douce-amère,  qui,  lorsqu’ils  sont  coupés 
et  fendus,  peuvent  en  imposer  ;  mais  ils  sont  lisses  en  dehors  ,  de  sa¬ 
veur  un  peu  amère ,  11’ont  pas  la  ligne  rose  entre  l’écorce  et  le  rnedi- 
tullium,  etc.  ;  outre  que  frais  ils  sont  d’un  vert  marqué,  unifor¬ 
mes  en  dedans,  et  creux  étant  secs.  Il  faut  toujours  pour  éviter  la 
fraude  prendre  la  salsepareille  en  tière,  parce  qu’alors  lafraude  est  à  peu 
près  impossible  ,  tandis  que  lorsqu’elle  est  coupée  et  fendue,  elle  est 
bien  plus  facile.  Les  meilleurs  succédanés  de  la  salsepareille  sont  le 
sureau  ,  la  bardane  ,  le  genièvre ,  etc. 
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reille  ( London  med.  Repos.  1819;  Bibliol.  méd.,  LXVI ,  119).  CannïeHi.  Smilax  salsaparilla  ad  lue  m 
venerenm  ,  etc.  Padovæ  ,  i8z3,  in-8.  —  Folchi  A  hune  ricërc/ie  chimicke  su  la  radice  di  salsapariglia. 
Romæ,  1824.  — Robinet  (S.).  Considérations  sur  la  salsepareille  (  Journ.  gén.  de  méd. ,  XCI ,  285  y 
1820  ).  —  ld.  Observations  sur  1a  salsepareille  (  Journ.  de  chimie  méd.,  I ,  ai'3  ;  i8*5  ).  —  Pope  (J.).- 
Recherches  sur  l'efficacité  comparative  des  diverses  especes  de  salsepareille  (  Journal  génér.  de  méd.. 
XCI ,  3oo;  1826).  —  Hancock.  Mémoire  sur  la  salsepareille  (Journ.  de  pharmacie ,  XVI,  3i  ï 

pharm.,  XVI  ,  38  ).  —  Bétal.  Formules  de  divers  médicamens  prépares  avec  la  salsepareille  (  Jourrt : 
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de  pharmacie  ,  XVI,  65 7  ).  —  Tlmbœuf.  Mémoire  sur  la  quantité  d’extraits  fournis  nar  diw 
espèces  de  salsepareille  (Jour,,,  de^pharmacie  .  XVI  ,^01  ;  XV111 ,  ,  57  et  ,34  ).  -  Mouche»  (K). 

caincnteux  de  la  salsepareille  (Journ.  de  pharm.  ,  XVIII,  3x4;  l83x).  —  Guibourt.  MoÜcè  sur  le 
smilax  aspera  ,  L.  (Joum.  de  chimie  médicale ,  VIII,  663). 

S.  syphilidca ,  W.  Le  nom  de  celte  plante  de  l’Amérique  du  cen¬ 
tre  donnerait  à  penser  qu’elle  y  est-employée  dans  la  syphilis;  mais 
on  manque  de  renseiguemens  à  son  sujet. 

S.  tamnoides,  L.  On  mange  ses  pousses  au  printemps  à  la  Ca¬ 
roline;  ses  racines  sont  usitées  en  décoction  pour  dépurer  le  sang;  elles 
sont  tendres  et  tubéreuses,  mais  durcissent  beaucoup  à  l’air. 

S.  GlycyphyJla ,  Sw..  Celte  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  .a  ses 
feuilles  d’une  saveur  sucrée ,  ce  qui  la  fait  appeler  thé  doux,  parce 
qu’on  l’y  emploie  en  infusion  théiforme,  d’après  le  conseil  de  Wbile , 
chirurgien  de  Sydney.  M .  le  docteur  Busseuil  nous  a  remis  un  échan¬ 
tillon  de  cette  plante  récoltée  sur  les  lieux  par  lui,  ce  qui  nous  a 
permis  de  vérifier  la  saveur  sucrée  de  sou  feuillage. 

Smilax  lævis  MAJOR.  Nom  du  Convola, tins  Sepium ,  L.,  dans  quelques  ailleurs  an¬ 
ciens  ;  le  Convolyulus  arvensis ,  L.,  est  pour  les  mêmes  le  Smilax  lavis  mino'r. 

Sminaria.  Nom  de  la  Murine  eu  grec  moderne. 

SatlNAElDA.  C’est ,  èu  grec  moderne ,  le  picard ,  Sparus  Smaris ,  T-. 

Smirlin.  Synonyme  de  Smerle. 

Sanr.NA.  Nom  de  l’arbre  qui  produit  la  Gomme  Sassa ,  d’après  Slaclcouse.  Yoy.  Acacia 
Sassa ,  N.  U ,  i3),  et  Gomme  de  Bassora  (l ,  55G  ;  111 ,  400). 

Smoer.  Nom  suédois  du  Beurre. 

Smollage.  L’un  des  noms  anglais  de  l'aclie,  Apium  graveolens ,  L. 

SMOLNIC.  Il  existe  ,  dit  Geoffroy  ,  non  loin  de  celte  ville,  dans 
la  province  de  Zépusé  ,  près  du  mont  Carpalli ,  une  fontaine  dont 
l’eau,  chargée  de  sulfate  acide  de  cuivre,  semble  transformer  en  ce 
métal ,  et  sans  en  changer  la  figure,  les  morceaux  de  fer  qu’on  y  laisse 
séjourner  et  entame  les  feuilles  desarbres  scion  James  ( Dicl .,  I,  468). 

Smont.  Nom  écossais  du  saumoneau.  Yoy.  Salmn  Saîar,  L. 

Smorodina  krasnaja.  Nom  portugais  du  groseillcr  rouge ,  Cil, es  rubrum ,  L.(VI,  84). 

Smsk.  Nom  bohème  de  VAhiesPicea,  Mill. 

Smultron.  Nom  suédois  du  fraisier,  t’ragaria  veseti,  L.  (III,  286). 

Smyris.  Nom  latin  de  VÊmeril. 

SMYRNE  (bains  de).  Ils  sont  situés  non  loin  de  cette  ville  au  pied 
d’une  colline.  Strabon  en  a  fait  mention ,  et  Tournefort  en  parle  dans 
son  Voyage  au  Levant  (in-8  ,  t.  III,  p.  3 77). 

Smyrniüm  olusatrum  ,  L.  ,  Maceron.  On  mangedans  quelques  pays 
les  pousses  de  cette  ombellifère  bisannuelle  de  nos  contrées,  étant  blan¬ 
chies  comme  le  céleri  ;  ses  feuilles  ont  été  vantées  comme  anti-scor¬ 
butiques  ;  ses  graines  comme  cordiales  et  carminalives.  Ses  racines 
ont  été  autrefois  employées  comme  potagères ,  après  leur  avoir  fait 
perdre  leur  amertume  à  la  cave.  Cette  plante  n’a  aucun  de  ces  usages 
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Snageoel.  Un  des  noms  anciens  de  la  serpentaire  de  Virginie ,  Aristolochia  Serpen- 
taria,  L.  (1 , 4i5). 

Snail.  Nom  anglais  du  limaçon.  Hélix Pomatia ,  L. 

Snak.  C’est  l’antilope ,  Antilope  Cervicapra ,  Pall.,  chez  les  Tartares. 

Snake  boot.  Un  des  noms  anglais  du  Spi-gelia  marylandica ,  h. 

Snake-weed  (herbe  à  serpent).  Nom  anglais  du Prenanthès  allis- 
sima  ,Tj.,  (V,  3o5)  aux  États-Unis  ;  on  le  donne  aussi  à  labistorte  , 
Polygonum  bistorta ,  L. ,  dans  le  même  pays ,  pour  la  forme  de  sa  ra- 


Snegl.  Nom  danois  du  limaçon ,  Hélix  Pomatia ,  L. 

Snekewood.  Nom  anglais  du  Bois  de  Couleuvre. 

Sneppe.  Nom  flamand  de  la  bécasse  commune .Scolopax  Rusticola,  L. 

Snetk.  Petit  poisson  des  lacs  de  la  Sibérie ,  du  genre  Cyprin ,  objet, 
dit-on ,  d’un  grand  commerce  en  Russie. 

Snigel.  Nom  suédois  du  limaçon ,  Hélix  Pomatia  ,  L. 

Snipe.  Nom  anglais  de  la  bécasse ,  Scolopax  Gallinago ,  L. 

Swippefish  ,  Snipvisch.  Noms  anglais  et  hollandais  du  Gentriscus  Scolopax ,  L. 
Snobar  ,  SonobaA.  Noms  égyptiens  du  Pin. 

Snoek.  Un  des  noms  hollandais  du  brochet,  Esox  Lucius ,  L. 

Snotter.  Nom  du  Rubus  Chamœmorus ,  L.,  dans  la  "Wertrobothnie. 

Soa  SEDGE.  Nom  anglais  du  Carex  arenaria ,  L.  (U,  ioo). 

Soagia.  Un  des  noms  vénitiens  du  carrelet.  Voy.  Pleurônecles  P  laies  sa ,  L, 

Soajer.  Un  des  noms  de  pays  de  Y  Iguane  ordinaire.  Voy.  Lacerta . 

Sqapwort.  Nom  anglais  de  la  saponaire,  Saponaria  officinalis ,  L. 

Sob.  Nom  du  Spondias  Monbin.  L.,  au  Sénégal. 

Soba.  Nom  japonais  du  srfrasin,  Polygonum  Fagopyrum ,  L.  (V,  $2), 

Sobha.  Nom  hébreu  du 

Soborting.  Nom  lapon  de  la  Truite  saumonée. 

Scccen-yreiba.  Nom  gallois  du  mauvis,  Turçlus  iliacus ,  L. 

Soccus.  Un  d«s  noms  indiens  du  jaquier,  Artocarpus  integrifolia ,  L.F .  (1 , 455). 
Sociellous  Nom  de  bolets  comestibles  dans  le  midi  de  la  France.  Voy.  Boletus. 
Socker.  Nom  suédois  du  Sucre. 

Soco.  Nom  générique  des  hérons  au  Brésil.  Voy.  Ardea . 

Socqntjzco.  Nom  d’une  variété  estimée  de  cacao.  Voy.  Theobroma. 

Socotransche  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  YAloës  Socolrin. 

Socotrine  Aloes.  Nom  anglais  de  YAloës  Socotrin . 

Socotrinische  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  YAloës  Socotrin.  „ 

Soda.  Nom  latin ,  espagnol  et  italien  de  la  soude ,  Salsola  Soda ,  L  ,  et  de  l’alcali  du 


Soda  acetata  ,  caustica,  phosphoratà  ,  yitriolata  ,  etc.  Voyez 
an  mot  Soude  les  synonymes  français  correspontlans. 

Soda  powders  des  Anglais.  Poudre  gazifère  {F"oy»  V,  49^)  formée 
d’un  scrupule  d’acide  tartrique ,  et  d’un  demi-gros  de  bicarbonate  de 
soude ,  qu’on  fait  dissoudre  dans  Un  demi-verre  d’eau  pour  former 
exlemporanément  une  eau  gazeuse.  On  s’en  sert  soit  comme  boisson 
d’agrément,  soit  dans  les  cas  où  les  eaux  acidulés  sont  indiquées,  no¬ 
tamment  pour  remplacer  la  potion  anti-émétique  de  Rivière. 

Soda-water  ,  eau  de  soude.  Dissolution  légère  de  bicarbonate  de 
Dict.  unit*,  de  MaL  méd .  —  T.  6.  25 
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soude  dans  de  l’eau  chargée  de  gaz  acide  carbonique  ,  très-usitée  en 
Angleterre,  à  la  Gn  des  repas  surtout ,  comme  boisson  digestive. 

Sodada  decidua,  Forsk.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Câpriers ,  dont 
on  mange,  en  Arabie  et  en  Egypte ,  les  fruits  cuits  avant  leur  matu¬ 
rité.  On  l’y  nomme  Hombac. 

Sodbonne.  Un.  des  noms  danois  de  la  jusqiliome ,  Hjoscynmns  niger,  l.  (III,  568). 

Sodé.  Un  des  noms  danois  de  la  grande  genliane ,  Gentiana  lutta ,  L.  (III ,  302). 

Sodé  M4NDLEB.Nom  danois  de  l’ Amande  doute  (I,  262). 

SODEN ,  duché  de  Nassau.  Il  y  existe ,  dit-on  ,  une  source  mi¬ 
nérale. 

SoDETS.Nom  japonais  du  Cjcas  revoluta,  L.  (11,557). 

SODIUM.  Corps  simple  métallique  ,  base  de  la  soude.  Il  a  l’éclat 
du  plomb ,  est  mou  ,  ductile  comme  la  cire,  fusible  ,  volatil ,  com¬ 
bustible  ,  inflammable  mêmé ,  quoique  beaucoup  moins  que  le  po¬ 
tassium  ,  et  comme  lui  décomposant!  l’eau  vivement,  mais  sans 
émission  de  lumière.  Susceptible  de  se  com  biner  à  l’iode ,  au  chlore, 
au  phosphore ,  à  l’azote ,  au  soufre ,  à  un  grand  nombre  de  métaux  ; 
en  donnant  naissance  à  des  alliages  tous  altérables  à  l’air  ,  il  forme 
avec  l’oxygène  deux  oxydes,  dont  l’un  ,  moins  oxydé,  est  la  soude, 
objet  principal  de  cet  article  ;  l’autre',  sans  applications  médicales,  et 
contenant  pour  cent,  d’après  Berzelius,  34,02  d’oxygène,  est  jaune, 
analogue  d’action  au  péroxyde  de  potassium. 

Le  sodium  n’existe  dans  la  nature  qu’à  l’état  de  combinaison , 
surtout  avec  le  chlore.  Découvert  en  1807  par  H.  Davy  ,  qui  l’ob¬ 
tint  de  la  décomposition  de  la  soude  à  l’aide  de  la  pile  galvanique, 
il  a  été  ensuite  bien  étudié  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  Sa  pré¬ 
paration,  sim plifiée  depuis,  est  analogue  à  celle  du  potassium  ;  comme 
celui-ci ,  on  le  conserve  dans  l’huile  de  pétrole.  Sfes  usages  sont  nuis 
en  médecine,  et  même  en  chimie,  où  on  lui  préfère  le  potassium;  mais 
son  chlorure ,  son  protoxyde ,  et  les  combinaisons  de  celui-ci  avec 
les  acides  {sels)  ,  en  ont  d’importans  que  nous  allons  passer  successi¬ 
vement  en  revue. 

I.  Protoxyde  de  sodium  ou  soude  (  soda).  Cet  alcali ,  long-temps 
confondu  avec  la  potasse ,  dont  il  n’a  été  distingué  ,  sous  le  nom 
à’ alcali  minéral ,  que  depuis  les  travaux  de  Duhamel  en  1736  et  de 
Margraff  en  1758  ,  contient ,  d’après  Berzelius,  74,42  de  sodium 
et  25,58  d’oxygène.  On  l’obtient ,  dans  un  état  fort  impur ,  par  la 
combustion  et  l’incinération  de  divers  végétaux  maritimes ,  notam¬ 
ment  de  ceux  du  genre  soude  (voy.  Salsola ),  qui  dans  le  Midi  don¬ 
nent  la  soude  dite  debarille,  ainsi  que  des  algues  et  des  fucus,  des¬ 
quels  ,  dans  le  Nord  ,  on  retire  la  soude  de  varecs,  toujours  mélangée 
de  sels  à  base  dépotasse.  Quelques  Chenopodium,  Salicornia,  Aria- 
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basis  ,  Acnida,  plusieurs  M esembiyanthemum  ,  VAizoon  hispa- 
nicum. ,  en  Espagne  ,  le  Reaumuria  vermiculata ,  en  Barbarie ,  le 
Plantago  squarrosa  en  Égypte  ,  le  Suriana  maritima  à  Cayenne  ,  le 
Bâtis  maritima  aux  Antilles  ,  donnent  aussi  de  la  soude  ;  cultivées 
loin  de  la  mer ,  ces  mêmes  plantes  en  sont ,  dit-on,  entièrement 
dépourvues  ( De  Candolle  ,  Essai ,  etc.,  p.  242). 

Les  soudes  du  commerce  ou  soudes  brutes  ,  ne  sont  donc  que  les 
cendres  demi-vilrifiées  de  ces  végétaux  herbacés  ,  où ,  à  ce  qu’il 
parait  (  M.  "Vauquelin  du  moins  l’a  constaté  pour  les  Salsola  soda  ) 
la  soude  existait  à  l’état  d’oxalate.  Elles  sont  en  masses  grisâtres  ou 
bleuâtres  ,  extrêmement  dures ,  d’une  odeur  particulière ,  d’unè  sa¬ 
veur  âcre,  alcalescente  et  saline  ,  peu  solubles  dans  l’eau ,  mais  qui, 
exposées  à  l’air  humide  se  gonflent,  se  délitent  et  acquièrent  ainsi 
plus  de  solubilité.  On  y  a  trouvé  ,  outre  du  sous-carbonate  de  soude, 
qui  en  fait  la  valeur,  du  sulfate  ,  du  sulfite  et  de  l’hyposulfite  delà 
même  base  ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  sulfure  de  sodium  qui.à  l’air 
se  convertit  en  sulfate ,  des  traces  de  cyanure  de  sodium  ,  des  sous- 
carbonate  et  sous-sulfure  de  chaux  ,  du  sous-carbonale  de  magnésie , 
du  sulfure  de  fer,  delà  silice,  de  l’alumine  ,  des  sous-phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie,  enfin  du  charbon.  M.  Firnhaber  a  reconnu 
de  plus  dans  la  soude  de  Sicile  la  présence  du  bleu  de  Prusse  (  Journ . 
de  pharm.  ,  IX,  377).  La  soude  brute  de  Normandie  ,  enfin,  con¬ 
tient  des  petites  pierres  blanches,  lisses,  arrondies,  qui,  selon  M.  Van 
Mons,  renferment  assez  de  phosphore ,  pour  qu’on  puisse  l’en  extraire 
avec  avantage  [Id.,  XII,  427  ). 

Le  titre  ou  la  richesse  des  soudes  brutes  est  en  raison  de  la  quan¬ 
tité  de  sous-carbonale  de  soude  qu’elles  peuvent  fournir:  il  varie 
suivant  la  nature  des  végétaux  d’où  elles  proviennent,  et  s’évalue  dans 
les  arts  au  moyen  de  l’alcalimètre  de  M.  Descroizilles.  Les  soudes 
dites  d’Alicante,  de  Carlhagène,  de  Malaga  ,  et  la  soude  de  Sieile, 
les  meilleures  de  toutes ,  fournissent  de  45  à  56  0/0  de  ce  sel  ; 
celle  de  Normandie  ,  nommée  salicor ,  parce  qu’on  la  prépare  avec 
le  Salicornia  herbacea  ,  L.,  qui  y  est  cultivé  exprès,  n’en  donne 
que  14  à  i5;  la  Soude  blanquette  d’ Aigues-Mortes  ,  qui  pro¬ 
vient  des  chénopodées ,  8  0/0  ;  enfin  la  soude  de  varecs  ;  4  à  5 
seulement.  Gette  dernière ,  où  abondent  les  hydrochlorates  de 
potasse  et  de  soude  et  quelques  sulfates,  n'est  employée  qu’à  la 
fabrication  du  verne  à  bouteilles.  Quant  à  la  soude  factice  qu’on 
obtient  en  décomposant  le  sel  marin  par  l’acide  sulfurique,  puis 
le  s  ulfate  de  soude  qui  en  résulte  par  la  craie  et  le  charbon  ,  elle  en 
donne  de  25  à  33  0/0. 

C’est  de  ces  soudes  brutes  que  ,  par  des  procédés  semblables  à  ceux 
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que  nous  avons  indiqués  pour  la  potasse  (Y,  4®4)>  on  retire  la  soude 
plus  ou  moins  pure  ,  dite  soude  caustique  ou  rendue  caustique  par  la 
chaux  j  ainsi  que  la  soude  à  l'alcool ,  hydrate  de  protoxyde  de  sodium 
contenant  ij5  d’eau  environ.  Cet  hydrate,  ordinairement  en  frag- 
mens  aplatis  ,  est  blanc  ,  d’une  saveur  et  d’une  odeur  lixivielles 
très- caustique  ;  exposé  à  l’air,  il  s’y  ramollit  d’abord  en  absorbant 
de  l’eau  ,  et  s’y  dessèche  ensuite  en  passant  à  l’état  de  sous-carbonate, 
dernier  phénomène  qui  le  distingue  de  la  potasse.  Combinée  à  une  plus 
grande  quantité  d’eau  ,  dans  laquelle  elle  est  du  reste  extrêmement 
■  soluble  ,  la  soude  est  susceptible  de  cristalliser. 

La  soude  ,  décomposable  par  le  fer  à  une  haute  température ,  se 
combine  facilement  au  soufre ,  au  chlore  ,  au  phosphore ,  et  peut  se 
surcharger  d’oxygène  (deutoxyde)  lorsqu’on  la  fond  dans  un  creuset 
de  ^latine  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels ,  dont  l’étude  vabien- 

Inous  occuper,  et  qui ,  tous  solubles ,  contiennent  beaucoup  d’eau 
de  cristallisation  dans  laquelle  ils  sont  ordinairement  fusibles.  Enfin 
elle  ne  précipite  pas ,  comme  la  potasse  ,  la  dissolution  de  platine. 
Employée  dans  les  arts  ,  où  on  la  remplace  souvent  aujourd’hui  par 
le  sous-carboriate  de  soude  sec  ou  cristallisé  ,  elle  sert  à  la  teinture, 
à  la  fabrication  surtout  du  verre  ,  pour  laquelle  on  la  préfère  à  la 
potasse,  à  celle  des  savons  durs,  etc.  La  lessive  des  savonniers 
( Lixivium  causticum  s.  sodœ)  e st  une  dissolution  de  soude, mar¬ 
quant  36o  à  l’aréomètre,  préparée  avec  le  sous-carbonate  de  soude  et 
la  chaux  vive  :  en  pharmacie  on  l’associe  quelquefois  à  la  cire  pour 
faire  une  sorte  de  savon  inscrit  dans  la  pharmacopée  de  Van  Mons. 

A  l’état  solide,  ou  même  en  dissolution  concentrée,  la  soude  est 
un  poison  énergique  dont  le  mode  d’action,  les  symptômes  et  les  anti¬ 
dotes  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  la  potasse  (V,  47  i).’A  petites  doses, 
et  toujours  en  dissolution  dans  beaucoup  d’eau,  elle  peut  être  ingérée 
sans  inconvénient;  mais  c’est  à  l’état  de  sous-carbonate  et  de  bicarbo¬ 
nate  qu’elle  est  surtout  employée  en  médecine.  L’usage  de  ces  trois 
substances  se  confond  du  reste  tellement  avec  celui  de  la  potasse  et  de 
ses  carbonates  que  la  plupart  des  auteurs  les  réunissent,  en  traitant  des 
alcalis  ou  des  remèdes  alcalins  (voy.  I,  i46)  :  ce  que  nous  avons  dit 
des  uns(V,462)  s’appliquant  strictement  aux  autres,  nous  aurons  d’au¬ 
tant  moins  à  nous  étendre  ici ,  que  c’est  à  la  potasse  et  à  ses  carbona¬ 
tes  que  la  plupart  des  praticiens  semblent  donner  la  préférence.  Disons 
cependant  que,  d’après  Sprengel  (Hist.  de  la  méd. ,  trad.  de  M.  Jour¬ 
dan,  VI ,  549  et  V,  5oi)  ,  la  soude  (ou  plutôt  son  sous-carbonate)  a 
été  vantée  par  S.-L.  Mitchill  comme  une  panacée  contre  les  altérations 
des  humeurs  animales  causées  par  le  développement  de  l’acide  septi¬ 
que  (Journ.  de phys.  et  de  méd.,  eu  anglais;  1800,  p.  923,  et  1801 , 
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p.  8),  et  que  la  lessive  des  savonniers,  employée  jadis  sous  le  nom 
de  remède  lithontriptique  de  Jurin  et  de  Chitticks ,  a  été  préconisée 
contre  les  affections  calculeuses  par  ces  auteurs  (  voy.  plusieurs  obs. 
de  Jurin,  à  la  suite  du  Traité  de  J.  Rutty  sur  le  remède  de  made¬ 
moiselle  Stephens,  Londres,  17^,  in-8)  ,  ainsi  que  par  Cheselden, 
et  soumise  à  un  sévère  examen  par  Baylies  (  Rech.  expérim.  sur  des 
objets  de  médecine ,  en  anglais ,  p.  200  )  ;  tandis  que  le  célèbre 
E.  Haies  a  fait  voir  que,  desséchée,  cette  lessive  perdait  de  son  acti¬ 
vité  ( Notice  sur  le  remède  de  mademoiselle  de  S tephens  ,  Londres , 
in-8°).  Voyez  du  reste  plus  loin,  p.  3g4>  l’article  Carbonates. 

De  B.mm  (  A.-E.  )  Diss.  Je  soda  hispariica  ejusque  usa.  Resp.  Schmidt.  Halle ,  i758  ,  m-4. 

II.  Acétate  de  soude.  Ce  sel  ,  improprement  nommé  jadis  terre 
foliée  cristallisée  ou  minérale  ,  offre  une  saveur  acerbe  et  presque 
amère,  une  grande  solubilité,  et  cristallise  en  prismes  striés,  inalté¬ 
rables  à  l’air ,  analogues  à  ceux  du  sulfate  de  soude.  Il  contient  tou¬ 
jours  unpetit  excès  de  base ,  et  4°  070  d’eau  ,  selon  Berzelius.  On  le 
prépare  en  comhinant  directement  l’acide  acétique  à  la  soude.  Diu- 
rétique  ou  cathartique,  suivant  les  doses  (  1  à  4  gros),  ses  propriétés, 
médicinales  sont,  dit- on ,  semblables  à  celles  de  l’acétate  de  po¬ 
tasse  ,  beaucoup  plus  usité  que  lui  ;  mais  il  est  moins  actif  à  cause  de 
la  grande  quantité  d’eau  de  cristallisation  qu’il  contient.  Il  passe  par 
les  urines  ,  comme  l’a  constaté  Vauquelin  chez  un  ictérique.  C’est 
un  des  ingrédiens  des  pilules  anti-laiteuses  du  Formulaire  de  M.  Bo- 
ries  ,  composées,  pour  cent  vingt  pilules  (2  matin  et  soir)  de  5  gros 
de  ce  sel ,  2  gros  de  camphre  et  autant  de  nitre ,  avec  quantité  suffi¬ 
sante  de  rob  desureau. 

III.  Arséniate  de  soude.  C’est  la  base  delà  solution  de  Pearson. 
Voy.  l’art.  Arsenic  (  1 ,  436). 

IV.  Borate  sursaturé  de  soude,  sous-borate  de  soude  oit  borax*, 
{de  Chrjsocolla  Pline).  Ce  sel,  qui  contient  47  070  d’eau  d’après 
Klaproth  ,  et  exige  5o  070  de  soude  pour  passer  à  l’état  de  com¬ 
plète  saturation  ,  est  en  prismes  hexaèdres  d’un  blanc  légèrement  jau¬ 
nâtre,  susceptibles  d’une  légère  efflorescence ,  de  saveur  alcaline  , 
solubles  seulement  dans  18  à  20  parties  d’eau  froide,  mais  beaucoup 
plus  dans  l’eau  chaude.  La  grande  fusibilité  dont  jouit  le  borax  le 
fait  rechercher  comme  flux  dans  les  opérations  métallurgiques,  pour 
la  composition  de  certains  verres  blancs,  etc.  Calciné  ,  c’est-à-dire 
privé  par  la  chaleur  de  son  eau  de  cristallisation  ,  dans  laquelle  il 
fond  d’abord,  et  qui  s’en  sépare  ensuite  avec  boursouflement ,  il  est, 
sous  forme  de  poudre  blanche  ,  usitée  comme  soudure  dans  l’art  de 
la  bijouterie  ,  dans  la  dorure  sur  porcelaine  ,  etc.  ;  emplois  où  paraît 
devoir  être  préféré  un  borax  octaédrique  récemment  découvert  par 


3g0  .  SODIUM. 

M .  Baran  ,  et  introduit  par  lui  dans  le  commerce.  Ce  dernier  sel ,  en 
effet,  contient  moitié  moins  d’eau  que  le  borax  prismatique,  suivant 
l’analyse  de  M.  Payen  ;  il  s’en  distingue  aussi  par  sa  transparence  à 
l’air  sec  ,  l’opacité  qu’il  acquiert  à  l’air  humide ,  etc. 

Le  borax  brut  se  trouve,  en  Asie  surtout,  soit  cristallisé,  soit  sous 
forme  de  masses  irrégulières  dont  le  gîte  est  encore  mal  connu,  etqui 
ordinairement  sont  enduites  d’une  matière  grasse  ousavonneuse(ajou- 
tée,  suivan  t  quelques  auteurs,  pour  en  prévenir  l’efflorescence) .  On  eu 
tire  de  la  Perse  et  de  la  Chine,  le  premier  en  gros  prismes,  le  second, 
beaucoup  moins  pur  et  nommé  tinckal ,  en  petits  cristaux  réunis  eu 
une  masse  verdâtre ,  qu’on  regarde  comme  le  produit  de  l’évapora¬ 
tion  des  eaux  mcres  du  premier.  Il  en  existe  encore  au  Thibet,  dans 
la  province  de  Sembal ,  soit  en  solution,  avec  le  muriate  de  soude, 
dans  l’eau  de  certains  lacs  ,  soit  en  cristaux  plus  ou  moins  volumi¬ 
neux  déposés  dans  la  vase  (  voy.  Bibl.  britann.,  XLVIII,  J 4^3 ) . 

Les  Vénitiens  les  premiers,  puis  les  Hollandais  eurent  d’abord  le 
privilège  exclusif  de  raffiner  le  tinckal ,  c’est-à-dire  de  préparer  le 
borax  ,  seul  usité  dans  les  arts  et  la  médecine.  Depuis  assez  long¬ 
temps  on  le  purifie  eh  France  ,  soit  par  lixiviation  et  cristallisation, 
en  le  dégraissant  d’abord  au  moyen  de  la  chaux  et  de  l’argile ,  ou 
mieux  de  la  soude ,  soit  en  le  calcinant  pour  brûler  la  matière  grasse 
ou  savonneuse  qui  l’enduit ,  le  dissolvant  ensuite  et  le  faisant  cris¬ 
talliser  (  voy.  sur  sa  purification  en  grand  ,  le  Journ.  de  pharmacie , 
IV,  97  ).  M.  Thénard  assure  qu’on  y  ajoute  toujours  de  la  soude , 
le  tinckal  ne  contenant  pas  un  excès  d’alcali.  Enfin  on  en  a'fabriqué 
de  toutes  pièces,  par  la  combinaison  directe  de  la  soude  et  de  l’acide 
borique  provenant  des  lacs  d’Italie.  De  curieuses  expériences  de 
M,  Mojon  (voyez  plus,  bas  son  mémoire)  semblent  prouver  que  la 
matière  d’un  gris  verdâtre  qui  entoure  certains  borâx  bruts,  contient 
du  bore  en  nature,  fait  sur  lequel  nous  avons,  dès  181 8,- appelé  l’at¬ 
tention  des  chimistes  {Bibl.  mèd.,  LIX,  i3i),  mai.s  qui ,  malgré  son 
importance,  ne  paraît  pas  l’avoir  fixée  jusqu’ici.  Ce  chimiste  pense 
même  que  le  borax  brut  des  Indes-Orientales  n’est  que  le  produit 
de  la  calcination  d’un  mélange  naturel  de  natron  et  de  bore. 

Ce  sel  dont,  en  1702  ,  Homberg  a  le  premier  retiré  l’acide  bo¬ 
rique  ,  n’offre  dans  les  arts  que  des  usages  assez  bornés  ,  mentionnés 
plus  haut.  M.  Wetzler,  qui  lui  a  reconnu  la  propriété  de  dissoudre 
l’acide  urique  ,  et  l’a,  en  raison  de  cela,  recommandé  dans  le  Traite 
de  la  gravelle  ,  le  propose  pour  extraire  des  excrémeus  des  oiseaux 
cet  acide  qu’on  en  précipite  ensuite  par  l’acide  sulfurique  (  Bull,  des 
sc.  mèd.  de  Férussac ,  III,  a3i  ).  En  pharmacie  on  le  mêle  au 
sur—  lartrale  dépotasse  pour  en  augmenter  la  solubilité,  ce  qui  consti- 
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tue  une  des  sortes  de  crèmes  de  tartre  solubles  (voy.  V,  486,  et  le 
Mémoire  de  Vogel ,  Journ.  de  pharm.,  III,  1  ),.  Le  miel  paraît  le 
neutraliser  et  former  avec  lui  une  combinaison  très-soluble,  déli  • 
quescente  même,  tandis  qu’il  augmente  la  consistance  des  mucilages 
de  lieben  d’Islande  et  de  salep,  comme  l’a  fait  voir  Bucholz  (  Journ . 
de  pharm.,  1816,  p.  28).  Le  miel  borate  des  dispensaires,  employé 
comme  colutoire  détersif ,  astringent,  résolutif,  contre  les  aphthes 
et  autres  maux  de  la  bouche  scorbutiques  et  vénériens  (Bisset ,  1 763, 
Gooch ,  "Veryst ,  Starcke,  cités  par  J.-F.  Gmelin:  1  à  2  scrupules  dis¬ 
sous  dans  l’eau  ou  associés  à  4  parties  de  miel  rosat  ou  de  sirop  de  mû¬ 
res) ,  est  formé  d’une  partie  de  borax  contre  4,  8,  12  de  miel  ordinaire 
ou  de  miel  rosat.  Quelquefois,  dans  le  même  but,  onmélangece  sel 
avec  l’huile  d’amandes  douces  et  le  jaune  d’œuf ,  le  mucilage  de  se¬ 
mences  de  coing,  le  sirop  de  mûres,  etc.,  ajoutant  parfois  même  de  la 
teinture  de  myrrhe,  du  sulfate  de  cuivre,  etc.  On  doit  se  garderde  l’as¬ 
socier  aux  acides  minéraux,  qui  presque  tous  le  décomposent,  aux  sels 
métalliques  qu’il  précipite,  etc.  Le  docteur  Baup  de  Nyon  [Bibl.  univ. 
de  Genève  ,  t.  XL)  a  employé  avec  un  succès  presque  constant,  dans 
la  diphthérite  ,  une  solution  de  borax  dans  le  mucilage  de  gomme 
arabique  ;  nous-  mêmes  l’administrons  fréquemment  dans  les  cas  de 
muguet ,  d’angine  pultaeée  ,  etc. 

Ce  sel ,  recommandé  jadis  comme  cosmétique  ,  associé  à  l’eau  de- 
roses,  à  la  teinture  de  benjoin,  à  l’onguent  de  céruse  ou  d’althæa,  étc., 
a  été  souvent  préconisé  aussi  contre  diverses  éruptions  cutanées  chro¬ 
niques,  notamment  par  Starcke  (  en  dissolution  dans  16  parties  d’eau 
de  rose  )  contre  les  nœvus  et  taches  de  la  peau.  M.  Hufeland 
l’a  récemment  signalé  comme  infaillible  contre  les  taches  dites  hépa¬ 
tiques ,  en  solution,  à  la  dose  d’un  demi-gros  ,  dans  un  mélange  de 
demi-once  d’eau  de  roses  et  de  fleurs  d’oranger,  dont  on  humecte 
les  taches  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  laissant  sécher  le  liquide  sans 
l’essuyer.  Cette  même  solution ,  moitié  moins  concentrée,  lui  a  réussi 
également  contre  les  rougeurs  du  nez  de  quelques  personnes  délicates 
et  pléthoriques  ;  enfin  ,  il  indique  contre  les  engelures  une  pommade 
composée  de  48  grains  de  ce  sel  et  d’une  once  d’onguent  rosat  [Journ. 
de  chimie  médicale,  II,  5gi  ).  A  son  exemple  ,  M.  Reinhardt,  mé¬ 
decin  prussien ,  a'  expérimenté  sur  lui-même  et  sur  deux  autres  ma¬ 
lades  ,  et  avec  un  entier  succès ,  dans  des  cas  de  dartres  furfuracées 
des  mains  avec  taches  rouges  éparses  çà  et  là,  une  solution  de  1/2 
gros  de  borax  par  once  d’eau  distillée  (  Arch.  gén.  de  méd.  ,  XYI, 
137  ).  Lœfler  s’en  est  servi  aussi  pour  calmer  les  douleurs  hémor- 
rhoidaires,  ou,  associé  à  son  poids  d’axonge,  contre  la  gale  et  le  lichen. 
Le  docteur  Dewees  l’administre  avec  avantage  pour  remédier  au 
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prurit  dés  organes  génitaux,  surtout  accompagné  d’efflorescences  aph- 
theuses  delà  muqueuse  vaginale.  Enfin,  suivant  un  anonyme  anglais 
qui  cite  3  exemples  de  succès  (  Bibl.  méd.,  LXIV,  i36),  il  serait 
même  efficace  contre  les  scrofules  et  le  cancer  (solution  de  2  gros  dans 
6  onces  d’eau  ,  dont  on  imbibe  de  la  charpie  entretenue  toujours 
humide  sur  le  mal). 

Moins  usité  à  l’intérieur ,  quoique  parfois  prescrit,  contre  la  diar¬ 
rhée  ,  dans  des  potions  astringentes ,  ce  sel  a  toutefois  été  signalé 
jadis-,  à  la  dose  de  12  grains  à  1  gros ,  comme  fondant,  emména- 
gogue  ,  propre  ,  disait-on  ,  à  hâter  l’accouchement  et  à  favoriser  la 
sortie  de  l’arrière-faix  et  des  lochies  ,  propriétés  singulières  ,  souvent 
affirmées ,  plus  souvent  révoquées  en  doute ,  mais  sur  lesquelles  le 
triomphe  de  l’ergot,  soumis  naguère  aux  mêmes  vicissitudes ,  semble 
devoir  appeler  sérieusement  l’attentiop  des  praticiens.  Nous  le  voyons 
en  effet  préconisé  par  Starcke  qui,  l’unissant,  à  parties  égales,  aunilrc 
et  à  la  magnésie  ,  s’en  servait  pour  exciter  les  règles  et  les  lochies, 
et  calmer  merveilleusement ,  disait  -  il ,  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  {Einrichlung  der  kliniscken Instituts,  etc.,Iéna,  1782,  in'-4°); 
et  par  Loefler  (2  scrupules  dissous  dans  de  l’eau)  pour  ranimer  le 
travail  (Stareke,  Archiv.  der  GeburtshuelfefN ,fasc.  3  : 1 792,  in-8). 
Mynsicht ,  dans  le  même  but ,  l’associait  au  Cassia  lignea,  au  sa¬ 
fran*,  à  la- sabine,  etc.,  d’autres  au  castoréum  et  au  succin  (voy. 
aussi  Loesecke,  Mat.  medica  ,  4te  Auflage von  zueckert,  p.  95,  38g, 
et  Gren  ,  Handb.  derpharmacol.,  2  th.,  p.  188).  Préconisé  de  nou¬ 
veau:  naguères  dans  le  Journ.  de  méd.  pratique  d’Hufeland  (  21  b‘l. , 
j  st.,  p.  6g;  24  bd.,  4  st.,  p.  91),  il  a  été  expérimenté  avec  succès 
par  M.  J. -F.  Lobslein,  prof,  à  Strasbourg,  qui  rapporte  ,  en  faveur 
de  son  action  spécifique  sur  l’utérus  ,  six  faits  remarquables  {Journ. 
de  méd.  de  Leroux,  t.  XXXVI ,  p.  137  ) ,  critiqués  toutefois  par  feu 
Duchâtcau  {Bull,  de  la  soc.  méd.  d’émul.,  novembre  ,  1816).  H 
l’administre  en  poudre  avec  du  sucre ,  par  doses  de"  6  à  7  grains 
d’heure  en  heure ,  ou  par  doses  de  3  à  4  toutes  les  demi-heures. 
Enfin  ,  M.  Van  Kranendonk ,  médecin  à  Delft ,  qui,  à  l’exemple 
des  médecins  allemands  Burdach  et  Wigand ,  l’a  employé  avec  non 
moins  d’avantage  pour  ranimer  et  régulariser  les  contractions  uté¬ 
rines  ,  assure  qu’en  Hollande  ce  sel  a  été  pendant  quelque  temps  le 
secret  de  certains  empiriques  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  XI , 
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tu  médecine  et  en  chimie  (en  allemand).  léna,  1784  »  in-8.—  Mojon  (G.)  Memoria  sulla  nalura  dei 
borate  brutto  o  tinkal ,  e  suif  etere  acetico ,  etc.  Gènes  (1811) ,  in- 4  (analysé  Dibl.  méd LIX,  i3i). 

V.  Carbonates.  On  en  distingue  deux ,  le  carbonate  saturé  ou 
neutre,  bicarbonate  des  chimistes  modernes,  et  le  carbonate  avec 
excès  de  soude  ou  sous-carbonate  :  le  premier ,  plus  récemment  em¬ 
ployé  en  thérapeutique  que  le  second ,  est  aujourd’hui  préféré ,  comme 
plus  constant ,  d’une  saveur  moins  alcaline,  et  sujet  à  moins  d’incon- 
véniens,  quoique  aussi  efficace.  100  parties  de  ce  sel  contiennent 
45,632  d’acide  carbonique ,  3 1 ,368  de  soude ,  et  23  seulement  d’eau , 
tandis  que  les  proportions  du  sous-carbonate  sont  :  acide  carboni¬ 
que,  14,16,  soude,  20, 6o,  eau,  65,24;  le  bicarbonate  est  donc  infi¬ 
niment  plus  riche  en  soude  et  en  acide,  seuls  principes  actifs  de  ces  sels. 

i .  Le  carbonate  neutre  ou  bicarbonate ,  confondu  avec  le  sous-car¬ 
bonate  jusqu’à  Klaproth  (1802),  existe  abondamment  en  Afrique 
(province  deSukena),  où  on  le  nomme  trôna ,  en  masses  solides,  dures 
et  striées.  Pour  l’usage  médicinal,  on  le  prépare  en  saturant  par  l’acide 
carbonique  une  solution  concentréede  sous-carbonate  de  soude,  d’où  il 
se  précipite.  Ce  sel  est  blanc,  cristallin,  peu  sapide,  peu  soluble  dans 
l’eau ,  décomposable  en  partie  par  la  simple  ébullition  de  sa  solution 
aqueuse.  En  pharmacie,  on  en  prépare  une  poudre  laxatif  e  et  gazifère , 
fort  usitée  des  Anglais  sous  le  nom  de  sedlitz  powders  (YI,  281),  ainsi 
que  le  soda  powders  et  le  soda-water  (v.  YI,  385).  U  eau  alcaline  ga¬ 
zeuse  de  beaucoup  de  pharmacopées,  légère  solution  de  sous-carbonate 
de  soude,  surchargée  d’acide  carbonique,  paraît  essentiellement  formée 
par  ce  sel ,  qui  fait  aussi  la  base  des  eaux  minérales  alcalino-gazeuses 
naturelles.  Il  entre ,  joint  au  camphre  et  au  sirop  de  pavot,  dans  une 
potion ,  dite  fébrifuge,  consignée  dans  la  Pharmacopée  de  M.  Jourdan 
(  II ,  556)  ;  on  l’a  quelquefois  employé,  mêlé  à  l’acide  citrique  en 
morceaux  (1  gros  et  1/2  de  chaque  par  bouteille)  ,  pour  donner  au 
vin  de  Chablis  le  mousseux  du  champagne  ;  on  peut  l’introduire  dans 
le  chocolat,  destiné  seulement  à  être  mangé  cru  (  1  gros  environ  par 
livre  ) ,  auquel  il  donne  une  saveur  fraîche ,  agréable  et  plus  de  di¬ 
gestibilité.  Enfin  et  surtout ,  ce  sel  est  la  base  des  pastilles  alcalines 
digestives  de  Vichy  ou  de  d’Arcet,  mises  en  vogue  par  ce  chimiste 
depuis  1 826 ,  et  qui ,  formées  d’un  grain  de  ce  sel  contre  1 9  de  sucre , 
ont  été  préconisées  comme  succédanées  de  l’eau  de  Vichy ,  quoique 
vingt  n’en  représentent  qu’un  verre.  Ces  pastilles  attirent  un  peu 
l’humidité  de  l’air  ;  elles  sont  usitées ,  aromatisées  avec  la  menthe ,  la 
fleur  d’oranger ,  le  baume  de  Tolu  ,  etc. ,  ou  non  aromatisées  ,  dans 
les  cas  d’aigreurs  de  l’estomac  ,  de  digestions  pénibles ,  d’indigestion 
même,  dans  certaines  affections  dites  glaireuses  ou  pituiteuses,  dans 
la  gravelle,  la  lithiase  ,  la  goutte,  etc.  La  dose  commune  est  de  6  à 
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io  par  jour,  prises  surtout  avant  les  repas  (d’Arcet,  Note  sur  la  pré¬ 
paration  et  V usage  des  pastilles  alcalines  digestives ,.  etc.  ;  2e  édition 
Paris,  1828,  i»-8°.  Voyez  aussi  du  même  :  Ann.  de  chimie  et  de 
phys. ,  XXXI .  58  et  3oi  ,  et  Journal  de  pharmacie ,  XVI ,  329  ). 

M.  Robiquet  a  particulièrement  signalé  les  avantages  lithontripti- 
ques  du  bicarbonate  de  soude  sur  celui  de  potasse,  vanté  par  Mas- 
cagni  (V,  4^3)  ;  il  cite  une  observation  (  Bull,  des  sci.  méd.  de- 
Fér. ,  VII ,  24  ,  et  Journ.  de  pharm. ,  XII ,  124  )  en  faveur  de  cet 
agent,  qui,  d’après  la  remarque  de  M.  Orfila  ( Séance  de  l’Acad. 
roy.  de  méd. ,  10  déc.  1827  ) ,  ne  convient  que  dans  les  cas  de  con¬ 
crétions  d’acide  urique,  et  notamment  dans  la  gravelle  :  le  malade 
qui  avait  pris  ce  sel  pendant  trois  mois  à  la  dose  de  10  grammes  par 
jour  dans  1  litre  d’eau ,  avait  été  sondé  par  M.  Marjolin  ,  qui  avait 
reconnu  l’existence  d’une  pierre  petite  et  assez  molle.  Déjà  des  résul¬ 
tats  analogues ,  obtenus  soit  avec  le  sous-carbonate  de  soude ,  soit 
avec  le  bicarbonate ,  avaient  été  publiés  par  le  docteur  Suttliffe,  qui 
même  a  pu  constater ,  après  plusieurs  mois  de  l’usage  de  ce  sel ,  une 
véritable  corrosion  et  une  plus  grande  friabilité  de  la  pierre  (  Bibl. 
méd. ,  LXVIII  ,271);  par  M.  Génois  de  La  Roche-Guyon  (1826) , 
dont  le  malade  (  2  gros  par  litre  d’eau  )  rendit  onze  petits  calculs 
d’acide  urique,  décelés  préalablement  par  le  cathétérisme  {Journ.  univ. 
des  sci.  méd.,  1827);  enfin ,  vers  la  même  époque,  par  M.  Pierre 
de  Bourges ,  qui  guérit  une  fille  chez  qui  le  cathéter  avait  également 
constaté  la  présence  d’un  calcul  (  Séance  de  l’ Acad.  roy.  de  méd. , 
février  1827).  Voyez  aussi  V,  l\fb ,  et  ce  que  nous  disions  plus  haut 
(  p.  389)  de  la  lessive  des  savonniers  ou  dissolution  de  soude. 

2.  Le  sous-carbonate  de  soude ,  base  de  toutes  les  soudes  du  com¬ 
merce,  d’où  on  l’extrait,  et  qu’on  retire  aussi  artificiellement  du  sel 
marin ,  sous  le  nom  de  soude  factice  ,  existe  dans  la  nature ,  surtout 
en  Hongrie  et  en  Égypte ,  en  plus  grande  quantité  que  le  précédent, 
soit  sous  forme  d’ efflorescences ,  ou  fines  aiguilles  ,  mêlé  de  muriale 
de  soude,  soit  en  cristaux  dans  la  vase  de  certains  lacs.  C’est  le 
natrum  des  anciens  (IV,  584)  >  nitrum  de  Pline  (lib.  XXXI ,  c.  10), 
qui  du  reste  paraît  avoir  confondu  sous  ce  nom  le  sous-carbonate  de 
potasse ,  le  nitre  et  le  sous-carbonate  de  soude  ;  enfin  le  natrum  an¬ 
tiquorum  de  Linné.- Ce  sel,  d’une  saveur  fortement  alcaline,  est  en 
décaèdres  qui  contiennent  64,70  °/0  d’eau  de  cristallisation  ,  dans 
laquelle  ils  fondent  lorsqu’on  les  chauffe,  et  dont  ils  perdent  20  % 
à  l’air  en  s’effleurissant  complètement.  Soluble  dans  deux  fois  son 
poids  d’eau  froide,  il  en  abaisse  par  conséquent  beaucoup  la  tempéra¬ 
ture  en  s’y  dissolvant. 

Très-employé  dans  les  arts  aux  nlfemcs  usages  que  la  soude  (voyez 
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plus  haut  ),  il  offre  à  peu  près  les  mêmes  applications  (  et  aux  mêmes 
closes  )  que  le  bicarbonate  de  potasse ,  maintenant  plus  en  faveur 
(  Y,  468  ).  Il  entre  dans  diverses,  teintures  amères ,  celle  de  gentiane 
en  particulier  ;  on  l'associe  parfois  à  divers  purgatifs ,  tels  que  la 
rhubarbe  ou  le  calomel  ;  à  des  amers  et  des  aromatiques  dans  des  bols 
dits  stomachiques  (  Swêdiaur),  des  potions  (2  gros)  qualifiées  de  di¬ 
gestives  ,  anti-acides ,  absorbantes  ;  à  la  magnésie ,  au  savon  blanc ,  etc. 
(  J.-F.  Gmelin  ,  Appar.  med. ,  1 , 60  )  :  pour  tous  ces  usages ,  il  doit 
être  choisi  en  cristaux  transparens  et  sans  aucune  trace  d’efflorescence. 
Toutefois  on  a  conseillère  le  prescrire  à  l’étal  sec  lorsqu’on  le  fait 
entrer  dans  des  pilules,  le  sous-carbonate  cristallisé  le  rendant 'trop 
friable  :  il  faudrait  alors  tenir  compte  soigneusement  de  l’énorme 
différence  d’action  des  deux  sels ,  le  sous-carbonate  desséché  étant 
trois  fois  plus  actif  que  l’autre. 

Ce  sel,  d’après  les  recherches  de  S.'-L.  Mitchill  (Repos,  and 
Review  of  Newyork ,  IX,  m;  extrait,  en  1806,  dans  les  An¬ 
nales  de  la  société  de  médecine  de  Montpellier ,  YII  ,  P.  1  ,  page 
584),  paraît  avoir  été  employé  par  Hippocrate.  Les  anciens  lui 
attribuaient  une  vertu!  fécondante  (Virgile).  Plus  généralement  re¬ 
gardé  comme  incisif,  fondant,  anti-scrofuleux,  diurétique,  lilhon— 
triptique,  il  a  été  recommandé  contre  Y  hydropi  sic ,  la  dysenterie 
(N.  Quackenbos,  Diss.  inaug. ,  in-8°  ;  Vo  y.  Journ.  gén.  deméd., 
XXY ,  463  ) ,  l 'hydrophobie  même  (  Journ.  de  pharm. ,  V,  323  )  , 
enfin  et  surtout  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie.  Il  constitue 
avec  le  savon  médicinal  les  bols  lithontripliques  de  beaucoup  de  phar¬ 
macopées  ;  avec  l’eau  de  chaux  (  1  gros  par  livre  )  l’eau  anti-néphré¬ 
tique  de  plusieurs  autres  ;  on  l’a  employé  aussi  en  injection  dissous 
dans  une  solution  de  savon  (  1  gros  par  12  onces  ).  D’après  les  re¬ 
cherches  de  W.  Brande ,  son  action  sur  les  calculs  urinaires  et  sur 
l’urine  ,  qu’il  rend  alcaline  en  quelques  heures ,  est  analogue  à  celle 
du  carbonate  de  potasse  (  voyez  plus  haut  p.  394  )•  Swediaur  ,  qui  l’a 
fait  entrer  dans  des  bols  dits  stomachiques  (  4  grains  par  bol  avec 
une  poudre  aromatique)  ,  l’a  vu  réussir  aussi  (  dissous  dans  la  décoc¬ 
tion  de  salsepareille  )  contre  des  syphilis  qui  avaient  résisté  au  mer¬ 
cure.  Le  docteur  R.  Pearson  (  Journ.  d’Édimb. ,  II ,  38 1  )  l’employc 
joint  à  l’opium  et  à  l’ipécacuanha  (2  grains  de  4  en  4  heures),  après 
avoir  fait  vomir,  contre  la  coqueluche ,  et  substitue ,  lorsque  les  pa¬ 
roxysmes  ont  diminué  de  force  et  de  fréquence,  les  amers  à  l’ipéca¬ 
cuanha.  M.  Bretonneau  l’a  vu  réussir,  en  lotions,  contre  le  prurit 
delà  vulve,  affection,  du  reste,  dans  laquelle  il  préfère  aujourd’hui 

la  solution  de  deuto-chlorure  de  mercure.  Enfin  M.  Peschier  de  Ge¬ 
nève  ( Bibl .  univ. ,  XXVII,  146)  l’a  prescrit  avec  non  moins  de 
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succès  que  l’iode,  contre  le  goitre  et  les  engorgemens  scrofuleux  qui 
l’accompagnent  (  2  gros  à  1/2  once  dans  8  onces  d’eau  :  2  cuillerées 
par  jour  dans  1/2  verre  de  vin  ou  d’eau  sucrée  aromatisée)  quelque¬ 
fois  ,  en  l’associant  aux  amers  et  aux  aromatiques  :  deux  cas  de  gué¬ 
rison  ont  été  observés  à  l’Institut  polyclinique  de  l’Université  de 
Berlin  (  1 823  à  1 825  )  :  Hufeland  ,  qui  l’emploie  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances  ,  le  donne  dans  l’eau  de  mélisse  et  de  cannelle. 

YI.  Chlorure  d’oxyde  de  sodium  ou  de  soude.  Voyez  sur  ee  com¬ 
posé  ,  qu’il  faut  se  garder  de  confondre  avec  le  suivant ,  comme  on 
le  fait  chaque  jour  dans  les  livres  de  médecine,  notre  article  Chlore 

(TI,' '254  ). 

VII.  Chlorure  de  sodium  (  sel  marin ,  muriate  de  soude,  et ,  impro¬ 
prement  ,  hydrochlorate  de  soude ,  nom  qui  ne  peut  appartenir  qu’à 
sa  solution  aqueuse  ).  Ce  sel ,  des  plus  répandus  dans  la  nature ,  se 
trouve ,  à  l’état  natif  et  anhydre  (  sel  gemme  ),  contenant  0/0  lorsqu’il 
est  pur  3g,52  de  sodium  et  60, 48  de  chlore ,  en  masses  considérables 
ou  mines,  dans  toute  L’Europe,  en  France  même,  où  on  en  a  récem¬ 
ment  découvert  à  Vie  (  Journ .  depharm.,Y,  5o2),  en  Sibérie  (Pallas, 
V y  âge  ,  1 ,  368  ) ,  etc. ,  soit  enfoui  dans  la  terre ,  soit  formant  des 
montagnes,  comme  en  Espagne  (à  16  lieues  de  Barcelonne),  où  on 
en  voit  une  de  5oo  pieds  de  hauteur  et  trois  milles  de  circonférence 
(Bill.  brit.,Y  III,  35i).  Il  existe  non  moins  abondammenten  solution 
dans  l’eau  de  la  mer ,  d’où  on-  l’extrait  dans  une  foule  de  lieux  par 
divers  procédés  évaporatoires  ;  enfin  dans  l’eau  des  sources  salées  et 
dans  un  grand  nombre  d’eaux  minérales  proprement  dites  (  Balaruc, 
Bourbonne ,  Bourbon-Lancy ,  Lamotte ,  etc.  ). 

Le  chlorure  de  sodium,  type  de  la  saveur  salée  ,  est  incolore ,  fu¬ 
sible  ,  volatil  même ,  inaltérable  à  l’air  quand  il  est  pur  ;  il  cristallise 
en  cubes,  quelquefois  en  octaèdres,  qui  contiennent  de  l’eau  inter¬ 
posée,  d’oula  décrépitation  qu’il  subit  lorsqu’on  le  chauffe  brusque¬ 
ment.  Très-soluble ,  moins  pourtant  à  chaud  qu’à  froid ,  dans  l’eau , 
qu’il  refroidit  et  qui  peut  être  considérée  comme  le  changeant  en  hy— 
drochlorate,  il  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool.  Les  acides  sulfurique  et 
nitrique  le  décomposent.  Il  sert  à  la  fabrication  de  la  soude  factice,  de 
l’acide  hydrochlorique ,  du  chlore  et  des  chlorures ,  du  sulfate  de 
soude ,  etc.  ;  à  saler  et  conserver  les  chairs.  Les  usages  culinaires  eu 
sont  assez  counus  pour  que  nous  n’ayons  pas  à  les  rappeler  ;  c’est  en 
effet  le  condiment  le  plus  usité ,  sa  saveur  salée,  franche ,  étant  re¬ 
cherchée  de  l’homme  comme  des  animaux,  dont  elle  stimule  agréable¬ 
ment  l’appétit.  L’habitude  de  son  usage  en  rend  la  privation  très-peni- 
ble ,  nuisible  même ,  d’après  les  observations  curieuses  du  docteur  J. 
Marshall  {Med.  andphys.  Journ.,  1818.  V.  Bill,  méd.,  LXII,  4°®)' 
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On  ne  le  trouve  dans  le  commerce  que  plus  ou  moins  impur ,  soit 
en  petits  cristaux  bruns ,  nommés  sel  gris  ou  de  cuisine ,  coloré  par 
de  l’argile,  du  fer,  et  contenant  de  l’hydrochloratc  de  magnésie  qui  le 
rend  hygrométrique;  soit,  sous  le  nom  de  sel  blanc,  beaucoup  plus  pur, 
blanc  et  en  petits  grains ,  parce  que  la  cristallisation  en  a  été  troublée. 
Le  sel  provenant  des  salines  ou  des  sources  salées  qui  les  avoisinent  est 
ordinairement  le  plus  pur,  quoique  souvent  coloré  encore  par  l’oxyde 
de  fer  ou  de  manganèse. 

Malgré  son  bas  prix  ,  le  sel  est  souvent  l’objet  de  ("sophistications , 
•d’autant  plus  coupables  ici  que  ses  emplois  économiques  exposent 
■ceux  qui  font  usage  de  ce  sel  falsifié  à  divers  accidens.  Devenues  très- 
communes  depuis  quelques  années  ,  elles  ont  dû  appeler  l’attention 
de  l’autorité ,  et  sont  devenues  l’objet  d’enquêtes ,  d’ordonnances  de 
police  et  surtout  de  travaux  chimiques,  parmi  lesquels  se  distingue 
V Essai  de  MM.  A.  Chevallieret  Henry  père  sur  les  falsifications 
qu’on  fait  subir  au  sel  marin  avant  de  le  livrer  au  commerce  (  in-8. 
de  35  p.  ;  Paris,  i83i  ;  et  Journ.  de  chimie  méd. ,  7e  année).  Dans 
•ce  travail,  où  se  trouvent  relatés  les  moyens  de  reconnaître  ces 
fraudes ,  les  auteurs  établissent  i°  que  le  sel  ordinaire  peut ,  sans  être 
falsifié  ,  mais  à  raison  de  l’eau  ou  du  sol  dont  il  provient,  contenir,  en 
petite  quantité,  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate  et  del’hydrochlorate  de 
magnésie,  du  sulfate  et  de  l’hydrochlorale  de  chaux,  du  sulfate  d’a¬ 
lumine,  des  traces  de  sels  métalliques  (plomb,  cuivre,  fer) .,  enfin  du 
mercure,  indiqué  par  Remer  dans  sa  police  judiciaire,  non  constaté  ce¬ 
pendant;  2°  que  les  substances  avec  lesquelles  ou  le  falsifie  sont  :  l’eau 
(  ce  qui  est  rare)  dont ,  il  contient  naturellement  8  à  I  o  °/0  ;  le  sel  dé 
salpêtre  ou  sel  marin  impur,  provenant  delà  fabrication  du  salpêtre; 
le  sel  marin  retiré  delà  soude  de  varecs,  mélange  dangereux  à  raison 
de  l’bydriodate  ioduré  de  potasse  et  peut-être  du  brome  que  contient 
ce  sel,  hydriodale  dont  la  présence,  aperçue  en  1828  par  M.  Barruel 
(Journ,  de  chimie  méd.,  IV,  275)  et  par  M.  Laugier  ,  a  été  constatée 
ensuite  par  M.  Serullas ,  et  dont,  conjointement  avec  M.  Boullay, 
nous  avons  démontré  l’existence  ( Rapport  à  l’Académie  royale  de 
méd.,'\e  8  décembre  182g);  le  sulfate  de  soude,  qui  le  rend  purgatif 
et  lui  donne  un  peu  d’amertume  (  Chevallier ,  Journ.  de  chimie  méd., 
IV,  2?5  )  ;  le  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  pulvérisé  ;  enfin  diverses 
matières  terreuses  ;  3°  qu’il  contient  quelquefois  accidentellement  de 
l’oxyde  d’arsenic,  signalé  par  M.  Latour  de  Trie  (Journ.  de  chimie 
méd. ,  i83o  )  ;  4°  que  plusieurs  de  ces  falsifications ,  notamment  celles 
avec  le  sel  des  salpêtriers  et  le  sel  de  varecs,  ont  pour  la  santé  des 
conséquences  graves,  signalées  par  MM.  Leroy  de  Bonneville,  en  1829 
(  ibid. ,  3  ) ,  Remercier  d’Épernay,  Commesny,  pharmacien  à  Reims, 
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E.  Rousseau  (  ibid. ,  35  ) ,  etc. ,  et  doivent  être  par  conséquent  sévè¬ 
rement  réprimées.  De  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet  ont  été  pu¬ 
bliées  par  M.  A.  Chevallier  dansles  Annales  d’hygiène publiqueetde 
médecine  légale  (  VIII ,  25 1  à  3i  r  ,  octobre  i832  )_,  et  par  ce  même 
chimiste  et  M.  G.  Trevet  dans  le  Journ.  de  chimie  méd.  (  IX ,  là  26) . 

Les  usages  médicinaux  du  sel  commun,  à  l’extérieur  surtout,  sont 
aussi  nombreux  que  variés  (  G. -H.  Thilow ,  Ueber  die  wirkung  des 
salpeters  und  kuechensalzes  auf  den  thierischen koerper  ;  Nova  acia 
acad.  moguntinae ,  t.  II  ).  C’est  ainsi  qu’à  l’état  solide,  mais  réduit 
en  poudre,  on  en  introduit  vulgairement  dans  la  bouche  des  individus 
atteints  de  lipothymie ,  d’apoplexie  même  ;  jadis  on  en  frictionnait  le 
corps  des  noyés ,  ou  même  on  les  plongeait  dans  un  bain  sec  et  chaud 
de  sel ,  de  cendres  ou  de  sable  ;  on  l’appliquait  en  épithèmes  sur  l’é¬ 
pigastre  pour  préserver  des  maux  de  cœur  et  même  du  mal  de  mer  ; 
en  ceinture  autour  du  corps,. pour  remédier  à  l’hydropisie  (J. -B.  Du¬ 
hamel,  Mém.  de  V Acad.  roy.  des  sci, ,  II,  92).  Décrépité  ,  c’est-à- 
dire  privé  par  le  feu  de  l’eau  interposée  eutre  ses  molécules ,  on  le 
regardait  comme  dessiccatif  et  bien  indiqué  contre  l’hydrocèle  et  les 
diverses  tumeurs  œdémateuses  (Boerhaave,  Materia  medica,  p.  21 1), 
ou,  sous  forme  de  sachets,  quelquefois  mêlé  au  muriate  d’ammoniaque 
et  à  l’éponge  brûlée,  comme  résolutif  du  goitre,  des  tumeurs  scrofuleu¬ 
ses,  etc.  On  l’associait  aussi,  décrépité  ou  non,  à  l’huile,  au  camphre 
pour  appliquer  sur  les  tumeurs  goutteuses  ;  au  soufre ,  sous  forme 
d’onguent  ou  d’emplâtre ,  contre  diverses  maladies  cutanées ,  la  gale , 
les  dartres  et  la  teigne  ;  on  le  fait  entrer ,  à  la  dose  d’un  à  deux  gros , 
dans  des  suppositoires  irritons  ;  enfin  on  en  prépare  des  eaux  salines 
artificielles  (12  graius  par  pinte  )  qu’on  surcharge  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  et  dont  on  a  beaucoup  vanté  les  qualités  fondantes. 

En  solution  plus  ou  moins  concentrée  dans  l’eau ,  il  est  employé  à 
l’extérieur  pour  remplacer  Yèau  de  mer ,  dont  il  offre  la  plupart  des 
avantages  (voyezIII,  19),  soit  comme  stimulant  cutané,  en  bains  gé¬ 
néraux  (3  à  4  livres  par  bain),  auxquels  onajoule  souvent  du  muriate 
de  chaux  ou  de  l’iode  :  un  paysan  de  Sibérie  fut  guéri  de  la  gale  après 
un  bain  dans  un  lac  salé  ,  qui  lui  avait  causé  un  prurit  insupportable 
( Découvertes  des  Russes ,  IY,  3o2)  ;  soit,  comme  dérivatif,  en  pé- 
diluves  ou  en  manuluves  ,  pris  ordinairement  à  une  haute  tempéra¬ 
ture;  soit  en  applications  locales,  comme  résolutif,  sur  les  parties 
contuses  ,  ecchymosées  ,  œdématiées,  infiltrées ,  sur  les  engorgemens 
indolens  ,  les  tumeurs  œdémateuses  de  la  tête  des  nouveau -nés 
(Levret,  anc.  Journ.  de  méd XXXYII  ;  1772),  les  kystes  des 
paupières  (Deshais  Gendron  ,  Traité  des  maladies  des  yeux  ;  Paris, 
1770,  in- 12)  ;  soit  en  lotions,  conjointement  parfois  à  son  usage 
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intérieur  et  à  l’application  locale  du  même  sel  en  nature,  contre  les  pi¬ 
qûres  des  animaux  venimeux,  les  guêpes,  les  scorpions  (  voy.  ,dans  le 
Journ.  complém.  duDict.  des  s  ci.  méd.  .  XIV,  ,87  ,  un  Mémoire  de 
M.  Carillet  ) ,  la  morsure  des  vipères,  du  serpent  à  sonnettes  (  Lettre 
de  B.  Gale  ,  en  anglais ,  dans  les  Trans.  philosophiq. ,  1763  ,  p.  244)» 
celle  même  des  chiens  enragés  (Kahn,  Porter  et  Strong,  cités  par 
J._F.  Gmelin)  ,  et  contre  les  poisons  végétaux  les  plus  actifs,  tels 
que  la  noix  vomique  (.Noua.  bibl.  méd.,  182g,  III,  4^0,  en 
note)  et  le  curare  (  Lettre  de  M.  Roulin  à  l’Académie  des  sciences  , 
le  3i  août  1829),  au  dire  des  Indiens  de  l’Amérique  du  sud,  et,  sui¬ 
vant  M.  Leschenault,  des  hahilans  de  l’Archipel  des  Indes,  asser¬ 
tions  confirmées  par  une  expérience  de  M.  Roulin  ;  soit  en  injec¬ 
tion,  comme  stimulant,  dans  des  trajets  fistuleux  ,  dans  la  matrice 
remplie  d’hydatides,  et',  uni  à  l’eau  de  savon  ,  pour  ramollir  le  céru¬ 
men  endurci  des- oreilles,  et  remédier  ainsi  à  certains  cas  de  surdité 
[Mém.  sur  le  prix  proposé  par  l’ Acad,  dechir.,  in— 8°,  IX;  1778); 
soit  enfin  (  2  à  8  gros ,  associé  parfois  à  divers  corps  huileux  )  en 
lavemens,  employés  surtout  dans  les  cas  d’apoplexie,  mais  sujets ,  chez 
des  individus  irritables,  à  causer  des  lipothymies  et  autres  accidens 
plus  ou  moins  graves.  Quant  à  l’usage  qu’a  fait,  dit-on ,  de  cette  solu¬ 
tion  M.  Liaubon  (Journ.  méd.  de  la  Gironde,  août  1824),  comme 
désinfectant,  dans  un  cas  de  cancer,  il  se  rapporte,  sans  doute, 
par  erreur  de  synonymie ,  au  chlorure  de  solide. 

A  l’intérieur,  abstraction  faite  de  ses  usages  culinaires ,  on  n’em¬ 
ploie  guère  le  sel  qu’en  solution  saturée,  administrée  ordinairement 
par  cuillerées- à  bouche  ,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour.  Stahl,  con¬ 
vaincu,  dans  sa  vieillesse,  de  l’inutilité  de  la  plupart  des  médicamens, 
se  contentait ,  dit-on ,  dans  beaucoup  de  maladies ,  d’ordonner  quel¬ 
ques  grains  de  sel  marin  ;  Diemerbroeck  (  de  peste,  1646  )  l’a  vanté 
contre  la  peste  ;  Broussonet  le  recommandait ,  associé  au  suc  de  ci¬ 
tron  ,  contre  la  fièvre  adynamique.  Son  usage,  en  général  salutaire 
aux  bestiaux ,  paraît  préserver  les  moutons  de  la  pourriture  due  au 
développement  des  hydatides  (  Faune  des  médecins ,  I,  i56;  voyez 
aussi  Rau,  cité  par  J. -F.  Gmelin,  Appar.  medic.,  I,  81  );Pring!e 
pourtant  ne  le  croyait  anti-septique  qu’à  des  doses  dont  l’économie 
vivante  ne  pourrait  s’accommoder  ;  et  son  opinion  résultait  d’expé¬ 
rimentations  qui  ont  conduit  depuis  divers  médecins  à  rapporter  le 
scorbut  des  gens  de  mer  à  l’usage  des  alimens  salés. 

A  petite  dose ,  ce  sel  stimule  doucement  les  organes  digestifs ,  excite 
1  appétit,  favorise  la  digestion  ;■  c’est  un  besoin  impérieux  pour  la 
plupart  des  hommes.  Il  passait  jadis  pour  incisif,  anti-pituiteux  et 
puissant  résolutif  des  engorgemens  viscéraux  ou  glanduleux  (  voyez 
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III,  19).  Le  docteur  W ezener  l’a  même  vanté  naguère  contre  le 
squirrhe  de  l’estomac,  affection  dont  M .  Pittschaft  a  rapporté,  en  1822, 
d’après  divers  auteurs ,  plusieurs  exemples  de  guérison  (  Bibl.  méd. , 
LXXV1II,  236).  B.  Hirschel ,  cité  par  J. -F.  Gmelin  (  Appar. 
med. ,  I,  80  )  l’a  donné  avec  succès  contre  les  engorgemens  de  la 
rate,  suite  de  fièvres  quartes,  ainsi  que  dans  les  scrofules ,  où  beau¬ 
coup  de  médecins ,  en  Angleterre  surtout ,  l’ont  préconisé.  C’est  à  ce 
sel  que  Rondelet,  et  plusieurs  autres,  attribuent  en  partie  l’efficacité 
de  l’éponge  brûlée  et  de  son  élhiops  'végétal  (1,92)  contre  le  goitre. 
B.  Rush  {Medical  Paper  s,  communicatedto  the  Massachusett’s  med. 
soc.  nrb. ,  I ,  p.  121)  a  recommandé  comme  moyen  d’arrêter  l’hé¬ 
moptysie  l’usage  d’une  ou  deux  cuillerées  de  solution  saturée  de  sel 
(  voyez  anç.  Journ.  de  méd ,  XCII,  96)  ;  et  Richter,  dans  sa  Bibl. 
chirurg.  (VII, 502)  cite  Michaelis,  Schippen  etScbieles,  comme  ayant 
obtenu  le  même  succès  dans  ce  cas  et  contre  d’autres  hémorrhagies. 
A.  Westpbal ,  d’un  autre  côté,  rapporte  un  cas  grave  de  métrorrhagie 
arrêtée  par  l’immersion  des  extrémités  supérieures  dans  du  sel  échauffé 
( acta  Acad.  nat.  car. ,  vol.  8 ,  p.  247  ) .  L’eau  salée  a  enfin  été  expé¬ 
rimentée  tout  récemment  dans  le  choléra  épidémique  :  suivant  le  doc¬ 
teur  J.  Wylie ,  ce  remède  et  le  lait  pris  en  grande  quantité  n’auraient 
pas  eu  moins  de  succès  entre  les  mairis  des  paysans  des  environs  de 
Saint-Pétersbourg,  en  i83o,  que  les  remèdes  les  plus  vantés  entre 
ceux  des  médecins  ;  cette  solution  a  été  employée,  dit-on,  aussi  dans 
les  cas  les  plus  graves,  avec  grand  avantage  dans  la  ville  même,  en  1 85 1 , 
parM.  Ochel,  d’après  le  docteur  Esembars  {Revue  méd. ,  1 83a,  1, 1 17), 
à  la  dose  d’une  cuillerée ,  d’heure  en  heure ,  dans  une  livre  d’eau 
tiède  ;  et,  parmi  nous  aussi,  M.  Récamier  a  prescrit  heureusement  ce 
sel ,  avec  le  sulfate  de  soude ,  à  la  dose  d’un  scrupule  (  ibid. ,  1 ,  5 1 8) . 
Suivant  M.  Ochel ,  l’effet  le  plus  ordinaire  de  cet  agent  serait  de  pro¬ 
duire  des  yomissemens  bilieux ,  bientôt  suivis  de  la  disparition  des 
symptômes.  Toutefois  son  efficacité  est  loin  d’être  démontrée  dans 
cette  terrible  maladie  ,  et  les  inductions  que  M.  Masuyer  a  cru  pou¬ 
voir  tirer  de  ces  faits  et  des  analyses  du  sang ,  où  manquent  les  prin¬ 
cipes  salins,  que  le  chlorure  de  sodium  serait  ainsi  destinéàremplacer, 
sont  loin  aussi  de  pouvoir  sortir  du  rang  des  simples  hypothèses  (  voy. 
Revue  méd. ,  i832,  III,  3o3). 

Donné  à  dose  purgative  (  1/2  once  à  1  once  en  solution),  il  irrite 
plus  que  la  plupart  des  sels  neutres ,  excite  plus  de  chaleur,  de  soif, 
est  plus  sujet  à  provoquer  le  vomissement,  et,  sans  cette  dernière 
circonstance  pourrait  même' sans  doute,  à  trop  haute  dose  ,  détermi¬ 
ner  une  sorte  d’empoisonnement  :  c’est  du  moins  pour  le  cheval  un 
poison  ,  à  la  dose  de  2  ou  3  livres  (  Journ.  de  mcd.  de  Leroux  ,  XTX , 
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ï56  ).  F.  Hoffmann,  qui  l’indiquait  pour  remplacer  l’eau  de  mer 
ou  des  sources  salées  ,  Grcding  ,  qui  en  donnait  la  solution  à  la  dose 
de  1 2  onces ,  Heberden ,  Rush  ,  qui  le  prescrivaient  à  l’état  see,  pris 
le  malin  à  jeun  par  1/2  gros,  l’ont  indiqué ,  comme  très-utile.,  pour 
tuer  les  vers  ouïes  harvqg  de  mouches  contenues  dans  l’estomac,  ad 
rapport  de  J. -F.  Gmelin  ( l .  c.  ) ,  qui  cite  en  outre  un  cas  d’épilepsie 
due  à  celle  cause  et  guéri  par  son  usage  :  c’est  dans  le  peuple  un  re¬ 
mède  fort  usité  contre  les  vers  des  enfâns  et  le  t'senia  lui-mê'mé. 

VIII.  Cilrale  de  soude.  Sel  qui  se  forme  exlemporanément  dans 
la  préparation  de  la  potion  anti-émétiqiie  de  Rivière,  faite  avec  le 
sous-carbonate  de  soude ,  mais  n’est  pas  du  reste  usité  :  il  est  en  prismes 
efiloresccns ,  très-solubles ,  d’une  saveur  salée  franche. 

IX.  Hydroclilorate  de  soude.  Voy.  ci-dessus  l’article  Chlorure  de 
sodium. 

X.  Hydrosuif  ale  de  soude.  Voy.  à  l’article  Soufre. 

XI.  Muriate  de  soude.  V.  plus  haut ,  p.  3g6,  Chlorure  desodiurp. 

XII.  Méconate  de  soude.  Ce  sel  ;  inscrit  dans  la  Farmacopea fer-' 
rarense  de  1825  ,  a  été  indiqué  (fourni-  de  pharmi,  VI ,  2c)5  ) ,  d’a¬ 
près  les  annales  de  Gilbert,  comme  un  remède  assuré  contre  le  taenia; 
mais  donné  avec  de  grandes  précautions,  un  seul  grain  pouvant, 
disait-on  ,  causer  la  mort  ;  assertion  contredite  par  les  expériences 
de  M.  J.  Fenoglio  ,  qui  l’a  vu  tout-à-fait  inerte,  même  à  la  dose  de 
8  grains,  chez  divers  animaux  (  Bail,  des  se.  méd.  deFérussac,  I, 
3oo),  et  qui  mérite  un  nouvel  examen.  Sertuerner  l’obtenait  en  fai¬ 
sant  digérer  là  teinture  alcoolique  d’opium  avec  le  i/4  de  son  poids 
d’acétate  de  soude,  et  purifiant  lés  cristaux  qui  se  forment,  au 
moÿen  de  l’alcool  chaud,  dans  lequel  ils  sont  insolubles. 

XIII.  Nitrate  de  soude  (sel  cubique,  nitre  cubique  ou  rhom- 
boïdal  ).  Trouvé  ,  dit-oh  ,  à  l’état  natif  dans  l’Inde  (  Journ.  de 
pharm.,  X,  207  ) ,  ce  sel  a  été  ,  d’après  M.  MaHano  de  Rivcro  ,  ré¬ 
cemment  découvert  au  Pérou  (district  de  Tarpaca  et  d’Atacana,  vers 
les  frontières  du  Chili),  où  il  forme  Une  mine  d’environ  cinquante 
lieues,  maintenant  exploitée,  et  dont  même  les  produits  soilt  ex¬ 
pédiés  en  France,  où  leur  prix  moindre  peut  les  rendre  utiles  pour 
préparer  l’acide  nitrique  (Ann.  de  chim.  et  de  plijs • ,  XVlII,  442  > 
et  Mcm.  de  la  soc.  d’hist.  nat.,  1824  ,  I  ,  19  ).  Ce  sel  natif  est  formé 
de  g6,Gg8  de  nitrate  de  soude,  i,3o2  d’hydrochloratc  de  soude, 
et  2ooo  de  sulfate  de  soude;  avec  quelques  traces  de  sel  calcaire,  d’a¬ 
près  l’analyse  de  M.  Le  Canu  (Journ.  de  pharm.,  XVIII,  102  ).  Le 
nitrate  de  soude  pur  est  préparé  directement  dans  les  officines  où  on 
l’obtient  en  cristaux  rhomboïdes,  solubles  dans  3  fois  leur  poids 
d’eau  froide;  La  saveur  en  est  fraîche  et  amère  ;  il  fuse  sur  les  char- 

Dict.  unir,  de  Mat.  méd. — T.  6;  26 
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bons  ardens comme  le  nitrate  de  potasse ,  auquel  du  reste  il  ne  sau¬ 
rait  être  substitué  dans  la  fabrication  de  la  poudre ,  à  cause  de  sa 
légère  déliquescence.  On  dit  son  action  médicinale  analogue  à  celle  de 
ce  même  sel.  C.-W.Hufeland,  qui,  dans  ses  6e  et  7e  rapports  de  l’In¬ 
stitut  polyclinique  de  Berlin  (1817),  le  proclame  un  des  meilleurs 
antifébriles ,  rapporte  qu’il  a  été  donné  avec  succès  à  la  plupart  des 
malades  atteints  de  fièvres  rhumatismales  et  gastriques  d’un  carac¬ 
tère  inflammatoire  (voy.  Journ.  gén.  deméd.  ,  LXII,  278).  Déjà 
recommandé  en  1 8 19  contre  la  dysenterie  par  le  docteur  Velsen, 
qui  le  regarde  comme  purgatif  utile  dans  toutes  les  phlegmasies  du 
canal  digestif,  et  ne  pouvant  être  remplacé  par  le  nitre  (  Bull,  dès 
sc.  méd.  de  Fér.,-XIII,  275  ;  et  Journ.  de  chim.  méd.,  IV,  287  ), 
il  a  été  expérimenté  en  1 822  par  M.  Mayer  {Journ.  de  méd.  d’Hu- 
feland,  avril  1827)  dans  une  dysenterie  inflammatoire,  joint  parfois 
à  l’usage  de  la  saignée  (t/2  once  à  t  once  par  jour  dans  8  onces 
djeau  mucilagineuse ,  par  cuillerée  :  cette  formule  est  consignée  par 
Niemann  dans  ses  additions  à  la  Pharmacopée  batave) ,  et  le  succès 
fut  tel  que  six  cents  malades  lui  durent  leur  salut,  qu’il  en  mourut  à 
peine  un  sur  cinquante  ,  ce  qui  rendit  bientôt  ce  remède  populaire  : 
l’action  en  parut  rafraîchissante  ;  il  purgeait  légèrement  ou  portait  à 
la  peau  sans  affaiblir ,  dit-il ,  par  trop. 

XIV.  Oléo-stéaro-margarate  de  soude.  Voy.  Savons  (VI,  235). 

XV.  Oxalate  de  soude.  Ce  sel,  en  cristaux  grenus,  un  peu  al¬ 
calins,  moins  solubles  que  l’oxalale  de  potasse,  . a  été  trouvé  par 
M.  Vauquelin  dansleduirofa  Soda. 

XVI.  Phosphates.  Trois  sont  employés  en  médecine  : 

i°  Le  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque,  sel  cristal  tîsable  indi¬ 
qué  dans  la  Pharmacopea  bavarica  ,  et  qu’on  prépare  par  échange  de 
base ,  avec  le  sous-phosphate  de  soude  et  le  muriate  d’ammoniaque. 
Nous  en  ignorons  les  propriétés  médicinales; 

2“  Le  phosphate  acide  ou  biphosphate  de  soude  ,  pris  par  Berg- 
mann  et  Guyton  de  Morveau  pour  un  acide  particulier  ,  et  mieux 
étudié  par  Proust  ,  qui  pourtant  méconnut  sa  nature.  C’est  lui  qui, 
vu  son  peu  de  solubilité ,  cristallise  spontanément  lorsqu’on  soumet 
à  l’évaporation  une  solution  de  phosphate  de  soude  neutre  ,  en  même 
temps  qu’il  se  forme  du  sous-phosphate.  Il  est  en  écailles  brillantes 
et  satinées,  d’où  le  nom  de  sel  admirable  perlé  ou  sel  perlé  de  Proust. 

3°  Enfin,  et  surtout,  le  sous- phosphate  de  soude  (sel  natif  de  l’u¬ 
rine,  sel  admirable  perlé),  le  premier  des  phosphates  connus,  et  dont 
Margrafif  a  dévoilé,  en  1^45,  la  Composition.  Ce  sel,  remarqua¬ 
ble  par  sa  belle  cristallisation  ,  en  prismes  rhomboïdaux  incolores  , 
a  etc  observé  pour  la  première  fois  par  Hellot,  en  1 77 3 7 ,  dans  l’urine. 
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et  retrouvé  depuis  dans  le  sérum  du  sang  ,  la  sérosité  des  hydropi— 
quesetla  plupart  des  liqueurs  animales.  Sa  saveur  est  fraîche,  uu 
peu  urineuse  sans  être  désagréable;  légèrement  efflorescent  à  la  sur¬ 
face  ,  soluble  dans  4  fois  son  poids  d’eau  froide  ,  il  contient  62  ojo 
d’eau  de  cristallisation ,  dans  laquelle  il  se  fond  avec  facilité  par 
l’action  de  la  chaleur  qui  le  dessèche  ensuite,  puis  lui  fait  éprouver 
la  fusion  ignée ,  et  le  change  en  un  verre  opaque ,  d’où  son  nom 
de  sel  perlé  (F. -T.  Haupt,  Diatribe  chemica  de  sale  urinœ  perlato 
mirabili,  Kœnigsberg,  1740,  in-4”).  On  peut  l’obtenir  par  la  dé¬ 
composition  du  sous-carbonate  de  soude  au  moyen  de  l’acide  phos- 
phorique  ;  mais  plus  communément  on  le  prépare  en  traitant  des  os 
calcinés  par  l’acide  sulfurique  affaibli ,  et  décomposant  le  phosphate 
acide  de  chaux  qui  se  forme,  par  un  excès  de  sous-carbonate  de  soude. 
Dans  le  commerce  il  est  fréquemment  mêlé  de  sulfate  de  soude ,  soit 
introduit  par  fraude ,  soit  provenant  d’une  trop  grande  proportion 
d’acide  sulfurique  ajoutée  dans  sa  préparation  ,  ce  qu’il  est  facile  de 
reconnaître  puisque  alors  l’acétate  de  baryte  produit  dans  sa  solutiou 
un  précipité  abondant,  en  partie  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  Usité 
comme  flux  dans  la  métallurgie,  il  a  été  introduit  dans  la  matière  mé¬ 
dicale  par  Pearson.  C’est  un  des  plus  doux,  des  plus  innocens ,  des 
moins  désagréables ,  et,  à  raison  de  cela,  des  plus  commodes  laxatifs; 
à  la  dose  d’i  Ù2  onces  dissoutes  dans  un  verre  ou  deux  de  décoction 
de  chicorée,  de  bouillon  aux  herbes  ou  de  limonade,  il  purge  dou¬ 
cement  sans  nausées ,  sans  colique ,  sans  irritation  ;  il  convient  par¬ 
ticulièrement  aux  personnes  dont  l’estomac  supporte  difficilement  les 
purgatifs.  C’est  de  tous  les  laxatifs  salins  celui  dont  nous  faisons 
le  plus  fréquent  usage ,  et  dont  nous  avons  le  plus  à  nous  louer. 

XVII.  Sulfates.  Les  seuls  usités  en  médecine  ,  sont  s 

i°  Le  sulfate  de  soude  neutre  ,  objet  principal  de  cet  article. 

20  Le  sur-sulfate  de  soude ,  purgatif  àladose  de  2  à  6  gros,  indiqué 
dans  la  Pharmacopée  de  Van  Mons  et  de  Swédiaur  ;  on  le  prépare 
directement  en  combinant  à  8  parties  de  sous-carbonate  de  soude, 
4  p.  d’acide  sulfurique  étendu  de  4  p.  d’eau  ; 

3°  Le  sulfate  de  soude  et  de  magnésie ,  sel  diurétique  ou  laxatif 
suivant  la  dose  (1/2  gros  à  l  gros  ,  ou  1  à  2  onces),  qu’on  obtient  en 
saturant  par  la  maguésie  une  solution  concentrée  de  sur-sulfate  de 
soude  et  faisant  cristalliser;  „ 

4°  Le  sulfate  de  soude  ferrugineuse ,  dont  Coulon  a  indiqué  la 
préparation  {Ann.  delà  soc.  deméd.de  Montp  ,  XX,  358),  et  dont 
les  propriétés  médicinales  semblent  mériter  une  étude  particulière. 

Le  sulfate  de  soude  neutre  ou  sel  de  Glauber  ,  se  trouve  dans  la 
nature,  effleuri  à  la  surface  des  roches  qui  fout  partie  des  terrains  de 
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fel  marin  ,  el  aussi  en  dissolution  dans  l'eau  delà  mer,  dans  celle  de 
plusieurs  lacs  ,  de  diverses  sources  minérales,  dans  la  cendre  des  vé¬ 
gétaux  (  où  J.  Montet  l’a  le  premier  découvert)  ,  el ,  combiné  au 
sulfate  de  chaux,  dans  la  glàubérile  (  voy.  J. -F.  Gmelin,  Appar. 
medic.,  1 , 63  ;  Pallas  ,  V oyage,  II ,  5o£  ,  Si  i  ,  609  ;  IV ,  2^6, 
571  ;  et  J.-F.  Cartheuser,  Diss.  ,  etc.  ).  On  le  fabrique  de  toutes 
pièces  en  traitant  par  le  sous-carbonate  de  squde  le  résidu  delà  dis¬ 
tillation  de  l’acide  hydrochlorique  ,  ou  directement  par  la  décom¬ 
position  du  chlorure  de  sodium,  au  moyen  de  l’acide  sulfurique. 
Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  cannelés  ,  terminés  par  des 
sommets  dièdres  ,  d’une  grande  beàùlé  ,  d’où  le  nom  de  sel  admi¬ 
rable  que  lui  avait  donné  Glauber  auteur  de  sa  découverte;  mais 
souvent  on  en  trouble  à  dessein  la  cristallisation  pour  le  substituer 
frauduleusement  au  sulfate  dernagnésie.  Sa  saveur  est  fraîche,  salée, 
un  peu  amère  ensuite  ;  soluble  datis  3  fois  son  poids  d’eau  froide ,  il 
contient,  d’après  Bérzeliüs,  56  0/6  d’eau  de  cristallisation  ,  dans  la¬ 
quelle  il  est  fusible;  aussi ,  complètement  efïleuri  ou  desséché  ,  est-il 
deux  fois  plus  actif  qu’à  l’état  cristallin,  fait  dont  il  importe  de  tenir 
compte.  J.-F.  Gmelin  (  l.  c.)  dit  qu’il  est  quelquefois  acide,  ce  qu’in¬ 
dique  sa  saveur ,  oü  contient  du  sulfate  de  magnésie  ou  dè  cuivre, 
ce  qui  te  rend  précipitable  par  la  potasse  ,  et ,  dans  le  dernier  cas , 
colorable  eh  bleu  par  l’ammoniaque.  J.  Davy  a  trouvé  que  ,  sur  6 
écharftillohs  de  ce  sel ,  un  scül'était  pur,  les  autres  contenant  une 
petite  quantité  de  fer,  probablement  à  l’état  de  sulfate  ,  circonstance 
à  laquelle  sans  doute  est  due  la  plus  grande  tonicité  que  J. -A.  Pa¬ 
ris,  dans  sa'Phàrmacblogie,  àtlribue  à  ce  sulfate  comparé  au  sulfate 
de  magnésie.  Dans  les  arts  on  s’en  sert  dans  la  fabrication  de  certains 
verres ,  daus  la  préparation  de  la  soude  factice,  etc.  On  dit  que  les  na¬ 
turels  d’Oudc  donnent  à  leurs  moutons,  comme  propre  à  augmenter 
la  finesse  de  la  laine,  un  sulfate  de  soude  natif  de  l’Inde,  qui  se  trouve 
dans  une  espèce  de  terre  nommée  khare  mtcilie. 

En  médecine,  le  sulfaté  de  soude  est  employé ,  depuis  long-temps 
déjà,  en  qualité  de  diurétique,  d’apéritif  et  surtout  de  purgatif.  A 
petite  dose  (1  schipüléà  1  ou 2  gros)  il  passe  par  les  urines  et  est 
par  conséquent  absorbé.  On  l’emploie  commê  fondant  dés  engorge- 
niens  abdominaux  ,  dans  l’embarras  gastrique'  ou  intestinal ,  dans 
certaines  affections  fébriles  ,  etc.;  on  l’ajoute  dans  les  tisanes  dé- 
puralives  administrées  contre  les  maladies  de  la  peau;  jadis  on  le 
disait  contre-indiqué  dans  les  cas  d’affections  putrides,  de  scorbut,  etc., 
et ,  comme  fondant ,  on  l’associait  aux  extraits  amers  ,  au  sel  am¬ 
moniac  ,  au  nilre ,  au  miel,  etc.  Lange,  Cité  par  J.-F.  Gmelin 
(  Appar.  medic.,  1 , 66  )  l’a  particulièrement  recommandé,  dissous 
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dans  du  petit-lait ,  contre  l’atrophie  mésentérique  des  enfans. 
Enfin,  il  peut  servir  d’antidote  dans  les  empoisonnemens  par  les  ni¬ 
trate  et'  muriate  de  barite,  comme  l’a  établi  M.  Rejou  {Ann.  de  la 
soc.  deméd.  du  dép.  de  F  Eure  ,  1806,  p.  1 34  )  - 

A  plus  haute  dose  (1/2  once  à  1  once  1/2)  il  agit  comme  purgatif, 
produit,  comme  la  plupart  des  sels  neutres,  des  selles  séreuses,  excite 
la  soif  et  cause  de  la  chaleur  au  fondement  ;  aussi  suivant  Hilde- 
brand  et  M.  Récamier ,  a-t-il  sur  le  rectum  une  action  spéciale  qui 
le  rend  propre  à  provoquer  les  hémorrhoïdes.  Gullen  cependant  le 
rangeait  parmi  les  purgatifs  antiphlogistiques.  C’est  du  reste  un  pur¬ 
gatif  assez  doux  ,  fréquemment  employé  comme  simple  évacuant  , 
dissous  dans  un  ou  plusieurs  verres  de  tisane  ,  notamment  la  limo¬ 
nade  etautres  boissons  acidulés,  qui  en  rendent  la  saveur  moins  désa¬ 
gréable.  Il  a  été  naguère  vanté  dans  le  choléra  épidémique  et  essayé 
avec  quelque  succès  à  haute  dose  par  M,  Récamier  (  Revue  méd., 
i832  ,  I,  5 18).  On  l’associe  souvent  à  l’émétique  ,  comme  éméto- 
calhartique.  Autrefois  on  l’unissait  à. la  manne,  au  tamarin  etautres 
purgatifs,  surtout  dans  les  médecines  dites  noires,  lès  apozèmes  ; 
c’est  aussi  un  des  élémens  du  sel  de  Quindre  (  voy.  ce  mot  )  et  du  sel 
de  Chellenham,  mélanges  salins  dont  le  dernier  contient ,  d’après  la 
Pharmacologie  de  J.-A.  Paris ,  1 20  parties  de  sulfate  de  soude  contre 
66  de  sulfate  de  magnésie ,  1  o  de  muriate  de  soude ,  et  1/2  de  sulfate 
de  fer  (voy.  Journ.  gén .  deméd.,  LXXIII,  284)-  On  l’administre 
aussi ,  à  la  même  dose  ,  dans  des  lavemens  purgatifs  ,  soit  seul ,  soit 
avec  l’huile  de  lin,  les  décoctions  de  séné,  de  mercuriale,  etc.  Enfin, 
à  l’extérieur,  sa  solution  a. été  employée  .comme  réfrigérant ,  contre 
les  hémorrhagies  graves,  à  cause  du  froid  qu’il, produit ,  dans  les 
pays  ou  les.  saisons  chaudes  surtout,  lorsqu’on  le  dissout  dans  l’eau, 
notamment  joint  à  du  .muriate.  d’ammoniaque. 

Carllu  user  (J  -K.).  Diss.  d' sais  mirabiti  Glauicrimo  nalùo.  Francfort-sm -l'OcW-,  i764  .  in-4-  — 
Trommsdorf  (G .-B.).  Progr.  de  sale  mirabili  G/auberi.  Erfurt ,  1771  ,  in-4* 

XVIII.  Sulfite  de  soude  et  sulfite  sulfuré  de  soude.  Voy.  Soufre. 

XIX.  Sulfure  de  soude.  Vov.  l’art.  Soufre. 

XX.  Tartrate  de  soude.  Le.  docteur  Waller  cite  deux  cas  Je  dou¬ 
leurs  vives  de  l’estomac  avec  vomissemens  continuels ,  où  ce  sel , 
donné  à  la  dose  de  36  à  48^grains,  trois  à  quatre  fois  par  jour,  a  ob¬ 
tenu  un  entier  succès  (  Annonces  scient  f.  de  Fe'r.,  II,  ib5). 

XXI.  Tartrate  de  sonde  et  de  potasse.  Voy.  V ,  489- 

Sodrod.  Un  des  noms  danois  de  la  grande  gentiane,  Genliana  lulea ,  Lr.  (III,  302). 

Sodsài.  Un  des  noms  tarlares  du  Genseng  (III ,  356). 

SodtoîJGOE.  Un  des  noms  danois  dé  la  grande  gentiane,  Genliana  lulea ,  L.  ' 

Soe-baver,  Soe  üest.  Noms  norwe'giens  du  Syngnathus  Hippocampus ,  L. 

—  BORD1NG.  Nom  norvégien  de  la  Truite  saumonée. 
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Sqedbage.  Un  dos  noms  norwcgicnsde  la  Fine. 

—  scorpion.  Un  des  noms  norwe'giens  du  Coltus  Scorpins  ,  Xj. 

Soeboer.  Un  des  noms  danois  de  la  morelle,  Solanumnigrum ,  L. 

SOEDERTELJE.  Plagemanu  a  publié  un  mémoire  sur  les  boues 
découvertes  auprès  de  Soedertelje,  qu’il  juge  dignes  d’aüention  à 
cause  de  leur  analogie  avec  celles  de  Loka.  M.  Berzelius  pense  qu’elles 
diffèrent  quant  à  leur  action  mécanique  (  Journ .  de  mèd.  de  Corvi- 
sart ,  XXVI  ,96).  . 

Soedt.  Nom  arabe  du  soucliet  rond ,  Gyperus  rotundus ,  L.  (II ,  568). 

Soeesnerle.  Nom  danois  de  la  soldanelle ,  Convolvulus  Soldanella ,  L.  (II ,  l). 

Soefwenbom.  Nom  suédois  de  la  Sabine,  Juniperus  Sabina ,  L. 

Soelloer.  Nom  danois  du  cassis,  TUbes  nigrum,  L.  (VI ,  8/j). 

Soelyergloed.  Nom  danois  du  Protoxyde  de  Plomb. 

Soepaoert.  Nom  suédois  de  la  saponaire,  Saponalda  ojfflcinaUs ,  L. 

SOEST  en  Weslpbalie.  Il  y  existe  une  source  saline,  froide, 
d’une  importance  secondaire,  dont  parle  E.  Osann  dans  sa  Revue  des 
sources  médicinales  du  royaume  de  Prusse  (Berlin  ,  1827  ,  in-8°  ). 

Soetkueler.  Un  des  noms  suédois.de  la  camomille,  Malricaria  Chamomilla,  L. 
Soetmandel.  Nom  suédois  de  \' Amande  douce. 

Sofar-hebàmon.  Un  des  noms  arabes  du  Sparganium  natans ,  L. 

;  SOFFIETTA.  Bécasse  de  mer,  Centriscus  Scolopax ,  L.,  à  Rome. 

Sogaf.  Un  des  noms  de  VAcanlhus  edulis ,  Forsk.  (1, 16). 

Sogaif.  Nom  japonais  du  Dianthus  Caryopliyllus ,  L.  (II,  6a5). 

Sohaga.  Nom  dukhanais  et  hindou  du  borax  ,  Sous-Borate  de  Soude  (VI ,  389). 

Soûl.  Un  des  noms  du  gingembre,  Amomûm  Zingiber ,  L.  Voy.  Zingiber. 

Sohiatan.  Espèce  de  rat  (  sarigue ,  selon  Sonnini  )  alimentaire  par¬ 
mi  les  sauvages  de  l’Amérique  du  nord ,  d’après  Thevet. 

Sohlyveide.  Nom  allemand  du  saule  marceau,  Salix  Caprtea,  L. 

Soie.  Nom  dukhanais  de Taneth ,  Anetlmm  graoeolens ,  L. 

Soie.  Matière  animale  en  fils  déliés  produite  par  divers  insectes  et 
notamment  par  le  Bombyx  Mori,  L.  (  voy.  I,  638).  La  soie  filée  est 
employée  en  chirurgie  comme  ligature  ,  surtout  pour  la  réunion  par 
première  intention.  Siemerling  de  Stralsund  {Journ.  der  practischen 
heilkunde,  juillet,  1 83o)  dit  que  les  vêtemens  de  soie  retiennent  le  fluide 
électrique  qui  est  propre  au  corps  de  l’homme,  et  préviennent  ainsi  ou 
guérissent  plusieurs  maladies.  Chez  les  femmes  sujettes  aux  maux  de 
gorge  -,  il  a  vu  les  cravates  de  soie ,  portées  jour  et  nuit ,  produire  les 
meilleurs  effets.  Les  personnes  faibles  et  nerveuses ,  celles  surtout  qui 
sont  affectées  d’arthritis  ,  de  névralgie ,  d’hystérie ,  de  phthisie  se 
trouvent  bien  ,  dit-il,  des  chemises  de  soie  et  des  bas  de  même  étoffe. 
Soie  de  porc.  Voy.  Sus  Scrofa ,  L. 

Soieette.  Variété  du  Froment. 

Soja.  Nom  chinois  AuDolichos  Soja,  L.  (II,  666). 

Sok.  XATEChowy.  Nom  polonais  du  Cachou. 

Soku-süisi.  Nom  japonais  de  l’épurge”,  Euphorbia  Lathyris ,  U.  (III,  182). 
Suküsa-so.  Uu  des  noms  japonais  du  Sambucus  cunadensis  ,  L.  (VI ,  196). 
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Sot.  Nom  arabe  du  sureau  ;  c’est  aussi  celui  du  Fucus  palmatus ,  L.,  sur  la  côte  d’Is¬ 
lande. 

—  Nom  latin  du  Soleil ,  qui ,  en  alcliymie,  désignait  l’Or. 

—  Nom  anglais  de  la  sole ,  Pleuronecles  Solea ,  b. 

—  BAKKE.  Nom  danois  de  l'hirondelle  de  rivage ,  Hirundo  riparia ,  L. 

Soi, AMEN  scabiosorcm.  La  Fumelerre  (III,  3 12)  porte  ce  nom  dans  quelques  vieux  att- 

Solanastbum.  Nom  du  Solanum  Sodomeum ,  L.,  dans  quelques  ouvrages  anciens. 

Solahdba  SPISOSA,  Poiret.  Cette  Malvacée,  de  l’Inde,  a  ses  feuilles  employées 
comme  résolutives  à  la  côte  de  Coromandel. 

SOLANÉES  ,  Solaneœ.  Famille  naturelle  ,  l’une  des  plus  impor¬ 
tantes  du  règne  végétal,  de  la  série  des  Dicotylédones  monopétales, 
à  étamines  hypogynes,  qui  a  pour  type  le  genre  Solanum.  Elle  ren¬ 
ferme  des  genres ,  dont  plusieurs  très-nombreux  en  espèces ,  qui 
offrent  en  général  des  herbes  d’une  teinte  sombre  (luridœ )  à  feuilles 
simples  ,  alternes ,  à  fleurs  hermaphrodites  à  5  divisions  régulières  au 
calice  et  à  la  corolle  ,  auxquelles  succèdent  des  fruits  en  baie  ou  cap¬ 
sule  ,  à  deux  loges  polyspermes  dont  les  semences  ont  l’embryon 
arqué  ;  elles  habitent  toutes  les  parties  du  globe  ;  l’Europe  en  recèle 
une  assez  grande  quantité.  Une  partie  des  solanées  sont  narcotiques, 
et  on  peut  dire  que  toutes  sont  suspectes,  et  plusieurs  délétères. 

Les  racines  participent  des  propriétés  de  la  plante  et  sont  parfois 
plus  actives  encore  ;  les  tubercules ,  lorsqu’elles  en  portent ,  sont  ami- 
lacés  et  nutritifs,  comme  on  le  voit  par  la  pomme  de  terre. 

Les  feuilles  sont  d’une  couleur  livide  ,  noirâtre ,  couleur  qui  in¬ 
dique  en  général  des  propriétés  suspectes  ;  Hic  niger,  hinc  lu  romane 
cavelo  ,  disaient  déjà  les  Romains  {Flora  Lapp.,  p.  176).  Elles  sont 
ordinairement  narcotiques  dans  ce  cas,  telles  sont  celles  de  jusquiame, 
de  mandragore  ,  de  belladone  ,  etc.  Cependant  on  mange  celles  de 
la  morelle  cuites  ,  opération  qui  dépouille  ces  végétaux  d’une  grande 
partie  de  leurs  mauvaises  qualités. 

Les  fruits  des  solanées  présentent  de  grandes  anomalies  ;  celles  qui 
ont  des  baies  rouges  sont  acides  et  comestibles ,  d’après  la  remarque 
de  Yauquelin  (voy.  Plantes)  tels  que  ceux  de  l’alkekenge  ,  de  la 
tomate,  des  capsicum  ,  etc.  ;  celles  qui  les  ont  noires  ou  violettes  les 
ont  délétères ,  comme  ceux  de  la  mandragore ,  de  la  belladone ,  de  la 
pomme  épineuse,  de  la  jusquiame  ,  des  cestrum ,  etc.  ;  la  tomate  et 
la  melongène  sont  potagères. 

Le  principe  le  plus  marqué  des  solanées  est  narcotico-âcre  ; 
comme  stupéfiant,  il  agit  sur  le  cerveau,  trouble  les  sens ,  cause 
des  hallucinations,  rallentit  la  circulation,  etc.  Il  peut  produire  la 
mort.  On  l’emploie  surtout  dans  les  névroses.  Quelques-unes  sont 
pourtant  adoucissantes  ,  comme  les  molènes.  Les  végétaux  les  plus 
remarquables  de  cette  famille  pour  leur  emploi  en  médecine ,  se 
se  trouvent  dans  les  genres  Alropa,  Capsicum,  Cestrum ,  Datura, 
Hjosciamus ,  Nicoliana ,  Phy salis,  Solanum  et  V crbascum. 
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Stomaypr  (J.-F.).  Diss.  sistens  solanaceorum  tsrdintm.  Gottingæ ,  1772 ,  in-4.  —  Mai  cjui,  (A.-L.). 
I.es  solanées,  idylle.  Rouen,  1817,  in  8.  —  Poncliet.  Histoire  naturelle  et  médicale  des  solanées  (Thèse). 

Soi.AKiroi.lA.  Un  des  noms  de  la  Circœa  Zulèliana,  L.  (II  ,  292). 

'  SOLANINE,  Solanina,  Solaninum.  Alcaloïde  analogue  à  la  del- 
jdiine ,  trouvé  par  M.  Desfosses,  pharmacien  à  Besançon,  dans  la 
morelic  et  la  douce-amère  (Solarium  nigrum ,  et  Dulcamara,  L.  ) , 
dont  il  paraît  être  le  principe  actif ,  et  où  il  existe  à  l’état  de  m,alale 
(  de  solanate  suivant  M.  Pesçhier,  qui  indique  dans  la  morelle  un  acide 
solanique  soluble,  cristallisable  ,  etc.).  C’est  une  poudre  blanche, 
opaque  ,  quelquefois  nacrée  ,  inodore  ,  légèrement  amère  et  nauséa¬ 
bonde,  âcre  à  la  gorge,  fusible,  à  peine  soluble  dans  l’eau  elles  huiles, 
un  peu  soluble  dans  l’éther  ,  très-soluble  dans  l’alcool ,  non  azotée  , 
formant  avec  les  acides  des  sels  amers  incristallisables ,  d’apparence 
gommeuse.  Ou  l’obtient  en  versant  de  l’ammoniaque  dans  le  suc  filtré 
des  baies  mures  de  la  morelle,  et  dissolvant  à  l’aide  de  l’alcool  la 
solanine  précipitée,  qui  s’en  sépare  ensuite  par  refroidissement,  et 
qu’on  peut  enfin  purifier  par  le  charbon  animal.  D’après  les  expé¬ 
riences  de  M.  Desfosses,  elle  produit  à  la  dose  de  2 , 4  >  8  grains ,  chez 
les  chiens  et  les  chats,  de  violens  vomissemcns ,  bientôt  suivis  de 
somnolence.  1/4  de  grains  d’acétate  de  solanine  lui  a  donné  de  fortes 
nausées  ;  ses  effets  paraissent  donc  analogues  à  ceux  de  l’opium  [Bull, 
de  la  soc.  méd.  d’érnul.  ,  mars,  1821  ,  p.  116;  Nour.  journ.  de 
mcd.,  X,  67  ;  Journ.  depharm. ,  VI, 374  et  VII,  4t4>  Billz  [Bull, 
des  se.  méd.  de  Fér.,  XXI ,  444)  avait  d’abord  mis  en  doute  l’exis¬ 
tence  de  cet  alcaloïde,  que  plusieurs  expérimentateurs  n’ont  pu  re¬ 
trouvent!  dans  la  morelle,  ni  dans  la  douce-amère  [Acad,  deméd.,  sect. 
de  pharm.,  22  décembre  i825).  Cependant  la  solanine  à  été  trouvée 
parM.  B,  Morin  dans  le  Solanym.mammosum  [Journ.  de  chim.  méd., 
I,  84);  par  M.  C.-L.-C.  Pauguy  dans  la  belladone  (thèse  de  1825, 
p.  25  )  ;  par  MM.  Chevallier  et  Payen  ,  dans  les  baies  du  S.  verbas 
cifolium,  d’où  même  ils  l’ont  obtenue  cristallisée  [Journ.  de  chim. 
méd. ,  1, 5 1 7);  par  M.  0.  Henry,  qui  y  a  reconnu  de  l’azote,  dansles  tiges 
de  la  douce-amère  (Journ.  de  pharm.,  XVIII,  661);  par  MM.  F.-E. 
F odéré  et  E.  Hecht  de  Strasbourg,  dans  les  fruits  du  S,  Lycopersiçum, 
L.  [ibid.,  io5)  ;  enfin  par  M.  Pelletier,  qui  n’apula  découvrir  dans 
iios  solanées,  dans  le  S.ferox  (Journ.  de  pharm-,  XIV,  255)  :  cellc- 
çi  est  très-âcre  d’après  les  expériences  ‘de  M.  Magendie  ( Formulaire , 
p.  i5 7),  qui  l’a  vue  produire,  chez  un  chien  ,  une  salivation  abon¬ 
dante  ,  mais  point  d’assoupissement. 

Solanique  (acide).  Voy.  à  l'art.  Solanine. 

Solano  ÜElto.  Hom  italien  de  la  morelle  ,  Solanum  nigrum ,  L. 
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Solanum.  On  trouve  ce  nom  appliqué  à  plusieurs  plantes  qui  n’ap¬ 
partiennent  pas  toujours  à  ce  genre  ,  dans  les  anciens  auteurs  ;  ils  le 
donnaient  à  des  végétaux  de  sa  famille  qui  avaient  quelques  rap¬ 
ports  de  forme  ou  de  propriétés  avec  les  espèces  qu’il  renferme. 

SOLANUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  na¬ 
turelle  ,  et  tire  le  sien  de  solari,  soulager ,  des  propriétés  médicinales 
de  plusieurs  de  ses  espèces;  elles  sont  eu  très-grand  nombre  (plus 
de  quatre  cents)  ,  et  habitent  presque  toutes  les  parties  du  globe  , 
surtout  les  régions  intertropicales  du  nouveau  et  de  l’ancien  monde, 
où  elles  sont  le  plus  souvent  frutescentes  ;  il  y  en  a  parmi  celles-ci 
à  peu  près  moitié  d’aiguillonnées.  Les  espèces  herbacées  habitent  sur¬ 
tout  les  régions  tempérées  de  l’Europe,  mais  elles  sont  peu  nom¬ 
breuses.  Enfin  la  plus  essentielle  de  toutes,  et  peut-être  la  plante  la 
plus  précieuse  de  l’univers  ,  la  pomme  de  terre,  est  cultivée  généra¬ 
lement  dans  la  plupart  des  pays  civilisés  du  monde.  Ce  sont  des  végé¬ 
taux  à  feuilles  ordinairement  simples,  alternes,  partant  parfois  deux  du 
même  point ,  à  fleurs  inodores  ,  monopétales,  à  5  divisions  et  5  éta¬ 
mines,  dont  les  anthères  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres  et 
s’ouvrent  par  un  pore ,  dont  le  fruit  est  en  baie  ,  à  deux  loges  polys- 
permcs.  Les  Solarium  sont  en  général  des  plantes  délétères,  ainsi  que 
le  sont  le  plus  grand  nombre  de  celles  de  cette  famille  ;  mais  il  y  en 
a  d’innocentes ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  cours  de  cet  article. 

S.  acanlhifolium ,  H.  P.  Suivant  M.  Descourtilz,  le  fruit  de  cette 
espèce  des  Antilles  ,  que  l’on  soupçonne  être  le  S.  Torvuni  de  Swartz, 
entre  dans  la  composition  d’une  huile  contre  le  rhumatisme,  usitée 
dans  ce  pays  (  Flore  méd.  des  A  rit.,  III,  i55  ). 

S  albidum,  Duna!.  Les  Péruviens  appliquent  les  feuilles  de  cette 
espèce  sur  les  ulcères  chancreux  ( Flora  peruo.,  Il,  4°  )• 

tS.  album,  Lour.  On  mange  en  Chine  les  baies  de  cette  plante 
(  Flora  cockin .,  1,  i5g). 

S.  Æthiopicum  ,  L.  Ou  fait  usage  de  ses  fruits  au  Japon  ,  comme 
condiment,  ainsi  que  nous  le  faisons  des  tomates,  d’après  Rœmpfer  et 
Thunberg  ( Flora  jap.,  p.  92).  Cette  espèce  rentre  dans  le  genre 
Lycopersicon  de  Dunal. 

S.  Anguivi,  Lam.  On  se  nourrit,  à  Madagascar ,  des  baies  de  cette 
espèce,  d’après  Commerson  {Encyclop.  bot.,  IV,  3o4)> 

S.  bahamense  ,  L.  Le  suc  de  ses  baies  est  employé  dans  l’Améri¬ 
que  occidentale  contre  les  inflammations  de  la  gorge  (Lunan  ,  IIort. 
Jamaic.,  I,  i52). 

S .  bulbocastanum  ,  Dunal.  On  mange  le  tubercule  de  cette  espèce, 
originaire  du  Mexique  ,  dans  son  lieu  natal  (  Encyclop.  bot.,  XI , 
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S.  carolinense,  L.  M.  Louis  Valentin  a  employé  deux  fois  ,  avec 
succès  ,  le  suc  des  baies  de  ce  Solarium,  qui  ont  le  volume  d’une  ce¬ 
rise,  dans  le  tétanos  non  traumatique,  concurremment  avec  d’autres 
moyens  chez  l’un  d’eux ,  mais  à  peu  près  seul  chez  l’autre.  Ce  der¬ 
nier  prenait  le  suc  de  5  à  6  baies  par  jour ,  qu’on  augmenta  pendant 
les  8  ou  io  que  dura  le  traitement.  Cette  espèce  croît  daus  les  con¬ 
trées  méridionales  des  Etats-Unis ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  bo¬ 
taniques,  où  elle  s’élève  facilement ,  de  sorte  qu’il. ne  serait  pas  im¬ 
possible  de  s’en  procurer  un  jour  assez  pour  répéter  les  expériences 
de  M.  Valentin  sur  ce  végétal,  ce  qui  donnerait  un  médicament  très- 
important  si  elles  réussissaient. 

VilraUn  (L.).  Coup  Jml  sur  les  différer.,  modes  de  Imiter  le  tétanos  en  Amérique ,  précédé  d’une 
notice  sur  les  bons  effets  des  fruits  du  solarium  carolinense ,  etc.  ( Joum .  gén.  de  méd.,  XL,  i3). 

S.  cernuum  ,  Velozo.  Il  est  employé  comme  sudorifique  au  Brésil, 
d’après  Martius ,  dans  la  syphilis  ,  la  gonorrhée  (  Joum .  de  cliim. 
méd.,  N,  4a3). 

S.  chenopodioides  ,  Lam.  Espèce  voisine  du  S.  nigrum,  L.,  à  baies 
blanches ,  dbnt  le  suc  est  employé  au  Chili  contre  les  maladies  des 
yeux,  les  douleurs,  les  nuages  de  cette  partie  ;  on  le  prescrit  aussi 
mêlé  à  l’alun  ,  à  l’eau  de  rose  et  au  jaune  d’œuf  dans  les  dévoiemens 
avec  chute  de  l’anus  (Feuillée  ,  Plantes  med.,  II,  721  ).  On  pourrait 
essayer  le  suc  des  baies  de  notre  morelle  dans  les  mêmes  circonstances. 

S.  coagulans ,  Forsk.  Les  Egyptiens  se  servent  de  ses  baies  en 
guise  de  présure  pour  faire  coaguler  le  Iait(Forskal,i%raœgy/>tMco- 
arabica  ,  47  ) ,  ce  qui  suppose  qu’elles  ne  sont  pas  vénéneuses.  Nous 
ne  savons  pas  si  celles  de  nos  Solarium  sont  dans  le  même  cas  ;  mais 
nous  n’en  conseillerions  un  pareil  emploi  qu’avec  précaution,  surtout 
pour  certaines  espèces  ,  à  cause  de  leurs  propriétés  délétères. 

S.  crispum  ,  Ruiz  et  Pavon.  Les  feuilles  de  cette  plante  du  Pérou 
sont  fréquemment  employées  par  les  naturels  sous  le  nom  de  notre, 
en  décoction,  dans  les  fièvres  inflammatoires  [Flora  peruv.,  II,  3 1 , 

t..i58). 

S .  dulcamara  ,  L. ,  Douce-amère ,  Amère-douce  ,  Morelle  grim¬ 
pante  ( Flore  médic.,  III,  f.  i53).  Celte  espèce  vivace,  à  tige  ligneuse, 
souple ,  volubile  ,  a  des  feuilles  ovales-cordi formes,  entières,  parfois 
lobées  à  la  base  ;  des  fleurs  en  grappes  d’un  joli  violet ,  et  des  baies 
oblongues  ,  d’abord  vertes  ,  puis  jaunes  et  opaques ,  et  enfin  rouges 
et  transparentes  comme  les  groseilles  ;  elles  renferment  un  sue  fade, 
un  peu  sucré  ,  nauséeux ,  qui  contient  une  vingtaine  de  petits  grains 
blancs  ;  la  saveur  des  feuilles  de  cette  espèce  ,  qui  croit  partout  chez 
nous  dans  les  haies  ,  les  jardins  ,  les  parcs  ,  et  dont  on  entoure  par¬ 
fois  des  berceaux ,  est  fade  et  un  peu  acidulé.  On  n’en  fait  aucun 
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usage  économique ,  bien  que  Dioscoride  (lib.  IV,  c.  1^5  ) dise  qu’on 
les  mange,  ainsi  que  Matthiole  (id.)  ;  les  tiges  seules  servent  en  mé¬ 
decine  ;  leur  écorce  est  d’abord  douce  au  goût ,  puis  ensuite  amère, 
d’où  le  nom  de  dulcamara  donné  à  cette  plante ,  syncopé  de  dulcis 
amara.  On  estime  davantage  ,  parce  qu’elle  a  plus  d’activité  ,  celle 
qui  vient  des  provinces  du  midi,  celle  qui  croît  dans  les  endroits 
élevés  ,  celle  recueillie  dans  l’été  ,  que  celle  qui  se  trouve  dans  des 
lieux  aquatiques  ou  qu’on  ramasse  l’hiver  ,  etc.  Ce  bois  doit  toujours 
être  employé  frais  (et  alors  son  odeur  est  forte  et  vireuse),  parce  que 
l’on  peut  se  le  procurer  dans  cet  état  pendant  presque  toute  l’année. 
Les  tiges  sèches  sont  plus  amères  que  les  fraîches.  Il  faut  ne  se  ser¬ 
vir  que  de  celles  d’une  année  au  moins,  bien  pleines  de  moelle,  et 
rejeter  celles  qui  sont  vides.  On  les  coupe  par  morceaux  longs  d’uh  à 
deux  pouces  ,  que  l’on  fend  et  que  l’on  sèche  avec  soin  pour  les  em¬ 
ployer  à  mesure  du  besoin. 

Dioscoride  paraît  avoir  en  vue  la  douce-amère ,  dans  le  chapitre 
175  de  son  livre  quatre  ,  sous  le  nom  d ’ampelos  âgrid  ,  vigne  sau¬ 
vage  ,  qu’il  donne  comme  bonne  à  guérir  l’bydropisie.. 

Boerhaave  et  son  école  sont  les  premiers  qui  la  mirent  plus  par¬ 
ticulièrement  en  vogue  et  la  firent  employer  à  l’intérieur  ;  car  on  ne 
s’en  servait,  avant  ce  grand  homme,  qu’à  l’extérieur;  Linné,  Sauvages, 
puis  Carrère,  Razoux,  Lagrésie  ,  etc.,  etc.  ,  propagèrent  l’usage 
de  ce  végétal  comme  dépuratif,  sudorifique ,  anti-scorbutique,  etc., 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  le  rhumatisme  ,  la  goutté  ,  le  scorbut , 
les  maladies  syphilitiques ,  le  lait  répandu  ,  lès  obstructions  ,  et  même 
dans  quelques  affections  nerveuses.  Son  action  paraît  dépen¬ 
dre  d’un  principe  excitant  ou  tonique  joint  à  un  autre  légèrement 
narcotique  ;  ce  dernier  n’est  pas  sans  inconvénient  pendant  la  dessic¬ 
cation  de  la  plante  ;  il  y  a  des  exemples  de  personnes  qui  ont  éprouvé 
des  accidens  pour  avoir  habité  des  chambres  où  il  y  avait  de  là 
douce-amère  en  dessiccation  en  abondance  (  Dict.  des  drogues  ,  229 
et  290). 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  été  considérées  ,  par  Sébézius  èt 
Fuller,  comme  anodines  ,  calmantes  ,  à  l’instar  de  celles  de  la  mo- 
relle ,  etc.  ;  on  les  appliquait  sur  la  têlë  dans  la  céphalalgie ,  sûr  les 
tumeurs  des  mamelles ,  les  hémorrhoïdes  ;  les  ulcères  cacoèlhes  ,  les 
parties  érysipélateuses  ,  etc.  Sauvages  dit  même  avoir  appris  qu’un 
cancer  à  la  mamelle  avait  été  guéri  en  grande  partie  par  cette  appli¬ 
cation  (  Anc.journ .  de  méd.,  XXII,  247);  mais  cet  emploi  est  au¬ 
jourd’hui  presque  abandonné  ,  tandis  que  celui  delà  tige  est  toujours 
en  usage,  quoique  moins  peut-être  qu’il  ne  conviendrait. 

Parmi  les  maladies  contre  lesquelles  on  a  donné  la  douce-amère. 
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Linné  et  Carrère  citent  le  rhumatisme  à  l’état  aigu  ,  qu’ils  disent  cé¬ 
der  à  la  décoction  de  ce  bois,  lequel  provoque,  suivant  eux ,  des 
sueurs  abondantes ,  ce  que  confirment  Starke  ,  Pauliski ,  Soucelier  et 
Murrai  (  Apparat .  med. ,  1,607  ).  Carrère  l’indique  aussi  comme 
utile  dans  la  goutte.  C’est  surtout  contre  les  dartres  ,  la  teigne,  les 
éruptions  croûteuses  ou  de  lait  des  enfans  ,  la  gourme,  la  gale  chro¬ 
nique  ,  etc.,  qu'on  en  a  fait  le  plus  d’usage  ,  ou  dans  les  affections  qui 
résultent  de  la  rétropulsion  de  ces  exanthèmes,  tels  que  l’asthme, 
plusieurs  névroses  ,  des  épanchemens  séreux,  l’ophthalmie,  l’amau¬ 
rose  ,  la  surdité,  etc.  Crichton  la  préconise  contre  la  lèpre  (  Journal 
deméd.  d’Edimb.,  II,  65).  Il  assure  avoir  guéri  21  individus  sur 
23  attaqués  de  cette  maladie.  M.  Gardner  la  prescrit  dans  les  maladies 
de  la  peau  accompagnées  d’une  vive  irritation,  telles  que  l’ichthyose,  le 
prurigo ,  la  psoriasie  ,  avec  avantage  {Bull,  des  sc.  méd.,  Eér.,  XXI, 
434) -Dans  la  syphilis  on  la  regarde  commeayant  les  mêmes  propriétés 
que  la  salsepareille,  et  pouvant  remplacer  ce  bois  exotique  avec  fruit  ; 
aussi  l’en  falsifie-t-on  quelquefois ,  moins  sans  doute  à  cause  de  cette 
analogie  de  propriétés  ,  que  par  une  sorte  de  similitude  physique,  et 
surtout  par  cupidité.  Linné  est  le  premier  qui  l’y  ait  indiquée ,  et 
depuis  lui  Carrère,  Razoux,  Lagrésie,  etc  ,  l’ont  aussi  prescrite  contre 
elle.  Il  paraît  que  c’est  particulièrement  dans  les  cas  rebelles  au  mer¬ 
cure  que  cette  racine  a  été  employée  avec  le  plus  de  succès.  Il  est  vrai 
que  la  plupart  des  extraits  végétaux  sont,  il  faut  le  dire,  dans  le  même 
cas ,  succès  dus  peut-être  à  la  seule  cessation  du  mercure.  Dans  lés 
douleurs  ostéocopes ,  la  leucorrhée ,  Carrère  et  Murrai  se  sont  servis, 
aussi  avec  succès  de  la  douce-amère;  il  est  remarquable  que  les  Cosa¬ 
ques  du  Jaïk  emploient  également  cette  plante  contre  la  vérole,  d’après 
Gmelin  ( Flora  sib.,  IV,  p,  g4).  Contre  le  scorbut  son  administration 
n’a  pas  été  moins  utile,  d’après  Linné,  dans  l’hôpital  de  Stockholm  ; 
Razoux  avait  déjà  constaté  cette  efficacité  {Acad,  des  sciences,  1761, 
p.  54),  qui  nous  semble  devoir  être  bien  moindre  que  celles  des 
feuilles  fraîches  des  végétaux  crucifères  et  chicoracés,  et  du  régime 
végétal  herbacé.  S’il  fallait  en  croire  Boerhaave  ,  l’usage  de  la  douce- 
amère  ne  se  ferait  pas  sans  bénéfice  contre  la  phthisie  commençante; 
Werlof  et  Sagar  l’y  ont  également  recommandée  ;  il  paraît  même 
que  le  médecin  de  Leyde  la  prescrivait  dans  la  pleurésie  et  la  péri¬ 
pneumonie  ,  d’après  Haller  (  Hist.  stirpium ,  1 ,  248  ).  M.  Guersent 
borne  cette  efficacité  à  certains  catarrhes  chroniques  sans  fièvre  ( Dicl . 
des  sc.  méd.,  tome  X,  article  Douce-amère).  Enfin  dans  l’engorge¬ 
ment  glandulaire  ou  viscéral  la  prescription  de  cette  plante  a  été  sui¬ 
vie  de  succès ,  surtout  dans  l’ictère ,  le  scrofule ,  le  cancer  même  ; 
Tragus  en  faisait  boire  une  forte  décoction  dans  la  première  de  ces 
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maladies  ;  plusieurs  auteurs  vantent  son  emploi  dans  les  autres  ob¬ 
structions,  et  l’étendent  aux  névroses  ,  telles  que  les  convulsions, 
l’asthme  ,  etc.  On  trouve  dans  le  journal  de  Hufeland  quatre  obser¬ 
vations  sur  son  heureuse  intervention  dans  la  coqueluche  (  Noua, 
bibl.  méd.,  III,  297 , 1826). 

On  prescrit  la  douce-amère  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once 
dans  une  pinte  d’eau  réduite  d’un  tiers,  que  l’on  prend  en  plusieurs 
fois  dans  les  24  heüres.  Les  médecins  des  16°  et  17e  siècles  la  don¬ 
naient  en  quantité  plus  considérable,  parce  qu’ils  11’avaient  pas, 
commé  les  modernes  j  la  crainte  qu’inspire  en  général  les  solanées; 
ainsi  Tragus  indique  une  livre  de  douce-amère  pour  deux  livres  de 
vin  blanc ,  dont  il  faisait  prendre  un  verre  matin  et  soir.  On  crut 
plus  tard  cette  plante  délétère  ,  et  plusieurs  malades,  même  aujour¬ 
d’hui  ,  redoutent  encore  d’en  prendre.  Razoux  n’osait  guère  dépasser 
un  demi-gros  dans  une  pinte  d’eau  ;  Carrère  en  donnait  deux  gros  en 
décoction  ,  en  augmentant  la  dose  d’autant  tous  les  cinq  ou  six  jours. 
On  s’enhardit  ensuite  ,  et  Quarin  la  porta  à  deux  onces.  Crichton  en 
conseillait  1  once  par  jour  en  3  fois  dans  une  livre  et  demie  d’eau  , 
réduite  à  une  livre.  On  l’a  donnée  en  bain  dansles  maladies  de  la  peau. 

M.  Gardner  dit  que  la  douce-amère  11’agit  réellement  avec  l 'effi¬ 
cacité  ddnt  elle  est  susceptible  qu’à  haute  dose  ;  il  fait  prendre  la 
décoction  de  trois  onces  par  jour  ;  il  veut  qu’elle  cause  des  vertiges, 
du  malaise ,  etc.,  et  assure  que  ces  phénomènes  indiquent  son  action 
complète.  11  désire  que  la  décoction  qu’on  en  fait  soit  chargée  au  point 
d’être  verte  foncée  ;  elle  dépose  alors  abondamment,  par  le  refroidis¬ 
sement,  une  matière  qu’il  faut  y  suspendre  par  le  ballottement  avant 
de  l’administrer  ;  dans  cet  état  elle  a  l’odeur  et  la  saveur  de  la  plante 
fraîche  ( London  medical  and  phf  sic.  journ.,  mai  i83o) 

L’extrait  de  douco-amère  a  été  aussi  fort  employé  ;  4  grains  équi¬ 
valent  à  une  once  de  tige  ,  suivant  Carrère  ;  Lagrésie  en  a  donné  jus— 
qu’à  60  grains  par  jour,  en  arrivant  graduellement  à  cette  dose  ,  à  la 
vérité  chez  des  militaires  robustes.  On  a  été  bien  plus  loin  ,  comme 
nous  allons  le  dire.  Nous  croyons  que  la  décoction  delà  tige  récente 
est  toujours  plus  efficace ,  et  aujourd’hui  on  n’use  plus  que  de  celle- 
ci.  Razoux  conseille  de  la  couper  avec  le  lait  chez  les  malades  dont 
l’estomac  la  supporte  mal. 

On  a  parfois  ajouté  plusieurs  substances  à  la  douce-amère,  telles 
que  l’alcali  volatil  concret ,  le  séné,  l’antimoine  ,  les  fleurs  de  soufre, 
le  gaiac ,  etc.  Toutes  ces  substances  ont  l’inconvénient  de  masquer 
le  véritable  effet  de  ce  végétal.  On  peut  en  dire  autant  de  l’émétique 
que  M.  Fages  conseille  de  joindre  à  son  extrait  dans  le  traitement  des 
dartres  {Journ.  gën.  de  méd.,  VI,  161).  L’émétique  paraît  avoir 
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pour  effet  de  diminuer  son  action  ,  puisque  ce  praticien  a  pu  donner 
jusqu’à  io  gros  d’extrait  de  douce-amère  chez  un  malade  arrivé  au 
47e  jour  de  traitement,  mêlé  à  10  grains  d’émétique,  et  chez  un 
autre  au  172*  jour  ,  il  en  a  donné  jusqu’à  32  gros  et  32  grains  d’émé¬ 
tique,  en  2  prises,  matin  et  soir,  sans  accident. 

Ces  dernières  circonstances  montrent  qu’on  peut  porter  très-loin 
l’emploi  de  la  douce-amère  sans  craindre  de  sa  part  le  moindre  acci¬ 
dent.  Il  faut  en  général  la  donner  à  doses  plus  fortes  qu’on  ne  le  faits 
c’est  sans  doute  parce  qu’ils  la  prescrivaient  en  quantité  trop  minime 
que  Desbois  de  Rochefort  et  M.  Alibert  n’en  out  pas  obtenu  tout  le 
succès  qu’ils  s’en  promettaient.  Linné  dit  pourtant  qu’elle  occasione 
des  nausées  ;  Dehacn  et  Carrère,  de  légers  mouvemens  convulsifs  aux 
mains  ,  aux  lèvres  ,  aux  paupières  ,  dans  les  temps  froids  et  humides, 
que  ce  dernier  calmait  en  approchant  les  malades  du  feu:  il  ajoute 
qu’elle  cause  parfois  des  pesanteurs  de  tête  ,  des  étourdissemens ,  des 
éblouissemens  ;  chez  quelques  sujets  irritables ,  et  produit  de  la  cha¬ 
leur  à  la  gorge  ,  aux  parties  génitales  (Carrère  ,  Traité  de  la  douce- 
amère,  p.  1 18  )  ;  mais  tous  ces  accidens  sont  légers  ,  et  nous  avons 
vu  que  plusieurs  d’entre  eux  indiquent  plutôt  un  bon  effet  du  médi¬ 
cament  que  des  résultats  nuisibles.  Quelquefois  l’emploi  de  la  douce- 
amère  est  suivi  d’une  augmentation  dans  les  urines,  l’hiver  et  souvent 
l’été  ;  Razoux  dit  qu’en  général  on  ne  lui  voit  produire  aucune  éva¬ 
cuation. 

M.  Dunal ,  dont  nous  extrayons  la  plupart  de  ces  détails  (  Hist. 
naturelle  des  Solanum ,  48-76),  dit  avoir  fait  prendre  deux  onces, 
puis  une  autre  fois  4  onces  d’extrait  de  douce-amère  à  deux  chiens  , 
sans  produire  le  moindre  effet  nuisible.  M.  Guersent  en  a  pris  une 
demi-once  sans  en  éprouver  de  résultat ,  ce  qui  montre  le  peu  de 
propriétés  de  cette  préparation. 

On  ne  possède  pas  d’analyse  chimique  de  cette  plante.  On  dit  y 
avoir  observé  de  la  Solanine.  Voyez  ce  mot. 

Floyer  assure  ,  dans  sa  pharmacopée  (p.  86),  que  3o  baies  de 
douce-amère  ont  fait  périr  un  chien  en  3  heures  ;  mais  M.  Dunal  en 
ayant  fait  avaler  jusqu’à  5o  à  un  autre  chien,  il  n’en  est  résulté  aucun 
inconvénient.  Au  rapport  de  Matthiole,  les  dames  de  Toscane  faisaient 
un  fard  avec  le  suc  de  ces  baies  ;  elles  en  usaient  pour  ôter  les  taches 
de  la  peau ,  ce  qui  remonte  à  Dioscoride  (  loc.  cil.  ;. 
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aenhof.  Heidelberg*  ,  1742  ,  in-4.  —  Vau  ter*  (D.).  Tableaux  d'essais  pratiques  sur  quelques  remèdes 
usités  à  l’hôpital  civil  de  Gand  ,  p.  4°  ;  1743.  —  Razoux.  Lettres  sur  les  effets  singuliers  d’une  espèce 
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S.  Esculentum,  Dunal  ;  S .  melongena ,  L.,  spec.  lre  édit.  ;  S.  in- 
sanum,L. ,  Mantissd), Melongène,  Mayenne,  Aubergine,  Varengeane. 
Sous  le  nom  de  S.  melongena,  Linné  avait  confondu  deux  plantes  , 
l’une  qui  vient  de  l’Inde  ,  de  l’Arabie  ,  d’où  elle  a  passé  dans  le  midi 
de  la  France,  a  des  baies  cylindriques,  ordinairement  rougeâtres  ; 
ses  deux  loges  sont  oblitérées,  et  ses  graines  ne  sont  pas  environnées 
d’une  pulpe  verdâtre.  On  mange  ces  fruits  cuits  ou  crus  en  Pro¬ 
vence,  en  Languedoc,  etc.,  arrangés  de  diverses  manières.  Thunberg 
dit  que  dans  l’Inde  on  les  mange  cuits  dans  la  soupe  ou  dans  du  vin  ; 
on  les  regarde  comme  propres  à  faire  uriner ,  à  chasser  les  graviers  , 
et  à  fondre  les  pierres  de  la  vessie ,  etc.  (  y ayage,  II,  484  )•  Ce  fruit 
se  nomme  fokké-fokké  dans  l’Inde,  et  guingambo  aux  Antilles  ,  où 
les  Juifs  l’ont  transporté.  Dombey  assure  qu’au  Pérou  ceux  qui  en 
mangent  trop  en  sont  malades.  La  deuxième  a  ses  fruits  blancs ,  ovoï¬ 
des  ,  et  se  nomment  Y  œuf.  C’est  le  S.  ovigerum ,  Dunal.,  que  l’on 
vend  comme  curiosité  sur  le'Marché  aux  Fleurs  à  Paris.  II  paraît  que 
c’est  là  le  Mala  insana  des  auteurs  ;  les  deux  loges  sont  distinctes  et 
les  semences  entourées  d’une  pulpe  verdâtre  malfaisante  ;  c’est  pour 
éviter  la  confusion  qu’on  trouve  dans  les  livres  sur  ces  deux  plantes , 
confondues  parfois  ,  que  M.  Dunal  leur  a  donné  des  noms  distincts 
(  Hist.  nat.  et  méd.  des  Solanum,  101  et  208).  On  ne  mange  pas  les 
fruits  de  cette  dernière  espèce. 

S .  fœtidum  ,  Ruiz  et  Pavon.  Ses  feuilles  sont  employées  au  Pérou 
comme  les  fleurs  de  sureau  et  son  suc  chez  nous  ,  pour  déterger  les 
ulcères  (  Nom  gênera  et  spec.,  III,  34  ). 

S.  fuscatum.  L.  Le  fruit  de  celte  espèce,  qui  est  de  la  section  des 
melongène,  est  vénéneux;  i5  de  ses  baies  ont  fort  incommodé  un 
chien  ,  qui  n’a  pourtant  pas  péri  (Dunal ,  Hist.  nat.  et  méd.  des  Sol., 
p.  io4). 

S.  indicum  ,  L.  (Y.  Torvum  ,  Sw.  ).  Les  docteurs  indiens  prescri¬ 
vent  sa  racine  dans  les  cas  de  dysurie  et  d’iseburie,  sous  la  forme  de 
décoction  ,  à  la  dose  d’une  demi— tasse,  deux  fois  par  jour  (  Ainslie  , 
Mat.  ind.,  II,  207  ).  Les  baies  dans  cette  espèce  ont  la  grosseur  d’un 
pois  ,  et  sont  à  4  loges. 
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S.  indigoferum  ,  St— Hilaire.  On  le  cultive  au  Brésil  pour  en  re¬ 
tirer  de  l’indigo,  d’après  M.  A.  Saint-Hilaire. 

S.  insanum,  L.  Voy.  S.  Esculenlum ,  Dunal. 

S.  Jacquini,  W.  Cette  espèce  de  l’Inde  est  nommée  rengani  en 
indien  ,  et  kahkkari  en  sanscrit.  On  la  regarde  comme  émolliente 
tonique  et  stomachique  ;  on  se  sert  de  la  tige  ,  des  fleurs  et  des  fruits; 
ces  derniers  sont  amers  et  carminatifs  (  Traits .  of  tlie  plijsic  and 
med.  soc.  of  Calcutta  appendix,  407  ).  Ainslie  dit  que  le  fruit  et  la 
racine  sont  regardés  comme  expectorans  ,  et  qu’on  les  prescrit  dans 
les  maladies  de  la  poitrine ,  l’asthme  humide  ,  en  électuaire  ,  en  pi¬ 
lules  ,  etc.  {Mat.  ind-,  II,  91  ). 

S.  Ljcopersicon ,  L.  {Ljcopersicon  esculenlum,  Dunal), Tomate  , 
Pomme  d’amour.  Celle  plante  cultivée  dans  les  jardins  pour  ses  baies, 
ordinairement  d’un  beau  rouge,  du  volume  d’une  pomme  d’api,  à 
côtes  nombreuses  ,  qui  indiquent  autant  de  loges  ,  est  originaire  de 
l’Amérique  méridionale.  Ses  fleurs  sont  à  divisions  plus  nombreuses 
que  dans  les  Solanum  ordinaires,  à  étamines  polyadelphcs  ,  etc., ce 
qui  est  dix  à  la  soudure  de  plusieurs  fleurs  entre  elles  ,  d’après  M.  Du¬ 
nal.  On  mange  ses  fruits  (dont  les  semences  sont  velues)  comme 
condiment  autour  des  viandes  ,  en  sauce  ,  etc  ,  à  caii.se  de  leur  goût 
acide  ,  aigrelet ,  assez  agréable.  Les  feuilles  de  cette  espèce  qiii  sont 
ailées  ont  une  odeur  âcre  ,  nauséabonde  >  et  leur  suc  épaissi  au  feu 
répand  une  vapeur  si  forte  qu’elle  donne  des  vertiges  et  des  vomis- 
semens  ;  elles  contiennent  un  principe  à'caliu  soluble  dans  l’eati  ,  du 
sulfate  calcaire ,  de  l’extractif  nnimalisé ,  et  une  matière  colorante  à 
laquelle  est  combinée  une  huile  volatile  spéciale  ,  etc.,  d’après  l’ana¬ 
lyse  de  MM.  Fodéré  et  Hecht  {Jourri.  de  pharm.,  XVIII,  io6);les 
fruits  ont  paru  aux  mêmes  personnes  contenir  un  acide  particulier , 
une  huile  volatile  ,  une  matière  extraclo-résineuse,  brune,  poisseuse, 
très-odorante  ;  une  matière  végéto-minérale ,  du  mucoso-sücré,  quel¬ 
ques  sels  ,  et  très- vraisemblablement  un  alcaloïde  (  id.  ).  Le  nom  de 
Ljcopersicon  ,  qui  veut  dire  pêche  de  loup ,  est  métaphorique;  celui 
de  Tomalte ,  ou  Tamatte ,  est  le  nom  malais  de  cette  plante  ,  selon 
Rumphius ,.  et  mexicain  d’après  Niéremberg  qui  l’écrit  Tamalt.  On 
Croit  que  c’est  de  ce  dernier  pays  que  les  Espagnols  l’ont  portée  aux 
Indes.  M.  le  comte  de  Lasleyrie  avu  celteplante,  cultivée  en  Espagne 
en  espalier ,  avoir  plus  de  cinq  ans  d’existence.  On  avait  confondu 
avec  cette  plante  une  autre  que  M.  Dunal  en  distingue  sous  le  nom 
de  Ljcopersicon  cerasi forme. 

S.  mammosum,  L.,  Pomme  poison.  Celte  piaule  des  Antilles  a  son 
fruit  du  volume  et  de  la  forme  d’une  pomme  ;  ce  qui,  avec  sa  qua¬ 
lité  délétère,  l’a  fait  désigner  sous  le 'nom  français  quelle  porte , 
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même  forme  lui  a  fait  donner  le  latin.  On  emploie  son  extrait  à  pe¬ 
tite  dose  ,  à  Saint-Domingue,  dans  la  cardialgie ,  contre  les  dar¬ 
tres  rongeantes  ( Flore  médicale  des  Antilles,  III,  i5g).  M.  Mo¬ 
rin  ,  de  Rouen',  qui  a  analysé  ce  fruit ,  y  trouve  de  l’acide  maliqne  ' 
libre  ,  dumalate  desolanine,  de  l’acide  gallique',  de  la  gomme,  une 
matière  jaune  colorante,  un  principe. nauséabond  amer,  de  l’huile 
volatile  en  petite  quantité  ,  de  la  fibre  ligneuse  ,  quelques  sels  miné¬ 
raux  (  Journ .  de  chim.  méd.,  I,  84  )•  On  trouve  le  récit  d’un  em¬ 
poisonnement  causé  par  une  seule  tranche  de  ce  fruit ,  rapporté  par 
M.  Desalleurs,  sur  lui-même,  où  il  vomit  18  fois  avec  les  signes 
d’un  narcotisme  très-marqué  {Journ.  de  chim.  méd:,  II ,  3o). 

S.  manosum ,  Barham.  La  racine  de  cette  espèce  de  l’Inde ,  est 
amère,  et  sa  décoction  regardée  comme  un  excellent  diurétique.  On 
en  donne  le  suc,  avec  du  sucre,  dans  les  consomptions  (  Ainslie  , 
Mat.  ind.,  Il,  gi  ).  1 

S.  Melongena ,  L.  Voyez  S.  Esculentum  ,  Dunal. 

S.  montanum,  L.  Voyez  S.  Valenzualœ. 

S .  muricalum ,  Dunal.  On  mange  son  fruit ,  qui  est  une  sorte  de 
melongène,  au  Pérou  ;  il  a  le  goût  du  melon  ;  on  le  désigne  par  les 
épithètes  de  peppo ,  peppino  de  la  tierra.  On  l’accuse  d’être  fiévreux 
(  Feuillée,  Plant,  méd., N,  735). 

S.  nigrum,  L.,  Morellc  (  et  non  maurelle)  ( Flore  médicale ,  V  , 
f.  â3g  ).  Plante  annuelle  qui  croît  partout  en  Europe,  dans  les  ter¬ 
rains  cultivés ,  abandonnés  ,  surle  bord  des  fossés ,  au  pied  des  murs  j 
il  paraît  qu’elle  vient  aussi  dans  l’Inde  ,  h  Java ,  à  l’Ile-de-France , 
auBrésil,  etc.,  oùelle  a  peut-être  été  portée  par  les  Européens.  Elle  a 
produit  un  assez  grand  nombre  de  variétés,  à  feuilles  velues  ( S.  vil 
losum,  Lam.)  ,  à  frîiits  rouges  (  S.  miniatum  ,  Dunal  ),  jaunes  {  S. 
ochroleucum ,  Bast.  ),  jaunes-verts  (V.  hurtfile  ,  W.  )  ou  bleus.  (V. 
chenopodoides ,  Lam.  )  ,  etc.  Les  plantes  de  ce  groupe  ont  toutes  la 
tige  rameuse  ,  anguleuse  ;  les  feuilles  ovales  ,  sinueuses  oû  marquées 
de  grosses  dents  ;  des  fleurs  blanches ,  en  petite  ombelle  simple ,  à 
pédoncule  réfléchi  à  la  maturité  des  fruits ,  qui  sont  des  baies  ron¬ 
des  du  volume  d’un  pois ,  noires  dans  l’espèce  la  plus  vulgaire  et  de 
couleurs  différentes,  suivant  la  variété.  La  morelle  est  en  fleurs  pres¬ 
que  tout  l’été,  sent  le  musc,  surtout  la  variété  velue.  Son  nom  vient  du 
celtique  mor ,  qui  veut  dire  noir  ;  Jnorel  signifie  même  noir  en  vieux 
français.  Il  paraît  que  c’est  le  o-puzaos  d’Hippocrate  et  de  Théophraste; 
c’est  1  eSolanum  officinarum  a tel  hortense  des  anciens  formulaires  qui 
opposaient  ce  dernier  nom  à  celui  d e  Solanum  lelhàle  qu’ils  donnent 
à  la  belladone ,  etc. 

Gette  planle  est  alimentaire  depuis  la  plushautc  antiquité ,  puisque 
Dict.univ.dc  Mat.  mcd.  —  T.  6.  •  2y 
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Dioscoride  ( lib.  I V,  c.  66  )  mentionne  cet  usage  qu’cn  retrouvé  parmi 
les  créoles  <le  l’Ile-de-France ,  de  la  Jamaïque  ,  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  etc. ,  qui  en  màngent  fort  abondamment  sous  le  nom  de  brèdes, 
à  la  manière  des  épinards,  et  qui  les  préfèrent  à  ceüx-ci.  Il  paraît 
que  c’est  le  S.  nodiflorum  qu’on  emploie  à  l’Ile-de-France  et  à 
Bourbon  ;  mais  ce  n’est  qu’une  variété  du  nigrum ,  et  les  créoles 
lui  substituent  ce  dernier  en  France.  M.  De  Çandolle  assure  que  les 
babitans  de  Villemonble ,  près  Paris  ,  mangent  aussi  les  feuilles  de 
la  morelle  (Dunal).  Il  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’on  n’en  fasse  pas  usage 
pnrlou  l  en  F  rance,  oùce  végétal  est  très-abondant.  On  craint  sans  doute 
qu’il  n’ait  les  principes  délétères  du  genre,  et  qu’il  ne  soit  malfaisant  ; 
mais  la  cuisson  dans  l’eau  le  dépouille  entièrement  de  ces  principes. 

La  morelle  est  une  plante  insipide  au  goût,  calmante,  rafraîchis¬ 
sante  ,  légèrement  stupéfiante  où  narcotique  ;  quelques  auteurs  la  re¬ 
gardent  aussi  comme  stimulante.  L’analyse  chimique  à  démontré  à 
M.  Desfosscs ,  pharmacien  de  Besançon ,  que  ses  baies  renferment 
un  alcaloïde  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  Solanihe  (voy.  cemol)  à 
l’état  de  malate  (Nouv.  journ.  de  méd.,  X,  67),  auquel  elle  doit  ses 
propriétés  les  plus  marquées. 

Les  feuilles  de  morelle  fraîches  et  non  cuites  seraient  nuisibles 
comme  aliment.  M.  Bourgogne  ,  médecin  dç  Condé,  a  vu  périr  pres¬ 
que  tout  un  troupeau  de  moulons,  qui  en  avait  mangé  dans  une 
année  chaude  [Journ.  de  chim.  méd.,  III,  54  0  ;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  cuisson  leur  ôte  cette  mauvaise  qualité,  et  l’eau 
reste  chargée  des  principes  narcotiques  de  la  plante.  On  applique  les 
feuilles  récentes  sur  les  plaies  douloureuses,  les  ulcères,  lesfissuresdu 
sein  ,  les  hémorrhoïdes ,  etc.  Leur  décoction  sert  à  laver  les  parties 
enflammées,  tuméfiées,  irritées  ,  douloureuses  ;  on  en  fait  des. fo¬ 
mentations  ,  des  lotions  ,  on  baigne  les  parties  malades;  on  en  donne 
en  lavemens  ,  en  injections  vaginales,  etc.  L’herbe  écrasée  est  em¬ 
ployée  en  cataplasme  chaud  aii  Brésil  sur  la  vessie  dans  les  réten¬ 
tions  d’urine  spasmodiques,  etc.  (  Joum .  de, chim.  méd.,  V,  4 22). 
D’après  Linné  les  habitons  du  Gothland  les  appliquent  sur  les  panaris. 

Le  suc  de  la  plante  a  les  mêmes  propriétés  ;  il  paraît,  d'après  les 
expériences  de  M!  Dunal ,  qu’il  procure  une  légère  dilatation  delà 
pupille  ,  comme  le  fait  d’une  manière  plus  prononcée  celui  de  la  bel¬ 
ladone,  en  friction  autour  des  yeux  ;  il  le  ferait  sans  doute  aussi  à  l’in¬ 
térieur;  Césalpin  le  conseillait  de  celte  dernière  manière  dans  l’inflam¬ 
mation  de  l’estomac  ( Ane .  journ.  de  méd.,  ‘VU,  i5o).  M.  Pinard  1  a 
proposé  aussi  comme  le  remède  du  cancer,  étant  ingéré  (idem).  Ce  suc 
est  versé  dans  les  brûlures  en  Arabie ,  et  dans  les  pustules  appelées 
bulce  par  les  Arabes  (F/ora  œgypliaco-arabica ,  XCIX  ).  Celsearc- 
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Commande  l’application  du  suc  de  morelle  sur  la  tête  dans  les  fré¬ 
nésies  {De  re  med. ,  lïb.  III,  c.  18  ).  D’après  Bromsfield,  ce  suc  à 
l’intérieur  aurait  une  action  marquée  sur  le  système  nerveux  si  c’é¬ 
tait  réellement  lui  qu’il  ait  employée  (  Voyez  Dunal ,  Hist.  nat.  et 
méd.  des  Solanum  ,  82  mais  Guérin  dit  en  avoir  donné  jusqu’à 
2  drachmes  à  un  épileptique  Sans  lui  voir  rien  produire;  il  eile  des 
militaires  qui  ont  pris  trois  drachmes  sans  plus’  d’effet  (  De  vegèt. 
venena.  alsat.,  66). 

Les  fruits  sont  réputés  la  partie  la  plus  malfaisante  de  cette  plante; 
cependant  il  parait  qu’ôn  les  mange  en  Ukraine  sans  qu’il  £n  résulte 
de  danger  {Botanique  médicale ,  292).  Guérin  rapporté  en  avoir  pris 
quinze  sans  lj  moindre  inconvénient  {loc.  cit.).  La  fumée  résultant 
de  leur  combustion  ,  à  l’état  frais ,  est  très-efficace  contre  le. mal  de 
dents,  si  on  la  reçoit  dans  la  bouche ,  d’après  la  Gazette  de  santé 
(mai  1824),  qui  cite,  comme  auteur  de  cette  découverte,  un  médecin 
italien  ;  et  Desbois  de  Rochefort  én  a  fait  prendre  de  fortes  décoctions 
sans  aucun  résultat  nuisible  {Mat.  médic. ,  II,  200).  Le  suc  des 
baies  de  morelle  fournit  un  réactif  qui  indiqué  en  même  temps  les 
acides  et  les  alcalis ,  d’après  M.  P. -F. -G.  Boullaÿ  {Bull,  de  pharm., 

11,576). 

Il  paraît  donc  certain  que  la  morelle,  ni  aucune  de  ses  parties, 
ne  sont  nuisibles,  surtout  d’après  les  expériences  qüe  M.  Dunal  a  fai¬ 
tes  sur  lui-même  ;  les  prétendus  exemples  d’empoisonnement  rappelés 
par  les  auteurs  ou  sont  controüvés.,  ou  ont  été  causés  par  des  plantes 
appelées  VofanHOT  par  les  anciens,  mais  appartenante  d’autres  genres 
de  cette  famille  (Dunal,  otior.  ciié ,  76-88).  Cependant  les  expé¬ 
riences  de  M;  Orfila,  qui  a  (jpit  périr  un  chien  auquel  il  avait  donné 
6  à  8  gros  de  son  extrait,  pourraient  laisser  encore  du  doute  sur  la  com¬ 
plète  innocuité  de  cette  plante ,  si  la  ligature  de  l’œsophage  qui  âccom- 
jpagnait  le  seul  cas  qu’il  cite  ne  suffisait  pas  pour  expliquer  la  mort 
de  l’animal. 


La  morelle,  dont  on  préparait  une  eau  distillée ,  une  huile  par  in¬ 
fusion  de  ses  feuilles  et  de  scs  baies,  entre  dans  le  baume  tranquille, 
Y  onguent  mondific'alif  d’uchc,  le  populeum etc. 


expériences  de  l'aclion  de  ce  principe,  rtc.  (  Reçue  médicale.  IV,  463.) 

^  S.  oleraceum  ,  Dunal.  On  mange  les  feuilles  de  cette  espèce  à  la 
IS-uiane  et  aux  Antilles  ;  c’est  YAquara  guiya  de  Pison. 

S.  ovigerum  ,  Duqpl.  Voyez  S.  esculentnm  ,  Dunal. 

S .  paniculalum ,  L.  (  non  Richard  ),  Croc  de  chien.  Le  suc  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fruits  mûrs  est  très-estimé  aux  Antilles  comme  fondant 
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dans  les  obstructions  abdominales  ,  surtout  dans  celles  du  foie,  dans 
le  catarrhe  vcsical;  on  applique  ses  feuilles  fraîches  sur  les  blessures 
( Jonrn .  de  chim.  méd.,  V,  4a3).  Ce  végétal  est  un  des  deux  Sola¬ 
num  que  Pison  (  Brasil. ,  85  )  indique  sous  le  nom  de  juripeba  ;  il  lui 
accorde  les  propriétés  que  nous  venons  d’indiquer  d’après  Martius; 
mais  il'  emploie  la  décoction  de  la  racine  au  lieu  du  suc  des  feuilles 
et  du  fruit.  L’autre  est,  suivant  M.  Dunal,  son  S.  toxicariùm.  Voyez 
plus  bas.  Le  nom  de  croc  de  chien  vient  de  la  forme  de  ses  aiguillons. 

S.  pression,  Dunal.  Les  habitans  d’Amboine.  mêlent  les  fleurs  de 
cette  "espèce  avec  d’autres  substances  pour  colorer  leurs  dents  en 
rouge  (Rumphius ,  Amb.,  Y,  242). 

S.  papa,  Palacio.  Voyez  S.  Valenzualœ ,  Pal. 

6'.  Pseudocapsicum ,  L.,  Amome.  Cet  arbrisseau  ,  de  Madère, 
est  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses  feuilles  pérennes  et  ses  fruits,  qui 
ont  la  forme ,  le  volume  et  la  couleur  des  cerises;  et,  comme  ils  per¬ 
sistent  tout  l’hiver  sur  l’arbuste ,  ils  lui  font  donner  le  nom  de  cerisier 
d’hiver:  on  l’appelle  encore  faux  piment,  parce  qu’ils  ont  quelque 
ressemblance  avec  ceux  de  certains  Capsicum.  On  croit  ces  baies 
délétères,  mais  M.  Dunal  s’est  assuré  qu’elles  ne  le  sont  pas;  un 
éhien ,  à  qui  il  en  fit  avaler  3o  ,  coupées  par  morceaux  ,  n’en  éprouva 
aucun  dommage  ( Hist .  nat.  et  méd.  des  Solanum,  58). 

S.  Pseudoquina  ,  Aug.  St-Hilaire.  C’est  un  petit  arbre  qui 
croît  au  Brésil ,  dans  la  province  de  St-Paul ,  dans  les  bois  du  district 
de  Guritiba ,  dont  l’écorce  mince,  peu  ridée ,  d’un  jaune  pâle  et 
roussâtre,  est  très-amère ,  étant  fraîche;  les  feuilles  et  les  fruits  res¬ 
semblent  à  ceux  du  S.  pseudocapsicum  (  voyez-eu  la  figure  dans  les 
Plantes  usuelles  des  Brasiliens,  deM.  A.  St-Hilaire,  t.  XXI).  Les 
naturels  emploient  l’écorce  de  ce  végétal  sous  le  nom  de  quina  (les  Eu¬ 
ropéens’  le  nomment  quina  de  Curitiba ),  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes,  et  se  persuadent  qu’elle  est  identique  avec  le  vrai  quinquina. 
M.  Vauquelin,  qui  l’a  analysée,  11’y  a  trouvé  ni  quinine,  ni  cin— 
chonine  ;  elle  est  composée  d’un  principe  extractif  amer  ;  d’uné  ma¬ 
tière  résineuse;  d’une  petite  quantité  de  matière  visqneuse;  d’une 
substance  animale  ;  d’amidon  ;  de  sels  ( Journ .  de'pharm.,  XI ,  49  i 
Mém.  de  l’acad.  roy.  de  méd.,  I,  371).  L’écorce  rapportée  par 
M.  A.  St-Hilaire  est  inodore,  d’une  amertume  peu  marquée  d’abord, 
en  morceaux. roulés ,  épais  d’une  à  deux  lignes,  à  épiderme  très- 
mince,  de  couleur  jaune-pâle  ,  tirant  sur  le  fauve  ;  elle  olfre  des  ru¬ 
gosités  et  des  fendilles  tranversales  sur  les  branches.  Sa  texture  est 
granuleuse  ;  elle  casse  net  et  paraît  friable.  Qn  n’en  a  fait  aucun 
usage  médical  en  France ,  où  On  n’en  trouve  pas  dans  le  .itÿp inerce. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  société  llnhéenne  de  Petris'{ tome  \  , 
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p.  2,  pour  mars  1826)  que  l’écorce,  connue  sous  le  nom  île  quina 
bicolorata,  est  celle  de  ce  Solarium,  et  que  le  végétal  qui  la  donne 
est  décrit  dans'les  Mémoires  de  l’académie  de  Lisbonne ,  pour  i8i4 , 
sous  ce  nom.  Nous  craignons  que  celte  assertion  ne  soit  erronée  ,  ou 
du  moins  nous  n’avons  pas  de  preuves  de  son  exactitude.  La  descrip¬ 
tion  de  l’écorce  de  ce  Solarium  ne  répond  pas  du  tout  à  celle  du  quina 
bicolorata j  elle  aurait  plus  de  rapport  avec  celle  du  Strycknos 
pseudoquina,  St-HiL,  Quinado  campO ,  et  nous  ne  sommes  pas 
éloigné  de  croire  qu’elle  provient  de  ce  végétal:  Voy.  Kina 
bicolorata  (III,  ?i4),  en  rectifiant  la  synonymie  que  nous  y  men¬ 
tionnons,  d’après  ce  que  nous  disons  ici  ;  et  Strjchnos  pseudoqSina, 
St-Hil.  .  .  . 

Velloso  assure  qu’un  Solanum  distinct  du  S.  Pseudoquina ,  a  son 
écorce  usitée  sous  le  nom  du  quina  de  Piauby  ( Journ .  de  chim.  méd., 
VI,  206). 

S.  Quitoense  ,  Lam.  Espèce  du  Pérou,  où  son  frdit  est  nommé 
par  les  naturels  naranjitas ,  et  orange  ‘de  Quito  par  les  Espagnols  , 
parce  qu’il  a  le  volume,  l’aspect  et  même  un  peu  le  goût  de  l’orange. 
On  verse  quelques  gouttes  de  son  suc  dans  le  maté  (III,  5go).  On  le 
cultive  dans  les  jardins,  à  Lima  ,  d’après  Feuillée  ( Plantes  méd.,  III, 
62  ). 

S.  saponaceum,  Dunal.  On  se  sert,  au  Pérou,  des  baies  de  celle 
espèce  pour  blanchir  le  linge,  en  guise  de  savon  [Flora  peruv.,  II , 
3g).  Nous  verrons  plus  bas  que  la  pomme  de  terre  cuite  a  la  même 
propriété. 

S.  sçssilifolium ,  Dunal.  On  mange  au  Brésil  les  feuilles  de  cette 
espèce  appelée  cubios  par  les  naturels  ( Encycl .  bot.,  N I,  775). 

S.  sodofneum,  L.  [S.  Hermanni,  Dunal).  Ce  Solarium  é-pineux  , 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance,  selon  Hermann,  et  même  à  la 
Nouvelle-Hollande ,  où  il  aura  sans  doute  été  transporté  (d’après 
R.  Brown).  Comme  il  n’est  pas  certain  qu’il  viemte  en  Judée ,  près  de 
Sodome,  cette  circonstance  a  engagé  M.  Dunal  à  en  changer  le 
nom.  Son  fruit  est  du  volume  d’une  pomme,  de  couleur  jaune  à  sa 
maturité  ;  les  semences  sont  entourées  d’une  pulpe  verdâtre  ;  prise  à 
l’Ènlérieur,  cette  pulpe  occasione  de  la  céphalalgie,  puis  de  la  tor¬ 
peur,  de  la  douleur,  de  la  fureur  et  la  mort.  Les  racines  de  ce  végé¬ 
tal  sont  âcres  et  presque  amères  ;  les  Hottentots  les  emploient  en  dé¬ 
coction  dans  l’hydropisie  ;  Hermann ,  qui  rapporte  cet  usage,  dit  les 
avoir  employées  dans  le  même  cas  avec  succès  [Hist.  Lugd.  Bat.  ,5q  4) . 

On  indique,  dans  plusieurs  ouvrages  ,  et  notamment  dans  celui 
d’Uasselquist,  sous  le  nom  de  pomme  de  Sodome ,  un  fruit  que  Linné 
a.cru  être  celui  de  cette  espèce ,  <?t  qu’il  a  nommé  ,  en  conséquence  , 
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Solarium  sodomçuny  mais  cela  n’est  nullement  prouvé;  il  paraît 
d’ailleurs  qu’il  y  a  sous  ce  nom  différens  fruits  ou  productions  vé¬ 
gétales  ,  dont  peut-être  aucun  n’appartient  à  un  Solarium.  On  a  cité 
les  excroissances  du  térébinthç ,  comme  celle  à  laquelle  on  a  donné 
plus  volontiers  ce  nom.  Voyez  Pistacia  terebinthus,  L.  (V,  35i)  et 
Pomme  maudite  (V,  447)- 

Stohriufl^J.-M.).  Diss.  de  pomi  sodomiliei.  Lipaia  ,  i695  ,  ÎÔ-4- 

S.  toxicarium  ,  Dunal.  Les  habitans  de  la  Guiane ,  où  croît  cette 
espèce ,  s’eri  servent  comme  de  poison  ;  c’est  un  des  juripeba.de  Pi- 
son.  Voyez  V,  paniculatum. 

«5*?  tçilobatum,  L.  La  racine  et  les  feuilles  de  cette  plante  de  l’Inde, 
sont  employées  par  les  naturels  ;  elles  sont  amères  et  se  prescrivent 
dans  les  cas  de  consomption  sous  la  forme  d’élcctuaire ,  en  décoction 
ou  en  poudre  (Ainslie,  Mat.  ind.,  Il ,  427). 

S.  triste,  Jacq.  Il  remplace  aux  Antilles  la  morelle  de  notre 
pays,  d’après  M.  Descourtilz  (Flore  méd.  des  Antilles  (III,  i55). 

S.  tuberosum,  L.,  Pomme  de  terre,  parmentière  (Flore  méd., 
V,  f.  280).  Cette  plante  herbacée  est  peut-être  la  plus  utile  con¬ 
quête  que  l’homme  ait  faite  sur  le  règne  végétal;  elle  vient  dans 
presque  tous  les  climats;  depuis  i536  toises  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  au  Chili ,  comme  à  ses  bords  ;  à  Quito ,  presque  sous 
l’équateur ,  jusqu’en  Sibérie.  Viliars  l’a  vu  végéter  à  2000  mètres , 
où  le  seigle  et  l’avoine  ne  croissaient  plus  ;  vers  le  608  degré, 
Igs  tubercules  de  ses  racines  ,  n’ont  plus  que  le  volume  d’un  pois  ; 
elle  produit,  dans  le  même  espace  de  terre  ,  8  fois  plus  que  le  blé,  et 
demande  infiniment  moins  de  soins  que  lui  ;  elle  pousse  dans  les  plus 
mauvais  terrains ,  pourvu  qu’ils  aient  du  fond  ,  comme  les  sables  ; 
elle  n’exige  que  la  simple.cuisson.  pendant  un  quart  d’heure  pour  être 
une  excellentenourriture.  Avec  la  pomme  de  terre ,  toute  famine  est 
désormais  impossible ,  ce  qui  en  fait  un  des  plus  sûrs  gages  de  la  sé¬ 
curité  des  états  et  de  la  tranquillité  publique. 

Le  nom  de  pomme  de  terre  se  donne  aux  tubercules  arrondis  qui 
croissent  sur  le.s  racines  de  cette  plante,  et  qui  se.  développent  sous 
terre  en  moins  de  5  à  6  mois  ,  temps  pendant  lequel  ils  acquièrent 
tout  le  volume  dont  ils  sont  susceptibles ,  si  elle  est  dans  une  terre  lé¬ 
gère  ,  et  un  peu  fraîche  ,  car  elle  craint  l’extrême  sécheresse  ;  on  l’a 
nommée  Parnienlière  en  honneur  du  philanthrope  de  ce  nom  ,  qui  a 
fait  de  sa  propagation  et  de  son  emploi  l’occupation  de  toute  sa  vie  ; 
on  désigne  encore  les  tubercules  de  ce  Solarium,  par  le  nom  du  patate 
(dont  on  a  fait  patraque ),  de  topinambour,  de  truffe,  etc.,  dans  quel¬ 
ques  cantons ,  à  cause  de  l’analogie  de  forme  qu’on  a  cru  leur  recon¬ 
naître  avec  les  racines  alimentaires  de  ce  nom  ;  au  Pérou  on  les  dé-r 
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s.ignait  par  celui  de  papas ,  d’openawck  en  Virginie  ,  de  taraloujjli, 
tartufolli  en  Italie ,  etc.  Quelques  auteurs  anciens  ont  confondu  la 
pomme  de  terre  avee  la  vraie  patate  ( convolvulus  balatas ,  L.)  que 
Drake  et  Hawkins  introduisirent  en  Angleterre  avant  la  pomme  de 
terre  ,  qu’ils  rapportèrent  des  îles  de  la  mer  du  Sud  et«des  Canaries. 

Le  lieu  natal  de  cette  plante  n’est  pas  exactement  connu ,  d’après 
M.  de  Humboldt,  à  l’instar  du  maïs,  du  froment,  du  bananier,  etc. 
On  ignore ,  dit-il ,  celui  dont  elle  est  indigène ,  et  il  n’a  pu  ren¬ 
contrer  personne  qui  l’ait  vue  sauvage  dans  les  localités  qu’on'indique 
comme  lui  donnant  naissance.  On  ne  l’a  connue  que  cultivée ,  à 
Quito  ,  dans  les  Gordilières  ,  comme  chez  nous  ( Essai  sur  la  géo¬ 
graphie  des  plantes ,  p.  29).  Cependant  Pavou  ,  l’un  des-auteurs  du 
Flora  peruviana ,  dit  l’avoir  trouvée ,  depuis  l’époque  où  écrivait 
Humboldt,  sauvage  aux  environs  de  Lima  ( Journ .  of  sciences  and 
the  artes ,  etc.,  n°  g,  p.  i38).  Ou  l’a  retrouvée  aussi  spontanée  au 
Mexique,  et  ses  tubercules  n’y  ont  que  le  volume  des  noisettes 
{Ann.  des  sc.  Hat.,  XXII ,  90);  lors  de  son  introduction  en  Europe, 
les  premières  plantes  cultivées  n’en  portaient  que  de  celui  des  châ¬ 
taignes  ,  d’après  Bauhin. 

La  date  de  cette  introduction  en  Europe  n’est'pas  exactement  fixée. 
Nous  possédons  sur  cette  importation  deux  relations ,  l’une  de  J.  Bau¬ 
hin  dans  son  Historia  plantarum  (tome  III ,  p.  621  de  cet  ouvrage), 
qui  est  en  partie  dans  \’ Historia  rariorum  plantarum  de  Clusius 
{lib.  IV,  p.  79),  parce  que  Bauhin ,  dont  l’ouvrage  posthume  a  paru 
68  ans  après  celui  de  Clqsius  ,  ava.it  envoyé  son  travail  à  ce  dernier, 
ainsi  qu’il  en  prévient.  Ce  chapitre  de  Bauhin  a  été  traduit  en  1818, 
à  peu  près  complètement  dans  h  Journal  de  pharmacie  (IV,  i5^), 
sans  en  indiquer  la  source ,  et  présenté  -comme  de  nouvelles,  recher¬ 
ches  (le  surplus  de  l’article  est  extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Dunal , 
qui  n’est  pas  plus  cité  que  J.  Bauhin);  la  seconde  relation  sur  l’intro¬ 
duction  de  la  pomme  de  terre  en  Europe  est  celle  de  Joseph  Banks  , 
en  Angleterre  ,  publiée  dans  la  Bibliothèque  britannique  (tom.  XLI, 
n°  32i  ).  Voici,  d’après  ces  deux  sources,  ce  qu’on  sait  de  plus  positif 
sur  ce  sujet  : 

Pierre  Cieca  ,  dans  sa  Chronica  de  Piru  (Séville ,  i553),  dit  que  les 
habitans  de  Quito,  possèdent ,  outre  le  maïs,  une  racine  à  tubercules 
qu’ils  mangent  et  qu’ils  appellent  papas  (  ire  partie,  c.  4«).  Voilà  la 
première  notion  qu’on  ait  eue  en  Europe  sur  ce  Solanum,cpx\  remonte, 
comme  on  voit ,  à  281  ans. 

.  On  le  trouve  mentionné  aussi  dans  l’Histoire  générale  des  Indes, 
de  Lopez-de  Gomara  ,  publiée  à  Anvers  en  i55-j. 

En  1657,  Cardan  (De  rcrum  varictalc ,  lib.  I,  c.  3,  p.  16)  parle 
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d’uuc  sorte  de  truffe  du  Pérou ,  appelée  papas,  que  l’on  faisait  sécher, 
et  qu’on  nommait  alors  cinno ,  dans  le  pays. 

En  i586,  la  pomme  de  terre  fut  apportée  en  Angleterre  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale  (la  Caroline),  par  sir  Walter  Raleigh,  envoyé 
sous  la  reine  Elisabeth ,  avec  une  flotte  pour  la  conquête  de  nouvelles 
terres.  Thomas  Herriot ,  qui  accompagnait  Raleigh  ,  en  donna  une 
description  ,  qui  a  paru  dans  la  Collection  des  voyages  de  Debry 
(tome  I ,  p.  1 7 ,  à  l’article  des  racines)  ;  il  la  nomme  Openawck. 

En  1688  ,  Philippe  de  Sivry,  ami  de  Clusius ,  lui  adressa  de  Mons 
à  Vienne ,  où  il  était  directeur  du  jardin  des  plantes ,  deux  tubercules 
de  ce  solanum  ;  la  plante  leva ,  il  la  décrivit  et  la  dessina  l’année  sui¬ 
vante';  c’est  la  première  figure  qu’on  possède  de  ce  végétal  (voyez 
Jlarior.  plant,,  loco  cit.  ).  Il  la  nomme  Papas  Peruvianorum  et 
jirachnida  Theophrasti,  soupçonnant  que  c’est  la  plante  que  l’auteur 
grec  décrit  sous  le  premier  nom  (Hist.  plant.,  (îîb.  I,  cap.  1 i;,  asser* 
tion  qui  a  été  réfutée,  aussi  bien  que  celle  de  Cordus,  qui  voulait 
y  voir  le  Picnocomon  de  Dioscoride. 

En  iSgo,  Joseph  d’Acosta ,  dans  son  Historia  natural  y  monar- 
chia  de  los  lndias ,  dit.que  les  Péruviens  emploient,  au  Heu  de  pain, 
des  racines  séchées  au  soleil,  que  les  naturels  appellent  Chunno  ;  d’au¬ 
tres.  disent  Chugna. 

Gérard,  en  i5gq,  dans  son  herbier,  donna  une  figure  de  la  pomme 
de  lérre ,  sous  le  nom  de  patate  de  Virginie ,  parce  qu’il  l’avait  reçue 
de  cp  pays ,  sous  le  nom  de  Norembèga. 

Les  registres  manuscrits  de  la  Société  royale  dé  Londres  (i3  dé¬ 
cembre  1693)  nous  apprennent  que  sir  Robert  Southwell,  alors  prési¬ 
dent  ,  rapporta  à  ses  collègues  que  son  grand-père  avait  obtenu  des 
pommes  de  terre  de  Raleigh  ,  et  les  avait  introduites  en  Irlande ,  où 
depuis  elles  ont  prospéré  au  point  de  faire  la  base  de  la  nourriture  de 
ce  pays. 

L’ouvrage  de  Baubin  (Hist.  plant.),  qui  donne  la  plupart  de  ces 
détails  ,  apprend  en  outre  qu’en  Italie  elle  était  de' son  temps  déjà  si 
abondante  qu’on  en  .donnait  aux  pourceaux  ,  et  qu’eii  Bourgogne,  où 
elle  était  cultivée  aussi,  on  n’en  voulait  pas  manger,  parce  qu’on  pré¬ 
tendait  qu’elle  engendrait  la  lèpre  ;  etc.  Cet  auteur  avait  déjà  donné 
une  description  dejeette  piaule  dans  son  Prodromus  qui  parut  en  1592, 
ainsi  qu’une  figure. 

Ainsi  on  voit  que  la  pomme  de  terre  est  parvenue  en  Europe  par 
deux  points  différens  :  i°  du  Pérou  par  les  Espagnols  ,  qui  en  étaient 
possesseurs  ,  et  qui  la  propagèrent  les  premiers  en  Italie,  en  Belgi¬ 
que,  en  Bourgogne,  etc.,  pays  qui  leur  appartenaient  alors,  et 
même  en  Allemagne  sous  Charles-Quint,  sans  qu’ou  sache  l’époque 
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fixe  de  son  introduction  et  le  nom  de  l'introducteur  par  cette  voie 
(la  conquête  du  Pérou  eut  lieu  de  1627  à  i533).  Philippe  de  Sivry 
est  le  premier  nom  connu  comme  propagateur  espagnol;  20  de  l’A- 
mcrique  ,  d’abord  par  les  Anglais,  qui  la  répandirent  en  Angleterre  et 
en  Irlande,  apportée  par  Raleigh,  et  de  là,  dans  plusieurs  contrées 
de  l’Europe  ou  de  leurs  possessions. 

Depuis  cette  époque  la  pomme  de  terre  a  été  mentionnée  dans 
beaucoup  d’ouvrages,  entre  autres  dans  Lémery  {Dict.,  II,  281,1699), 
et  s’est  répandue  peu  à  peu  en  Europe  ;  c’est  en  Angleterre ,  en  Alle¬ 
magne,  qu’elle  a  été  appréciée  d’abord  ,  puis  en  Belgique  et  en  Hol¬ 
lande  ;  en  France  elle  a  eu  plus  de  peine  à  se  propager  ,  par  suite  des 
préjugés  des  gens  de  la  campagne,  qui  n’en  voulaient  d’abord  donner 
qu’à  leurs  animaux ,  préjugés  que  nous  avons  vus  établis  dans  notre 
enfance,  et  qui  ne  sont  peut  être  pas  encore  totalement  éteints  par¬ 
tout  ;  mais  les  efforts  de  Turgot ,  de  Parmentier ,  de  François  de 
Neufchâteau,  de  Cadet  de  Vaux,  de  RI.  de  Dombasle,  etc.,  sont 
généralement  parvenus  à  les  vaincre  ;  et  aujourd’hui  elle  est  en  hon¬ 
neur  dans  notre  pays.  En  général,  plus  l’ignorance  d’une  contrée 
est  grande  ,  plus  la  pomme  de  terre  a  éprouvé  de  peine  à  y  être 
admise.  On  a  calculé  qu’un  arpent  de  terre  rapporte  environ  25, 000 
pesant  de  ce  tubercule  par  an ,  qui  peuvent  nourrir  24  personnes 
pendant  un  an,  de  sorte  qu’un  quart  d’arpent  de  terre  assurerait 
la  nourriture  d’un  ménage  ordinaire. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  est  des  plus  faciles  et  des  plus 
multipliées,  depuis  l’enthousiasme  qu’inspira  sous  Louis  XVI  les 
écrits  de  plusieurs  des  hommes  que  nous  venons  de  citer.  Cette  plante 
germe  de  toutes  parts  et  ne  demande  qu’à  se  propager.  Nous  avons 
déjà  dit  qu’elle  n’était  pas  difficile  sur  les  terrains,  pourvu  qu’ils  eus¬ 
sent  du  fond  et  qu’ils  fussent  légers  et  un  peu  frais  ;  cependant  on  a 
remarqué  que  ce  tubercule  est  tendre  et  farineux  dans  un  sable  gras; 
qu’il  est  pâteux  dans  un  terrain  glaiseux  et  humide  ,  etc.  Le  Sola¬ 
rium.  tuberosum  se  propage  par  les  tubercules  de  ses  racines  ,•  qu’il 
faut  bien  distinguer  des  racines  mêmes  ,  et  qui  sont  des  réservoirs  de 
fécule  douce ,  même  sur  les  plantes  les  plus  délétères ,  suivant  la  re¬ 
marque  de  M.  De  Candolle ,  comme  on  le  voit  pour  celles  du  genre 
OEnanthe,  etc.  (V,  10).  On  les  coupe  par  quartier;  car,  pourvu 
qu’il  y  ail  Un  œil  dans  le  morceau  qu’on  met  en  terre ,  cela  suffit.  La 
pelure  mêmç  des  pommes  de  terre  ,  si  elle  n’est  pas  trop  mince  ,  est 
encore  bonne  pour  cette  propagation  ;  on  reproduit  aussi  ce  végétal 
de  semence ,  mais  il  faut  attendre  deux  ans  avant  d’avoir  des  tuber¬ 
cules  assez  gros  pour  être  mangés ,  ceux  de  la  première  année 
n’ayant  guère  <’*ue  le  volume  d’une  châtaigne ,  ainsi  que  nous  avons 
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pu  les  observer  d’après  les  semis  de  M.  Sageret ,  vénérable  horti¬ 
culteur,  qui  se  plaît  à  étendre  ce  genre  de  culture  dans  l’espoir  d’ob¬ 
tenir  de  nouvelles  variétés  de  ce  précieux  aliment.  Dans  l’origine 
Baubin  nous  apprend  qu’on  étalait  les  branches  de  ce  Solanum 
qu’on  les  recouvrait  de  terre  ,  et  qu’il  naissait  des  tubercules  dans 
ces  parties  enfouies  ;  mais  aujourd’hui  la  pomme  de  terre  est  trop 
commune ,  et  le  terrain  trop  cher  pour  se.  servir  de  ce  modè  de  re¬ 
production.  Quelques  variétés  de  parmentière ,  comme  celle  ,  dite 
de  Chandernagor,  portent  aux  aisselles  des  feuilles  des  bulbilles, 
ainsi  qu’on  en  voit  sur  quelques  liliacées ,  qui  reproduisent  très- 
bien  la  plante. 

Ce  végétal  n’est  sujet  à  aucune  maladie ,  tandis  que  les  céréales 
en  craignent  un  assez  grand,  nombre  ;  il  est  parfois ,  cependant  mais 
assez  rarement,  atteint  d’une  sorte  de. crispation ,  de  rissolement  de 
ses  feuilles,  appelée  frifolée ,  givre,  qui  le  fait  périr  (Rosier,  Dicl . 
d’agric.,  VIII,  188). 

On  possède  aujourd’hui  un  grand  nombre  de  variétés  de  pommes 
de  terre.  On  les  a  classées  en  plusieurs  races ,  suivant  la  couleur  exté¬ 
rieure  de  ces  tubercules  ;  il  y  en  a  de  blanches  ,  qui  sont  les  moins  re¬ 
cherchées,  de  jaunes,  de  rouges,  de  violettes  et  de  noires  ;  moins  elles 
sont  colorées ,  plus  elles  sont  farineuses  et  douces  ;  les  violettes  et  les 
noires' sont  âcres,  plus  vireuses  et  moins  féculentes  ;  les  rouges  de. 
moyenne  grosseur  sont  en  général  celles  que  l’on  préfère  pour  la 
nourriture  de  l’homme  ;  telle  est  la  vitelotte  ;  la  sucrée  de  Hano¬ 
vre,  la  molette  hollandaise ,  etc.,  sont  aussi  fort  estimées;  pour  les 
bestiaux  on  recherche,  à  cause  de  leur  volume,  ht  Patraque  jaune,  la . 
blanche ,  la  Chandernagor,  la  Pomme  de. terre  à  vache, 'etc. ,  qu’on  leur, 
donne  crues  ou  cuites.  On  les  distingue  encore  par  leur  forme,  ronde, 
ovoïde,  allongée,  etc.,  par  leur  précocité  ;  car  il  y  en  a  de  hâtives, 
qui  ne  sont  jamais  si  bonnes  que  celles  qu’on  récolte  à  l’automne  avant 
les  gelées.  On  en  compte  aujourd’hui  plus  de  cent  variétés  ou  sous-va-  . 
riétés ,  tant  à  l’usage  de  l’homme  qu’à  celui  des  animaux  ;  ces  der¬ 
niers  en  font  une  consommation  prodigieuse  ,  surtout  dans  le  nord- 
de  la  France.  On  en  donne  aux  chevaux  ,  aux  vaches,  aux  bœufs ,  aux. 
porcs ,  aux  lapins ,  aux  chiens ,  aux  volailles  et  jusqu’aux  chats ,  qui 
tous  la  mangent  avec  avidité  presque  toujours  étant  cuite  ;  elle  les 
nourrit  très-bien,  les  engraisse,  surtout  les  volailles,  auxquels  elle, 
donne  une  chair  ferme,  fine,  une  graisse  blanche  et  _  une  saveur 
fort  délicate.  L’abondance  des  bestiaux  dans  un  pays  est  en  propor¬ 
tion  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre ,  et  c’est  sous  ce  rapport  que. 
f’ Angleterre  est  si  riche  en  ce  genre.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la 
France  en  cultive  encore  autant  que  ce  pays;  aussi  1* a-t-ell.e  pas  de. 
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si  nombreux  troupeaux ,  elle  qui  pourrait  en  élever  en  bien  plus 
grande  quantité.  Cependant  depuis  20  ans  les  sociétés  d’agriculture 
et  d’horticulture  sont  parvenues  à  convaincre  les  plus  éclairés  des 
habitans  de  nos  campagnes,  de  la  bonté  et  des  avantages  immenses  qui 
résulteraient  pour  eux  de  cette  propagation  ;  il  y  a  lieu  d’espcrer  que 
leurs  vœux  ne  tarderont  pas  à  être  exaucés ,  ce  qui  sera  une  source 
inépuisable  de  richesses  pour  notre  pays;  déjà,  en  parcourant  la  Solo¬ 
gne  ,  nous  avons  pu  nous  assurer  combien  celte  province,  autrefois 
si  pauvre ,  est  améliorée  depuis  l’introduction  de  la  pomme,  de 
terre,  qui  y  vient  très-bien,  et  qui  y  remplace  les  céréales,  le 
foin  ,  etc.  Le  Pérou ,  en  nous  donnant  la  pomme  de  terre  et  le  quin¬ 
quina  ,  a  plus  fait  pour  l’Europe  qii’en  lui  fournissant  son  or  ! 

Ce  tubercule  contient.par  livre ,  1 1  onces  1/2  d’eau  de  végétation; 
2  1/2  de  fécule;  une  once  2  gros  d’extrait  salin  ;  6  gros  de  fibres,  etc., 
et  desséché  au  four,  elle  ne  pèse  jSlus  que  i/5  de  son  poids  primitif  ; 
coupée  par  tranches  et  séchées  ,  celles-ci  deviennent  transparentes  et 
ont  la  consistance  et  l’apparence  de  la  corne.  Analysée  par  Vauquelin, 
la  pomme  de  terre  lui  a  fourni  de  l’eau  ;  de  l’amidon  ;  du  parenchyme  ; 
de  l’albumine;  de  l’asparagine  ;  une  résine  amère,  cristalline,  aro¬ 
matique  ;  une  matière  animale  et  colorée  ;  des  citrates  de  potasse  et 
de  chaux  ;  du  phosphate  de  potasse  et  de  chaux ,  et  de  l’acide  citri¬ 
que  libre  {Ann.  du  mus.,  III,  241,  1817). 

On  en  fait  un  grand  usage  comme  aliment.  Elle  remplace  très-bien 
le  pain  ;  nous  voyons  à  Paris  les  ouvriers  pauvres  ne  se  nourrir  que 
de  ce  tubercule,  qu’on  vend  tout  cuit  et  tout  chaud ,  au  prix  d’un  sou 
la  livre,  et  qui  revient  même  à  moitié  moins  à  ceux  qui  peuvent  le 
préparer  chez  eux ,  puisque  le  prix  du  quintal  de  cette  denrée  passe 
rarement  deuxfr.....  On  assure  pourtant  qu’elle  nourrit  un  peu 
moins  que  le  pain  ordinaire;  mais,  lors  même  qu’il  en  faudrait  le  dou¬ 
ble,  la  différence  du  prix  en  mettrait  encore  une  grande  dans  la  dé¬ 
pense;  elle  fait  la  base  des  soupes  à  la  Rumfort ,  dites  à  bon  droit 
économiques,  aliment  si  précieux  pour  le  pauvre.  Il  a  une  saveur  par 
la  simple  cuisson  qui  en  fait  un  mets  qui  n’a  pas  besoin  d’assaisonne¬ 
ment.  Les  Anglais  mangent  de  la  pomme  de  terre  en  place  de  pain 
avec  leurs  alimens;  aussi  cette  nation  consonjme-t-elle  très-peu  de  ce 
dernier.  En  France ,  et  sans  doute  dans  beaucoup  de  pays  l’Europe  , 
on  ajoute  parfois  de  la  pomme  de  terre  cuite  et  écrasée  dans  le  pain,  et 
on  peut  la  mettre  à  poids  égal  de  la  farine  de  froment;  elle  le  tient  plus 
frais,  plus  savoureux ,  mais  un  peu  plus  compacte  ;  si  elle  est  en  trop 
grande  proportion,  elle  le  rend  pâteux  et  gras.  Nous  en  avons  vu  de 
fabriqué  entièrement  avec  elle  ,  et  qui  était  massif  et  noirâtre.  Celte 
dernière  qualité  nous  semble  indigeste ,  et  on  doit  lui  préférer  la 
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pomme  de  terre  entière,  ee  que  l’on  fait  habituellement.  C’est  cette 
dernière  manière  d’en  faire  usage  qui  est  la  plus  saine  et  la  plus 
avantageuse  ;  aussi ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  Parmentier 
préférait  cette  façon  d’employer  la  pomme  de  terre  au  pain  fait  avec 
une  portion  de  ce  tubercule,  qu’il  avait  préconisé  dans  sa  jeunesse. 

On  conserve  la  pomme  de  terre  dans  des  lieux  frais  pour  l’hiver, 
mais  difficilement  au  delà  d’une  année  ;  il  ne  faut  pas  qu’elle  germe , 
ear  elle  perd  alors  de  ses  qualités  ;  si  elle  gèle ,  elle  se  ramollit ,  aigrit , 
et  devient  sucrée  ;  mais  il  lui  reste  encore  une  partie  de  sa  fécule,  et 
même  de  ses  propriétés  germinatives.  Pour  conserver  la  pomme  de" 
terre  autant  qu’on  veut,  on  la  fait  à  demi  cuire  à  l’eau  ;  on  la  coupe 
par  tranches  qu’on  fait  sécher  à  l’étuve.  Dans  cet  état  elle  est  trans¬ 
parente  et  cassante  ;  et,  si  onia  tient  dans  un  lieu  sec,  elle  se  conserve 
tant  qu’on  veut,  On  en  fait  aussi ,  alors ,  en  la  cassant  en  morceaux, 
et  au  moyen  d’une  préparation  particulière  des  espèces  de  gruau ,  de 
polenta,  de  sagou,  de  riz,  de  vermicelle,  etc.,  qui  s’emploient  à 
la  place  de  ceux-ci  et  les  remplace  jusqu’à  un  certain  point.  Cette 
dessiccation  de  la  pomme  de  terre ,  et  celle  qu’on  obtient  en  les  faisant 
sécher  sans  les  cuire,  mais  après  les  avoir  pelées  et  coupées  par  tran¬ 
ches,  sont  un  double  moyen  pour  les  conserver,  et  dont  on  fait  usage 
suivant  le  but  qu’on  se  propose  ;  le  premier  a  surtout  lieu  pour  la 
préparation  des  pâles ,  vermicelles,  etc.,  le  second  pour  les  manger 
à  la  manière  ordinaire.  Il  faut  aussi  garantir  la  pomme  de  terre  de 
l’humidité  qui  la  pourrit. 

C’est  surtout  comme  légume  que  la  pomme  de  terre  est  usitée.  On 
la  mange  cuite  sous  la  cendre  ,  à  l’eau  ,  à  la  vapeur  ;  on  l’arrange  de 
mille  manières  ;  on  l’assaisonne  au  gras,  au  maigre,  au” sucre  ;  on  en 
prépare  des  salades ,  des  fritures  ;  on  les  fait  cuire  avec  la  viande ,  des 
légumes  ;  on  en  mêle  à  la  graisse  et  au  beurre ,  qu’on  mange  sur  le 
pain  ;  en  Allemagne ,  on  en  fait  des  gâteaux ,  des  tartres  ,  des  bouil¬ 
lies  ,  etc.  Elles  perdent  par  la  cuisson  du  10  au  i5e  de  feur  poids ,  et 
rien  ,  suivant  Proust ,  si  elles  ne  se  rompent  pas.  Pour  se  réduire  en 
bouillie,  elles  absorbent  moitié  de  leur  poids  d’eau.  A  l’état  de  cuisson, 
la  farine  ou  plutôt  la  poudre  qu’on  en  obtient  est  insoluble ,  même  à 
l’eau  bouillante.  Il  paraît  que  par  eette  opération  ,  l’albumine ,  la  ma¬ 
tière  fibreuse  et  l’amidon  ,  se  combinent  ensemble  ,  et  qu’il  en  resuite 
un  composé  insoluble. 

On  extrait  de  la  pomme  de  terre  crue  une  fécule  abondante;  à 
l’aide  de  la  râpe  et  du  lavage,  elle  tombe  au  fond  de  vases  remplis 
d’eau,  où  on  la  ramasse  après  des  lotions  nouvelles,  afin  de  la  sécher  et 
la  conserver  pour  l’usage  ;  elle  est  alors  d’un  blanc  parfait ,  d’appa¬ 
rence  cristalline ,^nodore,  douce  au  toucher,  insoluble  à  l’eau  froide? 
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Irès-soluble  à  l’eau  bouillante.  On  obtient  depuis  10  jusqu’à  i5, 
16  et  17  pour  cent  de  fécule  de  la  pomme  de  terre;  on  en  a  vu  fournir 
jusqu’à  21  1/2  (Proust,  Journ.  de pharrn.,  IV,  36 1) ;  le  parenchyme 
quil’a  fournie  en  retient  encore  environ  un  dixième  (on  peut  voir  la 
ligure  des  globules  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  dans  la  planche 
jointe  au  mémoire  de  Villars  ,  inséré  Journal  général  de  médecine , 
XLII,  io4)  ;  il  sert  de  nourriture  aux  bestiaux;  desséché ,_ il  en 
fait  la  centième  partie  en  poids.  L’eau  qui  a  servi  au  lavage  des 
pommes  de  terre  râpées  contient  de  l’albumine  coloré  ;  du  citrate  de 
chaux  ;  de  l’asparagirie  ;  une  résine  amère ,  aromatique ,  cristalline  ; 
du  phosphate  de  potasse  et  de  chaux  ;  du  cilratede  potasse  et  de  l’a¬ 
cide  citrique  cristallisable  ;  une  matière  animale  particulière  ( Mém . 
du  muséum,  III,  241). 

La  fécule  sert  à  une  multitude  d’usage  ;  comme  aliment ,  elle  est 
fort  recherchée  par  les  malades  ,  les  personnes  délicates  ,  celles  qui 
ont  éprouvé  quelques  épuisemens  ;  on  en  fait  des  potages  au  gras , 
au  maigre ,  au  lait ,  sucrés ,  etc.  ;  des  pâtisseries  de  toutes  espèces 
plus  légères  qu’à  la  farine  et  d’une  digestion  plus  facile  ;  des  bouil¬ 
lies  ,  des  crèmes  ,  des  gelées  ,  etc.  On  en  met  dans  le  chocolat  et  dans 
une  multitude  d’entre-mets  fort  délicats  ;  on  peut  en  ajouter  un  tiers 
en  poids  dans  le  pain  (  Ganal,  Journ.  de  chimie  méd.  ,  IX,  36o  ). 
Elle  est  amie  de  l’estomac  et  de  la  poitrine  ;  les  enfans  surtout  s’en 
trouvent  très-bien  ;  c’est  un  aliment  dont  on  ne  saurait  trop  propager 
l’emploi,  tant  à  cause  de  sa  salubrité,  que  de  son  bon  marché  et  de  la 
facilité  de  sa  conservation ,  qui  est  égal ,  s’il  n’est  pas  supérieur ,  à 
toutes  ces  fécules  exotiques  si  vantées  ,  telles  que  le  salep ,  le  iapioka , 
l’arrow-root ,  le  sagou,  etc.,  etc.  On  en  fait  de  l’amidon  ;  on  en  pré¬ 
pare  des  espèces  d’empois  ;  on  en  met  dans  la  poudre  pour  les  che¬ 
veux,  etc.,  etc.  La  fécule  absorbe  près  de  moitié  de  son  poids 
d’eau  (  Journ.  de  chimie  méd.,  IX  ,  21 1  ). 

On  a  obtenu,  tout  récemment,  de  la  fécule  un  produit  pouveau , 
appelé  dextrine,  que  l’on  convertit  en  sirop  de  sucre,  très-pectoral , 
propre  à  remplacer  celui  de  gomme,  etc.  ,ou  dont  on'fait  du  pain ,  très- 
blanc  à  l’aide  de  moyens  chimiques  (  J.  de  chimie  méd.,  IX ,  208). 

On  retire  encore  d’autres  produits  de  la  pomme  de  terre  ;  cuite  et 
délayée  dans  l’eau  tenue  chaude  avec  un  levain,  elle  fermente  et  four¬ 
nit  alors  par  la  distillation  une  eau-de-vie  qu’on  rectifie  par  une  ou 
ou  deux  autres  distillations.  Cette  industrie  est  aujourd’hui  considé¬ 
rable  ;  en  1821,  on  en  fabriquait  jusqu’à  dix  mille  litres  par  jour  à 
Paris ,  ayant  de  33  à  34  degrés  ;  deux  cents  livres  de  ce  tuber¬ 
cule  fournissent  1  2  pintes  d’alcool  environ ,  et  le  marc  se  donne 
aux  bestiaux  (voy.  Journ.  de  phann.,  III ,  278;  IV,  i65).  On  en 
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prépare  aussi  avec  la  fécule  qui  est  plus  délicate.  Au  rapport  de  Ray, 
on  faisait  déjà  de  son  temps  des  espèces  de  boisson  avec  la  pomme  de 
terre  en  Virginie,  que  les  naturels  y  nommaient  mobbi  etjetici. 

Si  on  laisse  ce  liquide,  où  on  a  délayé  de  la  pomme  de  terre ,  s’ai¬ 
grir,  on  en  obtient  du  vinaigre ,  qui  n’est  jamais  d’une  grande  qualité, 
mais  qui  peut  .recevoir  plusieurs  emplois  dans  les  arts. 

On  peut  développer  un  principe  sucré  dans  la  pomme  de  terre  par 
des  moyens  chimiques  (acide  sulfurique  affaibli  d’eau),  et  en  préparer 
une  espèce  de  sirop;  mais  jusqu’ici  on  n’a. pu  en  obtenir  du  sucre 
cristallisé. 

L’eau  de  cuisson  des  pommes  de  terre  est  susceptible  de  fournir  une 
couleur  grise  assez  solide  ( Journ .  de pharm.,  IV,  382).  M.  Dunal s’est 
assuré' que  cette  eau  n’est  pas  vénéneuse  comme  on  le  croyait  (ou¬ 
vrage  cité ,  p.  4^)  • 

Enfin,  M.  Cadet  de  Vaux  assure  que  la  pomme  de  terre  peut  ser¬ 
vir  à  nettoyer  le  linge,  à  l’instar  du  savon  (Journ.  de  pharm..,  VI , 
3oo);  011  prétend  même  qu’on  peut  préparer  du  papier  avec  ce  tuber¬ 
cule  réduit  en  pâte,  battu,  etc.  Comme  la  pomme  de  terre  ne 
s’attache  jamais  au  fond  du  vase  où  elle  cuit,  on  s’en  sert,  sous  ce  rap¬ 
port,  dans  les  chaudières  des  machines  à  vapeur  entretenues  par  l’eaa 
de  puits  qui  est  toujours  séléniteuse.  Par  son  moyen  il  n’y  a  plus 
qu’un  dépôt  facile  à  enlever  par  le  lavage ,  et  non  une  croûte  dure 
qui  peut  faire  fendre  la  chaudière  ,  etc.  (Journ.  de  pharm.,  VIII, 
467).  La  pomme  de  terre  ou  sa  fécule  servent  à  une  multitude  d’u¬ 
sages  dans  les  arts  ;  on  en  fait  de  la  colle  ;  unesor  te  d’encollage  pro¬ 
pre  aux  toiles  blanches  (avec  la  fécule  )  ;  une  détrempe  convenable 
pour  badigeonner  les  intérieurs,  etc.  On  la  torréfie  à  la  manière  du 
café  pour  mêler  à  cette  semence  d’Arabie;  onia  fait  entrer  dans  Je 
tirage  en  place  de  gomme  ,  etc.,  enfin  elle  peut  remplacer  toutes  les 
substances  où  on  emploie  celle-ci  ou  sés  analogues ,  les  fécules ,  etc. 

Quelques  personnes  ont  manifesté  des  craintes  sur  un  usage  trop 
abondant  de  la  pomme  de  terre  ;  eu  égard  à  la  famille  à  laquelle 
elle  appartient ,  on  a  pu  croire  qu’elle  conservait  quelque  chose 
de  ses  principes.  Mais  d’abord  il  n’y  a  pas ,  même  dans  les  séries  les 
plus  naturelles,  une  identité  parfaite  de  propriétés  ;  il  y  a  au  con¬ 
traire  des  exceptions  patentes,  et  notre  Solanum  est  dans  ce  cas,  ainsi 
que  les  morelles ,  etc.  Ensuite  une  longue  culture  adoucit  et  améliore 
les  végétaux  les  plus  malfaisans ,  témoin  le  manioc  dont  on  possède 
une  variété  non  délétère ,  etc.,  etc.  En  outre  les  tubercules  amilacés , 
avons-nous  dit,  ne  participent  jamais  des  propriétés  malfaisantes  des 
plantes  sur  lesquelles  ils  croissent  ;  enfin  la  cuisson  modifie  les  sub¬ 
stances  qu’on  y  soumet  ;  et,  par  suite  des  changemens  qu’elle  y  opère, 
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elle  leur  ôte  leur  âcreté ,  les  rend  doux  ,  sucrés ,  etc.,  comme  on  le 
voit  pour  les  choux  ,  les  haricots ,  les  pois ,  etc. ,  et  surtout  pour  la 
pomme  de  terre,  qui  ne  serait  pas  mangeable  crue,  et  qui  est  savou¬ 
reuse  après  sa  coction.  On  a  même  étendu  le  blâme  jusque  sur  l’eau- 
de-vie  extraite  de  ce  tubercule,  et  M.  Fodéré  a  assuré  avoir  vu  de 
graves  accidens  produits  par  son  usage;  comme  Duhamel  affirmait 
avoir  observé  des  empoisonnemens  par  l’eau  de  cuisson  des  pommes 
de  terre ,  ce  qui  ne  prouverait  rien  contre  la  pomme  de  terre  cuite.  Il 
a  été  reconnu  que  dans  le  premier  cas  c’était  à  l’excès  d’eau-de-vie 
bue  qu’ils  étaient  dus ,  et  dans  l’autre  au  vase  de  cuivre  où  on  avait 
préparé  l’alimenf:.  Cependant  M.  G.  Pelletier  dit  que  l’huile  essentielle 
dè  pomme  de  terre  existe  dans  cet  alcool  et  peut  causer  des  accidens 
{Journ.  de  chim.  méd.,  I,  96).  On  ne  parle  plus  maintenant  des 
prétendues  maladies  lépreuses  ,  etc. ,  qu’on  affirmait  être  produites , 
dans  les  premiers  temps  de  leur  introduction,  par  les  pommes  de 
terre ,  et  qui  les  faisait  donner  aux  cochons. 

Outre  les  usages  économiques  de  ce  tubercule ,  on  en  a  fait  quel¬ 
ques-uns-  encore  des  diverses  parties  de  la  plante.  Les  feuilles  ou 
fanes y  comme  disent  les  agriculteurs,  qui  sont  ailées  inégalement 
dans  cette  espèce ,  servent  de  fourrage  à  quelques  animaux  ;  mais  il 
ne  faut  les  donner  qu’après  la  floraison ,  pu  du  moins  séchées  au  so¬ 
leil  avant  de  les  offrir  aux  bestiaux  ;  on  s’en  sert  aussi  comme  d’en¬ 
grais  en  les  enfouissant  en  terre  ;  brûlées  ,  on  en  retire  presque  le 
seizième  de  leur  poids  de  cendre,  qui  donne  i/48  de  salin,  alcali 
qu’elles  puisent  dans  la  terre ,  d’après  les  expériences  de  T.  de  Saus¬ 
sure  {Mém.  du  Muséum,  IV,  240).  Voyez  sur  l’exploitation  de  la 
potasse  tirée  des  fanes  de  pomme  de  terre ,  le  mémoire  de  M.  Molle- 
rat  {Ann.  de  chimie,  1828).  Gn  prétend  qu’on  en  peut  faire  du  pa¬ 
pier.  Les  fleurs  du  Solanum  tuberosum  sont  d’un  violet  agréable, 
ou  blanches  dans  une  variété  ;  quelques  agriculteurs  recommandent 
de  les  couper  pour  faire  profiter  les  racines  et  grossir  les  tubercules 
qu’elles  portent  ;  on  remarque  que  la  culture  a  produit  ce  résultat 
dans  plusieurs  races  ,  car  on  en  voit  où  les  fleurs  avortent  par  la  sté¬ 
rilité  des  étamines.  On  a  extrait  une  couleur  jaune  brillante  des 
fleurs  de  pomme  de  terre  :  les  fruits  ou  baies  sont  de  couleur  noire 
à  leur  maturité ,  du  volume  d’un  pois ,  jusqu’à  celui  d’une  pomme 
d’api ,  douceâtres  au  goût ,  nauséeuses  ;  on  peut  en  retirer  de  l’alcool 
{Journ.  depharm.,  IV,  716)  dans  la  proportion  d’un  24"  des  baies 
employées  ,  qu’on  met  fermenter ,  puis  qu’on  distille ,  etc.  On  en  a 
extrait  aussi  une  couleur.  Enfin  les  semences  ne  doivent  pas  être  per¬ 
dues  ,  puisqu’elles  servent,  comme  nous  l’avons  dit,  à  propager  la 
plante  ,  et  que,  dès  la  première  année ,  elles  produisent  des  tuber— 
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cules  qui  ont  le  volume  d’une  noix ,  et  celui  qui  leur  est  ordinaire 
à  la  seconde  ,  etc.  ,  et  qui  pent  aller  jusqu’à  celui  de  la  tête  d’un 
enfant  et  plus,  ainsi  qu’on  le  voit  de  nos  jours  pour  quelques  variétés. 

On  fait  peu  d’emploi  médical  de  la  pomme  de  terre  ;  le  tubercule 
cru  et  râpé  a  été  conseillé  comme  cataplasme  réfrigérant  sur  les  brû¬ 
lures  ,  les  plaies  enflammées ,  etc.  Cuite  et  réduite  en  bouillie  avec 
des  décoctions  appropriées ,  elle  sert  à  en  préparer  d’émolliens  qu’on 
applique  comme  caïmans ,  adoucissans  et  maturatifs  sur  les  contu¬ 
sions,  le  cancer,  etc.  Quelques  praticiens  les  préfèrent  à  ceux  de  fa¬ 
rine  de  graine  de  lin ,  de  son  ,  etc.,  comme  se  desséchant  moins ,  ne 
coûtant  pas  autant ,  etc.  M.  le  docteur  Nauche  assure  qu’une  décoc¬ 
tion  légère  de  pomme  de  terre  blanche  est  unlaxatif  modéré;  que  celle 
des  rouges  est  .un  peu  astringente ,  qu’elle  agit  efficacement  dans  les 
anciennes  affections  catarrhales  des  bronches  ,  de  la  vessie ,  intesti¬ 
nales,  uréthrales ,  vaginales ,  contre  le  scorbut ,  dans  les  névroses  de 
l’estomac ,  en  boisson  ou  en  injection  ;  une  décoction  prolongée 
de  pomme  de  terre  a  calmé ,  d’après  le  même ,  les  accès  de  goutte  et 
une  décoction  légère  dans  l’intervalle  les  a  éloignés.  Ce  moyen  est 
utile  aux  graveleux ,  aux  gens  constipés  ,  aux  flatulens  ,  contre  l’en¬ 
gorgement  du  foie  ,  dans  quelques  lésions  organiques  du  cœur ,  con¬ 
tre  quelques  hydropisies  ,  etc.  (  Journ .  de  chim.  méd.,  YII ,  372). 

M.  Nauche  emploie  dans  ces  différens  cas  la  décoction  aqueuse  de 
pomme  de  terre  ;  quand  on  désire  qu’elle  soit  émolliente ,  on  sou¬ 
met  le  tubercule  (dont  la  dose  ordinaire  est  de  deux  onces  pour  une 
pinte  de  liquide)  à  trois  ou  quatre  décoctions  successives  de  quelques 
minutes  chaque,  et  on  ne  fait  usage  que  du  dernier  produit.  Si  l’on 
veut  agir  fortement  sur  le  foie ,  sur  le  conduit  intestinal  et  sur  les 
reins,  on  en  prescrit  une  décoction  légère,  ou  mieux  encore  une 
simple  infusion.  On  peut  en  préparer  un  sirop  ,  une  teinture  alcooli¬ 
que,  etc.  On  voit,  d’après  ces  considérations,  que  l’eau  de  cuisson 
des  pommes  de  terre ,  que  quelques  personnes  regardaient  comme 
vénéneuse ,  n’est  pas  sans  efficacité  dans  quelques  cas.  Le  même 
médecin  emploie  encore  fréquemment  la  pomme  de  terre ,  soit  râ¬ 
pée  ,  soit  coupée  par  tranches,  délayée  dans  des  bains  de  pied, 
dont  il  assure  qu’elle  augmente  l’action  à  la  manière  de  la  farine  de 
moutarde.  Dans  ce  cas ,  il  dit  qu’elle  détermine  la  rubéfaction  des 
pieds ,  et  lui  a  paru  quelquefois  calmer  les  douleurs  de  tête  avec  plus 
de  rapidité  que  les  substances  ordinairement  employées  ;  il  associe 
la  pomme  de  terre  râpée  et  crue  à  la  farine  de  lin  ,  pour  composer 
des  cataplasmes  excilaus  ;  crue ,  macérée  dans  la  graisse ,  elle  forme 
une  pommade  épispaslique  qui  entretient  bien  les  vésicatoires  (  loco 
citato). 
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Nous  avons  dit  plus  haut  les  usages  iutéressans  que  les  personnes 
dél  icates  faisaient,  comme  aliment  stomachique,  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre,  dont  on  peut  préparer  aussi  des  cataplasmes,  des  tisanes  adou¬ 
cissantes  ,  des  décoctions  émollientes  propres  à  prendre  en  lavemens, 
en  injections,  etc.,  à  l’instar  de  celles  des  autres  fécules  ou  farines. 

J .  Bauhin  dit  que  de  son  temps  on  regardait  la  pomme  de  terre  comme 
aphrodisiaque.  Nous  n’avons  pas  vu  cette  assertion  répétée  dans  les  au¬ 
teurs,  et  aujourd’hui,  qu’elle  fait  la  nourriture  d’un  grand  uombred’in- 
dividus ,  on  n’a  point  appris  qu’elle  produise  d’orgasme  vénérien  no¬ 
table  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  lui  attribuer  le  grand  nombre  d’en- 
fans  qu’on  observe  dans  les  familles  du  peuple,  augmentation  qui 
tient,  suivant  nous,  à  d’autres  causes.  Parmentier  croyait  que  leur 
usage  provoquait  le  cours  des  urines  ;  on  a  dit  qu’il  empêchait  le 
développement  des  maladies  dans  le  peuple  ;  s’il  en  est  ainsi ,  c’est 
sans  doute  en  lui  fournissant  une  nourriture  abondante,  saine  et  à 
bon  marché. 

Les  feuilles  de  ce  Solarium  ont  été  conseillées  en  décoction,  eq  in¬ 
jections,  dans  les  mêmes  cas  où  on  emploie  celles  de  la  morelle  et  de 
la  jusquiame ,  par  M.  le  docteur  Nauche  ;  contuses ,  le  même  médecin 
les  a  prescrites  en  cataplasmes  comme  émollientes,  calmantes ,  etc.  , 
de  même  qu’on  use  de  celles  de  morelle ,  et  avec  autant  d’avantage. 
Leur  abondance  dans  l’été,  rend  l’usage  de  ce  moyen  très-facile.  En¬ 
fin  le  même  praticien  assure  que  les  fleurs  du  Solarium  tuberosum 
sont  utiles  en  infusion ,  comme  pectorales  et  calmantes ,  contre  le 
rhume  ( loco  citato). 

.Nota.  Dans  la  Bibliographie  suivante ,  nous  n’avons  pas  indiqué  les 
ouvrages  où  il  est  question  de  la  pomme  de  terre  sous  le  point  de  vue 
purement  agricultural.  On  peut  consulter ,  sur  ce  sujet,  les  mémoires 
des  différentes  sociétés  d’agriculture  et  d’horticulture  de  France , 
ceux  de  la  société  philomathique,  etc.,  etc. 

M ustel.  Mémoire  sur  les  pommes  de  terre.  Borne,  1767  ,  in-S.  —  Un  ami  des  hommes  (Engel). 
Traité  de  la  culture  et  de  l'utilité  des  pommes  de  terre.  Lausanne  ,  1771  t  in-8 - Parmentier  (A.). 

de  phjrs 1782,  p.  i5g  ).  —  Marchescheau.  Rapport  sur  les  pâtes  ou  préparations  de  pommes  de  terre 
de  madame  Chauveau,  etc.  ( Journ .  gén.  de  méd.,  XL,  89  ;  1810).  —  Villars  (A.).  Mémoire  sur  la 


1  II  est  question  de  la  pomme  de  terre  dans  deux  autres  mémoires  de  ce  phi¬ 
lanthrope,  sur  les  végétaux  nourrissons ,  publiés  à  Paris,  en  1773  et  1781. 
C’est  à  bon  droit  qu’on  a  sculpté  cette  plante  sur  la  tombe  de  cet  homme  de  bien, 
et  qu’on  en  orne  tons  les  ans  son  monument  fnuéraire. 

Dict.  un'w.  1 le  Mat.  méd.  —  T.  6. 
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S.  undatum  ,  Lara.  Cette  espèce  ligneuse  est  de  Madagascar ,  où 
elle  se  nornme  clïundà  ,  et  où  sa  racine,  pilée  et  bue  dans  le  vin  à  la 
dose  de  deux  onces ,  est  employée  comme  purgatif  ;  en  quantité 
moindre,  elle  arrête  les  vomissemens;  sa  décoction  miellée,  aqueuse, 
y  est  usitée  dans  les  fièvres  ,  pour  aider  à  la  digestion  ,  comme  pec¬ 
torale  ,  etc.  (j Encyclopédie  de  médecine ,  IY,  #43.) 

S.  Valcniïxalte,  DC.  (et  non  V alenzuelœ).  Ce  Solanum  a  été  trouvé 
non  loin  du  Bogota,  à  la  Nouvelle-Grenade,  par  don  Éloi  Yalen- 
zuala  ,  Curé  de  Bucamàra  ,  en  1809 ,  qui  proposa  de  le  nommer  So- 
lanum  Papa.  Cette  espèce ,  à  feuilles  ailées ,  a  le  fruit  oblong ,  et 
Croît  dans  les  lieux  élevés ,  à  1600  toises  de  hauteur  ,  où  le  thermo¬ 
mètre  baisse  parfois  à  cinq  degrés  au  dessus  de  zéro  ,  ce  qui  permet 
de  croire  qu’elle  pourrait  se  cultiver  chez  nous  ( Mém .  du  muséum, 
II ,  34o)  ;  c’est  le  Papa  montanum  des  anciens  auteurs ,  et  probable¬ 
ment  le  Solanum  montanum  de  Linné.  Sa  racine  est  tubéreuse  et 
non  tuberculeuse  comme  la  pomme  de  terre  ;  on  la  mange  dans  la 
soupe,  suivant  Feuillée,  qui  l’a  figurée  ( Plantes  méd.,  III,  62). Du- 
nal  croit  qu’il  faut  distinguer  le  N.  montanum  delà  flore  du  Pérou,  de 
celui  de  Linné  ,  en  ce  qu’il  a  des  tubercules ,  et  non  une  racine  tu¬ 
béreuse,  suivant  cet  auteur  [Hist.  nat.  et  méd.  des  Solanum ,  p.  22 
et  i45).  Ses  tubercules ,  qni  sont  de  forme  allongée  ,  ne  deviennent 
pas  très-volumineux  ;  cependant  ils  offrent  une  fécule  peut-être  plus 
blanche  et  non  moins  savoureuse  que  celle  de  notre  Solanée  parmen- 
tière  (  Journ .  univ.  des  se.  méd.,  III ,  262)  ;  mais  nous  possédons 
dans  celle-ci  une  espèce  acclimatée  qui  lui  est  supérieure  sous  tous 
les  rapports. 

S.  verbascifolium ,  L.  M.  Chevallier  dit  avoir  trouvé  dans  ce 
Solanum  une  matière  analogue  à  la  morphine  [Journ.  de  pharmac., 

X,  611). 

S.  vesperlilio ,  Ait.  Aux  Canaries ,  les  femmes  se  fardent  les 
joues  avec  les  baies  de  cette  espèce  ( Encjclop .  botan.,  IX ,  610).  On 
emploie  au  même  usage  celles  du  N.  Gnaphalioides ,  Pers.  [Flora 
perua.,  II  »  3i). 

S.  violaceum ,  Jacq.  Le  suc  des  feuilles  de  cette  espèce  de  l’Inde 
est  mis  en  usage  avec  succès  au  Malabar  dans  les  phlegmasies ,  sur- 
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tout  dans  celles  de  la  poitrine ,  ainsi  que  sa  décoction  contre  celles 
de  la  peau  ( Hort .  Malabar. ,  II,  1 95 ,  t.  65). 

Molina  {Chili,  102)  parle  d’un  Solarium  Cari ,  dont  les  fleurs 
blanches  ont  un  nectaire  comme  les  narcisses ,  et  dont  les  racines  cy¬ 
lindriques  ,  fort  douces ,  se  mangent  cuites  sous  la  cendre.  D’après  le 
caractère  du  nectaire ,  celte  plante  ne  serait  pas  un  Solarium. 

l8i3  ,  in-4  ,  fig.  —Idem.  Solanorum  generümque  affinis  synopsis.  Monspellii,  1816  ,  in-8. 

Solanom  escolehtem ,  off.  C’est  le  Solanum  esculentum ,  Dunal. 

—  FUEIOSUM.  C’est  XAtropa  belladones ,  L.  (I,  489). 

—  iiobtense  ,  off.  C’est  îe  Solanum  nigrum ,  L. 

—  1NSAKDM.  C’est  le  Solanum  ooigerum  ,  Dunal. 

—  lethale.  C’est  VAlropa  Belladonna ,  L. 

—  MANIACDM ,  off.  Datura  Stramonium ,  L.  (II,  592). 

—  quadrifoliüm.  Paris  quadrifolia  ,  L.  (V,  2o4). 

—  SCAHDENS  ,  off.  C’est  le  Solanum  Dulcamara ,  L. 

—  vesicarium  ,  off.  C’est  le  Phy salis  Alkekcngi ,  L.  (V,  295). 

relie,  Solanum  nigrum .  L.  ’  ’ 

SOLAB.ES  (eaux  minérales  de).  Elles  sont  situées  dans  la  province 
deSantander  en  Espagne  à  70  lieues  de  Madrid.  Leur  température 
est  de  220  B. ,  et  l’abondance  delà  source  est  assez  grande  pour  four¬ 
nir  par  heure  10,710  livres  d’eau.  On  doit  à  M.  le  docteur  Delgras 
une  notice  fort  intéressante  sur  l’analyse  de  ces  eaux  ,  et  l’établisse¬ 
ment  de  bains ,  construit  aux  environs  de  la  source  en  1826.  Elles 
contiennent  par  livre  de  16  onces,  prise  à  la  source  :  sous-carbonate 
de  chaux ,  o,5g8  grains  ;  s.  c.  de  magnésie  ,  0,204  ;  sulfate  de  soude, 
0,276  ;  hydrochlorate  de  soude ,  2,3lg;  h.  de  chaux,  0,186  ;  h.  de 
magnésie,  o,  149  ;  oxyde  de  silicium,  0,066.  On  les  emploie  en  bois¬ 
son  (un  à  8  ou  10  verres  par  jour),  en  bains,  en  douches  ,  dans  le 
traitement  des  affections  chroniques  des  appareils  digestif  et  biliaire, 
et  surtout  des  rhumatismes  articulaires  et  musculaires;  leurs  bouessont 
aussi  fort  estimées. 

Delgras  (M.).  Memoria  sobre  el  agua  minerai  de  Solares.  Madrid  ,  1828  ,  in-18. 

Solaris  (herba).  Nom  de  V  Heliolropium  europœum,  L.,  dans  quelques  anciens  au- 

Solàrt.  Ancien  nom  de  la  bécasse  commune,  Scàlopax  rusticola,  L. 

Solatrom.  Un  des  noms  de  la  la  belladone ,  Alropa  Belladona,  L.  (I,  489)  ,  dans 

Solda.  Nom  portugais  de  la  soude ,  Salsola  Soda >  L. 

Solda n ELLA.  Nom  espagnol ,  italien  et  portugais  du  Convolvulus  Soldanel/a,  L. 

Soldaneixe ,  Convolvulus  S  oldanella ,  L.  (II,  4n).  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  lasoldanelle  S oldanella  alpina ,  L.,  jo¬ 
lie  petite  plante  des  hautes  montagnes,  delà  famille  des  Primulacées, 
inusitée  en  médecine. 
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Soldat  de  me*.  Espèce  de  crabe.  Voy.  Cancer. 

Soldido.  Lémery  ( Dict .,  85g)  par’e  sous  ce  nom  d’un  poisson 
d’eau  douce  de  l’Amérique ,  qu’il  dit  alimentaire ,  apéritif  et  bon 
contre  la  gravelle. 

Sole  ,  SoLEA.tjNoms  français  et  latin  du  Pleuroneclus  Solea ,  L.  (V,  372). 

Soleil,  Sol.  Voyez ,  pour  l’action  thérapeutique  de  cet  astre ,  l’art.  Insolation  (III 
6l4).  Ancien  nom  de  l’Or. 

—  des  jasmins.  Hetianlhus  annuus ,  L.  (III,  460). 

—  lépreux.  Nom  alchimique  de  l’antimoine ,  ou  Sulfure  â'4ntimoine. 

SOLEN.  Genre  de  coquillages  nommés  vulgairement  couteliers  , 
dont  la  coquille  était  jadis  employée  à  l’extérieur  comme  dessiccative 
et  résolutive ,  ou  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  12  à  48  grains  comme 
apéritive  ,  à  la  place  du  Dentale. 

Solena  HETEROPHïLLA  ,  Lour.  (non  Schreber).  Cette  plante  grim¬ 
pante  ,  ligneuse ,  de  la  famille  des  Cucurbitacées  ,.  de  la  Syngénésie 
monogynie  ,  qui  croît  dans  les  bois  de  la  Chine  et  de  la  Cocbinchine , 
a  ses  racines  et  ses  semences  résolutives ,  mondificalives  ,  employées 
dans  ce  pays  contre  la  phthisie  et  la  dysenterie  (  Loureiro  ,  Flora 
cochinch.,  629). 

SOLES.  Ville  de  Cilicie  près  de  laquelle,  suivant  Polycr  itus  cité 
par  Pline,  qui  y  ajoute  d’autres  exemples  (lib.  XXXI,  c.  i4),  est 
une  source  huileuse. 

SOLEURE.  Ville  de  Suisse  (du  canton  du  même  nom  )  située  sur 
l’Aar  non  loin  de  la  base  du  mont  Jura,  et  à  une  demi-lieue  de  la¬ 
quelle  est  le  château  de  Waldeck,  où  sont  des  bains  d’eau  sulfureuse. 

SOLFATARE  ,  Solfataria.  Volcan  près  de  Pouzzoles  (voy.  ce 
mot ,  V,  5û2  )  où  étaient  situés  ,  à  ce  qu’il  paraît,  les  bains  deLeu- 
cogeon  (IV,  g4)" 

SOLIDAGO.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Radiées  ,  dont  le 
nom  vient  de  solidari ,  souder  ,  de  la  qualité  vulnéraire  attribuée  à 
l’espèce  vulgaire  ;  il  en  renferme  un  assez  grand  nombre  qui  portent 
de  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  sur  des  tiges  effilées  ,  ce  qui  les  fait 
appeler  Verge  d’or  et  cultiver  pour  l’ornement  des  jardins.  Le  S. 
Leucodendron ,  Forster,  est  un  petit  arbre  tortu  d’une  odeur  forte  et 
résineuse  ,  qui  croît  à  Ste-Hélène,  où  il  forme  presque  seul  de  petits 
bois  ,  dans  l’un  desquels  était  située  la  maison  habitée  par  Napoléon; 
on  en  extrait  une  gomme  résine.  C’est  le  Conyza  balsamijera ,  de 
Roxb.  (  Catalogue  à  la  suite  du  Mémorial  de  Sainte-Hélène) ,  qui 
entre  dans  le  genre  Gnaphalodes  de  De  Candolle.  Le  Solidago 
odora,  Aiton  ,  plante  des  États-Unis,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  de  ce  genre  ,  y  est  employée  en  infusion ,  comme  astrin¬ 
gente,  dans  la  dysenterie  et  l’ulcération  des  intestins  (Journ.  gén.  de 
méd.y  XXXVI,  1 1 1  ) .  Le  S.  sempervirens ,  L. ,  espèce  du  Canada,  est, 
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au^  rapport  de  Cornuli ,  d’une  grande  efficacité  pour  la  guérison  des 
blessures  (  Canada ,  168).  Nous  remarquerons  que  ce  botaniste, 
n’ayant  pas  quitté  Paris  ,  n’a  pu  indiquer  ces  propriétés  que  d’après 
les  renseignemens  qu’on  lui  aura  procurés.  Le  S,  virga  aurea  ,  L.  , 
Verge  d’or ,  est  une  jolie  herbe  vivace  de  nos  bois  où  ses  fleurs  jaunes 
en  longs  épis,  à  calice  glabre,  renferment  5-6  fleurs  à  aigrette  simple, 
portés  sur  des  tiges  simples ,  flexueuses  ;  ses  feuilles  ovales  finissant 
en  pétiole  ,  subspathulées ,  la  font  remarquer  en  août  et  septembre  ; 
elle  est  amère  ,  astringente  ;  on  l’estime  sudorifique  ,  vulnéraire  , 
propre  contre  le  rhumatisme ,  la  pierre  de  la  vessie,  le  calcul  des 
reins  ,.etc. ,  d’après  Arnaud  de  Villeneuve.  C’est  surtout  comme  vul¬ 
néraire  qu’on  la  préconise  pour  laver  les  plaies,  les  ulcères  putrides, 
les  contusions,  etc.,  avec  sa  décoction.  Elle  entre  dans  le faltranck  ou 
vulnéraire  suisse  ( III ,  21 3).  Elle  est  peu  ou  point  usitée  mainte¬ 
nant,  à  Paris  du  moins. 

bechios.  Lipsiæ,  1781 ,  in-tf. 

Solidago  sàrracenica  ,  off.  Nom  du  Solidci  virga  aurea ,  L.,  dans  quelques  vieux 

SOLIPÈDES.  Famille  de  mammifères  pachydermes,  à  un  seul  doigt; 
et  un  seul  sabot,  qui  ne  comprend  que  le  genre  Equus  (voy.  ce  mot;. 

Sous  GEMMA.  Espèce  de  quarte.  Synonyme  de  Girasol,  selon  Lémery. 

Solkondei.  Nom  tamoul  du  Cyprinus fmbrialus ,  Blocli. 

Sollo.  Nom  nicéen  de  plusieurs  soles.  Voy.  Pleuronecles. 

—  DE  plano.  Nom  nicéen  de  la  pUe,  Pleuronecles  Platessa,  L. 

Solom.  Nom  tamoul  de  Vffolcus  Sorghum,  L.  (III,  5 17). 

Solomon’s  SEAL.  Nom  anglais  du  Convallaria  polygonalum ,  L.  (II ,  399), . 

Solsapakilha.  Nom  portugais  de  la  Salsepareille. 

Soltkott.  Syuonyme.de  Salzkollen. 

Soluté.  Voy.  Solution. 

SOLUTION,  Solulio.  Opération  parlaquelle  un  corps  solide  se  fond 
dans  un  liquide ,  le  sucre  dans  l’eau  par  exemple ,  en  perdant  seu¬ 
lement  son  état  d’agrégation  ,  mais  sans  subir  les  changemens  de 
composition  qui,  d’après  Lavoisier  etGirtanner,  constituent  la  disso¬ 
lution  (II,  65g).  Le  mot  de  solution  est  employé  quelquefois  aussi 
pour  désigner  le  produit  de  celte  opération  ,  cas  où  ceux  de  Solu- 
tum  ou  de  soluté ,  proposés  dans  ces  derniers  temps,  sont  préférables.. 
Voyez  du  reste,  pour  la  plupart  des  espèces  de  solutions  ou  solutés, 
et  de  dissolutions,  en  particulier ,  l’article  relatif,  dans  notre  diction-- 
naire,  à  chacun  des  corps  qui  peuvent  être  dissous. 

Solution  minérale  de  Fowler.  Arsenile  de  Potasse  (I,  435). 

Solutiva.  Un  des  noms  la  lins  des  Laxatifs  (IV,  79). 

Soldtum.  Voy.  l’art.  Solution. 

Solv.  Nom  danois  de  V Argent. 

Solviesar.  Nom  suédois  du  Ranuncuhts  bulbosus ,  L. 

SolwEide.  Nom  allemand  du  saule  marccau ,  Salir  Capraa ,  I,. 

Som.  Nom  russe  du  glanis,  Siluriis  Glanis ,  I.. 
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Som.  Un  des  noms  da  Genseng  (III,  356),  à  la  Chine. 

Soma.  Nom  indien  du  Cocculus  suberosus  ,  Lam.  (II,  328). 

Somacestique.  Synonyme  de  Gymnastique  (III,  443). 

SoMALATA.  Un  des  noms  sanscrits  du  Ruta  graveolens ,  L. 

Sombac.  Nom  du  Dracœna  terminais ,  1.  (II,  68i),  à  Banda. 

Somboo.  Nom  tamoul  du  Pimpinella  anisum ,  L.  (V,  3l6). 

SoMBOURG.JNom  malais  du  Conyza  balsamifera ,  Roxh.  (II ,  4i3). 

Sombu.  Un  des  noms  tamouls  de  l’anis  ,  Pimpinella  Anisum ,  L. 

SOMERSETSHIRE  (eaux  minérales  du).- 

Beale  (J.).  Promiscuous  observations  ,  maie  in  Somersetshire  (  Philos.  Irons.,  1666 ,  p.  3i3  ). 

SOMERSHAM  (  eaux  minérales  de). 

Lejard  (D.-P.).  Lettergiving  an  account  of  the  Somersham  mater .  in  the  eomtj  of  Hantingdon 
(  Philos.  Irons.  1766 ,  p.  10  ).  —  Morris  (M.).  Experimenls  on  Somersham  noter  (  Ibid.,  p.  sa  ). 

Sommaco.  Nom  italien  du  sumac ,  Rhus  Coriaria ,  L. 

—  radicante.  Nom  italien  des  Skus  Toxicodendrum  et  radicans ,  L. 

Sommak.  Nom  arabe  du  sumac.  Voy.  Rhus. 

Sommarguling.  Un  des  noms  suédois  du  loriot,  Oriolus  Galbula ,  L. 

Sommarhïll.  Nom  suédois  de  l’hièble ,  Sambucus  Ebulus ,  L. 

SOMME  (dép.  delà).  Suivant  M.  Trannoj  (  Topographie ,  etc., 
p.  7)  les  eaux  minérales  de  ce  département  sont  toutes  froides,  et  con¬ 
tiennent  du  carbonate  et  du  sulfate  de  fer ,  du  sulfate  et  du  carbonate 
de  soude.  Voy.  St-Christ,  Corbie,  Fontaine-sous-Catheux  ,  St- 
Mard-les-Roie ,  et  Péronne. 

SOMMERHAUS  en  Suisse  (  canton  de  Berne),  à  i/4  de  lieue  de 
Bugdof.  Les  bains  du  Sommerbaus  ou  de  Lochbad  sont  situés  au  pied 
d’une  colline  de  sable ,  non  loin  de  l’Emme  ,  dans  une  position  ro¬ 
mantique.  Ils  offrent  2 1  chambres  à  3  baignoires.  L’eau,  qui  est  froide, 
n’a  ni  odeur  ni  saveur  ,  et  ne  forme  aucun  dépôt;  elle  est  vantée 
contre  les  rhumatismes. 

Sommités  fleuries.  On  désigne  ainsi  en  pharmacie  la  partie  supé¬ 
rieure  des  tiges  des  plantes,  pourvues  de  fleurs ,  qui  en  raison  de  leur 
petitesse  ne  peuvent  en  être  détachées;  telles  sont  celles  du  caille-lait, 
du  millepertuis,  de  l’absinthe,  de  la  petite  centaurée,  de  l’hyssope,  etc. 

Somnambulisme  provoqué.  Un  des  effets  regardé  comme  les  plus  coustaus  et  les  plus 
singuliers  du  Magnétisme  animal.  Voy.  ce  mot. 

Somnifères  ,  Somnifera ,  Synonyme  à' Hypnotiques  (III ,  5y8). 

Somo.  Nom  japonais  de  Vlllicium  anisatum ,  L.,  (III,  592). 

Somp.  Nom  dn  Balanites  œgyptiaca ,  Delile  (I,  537),  an  Sénégal. 

Sompar.  Nom  indien  du  Colberlia  obovata ,  Blume  (II,  354). 

Somphia.  Nom  égyptien  du  Veratrum  album,  L. 

Sompo.  Nom  tellingou  de  l’anis,  Pimpinella  Anisum,  L. 

Sombokke,  Somskatte.  Noms  de  la  raie  bouclée ,  Raia  clavata,  L.,  en  Norwégc. 

Son  ,  Furfur.  Ecorce  de  la  semence  des  végétaux ,  surtout  des  cé¬ 
réales.  Pur,  il  est  inerte;  mais  comme  il  retient  toujours  une  certaine 
quantité  de  la  substance  ou  farine  de  ces  graines  ,  il  en  partage  les 
propriétés  jusqu’à  un  certain  point.  C’est  ainsi  que  celui  de  froment, 
de  seigle,  etc.,  est  émollient ,  adoucissant ,  etc.;  aussi  en  prépare-t- 
on  des  pédiluves  adoucissans ,  des  lavemens  ,  des  cataplasmes  émoi- 
liens,  etc.  On  en  retire  aussi  de  l’amidon,  etc.  Voyez  Triticum ■ 
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SON  AH ,  dans  l’Inde ,  à  35  milles  de  Dalhi  et  à  i5  de  Gaorgan , 
à  l’est  des  monts  Mewat.  Il  y  existe  une  souree  minérale  très-chargée 
d’acide  carbonique  et  contenant  peu  de  sel  (  Transact.  of  the  med. 
and  phjs.  sci.  of  Calcutta  ,  III,  1827  ).  ' 

Sonaxi.  Nom  bcngale  du  canneficier,  Cnssia  Fistula,  L. 

SoNBALLI-  Nom  indou  du  Crown  plicalum ,  W.  (II,  4?6). 

SONCELLES.  Bourg  de  France  à  3  lieues  n.-e.  d’Angers  où  existe, 
suivant  Carrère  (  Cat.,  etc.,  466)  »  une  source  minérale  dite  de  St- 
Amand ou  St- Armand,  dont  il  n’indique  ni  la  nature  ni  les  pro¬ 
priétés. 

Sonchorus.  Nom  du  Galanga  dans  quelques  auteurs.  Voy.  Maranta. 

SONCHUS.  Ce  genre  delà  famille  des  Chicoracées ,  dont  le  nom 
vient  de  ooftfo; ,  creux  ,  de  ce  que  plusieurs  de  ses  espèces  ont  la  tige 
fistuleuse  ,  renferme  un  certain  nombre  de  plantes  lactescentes ,  pres¬ 
que  toutes  européennes,  qui  forment  de  bon  fourrage;  on  mange  en 
salade  les  pousses  du  Sonchus  tenerrimus ,  L.,  herbe  de  nos  hautes, 
montagnes  ;  à  Naples  ,  sous  le  nom  de  Cardillo  ,  on  en  prend  le  suc 
comme  calmant  dans  ce  pays.  Mathiole  dit  qu’en  Italie  on  se  nourrit 
de  même  de  celles  de  laitron  ,  Sonchus  oleraceus ,  L.  (  Comrn.  sur 
Dioscoride ,  216).  En  France  on  en  fait  rarement  pareil  usage;  de 
plus,  sitôt  que  les  feuilles  sont  un  peu  poussées,  ellessont  trop  dures 
pour  être  mangées  comme  légume.  Le  capitaine  d’Urville,  comman¬ 
dant  l’Astrolabe ,  nous  a  rapporté  qu’étant  à  la  Nouvelle  Zélande, 
privé  de  végétaux  frais  ,  il  mangea  avec  plaisir,  dans  la  soupe  et  en 
salade  ,  les  pousses  de  celte  plante ,  qui  y  croît ,  peut-être  transpor¬ 
tée  par  les  Européens.  On  dit  que  le  laitron  donne  du  lait  aux  fe¬ 
melles  des  animaux  ;  on  le  conseille  aux  nourrices  dans  le  même  but. 


Cette  plante  passe  pour  émolliente  en  cataplasme, 

Sonco.  Nom  italien  du  laitron ,  Sonchus  oleraceus ,  L. 

SONDAT.  Nom  donne'  an  Cananga  dans  quelques  parties  des  Moluqucs.  Voy.  Vvarta. 
Sondmeer  KOHS.  Nom  norwégien  de  la  plie,  Pleuronectus  lalessa ,  L. 

Sone.  Arbre  africain  qui  croît  à  Séfoura  dans  le  Fouta  Diallon , 
qui  produit  des  fruits  exquis  ,  disposés  en  grappe  comme  le  raisin  ; 
les  poules  l’aiment  beaucoup  (Moilien  ,  V njage ,  II,  84). 

Sonf.  Nom  dukhanais  de  X’anis,  P  impinella  Anisum ,  L.,  et  aussi,  suivant  d’autres  aue 


Song  koong.  Nom  d’une  racine ,  observée  à  Siam  par  le  docteur 
Finlayson  ,  et  que  les  gens  du  pays  emploient  contre  les  aphthes  , 
étant  réduite  en  pâte ,  mêlée  avec  une  autre  racine  appelée  Pfirupou- 
see  (Ainslic,  Mal.  ind.,  II,  399). 
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SoNG-LA-CHA.  Nom  cliinois  du  thé  vert.  Ch  a  veut  dire  lhe'  à  la  Cliiue. 

Songi.0,  Sonlo.  Sorte  de  the'  vert.  Yoy.  Thea. 

Songo.  Nom  que  porte  dans  l’Inde  VJrum  eseulenlnm,  L.  (I, 

Sonipes.  Un  des  noms  du  cheval ,  Equus  Caballus  ,  L, 

Sonnenthau.  Nom’allemand  du  rossolis ,  Drosera  rolundi/olia ,  L.  (U,  689). 
Sonnenwende.  Nom  allemand  de  l’herbe  aux  verrues ,  Heliolropium  europœum ,  L. 

Sonneratia  acid  a,  L.  F.  Cet  arbuste ,  dédié  au  voyageur  Sonnerat,. 
est  de  la  famille  des  Myrtes,  et  croit  aux  Moluques ,  où  son  fruit , 
appelé  pagapate ,  est  comestible  (Sonnerat,  Voyage,  p.  16,  t.  X  et 
XI).  C’est  le  Blotti  de  Rheede  ( Hort .  mal.,  III,  43,  t.  LX). 

Sont,  Sonïi.  Noms  hindou  et  tellingou  du  gingembre,  Amomum  Zingiber,  L. 

Sonzes.  Sorte  à’ Arum  dont  les  feuilles  et  les  racines  sont  comes- 
fibles  à  Madagascar. 

Soo.  Nom  des  mûriers  blanc  et  noir  au  Japon  ;  ce  nom  y  est  aussi  celui  de  Pognon. 
SooDBttop.  Un  des  noms  allemands  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqua ,  L.  (II,  180). 
Soodeberwurzei».  Un  des  noms  allemands  de  la  carline,  Carlina  vulgaris  »  L. 

Soodoo  poruttie  PÛTTAY.  Nom  indien  de  l’écorce  d’un  grand  arbre; 
elle  est  douceâtre  au  goût ,  et  au  nombre  des  médicamens  que  les 
médecins  du  pays  donnent  pour  purifier  le  sang  (Ainslie,  Mat.  ind., 
Il,  397). 

Sooebds  uj*.  Nom  suédois  de  l'Iris  Pseudo-Acorus,  L. 

Soojd.  Synonyme  indien  de  Soja ,  Dolichos  Soja  L.  (II,  666). 

Sookan  keeray.  Nom  tamoul  du  Rumex  vesicarius ,  L.  (VI,  i37). 

SooKKOO.Nom  tamoul  du  Gingembre. 

Sookoon.  Nom  de  l’arbre  à  pain  ,  Arlocarpvs  incisa  ,  L.  (I,  455),  à  Sumatra. 
Soomboohg.  Nom  javan  du  Conjza  balsamifera ,  W.  (II,  4 13)- 
SûOT.  Un  des  noms  anglais  de  la  Saie, 

Sophar  ,  Sophera.  Noms  indiens  du  Cas  sia  Sophera ,  L.  (Il,  i?o). 

Sophia  chirurgorvh  ,  off.  Nom  officinal  du  Sisymbrium  Sophie .  U. 

Sophiæ  (SEBIEN).  Nom  officinal  des  semences  c(u  Sisjmbrium  Sophia ,  L. 
Sophienkraut.  Nom  allemand  ioSisjmbrium  Sophia,  L. 

SOPHIENTHAL  en  Silésie.  Il  y  existe  une  source  sulfureuse  d’une 
faible  importance ,  selon  E.  Osann  ,  qui  en  parle  dans  sa  Revue  des 
sources  médicinales  les  plus  importantes  du  royaume  de  Prusse  (Ber¬ 
lin  ,  1827,  in-8°). 

Sophistication.  Synonyme  de  Falsification  des  médicamens  (III,  2i4)- 
Sopho.  Un  des  noms  e'gyptiens  de  la  marjolaine,  Origanum  Majorana ,  L.  (V,  83). 
Sophobi.  Nom  égyptien  de  la  garance ,  Rabin  tinciorum ,  !..  (VI,  1 25). 

Sophoepb.  Nom  égyptien  de  V Aristolochia  Clematilis ,  L.  (I,  4”)- 
SOPHORA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses,  de 
la  Déeandrie  monogynie  ;  dont  le  nom  vient  de  l’arabe  sophera  que 
porte  une  de  ses  espèces  dans  ce  pays.  Le  S.  Capensis,  L.,  appelé 
Kaurebonne  au. cap  de  Bonne-Espérance ,  produit  une  gomme  abon¬ 
dante  semblable  à  celle  de  cerisier  ,  mais  moins  visqueuse,  d après 
Sparmann  (  Voyage ,  I,  342).  Thunberg  ajoute  que  ses  racines  y 
sont  employées  contre  la  colique ,  mêlées  à  celles  de  VAsclcpias  un 
dulata ,  L.  (  Voyage,  I  ,  ?.i5).  Le  S.  heptaphylla ,  L. ,  qui  parait 
être  le  Bill  de  Rheede  (  Hort.  mal.,  V,  t.  58) ,  a  des  racines  dont  on 
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prépare  une  huile  par  infusion  usitée  contre  l’alopécie.  Ce  végétal  est 
l’ Anti-cholerica  des  colonies  anglaises  de  l’Inde,  d’après  Swediaur, 
nom  qui  lui  a  été  donné,  suivant  ce  médecin,  de  ses  propriétés  contre 
le  choiera  (Swediaur,  Mat.  med.,  354).  Ce  * S.japonica  ,  L.,  est  un 
grand  arbre  que  l’on  cultive  depuis  i?47  en  France  pour  ses  belles 
grappes  de  fleurs  jaune  pâle,  dans  les  jardins  des  amateurs;  ses 
graines  sont  enveloppées  d’une  substance  pulpeuse,  acerbe,  astrin¬ 
gente  (  ce  qui  a  lieu  d  ans  plusieurs  autres  sophora)  propre  à  teindre 
en  jaune.  Elle  peut  être  conservée  plusieurs  années  à  l’état  d’extrait, 
d’après  M.  Giobert  {Annal,  d’horticulture ,  V,  54 , 3o5  ,  1829). 
Paoli  assure  qu’il  sécrète  une  gomme  pareille  à  celle  de  Bassora  (  De 
Candolle,  Physiologie ,  I,  171  ).  On  dit  que  les  ouvriers  qui  emploient 
son  bois  éprouvent  des  coliques ,  ce  qui  pourrait  s’expliquer  par  la 
présence  de  la  cathartine  que  M.  Fleurot  de  Dijon  y  a  observée 
(  Journ .  de pharm.,  XIX  ,  5l  I  ,  Le  S.  tinctoria,  L.,  est  une 
plante  active  de  l’Amérique  septentrionale  ;  ses  jeunes  pousses  sont 
drastiques  et  même  émétiques;  on  a  donné  la  décoction  de  son  écorce 
dans  l’angine  maligne  et  dans  les  6èvres  typhoïdes;  on  la  croit  un  bon 
anti-septique  et  un  bon  fébrifuge  ;  quelques  médecins  américains  la 
préfèrent  au  quinquina  ,  en  fomentation  sur  les  ulcères  phagédéni- 
ques  et  gangreneux ,  spécialement  si  on  donne  sa  décoction  à  l’inté¬ 
rieur  en  même  temps  ;  son  écorce  bouillie  dans  la  crème  a  été  appli¬ 
quée  avec  succès  en  Uniment  sur  les  écorchures  des  mamelles  (Coxe , 
Americ.  disp.,  55 7  ).  Les  semences  du  S.  tomentosa  ,  L.  ,  se  nom¬ 
ment  Pois  pigeons  aux  Antilles,  parce  que  ces  animaux  les  mangent 
( Encyclop.  bot.,  VII,  23o  ). 


Seiu.  Plante  de  Guinée  dont  la  décoction  est  bonne  contre  toutes 
sortes  de  douleurs  (  Trans .  philos.,  abr.,  I,  96). 

Soba-mame.  Un  des  noms  japonais  de  la  fève  ,  Faba  vesca ,  Moencli.  (III,  207). 

SORACTES  (monts),  en  Étrurie,  aujourd’hui  monte  Treslo.  Varro, 
cité  par  Pline  (  lib.  XXXI),  y  indiquait  une  eau  comme  bouillante, 
mortelle  pour  les  oiseaux  et  les  bœufs  ,  et  qui  paraît  ne  plus  exister. 


Sorbes.  Synonyme  de  cormes  ,  fruits  du  Sorbus  domestica,  L.  ; 
il  faut  les  distinguer  des  cornes  ou  cornouillcs  ,  qui  sont  le  fruit  du 
Cornus  mas,  L. ,  avec  lesquels  on  les  confond  dans  quelques  ou¬ 
vrages.  Voyez  Cornus  (II,  436)  et  Sorbus. 
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Sorbier  domestique  ou  cormier  ,  Sorbus  domestica ,  L. 

—  des  oiseaux.  Sorbus  Aucuparia ,  1. 

Sorbile  ,  principe  sorbile.  Anciens  noms  de  Voxjgènc  à  cause.de  sa 
facile  absorption  par  la  plupart  des  corps. 

Sorbique  (acide).  Voy.  Acide  maliqüe  (I,.,38). 

Sorbo  SELVATICO.  Kom  ilalien  du  Sorbus  Aucuparia  ,  L. 

SORBUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  le 
nom  vient  du  celtique  soi-,  rude,  de  l’âpreté  des  fruits  des  arbres 
qu’il  renferme,  avant  leur  maturité  (Theis,  Glossaire ,  p.  437).  Le 
S.  Aucuparia ,  L.,  Sorbier  des  oiseaux  ,  Cochêne  ,  est  un  bel  arbre 
indigène  de  nos  bois  où  on  le  distingue  à  ses  feuilles  ailées,  glabres 
en  dessous,  etsurlout  à  ses  belles  grappes  de  fruits  ovoïdes,  de  couleur 
écarlate  l’hiver  ,  dont  les  merles  et  les  grives,  etc.  ,  sont  friands; 
Murray  les  dit  pourtant  bydragogues ,  et  leur  suc  cuit  sous  forme  de 
rob  apaise  les  hémorrhoïdes ,  guérit  la  strangurie.  Les  Gallois 
s’en  servent  contre  le  scorbut.  Secs,  Bergius  assure  qu’ils  sont 
aslriugens  ,  et  les  loue  contre  le  'calcul  des  reins.  On  peut  en  obte¬ 
nir  ,  par  la  fermentation  ,  une  liqueur  vineuse.  Toutes  les  parties 
de  l’arbre  peuvent  servir  au  tannage  et  à  la  teinture  en  noir.  Il  jouait 
autrefois  un  rôle  important  dans  les  mystèresdela  religion  druidique, 
dont  on  trouve  encore  des  traces  en  Ecosse ,  où  on  fait  passer  les 
moutons  ,  au  premier  de  mai ,  dans  un  cercle  fait  dubois  de  ce  sor¬ 
bier,  pour  les  préserver  de  maladies  et  d’accidens.  Dans  quelques 
endroits  de  la  Suisse  on  répand  le  fruit  sur  les  tombeaux  (Théis,  loco 
citato).  Le  Sorbus  domestica,  L.,  Sorbier,  Sorbier  domestique  , 
Cormier,  habite  également  nos  bois;  mais  il  est  plus  fréquent  au  midi, 
tandis  que  le  précédent  vient  plus  au  nord  de  l’Europe  ;  on  le  recon¬ 
naît  à  ses  feuilles  ailées,  pubescentes  en  dessous,  et  à  ses  fruits  pyri- 
formes  ,  qui  tombent  de  l’arbre  vers  le  commencement  d’octobre  ;  en 
cet  état  ils  sont  âpres ,  surs ,  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon  ;  ils  ne 
sont  pas  alors  mangeables  à  cause  de  leur  astringence  due  non  à  l’a¬ 
cide  malique  comme  on  le  croyait ,  et  comme  le  pense  encore  M.  Las.- 
saigne  ( Journ .  de  chim.  med.,  IV,  5n  ) ,  mais  à  l’acide  sorbique  sui¬ 
vant  M.  Laugier  ( Mém .  du  Muséum  ,  IV,  i3g).  On  en  fabrique 
une  espèce  de  cidre  dans  les  campagnes.  Les  cormes  deviennent 
bellettes,au  bout  d’une  quinzaine  de  jours  de  leur  chute,  à  la  manière  des 
nèfles,  et  sont  alors  fades  et  sucrées  ;  c’est  dans  cet  état  qu’on  peut  en 
manger,  mais  leur  petit  volume  en  fera  toujours  une  faible  ressource. 
Le  nom  de  cormes  sous  lequel  on  les  connaît ,  vient  de  sormel  en  celti¬ 
que  ,  qui  veut  dire  pomme  sure  ,  dont  on  a  fait  cormel  puis  corme. 
Le  bois  du  sorbier  est  très-estimé  pour  sa  dureté,  et  on  en  fait  des  vis 
de  pressoir,  des  rabots  ,  etc.,  et  autres  ouvrages  qui  exigent  beau¬ 
coup  de  résistance.  Les  botanistes  modernes  ne  distinguent  plus  les 
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sorbiers  que  comme  une  section  des  poiriers  ;  effectivement  la  sorbe 
est  exactement  une  petite  poire.  On  cultive  pour  l’ornement  des  jar¬ 
dins  1  e  S.  hybrida,  L.,  et  même  le  S.  americana ,  L. 

Sorcio  ,  Son  ce  ,  Soaco.  Noms  italiens  du  rat  ou  de  la  souris.  Voy.  Mus. 

Sorotng.  Nom  du  brochet ,  Esox  Lucius ,  t.,  chez  les  Yakouts. 

SORÈDE.  Village  de  France  à  4  Feues  s.-e.  de  Perpignan,  près 
duquel  est  une  source  froide ,  où  Carrère  (  Traité  des  eaux  min. 
du  Roussillon,  Perpignan,  1756.,  in-8)  ,  qui  la  recommande  dans 
les  cas  où  les  eaux  ferrugineuses  sont  indiquées  ,  surtout  lorsqu’il  y 
a  relâchement  des  solides  et  épaississement  des  fluides ,  indique  une 
terre  ferrugineuse  et  un  sel  alcali  fixe  natreux  (Carrère ,  Cat.,  etc. , 

445). 

Sobex  ,  S011EX  domesticus.  Anciens  noms  latins  du  rat  et  de  la  souns.  Voy.  Mus. 

Sorghi.  Nom  italien  du  sorgho,  Holcus  Sorghum ,  L.  (III,  5i7). 

Sorgho.  Holcus  Sorghum ,  L.  (III,  017); 

Sorgo.  Synonyme  d eSorcio. 

Sobgbe.  Un  des  noms  du  sorgho  ,  Holcus  Sorghum ,  L.  (III,  5i7).. 

Sorindia  pinnaxa,  Du  Pettit-Th.,  Manguier  à  grappe.  Les  fruits  de 
cet  arbre ,  de  la  famille  des  Térébinthacées  ,  qui  croît  à  Madagascar, 
où  les  naturels  le  nomment  voua  so  rindi ,  sont  en  grappe  ;  ils  ont  la 
forme  et  la  couleur  à  peu  près  de  nos  olives,  et  renferment  un  noyau 
noir  ;  les  nègres  mangent  la  pulpe  de  ce  fruit ,  malgré  son  goût  de 
térébenthine.  M.  Du  Petit-Thouars  pense  que  c’est  le Mangifera pin¬ 
nata  de  Linné. 

Sobhule.  Un  des  noms  vulgaires  du  Surmulet. 

SOBOcn.  Brebis  chez  les  Tartares  Tschuwasehes  et  les  Tschérémisses. 

Sobom.  Nom  indien  d’une  pâte  faite  avec  le  riz. 

SORT.  Village  de  France  à  2  lieues  de  Dax  ,  près  duquel  est  une 
source  froide  ,  appelée  lous  Castels  ,  que  Massie  dit  ferrugineuse  et 
contenir  des  sulfate  et  muriate  de  soude  (Carrère  ,  Cat.,  etc.,  489). 

Sort  jungfbuhoer.  Nom  suédois  du  Capillaire  noir . 

Sorte  haarurt.  Nom  danois  du  Capillaire  noir. 

Sortlak.  Nom  d’une  racine  présumée  être  celle  du  Sedum  Telepliium,  L  ,.  au  Groen¬ 
land. 

SORY.  Galien  parle  sous  ce  nom  d’une  substance  noirâtre,  astrin¬ 
gente  ,  nauséeuse ,  d’une  odeur  forte  et  désagréable  ,  des  mines  de 
cuivre  de  Chypre ,  que  Geoffroy  dit  la  même  que  le  Rusma  (voy.  ce 
mot)  ,  et  qu’on  croit  être  un  sulfate  métallique,  du  sur- sulfate  de 
cuivre  probablement. 

Sosjedka.  Nom  sibérien  de  la  Taupe. 

Sossa  paeowa.  Nom  polonais  du  P  inus  sylvestris ,  L. 

Soteetsou.  Nom  japonais  du  Cjcas  circinalis ,  L.  (II,  556). 

Sothau.  Nom  indou  de  ï'Æschjnomene  Aspera ,  L.  (1,  86). 

Sotits.  Un  des  noms  japonais  du  Cycas  revoluta ,  L.  (Il,  557). 

Soxxio.  Nom  d’un  bois  savonneux  dont  les  femmes  iolofs  sc  frot¬ 
tent  sans  cesse  les  dents  pour  les  rendre  blanches  (Golbcrry ,  V >jage, 
II,  p.  142  et  433). 
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Sotulari.  Un  des  noms  indiens  du  Muncahusia  speciosa ,  L.  (IV,  5to). 

Sou.  Nom  du  Maquereau  bâtard  à  Gênes. 

Sou  line  ou  Souline.  Noms  chinois  de  la  squine,  Smilax  china 
L.  (  YI,  375).  On  le  fait  aussi  synonyme  de  chyn  len  (II,  276  ). 

Souadé  ,  SoUALI.  Noms  africains  du  Joliffia  af  ricana ,  Delilc  (III,  683). 

Souari  glabra  ,  Aubl.  Le  fruit  de  cet  arbre  de  Cayenne  se  mange 
comme  les  cerneaux  chez  nous  ,  et  se  vend  pour  cet  usage  sur  les 
marchés  du  pays  (  Aublet ,  Guiane ,  1, 600  ,  t.  240).  Nous  ne  voyons 
pas  ce  genre  mentionné  dans  les  auteurs. 

Souïise.  Voy.  la  Rouillasse  (VI,  122). 

Soiican.  Nom  arabe  du  lis  blanc,  Lilium  candidum  ,  I,.  (IV,  116). 

SoucHET.  Nom  français  du  genre  Cjperus  ,  et  surtout  du  C.  Longus ,  L.  (II,  566). 

—  n’ Amérique.  Voy.  Racine  de  Sainte-Hélène. 

—  comestible.  Cjperus  esculenlus ,  L. 

—  des  Indes.  Curcuma  longa ,  L.  (II,  5e4). 

—  long.  Cjperus  longus ,  L.  (II,  566). 

—  ODORANT.  Cjperus  longus ,  L. 

—  ROND.  Cjperus  rolundus ,  L.  (II,  5 67). 

—  TUBÉREUX.  Cjperus  esculentus ,  L.  (II,  566). 

Souchets  (Famille  des).  Voy.  Cjpéracées  (II,  565). 

SOUCHEYRE.  Hameau  de  France,  canton  de  la  Chaise-Dieu- 
(Haute-Loire),  près  duquel  existent  plusieurs  sources  minérales 
froides.  Deux  de  ces  sources  ont  été  abandonnées  depuis  quelque 
temps  ;  la  3e,  renfermée  dans  un  bassin,  offre  un  bouillonnement  con¬ 
tinuel.  M.  Joyeux,  pharmacien  au  Puy,  y  a  trouvé  par  kilogramme  : 
acide  carbonique  ,'  20  grains  ;  bydrochlorate  de  magnésie ,  carbo¬ 
nates  de  chaux  et  de  magnésie  ,1/1 0000.’  Elle  est  donc  presque  ex¬ 
clusivement  gazeuse  (  Journ.  dcpharm.,  XY,  473).  Suivant  M.  Ar¬ 
naud  aîné  {Ann.  sc.  litt.  et  ind.  de  l’Auvergne ,  mai  1829  ) ,  elle 
donne  3o  pouces  cubes  de  gaz  et  une  très-petite  quantité  de  sels. 
Souci.  Calendula  ojfîcinalis,  L.  (II,  3i). 

—  DES  CHAMPS.  Calendula  arvensis ,  L.  (II,  32). 

—  d’eau.  Callha  palustris ,  L.  (II,  36). 

—  DES  JARDINS.  Calendula  ojjîcinalis ,  L. 

—  des  marais.  Callha  palustris  ,  L. 

—  (petit).  Calendula  arvensis ,  L. 

—  de  VIONES.  Calendula  arvensis  ,  L. 

Souda.  Ce  nom ,  qui  veut  dire  noir  en  arabe,, est  celui  de  la  soude ,  dont  effectivement 

Soudaoert.  Nom  sue'dois  de  là  soude  ,  Salsola  Soda ,  L. 

Soude.  Protoxjde  de  Sodium.  Voy.  VI ,  386. 

—  AÉRÉE.  Ancien  nom  du  Sous-Carbonate  de  Soude.  Voy.  VI,  3gh 
—  A  L’ALCOOL.  Soude  purifiée.  Voy.  VI ,  388. 

—  d’Alicante.  Soude  d’Espagne,  obtenue  principalement  du  Salsola  Soda ,  L. 

C’est  la  meilleure  Soude  du  commerce.  Voy.  VI ,  387. 

—  DE  babille.  Une  des  Soudes  du  commerce.  Voy.  VI ,  387. 

—  blanquette.  Une  des  Soudes' du  commerce,  ibid. 

—  boratée.  Sous-Borate  de  Soude.  Voy.  VI ,  38g. 

—  brute.  Synonyme  de  Soude  du  commerce.  Voy.  VI,  387. 
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Soude  de  Carthagène.  La  même  que  la  Soude  d'Alicante. 

—  caustique.  Soude  plus  ou  moins  privée  A' Acide  carbonique.  Voy.  VI ,  388. 

—  DU  commerce  ,  Soude  commune.  Pierre  de  Soude.  Voy.  VI ,  387. 

—  crayeuse.  Un  des  anciens  noms  du  Sous-Carbonate  de  Soude.  Voy.  VI ,  . 

—  effervescente.  Synonyme  de  Soude  aérée. 

—  d’Espagne.  Voy.  Soude  d'Alicante. 

—  FACTICE,  soude  impure,  sulfureuse,  extraite  du  sel  marin.  Voy.  VI,  38y. 

—  DE  MALAGA.  La  même  que  la  Soude  d'Alicante. 

—  MURIATÊE.  C’est  le  Chlorure  de  Sodium  ou  Sel  marin.  Voy.  VI ,  3g6. 

—  de  Narbonne.  Une  des  Soudes  du  commerce.  Voy.  VI ,  387. 

—  NAT  U  RELUE.  Sous-Carbonatefle  Soude  natif  d’Égypte.  Vov.  VI ,  394. 

—  de  Normandie.  Une  des  Soudes  du  commerce.  Voy.  VI,  387. 

—  phosphorée.  Sous- phosphate  de  Soude.  Voy.  VI,  402. 

—  PURE.  Synonyme  de  Soude  à  l'alcool. 

—  de  Sicile.  Une  des  Soudes  du  commerce.  Voy.  VI ,  387. 

- SULFATÉE.  Un  des  noms  du  Sulfate  de  Soude.  Voy.  VI ,  4o3. 

—  TARTARISÉE.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Soude.  Voy.  V,  489. 

—  DE  Varecs.  Nom  d’une  mauvaise  Soude  des  côtes  de  Normandie.  Voy.  VI,  387. 

—  VITRIOLÉE.  Ancien  nom  Au  Sulfate  de  Soude.  Voy.  VI,  4o3. 

Soudifafa,  Soudifafat.  Noms  du  Cotylédon  Pinnala ,  L.,  à  Madagascar,  qui  est  un 
Calanchoë. 

Soufflet.  Un  des  noms  de  la  bécasse  de  mer ,  Centriscus  Scolopax  ,  L. 

SOUFRE  ,  sulphur  des  Latins ,  0 nov  des  Grecs.  Corps  combustible 
simple  ([ou  du  moins  indécomposé,  car  on  soupçonne  qu’il  contient 
de  l’hydrogène  ) ,  connu  et  employé  de  toute  antiquité  dans  les 
arts  comme  dans  la  médecine,  où  il  tient  le  premier  rang  pour  le  trai¬ 
tement  des  affections  cutanées  chroniques.  Pline  en  distinguait  quatre 
variétés  tirées  des'mêmes  lieux  qui  nous  en  fournissent  aujourd’hui. 
On  le  trouve  à  l’état  natif  (  sulphur  natif  uni ,  crudum ,  firgineum  ) 
soit ,  ce  qui  est  assez  rare ,  en  cristaux  octaèdres  transparens,  de  cou¬ 
leur  d’or  pur,  comme  au  [Pérou  (Monard  ,  Drogues ,  p.  i43) ,  dans 
l’fle  de  Milo,  où  il  a  un  œil  verdâtre  qui  le  faisait  préférer  à  celui 
d’Italie  par  les  anciens  (Tournefort,  V^oy âge  dans  le  Lefant,\,  187), 
au  voisinage  de  certaines^eaux  minérales  sulfureuses,  etc.;  soit,  beau-- 
coup  plus  répandu,  en  masses  amorphes  dans  diverses  espèces  de  ter¬ 
rains  ;  soit  en  poussière  ,  ou  fines  aiguilles ,  aux  environs  de  certains 
volcans  (solfatares)  en  Italie ,  en  Sicile,  en  Islande  ,  à  la  Guadeloupe , 
au  pic  de  Ténériffe  (Labillardière);  soit  enfin  en  suspension  dans  l’eau 
de  quelques  ruisseaux  qu’il  rend  laiteuse  (Pallas  ,  V if  âge,  I,  r6p  et 
290).  Le  plus  communément  il  existe  dans  la  nature  en  état  de  combi¬ 
naison  soit  avec  les  métaux,  composant  ainsi  des  sulfures  nommés  pyri¬ 
tes;  soit  avec  l’oxygène  qui  l’acidifie  (  acides  sulfureux  et  sulfurique)-, 
soit  avec  ce  même  gaz  et  les  divers  oxydes  sous  forme  de  sels  (  sul¬ 
fates).  Le  soufre  enfin  n’est  pas  étranger  non  plus  aux  matières 
organiques ,  végétales  surtout ,  comme  l’ont  fait  voir  notamment 
Baumé ,  qui  le  regardait  comme  le  principe  âcre  des  crucifères  ( Elém . 
de  pharm,,  p.  456) ,  Deyeux  (  Obs.  sur  la  physique,  XVIII,  l4*  )> 
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etM.  Planche  (  Journ .  de  pharm.,  VIII,  36;  ).  Il  a  été  rencontré 
jusque  dans  les  lieux  où  des  amas  de  ces  mêmes  matières  sont  lente¬ 
ment  décomposés,  comme  les  fosses  d’aisances  ,  les  anciennes  voiries 
(Bernardin  de  Saint-Pierre,  Etudes,  I,  297  ).  Les  Mémoires  de 
l’Académie  des  sciences  (1780  p.  io5)  font  mention  de  soufre  cristal¬ 
lisé  trouvé  à  la  surface  de  plâtras  provenant  des, fouilles  effectuées 
lors  de  la  destruction  de  la  porte  Saint-Antoine  ;  Reil  (  cité  pag.  58 
des  Tableaux  de  John  )  a  reconnu  sa  présence  dans  les  os  des  ou¬ 
vriers  employés  aux  mines  de  soufre  de  Ilartschlag  en  Salzburg  ;  on 
a  vu  des  malades  ,  même  sans  avoir  fait  usage  de  soufre ,  exhaler  une 
odeur  sulfureuse  par  la  peau  (  Cardan  ,  A.  Tassonus,  Bayle . et  Fizeau 
dans  le  Journ.  de  méd.  de  Leroux ,  1814),  parles  voies  pulmo¬ 
naires  (Rhodius)  ,  les  crachats  et  la  sueur  ,  dans  des  cas  de  catarrhe 
chronique  (  C.-M.-P.  Perreymsnd  fils  ,  Journ.  gén.  de  méd.,  LUI , 
357  ),  etc.  Quant  aux  prétendues  pluies  de  soufre  ,  mentionnées  par 
les  auteurs  ,  elles  ne  sont  dues  qu’au  pollen  des  pins  et  des  sapins  en 
fleur,  transporté  au  loin  par  les  vents. 

Le  soufre  du  commerce  ,  nommé  jadis  soufre  factice,  et  retiré  des 
pyrites  par  simple  distillation  ,  ou  extrait  du  soufre  natif  plus  ou 
moins  terreux  ,  soit  par  fusion  ,  soit  plutôt  par  fusion  et  distillation, 
s’y  présente  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  en  cylindres  ou 
canons  ,  dont  la  nuance  varie  comme  le  degré  de  pureté  ;  en  poudre 
fine,  d’un  jaune  serin  ,  nommée  fleurs  de  soufre  ou  soufre  sublimé , 
qu’imprègne  un  peu  d’acide  sulfurique  ;  ce  dernier ,  lavé  (  pour  l’u¬ 
sage  interne),  ou  non  lavé  (pour  l’usage  externe),  est  le  seul  usité  en 
médecine. 

A  l’état  pur ,  le  soufre  ,  transparent  lorsqu’il  est  cristallisé ,  ordi¬ 
nairement  opaque  ,  à  cassure  luisante  ,  est  assez  fragile  pourse  briser 
"dans  la  main  qui  le  presse  et  l’échauffe  ;  il  ne  s’altère  point  à  l’air; 
est  presque  insipide,  acquiert  par  le  frottement  l’électricité  résineuse 
et  une  légère  odeur  qui  lui  est  propre  ;  se  fond  à  une  douce  chaleur; 
est  susceptible  alors  de  cristalliser  en  aiguilles  par  refroidissement , 
et  d’acquérir  ,  si  on  l’a  tenu  long-temps  fondu  ,  une  couleur  brune  , 
une  consistance  molle  qui  le  rend  d’autant  plus  propre  à  l’usage  qu  ou 
en  fait  pour  prendre  des  empreintes,  qu’en  quelques  jours  il  repasse 
à  son  premier  état.  Chauffé  un  peu  plus  fortement,  il  se  volatilise, 
s’enflamme  au  contact  de  l’air  en  donnant  une  flamme  bleue  et  déga¬ 
geant  une  odeur  piquante  et  suffocante,  très-caractéristique  ,  d’acide 
sulfureux.  Soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  un  peu  soluble 
dans  l’alcool ,  surtout  à  l’état  de  vapeur  ,  il  ne  se  dissout  pas  dans 
’ea  u  et  peut  néanmoins  la  rendre,  dit-on  ,  médicamenteuse,  etque  - 
quefois  former  avec  elle  un  hydrate.  Il  se  combine  à  presque  tous  les 
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corps  simples  :  l’oxygène,  avec  lequel  il  forme  quatre  acides  ;  l’hy¬ 
drogène,  qui  le  change  soit  en  acide  hydrosulfurique,  soit  en  simple 
hydrure  ;  le  carbone  (  voy.  II,  loi  ) ,  le  phosphore  ,  l’iode  ,  les  di¬ 
vers  métaux  ,  etc.,  et  décompose  certains  oxydes,  tels  que  les  terres, 
et  les  alcalis  ,  qu’il  réduit ,  en  partie  du  moins ,  à -l’état  métallique  , 
et  avec  lesquels  il  forme  alors  les  prétendus  sulfures  alcalins  et  ter¬ 
reux ,  etc. 

Ses  usages  sont  nombreux.  Il  sert  à  la  fabrication  de  l’acide  sulfu¬ 
rique,  du  cinabre  ,  delà  poudre  à  canon,  au  blanchiment  de  la  soie  à 
laquelle  il  donne  un  cri  particulier ,  à  sceller  certains  corps ,  à  en 
enflammer  d’autres,  à  préparer  les  allumetfts  ,  etc.  Abondamment 
projeté  dans  le  foyer  d’une  cheminée  en  feu  ,  il  peut  arrêter  l’in¬ 
cendie,  etc.  Enfin,  et  surtout,  il  est,  ainsi  que  beaucoup  de  ses 
composés  ,  d’un  emploi  journalier  en  médecine.  Sous  ce  dernier  rap¬ 
port,  nous  avons  à  étudier  successivement,  dans  cet  article,  d’abord  : 
I.  Ses  préparations  pharmaceutiques  ;  II.  Les  doses  auxquelles  on  le 
prescrit  et  son  mode  d’administration  y  III.  Son  action  physiologique, 
et  ses  applications  thérapeutiques.  Nous  passerons  ensuite  en  revue  : 
IV.  Ses  acides  soit  hydrogénés,  soit  oxygénés  ;  V.  les  sulfures;  VI. 
enfin  ses  sels  ,  savoir  ,  hydrosulfates ,  hyposulfites  et  sulfites  ,  les 
sulfates  (  dont  l’action  médicinale  dépend  moins  de  l’acide  que  de  la 
base)  se  trouvant  traités  dans  notre  ouvrage  à  l’article  des  bases  qui 
les  constituent.  Observons  ici  qu’il  règne  dans  beaucoup  d’auteurs,  au 
sujet  de  plusieurs  de  ces  composés,  une  synonymie  si  variée,  et  des  er¬ 
reurs  si  nombreuses,  qu’il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  de  faire 
entre  eux  un  départ  assuré,  et  que  tel  fait  rapporté  par  nous  à  tel  de 
ces  composés  peut  en  réalité  appartenir  à  quelque  autre  ,  incertitude 
au  reste  assez  peu  préjudiciable,  tous  paraissant  tenir  du  soufre ,  sur¬ 
tout  leurs  vertus  médicinales. 

I.  Préparations  pharmaceutiques.  Le  soufre  est  employé  en  phar¬ 
macie  à  la  préparation  des  sulfures  dits  alcalins ,  terreux  et  métalli¬ 
ques  ,  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  et  servait  jadis  pour  former  l’a¬ 
cide  sulfureux.  Porphyrisé  et  lavé ,  on  le  nommait  crème  de  soufre 
(cremor  sulphuris)  ;  sublimé,  il  constitue  les  fleurs  de  soufre,  dis¬ 
tinguées  en  lavées  et  non  lavées  ;  obtenu  par  précipitation  de  la  solu¬ 
tion  de  sulfure  de  potasse  ou  de  soude,  au  moyen  du  vinaigre,  c’était 
le  magistère  de  soufre  (  prœcipilatum  sulphuris  )  ,  le  lait  de  soufre 
{lac  sulphuris),  soufre  hydraté  regardé  à  tort  jadis  comme  un  oxyde, 
et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’hydrure  de  soufre  ou  soufre 
hydrogéné  mentionné  plus  loin.  On  admettait  aussi  dans  les  officines 
un  bulyriim  sulphuris;  mais  ces  diverses  préparations  assez  peu  dis¬ 
tinctes  les  unes  des  autres,  quoique  spécialement  préconisées  par  d’an- 
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ciens  médecins,  entre  autres,  par  Werlhoff  (1/2  gros  à  l'gros)  contre 
l’asthme  ,  les  hémorrhoïdes ,  la  colique ,  la  cardialgie ,  l’hydropisie 
suite  de  scarlatine,  et  par  Mellin  (  1 2  à  24  grains  )  dans  les  maladies 
cutanées,  peuvent  toutes ,  comme  elles  le  sont  aujourd’hui  en  théra¬ 
peutique  ,  être  réduites  au  seul  soufre  sublimé. 

Le  soufre  ,  modifié  de  toutes  les  manières  ,  associé  à  divers  médi- 
camens  simples  ou  composés ,  appropriés  au  but  thérapeutique  que 
l’on  se  propose ,  fait  partie  d’une  multitude  de  préparations  officinales 
ou  magistrales  ,  sur  la  composition  exacte  desquelles  nous  renvoyons 
à  la  Pharmacopée  universelle  de  M.  Jourdan  (II,  564)  >  mais  que, 
sous  le  point  de  vue  de  "leur  emploi ,  nous  distinguerons  en internes 
et  en  externes.  Aux  premières  se  rapportent  : 

i°  La  décoction  ou  V infusion,  regardée  comme  vermifuge,  vantée 
contre  la  goutte  par  Blumenbach,  et  qui  est,  dit-on,  purgative  pour 
les  chiens. 

2o  Les  poudres,  simples  mélanges,  la  plupart,  de  soufre  et  de  divers 
corps  pulvérulens  ,  tels  que  la  racine  de  réglisse  et  le  camphre  ,  le 
charbon  et  labrique,  le  sulfure  d’antimoine  et  la  magnésie,  lenitre,  la 
crème  de  tartre,  etc.,  parmi  lesquels  on  peut  citer  spécialement:  1  ’E- 
thiops  minéral;  la  poudre  diapkorétique,  oùle  soufre  est  uni  au  10e  de 
son  poids  de  camphre  ,  et  parfois  au  soufre  doré  d’antimoine  (par  1/2 
gros,  une  ou  plusieurs  fois  le  jour)  ;  la  poudre  anti-pleurétique  de  Myn- 
sicht;  diverses  poudres  dites  laxatives,  formées  de  soufre  et  de  crème  de 
tartre  ;  purgatives  et  absorbantes  (  sous-Carbonate  de  chaux  )  ;  inci¬ 
sives  (scille);  anti-dysentériques  (yanille  et  gomme  arabique)  ;  anti¬ 
catarrhales  ,  pectorales,  etc.  (une  foule  de  substances  variées  :  Jour¬ 
dan  ,  l.  c.)  etc. 

3°  les  pastilles  et  tablettes  qui  contiennent  1/12  à  176  de  leur 
poids  de  soufre  ,  associé  au  sucre  et  souventà  divers  extraits ,  à  des 
huiles  essentielles,  de  l’acide  benzoïque,  du  sulfure  d’antimoine,  elc. 
(ibid.,  667). 

4»  Les  bols  ;  pilules  ,  opiats ,  électuaires,  marmelades ,  l’orviétan 
prœstantius ,  etc. ,  dans  lesquels  figurent  des  extraits,  des  résines, 
des  sels  même  ,  incorporés  avec  le  soufre  au  moyen  du  miel ,  de  di¬ 
vers  sirops ,  elc. 

5°  Enfin  les  baumes  de  soufre  (balsamum  sulphuris),  simples  dis¬ 
solutions  du  soufre  dans  diverses  huiles  fixes  ou  volatiles ,  operees  a 
l’aide  de  la  chaleur.  Ces  liquides  colorés,  fétides,  fort  en  vogue  au  i5« 
et  16e  siècles,  presque  abandonnés  de  nos  jours,  étaient  distingues, 
suivant  la  nature  de  leur  excipient ,  en  baumes  fixes  et  en  baumes 
volatilsjm  essentiels.  Le  baume  de  soufre  simple  ( Balsamum  sulphu¬ 
ris  amygdalalum  )  formé  avec  l’huile  d’amandes  d  ouces  ,  dans  les 
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proportions  de  là  6,  et  le  baume  sulfureux  de  Rüland,  très-recom- 
mandc  jadis,  à  la  dose  de  24  gouttes  étendues  dans  une  potion  ,  dans 
le  traitement  des  maladies  de  poitrine  et  des  affections  cutanées,  et 
dont  l’huile  dé  noix  est  l’excipient ,  appartenaient  aux  premiers. 
Les  seconds  {baumes  essentiels  J,  contenant  à  peine  1^12  dejsoufre,  et 
dont  l’activité  semble  devoir  être  attribuée  moins  à  ce  cor  ps  qu’à  leur 
huile  volatile ,  étaient  les  plus  en  usage  ;  tel  est  le  Balsamum  sul- 
phuris  barbadense ,  fait  avec  l’huile  de  pétrole,  tels  sont  surtout  les 
♦  baumes  de  soufre  dit  anisé  (  prescrit  comme  carminâtif ,  et  qui  entre3 
mais  à  petite  dose,  dans  les  tablettes  de  soufre  et  les  pilules  de  Morton); 
térébenlhiné (employé  dans  les  maladies  des  voies  urinaires,  et  qui,  uni 
à  parties  égales  avec  l’éther  et  1/6  d’huile  animale  deDippel ,  forme 
le  baume  élhéré  vanté  par  Bucking,  à  la  dose  de  10  gouttes  contre  les 
coliques  pituiteuses)  ;  juniper iné  (préconisé  contre  l’atonie  de  l’esto¬ 
mac),  etc.  (joanloubaume  de  soufre  de  Homberg ,  administré  jadis 
dans  les  affections  pulmonaires,  c’était,  dit-on,  une  teinture  alcoolique 
de  soufre  réduite  en  consistance  de  sirop. 

Aux  préparations  externes  du  soufre  appartiennent,  outre  les  an- 
’ciens  composés  connus  sous  lés  noms  à' onguent  de  soufre  ad  scabtem, 
A’ emplâtre  diabotanum  (excellent  fondant),  d ’emplâtrepour  les  gan¬ 
glions  ,  de  cérat  de, soufre  de  Charas ,  etc.  : 

l°  Le  cérat  soufré  contenant  d’1/8  à  1/4  de  son  poids  de  soufre  , 
et  employé  comme  topique  ou  en  frictions  à  la  dose  d’un,  deux,  quatre 
gros  par  jour  ; 

'  2°  La  pommade  soufrée ,  usitée  de  la  même  manière  ,  ordinaire¬ 
ment  formée  dans  les  mêmes  proportions  avec  l’axonge ,  quelquefois 
aussi  avec  la  pommade  de  concombre ,  l’onguent  rosat ,  diverses 
huilés, fixes,  et  dans  laquelle  on  ajoute  souvent  des  muriates  d’ammo¬ 
niaque  (Hunczowsky,  1785  )  ou  de  soude,  du  carbonatede  potasse, 
divers  autres  sels,  de  l’acide" arsénieux  même  (Trecourt,  1769),  etc., 
outre  les  huiles  essentielles  destinées  seulement  à  eu  déguiser  ou 
masquer  l’odeur  (voy.  la  Pharm.  unie,  de  Jourdan,  II,  569;  et 
1  eDict.  des  sc.  méd.,  XYII,  222  et.suiv.).  Ainsi,  sans  parler  de  l’œuf 
de  l’abbé  Quiret,  renouvelé  de  la  médecine  des  pauvres,  et  sujet,  en 
X786  ,  de  tant  d’expériences  et  de  controverses,  nous  rappellerons 
que  la  pompiade  de  Pringle  renferme  du  sel  ammoniac  et  de  1’elJc- 
bore  ;  celle  de  Chaussicr  ,  employée  seulement  eu  frictions  dans  les 
mains,  de  l’acétate  de  plomb  et  du  sul  fate  de  zinc;  la  pommade  de  Selle 
offre  du  savon  et  de  l’antimoine  ;  celle  de  M.  Laubert,  de  l’oxyde  de 
plomb;  la  pommade  anli-psorique  de  Jasser  ,  essentiellement  formée 
de  2  parties  de  sgufre  contre  1  de  carbonate  de  potasse  et  8  d’axonge, 
contient  en  outre  ,  suivant  les  formules  variées  des  diverses  phar* 
Dict.univ.  de  Mat.  méd.  — T.  G.  ®  29 
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macopées  ,  <lu  sulfate  de  zinc  ,  de  la  céruse  ,  du  sel  marin  décrépité, 
du  nitro,  de  l’ellébore ,  de  l’huile  de  laurier  ,  etc.  (Jourdan,  IbUl. 
5qo)  ;  celle  que  M.  Alibert  emploie  depuis  long-temps  à  l’hôpital 
St-Louis,  présente  deux  parties  de  soufre  lavé  ,  2  parties  de  sous-car- 
bonate  de  potasse  et  4  d’axonge ,  mélange  de'jà  indiqué  p^r  Fox  en 
*777  1  et  Par  p)us'eurs  autres;  celle  d’Helmerich,  dont  M.  Bur- 
din  a  publié  la  recette',  et  qui,  d'après  les  expériences  de  ces  deux 
médecins  confirmées  par  celles  dé  Percy  ( Rapport ,  etc.,  Paris,  i8i3 
in-8  ) ,  parait  être  à  la  fois  des  plus  économiques  et  des  plus  efficaces  * 
n’tn  diffère  pas  essentiellement  et  se  confond  avec  celle  deJasser; 
une  des  plus  usitées  est  composée  de  2  onces  de  soufre  ,  de  2  gros 
de  sel  ammoniac  ,  de  4  onces  d’axonge  et  d’un  scrupule  d’essence  de 
citron  ;  une  autre,  employée  dans  les  hôpitaux  militaires,  contient  2 
onces  de  soufre,  une  once  de  sel  marin  décrépité  et  8  onces 
d’axonge,  etc  ;  Valentin*  a  préconisé  un  liniment  sulfureux  formé 
de  parties  égales  desoufregris  ou  natif  et  de  chaux  vive,  avec  suffi¬ 
sante  quantité  d’huile  d’olive  ou  d’amandes  douces;  etc. 

3°  Enfin  une  poudre  dentifrice,  indiquée  dans  le  Mémorial  phar¬ 
maceutique  de  M.  Pierquin  ,  et  les  espèces  fumigatoires  de  la  Phar- 
macopcea  exlcmporanœa  de  F.-L.  Augustin ,  mélange  informe  de 
soufre  et  d’Une  foule  de  substances  résineuses  et  aromatiques,  au¬ 
jourd’hui  remplacé  par  de  plus  sûrs  désinfectans  et  qui  d’ailleurs , 
comme  la  plupart  dès  vapeurs  ou  fumigations  sulfureuses,  n’agissent 
jamais  confine  soufre,  mais  comme  acide  sulfureux  (  voy.  p.  45 7  ). 

II.  Doses  et  mode  d’administration.  Comme  médicament  in¬ 
terne  ,  le  soufre  peut  être  administré,  soit  suspendu  dans  quelque 
liquide  ,  le  lait  surtout,  soit  incorporé  dans  du  miel,  des  confitures, 
01^  sous  les  différentes  formes  indiquées  plus  haut,  depuis  la  dose  de 
quelques  grains  jusqu’à  celle  d’un  demi-gros  ou  un  gros  par  jour,  qu’on 
fractionne,  comme  nousle  dirons  plus  loin  (p.  4^2),  suivant  les  indi¬ 
cations.  Desbois  de  Rochefort  voulait  qu’on  débutât  par  2  grains,  et 
qu’on  n’allât  pas  au-delà  de  20.  Plusieurs  auteurs,  en  effet,  attri- 
buant-au  soufre  une  faculté  échauffante  ,  irritante  même ,  ont  re¬ 
commandé  beaucoup  de  circonspection  dans  son  emploi;  il  en  est 
même  qui  accusent  son  abus  de  produire  des  accidens*  graves.  Ainsi 
M.  Desgranges  (  Ann.  de  méd.  prat.  de  Mbntp.,  VI,  334;  voy.  aussi 
Bibl.  méd.,  XI,  367)  rapporte  l’histoire  d’un  galeux  qui,  en  ayant  pris 
jusqu’à  5  gros  par  jour  dans  du  vin  ,  fut  atteint  d’une  inflammation 
d’entrailles,  de  diarrhée  sanguinolente,  mêlée  de  soufre ,  de  dysurie  , 
amaigrissement,  insomnie,  etc.,  symptômes  toutefois  qui  çédèrentaux 
moyens  appropriés. Le  professeur  Olmsled  cite  aussi ISexempled  un  in¬ 
dividu  qui  souffrait  des  douleurs  atroces,  était  réduit  à  une  maigreur 
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squelettique  ,  avait  les  membres  contournés  et  difformes ,  pour  avoir 
pris,  dit-il,  trois  ans  auparavant,  par  le  conseil  d’un  empirique,  pour 
se  délivrerd’un  rhumatisme,  6  livres  de  soufre  en  peu  de  temps  {BuL 
des  sc.  méd.  de  Fér.,  VII ,  i5g).  Enfin  on  assure  qu’il  est  vénéneux 
pour  les  chevaux  ,  à  la  dose  d’une  livre ,  et  détermine  l’inflammation 
du  canal  intestinal  et  la  mort  (Journ.  de  méd.  de  Leroux,  XXI,  70). 
A  l’extérieur  {cérat,  pommades ,  etc.)  ,‘  les  doses  en  peuvent  être 
beaucoup  moins  ménagées  sans  incon  vénien  t ,  quoique  l’absorption  s’en 
opère  facilement  ;  mais  il  est  rare  qu’on  l’emploie  en  nature  sur  de 
grandes  surfaces  (les  lotions  et  les  bains  hydrosulfureux  dont  nous 
parlerons  plus  loin  étant  surtout  usités  dans  ces  cas),  et  quelques 
gros  suffisent  communément. 

III.  Action  physiologique  et  applications  thérapeutiques.  Em¬ 
ployé  comme  désinfectant ,  comme  prophylactique  dès  la  plus  haute 
antiquité  ,  usité  dans  les  sacrifices  expiatoires  des  anciens ,  le  soufre 
paraît  avoir  étélntroduit  dans  la  médecine  vétérinaire  avant  de  figurer 
dans  notre  Thérapeutique,  dont  il  forme  un  des  plus  précieux  ageus. 
Homère  (  Odyssée  ,  livre  22  ,  vers  481  )  parle  du  soufre  dont  les  va- 
■  peurs  salutaires  détruisent  le  germe  de  nos  maux  -,  Hippocrate  le  don¬ 
nait  associé  à  la  sandaraque  dans  les  maladies  hystériques;  Dioscorides 
et  Pline  mentionnent  son  emploi  extérieur  et  surtout  interne  dans  les 
maladies  de  poitrine  ;  Galien  envoyait  les  phthisiques  en  Sicile  respi¬ 
rer  l’air  sulfureux  des  volcans  ,  etc.  De  tout  temps,  en  quelque  sorte, 
le  soufre  et  ses  divers  composés  (sulfures ,  hydrosulfates ,  etc.  )  ont 
été  préconisés  contre  les  maladies  de  la  peau  ,  la  gale  surtout ,  les  af¬ 
fections  chroniques  de.s  poumons ,  etc.  Son  action  sudorifique  ,  toni¬ 
que  ,  stimulante ,  fondante ,  désobstruante  (Sœmmering) ,  expecto¬ 
rante  ,  laxative,  sa  propriété  d’agir  comme  diffusible  sur  les  systèmes 
lymphatique  et  cutané ,  d’augmenter  les  excrétions  des  membranes 
muqueuses ,  de  produire  V expansion  du  sang  (Desbois  deRochefort), 
ont  été  reconnues  par  tous  les  observateurs.  Quelques-uns. pensent 
(M.  Pelletan)  qu’il  n’agit  sur  l’économie  qu’en  raison  d’une  petite 
quantité  d’acide  hydrosulfurique,  formée  par  sa  réaction  sur  nos  hu¬ 
meurs  et  nos  organes;  nous  croirions  plutôt,  au  contraire  ,  que  c’est  au 
soufre  lui-même  que  l’acide  hydrosulfurique  et  les  divers  composés 
sulfureux  doivent  leur  action  médicinale.  Quant  aux  propriétés  ma¬ 
gnétiques  attribuées  au  soufre  en  bâton,  appliqué  simultanément,  par 
fragmens  longs  d’un  pouce,  surl’épigastre,  aux  cuisses  et  aux  aisselles, 
ou  aux  sachets  plein?  d’un  mélange  de  soufre  pilé  et  de  limaille  de  fer 
placés  sur  la  poitrine  (  Desbois  de  Rochefort  )  ;  et  quant  à  son  action 
préservatrice  des  crampes  pour  les  individus  qui  en  mettent  le  soir  un 
billot  dans  leur  lit  {Dict.  des  sc.  met/.,  art.  Soufre)',  à  la  vertu  anli-fé- 


45a  •  SOUFRE. 

brile  qu’il  acquiert,  suivant  Hallé  (ibid. ,  XI,  286), lorsqu’on  le  frotte 
pour  l’électriser  et  qu’on  l’applique  ainsi  surl’épigastre;  à  l’usage  qu’on 
en  fait  à  Payta  (Pérou)  ,  suivant  M.  Lêsson  ,  pour  ramasser  "la  sueur 
des  fébrieitans ,  dans  la  vue  de  faciliter  leur  guérison  ;  à  l’action  fon¬ 
dante  reconnue  par  B.  Kœmpfius  ,  cité  par  J. -F.  Gmelin  (Appar. 
medic.,  T,  i5j  )  ;  aux  bâtons  de  soufre  appliqués  sur  l’abdomen  dans 
les  cas  d’obstruction,  etc.,  l’expérience  ne  paraît  pas  les  avoir' confir¬ 
més  ;  ces  faits  d’ailleurs  sortent  trop  de  l’ordre  jtciuel  de  nos  idées 
en  thérapeutique  pour  avoir  dû  être  suffisamment  examinés. 

Les  effets  immédiats  du  soufre  varient,  comme  l’a  bien  établi 
M.  Barbier,  suivant  que  l’action'de  ce  corps  se  concentre  surlds  voies 
alimentaires,  ou  s’étend  à  tous  les  systèmes  organiques.  A  petite  dose 
(4  à  6  grains),  il  stimule  les  fonctions  digestives  ,  ou  du  moins  n’en 
trouble  pas  l’exercice  régulier.  A  la  dose  de  1 8  grains  à  1  gros  et’plus 
en  uue  fois  ,  il‘provoq)ic  ,  sans  colique  ,  des  évacuations  alvines,  or¬ 
dinairement  très-fétides,  parfois  des  renvois  nidoreux  ;  c’est  un  laxa¬ 
tif  fors  usité  ,  chez  les  enfans  surtout  (  Une  demi-cuillerée  à  café  )  : 
dans  ce  dernier  cas  ff  n’agit  que  localement  en  quelque  sorte  et  sur  les 
premières  voies.  Donné  au  contraire  par  prises  de  10  ou  12  grains,  , 
à  quelquesheurcsd’intervalle,  il  est  absorbé;  passedans  les  secondés 
voies  ;  agit  comme  stimulant  diffusible  sur  toute  l’économie  ;  aug¬ 
mente  la  chaleur  générale,  la  fréquence  du  pouls,  la  perspiration  cu¬ 
tanée  ;  s’exhale  ensuite  par  les  diverses  surfaces  muqueuses  dont  les 
excrétions  acquièrent  souvent  ainsi  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré  , 
noircissent  les  objets  d’or  et  d’argent,  colorent  quelquefois  en  jaune 
le  linge  des  malades  ,  etc.  Si  on  en  prolonge  l’usage ,  qu’on  en  élève 
tropla  dose,  ou  que  le  sujet  soit  fort  irritable ,  il  se  peut,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  (  p.  45o) ,  qu’il  en  résulte  une  excitation  géné¬ 
rale  ,  de  l’agita  lion ,  de  l’insomnie,  un  état  fébrile  continu  ,  des  hémor¬ 
rhagies,  etc.;  aussi,  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées,  est-on 
parfois  obligé  d’en  suspendre  l’administration ,  pour  calmer  par  des 
bains ,  des  adoucissans  ,  cette  irritation  morbide.  D’où  il  suit  qu’il  ne 
convient  pas  aux  individus  irritables,  aux  pléthoriques,  aux  hémoptoï¬ 
ques,  etc.,  contre-indications  communes  à  la  plupart  des  sulfureux 
en  général.  Desbois  de  Rochefortledit  nuisible  aux  feramesenceintes; 
J. -F. Gmelin,  dans  l’embarras.gastrique,  etc. 

Les  affections  où  il  s’est  le  plus  concilié  les  suffrages  des  observa¬ 
teurs,  sont  les  suivantes  : 

1.  Maladies  cutanées.  Le  soufre,  généralement  contre-indique  dans 
la  cure  des  éruptions  cutanées  aiguës  ,  a  été  toutefois  récemment  si¬ 
gnalé  par  Tourtual ,  médecin  allemand,  comme  préservatif  de  la 
rougeole  ,  cet  exanthème,  durant  Uue  épidémie  qu’il  observait,  ayant 
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épargné  les  enfans  galeux  soumis  à  un  traitement  sulfureux  •(  Journ . 
de  méd.  prat.  de  Hufeîand,  'février  1820)  ;  fait  également  vu,  dans 
l’été  de  1 833,  à  l’Hôpital  des  Enfans  de  Paris,  non  seulement  sur  les 
galeux,  mais  sur  les  cholériques  soumis  au  même  remède  ( Revueméd ., 
i833,  IV,  4 19;  voy.  aussi  ibid.,  1828,  IV,  i3o).  Dans  les  maladies 
cutanées  chroniques ,  le  soufre  est  regardé  comme  un  puissant  agent  ; 
c’est  particulièrement  l’antLpsorique  par  excellence.  Les  anciens  pra¬ 
ticiens  disaient  que,  loin  de  répercuter,  il  portait  à  la  peau  et  pouvait 
même  remédier  aux  aceidens  de  la  répercussion  (  F.  Hoffmann  ,  . 
Juncker,  Rosenstein  ) ,  même  de  la-rougeole  et  des  hémorrhoïdes 
(Desbois  de  Rochefort)  ;  toutefois  ils  ne  manquaient  pas  ,  dans  les 
gales  et.  les  dartres  anciennes,  de  faire  précéder  son  emploi  to¬ 
pique  de  l’usage  des  dépuratifs  ,  des  fondons  et  des  purgatifs  répétés. 
Il  paraît  être  sans  action  ,  si  ce  n’est  à  l’état  de  vapeur  ,  où  il  est 
peu  employé  ,  sur  la  peau  intacte  ,  qui  l’absorbe  toutefois;  mais*  dé¬ 
nudée,  il  l’irrite  ,  seriible  augmenter  momentanément  les  aceidens 
locaux,  qui 'se  modèrent  ensuite.  Moins  efficace. contre  les  dartres, 
dont  pourtant  il  calme  souvent  les  démangeaisons,  que  contre  la 
teigne  et  surtout  la  gale ,  il  a  été  employé  à  l’intérieur,  et  plus  encore 
à  l’extérieur ,  de  toutes  les  façons  possibles,  contre  ces  diverses  affec¬ 
tions.  Le  plus  communément  on  le  donne  intérieurement  en  srfbstance, 
et  on-  l’emploie  en  frictions  sous  forme  de  pommade.  Les  sulfures,  les 
hydrosulfates,  les  hyposulfiles ,  les  acides  sulfureux  ,  hydrosulfuri— 
que  (et  mêmd  sulfurique),  dont  nous  parlerons  plus  loin  ,  n’ont  pas 
paru  moins  efficaces  ,  et  doivent  évidemment  au  soufre  leur  principale 
activité  dans  ces  cas.  M.  Brachet  dit  avoir  réussi  constamment,  quoi-, 
que  lentement  (3  à  4  semaines  )  ,  mais  avec  sécurité,  et  d’une  ma¬ 
niéré  aussi  simple  qu’économique ,  à  guérir  la  gale  en  faisant  ré¬ 
pandre  tous  lessoirs,  dans  le  lit  des  malades,  un  gros  ou  deux  de  fleur 
de  soufre  (Journ.  gén.  de  méd.,  LXXVII,  3  i  5);  Chaussier  employait 
un  moyen  analogue  (ibid. ,  325  ).  Il  parait  d’ailleurs  que  les  indi¬ 
vidus  exposés  habituellement  aux  émanations  sulfureuses  sont  exempts 
et  guérissent  même  spontanément  de  la  gale  et  autres  affections  cu¬ 
tanées  (  Diçt.  des  sc.  méd.,  XVII ,  247  )  ;  et  c’est  sans  doute  à  l’imi¬ 
tation  de  cette  voie  naturelle  de  guérison  que  M.  Ballard  et  M.  Ri- 
cherand  ont  été  conduits  à  essayer  contré  la  gale  les  bains  de  soufre  en 
vapeur  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  bains  de-gaz  acide  sulfu¬ 
reux  de  MM.  Gales  et  d’Arcet,  dont  nous  parlerons  plus  loin  au  sujet 
de  cet  acide).  Enfin  ,  suivant  Rosenstein  ,  il  suffit  d’administrer  à  une 
nourrice,  du  soufre  ,  pour  guérir^ de  la  gale  l’enfant  qu’elle  allaite. 

2.  Maladies  de  poitrine.  Dioscorides  (lib.  IV,  e.  y3),  Pline ,  Ga¬ 
lien  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  parlent  du  soufre  ou  de  ses  va- 
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peurs  ,  contre  la  toux  ,  V asthme ,  la  phthisie.  De  nos  jours ,  malgré 
les  éloges  que  lui  ont  prodigués  ,  jusqu’à  l’appeler  le  baume  des  pou¬ 
mons  ,  Crato  a  Krafthein,  J.  Heunius,  Cardiluecius,  T.  Willis 
F.  Hoffmann  ,  V.  Woltter  ,  F.-J.-G.  Schrœder  ,  tous  cités  par 
J.-F.  Gmelin  (A pparatus  med.,  I,  162),  et,  plus  récemment,  Clapier 
dans  l’ancien  Journal  de  médecine  (XVIII ,  5g) ,  3. -J.  Busch,  etc. 
il  n’est  guère  employé  que  dans  les  affections  purement  catarrhales, 
avec  expectoration  muqueuse  abondante ,  dont  il  facilite  en  effet  la 
solution.  On  le  prescrit  communément  dans  ce  cas  en  tablettes,  dont 
on  donne  1/2  gros  à  1  gros  1/2  par  jour  ,  rarement  en  solution  dans 
l’huile  [baume  de  soufre).  U  était  jadis  particulièrement  préconisé  dans 
les  maladies  de  poitrine  attribuées  à  une  suppression  de  transpira¬ 
tion,  à*la  rétrocession  de  quelque  exanthème,  aux  glaires,  à  une 
pituite  tenace, etc.  On  trouve  dans  quelques  pharmacopées  un  opiat, 
dit  an  ti- phthisique,  où  le  soufre  est  associé  au  blanc  de  baleine,  à  la 
onserve  de  roses ,  etc.;  des  bols  contre  l’asthme,  où  figurent  avec  le 
soufre",  l’ache,  l’extrait  d’aunée  et  la  gomme  ajnmoniaque  (Cadet  Gas- 
si court);  une  marmelade  pectorale ,  divers  loochs  expectorons ,  etc. 
(Jourdan,  Pharm.  uni?.,  II,  568). 

3.  Rhumatisme ,  goutte,  etc.  Son  action  diaphorélique  et  laxa¬ 
tive  l’a  fait  recommander  dans  l’état  chronique  de  ces  affections , 
par  Yan  Swieten  et  surtout  par  Barthez,  soit  à  petite  dose,  in¬ 
térieurement,  soit  à  l’extérieur  pour  résoudre  les  engorgemens  in- 
dolens  qui  en  sont  la  suite.  Déjà  Pline  en  avait  parlé  ,  uni  à  la  téré¬ 
benthine  ,  contre  ces  maladies.  Cheyne  lè  regardait  (  12  grains  pris 
chaquematin  dans  du  lait)  comme  le,  préservatif  de  la  goutte;  Blumen- 
bacha  donné  la  recette  d’une  infusion  aqueuse  de  soufre,  dont  l’effica¬ 
cité  contre  la  goutte  lui  avait  été  indiquée  par  un  Anglais;  Mœnch , 
Quarin  ,  etc. ,  l’administraient ,  soit  mêlé  à  quelques  sels,  soit  uni  au 
rob  de  sureau ,  au  gayac ,  à  l’antimoine,  dans  les  cas  de  rhumatismes 
provenant  de  transpirations  supprimées ,  etc. 

4.  Affections  diverses.  Le  soufre  ,  préconisé  par  Sœmmering  dans 
les  maladies  du  système  lymphatique  en  général ,  a  été  souvent  em¬ 
ployé  ,  en  qualité  d’adjuvant  du  moins,  contre  les  scrofules,  soit  à  l’in¬ 
térieur  comme  laxatif ,  soit  extérieurement  comme  résolutif.  Nous  le 
trouvons  aussi  indiqué  par  quelques  auteurs  contre  les  hémorrhoïdes 
même  douloureuses  ,  soit  sous  forme  d’onguent  (von  Bayerlandet 
Werlhoff  cités  par  J.-F.  Gmelin,,  Appar.  medic.,  I,  i58et  162)  , 
soit  comme  laxatif,  uni  quelquefois  au  catholicon  double  ou  a  1 6Jec— 
tuaire  laxatif (  Jourdan ,  l.  c.,  II,  567),  emploi  qui ,  suivant  Gmelin, 
exige  delà  circonspection;  contre  les  vers,  à  dose  purgative  (J.-F.Gme- 
liitj  l-  c., I,  160);  pour  combattre  le  diabètes  (F.-L.  Augustin,  Phar- 
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macopée );  la  salivation  mercurielle  où  Heeker,  cité  par  J. -F.  Gmelin 
{l.c.,  1,  i63),  l’unissait  avec  lecamphreet  la  limaille  de  fer,  et  dans  la¬ 
quelle  Cullerier  dit  l’avoir  trouvé  innocent,  mais  peu  efficace;  certains 
cas  de  fièvrês  intermittentes  par, suppression  de  transpiration(Grain- 
ger ,  Hi st.  febr.  anomalce  balavœ ,  Allenb.,  1770  ,  in-8  )  ;  certaines. 
cystites  ,  compliquées ,  il  est  vrai ,  de  maladie  cutanée  (Brera)  ;  la 
dysenterie  ,  dont  le  docteur  Schmitjan  (Bibl.  germ.,  I,  g3  )  le  re¬ 
garde  comme  le. meilleur  remédç,  après  qü’on  a  fait  vomir  au  moyen 
de  l’ipécacuanha  ,  et  en  y  joignant  l’usage  des  lavemens  mucilagineux 
(  172  once  de  fleur  de  soufre  et  de  semences  de  fenouil,  avec  une 
once  de  sucre  ,  et  autant  de  gomme,  par  cuillerées  à  café,  de  3  en 
3  heures)  ;  ênfin  dans  le  choléra  épidémique  et  la  peste  même  ,*où  du 
reste  c’est  moins  le  soufre  que  l’acide  sulfureux  (  distinction  souvent 
négligée)  ,  dont  l’efficacité  préservatrice  a  été  "invoquée  (voy.  plus 
bos  Acide  sulfureux). 

Untzer  (M.).  De  sulphure  tractants  metlico<hymicus.  Halle,  1620,  in-*.  —  Vater  (C.).  Examen 
sutphuris  vitrioli  anodyni.  Vittemberg  ,  i683  ,  in  4.— Grass  (E.-S.).  Flores  sulphuri s  simpliees  sa- 

Vitrioli  anodyno.  LeipzicV ,  i7o3,  in-4.’—  Furatenau"(J.-G.y  Diss.  de  sulphure  et  de  medicfmenlis 
sidphureis.  Rinteln ,  1745,  in-4.  —  Dethardjng  (G.-C.).  Dis  s.  de  sulphure  ut  prœstantissimo  bezoar - 
dico.  Kesp.  S.-P.  Hinckc.  Rostocl^,  1^6 ,  in-4-  -  Buchbolz  (G.-H.-S.).  Tractato  .de  sulphure  mine- 

scabie.  Gœttingue,  1766,10-4.  —  Reisig .  De  sulphuris  crudi  usa  interno.  Lipsiæ,  1768.  —  Elsncr 
(C-F.).  Diss.  disquisitionem  exhibent  :  mm  sulphur  interne  adhibitum  jure  medicamentum  habentur. 

acad.  de  la  H.  soLdad  de  Seuil  la’^YV ,  292).—  Mouliérac.  Quelques  mots  sur  le  soute  (Thèse). 
Montp.,  an  11 ,  t.  V.  —  Wallace  (W  ).  Obs.  on  sulphureous  fum, galions...  in  rhumatism ,  etc.  Dublin  , 

baume  de  soufre  contre  les  douleurs  liémorhoïdales)  ;  du  meme  (Mise,  acad  nat.  cur  Dec.  IL  A.  8. 
1689  ,  p.  502  :  baume  de  soufre  utile  dans  un  cas  d’ulcère  du  poumon)  ;  de  J.-P.  Albrecht  (Ibid.  Dec. 

J.  Weismann  (Ephem.  acad.  nat.  cur.  cent.  3  et  4  »  p-  *66  :  beurre  de  soufre  nuisible  dans  une  espèce 
de  gala)  ,  etc. 

IV.  Acides  a  base  de  soufbe.  Us  sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  : 
i°  Yacide  hyposulfureux ,  qui  n’existe  qu’à  l’état  de  combinaison 
(  voyez  plus  loin  hyposulfites)  ;  2°  Yacide  hyposulf urique ,  découvert 
par  Welter  et  Gay-Lussac,  mais  sans  usage,  aussi  bien  que  ses  sels 
{hyposulf aies)  ;  3°  Yacide  sulfureux ,  et  4°  Yacide  sulfurique  d’un 
assez  fréquent  emploi  en  médecine,  ainsi  que  leurs  sels  {sulfites 
et  sulfates)-,  5°  enfin  Yacide  hydrosulfurique ,  que  nous  plaçons  le 
dernier,  son  histoire ses  propriétés  et  celle  des  sels  qu’il  forme 
{hydrosulfates)  le  rattachant  plus  immédiatement  aux  sulfures. 

Acide  sulfureüx,  Gaz  acide  sulfureux.  Ce  gaz  incolore,  pro¬ 
duit  de  la  combustion  du  soufre  à  l’air  libre,  offre  l’odeur  piquante , 
suffocante  ,  qui  la  caractérise  et  que  tout  le  monde  connaît.  Il  ne 
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petit  être  respiré  sans  danger,  éteint  les  corps  cil  combustion  ,  est 

inaltérable  au  féu  ,  à  l’air ,  à  la  lumière  ,  et  détruit  presque  toutes  les 
couleurs  végétales  et  animales.  Susceptible  de  se  liquéfier  à  une  haute 
pression  et  à  une  basse  température  ,  i!  peut  alors,  en  se  vaporisant 
produire  un  froid  capable  de  congeler  en  un  instant  le  mercure 
(Bussy).  Il  existe  en  petite  quantité  dans  la  ‘nature  (soit  répandu 
dans  l’air,  soit  dissous  dans  l’eau,  au  voisinage  des  volcans.  On  le 
formait  jadis  directement ,  mais  aujourd'hui  on  le  prépare  en  décom¬ 
posant  l’acide  sulfurique  par  le  mercure,  si  on  le  Veut  pur ,  ou  par 
de  la  sciure  de  bois ,  dans  le  cas  contraire ,  et  surtout  en  grand.  L’eau 
à  209  en  dissout  3^ .fois  son  volume,  ou  environ  le  dixième  de  son 
poids.*  Cette  solution  incolore  est  Yacide  sulfureux  liqitide ,  nommé 
jadis  esprit  sulfureux  de  Stahl ,  'esprit  de  soufre  par  la  cloche  (  dis¬ 
tinct  de  Y  esprit  de  soufre  ou  acide  sulfurique  faible),  etc.;-  la  saveur 
en  est  forte, et  désagréable;  il  jouit  de  la  plupart  des  propriétés  du 
gaz ,  se  change  au  contact  du  chlore  en  acides  sulfurique  et  hydro- 
chlorique,  et  forme  avec  les  bases  des  sels. nommés  sulfites  (voyez 
p.  4-83  ).  . 

L’acide  sulfureux  est  appliqué  dans  les  arts  au  blanchiment  des 
substances  organiques,  notamment  de  lasoie  et  des  chapeaux  de  paille; 
îl  sert  à  enlever  les  taches  de  fruits  sur  les  tissus ,  à  mûler  les  sucs 
végétaux,  les  sirops  ,  c’est-à-dire,  à  en  prévenir  ou  arrêter  la  fermen¬ 
tation  ,  etc..  En  médecine,  il  a  de  tous  temps  été  employé,  surtout  à 
l’état  de  gaz  ou  de  vapeur ,  comme  nous  l’avons  dit  du  soufre  même 
(p.  45 1)  pour  chasser  le  mauvais  air,  et,  en  qualité  de  préservatif,  dans 
les  cas  de  maladies  contagieuses,  la  peste  même,  où  il  semble  avoir  été 
utile  (Diemerbroeck  et  autres,  cités  dans  l’ Jpparatus  medic.  de  J.-F. 
Gmèlin  ,  1 ,  161),  et  dans  de  simples  épidémies  (  J.-C.  Hildebrand, 
N.ova  acta  acad.  nat.  cur.,  II ,  58jt  ) ,  où  il  est  moins  bien  indiqué. 
Tout  récemment  encore  nous  l’avons  vu  recommander  contre  le  cho¬ 
léra  épidémique  (  Kurz  et  Manuel  :  voy.  sulfite  de  soude  )  ,  maladie 
où,  sous  forme  debains,  il  n’a  pas  mieux  réussi-,  à  l’hôpital  Saint- 
Louis  ,  que  les  vapeurs  sèches  ,  et  qui  d’ailleurs  n’a  point  épargné  les 
galeux  soumis  aux  traitemens  sulfureux  (Trolliet,  Polinière  et 
JBotlex ,  loc.  cit.  ).  Son  emploi ,  souvent  remplacé  aujourd’hui  par 
celui  du  chlore,  est  journalier,  comme  désinfectant,  dans  les  lazarets  ; 
les  vaisseaux  ,  les  salles  d’hôpitaux,  les  chambres  inhabitées  qu  il . 
s’agit  de  purifier ,  et  plus  encore  pour  les  hardes ,  couvertures ,  ma¬ 
telas,  etc.,  provenant  d»malades  infectés,  de  galeux,  etc.  Dans  ces 
cas ,  on  se  contente,  ordinairement  de  projeter  du  soufre  en  poudre , 
quelquefois  mêlé  d’un  peu  de  nitre ,  sur  des  charbons  ardens ,  ou  de 
je  faire  brûler  au  moyen  d’une  mèche  enflammée  placée  au  centre  du 
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vase  qui  le  contient,  en  évitant  ses  vapeurs,  et  quittant  aussitôt  la 
ehambre,  qu’on  a  soin  de  fermer.  Guylon  de  Morveau,  qui  approuve 
ces  fumigations  gazeuses,  observe  que  L’acide  sulfureux  évaporé  n’a 
qu’une  acljon  lente  et  peu  efficace. 

'  Respiré,  même  en’petite  quantité  ,  ce  gaz’irrite  les  poumons ,  pro¬ 
duit  la  toux  ,  la  suffocation  ,  une  vive  constriction  de  la  poitrine ,  et 
peut  déterminer  l’asphyxie  et  la  mort,  Hallé  a  vu  des  cabiais  qu’on 
y  avait  plongés  ,  périr  en  moins  d’une  minute  et  un  quart  (  Orfila  , 
Toxic.  gén. ,  I,  r6o).  L’exposition  au  grand  air,  l’inspiration  mé¬ 
nagée  de  l’ammoniaque  et  l’administration  de  cet  alcali  à  l’intérieur, 
sont  les  meilleurs  moyens  de  combattre  les  premiers  accidens  :  l’u¬ 
sage  des  adoucissans  est  ensuite  indiqué.  Desbois  de  Rochefort  rap¬ 
porte  que  les  ouvriers  habituellement  exposés  par  état  aux  vapeurs 
sulfureuses  sont  sujets  aux  maux  de  tête ,  à,  l’ophlhalmie ,  au  trem¬ 
blement  ,  à  des  mouvemens  spasmodiques  du  larynx  et  de  la  trachée , 
à  une  sorte  d’asthme  sec  et  convulsif,  etc. 

L’acide  sulfureux  a  été  peu  employé  en  médecine ,  à  l’état  liquide, 
quoique  indiqué  par  plusieurs  auteurs  conTme  rafraîchissant ,  toni¬ 
que  ,  astringent ,  utile  contre  les  fièvres  tierces  (  D.  Crueger  ,  Mise, 
acad.  nat.  cur.  Dec. n.  A.  4?  t685,  p.t4o), etc.,  par  confusion  pro¬ 
bablement  avec  l’acide  sulfurique  -,  qui  semble  d’abord  n’avoir  été 
considéré  que  comme  un  acide  sulfureux  plus  concentré.  Il  n’en  est 
pas  de  même  du  gaz  acide  sulfureux  ;  indépendamment  de  ce  que 
nous  disions  à  l’instant  de  son  emploi  prophylactique  ,  il  a  été  pré¬ 
conisé  depuis  long-temps,  sous  forme  de  bains  généraux  ou  partiels 
(Glauber,  i65g  ;  Lalouette,  1776;  J. -P.  Frank,  etc.,  cités  dans 
un  Rapport  de  MM.  Mourgues  et  de  Larochefoucauld  sur.  les  appa¬ 
reils  de  M.  Gales  et  de  M.  d'Arcet ),  contre  les  maladies  delà  peau, 
bains  qui ,  préconisés  de  nouveau  en  18 12  par  M.  Gales  et  bientôt  par 
beaucoup  d’autres ,  avaient  acquis  alors  uue  sorte  de  vogue  déjà 
presque  passée.  Ces  bains  de  gaz  acide  sulfureux  ,  improprement  dits 
bains  sulfureux  ou  bains  de  vapeur  sulfureuse  (nom  qu’il  faudrait 
réserver  pour  ceux  de  soufre  en  vapeur  ,  voy.  p.  453) ,  et  pour  les¬ 
quels  M.  d’Arcet  a  imaginé  un  ingénieux  appareil  qui  met  à  l’abri 
des  accidens  de  suffocation  observés  dans  les  premiers  temps  de  leur 
emploi  (où ,  au  moyen  de  bassinoires  ,  on  brûlait  le  soufre  dans  le  lit 
même  des  malades  simplement  abrités  par  des  couvertures),  produisent 
sur  la  peau,  et  même  sur  toute  l’économie,  une  excitation  assez  vive, 
marquée  par  des  picotemens,  de  la  chaleur,  de  la  rougeur  ,  et  sui¬ 
vie  d’une  sueur  considérable ,  favorisée  par  la  chaleur  de  3o  à  4°  de¬ 
grés  ,  qu’on  a  soin  d’entretenir  dans  l’air  delà  boîte  fumigatoirc.  Leur 
emploi  exige  quelques  précautions,  vu  la  nature  suffocante  du  gaz,  tou- 
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jours  mêlé  cependant  de  beaucoup  d’air  ,  et  dont  souvent  on  modèle 
encore  l’activité,  en  introduisant  dans  l’appareil  de  l’eau  en  vapeurs  • 
jamais  la  tête  n’y  peut  être  plongee.Us  sontd’ailleurs  contre-indiqués, 
comme  en  général  tous  les  bains  de  vapeurs  ,  dans  les  cas  de  pléthore 
sanguine,  deiurgescencé  cérébrale,  d’hémoptysie,  etc.  Il  reste,  après 
leur  usage,  de  la  rougeur,  ‘de  la  sécheresse  à  la  peau,  une  sorte  de  ri¬ 
gidité  dans  les  muscles,  qui,  au  surplus,  se  dissipe  en  quelques  jours. 
On  les  administre  spécialement  dans  le  traitement  de  la  gale,  des 
dartres ,  des  rhumatismes  chroniques ,  de  certaines  paralysies ,  des 
engorgemens  abdominaux ,  de  la  leucophlegmatie ,  de  V ascite  consé¬ 
cutive  aux  fièvres  intermittentes  (  Voy.  Noua.  Bibliot.  méd.,  1829, 

1 ,  193,  quatre  observ.  de  M.  P.  Gaussaud  ,  recueillies  à  l’hôpital 
de  Calvi),  des  tumeurs  indolentes ,  des  scrofules  ,  dans  certains  cas  ' 
A’ aménorrhée ,  etc.  Leur  durée  ordinaire  est  d’une  demi-heure. 

ISysten  (  Dict.  des  sc.  méd.,  XVII,  524)  dit  que  le  gaz  acide  sul¬ 
fureux  qui  irrite  la  conjonctive,  peut  être  dirigé  sur  cette  membrane 
pour  remédier  à  Y amaurose  commençante;  qu’on  peut  s’en  servir 
pour  ranimer  l’action  du  coeur  et  des  poumons  dans  les  défaillances , 
la  syncope  et  Y  asphyxie ,  et  qu’une  allumette  bien  soufrée  suffit 
pour  cela.  Ici  semble  se  rapporter  l’observation  de  U.  Slaudigel 
(Mÿc.  acad.  nat.  cur.  Dec.  III.  A.  5  et  6,  1697  et  1698  ,  p.  65o) 
d’un  hoquet  apaisé  parla  vapeur  du  soufre  ;  celle  de  J.  Bruineman 
(  Verhandel  van  hel  Genootsh  te  Rotterdam.  Dfeel.  I,  bl.  582), 
etc. ,  et  ce  qu’on  a  dit  de  certaines  vapeurs  sulfureuses  dans  le  trai¬ 
tement  des  affections  de  poitrine  (Galien  entre  autres  ,  qui ,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut ,  envoyait  les  phthisiques  en  Sicile  respirer  l’air 
sulfureux  des  volcans),  quoique  ce  gaz,  sans  doute,  leur  soit  tou¬ 
jours  plus  contraire  que  favorable. 

nées.  Paris,  i8r6,  lit,.  —  Berliiolfet  (C..L.).  Méin.  «irV fumigations  sulfureuses.  Paris,  1817,  ' 
in.S.-Voje/.  aussi  dans  le  Dict.  de,  sc.  métt,  i  l'article  Gale  (XVII ,  a39  et  suiv.,  les  remarques  Je 
Fournier  sur  ces  fumigations ,  et  en  général  sur  les  remèdes  sulfureux  dans  le  traitement  de  celle  maladie. 

Acide  sulfurique.  Découvert  dans  le  moyen-âge,  et  mentionne 
par  B.  Valentin,  cet  acide,  nommé  jadis  esprit  de  soufre  ou  de 
vitriol,  mais  étendu  de  beaucoup  d’eau  ,•  huile  de  soufre  (  Oleuni 
sulphuris )  dans  un  plus  grand  degré  de  concentration,  et,  com¬ 
munément  j  huile  de  vitriol  ou  acide  vitriolique  ,  à  l’état  impur  ou 
nous  l’offre  le  commerce ,  a  souvent  été  confondu  en  médecine  avec 
Y  acide  sulfureux ,  qui ,  alors ,  portait  le  nom  A’ esprit  de  soufre  par 
la  cloche  {Z  .-Y.  GmcWn, yipp.med.,  I,  32).  Il  se  trouve  quelquefois  a 
l’état  libre  dans  la  nature,  comme  l’a  reconnu  le  premier  Baldassari, 
en  1776,  dans  des  grottes  d’une  .montagne  volcanique  des  environs  e 
Sienne ,  nommée  Zoceolino  ;  ctcomme  l’ont  vu  depuis ,  Pictet.  pre» 
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d’Aix  en  Savoie  ;  M.  de  Humboldt ,  dans  les  eaux  du  Rio-Vinagro  , 
rivière  de  la  nouvelle  Grenade  ,  qui  tire  son  nom  de  l’acidité  que  lui 
donnent  cet  acide  et  l’acide  hydrochlorique  ;  M.  Leschenault,  au  fond 
d’un  volcan  cfu  mont  Idienne,  à  Java,  où  il  est  assez  concentré  et  assez 
.abondant  pour  rendre  mortelles  les  eaux  d’ifne  rivière  dans  laquelle  il 
se  décharge  tfuelquëfois(^nn.  du  üfuséum,  XVIII,  4^5).  Des  sources 
abondantes  de  cet  acide,  à  des  degrés  divers  de  concentration,  prove¬ 
nant,  à  ce  qu’il  paraît,  de  la  décomposition  des  pyrites  ,  et  nommées 
dans  le  pays  sources  aigres  ( sour  springs) ,  ont  ënfin  été  signalées 
plus  récemment  encore  dans  la  petite  ville  de  Byron ,  à  dix  milles  au 
Sud  du  canal  Erié,  par  le  docteur  Eaton  (L’ Universel ,  25  et  26  mai 
1829,  p.  44g). 

Mais  c’est  surtout  en  état  de  combinaison  avec  la  chfiux,  la  baryte, 
l’alumine,  le  fer,  que  l’acide  sulfurique  abonde  dans  la  nature. 
Autrefois,  on  le  retirait  par  distillation  de  plusieurs  de  ccs  sulfa¬ 
tes  ,  celui  de  fer  surtout ,  nommé  alors  vitriol  vert  (d’où ,  joint  à  son 
aspect  huileux,  il  avait  pris  le  nom  d 'huile  de  vitriol).  Aujourd’hui 
on  le  compose  de  toutes  pièces ,  en  brûlant  dans  de  vastes  chambres 
en  plomb,  dans  lesquelles  afflue  un  double  courant  d’air  et  de  vapeur 
d’eau,  un  mélange  de  dix  parties  de  soufre  et  d’une  de  nitrate  de 
potasse.  Le  deuloxyde  d’azote  qui  se  forme,  passe  au  contact  de  l’air  à 
l’état  d’acide  nitreux ,  lequel ,  cédant  au  gaz  acide  sulfureux ,  produit 
en  même  temps  de  l’oxygène  ,  qu’il  reprend  aussitôt  dans  l’air  pour 
le  céder  encore,  etc.,  cônvertit  cet  acide  en  acide  sulfurique,  que 
l’eau  en  vapeur  liquéfie. 

L’acide  ,  ainsi  obtenu,  est  jaunâtre,  confient  un  peu  d’acide  nitri¬ 
que,  d'acide  muriatique  et  de  sulfate  de  plomb  ,  quelquefois  des  sul¬ 
fates  de  chaux,  d’alumine  ou  de  soude,  employés  pour  le  sophistiquer: 
de  là  l’erreur  dê  Cadet  de  Gassicourt,  qui  avait  pris  (  Ann.  de  cki- 
.  mie ,  XXXY,  200)  pour  de  l’acide  oxalique  un  dépôt  formé  dans  un 
mélange  d’acide  sulfurique  et  d’alcool ,  que  Yogel  a  reconnu  êtretlu 
sulfate  de  plomb  et  du  sulfate  de  chaux  ( ibid .,  LXXXVI,  219);  et 
de  plus  enfin  de  l’eau  en  excès:  aussi  ne  marque-t-il  que  5o°  à  l’aréo¬ 
mètre. On  le  concentre  jusqu’à  66°  pour  lesbesoins  du  commerce.Pour 
ceux  (Je  la  chimie  et  de  la  médecine ,  on  le  purifié  en  le  distillant  len¬ 
tement  dans  une  cornue  de  verre,  opération  qui  demande  des  précau¬ 
tions  particulières.  Ce  liquide  est  alors  incolore,  inodore,  oléagineux, 
très-pesant ,  peu  volatil,  ce  qui  en  rend  la  rectification  ou  concen¬ 
tration  facile.- Dans  cet  état ,  c’est  un  hydrate  contenant  20  0/0  d’eau. 

On  l’obtient  plus  concentré,  ne  contenant  que  100/0  d’eau,  par  la 
distillation  à  feu  nu  dq,sulfate  de  fer  desséché  ;  il  offre  alors  encore 
plus  de  densité,  esthrun  et  fumant.  On.  le  connaît  sous  les  noms 
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d’acide  sulfurique  de  Saxe  ou  de  Nordhausen  et  de  vitriol  fumant. 
Considéré  par  Vogel  comme  un  acide  particulier,  par  Dulongcomme 
-de  l’acide  sulfurique  anhydre  ,  ce  liquide  u’est ,  d’aprè^les  dernières 
expériences  de  M.  de  .Bussy  et  de  M.  Ure,  qu’un  mélange  d’acide 
sulfurique  ordinaire  et  d’acide  sulfurique  anhydre ,  l’acide  sulfureux 
qu’il  contient  quelquefois  accidentellement  n’en  changeant  pas  les 
propriétés.  Lorsqu ’oh  le  distille ,  il  s’en  dégage  de  l’acide  vraiment 
anhydrê  qu’on  recueille  sous  la  forme  de  cristaux  blancs,  o.paques, 
semblables  à  l’amiante  (  acide  sulfurique  glacial) ,  il  se  décolore  et 
passe  à  l’état  d’acide  sulfurique  ordinaire.  L’acide  anhydre  et  l’acide 
de  Nordhausen  ,  plus  caustiques  encore  et  plus  avides  d’eaü  (  qu’ils 
absorbent  avec  violence)  que  l’acide  sulfurique ,  sont  jusqu'ici  sans 
usage.  « 

L’acide  sulfurique  ordinaire  ,  d’une  extrême  causticité,  source  fré¬ 
quente  d’accidens  graves  ,  est  susceptible  de  tripler  de  volume  à  l’air 
dont  il  absorbe  peu  à  peu  l’humidité  ,  et  dont ,  par  conséquent ,  il 
faut  le  préserver  ;  de  se  congeler  à  1 2°  au  dessus  de  zéro  ;  de  se  dé¬ 
composer  par  une  chaleur  forte  et  brusque  ;  de  se  colorer  en  jaune,  eu 
brun ,  en  noir  même  au  contact  des  moindres  parcelles  organiques 
qu’il  attaque,  noircit  et  détruit  subitement  ;  d’être  au  contraire  dé¬ 
composé  à  chaud  par  les  matières  végétales  et  animales ,  et  par  la  plu¬ 
part  des  corps  combustibles  simples,  qui  en  dégagent  de  l’acide  sul¬ 
fureux.  Combiné  avec  les  oxydes  et  les  alcalis  végétaux,  qu’iVenlève  à 
la  plupart  des  autres  acides,  il  constitue  des  sels  particuliers  (Voyez 
Sulfates).  Il  s’unit  à  l’acide  borique,  dissout  l’acide  sulfureux,  qui 
lui  donne  l’aspect  de  l’acide  de  Nordhausen,  se  mêle  à  l’eau  en.tou- 
tes  proportions  ,  en  produisant  beaucoup  de  chaleur  (4  d’acide  et  uue^ 
d’eau,  élèvent  le  thermomètre  â  -j-  io5°  ;  4  d’acide  et  une  de  glace 
né’Télèvent  qu’à-|-5o  ;  une  d’acide  et  4  de  glace  l’abaissent  à  —  20), 
se  mêle  aussi  à  l’alcool  ,  sur  lequel  il  réagit  à  la  longue,  etc.  Sa  pré-  • 
seiîce  ,  partout  où  il  se  trouve  ,  libre  ou  combiné,  est  facilemept -■ 
décelée  par  les  sels  bary tiques  solubles. 

Dans  les  arts,  les  usages  de  l’acide  sulfurique  sont  fort  multiplies 
( décomposition  des  sels  dont  on  veut  isoler  l’acide  ,  blanchiment, 
tannage  ,  épuration  des  huiles  ,  dissolution  de  l’indigo  destine  à  la 
teinture  ,  etc.  ).  En  chiipie  ,  où  il  forme  un  des  réactifs  les  plus  puis- 
sans  et  les  plus  indispensables  ,  on  s’en  sert  pour  opérer  dans  le  vide 
L’évaporation ,  la  concentration  de  certains  liquides.  Parfois  les  so- 
phisticateurs  l’introduisent ,  non  sans  inconvénient  ,  dans  le  vinaigre 
pour  en  augmenter  l’acidité  ,  le  substituent,  au  suc  de  citron  dans  la 
limonade,  etc.  a 

En  pharmacie ,  il  est  employé  à  la  préparation  de  l 'acide  sulfureux. 
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(p.  456)  et  des  sulfites,  ainsi  que  de  certains  sulfates  ;  à  cellede  l 'éther 
sulfurique ,  dont  nous  avons  traité  ailleurs  (III,  i63)  ;  à  celle  des 
élixirs  acides ,  et  de  divers  autres  médicamens  officinaux  soit  in¬ 
ternes  ( sirops -,  colutoires,  gargarismes,  mixtures,  potions,  Icivemcns  , 
etc. ,  dits  acides,  rafraîchissons  ,  astringeus  ,  détersifs  ,  etc.  j  voy. 
la  Pharm,  unie,  de  M.  Jourdan  ,  I  ,  46  )  ;  soit  externes  (  pommades 
ou  on ‘'uens  ,  non  lavés  ou  la  vés ,  c’est-à-dire  privés  ou  uon,  par  des 
lotions  tièdes,  de  l’excès  d’acide  qu’ils  contiennent  naturellement  ). 

Le  savon  acide  d’Achard,  formé  avec  l’buile  d’olives  ( Journ .  de 
phys.  ,  décembre  1780  ,  janvier  et  février  17.81  )  *  ainsi  que  divers 
autres  mélanges,  très-variés,  d’acide  sulfurique  et  de  corps  gras,  ap¬ 
partiennent  à  celte  dernière  catégorie.  Le  premier  déjà  recommandé 
.comme  un  excellent fondant  par  B.  Macquer  [Mém.  de  la  soc.  roy. 
<lcméd.,  1776) ,  et  parCornett  (  id. ,  1779)  qui  le  regardait  comme 
préférable  aux  sels  lixiviels  dans  les  cas  où  ceux-ci  conviennent, 
tels  que  La  néphrite  ,  les  calculs,  le  squiïrbe  des  mamelles  (4  à  10 
grains  2  fois  par  jour),  a  surtout  été  expérimenté  par  Carminati,  qui 
le  donnait  dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes  rebelles ,  d’obstruc¬ 
tion  des  viscères  ,  d’hydropisie,  d’ictère,  de  cachexie,  de'suppression 
du  flux  menstruel  (20  à  3o  grains  en  pilules  ,  et  le  double  en  solu¬ 
tion  dans  l’eau),  lorsque  d’ailleurs  la  fibre  lui  paraissait  n’être  pas  trop 
irritable  et  les  forces  de  l’estomac  suffisantes  ,  et  qui  de  plus  l’em¬ 
ployait  à  l’extérieur  contre  certaines  tumeurs  des  pieds.  B..  Merckius 
a  toutefois  constaté  que  ce  savon  ne  dissout  ni  la  croûte phlogistique 
du  sang ,  ni  le  sérum  coagulé  des  hydropiques ,  ni  les  calculs  urinaires 
ou  biliaires  ,  comme  on  l’avait  prétendu;  il  l’a  d’ailleurs  trouvé  sans 
efficacité  dans  les  maladies  chroniques  pituiteuses  et  l’obstruction  du 
colon. 

D’autres  pommades  analogues ,  sans  excès  d’acide,  et  dans  les¬ 
quelles  la  proportion  de  l’acide  etdu  corps  gras  (  huiles  fixes,  axoDge, 
onguent  rosat  ou  nervin  ;  etc.  )  varient  dans  le  rapport  de  2  contre 
5  à  10,  ont  été  indiquées  à  l’extérieur  dans  le  traitement  de  la  gale , 
de  l’ophlhalmie  chronique ,  de  la  paralysie  ,  etc.  Mais  contre  celte 
dernière  affection  on  a  surtout  recommandé  l 'onguent paralytique  de 
la  2e  édition  du  dispensaire  de  Londres,  lequel,  n’étant  pas  lavé,  con¬ 
serve  un  excès  d’acide  qui  le  rend  non-seulement  résolutif,  mais 
rubéfiant  et  quelquefois  presque  caustique  :  cet  onguent  contient  une 
partie  d’acide ,  5  d’axonge  et  autant  d’huile  de  baies  de  laurier.  Il 
en  est  demême  d’un  mélange  d’huile  d’olives,  d’huile  d’hypericum  et 
d’acide  sulfurique  vanté  par  Lange,  et  de  plusieurs  antres  prépara¬ 
tions  inscrites  dans  la  Pharmacopée  universelle.  La  plupart  de  ces 
pommades  sont  du  reste  presque  abandonnées  de  nos  jours. 
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Les  élixirs  acides  (  acide  sulfurique  alcoolisé  ou  dulcifié) ,  au  con¬ 
traire  ,  simples  mélanges  faits  à  froid  dans  des  proportions  variées 
d’alcool  et  d’acide  sulfurique,  sont  encore  fort  usités.  Tels  sont  • 
Y élixir  de  Scliulz  (  formé  d’une  partie  d’acide  contre  4  d’alcool)  • 
Y  élixir  de  Dippel,  liquor  lithontriptiçus  de  quelques  auteurs  (1,6)- 
■Yélixir  vitrioli  dit  de  Mjnsicht,  décrit  dès.  1646,  et  particulièrement 
vanté  comme  mieux  supporté  par  l’estomac,  plus  tonique,  et,  à  rai¬ 
son  des  principes  aromatiques  qu’il  contient ,  utile  dans  les  affections 
hypochondriaques,  hystériques,  la  débilité  gastrique,  suite  defièvres 
intermittentes  (Baldinger),  certaines phthisies  purulentes  (De  Haen); 
enfin ,  et  surtout ,  Yeau  de  Rabel ,  composée  d’une  partie  d’acide  et 
de  trois  d’aleool,  et  Yélixir  de  Haller  formé  à  parties  égales. 

Ces  divers  mélanges,  déjà  recommandés  parCrato  et  Beccher,  sont» 
employés,  à  l’extérieVr  comme  résolutifs  dans  les  cas  de  sugillation 
et  de  contusion  ,  pour  arrêter  les  petites  hémorrhagies  ,  pour  cal¬ 
mer  certaines  douleurs  nerveuses,  etc.  A  l’intérieur,  donnés  par 
gouttes  (  10  à  20  et  plus)  dans  divers  liquides  édulcorés  ,  ils  ont 
été  recommandés  dans  les  mêmes  cas  que  l’acide  sulfurique ,  auquel 
ils  sont  en  général  préférés  ,  et  notamment  comme  rafraîchissons 
(fièvres  aiguës)  ;  comme  anti-septiques  (Kæmpf,  Zimmermann)  ; 
comme  astringens  contre  les  pollutions  nocturnes  et  les  flueurs 
blanches  (Mellin),  le  diabètes  (Ferriar),  les  hémorrhagies  gra¬ 
ves,  etc.  On  les  a  vantés  aussi  contre  la  phthisie  non  inflammatoire 
(ReidJ,  les  calculs  et  la  goutte  (Dippel),  les  maladies  nerveuses 
non  fébriles  (Haller,  Zimmermann),  la  danse  de  St-Guy  (Weic- 
kard)  ,  l’épilepsie  rebelle,  et  enfin  (Allhof)  le  tremblement  des 
mains ,  suite  de  l’abus  de  l’opium.  (  voy.  J.-F.  Gmelin,  Apparalus 
medic.,  I ,  t\o  et  suiv.). 

Le  plus  employé.de  ces  élixirs  acides  est  Yeau  de  Rabel.  Ce  liquide  , 

'  connu  de  Beccher  et  d’Astruc  avant  l’empirique  dont  il  porte  le 
nom,  paraît  avoir  été  préparé  d’abord  au  moyen  de  la  chaleur,  ce 
qui  devait  le  rapfirocher  de  l’éther  sulfurique ,  dont ,  même  fait  à 
froid,  il  acquiert  l’odeur  à  la  longue.  Beaucoup  vanté  contre  les  fièvres 
ardentes,  la  gonorrhée,  la  dysurie  ,  le  flux  de  sang  (Astruc) ,  et  en 
général  les  hémorrhagies  ,'  même  externes  ,  celles  des  piqûres  de 
sangsues  entre  autres  que  souvent  son  application  arrête  Subitement, 
cet  élixir  /icide ,  quelquefois  coloré  en  rose  ou  légèrement  modifie,  et 
dont  ne  diffère  nullement’  Yélixir  dulcifié  de  la  Pharmacopée  prus¬ 
sienne  ,  fait  partie  de  diverses  préparations  officinales  astringentes , 
d’une  potion  anti-chlorotique  du  Nouveau  formulaire  de  Sainte- 
Marie,  etc.  (Jourdan  ,  Pharm.  univ.). 

L’acide  sulfurique  concentré,  dont  nous  avons  signale  plus  haut 
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(  p.  460)  l’action  énergique  sur  les  corps  organisés  privés  de  vie,  n’agit 
guère  avec  qioins  d’activité  sur  les  tissus  vivans.  Bouillant,  il  brûle 
commeun  fer  rouge  ;  froid,  il  attaque  la  peau  assez  promptement  pour 
occasionner  souvent ,  à  ceux  qtTi  le  manient ,  des  inflammations  gra¬ 
ves.  L’eau,  appliquée  en  trop  petite  quantité  sur  ces  brûlures,  peut  en 
augmenter  l’effet  par  la  chaleur  qu’elle  produit  ;  l’huile  n’ayant  pas 
cet  inconvénient,  on  en  forme,  avec  six  foison  poids  d’eau  de  chaux, 
un  linimeut  fort  utile  dans  ces  circonstances.  Appliqué  sur  les  mem¬ 
branes  muqueuses,  il  les  cautérise  subitement  et  souvent  les charbonne. 
Introduit  dans  les  voies  digestives  ,  soit  par  la  bouche,  ce  qui  n’est 
que  trop  fréquent,  soit  même  en  lavemefit,  comme  on  l’a  vu  quel¬ 
quefois,  il  enflamme  violemment  les  tissus,  désorganise  les  viscè¬ 
res  ,  donne  naissance  à  des  escarres  noires  (  parfois  blanches)  ,  pro¬ 
duit  des  douleurs  atroces  et  ordinairement  la  mort,  soit  médiate- 
ment,  soit  d’une  manière  immédiate,  surtout  s’il  a  été  pris  à  dose 
de  quelques  onces.  Injecté  dans  les  veines  des  animaux  ,  il  coagule 
le  sang  et  lés  tue  ,  dernier  résultat  que  sa  seule  application  sur  la  peau 
peut  amener:  c’est  donc  un  des  poisons  corrosifs  les  plus  violens.  Le 
bleu  en  liqueur  ou  bleu  de  composition  (solution  d’indigo  dans  l’acide 
sulfurique)  est  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  ce  genre  d’em¬ 
poisonnement.  Des  cinq  observations  réunies  dans  la'  Toxicologie  de 
M.  Orfila  (1 ,  80),  d’après  Tulpius,  MM.  Desgranges,  Pingusson  et 
Tartra ,  et  la  Nouvelle  bibliothèque  médicale  (VIII,  48),  trois  se  rap¬ 
portent  à  l’action  funeste  de  cette  dissolution,  et  les  deux  autres  à 
l’acide  sulfurique  même.  On  peut  en  outre  citera  l’égard  de  la  pre¬ 
mière  divers  faits  publiés  par  M.  F.  Genouville  ( Journ.gén .  de  méd., 
LVII,  189),  par  nous  {Bibl.  méd.,  L1I,  366),  par  M.  Martins  (Revue 
méd.,  i832,  FV ,  53)  ;  et,  au  sujet  du  second  ,  ceux  qü’ont  observés 
J.-D.  Browne  {Medical and  phys.  journal,  juill.  1818  ;voy.  Bibl. 
méd.,  LXIII,  410  )  ,  le  prof.  Klose  de  Breslaw  (  Journ.  de  méd.  de 
Hufeland,  voy.ib.,  L XXV,  3g2),  Graffenauer  de  Strasbourg  {Journ. 
des  sc.  agric.  et  arts  du  Bas-Rhin,  1825,  p.  78  )  ,  Correa  de  Serres 
fils  {  Journ,  dechim.  méd.,  mai  1826,  p.  209),  Robert  (  Nouv . 
bibl.  méd.,  1827,1V,  412),  et  enfin  le  même  Martins,  déjà  cité.  DaDS 
l’un  comme  dans  l’autre  cas ,  le  traitement  consiste  à  gorger  A  toute 
hâte  les  malades  de  liquides  aqueux  ,  mucilagineux  ,  gra’s,  huileux  , 
lactés  ,  d’eau  de  savon  ,  et  mieux  encore  quoiqu’elle  n’ait  réussi 
qu’imparfaitement  à  M.  Orfila,  de  magnésie  en  suspension  dans  de 
l’eau  (préférable  aux  laits  de  sous-carbonate  de  magnésie  ou  de  sous- 
carbonate  de  chaux  qui  ont  été  aussi  recommandés  )  ,  afin  d’étendre 
et  neutraliser  l’acide  en  même  temps  qu’on  provoque  des  vomissemens 
pour  en  opérer  le  rejet.  Les  anti-phlogistiques  sont  ensuite  employés 
avec  plus  ou  moins  d’activité,  suivant  l’exigence  des  cas. 


464  SOUFRE  (Acide  sulfurique). 

Ces  aecidëns  ne  doivent  jamais  être  perdue  de  vue  dans  la  pres¬ 
cription  médicinale  de  l’acide  sulfurique,  qui  du  reste  n’est  pas  véné¬ 
neux  par  lui-même,  mais  seulement  à  raison  de  son  degré  déconcen¬ 
tration.  Même  h  l'extérieur ,  où  du  reste  il  est  peu  usité  comme  caus¬ 
tique  ,  son  action  étant  sujette  à  se  prolonger  et  à  s’étendre  au-delà 
des  limites  voulues,  on  ne  doit  l’appliquer  qu’avec  précaution  pourcau- 
tériser, comme  on  l’â proposé,  les  plaies  venimeùses(môrsuresde  chiens 
enragés,  de  vipères,  etc.) ,  les  piqûres  faites  en  disséquant ,  des  trajets 
fistulcux  (  J.  Higginbotlom.  voy.  Bull,  des  sc.  méd.  dé  Fér.,XXVI, 
g5  )  ,  des'  chancres  superficiels  ,  certaines  éruptions  cutanées  ,  etc.; 
dans  ces  derniers  cas  même, -et  plus  encore  lorsqu’o’n  l’emploie  comme 
simple  styptique  ,  on  l’étend  communémefït  dans  plusieurs  fois  son 
poids ,  soit,  d’eau  (esprit  de  soufré  ou  de  vitriol  des  anciens  :  Schulz 
en  imbibait  du  papier  brouillard  qu’il  appliquait  suç  l’ouverture  des 
vaisseaux  ) ,  soit  d’alcool  (eau  de  Rabel  ).  Il  doit  être  plus  affaibli  en¬ 
core  pour  appliquer  sur  les  ulcères  scorbutiques,  cancéreux,  ou  même 
vénériens-(C.  Jfeger,,  1789)  ,  et  surtout  preserit  en  coluloire,  en 
gargarisme  (associé  aù  miel ,  au  rob  de  sureau.,  etc.),  comme  on  l’a 
fait  dansdes  cas  d’angine  gangreneuse  ou  couenneüse  (Chomel,  rj49> 
VanSwieten);  d’aphthes  (  Rivière  ,  Hahnemann,  Sauvages);  de 
cancer  aqueux  de  la  lèvre  inférieure  (Brunemann ,  1774)  ;  de  gale 
où  il  a  été  proposé  paç  Helmich  ,  B.  Buechner  (1762) ,  Baldinger, 
lîalinemaim  ,  et  plus  récemment  par  Bagneries  (Journ.  de  pharm., 
1  ,  382  :  1  gros  1/2  d’acide  pour  6  onces  d’eau)  ;  A.  Bry  (Journ. 
gén.  dé  méd.,  XLV,  370  :  voy.  aussi  les  Ann.  de  la  soc.  de  méd.  dé 
Montp.,  XX,  336;  cl  le  Dict.  dessc.  méd.,  XVII ,  210,  oùLentin 
Sala,  etc.,  sont  cités  comme  ayant  employé  cet  acide  contre  la  gale)  ; 
enfin  de  dartres' rebelles  (M.  Alibert)  ,  de  maladies  cutanées  analo¬ 
gues  à  la  lèpre  (Smyth,  1784)  ;  etc. 

A  l 'intérieur ,  jamais  il  ne  doit  être  administré  que  très— affaibli , 
c’est-à-dire  à  la  dose  de  quelques  gouttes  seulement  dans  une  potion; 
ou,  sous  forme  de  limonade  dite  minérale ,  à  celle  d’1/2  gros  à  un 
gros  au  plus  par  pinte  de  liquide  bien  édulcoré,  dose  quelquefois 
laissée  à  l’arbitraire  des  pharmaciens,  avec  ces  mots  ad gratam  aci- 
ditatem.  La  dose  de  deux  gros  par  pinte  pourrait  à  peine  être  sup¬ 
portée  par  tuillerée  ;  l’auteur  du  Rapport  sur  le  curage  des  égouts 
Amelot ,  a  donc  fait  erreur  en  l’indiquant  (  p'.  i35)  comme  usitée 
dans  les  hôpitaux  :  c’est  de  l’eau  de  Rabel ,  plus  employée  sous  celte 
forme  que  l’acide  sulfurique  ,  qu’il  aura  voulu  parler  sans  doute. 

Un  certain  comte  de  Bolo  recommanda  en  178 1,  pour  prey.enil  a 
corruption  de  l'èau  embarquée  sur  les  navires  ,  d’y  ajouter  une  teinture 
colorée  en  rouge  dont  l’acide  sulfurique  était  la  base.  A  son  exemp  c 
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Faxe  ,  cité  par  J. -F.  Gmelin,  a  préconisé  cet  acide  même,  à  la  dose 
de  4  gouttes  seulement  par  conge  d’eau.  Lapeyre  y  ajoutait  de  la 
chaux  éteinte  ,  qui  devait  en  annuler  l’effet.  Lowilz  (1790)  fit  voir 
qu’au  moyen  de  cet  acide  et  du  charbon  ,  on  pouvait  rendre  à  l’eau 
corrompue  toute  sa  pureté.  Enfin  QualremèreDisjonval  a  proposé  de 
substituer  à  la  boisson  vinaigrée  des  soldats,  la  solutior?  d’une  once 
de  crème  de  tartre  et  d’autant  d’acide  sulfurique  dans  90  livres  d’eau, 
conseil  approuvé  par  Thouret,  qui,  daus  son  rapport  sur  ce  sujet,  re- 
-  garde  la  légère  astringence  de  ce  liquide  ,  où  la  crème  de  tartre  est 
décomposée,  comme  propre  à  modérer  la  sueur. 

D’un  autre  côté,  divers  inconvéniens  ont  été  attribués  à  l’abus  de 
cet  acide  (voy.  ,1a  Dissertation  de  Windorf,  1793).  Le  moindre  se¬ 
rait  d’agacer  les  dents  qu’il  blanchit,  mais  attaque  à  la  longue  ;  mais 
de  plus  il  est  difficilement  supporté  par  beaucoup  de  malades  aux¬ 
quels  il  pince  l’estomac ,  cause  de  la  cardialgie  et  même  des  vomis- 
semens.  Le  foetus  encore  dans  le  sein  de  sa  mère  (C.-F.  Garmann  , 
Aceli  et  acidorum  usus  nimius  fœti  noxius  :  Mise.  acad.  nat.  cur., 
Dec.  I,  A.  2,  1671,  p.  233),  et  même,  d’après  deux  observa. ions  de 
O.-W.Bartley, consignées  dans  le  London  medical Repository, d’ octo¬ 
bre  i8i5.(voy.  Bill,  méd.,  LIY,  4*6),  non  confirmées,  il  est  vrai, 
par  la  pratique  du  re'dactcur  de  ce  journal,  les  enfans  à  la  mamelle 
semblent  en  ressentir  une  fâcheuse  influence.  Du  reste  Sydenham, 
le  regardait  comme  contre-indiqué  dans  les  maladies  dont  la  crise 
doit  se  faire  par  les  selles.  D’autres  conseillent  de  s’en  abstenir  quand 
la  respiration  n’est  pas  libre  ,  que  les  premières  voies  sont  embarras¬ 
sées  ,  qu’il  existedela  toux,  delà  diarrhée  (Tissot,  Ofierdinger,  etc., 
cités  par  J.-F.  Gmelin  ).  Rivière  ,  qui  en  reconnaissait  l’utilité  dans 
les  fièvres  putrides,  dit  qu’il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  pleurésie,  la 
fluxion  de  poitrine  ,  l’hémoptysie ,  la  phthisie,  l’inflammation  de  l’es¬ 
tomac  ,  la  dysenterie  ,  l’hématurie  ,  etc.  (  Geoffroy ,  Mat.  méd.).  On 
recommande  avec  raison  de  ne  l’associer  ni  aux  terres  ni  aux  alcalis 
qui  le  neutralisent  ,  ni  aux  acétates  et  à  la  plupart  des  sels  qu’il  dé¬ 
compose,  ni  au  lait  qu’il  coagule,  etc.  Mellin  veut  même  que  pour  le 
donner  aux  enfans  à  la  mamelle,  on  remplace  par  du  petit-lait  l’usage 
du  lait  maternel. 

Administré  soit  en  potion,  soit  comme  limonade,  l’acide  sulfu¬ 
rique  a  été  particulièrement  vanté  comme  rafraîchissant,  antisepti¬ 
que  ,  astringent,  dans  le  traitement  des  fièvres  ardentes  de  mauvais 
caractère,  les  flux  passifs  et  les  hémorrhagies.  Suivant  le  docteur 
Caspari  (Bull,  des  sç.  méd.  de  Fér.,  YI,  142),  qui  n’allègue  qu’une 
seule  observation  peu  probante  ,  il  jouirait  aussi  d’une  action  stimu¬ 
lante  surles  systèmes  vasculaire  et  nerveux.  Enfin  M.  Brülb  Cramer 
Di-ct.  univ.  de  Mat.  méd.  T.  6.  3o 
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a  reconnu  que  ,  donné  à  des  n  rognes  ,  pendant  i5  jours  ou  3  semai¬ 
nes  dans  une  décoction  amère,  il  leur  ôte  le  goût  des  liqueurs  alcoo¬ 
liques  ;  fait  confirmé  par  le  docteur  Roth  ( ibid .,  1824  ,  p.  162),  et 
par  trois  observations  de  W.Brim  kle  dans  lesquelles  même  cet  acide 
(lin  gros  par  litre,"  par  verrées  toutes  les  heures  ou  deux  heures), 
fut  dor  né  sans  amers  (  JSouv.  bibl.  méd.,  1 82q,  1 ,  118).. 

L’usage  interne  de  l’acide  sulfurique  affaibli  a  été  recommandé, 
selon  V  A pparatus  medicaminum  de  j.-F.  Gmelin  (I,  32ctsuiv.), 
dontee  qui  suit  est  principalement  extrait,  et  où  l’on  trouve  des  in¬ 
dications  d’ouvrages  là  où  le  défaut  d’espace  nous  force  à  nous  bor¬ 
ner  à  des  noms  et  des  dates  : 

1 0  Comme  antiseptique  ou  anti-putride ,  quelquefois  associé  alors 
au  quinquina,  dans  les  fièvres  aigues ,  surtout  putrides  et  malignes 
(  Siglicius  ,  1616  ,  Ettmuller ,  Rivière  )  ,  notamment  celles  qui  sont 
épidémiques  (  Hirsehel ,  1772,  Mfllin)  et  contagieuses  (Minderer, 
l634) ,  la  peste  même  (Crato  a  Krafthein,  G.  Pithopæus)  Minderer,  ■ 
Diemerbroeck);  dans  desfièvres  avec  coma  (Sydenham), y2u;r  de  ventre 
(Dussausoy,  1788)  ou  pétéchies  (  Sydenham  ,  Monro  )  ;  dans  la 
scarlatine  et  la  rougeole  malignes  (  Mellin  ) ,  la  variole  confluente  et 
même  noire  (  Sydenham  ). 

20  Comme  astringent ,  souvent  mélangé  au, cachou,  au  kino,  etc., 
dans  les  hémorrhagies  par  faiblesse ,  et  qui  n’ont  pas  remplacé  un 
autre  flux  sanguin  ,  savoir  :  Y-hémoptysie  (joint  au  laudanum;  Crell); 
la  mélrorrkagie,  où  nous  l’avons  souvent  trouvé  efficace  et  où  il  a  été 
vanté  par  Crell ,  Aaskow  ,  etc.,  surtout  chez  les  femmes  enceintes  ; 
Yhématémèse  et  Yhcmaturie  (Lœfler)  ;  les  hémorrhagies  scorbutiques 
(  Foivler  ).  Bloch  le  recommande  même  ,  joint  à  l’opium  ,  dans  la 
phthisie  par  atonie  des  poumons,  où  Quarin  l’a  donné  sans  avantage  ; 
et  M.  Gillespie  (  Revue  méd.,  i834,I,  109)  l’a  employé  avec  suc¬ 
cès  dans  une  fièvre  hectique  de  suppuration  ,  avec  sueurs  nocturnes. 

3°  Comme  rafraîchissait ,  pour  tempérer  la  fièvre  et  la  soif;  il 
l’emport  e  sur  tous  les  autres  acides,  dans  les  fièvres  inflammatoires , 
les  fièvres  ardentes  et  la  péripneumonie  ,  selon  Tissot  ;  la  variole 
bénigne  (Tissot,  Sydenham),  etc. 

4°  U  paraît  aussi  avoir  été  quelquefois  utile  dans  certaines  mala¬ 
dies  spasmodiques  (Mellin)  :  le  hoquet  (Duncan  :  un  gros  d'esprit 
de  vitriol  contre  4  onces  d’eau  ;  par  cuillerées)  où  le  docteur  Gola 
{Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.  ,  I  ,  363;  Archiv.  de  méd.,  IV,  614, 
1824)  l’o  employé  aussi  avec  succès  dans  un  cas  qui  datait  de  treize 
mois  (  acide,  1  gros  ;  eau  ,  1  livre  :  par  cuillerées  de  3  en  3  heu¬ 
res)  ;  les  calculs  (B.  Hartmann  )  ;  la  goutte  (Crato);  la  phthisie  pi¬ 
tuiteuse  (  Windorf  );  Y  asthme  et  Yhj'dfopisie  (Rivière).  On  » 
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aussi  indiqué  (quelques  gouttes  A' esprit  de  soufre  ou  de  vitriol  dans 
un  verre  d’eau)  comme  plus  efficace  que  l’opium  pour  remédier  aux 
vomisseraens  produits  par  l’émélûjue  (  Bill,  ckoisie  de  Plauque  , 
VI,  236,  éd.  in-12  ).  Il  figure  dans  une  potion  contre  les  fièvres 
d’accès  (  1  scrupule  d’esprit  de  soufre  dans  7  onces  de  liquide)  inscrite 
dans  la  Matière  médicale  de  Geoffroy.  Tout  nouvellement  enfin,  et 
cette  dernière  application  nous  semble  surtout  devoir  fixer  l’attentiou 
des  praticiens  ,  l’acide  sulfurique  a  été  signalé  par  M.  A.  Gendrin 
comme  le  principe  vraiment  actif  de  l’alun ,  vanté  depuis  quelque 
temps  dans  le  traitement  de  la  colique  de  plomb ,  et  dont  lui-même 
avait  déjà  constaté  l’efficacité  (  Trans.  méd.,  VII,  60).  A  la  dose 
d’un  gros  à  1  gros  1/2  pour  deux  pintes  d’èau  édulcorée,  données  dans 
les  2/f  heures  ,  à  une  certaine  distance  des  repas,  cet  acide  lui  a  paru 
agir  comme  vraiment  spécifique  dans  cette  cruelle  maladie,  où  ses 
bons  effets  se  font  immédiatement  sentir.  Cette  limonade  peut  être 
employée  aussi  comme  préservatif  par  les  ouvriers  qui*travaillent 
le  plomb  :  elle  produit  de  la  diurèse  ne  détermine  ni  diarrhée  ni  vo¬ 
missement  ,  paraît  plutôt  augmenter  un  peu  l’appétit.  Voy.  p.  1 10  et 
1 54  de  l’ Essai  sur  la  paralysie  de  plomb\ou  saturnine  de  M.  L.  Tan- 
querel  des  Planches  (  Paris  ,  1 834  >  in  4”  )  2  faits  à  l’appui ,  par 
MM.  Dalmas  et  Récamier ,  et,  p.  1 64,  un  3  où  ce  remède  a  échoué. 

Acide  hydrosolfdrique.  Cet  acide,  ordinairement  gazeux,  inco¬ 
lore,  d'unesaveuretd’une  fétidité  insupportables,  comparables  à  celle 
des  œufs  pourris,  qui  en  effet  lui  doivent  leur  odeur,  a  été  découvert 
par  Schèele  et  nommé  par  lui  gaz  hydrogène  sulfuré ,  étudié  ensuite 
par  Berlhollel ,  qui  déjà  en  avait  reconnu  le  caractère  acide ,  puis  par 
Chaussier,  Dupuylren,  Davy  ,  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  etc.;  c’est 
de  tous  les  gaz  le  plus  délétère.  11  est  fortné  d’un  volume  de  gaz  hy¬ 
drogène  égal  au  sien  ,  et ,  en  poids ,  de  100  de  soufre  et  6, 1 3  d’hy¬ 
drogène.  Liquéfiable  à  une  haute  pression,  jointe  à  une  basse  tempé¬ 
rature  ,  il  se  dissout  dans  le  tiers  de  son  volume  d’eau  ,  à  laquelle  il 
communique  la  plupart  de  ses  propriétés ,  mais  qu’il  trouble  en  dé¬ 
posant  un  peu  de  soufre  ;  est  plus  soluble  dans  l’alcool  (de  Saussure  ), 
et  soluble  aussi  dans  l’éther  (  Higgins  ) .  L’air  est  sans  action  sur  lui , 
mais  il  est  décomposé  par  les  acides  oxygénés  concentrés ,  l’iode ,  le 
chlore ,  le  potassium  ,  et ,  partiellement ,  par  la  chaleur  ;  il  éteint  les 
corps  eu  ignition ,  est  susceptible  de  brûler  avec  une  flamme  bleuâ¬ 
tre  ,  et  d’être  absorbé  en  grande  quantité  (  55  volumes  )  par  le  char¬ 
bon.  Enfin  il  s’unit  aux  bases  salifiables  avec  lesquelles  il  forme  des 
hydrosulfates  (  voy.  p.  48 1  )  plus  employés  que  lui  en  médecine ,  à 
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l’état  impur  du  moins,  >el  qui  lui  doivent  leurs  principales  vertus. 

Le  gaz  acide  hydrosulfurique  se  dégage  fréquemment  des  substan¬ 
ces  organiques  en  décomposition  ,  des  eaux  minérales  ,  dites  sulfu¬ 
reuses  (  Barèges ,  Plombières,,  Enfhien  ,  etc.  ) ,  qui  le  contiennent  à 
l’état  d’hydrosulfates  ,  des  solutions  du  foie  de  soufre  des  anciens 
(  d’où  le  nom  de  gaz  hépatique  qu’il  portait  jadis  )  ;  il  existe  à  l’état 
libre,  joint  à  l’acide  carbonique,  dans  plusieurs  autres  eaux  miné¬ 
rales,  celles  d’Aix-la-Chapelle  par  exemple  ;  lait  partie  de  l’air  des 
fosses  d’aisances,  etc.  Pour  l’avoir  à  l’état  de  pureté,  on  traite  soit 
du  sulfure  d’antimoine  par  de  l’acide  hydrochlorique ,  soit,  ce  qui 
est  préférable  ,  du  sulfure  de  fer  par  le  double  de  son  poids  d’acide 
sulfurique  à  18  degrés  seulement.  Si,  au  moyen  d’un  appareil 
de  Woulf,  on  le  fait  passer  dans  de  l’eau  distillée,  maintenue  à  ,une 
basse  température ,  on  obtient  l 'acide  hjdrosulfurique  liquide  (  eau 
hydrosulfurêe  ou  hydrosulfureuse  de  quelques  auteurs)  ,  plus  usitée 
que  le  gaz* et  d’une  saveur  moins  désagréable.  Ce  liquide'rougit  fai¬ 
blement  les  couleurs  bleues  végétales ,  les  détruit  ensuite  ainsi  que  la 
plupart  des  couleurs  ;  il  est  décomposé  par  le  chlore  et  les  chlorures 
d’oxydes,  par  l’acide  sulfureux  et  par  l’iode,  substances  qui  ne  peu¬ 
vent  par  conséquent  lui  être  associées  pour  l’usage  médicinal ,  non 
plus  que  les  dissolutions  métalliques,  qu’il  décompose  à  son  tour  soit 
en  les  précipitant  à  l’état  de  sulfure,  de  couleurs  variées,  ce  qui  en  fait 
un  bon  réactif  chimique,  soit  meme  en  les  réduisant  complète*- 
ment. 

Sous  forme  de  gaz,  l’acide  hydrosulfurique  est  un  poison  des  plus 
redoutables  pour  l’homme  et  pour  les  animaux ,  et  qui ,  lorsqu’il  ne 
tue  pas,  laisse  comme  suite  des  accidens  qu’il  a  produits  une  forte  et 
durable  prostration.  Il  résulte  ,  en  effet ,  des  expériences  de  Chaussier 
( Annuaire  de  la  soc.  de  méd.  du  départ,  de  V  Eure,  1807,  p.  208)  et 
de  Nysten ,  pleinement  confirmées  par  celles  de  M.  Orfila  (  Toxic. 
gén. ,  II ,  479  )  et  dë  plusieurs  autres ,  que ,  plongés  dans  ce  gaz  pur , 
tous  les.animaux  y  périssent  en  quelques  secondes,  phénomène  dû 
non  à  une  simple  asphyxie,  mais,  d’apfès  les  recherches  de  S.-D. 
Broughton  (Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér. ,  XXVII,  123  ;  voyez  aussi 
la  Bibliographie  de  notre  article  Oxygène) ,  à  l’action  délétère  quil 
exerce  sur  le  cerveau,  où  il  est  bientôt  porté  par  le  torrent  circulatoi¬ 
re;  que  l’action  en  est  d’autant  plus  énergique  qüe  l’animal  est  moins 
volumineux;  qu’ainsi  i/i5oode  ce  gazdans  Pair  atmosphérique  suffit, 
comme  l’ont  vu  MM.  Thénard  et  Dupuytren  ,  pour  tuer  un  o  seau, 
1/800  pour  tuer  un  chien,  i/25o  pour  tuer  un  cheval;  qu’injecté as.-ez 
abondamment  dans  les  veines  ,  les  plèvres,  le  tissu  cellulaire,  le  rec¬ 
tum,  il  produit  aussi' la  mort ,  quoique  d’une  manière  moins  sou¬ 
daine  ;  quç  plusieurs  espèces  d’animaux  périssent  lorsqu  on  plon„e 
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dans  ce  gaz  leur  corps  seulement,  ou  même  un  seul  de  leurs  membres. 
Dans  tous  ces  cas,  l’acide  hydrosulfurique,  absorbé  sans  subir  de  dé¬ 
composition  ,  détermine  une  faiblesse  générale,  une  altération  pro¬ 
fonde  dans  la  texture  des.organes ,  le  système  nerveux  en  particulier, 
et  probablement  dans  la  composition  du  sang;:  le  sang  et  les  viscè¬ 
res  qu’il  imprègne  sont  noirs;  les  muscles  sans  contractilité  (Brou- 
gbton  dit  ce  gaz  sans  action  sur  les  muscles  de  la  vie  organique); 
toutes  les  parties  molles,  fétides,  faciles  à  putréfier. 

Chez  l’homme  ,  le  gaz  acide  hydrosulfurique  semble  agir  avec  un 
peu  moins  de  violence.  M.  Parent  Duchâtelet  (Mém.  sur  le  curage 
des  égouts  Amelot ,  etc.  ,  p.  léfs  ) ,  qui  du  reste  cite  des  faits  ten¬ 
dant  à  prouver  qu’on  en  a  peut-être  exagéré  le  degré  de  nocuité 
pour  les  animaux  même,  a  vu  des  ouvriers  n’être  pas  i'ncommodés 
d’un  air  qui  en  contenait  un  pour  cent  ;  lui-même  a  respiré  de  l’air 
dont  ce  gaz  formait  les  trois  centièmes.  On  sait  d’ailleurs  que ,  dissous 
dans  l’eau  ,  et  surtout  combiné  aux  bases  salifiables ,  l’acide  hydro- 
sulfurique  est  facilement  supporté  par  l’homme  soit  en  boisson ,  soit 
en  bains,  comme  le  prouve  l’usage  si  fréquent  des  eaux  minérales  dites 
hydrosulfurées,  surtout  celles  qu’on  prépare  avec  les  sulfures  alcalins 
décomposés  par  un  acide ,  qui  paraissent  lui  devoir  leur  principale 
activité ,  mais  semblent  agir  plutôt  comme  tonique  ou  stimulant  que 
comme  débilitant  :  ces  bains  toutefois  peuvent  aussi  avoir  leurs  dan¬ 
gers  si  on  y  reste' trop  long-temps,  si  le  gaz  qui  s’en  dégage  est 
trop  abondant,  ou  qu’il  se  répande  dans  un  trop  petit  espace.  M.  Pa¬ 
rent  Duchâtelet  rapporte  {ibid. ,  p.  «4g  et  i5i)  plusieurs  exem¬ 
ples  d’accidens  produits  parce  gaz,  signale  les  phénomènes  particu- 
lhrs  qui  en  caractérisent  l’action,  et  le  genre  de  mort  assez  doux 
qu’il  produit.  Nysten,  .d’après  Hallé  (Bibl.  méd.,  VI,  1 95  et  342;  VII, 
a97  )»  attribue  à  ce  gaz  les  accidens  éprouvés  en  1 8o3  par  les,puvriers 
d’une  mine  de  charbon  de  terre  près  de  Valenciennes,  et  M.  Prunelle 
ceux  qu’il  a  observés  à  bord  de  deux  vaisseaux  (  Journ .  gén.  de  méd., 
.XV,  3g).  Les  moyens  de  traitement  les  plus  efficaces  dans  ces  cas 
sont  l’exposition  au  grand  air ,  les  aspersions  d’eau  froide  sur  tout 
le  corps ,  qu’on  frictionne  fortement ,  l’introduction  de  l’air  dans  les 
poumons  (  le  meilleur  de  tous ,  suivant  M.  Broughlon  )  ,  l’inspira¬ 
tion  ménagée  du  chlore  ou  ,  mieux  ,  d’un  flacon  de  chlorure  de  chaux 
solide,  l’ingestion  d’eau  chargée  par  verrées  de  20  à  5o  gouttes  de 
chlore ,  ou  de  moitié  moins  de  chlorure  de  soude  ,  etc. 

Les  applications  médicinales  de  l’acide  hydrosulfurique  liquide  n’ont 
guère  été  distinguées  jusqu’ici  de  celles  des  lijdrosulfales ,  et  surtout 
des  sulfures  liquides  ou  liydrosulfates  sulfurés  (voy.  plus  loin  p.479), 
et  semblent  en  effet  se  confondre  avec  elles  ;  cependant  C.  Renauit 
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ec  onnaît  qu’il  peut  être  utile  contre  V empoisonnement  par  l'acide  ar¬ 
sénieux,  si  celui-ci  a  été  donné  dissous,  et  qu’on  puisse  l’administrer 
immédiatement,  et  W.  Forbes  l’a  employé  dans  quelques  affections 
de  l’estomac  ( Ann.de  la  soc.  de  méd.  de  Montp. ,  XVII,  188),  etc. 
Celles  de  l’acide  gazeux,  au  contraire,  en  sont  fort  différentes  s’il 
est  vrai  que  ce  gaz  soit  essentiellement  débilitant  (  Nysten  ).  Comme 
tel ,  il  a  été  recommandé  pour  calmer  l’irritabilité  exagérée  qui  suit 
parfois  certaine?  affections  pulmonaires.  Niemann ,  qui  l’a  employé 
une  fois  avec  succès  dans  ce  but,  faisait  respirer  avec  précaution  à  son 
malade  le  gaz  exhalé  d’un  mélange  d’acide  sulfurique  avec- un  gros 
de  sulfure  de  potasse.  On  a  conseillé  aussi ,  dans  les  cas  de  phthisie 
pulmonaire ,  de  mettre  dans  le  lit  des  malades  un  flacon  ouvert  con¬ 
tenant  un  mélange  d’une  demi-once  de  sulfure  de  chaux  avec  deux 
gros  d’acide  hydrochlorique.  Enfin  il  a  été  administré,  infructueuse¬ 
ment  il  est  vrai ,  d’après  le  conseil  de  Nysten  ,  dans  un  cas  de  rage 
confirmée  (  Reçue  méd.  ,  i83l,  III,  393).  A  part  ces  essais  bien 
peu  nombreux,  et  que  l’extrême  activité  de, ce  corps  n’engage  guère 
à  multiplier,  nous  ne  pensons  pas  qu’il  ait  été  donné  dégagé  de  toute 
combinaison,  quoique  K.  Sprengel  ( Hlst .  de  la  méd.,  trad.  de 
M.  Jourdan ,  VI ,  42?)  c'te  J  •  Rollo  comme  ayant  employé  le  premier 
l’hydrogène  sulfuré  contre  le  diabetès  ,  et  dise  que  plus  tard  il  a  été 
opposé  avec  le  même  succès  à  la  dysenterie.  Au  reste ,  c’est  à  ce  gaz 
que,  strictement,  devrait  être  rapportée  une  part  de  l’action  des  sour¬ 
ces  thermales  dites  sulfureuses,  celle  qui  résulte  des  vapeurs  qu’elles 
exhalent,  ainsi  que  les  vertus  de  certaines  étuves  de  même  nature. 
Quant  à  l’efficacilé  qu’on  avait  attribuée  vaguement  aux  vapeurs 
sulfureuses  contre  le  choléra  épidémique,  elle  se  trouve  démentie,  à 
les  considérer  comme  gaz  acide  sulfureux,  par  les  faits  observés  à  l’hô¬ 
pital  StrLouis  (  voyez  acide  sulfureux,  p.  456);  et,  si  on  les  considère 
comme  gaz  acide  hydrosulfurique ,  par  cette  remarque  du  docteur 
Trompeo  qu’à  Bade,  en  Souabe,  la  maladie  a  fait  plus  de  ravages  aux 
environs  des  eaux  minérales  que  dans  les  autres  parties  de  la  ville 
(  Trolliet ,  Polinière  et  Boltex ,  Rapp.  sur  le  choléra  morbus  de 
Paris ,  etc. ,  p.  r  38  ,  mai  i832). 

V.  Sulfures.  On  les  divisait  naguère  en  sulfures  non  métalliques , 
sulfures  métalliques  et  sulfures  alcalins  ou  terreux.  Les  premiers, 
tels  que  les  sulfures  de  carbone,  de  chlore,  d’iode,  de  phosphore, 
sont  tous  des  produits  de  l’art  :  nous  y  reviendrons  dans  un  instant. 
Les  seconds ,  ceux  d’antimoine  ,  d efer,  de  mercure,  de  plomb ,  etc. 
(  voy.  ces  mots)  ,  tous  très-répandus  dans  la  nature  ,  solides  ,cassans, 
inodores  et  insolubles,  ont  été  traités  à  l’article  de  chacun  des  métaux 
qui  en  sont  la  base ,  leurs  vertus  médicinales,  peu  énergiques  d  ail- 
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leurs,  devant  être  rapportées  en  général  plutôt  au  métal  qu’au  sou¬ 
fre.  Quantaux  troisièmes,  nommés  jailis  foies  de  soufre  ,  les  recher¬ 
ches  de  MM,  Vauquelin,  Gay  Lussacet  surtout  Berzelius  [Ann.  de 
phys.et  de  c/um.,XX,  34,  1 13,  225  :  voy.  aussi  dans  les  Annales  des 
mines  de  1822  un  mémoire  deM.  Berthier),  ont,  il  est  vrai,  démontré 
qu’ils’ ne  diffèrent  pas  chimiquement  des  seconds,  puisqu’il  n’existe 
point  de  sulfures  d’oxydes ,  et  que  le  soufre,  lorsqu’on  le  fond  avec 
les  terres  et  les  alcalis,  ne  s’y  combine  qu’après  les  avoir  réduits, 
partiellement  du  moins,  à  l’état  de  métal;  mais  ces  sulfures, n’en  restent 
pas  moins  fort  distincts ,  médicalement  parlant;  soit  par  leur  grande 
énergie, soit  parce  que  l’action  thérapeutique  qu’ils  exercent  appartient 
évidemment  au  soufre,  dontsouvent  d’ailleurs  ils  contiennent  un  ex¬ 
cès,  bien  plus  qu’à  la  base;  ils  s’en  distinguent  encore  par  leur  saveur 
détestable,  l’odeur  fétide  qu’ils  répartdentà  l’air  humide,  leur  grande 
altérabilité, leur  action  sur  l’eau  qu’ils  décomposent  et  avec  laquelle 
ils  forment  des  liquides  colorés  nommés  jadis  hépars  liquides,  foies  de 
soufré  liquide ,  sulfures  hydrogénés  ,  hydrosülfures  ,  et  plus  exacte¬ 
ment  hydrosulfates  sulfatés  et  quelquefois  hydrosulfurés  où  hypo- 
sulfilés .  Les  proportions  de  leurs  composans  sont  rarement  fixes  , 
ce  qui,  en  médecine,  doit  lever  bien  des  scrupules  sur  l’exactitude  des 
dénominations  par  lesquelles  on  les  désigne,  et  dont  les  plus  connues 
seront,  pour  long-temps  encore,  les  meilleures:  nous  en  parlerons 
après  les  sulfures  non  métalliques. 

Sulfobes  non  métalliques.  Les  trois  suivans  sont  seuls  usités. 

1.  Sulfure  de  carbone.  Nous  en  avons  traité  à  l’article  Carbone 
(  II ,  101)  sous  le  nom  de  carbure  de  soufre  ou  soufre  carburé. 

2.  Sulfure  de  chlore  ou  chlorure  de  soufre.  Ce  composé  a  été  dé¬ 
couvert,  en  1804,  par  Thomson.  On  l’obtient  en  faisant  arriver  du 
chlore  desséché  dans  une  petite  éprouvette  contenant  des  fragmens  de 
soufre.  Il  est  d’un  rouge  orangé  brun  ;  son  odeur  est  analogue  à  celle 
des  algues  marines  ,  mais  plus  piquante  ;  il  est  très-volatil ,  répand 
des  fumées  blanches  à  l’air  qui  le  décompose  ,  se  combine  difficile¬ 
ment  aux  huiles  et  aux  graisses  sans  décomposition  ,  est  susceptible 
enfin  de  dissoudre  du  soufre  à  l’aide  de  la  chaleur ,  et  de  prendre 
alors  la  couleur  jaune  du  tan.  M.  Bielt  l’a  ,  dit-on,  essayé,  uni  à 
l’axonge  ,  comme  topique  énergique  dans  le  traitement  de  la  dartre 
squameuse  lichénoïde  et  de  la  teigne  nummülaire. 

3.  Sulfure  d’iode  ou  iodure  de  soufre.  Nous  ajouterons  à  ce  qui 
en  a  déjà  été  dit  à  l’article  Iode  (  III ,  626 ) ,  qu’on  l’obtient  en  fai¬ 
sant  fondre  ensemble  dans  une  fiole  à  médecine  ,  2  parties  de  soufre 
et  i5  parties  d’iodç.  Le  produit  est  d’un  gris  noir,  rayonné  comme 
le  sulfure  d’antimoine  ;  il  laisse  dégager  de  l’iode  à  une  chaleur  peu 
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élevée.  M.  Biett  a  employé  contre  le  prurigo  ,  à  la  dose  d’un  gros 
par  friction  ,  une  pommade  formée  d’une  once  d’axonge  et  de  24 
à  36  grains  de  ce  sulfure.  < 

4.  Soufre  hydrogéné  ou  hydrurë  de  soufre.  Ce  liquide  ,  d’appa¬ 
rence  huileuse  ,  obtenu  par  Schèele,  examiné  par  Berthollet  (  Ann. 
de  chim  ,  XXV,  47)  et  par  M.  Berzelius, offre,  d’après  un  travailtout 
récent  de  M.  Thénard  (  Journ.  depharm.,  XVI1Ï,  82),  une  analogie 
complète  par  ses  propriétés  avec  l’eau  oxygénée  (  voy.  V,  i44).  Sa 
composition  est  très-variable,  ainsi  que  sa  consistance.  Il  est  d’un 
jaune  tirant  quelquefois  au  brun  verdâtre;  il  blanchit  la  langue  à  la 
manière  de  l’eau  oxygénée  en  causant  une  cuisson  vive  ,  décolore 
assez  rapidement  la  peau  qu’il  altère  ,  et  détruit  instantanément  la' 
couleur  du  tournesol.  Son  odeur  est  particulière  et  désagréable.  La 
chaleur  ou  l’action  lente  du  temps  en  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré 
et  le  réduit  à  l’état  de  soufre.  Le  charbon,  divers  métaux,  des  oxydes 
terreux  et  alcalins,  des  sulfures,  des  matières  animales  et  même 
végétales,  celles-ci  avec  plus  de  lenteur,  l’altèrent  également;  l’eau  et 
l’alcool  ne  le  dissolvent  pas,  mais  le  décomposent  peu  à  peu;  l’éther 
le  dissout  et  dépose  bientôt  des  cristaux  de  soufre  ;  les  acides  (l’ad¬ 
dition  d’un  peu  d’eau  acidulée  suffit)  lui  donnent  de  la  stabilité.  On 
pourrait  dans  ce  dernier  état  en  tenter  l’emploi  en  médecine. 

Sulfures  dits  alcalins  et  terreux  [foies  de  soufre  des  anciens). 

1 .  Sulfure  de  chaux  (  sulphuretum  calcis  du  Codex  ) ,  foie  de 
soufre  calcaire  ,  sulfure  de  calcium.  Il  existe  en  petite  quantité  dans 
les  soudes  brutes  (  Bonté  ) ,  dans  l’éponge  calcinée  ,  où  peut-être  il 
concourait  avec  l’iode  à  la  guérison  des  goitreux.  On  peut  l’obtenir 
économiquement  en  décomposant,  à  une  haute  température  ,  du  sul¬ 
fate  de  chaux  par  le  charbon  ;  mais  il  est  alors  sali  par  un  excès  de 
ce  dernier  corps  ,  et  ne  peut  servir  dans  cet  état  qu’à  préparer  l’acide 
hydrosulfurique  ,  qu’on  en  dégage  au  moyen  d’un  acide  affaibli.  Pour 
l’usage  médicinal  on  doit  donc  le  former  directement.  A  cet  effet  (d’a¬ 
près  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Guibourt)  on  soumet  à  une  forte 
chaleur  un  mélange  de  8  parties  de  soufre  contre  i4de  chaux  pulvéri¬ 
sée;  le  produit,  qui  n’est  que  de  ig,  contient  beaucoup  de  chaux  non 
combinée  :  il  est  encore  moins  sulfuré  si  c’est  de  la  chaux  hydratée 
•qu’on  emploie.  La  plupart  des  médecins  qui  ont  recommandé  ce  sul¬ 
fure,  indiquent  les  écailles  d’huîtres  au  lieu  de  chaux.  Le  sulfure  de 
chaux  esten  masse  jaune  ou  rougeâtre,  poreuse,  friable,  très-peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  avec  laquelle  il  donne  un  hydro sulfate  nullement 
sulfuré  (  sulfure  hydrogéné  de  chaux  de  quelques  auteurs  ). 

On  a  proposé  de  donner.sa  dissolution  en  boisson  pour  remplacer 
les  eaux  hydrosulfurées  (  2  gros  dans  4  onces  d’eau ,  par  cuillerée, 
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étendue  dans  un  liquide  approprié  )  ,  et  surtout,  à  cause  de  son  bas 
prix  ,  de  le  substituer  aux  sulfures  de  potasse  ou  de  soude  pour  la 
préparation  des  bains  dits  sulfureux,  recommandes  jadis  par  Zwelfer, 
Ettmuller  et  Jûnghen,  et  dont  M.  Jadelot  a  obtenu  lemême  avantage 
que  des  bains  avec  le  sulfure  de  potasse,  dans  le  traitement  de  la  gale; 
on' doit  dans  ce  cas  ,  vu  son  peu  de  solubilité  ,  ne  jamais  l’employer 
sans  addition  d’acide  (  muriatique  surtout  ) ,  qui  en  dégage  abon¬ 
damment  de  l’hydrogène  sulfuré  ,  moins  cependant  ,  comme  l’a  vu 
Berthollct,  qué  des  sulfures  alcalins. 

Préparédirectement,  le  sulfure  de  chaux  liquide  offre  une  compo¬ 
sition  différente,  et  était  jadis  nommé  hydrosulfure  sulfuré  de  chaux. 
Une  foule  de  procédés  ont  été  proposés.  Celui  de  MM.  Henry  et 
Guibourt  (  Pharmac .  raisonnée,  II,  288)  consiste  à  faire  bouillir 
pendant  une  demi-heure  1  partie  de  soufre  et  deux  de  chaux  avec 
1 5  parties  d’eau  ;  le  produit  liquide  marque  g  ou  io°  au  pèse-sel ,  et 
il  y  a  un  résidu  considérable  de  chaux.  Ces  auteurs,  mettant  à  profit 
les  observations  de  Berzelius  ,  qui  prouvent  que  le  sulfure  de  chaux 
peut  atteindre  le  même  degré  de  saturation  que  ceux  dépotasse  et  de 
soude,  ont  aussi  proposé  de  mettre  3,6  de  soufre  contre  1 ,5  de  chaux, 
ce  qui  donne' un  liquide  orangé  marquant  20,5,  n’offrant  qu’une 
odeur  peu  marquée  d’acide  hydrosulfurique,  et  précipitant  du  sulfure 
d’hydrogène  liquide  par  l’addition  d’acide  hydrochlorique  étendu; 
c’est  un  mélange  d’environ  5  parties  de  persulfure  de  calcium  contre 
une  partie  d’hyposulfite  de  chaux  :  aussi  le  désignent-ils  sous  le  nom 
de  sulfure  de  calcium  hypo  sulfite  (  hydrosulfate  de  chaux  hyposul- 
fité  de  plusieurs  auteurs  ).  Du  reste  les  proportions  des  deux  com- 
posans,  et  le  mode  de  préparation,  variable  dans  chaque  pharmacopée 
pour  ce  sulfure  comme  pour  les  suivans,  influent  tellement  - sur  les 
produits,  qu’une  grande  circonspection  doit  toujours  être  appor¬ 
tée  à  l’usage  interne  de  ces  composés.  M.  Jourdan  assure  (  Pharmac. 
univ .,  I,  3oi)  que  des  exemples  déplorables  ont  constaté  l’action 
vénéneuse  du  sulfure  de  chaux. 

Le  sulfure  de  chaux  entre  dans  la  composition  de  la  liqueur  pro¬ 
batoire  d’Hahnemann  ;  de  V arcanum  Archideti ,  liniment  vanté  contjp 
'  la  goutte  (  sulfure  de  chaux  liquide ,  1  once  ;  huile  de  genièvre ,  2  gros  ; 
huile  animale  de  Dippel,  10  gouttes);  du  lait  anli-psoriquc  dé  Pier- 
quin  ,  etc.  M.  Pihorel  l’a  employé,  en  181 5,  contre  la  gale,  à  la 
dose  d’"un  demi-gros ,  dont,  au  moment  de  s’en  servir,  on  fait  une 
“pommade  avec  quelques  gouttes  d’huile  d’olive  (  Dict.  des  sc.  méd 
XVII,  25i  );  depuis  (  Journ .  unia.  des  sc.  méd.  ,  XII,  121  ),  il  a 
parlé  d’un  sulfure  de  chaux  ammoniacé  employé  avec  succès  contre 
la  même  affection ,  et ,  associé  à  trois  fois^on  poids  d’onguent  mtr- 
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euricl,  contre  la  syphilis:  il  attribue  à  ce  dernier  médicament  l’a¬ 
vantage  de  guérir  promptement,  de  mettre  à  l’abri  de  la  salivation 
même  employé  à  la  dose  d’un  gros  et  demi  par  jour  en  frictions  aux 
mains  et  aux  pieds  (laves  une  heure  après  avec  de  l’eaif  de  savon),  etc. 
Hahnemann  (J. -F.  Gmelin  ,  Appar.vmedic. ,  I,  i&j  )  avait  déjà 
proposé ,  en  1 794 ,  le  sulfure  de  chaux  pour  combattre  la  salivation 
mercurielle.  Paping  (  Thèse ,  1796)  a  rapporté  cinq  observations  à 
l’appui.  Cullericr ,  oncle,  à  l’occasion  d’une  Note ,  lue  en  l’an  x,  par 
Telleguen,  à  la  Société  de  médecine  de  Paris,  et  dans  laquelle  il  pro¬ 
posait  d’administrer  dans  ces  mêmes  cas  1  à  3  scrupules.de  sulfure 
de  chaux  (  fait  avec  parties  égales  de  soufre  et  d’écailles  d’huîtres) 
qu’on  délaie  dans  de  l’eau ,  et  après  l’ingestion  duquel  on  admi¬ 
nistre  immédiatement  un  acide  ,  a  entrepris  quelques  expériences  et 
réfuté  les  observations  de  Paping  (  Journ.  gén.  de  méd. ,  XIX,  24'); 
le  sulfure  de  chaux  ne  lui  a  paru  ni  utile,  ni  préférable  au  sou¬ 
fre  ,  lui-mêine  d’une  faible  efficacité;  il  l’accuse  de  produire  souvent 
une  épigastralgie  vive ,  des  vomissemens  sanguinolens  ,  la  fièvre,  etc., 
inconvéniens  que  lui  a  présentés  à  un  degré  moindre  le  sulfure  de 
magnésie,  qu’il  a  au-si  expérimenté  (18  à  36  grains),  mais  qui  du 
reste  ne  lui  a  pas  semblé  plus  avantageux. 

C.-L.  Hoffmann,  Selle,  Stoll,  etc.,  ont  vanté  l’emploi  du  sul¬ 
fure  de  chaux  contre  le  goitre  et  les  scrofules;  d’autres  paraissent 
l’avoir  donné  avec  succès  dans  l’asthme  [Bull,  de  la  soc.- de  la  fac. , 
Y ,  1 35  )  ;  mais  c’est  surtout  contre  la  phthisie  qu’il  a  été  singuliè¬ 
rement  préconisé  par  J.-J.  Busch,  qui  l’obtenait  en  calcinant  une 
partie  de  soufre  avec  deux  d’écailles  d’huîtres  (  Rech.  sur  la  nat.  et 
le  trait,  de  la  phthisie  pulmonaire.  Strasb.  ,  1800  ,  in-8°  ;  et,  üeher 
die  nalur  undBeilart  den  hungensUfcht.  Strasb, ,  1806,  in-8°).  Ce 
médecin  ,  qui  dans  la  première  période  de  la  phthisie  employait  avec 
succès  l’aconit,  assure  avoir  retiré  les  plus  grands  avantages  du  sul¬ 
fure  de  chaux  dans  la  phthisie  scrofuleuse  confirmée  ;  il  conjure  ses 
lecteurs,  au  nom  de  l’humanité ,  d’expérimenter  ce  remède,  qu’il 
regarde  comme  moins  irritant  que  le  soufre  ,  qui  d’ailleurs  lui  a  aussi 
réussi.  Il  le  donnait  de  deux  en  deux  heures  par  doses  de  10  grains, 
ou  en  moindre  quantité  lorsqu’il  irrite,  et  le  remplaçait,  dans  les  cas 
d’hénrôptysie,  parune  eau  hydrosulfurée  dont  il  rapporte  la  formule. 
Le  professeur  Bang  de  Copenhague  (  Bibl.  des  médecins  de  Copen¬ 
hague,  1823,  2»  cahier.  Yoy.  Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér. ,  I,  21 3  ) 
dit  avoir  arrêté  en  8  jours  une  phthisie  commençante,  par  3  à  6  grains 
de  sulfure  de  chaux ,  donnés  trois  fois  par  jour. 

2.  Sulfure  de  magnésie.  MM.  Henry  et  Guibourt^,  qui  le  nom¬ 
ment  sulfure  de  magijcsiimi,  proposent,  pour  l’obtenir ,*de  décomposer 
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à  une  haute  température  3  parties  de  sulfate  de  magnésie  sec  par 
î  partie  de  noir  de  fumée.  Nous  venons  de  dire  qu’il  avait  été  essayé 
contre  la  salivation  mercurielle  par  Cullerier ,  oncle. 

3.  Sulfure  de  potasse,  foie  de  soufre  proprement  dit,  foie  de 
soufre  préparé  par  la  voie  sèche,  sulfure  de  potassium  sulfaté  de 
Henry  et  Guibourt,  sulfure  de  potassium  de  quelques  auteurs.  C’est 
de  tous  les  sulfures  alcalins  ou  terreux  le  plus  employé  en  médecine. 
On  l’obtient  assez  pur ,  d’après  la  formule  de  Henry  et  Guibourt ,  en 
faisant  chauffer,  dans  un  matras  placé  sur  un  bain  de  sable,  4°  parties 
de  soufre  sublimé  avec  6g  parties  de  carbonate  de  potasse  pur  et  sec , 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  en  fonte  tranquille.  Le  produit  solide, 
d’une  couleur  rouge  analogue  à  celle  du  foie  des  animaux  ,  est  un 
mélange  d’environ  65,4  de  sulfure  de  potassium  et  de  2 1 ,6  de  sulfate 
de  potasse  (Berzélius)  :  c’est  lui  qu’on  doit  choisir  pour  l’usage  inté¬ 
rieur.  Mais  celui  qui  est  destiné  aux  bains,  et  en  général  à  l’usage  ex¬ 
terne,  seprépare  avec  la  potasse  perlasse  du  commerce,  et,  vu  les  sels 
étrangers  qu’elle  contient,  moitié  son  poids  de  soufre  s  il  est  de  cou¬ 
leur  verte, due  à  un  peu  de  sulfure  de  fer  provenant  des  marmites  de 
fonte  dans  lesquelles  on  le  fait.  Du  reste ,  rien  de  plus  varié  dans  les 
divers  ouvrages,  de  pharmacologie  que  la  formule  de  ce  composé , 
pourtant  assez  simple  (  voyez  Jourdan  ,  Pharm.  univ. ,  II ,  3ig). 

Le  sulfure  de  potasse  offre  une  saveur  détestable  qui  en  fait  un  des 
médicameus  les  plus  répugnans.  Exposé  à  l’air,  il  en  attire  l’humidité, 
répand  une  odeur  infecte,  passe  à  l’état  de  sulfite  sulfuré,  ou  hyposul- 
fite,  et  devient  d’un  blanc  grisâtre  ;  on  doit  donc,  dès  qu’il  est  obtenu, 
le  renfermer,  comme,  au  reste,  tous  les  autres  sulfures  alcalins  et  ter¬ 
reux  ,  dans  des  vases  hermétiquement  fermés.  Il  se  dissout  dans  l’al- 
çool ,  et  forme  ainsi  une  solution  rouge  saturée,  nommée  jadis  linc- 
tura  sulphuris  ,  solutio  liepatis  sulfuris  spirituosa  ,  et  recommandée 
comme  sudorifique ,  à  la  dose  de  4o  à  6o  gouttes ,  contre  les  maladies 
rhumatismales  ,  goutteuses ,  cutanées  chroniques  ,  et  même  dans  les 
affections  de  poitrine,  où  l’efficacité  en  est  plus  contestable.  Exposée 
à  l’air ,  cette  teinture  de  soufre ,  encore  admise  dans  plusieurs  phar¬ 
macopées  ,  se  trouble  et  dépose  du  soufre  ;  les  acides  la  rendent  lai¬ 
teuse  et  en  dégagent  de  l’hydrogène  sulfuré.  Il  en  est  de  même  de  la 
dissolution  aqueuse  du  sulfure  de  potasse ,  souvent  désignée  par  le 
nom  d ’lijdrosulfure  de  potasse  ,  laquelle  est  rouge  ou  jaunâtre ,  con¬ 
tient  souvent  un  excès  Je  soufre,  mais  peut ,  lorsque  le  sulfure  a  été 
bien  préparé,  être  considérée  ou  comme  simple  solution  aqueuse  de 
sulfure  de  potassium  et  de  sulfate  de  potasse,  ou  comme  de  l’hydro-, 
sulfate  de  potasse  mêlé  de  sulfate. 

On  obtient  directement  un  sulfure  de  potasse  liquide  beaucoup 
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plus  sulfuré,  nommé  jadis  foie  de  soufre  liquide,  sulfure  hydrogéné 
de  potasse,  kjdrosulfate  sulfuré  de  potasse,  kjdrosulfate  persulfurè 
de  potasse,  en  faisan  t  fondre  au  bain-marie  2  parties  de  soufre  sublimé 
dans  6  parties  de  potasse  liquide  à  35°  :  le  liquide  qui  en  résulte  mar- 
quç  39°  au  pèse-sel  et  contient  moitié  de  son  poids  de  foie  de  soufre  • 
c’est  réellement  un  sulfure  de  potassium  liquide  hyposulf. té  (Henry 
et  Guibourl,  Pharmac.  raisonnée,  II,  292). 

Le  sulfure  de  potasse  est  employé  à  l’extérieur,  uni  aux  huiles  et  aux 
graisses  sous  forme  de  pommades ,  préférées  par  Desbois  de  Rochefort 
aux  solutions  aqueuses;  on  s’en  sert  pour  l’imitation  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  A\\e&hjdrosulfureuses  ,  celles  de  Barèges  surtout,  usitées  en 
bains,  et  en  boisson.  Pour  ces  dernières,  on  l’associait  naguère  au  car¬ 
bonate  de  soude  et  à  quelques  autres  sels  (  voyez  la  Pharm.  univ.  db- 
M.  Jourdan,  1, 4o);  mais  aujourd’hui,  mieux  éclairé  sur  la  composition 
des  eaux  minérales  naturelles ,  on  le  remplace  par  l’bydrosulfate  db 
soude  pur.  Quelques  grains  de  ce  sulfure  par  pinte  d’eau,  dopnent  une 
eau  hydrosulfurée  qui  peut  être  prise  sans  danger  à  la  dose  d’une  à 
deux  pintes.  Pour  les  bains ,  on  en  dissout  3,4,6  onces  même  dans 
une  livre  d’eau  qu’on  étend  ensuite  dans  l’eau  du  bain  ,  et  quelque'- 
fois  on  ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  ou  hydrochlorique ,  ayant 
alors  le  soin'  de  couvrir  la  baignoire ,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  qui 
s’en  dégage  pouvant  causer  des  accidens.  En  lotions ,  on  emploie  la 
solution  concentrée  ,  c’est-à-dire  Contenant  de  1/8  à  j/12  de  ce  sul¬ 
fure  ,  qu’on  étend  ensuite  plus  ou  moins  suivant  le  besoin ,  et  à  la¬ 
quelle  on  peut  ajouter  aussi  un  acide  (  M.  Dupuytren  fait  usage  d’une 
solution  composée  de  1,000  parties  d’eau,  96  de  sulfure  de  potasse  et 
4  d’acide  sulfurique  concentré  ,  ajoutant  quelquefois  de  la  gélatine  ; 
M.  Alibert  met  dans  4  onces  d’eàu  chaude  1  once  d’un  liquide  con¬ 
tenant  i  à  2  onces  de  sulfure  de  potasse  par  livre  d’eau  ,  et  autant 
d’un  autre  liquide  formé  d’une  à  deux  onces  d’acide  chloriquc  contre 
une  livre  d’eau  ,  etc.  )  ;  d’autres  ajoutent  à  ces  solutions,  employées 
comme  résolutif,  du  sel  marin,  delà  soude ,  des  aromates  (  Formai, 
de  Sain  te-Marie  ) . 

A  l’exemple  de  T.  Willis,  qui ,  dés  1674,  avait  préconisé,  dans 
l’asthme  et  autres  affections  pulmonaires,  même  les  plus  graves ,  un 
sirop  de  soufre  ( Syrupus  diesulphuris  ,  Arcanumbecliicum  Wïllisii), 
préparé  avec  le  vin  des  Canaries ,  le  sucre  et  le  sulfure  de  potasse, 
Chaufsier  a  naguère  recommandé,  contre  les  affections  catarrhales 
chroniques,  et ,  chez  les  enfans,  dans  les  embarras  muqueux  des  pou¬ 
mons,  ou  même  le  croup ,  un  sirop  formé  de  2  gros  de  sulfure  de  po¬ 
tasse,  8  onces  d’eau  distillée  de  fenouil  et  i5  onces  de  sucre  :  ce  sirop-, 
qui  contient  par  once  six  grains  de  sulfare  ,  est  peu  désagréable,  Une 
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autre  formule ,  extemporanée ,  a  été  proposée  par  MM.  Planche  et 
Boullay  ;  enfin  M.  Baget  conseillait  d’associer  ce  sulfure  au  beurre  de 
cacao  ,  à  l’huile  d’amandes  douces  et  au  sucre  ,  dans  la  vue  de  mas¬ 
quer  sou  odeur  et  sa  causticité  (  Bull,  de  la  soc.  de  la  Jdt.  de  méd. , 
février  i8i3  ,p.  287  )  ;  mais  ,  suivant  la  remarque  de  M.  Deyeux  , 
on  obtient  ainsi  une  sorte  de  savon  ,  dont  sans  doute  les  propriétés 
médicinales  ne  sont  plus  celtes  du  sulfure  de  potasse. 

Bucholz,  dans  sa  dissertation  sur  les  savons  minéraux  ( Jenœ 
i  763,  in-4u) ,  parle  d’un  sapo  veneris,  diurétique  et  anti-hydropique, 
d’un  sapo  lunce ,  diurétique,  purgatif,  emménagogue  et  anti-vermi¬ 
neux  ,  enfin  d’un  sapo  Solaris ,  doué  d’une  vertu  résolutive  et  relâ¬ 
chante  ,  utile  surtout  aux  goutteux ,  qu’il  formait  qn  traitant  par  la  les¬ 
sive  caustique,  et  réduisant  en  savon ,  à  l’aide  de  l’huile  de  pavot  blanc, 
le  produit  de  la  fusion  du  sulfure  de  potasse  avec  le  dixième  de  son 
poids  de  cuivre ,  d’argent  ou  d’or.  Une  autre  espèce  de  savon  (  Hepar 
su/phuris  ceralum  ) ,  composé  de  cire  blanche  et  d’une  solution  de 
sulfure  de  potasse,  a  été  recommandée,  en  1786,  par  Singer  contre 
les  poisons  arsénicaux  et  mercuriaux  (  J.-F.  Gmelin  ,  l.c.,  I,  166). 
Déjà  Navier,  et  à  son  exemple  divers  autres  médecins,  regardaient 
les  sulfures',  et  notamment  la  solution  aqueuse  du  produit  de  la  fu¬ 
sion  du  soufre  ,  du  sel  de  tartre  et  de  la  limaille  de  fer  (  sulfure  de 
potasse  martial ,  de  la  pharmacopée  de  Ferrare  :  en  pilules,  par 
3  ou  4  grains  ;  en  solution  ,  24  grains  pour  to  onces  d’eau ,  donnée 
par  cuillerée  ),  comme  un  bon  antidote  du  sublimé,  de  l’acide  arsé¬ 
nieux  ,  des  sels  de  cuivre  et  des  préparations  de  plomb  ,  croyance  re¬ 
poussée  par  les  expériences  de  C.  Renault,  etsurtout  deM.  Orfila,etc., 
et  toutefois  corroborée  d’un,  nouveau  fait  ( Magasin  méd.  de  Lon¬ 
dres.  juin  1820)  dans  lequel  lesulfure  de  potasse  a  paru  concourir, 
avec  l’albumine,  à  dissiper  les  ftccidens  produits  par  le  sublimé  corrosif. 

Quoi  qu’il  en  soit  ,  le  sulfure  de  potasse  est  lui-même  un  poison 
corrosif  des  plus  énergiques.  A  petite  dose  même  (2  a  8 grains),  il 
ne  doit  jamais  être  donné  seul  à  l’intérieur;  communément  on  l’ad¬ 
ministre  en  solution  dans  l’eau  ou  en  sirop  ;  quelquefois  on  l’associe  ■ 
à  des  extraits  amers,  dits  fondons  ou  apéritifs  (Desbois  de  Rochefort). 
D’après  les  expériences  de  M.  Orfila  (  Toxic.  gén. ,  I,,  177  ) ,  quel¬ 
ques  gros  de  ce  sulfure ,  donnés  à  des  chiens ,  peuvent  déterminer 
en  peu  d’heures  l’inflammation ,  l’ulcération  des  voies  digestives  et 
la  mort.  Vingt  grains,  injectés  dans  la  jugulaire,  font  périr  ces  ani¬ 
maux.  Un  gros  et  demi ,  placé  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  , 
produit  le  mênre  résultat  :  dans  tous  ces  cas,  outre  les  phénomènes 
d’inflammation  locale  ,  le  poison  paraît  agir  sur  le  système  nerveux. 
Trois  exemples  d’empoisonneincns  chez  l’homme,  produits  par  ce  sul- 
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fure  ou  celui  de  soude,  et  dus  tous  trois  à  des  méprises  (du  sulfure  de 
soude  ayant  été  donné  pour  du  sulfate  de  soude,  ou  des  solutions 
préparées  rçour  bain  ayant  été  avalées  comme  eau  de  Barèges  simple), 
ont  été  observés  depuis  peu  d’années  ;  les  deux  premiers  sont  dus  à 
feu  Chantourelle  (1/2  once  de  sulfure  de  soude  dans  l’un ,  4  onces 
de  solution  de  sulfure  de  potasse  dans  l’autre  :  voyez  Journ.  gén.  de 
méd. ,  LXVI,  346,  et  Cil ,  187  ,  ainsi ^que  notre  Rapport,  de  con¬ 
cert  avec  M.  Piorry,  ibid.  LXVI ,  370  )  ;  le  troisième  à  M.  Lafranque 
(  solution  contenant  2  onces  de  foie  de  soufre  )  :  le  second  empoison¬ 
nement  seul  a*été  mortel ,  des  vômissemens  spontanés  ayant  dans  les 
autres  cas  sauvé  les  malades.  Si  l’estomac  contient  des  acides  en  assez 
grande  abondance,  le  sulfure  s’y  décompose,  du  soufre  est  précipité  , 
et  les  gaz  qui  se  dégagent  peuvent,  suivant  Chantourelle,  asphyxiev 
le  malade ,  fait  révoqué  en  doute  par  M.  Orfila  ,  qui  attribue  la  mort 
à  l’action  immédiate  du  poison  sur  l’estomac,  ttu  à  son  action  médiate 
sur  le  système  nerveux.  Le  traitement  consiste,  d’abord  dans  l’emploi 
des  boissons  adoucissantes,  données  assez  abondamment  pour  faire 
Vomir ,  et  ensuite  des  anti-phlogistiques  :  l’eau  chlorurée,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (p.  469))  est  ici  de  peu  de  valeur. 

L’usage  médicinal  du  sulfure  de  potasse  ne  date  pas  de  deux  siècles. 
Pris  à  L’intérieur,  à  la  dose  de  6  à  10  grains  par  jour,  eii  plusieurs 
fois,  dans  du  miel ,  du  sirop  ou  un  liquide  quelconque  ,  ce  composé 
semble  agir  à  la  fois  par  son  soufre  et  son  alcali,  en  qualité  de  stimu¬ 
lant  local  ou  général  ;  il  accroît  la  chaleur,  la  transpiration,  augmente 
les  sécrétions  muqueuses  ,  les  fluidifie,  dit-on,  quelquefois  provoque 
des  nausées  ,  des  vômissemens  ,  peut  enfin  déterminer  l’irritation  , 
l’inflammation  même  de  l’estomac  (  M.  Bourgeois  ,  Journ.  gén.  de 
méd.,  juin  1 8 19).  Desbois  de  Rocbefort  dit  qu’il  excite  la  sensibilité, 
la  turgescence  sanguine  ,  provoque  des  hémorrhagies ,  ne  convient 
que  dans  les  cas  d’atonie,  d’engorgement  lymphatique,  pituiteux,  etc. 
On  a  vanté  ses  qualités  fondantes  ,  résolutives ,  désobstruantes  ,  sur¬ 
tout  dans  les  cas  d’engorgement  hépatique.  Navier  fils  le  regardait 
commé  un  excellent  dissolvant  delà  bile ,  utile  dans  les  engorgemens 
abdominaux  ,  affections  où  F.  Hoffmann  préconisait  les  eaux  miné¬ 
rales  sulfureuses.  j.-F.  Gmelin  le  croit  rarement  indiqué  dans  les 
affections  du  poumon  ,  même  pituiteuses  ,  et  jamais  dans  la  phthisie; 
nous  avons  vu  cependant  qu’il  y  avait  été  préconisé  par  Th.  W  illis. 
Chaussier,  etc.;  et  il  l’a  été  depuis  par  beaucoup  d’autres  contre 
l’asthme  humide  (  Lesage  ,  4  obs,  :  Bill,  méd.,  LIV ,  68) ,  le  catarrhe 
chronique,  la  phthisie  muqueuse  ,  enfin ,  et  surtout,  contrele  croup, 
dont  l’un  des  concurrens  pour  le  prix  proposé  en  1 807  sur  cette  ma¬ 
ladie,  l’annonça  comme  le  spécifique.  Dans  cette  dernière  affection  1 
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a  été  expérimenté  avec  succès,  d’abord  par  Halle  et  Leroux,  puis  par 
M.  Gallot  {Bibl.  mécl.,  XXX,  a  19)  qui  en  a  donné  jusqu’à  4°  grains 
en  un  jour,  à  un  enfant  de  3  ans  ;  par  MM.  Barbier  {Bull,  de  la  soc. 
delà fac.  deméd.,  avril  181 1,  p.  74  :  5  grains  toutes  les2  heures) , 
Seux  (  Journ.  de  méd.  de  Leroux  ,  octobre  i8i3  ;  voy.  Bibl.  méd., 
XLIII,  87  ) ,  et  par  une  foule  d’autres  (  voy.  Journ.  gén.  de  méd., 
XLIIÏ,  216 , 220;  Ann.  de  la  soc.  deméd.  de  Montp.,  XXX  ,  j63, 
1 74)258,  etc.,  etc.);  mais  son  Usage,  parfois  dangereux,  comme  l’a 
observé  M.  Bourgeois  ,  cité  plus  haut,  est  aujourd’hui  presque  aban¬ 
donné  dans  celte  maladie  ,  au  reste  devenue  plus  rare  :  M.  Blaud 
( Nouv.  rech .  sur  la  laryngo'-trachéite,  p.  5i8)  a  d’ailleurs  prouvé  que 
ce  sulfure  n’avait  aucune  action  spécifique  contre  le  croup  ,  n’offrait 
aucune  utilité  dans  les  cas  graves  ,  et  pouvait  seulement  provoquer, 
comme  les  autres  vomitifs,  l'expulsion  des  mucosités. 

Ajoutons  que  l’usage  interne  du  sulfure  de  potasse ,  en  dissolution 
surtout,  et  plus  encore  des  eaux  minérales  sulfureuses  naturelles  , 
dont,  il  e*t  vrai ,  l’activité  est  due  non  au  sulfure  ou  à  1  hydrosulfate 
de  potasse  ,  mais  à  l’hydrosulfate  de  soude  ,  a  été  beaucoup  recom¬ 
mandé  non  seulement  dans  les  affections  catarrhales  en  général , 
celles  de  la  vessie  en  particulier  ,  mais  de  plus  contre  les  maladies 
scrofuleuses ,  la  toux  sèche  des  fébricitans  traités  par  l’arsenic  (Gir— 
tanner  ,  Ann.  de  chim.,  t.  XXXIY  )  ,  la  colique  de  plomb ,  comme 
curatif  et  même  préservatif  (Navier  et  surtout  A.  Chevallier  et  Rayer, 
Journ.  de  chim.  méd.,  III,  529,  et  Revue  méd.,  1 832,  I,  291);  enfin, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  du  sulfure  de  chaux,  contre  la  'salivation 
mercurielle  (  Heoker  :  solution  d’une  once  de  soufre  dans  3  onces  de 
lessive  caustique  ,  étendue  de  8  parties  d’eau  d’écorce  d’orange,  et 
donnée  en  boisson  et  en  lavement.  Voy.  aussi  le  Ricettario  ciinico  de 
Brera  ,  où  le  sulfure  de  potasse  est  indiqué  par  demi-grains,  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour,  en  bols  avec  le  rob  de  sureau). 

A  l'extérieur ,  les  pommades  préparées  avec  le  foie  de  soufre  ,  et 
plus  encore  les  eaux  sulfureuses  naturelles  ou  artificielles  (  III,  54 
et  42  ) ,  sont  d’un  emploi  journalier  et  fructueux  dans  le  traitement 
des  rhumatismes  chroniques ,  des  engorgemens  articulaires  ,  des  ré-' 
tractions  des  membres  ,  des  paralysies,  celle  de  plomb  en  particulier 
(dont  cesbains,  déjà  préconisés  par  Bonté,  forment  avec  la  strychnine, 
suivant  M.  L.  Tanquerel  des  Planches,  cité  plus  haut,  le  meil¬ 
leur  remède),  des  fistules  ,  des  vieux  ulcères  ,  des  suites  de 
plaies  d’armes  à  feu  ,  des  tumeurs  scrofuleuses  et  autres  qu’il  s’agit 
de  stimuler  ;  enfin  ,  et  surtout ,  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
peau  et'du  système  lymphatique  :  la  teigne  (  Bull,  des  sc.  méd.,  III , 
271  ;  et  Ann.  de  la  soc.  de  méd.  de  Montp.,  XX,  336) ,  les  dartres 
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(C.-A.-II.-A.  Bertrand,  Journ.  gén.  deméd.,  XL VIII ,  36g)  ,  ]a 
gale,  etc.  Le  sulfure  de  potasse  avait  déjà  été  recommandé  parîlahne- 
mann  (  Bibl.  mèd.  de  Blumenbach  ,  III,  ^o5  ),  par  Hufeland  etc. 
contre  cette  dernière  affection,  lorsque  M.  Jadelotfit  connaître  le  ré¬ 
sultat  de  ses  expériences  sur  ng3  enfans  chez  qui  ce  sulfure  ,  donné 
en  boisson  (  18  grains  par  pinte),  et  en  bains  (d’une  heure  et  quart, 
à  290,  pris  tous  les  jours  :  3  onces  et  demie  à  5  ogees  pour  une  bai¬ 
gnoire  de  1 5o  litres  ),  a  présenté  une  efficacité  constante  et  prompte 
quelle  que  fût  l’espèce  de  gale,  même  dans  les  cas  rebelles,  èt  a  paru 
offrir  commodité,  propreté  et  sécurité;  les  sulfures  de  soude  et  même 
de  chaux,  lui  ont  donné  depuis,  aux  mêmes  doses,  des  résultats  à  peu 
près  semblables  {Bull,  de  lafac.  de  méd.,  février  i8i3;  et  Journ.  de 
méd.  de  Leroux  /octobre  i8i3  ;  voy .  aussi  à  l’appui  Journ.  gén.  de 
méd.,  avril  et  septembre  i8r3).  Ces  résultats  sont  confirmés  aujour¬ 
d’hui  par  la  pratique  de  la  plupart  des  médecins.  Ajoutons  enfin  que 
les  bains  sulfureux  ont  été  proposés  aussi  comme  pierre  de  tou¬ 
che^,  dans  les  cas  douteux,  pour  distinguer  les  affections  vénériennes, 
qu’ils  aggravent ,  des  affections  dartreuses  qu’ils  améliorent  promp¬ 
tement  (M.  Rullier,  cité  p.  i32  du  Rapport  de  M.  Parent  Duchâte¬ 
let  tur  le  curage  des  égouts  Amelot ,  etc. ,  Paris,  1829,  in-8°  )  .•» 

4-  Sulfure  de  soude ,  sulfure  de  sodium  sulfaté  de  Henry  et  Gui- 
bourt  {l.c.,  II,  293  )  ,  sulfure  de  sodium  de  quelques  auteurs.  Tout 
ce  que  nous  avons/lit  du  sulfure  de  potasse  peut  être  appliqué  au  sul¬ 
fure  de  soude,  avec  lequel  il  paraît  se  confondre  sous  le  point  de  vue 
thérapeutique  ,  mais  il  est  beaucoup  moins  employé.  M.  Chevallier 
voudrait  que,  par  raison  et  par  esprit  national,  on  lui  donnât  la  pré¬ 
férence  en  médecine,  paree  qu’il  est  moins  variable,  et  que  la  soude 
est  un  produit  français.  On  l’obtient  par  le  même  procédé,  en  com¬ 
binant  40  parties  de  soufre  avec  53  de  carbonate  de  soude  sec,  ce  qui 
donne  un  produit  formé  d’environ  5o  de  sulfure  de  sodium  et  16, 5  de 
sulfate  de  soude.  Il  est  solide,  d’un  brun  foncé,  déliquescent ,  moins 
soluble  ,  dit-on  ,  dans  l’eau  que  le  sulfure  de  potasse.  On  peut  obte¬ 
nir  directement  ce  sulfure  de  soude  liquide  ,  nommé  successivement 
sulfure  hydrogéné  de  soude  ,  hydrosulfate  sulfuré  de  soude,  et  qui 
d’après  Berzelius  est  du  sulfure  de  sodium  liquide  hyposulfité  (Henry 
et  Guibourt),  en  substituant  dans  la  préparation  du  sulfure  de  potasse 
liquide  (voy.p.  476),  une  lessivede  soude  caustique  à  37°,  à  celle  de 
potasse;  maisleproduit  n’est  pas  aussi  saturé,  vu  la  plus  grande  capacité 
du  sodium.  Le  sulfure  de  soude  solide  est  la  base  du  Uniment  savonneux 
de  M.  Jadelot  (  composé  de  6  gros  de  ce  sulfure  ,  4  onces  de  savon, 
.  8  onces  d’huile  de  pavot  et  18  grains  d’huile  essentielle  de  thym  011 
d’anis),  que  ce  savant  praticien  a  recommandé  dans  le  traitement  e 
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la  gale,  par  frictions  d’une  once,  comme  doué  d’une  action  plus  douce 
que  le  même  Uniment  préparé  avec  le  sulfure  de  potasse. 

Jadelot  (J.-F.-N.).  Notice  sur  le  traitement  de  la  gale  au  moyen  des  bains  sulfureux,  l’a  ris ,  ï8r3, 
in-8.  —  Observ.  sur  usage  et  l’action^des  divers  sulfures  dans  le  traitement  du  croup  (yrf/w.  de  la 
soc.  de  Montp.y  XXV,  388  ).  —  Martin  (P.).  De  hali  sulphurati  in  organismum  cfficacia  experinienüs 
illustrera  (Thèse).  Berlin ,  x  83o ,  in-8.  » 

VI.  Sels.  Les  seuls  usités  en  médecine  sont  les  hydrosulfates , 
nommés  jadis  hydrosulfures  ,  les  hy posai  fi te's  ou  sulfites  sulfurés , 
les  sulfates  et  les  sulfites. 

.  H¥UROS'JLFATES.Les  hydrosulfates  alcalins  et  terreux,  seuls  solubles 
dans  l’eau,  et  qui  paraissent  devoir  leur  action  médicamenteuse  à 
l'-./drogène  sulfuré  (  acide  hydrosulfurique  ) ,  ou  mieux  encore  ait 
soufre  qui  en  est  la  base  ,  sont  les  seiils  aussi  dont  nous  avons  à  trai¬ 
ter  ici,  les  hydrosulfates  dits  métalliques  ayant  éléindiqués  à  l’article 
des  métaux  auxquels  ils  doivent  surtout  leurs  vertus  (  voy.  Anti¬ 
moine,  I,  346  et  348).  On  les  a  distingués  en  bi- hydrosulfates,  que  la 
chaleur  décompose  et  qui  n’existent  qu’à  l’étal  liquide  ,  et  peu  con¬ 
centrés  :  la  préparation  en  estindiquéé  dans  la  Pharmacopée  raisonnée 
de  MM.  Henry  et  Guibourt(II,  294  à  296);  en  hy  drosulfates  simples, 
incolores  ,  cristallisables  ,  peu  odorans ,  alcalins ,  d’une  saveur  âcre 
et  amère',  désagréable ,  solubles  dans  l’eau  sans  altération  immédiate, 
11e  déposant  point  de  soufre  par  l’action  des  acides;  enfin  en  hydro- 
sulfates  sulfurés  ,  nommés  jadis  sulfures  hydrogénés  ,  auxquels  se 
rapportent  soit  les  solutions  aqueuses  des  sulfures  solubles.mal  prépa¬ 
rés  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  soit  surtout  les  sulfures  liquides  ob¬ 
tenus  directement  (  p.  4?3  et  4?5  )•  La  plupart  des  hÿdrosulfates  , 
à  l’état  pur,  sont  plus  employés  comme  réactifs  chimiques  que 
comme  médicamcns  ,  nous  devons  cependant  signaler  les  suivans  1 

1.  Hydrosulfate  d'ammoniaque.  Ce  gaz  fait  souvent  partie  dit  gaz 
des  fosses  d’aisances  Connu  sous  le  nom  de  plomb  ,  et  est  fourni  alors 
par  l’eau  de  la  fosse  qui,  d’après  les  expériences  de  M.  Thénard,  peut 
en  contenir  jusqu’à  un  tiers  de  son  volume.  Il  a  Une  odeur  marquée 
d’œufs  pourris  et  d’alcali  volatil ,  irrite  fortement  les  yeux ,  n’éteint 
pas  les  corps  en  combustion.  C’est  pour  les  vidangeurs  la  Cause  fré¬ 
quente  d’asphyxies ,  quelquefois  subites  et  irrémédiables,  dont  le 
traitement  se  confond  avec  celui  de  l’asphyxie  due  aü  gaz  hydrogène 
sulfuré  (p.  468);  M.  Orfila  ën  rapporte  plusieurs  exemples  (  Toxic. 
gén.,  Il,  484)-  H  est  sans  applications  thérapeutiques.  Nous  en  dirons 
autant  du  bi-hydrosulfate  d’ ammoniaque  ,  dont  pourtant  la  prépa¬ 
ration  est  décrite  dans  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et 
Guibourt(lI,  296). 

2.  Hydrosulfate  sulfuré  d’ ammoniaque  ;  sulfurctum  ammonite 
hydrogenatum ,  et  hydrosul furet  uni  ammoniœ  du  Codex  ;  liqueur  fu- 

Dict.univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  3i 
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mante  de  Boy  le  (  et  non  de  Libavius  comme  on  le  dit  dans  le  Dict. 
des  sc.  méd.) .  Ce  liquide  (nommé  aussi  quelquefois,  sulfure  hydrogéné 
d’ammoniaque  ,  hydrosulfure  d’ammoniaque ,  et  auquel  M.  Jourdan 
rapporte,  dans  sa  Pharmacopée  universelle' les  préparafions  désignées 
dans  lesauteurs  souslesnontë  de  spirites  salis  ammoniaci  sulphureus, 
spiritusfumansBeguini,  tinclurasulphurisvolatilis,  hepar  sulphùris 
volatile ,  sulphurammoniacœ),  offre  une  couleur  jaune,  uneodeurtrès- 
fétide;  il  répand  à  l’air  des  fumées  abondantes  dues  à  sa  grande  vola-, 
tilité  et  à  l’altération  que  lui  fait  subir  l’eau  en  vapeur  qui  brûla soç 
hydrogène  et  en  sépare  le  soufre;  les  acides  le  décomposent;  l’eau  même 
le  trouble  ;  il  ne  peutdonc  être  administré  que  plus  ou  moinsalléré. 
On  l’obtient  en  distillant  à  feu  nu  un  mélange  de  5  parties  de  soufre 
sublimé,  6  parties  de  ehaux  hydratée  et  autant  d’hydrochlorate  d’am¬ 
moniaque,  ce  qui  en  donne  3  parties,  plus  de  l’ammoniaque  sulfurée 
et  un  peu  de  soufre  rouge.  11  a  été  indiqué ,  à  la  dose  de  12  à  24 
gouttes ,  comme  doué  d’une  action  fortement  asthénique  ,  ce  qui  la 
rapprocherait  de  celle  qu’on  attribue  à  l’acide  hydrosulfurique. 
F.  Hoffmann  l’employait  uni  à  3  parties  d’alcool  ,  sous  le  nom  de  li- 
quor  anti-pbdagricùs  (3o  à  4o  gouttes  ),  comme  un  puissant  sudori¬ 
fique,  et,  avec  addition  de  camphre,  en  guise  de  liniment  contre  les 
douleurs  de  la  goutte.  Il  a  été  expérimenté  avec  succès  par  le  doc¬ 
teur  Brairw  ,  qui  le  nomme  hydrosulfure  ammoniacal  (  Joum .  de 
Hufieland,  octobre  1817  ;  voy.  Bill,  méd.,  LXII,  101)  ,  contre  le 
catarrhe  vésical  (  4  à  6  gouttes  de  deux  en  deux  heures  dans  de  l’eau 
froide  en  tout  deux  gros  ) . . 

Rotlier  (C.-D  ).  Dûs.  de  ammonio  hjrdrothiode.  Holæ,  1801,  in-8. 

3.  Hydrosulfate  de  chaux  et  hydrosulfate  de  magnésie.  C’est  à 
ces  sels,  en  partie  du  moins,  que  l’eau  minérale  d’Enghièn  (III, 
120)  doit  sa  natur'e  sulfureuse  et  ses  propriétés. 

4.  Hydrosulfate  de  soude.  Ce  sel  déliquescent,  nommé  jadis  hy¬ 
drosulfure  de  soude,  a  été  décrit  il  y  a  3o  ans  par  Berthollet  et  Vau- 
quelin  ;  il  est  incolore,  a  une  saveur  qui  lui  est  propre ,  se  dissout 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau  sans  altération  :  il  existe  naturellement 
dans  certaines  eaux  minérales  sulfureuses.  Les  Nouvelles  recherches 
de  M.«F.  Boudet  sur  l’eau  naturelle  de  Barèges ,  etc.  {Journ.  de 
pharmac.,  XVIII,  ) ,  en  éclairant  l’histoire  de  ce  sel,  ont  fait  voir 
i°qu’il  existe  un  hi-hydrosulfale  desoude  incrislallisablequi,  lors¬ 
qu’on  le  fait  bouillir,perd  la  moitié  de  son  acide  et  repasse  à  l’état  d  hy¬ 
drosulfate  de  soude  cristallisable ,  tandis  que  la  solution  de  ce  der- 
nierseln’est  pas  altérée  par  la  chaleur;  20  que  c’est  cet  hydrosulfate  de 
soudecrislallisable,forméd’un  atome  de-base  et  d’*un  atome  d  acide, qui 
minéralisé  la  plupart  des  eaux  sulfureuses,  celles  des  Pyrénées  en  par-; 
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ticulier  ,  comme  l’a  prouvé  M.  Anglada  ,  et  depuis  M.  Henry  fils  ; 
3»  que  ce  dernier  sel  peut  être  avantageusement  substitué,  dans  la 
matière  médicale,  aux  stilfures  dopo  lasse  et  de  soude,  soit  en  solu¬ 
tion  ,  soit  en  sirop  ,  en  pommade,  etc.  La  connaissance  de  ces  faits  a 
déjà  beaucoup  perfectionné  l’imitation  des  eaux  minérales  sulfureu¬ 
ses,  qu’on  s’était  trop  bâté  de  croire  parfaite,  et'qui,  d’abord  prépa¬ 
rées  avec  l’hydrogène'sulfuré  ,  qui  n’existe  à  l’état  libçg  dans  presque 
aucune?  puis  avec  11  sulfure  de  potasse,  que  la  nature  ne  nous  offre 
point,  ou  celui  de  chaux,  qui  ne  se  trouve  à  l’état  d’hydrosulfate  que 
dans  un  petit  nombre ,  l’avaienfélé  en  dernier  lien  avec  l’hydrogène 
sulfuré  dégagé  du  sulfure  de  soude  par  l’acide  bydrocbloriq  e.  Ce  sel 
mérite  d’être  expérimenté. 

5.  Hydrosulfate  sulfuré  de  soude.  Voyez  pour  ce  sel,  comme  pour 
les  liydrosulfates  sulfurés  de  chaux  et  dépotasse ,  l’article  de  leurs  sul¬ 
fures  ,  p.  472,  475  et  48o. 

Hyposclfites.  Vauquelin,  qui  les  a  le  premier  connus,  les  nommait 
.  sulfites  sulfurés.  M.  Gay-Lussac  en  a  déterminé  la  véritable  nature 
(Ann.  de  clam.,  LXXXV,  199).  Berthollet ,  Fourcroy,  Thomson 
(Syst.  dechim.,  trad.  de  Riffaut,  Suppl.,  p.  278)  ,  M.  J.-F.-W. 
Herschell  (  Edimb.  philos,  journ.,  I,  8  et  3 96  ,  Il ,  164  ) ,  etc.,  les 
ont  étudiés  et  décrits.  Ces  sels,  plus  stables  que  les  sulfites,  sont  tous 
cristallisables  ;  le  feu  les  décompose  ;  les  acides  forts  en  séparent 
l’acide  et  précipitent  du  soufre  ;  on  les  obtient  en  faisant  bouillir  un 
sulfite  soluble  avec  du  soufre.  Us  font  partie,  comme  on  l’a  vu ,  des 
sulfures  liquides  de  chaux  ,  de  potasse  et  de  soude  obtenus  directe¬ 
ment. 

L ’hyposulfite  de  soude  ou  sulfite  sulfuré  de  soude  (  sulphites  sodee  ■ 
sulphuratus  seu  deulo  sulphites  sulphuratus  sodii  du  Codex  )  est  le 
seul  employé  en  médecine  :  voy.  sur  1  ’hyposulfite  de  -mercure  et 
de  potasse,  l’art.  Mercure  (IV,  366).  Chaussier ,  à  qui  on  en  doit 
la  découverte,  l’a  recommandé  ,  comme  sudorifique,  à  la  dose  de 
2  scrupules  à  1  gros,  en  pilules  ou  en  solution  ,  contre  les  exanthè¬ 
mes  chroniques  et  les  accidens  produits  par  leur  répercussion  ,  ■  les 
engorgemens lents  des  viscères,  et,  dissous  dans  l’eau,  pour  rempla¬ 
cer  les  eaux  minérales  sulfureuses  (  Rec.  périod.  de  la  soc.  de  tnéd. 
de  Paris,  VII,  23;  et  Journ.  de  lasoc.  des  pharm.  in  40,  p.  466),  et 
aussi,  dit-on  ,  dans  le  traitement  des  syphilis  constitutionnelles.  Ce 
sel  est  en  cristaux  prismatiques  ,  blancs  ,  transparens  ,  d’une  saveur 
aigrelette  et  sulfureuse;  non  altérable  à  l’air. comme  le  sulfite  de 
soude,  il  est  très-soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool,  qui  même 
le  précipite  de  sa  solution  aqueuse.  La  préparé  ion  en  est  décrite  dans 
le  nouveau  Codex  {'p.  264),  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry 
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et  Guibourt(II,  340  >  ei<:-  Usité  eu  chimie,  comme  réactif,  à  eaiise 
*ie  la  propriété  dont  il  jouit  de  dissoudre  le  chlorure  d’urgent  et 
d’acquérir  ainsi  une  saveur  très-sucrée  ,  il  Fesl-très-peu  maintenant 
en  médecine. 

Sulfates.  L’action  de  ces  sels  étant  due  plus  à  Ubase  qu’à  l’acide 
qui  les  constitue,  ils  ont  tous  été  traités  aux  articles  relatifs  à  ces 
hases  :  voy.,  ir  l’article  Sulfates  de  ce  Dictionnaiçe,leur  simple  énu-> 
mération  avec  l’indication  du  lieu  où  est  faite  l’histoire  de  chacun 


Sulfites.  Ces  sels,  très-altérables  à  l’air,  qui  les  convertit  plus  ou 
moins  promptement  en  sulfates ,  ainsi  qu’au  feu  qui  leur  fait  éprouver 
le  même  changement  ou  les  réduit  à  l’état  d’oxyde ,  sont  suscep¬ 
tibles  de  se  surcharger  de  soufre,  et  de  passer  ainsi  à  l’état  de  sulfites 
sulfurés  ou  hyposu  fites  (voy.  ci-déssus  ) .  Les  acides  en  dégagent  du 
ga x  acide  sulfureux.  Ceux  de  soude,  de  potasse  et  d’ammoniaque ,  les 
seuls  qui  soient  solubles,  sont  employés  comme  réactifs  en  chimie  : 
la  préparation  des  sulfitesde  chaux,  de  potasse  et  de  soude  est  décrite 
dans  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et  Guihourt  (II,  34i  )• 

1.  S u  file  de  chaux.  Sel  insoluble  ,  d’un  blanc  jaunâtre.  M.  C.  Re¬ 
flux  a  fait  voir  ,  par  ses  Recherches  sur  les  sucs  aqueux  végétaux  en 
général ,  qu’à  la  dose  de  1 1  à  i5  grains  par  pinte  ,  ce  sel  en  opère  la 
conservation  parfaite  durant  une  année  ,  qu’il  doit  être  préféré  au 
mutage  ordinaire,  à  l’huile  et  à  l’alcool  pour  la  conservation  des  sucs- 
fermentescibles  ,  quoique  inférieur  du  reste  à  la  méthode  d’Appert. 
(Jourrt.  de  chim.  méd.,  IY).  Son  action,  dansce  cas,  est  semblable 
à  celle  de  l’acide  sulfureux  et  paraît  due  à  ce  gax  même  ,  que  l’acide 
de  res  sucs  végétaux  en  dégage. 

2.  Sulfite  de  posasse.  Sel  sulfureux;  dé  Siàtit  (voy.  Ÿ,  486). 

5.  Sulfite  de  soude.  Ce  sel,  découvert  par  Fourcroy  etVauquelirr, 
se  forme  souvent  dans  la  préparation  des  sondés  factices.  Il  cristallise 
eu  prismes  quadrangulaires,  s’effleurit  et  se  change  en  sulfaleau  con¬ 
tact  de  l’air,  est  soluble  dans  4  fois  sou  poids  d’eàu.  Sa  saveur  est 
fraîche  et  sulfureuse.  Ou  l’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  sulfureux  dans  une  solution  concentrée  de  sous-carbonate  de 
soude  ,  où  il  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  Il  peut  servir  à  la  préparation 
de  l’hyposulfite  de  soude,  qu’on  forme  aussi  directement ,  mais  n’est 
guère  employé  qu’en  chimie, .comme  réactif,  pour  déceler  la  présence 
de  l’acide  sélénique.  Cependant ,  lors  de  l’invasion  du  choléra  épidé¬ 
mique  à  Paris,  MM.  Kurz  et  Manuel,  en  même  temps  qu’ilseroyaient 
devoir  recommander  l’emploi  des-fumigations  d’acide  sulfureux  dans 
les  rues  étroites  delà  capitale,  ont  proposéd’administreraux  malades 
les  sulfitesde  soude  et  de  potasse  ,  peut-être  par  confusion  avec  les 
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hyposulfitesdes  memes  bases  (  Revue  médicale,  i832  ,  11,  97},  mais, 
a  ce  qu’il  paraît ,  sans  appuyer  ce  coiîseil  «l’aucun  (ail  pratique. 

Soufre  d'antimoine.  Soufre  d’antimoine  doré  ou  hydrogéné.  Synonymes  «le  Suufte 
doré  cT antimoine.  •« 

—  en  canon  (VI ,  446). 

—  carburé.  Voy.  à  i’art.  Carbone  (II,  îOl). 

—  cru.  Un  des  noms  du  Soufre  natif. 

—  DU  CUIVRE.  Les  alchimistes  nommaient  ainsi  un  des  el,*  me  ns  suppose'*  du  cui¬ 
vre,  qu’ils  croyaient  propre  à  prolonger  la  vie.  C’est  le  Soufre  des  phitoso 
phes,  de  Van-Helmont ,  et  son  Feu  de  F énus. 


—  factice.  Nom  du  Soufre  obtenu  par  Part  (VI ,  44^  )• 

—  hydrogéné  ou  hydrube  de  soufre  (Vf,  47*)  »  «t  acide  hydrosulfuiique , 

comme  on  le  dit  dans  plusieurs  ouvrages. 

—  LAVÉ-  (VI,  446). 

—  DES  métaux;  Voy.  Sulphnr  metallovum. 

—  MINÉRAL.  C’est  le  Soufre  ordinaire  (VI ,  44^)* 

—  natif  (VI,  4', 5).  * 

—  NON  LAVÉ  (VI  ,  446). 

—  occidental.  Nom  des  Excrémens-  laimains  dans  Paracelse  (III,  52î). 

—  DES  philosophes.  Voy.  Soufre  du  Cuivre . 

-  FGRPHYRISÉ  (VI  ,  447)* 

-r*  PRÉCIPITÉ  (VI  ,  447)* 

—  purgatif  universel.  Un  des  anciens  noms  du  Suffire  d'antimoine  (1 , 3{3). 

—  ROUGE,  Sulphur  rubrum .  Ce  n.ora,  donne'  communément  à  certains  soufre* 

impurs,  a  été  jadis  successivement  synonyme  de  Soufre  des  philosophes ,  et, 
aussi  de  Réalgar  et  de  Kermès  minéral. 

—  stibié.  Mélange  A' Emétique  et  de  Soufre  sublimé. 

—  —  ORANGÉ.  Ancien  nom  du  Soufre  dore  d'antimoine  (I,  348). 

—  —  ROUGE.  Idem  du  Kermès  minéral  (I,  347). 

—  sublimé  ou  Fleurs  de  Soufre  (VI ,  447)* 

.  Soufre  végétal.  On  donne  ce  nom  au  pollen  abondant  cl  jaune 
de  plusieurs  végétaux,  notamment  à  celui  du  Lycopodium  clavaium, 
(j-  (IV,  166),  des  pins,  etc.,  qui  se  répand  parfois  en  une  sorte  de 
pluie  (VI,  446). 

Soufre  vierge.  Un  des  noms  du  Soufre  natif. 

Soufre  vif.  Soufre  nap/impur  «te  couleur  grise  (VI,  445). 


Soukiou.  Les  Maures  donnent  ce  nom  à  un  arbre  du  Sénégal  qui 
fournit  une  résine  que  les  habitaris  dé  la  colonie  française  croient 
analogue  à  l’encens  et  qu’on  pense  appartenir  aiî  genre  Amjris. 

Soûl.  Nom  anglais  de  la  sole  commune  ,  Pleuronecles  Solêa  ,  L. 

Soulamea  amara  ,  Laui.  Végétal  de  l’Inde  où  il  est  nommé  .Soula- 
moe ,  Souldmou{  qui  veulent  dire  médicament  par  excellence),  delà 
famille  des  Polygalées  ;  il  est  d’une  amertume  extrême  ,  ce  qui  le  fait 
«lésigner  par  Rumphius  par  l’épithète  de  Iiex  amaroris  ;  les  naturels 
l’appellent  encore  boa-hati(Hort.  aml.,  II,  12g,  t.  4i)-U  paraît  qu’il 
a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  Polygala  Senega ,  L.  (V,  424) 
«m  l’estime  tondue ,  vomitif,  etc.,  et  on  le  conseille  à  Java  dans  les 
maladies  intestinales  ,  contre  l’espccc  de  colique  à  laquelle  sont  su- 
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jets  les  Européens  qui  arrivent  dans  l’Inde,  le  choléra ,  la  pleurésie, 
la  toux  ,  l’asthme  ;  la  morsure  desserpens  ,  l’épilepsie  ,  etc.  On  em¬ 
ploie  la  racine  broyée  et  macérée  dans  l’eau  ainsi  que  l’écorce  ;  c’est 
un  médicament  très-estime  dtins  l’Inde,  et  dont  on  fait  beaucoup  d’u¬ 
sage  ;  on  y  ajoute  parfois  de  la  muscade  (Blume,  Propriétés  mèd ..  des 
plantes  de  Java  ) .  Le  fruit  a  des  amandes  très-amères  que  les  Javans 
emploient  aussi  contre  la  colique  (Thunberg,  Voyagé  ,  II,  3^3 ). 
L’amerlume  du  bois  de  cej  arbre  en  fait  mettre  des  morceaux  dans’le 
vin  du  palmier  Saguerus  pour  en  retarder  la  fermentation  (voyez 
Sagus  ,  VI ,  i56) ,  ce  qui  donne  à  la  liqueur  une  amertume  à  la¬ 
quelle  on  s’habitue. 

Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  le  Chjn  len  (II,  276  )  dans 
eSoulamoe  ;  .d’autres  le  Radix  mustellœ  (voyez  Mungo,  IV,  5io). 
Suivant  TSurmann  (o4uctuarium)  ce  serait  V  Ophyoxilum  serpentinum, 
L.  ;  mais  il  est  difficile  aux  personnes  instruites  d’asseoir  autre  chose 
que  des  conjectu  res  sur  ce  sujet. 

Soulamoe  ,  Soulamou.  Synonyme  de  Soulamea. 

Soulier  de  Notre-Dame.  Un  des  noms  du  Oypripedium  Ca/ceohis ,  L.  (II ,  5y2). 

Souline.  Voÿ.  Soit  Une. 

Soult-cuee.  Nom  allemand  du  Cura  f amis.  Yoy.  ce  mot  (  II ,  5m). 

Soûle  (Eaux  min.  de).  Voy.  Suite. 

Soum.  Nom  hébreu  de  l’ail,  Alliùm  sativum.  L.  Gest  aussi  celui  du  Balanites  Ægjrp- 

Souni.  Nom  de  Y  Arum  esculentum  .  L.  a,  45  3),  aux  îles  Marianes, 

SoUKT  ou  SuNTH  ,  Mimosa  nilolica  (Iy  l4). 

Soubbeirette.  Un  des  noms  AeYAigremoine  dans  le  midi  de  la  France. 

SOURBRONNE  (bains  de),  à  i/2journéed’Ulra  en  Wurtemberg, 
a  C’est  un  bain  en  plat  pais,  d’eau  freche  qu’on  échauffe  pour  s’en  ser¬ 
vir  à  boire  ou  à  baigner  :  ell’  a  quelque  picqure  au  goust  qui  la  rand 
agréable  à  boire,  propre  bus  maus  de  teste  et  d’estomach  ;  un  bain  fa¬ 
meux  et  ou  on  est  très  haagnifiquement  logé  par  loges  fort  bien  ac¬ 
commodées  ,  corne  à  Bade ,  à  ce  qu’on  nous  dict  »  (Montaigne,  Journ. 
du  voyage*,  etc.,  I,  i3y  ). 

SouRCiCLE.*Un  des  noms  vulgaires  du  roitelet ,  Molacilla  Ttegulus ,  L. 

Sourcil  de  Vénus.  Un  des  noms  de  la  millefeuifle  ,  A  chilien  Mille  folium.  L.  (I,  22)' 

SOURCROUTI?.  M.  Ch.  Nodier  {Examen  du  dict.  de  la  langue 
française,  p.  375 ,  Paris,  1828 ,  in-8)  observe  que  c’est  la  véritable 
orthographe  de  ce  mot ,  fait  de  l’allemand  sauer-kraut ,  chou  acide , 
et  qu’en  prononçant  choucroute  comme  le  peuple ,  on  le  transforme 
d’une  manière  très-abusive,  puisque  l’éléntent  dont  l’on  lire  le  mot 
chou  est  précisément  celui  qui  ne  le  signifie  pas.  Voyez  1 ,  664- 

Sourde.  Nom  vulgaire  de  la  petite  be'cassine ,  Scolopax  Gallinula ,  L. 

Scurdon.  Nom  du  Cardium  edu'le,  L.,  sur  nos  côtes. 

Souris.  Nom  vulgaire  du  Mus  musculus .  L. 

Sourma  .  Nom  malais  de  l’ Antimoine. 
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Sous.  Nom  hébreu  du  chev*l ,  Equus  Cubalhts ,  L. 

SOUS— ACETATES  ,  BORATES  ,  CARBONATES  ,  MUR  lA’i'ES  ,  SULFATES  ,  PHOS¬ 
PHATES  ",  elc.  Sels  dans  lesquels  la  base  n’est  pas  complètement  saturée 
par  l’acide.  Voy.  les  Acétates ,  Borates,  Carbonates,  Mariâtes , 
Sulfates ,  Phosphates  ,m  etc.  ,  correspondans  ,  et  les  articles  relatifs 
à  leurs  bases.  .  . 

SUus-bîSimes.  Voy.  Résines  (Sous-),  VI ,  46. 

-  sels.  Sels  avec  excès  de  base.  Voy.  Sels. 

Sousan.  Nom  arabe  du  Pancralium  maritinmm  ,  L.  (I,  .79)4  * 

Sousinon  ,  Sousion.  Noms  du  lis  blanc  ,  Lilium  candidum  ,  L.  (IV,  116),  daus  Dios- 
coride. 

“Southrenwod.  Nom  'anglais  de  l’aurone ,  Arlertiisia  Abrolanum  ,  L.  (I,  447)* 

Souvereoiî.  Un  des  noms  de  pays  du  Saurel. 

Sow.  Nom  anglais  de  la  truie.  Voy.  Sus  Scrofa ,  L. 

—  thistle.  Nom  anglais  du  lailron ,  Sonclius  oleraceus ,  L. 

SowA..  Nom  hindou  de  l’aneth  ,  Anelhum  graveolens ,  L. 

Sowalezna.,  Sowka..  Noms  polonais  du  grand  et  du  petit  duc.  Voy.  Stvix. 

SowES.  Un  des  noms  anglais  des  cloportes.  Voy.  Oniscus  (V,  38). 

Soy,  Soya.  Noms  japonais  du  Dolichos  Soja,  L.  (II,  666).  On 
le  donne  aussi  à  un  mets  ou  condiment  qu’on  prépare  «au  Japon  ,  avec 
la  graine  de  cette  plante,  qu’on  fait  fermenter  dans  l’eau  salée,  elc. , 
Thunberg  assure  qu’on  en  fait  commerce  dans  l’Inde  (  P' ’ojeage , 

IV,  82). 

Soyka.  Nom  polonais  Jugeai,  Corons  Glandarius  ,  !.. 

Soymida.  Nom  indien  du  Swielenia  febrifuga ,  Roxb. 

SOYONS.  Village  du  Vivarais,  hune  lieue  de  Valence,  près  duquel 
Carèrre  (  Cat. ,  etc.,  523  )  iudique  deux  sources  minérales  froides  , 
cuivreuses  et  ferrugineuses ,  d’après  les  expériences  de  Boniface  ,  qui 
dit  l’une  vomitive  et  l’autre  purgative.  A  côté  de  la  première  est  en 
outre  un  ruisseau  dofit,  suivant  le  même,  l’eau  est  un  mélange  d’eau 
martiale  et  d’eau  commune. 

SozusA.  Ancien  nom  g.ee  de  l’armoise  .  Artemisia.  ■oulgaris  ,  L.(J,  45.). 

Sp.  Abréviation  de  spirilus ,  usitée  dans  les  formules. 

Sp.  v. ,  esprit  de  vin  :  autre  abréviation  des  formules. 

SPA.  Petite  ville  des  Pays-Bas,  non  moins  renommée  depuis  long¬ 
temps  pour  ses  eaux  minérales  froides,  gazeuses,  acidulo-fcrrugi- 
neuses,  que  pour  l’agrément  de  son  séjour,  qui,  de  la  fin  de  mai  au 
milieu  d’octobre,  en  fait  le  rendez-vous  des  voyageurs,  des  oisifs  et 
d’un  grand  nombre  de  malades.  Elle  est  située  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne  très-escarpée  ,  à  10  lieues  d’Aix-la-Chapelle ,  6  lieues  de  Liège 
et  75  de  Paris.  Ses  sources  minérales  sont  très-multipliées.  M.  le  doc¬ 
teur  R.  Courtois  (  Aperçu  sur  les  eaux  min.  et  lherm.  des  Pars-Bas 
et  d’une  partie  de  la  Prusse:  yoy..Bull.-des  soi.  nat.  deFérussac, 
XXII,  11)  les  réunit  en  trois  groupes,  savoir:  1?  sources  de  la 
Sauveuière  ,  de  Pequet  et  de  Géronslèrc;  20  sources  de  Nivezc  ,  des 
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Tonnelets,  de  Walroz,  caves  de  Nivezé,  qui  dégagent  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique ,  et  source  de  Barisart  ;  5°  petite  source  au  dessus 
de  Spa  ;  grande  et  fameuse  source  de  Pouh.on  ou  Saint-Bernacle.  On 
t  ouve  en  outre,  dit-il,  une  quantité  de  sources  minérales  dans  les 
caves  des  maisons  bâties  sur  la  même  ligne  géologique  que  Pouhon 
le  long  de  la  Wagay  (  celle 4e  1“  Fontaine-d’Or  est  connue^,  quel¬ 
ques  petites  sources  dans  le  bassin  de  la  Winand-Planche;  enfin  la 
source  do»la Desniez,  négligée  et  peu  connue. 

Tes  principales*sôurces ,  et  les  plus  voisines  de  Spa ,  sont  : 

i°  Le  Pouhon  (  Poukonquelle  ) ,  situé  au  centre  même  de  la.  ville  ;  ' 
ç’est  \a  plus  fréquentée,  une  des  plus  abondantes,  la  seule  qu’on 
exporte,  et  dç  toutes  la  plus  ferrugineuse  ,  la  plus  chargée  de  sels ,  • 
et  presque  la,  plus  gazeuse.  Elles  est ,  comme  les  autres  sources ,  moins 
active  dans  les  temps  froids  et  pluvieux  que  dans  les  temps  chauds  et 
secs;  conservée,  l’eàu  perd  beaucoup  de  son  gaz  ,  sans  d’ailleurs  s’al¬ 
térer.  Elle  convient  aux  personnes  robustes ,  peu  irritables ,  surtout 
pour  les  cas  d’engorgemens  internes ,  de  gonorrhées  chroniques ,  de 
pollutions,  de  pertes  aloniques ,  et,  en  lavement,  contre  les  asca¬ 
rides.  Fourcy ,  qui  l’avait  analysée  à  Paris ,  en  avait  obtenu  par 
pinte  :  alcali  minéral,  4  grains;  sel  marin,  4,  terre  calcaire,  4> 
substance  martiale,  6  ;  le  tout  combiné  à  beaucoup  de  fluides  élasti¬ 
ques.  Bergmann  avait  retiré  de  îoo  livres  de  cette. eau  :  carbonate  de 
soude  cristallisé,  i5/\>  grains  6/i  i  ;  muriate  de  soude ,  r8  2/1 1  ;  car¬ 
bonate  de  fer,  69  2/21  ;  c.  de  chaux,  1 54  6/ir;  c.  de  magnésie, 
363  7/1', ;  plus,  pour  1,00  pouces  cubes,  45  p.  de  gaz  acide  carbo¬ 
nique.  M.  Edvyin  Godden  Jones,  qui  a  fait,  en  18 16,  l’analyse  des 
sept  sources  principales  de  Spa  (voyez  p.  35o  du  Manuel  des  eaux 
minérales  de  la  France  de  M.  Pâtissier ,  le  tableau  comparatif  de  ces 
analyses  ),  a. trouvé  dans  23 1  pouces  cubes  de  celle  de  Pouhon  :  gaz 
acide  carbonique,  262  p.  c.  ;  sulfate  de  soude,  0,99;  muriate  de 
soude,  1,16;  carbonate  de  soude,  2,25;  c.  de  chaux,  9,87 ;  c.  de 
magnésie  ,  1,80;  oxyde  de  fer ,  5,24  !  silice ,  2,26  ;  alumine  ,  0,29. 
Enfin,  d’après  l’analyse  de  J. -P. -J.  Monheim ,  plus  récente  en¬ 
core,  16  onces  de  cette  eau  contiennent  :  gaz  acide  carbonique, 
21,68  pouces  cubes  ;  carbonate  de  soude,  o,9o55  grains;  muriate  de 
soude ,  0,2042  ;  carbonate  de  projoxyde  de  ferj  0,8760  ;  c.  3e  chaux, 
0,7600;  c.  de  magnésie,  o,3i25;  c.  d’alumine,  o,o3i2;  acide  sili- 
cique,  0,2812  (  voyez  aussi  un  Mémoire  dç  J,  Murray ,  Ann.  de 
chimie,  XCVI ,  217).  Ces  analyses ,  fort  différentes  entre  elles,  . 
n’ont  guère  permis,  jusqu’ici ,  une  imitation  certaine  de  1  eau  de 
Spa,  qui  figure  néanmoins,  comme  officinale,  dans  le  catalogue  de 
jios  élaWissemcns  d’eaux  minérales  artificielles,  et  pour  laquelle 
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MM.  Tryairc  et  Jurine  avaient  adopté  la  formule  suivante  :  eau 
pure ,  20  onces  ;  gaz  acide  carbonique ,  5  volumes  ;  carbonate  de 
soude  ,  2  grains  •  muria'te  de  soude ,  1/2  ;  carbonate  de  magnésie ,  4  ; 
carbonate  de  fer ,  1 . 

20  La  Géronstère.  Cette  source ,  située  à  3/4  de.  lieues  de  Spa ,  est 
la  moins  gazeuse  et  la  moins  ferrugineuse  de  toutes  ;  c’est  néanmoins , 
après  celle  de  Poubon  ,  la  plus  chargée  de  principes  et  la  plus  usitée. 
Elle  répand  une  odeur  désagréable,  attribuée  à  l’hydrogène  sulfuré  , 
qu’aucune  analyse  n’y  a  pourtant  constatée.  Elle  est  préférée  chez 
les  individus  délicats  ,  irritables ,  les  femmes  surtout  dans  les  affec¬ 
tions  des  premières  voies,  l’hystérie,  l’hypochondrie,  l’aménorrhée, 
les  catarrhes  pulmonaires  chroniques ,  enfin  pour  chasser  les  vers  lom- 
bricoïdes  et  le  tænia  ;  c’est  à  elle,  dit-on,  que  Pierre  Ier,  empereur 
de  toutes  les  Russies  ,  dut  particulièrement  son  salut. 

3°  La  Sauvenière.  Elle  se  trouve  à  une  demi-lieue  de  Spa ,  dans 
une  agréable  situation.  L’odeur  en  est  aussi  légèrement  sulfureuse  , 
;nais  fugace  ;  elle  tient  le  millieu  entre  les  deux  précédentes.  Ou 
l’emploie  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  le  scorbut ,  la  gravelle  ,  la 
stérilité. 

4°  Le  Grocsbeck.  Un  peu  plus  gazeuse,  mais  moins  ferrugineuse 
que  la  Sauvenière ,  cette  source,  qui  n’en  est  qu’à  quelques  toises, 
est  surtout  recommandée  comme  diurétique  et  résolutive. 

5°  Les  fontaines  du  Tonnelet,  au  nombre  de  deux  ,  sont,  la  pre¬ 
mière  surtout  ,  les  plus  chargées  de  gaz,  et,  du  reste,  médiocrement 
ferrugineuses  :  ces  sources  sont  à  1/2  lieue  N.  E.  de  la  Sauvenière. 
Leurs  eaux  font  les  délices  des  étrangers  qui  les  boivent ,  soit  aux  re¬ 
pas,  avec  du  vin,  qu’elles  rendent  capiteux  et  très-agréable,  soit, 
comme  simple  rafraîchissant,  avec  du  sirop  de  framboise  ou  de  gro¬ 
seilles. 

6°  Enfin  ,  le  W atroz ,  situé  à  mi-chemin  des  Tonnelets  et  de  la 
Sauvenière ,  est  peu  gazeux ,  assez  chargé  de  fer ,  peu  abondant 
d’ailleurs,  mal  entretenu,  et  aujourd’hui  presque  inusité.  L’eau  de 
cette  source  passait  pour  purgative ,  à  tort  d’après  Limbourg. 

Ces  eaux,  très-renommées,  et  dont  l’action  a  été  étudiée  par  un 
grand  nombre  de  médecins ,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  Henri 
Abheers  et  Limbourg ,  sont  considérées  comme  fortifiantes ,  toniques , 
apéritives,  et  par  conséquent  indiquées  dans  les  cas  de  faiblesse  gé¬ 
nérale  ou  de  relâchement  des  tissus.  On  les  emploie  presque  exclu¬ 
sivement  en  boisson  ,  depuis  la  dose  de  3  à  4  verres  par  jour,  jusqu’à 
celle  de  1 2  à  1 5,  pendant  six  semaines^  deux  mois  consécutifs ,  durée 
ordinaire  d’un  traitement,  seules  dans  la  plupart  des  cas,  quelque¬ 
fois  associées  au  vin  ,  d’autres  fois  coupées  avec  du  lait  ou  du  petit- 
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lait,  comme  chez  les  dartreux ,  les  scorbuliques ,  etc.  ;  elles  sont 
sujettes  à  enivrer,  comme  toutes  les  eaux  très-cbargées  d’acide  car¬ 
bonique  ,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable ,  -à  stimuler  fortement 
dit-on  ,  les  organcs*génitaux.  En  général ,  elles  ont  etc  recomman¬ 
dées  contre  l’anorexie,  les  vomissemens  atoniques,  les  aigreurs  et 
autres  affections  des  premières  voies  ;  les  engorgemens  des  viscères 
abdominaux ,  les  suites  de  fièvres  intermittentes  rebelles ,  l’hypocbon- 
drie,  la  jaunisse,  la  leucophlegmatie,  l’hydropisie,  l’épuisement  dû 
à  l’abus  des  plaisirs,  les  flux  atoniques,  les  écoulemens  prolongés, 
certaines  affections  chroniqües  des  voies  urinaires ,  même  la  gravelle 
.et  la  pierre,,  la  chlorose,  la  stérilité,  l’impuissance  y  le  scorbut,  les 
-dartres  hépatiques  ,  les  vers  ,  etc.' ,  enfin  dans  la  convalescence  des 
maladies  aiguës.  Elles  sont  contre-indiquées  pour  les  individus  plé¬ 
thoriques,  irritables,  dans  toute  affection  aiguë,  inflammatoire,  les 
suppurations  internes ,  la  fièvre.hectique ,  l’épilepsie ,  l’apoplexie ,  etc. 
■Le  choix  dès.  sources  ne  peut  être  déterminé  à  priori  :  ordinairement 
on  commence  par  les  plus  faibles  et  à  petite  dose  ,  et  on  s'arrête  à  la 
dose  et  à  l’eau  qui  réussit  le  mieux  ,  ce  qui  varie  suivant  la  nature 
du  mal  et  l’idiosyncrasie  des  sujets. 


Les  fontaines  de'Spa  ,  trad.  du  latin  en  français  avec  des  additions  par  H.  de  Heers.  Liège,  1680 — 
Hcers  (H.  Ab.).  Spadacrene,  idestfons  Spandanus.  Lugd.  Bat.,  x685,.  in-12.  Bresmal  (J.-F.).  Lacircu- 


lation  des  eaux;  eu  l'hydrographie  des  eaüx  minérales  d'Aix  et  de  Spa  Liège,  1699  et  1718,  in-12.  — 
Slare  (F.).  An  examen  of  the  chalybeat ,  orSpa-wdters ,  called  by  the  Germans  acid ,  or  sowrc 
brunns ,  or  founiains  ;  but  provedtobe  of  a  contrary  nature ,  lhat  in  alkalis  (Philos.  Trans.,  17 13, 
p.  247  ).  —  Nessel  (M.).  Apologie  des. eaux  de  Spa.  Liège,  x7i3,  in-S.  —  Bazin.  Traité  touchant 
les  eaux  de  Spa  et  de  Chevron.  17  t  5. — Hoffmann  (F.).  Gruendliche  unlersuchung  des  Spa-wassers 
und  schwalbacher  Brunnens.  Lelpzick,  1731,  in-8.  — De  Presseux.  Diss.deaquis  Spadanis.  Lugd. 
Bat.,  i-36.  —  Turner  (G.;A.).  Amusements  des  eaux  de  Spa.  Amst.  ,  i74o.  —  Ledron.  Principes 
contenus  dans  les  diff.  eaux  min.  de  Spa.  Liège,  Limboiirg  (J.-P.).  Traité  des  eaux  min. 

.de  Spa.  Liège,  1756-,  in-12.  —  Brownrigg  (W.).  An  experimental  enquiry  iiilo  the  minerai  elasltc 
spirilorair ,  contained  in  the  Spa  wa  ’ler ,  as  t vell  as  into  the  mephilic  qualifies  of  this  spirit.  (Philos, 
trans.  ,  1760  ,  p.  218  ).  —  Limbourg  (J.-C*).  Amusements  de  Spa.  1772,  2  vol.  in-12.  —  Ash  (J.). 
Experiments  and  obs.  to  investigate  by  Chemical  analysis ,  the  médicinal  properties  of  the  minerai 
waters  of  Spa  and  Aix-la-Chapelle.  Londôn ,  1788,  in-12.  —  Godden  Jones  (E.).  Analyse  des  eaux 
min.  de  Spa.  Liège,  1816 ,  in-8.  —  Kreysig  (F.-L.).  Sur  l’emploi  des  eaux  min.  nat.  et  artific.  de 
Karlsbad ,  Emhs,  Marienhad  ,  Eger  ,-Pyrmont  et  Spa  (en  allemand).-Leipzig  ,  1825  ,  in-8  (il  en  existe 
une  deuxième  édit.).  —  Mooheim  (J.-P.-J.).  Les  sources  minér.  d’Aix-la-Chapelle  ,  de  Burtscheid  ,  de 
Spa  ,  de  Malraedy  et  d’neilstein  ,  sous  les  rapports  historique  ,  géologique,  physique  et  médical.  Aix- 
la-Chapelle  et  Leipzig ^1829  ,  in-8;  avec  fig.  et  carte  (analysé  dans  le  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férus., 
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Spalt.  Lémery  (  Dict. ,  827  )  dit  que  c’est  une  pierre  écailleuse  , 
luisante ,  qu’on  tire  d’Angleterre  et  d’Allemagne ,  dont  les  fondeurs 
se  servent ,  et  qui ,  appliquée  extérieurement ,  est  détqrsive  et  dessic- 
*  cative. 

SpANACHtotf.  Ancien  nom  grec  de  l’épinard,  Spinacia  oleracea,  L. 

Spanesch-spek.  Nom  d’une  varie'lé'de  Melon  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SpaniscbIgru».  Un  des  noms  allemands  du  Sous-acélaleedeecuivre  (U,5o3). 

—  mackrell.  Nom  anglais  du  tlion  ,  Scomber  Thynnus ,  L. 

SjpuscHE  PUEGEN.  Nom  allemand  des  Cantharides  (IV,  299). 

®Spaniscueh  dosten  ,  s.  Hopfen.  Noms  allemands  de  l 'Origanum  crelicum,  L. 

—  'pfeffer.  Nom  allemand  djr  Capsicum  annuum,  L. 

Spakisches  rohr.  Nom  allemand  de  1  ’Arundo  Donax ,  L.  • 

Span?k  groent»  Undes  noms  danois  du  Sous-acétate  de  cuivre  (II,  5o3).’ 

—  GROENA.  Nom  Suédois  du  Sous-acétate  de  cuivre  (II  ,  5o3). 

—  buwle.  Nom  suédois  de  V Origanum  crelicum,  L. 

—  KYRFwEt.  Nom  suédois  du  cerfeuil,  Chœrophyllum  salivum ,  L. 

—  peber.  Nom  danois  du  Capsicum  annuum  ,  L. 

—  peppar.  Nom  suédois  du  Capsicum  annuum,  L. 

—  ST  RT.  Nom  danois  du  Pi  nus  Pire  a,  L. 

—  TALL.  Nom  suédois  du  Pinus  Pinea ,  L. 

Spanske  fixer.  Nom  danois  des  Cantharides  (IV,  299). 

Spar,  Spatz.  Noms  allemands  du  Fringilla  domeslica  ,X„  selon  Gesner. 

SPARADRAPS,  Sparadrap.  Préparation  pharmaceutique,  offici¬ 
nale  et  parfois  magistrale  ,  qui  consiste  à  étendre  des  emplâtres  ra¬ 
mollis,  des  onguens ,  etc.,  sur  de  la  toile,  etc.,  pour  le  pansement 
des  cautères,  plaies,  etc.  On  enduisait  autrefois  les  deux  côtés  delà 
'  toile ,  afin  qu’étant  essuyée  ou  pût  la  retourner  pour  panser  les  fonti- 
cules ,  etc.  ;  mais  la  petite  économie  qui  en  résultait  était  loin  de  faire 
oublier  la  malpropreté  à  laquelle  elle  donnait  Jieu  ;  on  ne  les  couvre 
plus  que  d’un  côté  ,  et  fort  légèrement ,  au  moyen  d’un  instrument 
appelé  sparadrapier ,  dont  on  peut  voir  un  dessin  dans  le  grand  Dict. 
des  sc.  méd.  (LU,  25o).  Il  faut  que  cette  couche  soit  lisse,. mince, 
uniforme ,  bien  adhérente  à  la  toile.  Outre  les  sparadraps  convenables 
au  pansement  des  plaies,  il  y  en  a  A’aggluiinatifo ,  propres  à  rappro¬ 
cher  les  lèvres  de  celles-ci  ;  de  vésicans ,  pour  entretenir  les  vésica¬ 
toires  ,  ete. ,  suivant  les  substances  dont  on  les  compose,  Autrefois 
on  faisait  entrer  dans  leur  composition  le  beurre  de  mai,  d’où  vient  le 
nom  de  toile  de  mai ,  sous  lequel  on  les  connaît  dans  le  public,  quoi¬ 
que  ce  nom  n’appartienne  qu’à  une  sorte.  Voyez  papiers  (  Y  ,  197  J 
et  taffetas. 

Sfarcette.  Undes  noms  de  VHedysarum-Onobrychis ,  L.  (III,  45g).'  . 

Spabfbok  ou  Sparfrock.  Nom  suédois  de  l 'Êpervier,  selon-M.  Vieillot. 

.  Sparganion.  Sous  ce  nom ,  J)ioscoride  indique  une  plante  dont  il 
dit  la  racine  bonne  contre  le  venin  des  serpens  (  lib.  IV ,  c.  21  ).  Ou 
croit  que  c’est  notre  S parganium. 

Sparganidm  erectüm,  L. ,  Ruban  d’eau.  Celte  plante  aquatique  , 
dont  les  feuilles  s’allongent  démesurément ,  ce  qui  lui  a  valu  ses  noms 
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français  et  latin  (  ce  dernier  de  anapyivov  ,  bandelette  )  ,  appartient  à 
la  famille  des  Tjphacées-  ou  Massettes  ;  Poiret  dit  qu’on  se  servait 
autrefois  de  ces  longues  feuilles  pour  emmaillotter  -les  eufans ,  cy 
place  de  bandelettes ,  dans  le  temps  sans  doute  où  on  les  enveloppai), 
comme  les  momies  chez  les  Égyptiens.  Celte  plante  passe  pour  astrin¬ 
gente  ,  et  ses  racines  pour  sudorifiques  ( Encyclop .  bot. ,  VI,  3o4)  ; 
ç’est  sans  doute  à  cause  de  cette  dernière  propriété  que  Dioscoride 
les  dit  anguicides.  — 

'  Spargee,  Sparoie.  Noms  allemand  et  holRimlais  de  l 'Jsparagus  offlcinalis ,  L,  ® 

Spargoute.  Spergula  arvensis ,  L. 

Sparl-hauk,  Sparrow-hauk.  Noms  anglais  de  l'épervier,  Falco  Nisus ,  L. 

Spabkoc'zolo.  ün  des  noms  italiens  des  mésanges.  Voy.  Parus.  *  * 

Sparrow.  Nom  anglais  du  moineau  domestique,  Fringilla  domestica ,  L.] 

Spart  ,  Sparte,  Spartum.  Ces  noms ,  qui  veulent  dire  cordage ,  se 
donnent  à  des  tiges ,  à  des  écorces,  etc. ,  végétales ,  dont  on  fabrique 
des  fils  ,  des  tissus ,  etc. ,  tels  que  celles  du  lygeum  spartum,  L. 

(  IV ,  1 70  )  ,  de  .plusieurs  espèces  des  genres  Genista ,  Spartium  de 
Linné,  etc.  Pline  dit  que  les1  pays  où  vient  le  spart  sont  d’une  affreuse 
stérilité  (lib.  XIX). 

Spartium  .s'copabium,  L.,  gen|l  à  l^lai ,  Genista  scoparia ,  Lam.  (111 ,  354)-  MM.  Lo- 
dans  le  S.  monospermum,  L.,  arbrisseau  du  midi  de  l’Europe  (  Journ .  de  chimie  méd., 

ix,  747)./  . 

SPARUS ,  Spares.  Genre  linnéen  ,  de  la  famille  des  Perches ,  au¬ 
quel  appartiennent  le  picarel ,  le  bogue,  la  s  argue ,  la  daurade, 
le  pagre,  le  denté,  le  canthère ,  et  autres  poissons ,  alimentraires 
surtout,  devenus  le  type  d’autant  de  genres  particuliers,  dont  l’ad¬ 
mission  importe  peu  en  matière  médicale  ;  nous  devons  signaler  los 
espèces  suivantes  : 

S.  Adollus ,  Rafin. ,  dottu  ,  adotto.  Poisson  de  quatre  pieds,  fort 
estimé,  dit-on,  en  Sicile. 

S,  Alcyon,  Risso.  Espèce  de  picarel,  moins  estimé  que  le  S .  S  ma¬ 
ris,,  etc. 

S.  annularis ,  Gm.  Sargue  de  l’Adriatique,  des  eaux  de  la  Tos¬ 
cane,  des  côtes  de  Nice,  etc.,  qui  n’a,  au  pins,  que  10  à  12  pouces, 
sa  chair  est  molle  et  peu  en  honneur. 

S.  argenteus ,  Schn.  Voyez  S.  erythrinus ,  L. 

°S.  Aurata,  L.,  Daurade.  Cette  espèce,  aussi  haute  que  longue, 
est  la  plus  célèbre ,  et ,  de  toutes  ,  la  plus  estimée  des  anciens  comme 
des  modernes  ;  elle  habite  toutes  les  mers ,  mais  surtout  la  Méditer¬ 
ranée,  où  elle  acquiert  communément  un  poids  de  10  a  12  livres, 
qu’on  l’a  vu  souvent  dépasser ,,  et  semble  pouvoir  être  acclimatée  açs 
les  eaux  douces:  les  Romains  en  transportaient  dans  leurs  lac»  intc 
riçurs,  notamment  dans  le  fameux  lac  Luçrin  on  en  trouve  dans  ceux 
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<le  la  Sardaigne  ,  où , au  rapport  de  Cetti ,  l’hiver  rigoureux  de  1766 
en  fit  périr  un  grand  nombre ,  et  dans  ceux  du  midi  de  la  France  ,  où 
elle  devient,  dit-on  ,  très-savoureuse.  Ce  poisson  ,  en  automne  sur¬ 
tout  ,  et  dans  son  jeune  âge ,  est  délicat ,  léger ,  nourrissant ,  comme 
l’avait  déjà  noté  Celse  (  De  re'medicâ ,  lib.  II ,  c.  18)  ,  et  constitue 
un  excellent  manger ,  auquel  les  Romains ,  au  temps  des  empereurs , 
attachaient  un  haut  prix.  On  recherche  surtout,  dans  nos  provinces 
méridionales ,  les  daurades  des  étangs  d’Hières  ,  de  Martigues  et  de 
Lattes.  Pline  (  lib.  XXXII,  c.  5) ,  en  conseille  la  chair  contre  les 
accidens  dus  à  l’ingestion  d’un  miel  vénéneux.  Les  dents  molaires  de 
cet  animal ,  à  l’état  fossile ,  ou  même  récemment  arrachées ,  connues , 
suivant  M.  H.  Cloquet  ( Faune  des  médecins,  IV,  4*3),  sous  les 
noms  de  crapaudines,  batrachites ,  bufoniles,  lapides  bufonini,  d’où, 
évidemment,  le  nom  de  S  parus  Bufonites ,  donné- par  Lacépède  au 
poisson  lui-même ,  passaient  jadis  pour  engendrées  dans  la  tête  ou 
dans  le  cou  des  vieux  crapauds,  et  étaient  fort  prisées  comme  objets 
de  luxe  ou  comme  douées  de  vertus  médicinales  ;  celles  qui,  étant 
fossiles  ,  offraient  des  zones  concentriques  colorées ,  et ,  au  centre , 
une  tache  presque  ronde  et  noirâtre,  se  nommaient  y  ewa:  de  loup  ou 
de  serpent  pétrifiés,  et  étaient  particulièrement  estimées;  aussi 
cherchait-on  à  les  imiter  eti  colorant  des  dents  fraîches  avec  l’acide 
nitreux  ou  une  solution  de  nitrate  d’argent.  On  les  portait  comme 
amulettes ,  pour  se  préserver  des  maladies  contagieuses  ou  pestilen¬ 
tielles,  pour  guérir  le  mal  de  dents,  etc.  ;  on  les  appliquait  sur  les 
parties  blessées  par  des  insectes  ou  même  des  serpens  venimeux,  en¬ 
fin  011  en  administrait  la  poudre  à  l’intérieur  contre  la  colique  né¬ 
phrétique  ,  les  calculs ,  l’hydropisie. 

1 S.  Boops  ,  L. ,  Bogue.  Ce  poisson ,  connu  des  anciens,  et  abondant 
sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée,  est  long  de  12  à  i5  pouces,  et 
du  poids  d’une  livre  environ.  Sa  chair  succulente,  agréable,  de  facile 
digestion,  recommandée  jadis  aux  convalescens,  est  fort  recherchée 
à  Nice  ,  à  Gènes  ,  etc.  Gesner  rapporte  qu’à  Ancône,  où  on  la  con¬ 
servait  à  l’aide  du  froid  et  du  sel,  ori  en  vendait  beâucoup  en  temps 
de  carême.  Les  Grecs  la  préféraient  rôtie  sur  les  charbons  (  Athénée). 
Kiranidesa  conseillé  la  chair  de  ce  poisson  dans  les  maladies  des  reins; 
son  fie]  dans  celles  des  yeux,  et  ses  arrêtes,  calcinées  et  pulvérisées, 
contre  les  ulcères  (  H.  Cloquet ,  Faune  des  méd.  ,  III,  35  ).  Lémery 
(  Dicî. ,  i36)  dit  les  pierres  de  sa  tête  apéritives,  comme  les  yeux 
d’écrevisse. 

S.  britannus ,  Lacépède.  Poisson  observé  par  Commerson  sur  les 
rivages  de  l’Ile-de-France,  où  sa  chair  est  estimée. 

S.  Cantharus ,  L.,  xivOxpof  d’Aristote.  La  ranthère,  longue  de  18  à 
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20  pouces,  habite  la  Méditerranée,  notamment  la  côte  des  Alpes 
maritimes.  Sa  chair ,  recherchée  à  Nice  ,  l’est  généralement  assez  peu 
ailleurs  ,  à  cause  de  la  saveur  désagréable  que  lui  donne  quelquefois 
la  vase  où  se  plf't  l’animal.  Elle  a  du  reste  les  mêmes  qualités  que 
celle  de  la  daurade  (  ibid. ,  III ,  33i*). 

S-  caxis ,  Schn.  Au  rapport  de  Schneider,  sa  chair  passe  poflr 
vénéneuse.  ’  .  « 

S.  cliromis,  L. ,  Castagnau.  L’un  des  coracins  des  anciens  sui¬ 
vant  M.  Cuvier  (Notes  de  1 ’Hist.  nat.  de  Pline,  trad.  d’Ajasson  de 
Grandsagne ,  VII,  168);  petit  poisson  d’un  brun-noirâtre ,  qui 
fourmille  sur  nos  côtes ,  où  il  ne  sert  que  comme  appât  ou  salaison. 

S.  Cynodon,  Bloch.  Lémery  {Dict.,  85o)  dit  que  ce  poisson  ,  de 
la  mer  Adriatique,  qu’il  nomme  synodon,  est  un  fort  bon  manger, 
apéritif  et  restaurant,  et  que  sa  tête  fournit  des  pierres,  appelées 
synodontides ,  qui ,  porphjrisées ,  sont  bonnes  contre  le  calcul. 

S.  Dentex ,  L. ,  denté  ordinaire.  Ce  poisson  méditerranéen  est  assez 
abondant  dans  quelques  parages,  pour  qu’on  en  fasse  des  salaisons. 

S.  erythrinus ,  L. ,  Pagel.  M.  Cuvier  (l.  c. ,  VII,  166)  pense 
que  c’est  le  yayypo;  d’Aristote  et  des  Grecs  modernes ,  le  pager  de 
Pline  ,  le  pagre  ou  pageau  des  côtés  de  la  Méditerranée ,  poisson  d’un 
rouge  argenté,  distinct  du  S.  Pagrus  de  Linné.  Dans  son  Règne  ani¬ 
mal  (  II,  272  )  il  distingue  le  pagre  ordinaire  (  S.  argenteus ,  Schn.) 
du  pagel  (S.  erytlirinus  ,  L.),  plus  étroit,  dit-il  ,••  et  plus  rouge.  Sui¬ 
vant  Hicésius,  la  chair  du  pager  était  douce,  un  peu  astringente, 
nourrissante.  Galien  la  dit  dure  et  de  difficile  digestion ,  quand  il  est 
vieux.  Sa  tête  surtout  était  un  mets  délicat ,  selon  Archestrate. 
Lémery  (  Dict. ,  6^5  )  cite  les  pierres  de  sa  tête  ,  pulvérisées  et  pri¬ 
ses  à  la  dose  de  1 2  à  36  grains ,  comme  apéritives  ,  antacides ,  resser¬ 
rant  le  ventre  et  bonnes  pour  la  pierre  des  reins. 

S.  çrylhrurus ,  Bloch,  Capitaine.  Espèce  de  picarel,  qu’on  dit 
vénéneux  (V,  417)- 

S.  mcend,  L. ,  mendole.  Espèce  de  picarel  des  mêmes  mers  qufe 
le  S.  S  maris ,  L.,  un  peu  plus  grand,  très-peu  estimé  ,  sa  chair  étant 
maigre  ,  coriace ,  sans  saveur  1  on'  en  sale  toutefois  de  grandes  quan¬ 
tités.  Dioscoride  vante  sa  saumure  comme  un  bon  purgatif. 

S.  miniutusj  Forst.  Daurade  de  l’océan  Pacifique ,  dont  la  chair 
est  savoureuse. 

S.  mylostomus ,  Lacépéde.  Autre  espèce  de  daurade,  observee 
par  Commerson  dans  le  voisinage  des  îles  Praslin  :  sa  chair  est  fort 
agréable'. 

S.  Osbeck,  Lacépéde ,  Goro.  Espèce  de  la  côte  de  Nice ,  alimenr 
taire,  mais  moins  estimée  que  le  picarel. 
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S.  Pagrus ,  L.  Voy.  S.  erjlhrinus,  L. ,  etaussl  A  car  ne  (I ,  16). 

S.  Puntazzo ,  Gm.  Poisson  des  côtes  de  la  Sardaigne ,  commun 
aussi  à  Nice ,  plus  grand  et  de  meilleur  goût  que  le  sargue. 

S.  Salpa,  L ,  saupe.  Espèce  de  bogue  ,  peu  estimé  sur  nos  côtes. 

S-  Sargus,  L.,  sargue.  Poisson  assez  gros ,  commun  dans  la  Md- 
.  dilerranée  et  le  golfe  de  Gascogne ,  connu  d’Aristote  ,  dont  la  chair 
sèche  et  dure  est  un  manger  médiocre.  Lémery  {Dict. ,  784)  dit 
qu’on  en  fait  un  bouillon  estimé  contre  l’hydropisie ,  et  que  ses  dents , 
portées  au  cou  comme  amulettes,  passent  pour  préserver  du  mal  de 
dents. 

S.  Smaris,  L.,  Picarel.’  Petit,  mais  excellent  poisson  de  la  Médi¬ 
terranée  et  de  l’Adriatique ,  qu’on  sale  et  qu’on  sèche  aussi  en  Italie. 
Suivant  Lémery  ( Dicl . ,  821  )  ,  il  esl  galactophore ,  bon  contre  les 
morsures  des  scorpions  et  des  chiens  enragés ,  pris  en  nature  ou  en 
décoction,  et  sa  tête,  rôtie  ou  brûlée,  et  pulvérisée,  réprime  les  chairs 
baveuses. 

S.  spinifer ,  L.  Espèce  de  daurade  des  endroits  vaseux  et  profonds 
de  la  mer  d’Arabie  (  Forskal) ,  dont  la  chair  succulente  est  de  fort 
bon  goût. 

Sparvebius,  Spabyius  ,  Sparyiero.  Noms  lalins  et  nom  italien  Au  Falco  Nisus ,  L. 

Spath,  Spathum.  Nom  commun  à  plusieurs  minéraux  feuilletés. 
Le  spath  calcaire ,  spath  d’Islande  ou  spath  rhomboïdal ,  est  le  car¬ 
bonate  de  chaux  natif  et  cristallisé  (II ,  25  )  ;  le  spath  fluor,  le  duale 
de  chaux  (Y,  292);  le  spath  pesant  {spathum  ponderosum  de  Linué) , 
le  sulfate  de  barite  (1 , 552). 

Spatcla  POF.TIDA,  offic.  Un  des  noms  officinaux  de  l'Iris fœtidiss ima ,  L.  (III  ,  656). 

Spatule.  LJn  des  noms  de  l 'Iris  pseudo-Acorus ,  L. 

,  —  Nom  français  du  genre  Platalea  de  Linné'. 

aSp AUTRE,  Spaute.  Noms  de  l’épeautre ,  Triticum  Spellü,  L. 

Speat  leay’d  spilanthus.  Nom  anglais  du  cresson  de  Para,  Spilantlius  oleraceus ,  L. 

Spechtwurzel.  Un  des  noms  allemapds  du  Dictamnus  albus,  L. 


Specificum  antepilepticum  weismanni.  Sulfate  de  Cuivre  et  d’ Ammoniaque  (II, 
512). 


te  de  potasse  (Jourdan ,  Pharm 


SPECIFIQUES  ,  specijîca .  On  donne  ce  nomaux-médicamens  que 
Ton  croit  propres  à  guérir  sûrement  et  toujours  une  maladie.  Cette 
définition  doit  déjà  rendre  fort  douteuse  l’existence  de  pareils  sub¬ 
stances  ;  la  reflexion  ,  ou  plutôt  l’expérience ,  viennent  encore  aug¬ 
menter  l’incrédulité  tà  cel  égard. 
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Les  anciens  croyaient  fermement  aux  spécifiques.  Uy  a  plus  tout 
médicament,  dans  leur^opinion  ,  en  était  non-seulement  un  mais 
le  plus  souvent  même ,  ils  les  croyaient  propres  à  guérir  plusieurs  ma¬ 
ladies  ;  il  suffit  d’ouvrir  les  ouvrages  des  pères  de  la  pharmacologie  et 
surtout  ceux  de  Théophraste  ,  de  Galien  ,  de  Dioscoride*  etc. ,  pour 
en  lire  l’assurance.  Cette  confiance  illimité^  dans  la  propriété  des 
agens  médicinaux  montre  bien  l’enfance  de  la  médecine;  cepen¬ 
dant  elle  devait  être  trouvée  en  défaut  à  chaque  instant,  et  dé¬ 
mentie  par  les  résultats  de  la  pratique.  La  confusion  de  l’art,  à  l’é¬ 
poque  où  ont  écrit  ces  auteurs,  le  peu  de  lueurs  que  jetaient  les 
sciences  exactes,  et  surtout  les  doctrines  absurdes  répandues  dans  les 
écoles  de  ce  temps ,  expliquent,  en  partie  du  moins ,  les  idées  erronées 
qu’ils  se  faisaient  Sur  les  propriétés  des  médicamens. 

Les  médecins  du  moyen-âge  ont  suivi  les  opinions  des  anciens  sur 
les  spécifiques  jusque  vers  la  fin  du  17e  siècle  ;  ce  11’est  qu’au  com¬ 
mencement  du  suivant  qu’on  a  émis  des  doutes  sur  la  puissance  delà 
spécificité  des  médicamens ,  et  même  ce  n’est  guère  qu’à  sa  terminaison 
qu’elle  a  été  niée  complètement  ;  du  reste  ou  retrouve  encore  la  doc¬ 
trine  de  l’omnipotence  médicale  de  certaines  substances  dans  le  peu¬ 
ple,  surtout  dans  celui  des  campagnes,  ordinairement  arriéré  d’une  ou 
deux  centaines  d’années  sur  la  plupart  des  croyances  reçues ,  qui  ten¬ 
dent  à  quelque  amélioration. 

Non-seulement  nous  ne  possédons  pas  de  spécifiques ,  mais  nous  ne 
pouvons  pas  en  posséder ,  en  les  considérant  dans  toute  l’étendue  de 
l’acception  de  ce  mot  ;  effectivement  il  faudrait ,  outre  la  puissance 
absolue  contre  telle  ou  telle  maladie ,  que  celte  puissance  ne  pût  être 
influencée  ni  diminuée  par  certaines  circonstances  des  affections 
morbides ,  telles  que  leur  intensité,  leurs  phases ,  leurs  complications, 
l’époque  de  l’emploi ,  l’infidélité  du  moyen  employé ,  sa  dose ,  etc. , 
ce  qui  ne  saurait  être.  Or,  plusieurs  de  ces  circonstances  ne  sont  pas 
dans  la-dépendance  des  médecins;  donc  le  spécifique  le  plus  certain 
ne  saurait  l’être  toujours.  L’opportunité  de  l’administration  des  mé¬ 
dicamens  influe  surtout  sur  leur  efficacité  ;  aussi  c’est  à  bon  droit  que 
Boerhaave  disait  que  si  un  médicament  était  donné  en  temps  conve¬ 
nable  il  devenait  spécifique. 

Cependant,  si  nous  rie  possédons  pas  de  spécifiques  véritables,  on 
ne  peut  nier  que  qiielques  médicamens  n’agissent  plus  spécialement 
que  d’autres  sur  tel  ou  tel  système  d’organes,  sur  telles  ou  telles 
maladies.  On  connaît  les  effets  des  alcooliques  et  des  narcotiques  sur 
le  cerveau,  des  cantharides  sur  la  vessie ,  de  l’iode  sur  les  glandes,  u 
quinquina  sur  les  maladies  périodiques,  du  mercure  dans  la  sy phi 
lis ,  du  soufre  sur  la  peau ,  de  l’écorce,  de  racine  de  grenadier  contre  c 
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tïEnia ,  de  la  scille  sur  le  système  urinaire ,  de  la  digilalc  sur  la  circu¬ 
latoire  ,  de  l’ergot  du  seigle  sur  la  matrice,  etc. ,  etc.  On  ne  saurait 
s’empêcher  de  reconnaître  que  ces  substances  agissent  plus  efficace¬ 
ment  que  d’autres  sur  certains  organes ,  dans  les  maladies  citées,  etc.: 
mais,  quoiqu’ils  montrent  l’apogée  de  la  thérapeutique,  ce  ne  sont 
pas  des  spécifiques  constans. 

On  avait  divisé  les  spécifiques  en  préservatifs  et  eu  curatifs.  Parmi 
les  premiers ,  on  plaçait  le  vaccin  ,  qui  préserve  de  la  variole  ,  la  cau¬ 
térisation  ,  qui  empêche  le  développement  de  la  rage  ,  etc.  ;  mais  c’est 
abuser  des  mots  que  de  leur  donner  ce  nom.  S’il  en  était  ainsi ,  il  fau¬ 
drait  aussi  appeler  spécifique  préservatif  l’amputation  d’un  membre  , 
parce  qu’elle  empêche  le  mal  dont  il  était  atteint  de  gagner  le  reste  du 
corps,  etc.  Prévenir  n’est  pas  guérir,  quoique  cela  vaille  encore 
mieux.  Nous  avons  vu  que  les  spécifiques  curatifs  ne  l’étaient  que 
relativement. 

c ameuta,  etc.  Parisiis ,  1689,  in-4.  —  Stahl  (G.-E.).  Diss.  de  allerantibus  et  spcciftcis •  IlaJæ,  1703. 
in-4.  (Réimprimée  dans  la  collection  des  thèses  de  Haller  ,  VIII ,  n°  a3o.  )  —  Eyselius.  Diss.  de  appro¬ 
priait*  et  specificis.  Erfordiæ,  1716  ,  in-4.  — Hoffmann  (F.).  Diss.  de  specificâ  quorumdam  reme - 
diorum  efficacià.  R  es  pond.  G. -F.  Bauer.  Halæ,  1727,  in-4.  — Juncker  (J.).  Diss.  de  specificis , 

Lipsiæ ,  1750,  in-4*  —  Triller  (D.-G.).  Dis  s.  de  specificorum  dubia  fide  et  ambiguo  effectiu  Vittenber- 
gæ,  1751.  in-4.  —  Sauvages  (F.-B.).  Diss  sur  les  médica  mens  qui  affectent  certaines  parties  du  corps 
plutôt  que  d’autres,  etc.  Bordeaux  ,  175a.  Traduite  en  latin  ,  Lipsiæ,  1735,  iti-4. —  Linné  (C.).  Spe- 
cifica  Canadensium.  Resp.  J.  vanCœlln.  Upsaliæ,  1756,  in-8.  •—  Buechner  (A.-E.).  Diss.  de  necessari'o 
attendendis  generalioribus  principiis  in  specificorum  actione  explicandà.  Halæ ,  1763  ,  in-4.  —  Isen- 
flamm  fJ.-F.).  Diss.  de  cauto  specificorum  usu,  etc.  Erlangæ,  1765,  in-4.  — Speyer.  Diss.  de  remediis 
specificis  y  etc.  Ienæ  ,  1780  ,  in-4.  —  Gastellier  (R.-G.).  Traité  sur  les  spécifiques  en  médecine.  Paris, 
1783  \  in-8.  Resia t  (G.).  Diss.  sur  l’effet  spécifique  des  médicamens  (Thèse).  Montpellier  ,  an  v. — 
Camper  (l1.).  De  remediorum  specialium  .  etc.  (In  dissert. ,  H  ,  n°  7  ;  1800  ).  Weigel.  Programma  de 
specificis.  Griphisvaldiæ,  1801 ,  in  4. —  Kindlcr.  Diss.  de  remediorum  specificorum  notione.  Francfort» 
ad  Viadrum,  x8o4,  in-8.  —  Echter.  Diss.  de  specificis.  Gottingæ,  in-4.  • —  Vaidy  (J.  V.-F.).  Consi¬ 
dérations  sur  les  remèdes  spécifiques  (Mcm.  de  la  soc.  royale  des  sciences  Je  Lille  ,  1827  ,  p.  5ap  ).  — 

Specilla.  CEREA.  Bougies  emplasliques  (Voy.  1 , 65o). 

Speewkbuid.  Nom  hollandais  de  la  petite  chélidoine ,  Bannnculus  Ficaria,  L. 

SpeichelseifenkràUT.  Un  des  noms  allemands  du  Saponaria  officinalis,  L. 

thrum,  L.  C’est  aussi,  d'après  M.  Jourdan,  un  des  noms  allemands  du  Saponaria  of¬ 
ficinalis  ,  L. 

Spklta.  Nom  latin  de  l’epeautre,  Trilicum  Spella,  L. 

Sperage.  Nom  anglais  de  l’asperge,  Asparagus  officinalis ,  L.  (I,  47o). 

Sperber.  Un  des  noms  allemands  de  l’épervier,  Falco  Nlsus ,  L. 

Sperg,  Sperling.  Noms  du  Fringilla  domestica ,  L.f  en  Saxe. 

Spebgoule  ,  Spergule  %  Spergula  arvensis ,  L. 

Spergula  arvensi^,  L.,  Spargoute,  Espargoute.  Cetle  petite  plante 
indigène  de  nos  champs  en  friche ,  surtout  des  sablonneux ,  de  la  fa¬ 
mille  des  Caryopbyllées,  se  sème  en  Flandre,  après  la  moisson,  pour  la 
nourriture  des  porcs,  des  moutons,  etc.  ,  pour  lesquels  elle  est  un 
B/cl.  univ.  de  Mat.  mcd.  —  T.  6.  32 
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excellent  fourrage.  On  assure  qu’elle  donne  aux  vaclirs  un  lait  plus 
abondant ,  qui  fournit  un  beurre  excellent.  En  Dalécarlie  on  met  ses 
semences  dans  le  pain  ,  dans  les  années  de  disette.  Le  nom  du 
genre  vient  de  spargere ,  répandre ,  parce  que  cette  plante  et  ses 
congénères  répandent  leur  semence  spontanément. 

Sperma  ceti.  Voy.  Blanc  de  Baleine  (I,  611). 

—  DHACONCM  veSekatoaum.  Un  des  anciens  noms  latins  du  Proto  Chlorure 
d' Antimoine  { 1 , 3  .fe). 

—  MEBCTJBII.  ün  des  anciens  noms  de  V  Acétate  de  Mercure  (IV,  35g). 

—  BANÆ ,  s.  RANABUM.  Ancien  nom  impropre  du  Frai  de  Grenouilles  (VI,  l5). 

SPERMACOCE.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  de  la  Télran- 
drie  Monogynie ,  fort  voisin  du  cephaelis ,  du  richardsonia,  dont 
les  espèces  vivent  dans  l’Amérique  méridionale,  à  Madagascar,  ete. 
Presque  toutes  ont  des  racines  vomitives ,  et  quelques  unes  sont  em¬ 
ployées  par  les  nègres  contre  la  gonorrhée  (  Aublet ,  Guiane,  1 , 61). 
Le  Spermacoce  ferruginea,  A.  Saint-Hilaire,  est  usité  au  Brésil 
comme  ripécacuanha ,  d’après  ce  botaniste,  ainsi  que  le  S.  poaja , 
St-Hilaire.  Les  feuilles  de  la  première  sont  employées  contre  la  coli¬ 
que  ( Plantes  usuelles  des  Bras.,  t.  XII  et  XIII).  LeS.htspida,L., 
a  des-  racines  qui  ont  les  qualités  et  le  port  de  la  salsepareille ,  d’après 
Ainslie  ;  on  s’en  sert  dans  l’Inde  pour  purifier  le  sang,  comme  alté¬ 
rant  ,  etc. ,  à  la  dose  de  4  onces  et  plus  par  jour  (  Ainslie ,  Mat .  ind., 
II,  259).  On  indique  encore  comme  vomitive  le  S.  verticillala ,  L. , 
qui  croît  à  la  Jamaïque. 

SPERMATOPÉS.  Médicameus  auxquels  on  accorde  la  propriété 
d’augmenter  la  sécrétion  du  sperme  ;  tels  sont  le  gen-seng,  le  salep , 
la  truffe  ,  les  nids  d’hirondelles  ,  la  laitance  de  carpe ,  le  musc ,  les 
aromates',  les  liqueurs  alcooliques,  etc. ,  etc. 

Spebnioi.e  ,  ou  mieux  SPERMIOLE,  Sperniolum .  Noms  du  Frai  de  Grenouilles  (VI,  l5). 

Sperîojzzola.  Nom  du  Parus  major,  L.,  dans  Olina. 

Sperwen .  Un  dos  noms  allemands  de  l’épervier ,  Falco  F, "sus ,  L. 

Spet.  Nom  vulgaire  de  ï'Esox  Sphyriena,  L. 

Spetsborre.  Nom  suédois  du  Xanthium  Strumarium,  h. 

Spe  ishroblad.  Nom  suédois  du  Plantago  lanceolala ,  L. 

Spetsclans.  Nom  suédois  de  V Antimoine  (I,  338). 

Spetxet  LUNGF.URT.  Nom  danois  de  la  pulmonaire ,  -Prtlmonaria  officinahs,  L.  < 

Speziebea.  Voy.  Caslellamare  de  Slabia  (II,  i35).  . 

Sphaceei.os.  Nom  delà  Sauge  dans  Théophraste. 

Sphæra  MARISA,  Sphæba  tiiai.asia.  Synonymes  A'Ægagropilc  mariée  (I,  83  et 38s). 

Sphæralcea  cisplatina ,  A.  Sl-Hilaire.  Cette  plante,  de  la  famille 
des  Malvacées,  qui  habite  le  Brésil ,  s’y  donne  dans  les  maladies  de 
la  poitrine,  et  remplace  dans  ce  pays  la  guimauve  (A.  Saint-Hilaire, 
Plantes  usuelles  des  Brasiliens ,  pl.  52). 

SPHÆRA1STUS.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Synanthérées  ,  tribu 
des  Inulées,  qui  doit  son  nom  à  la  forme  arrondie  de  ses  glomérules  de  . 
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fleurs ,  offre  dans  l’une  de  ses  espèces,  le  A1;  indicus ,  L. ,  une  plante 
aquatique,  herbacée,  d’une  odeur  aromatique;  on  l’emploie  comme 
diurétique,  suivant  Horsfieid,  à  Java;  ses  semtnees  et  ses  récepta¬ 
cles  sont  regardés  comme  anthelmintiques  ,  d’après  Rhéede  (  Hort. 
malab.  X,  p.  85,  t.  43).  La  poudre  de  cette  plante  est  indiquée 
comme  stomachique ,  et  son  écorce  pilée  se  donne  contre  les  hémor- 
rhoïdes ,  mêlée  au  petit-lait ,  dans  l’Inde ,  d’après  Ainslie  {Mat.  ind. , 
II,  168).  On  lit  dans  les  Trans.  phil.  abrégées  (I,  1 5 1  )  qu’on  la 
prescrit  aussi  , en  poudre  dans  les  fièvres  et  la  syphilis  au  Malabar. 

A  la  Cochinchine,  on  regarde  comme  adoucissant  le  S.  cochincliincnsis 
de  Loureiro  ;  on  en  fait  des  cataplasmes  émolliens;  son  suc  s’emploie 
dans  l’ophthalmie  et  le  mal  de  gorge ,  etc.  (  Flora  Cochinch. ,  6?.3  ). 

Sphagebranchus  spall anzani  ,  H.  Cloq.  Poisson  malacoptérygien 
apode,  long  de  f8  à  20  pouces  ,  découvert  par  M.  Risso  dans  la  mer 
d’Eza,  vers  Monaco.  Sa  chair  a  la  saveur  de  celle  des  murènes. 

Sphagndîi  palustre,  L.  Cette  mousse,  excessivement  commune 
dans  les  lieux  aquatiques  des  bois  (qu’on  a  sous-divisée  aujourd’hui 
en  quatre  espèces),  y  forme  des  marais  à  plancher  élastique ,  qui  se 
changent  en  tourbe  avec  rapidité,  et  convertit  ainsi  les  étangs  en  ter¬ 
rains  cultivables  au  bout  de  peu  d’années.  C’est  probablement  là 
l’origine  des  mines  de  tourbe  qu’on  rencontre  dans  certaines  loca¬ 
lités.  Cette  mousse  sert  aux  Lapons  à  former  le  coucher  de  leurs  en- 
fans  (  Flora  lapponica ,  n°  4>5  ).  On  dit  dans  les  .Annales  de  chimie 
(tome  L,  p.  3 18)  que  dans  le  nord  de  la  Suède  on  en  fait  une  espèce 
de  pain. 

Sphendahnos.  Nom  de  l 'Érable  dans  Théophraste. 

Sphebdocles.  Synonyme  de  Tethya  (voy.  ce  mot)  dans  L^mery  (Dict..  871). 

Sphondylis.  Suivant  Lémery  {Dict. ,  83o),  c’est  un  ver  blanc, 
à  tête  rouge,  de  la  longueur  du  petit  doigt,  qui  ronge  les  racines  des 
plantes,  et  qui ,  employé  bouilli  dans  de  l’huile  et  dans  le  vin,  est  bon 
pour  résoudre,  fortifier,  dans  les  cas  de  rhumatisme  et  de  fractures. 

Sphondthiim.  Ancien  nom  de  VHcractcnm  Sphonllylium ,  L.  (III,  478). 

Spkonotujs.  Pierre  de  la  tête  du  Mugit cephalus .  L.  (IV,  5o8). 

Sphragis  ou  Sphragide.  Ocre  rouge  de  l’île  de  Lemnos,  qu’on 
marque  d’un  cachet,  et  qui  porte  alors  le  nom  de  terre  sigillée. 

Sphygmomètre.  Instrument  propre  à  mesurer  le  pouls  [Trans. 
méd.,  XII ,  4?-5  ). 

Sfhïræna  becdna  ,  Lacép.  ,  Bécune.  Poisson  acanlboptérygien ,  de 
la  famille  des  Perches ,  qui  habite  la  mer  des  Antilles ,  où  il  parvient 
à  la  taille  de  10,  èt.même,  suivant  le  père  Labat,  de  18  et  20  pieds, 
remonte  quelquefois  dans  les  rivières ,  et  se  fait  redouter  des  pêcheurs 
par  sa  force  et  sa  férocité.  Sa  chair  est  délicate  ,  blanche  ,  ferme,  assez 
grasse,  facile  à  digérer,  mais  sujette  ,dans  des  circonstances  encore 
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mal  déterminées,  à  causer  le  genre  d’empoisonnement  dont  nous 
avons  parlé  à  l’article  Poissons  toxicophores  (V,  4i6).  On  assure 
qu’il  faut  rejeter  cotfime  dangereux  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  les 
dents  noires  et  le  foie  de  la  même  teinte,  avec  une  saveur  acerbe  et 
piquante  (  Faune  des  méd. ,  Il ,  289). 

Spiagter.  Nom  russe  du  Zinc. 

SplAUTER.  Uo  des  noms  allemands  et  suédois  du  Zinc. 

Spie.  Lavandula  Spica ,  L.  (IV,  71). 

Spica  aipiba.  Nom  officinal  An  Valériane  cellica,  L. 

—  cet.ticA.  Valériane  celtica,  L. 

—  ibuica.  Jndropogon  nardus ,  L.  ?  (1 , 290). 

—  barbus.  Valeriana  Jatamansi,  Itoxb.  (Nardoslachrs ,  DC). 

—  VULSARIS.  Lavandula  Spica,  L.  (IV,  71). 

Spice  Un  des  noms  de  Talpiste,  Phalaris  canariensis ,  L.  (V,  254)., 

SriBER.Noro  anglais  de  V  Araignée  (I,  38o). 

Spids  VEJBRED.  Nom  danois  du  Plantago  lanceolata,  L.  . 

Spidsguabds.  Nom  danois  de  l'Antimoine  (1 , 338). 

Spiegeï.rUss.  Un  des  noms  allemands  de  la  Suie. 

Spierstaude.  Un  des  noms  allemands  du  Spirœa  Filipendula  ,  L. 

Spiesglas  ,  Spiessglanz.  Noms  hollandais  el  allemand  de  l’Antimoine  ou  de  son  Sul¬ 
fure.  . 

SPIGELIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Genlianées  (genre 
que  quelques  botanistes  veulent  placer  dans  celle  des  Rubiacées  à 
cause  de  la  présence  de  feuilles  opposées ,  avec  des  bractées  entre  les 
pétioles)  ,  de  la  Peritandrie  Monogynie,  dédié  à  Adrien  Spigel,  mé¬ 
decin  et  botaniste  belge,  mort  en  i625;  il  renferme  5  à  6  espèces,  qui 
ont  d’assez  jolies  fleurs ,  douées  de  propriétés  délétères ,  vermifuges  à 
petites  doses. 

S.  anthelmia,  L.  (et  non  anthelmintica ).  Brinvilliers  et  non  Brin- 
villière).  Celte  petite  plante  annuelle  a  ses  racines  noires,  cheve¬ 
lues,  sa  tige  presque  simple,  terminée  par  4  feuilles  ovales  ou  lancéo¬ 
lées  ,  d’où  sort  un  épi  grêle  et  allongé  ,  chargé  de  fleurs  nombreuses, 
qui  portent  des  fruits  biglobuleux  ;  elle  croît  dans  presque  toute  l’A¬ 
mérique  du  sud,  au  Brésil,  à  Cayenne,  aux  Antilles,  etc.,  et  doit 
son  nom  à  ce  qu’elle  est  un  poison  violent,  ce  qui  lui  a  fait  appliquer 
celui  de  la  fameuse  marquise  de  Brinvilliers  ,  brûlée  en  1676 pour 
empoisonnemens  multipliés.  Elle  a  ,  étant  fraîche ,  une  odeur  vireuse 
et.  fétide  ,  qui  incommode  dans  les  appartenons  jusqu’à  causer  une 
sorte  de  narcotisme  ;  sa  saveur  est  nauséeuse  et  persiste  long-temps 
d  ans  la  bouche ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés  par  la  dégus¬ 
tation  ,  au  lieu  d’avoir  l’amerlume  franche  des  Gentianées. 

Celte  plante  est  des  plus  délétères  ;  les  bestiaux  qui  en  mangent 
périsseni  avec  des  douleurs  horribles  ;  aussi  la  détruit-on  autant  que 
possible  ,  mais  il  en  échappe  toujours  quelques  pieds  ;  elle  cause  des 
vomissemens,  des  éblouissemens  ,  delà  stupeur,  la  dilatation  des  . 
pupilles,  des  soubresauts  dans  les  tendons,  la  gêne  de  respirer,  des 
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pulsations  ,  etc.,  en  un  mot  un  empoisonnement  (  Coxe  ,  A'meric. 
disp.,  p.  128).  Deux  cuillerées  de  son  suc  données  à  un  chien  ,  par, 
M.  Rieord  Madianna  ,  qui  a  écrit  une  dissertation  récente  sur  cette 
plante  ,  ont  fait  périr  un  chien  en  deux  heures 'dix  minutes;  une 
cuillerée  seule  n’a  produit  presque  rien  ,  et  48  grains  rien  du  tout. 
L’animal  qui  périt  avait  l’estomac  sain  ,  mais  le  cœur  gorgé  d’un  sang 
noir  abondant ,  à, la  manière  de  l’empoisonnement  par  la  belladone, 
lajusquiame,  etc.  Des  faisans  auxquels  on  avait  fait  avaler  de  la  graine 
de  Cette  plante  firent  mourir  plusieurs  personnes  qui  en  mangèrent, 
à  Philadelphie  (Rieord  Madianna,  Tr.de  labrinvilliers,  p.  i5  et  20). 
Un  papillon  qui  vit  sur  cette  plante  et  sa  chenille  sont  vénéneux.  On 
croit  aux  Antilles  que  le  suc  de  citron  est  le  contrepoison  de  cette 
plante  ;  mais  M.  Rieord  s’est  assuré  que  non-seulement  il  ire  diminue 
pas  les  souffrances,  mais  que  la  mort  est  plus  prompte  si  on  en  donne. 
L’eau  de  chaux  a  aussi  été  essayée  sans  plus  de  succès.  C’est  bien  à  tort 
que  les  nègres  disent  que  la  racine  est  le  contrepoison  de  la  plante , 
car  elle  en  est  la  partie  la  plus  active.  Le  sucre  terré,  c’est-à-dire  le 
sucre  purifié,  a  paru  à  M.  Rieord  être  le  remède  le  plus  efficace  centre 
cette  plaute  délétère  ;  ce  que  ne  fait  pas  le  sucre  brut.  Le  même  pense 
que  le  suc  du  nhaudiroba,  Fevillea  scandens ,  L.  (III,  25o),  est  en¬ 
core  un  meilleur  antidote.  Ayant  mêlé  le  suc  de  ces  deux  végétaux, 
l’animal  auquel  il  en  donna  dose  suffisante  n’éprouva  aucun  ré¬ 
sultat  nuisible. 

M.  Rieord  a  essayé  quelques  réactifs  chimiques  sur  cette  plante  , 
mais  sans  qu’il  ait  obtenu  ni  donné  de  résultat ,  de  sorte  qu’il  faut  se 
reporter  à  l’analyse  de  la  Spige/ia  Marylandica,  L.,  faite  par  M.  Fc- 
ireullc  ,  que  ce  chimiste  croyait  être  celle  de  la  S.  anlhelmia.  Il 
trouve  aussi  dans  le  S.  anlhelmia  le  principe  appelé  par  ce  dernier 
spigeline  (  voyez  ce  mot  ). 

Les  nègres  ont  appris  auxEuropéens  les  propriétés  de  cette  plante 
contre  les  vers  ,  de  même  qu’ils  en  ont  montré  l’action  délétère  en 
empoisonnant  leurs  maîtres  ou  les  animaux  par  son  moyen  ,  ce  qui 
était ,  dit-on,  fréquent  autrefois.  Patrice  Brown  fit  connaître  à  l’Eu¬ 
rope  ces  propriétés  en  1789  (  Sprengel,  Hist.  delà  mcd.,  IV,43i). 
On  trouve  dans  les  Aménités  académiques  pour  i?58  (n°  85)  une 
dissertation  où  ou  parle  de  l’emploi  de  ce  végétal  contre  les  vers  , 
par  les  nègres  de  la  Jamaïque;  au  Brésil  il  était  également  usité 
sous  le  nom  d ’arapabaca  (Marcgrave  ,  Bras.,  46),  et  M.  de  Hum- 
boldt  assure  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Andalousie  ,  de  Cu- 
mana  ,  etc.  ,  l’appellent  Yerba  de  lombrices  à  cause  de  ses  propriétés 
vermifuges  {Nova  généra  cl  spec. ,  III,  t85  ).  On  le  nomme  aussi 
poudre  à  vers  pour  la  même  raison.  Gomès ,  qui  nous  a  envoyé  me 
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paquet  de  cette  plante  sèche  ,  nous  mande  qu’au  Brésil  elle  n’est 
pas  employée  contre  les  vers  ,  mais  qu’à  Lisbonne  elle  fait  partie  d’un 
remède  secret  contre  ces  animaux  (  lettre  manuscrite).  La  dose  de 
cette  plante  est  de  deux  gros  en  décoction  dans  une  livre  d’eau  dont 
on  prend  deux  à  quatre  onces  par  jour  ,  en  poudre  on  en  ordonne 
de  24  à  36 grains.  On  en  fait  un  sirop  dans  les  colonies,  que  M.  No- 
verre  donne  à  la  dose  de  2  à  3  cuillerées,  avec  beaucoup  de  succès 
aux  enfans,  conseillant  l’huile  de  ricin  après ,  dans  les  maladies  ver¬ 
mineuses  très-fréquentes  aux  Antilles,  parmi  les  petits  nègres 
(  Journ .  hebdom.,  3^3  ).  En  Europe  ,  celui  qu’on  nous  envoie  étant 
presque  toujours  mal  préparé,  on  y  a  à  peu  près  renoncé  (Journ.  de 
pharm.,  VIII,  3i9). 

Quelques  personnes  conseillent  la  hrinvilliers  contre  les  fièvres, 
probablement  à  cause  de  la  famille  à  laquelle  elle  appartient  ;  mais 
P.  Brown  la  dit  sans  efficacité  sous  ce  rapport. 

Colliamler  (J.-G.).  Spigelia  anthelmia.Vp ali*,  i75ç, _ Wiight  (G.).  Nottf  sur  lexpigdie  (d.ns 

les  plantes  usuelles  Je  la  Jamaïque  ;  extrait  Ane.  Jeun,,  de  méd ,  LXXX ,  i43  ).  —  Ricord  MaJiauna. 

(Journal  hebdomadaire.  I,  373-i834).4  ’  P  “ 

S.  glabrata ,  Martius.  La  racine  de  cette  espèce  de  la  province  de 
Bahia  au  Brésil ,  où  elle  se  nomme  espigelia,  est  approchante,  pour 
l’odeur  et  la  saveur  ,  de  celle  de  la  valériane;  elle  est  employée  dans 
ce  pays  comme  excitante  ,  sudorifique  et  fébrifuge  (Journ.  de  clum. 
méd.,  YI,  210).  (1‘ 

S.  Marylanàica ,  L.,  OEillet  de  la  Caroline.  Cette  espèce ,  prise 
d’abord  pour  un  chèvre-feuille,  parce  qu’elle  en  a  un  peu  les  fleurs,  a 
celles-ci  peu  nombreuses,  au  moins  doubles  en  grandeur  de  celles  du 
S.  anthelmia,  des  tiges  quadrangulaires  ,  des  racines  vivaces  ,  et  ne 
vient  quedansl’Amériqueseptentrionale,  où  cette  dernièrenese  trouve 
pas.  C’est  cette  plante ,  appelée  unsteetla  par  les  Indiens  Cherokees, 
que  les  médecins  des  États-Unis,  Garden,  Linning,  Chalmers,  Home, 
où  elle  se  nomme  pink-root,  ont  employée  ,  et  non  la  précédente  , 
comme  on  le  dit ,  par  confusion,  dans  quelques  ouvrages.  Elle  parait 
avoir  les  propriétés  de  la  hrinvilliers  j  elle  a  été  employée  dans  quel¬ 
ques  affections  nerveuses  ,  contre  les  fièvres  intermittentes  ,  infuses 
dans  du  vin,  etc.  Le  docteur  Barton  l’a  trouvée  trop  active  dans  quel¬ 
ques  maladies  des  enfans  ,  non  vermineuses,  surtout  dans  les  fièvres 
rémittentes  qui  sont  si  souvent  suivies  de  l’hydropisie  du  cerveau. 
C’est  particulièrement  comme  vermifuge  qu’on  se  sert  de  celle  plante, 
notamment  contre  les  lombrics  ,  à  la  dose  d’un  à  deux  gros  ,  suivant 
Coxe  (  Americ .  disp.,  p.  128  et  558).  Chapmatin  dit  que  son  action 
est  vive  et  ressemble  à  celle  des  narcotiques  ;  il  est  vrai  qu  il  la  Pres 
crit  à  la  dose  de  5  à  1  o  gros  en  poudre  et  à  celle  d’une  demi-once  en 
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décoction  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  XI,  3oi).  On  emploie 
surtout  la  racine  de  cette  plante,  qui  est  amère  et  astjjngente,  en 
infusion  aqueuse  ,  si  c’est  comme  anthelmintique,  et  en  infusion  vi¬ 
neuse  comme  fébrifuge.  Wright  assure  qu’elle  fait  dormir  et  éclaircit 
la  vue.  Linning  en  prescrivait  12  grains  au*  enfans ,  malin  et  soir. 
Les  Osages  l’emploient  comme  sudorifique  et  sédative  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës  {Journ.  de pharrn.,  XVIII,  463).  Il  paraît  que  ce  sont 
les  sauvages  qui  ont  fait  connaître  les  propriétés  de  cette  plante,  en 
1754,  à  Linning,  qui  en  fit  part  à  Wright. 

M.  Feneulle,  qui  croyait  donner  l’analyse  delà  Spigelia  anthel- 
mia  ,  L. ,  laquelle  n’est  pas  cultivée  en  France ,  tandis  que  le  S .  ma- 
rylandica ,  L. ,  se  trouve  dans  les  jardius  des  curieux ,  a  réellement 
fait  celle  de  cette  dernière  espèce  ,  puisqu’il  dit  que  la  plante  qu’il  a 
examinée  chimiquement ,  a  les  racines  amères,  etc.  Il  résulte  de  ces 
recherches  que  ses  racines  contiennent  une  huile  grasse ,  une  volatile, 
de  la  résine  en  très- petite  quantité  ,  une  substance  amère  particu¬ 
lière  (  la  spigeline  ) ,  du  mucoso-sucré  ,  de  l’albumine  ,  de  l’acide 
gallique  ,  des  sels ,  etc.  ;  les  feuilles  ont  donné  de  plus  de  la  chloro¬ 
phylle,  et  des  principes  moins  abondans  {Journ.  de  pharm.  ,  IX  , 
197)  ,  ce  qui  montre  que  les  racinessont  plus  actives  que  les  feuilles, 
ce  qui  a  toujours  lieu  dans  les  plantes  vivaces  ,  tandis  que  c’est  le 
contraire  pour  celles  qui  sont  annuelles  ,  ainsi  que  nous  l’aVons  an¬ 
noncé  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage.  Celte  plante  n’est  pas 
usitée  en  Europe. 

lilter. ,  etc.,  at  Edimbourg ,  ton».  1 ,  1754  ,  In-8)!  —  Feneulle.  Analyse  delà  spigélie  [Journ.  de  pharm., 
IX,  197^).  —  Thomson  (A.-T.).  Essai  sur  la  spigelia  Marylandica  (Thèse  en  anglais).  —  Griff.  Noie  • 
sur  la  spigelia  Marylandica  [Journ.  de  pharm.  de  Philadelphie.  Avril  i833 ,  en  anglais).. 

SPIGELINE.  Principe  actif  des  feuilles  et  surtout  de  la  racine  du 
Spigelia  Anthelmia  ,  L. ,  d’après  M.  H.  Feneulle,  pharmacien  à 
Cambrai  {Journ.  dé  pharm.,  IX,  197).  Cette  substance  est  brune, 
non  azotée ,  amère  ,  nauséeuse ,  purgative  ,  et  cause  une  sorte  d’i¬ 
vresse.  Très-soluble  dans  l’eau  et  l’alcool ,  peu  dans  l’éther,  char- 
bonnéc  par  l’acide  sulfurique  ,  elle  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  , 
est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  etc.  M.  Rieord  Madianna 
dit  (  Rech.  sur  la  Irinvilliers ,  p.  56)  que  c’est  un  poison  actif ,  sur- 
.  tout  extrait  par  l’éther. 

Spisola.  Nom  italien  du  lonp  de  mer.  Perça  Labrax ,  L. 

Spixe  harde,  Spikenard  ,  Spikenarde.  Nom  danois,  nom  hollandais  et  anglais  et 
nom  suédois  du  Nard  des  Indes.- 

Spir klubboert.  Nom  suédois  du  Dali, ra  Stramonium,  T., 

Spiknardenmannsbart.  Un  des  noms  allemands  du  Nard  des  Indes. 

SPILANTHES.  Nom  d’un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Radiées 
qui  tire  son  étymologie  de  c®r).o;  ,  tache  ,  et  de  ai /0>ç  , ‘fleur  ,  parce 
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que  plusieurs  decelles  des  espèces  qu’il  renferme  sont  comme  tachées 
de  noir  sur  Jg  fond  jaune  qui  leur  est  propre.  Ii  ne  diffère  del’ Ac- 
mella  (1,55)  que  par  ses  fleurs  radiées  et  non  flosculeuses  comme 
dans  celui-ci ,  ce  qui  est  à  peine  une  différence  dans  Pélat  actuel  de 
la  science.  Effectivemenf  lés  espèces  de  ces  deux  genres  ont  absolu¬ 
ment  les  mêmes  propriétés,  elles  sont  âcres  et  poivrées,  estimées 
anti-scorbutiques  et  sialagogues. 

Le  S.  Acmella ,  L.,  a  été  traité  à  Acmella  Linnei,  Cassini  (1,55); 
le  S.  alba  de  L’Héritier  est  le  S.  salivaria  de  Murray  dont  le  nom 
indique  la  propriété. (Le  S.  ciliata ,  Kunth  ( Novagen .  etspec.,  IV, 
208)  plante  de  l’Amérique  méridionale,  y  porte  le  nom  de  guaco 
comme  Yeupatorium  (mikania)  guaco,  Humboldt  (III,  176). 
M.  le  docteur  Guillemin  croit  même  que  c’est  le  véritable  (  Dict. 
class.,  VII,  553  )  ,  parce  que  ,  dit-il ,  Mutis  ne  connaissait  pas  la 
plante  de  Humboldt ,  découverte  par  ce  célèbre  voyageur  ;  mais  il 
pouvait  la  connaître  sans  l’avoir  décrite;  d’ailleurs  il  ne  connaissait  pas 
davantage  le  S.  ciliata ,  puisqu’il  a  été  également  découvert  par  le 
même  ,  et  décrit  seulement  par  son  collaborateur  Kunth  ,  chargé  de 
publier  ses  plantes  dans  le  bel  ouvrage  qu’il  a  donné  en  7  volumes 
in-folio  ,  avec  de  magnifiques  gravures  (sous  le  titre  de  Nova  généra 
et  species ,  etc.,  Paris,  i8i5-25).  Ainsi  la  probabilité  du  vrai  guaco 
reste  en  faveur  du  mikania.  Le  S.  oleracea  ,  L.,  etjsa  variété  le  S. 
fusca  ,  Desf. ,  sont  des  plantes  annuelles  ,  inodores  ,  connues  sous  le 
nom  de  cresson  de  Para,  originaires  du  Chili, duPérou,  du  Brésil,  etc.,, 
presque  naturalisées  en  Italie ,  en  Provence»  On  cultive  surtout  le 
premier  dans  les  jardins,  oùsasaveur  poivrée,  brûlante,  le  fait  par¬ 
fois  employer  comme  condiment  sur  les  salades,  etc. ,  èn  petite  quan¬ 
tité  et  bien  haché.  On  conseille  aussi  d’en  mâcher  une  feuille  ou  deux 
le  matin  ,  comme  masticatoire  et  salivaire.  M.  le  docteur  Rous¬ 
seau  a  donné,  sur  cette  plante,  un  mémoire,  présenté  le  1  février 
1 825  à  l’Académie  de  médecine  ,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le 
tome  V,  p.  278  ,  du  Bul.  des  sc.  méd.  de  Férussac,  où  il  la  regarde, 
et  particulièrement  son  alcoolat,  comme  un  excellent  anti-scorbu¬ 
tique  ,  surtout  contre  le  scorbut  de  la  bouche;  déjà  M.  Bahi ,  mé¬ 
decin  honoraire  du  roi  d’Espagne,  l’avait  conseillée  pour  remplacer  le 
cochléaria  dans  les  pays  chauds  où  ce  dernier  ne  croît  pas  (  Journ.  de 
pharm. ,  IX ,  586)  et  dont  elle  offre  les  qualités  à  un  degré  bien  plus 
marqué;  Poupée  Desportes  et  Chevalier  l’indiquent  comme hydrago-r 
gue,  et  Descourlilz  la  dit  vermifuge  (Flore méd.  des  Antilles,  I,  23i). 
Analysée  par  M.  Lassaigne  ,  il  y  a  reconnu  une  huile  volatile,  odo¬ 
rante,  âcre  ;  une  matière  gommeuse  ;  de  l’extractif;  de  la  cire  ,  un 
principe  colorant  jaune  ;  du  malalc  ,  du  sulfate  et  du  muriàle  c 
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potasse.  Celle  plante  peut  devenir  très-importante  ,  et  nous  la  re¬ 
commandons  aux  praticiens.  Elle  se  propage  d’ailleurs  avec  facilité 
dans  les  jardins  ,  et  on  peut  s’en  procurer  aisément  la  graine  dans  le 
commerce.  Le  S .-  tinctoria  ,  Loureiro  (Adenostemma  tincloria  , 
Cassini) ,  est  cultivé  à  la  Chine  et  à  la  Cochinchine  parce  qu’on  ob¬ 
tient  de  ses  feuilles  une  teinture  bleue  et ,  par  une  préparation  con¬ 
venable  ,  une  fécule  qui  se  rapproche  de  l’indigo  (  Flore  cochinch., 
II,  5go  ).  Le  S.  urens,  Jacq.,  a  sa  racine  chaude  comme  la  pyrèthre 
(  ainsi  que  le  S.  oleracea),  et  est  employé  par  les  habitans  de  Car- 
thagène  <les  Indes  contre  les  maux  de  dents  ,  et  dans  tous  les  cas  où 
il  faut  provoquer  des  flux  de  salive  (Jacquin,  Select,  slirpium 
Amène.  ).  On  dit  qu’il  fait  fondre  la  pierre  de  la  vessie  (  Dicl.  de 
mcd.  de  James  ,  I  ,  33 1  ). 

Babi.  Mémoire  sur  les  propriétés  odontalgiques  et  antiscorbutiques  du  spilanthus  oleraceus  ,L.  (en 

ext;ait  dans  le  tome  IX,  page  586  ,  du  Journ.  de  pliarm.  —  Rousseau.  Mémoire  sur  le  cresson  de 
Tara  ( Bull .  des  sc.  méd.  de  Férussac,  V,  278;  i8z5  ). 

Spilanthus.  Ce  noovcsl  celui  du  genre  Spilantlics  de  Jacquin ,  et  a  été  écrit  ainsi  par 
corruption.  Voy.  Spilantlics. 

Sp.mido.  Nom  tellingou  du  Swielenia  febeifuga ,  Roxl,. 

Spina  A  LBA.  Un  des  noms  de  VOnopordum  acanthium,  L.  (V,  43). 

' —  cebvina.  Uu  des  noms  du  nerprun,  Rhamnus  Calharlicus ,  L.,  dans  les  an¬ 
ciens  formulaires. 

—  domestica.  Rhamnus  Calharlicus,  L. 

—  IKFECTOHA.  Rhamnus  infecloria ,  L. 

—  SOLUTIVA.  Rhamnus  Calharlicus ,  L. 

Spinachia.  Voy.  l’art.  Acipenser  Sturio,  L.  (I,  54). 

—  Un  des  noms  italiens  de  l’épinard.  Voy.  Spinacia  oleracea,  L. 

Spinacia  oleracea  ,  L. ,  Epinards.  Cette  plante,  de  la  famille  des 
Atriplicées  ou  Chénopodées,  tire  son  nom  de  ses  fruits  épineux  ; 
elle  est  originaire  de  l’Orient ,  et  surtout  de  la  Perse,  où  Olivier  l’a 
rencontrée  sauvage.  Il  y  a  environ  deux  cents  ans  qu’elle  est  intro¬ 
duite  en  France ,  et  aujourd’hui  elle  est  cultivée  dans  tous  les  jardins 
potagers;  ses  feuilles  se  coupent  à  mesure  qu’elles  sont  assez  fortes  , 
et  comme  elles  résistent  bien  au  froid,  on  en  peut  manger  de  fraîches 
tout  l’hiver  ;  il  n’y  a  que  dans  les  grandes  chaleurs  qu’il  est  plus  dif¬ 
ficile  des’en  procurer.  Cette  plante  robuste  fournit  un  de  nos  légumes 
les  plus  légers  et  les  plus  estimés.  C’est  un  mets  doux  ,  ami  de  l’es¬ 
tomac  ,  qu’on  donne  aux  personnes  délicates ,  échauffées ,  et  qu’on 
sert  ordinairement  à  la  fin  des  repas,  accommodé  au  jus,  au  lait ,  au 
maigre  ,  au  sucre ,  etc.  On  en  met  sous  la  viande ,  dans  des  tartres , 
etc.,  il  y  a  même  des  pays  où  on  le  mange  en  salade.  D’après  l’ob¬ 
servation  de  M.  Chevallier ,  ils  contiennent  de  l’acide  oxalique  ,  mal¬ 
gré  leur  insipidité  ;  aussi  M.  Ségalas  a-t-il  assuré  à  l’Académie  de 
médecine  en  avoir  fait  manger  avec  succès  à  des  calculeux.  La  pré- 
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paration  de  ce  légume  exige  beaucoup  de  beurre,  presque  le  tiers  de 
son  poids  étant  cuit  et  bien  épuisé,  et  un  assaisonnement  assez  fort 
à  cause  de  sa  fadeur  naturelle. 

Cependant  la  réputation  de  digestion  facile  des  épinards,  qui  les  a 
fait  surnommer  le  balai  de  l’estomac  ,  est  peut-être  ,  comme  beau¬ 
coup  d’autres  ,  un  peu  nsurpée.  On  s’est  aperçu  ,  chez  des  sujets 
attaqués  d’anus  contre  nature  ,  qu’ils  sortaient  bien  plus  entiers  que 
la  viande,  surtout  que  le  filet  de  bœuf  et  les  côtelettes  qui  sont  de 
tous  les  alimens  ceux  qui  perdent  le  plus  tôt  leurs  caractères  alimen¬ 
taires.  Effectivement  ils  colorent  en  vert  les  exêrémens,  ce  qui  prouve' 
qu’ilâ  ont  encore  retenu  quelque  chose  de  leur  état  primitif,  ce  que 
ne  font  pas  d’autres  végétaux  plus  colorés,  comme  la  betterave  ,  la- 
carotte  ,  etc.  Ils  nourrissent  peu.  Les  Espagnols  n’en  veulent  pas 
manger,  disant  que  c’est  de  l’herbe  assaisonnée. 

Spina  dorsi  mustelæ,  viperæ,  vülpis.  Le  rachis  de  la  murène, 
de-la  vipère  et  du  renard  figuraient  jadis  dans  la  matière  médicale , 
le  premier  comme  absorbant ,  les  deux  autres  comme  donnant  par  la 
décoction  un  bouillon  gélatineux  adoucissant. 

Spinage.  Nom  anglais  de  l’e'pinard,  Spinacia  oleracea ,  L. 

Spinastellà.  Ancien  nom  de  la  chausse  trape ,  Cenlaurea  Calcilrapa,  L.  (Il,  ijî). 
SpiN'ELLE ,  Spiriellus.  Variété  de  Rubis  (voy.  ce  mot). 

SriNlDTA.  Nom  iluventuron,  Fringilla  Serinas ,  L.,  en  grec  moderne  (Béton). 
Spiskblumenwurzel.  Un  des  noms  allemands  du  colchique,  Cotchicum  aulumnale,  L. 
Spinne.  Nom  allemand  de  l’araignée.  Voy.  Aranea  (  1 ,  38o). 

Spinnendistel.  Nom  allemand  dli  chardon  hénit ,  Centaurea  benedicta,  L. 

Spino  cesvino.  Nom  italien  du  nerprun ,  Rhamnus  caiharUcus  ,  L. 

Spmus.  Nom  latin  du  tarin,  Fringilla  Spinus ,  L. 

—  Aldus.  Un  des  noms  du  Cratœgus  (fxjacanlha  ,  L.  (II ,  461). 

Spinzago  n’ACQUA..Nom  italien  du  Recurvirostra  Avocelta,  U.,  selon  Lémery. 

SPIRÆA.  Genre  de  plantes  de  la  fatnille  des  Rosacées,  de  l’Ico- 
sandrie  Polygynie  ,  dont  le  nom  vient  de  speiron  que  Pline  donne 
( lib .  XXI,  c.  g)  à  un  arbuste  qu’on  a  cru  lui  appartenir,  mais  qui 
est  plus  probablement  le  Vïburnum  lantana,L.,  auquel  ressemblent 
effectivement  plusieurs  de  ses  espèces.  Celles-ci  sont  des  herbes  ou 
arbustes  à  fleurs  élégantes,  ce  qui  en  fait  cultiver  plusieurs  pour  1  or¬ 
nement  des  jardins;  elles  sont  regardées,  en  général  ,,comme  astrin¬ 
gentes. 

S.  Aruncus  ,  L.,  Barbe  de  chèvre,  Barbe  de  bouc.  Cet  arbrisseau 
qui  porte  de  beaux  bouquets  de  fleurs  blanches-,  où  l’on  veut  voir 
quelque  ressemblance  avec  la  barbe  d’une  chèvre ,  est  cultive  poui 
l’ornement  des  jardins.  On  le  trouve  indiqué  dans  quelques  anciennes 
Matières  médicales  comme  sudorifique,  astringent,  cordial  et  vu 
néraire  ,  etc.  (.Lémery ,  Diction-,  g3  ).  Ce  végétal  est  le  Rhodora  c 
Pline. 
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S.  camtschatica,  Pallas.  Cette  espèce  est  alimentaire  d’après  Pallas. 

S.  Filipendula ,  L.,  Filipendule.  Le  nom  de  cette  espèce  herbacée 
de  nos  bois  sablonneux  et  secs ,  vient  de  ce  que  ses  racines  ,  qui  sen¬ 
tent  ,  dit-on  ,  un  peu  les  fleurs  d’oranger  à  l’automne  ,  portent  des  • 
espèces  de  tubercules*  du  volume  d’un  pois ,  comme  pendues  à  des 
fibrilles  lesquelles  sont  très-menues  ;  ses  feuilles  sont  ailées  ,  glabres, 
h  folioles  uniformes;  ses  fleurs  blanches ,  et  en  panicule  corym- 
bifère  très-élégante.  On  estime  les  racines  diurétiques ,  utiles  contre 
lésera  viers ,  le  calcul  ;  les  tubercules  sont  nutritifs,  pectoraux,  et 
contiennent  de  la  fécule  amylacée;  la  plante  entière  peut  servir  à 
tanner  les  cuirs.  On  en  cultive  une  variété  à  fleurs  doubles  dans  les 
jardins. 

S.  tomentosa  ,  L.  Petit  arbrisseau  des  États-Unis  ,  cultivé  chez 
nous  dans  les  jardins  de  quelques  curieux.  Méadaécrit  sur  son  compte 
une  thèse  dont  nous  allons  offrir  l’extrait.  Elle  habite  les  régions 
froides  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  du  Canada,  etc.,  et  fut  ap¬ 
portée  ,  en  1736,  à  Londres,  par  P.  Collinson,  où  on  la  cultive  depuis 
comme  un  arbuste  d’agrément;  toutes  ses  parties  possèdent  des  pro¬ 
priétés  médicales  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  et  cèdent  promp¬ 
tement  leurs  élémens  à  l’eau.  Cette  plante ,  dont  on  emploie  surtout 
les  feuilles  ,  est  un  astringent  assez  décidé  et  un  tonique  doux  ,  qui  à 
dose  modérée  ne  fatigue  pas  l’estomac.  On  l’a  donnée  avec  succès  dans 
le  second  degré  de  la  diarrhée  et  de  la  dyseuterie  ,  dans  le  choléra 
des  enfans,  et  dans  les  maladies  des  intestins  qu’on  observe  parfois 
chez  eux.  Méad  qui  rapporte  des  observations  de  succès,  dans  ces  dif¬ 
férées  cas,  de  l’emploi  de  ce  végétal,  prétend  qu’il  a  des  vertus  ana¬ 
logues  à  celle  du  quinquina  et  du  cachou  (  Jotirn .  univ.  des  sc.  mcd., 
XXIV,  238). 


S.  trifohata  ,  L.  (  Gillenia  trifoliala  ,  Mœnch.  ).  Cet  arbrisseau 
des  États-Unis  partage  les  propriétés  astringentes  des  spiréès  en  gé¬ 
néral  ,  mais  de  plus  l’écorce  de  sa  racine  ,  qui  est  amère ,  a  des  sou¬ 
ches  horizontales,  tuberculeuses  et  porte  des  radicules  ondulées,  un 
peu  semblables  à  celles  de  l’îpécacuanha  ;  elles  sont  blanches  en  de¬ 
dans  et  à  épiderme  gris  ;  ‘elle  est  estimée  émétique  et  est  employée 
dans  ce  pays  à  l’instar  de  l’ipécacuanha  ,  à  la  dose 'de  trente  grains  , 
d’après  Barton  et  Chapmann.  Cependant  Bigelow  dit  que  les  effets 
de  cette  plante  ,  connue  dans  l’Union  sous  le  nom  d ’Indian  médecine, 
et  à’ipécacuanha  des  Indiens,  sont  trop  peu  certains  pour  en  pouvoir 
faire  usage.  Elle  est  aussi  estimée  tonique.  Coxe  assure  qu’il  croît 
dans  le  Kentucky  une  autre  spirée  dont  les  résultats  émétiques  sont 
encore  plus  marques  (  Americ .  disp,,  3o5). 


5o8  SP1RITÜS. 

Guibuurt.  Note  snr  la  racine  dn  Gillenia  trijoliata  {Jouai,  de  p/tarm.  XVJIIj  43  ). 

.  S.  Ulmaria,  L.,  Ulmaire,  Reine  des  prés.  Cette  espèce  de  nos  prés 
humides  ,  du  bord  des  eaux  ,  où  elle  s’élève  de  plusieurs  pieds ,  a 
des  feuilles  ailées,  à  folioles  ovales,  pubescentes,  la  terminale  à  trois 
lobes.  Elles  ressemblent  un  peu  à  celles  de  Forme  ,  d’où  vient  le  nom 
d’ormière  et  d 'ulmaria  que  porte  cette  plante.  Les  fleurs  forment  des 
panicules  terminales,  étendues,  odorantes,  et  assez  agréables  pour 
lui  mériter  celui  de  reine  des  prés  ;  on  l’estime  sudorifique,  résolu-, 
tive  et  anodine  ,  et  partager  à  peu  près  les  propriétés  de  celles  de 
sureau.  On  assure  qu’elles  donnent  au  vin,  où  on  les  fait  infuser ,  le 
fumet  de  malvoisie.  La  plante  entière  est  indiquée  comme  astringente 
et  tonique;  on  la  prescrit  dans  les  diarrhées,  la  dysenterie,  etc.  On 
ne  fait  plus  d’usage  de  ce  végétal,  qui  peut  servirau  tannage.  On  dit 
que  mis  dans  les  tas  de  blé  il  en  éloigne  les  charançons. 

Camerarius  (R. -J.).  Diss ■  de  ulmarià.  Tublngæ,  1717,  ia*4- 

Spirée.  Voy.  Spirœa.  C’est  aussi  un  synonyme  de  bukku,  Diasma  crenata ,  L.,  au  Cap. 

Spiiutus.  Voy.  Esprit  (III,  i54)  et  Esprits  (III,  i55). 

—  ace n.  Vinaigre  rectifié  par  la  distillation.  Voy.  Acide  acétique  (1 , 26). 

—  ACETico  æthereus.  EfAer  acétique  étendu.  d’alcôoj  (III ,  170). 

—  æthereus  nitrosus.  Dernier  produit  de  la  préparation  de  l'Ether  nitrique 

(III,  i65). 

—  —  VITRIOLATUS,  S.  ÆTUERIS  VITRIOLICI,  S-  SULPHUR1CO  ÆTHERKUS, 
s.  vitrioli  DL’LCis ,  s.  SDLPBURICO  æthereus.  Dénominations  diverses  de 
l'Ether  impur ,  plus  ou  moins  mélangé  d’alcool  (III,  169). 

—  ÆTHERis  NITRATES.  Synonyme  latin  d’ Ether  nitrique  (111,  169); 

—  ALEMINIS.  Acide  sulfurique  obtenu  de  l’alun  par  distillation. 

—  ammoniæ.  Alcool  ammoniacal.  Voy.  Ammoniaque  (I,  236). 

—  beguini.  C’est  V  Hydrosuif  ale  sulfuré  d' Ammoniaque. 

—  camphoræ,  s.  Camphoratus.  C’est  V Alcool  camphré. 

—  CORNU  CERVI  ,  S.  EBORIS  ,  S.  LUMBRICOKUM  ,  S.  UNGULÆ  AtCIS ,  S.  V1PERA 
RUÎI,  etc.  Sous-carbonate  d’ammoniaque  huileux  liquide  obtenu  par  dis¬ 
tillation  de  la  Corne  de  cerf,  de  l'Ivoire ,  des  Lombrics,  etc. 

,  —  FORM1CARUM.  Acide  formique  retiré  par  distillation  des  fourmis  (  I  ,  )• 

—  FRUMËNTI.  Voy.  Spirilus  'vinosusfrumenti. 

—  J-UL1GINIS.  Espèce  d’esprit  pjro-acélique  obtenu  de  la  distillation  de  la  Suie. 

—  rUMANS  BEGUINI.  Le  même  que  Spirilus  Beguini. 

—  I.UMBR1CORUM.  Voy.  Spirilus  cornu  cervi. 

—  MLLL1S  AB  ANT1MONIO  ABSTRACTUS.  C’est  Y  Huile  d' Antimoine  (I,  349)- 

—  MINDERERI.  Acétate  d' Ammoniaque  (1 ,  242). 

—  MURIATICO  æthereus.  C'est  l'Éther  hydroclilorique  (III ,  169). 

—  '  nitri  acidus.  Acide  nitrique  (1,5 15). 

—  —  DULGis.  Etlier  n  Urique  (III ,  169).  g  ;-i 

—  *  —  FUMANS ,  s.  fumans  Glauberi.  Acide  nitrique  impur  (I,  5ib). 

—  —  TENtns,  s.  TENUIOR.  Eau  forté  ou  Acide  nitrique  affaibli^, 

—  NlT&t co  ÆTHEREUS.  C’est  l'Ether  nitrique  (III ,  169). 

—  POTASSATES.  Solution  alcoolique  de  Potasse  (V, 

-A  SALIS  ACIDUS,  s.  fumans.  Acide  hydrocliloriaue  (II  ,'261)*  * 

—  —  AMMONIACI ,  S.  AMMONIACI  URINOSUS  ,  S.  AMMONIAÇI  VOLATïUS.  C 

P  Ammoniaque  (I,  235).  ‘ 

—  —  AMMONIACI  SLLPUURATUS.  Jlydro  sulfate  sulfuré  d' Ammoniaque. 
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—  —  det.cts  (III ,  169'. 

—  —  MARINI. X’cst  V Acide  hjrdrochloriqiie  (II,  261). 

—  —  —  coagueatus.  Mariale  de  dblasse  (V,  476)- 

—  —  —  dephlogisticatbs.  Nom  ancien  du  Chlore  (II ,  23g). 

—  saturni.  Acide  acétique  retiré  de  l’acélate  de  plomb  (I,  26). 

—  soi.is  d' Angeles  Saia.  Ce  n’est  que  de  l 'Acide  acétique  (J. -F.  Gmelln, 

App.  med.,  1 , 45a)-, 

—  suephureo-vinosus.  Ether  sulfurique  mêlé  d'alcool  (III ,  I/O). 

—  SBEPHEBICUS  ÆTHEREES.  Id.  (III,  170). 

- —  selphuris.  Ancien  nom  latin  de  V Acide  sulfurique ,  et  quelquefois  de  VA 

eide  sulfureux. 

—  —  PER  CAMPANAM.  Acide  sulfureux. 

—  —  VOL  AT  IMS  Ancien  nom  de  l 'Acide  suif  trique  ,  et  surtout  de 

l' Hydrosuif  ale  sulfuré  d’ Ammoniaque. 

—  stlvestris.  Ancien  nom  du  Gas  acide  carbonique.  • 

—  TARTARI ,  s.  TARTARI  vitriolâtes.  Acide  pyro-lartrique  impur  (1,43). 

—  UNGULÆ  ALCts.  Voy.  Spirilus  cornu  cervi. 

—  vrai',  spiritüs  vini  comme  nis  ,  spirites  viNi  TENuis.  Alcool  faible  (I,  l5t). 

—  —  ALCOOLISATES,  CONCENTRATIIS  ,  DEPHLEGMATISS1MUS ,  RECTIFICATTS- 

SIIMUS.  Alcool  très— concentré  (I ,  l5t). 

■ —  —  rectificatif,  depurates,  fortior.  Alcool  ordinaire  (I,  l5t). 

—  VINOSES  FREMESTI.  Esprit  de  grain.  Alcoolfaible  retiré  de  la  drèclic(I,  l5l). 

—  viperabum.  Voy.  Spirilus  cornu  cervi. 

—  viatnis  jeris  et  yeNeris.  Acide  acétique  retiré  de  Tacélatede  cuivre  (I,  26). 

—  vitrioli  ,  s.  vitrioli  volatilis.  IN  O  ms  latins  de  Y  Acide  sulfurique  retiré 

du  sulfate  de  fer  par  distillation. 


—  pht.ogisticates.  Ancien  nom  de  Y  Acide  sulfureux. 

Spiseummia.  Nom  suédois  du  c;imin  ,  Cuminum  Cyminum ,  L. 

Spitfish.  Un  des  noms  anglais  du  spet,  Esox  Sphyrœna,  L. 

SpiTzBl.ADDIGE  pattich.  Nom  hollandais  de  la  racine  du  Bumex  alpinus ,  L. 

Spitres  wegericb.  Nom  allemand  du  Planlago  lanceolala ,  L. 

Spitzlabben.  Un  des  noms  allemands  de  Y  ablette  (I,  5). 

Spiiias  ,  Spizias  ieras.  Noms  grecs  de  l’épervier  ,  Falco  Ni. ms,  L. 

Speenion.  Ancien  nom  grec  de  Y  Asplénium  Ceterach,  L.  (II,  192).  Suivant  quelques 
auteurs  il  indiquai!  aussi  la  cynoglosse. 

Spléniques  ,  Splénitiques  ,  Splenica  ,  Splenitica.  Médicamens 
que  l’on  suppose  propres  à  guérir  les  maladies  de  la  rate.  Comme  les 
maladies  de  ce  viscère  sont  à  peine  connues  ,  et  qu’on  ne  distingue 
à  peu  près,  physiquement,  que  son  engorgement,  on  ne  pourrait  guère 
donner  ce  nom  qu’aux  fondans,  qui  ne  le  sont  ni  plus  ni  moins  de  la 
rate  que  des  autres  viscères  ;  par  conséquent  il  n’y  a  pas  de  splé¬ 
niques  proprement  dits. 

Spode  ,  S  podium  ,  de  anoSop  ,  cendre.  Nom  appliqué  jadis  à  divers 
médicamens  obtenus  par  combustion  ou  calcination.  On  eu  distinguait 
particulièrement  trois  sortes  :  l’un  minéral ,  spodium  des  Grecs,  qui 
est  un  oxyde  de  zinc  sublimé  ,  impur  (voy.  Zinc  )  ;  l’autre  végétal , 
spodium  ou  anti-spodium  des  Arabes  ,  qui  est  la  cendre  des  racines 
d’une  espècede  roseau  (voy.1, 357);  enfin  le  spodium  animal,  spodium 
ustum  de  l’ancien  Codex,  nom  donné  au  résidu  de  la  calcination  de 
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Y  ivoire  (III ,  68)  et  quelquefois  à  Y  album  grœcum  (I,  1 38  ) ,  que 
nous  avons  nommé  à,  tort?  spodium  Grcecorutâ d’après  la  Faune  des 
médecins  (1 ,84).  Voyez  S  podium. 

Spodus.  -Nom  grec  du  prunellier.  Prunus  spinosa,  L.  (V,  5^4),  dans  Théophraste. 
SpoDiosr.Nom  par  lequel  les  Grecs  modernes  indiquent,  dit-on,  le  taliaiir  des  Arabes 

SPONDIAS.  Genre  déplantés  de  la  famille  des  Térébinthacées 
de  la  Décandrie  Peniagynie  ,  qui  renferme  quelques  espèces  qui 
sont  des  arbres  de  l’Inde  ou  de  l’Amérique  intertropicales,  à  fruit 
comestible. 

S.  amara, Lam.  Voyez  S.  mangifera,  Wild,  dont  il  n’est  qu’une 
variété  *. 

S.  dulcis,  Lam.  (V.  Cftherea  ,  Lam.  ) ,  arbre  de  Cythère.  Vé¬ 
gétal  indigène  des  îles  de  la  Société,  de  Taïti ,  etc. ,  où  il  est  nommé 
vy  (  et  non  evj  ou  hevy  )  ,  d’après  M.  tesson  (  Voyage  médical , 
p.  42  )•  Ses  fruits  sont  en  grappes  et  du  volume  d’un  citron,  ayant 
un  peu  le  goût  de  la  pomme  de  reinette  ;  ils  ont  dans  leur  milieu  un 
paquclfilamenteux,  qui  résulte  de  fibres  naissant  sur  les  3  ou  4  noyaux 
qu’ils  renferment ,  et  qui  sont  divisés  en  autant  de  loges.  On  distin¬ 
gue  ces  fruits  sous  le  nom  de  pomme  de  Cylh'ère  ,  etc.  On  les  mange 
crus  ;  ils  ont  une  saveur  agréable  ,  mais  un  peu  aigrelette ,  aussi  les 
préfère-t-on  en  confiture  ou  cuits.  Les  habitans  des  îles  Hermites  , 
les  Taïtiens  ,  etc. ,  s’en  nourrissent  ;  on  s’en  nourrit  aussi  à  l’Ile-de- 
France,  où  il  a  été  transporté  par  Commerson.  Cet  arbre  ,  dont  le 
bois  est  blanc  et  dur  ,  et  qui  acquiert  des  proportions  considérables, 
sert  à  faire  des  pyrogues  ;  il  suinte  de  son  écorce  une  résine  transpa¬ 
rente  ,  que  les  naturels  de  Taïti  nomment  tapon  et  dont  ils  se  servent 
pour  caifalcr  leurs  pirogues,  ce  qui  montre  que  ce  n’est  pas  une 
gomme  comme  on  le  dit  dans  quelques  ouvrages. 

S.  Mangifera,  W.  (  Mangifera  pinnata,  L.  ).  Cet  arbre,  qui  est 
(ou  plutôt  la  variété  appelée  S.  amara  par  Lamarck)  Y  ambulant  de 
Rheède ,  sert  aux  naturels  du  Malabar  à  préparer  une  sorte  de  pain 
avec  son  suc  et  du  riz ,  qu’ils  nomment  apen;  ils  emploient  sa  racine 
en  guise  de  pessaire  pour  exciter  les  règles  ;  son  écorcë  en  poudre  , 
dans  du  lait ,  leur  est  utile  contre  la  dysenterie  ,  et  la  décoction  de 
son  bois  est  très-efficace  dans  la  gonorrhée  ;  son  fruit  pilé  avec  le  suc 
des  feuilles  ,  apaise  les  douleurs  d’oreille  ( Hortus  Malab.,  I ,  t.  5o). 
V oyez  gomme  d' Amara  (  1 , 229). 


'  On  trouve  indiqué  dans  le  3e  volume  du  supplément  à  l’ Encyclopédie  iota 
nique  ,  page  725  ,  un  spondias  chinensis  de  toureiro ,  comme  décrit  à  la  page  171 
de  la  flore  de  cet  auteur ,  qui  n’y  existe  pas;  on  y  dit  son  fruit  comestible. 
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S.  purpurca,  Lam.;  S.  Monbin,  L.  ( non  Jacq.);  S.  Myrobalanus, 
Jacq.  (non  L.  ) ,  Monbin.  Il  croît  aux  Antilles  et  a  un  fruit  de  la 
grosseur  d’une  prune  ,  ce  qui  l’a  fait  appeler  prune  d'Espagne  ,  de 
couleur  purpurine  du  côté  exposé  au  soleil ,  jaune  de  l’autre,  oblong , 
avec  un  seul  noyau  intérieur  ;  sa  pulpe  est  aigrelette ,  un  peu  aroma¬ 
tique  et  filandreuse  ;  on  en  fait  des  confitures ,  des  gelées;  son  noyau 
n’est  pas  entouré,de  poils  comme  ceux  du  S.  dulcis  ,  le  seul  du  genre 
qui  offre  d’ailleurs  ce  caractère ,  mais  il  est  si  gros  qu’il  y  a  peu  de 
chair  à  manger.  Aux  îles  Antilles  on  lâche  les  cochons  sous  ces  arbres 
pour  qu’ils  en  mangentles  fruits  tombés  (Labat,  Nouv.  voyage,  VIII, 
216  )  ;  ils  sont  nommés  hucare  à  la  Martinique  ;  leur  tronc  sécrète 
aussi  une  sorte  de  résine  ou  de  gomme  résine;  leur  bois  n’est  bon  qu’à 
brûler. 

S.  lutea,  Lam.;  S.  Monbin  ,  Jacq.  (  non  L.  )  ;  S.  Myrobalanus , 
L.  ( non  Jacq.  ).  Il  croît  également  aux  Antilles,  à  Cayenne,  etc., 
mais  il  porte  des  grappes  de  Iruits  gros  comme  des  mirabelles  ,  de 
couleur  jaune  orangée  (  ce  qui  les  fait  appeler  prunes  d’ Amérique  )  , 
aigrelettes  ;  on  les  mange ,  on  en  fait  des  tisanes  rafraîchissantes 
(Perottet,  Cat.  raison,  annal,  de  la  soc.  lin.,  mai  1824).  Cet  arbre, 
confondu  avee  le  précédent  par  Jaequin  ,  avec  lequel  il  a  d’ailleurs 
les  plus  grands  rapports  ,  ne  fournit  point  de  Myrobalalis  (IV,  53g  ) 
malgré  son  nom  spécifique. 

Nous  avons  dit  à  Cicca  (II,  277)  qu’il  ne  fallait  pas  confondre  le 
fruit  du  Spondias  çytherea ,  Lam.,  avec  celui  du  Cicca  disticha,  L. 

SpotroiLio.  Nom  italien  de  la  Berce  ,  Heracleum  Sphondylium,  L. 

Spondyuum.  C'est  le  nom  que  porte  dans  Dioscoride  (lit.  III,  c.  j4)  une  ombcllifère 
dont  Linné  a  fait  son  Heracleum  Sphondylium ,  L.  (III .  478). 

SPONDYLUS.  Genre  linnéen  de  mollusques  acéphales,  teslacés 
des  mers  des  pays  chauds  ,  qu’on  mange  comme  les  huîtres  (V,  1 16), 
mais  sont  moins  estimés.  Leur  coquille  est  souvent  teinte  de -couleurs 
vives  ,  et  est  épineuse,  d’où  le  nom  à’huîlres  épineuses ,  qu’on  leur 
donne  commun  ment. 

Spongf..  Nom  anglais  de  l'éponge  Je  mer.  Voy.  Spongia. 

SPONGIA  ,  Éponges  ,  2^0770;  des  Grecs.  Corps  marins  fibreux  , 
placés  jadis  parmi  les  zoophytes  ,  aujourd’hui  parmi  les  polypiers  , 
quoique  l’animal  en  soit  inconnu  et  ne  semble  consister  qu’en  une 
sorte  de  gelée  ténue  qui  se  dessèche  sans  laisser  presque  aucune  trace. 
Les  espèces  en  sont  nombreuses  dans  toutes  les  mers ,  surtout  dans 
celles  des  pays  chauds  ,  mais  deux  seulement,  l’éponge  commune  ou 
officinale  (Y.  ojjicinalis ,  L.,  S.  commuais ,  Lam.),  figurée pl.  XVII, 
f.  2  de  la  Faune  des  médecins  ,  et  l’éponge  usuelle  ( S .  usitatissima r 
Lam.),  intéressent  l’art  de  guérir.  Cependant,  d’après  Gmt-lin  ( Dé - 
coup,  des  Busses ,  I ,  (j/j)  ,  les  Russes  emploient  contre  les  vers  la 
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poudre  du  SpongiafiwiatiÜs  ,L.,  qui  croît  dans  la  Moskua ,  et  sui¬ 
vant  la  Pharmacopée  universelle  de  M.  Jourdan  (  I  407)  l’esn'  l 
plus  employée  serait  le  S.  lacinulosa  ,  Lam.  -  ***  * 

Dans  le  commerce  où  l’on  ne  trouve  véritablement  qne  leur  sque¬ 
lette  ,  les  éponges  sont  des  masses  brunes  ou  fauves  ,  légères ,  com¬ 
posées  de  fibres  déliées,  flexibles ,  feutrées  ,  anastomosées  entre  elles 
de  manière  à  circonscrire  des  aréoles  variées  de  forme  ,  de  nombre  et 
de  dimensions.  La  première  espèce  ,  abondante  surles  rochers  sous- 
marins  de  la  Méditerranée ,  et  surtout  de  l’archipel  de  la  Grèce  d’où 
elle  nous  vient ,  est  brunâtre,  subturbinée,  arrondie,  plane  ,  con¬ 
vexe  en  dessus ,  molle,  tenace,  grossièrement  poreuse  ;  la  deuxième, 
d’une  texture  plus  fine ,  d’origine  américaine ,  selon  M.  Fée ,  est  d’un 
jaune  blond,  molle,  tenace ,  tomenteuse,  très-poreuse,  en  masse  con¬ 
cave  ,  évasée  ,  cratériforme  ,  etc.  Avant  de  les  livrer  au  commerce  , 
on  lave  les  éponges  à  plusieurs  eaux  ,  pour  leur  enlever  l’odeur  dés¬ 
agréable  que  leur  donne  le  mucus  animal  dont  elles  sont  couvertes 
dans  l’état  frais;  on  les  débarrasse  en  partie  des  graviers,  des  co¬ 
quillages  et  autres  corps  étrangers  que  recèlent  leurs  cellules.  Les 
plus  fines,  autrefois  tirées  par  la  voie  de  Yenise,  étaient  nommées 
éponges  mâles  ;  on  les  a  regardées  comme  plus  jeunes  :  ce  sont  les 
plus  estimées.  La  fleur  d’ éponge  était  les  branches  de  certaines  épon¬ 
ges  rameuses.  Soumises  à  des  lavages  répétés,  à  froid  ctà  chaud,  avec 
de  l’eau  simple,  puis  acidulée  avec  l’acide  muriatique  faible,  et  enfin 
avec  l’acide  sulfureux  à  4°  ,  elles  deviennent  presque  blanches  (Yogel, 
Journ.  de  pharm.,  X,  499%  et,  parfumées  alors  de  diverses  manières, 
sont  employées  pour  lès  usages  delà  toilette,  mais  ne  conviennent 
plus  en  thérapeutique. 

Les  analyses  qu’ont  faites  successivement  des  éponges,  soit  brutes, 
soit  lavées  ,  soit  calcinées  ,  Lewis,  Geoffroy,  Neumann,  Tromsdorff, 
Welther  ,  Straub  et  Autenrieth  (Journ.  complém.  du  dict.  des  sc. 
méd.,  XVII,  47  )  ,  Hornemann  (  Journ.  de  chim.  méd.,  VI,  659  ;  et 
J.  de  phar. ,  XV,  160),  A.-L.-A.  Fée  (  Cours  d’hist.  nat.  phar., 
1 , 48  ) ,  etc. ,  confirment  leur  nature  animale  ;  aussi  fournissent-elles 
abondamment  à  la  distillation  des  produits  ammoniacaux,  qui,  jadis 
désignés  par  les  noms  à’ huile  volatile  ,  et  de  sel  volatil  d’éponge, 
étaient  employés  aux  mêmes  usages  que  les  autres  produits  analogues 
des  matières  animales.  Suivant  M.  Hattchett  elles  sont  essentiellement 
formées  de  gélatine  et  d’un  tissu*  membraneux  offrant  tous  les  carac¬ 
tères  de  l’albumine  coagulée.  Selon  Hornemann  elles  contiennent 
de  l’osmazome  ,  du  mucus  ,  de  l’huile  grasse,  etc.  M.  Fife,  et  depuis 
M.  Gaultier  de  Claubry  (Journ.  gén.  de  méd. ,  LXXXIV,  401  ),  J 
ont  constaté  l’existence  d’un  peu  d’iode  qui  s’y  trouve  a  1  état  dio- 
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dure  alcalin  ,  et  M.  Jouas  ,  tout  récemment ,  celle  du  brome  ( Journ . 
de  cliim.  méd .,  IV,  383;  voy.  aussi  Journ .  de  pharm.,  XV,  334)  ! 
elles  contiennent,  en  outre  ,  moitié  environ  de  leur  poids  de  carbo¬ 
nate  et  de  phosphate  de  chaux  ,  de  muriate  de  soude  ,  des  traces  dé 
soufre,  de  silice-,  d’aluinine  et  de  magnésie. 

On  n’administre  jamais  l’éponge  en  nature  à  l’intérieur ,  où  son 
insolubilité,  jointe  à  la  propriété' qu’elle  a  de  se  gonfler  en  absorbant 
les  liquides,  pourrait  la  rendre  funeste,  comme  l’avait  annoncé 
S.  Dale  ,  et  comme  semble  le  prouver  l’usage  rju’on  en  a  fait ,  coupée 
en  petits  morceaux ,  frite  et  trempée  dans  du  miel  ou  du  beurre  salé 
pour  tuer  les  rats  ,  dont  elle  distend  les  intestins  (Coxe  ,  Americ. 
disp. ,  p.  56 1  ).  A  l’extérieur,  ces  mêmes  propriétés  ,  sa  mollesse ,  sa 
flexibilité  la  rendent  utile  au  chirurgien  ,  soit ,  comme  le  faisait  Hip¬ 
pocrate  ,  pour  éponger  les  ulcères,  soit  pour  dilater  ou  tenir  ouverts 
des  trajets  fistuleux ,  des  ouvertures  ou  des  conduits  qui  tendent  à 
s’oblitérer;  soit  pour  remédier  au  prolapsus  de  la  matrice;  soit. 
Coupée  en  tranches  minces ,  pour  suppléer  à  la  charpie  dans  le 
traitement  des  plaies,  dernier  emploi  indiqué  par  Dioscoride,  Ælius  , 
M.  Sylvaticus  ,  Oribase  ,  et  préconisé  par  Van  Wy  ,  Ziegler,  Kir- 
kland,  Kruegelstein  ,  etc.  M.  Blaquière  s’en  est  servi  aussi,  coupée 
en  lanières  et  imbibée  de  liquides  émolliens,  résolutifs ,  etc.,  en  guise 
de  cataplasmes  {Journ.  complém.,  XV,  5y).  A  l’exemple  des  anciens 
(  Celse  ,  Galien,  Albucasis  )  qui  la  regardaient  comme  hémostatique 
rt  la  préféraient  à  l’agaric,  quelques  modernes,  tels  que  C.  White  et 
S.  Zeller,  l’ont  employée  avec  succès  dans  les  cas  d’hémorrhagie  ex‘ 
terne.  L’emploi  qu’on  en  a  fait,  introduite  dans  le  vagin ,  pour  pré¬ 
venir  l’infection  syphilitique  ou  l’imprégnation  ,  n’est  sans  doute 
guère  plus  fructueux  qu’il  ne  nous  paraît  licite ,  et  celui  auquel  l’ap¬ 
plique  le  prof.  T.  Lovati ,  de  Pavie ,  dans  certains  cas  où  il  croit 
utile  d’obtenir  un  accouchement  prématuré  ;  est  aujourd’hui  l’objet 
de  beaucoup  de  controverses  (  Trans.  méd.  -,  X,  388).  Ajoutons  que 
M.  Gosse  fils  (thèse  )  a  proposé  d’appliquer  une  éponge  mouillée 
en  forme  de  masque  pour  garantir  les  ouvriers  dés  vapeurs  mercu¬ 
rielles  et  autres ,  moyen  déjà  indiqué  par  M.  Bory-de-St-Vîncent, 
p.  1 38  de  son  Essai  sur  les  îles  Fortunées. 

éponge  préparée  a  la  cire  (  Spongia  cerata  )  ,  c’est-à-dire  , 
coupée  par  tranches ,  lavée  ,  séchée  ,  plongée  dans  la  cire  en  fusion 
et,  soumise  à  une  forte  pression  jusqu’à  parfait  refroidissement ,  et 
surtout  Y  éponge  préparée  à  la  ficelle,  c’est-à-dire  serrée  fortement, 
humide  encore  (quelquefois  même  imbibée  de  blanc  d’œuf  ou  d’eau 
gommée),  en  petits  rouleaux  ou  carottes  au  moyen  d’une  ficelle,  sont 
particulièrement  usitées  pour  dilater  des  conduits,  former  des  pessaires 
Dicl.  unit’,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  33 
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ou  même 'exciter  les  contractions  expullrices  de  l’utérus;  l’action  en 
est  douce  et  puissante^  la  moindre  humidité  gonflant  prodigieusement 
ce  corps  ainsi  comprimé.  Les  éponges  préparées  pour  les  dents ,  qu’on 
trouve  encore  dans  quelques  officines ,  sont  des  morceaux  d’éponges 
très-fines  du  volume  et  de  la  forme  d’pn  oeuf  de  peule ,  colorés  en 
rouge  et  aromatisés  ,  pour  servir  à  nettoyer  Tes  dents  ,  usage  auquel 
la  cendre  d'éponge  a  été  aussi  appliquée.  Quant  au x pierres  d’éponge 
(  lapides  spongiœ  ) ,  nom  donné  collectivement  aux  graviers,  débris 
de  coquilles  et  de  polypiers,  que  renferment  souvent  les  éponges, 
mais  que  réclame  particulièrement  le  Cellepora  spongites  de  Linné, 
elles  ont  été  vantées  par  Galien  comme  lithontripiiques  ,  et  depuis 
comme  utiles  contre  les  scrofules  ,  les  vers  des  enfans  et  la  goutte. 
Lémery  [Dict.,  482)  dit  que  cette  pierre  ,  grosse  comme  une  amande, 
légère  ,  poreuse ,  friable  et  blanchâtre  ,  est  moins  efficace  que  les 
pierres  ordinaires  et  petites  coquilles  des  éponges. 

L 'éponge  calcinée  ou  le  charbon  d'éponge  est  de  toutes  ses  prépa¬ 
rations  celle  sur  l’utilité  de  laquelle  les  médecins  ont  été  le  moins 
d’accord.  Le  mémoire  de  Bonté  ( Journ .  de  méd.  de  Corvisart,  XXVII, 
32)  et  surtout  celui  de  M.  Guibourt  [Journ.  dechim.  méd.,  VII, 
7.12  )  ont  fait  voir  que  l’éponge  brute  ,  bien  odorante,  serrée,  com¬ 
pacte  ,  nullement  lavée ,  mais  dépouillée  avec  soin  de  tout  corps 
étranger,  puis  brûlée  seulement  à  la  manière  du  café,  jusqu’au  brun 
noirâtre,  pulvérisée  aussitôt  et  renfermée  dans  un  bocal  bien  bouché, 
donne  le  charbon  le  plus  riche  en  iode  (  qu’il  perd  pourtant  à  la  lon¬ 
gue  )  et  probablement  le  plus  efficace  (  voy.  aussi  le  Bull,  depliarm., 
"V,  1,83  et3g6)  :  il  contient  de  la  chaux  quand  elle  n’a  pas  été 
moudée.  Cette  substance  a  été  vantée  par  une  foule  d’observateurs, 
depuis  Arnault  de  Villeneuve  jusqu’à  Planque  (1744)1  T.  Erosser 
(1782) ,  J. -F.  de  Ilerrenschwend  (1788),  J. -A.  de  Brambilla,  Lane, 
Odier  {Man.  de  méd.  prat.,  p.  355),  J. -F.  Martinet  (  Tr.  des  mal. 
citron.,  p.  g4»  Paris,  i8o3,  in-8°)  ,  L.  Valentin  [Journ.  gén.  de 
méd.,  CIV,  60),  M.  Fodéré,  M.  Dubois  ,  les  docteurs  K.  Watson 
(  Bibl.  méd.,  XLTX,  397),  Hopfengærlner  ( ibid .,  LX,  252  )  ,  etc.  , 
comme  résolutive,  fondante,  anti-scrofuleuse  (  Hufeland  ,  1795) 
et  surtout  comme  spécifique  contre  le  goître.  On  la  donne  à  l’in¬ 
térieur  sous  forme  de  poudre,  de  pastilles  ,  de  tablettes  ,  de  tro- 
ebisques  ,  d’opiat  avec  le  miel ,  ou  bien  en  infusion  dans  du  vin 
(Odier),  en  simple  décoction  même  (  HcrrenschwcndJ  ;  quel¬ 
quefois  on  l’applique  en  sachets,  comme  dafis  le  cnllier.de  Mo¬ 
rand  ;  presque  toujours  on  l’associe  à  d’autres  agens,  salins,  aromati¬ 
ques,  purgatifs  ,  tels  que  la  cannelle  et  le  carbonate  de  soude  (Dubois), 
la  cannelle,  le  sulfate  de  potasse,  la  racine  dedompte-venin,  etc.  [pou- 
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dre  de  TVirtcmberg ) ,  li  s  liydroehlorates  de  soude  cl  d’ammoniaque 
(Morand),  etc.  M.  Fodéré  emploie  avec  un  grand  succès,  à  Stras¬ 
bourg,  où  legoîlre  est  commun,  la  poudre  strumale  de  la  pharma¬ 
copée  de  cetta  ville  ,  où  entrent  l’épouge,  la  pierre  d’éponge  et  la 
pelote  de  mer  brûlées ,  l’os  de  seiche  ,  la  pierre  ponce  et  la  pierre 
spéculaire,  le  sel  gemme,  la  cannelle  et  autres  aromates.  Il  donne 
aussi  avec  le  même  succès  un  simple  mélai%e  à  parties  égales  d’é¬ 
ponge  calcinée  ,  de  miel  et  de  cannelle  (  gros  comme  une  noisette 
3  fois  par  jour).  Malgré  ces  imposans  témoignages,  l’éponge  cal¬ 
cinée  a  été  rangée  par  les  purs  théoriciens  ,  sans  en  excepter  Cbau- 
meion  (  Dict.  des  sc.  méd.  ),  R.  Chamseru  (  Journ .  gén.  de 
méd.,  LIV,  119),  etc.,  au  nombre  des  médicamens  inertes ,  ridicules 
môme,  jusqu'au  moment  où  ,  la  présence  de  l’iode  y  ayant  été 
reconnue  ,  ses  vertus  ,  désormais  expliquées  ,  ont  pu  sembler 
moins  douteuses  à  ceux  qui  ne  croient  que  ce  qu’ils  peuvent  com¬ 
prendre  ,  au  risque  de  ne  pas  croire  grand’chose  en  médecine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’éponge  calcinée,  dont  les  succès,  à  notre  connaissance, 
sont  non  moins  incontestables  etaccompagnés  peut-être  demoins  d’in- 
convénicns  que  ceux  de  l’iode  ,  s’administre  à  la  dose  d’un  à  deux 
gros  par  jour;  la  plupart  des  praticiens  préfèrent  la  forme  d’électuaire 
ou  de  pastilles  qu’on  avale  ou  laisse  fondre  lentement  sous  la  lan¬ 
gue  ,  pour  prolonger  autant  que  possible  son  séjour  dans  la  bouche, 
l’isthme  du  gosier  et  le  pharynx  ,  précaution  qui  ne  parait  pas  inutile, 
et  qui  remonte  à  Blegny  [Journ.  de  méd.,  an.  \  ,  avril,  p.  i35). 
On  l’accuse  de  causer  souvent  la  cardialgie,  attribuée  par  d’autres  à  la 
guérison  même  du  goitre  et  contre  laquelle  d’ailleurs  P. -R.  Vicat  l’a 
trouvée  efficace  ;  l’addition  des  aromates,  des  purgatifs  (Odier),  pré¬ 
vient  ,  dit-on  ,  cet  inconvénient,  que  nous  n’avons  jamais  observé. 

White  (C.).  An  account  of  the  topical  application  of  the  spunge  in  the  stoppage  of  hemorrhages. 
London,  1762,  in-8.  —  Guidu  Vio.  Délia  nalura  delle  spongie  di  mare ,  e  particolarmente  del/e  pià 
rareche  al/ignano  nel  golfo  di  Smirne.  Bassano,  1792  (avec  la  zoologie  adriatique  d’OIivi  ).  —  Zeller 
(S.)  ob*.  pratiques  sur  l'utilité  de  lVponge  et  de  l'eau  froide  dans  les  opérations  chirurgicales,  les 
blessures  et  les  hétnorhagies  (  en  allemand  ).  Vienne ,  1797  ,  in  8.  —  Voyez  aussi  l’article  Spongia  «lu 
Repert.  comment,  de  Reuss  (XI , ax3  )  ;  et  surtout  la  Faune  des  médecins,  de  M.  H.  Cloquet  (V,  75 

Spongia  rosæ ,  off.  Un  dis  noms  du  bedeguar(I,  566). 

Sp'oNGtoi.E ,  Spügnioi.e.  Noms  de  la  morille,  Morchella  esculenta ,  Pers  (IV,  458). 
dans  quelques  raulons. 

Spongites.  Ce  sont  les  Pierres  d’ Eponges  (V,  3o5).  Voy.  Spongia. 

Spongiüm  ,  Spongas.  Noms  grecs  <ln  laurier-rose  ,  fermai  Oleander ,  t.  (IV,  5g8). 

Spoos-bill.  Nom  anglais  Je  la  spatule lilancbc.  Plnlnlea  leucoradia ,  L. 

Spons.  Nom  hollandais  de  l'e'ponge.de  mer.  Voy.  Spongia. 

Spobée.  Spergula  arvensis,  !.. 

Sportz  tszeci.  Nom  polonais  de  Vtierniaria  glabra,  L.  (III,  483). 

Spotted  géranium.  Un  des  noms  anglais  du  Géranium  maculatum,  L.  (III,  368). 

—  pebsicaria.  Nom  anglais  du  Vulygonum  Persicaria.  L. 

Sprat.  Un  des  noms  anglais  de  l'anchois,  Clupea  Encrasieholus.  L.  (U,  3ty)  et 
enssi  duCailleu  Tussart,  C.  Thrissa ,  L.  (II,  3.;,). 
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Sprattus.  Nom  latin  clic  la  sardine ,  CI upea jSpra tlùs L.  (TT ,  3tg>\ 

Sprechf.  et  Sprehe  ;  Sprecuw  ;  Spkeuye  et  Sprue.  Noms  allemand ,  hollandais  et  fla¬ 
mand  du  Slurnus  vulgaris ,  L. 

Sprekelia.  Un  des  noms  de  la  Perce-neige  dans  les  anciens  auteurs. 

Spreng-vurzel.  Nom  allemand  d’une  racine  sur  laquelle  on  Irbuve 
l’ouvrage  suivant  dans  les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature.  Nous 
ignorons  à  quel  végétal  elle  appartient. 

Lrntilius  (R.).  De  rad/'ce  effractoria  vel  apertoria ,  vulgo  spreng-wuKzel  (Mise.  cur.  nat Dec.  3, 
.n,..etî,»-,699e.I7oo.pM44)- 

Springen.  Nom  du  dauphin  ordinaire ,  Delphinus \eiphis ,  L.,  en  Norwegé. 

Springer.  Nom  du  thon,  Scomler  Tliynnüs ,  L.,  à Ueiligeland. 

Springgürre.  Un  des  noms  allemands  du  Momordica  Etaleriufn,  L. 

Springkeaut.  Nom  allemand  de  VEnphorbia  Lathyris ,  L. 

Sproecklig  odoÉrt.  Nom  suédois  de  la  grande  ciguë,  Conium  maculaium,  L.  . 

Spruce.  Sorte  de  bière  qu’on  fait  aux  États-Unis  avec  les  sommi- 
lés  de  la  sapinette  noire,  Abies  nigra,  Mieb.  C’est  aussi  le  nom  de  cet 
arbre.  Malthiole  dit  que  de  son  temps  on  faisait  en  Italie  une  sorte  de 
spruce  avec  les  fruits  des  piiis  ,  du  cèdre ,  du  cyprès  ,  du  genévrier, 
(  comment,  492 }. 

Spruce  fir.  Nom  anglais  de  VÀbies  P-lcea,  MM. 

Spue.  Non,  du  courlis  i’^arofe ,  Scolopqx'arcuala ,  L.,  en  Norwége. 

SpugnA.  Nom  italien  de  l’éponge  de  nier.  Voy.  Spongio. 

SpumA  AEhis.  Un  des  noms  An  nostoch  ,  Nos  toc  h  commune,  Vauch.  (iV,  635). 

—  ARGtNTl.  Ancien  nom  d’une  variété  blanche  de  Lilhàrge  (V,  3?lj). 

—  Maris;  Sorle  de  fuens  ou  conferve  ressemblant  à  de  l’écume  ,  des  rivages  dé 
l’Hellespont ,  appelé  Arleilli  par  les  naturels.  Les  droguistes  de  Venise  là  vendaient 
comme  \' a  1er  onium  de  Bioscotide  (  Be'lon,  Singularités  176). 

SPÜRRCT.  Un  des  noms  anglais  de  l'Ergot. 

Spoticca.  L’un  des  noms  sanscrits  de  l’alun  ,  Sur-Sulfate  d' Alumine  et  de  Potasse. 

Spyr.  Nom  suisse  du  martinet  noir ,  Hirundo  A  pus,  L. 

Squale,  Squalus.  Nompar  lequel  On  désigne  quelquefois  l’ange  ( Squalus  Squalina, 
L  ) ,  mais  plus  ordinairement  le  genre  Squalus  créé  par  Artedi.  Voy.  ce  mot. 

SQUALUS ,  Squales.  Grand  genre  Linnéén  dè  poissons  chon- 
ilroplcrygiens,  à  branchies  fixes,  de  la  famille  des  Sélaciens,  auquel 
se  rapportent  les  roussettes ,  les  requins ,  ou  chiens  dë  mef,  \es  aiguil¬ 
lais  ,\è$  scies,  etc. ,  constitués  aujourd’hui  en  autant  dë  genres  par¬ 
ticuliers,  d’un  faible  intérêt  pour  nous,  et  dont  les  principales  espè¬ 
ces  ,  aussi  peu  estimées  comme  aliment  que  comme  médicament,  de 
nos  jours  du  moins ,  mais  dont  les  arts  tirent  d’importans  produits, 
sont,  sous  ces  divers  points  dë  vue  ,  les  suivons. 

S.  Acanlhias,  L.  ,  aiguillât.  Ce  poisson  ,  commun  dans  la  plupart 
des  mers,  dans  la  Méditerranée  surtout,  paraît  avoir  été  connu  des 
anciens;  il  atteint  une  vingtaine  de  livres.  Sa  chair,  filamenteuse, 
dure,  d’une  saveur  peu  agréable  pour  nous  ;  et  d’ailleurs  difficile  à 
digérer ,  est  dédaignée  sur  nos  marchés ,  où  on  la  voit  souvent ,  quoi¬ 
qu’elle  soit  en  Écosse  et  en  Irlande ,  où  ou  la  fait  sécher  à  l’air  pour 
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l'expédier  dans  l’intérieur  des  terres,  l’objet  jJ’une  pêche  très  con¬ 
sidérable  :  au  Groenland ,  on  ne  l’estime  que  lorsqu’elle  est  à  moitié 
pourrie.  Ses  œufs,  leur  jaune  surtout,  sont  très-rechercjiés  dans 
plusieurs  pays  du  nord.  Son  foie  donne  abondamment  une  huile  ana¬ 
logue  à  V huile  de  poisson  du  commerce.  Sa  peau  rude  et  âpre  soi  t , 
dans  les  arts,  étant  desséchée,  aux  mêmes  usages  que  celle  du  re¬ 
quin  (  S.  Carcharias ,  L.  )  et  de  la  roussette  (S.  Canicula,  L.). 
L’épine  blanche ,  triangulaire ,  très-dure  et  très-courbée  qu’il  porte 
en  avant  de  chaque  nageoire  dorsale,  et  à  laquelle  il  doit  son  nom 
spécifique,  est  quelquefois  la  source  d’accidens  dus  à  l’action  méca¬ 
nique  de  cette  arme  ,  et  non  ,  comme  le  croient  les  pêcheurs  ,  à  celle 
d’un  venin  :  (Selon  dit  que  de  son  temps  on  enchâssait  ces  aiguillons 
pour  en  faire  des  cure-dents  (  H .  Cloquet ,  Faune  des  méd. ,  1 , 279  ). 

S.-  americanus ,  Gm.  ,  leiche  ou  liche.  Poisson,  long  de  3  à  4 
pieds  ,  qui ,  malgré  le  nom  qu’il  porte  ,  improprement  d’ailleurs  ,  se 
trouve  sur  nos  côtes.  Sa  chair  est  passable,  sou  foie  très-huileux  ;  sa 
peau  fournit  un  des  meilleurs  galuchats. 

S.  Canicula ,  L. ,  grande  roussette.  Sa  chair  est  coriace,  fortement 
musquée,  désagréable,  rarement  usitée,  et  seulement,  comme  la 
raie,  après  l’avoir  fait  voyager.  Sa  peau ,  desséchée ,  est  connue  sous 
les  noms  de  peau  de  roussette ,  peau  de  chien  de  mer ,  peau  de  cha¬ 
grin  ;  les  tubercules  pierreux  dont  elle  est  hérissée  la  font  employer 
pour  polir  le  bois ,  l’ivoire  ,  les  métaux  ,  etc.  ;  peinte  eu  vert ,  on  la 
nomme  galuchat,  et  elle  sert  à  couvrir  des  étuis  et  autres  petits 
meubles  précieux.  Son  foie  fournitde  l’huile  en  abondance  ,  mais  est 
sujet  à  causer  des  accidens  à  ceux  qui  en  mangent. 

S.  Carcharias  ,  L. ,  requin,  requien  ou  mieux  requiem.  Ce  chien 
de  mer,  très-répandu,  acquiert  jusqu’à  la  taille  de  25  pieds.  Les 
matelots  mangent  quelquefois  ,  faute  de  mieux,  sa  chair  dure  ,  mai¬ 
gre,  gluante,  de  mauvais  goût,  et  préfèrent  celle  du  ventre  et  sur¬ 
tout  celle  des  fœtus.  Les  nègres  l’estiment  beaucoup ,  mais  n’en  usent 
que  corrompue  ;  il  s’en  fait  un  grand  commerce  sur  la  Côte-d’Or. 
Sa  cervelle,  desséchée  et  pulvérisée,  passait . pour  apéritivc,  propre 
pour  la  colique ,  la  gravelleet  pour  faciliter  l’accouchement  (  12  grains 
à  1  gros  dans  du  vin  blaue);  ses  dents,  triangulaires,  dentelées, 
arme  terrible,  qui  en  faitj’effroi  des  navigateurs  ,  étaient  recomman¬ 
dées,  bien  porphyrisées ,  contre  la  pierre  ,  la  diarrhée  et  les  hémor¬ 
rhagies  (  12  à  48  grains),  et  s’employaient  en  hochet  pour  aider, 
disait-on  ,  à  la  sortie  des  dents.  Pétrifiées ,.  c’était  une  des  espèces  de 
glossopetres  ou  langues  de.  serpens  des  anciens  pharmacologues 
•  (III,  384).  Rondelet  dit  qu’on  en  prépare  d’excellens  dentifrices. 
Sa  peau  est  employée  comme  celle  des  espèces  précédentes ,  et  son 
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foie  pour  eo  extraire  ^de  l’huile  (suite  de  la  Mat.  méd.  de  Geoffroy, 
II,i'e  partie,  p.  1 63  ).  Suivant  M.  Labillardière.(  Voyage,  I,  4,  ) 
les  Chinois  regardent  les  nageoires  de  ce  poisson  comme  un  puissant 
aphrodisiaque,  et  Aiuslie  k(  Mat.  ind. ,  II,  399)  rapporte  que  les 
médecins  hindoux  attribuent  à  sa  chair  des  propriétés  particulières 
dans  plusieurs  maladies ,  rhumatismales  surtout. 

S.  Catulus ,  L. ,  petite  roussette.  Sa  chair  est  moins  désagréable 
que  celle  du  S.  Canicula,  L.,  et  sa  peau  employée  aux  mêmes  usages. 
Lémery  (  Dict . ,  5g4)  attribue  au  S.  stellaris  ,  L.,  que  Cuvier  réunit 
à  cette  espèce  ,  les  vertus  du  S.  Mustelus ,  L. 

S.\Centrina ,  L. ,  centrioe.  Celte  espèce,  l’une  des  plus  communes 
sur  nos  côtes,  ù’a  pas  la  chair  meilleure  que  les  précédentes  ;  dessé¬ 
chée,  elle  passait  pour  diurétique.  Son  fqie  fournit  une  huile  vantée 
jadis  comme  calmante,  propre  à  résoudre  les  engorgemens  du  foie, 
et  même  à  dissiper  la  cataracte. 

S.  grisetes,  L.  Espèce  de  la  mer  Méditerranée,  inconnue,  dit-on 
{Dict.  des  sc.  nat.  ) ,  jusqu’à  Broussonnet  (  1  ’jSo  ) ,  malgré  ses 
grandes  dimensions.  Sa  chair  a  peu  de  saveur  et  n’est  pas  estimée  î 
on  en  pêche  néanmoins  beaucoup  à  Nice,  avec  de  la  chair  de  cheval. 

S .  Mustelus ,  L.  Cuvier  dit  que  l’on  confond  deux  espèces  sous 
ce  nom.  Suivant  Lémery  (  Dict.  ,  5g4  ) ,  ce  chien  de  mer ,  du  poids 
au  plus  de  20  livres ,  a  une  graisserésolutive  ;  sa  peau  sert  aux  mêmes 
usages  que  celle  du  S.  Canicula ,  L. 

S.  Pris  lis,  L.  Espèce  de  scie,  de  ta  à  i5  pieds,  qui  fréquente 
toutes  les  mers,  et  que  les  épines  osseuses  de  son  long  museau  rend 
redoutable  aux  plus  gros  cétacés  ;  sa  chair  ,  dure  et  coriace ,  est  usitée 
seulement  en  cas  de  disette. 

S .  spinosus ,  L.  11  habite  l’Océan  ;  sa  chair  est  peu  savoureuse. 

S.  Squatina ,  L.',  ptvvj  d’Aristote,  ange  de  mer,  angelot.  Grosse 
espèce  de  la  Méditerranée,  qui,  dit-on,  paraît  quelquefois  sur  nos 
marchés  ,  où  elle  est  peu  estimée.  Sa  chair ,  prise  en  substance  ou  en 
bouillon,  a  été  usitée  contre  la  consomption  et  pour  adoucir  les  hu-4 
meurs  âcres,  etc.  (Lémery,  Dict. ,  835);  on  employait  ses  œufs, 
desséchés  et  pulvérisés ,  à  la  dose  d’un  gros  ,  contre  la  diarrhée  ; 
Pline  dit  que  les  femmes  s’en  servaient  pour  réprimer  le  volume  des 
mamelles  et  leur  donner  plus  de  fermeté  [Dict.  des  sc.  nat. ,  L,  36o). 
O11  appliquait  son  foie,  réduit  en  pulpe,  sur  les  tumeurs  pour  les 
ramollir.  Sa  peau  servait,  sous  le  nom  d ’ichthya,  contre  l’alopécie 
et  les  dartres  ,  ou,  réduite.en  unè  sorte  de  savon  ou  smegma  ,  contre 
la  gale  (  Fourcroy,  médecine  de  YEncyclop.  méth. ,  II ,  ^32  )  :  ses 
usages  dans  les  arts  sont ,  du  reste,  les  mêmes  que  ceux  du  S .  Cani¬ 
cula,  L.  Ses  cendres  enfin  étaient  recommandées  dans  les  cas  d’alo.-* 
pécie  et  d’uLhores. 
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S.  Stellaris,  L. ,  Voyez  S.  Catulus ,  L. 

S.  Pulpes,  ti. ,  renard  marin.  Espèce  de  requin  de  nos  côtes, 
,  très-volumineux,  dont ,  au  rapport  de  Lémery  ( Dict .,  g34),  la  chair 
est  d’assez  bon  goût ,  la  graisse  émolliente  et  résolutive. 

Squamæ  æris.  Ballitures  de  Cuivre  (I-fc,  502). 

—  Ferri.  Bnltilures  de  Fer  (III,  229). 

Squamabia.  Un  des  noms  de  la  dentelairc ,  Plumbago  curopaa^,  Tj.  (V,  40l)v^ans 
quelques  pharmacopées.  Squamaria  est  aussi  le  nom  d’un  genre  formé  aux  dépens  des 
lichens  Voy  Lichen. 

Squames  de  scillie.  Ecailles  détachées  de  l’oignoî».  de  scille,  Scilla  rharitima,  L. 

Squabe  QUEITE.  Yoy.  à  l’art.  Pleuronectus  Hippoglossus ,  L.  (III,  371). 

Square  stai.ked  bind  vveedboot.  Nom.  anglais  du  Convolvulus  Turpethum,  L. 

Squatina.  Nom  latin  du  Squalus  Squatina ,  L. 

Squatrolino.  Nom  du  Rai  a  Rhinobatus ,  L.,  à  Gênes  et  à  Venise. 

Squit.la,  off  Nom  officinal  de  la  scille  ou  squille,  Scilla  maritima,  L.  (VI ,  256). 

Squille.  Un  des  synonymes  de  crevette  franche.  Voy.  à  l’art.  Cancer  (II,  6a,. 

Squinantbus.  Synonyme  de  Squœnanthus.  Voy.  Andropogon  (1 ,  289). 

Squine.  Smilax  China,  L.;(VJ,  375). 

Squirting  concombre.  Nom  anglais  du  MomordicaElalerium ,  L. 

Squoenanthe.  Andropogon  Schœnanthus ,  L.  (I,  290). 

SqwAttram.  Un  des  noms  suédois  du  Ledum  palustre,  Lf 

Sroka.  Nom  polonais  de  la  pie,  Corvus  Pica,  L. 

Srokos.  Nom  de  la  pie-grièche  grise ,  Lanius  excubilor ,  L.,  en  Pologne. 

Ss.  Signe  usité  dans  les  formules  pourexprimer  Semi  (Demi-). 

Ssaffban.  Nom  bohème  du  safran,  Crocus  sativus,  L. 

Ssalomunek.  Nom  bohème  de  l’aconit  napel,  Aconilum  Napellus ,  L. 

Ssalweg.  Nom  bohème  de  la  sauge ,  Salvia  o'fficinalis ,  h. 

Ssalyth.  Nom  arabe  de  l’huile  de  sésame,  Sesamum  orientale ,  L. 

Ssandaul.  Nom  arabe  du  Sandal  ou  Santal.  Voy.  Santal. 

Ssi.  Nom  japonais  du  Gardénia  Jlorida  ,  L.  (IM  ,  335). 

Ssiowjk.  Nom  bohème  de*  l’oseille,  liumex  A cetosa ,  L. 

Ssjwa  ,  Sswestka..  Noms  bohèmes  de  la  Prune. 

S.> yPEK.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  rose  de  chien,  Rosa  canina,  L. 

Staackiærring.  Un  des  noms  du  Marsouin  en  Norwége. 

Staar,  Staeb,  St arn.  Noms  allemands  du  Sturnus  vulgaris,  L. 

Stabia.  Voy.  CasLellamare  (Castel-al-mare)  de  Slabia  (II ,  l35). 

Stabwurzel.  Un  des  noms  allemands  de  VArlemisia  Âbrotnnurn ,  L. 

StacheLbeere.  Nom  allemand  des  Ribes  Grossularia  et  Uva  crispa ,  L. 

STACHELBERG  (eaux  min.  de  ),  en  Suisse.  Cette  source,  qui 
est  froide,  et  où  a  été  bâti ,  en  1828,  un  établissement  commode, 
est  plus  riebe  en  principes  volatils  que  l’eau  plus  célèbre  de  Schinz— 
nacb,  et  présente  rétmies,  selon  le  docteur  Trumpi,  les  propriétés 
salutaires  de  celte  eau  et  de  celle  de  Pfeffers.  On  la  dit  employée 
avec  succès,  mais  depuis  peu  de  temps  ,  contre,  la  paralysie,  les  ma¬ 
ladies  cutanées,  la  goutte,  le  rhumatisme  ,  les  scrofules,  la  phthiéie 
tuberculeuse,  l’hypoebondrie ,  etc.  Le  célèbre  Kielmeycr  a  trouvé 
dans  38  onces  de  cette  eau  :  gaz  acide  carbonique,  2,^5 1  ,  p.  c.  ; 
hydrogène,  0,190;  oxygène,  0,328  ;  azote,  1 ,578  ;  gaz  hépatique  , 
0,241;  soufre  carboné,  2  grains;  carbonate  de  magnésie,  5,35; 
c.  de  chaux,  2,55;  sulfates  de  soude  et  de  magnésie,  8,48;  terre 
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calcaire,  o,8l  ;  matière  indéterminée,  0,81  (en  tout,  20  grains  de 

principes  fixes  et  4^88  pour  cént  de  gaz). 

Trumpi  (J.).  Les  eaux  minérales  de  Stachelberg.  Glarus,  i83i  ,  in-8. 

Stachelflascu.  Un  des  noms  allemands  du  hérisson  de  mer ,  Diodon  Hyslrix ,  L.  " 
(11,654). 

Stachelnusskbaut.  Un  des  noms  allemands  du  Dxtlura  Stramonium,  L. 

StachlicheR'Iwoeusedorn.  Un  des  noms  allemands  du  Bus'cus  aculeatus ,  L. 

STACHYS.  Genre  de  la  famille  des  Labiées,  de  là  Didynamie  Gym- 
nospermie,  dont  le  nom  vient  de  ses  fleurs  en  épis  ;  le  S.  palus  tris,  L., 
Ortie  rouge ,  qui  croît  chez  nous  au  bord  des  eaux ,  a  été  long-temps 
regardé  comme  un  puissant  fébrifuge  ;  mais  aujourd’hui  cette  plante 
11’est  prisée  que  pour  les  tubercules  de  ses  racines,  qui  contiennent  une 
fécule  nourrissante ,  qu’on  met  dans  le  pain  ,  en  Angleterre  et  dans 
le  nord  de  l’Europe  ,  en  temps  de  disette ,  et  dont  on  peut  retirer  de 
l’amidon  ;  ses  tiges  souterraines  sont  blanches ,  nombreuses ,  de  la 
grosseur  d’une  petite  asperge ,  de  6  à  10  pouces  de  long  ,  qu’on  peut 
manger,  mais  que  peu  de  personnes  trouvent  de  leur  goût  à  cause 
tie  leur  fadeur  (  Ann.  de  la  sac.  d’horticulture  de  Paris ,  Y  ,  21g  ). 
Les  cochons  creusent  la  terre  pour  se  nourrir  de  l’un  et  de  l’autre.  Le 
S.  recta,  L.,  Crapaudine ,  plante  de  nos  pelouses  sèches  ,  à  fleur  ta¬ 
chetée  de  noir  sur  un  fond  blanc-jaunâtre ,  passe  pour  excitante  et  vul¬ 
néraire.  Le  A1,  sjlvatlca ,  L.,  Ortie  puante,  qu’on  rencontre  quelque¬ 
fois  dans  nos  bois  touffus ,  a  une  odeur  qui  fait  soupçonner  sou  effica¬ 
cité  dans  les  dérangemens  hystériques ,  pour  provoquer  les  règles ,  etc. 

Stacté.  Nom  de  la  myrrhe  liquide  au  moment  où  elle  co.ule  et 
avant  de  se  çoncréter.  On  en  trouve  parfois  au  milieu  des  gros  mor¬ 
ceaux  de  cette  substance. 

Stadmannia  oppositifolia  ,  Lam,,  Bois  de  fer  de  l’Ile-de-France, 
Cet  arbre,  de  la  famille  des  Sapindacées,  qui  paraît  appartenir  au 
genre  Cupania,  d’après  M.  Cambessèdes,  qui  le  nomme  C.  side- 
roxjlon,  a  des  fruits  gros  comme  des  prunes  de  mirabelle,  aigrelettes , 
assez  agréables  quoique  un  peu  acerbes;  on  fait  des  confitures,  à 
Mascareigne ,  avec  leur  pulpe ,  qui  est  jaunâtre  et  renferme  un  noyau 
assez  gros.  Son  bois ,  qui  est  très-dur  ,  et  qu’on  a  appelé  ,  en  consé¬ 
quence  ,  bois  de  fer  ,  comme  ççla  a  lieu  aux  îles ,  sert  à  faire  des  man¬ 
ches  d’outil,  des  cannes  ,  etc. 

Staff  ansfroe.  Nom  suédois  du  staphisaigre ,  Delphinium  Staphysagria,  L. 

Stagno.  Nom  italien  de  V Étain. 

Stalactites.  Concrétions  calcaires  qui  se  forment  de  haut  en  bas  ; 
par  opposition  à  stalagmites ,  nom  qui  désigne  celles  qui  se  forment 
de  bas  en  haut. 

STALAGMITIS.  Genre  de  la  famille  des  gullifères ,  de  la  Polyan¬ 
drie  Monogynie ,  dont  le  nom  vient  de  oràÇw ,  je  suinte ,  de  ce  que 
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l’espèce  principale  exsude  une  substance  gorarao-résineusc  ,  appelce 
improprement  gomme  galle.  Les  végétaux  qu’il  renferme  ,  d’après  le 
travail  récent  de  M.  Cambessèdes  sur  cette  famille ,  sonÇ  des  arbres 
des  Indes  orientais,  des  Moluques  ,  de  la  Chihe,  etc.  ,  à  fleurs  mo- 
uoïques ,  voisin  du  cambogia  (II,  4 1  ) ,  du  garcinia  (JII,«834  )  et  du 
mangostana  (IV,  217). 

S.  cambogioid.es  ,  Murray  (GuUœfera  'uera ,  Koenig)1.  Cet  arbre 
du  Tranquebar ,  de  Canara,  de  Camboye  et  de  différons  lieux  du 
Malabar  ,  est  celui  qui  fournit  la  meilleure  qualité  de  gomme  gutle, 
nommée  par  quelques  auteurs  gomme  gutle  de  S iam  ,  d’après  Koenig, 
qui  a  résidé  dix  ans  dans  le  Tranquebar  ;  la  plupart  des  autres  végé¬ 
taux  de  cette  famille,  ayant  comme  lui  un  suejaune  orangé,  visqueux, 
en  fournissent  également ,  mais  de  moindre  qualité ,  dit-on ,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  de  guttiers ,  de  guttifères  ;  tels  sont  le  cambogia 
gutla  2 ,  L.  ( que  l’on  croyait  fournir  seule  cette  substance  autrefois, 
et  qui  n’en  donne  qu’une  sorte  de  moindre  qualité,  appelée  de  Ceylan, 
qu’on  ne  connaît  pas,  d’ailleurs,  dans  le  commerce  chez  nous  )  ;  le 
garciniamorella ,  Desrouss. ,  que  Hermann  dit  fournir  une  meilleure 
gutle  que  le  slalagmitis ;  le  garcinia  malabarica ,  Desrouss.;  le  chry- 
sopia  fasciculata ,  Dupetith.  ;  Yoxycarpus  indica ,  Loureiro,  etc.  Il 
y  a  plusieurs  des  végétaux  de  la  famille  des  Hypéricées ,  famille  très- 
yoisine  à  la  vérité ,  qui  donnent  une  sorte  de  gomme  gutte  laquelle 
reste  toujours  visqueuse,  qu’on  nomme  gomme  gutte  d’Amérique  dans 
quelques  ouvrages,  voyez  Vismia.  Nous  croyons  qu’on  pourrait  en 
retirer  de  toutes  les  plantes  à  suc  jaune-orangé ,  et  nous  avions  con¬ 
jecturé  ,  avec  raison  ,  puisque  cela  a  été  confirmé  par  Thomson  ,  que 
notre  chélidoine  (  II ,  218  )  en  contenait ,  ce  que  l’on  peut  proba¬ 
blement  dire  aussi  de  nos  glaucium  (III ,  379). 

On  obtient  la  gomme  gutte  en  entaillant  l’écorcc  (ou  par  scs  fis¬ 
sures)  de  l’arbre  qui  la  fournit  et  recevant  le  suc  safrané  gluant  qui 
s’en  écoule  par  goutte  ou  larme  (  d’où  vient  le  nom  de  gomme  gutte 


'  Le  tome  Ier  du  Prodromus  de  De  Candolle  qui  a  para  en  1824  place  cet 
arbre,  d’après  l’étude  faite  sur  cette  famille  par  Cb.  Cboisy ,  seul  dans  le  genre 
Slalagmitis;  le  même  comprend  dans  le  genre  Garcinia  de  Linné,  les  genres 
Cambogia,  Linné;  Mangostana,  Gærtner;  Oxycarpus ,  Loureiro,  et  Brin- 
donia ,  Aublet.  Cambessèdes,  qui  a  fait  son  travail  deux  ans  après  sur  cette  même 
famille ,  met  ces  deux  derniers  genres  dans  le  Slalagmitis  ;  d’où  on  voit  l’extrême 
affinité  de  ces  genres  entre  eux. 

1  Cette  plante  est  le  mangostana  gutla  de  Gærtner ,  et  le  garcinia  cambo¬ 
gia  ,  A.  Richard;  elle  est  figurée,  Flore  médicale,  IV,  f.  192.  Sprqngel  ISj'sl.  vc- 
getab,,  IV,  Supplém.,  189)  prétend  qu’elle  n’est  pas  différente  du  slalagmitis 
cambogioidcs ,  Murray ,  ce  qui  est  une  des  nombreuses  erreurs  de  cet  auteur. 
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ou  goutte  )  dans  des  cocos  ou  dans  des  jarres  ;  on  en  obtient  aussi  en 
déchirant  les  feuilles  et  les  pousses.  Ce  liquide  s’épaissit ,  et  lorsqu’il 
est  près  de* se  durcir  complètement,  on  lé  roule  en  cylindres  gros 
comme  le  bras  d’un  enfant ,  ou  magdaléons ,  ou,jen  galettes  sem¬ 
blables  au*  pains  de  munition  qu’ou  donne  aux  soldats ,  et  on  les 
enveloppe  dans  des  feuilles.  Maintenant  on  n’en  voit  plus  guère  que 
de  cette  dernière  forme  ou  en  blocs  formés  de  plusieurs  cylindres 
réunis.  Elle  nous  arrive,  en  caisse  ou  en  boîte,  de  l’Inde,  par  les 
vaisseaux  anglais,  et  quelquefois,  quoique  rarement,  directement 
par  nos  propres  bâti  mens;  on  n’en  voit  que  d’une  seule  qualité, 
plus  ou  moins  pure ,  mêlée  parfois  de  morceaux  noircis  et  que  l’on 
n’emploie  que  pour  la  médecine  vétérinaire  ;  aussi  les  vend-on  à  peine 
moitié  du  prix  de  celle  qui  est  pure  ,  laquelle  vaut ,  en  ce  moment , 
5  fr.  la  livre  dans  le  commerce  en  gros. 

La  gomme  gulte,  ou  plutôt  la  gomme-résine  gutte,  est  une  substance 
d’un  jaune-orangé  en  dedans  ,  plus  fonce" en  dehors  ,  opaque ,  légère , 
sèche ,  cassante ,  friable ,  se  brisant  à  angles  nets  et  à  cassure  vitreuse, 
luisante,  ordinairement  fort  pure',  inodore,  pâlissant  à  l’endroit  où 
on  y  applique  la  langue,  d’abord  insipide  au  goût,  puis  âcre,  sur¬ 
tout  si  on  la  lient  dans  la  bouche  quelque  temps ,  où  elle  s’attache 
aux  dents  ,  en  colorant  en  orangé  la  salive  qu’elle  rend  lactescente 
d’abord.  Elle  brûle  sur  les  charbons  en  se  boursouflant,  avec  une 
flamme  vive ,  non  colorée ,  et  en  répandant  même  une  odeur  légère¬ 
ment  sulfureuse.  Sa  poudre  est  d’un  jaune  très-vif. 

Cette  substance  est  composée,  d’après  l’analyse  de  M.  Braconnot, 
de  80  parties  de  résine  rouge  et  de  20  d’une  gomme  acide  ;  elle  donne 
à  la  distillation  une  eau  brune,  contenant  de  l’acide  acéteux;  une 
petite  quantité  d’huiîe  légère  ;  une  portion  plus  considérable  d’huile 
pesante,  épaisse,  très-brune;  un  charbon  léger  {Ann.  de  chimie, 
LXYIII ,  33  ).  D’après  celle  de  John  ,  elle  contient  :  résine  jaune , 
8g, o ;  gomme,  10, 5;  impuretés,  o,5  :  la  cendre  renferme  du  car¬ 
bonate  ,  du  phosphate  et  de  l’hydrochlorate  de  potasse  et  du  phos¬ 
phate  de  chaux.  La  gomme  gutte  est  insoluble  dans  les  huiles  grasses; 
elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  les  essentielles ,  surtout  dans 
celle  de  térébenthine  et  dans  l’alcool ,  auquel  elle  donne  une  belle 
couleur  d’or  ;  triturée  dans  l’eau ,  elle  y  forme  une  sorte  d’émulsion 
jaune-clair,  où  la  résine,  extrêmement  divisée,  est  suspendue  à  la 
faveur  de  la  gomme  qu’on  y  ajoute  ;  les  alcalis  dissolvent  cette  sub¬ 
stance  en  augmentant  l’intensité  de  sa  couleur  rouge  ;  le  chlore  la  dé¬ 
coloré  ,  etc._ 

Cette  gomme  résine  a  été  introduite  dans  la  matière  médicale  par 
Clusius  (  et  non  Clossius ,  comme  on  le  lit  dans  le  Dicl.  des  sc.  méd ■ , 
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XIX  ,  5^5  ) ,  en  i6o3  ,  comme  un  purgatif  énergique  ;  la  première 
fui  apportée  de  la  Chine  par  les  Hollandais,  selon  Monard  [Dro¬ 
gues,  1 1 1)  )  ,  qui  la  conseille  dans  les  hydropisies  ascites.  C’est  effec¬ 
tivement  comme  drastique  hydragogue  qu’elle  a  été  surtout  conseillée 
et  employée.  Cette  substance  a  porté  dessnoms  fort  divers  dans  l’o¬ 
rigine  de  son  emploi,  comme  guittaiemou ,  goutte  gambe ,  goutte 
''âme,  camboje,  etc.  Dans  les  formulaires  anciens,  on  la  trouve 
indiquée  sous  ceux  de  gommi  gutte ,  gommi  de  goa,  gommi  gottc, 
gommi  laxativum ,  gommi  gamendrœ ,  etc.  ,  d’où  on  a  fait  gomme 
gutte,  qui  est  un  mauvais  nom  ,  puisque  ce  n’est  pas  une  gomme.  Le 
meilleur  serait  celui  de  résine-gomme  de  Cambogia. 

C’est  donc  dans  les  hydropisies,  où  l’on  cherche  à  appeler  les  séro¬ 
sités  dans  le  système  intestinal  pour  les  évacuer,  qu’on  emploie  la 
gomme  gutte.  On  la  prescrit,  à  la  dose  de  12  à  l5  grains  par  jour, 
dans  l’ascite  surtout ,  et  elle  procure  des  selles  abondantes,  aqueuses  ; 
Cu  11  en  remarque  qu’elle  agit  plus  rapidement  qu’aucun  autre  hydra- 
gogue,  et  qu’en  la  donnant  à  celle  de  4  ou  5  grains,  triturée  avec  du 
sucre ,  on  obtient  des  évacuations  promptes ,  faciles  et  sans  accident  ; 
il  dit  l’avoir  employée  de  cette  sorte  avec  succès  dans  les  hydropisies  , 
en  répétant  cette  dose  3  ou  4  fois  par  jour.  Le  docteur  Edwarts  en  a 
vu  donner  o.f\  grains  par  jour  sans  autre  inconvénient  que  des  vomis- 
semens ,  et  l’anasarque  se  dissiper.  Autrefois  on  employait  fréquem¬ 
ment  ce  mode  de  traitement  contre  l’bydropisie ,  et  les  pilules  de 
Bontius,  celles  d’Helvétius,  dont  la  gomme  gutte  fait  la  base,  et  qui 
ont  eu  beaucoup  de  célébrité,  y  étaient  souvent  mises  en  Usage.  Aujour¬ 
d’hui  on  y  a  peu  recours,  et  c’est  peut-être  un  tort,  surtout  dans  le 
cas  où  l’amas  séreux  tient  à  l’affaiblissement  des  tissus  plutôt  qu’à 
des  lésions  organiques.  On  se  sert  de  la  gomme  gutte  comme  d’un 
évacuant  ordinaire ,  à  la  dose  de  4  à  B  grains ,  en  émulsion  dans  4  onces 
d’eau  de  gomme  sucrée,  ou  en  pilules,  mêlée  à  la  réglisse,  à  la  gomme, 
au  sucre,  etc.  Comme  elle  n’a  pas  de  goût ,  on  peut  la  donner  pour 
purger  les  enfans,  à  l  ou  2  grains;  elle  agit  de  cette  manière  assez 
doucement ,  et  plus  convenablement  que  les  résines  de  jalap  ,  et  de 
scammonée,  qu’on  prescrit  parfois  de  cette  façon.  Tournefort  assure 
qu’elle  purge  plus  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  contrées  froides. 
Celle  observation  est  vraie  de  tous  les  purgatifs  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
eux  qui  sont  affaiblis  ,  ce  sont  les  organes  des  habitaos  qui  sont  moins 
irritables. 

Un  emploi  fréquent  qu’on  a  fait  aussi  autrefois  de  la  gomme  gutte , 
surtout  depuis  Verlhof,  Clossius,  etc.,  c’est  celui  indiqué  con¬ 
tre  le  ver  solitaire  ;  il  entre  dans  une  partie  des  formules  proposées 
contre  cet  antozoaire  ,  telles  que  celles  de  Beck,  de  Clossius,  d’Her- 
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renschwend,  de  Nouffer,  etc.  On  en  donnait  magistralement  une 
dose  assez  forte,  comme  1/2  gros ,  soit  seule  ,  soit  associée  avec  d’au¬ 
tres  substances ,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  faire  au  commencement 
de  notre  carrière  médicale.  Nous  devons  dire  que  ce  moyen  était  loin 
de  réussir  constamment,  eftque  le  plus  souvent  il  échouait ,  et  meme 
quelorsqu’il  faisait  fendre  des  portions  de  tænia,le  veï  repullulait  plus 
tard:  Aux  États-Unis ,  on  donne  1 5  grains  de  gomme  gutte  avec  au¬ 
tant  d’alcali ,  et  on  renouvelle  cette  dose  une  seconde  fois  si  le  ver  11e 
sort. pas  après  la  première  (Cox. ,  Amer.  disp. ,  p.  3oa).  Au  surplus, 
la  découverte  de  la  propriété  lænifuge  de  l’écorce  de  racine  de  gre¬ 
nadier  a  rendu  inutile  tout  autre  traitement  (  voyez  Punica). 

On  a  aussi  conseillé  la  gomme  gutte  comme  irritant  du  canal  in¬ 
testinal  dans  les  cas  d’apoplexie ,  de  paralysie ,  de  certaines  maladies 
chroniques  de  la  peau ,  de  quelques  névroses ,  d'affections  lymphati¬ 
ques,  dans  certains  états  goutteux  (cequiseraitJ’originedunomde 
gommigutta,  gomme  bonne  contre  la  goutte),  d’après  Ferrein  et  Vend 
( Mat.méd I,  97),  et  lorsqu’il  est  nécessaire  d’agir  vivement 
pour  procurer  une  dérivation  salutaire  ;  on  l’a  aussi  donnée  en  lave¬ 
ment  dans  la.  même  intention.  - 

Les  controstimulistes  prescrivent ,  en  Italie  ,  la  gomme  gutte,  à  la 
dose  d’un  gros ,  dans  les  inflammations  les  plus  aiguës  ;  on  sait  que 
les  fauteurs  de  cette  doctrine  donnent  les  médicamens  les  plus  éner- 
ques  et  les  plus  opposés,  tels  que  l’émétique,  les  drastiques,  etc.,  à  des 
doses  énormes,  prétendant  qu’alors  ils  agissent  en  sens  inverse  de 
leur  action  naturelle,  et  en  établissant  ce  qu’ils  appellent  la  tolérance. , 
voyez  controstimulans  (  II ,  396  ).  On  lit  dans.le  Jeurn.  de  la  Société 
médico-botanique  de  Londres  (pour  i83o,  p.  7  )  que  le  docteur 
Waitz  a  yu  la  gomme  gutte  employée  par  les  Javans  comme  tonique  ; 
quelques  auteurs  indiquent  son  usage  dans  la  mélancolie,  l’ictère, 
l’asthme,  l’engouement  bronchique ,  etc.  Dans.  l’Inde. ,  le  suc  récent, 
est  recherché  comme  vulnéraire. 

On  emploie  la  gomme  gutte  à  l’extérieur  sur  les  dartres,  d’après 
une  méthode  suivie  par  les  Indiens ,  indiquée  par  Barrère  (  France 
équinoxiale  )  %  les  ulcères  de  mauvaise  nature ,  etc.  ;  mais  comme  elle 
peut  être  absorbée ,  il  nous  semble  que  cc  mode  d’administration  doit 
être  sévèrement  repoussé.  Son  moindre  inconvénient  serait  d’être 
rétropulsif. 

La  médecine  vétérinaire  fait  un  emploi  assez  fréquent  de  la  gomme 
gutte  comme  purgatif,  et  même  comme  vermifuge. 

La  gomme  gutte  est  un  médicament  d’une  énergie  telle  que  son 
administration,  cause  souvent  des  accidens  graves;  si  elle  n’est  pas  prise 
avec  prudence  ,  elle  produit  des  vomissemens,  des  coliques ,  des.tta*1-- 
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cliées ,  des  superpurgations  et  même  l’inflammation  des  organes  di¬ 
gestifs.  On  a  vu  de  véritables  einpoisonnemens  être  le  résultat  de  soi» 
emploi  intempestif  et  de  la  dose  à  laquelle  elle  a  été  ingérée  (  voyez 
Barbier  ,  Mat.  mèd. ,  III ,  169  ).  Daubenton  dit  qu’à  celle  de  2  gros 
elle  fait  périr  les  brebis.  M.  Orfila  en  a  administré  à  des  chiens,  de  2 
à  4  gros  ;  to»\§  ceux  qui  ont  pu  la  rejeter  n’en  ont  éprouvé  que  des  vô- 
nfissemens  passagers;  mais  ceux  chez  lesquels  l’œsophage  a  été  lié  ont 
péri  promptement  par  l’effet  de  l’irritation  sympathique  du  système 
nerveux  ;  on  a  alors  trouvé  la  -membrane  muqueuse  de  l’estomac 
et  du  rectum  enflammée,  etc.  Appliquée  sur  des  points  ulcérés,  la 
gomme  gutte  n’a  occasioné  chez  les  chiens  ni  vomissemens  ,  ni  éva¬ 
cuations  ,  ni  inflammation  de  l’estomac  ou  de  l’intestin  ;  mais  la  mort 
n’a  pas  moins  eu  lieu  dans  les  24  heures ,  résultat  que  M.  Orfila  com¬ 
pare  à  ceux  d’iine  brûlure  qui  tue  sans  produire  d’escharre,  etc.  Intro¬ 
duite  sous  la  peau ,  en  poudre,  elle  a  causé  une  inflammation  locale  -, 
avec  coloration  dés  parties  en  jaune,  infiltration  séreuse  dans  une 
grande  étendue  ,  et  la  mort  par  absorption  de  cette  substance,  mais 
sans  traces  d’inflammation  dans  le  canal  digestif  (  Toxico'l.  ,  II ,  pre¬ 
mière  partie  ,  p.  24  )• 

Hahnemann  prétend  que  le  contre-poison  de  la  gomme  gutte  c’est 
l’alcali  du  tartre,  c’est-à-dire  le  sons-carbonate  de  potasse  (  Jourti . 
génér.,  supplément,  t.  Ier,  p.  180).  Effectivement  Boulduc  dit  que 
ce  sont  des  alcalis  qui  l’adoucissent  le  plus  et  que  leur  solution  la  dis¬ 
sout  en  entier.  Quelques  praticiens  ont  cherché  à  modérer  son  acti¬ 
vité  par  le  vinaigre  ou  le  suc  de  citron  ;  d’autres  la  soumettaient  à 
une  chaleur  long  temps  prolongée ,  Ou  lavaient  sa  poudre  à  plusieurs 
reprises. 

Aujourd’hui  la  gomme  gutte  est  peu  employée  en  médecine;  lé 
plus  grand  usage  qu’on  en  fasse  est  pour  la  peinture  fine',  à  laquelle 
elle  fournit  une  belle  couleur  jaune,  et  de  beaux  vernis,  surtout 
celui  rouge-orangé,  par  l’essence  de  térébenthine;  oh  en  fait  des 
laques  fines  ;  on  tache  par  son  moyen  le  marbre  chaiid  en  un  beau 
jaune  citron  ,  etc.  ;  elle  entre  dans  la  poudre  hjdragogue,  les  pi¬ 
lules  écossaises ,  celles  de  gomme  gutte  composée,  V'clcctuaire  anti- 
hjdropique  de  Charas ,  V extrait  catholique  de  Sennert ,  celui  chola- 
gogùe  de  Ro/fink ,  V élixir  aitthclminlique  de  Spielmann.  8a  pulvéri¬ 
sation  exige  des  soihs,  à  cause  de  la  violence  dé  la  poudre  qui  s’en 
élève;  aussi  coûte-t-elle  le  double  de  la  résine  entière;  on  re¬ 
couvre  d’une  peau  le  mortier ,  le  pileur  se  met  au  dessus  du  vent,  etc. 

forfurli  ad  Viadrum  ,  1626,  in-8.  — Castelli  (P.).  Chrysapus  cujus  nomine  essentiel  usiis facili methoda 
St, meus,  1701  ).  —  Japgrr  (C.-F.).  Diss.  de  camtog/a-  gutla  succo  sa,  gommi  gutla  offtcinali.  Tu-' 
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hing*,  1777  ,  in-4-  —  Kraconnot.  Analyse  <le  la  gomme  gatte  (Mua!.  Je  chimie  ,  LXVI11 ,  33  y  _ 

Staroutba.  Nom  corrompu  par  les  Francs  de  Lonlra  (IV,  l5o),  d’après  Tourncfort. 
Stammlose  eberwcbz.  .Un  des  noms  allemands  du  Carlina  ac.aulis ,  L. 

Sr  A  SCO  CAVAX.I.O.  Un  des  noms  italiens  de  la  graliole ,  Gratiola  officinales,  L. 

Stamhum  ,  STANNUM.  Noms  latins  de  VElain  (111 ,  iSff. 

Stannatë  d'or.  C’est  le  Pourpre  de  Cassiits  (V,  72).  . 

STAPELIA.  Genre  de  la  famille  des  Apocynées  (  Asclépiadées  de 
R.  Brown  ) ,  de  la  Penlandrie  Monogynie ,  dédié  à  Stapel ,  traduc¬ 
teur  de  Théophraste.  Il  renferme  de  nombreuses  espèces,  qui  crois7 
sent  presque  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  qui  toutes  on 
des  tiges  charnues  comme  les  cactus  et  certains  euphorbes.  Haworlh 
les  a  divisés  en  plusieurs  genres,  qui  n’ont  pas  été  généralement 
adoptés. .On  mange  au  Cap,  en  salade,  lès  jeunes  pousses  du  S.  ar- 
ticulata,  Masson,  comme  le  concombre  chez  nous;  les  Hottentots 
mangent  aussi  les  tiges  quadrangulaires  du  S.  incarnata ,  Masson  , 
après  en  avoir  ôté  la  peau  et  les  épines  (Thunb. ,  V o/age,  H  ,  1 4?  )  ; 
ils  en  font  autant  du  S.  pilifera  ,  Masson,  qu’ils  nomment  guaap , 
qui  a  un  goût  aqueux' et  est  rafraîchissant  dans  ces  régions  sablon¬ 
neuses  (  Burchell,  Voyage,  collection  de  Walkenaër,  XX,  33). 
Nous  remarquerons ,  avec  Lamarck ,  que  ces  espèces  font  en  quelque 
sorte  exception  ;  car,  en  général ,  les  végétaux  résineux  sont  délé¬ 
tères  ,  comme  le  sont  la  plupart  des,  apocynées. 

Stapbydisagbia.  Synonyme  de  Staphysaigre. 

Staphylea  pinnata,  L.  ,  Nez  coupé,  Faux  pistachier.  Arbrisseau 
de  la  famille  des  Rhamnées  (des  Celastrinées  qu’on  en  a  extrait) ,  de 
la  Pentandrie  Trigynie ,  qui  croît  dans  les  bois  du  midi  de  l’Europe , 
et  qu’on  cultive  dans  les  jardins ,  où  ses  grappes  blanches ,  pendantes , 
et  surtout  ses  fruits  vésiculeux ,  font  un  assez  joli  effet  ;  lorsque  ses 
semences  sont  bien  mûres,  on  peut  en  extraire  une  huile  résolutive. 
On  forme  aussi  des  chapelets  avec  les  semences,  qui  sont  globuleuses, 
presque  osseuses  et  creuses,  tronquées  d’un  côté  ;  on  a  cruy  voir  un 
petit  nez  comme  coupé,  d’où  vient  son  nom  français  ;  l’autre  est  tire 
de  l’aspect  de  ce  végétal.  L’appellation  latine  est  le  diminutif  de  sta- 
pbylodendrum,  nom  qu’il  portait  dans  les  anciens  auteurs,  lequel  si¬ 
gnifie  arbre  à  grappe  en  grec.  On  cultive  aussi  dans  les  jardins  le  S. 
trifoliata,  L. ,  qui  est  de  l’Amérique  septentrionale. 

Staphylikus.  Nom  qu’on  désigné  comme  étant  celui  du  panais  sauvage  dans  Pline; 
mais  ,  d’après  ce  qu’il  en  ait ,  il  paraît  indiquer  plutôt  la  carotte  cultivée. 

Staphy lodendron.  Nom  du  Staphylea  pinnata,  U.,  dans  Pline. 

Staphysaigp.e,  Delphinium  Slaphysagria,  L.  (II  ,  612). 

Star  tbisti.e.  Nom  anglais  de  la  chausse  trappe,  Centaicrea  Calcilrapa,  I/. 
Staïcek.  L’un  des  noms  bohèmes  de  l’aigremoine ,  Agrimonia  Eupaloria,  l. 
Starcr.  Nom  anglais  de  X Amidon. 
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StABCHYTAREHETA.  Yoy.  Vtrbena. 

S TABDA ,  Stabsa.  Noms  italiens  de  l’outarde ,  Otis  tarda .  L. 

Stase.  Nom  sue'dois  et  anglais  de  l’e'tourneau  ,  Slurnus  vulgaris ,  L. 

StAbgbas s.  L’un  des  «oms  anglais  de  l’aletris,  Alctris  farinosa .  L... 

Starling,  Stable.  Noms  anglais  de  l’étourneau,  Slurnus  vulgaris ,  L. 

STARO.  Source  minérale  du  royaume  Lombardo-Vénitien  (pro¬ 
vince  de  Vicence ,  dislrictde  Schio  )  que  Valentin  (  Voyage  méd. ,  etc. , 
a»  édition ,  p.  256  )  dit  analogue  à  celle  de  Recoaro  (VI,  27  ). 

Starwort.  Un  des  noms  anglais  de  l’aletris,  MetrU  farinosa ,  L. 

Stas-h.u  k.  Nom  de  l’autour,  Falco  palumbarius ,  L.,  en  anglais. 

States.  Poids  de  4  dragmes  ou  gros. 

Statkayatrava.  Nom  d’une  boisson  qu’on  prépare  au  Kamchatka 
avec  une  herbe  sucrée  (  Fée ,  Cours  d'hist.  nat. ,  etc. ,  T  ,  562  ). 

STATICE  Ce  genre  déplantés,  de  la  famille  des  Plombaginées , 
delà  Pentandrie  Pentagynie,  a  pour  étymologie  le  verbe  orariço», 
j’arrête,  de  l’astringence  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Celles-ci  sont 
nombreuses  et  habitent  surtout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  les 
gazons  secs  de  l’Europe,  etc.  Tournefort  les  avait  divisées  en  deux 
groupes  :  les  stalice  proprement  dits ,  à  fleurs  en  lête  ,  et  les  limo— 
nion  à  fleurs  paniculées.  Le  stalice  armeria ,  L. ,  gazon  d’Olimpeou 
d’Espagne  ,'  est  un  exemple  du  premier  et  est  connu  parce  qu’on  en 
fait  de  charmantes  bordures  dans  les  jardins  ,  où  on  l’a  transporté  des 
pelouses  de  nos  bois  qu’il  habite.  Le  N.  caroliniana ,  Walth. ,  a  sa 
racine  usitée  aux  États-Unis  ,  où  il  croît,  comme  astringente;  on  en 
falsifie,  dans  ce  pays,  celle  de  1  ’helleborus  trifolius ,  L.  (III,  463  ), 
d’après  Bigelovv  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  II ,  72).  Le  S .  li- 
monium ,  L. ,  tire  son  nom  de  ,  prairie,  suivant  Dioscoride 
(  lib.  IV,  c.  16  ),  parce  qu’il  habite  celles  des  bords  de  la  mer  ;  il  vient 
chez  nous  sur  ceux  de  l’Océan.  C’est  une  plante  à  grandes  feuilles , 
à  fleurs  en  panicule,  dont  la  racine  était  connue  pour  astringente  dès 
le  temps  de  Pline  (  lib.  XXVI,  c.  8).  On  croit  que  c’est  I ebehen  rouge 
des  anciens  (I,  568);  on  le  trouve  prescrit,  dans  les  vieux  auteurs  de 
notre  pays,  contre  les  affections  où  on  donne  cette  espèce  de  médica¬ 
ment  :  les  hémorrhagies  ,  les  crachemens  de  sang,  la  dysenterie,  etc. 
Aux  États-Unis  on  prescrit  sa  décoction  en  gargarisme  dans  les  maux 
de  gorge  gangreneux,  et  les  docteurs  Hews  et  Saillies  ont  constaté 
son  efficacité  dans  ce  cas ,  ainsi  que  dans  les  angines  putrides ,  dans 
les  aphtes,  la  dysenterie ,  etc.  (Coxe,  Americ.  disp.,  568).  Le 
S.  speciosa,  L. ,  est  le  remède  populaire  des  relâcheinens  de  l’utérus 
sur  les  bords  de  l’Irkutzk  et  du  lac  Baikal ,  suivant  le  témoignage  du 
docteur  Rehmann  {nouveau  Journ.  de  méd. ,  V,  209).  On  tanne  les 
cuirs  en  Sibérie  avec  le  S.  trigona,  Pallas  (  S.  tatarica  ,  L.  )  ,  espèce 
voisine  de  notre  S .  hmomutn  ,  qui  pourrait  très-probablement  servir 
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au  même  usage.  Boccone  à  fait  figurer  (  Sicil.,  t.  16  et  17)  des  a-alles 
venues  sur  plusieurs  statice,  comme  on  en  remarque  sur  plusieurs 
plantes  qui  contiennent  du  tannin. 

Mote.  (V.)  On  expérimentai inquiry  of  Ote  Stattee  limonimn.  New-York,  in-8. 

Staurolithe,  Staurotide,  pierre  de  croix.  Voy.  Lapis  crucifer  (IV,  zjo). 

StAVV  ACRE  SEED.  Un  des  noms  anglais  du  Delphinium  Slaphysagria,  L. 

Steak  varen.  Nom  hollandais  du  céle'rach,  Cetetach  officinarum ,  BC.  (II,  ig2). 

STÉARATES. Sels  queM.  Chevreul  dislingue  des  Mar  garnies 
stéarates  de  plomb ,  de  potasse  et  de  soude  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  des  emplâtres  et  des  savons. 

Stéaratésou  oléo-stiIaratés.  Nom  donné  par  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt  à  des  médicamens  externes  ,  solides  ,  qui  ont  Toléo-stéarate 
de  plomb  pour  excipient ,  ou  pour  principe  prédominant.  Voy.  Em¬ 
plâtre*  (III,  111),  Oléo-rnargarates  (V ,  3o) ,  et  Stéarates. 

STÉARINE.  Nom  donné  par  M.  Chevreul (6e  mém.  sur  les  corps 
gras  )  au  principe  immédiat  le  plus  solide  des  graisses  et  des  huiles 
fixes,  où  il  est  associé  à  1  ’élaïne  (III,  58  ).  Celte  substance  ,  analogue 
au  suif  (  oresp),  comme  l’indique  son  nom,  varie  un  peu  suivant  l’es¬ 
pèce  de  corps  gras  d’où  on  la  retire,  et,  d’après  M.  Th.  de  Saussure, 
est  moins  oxygénée  que  l’élaïne.  M.  Rnspail ,  toutefois ,  admet 
l’identité  de  nature  de  ces  deux  corps  {Ann  des  sb.  d’obs., IV,  3,37). 
C’est  à  la  stéarine  que  les  huiles  doivent  la  faculté  de  se  congeler  à  un 
léger  degré  de  froid  ;  de  là  même  le  procédé  le  plus  simple  pour  l’i¬ 
soler  de  l’élaïne,  beaucoup  moins  facile  à  concréter;  on  l’en  sépare 
aussi  au  moyen  de  l’alcool.  Quelquefois  ce  départ  s’opère  spontané¬ 
ment  à  une  température  peu  basse ,  comme  on  le  voit  pour  l’huile  de 
jaune  d’œuf  (M.  Planche,  J.  de  ph.,  i8a3,  p.  1  ),  l’huile  d’Euphorbia 
hjberna  (  Journ .  de  chim.  méd.,  VIII,  671),  etc.  La  stéarine  est  en 
masse  blanche  ,  aiguillée  ou  étoilée ,  insipide,  inodore  ,  fusible  à  44° » 
volatilisable ,  insoluble  dans  l’eau ,  un  peu  soluble  dans  l’alcool  chaud; 
saponifiable  par  les  alcalis,  décomposée  par  les  acides  sulfurique  et 
nitrique,  non  azotée,  etc.  Elle  a  été  reconnue  dans  certaines  produc¬ 
tions  morbides  rendues  par  les  selles ,  comme  Ta  constaté  le  premier 

M.  Lassaigne  (/.  depharm.,  XV,  1 84)  sur  des  concrétions  recueillies 

par  M.  le  docteur  de  Kergaradec ,  et  depuis  par  M.  Caventou  (  ibid., 

XV,  73).  Les  usagesde  la  stéarine  sont  nuis  dans  son  état  d’isolement; 
pour  l’éclairage  elle  est  préférable  au  suif.  Unie  à  l’élaïne  elle  con¬ 
court  à  tous  les  emplois  des  graisses  (III  ,  4>4)et  ^es  huiles  fixes 
(III,  5514. 

Stéarique  (acick).  Peu  distinct  de  l 'Acids  margavique  (1 ,  38). 

Stearopton.  Nom  donné  parS.-E.  H  er  berger  {Journ.  de  pliarm. , 

XVI,  574)  au  principe  cristallisablc  des-huiles  essentielles,  parop- 
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posilioa  a  élaiopton  qui  en  est  la  partie  liquide.  Ces  mots  sont  syno¬ 
nymes  de  séreusine  et  d’igrusine  (voy.  III,  545). 

StÉatite.  Variété  de  talc  alimentaire  pour  certaines  peuplades.  Voy.  Terres. 

Steatornis  caripensis  ,  Humb. ,  Guacbaro.  Espèce  de  passereau 
voisin  des  engoulevens ,  découvert  au  Pérou  par  M.  de  Humboldt 
dans  une  caverne  nommée  guacharo.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  juin  , 
les  Indiens  font  dans  cette-  caverne  la  chasse  à  ces  oiseaux,  pour  re¬ 
cueillir  la  graisse  dont  ils  abondent,  et  qui  forme  une  sorte  de  beurre 
ou  d’huil»  connue  sous  le  nom  de  manteca  ou  aceite,  usitée  avec  les 
alimens.  On  trouve  souvent  dans  leur  estomac  des  fruits  desséchés, 
qu’on  a  nommés  scmilla  del  guacharo  ,  et  qui  sont  un  remède  très- 
célèbre  contre  les  fièvres  intermittentes  (  Dict.  des  si.  nat . }. 

STEBEN  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux,  auxquelles  Reicbcl  at¬ 
tribue  la  propriété  de  donner  de  l’activité  aux  systèmes  nerveux  et 
assimilateur,  d’être  toniques  et  d’exciter  l’appareil  sanguin ,  sont, 
dit-il  ,  recommandées  contre  l’artbritis  àtonique,  T’hypochondrie  , 
l’hystérie,  les  spasmes  et  les  névralgies  ,  le  tabes  dorsalis  commen¬ 
çant,  la  chlorose  ,  l’affaiblissement  de  l’estomac  ,  les  flux  muqueux, 
les  sueurs  trop  abondantes  ,1a  débilité  des  voies  urinaires ,  les  désor¬ 
dres  de  la  menstruation  ,  la  faiblesse  des  organes  des  sens,  la  para¬ 
lysie,  les  maladies  scrofuleuses  et  rachitiques  ,  c’est-à-dire  contre  la 
plupart  des  maladies.  Wetzler  y  a  trouvé  pour  i5h'vres:  carbonate  de 
chaux,  32 grains  i/a;  carbonate  de  soude,  7  1/2;  silice  12;  carbonate 
de  fer,  17  1/2  ;  gaz  acide  carbonique  ,  43 1  pouces  cubes.  La  source 
de  Langenau,  située  tout  auprès  ,  contient ,  d’après  Bacbrtann  , 
pour  i5  livres  également:  carbonate  decbaux,  l4o  grains;  carbonate 
de  soude ,  24,60  ;  hydrochlorate  de  soude  ,6,12  ;  sulfate  de  soude  , 
i,5o;  carbonate  de  fer,  7;  silice,  28,33;  gaz  acide  carbonique,  1 35  p.c. 

Spoerl  (G.-IL).  Beschrèibung  des  Bades  und  der  heilquelle  zu  Steben.  1822.  —  Reicheî.  Sources 
min.  de  Steben  considérées  spécial,  sous  le  rapport  de  la  manière  d’en  faire  usage  (en  allemand).  Hof, 
1829  ,  in-8  (analysé  Bull,  des  sc  méd.  de  Férussac  ,  XXU  ,  ,39  ). 

Stebülot.  Un  des  noms  arabes  du  châtaignier,  Castanea  vesen .Gte  rtn.  (H,  ,33). 

Stecade.  Nom  italien  du  stœchas  ,  Lavandula  Siœchas ,  U.  (  IV,  CI  ). 

Stechapeel.TTu  des  noms  allemands  de  la  stramoine ,  Dalura  Stramonium,  L. 

Stechpalhe.  ün  des  noms  allemands  du  houx,  lleoc  Àquifolium,  U. 

Steckelbaars.  Nom  hollandais  de  l’épinoche  ,  Gasterosteus  aculealùs ,  t. 

Stf.ck elboer .  Nom  suédois  des  Bibes  Grossulariael  Uoti-crispa,  L. 

Steckelvabken.  Un  des  noms  hollandais  du  Diodon  Alinga,  T,.  (  JI ,  654  )- 

Stecknitz  ,  en  Bohème.  Fontaine  qui  contient,  dit-on,  du  Sulfate  d’ Alumine. 

STEOTtODERSBLOMST.  Nom  danois  de  la  pensée  ,  Viola  tricolor ,  h: 

Steeepalmen.  Un  des  noms  hollandais  du  houx  ,  Ilcx  Aquifolium,  U. 

Stees-bit.  Nom  danois  du  loup  de  mer,  Anarrhichas  Lupus,  L.  (I,  280). 

Steen-büt.  Un  des  noms  danois  du  Turbot  (V,  3j2). 

Steenbseeke.  Un  des  noms  danois  du  Vimp india  Saxifraga,  U., 

StEENBBOECKE.  Nom  suédois  du  Saxifraga  gramllàta,  U. 

STEENKLINTE.  Nom  danois  du  grémil,  Lilhospermum  officinale,  L.  (IV,  i34). 

Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  34 
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STEENKLOEVER.  TJn  des  noms  danois  du  mélilot,  Melilotus  officinales ,  T.am. 

StêenRARET.  Nom  hollandais  de  l’érysimum  ,  Erysimum  officinale  ,  L. 

Steinbarben.  Un  des  noms  allemands  du  barbeau  ,  Cyprinus  Barbus,  L. 

Steinbeisel.  Nom  autrichien  du  Cobilis  Tœnia ,  L.  (Il,  323). 

StzinbiberneLle.  Un  des  noms  allemands  du  Pimpinetla  Saxi/raga,  L. 

Steinbicker.  Nom  du  Cobilis  Tœnia,  U.  (II,  323),  dans  le  Schleswig. 

Steinbikeb.  Nom  danoisMu  Cobilis  Tœnia  (II,  323). 

Steinbite.  Nom  islandais  du  loup  de  mer  £  A  narrhichas  Lupus,  L.  (I,  280). 

,  SteiNBOCK.  Nom  allemand  du  Bouquetin  (II ,  79). 

SteiNBOtte.  Nom  allemand  du  Turbot  (V,  372). 

SteinbRECBwubz.  Un  des  noms  allemands  du  Spirœa  Filipendula ,  L. 

StxiNBRECHwubzf.l.  Nom  allemand  du  Dent  aria  pentaphyllos ,  L.  (II,  6 1 5  ). 

Steinel.  Un  des  noms  allemands  du  pétrole.  Voy.  Bitume. 

Steintàrren.  Un  des  noms  allemands  de  l’ Asplénium  Trichomanes,  L. 

Steingællyl.  Nom  allemand  de  la  be'cassine,  Scolopax  Gallinago ,  L. 

SteiNKLEE.  Un  des  noms  allemands  du  mélilot,  Melilotus  officinalis ,  Tarn. 

Steinboc.be.  Un  des  noms  allemands  de  la  raie  bouclée ,  Jtaia  clavata,  L.  (VI ,  8). 

Steinsaame.  Nom  allemand  du  grémil ,  Lithospermum  officinale ,  L. 

Steiroche.  Nom  allemand  de  la  raie  bouclée  ,  Raia  clavata,  L.  (  VI  ,  8  ). 

Stéléchites.  Incrustations  calcaires  ,  de  couleur  grise ,  qui  se  for¬ 
ment  autour  des  racines  dans  les  terrains  sablonneux  traversés  par 
des  infiltrations  calcaires.  Lémery  (  Dict. ,  83g  )  dit  cette  pierre  des¬ 
siccative  et  bonne  pour  nettoyer  les  dents.  Il  dit  aussi  son  nom  syno¬ 
nyme  d’Ostéocolle. 

Stei.epbubos.  Nom  du  Platane  d’Orienl  dans  Théophraste. 

Stella  terræ.  Ancien  synonyme  de  Talc.  Voy.  ce  mot. 

Stellarja.  Ce  nom,  qui  est  celui  d’un  genre  inusité,  de  la  famille 
des  Caryopbytlées ,  était  donné  par  les  anciens  botanistes  à  plusieurs 
plantes  employées  en  médecine,  comme  à  Y  Alchimilla  vulgaris  ,L., 
à  Y  A  sperula  odorala,  L.,  etc. 

Stellera  chamæjasme,  L.  Ce  sous-arbrisseau,  de  la  famille  des 
Thymélées,  de  l’Octandrie  monogynie,  a  sa  racine  usitée  en  Sibérie 
comme  purgative;  12  grains  suffisent  pour  évacuer  un  homme  ordi¬ 
naire  mais  robuste  :  un  Sibérien  en  exige  56  à  48  grains  (Gmelin  , 
Flora  Siberica  ,  III ,  28). 

StEI.LION.  Espèce  de  lézard  ,  Lacerla  Stellio,  L.  Vov.  Cordylea  (II ,  429). 

-  DES  ANCIENS.  C’est  le  Lacerla  Ceclo,  L.  (I  V,  7). 

Stemone  tdberosa,  Lour.  Cette  plante,  de  là  famille  des  asperges, 
croîtà  la  Cochinchine  ,  où  ses  racines  sontemployéescommeadoucis- 
santes ,  incisives  ,  utiles  dans  les  maladies  du  poumon  ,  la  phthisie ,  la 
toux  invétérée,  etc.  ( Flora  Cochinch.,  II,  49°)-  Elle  est  figuréedans 
ïlurophius  sous  lf  nom  d’ Ubium  polypoïdes  {H ort.  Amb.  Y, 364, 1. 1 29b 

Stempbis.  Nom  égyptien  de  la  renouée,  Polygonum  aviculare,  L.  (IV,  43°) • 

StenabaCB.  Nom  arabe  du  Lestera  océanien ,  !.. 

Stenfroe.  Nom  suédois  du  grémil,  Lithospermum  officinale,  L. 

Stènique.  Au  sujet  de  ce  mot,  défini  dans  Boiste  qui  resserre , 
fortifie ,  voici  ce  que  dit  M.  Ch.  Nodier  ,  p.  377  de  son  Exanten 
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critique  des  dictionnaires  delà  langue  française  (Paris  1828  ,  in-8°): 

«  Puisque  le  dictionnaire  donnait  deux  définitions  à  ec  mot,  il  fallait 
lui  donner  deux  orthographes.  Sténique  peut  très-bien  signifier  qui 
resserre  ,  quoique  je  ne  l’aie  jamais  vu  employé  en  ce  sens  ;  mais ,  ce 
qui  fortifie  doit  s’appeler  sthénique ,  et  ces  deux  homonymes  n’ont 
de  rapport  que  la  consonnance.  Il  n’y  a  rien  de  commun  entre  les  ac¬ 
ceptions  non  plus  qu’entre  les  racines.  » 

Stenomarga.  Synonyme  A’ Agaric  minéral  (I,  99)  suivant  Lémery. 

Stenpulvermoos.  Un  des  noms  allcmandsdu  lycopodium  ,  Ljrcapodium  clavatum ,  L. 

Stensoeta.  Nom  suédois  du  polyyode,  Polypqdium  -Bulgare ,  L. 

Stent.  Nom  flamand  de  l’esturgeon,  Acipenser  Sturio,  L.  (1 ,  54). 

STEPHANE.  Ancien  nom  grec  du  Ruscus  Jfjpogtossum,  L.  Quelques  vieux  auteurs 
le  donnent  aussi  au  Thym. 

Stephania  rotunda,  Lour.  Végétal  de  la  famille  des  asperges,  dout 
les  tubercules  de  la  racine,  qui  sont  amers,  ontles  propriétés  de  celle 
des  aristoloches  (  Flora  cochinch.,  II,  747  )  - 

Stephanskoerner.  Un  des  noms  allemands  du  Delphinium  Stnphisagria  ,  U. 

Stebckkraut.  Un  des  noms  allemands  de  l 'Aniirrhinum  majus,  L. 

Stercora.  Matières  fécales.  Voy.  Excrémens  (III,  198). 

STERCULIA.  Genre  déplantés  delà  famille  des  Malvacées(ou 
plutôt  des  Byttnériacées  qu’on  en  a  séparées)  ,  renfermant  une  tren¬ 
taine  d’espèces  qui  sont  des  arbres  des  régions  intertropicales;  plu¬ 
sieurs  ont  des  graines  ayant  le  goût  de  noisette  et  contenant  une  huile 
bonne  à  brûler.  Son  nom  vient  de  la  fétidité  de  deux  de  ces  espèces. 

S.  acuminala,  Palis.  Cola,  Colla,  Kola.  Le  fruit  de  cet  arbre  d’A¬ 
frique  était  connu  des  anciens  botanistes  avant  le  végétal  qui  le  pro¬ 
duit.  On  le  trouve  indiqué  dans  Jean  Bauhin  (Hist.  plant.,  I,aio) 
et  dans  le  Pinax  de  son  frère  Gaspard  ,  ainsi  que  dans  les-relations 
de  Lopez ,  de  Pigafetta,  de  Barbosa,  de  Geoffroy,  de  Tukey ,  de  Bod+ 
vieil ,  etc.,  et  autres  voyageurs  du  Congo.  11  est  formé  de  cinq  cap¬ 
sules  ovales-réniformes ,  qui  ont  ensemble  le  volume  d’un  citron ,  et 
contiennent  chacune  une  semence  delà  grosseur  d’une  châtaigne, 
ovoïde,  d’un  rouge  tendre  en  dehors,  un  peu  violette  en  dedans, 
de  consistance  charnue.  L’arbre  qui  produit  les  noix  de  kola  est  de 
médiocre  grandeur ,  à  feuilles  entières ,  oblongues,  alternes ,  longue¬ 
ment  pétiolées  ,  et  croît  dans  l’intérieur  du  royaume  d’Ovare  ,  jus¬ 
que  près  de  la  mer  (  Palisol-Beauvois  ,  Flore  d’Oware  et  de  Bénin  , 
1 ,  p.  4»,  t.  24). 

Les  naturels  de  celte  partie  de  l’Afrique  mâchent  et  même  mangent 
ce  fruit  qui  est  âpre  et  acide  au  goût ,  mais  qui  a  la  propriété  de 
faire  trouver  bon  et  même  sucré  ensuite  ce  que  l’on  boit  taut  que  dure 
cette  sensation  ,  fût -ce  de  l’eau  saumâtre  ,  ainsi  que  s’en  est  assuré 
M.  Palisot  sur  lui-même.  Aussi  les  nègres  riches  font-ils  grand  cas 
de  ce  fruit  ;  c’csl  chez  eux  un  objet  de  commerce  qui  se  répand  dans 
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un  grand  nombre  de  parties  de  l’Afrique  ,  et  qu’on  s’offre  en  présent, 
que  les  princes  donnent  aux  Européens ,  etc. 

Ce  fruit  se  nomme  aussi  noix  de  gourou,  de  goura  ou  du  Soudan 
et  même  dans  Clapperton  ,  café  du  Soudan  (V y  âge,  T ,  307  ,  trad. 
française).  Le  Journal  de  pharmacie  (  XIIF,  5o6)  en  avait  donné  une 
fausse  origine  ,  ce  que  nous  avons  rectifié  dans  une  note  placée 
page  6o5,  tome  3  de  notre  ouvrage;  on  a  corrigé  depuis  dans  le 
tome  XYI1I ,  p.  702  de  ce  journal  ,  d’après  nos  observations ,  les  er¬ 
reurs  qui  avaient  été  commises,  en  en  taisant  la  source,  suivant  l’usage 
ordinaire.  Les  nègres  mettent  parfois  ces  noix  dans  la  saumure,  en  les 
recouvrant  de  terre  pour  les  conserver.  Quelques  voyageurs  les  disent 
stomachiques ,  propres  à  éloigner  la  faim  ,  sialagogues  ,  utiles  dans 
les  maladies  du  foie,  etc.;  d’autres  prétendent  que  lorsqu’on  en  a 
mangé  elles  agitent  la  nuit,  etc.  (voyez  la  collection  des  Voyages 
de  JValkenaër  ,  XII,  468, 478;  XIII,  81;  XIV,  272e t  XV,  171). 

S.  balanghas ,  L.  Cette  liane,  dont  la  fleur  est  fétide,  est  le 
Clompanus  mtnor  de  Rumphius  (Amb. ,  III,  16g,  t.  107  D.);son 
écorce  est  employée  aux  Moluques  comme  emménagogue. 

S.  fœtida,  L.  Ce  grand  arbre  des  Philippines  ,  qui  est  le  Clom¬ 
panus  major  de  Rumphius  {Amb.,  III,  168, 1. 107),  a  ses  fleursd’une 
odeur  cadavéreuse  ;  les  graines  de  ses  fruits  sont  semblables  au  gland 
de  chêne  ;  dépouillées  de  leur  enveloppe  elles  sont  bonnes  à  manger  et 
ont  le  goût  de  notre  amande.  On  en  retire  unehuile  excellente,  dont 
on  se  sert  pourla  table  et  en  médecine.  On  en  fait  un  grand  commerce 
à  Manille  d’après  M.  Perottet.  Horsfield  dit  que  la  décoction  des  fruits 
est  mucilagineuse  et  astringente,  qu’on  l’emploie  dans  la  gonorrhée  ; 
celle  des  feuilles  est  usitée  comme  répercussiveetapéritive.  Il  ajoute 
que  les  semences,  mangées  trop  abondamment  et  sans  précaution,  cau¬ 
sent  des  nausées,  des  vertiges,  etc.  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II ,  119). 

S.  luira,  Sw.  Cet  arbre  de  Cayenne,  qui  est  X  luira  pruriens  d’Au- 
blet ,  a  son  fruit  rempli  de  poils  roux  ,  piquans  ,  ainsi  que  le  disque  , 
ce  qui  cause  une  démangeaison  insupportable  ,  lorsqu’on  le  laisse 
tomber  sur  la  peau  ;  les  Galibis  font  des  cordes  avec  l’écorce  de  ce 
végétal  (  Aublet ,  Guiane  ,  II,  694  ). 

S.  plalajiifolia ,  L.  F.  Rumphius  assure  que  les  semences  de  cette 
espèce,  qu’on  cultive  parfois  dans  les  serres  des  curieux,  a  des  se¬ 
mences  qui,  mangées  en  trop  grande  quantité  ,  donnent  parfois  des 
maux  de  tête. 

S.  tomentosa,  Perolt.  et  Guill.  MM.  Perottet  et  Guiilemin  di¬ 
sent  que  les  nègres  du  Sénégal  mâchent  les  semences  de  cette  espece 
nouvelle  ,  qu’ils  nomment  aussi  Noix  de  Gourou  ou  Kola  (  Flore  de 
Sénegambie  ,  tom.  I ,  p.  81  ;  t.  XVI). 
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S.  urens ,  Roxburg.  Suivant  M.  De  Candolle,  il  découle  de  cette 
espèce  une  sorte  de  gomme  ,  analogue  à  l’arabique  ,  qui  porte  à  la 
côte  de  Coromandel  le  non»  de  kuteera  ( Physiologie  végétale ,  I,  171). 

•  Ster'cus  bovis.  Fiente  de  bœuf.  Voy.  Bos. 

—  CAtUNUM  album.  Voy.  Album  gnecum  (I,  l38). 

_  siaboli.  Nom  latin ,  et  en  quelque  sorte  francisé  ,  de  l’asa  fcelida ,  Ferula 

Asafœtida.  L.  (III ,  244). 

-  pebbi.  Ancien  nom  latin  des  scories  ou  Batlilares  de  fer  (III ,  229). 

—  lacerti.  C’est  le  Cordylea.  Voy.  II ,  429. 

Stereoxtlo»  patess  ,  Ruiz  et  Pavon.  C’est  un  synonyme  à'-Escallor.ta  Myrlilloides 
L.  F.  (III,  149).  Le  S.  resinosum  est  VEscallonia  resinosa  (idem). 

Stergetron.  Nom  de  la  grande  joubarbe,  Sempervirum  tectorum ,  L.  (VI,  3o5). 

Stems.  On  croit  que  ce  nom  indique  dans  Dioscoride  le  Lychnis  Viscaria ,  L. 

Sterlet.  Nom  Tulgaire  du  petit  esturgeon ,  Acipenser  Rhulenus,  L.  (1 , 54). 

STERNA.  Hirondelles  de  mer.  Genre  d’oiseaux  palmipèdes ,  de 
la  famille  des  Longipennes ,  nombreux  en  espèces.  Au  Groenland 
on  mange  leur  chair  et  leurs  œufs  ,  et  leur  peau  sert  de  vêtement 
(  Dict .  des  sc.  nat.,  L  ,  5a5). 

Sternanis  ,  Stermants.  Nom  allemand  et  hollandais  de  Vlllicium  anisatum  ,  L. 

Sterndistel.  Nom  allemand  de  la  chausse  trappe  ,  Cenlaurea  Calcitrapa ,  L. 

Stebnflasche.  Un  des  noms  allemands  du  Diodon  Hyslrix ,  L. 

Sternleberkràut.  Un  des  noms  allemands  de  VAsperula  odorata,  L. 

Sternutamentorià.  Nom  de  V  Achille  a  Piarmica,'L.  (I,  23),  dans  quelques  anciens. 

STERNUTATOIRES ,  Sternutatoria  ,  Ptarmica.  Corps  qui  pro¬ 
voquent  une  action  irritante  de  la  membrane  nasale,  dont  la  sternu¬ 
tation  est  le  résultat  le  plus  ordinaire  ;  ils  sont  une  branche  dès  er - 
rhins  (III ,  142)  qui  renferment  tous  les  médicamens  employés  dans 
les  maladies  des  fosses  nasales  ,  quelle  que  soit  leur  nature  *. 

Suivant  le  mode  dont  on  emploie  les  sternutatoires ,  ils  agissent 
de  deux  manières  assez  distinctes.  Donnés  à  des  sujets  qui  n’en  font 
pas  un  usage  habituel,  ils  causent  une  action  vive,  instantanée ,  dont 
l’éternument  est  l’effet  immédiat ,  et  par  suite  un  ébranlement,  une 
commotion  de  toutes  les  parties  de  la  tête  ;  si  on  en  continue  Remploi,, 
ou  si  le  corps  irritant  reste  dans  les  narines  ,  il  en  résulte  une  irri¬ 
tation  continue  ,  une  sorte  de  fluxion  locale  ,  qui  produit  un  flux 
muqueux  plus  ou  moins  abondant ,  mais  il  n’y.  a  plus  de  sternuta¬ 
tion.  Nous  proposonsd’appeler  ftarmiqu.es  ce  dernier  mode  d’agir  des 
sternutatoires  où  il  n’y  a  plus  le  phénomène  de  la  sternutation  ;  ainsi 
les  trois  mots  sternutatoires ,  p larmiques  et  errhins  que  l’on  fait  sy¬ 
nonymes  dans  tous  les  livres,  auraient  des  acceptions  différentes. 

Dans  la  pratique  on  n’emploie  pas  indifféremment  les  sternutatoires 
et  les  ptarmiques.  Les  premiers  sont  conseillés  pour  produire  des 
ébranlemens,  des  mouvemens  subits,  prompts,  des  efforts  pertur¬ 
bateurs  ,  comme  dans  la  syncope ,, l’asphyxie  ,  pour  procurer  la  rup- 

1  On  devra  rectifier  la  définition  de  noire  article  Errhins  d’après  celni-ci. 
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ture  d’abcès  des  amygdales  ,  de  la  gorge ,  rejeter  de  fausses  mem¬ 
branes  croupales ,  provoquer  des  hémorrhagies  nasales,  etc.;  on  a  vu 
ce  moyen  prévenir  des  accès  d’épilepsie  ,■  d’hystérie  ,  etc.  (Bichat 
Cours  manuscrit  de  mat.  medicale  )  .  Quelques  personnes  en  blâment 
l’emploi ,  craignant,  qu’il  ne  donne  lieu  à  des  ruptures ,  à  des  déchi¬ 
ra  res  ,  à  des  épanchemens  intérieurs  y  etc.  (Bulliard,  Plantes  véné¬ 
neuses  ,  14 2  ).  Nous  observerons  qu’il  y  a  des  cas  où  on  ne  peut  cm 
faire  usage  à  la  manière  ordinaire,  comme  dans  la  syncope  où  les 
malades  ne  respirent  pas  ;  alors  on  insuffle  lessternutatoires,  qui  doi¬ 
vent  toujours  être  en  poudre  grossière,  dans  les  narines,  à  l’aide 
<i’nn  tube  ou  d’un  cornet  de  papier  ;  on,  s’ils  sont  liquides,  on  en  im¬ 
prègne  des  bourdonnets  de  charpie  qu’on  porte  dans  le-nez. 

Les  ptarmiques  conviennent  dans  les  affections  en  quelque  sorte 
chroniques,  comme  dans  les  fluxions  dentaires,  oculaires;  auricu¬ 
laires',  les  céphalées  ,  l’amaurose,  les  douleurs  ou  névralgies  de  la 
face  ou  de  ses  parties,  etc.  ;  ce  sont  des  espèces  de  dérivatifs  ,  de 
fonticules,  à  l’aide  desquels  on  agit  souvent  avec  efficacité  sur  ces 
affections.  Bichat  prétend  (  loco  citato  ')  qu’on  pourrait  remplacer  les 
vésicatoires  dans  les  fièvres  graves,  à  l’aide  de  ce  genre  d’irritans,  à 
cause  du  catarrhe  factice  qu’ils  produisent;  nous  pensons  qu’ils  n’a¬ 
giraient  que  bien  faiblement  dans  ce  cas  sur  la  généralité  de  l’écono¬ 
mie  ,  mais  ils  ne  seraient  certainement  pas  sans  influence  sur  la  tête, 
si  les  sujets  n’en  faisaient  pas  auparavant  un  emploi  habituel. 

Les  substances  médicamenteuses  slernutatoires  ont  été  désignées  à 
JZrrhins,  dont  elles  font  partie  ;  ce  sont,  comme  on  sait, l’euphorbe, 
l’hellébore  ,  le  tabac,  la  bétoine,  le  muguet,  l’asarum,  etc. ,  etc. , 
]>armi  les  solides;  l’acide  acétique,  l’ammoniaque,  l’éther,  etc.,  parmi 
les  liquides  ;  le  chlore  et  tons  les-gaz  irritons ,  parmi  les  gazeux;  ces 
derniers  agissent  non  seulement  sur  la  membrane  nasale  ,  mais  sur 
la  glotte,  la  trachée  et  jusque  dans  les  bronches;  aussi  doit-on  les 
préférer  lorsqu’on  veut  obtenir  un  ébranlement.considérable  ;  toute¬ 
fois  ils  exigent  de  la  prudence  dans  leur  administration  ,  car  on  en  a 
observé  des  résultats  fâcheux.  On  peut  dire  que  tous  les  corps  sont 
sternutaloires  ,  puisqu’il  suffit  d’en  placer  nn  dans  les  narines  pour 
le  provoquer ,  témoin  le  chatouillement  ;  cependant  si  leur  présence 
est  graduée,  et  l’usage  constant,  ils  agissent  à  la  manière  des  ptarmi¬ 
ques  ,  comme  on  le  voit  pour  les  polypes  qui  se  développent  dans  le 
nez,  etc.,  tandis  que  l’humeur  âcre  des  coryza  provoque  la  sternuta¬ 
tion  lors  de  son  apparition  ,  etc.  Voyez  Errhins  \  III,  1 4 2  )  Pour 
complément  de  cet  article. 
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etro  mu  »l  abusa.  liai*,  1700,  Id-4.  —  Lsnggulh  (G.-A.).  Programma  do  madsstii  ttemutantium. 

Vilteiribergæ,  1761',  iii-4 - Hildehraml.  De  usu  ilermlaloriarum.  Halm,  1761 ,  !n-4> 

Stersedistel.  Nom  hollandais  de  la  chausse  trappe ,  Cenlaurea  Calcitrapa ,  L 
Stesion.  Nom  grec  du  slaphysaigre,  Delphinium  Staphysagria ,  I,.  (Il ,  612). 

Stetis.  Nom  du  gui,  Vi scum  album,  L.  dans  Théophraste  et  Pline. 

.  *Stevia  febbifuga.  M.  De  Candolle  (Essai,  etc.,  178)  indique 
celte  plante  corymbifère  ,  qu’il  dit  du  Mexique ,  comme  étant  usitée 
dans  ce  pays  contre  les  fièvres.  Nous  n’avons  pas  trouvé  ce  nom  dans 
les  auteurs. 

Stibiés.  Synonyme  S  Antimoniaux  (1 , 35l). 

Stibium.  Nom  latin  de  l’antimoine  ,  Stibium  vulgarc  de  Linné  (I,  338). 

—  OXYDATUM  ALBUM.  Deutoxyde  d’ Antimoine  (1 , 34*)- 

—  —  fuscum.  Résidu  de  la  préparation  de  V Antimoine  diaphorétique 

(1,  342). 

—  —  SULFURATUM  vitrificatum.  Produit  de  la  déflagration  du  sutlura 
d'antimoine  avec  le  nitre  (X,  346). 

—  0XYDUL4TUM.  Protoxyde  d’antimoine  (1 , 34 1). 

—  EURE  M .  Antimoine  à  l’état  métallique  (I,  338). 

—  salitum.  Proto-chlorure  d  Antimoine  (1 ,  349). 

—  striatum.  Sulfure  d’ Antimoine  (1 , 343). 

—  sulphukatum  NIGRUM.  Autre  nom  latin  du  Sulfure  d’ Antimoine  (1 , 343). 

—  tartarisatom.  Un  des  noms  latins  de  V  Émétique  (III ,  y5). 

SllCA.Nom  des  Astringent  ex  ternes. 

Sticba.  Un  des  noms  italiens  de  l'abeille,  Apis  mellifica  ,  L.  (1 , 36a). 

Sticbbuttel.  Nom  de  l’épinoche ,  Gasterosteus  aculeatus,  L.,  à  Hambourg. 
Stichling.  Un  des  noms  allemands  de  l’épinocbe,  Gasterosteus  aculeatus ,  L. 
Stighos.  Synonyme  de  stœchas,  Lavandula  S  tachas ,  L.  (IV,  71). 

Stickg as  ,  Stickstoffgas  ,  Stickluft.  Noms  allemands  du  Gaz  azote  (I,  5ia). 
Stickxac.  Nom  anglais  de  la  Laque  enjjâtons  (II,  334). 

Sticxwurz.  Un  des  noms  allemands  delà  bryone,  Rryonia  alba ,  L. 

Sticta.  Démembrement  du  genre  Lichen  de  Linné,  dans  lequel  on  a  classé  le  Lichen 
Pulmonaria ,  etc.  (Voy.  1 V,  1 04).  _ 

Stiefmbettekcheh.  Un  des  noms  allemands  delà  pensée,  Viola  tricolor,  L. 
Stieglitz.  Nom  allemand  du  chardonneret,  Fringilla  Carduelis ,  L. 

Stie»e  gal.  Nom  hollandais  de  la  Bile  de  Bosuf(\ ,  646). 

Stierl.  Nom  autrichien  de  l’esturgeon.  Voy.  Aeipeqser, 

Stiernernys.  Nom  danois  de  la  badiane ,  fruit  de  Vlllicium  anisatum,  L. 

Stiglitea.  Nom  suédois  du  chardonneret,  Fringilla  Carduelis,  L. 

Stikkelboer.  Nom  danois  des  Bibes  Grossularia  et  Uva  crispa,  L. 

Stirling.  Un  des  noms  norwégiens  de  l’épinoche,  Gasterosteus  aculeatus  ,  L. 
Stilago.  Nom  de  la  corne  de  cerf,  Plantage  coronopus,  L.  (V,  358),  dans  quelques 

Stillfroe.  Nom  suédois  du  Sisymlrium  Sophia,  L. 

Stillingia  stlvatica  ,  L.  Cette  plante  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées ,  qui  croît  à  la  Caroline ,  est  regardée  comme  un  puissant 
spécifique  dans  les  maladies  syphilitiques ,  par  Barton.  Nous  avons 
parlé  du  S.  sebifera ,  Mich.,  à  C’roton  sebiferum,  L.  (II,  476). 

Stimmi.  Nom  de  l’ Antimoine  ou  plutôt  de  son  Sulfure  dans  Dioscoride  (1 , 339). 
Stimulaks,  Stimulantia.  Synonyme  i' Excitant  (III  iq5). 

Stisc.  Synonyme  de  Seine. 

ÜTING  ray.  Un  des  noms  anglais  de  la  pastenague,  Raia  Pastinaca  ,L.  (VI,  8). 
Stikkend  gANzewoot.  Nom  hollandais  du  Chenopodium  Vuluaria ,  L. 

—  MESIRU1D.  Nom  hollandais  de  X Uelleborus  fatidus ,  L, 
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Sxinxende  RIESWURZ.  Nom  allemand  do  l’ Helleborus J'œtidus ,  L. 

—  salade.  Nom  hollandais  de  la  lailue  vireuse,  Lactuca  virosa ,  !.. 

—  schwerDTLILIE.  Un  des  noms  allemands  de  l’Iris J'alidisslma,  L. 

Sunkexder  asahd.  Un  des  noms  allemands  de  VAsafatida. 

—  GOESSEFDSS.  Un  des  noms  allemands  du  Chenopodium  Vulvaria ,  L. 

—  lattich  .  Un  des  noms  allemands  du  Lactuca  virosa ,  !.. 

Stinkind  camomile.  Nom  anglais  de  la  maroute  ,  Anthémis  Cotula,  L.  * 

Stikking  assa.  Nom  anglais  de  VAsafatida. 

—  BLACK  HOREHOUÜD.  Nom  anglais  du  Eallotanigra  ,L. 

—  gladwfn.  Nom  anglais  de  VIrisfatidissima.ï,. 

—  goose  FOOX.  Nom  anglais  du  Chenopodium  Vulvaria ,  L. 

Surfîtes.  Un  des  noms  livoniens  de  l’éperlan,  Salmo  Eperlanus,  L. 

STIPA.  Ce  genre  de  graminées  tire  son  nom  de  «rruar «  ,  matière 
soyeuse ,  de  la  longue  barbe  plumeuse  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Le 
S.  capillata,  L.,  est  nommé  chilcana  par  les  Mongols  qui  le  donnent 
à  leurs  bestiaux,  qui  s’en  trouvent  très-bien  (  Pallas  ,  Voyage ,  IV , 
146). LeV.  pennata,  L.,  qui  croît  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  etc., 
sur  les  rochers ,  a  les  longues  barbes  empennées  de  ses  fleurs  qui  ser¬ 
vent  d’hygromètre  ;  elles  se  redressent  lorsque  le  temps  devient  hu¬ 
mide.  On  a  proposé  de  les  placer  sur  les  chapeaux  des  dames  à  l’instar 
des  plumes.  Le  S.  tenacissima,L. ,  est  le  vrai  sparte  des  Gress  et  des  La¬ 
tins  ,  dont  ils  fabriquaient  des  cordages,  des  naLtes,  commé  on  le  fait 
encore  en  Espagne,  où  il  croît.  On  assure  que  la  sparterie  faite  avec  le 
Lygeum  Spartum,  L.  (IV,  170),  est  moins  bonne,  parce  quecegra- 
men  est  cassant.  Le  S.  tortilis,  Desf.,  qui  est  naturel  à  la  Barbarie, 
au  Levant,  etc.,  cause  parfois  des  accidens,  parce  que  ses  barbes  s’in¬ 
sinuent  dans  les  chairs  des  brebis,  des  voyageurs ,  et  causent  descha- 
touillemens  incommodes,  et  même  des  douleurs  cuisantes.  Il  paraît 
que  plusieurs  autres  espèces  Sont  dans  le  même  cas,  et  on  assure  avoir 
vu  périr  en  Hongrie  plusieurs  bestiaux  par  cette  cause  (Bull,  des 
sc.  méd.,  Férussac,  IX,  g  t  ) . 

Stiped  flower’d  psobalea.  Nom  anglais  du  Psoralea  glandulosa ,  L. 

STIRZELBRONN  ouSTÜLTZBRONN.  Ancienne  abbaye  du  comté 
deBitche  ,  en  Lorraine,  près  de  laquelle  on  a  indiqué  deux  sources 
minérales ,  que  Landeutte ,  dans  son  Mémoire  sur  les  eaux  de  la  ville 
de  Bitche  (  cité  par  Carrère,  Cat.,  etc.,  347  ) ,  dit  être  martiales  et 
légèrement  bitumineuses. 

Stivii.se.  Un  des  noms  danois  de  l'Amidon. 

Stiwiha.  Nom  polonais  d<i  la  Prune. 

Stizolobium.  Chamberlain  donnait  ce  nom  au  Dolichos  urens ,  L. , 
qui  est  devenu  depuis  un  nom  générique  pour  cette  plante  et  quel¬ 
ques  autres  qui  ont  avec  elle  de  l’affinité.  Voyez  Dolichos  (II,  667)* 

Stockhos,  Stockroseheibisch.  Noms  suédois  et  allemand  de  l 'Alcoa  ros 
[  Sxocksvolye.  Un  des  noms  danois  de  l'Arnica  monlana ,  L. 
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Stock vros.  Nom  hollandais  de  VAlcea  rosea,  L. 

Stod  ieczmienky.  Nom  polonais  du  Malt. 

Sioebe.  Ce  nom  ,  chez  les  anciens  ,  indiquait  une  plante  rude  , 
épineuse  ,  qu’ils  employaient  contre  la  dysenterie  ,  les  contusions  , 
les  maux  d’yeux ,  etc.  ;  voyez  Hippocrate  ,  Théophraste  (  lib.  YI , 
c.  4),  Dioscoride  {lib.  III,  c.  11  ),  et  Pline  {lib.  XXI,  c.  i5). 
Les  modernes  n’ont  pu  reconnaître  précisément  ce  végétal  ;  mais 
Linné  a  donné  cette  appellation  à  une  espèce  de  centaurée ,  qu’il  dé¬ 
signe  sous  celle  de  Centaurea  stœbe. 

Stoechas.  Nom  lalin,  allemand,  danois,  hollandais  et  suédois  du  Lavandula  Slœchas,  l- 

—  d’ Allé  MACHE.  Gnaphalium  arenarium,  L. 

—  ababique.  Lavandula  Stœckas,  1.  (IV,  71). .  • 

—  citrin.  Gnaphalium  Slœchas ,  L.  (III ,  38g). 

—  »e  Naples.  Gnaphalium  Slœchas,  L. 

—  POURPRE.  Lavandula  Slœchas ,  L. 

Stoecxra.  Nom  suédois  de  VAlisma  Planlago ,  L. 

Stoeggam.  Nom  suédois  de  la  vulvaire ,  Chenopodium  V ulvaria ,  L. 

StoekrA.  Nom  suédois  du  Phellandrium  aqudticum ,  L. 

Stoer.  Synonyme  d’esturgeon.  Yoy.  Acipenser. 

Stoergroesrod.  Un  des  noms  danois  du  Carex  arenaria,  L. 

Stoebee,  Stoerkemehl  ,  Stoerkllse.  Noms  allemands  et  nom  suédois  de'  V Amidon. 

Sïohr.  Nom  de  l’esturgeon  en  Prusse.  Voy.  Acipenser. 

Stok-fisch.  Nom  des  Gadus  Merluccius,  L.,  et  G.  Morrhua,  L.,  salés  et  sécliés, 
dans  le  Nord. 

Stolzo.  Nom  du  Tetrao  Ûrogàllus,  L.,  chez  les  Grisons. 

STOMACHIQUES,  Stomachica  ,  Cardiaca.  Médicamens  propres 
à  guérir  les  maladies  de  l’estomac  ;  on  donne  plus  particulièrement 
ce  nom  à  ceux  qui  remédient  aux  dérangemens  de  la  digestion. 

Rien  n’est  plus  vague  que  l’expression  de  stomachiques,  attendu 
la  diversité  et  le  nombre  des  causes  qui  peuvent  altérer  l’organe  cen¬ 
tral  de  la  digestion  et  surtout  cette  fonction. 

On  peut  placer  dans  trois  divisions  principales  les  dérangemens  de 
l’estomac  susceptibles  de  troubler  la  digestion  :  i°  ce  viscère  est  doué 
d’une  activité  trop  marquée  ,  il  est  irrité ,  enllammé  même  ;  2°  il  est 
frappé  d’une  sorte  d’inertie ,  d’engouement ,  de  langueur  ;  3°  son 
innervation  est  troublée,  et  il  est  le  siège  de  désordres ,  de  dérange¬ 
ment  nerveux,  avec  douleur,  etc. 

Les  stomachiques  dans  le  premier  cas  ,  caractérisé  par  de  la  cha¬ 
leur,  de  la  sécheresse,  parfois  la  vivacité  delà  digestion  ,  etc.  ,  ce 
qu’on  observe  surtout  chez  les  adultes  jeunes  ,  sont  lesdélayans ,  les 
mucilagineux  ,  la  diète  lactée ,  l’usage  des  fécules  des  végétaux  ,  la 
privation  de  vin  ,  des  alcooliques ,  l’emploi  des  bains  ,  s’il  est  néces¬ 
saire  ,  etc.  Dans  le  second ,  qui  est  le  partage  de  l’âge  mûr  ,  marqué 
par  l’absence  de  toute  douleur,  l’inappétence,  la  longueur  des  diges¬ 
tions,  etc.,  celui  pour  lequel  on  emploie  ce  que  l’on  appelle  plus  par¬ 
ticulièrement  les  stomachiques ,  ce  sont  les  amers  ,  comme  l’absinthe, 
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la  camomille,  le  quinquina,  eic.,  en  un  mot  les  toniques;  il  faut 
épicer  les  alimens,  boire  du  bon  vin  ,  user  d’alcooliques,  etc.  Le 
troisième  cas  dépend  d’une  névrose  de  l’estomac,  presque  toujours 
accompagnée  de  douleur,  ce  qui  la  fait  appeler  gastralgie  (entéral¬ 
gie  si  la  névrose  s’est  étendite  au  tube  intestinal)  ,  ou  plus  fréquem¬ 
ment  mal  d’estomac  ,  parfois  douleur  cardiaque.  Cetétat  qui  attaque 
les  jeunes  filles  ,  les  jeunes  femmes,  les  gens  de  cabinet,  etc.,  est 
des  plus  fréquens,  et  est  souvent  confondu  avec  la  gastrite  chronique, 
affection  qui  lui  est  presque  en  tout  point  opposée,  surtout  quant  au 
traitement.  Effectivement ,  il  faut  nourrir  les  malades  dans  les  né¬ 
vroses  gastriques  ,  éviter  la  fréquente  saignée ,  donner  des  amers  ou 
des  alcooliques  mitigés,  prescrire  les  anti -spasmodiques ,  etc.  ;  la 
douleur  ,  dans  ce  cas ,  se  soulage  par  la  pression,  il  n’y  a  pas  de  fiè¬ 
vre,  on  éprouve  des  tremblemens  de  ventre,  etc. ,  etc.  Voyez  la  Dis¬ 
sertation  de  M.  Barras  sur  les  gastralgies  et  entéralgies. 

On  voit  combien  il  est  nécessaire  de  s’assurer  ,  avaut  de  prescrire 
des  stomachiques,  quel  est  l’état  de  l’estomac  ,  et  de  quelle  nature 
sont  les  causes  qui  empêchent  ce  viscère  de  faire  ses  fonctions.  11  faut 
avouer  que  fort  souvent  elles  sont  difficiles  à  apprécier  et  exigent 
beaucoup  de  sagacité ,  surtout  si  nous  y  ajoutons  les  causes  morbi¬ 
fiques  qui  sont  plus  nombreuses  encore  ;  par  exemple,  la  difficulté 
de  la  digestion  tient  fréquemment  à  l’état  saburral  des  premières 
voies  ,  et  nécessite  l’usage  des  purgatifs ,  de  la  diète ,  etc.,  etc. 

Bichat,.dans  le  cours  inédit  de  matière  médicale  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois  ,  dit  que  les  stomachiques 
sont  des  médicamens  qui  agissent  sur  la  contractilité  organique  in¬ 
sensible  de  l’estomac,  c’est-à-dire  des  toniques,  et  non  sur  la  con¬ 
tractilité  sensible,  qui  sont  lesirritans,  les  stimulans.  Ainsi,  suivant 
lui ,  tous  les  stomachiques  sont  des  toniques.  Il  est  évident  qu  en 
parlant  ainsi ,  il  prenait  ces  médicamens  dans  l’acception  la  plus 
ordinaire ,  parce  qu’il  n’avait  en  vue  que  ceux  qu’on  donne  pour 
combattre  la  paresse  de  la  digestion ,  ou  ses  névroses. 

Les  stomachiques  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  dans  tous  les  pays; 
ainsi  les  habitans  des  climats  chauds  ont  besoin  de  substances  âcres , 
d’aromates  très-forts ,  pour  aider  à  la  digestion;  ceux  du  nord,  de 
spiritueux  ,  de  viandes  salées,  etc. 

Ne  terminons  pas  sans  dire  que  la  tempérance ,  la  sobriété,  le  bon 
choix  des  alimens  solides  ou  liquides ,  l’exactitude  dans  les  heures 
des  repas,  l’exercice,  une  occupation  convenable ,  etc.,  sont  les 
meilleurs  stomachiques,  et  ceux  dont  on  fait  presque  toujours  le 
moins  d’usage. 

Amman  (H.).  Diss.  de  remediis  tlomaehicit.  Lipsiæ  ,  1681,  in-j.  —  Hennlnger  {IM.).  Diisert.lt 
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tnedicamentis  Stomachicis.  Strasbourg,  1691  ,^n-4;  id. ,  1706.  —  I.aul>  (H.).  Diss.  de  virium  débilita  te 
et  rrmediis  cardiacis.  Lugdùni-Batavororn ,  1707 ,  im4. — ITéïster  (h.).  Diss.  de  cardiacis  med/rct- 
mentis.  Helmenstadii,  1729,  in-4.— Faselius  (J.-F.).  Dits,  de  medicamentis  cardiacis.  Ienæ,  1765,  in-4.. 
Stompvisch.  Un  des  noms  hollandais,  de  Ja  torpillé,  Raia  Torpédo,  L.  (VI,  8). 
Stonecrop.  Nom'anglais  du  Sednm  acre,  L. 

Stonoert.  Nom  suédois  du  seneçon ,  Senecio  vulgaris ,  L. 

Stonog.  Nom  polonais  des  Cloportes.  Voy.  Onisctts. 

Stopfwachs.  Un  des  noms  allemands  do  la  Propolis. 

Stob.  Nom  suédois  de  l'esturgeon  ordinaire.  Voy.  Acipenscr. 

—  baldrtan.  Nom  danois  du  Valeriana  Phn,  L. 

—  broendknelde.  Nom  danois  do  VUrtica  dioica  ,  L. 

Storace.  Nom  italien  du  Storax. 

Sïorax.  Nom  français  ,  allemand  ,  anglais  ,  danois,  suédois  du  Suc  du  Stÿraaf  (ÿfi-* 

—  AMYGpaloide.  Une  des  sortes  de  Storax. 

—  blanc.  Synonyme  de  Storax  en  larmes. 

—  calamite.  On  désignait  ainsi  celui  qui  était  renfermé  dans  des  roseaux. 

—  EN  LARMES,  Storax  très-pur. 

—  liquide.  Un  des  noms  du  styrax,  suc  du  Liquidambar  orientale,  Jj.  (IV,  1 28). 

—  en  masse.  Sorte  de  Storax  . 

—  EN  roseau.  Synonyme  de  Storax  calamite. 

—  rouge.  Préparation  artificielle  de  Storax. 

—  r.zADK .  Nom  polonais  du  Styrax. 

Storbladet  ,  Uestihoc.  Nom  danois  du  Tnssilago  Petasiles ,  L. 

Storch  Nom  allemand ,  anglais  et  danois  de  la  cigogne,  Ardea  Ciconia >  L. 
Storchenschmat.z.  Nom  allemand  de  la  Graisse  de  Cigogne. 

Store  kattevst.  Nom  danois  dii  Malva  rotundjolla ,  L. 

—  svaleurx.  Un  des  noms  danois  de  l’éclaire,  Chelidonium  majus,  hr 
Storje.  Nom  norvégien  de  l’esturgeon.  Voy.  Acipenser. 

Stormhat,  Stobmhatt.  Noms  danois  et  suédois  de  V ÀconUum  Napellus,  ts. 
Stornell,  Storneli.0',  Storno.  Nom  catalàn  et  noms  italiens  de  l’étourneau,  S iur- 

Storsrreppe.  Un  des  noms  danois  de  la  bardane  ,  Arctium  Lappay  L. 

Stovtidse.  Un  des  noms  danois  du  lioux  ,  Ilex  Aquifolium  ,  L. 

Stragalino.  Nom  du  chardonneret ,  Fringilla  Carduelis ,  L.,  en  grec  moderne. 
Strakavel.  Nom  illyrien  de  la  pie  commune,  Corvus  P  ica, h. 

Stjiàmoine.  Ratura  Stramonium ,  L.  (II ,  592). 

Stramonio.  Un  des  noms  italiens  de  la  slramoine,  Ratura  Stramonium ,  L. 
Stramonium.  Nom  francisé  de  la  pomme  épineuse  , Ratura  Stramonium ,  L.  (II,  892). 
Strànd-looper.  Nom  hollandais  de  l’alouelte  de  mer,  Tringa  C inc  lus ,  I.. 

—  SR1URA.  Nom  de  l’huîtrier,  Tfœmatopus  Ostralegus ,  L.,  dans  lY.c  d’OEland. 

—  swale.  C’est  YHirundo  riparia ,  L.,  en  Norwége. 

Stbandklefveb.  Nom  danois  du  Fucus  vesiculosus ,  L.(III,  3o8). 

Stbantloeg.  Nom  danois  de  la  sçille;  Scilla  maritima ,  L. 

Strandmandstroe.  Nom  danois  de  VEryngium  maritimnm  f  L. 

STRASBOURG.  Ville  de  France  (Bas-Rbin)  dans  laquelle  il  y  a 
quelques  puits  dont  l’eau  a  été  regardée  comme  vraiment  minérale. 
Renaudin  y  a  trouvé  :  une  terre  calcaire ,  du  sel  commun  ,  du  nitre  , 
du  sel  de  Glauber,  un  peu  de  matière  bitumineuse  et  un  peu  de  silice 
(Carrère,  etc..  Cal.,  p.  to5). 

Holxberger  (  G.-V.  ).  De  aere ,  aquis  et  locis  argentines.  Argentornti ,  1708,  in-4.  —  Renaudin. 
Mém.  sur  le  sol ,  les  eaux  et  l’air  de  la  ville  de  Strasbourg  ( liée .  d’obs.  de  mcd.  des  hôp.  mil.,  1 ,  2i5). 

Strasburger  terpenthtn,  Strasburgïi  turpentine.  Noms  allemand  cl  anglais  de  U 
Térébenthine  de  Strasbourg. 

STRATFIPEFFER  (  Eau  min.  de)  ,  dans  l’Ecosse  méridionale.  Le 
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docteur  Thompson  (Dundee,  Courier,  mai  1828)  y  indique  par 
gallon  :  hydrogène  sulfuré,  26,167  pouces  cubes  ;  sulfate  de  soude 
67,770  8r-  >  sulfate  de  chaux,  3g, 454  ;  sel  commun,  24,728  ;  sulfate 
de  magnésie  ,  6,242. 

Stratiotes  àloides,  L.  Cette  plante  dioïquede  la  famille  des  Hy- 
drocharidées,  qui  croît  dans  les  marais  du  nord  de  l’Europe  ,  est  es¬ 
timée  vulnéraire  ,  d’après  Dale  ;  ses  feuilles  sont  rafraîchissantes 
appliquées  en  cataplasme,  selon  Bauhin.  On  donne  parfois  et  abusive¬ 
ment  le  nom  de  stratiotes  ,  dans  les  vieux:  auteurs,  à  YHottonia  pa- 
lustris  ,  L. ,  qui  est  inusité  en  médecine. 

Stratiotes  terrestris.  On  indique  sous  ce  nom,  dans  quelques  anciens  ouvrages,  VA- 
chillea  Millefolium ,  L. 

StratzArigla.  Nom  italien  de  l’épinoehe,  Gasterosleus  aculealus ,  %. 

Strauchartige  Himeeere.  Un  des  noms  allemands  de  la  ronce ,  Rubus/ruticosus ,  t. 

Strauchartiger  wegerich.  Nom  allemand  du  Plantago  Cÿnofls ,  L. 

Strauss.  C’est  l’autruche,  Strulkio  Camelus,  L.,  en  Autriche. 

Stravadia  aura,  Pers.  Synonyme  de  Sarringlonia  speciosa,  L.  F.  (P,  553),  et  i'Eu- 
genia  racemosa ,  L.  (III,  558). 

Strawberrt.  Nom  anglais  du  fraisier,  Fragaria  vesca,  L. 

Stregi.ia.  Nom  nicéen  du  Surmulet,  espèce  de  poisson  (IV,  5og). 

Strelet.  Nom  vulgaire  du  petit  esturgeon,  Acipenser  Rhutenus ,  L.  (I,  54). 

Strelitzia  aügusta  ,  Thunb.  On  mange  en  Cafrerie  les  semences 
rôties  de  cette  plante  de  la  famille  des  Musacées ,  d’après  Burchell 
{Voyage,  p.  i83,  édit,  de  Walkenaër).  Ce  genre  africain  renferme 
des  plantes  magnifiques  qu’on  cultive  dans  les  serres  des  curieux 
pour  leurs  belles  fleurs  aurore  et  bleu  d’azur.  Il  a  été  dédié  par  Banks 
à  une  reine  d’Angleterre  de  la  maison  de  Mecklembourg-Strélitz. 

Strenpulveh.  Un  des  noms  allemands  de  la  poudre  de  Iycopode. 

Strepet.  Nom  de  l’outarde,  Otis  tarda,  L.,  en  Russie,  selon  Pallas. 

Strich.  Nom  allemand  de  la  jeune  carpe  ,  Cjprinus  Carpio ,  L.  (II,  5yo). 

Strick  lao.  Nom  anglais  de  la  laque  enj^tons.  Voy.  Coccus  Lacca  ,  Kerr. 

Strigmenta.  On  frottait,  chez  les  anciens ,  le  corps  des  athlètes,  au 
moment  de  la  lutte,  avec  le  marc  d’huile  d’olive  ( omphacinum ),  puis  ils 
se  roulaientdans  le  sable;  on  raclait  ensuite  cette  couche ,  imprégnée 
en  outre  de  leur  sueur  pendant  le  combat ,  avec  des  espèces  d’ étrilles, 
d’où  est  venu  le  nom  de  strigmenta  ,  que  portait  ce  mélange  qui  avait 
chez  eux  plusieurs  usages  médicinaux. 

Strikawaaneb  plana  tykwice.  Nom  bohème  du  Momordica  Elalerium,  L. 

Strimmalas.  Nom  livonien  du  hareng,  Clupea  Harengus ,  U. 

Strinckza.  Nom  italien  d’un  poisson  des  rivières  et  des  lacs  de  la 
Lombardie  et  du  Milanais,  comparé  par  Gesner  à  la  lotte,  et  fort 
estimé  comme  aliment  (  Dict.  des  sc.  nat. ,  LI ,  io4  ). 

Stringata.  Nom  chinois  du  Trapu  bispinosa,  Roxb. 

STRIX.  Oiseaux  de  proie  nocturnes ,  genre  linnéen  auquel  se  rap¬ 
portent  ,  outre  notre  chat-huant  ou  chouette  des  bois  (  S .  Aluco  et 
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S tridula ,  L.  )  :  10  le  hibou  commun  ou  moyen  duc  (  S,  Olus  ,  L.). 
Leméry  ( Dict.,  616)  dit  que  sa  chair  sèche  et  pulvérisée  ,  à  la  dose 
de  12  grains  à  1  gros  *  est  employée  contre  la  paralysie,  la  mélan¬ 
colie  ,  l’esquinancie  ;  son  fiel  pour  enlever  les  taches  des  yeux  ;  sa 
graisse  pour  fortifier  les  nerfs  et  aiguiser  la  vue.  z°  La  chouette  ou  le 
moyen  duc  (  S.  Ulula  et  S.  Braehyotos ,  Gm.  ).  Son  fiel ,  d’après 
Lémery  (Dict.,  g25)  est  bon  pour  résoudre  la  cataracte.  3°  L’effraye 
ou  fresaye  (A1.  F/ammea ,  L.  ),  oiseau  de  la  grosseur  d’un  pigeon 
dont  Lémery  (  Dict.,  84 1  )  dit  que  la  chair ,  séchée  et  pulvérisée ,  se 
donne  à  la  dose  d’un  gros  contre  la  paralysie  et  l’esquinancie  ;  que  la 
graisse  est  émolliente  et  résolutive  ,  et  que  le  fiel  est  détersif  et  utile 
contre  les  taches  de  la  cornée.  Une  observation  de  C.-F.  Paul  Uni 
(Mise.  acad.  nat.  cur.,  Dec.  II,  a.  6 ,  1687  ,  p.  5i  ),  le  dit  anti¬ 
paralytique.  4°  De  grand  duc  (A.  Bubo  ,  L.  ),  le  plus  grand  des  oi¬ 
seaux  de  nuit.  Suivant  Lémery  (  Dict.,  i45  )  son  sang  ,  pris  à  l’in¬ 
térieur  ,  est  bon  contre  l’asthme;  l’application  de  sa  cervelle  consolide 
les  plaies  et  guérit  la  gratelle.  G. -S.  Polis  (  Mise.  acad.  nat.  cur., 
Dec.  II ,  A.  5  ,  1686,  p.  337  )  attribue  à  cet  oiseau  de  l’efficacité 
contre  l’hématurie.  5°  Enfin  le  scops  ou  petit  duc  (  S.  Scops ,  L.  ). 
Spallanzani  (  Voyage  en  Sicile  ,  t.  VI ,  p.  1 15  de  la  traef.  )  dit  qu’en 
Italie  ces  oiseaux ,  ceux  surtout  de  l’année  précédente  ,  deviennent 
très-gras,  et  que  leur  chair  savoureuse  et  délicate,  que  ne  dédaignent 
pas  les  chasseurs,  serait  un  très-bon  manger  si  elle  n’avait  pas  une 
odeur  un  peu  sauvage  et  désagréable. 

Stgobilus.  Fruit  (Cône)  des  pins.  Voy.  Pinus. 

Strobon.  Nom  du  ladanum,  ou  résine  recueillie  sur  le  Cistus  Ladanum ,  dans  lesan- 

Stroemia  tetrandra  ,  Vahl.  (Cadaba  indica ,  Lam.  ;  Cleomc 
fruticosa ,  L.  ).  Ce  végétal  de  la  famille  des  Capparidées,  a  ses  ra¬ 
cines  et  ses  feuilles  usitées  en  décoction  ,  dans  l’Inde  ,  comme  dés 
obstruantes  et  anlhelmintiques  ;  on  les  prescrit  surtout  contre  les 
obstructions  de  l’utérus,  ün  donne  aussi  dans  le  même  cas  le  suc  des 
feuilles  mêlé  à  un  peu  d’huile  de  ricin  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II,  471). 

Stbog  scenïed  lettgce.  Un  des  noms  anglais  du  Lactucavirosa,  L. 

Stroka.  Nom  polonais  de  la  pie,  Corvus  P  ica  ,  L. 

STROMATEUS.  Genre  de  poissons  acanlhoptérygiens  de  la  famille 
des  Squammipennes,  dont  plusieurs  espèces  sont  alimentaires;  telles 
sont  :  le  S.  cinereus  ,  Bloch  ,  de  l’océan  des  Indes ,  dont  la  chair 
grasse  et  succulente  ,  peu  chargée  d’arêtes,  est  recherchée  au  prin¬ 
temps  surtout.  On  le  conserve  quelques  jours  dans  du  vinaigre  après 
l’avoir  fait  frire ,  ou  quelques  mois  en  le  salant  ou  en  le  marinant 
avec  du  vinaigre  ,  du  cacao  et  du  tamarin  ;  il  porte  alors  le  nom  de 
karawade.  20  Le  S.  Fiatola ,  L.,  fiatole,  delà  mer  Rouge  et  de  la 
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Méditerranée  ;  sa  cliair  est  délicate.  3“  Le  S.  tiiger  ,  Bloch,  et  le 
S.  Paru  ,  L.,  paru  ,  tous  deux  delà  mer  des.ïndes ,  le  dernier  plus 
estimé  que  le  premier,  qui  l’est  peu. 

Strombcs  lentiginosds  ,  L.  La  plupart  des  auteurs  rapportent  à 
ce  Mollusque  gastéropode  pectinibranche  de  la  famille  des  Buccinoï- 
des  ,  ce  que  Dioscoride  a  dit  de  la  vertu  anti-épileptique  de  la  blatte 
•de  Bysance  ou  ongle  odorant  (  Unguis  odoratus  )  ,  opercule  pierreyx 
que  Cuvier  dit  appartenir  aux  sabots  (voy.  Turbo),  autre  genre  de 
la  famille  des  Trochoïdes.  Voy.  Ancien  journ.  de  méd.,  LXXXVII, 
320 ,  et  le  Dictionnaire  de  médecine  de  James,  à  l’article  Blatla  By * 


STRONTIANE,  JVoratfaraa.  Oxyde  de  strontium,  métal  peu  connu. 
Cet  alcali  solide,  grisâtre,  caustique,  est  soluble  dans  l’eau  ,  avec 
laquelle  il  forme  un  hydrate  cristallisé,  ou  une  solution  usitée  comme 
réactif  en  chimie;  il  se  dissout  aussi  dans  l’alcool,  à  la  flamme 
duquel  il  donne  une  couleur  purpurine.  On  le  trouve  dans  la  nature 
à  l’état  de  sulfate  et  de  carbonate,  et  a  été  découvert  d’abord  à  Stron- 
tian  en  Écosse  ,  d’où  lui  vient  son  nom.  D’après  les  expériences  du 
docteur  C.-G.  Gmelin  de  Tubingue,  le  carbonate  de  stronliane , 
nommé  slrontianite  à  l’état  natif,  n’a  aucune  action  nuisible  sur  les 
lapins  ,  à  la  dose  de  2  gros.  U  hydrochlorate  de  strontiane  est  aussi 
sans  action  sur  les  chiens  et  les  lapins ,  à  la  même  dose  ;  mais  4  gros 
dissous  dans  i  once  l  /2  d’eau  ont  produit  chez  un  lapin  le  ralentis¬ 
sement  dumouvementducœur,  la  paralysie  des  extrémités  et  la  mort; 
l’estomac  offrait  une  multitude  d’ecchymoses  ,  mais  à  peine  y  avait-il 
inflammation  :  io  grains  injectés  dans  la  veine  jugulaire  d’un  vieux 
chien  n’ont  rien  produit.  Le  nitrate  de  strontianee&l  plus  actif  :  i  gros 
de  ce  sel  eflleuri,  dissous  dans  une  once  d’eau  ,  a  produit  l’accéléra¬ 
tion  du  pouls  chez  les  lapins,  et  une  forte  diarrhée  {Bull,  des  sc.  méd. 
de  Fér.,VÏI,  1 1  r).  Quant  aux  vertus  médicinales  de  la  strontiane,  elles 
ont  été  peu  étudiées  encore;  cependant  MM.  C.-G.-C.HartlaubetC.-F. 
Trincks  établissent  {Pharmacopéepure,  3e  vol.,  Leipzie,  i83i,  in-8) 
que,  d’après  les  observations  homœopathiques,  le  carbonate  destron- 
tiane  doit  être  efficace  dans  les  maladies  psoriques,  classe  d’affections 
bien  vaste  dans  cette  doctrine.  Brande  rapporte  au  sujet  du  sulfate  de 
strontiane,  découvert  en  abondance  à  Carlisle,  dans  l’état  de  New- 
York  ,  qù’if  y  a  été  employé  à  la  manière  du  borax  comme  flux , 
pour  bronzer  et  souder  {Journ.  de  pharm.,  Y,  453  ). 

Strontiïe.  Nom  donné  d’abord,  par  MM.  Hope  (1792)  etKlaprotb,  à  la  Strontiane. 

SthoïÙo'.  Nom  provençal  de  la  torpille ,  Rata  Torpédo,  L. 
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Stroy  bobbowy.  Nom  polonais  du  CasloreuAi  (Il ,  i38). 

Stbumaria.  Nom  de  la  lampourde,  Xanthium  Strumarin,  L.,  dans  les  anciens  auteurs. 

Strdmbia.  Nom  grec  delà  sariiète,  Salureia  horlensis,  L. 

Strumea.  Nom  d’une  plante ,  qu’on  croit  être  une  renoncule  (  le 
Ranunculus  Ficaria ,  L.  ),  que  les  anciens  employaient  contre  le 
scrofule  (Pline ,  lib.  XX V,  c.  i5). 

Strdmpfia  maritima  ,  L.  Arbrisseau  des  Antilles  qui  paraît  appar¬ 
tenir  à  la  famille  des  Rubiacées  ;  il  a  de  petites  fleurs  blanches  qu’on 
regarde  dans  le  pays  comme  alexitères  et  utiles  dans  les  blessures  ve¬ 
nimeuses  ,  la  fièvre  ataxique ,  etc.  On  emploie  aussi  ses  feuilles  en 
poudre  depuis  10  grains  jusqu’à  un  gros  (  Descourtilz ,  Flore  méd. 
des  Antilles ,  III,  260  ). 

5TRUTHIO  ,  autruches.  Genre  d’oiseaux  échassiers  brévipennes, 
qui ,  sans  compter  le  S.  Casuarius  ,  L.,  qu’on  en  sépare  aujourd’hui 
(voy.  Casuarius ,  II,  142),  ne  contient  que  les  deux  espèces  sui¬ 
vantes  : 

S.  Camelus ,  L.  ,  autruche.  Oiseau  pourvu  de  deux  doigts  seule¬ 
ment  ,  qui  abonde  dans  les  déserts  de  l’Afrique ,  où  il  se  fait  remar¬ 
quer  par  sa  taille  vraiment  gigantesque  (  6  à  8  pieds  ) ,  sa  force  et  la 
rapidité  de  sa  course.  Il  est  recberché  pour  ses  plumes  blanches  ,  or¬ 
nement  des  dames  dans  tous  les  pays  civilisés  ,  et  pour  sa  chair  et 
ses  œufs  usités  comme  alignent.  Aussi  en  Libye  et  en  Numidie  l’élève- 
t-on  en  troupeaux  pour  cet  usage ,  et  sa  chasse  est-elle  une  des  oc¬ 
cupations  favorites  des  Maures  et  des  Arabes.  Ses  œufs  très-durs  , 
très-pesans  et  assez  gros  pour  équivaloir  à  trente  des  œufs  de  la  poule, 
dont  ils  ont  tous  les  avantages  à  l’agrément  près,  au  dire  de  Galien, 
sont  fort  estimés  en  Afrique.  Sa  chair,  classée  par  Moïse  parmi  les 
alimens  immondes ,  recherchée  jadis  par  des  peuples  entiers  de  l'E¬ 
thiopie,  qui,  au  rapport  deDiodore  deSicile  et  de  Strabon,  en  avaient 
pris  le  nom  de  Strulophages,  usitée  encore  parmi  les  Africains,  louée 
récemment  par  le  voyageur  Hannequin,  est  communément,  dit-oii, 
sèche  ,  dure  et  de  mauvaise  odeur  ;  celle  des  jeunes  autruches,  fe¬ 
melles  surtout  et  élevées  en  domesticité  ,  paraît  du  reste  être  plus 
tendre  et  plus  savoureuse.  Galien  la  dit  indigeste ,  et  Avicenne  lui 
attribue  une  vertu  aphrodisiaque.  Les  Romains  la  mangeaient ,  car 
Apicius  en  a  décrit  la  sauce,  et  l’on  cite  Hélio’gabale.  qui ,  dans  un 
seul  repas,  se  fit  servir  les  cervelles  de  six  cents  autruches. .La  man- 
tèque,  mélange  de  sang  et  de  graisse  retiré,  au  moment  de  la  mort  de 
l’animal ,  par  des  procédés  particuliers  ,  et  que  les  naturels  regardent 
comme  un  fort  bon  aliment,  malgré  son  action  laxative,  passait 
chez  les  Romains  ,  selon  Pline,  pour  efficace  contre  les  douleurs  rhu¬ 
matismales  ,  les  tumeurs  froides  ,  la  paralysie  ,  usages  auxquels  les 
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Arabes  l’appliquent  encore.  Schrœder  et  Etlmuller  la  recommandent 
en  frictions  contre  les  engorgemens  delà  rate  et  la  néphrite.  La  graisse 
émolliente,  résolutive  ,  anodyne,  de  cet  animal ,  entrait  dans  l’em¬ 
plâtre  diacinnabrios  de  Paul  d’Egine  ,  employé  contre  les  tumeurs 
froides  et  les  engorgemens  chroniques.  Ajouterons-nous  que  jadis  la 
membraneinterne  de  son  estomac,  séchée  et  pulvérisée,  prise  à  la  dose 
d’un  gros  dans  du  vin ,  était  réputée  digestive ,  aussi  bien  que  les 
pierres  les  plus  transpareutes  qu’on  y  trouve ,  portées  en  amulettes  , 
d’après  ce  préjugé  reçu  que  l’autruche  digère  le  fer  et  les  pierres? 
qu’on  la  croyait  aussi  aphrodisiaque  et  lithontriptique  ?  que  son  dé- 
coctum  aqueux  ou  vineux  est  recommandé  par  Galien  ,  contre  la 
diarrhée  avec  ou  sans  fièvre  ?  qu’on  prescrivait  son  foie  contre  l’épi¬ 
lepsie;  son  sang  pour  rétablir  la  vue,  la  coque  pulvérisée  de  ses  œufs 
dans  les  cas  de  goutte  et  de  gravelle?  Notre  rôle  d’historien  nous  y 
oblige  ;  mais  nous  devons  dire  aussi  que  des  expériences  exactes  de 
Vallisnieri  (  t.  I ,  p.  253  de  ses  Opéré  )  démontrent  le  peu  de  fonde¬ 
ment  de  la  plupart  de  ces  assertions.  Voy.  la  suite  de  la  mat.  méd.  de 
Geoffroy ,  III,  487  à  669  ,  et  la  Faune  des  méd.,  II,  1 83  à  197. 
Yoy.  aussi  une  note  de  Humbert  sur  les  corps  étrangers  contenus 
dans  l’estomac  d’une  autruche  ouverte  à  Toulon  (  Journ .  des  phar¬ 
maciens  ,  in-4°,  p.  326). 

S.  Bhea,  L.  Nandu  ou  nandou,  autruche  de  Magellan.  Oiseau 
moitié  plus  petit  que  l’autruche  commune ,  qui ,  malgré  ce  dernier 
nom  ,  ne  se  trouve  que  dans  la  Guiane.  La  chair  des'  jeunes  animaux 
estlendre  et  d’assez  bon  goût.  Ses  plumes  ne  sont  usitées  que  pour 
faire  des  balais. 

Struthidm.  Nom  d’une  plante  dans  Hippocrate,  etc.,  qui  paraît 
être  notre  saponaire  ;  suivant  quelques  naturalistes ,  ce  serait  le 
Gypsophylla  Slrulhium,  L.  (III,  447 )•  Quelques  anciens  auteurs 
donnent  le  même  nom  à  la  gaude.  Réséda  luteola  ,  L.  (VI,  3g). 

StrCzzo.  Nom  ilalicn  de  l’autruche  ,  Slruthio  Camelus  .  E. 

STRYCHNATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide 
strychnique  ou  igasurique  avec  les  bases.  Aucun  n’est  usité ,  mais 
le  stryclmate  acide  de  strychnine  paraît  être  le  principe  actif  des 
strychnos.  Voyez  Strychnine. 

STRYCHNINE,  Slrychnina  (et  aussi  Strychninum,  Strychna , 
d’après  M.  Jourdan).  Cet  alcaloïde,  l’un  des  plus  redoutables  poi¬ 
sons,  a  été  découvert,  en  1818,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 
.  (qui  d’abord  l’avaient  nommé  vauqueline),  dans  la  fève  Saint-Ignace, 
la  noix  vomique,  le  bois  de  couleuvre,  et,  depuis  ( Arch .  gén.  « 
méd. ,  VI ,  178  ) ,  dans  l’upas-tieuté ,  où  il  existe  à  l’état  de  stryc 
nateou  igasurate  acide  ;  son  nom  vient  de  S trychnos,  genre  de  plantes 
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auquel  appar  tiennent  ces  subslauces,  et  qui  lui  doit  principalement 
l’activité  funeste  qui  le  caractérise  (  voyez  Slrychnos  ).  Le  principe 
jaune  amer,  précédemment  signalé  dans  la  noix  vomique,  par  Des¬ 
portes  et  M.  Braconnot,  est  un  composé  du  strychnine,  d’un  acide 
et  d’une  matière  colorante. 

On  extrait  communément  la  strychnine  de  la  noix  vomique  par 
divers  procédés  assez  compliqués,  proposés  successivement,  depuis 
ceux  qu’on  doit  aux  auteurs  mêmes  de  sa  découverte,  par  MM.  G.  Fer¬ 
rari ,  pharmacien  de  l’hôpital  de  Vigerano  (  Bull .  des  sc.  méd.  de 
Férussac  ,  1 ,  264  )>  Henry  père  (  Journ.  de  pharm. ,  VIII ,  401  )  » 
Corriol  [ibid. ,  XI ,  \çp.  ) ,  Robiquet  (  ibid. ,  XI ,  58o  et  XVII ,  100  )  : 
voyez  à  ce  sujet  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et  Guibourt 
(  II,  445  ),  et  surtout  le  Dictionnaire  des  drogues  de  MM.  Chevallier , 
Richard,  etc.  (  V,  40  >  mais  cette  substance  la  donne  moins  pure, 
c’est-à-dire  moins  exempte  de  brucine ,  autre  alcaloïde  des  mêmes 
végétaux,  analogue  de  propriétés  (II.,  440’  que  la  fève  Saint- 
Ignace  -et  l’upas-tieuté  ,  malheureusement  trop  rares  pour  servir  à 
cet  usage. 

A  l’état- de  pureté,  la  strychnine  est  en  poudre  blanche,  formée 
de  très-petits  prismes  inaltérables  à  l’air.  Elle  est  sans  odeur,  d’une 
saveur  excessivement  amère,  avec  un  arrière-goût  métallique,  mal¬ 
gré  son  insolubilité  presque  absolue;  l’éther  et  les  huiles  fixes  ne  la 
dissolvent  pas;  elle  se  dissout  au  contraire  un  peu  dans  les  huiles 
volatiles ,  et  forme  avec  l’alcool  une  solution  qui  précipite  la  plu¬ 
part  des  oxydes  métalliques  ;  le  feu  l’altère  avec  la  plus  grande  faci¬ 
lité,  sans  la  fondre  ni  la  volatiliser,  et  en  dégage  des  produits  am¬ 
moniacaux,  car  elle  est  très-azotée,  comme  on  le  sait  depuis  l’ana¬ 
lyse  de  MM.  Pelletier  et  Dumas.  Absolument  exempte  de  brucine, 
ce  qui  est  rare ,  ou  d’un  principe  colorant  jaune  auquel  elle  est  unie 
dans  l’upas-tieulé,  elle  ne  rougit  pas  l’acide  nitrique  ,  quoi  qu’on  en 
ait  dit  d’abord  ,  et  comme  l’admettaient  naguère  encore  MM.  Orfila 
et  Lesueur  [Ann.  de  chimie  et  de  phys.,  XLIV,  et  Journ.  gén.  de 
méd.,  CIV,  i63  ).  Quelquefois  ou  la  trouve  sophistiquée  avec  la 
magnésie  et  le  sulfate  de  chaux  ,  fraude  que  Ig  calcination  fait  facile¬ 
ment  découvrir  ;  M.  Robiquet,  qui  l’indique  [Journ.  de  pharm. , 
XVII ,  1 00  )  ,  a  vu ,  en  outre  ,  qu’une  très-petite  quantité  de  chaux 
combinée  à  la  strychnine  suffisait  pour  faire  cristalliser  cet  alcaloïde 
*  en  filamens  soyeux ,  longs  et  flexibles. 

Combinée  à  l’iode  ,  au  brome ,  au  chlore ,  la  strychnine  forme  des 
composés  particuliers ,  cristallisables,  non  vénéneux  pour  les  chiens  , 
à  la  dose  de  2  grains  1/2,  d’après  les  expériences  de  M.  Donné  [Journ. 
de  chimie  méd. ,  1829,  tome  V,  p.  494)- 
Dict.  unio.  de  Mat.  méd.  —  T.  6. 
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Unie  aux  acides  ,  pour  lesquels  elle  a  une  faille  capacité  desalu- 
ration  ,  elle  constitue  au  contraire  des  sels  plus  énergiques  encore-que 
la  brucine  ,  et  qui,  la  plupart  cristaîlisabies,  solubles,  très-amers 
soiit  décomposés  par  les  bases  salifiables,  et  donnent,  avec  l’ammo¬ 
niaque  ,  la  teinture  de  noix  de  galle ,  les  gallalës  et  oiahttes  alcalins, 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  l’alcool.  On  les  prépare^  soit  direc¬ 
tement  en  employant  toujours  les  acides  étendus  d’èau ,  soit  par  voie 
de  double  décomposition;  ils  sont  neutres  ou  aVcc  excès  d’acide  ; 
ces  derniérs  sels  sont  volatils,  en  dissolution  concentrée,  d’après 
M.  G.  Ferrari.  •  Le  sulfate  neutre  de  strychnine ,  cristallise  en 
cubes,  est  un  peu  efflorescent,  fusible,  së  dissout  dàns  io  par¬ 
ties  d’eau  ,  et  contient  90, 5o  de  strychnine,  et  g',50  d’acide  Sulfu¬ 
riques  Le  sulfate  acide  est  en  aiguilles  et  moins  'soluble.  Le  mwiale  , 
plus  soluble  que  le  sulfate ,  est  sous  forme  de  mamelons  radiés  ,  com- 
posésd’àiguilles  qui  deviennent  opaques  à  l’air.  Le  nitrate  bien  so¬ 
luble  dans  l’eau ,  et  un  peu  dans  l’alcool,  a  une  saveur  sucrée  d’abord , 
légèrement  âpre  et  amère  ensuite;  il  cristallise  en  belles  aiguilles 
blanches  et  nacrées,  dont  un  petit  excès  d’acide  favorise  la  forma¬ 
tion  ,  et  qui  sont  rouges  pour  peu  que  la  strychnine  contienne  de  la 
brucinè  (  voyez  dans  la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et 
Guihourt  la  préparation  de  ces  trois  sels).  Lë  phosphate',  préparé 
directement ,  est  acide  ,  cristallisa  Lie,  soluble;  on  ne  l’obtient  neutre 
que  par  double  décomposition.  Le  sous-carbonate  est  en  flacons 
blancs,  très-peu  solubles.  Les  acétate  ,  oxalate  et  tarlrate  sont 
très-solubles,  cristaîlisabies,  surtout  avee  excès  d’acide.  L'hydro- 
eyanateesl  soluble  et  cristallisable  (voyez  II ,  553).  Enfla  le  sliych- 
nate  acide  existe  naturellement  dans  les  Strychnos  et’dans  l’extrait 
alcoolique  de  noix  vomique,  dont  il  est  l’agent  médicamenteux. 
'Presque  aucun  de  ces  sels  n’a  été  employé  directement  en  médecine  ; 
quelques  uns  ont  été  expérimentés  sur  les  animaux.  Mi  Magendie 
( Formulaire ,  etc.  )  pense^que  Y  hy  aria  date  acidè  formerait  un  mé¬ 
dicament  doué  de  la  double  faculté  d’agir  sur  la'nutrition  des  organes , 
et  d’exciter  le  système  nerveux. 

Infiniment  plus  délétère  que  là  brucine  ,  avec  laquelle  elle  existe 
■  dansTes  Strychnos,  notamment  dans'la  noix  vomique,  la  strychnine 
agit  sur  les  aniipaux  et  sur  l’homme  comme  cette  dernière  substance 
ou  son  extrait  alcoolique  (voyez  Strychnos  Nuxvomica,  L;),  e’esl-a- 
dire  qu’elle  tend  à  déterminer  dés  spasmes ,  des  convulsions  générales 
et  une  raideur  tétanique  par  l’action  qu’elle  exerce  sur  la  moelle  épi¬ 
nière,  ot  en  particulier  ,  d’après  M.  Flourens  ,'  sur  la  moelle  allon¬ 
gée;  les  lésions  qu’elle  produit  sont  aussi  les  mêmes.  Un  demi-grain 
de  cet  alcaloïde  soufflé  dans  la  gueule  d’un  lapin, 'a  produit ,  au  bout 
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de  2  minutes,  des  convulsions,  et  la  mort  3  minutes  plus  tard;  la 
même  dose,  introduite  dans  le  tissu  cellulaire  d’un  autre  lapin,  a 
déterminé  des  convulsions  en  1  minute  et  la  mort  en  3  ;  3/4  de  grains  , 
mis  à  l’état  de  nitrate  et  donués  à  l’intérieur ,  ont  tué  un  troisième 
animal  en  4  minutes.  La  mort ,  dans  cés  cas ,  paraît  dépendre  non 
d’une  irritation  locale  produite  par  le  poison  ,  mais  de  l’excitation 
générale  qui  succède  à  son  absorption  ,  et  d’où  résultent  le  tétanos , 
l’immobilité  du  thorax,  et  enfin  une  véritable  asphyxie  (Orfila,  Toxic, 
gén. ,  II,  373)  ;  d’après  les  expériences  de  M.  Ségalas  (Journal  de 
pkysiol.  expérim.,  1822),  an  contraire,  la  strychnine  agit  directement 
sur  le  système  nerveux  à  la  manière  d’une  forte  commotion 'électri¬ 
que.  Le  traitement  de  ce  genre  d’empoisonnement  consiste,  suivant 
M.  Orfila,  à  provoquer  le  plus  promptement  possible  le  rejet  du  poi¬ 
son  ,  et  à  combattre  l’asphyxie  par  la  trachéotomie  et  l’insufflation 
de  l’air  dans  les  poumons  (,0p.  cit. ,  II,  4j  5  )•  On  a  indiqué  comme 
antidotes  l’opium  gommeux  à  haute  dose  à  l’intérieur  et  en  friction 
(M.  Alibert,  Mal.  méd. ,  III,  187),  la  teinture  d’iode  (M.  Donné, 
cité  plus  haut ,  a  constaté  que  ce  liquidé,  administré  à  temps ,  empê¬ 
chait  presque  constamment  chez  les' chiens  faction  de  la  strychnine), 
enfin  la  teinture  de' noix  de  gallé,  qui  précipite  les  solutions  de 
strychnine  :  M.  Guibourt  (Acad,  royale  de  méd.,  section  de  pharm., 
séance  du  3o  mai  1829  )  a  vu  la  noix  de  galle  en  poudre,  le  vait  et 
la  manne  guérir  un  chien  empoisonné  par  là  noix  vomique. 

La  strychnine,  préférable  en  médecine,  selon  MM.  Magendie , 
Bardsley ,  etc. ,  à  l’extrait  de  noix  vomique ,  comme  plus  constante 
de  nature  et  d’action  ,  exige,  en  revanche  ,  de  la  part  du  médecin  , 
beaucoup  plus  de  circonspection  et  de  surveillance.  Les  effets  d’ail¬ 
leurs  en  sont  encore  très-varijjblés ,  non-seulement  chez  les  divers 
individus ,  mais  chez  le  même  à  diverses  époques  ;  quelquefois  ,  après 
une  longue  inertie  ,  l’action  s’en  développe  tout  à  coup  avec  une  in¬ 
tensité  redoutable  :  on  ne  salirait  donc  se  montrer  trop  réservé  dans 
son  emploi.  Elle  ne' parait  pas  avoir  été  essayée  chez  les  enfans: 
Bardsley  dit  positivement  n’avoir  pas  Osé  la  letir  administrer.  Jamais 
on  11e  doit  débuter  que  par  1/12'  de  grain  matin  et  soir ,  et  ne  passer 
à  1/8,  à  1/6,  à  i /4  »  à  i/3  qu’après  en  avoir  scruté  les  effets ,  tout 
prêta  s’arrêter  s’il  survient  quelque  accident  ;  l’usage  eii  a-t-il  été  in¬ 
terrompu  ,  il  faut  toujours  recommencer  par  de  plus  faibles  doses  : 
rarement  peut-on  en  donner  plus  de  2/3  de  grain  ou  d’un  grain  par 
jour ,  quoique  l’habitude  en  émousse  l’action.  M.  Chevallier  éprouva 
des  accidens  fâcheux ,  que  firent  cesser  4  gros  de  magnésie ,  pour 
avoir  porté  plusieurs  fois  à  sa  bouche  un  tube  trempé  dans  des  dé¬ 
coctions  acides  de  strychnine  (Dicl.  des  drogues,  etc.,  V,  4 35* 
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I/usage  des  boissons  acides  augmente,  dit-on,  l’activité  de  ce  médi¬ 
cament  ;  celui  des  tisanes  astringentes  paraît  au  contraire  l’entraver. 

On  emploie  le  plus  communément  la  strychnine  s  l’intérieur ,  sous 
forme  de  pilule,  associée  à  la  conserve  de  cynorrhodon  ou  de  roses. 
M.  Magendie  a  proposé  de  la  donner  en  teinture  (  3  grains  par  once 
d’alcool  à  36°) ,  dont  on  met  6  à  24  gouttes  dans  une  potion  ou  dans 
la  tisane  ;  quelquefois  aussi  il  l’a  prescrite  à  la  dose  d’un  grain,  dis¬ 
sous  par  2  gouttes  d’acide  acétique  (acétate  de  strychnine),  dans 
une  potion  de  2  onces,  administrée  par  cuillerées  à  café.  Brera,  dans 
son  Ricetlorio  clinico,  donne  la  formule  d’une  poudre  où  i/6e  de 
grain  de  strychnine  est  mélangé  à  6  grains  d’éthiops  minéral  et  à 
1/2  gros  de  sucre.  A  L’extérieur ,  où  en  général  on  en  double  les  do¬ 
ses,  elle  n’est  guère  usitée  que  par  la  méthode  endermique ,  c’est-à- 
dire  appliquée  en  poudre  fine  sur  les  plaies  de  petits  vésicatoires,  éta¬ 
blis  à  dessein  et  soigneusement  dépouillés  des  fausses  membranes  que 
la  strychnine,  qui  les  excite  fortement,  et  cause,  lorsqu’on  l’applique, 
un  sentiment  de  brûlure ,  y  fait  presque  toujours  naître. 

Administrée  avec  la  prudence  convenable,  la  strychnine  produit 
dans  l’économie  une  stimulation-légère,  marquée  par  l’augmentation 
de  l’appétit ,  des  digestions  plus  faciles  ,  des  évacuations  alvincs  moins 
abondantes  et  une  disposition  à  la  diaphorèse  ;  elle  agit  en  outre  spé¬ 
cifiquement  sur  le  système  musculaire,  dont  elle  excite  la  contrac¬ 
tilité.  L’action  en  est  prompte  ,  sûre  et  puissante ,  selon  M.  le  docteur 
L.  Tanquerel  des  Planches ,  auteur  d’un  bon  Essai  sur  la  paralysie 
de  plomb  ou  saturnine  (Paris,  i  834,  in~4  de  r65p.),  qui  en  a  étudié 
avec  soin  ,  et  jour  par  jour,  les  effets  (p.  80  et  suiv.  ).  Ces  effets  , 
lorsqu’elle  commence  à  déterminer  des  phénomènes  appareils  (et  on 
observe  en  général  que  l’apparition  de  ces  phénomènes  est  une  condi¬ 
tion  sine  quâ  non  de  son  action  salutaire) ,  surviennent  deux  à  trois 
heures  après  l’ingestion;  ils  consistent  ordinairement  en  un  spasme, 
comparé  par  le  malade  à  un  engourdissement ,  qui  atteint  en  quel¬ 
ques  minutes  son  summum  d’intensité,  cesse  ordinairement  au  bout 
de  quelques  heures,  mais  peut  aussi  se  prolonger  un  jour  et  davan¬ 
tage  ,  sans  incommoder  d’ailleurs  beaucoup  les  malades;  quelque¬ 
fois  ce  n’est  qu’un  frémissement  douloureux  des  muscles,  ou  même 
une  sensation  de  chaleur  vive  et  formicante  ;  dans  d’autres  cas ,  au 
contraire ,  surtout  si  on  augmente  les  doses ,  il  survient  par  intervalle 
des  secousses  ou  commotions  douloureuses ,  espèces  de  spasmes  brus¬ 
ques  et  passagers,  parfois  d’une  grande  violence,  que  suit  souvent 
une  rigidité  permanente  et  vraiment  tétanique  des  muscles ,  contrac¬ 
tions  avantageuses  lorsqu’elles  sont  au  degré  modéré  qu’on  doit  s  ef¬ 
forcer  d’obtenir ,  mais  qui  peuvent  avoir  leurs  dangers  par  l’obstacle 
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qu’elles  apportent  à  la  respiration.  Tl  en  est  de  même  ,  jusqu’à  un  cer. 
tain  point,  soit- de  l’oppression,  soit  de  la  céphalalgie  et  de  l’espèce 
d’ivresse  avec  somnolence,  soit  des  nausées ,  des  coliques ,  etc.,  qui 
s’observent  dans  quelques  circonstances  :  ces  divers  accidens  peuvent 
obliger  à  suspendre  tout  à  coup  l’emploi  du  remède.  On  croit  en  gé¬ 
néral ,  chez  les  paralytiques  ,  que  les  contractions  spasmodiques  que 
produit  la  strychnine  ont  principalement ,  ou  même  exclusivement , 
pour  siège  les  muscles  paralysés;  mais  M.  Tanquerel  s’est  assuré  qu’elles 
attaquent  d’abord  indifféremment  tous  les  muscles  ,  et  que  ce  n’est 
qu’après  un  usage  prolongé  du  remède  qu’elles  se  concentrent  sur  les 
parties  rapprochées  du  siège  de  la  paralysie.,. et  enfin  sur  les  organes 
paralysés  même  ;  elles  ne  lui  ont  pas  semblé  non  plus  ,  comme  on  l’a 
dit ,  d’autant  plus  fortes  que  la  maladie  est  plus  in  lense ,  mais  pro¬ 
portionnées  en  général  à  la  qualité  et  à  la  quantité  de  strychnine 
administrée  dans  un  temps  déterminé.  La  constitution  atmosphérique 
lui  a  paru  enfin  avoir  sur  elles  quelque  influence  ,  une  température 
chaude  et  sèche,  un  temps  orageux  les  rendant  ordinairement  plus  in¬ 
tenses. 

La  paralysie  est-  presque  la  seule  affection  où  la  strychnine  ait  été 
administrée.  Toutefois  M.  Bardslev ,  qui  l’a  employée  avec  beaucoup 
de  succès  dans  cette  maladie ,  a  rapporté  aussi  diverses  observations 
d 'aménorrhées  ,  avec  faiblesse  ,  état  chlorotique  ,  etc.,  où  elle  a  réussi, 
concurremmentavec  les  laxatifs,  lorsqu’il  y  avait  constipation.,  comme 
stimulant  des  vaisseaux  utérins  ;  et,  de  plus  ,  six  cas  de  succès  contre 
des  diarrhées  chroniques,  séro-muqueuses ,  sans  douleur,  affection 
commune  chez  le  peuple  de  Manchester ,  et  que  M.  Récamier  avait 
déjà  combattue  heureusement  avec  l’extrait  de  noix  vomique.  D’un 
autre  côté,  M.  le  docteur  Rummel.  a  publié  un  cas  de  blénorrhée 
chronique  de  l’intestin  rectum ,  guéri  par  la  strychnine  ;  et  M.  Dreyfus, 
médecin  français  ,  établi  dans  le  nord  de  l’Europe  ,  dit  l’avoir  appli¬ 
quée  avec  un  succès  marqué ,  à  la.  dose  de  2  à  3  grains  ,  sur  la  nuque 
dépouillée  de  son  épiderme,  dans  le  choléra  épidémique  (Acad,  royale 
de  méd. ,  séance  du  1 1  oct.  i83i) ,  maladie  où  M.  Grimaud  d’Angers 
et  M.  Potton  ,  cités  p.  127  du  Rapport  de  MM.  Trolliet ,  Polinière  et 
Battex  (Lyon,  mai  i832,  in-8),  l’ont  prescrite  avec  avantage  à  l’inté¬ 
rieur  (  1/4  à  1/2  grain  dans  3  onces  d’eau  ,  par  cuillerée  d’heure  en 
heure)  pour  calmer  le  vomissement. Enfin  M.  le  docteur  Brofferio,  dans 
un  cas  d’épilepsie  ancienne,  rebelle  et  des  plus  intenses,  a  vu  cet  al¬ 
caloïde  ,  donné  depuis  i/6e  de  grain  jusqu’à  1  grain  par  jour,  opérer 
d’abord  une  suspension  presque  absolue  des  accès ,  mais  le  malade 
éprouver  ensuite  un  affaiblissement  gradué  des  membres  inférieurs  , 
des  lipothymies,  et  mourir  au  bout  de  six  semaines  dans  une  violente 
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attaque  d’épilepsie  :  24  heures  après ,  le  cadavre  offrait  encore  une 
rigidité  tétanique  remarquable  ( Repertorio  medico-chir.  di  Torino 
1825  ;  voyez  Revue  méd. ,  i8a5 ,  IV,  488). 

Peut-être  dans  ce  dernier  cas  la  strychnine  avait-elle  déterminé  ou 
réveillé  quelque  phlegmasie  de  l’encéphale,  mode  d’action  qu’on  croit 
lui  avoir  reconnu  comme  à  la  noix  vomique.  M.  Andral  ( Journ .  de 
physiol.  expérim.,  III,  266)  ,  qui  l’a  essayée  à  la  Charité,  compa¬ 
rativement  avec  la  brucine  ,  conclut  en  effet ,  de  ses  expériences  :  que 
la  strychnine  agit  sur  l’homme  comme  la  noix  vomique ,  mais  avec 
nue  beaucoup  plus  grande  intensité  ;  que  son  action  varie  singulière¬ 
ment  suivant  les  individus  ,  1/12  de  grain  ayant  déterminé  des  acci- 
déns  graves  chez  un  malade,  tandis  qu’un  autre  a  pu  en  prendre 
impunément  1  grain  ;  qu’on  pourrait  la  remplacer  avantageusement 
par  la  brucine  ;  qu’elle  est  surtout  efficace  dans  les  cas  où  la  paralysie 
ne  paraît  liée  à  aucune  lésion  des  centres  nerveux,  comme  dans  la 
paralysie  saturnine,  où  cet  alcali,  et  la  brucine  ont  guéri,  ou  du  moins 
soulagé  assez  rapidement,  6  malades  sur  9  ;  qu’elle  est  inutile,  pro¬ 
bablement  même  nuisible ,  dans  ceux  où  la  paralysie  reconnaît  pour 
cause  une  hémorrhagie  cérébrale ,  si  ce  n’est  quand  elle  persiste  long¬ 
temps  après  par  une  sorte  d’habitudë  ;  qu’enfin  elle  paraît  tout-à- 
lait  contre-indiquée  dans  ceux  où  la  paralysie  est  liée  à  un  état 
phlegmastique: du  cerveau  ou  de  là  moelle.  Bardsley,  quia  donnéla 
strychnine  même  dans  les  hémiplégies  suite  d’apoplexie,  avec  la  pré¬ 
caution  ,  du  reste  ,  d’employer  préalablement  la  saignée  et  les  pur¬ 
gatifs  ,  observe  qu’elle  réussit  mieux  dans  la  paraplégie  que  dans 
l’hémiplégie  ,  et  surtout  dans  les  paralysies  qui  sont  dues  à  la  diminu¬ 
tion  de  l’ excitation  nerveuse .••  35  exemples  de  succès,  dont  23  dé¬ 
crits  avec  assez  de  détails  y-  sont  consignés  dans  son  ouvrage.  M.  Bally 
et  plusieurs  autres,  notamment  M.  Martin  Solon  (  Arch.  gén.  de 
méd. ,  avril  i833  ),  paraissent  en  avoir  retiré  aussi  quelque  avantage  ; 
M.  Gendrin  a  été  moins  heureux  dans  ses  essais ,  faits  à  l’Hôtel-Dieu , 
avec  la  strychnine  et  l’extrait  de  noix  vomique,  puisque  aucun  malade 
n’en  a  éprouvé  fe  moindre  soulagement ,  quoique  chez  tous  l’action 
immédiate  du  médicament  se  soit  prononcée  avec  énergie  dès  que  lés 
dosés  en  ont  été  suffisamment  élevées  :  la  plupart  de  ces  paralysies ,  il 
est  vrai,  provenaient  d’apoplexie,  et  quelques  unes  de  rhumatisme 
(  Trans .  méd.,  VIII,  34;  i832).  La  paralysie  saturnine  est,  en 
définitive ,  celle  où  la  strychnine ,  donnée  d’abord  à  l’in terieur,  puis 
appliquée  par  la  méthode  endermique ,  et  secondée  par  l’administra¬ 
tion  des  bains  sulfureux ,  comme  le  fait  M.  Rayer ,  semble  promettre 
le  plus  de  succès.  M.  Lembert,  dans  son  Mémoire  sur  la  méthode  en- 
dermique,  cite  3  exemples  de  guérison;  M.  Tanquerel  rapporte, 
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p.  gj.  et  s»)iv.  de  sa  Thèse.,  i5  observations  très-détaillées,  de  cette 
maladie  observées  à  la  Charité  dans  le  service  de  M.  Rayer  et  dans 
celui  de  M.  Dalmas,  et  qui  la  plupart  sont  favorables  à  l’emploi  de 
la  strychnine- 

De  nombreux  cas  d ’atnaurots.e  sont  enfin  cités  nomme  ayant  cédé 
à  l’application  endermique  de  cet  agent ,  soit  sur  les  tempes  ,  soit  au- 
dessus  des  sourcils;'  le  docteur  Short ,  chargé  dans  la  guerre  d’Égypte 
de  l’hôpital  dit  ophlhalmique ,  et  qui  croit  avoir  le  premier  essayé 
dans  ce  cas  la  strychnine ,  en  rapporte ,  dans  un  journal  anglais ,  neut 
observations ,  dont  une  est  insérée  dans  la  Gazette  méd.  de  Paris 
( 1 5  janvier  1 83 1 ,  p.  24 ,  n°  3  )  ;  le  docteur  Stocker ,  médecin  de  l'In¬ 
firmerie  royale  d’Èdimbourg,  qui  réclame  la  priorité,  pense  qu’il 
importe  de  donner  préalablement  le  mercure;  M.  Middlemorc  de 
Birmingham  l’a  recommandée  dans  les  amauroses  par  simple  faiblesse 
(  Extrait  Journ.  de  chimie  méd. ,  VIII  ,  289  )  ;  deux  observations  , 
dans  lesquelles  la  strychnine,  appliquée  d’abord  à  la  dose  d’un  t/'Sdc 
grain ,  a  été  portée  jusqu’à  celle  de  3  grains  sur  chaque  tempe  ,  sans 
produire  aucun  phénomène  tétanique  ,  et  pourtant  avec  succès,  sont 
consignées  dans  Y Edinburgh  medical  and  surgical  journal,  d’octobre 
i83o  (voyez  Revue  méd.,  i83i ,  I,  269)  ;  une  autre  du  docteur 
P. -B.  Henderson  est  rapportée  dans  le  même  journal  (XXXVI,  223)  ; 
on  trouve  enfin,  dans  le  Midland  medical  reporter  (  voy.  Revue  méd. , 
«832,  II,  2 70),  un  exemple  de  succès  incomplet  obtenu  chez  une 
jeune  fille  aveugle  de  naissance ,  mais  opérée  de  la  cataracte  quelques 
années  avant  l’applicatiou  de  la  strychnine  ,  et  restée  depuis  amau¬ 
rotique. 

Pelletier  et  Caventou.  Mém.  sur  la  strychnine  ,  nouvel  alcali,  végétal  trouve  riens  la  fève  St-Ignace 
et  la  noix  vomique  (Ann.  de  chimie  et  de  phys.,  X,  142  à  176;  et  Journ.  de  pharm.,  IV,  36g;  V,  i45; 
VIII ,  3o5  ).  —  Cattaneo  (A.).  Delta  strychnina  ,  nuoio  alcali  végétale'  rilroealo  nelle  face  di  sanie 
Jgnazio  ,  etc. .  e  dei  suoi  effatli  suif  economia  animale  (Ann.  unie,  di  medic.  d’Omodei ,  n°3i  , 
fasc.  236).  —  Bardsley  (J.).  Faits  pratiques  et  observ.  tendant  à  déterminer  l'action  des  remèdes  nou¬ 
veaux,  tels  que  la  strychnine,  la  brucine,  l'iode',  1  acétate  de  morphine,  la  vératrine,  etc.  (en  anglais). 
Londres  ,  r83o,  in-8  (Analysé  dans  la  Reçue  méd.,  i$3o,  ï ,  3ir?  et  extrait  dans  les Tcans.  ijied., 

x832  ,  VIII ,  34  )• —  Balfour  (J.-H,.}.  Diss.- medica  inaug.  de  strychnia.  Edinb.,  i83r  ,  in-8  de  g5  p. 
—  Voy.  aussi  les  Ann.  du  cercle  médical  (  de  i8a.3,  p.  i83  ).  et  une  note  étendue  de  M.  Sat.dras  (Gaz. 
méd.  de  Paris,  1  mai  x83o,  p.  161  et  n*  a5 ,  p.  a3a  ). 

Strycunique  (acide).  Voy.  Acide  igasnrique  ou  strjr clinique  (1 ,  36). 

STRYCHNOCHROMINE.  Matière  colorante,  brune,  devenant  d’un 
vert  magnifique  par  l’action  de  l’acide  nitrique  :  elle  a  été  trouvée 
sur  l’écorce  de  la  fausse  angusture  ,  sur  celle  de  pseudo-kina  analysée 
par  Vauquelin  ,  dans  l’upas-tieuté ,  d’après  MM.  Pelletier  et  Caventou 
(  Arch.  gcn. ,  VI ,  ) ,  et  paraît  être  identique  avec  celle  qui  a  été 

signalée  dans  le  tanguiu  ,  poison  de  Madagascar. 

STKYCHNOS.  Genre  de  la  famille  des  Apocynées  (  Slrychnée»  , 
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De  Candolle)  ,  de  la  Pentandj-ie  digynie  ,  dont  le  nom  était  chez  les 
Grecs  donné  à  des  solanées  délétères ,  surtout  à  la  belladone  de 
CTxpuu ,  je  renverse  ,  des  propriétés  narcotiques  de  ces  plantes.il 
renferme  environ  toà  12  espèces,  arbres  ou  arbrisseaux  grimpons , 
à  suc  laiteux  ,  qui  croissent  dans  les  régions  chaudes  des  quatre  par¬ 
ties  du  monde  ,  surtout  dans  l’Inde.  Ce  sont  en  général  des  végétaux 
suspects,  et  dont  plusieurs  sont  vénéneux  ;  aussi  méritent-ils  l’atten¬ 
tion  des  médecins  et  des  physiologistes.  Ils  fournissent  à  la  thérapeu¬ 
tique  des  semences  et  des  parties  ligneuses  usitées ,  et  un  principe 
appelé  strychnine  ,  remarquable  parla  propriété  de  produire  la  mort 
au  milieu  de  convulsions  tétaniques  ,  ele.  Yoy.  plus  haut. 

S.  Brachia,  Ruiz  et  Pavon.  Cette  espèce  du  Pérou  porte  des  fruits 
que  les  cerfs  recherchent  avec  avidité  ,  ee  qui  les  a  fait  nommer 
camida  de  venados. 

S.  Colubrina ,  L.,  Bois  de  couleuvre.  On  regarde  ce  végétal  du  Ma¬ 
labar,  des  Moluqueset  peut-être  de  Madagascar ,  comme  fournissant 
le  bois  de  couleuvre  officinal ,  scheru-katu-valli  caniram  de  Rheède 
( Hort  mal.,  Vil,  p.  10,  c.  5);  cet  auteur  dit  que  ses  fruits,  contuset 
appliqués  sur  la  tête  des  maniaques  ,  guérissent  leur  folie ,  et  que  les 
racines  sont  employées  contre  la  diarrhée ,  la  douleur  des  jointures, 
etc.  ;  Rumphius  assure  qu’on  s’en  sert  à  Java  contre  les  fièvres  in¬ 
termittentes,  les  vers  ,  et  extérieurement  contre  plusieurs  maladies- 
delà  peau,  et  Horsfield  pour  soulager  la  douleur  et  l’enflure  dans  la 
petite-vérole  confluente.  Les  médecins  malais  en  préparent  une  tein¬ 
ture  amère  (Ainslie,  Mat.  ind.  ,  II,  202). 

Nous  avons  dit,  à  Ophioxylum  serpentinum,  L.  (V,  fyo),  les  raisons 
qui  nous  faisaient  penchera  croire  que  le  bois  de  couleuvre  des  officines 
appartenaitau  Strychnos  Colubrina ,  bien  que  Rheède,  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer,  ne  parle  pas  de  cette  origine.  Sur  la  côte  du  Malabar  le 
bois  de  serpent  ou  de  couleuvre  est  regardé  comme  très-efficace  contre 
la  morsure  de  ces  reptiles  ,  la  piqûre  des  scorpions.,  celle  des  flèches 
empoisonnées  ,  etc.  On  le  donne  en  décoction  contre  ces  lésions  à  ta 
dose  d’une  pinte  dans  les  24  heures,  et  on  applique  la  poudre  du  bois 
extérieurement  sur  les  parties  souffrantes  (  Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II , 
44i  ).  C’est  surtoutla  racine,  qui  est  très-amère ,  que  l’on  emploie; 
on  en  fait  des  gobelets  ,  des  écuelles ,  dans  lesquels  on  laisse  séjour¬ 
ner  de  l’eau ,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  l’amertume  qu’on  désire  ; 
alors  on  la  donne  comme  stomachique,  contre  les  fièvres  inflamma¬ 
toires  etmalignes,  et  même  comme  purgative  si  elle  est  assez  chargée 
(Thunberg  ,  Voyage  ,  IY,  3oo). 

Cette  racine  ou  ce  bois  atteint  jusqu’à  8  ou  10  pouces  de  diamètre, 
«t  est  revêtu  parfois  d’une  écorce  brune,  présentant  à  l’extérieur  un 
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grand  nombre  de  rides  circulaires  qui  lui  donnent  l’apparence  de  la 
peau  d’un  serpent  ;  à  l’intérieur  elle  a  la  couleur  du  bois  de  chêne  , 
mais  sa  cassure  longitudinale  est  ondulée,  et  on  voit  des  fibres  soyeuses 
et  blanches  mêlées  aux  fibres  ligneuses.  Sa  grande  amertume  paraît 
due  à  de  la  strychnine  que  MM.  Pelletier  et  Caventou  y  ont  observée, 
ce  qui  explique  la  propriété  de  causer  des  vertiges  et  des  secousses 
tétaniques  qu’il  produit  parfois  (  Dict.  des  drogues ,  V,  45  ).  ' 

Plusieurs  botanistes  ,  entre  autres  Burmann  et  Roxburg  ,  ont 
prétendu  que  le  bois  de  couleuvre  provenait  du  Strychnos  nux  vo¬ 
mie  a  ,  L.,ce  qui  n’est  pas  l’opinion  de  Loureiro  ( Flore  cochin.,  i55); 
la  croyance  générale  doit  donc  continuer  à  être  reçue.  Disons  pour¬ 
tant  que  ce  sujet  est  très-obscur  et  mérite  d’être  éclairci  par  les  bo¬ 
tanistes  voyageurs  ,  parce  qu’il  y  a  probablement  plusieurs  bois  con¬ 
fondus  sous  le  même  nom  ;  ajoutons  que ,  quel  qu’il  soit.,  il  n’a 
aucun  emploi  en  Europe,  et  ne  se  trouve  plus  dans  le  commerce. 

Linné  (C.).  Lignum  colubrinumi  Responslt  J.-A.).  Durci i us.  Upsaliæ,  1749  ,  «n-8. 

S.  Ignatii,  Lam.  >  Ignatia  amara  ,  L.  F.  (  Flore  médicale ,  III  , 
f.  i65)  ,  Fève  St-Ignace.  Cette  espèce  de  liane  est  le  papeeta  des 
Indiens  ;  elle  croît  depuis  les  Philippines  jusqu’à  la  Cochinchine;  on 
croyait  même  qu’elle  était  aussi  de  l’Amérique  méridionale  ,  mais 
M.  Mocino  ayant  procuré  à  M.  De  Candollele  dessin  d’un  arbre  du 
Brésil  dont  le  fruit  ressemble  à  celui  de  la  fève  St-Ignace  ,  et  qu’on 
y  vend  sous  ce  nom  ,  le  savant  botaniste  génevois  a  reconnu  que  non 
seulement  ce  n’était  pas  lui ,  ni  même  un  Strychnos ,  mais  bien  un 
nouveau  genre  de  la  famille  des  Rubiacées  qu’il  désigne  sous  le 
nom  de  Phaloë 1  (Essai,  etc. ,  21 1).  Au  surplus  il  n’est  pas  rare  de 
trouver  dans  les  collections  des  fruits  divers  sous  le  nom  de  fèves  de 
St-Ignace  ,  devenus  fort  rares.  M.  Dunal  y  a  vu  celui  de  l 'Anacar- 
dium  officinale,  Gaertn.,  que  l’on  donnait  pour  lui. 

Les  fruits  de  ce  strychnos  ont  le  volumed’un  melon  et  contiennent 
jusqu’à  24  graines;  celles-ci  ont  la  grosseur  d’une  praline,  sont  de  cou¬ 
leur  gris-noirâtre ,  irrégulières  ,  anguleuses ,  ayant  quelquefois  des 
facettes,  ternes ,  sans  aspérités  ,  dures  et  comme  pierreuses  ,  glabres , 
inodores  ,  d’une  amertume  considérable.  Cette  forme  différente  de 
celle  des  graines  des  autres  strychnos ,  qui  sont  plates  et  velues  ,  avait 
fait  faire  à  Linné  fils  le  genre  Ignatia ,  et  à  Loureiro  Ylgnatiana 
P hilippinica ,  que  les  botanistes  modernes  n’ont  pas  conservé,  ne  ju¬ 
geant  pas  eette  différence  assez  grande  ;  les  chimistes  ont  confirme 
leurs  décisions  en  retrouvant  dans  les  semences  le  principe  de  tout  le 
genre,  la  strychnine.  Effectivement,  d'après  l’analyse  de  MM.  Pel- 


1  Ce  nom  générique  ne  se  retrouvé  pas  dans  ses  travaux  sur  cette  famille. 
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letrer  et  Cavcnloii  ,  elles  contiennent  abondamment  cet  slealoïde 
(.  voy.  iSilycknine)  et  un  acide  qu’ils  ont  nommé  igasuriquc,  d'i- 
gasar  ,  nom  que  porte  aux  Philippines  le  fruit  qui  contient  les 
semences  (  I  ,  36  ); 

L’action  des  fèves  de  St-Ignace  est  des  plus  éuergiques.  Un'  demi- 
gros  râpé  a  fait  pe'rir  un  chien  en  moins  d’une  heure  après  sèpt  ou 
huit  accès  tétaniques  ;  un  autrechien  ,  qui  n’en  prit  que  dix  grains, 
mourut  en  trois  heures  à  la  quatrième  attaque  ;  six  grains  ont  fait 
succomber  un.  troisième  en  une  demi-heure  ,  mais  l’animal  avait  bu 
après  l’ingestion  du  poison.  L’extrait  de  cette  semence  agit ,  injecté 
dans  les  veines.,  comme  celui  de  noix  vomique  (  Orfila  ,  Toxicologie, 
II v  i  partie  ,  p.  3a8  ).  MM.  Delile  et  Magendie  ont  tué  des  chiens 
avec  cette  fève  par  suite  de  convulsions  tétaniques,  et  d’une  sorte 
d’asphyxie  sans  lésion  de  l’estomac,  ni  du  cerveau,  etc.  Sildren  et 
Aben,  médecins  suédois ,  ont  fait  périr  des  chiens  avec  18  et  35  grains 
de  celte  substance  en  deux  heures.  Hahnemann  dit  que  le  contre¬ 
poison  de  la  fève  St-Ignace  est  le  vinaigre  (  Journ.  gén.  de  méd. , 
supplément,  I,  180). 

Sur  l’homme  la  fève  de  St-Ignace  produit  également  des  convul¬ 
sions  tétaniques.  On  lit  ,  dans  les  Transactions  philosophiques 
( Ahrcg I,  99)  ,  qu’une  fille  attaquée  de  vers  à  laquelle  on  donna 
moitié  d’une  semence  mourut  dans  les  convulsions.  Amelli  a  fait 
mention,  également  dans  les  Transactions  philosophiques  (non  abré¬ 
gées  ,  XXI ,  p.  88  ,  1699)  »  d’un  sujet  qui  ayant  pris  24  grains  de 
Cette  semence  en  éprouva  des  démangeaisons  et  des  pincemens 
terribles' ,  des  convulsions  de  la  face  ,  une  sorte  de  rire  sardonique. 
A  plus  petites  doses ,  les  phénomènes  sont  différens  ;  le  professeur 
Jaërg,  de  Leipzig,  qui  a  publié  des  expériences  sur  l’action  de  quel¬ 
ques  médicamens  énergiques  sur  l’économiç  animale,  y  a  soumis  la 
fève  St-Igoace.  Onze  personnes  de  la  société  réunies  pour  ces  expé¬ 
riences  prirent  à  diverses  reprises  depuis  9  jusqu’à  90  gouttes  detein- 
tiire  de  St-Ignace  (fève  concassée  5  j ,  alcool  g  viij  )  ;  quatre  autres 
avalèrent  cette’  semence  en  poudre  depuis  un  demi-grain  jusqu  à  4 
gFains,  broyée  avéc  partie  égale  de  sucre  et  de  lait,  et  délayée  dans 
une  once  ou  deux  d’eau.  L’action  sur  les  glandes  fut  manifeste  ,  et  la 
salive  fut  d’abord  plus  abondante  il  y  eut  des  nausées,  de  la  pe¬ 
santeur  et  de  la  douleur  épigastrique  de  produites ,  puis  des  coliques, 
des  borborygmes  ,  de  la  constipation  ou  du  dévoiement  ;  à  la  suite 
de  ces  effets  primitifs  on  observa  de  la  céphalalgie ,  des  vertiges,  des 
douleurs  gravatives  aux  yeux  ,  qui  s’enflammèrent  ;  enfin  survint 
un  grand  accablement, une  somnolence  très-marquée,  et  une  apathie 
générale.  Ces  résultats  secondaires  furent  quelquefois  suivis  d  une 
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accélération  notable  du  pouls  ,  d’une  grande  oppression  ,  d’un 
sentiment  de  fourmillement  et  de  cuisson  dans  l’urèthre  (  Bull .  dej 
sc.  mvd.  de  Férussac,  XXV,  p.  100)1  II  n’est  point  question,  comme 
on  voit,  de  convulsions,  ni  de  raideurs  tétaniques  lorsqu’on  donne 
ce  remède  à  doses  minimes.  L’auteur  que  je  viens  de  citer  conclut 
dé  ces  essais  que  la  fève  St-Ignace  peut  être  très-utile  dans  les  débi 
lilés  de  l’estomac  et  des  intestins,  accompagnées  d’induration  chro¬ 
nique  des  glandes  du  mésentère,  et  contre  l’atonie  des  yeux  ou  la 
faiblesse  de- la  vue,  pourvu  que  les  sujets  ne  soient  pas  très-nerveux. 
La  dose  ,  suivant  lui ,  doit  être  d’un  demi— grain  ,  qu’on  augmentera 
s’il  est  nécessaire  ,  jusqu’à  ce  qu’elle  commence  d’agir;  la  teinture 
est  moins  active. 

Les  Indiens  se  servent  de  la  fève  St-Ignace contre  le  choléra-mor- 
bus,  mais  les  essais  qu’on  a  faits  de  sa  congénère,  la  noix  vomique  , 
en  Pologne  ,  prouvent  son  inefficacité  ,  en  Europe  du  moins  ,  et  la 
nature  de  ce  mal  ajoute  à  notre  incrédulité  sur  cette  propriété.  Ils 
emploient  parfois  sa  raclure  comme  astringente  (  Trans.  phil.  abr., 
I,  99).  Au  rapport  deLoureiro,  elle  est  utile  dans  une  multitude  de 
cas ,  comme  tonique,  diapborétique,  emménagogue,  incisive,  anthel- 
mintique  ;  il  la  conseille  dans  la  colique ,  la  cardialgie ,  les  fièvres 
intermittentes  ,  la  suppression  des  règles  ,  contre  la  morsure  des  ani¬ 
maux  venimeux  ;  il  veutqu’on  en  prescrive  depuis  6  jusqu’à  12  grains, 
contus ,  en  infusion  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  assurant  qu’il  en  a 
donné  plus  de  mille  fois  >  et  le  plus  souvent  avec  succès,  sans  en 
avoir  observé  aucun  mal,  plusquam  millies  expertus  sum,  scepius  cum 
felid  eueniu,  aliquàndo'nullo,  nïimquam  malo(Flora  cochinch.,  i56). 
Si  elle  cause  quelques  vertiges  ou  quelques  convulsions,  elles  sont  fa¬ 
cilement  guéries  par  d’abondantes  boissons  froides  auxquelles  on 
péùt  ajouter  le  suc  dé  limon.  Il  blâme  Linné  fils  d’avoir  dit  que  la 
fève  St-Ignace  avaitune  action  aussi  vénéneuse  que  la  noix  vomique. 
Il  ajouté  qu’il  a  donné  et  vu  donner  en  Cochinchine  24  grains  de 
celle  semence  en  poudre  à  des  buffles ,  des  chevaux  ,  des  bœufs  ,  des 
brebis ,  des  cochons,  Sans  nul  inconvénient  et  sans  exciter  le  moindre 
mal.  Il  faut  avouer  que  ces  assertions,  qui  ne  s’accordent  pas  avec 
celles  qu’on  peut  induire  des  expériences  faites  chez  nous,  rendent 
leur  admission  douteuse.  Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  penser  que 
LoUreiro  à  peut-être  expérimenté  sur  une  espèce  différente  de  la 
nôtre.  Dans  tous  les  cas,  nous  conseillerons  de  suivre  plutôt  les  con¬ 
seils  de  Jaërg,  dans  l’administration  de  la  fève  de  St-Ignace,  que 
les  siens ,  si  on  l’employait.  Il  paraît  qu’en  Allemagne  on  s’en  sert 
assez  fréquemment  ;  chez  nous  elle  n’est  guère  employée  qu’à  pré¬ 
parer  la  strychnine. 
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La  fève  de  St-Ignace  a  etc  présentée  corame  un  remède  de  l’épi¬ 
lepsie  par  les  docteurs  Wilz  père  et  fils.  Ce  secret  a  été  publié  par 
le  docteur  Haase,  après  la  mort  de  ces  deux  personnes,  ainsi  qu’il 
s’y  était  engagé  ;  il  consiste  à  en  donner  2  à  3  grains  ,  ce  qu’on  ré¬ 
pète  2  ou  3  fois  par  jour.  Il  a  trouvé  ce  remède  utile  lorsque  cette 
maladie  résultait  d’émotions  violentes  ,  comme  la  peur  ,  etc.  (  Bull, 
des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  XI, 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  (II,  Dec.  I , 
p.  35)  que  la  fève  St-Ignace  est  bonne  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes.  Un  médecin  la  propose  aussi  contre  les  fièvres  rebelles  au 
quinquina,  à  la  dose  de  6  à  12  grains  ,  dans  les  Mémoires  de  la  so¬ 
ciété  royale  de  médecine  (  1 ,  34°  )  >  on  IR  encore  dans  ceux  de  Ber¬ 
lin  qu’elle  guérit  le  ténesme;  d’autres  l’ont  vantée  contre  les  affec¬ 
tions  comateuses,  l’apoplexie  ,  etc.  Infusée  dans  l’huile,  on  l’a  appli¬ 
quée  en  frictions  contre  les  douleurs  de  nerfs  ,  celles  de  goutte, 
et  pour  guérir  la  gale,  etc.  On  voit  combien  on  a  attribué  de  pro¬ 
priétés  à  cette  semence ,  circonstance  qui  engagea  les  missionnaires 
jésuites  portugais  des  Philippines  à  la  dédier  à  saint  Ignace.  Elle 
a  été  connue  en  Europe  avant  le  végétal  qui  la  produit. 

L’amertume  de  la  fève  de  St-Ignace  ne  l’empêche  pas  d’être  man¬ 
gée  des  vers ,  ainsi  qye  l’a  observé  Loureiro ,  et  comme  nous  le 
voyons  sur  notre  specimen. 

Camelli  (G.-A’.).  De  fabi  saneti  Ignatii ,  excerpla  est  epùloli  ad  S.  Ray  et  J.  Peti.er  (Traas.phit, 
166g  ).  —  Valentin!  (M.-B.).  Pofyehresla  exotica  in  curandis  affeclibus  contumacissimis  probalissima > 

S.  innocua,  Delile.  M.  Caillaud  a  rencontré  dans  le  Soudan  une 
espèce  de  Strychnos  que  M.  Delile  a  désignée  sous  ce  nom  ,  et  dont 
le  fruit,  à  pulpe  acidulé,  n’est  pas  nuisible.  M.  Leprieur ,  qui  l’a 
observée  aussi  au  Sénégal,  et  qui  nous  en  a  remis  un  échantillon,  nous 
a  assuré  qu’on  la  mangeait  dans  ce  pays. 

S.  Nux  womica ,  L. ,  vomiquier  ( Flore  médicale ,  V,  f.  249)*  Ees 
semences  de  cet  arbre  de  grosseur  médiocre  ,  de  l’Inde  où  il  est  ap¬ 
pelé  caniram  ,  étaient  connues  long-temps  avant  lui  ;  Rheède  est  le 
premier  qui  le  découvrit  et  qui  le  figura  ( Hort .  malab.,  I,  67,1. 37)., 
et  Linné  en  forma  le  genre  Strychnos  dont  il  est  le  type.  Ses  fruits 
ont  le  volume  d’une  orange,  et  sont  remplis  d’une  chair  acide  que 
M.  De  Caudolle  dit  mangeable  {Essai,  etc.  ,208),  circonstance 
d’autant  plus  remarquable  que  l’inverse  a  lieu  ordinairement ,  c  est- 
à-dire  qu’un  fruit  vénéneux  peut  avoir  des  semences  douces,  comme 
on  le  voit  pour  la  coloquinte.  Ce  qui  pourrait  faire  élever  quelques 
doutes  sur  son  assertion  ,  c’est  qu’il  ajoute  quel’arack  distillé  sur  ce 
fruit  est  vénéneux.  Du  reste  ils  ne  renferment  qu’une  seule  loge  ou 
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sont  placés  les  semences,  qui  y  sont  nombreuses.  Le  bois  de  cet  ar¬ 
bre  ,  ses  racines  ,  son  écorce  sont  de  la  plus  grande  amertume  et  em¬ 
ployés  ,  dans  son  pays  natal ,  contre  les  fièvres  intermittentes  et  les 
morsures  des  serpens. 

Les  semences  du  fruit  du  Strychnos  nux  vomie  a ,  L.,  impropre¬ 
ment  appelées  noix  vomiques ,  sont  très-plates  ,  et  ont  la  forme  de 
bouton  d’habit ,  un  peu  déprimées  au  centre  ,  d’un  gris  verdâtre, 
soyeuses  ,  luisantes,  inodores  ,  d’une  consistance  cornée  très-dure  , 
se  râpant  en  une  sorte  de  laine  et  non  pulvérisables  à  l’état  ordinaire, 
d’une  amertume  très-  âcre ,  nauséeuses.  Elles  nous  arrivent  de  l’Inde 
par  la  voie  de  l’Angleterre.  J.  Baubin  est  le  premier  qui  les  ait  fait 
connaître  et  qui  publia  même  quelques  faits  sur  leur  action  délétère 
(  Historia  planta  rum  ,  I ,  lib.  III ,  c.  1 47  )  • 

Effectivement  on  reconnut,  aussitôt  leur  apparition,  que  ces  se¬ 
mences  étaient  un  poison  très-actif.  Il  est  certain  que  le  seul  manie¬ 
ment  prolongé  de  leur  poudre  râpée  peut  causer  une  sorte  de  vésica¬ 
tion  aux  doigts  ( Journ .  de  chimie  méd.,  IV,  473).  On  se  borna  donc, 
dansl’origine,  à  s’en  servir  pour  empoisonner  les  animaux  malfaisans, 
en  en  ajoutant  dans  les  alimens  qu’on  leur  offrait  en  appât.  M.  Bar- 
thélemi ,  vétérinaire,  s’est  assuré  que  7  à  8  grains  de  l’extrait  de 
noix  vomique  suffisent  pour  tuer  un  loup  [Journ.  univ.  des  sc.  méd., 
XVII,  324).  Elle  sert  encore  pour  cet  usage  ,  à  cause  de  son  bas 
prix  (  10  à  12  s.  la  livre). 

Un  grand  nombre  de  médecins  ,  tels  que  F.  Hoffmann  ,  Wepfer, 
Conrad  Gessner,  Linné,  Brunner,  Lossius  ,  de  Heyde  ,  Saut  ter  , 
Wedel ,  Sôrbait ,  etc.,  au  moyen  d’expériences  sur  les  animaux  et 
d’observations  sur  l’homme  ,  purent  ensuite  se  convaincre  que  ces 
semences  étaient  délétères ,  et  qu’on  ne  devait  s’en  servir  en  méde¬ 
cine  qu’avec  la  plus  grande  réserve.  De  nos  jours  la  physiologie  a  jeté 
plus  de  lumière  encore  sur  ce  sujet,  par  les  expériences  nombreuses 
de  MM.  Desportes ,  Delile,  Magendie  ,  Orfila,  Ségalas ,  etc. ,  qui  en 
répétant  et  variant  celles  de  leurs  prédécesseurs,  arrivèrent  à  ce  ré¬ 
sultat  ,  entrevu  depuis  Murray,  que  la  noix  vomique  tue  les  animaux 
en  produisant  des  convulsions  tétaniques,  ou  un  tétanos  général,  d’où 
résulte  une  véritable  asphyxie  par  l’Impossibilité  du  mouvement  des 
côtes  et  par  suite  de  la  respiration  ,  sans  qu’on  aperçoive  de  traces 
d’inflammation  véritable  (les  exceptions  ne  sont  qu’apparentes)  dans 
l’estomac  ou  les  intestins.  On  avait  prétendu  que  ces  semences  n’a¬ 
vaient  aucune  action  sur  les  ruminans  ;  mais  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou ,  à  Paris ,  ont  vu  les  chèvres  ,  et  MM.  Dufresne  et  Dunal ,  à 
Montpellier  les  moutons,  en  être  victimes  comme  les  autres  (De  Can- 
dolle ,  Essai ,  etc.,  210)  ;  les  oiseaux,  les  grenouilles  même  sont 
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clans  le  même  eas.  La  mort  arrive  chez  les  animaux  par  la  noix  vomi- 
que  ingérée  en  substance ,  prise  en  décoction  ,  en  infusion  ou  en 
extrait,  introduite  dans  le  rectum',  sous  la  peau  dans  la  cavité, des 
plèvres  ,  etc.  Il  paraît  qu’elle  est  immédiatement  absorbée  et  qu’elle 
porte  son  action  irritante  sur  le  système  nerveux  et  particulièrement 
sur  la  moelle  épinière  ;  cela  est  si  vrai,  que  M.-  Dupuy  s’est  assuré 
qu’en  coupant  les  nerfs  pneumo-gastriqufes  à  un  cheval  ,  des  doses 
qui  l’eussent  fait  mourir  n’ont  plus  ce  pouvoir.  Les  auteurs  anciens 
parlent  d’une  sorte  d’enivrement  produit  par  l’usage  de  ce  médioa- 

Les  empoisonnemens  chez  l’homme  sont  assez  répandus  dans  les 
auteurs.  IVIatthiole  rapporte  qu’une  femme  qui  râpa  son  fromage  avec 
la  même  râpe  qui  avait  servi  à  la  noix  vomique,  en  mourut  (Comment. 
sur  Dioscoride ,  p.  4°6  )•  Hoffmann  a  vu  une  fille  de  dix  ans  périr 
pour  avoir  pris  i5  grains  de  cette  substanfce  (  Med.  syst.,  IV,  c..  8  ). 
M.  Tancheron  a  rapporté  un  cas  de  suicidé  parla  noix  vomique  {Ann. 
de.  là  littérature-  ‘étrangère  XXIII  ) . 

L’efnpoisonnement  par  la  noix  vomique  se  traite  comme  tous  les 
autres;  on  fait  vomir  immédiatement,  au  moyen  de  l’émétique,  si  on 
est  prévenu  de  suite;  s’il  s’est  écoulé  trop  de  temps  et  qu’on  la  suppose 
passée  dans  les  intestins ,  il  devient  difficile  de  s’opposer  à  son  effet , 
vu  la  promptitude  de  son  action  ;  on  a  indiqué  alors  les  acides  végé¬ 
taux  et  les  spiritueux  comme  une  sorte  d’antidote.  Plus  récemment 
on  a  proposé  de  noUvéaule  sulfate  de  zinc  ,  à  l’appui  de  l’opinion  do 
Wiel  (Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  XVII,  385  et  4>3  ).  M.  Fou- 
cry  ,  pharmacien  à  .Solomiac  ;  département  du  Gers ,  nous  a  mandé 
que  la  noix  vomique  bouillie  avec  le  charbon,  perdait  sa  propriété 
délétère,  et  il  proposé de  l'administrer  dansl’empoisonnement  qu'elle 
pourrait  produire.  M.  le  docteur  Donné  propose  l’iode  comme  son 
contrepoison.  Le  chlore  partage  cette  propriété  ,  mais  il  faut  que  sa 
solution  soit  très  étendue  (Journ.-depharm. ,  XX  ,89).  ■ 

Sérapron  est-lepremier  qui  ait  administré  la  noix:  vomique,  comme 
médicament  ;  les  Arabes  la- donnaient  surtout  contrôla  morsure  des 
serpëns.  Du  seizième  au  dix-huitième  siècle,  les  .médecins  européens 
l’ont  quelquefois  conseillée,  mais  timidement,  dans  quelques  maladies; 
Fallope  et  Gessner  lui  altribuaieut  la  facultééle  guérir.  la  peste  ;  Lu¬ 
dovic  ,  Wedel  ,  Buchner  -,  Hartmann  l’ont  indiquée  contre  la  peste 
(  Murray ,  Apparat*  media . ,  I ,  joS,):  Schulz  la  donnait  contre  les 
vers  intestinaux,  et  dans  le  pays,  d’Oweryssel  elle  est,  encore  pres¬ 
crite  contre  le  tænia,  associée  à  des, drastiques  (Annales  de  méd.  pral. 
de  Montpellier  ,  i8o6,.p.  249}.  On  la  d’ormule  aussi  dans  la  manie, 
l’hystérie  ,  l’hypoobondrie  ,  l’épilepsie  ,  l’hémicranie  ,  la  chorée  (Le- 
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jeune).  On  l’a  indiquée  isolément  contre  la  rage  ,  et  elle  faisait  la 
base  d’un  fameux  élfctuairc,  dit  de  oro ,  préconisé  anciennement 
contre  celte,  maladie.  Spielmann  rapporte,  d’après  Murray ,  que  les 
Lapons  s’en  servent  contre  la  colique  nerveuse.  Hagstrom  l’a  admi¬ 
nistrée  à  la  dose  d’un  scrupule  par  jour  à  beaucoup  de  dysentériques  , 
etc. ,  et  Hufeland ,  Rademacher  et  Muller  ont  publié  des  observations 
sur  son  efficacité  dans  cette  maladie,  mais  à  des  doses  beaucoup  moin¬ 
dres.  M.  Récamier  a  donné  avec  succès  l’extrait  de  noix  vomique  , 
à  un  quart  de  grain  ,  dans  une  diarrhée  rebelle  qui  avait  résisté  à  tous 
les  traitemens  faits  jusque-là  (Bail,  des  sc.  viéd.  de  Férussac  ,.  X  , 

1 440-  Enfin  s’il  fallait  admettre  le  récit  de  Wiel.,-  il  aurait  employé 
la  noix  vomique  avecsuccès  dans  l’bydropisie  ;  Hartmann  l’a  vantée 
dans  les  ulcères  dartreux  /  scorbutiques  ,  et  même  il  assure  avoir  sou- 
lagé  par  son  moyen  des  sujets  atteints  de  catarrhe  ,  de  rhumatisme  et 
de  goutte.  Voyez  Murray  (  Appàr.  méd.A  ,  >io5-I7q3  ) ,  et  la  Bibl. 
thérap.  de  Bayle  (II,  ,28-1 83o  ). 

M.  le  professeur  Fouquier  ayant  pris  connaissance  des  expériences 
de  MM.  Magendie  et  Delile,  pensa  que,  puisque  celte  substance  .pro¬ 
duisait  des  spasmes  tétaniques  dans  les  muscles,  elle  pourrait,  en  por- 
tantla  même  action  sur  ceux  à  qui  le  mouvement  est  soustrait,  leleur 
rendre  en  tout  ou  en  partie.  Cette  heureuse  idée  'mise  en  pratique , 
dès  1811  ,  avec  méthode  et  prudence ,  fut  suivie  d’un  succès ,  sinon 
général ,  du  moins  assez  marqué  pour  faire  époque  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  paralysie.  Voici  les  circonstances  principales  de  l’admi¬ 
nistration  delà  noix  vomique,  que  nous  tirons  des  mémoires  de  cet 
habile  praticien.  C’est  ordinairement  une  demi-heure  après  que  le 
malade  a  pris  cette  substance  ,  qu’elle  agit  ;  selon  que  la  dose,  est  plus 
ou  moins  forte,  les  muscles  soumis  à  l’empire  de  la  volonté  ,  011  au 
moins  les  muscles  paralysés,  sont  saisis  d’une  contraction  forte  et  per¬ 
manente.  Ce  spasme  se  développe  d’une  manière  imperceptible  ,  et 
s’établit  en  même  temps  dans  toutes  les  parties  qu’il  doit  affecter.  Il 
s’élève  bientôt,  et  le  plus  souvent  en  quelques  minutes ,  au  point  de 
rigidité  qu’il  doit  atteindre.  ToUsleë  muscles  dutrorac  et  des  mem¬ 
bres  paraissent  également  passibles  de  cette  impression ,  :mais  elle  est 
ordinairement  plus  faiblement  et  plus  ^tardivement  ressentie,  par  le 
diaphragme.  C’est  pour  cela  quë le  tétanos  général ,  accidentellement 
produit  par  cette  substance  dans  quelques  cas  ,  n’a  jamais  éléfunesle' 
à  personne.  La  contraction  spasmodique  des  membres  paralysés  est 
souvent  la  seule  qui  ait  liéu  ;  la  noix  vomique  n’agit  alors  que  sur  les 
parties  malades ,  qui  en  sentent  plus  complètement  l’action  qu’elles 
sont  plus  paralysées  pelles  sont  si1  püu  fatigantes  que  la  plupart  des 
malades  peuvent  dormir  en  les  éprouvant.  On  observe  que  la  guéri- 
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son  est  d’autant  plus  sûre  que  les  contractions  ont  été  plus  marquées. 

La  puissance  médicinale  de  la  noix  vomique  ne  se  manifeste  pas 
toujours  par  les  phénomènes  rapportés  ci-dessus.  Il  n’y  a  quelquefois 
qu’un  serrement  de  poitrine  de  produit ,  un  sentiment  d’appréhension 
incommode  ,  ou  bien  un  tressaillement  soudain  et  instantané ,  ou  en¬ 
core  une  sensation  de  chaleur  vive  et  une  exaltation  considérable  de 
la  sensibilité  dans  les  parties  malades  ;  d'autres  fois  ce  sont  des  four- 
millemens  ou  des  picotemens  douloureux  ,  des  battemens,  des  tirail- 
lemens ,  une  sorte  dé  crampe  ou  de  bouillonnement ,  qui  annoncent 
l’action  secrète  et  salutaire  de  cette  substance.  Indépendamment  de 
ces  phénomènes,  qu’on  peut  appeler  spécifiques,  il  en  est  qui  tien¬ 
nent  à  l’action  primitive  de  ce  médicament  sur  le  conduit  alimen¬ 
taire,  ou  qui  résultent  secondairement  de  l’impression  que  tesystème 
nerveux  en  reçoit.  L’appétit  augmente  presque  toujours  pendant  son 
administration  ;  les  évacuations  alvines  deviennent  plus  rares;  elle 
occasionne  une  sorte  d’ivresse  à  plusieurs  paralytiques ,  même  lors¬ 
qu’elle  est  prise  à  faible  dose.  Elle  entraîne  des  accidens  beaucoup 
plusimposans,  lorsqu’elle  est  administrée  sans  règle  et  sans  mesure  ; 
un  tétanos  général  en  peut  être  l’effet,  et  alors  la  difficulté  de  parler, 
d’avaler,  de  respirer,  de  rendre  les  urines,  etc.,  cause  l’anxiété 
la  plus  pénible  au  malade  ;  il  s’agite  ,  il  se  tourmente  ,  il  s’effraie  , 
son  coeur  palpite  ,  tout  son  corps  est  baigné  de  sueur.  Cet  appareil 
menaçantn’a  pas  dedanger;  bientôt  le  calme  se  rétablit  de  lui-même, 
le  spasme  se  dissipe  par  degrés  et  il  n’en  reste  au  malade  qu’un  sen¬ 
timent  de  fatigue  douloureuse. 

Ces  effets,  quels  qu’ils  soient ,  peuvent  être  renouvelés  ou  soutenus 
à  volonté  par  de  nouvelles  quantités  de  noix  vomique  :  il  est  des  su¬ 
jets  chez  lesquels  une  dose  légère  reproduit  chaque  fois  les  phénomènes 
indiqués  ;  il  en  est  d’autres  qui  ne  les  éprouvent  qu’après  plusieurs 
doses  successives.  Un  vomitif,  un  purgatif,  une  affection  morale,  etc., 
rendent  plus  sensibles  à  l’action  de  ce  remède  ;  les  effets  sont  aus-i 
plus  énergiques  après  qu’on  en  a  suspendu  l’usage  ;  il  semble  que 
quelques  malades  deviennent  d’autant  plus  susceptibles  du  spasme 
artificiel  qu’ils  l’ont  éprouvé  plus  souvent.  Les  mouvemens  produits 
par  la  noix  vomique  sont  plus  ou  moins  durables  ;  tantôt  ils  cessent 
au  bout  de  quelques  heures,  tantôt  ils  subsistent  encore  le  lendemain, 
et  même  pendant  plusieurs  jouis. 

Lorsqu’on  parvient  à  renouveler  pour  un  certain  temps  les  phé¬ 
nomènes  que  nous  venons  d’indiquer  ,  le  malade  s’aperçoit  que  la 
volonté  reprend  de  l’empire  sur  les  parties  paralysées  ;  la  sensibilité 
et  la  chaleur  y  augmentent  en  même  temps  que  les  mouvemens  en 
deviennent  moins  pénibles  ,  moins  bornés,  moins  incertains  ;  mais, 
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quoiqu’il  y  ait  quelques  exemples  d'amelioration  dès  les  premiers 
jours ,  en  général  ces  heureux  résultats  se  font  quelquefois  attendre 
long-temps.  Si  l’excitation ,est  trop  faible,' le  traitement  n’a  pas  de 
succès.  Lors  même  qu’il  est  conduit  avec  habileté ,  la  maladie  peut 
céder  lentement;  elle  peut  enfin  éluder  tout— à-fait  l’aclion  de  ce 
moyen ,  ce  qui  . dépend  de  l’espèce  de  paralysie,  des  lésions  cérébrales 
qui  la  causent ,  etc.  Il  a  plus  de  valeur  dans  celles  qui  sont  rhuma¬ 
tismales  ,  scorbutiques ,  fébriles  ,  par  atonie  ou  fatigue  cérébrale  ,  / 
la  masturbation  ,  les  liqueurs  alcooliques  ,  l’influence  des  métaux  , 
surtout  pour  celle  des  membres  supérieurs,  que  dans  celles  par  lésion, 
compression  du  cerveau ,  quoiqu’il  y  ait  quelques  exemples  de  son 
efficacité  dans  ces  derniers  cas. 

La  dose  à  laquelle  on  doit  administrer  la  noix  vomique ,  dans  la 
paralysie,  est  de  quatre  grains  en  poudre  et  en  substance,  ou  de  deux 
grains  d’extrait  alcoolique  ,  répétés  trois,  quatre  etciuq  fois  par  jour 
chez  les  adultes.  Afin  que  son  action  ne  puisse  être  dangereuse ,  il 
faut  commencer  par  une  ou  deux  prises  seulement,  et  juger  parles 
résultats  si  on  doit  ou  non  les  multiplier.  La  dose  ne  sera  suffisante 
qu’autant  qu’elle  aura  produit  chaque  fois  quelques  uns  des  phéno¬ 
mènes  précédemment  énoncés;  elle  serait  excessive  si  elle  détermi¬ 
nait  un  tétanos  général.  Dans  le  cours  du  traitement  on  a  soin  de  laisser 
reposer  de  temps  en  temps  le  malade  ,  afin  de  bien  reconnaître  les 
changemens  qui  ont  pu  s’opérer  en  lui.  On  peut  porter  la  prescription 
de  la  noix  vomique  en  poudre ,  eny  procédant  graduellement,  jusqu’à 
trente,  quarante  et  cinquante  grains  par  jour  ;  mais  l’extrait  alcoo¬ 
lique,  préparé  avec  l’alcool  faible,  est  préférable  et  s’administre  à  une 
quantité  moitié  moindre  que  le  médicament  en  nature.  M.  le  docteur 
Asselin  a  donné  cette  substance  en  nature  avec  succès,  en  lavement,  à 
la  dose  d’un  demi-gros,  puis  un  gros  en  décoction  (Fouquier  ,  Mé¬ 
moire  sur  la  noix  vomique,  Bull,  de  la  soc.  de  la  fac.,  V,  219,  271 
et  352,  année  181 8) .  Voyez  sur  l’action  de  cette  substance  injectée 
dans  le  rectum  le  Journ.  univ.  des  sc.  méd.  (  XVI ,  ). 

Depuis  l’emploi  de  cetle  substance  dans  la  paralysie  ,  plusieurs 
médecins  ,  tels  que  MM.  Duméril ,  Husson  ,  Hébréard  ,  Lescure  , 
Deslandes,  Bricheteau  ,  Lafage ,  Rose  ,  etc.,  etc.,  l’ont  également 
administrée,  et  surtout  son  extrait ,  contre  les  différentes  variétés  ou 
formes  de  cette  maladie  et  en  général  avecsuccès;  daqs  plusieurs  cas, 
cependant,  ils  n’ont  pas  réussi  et  plusieurs  en  ont  signalé  même  où  les 
sujets  paraissent  avoir  été  victimes  de  ce  mode  de  traitement.  Nous  ne 
savons  si  c’est  à  ces  insuccès ,  et  à  ces  résultats  moins  heureux ,  qu’on 
doit  l’espèce  d’oubli  et  de  refroidissement  qu’on  observe  aujourd’hui 
sur  ce  médicament ,  qui  a  fait  fureur  pendant  une  dizaine  d’années , 
Dict.  uni 0.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  36 
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et  dont  on  avait  éprouvé  en  général  d’assez  bons  résultats  ,  dans  une 
maladie  où  on  en  obtient  si  peu  ,  pour  qu’on  ne  le  délaissât  pas  comme 
on  le  fait.  Plusieurs  exemples  prouvent  aussi  qu’il  a  été  utile  dans 
des  diarrhées  rebelles  par  faiblesse  ou  inertie  de  L’intestin  ( Bull,  des 
sc.  méd.,  1829,  i45 ).  M.  Foy  l’a  donné,  sans  succès  à  la  vérité 
contre  le  choléra  ,  en  Pologne  ;  on  l’a  indiqué  contre.les  sueurs  trop 
abondantes  ,  d’après  Junighauss  ;  enfin  nous  croyons  que  plusieurs 
névroses  musculaires  réclament  son  emploi  ;  seulement  nous  pensons 
qu’il  faut  le  donneur  d’abord  à  faible  dose.  Toutefois  on  doit  éviter  son 
emploi  dans  les  eas  d’inflammation  ,  et  même  de  pléthore  (Lejeune 
De  quarumdam  indigenarum  ,  etc.,  p.  24  ). 

Nous  ajouterons  que  non  seulement  on  en  avait  observé  des  avan¬ 
tages  dans  les  paralysies  musculaires,  mais  encore  qu’on  l’avait  trouvé 
efficace  dans  quelques  autres  affections  tenant  de  cette  affection  , 
comme  la  rétention  d’urine  par  paralysie  de  la  vessie,  son  inconti¬ 
nence  eongéniale  ou  morbifique,  l’amaurose  ,  etc.,  etc.  Plus  récem¬ 
ment  Schmidtmanu  l’a  proposé  contre  les  névroses  de  l’estomac,  à 
l’instar  de  Linné  et  de  Cullen  ;  ce  dernier  sans  l’avoir  expérimenté 
(  voyez  le  Traité  de  la  gastralgie  de  M.  Barras  ,  p.  285  ). 

On  lit  dans  Pallas  que  les  Ostiaeks ,  peuple  de  la  Sibérie ,  usent, 
dans  les  maladies  graves,  de  la  noix  vomique,  qui  agit  comme  vo¬ 
mitive  et  purgative  (  Voyage,  IV,  69).  Les  médecins  indiens  la  don¬ 
nent  comme  tonique  ,  astringente  et  répercussive  ;  ils  la  prescrivent 
dans  le  rhumatisme  chronique  (  Ainslie  ,  Mal.  ind. ,  1 ,  3 1 8  ).  Lou- 
reiro  assure  qu’à  la  Cochinchine  on  emploie  la  noix  vomique  grillée 
jusqu’au  noir  contre  les  flueurs  blanches  ( Flora  cochinch.,  i55). 

L’analyse  de  la  noix  vomique  a  donné  pour  produits  principaux  , 
trois  substances  remarquables  :  i°  un  alcaloïde  qui  paraît  en  être 
surtout  la  partie  active,  désignée  sous  le  nom  de  Strychnine  par 
MM.  Pelletier  et  Magendie  (  voy.  ce  mot  )  ;  2"  un  autre  alcaloïde  que 
les  mêmes  ont  nommé  Brucine  (1 , 6j5)  ,  qu’on  retrouve  dans  le 
bois  de  couleuvre  ;  3°  un  acide  qu’ils  appellent  Igasurique  du  nom  de 
la  fève  de  St-Ignace  ,  aux  Philippines.  On  possède  trois  analyses  de 
ce  fruit ,  l’une  de  M.  Desportes  (  Thèse  citée  à  la  bibliographie  ,  et 
Bull,  de  pharm.,  1 , 271  )  ;  la  seconde  de  M.  Bracounot  {Bull,  de 
pharm. ,  III ,  3 1 5 )  ,  et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  (  Nouv . 
journ.  de  méd. ,  II ,  27 1).  M.  Corriol  vient  d’y  découvrir  un  nouvel 
acide  ÇJourm  de  pharm.,  XIX,  i55,  374). 

On  falsifie  la  noix  vomique  râpée  avec  le  sel  marin  pour  en  aug¬ 
menter  le  poids  ;  c’est  la  difficulté  de  les  réduire  en  poudre  qui  les 
fait  acheter  ainsi  ;  mais  on  indique  un  moyen  facile  de  les  y  réduire  ; 
c’est  de  les  exposer  entières  à  la  vapenr  de  l’eau  bouillante  dans  un 
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vase  fermé ,  puis  de  les  faire  sécher ,  elles  se  pulvérisent  ensuite  très- 
bien  (  Journ .  de  pharm.,  VIII,  176). 

M.  Batka,  droguiste  de  Brême  pense  que  la  fausse  angusture  (I, 
3o3)  est  l’Écorce  du  Slrychnos  nux  vomica  ,  L.  Ce  soupçon  ,  dont  il 
ne  nous  dit  pas  la  source ,  se  trouve  corroboré  par  la  présence  de  la 
bj-ucine  dans  cette  écorce,  comme  dans  la  noix  vomique;  mais  cgi  a  ne 
suffit  pas  pour  confirmer  ses  conjectures  ,  qui  ne  manquent  pourtant 
pas  de  quelque  probabilité. 

Loss  (J.).  Diss.  de  nuce  vomica.  Vittemterg»,  i683  ,  In  4.  — -Sanlter  (M.-G.).  Dispulalio  botanica 
medicâ  inaugura  lis  de  nuce  medicâ.  Lugduni  Batavorum  ,  1691 ,  Jn-4  ,  fig.  —  Eberhard  (J.-P.).  Diss. 
de  nucis  vomicee  et  corticis  hippocastani  virtute  medicâ.  Preses  P*. -G.  Junigliauss.  Halæ  ,  1770 ,  in-8. — 
Langurth  (G.-A-).  Programma  de  nucis  vomica  virtute  medicâ  non  ila  fallaci.  Vittembergæ,  1772  , 

usum  medicum.  Trajecti  ad  Viadrum,  1785,  in-8. —  Debruin.  Dissertation  sur  la  noix  vomique, 
ülrecht,  i785  (Analysé  Ane.  Journ.  de  mèd.,  LXV1II ,  355).  —  Dupetit-Thouars  (A.-A.).  Notice  his- 

Desportes  (H.).  De  la  noix  vomique,  et  suite  d’expériences  physiologiques  sur  l’effet  de  cette  substance 
(  Thèse  ).  Paris,  1808,  in-4.  — Raffeneau  Delile  (A.).  Expériences  sur  là  noix  vomique  (Thèse). 
Paris,  1809,  in-4-  —  Magendie  et  Delile.  Mémoire  sur  la  noix  vomique  ,  lu  à  l’institut  le  24  nvril 
1809,  *n'8-  — Cabart.  Dissertation  sur  l’emploi  de  la  noix  vomique  dans  la  paralysie  (Thèse). 

ralysie  ( Bulletins  delà  faculté  de  médecine  de  Paris ,  V,  p.  2x9  ,  271  et  352  ;  1818).  —  Mercier.  Ob  - 
servat.  sur  le  traitement  de  la  paralysie  par  la  noix  vomique  (Thèse).  Paris,  1818,  in-4-  —  Gaitskell. 

trait  Bibliothèque  médicale  ,  LXVIII ,  i3ï)  — Lescure.  Observ.  sur  l’usage  de  la  noix  vomique,  etc. 
{Anal,  cliniques  de  Montpellier ,  I,  226  ,  deuxième  série  ).  —  Allié.  Essai  sur  la  noix  vomique  ,  etc. 
f  Thèse).  Paris,  1821,  in-4-  —  Ségalas.  Expériences  sur  la  noix  vomique  {Journal  dé  physiologie , 
novembre  1822  ).  —  Èeraudi.  Délia  noce  vomica  dissertazione  del  professore  Luigi.  Milan,  x83o,  in-8. 

de  M.  A.  L.-J.  Bayle. 

S.  potatorum,  L.  F.  Cet  arbre,  plus  élevé  que  ses  congénères  , 
est  de  l’Inde  où  il  se  nomme ,  à  Madras  ,  titan-cotte  ou  titankolle 
(  et  non  titon  ou  titou) ,  ce  qui  fait  que  Gaertner  ,  qui  a  figuré  sa 
graine  globuleuse  (  Carp.,  1 ,  179),  le  nomme  S.  titan-cotte.  La 
chair  de  ses  fruits  se  mange  lorsqu’ils  sont  jeunes  ;  plus  mûre  elle 
est  émétique,  à  la  dose  d’une  demi-cuillerée  à  café.  Onfaitdansl’Inde 
un  usage  très-intéressant  des  semences  amères  qu’ils  contiennent  , 
pour  purifier  l’eau  et  la  rendre  agréable,  quelque  mauvaise  qu’elle 
soit.  Pour  cela  on  en  frotte  les  bords  du  vase  où  on  veut  la  jpettre  ;  on 
verse  de  l’eau  ,  et  peu  à  peu  elle  dépose  au  fond  les  matières  hété¬ 
rogènes  qu’elle  contenait ,  s’éclaircit  et  prend  une  amertume  légère 
qui  la  rend  saine  et  agréable.  Ce  moyen  est  précieux  surtout  dans 
certaines  localités  où  il  y  a  des  eaux  presque  saumâtres ,  qui  causent 
des  fièvres ,  des  dysenteries  ,  etc. ,  et  qu’on  boit  pures  par  ce  moyen  , 
ce  qui  empêche  le  développement  de  ces  maladies.  On  a  prétendu 
que  c’était  en  tuant  les  animalcules  de  ces  eaux  que  ces  semences 
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agissaient  (  Journ.  complém. ,  XIV,  201  )  ;  mais  il  est  évident  qu’il 
est  impossible  d’expliquer  ainsi  leur  action  ;  il  est  possible 
qu’elles  tuent  ces  petits  animaux  ;  mais  ce  ne  sont  pas  eux  qui  trou¬ 
blent  les  eaux ,  puisqu’on  en  trouve  dans  les  plus  cristallines ,  et 
jusque  dans  le  vinaigre  ,  les  eaux  de  la  mer  où  ils  vivent  fort  bien  ; 
il  paraît  que  les  substances  amères  ont  la  propriété  d’assamir  l'eau  , 
comme  nous  l’avons  déjà  vu  pour  la  noix  de  Gourou  (voy.  Slerculia); 
M.  Dupetit-Thouars  dit  qu’en  Égypte  on  fait  le  même  usàge  des 
amandes  amères  (  Â mjgdalüs  communis  ,  L.  ).  Cette  propriété  des 
graines  de  ce  Strychnos  fait  que  les  voyageurs  da  pays  s’en  munis¬ 
sent  avant  de  partir ,  parce  que  c’est  unë  ressource  capitale  dans  des 
régions  brûlées  par  les  chaleurs  des  tropiques. 

S.  pseudo-quina  -,  À.  St-Hilaire'.  Cette  espèce  du  Brésil  y  a  été 
découverte  par  M.  Auguste  St-Hilaire,  qui  l’a  décrite  et  figurée  dans 
ses  Plantes  usuelles  des  Brasiliens ,  p.  3  ,  1. 1 ,  où  il  nous  apprend 
que  son  fruit  se  mange,  qu’il  en  a  mangé  lui-même  ;  son  écorce  est 
employée  dans  le  pays  comme  le  meilleur  fébrifuge ,  sous  le  nom  de 
Quina  do  Campo  ou  de  Mandana;  elle  a  un  épiderme  épais,  subéreux , 
d’une  nuance  jaunâtre-cendrée,  en  offrant  parfois  de  rose,  s’enlevant 
facilement  en  morceaux  ou  en  plaques  ;  l’écorce  proprement  dite  est 
d’un  tissu  granuleux  et  non  fibreux ,  fort  mince  ,  cassante ,  inodore, 
jaune -ochracée ,  en  morceaux  aplatis,  quelquefois  noirâtres  par 
suite  d’une  mauvaise  dessiccation  ;  l’aubier,  qui  est  blanc,  se  colore 
en  rose  lorsqu’on  le  détache  en  lames  minces.  Elle  est  d’une  saveur 
forte  ,  un  peu  piquante  ;  on  la  donne  en  poudre  à  la  dose  d’un  demi- 
gros  à  un  gros  ou  en  infusion.  MM.  Ségalas  et  Courtier  disent  l’avoir 
employée  en  France  ,  à  La  prière  de  M.  St-Hilaire,  et  assurent  avoir 
guéri ,  par  son  moyen ,  des  fièvres  qui  avaient  résisté  au  quinquina. 

Analysée ,  en  1 8a3  ,  par  M .  Vauquelin  ,  elle  a  fourni  à  ce  célèbre 
chimiste  une  matière  amère  très-abondante  et  qui  paraît  posséder  la 
vertu  fébrifuge  ;  une  substance  résineuse  particulière  ;  une  gommeuse 
colorée;  un  acide  particulier.  Elle  ne  recèle,  comme  on  voit,  m 
quinine,  ni  cinchonine  ( Mém .  du  Muséum  d’kist.  nat. ,  X  ;  Joicrn.  de 
pharm. ,  IX ,  23 1  ),  ce  qui  prouve  que  ces  principes  ne  sont  pas  les 
seuls  fébrifuges ,  et  fait  voir  que  dans  le  même  genre  il  y  a  des 
exceptions.  M.  Ségalas  a  injecté  dans  les  veines  de  plusieurs  ani¬ 
maux  la  matière  amère  de  l’écorce  du  S.  pseudo-quina ,  ils  n’ont 
pas  éprouvé  les  symptômes  produits  par  la  noix  vomique,  etc.  (Plan- 
Us  usuelles  des  Brasiliens  ,  loe.  cit.). 


1  H  ne  faut  pas  confondre  ce  végétal  comme  on  le  fait  dans  quelques  ouvrages 
avec  le  solanum  pseudo-qttina  du  même  auteur.  Voyez  cette  plante  à  Solanum, 
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Quelque®  auteurs  ont  voulu  reconnaître  dans  cette  écorce  ,  celle  in¬ 
diquée  depuis  long-temps  ,  surtout  en  Italie ,  sous  le  nom  de  kina 
bicolorala i  (  III,  7»4)-  Voyez  Solanum  pseudo-quina  (VI,  420). 

S.  spinosa ,  Lam.  Cet  arbre,  de  taille  moyenne,  est  naturel  à 
l’Ile-de-France,  où  il  a  peut-être  été  apporté  de  Madagascar;  ses  fruits 
ont  le  volume  d’une  orange  ;  sont  revêtus  d’une  enveloppe,  comme 
les  gourdes ,  brunâtre  étant  sèche  ;  leur  chair  est ,  dit-on  ,  assez 
agréable  à  manger  ,  quoique  un  peu  astringente  ;  les  semences  sont 
nombreuses  ,  plus  petites  que  celles  de  la  noix  vomique. ,  plumeuses. 
Il  est  probable  que  cette  espèce  est  celle  décrite  par  Flacourt,  et  que  M- 
Desvaux  nomme  S.  Flacurtii  (Journ.  de  bot.,  I ,  g5i) ,  qu’on  appelé 
à  Madagascar  vontac  ,  et  son  fruit  pomme  de  voulue  ,  et  à  Maurice  , 
boîte  à  savonnette ,  de  sa  couleur  et  de  forme  sa  ronde.  On  assure 
qu’il  est  comestible.  Ondit  qu’on  fait  une  sorte  de  bière  avec  la  chair 
de  ces  fruits.  Flacourt  le  nomme  Cydonium  Bengalease.  Nous 
en  possédons  un  qui  ressemble  en  petit  à  une  calebasse  ,  re¬ 
cueilli  à  Maurice ,  et  le  nègre  qui  nous  l’a  remis ,  nous  a  assure  que, 
c’clait  un  poison. 

S.  Tieute,  Leschenault.  Végétal  grimpant,  ligneux,  des  montagnes 
ombreuses  et  solitaires  de  l’île  de  Blambangang  où  il  se  nomme 
ishittik  ;  il  y  est  pourtant  rare.  Il  fournit  un  des  poisons  les  plus 
violens  ,  dont  les  naturels  se  servent  pour  empoisonner  les  flèches, 
décrit  par  M.  Leschenault.  Il  est  nommé  upas  (  poison  )  tieute  dans 
le  pays.  Voyez  Anliaris  (I,  333  ). 

Ce  poison  est  extrait  de  l’écorce  de  cette  liane  et  préparé  mysté¬ 
rieusement  par  quelques  habitans  ;  c’est  par  sa  décoction  répétée  et 
très-rapprochée  qu’on  l’obtient ,  en  y  mêlant  quelques  aromates  ou 
autres  substances  insignifiantes.  M.  Leschenault  piquaavec  une  flèche 
enduite  de  cette  préparation  des  poules ,  coqs  et  autres  oiseaux  ,  qui 
périrent  au  bout  de  2,à  4  minutes  ;  deux  chiens  légèrement  piqués 
moururent  au  bout  d’une. demi-heure. 

M.  Magendie  ,  conjointement  avec  M.  Delile  ,  a  fait  des  expé¬ 
riences  sur  les  animaux  avec  ce  poison  rapporté  parM.  Leschenault; 
il  a  fait  périr  des  lapins  ,  des  chiens  ,  et  même  des  chevaux  ,  par  son 
moyen  ,  en  6  ,  8  ,  1 2  ou  1 5  minutes  ,  avec  8 ,  1 0 , 20  et  4°  gouttes 
à’ upas  lieulé,  suivant  le  même  mode  d’expérimentation;  tous  ont  suc¬ 
combé  à  une  sorte  d’asphyxie  causée  par  le  tétanos  général ,  et  surtout 
celui  des  muscles  de  la  poitrine  ,  comme  avec  la  noix  vomique,  sans 
traces  d’inflammation  des  viscères  de  la  digestion  ,  et  en  conservant 
l’usage  des  sens  comme  cela  a  lieu  avec  celle-ci  (Orfila,  Toxicologie, 
II,  1 c partie  ,  p.  3o8).  On  n’en  possède  pas  d’analyse,  mais  il  y  a 
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lieu  de  croire  qu’il  contient  de  la  strychnine  *,  d’après  ce  qu’en  rap¬ 
porte  le  docteur  Mayer. 

Effectivement  ce  médecin ,  professeur  à  Bonn  ,  ayant  soumis  à  des 
expériences  ce  poison,  il  l’a  vu  produire,  employé  à  l’intérieur  ou  à 
l’extérieur,  desspasmes  cloniques,  le  tétanos  et  l’opisthotonos  ;  suivant 
lui ,  il  agit ,  comme  les  autres  poisons ,  par  l’intermédiaire  du  sang, 
affecte  la  coulraclilité  musculaire  ,  paralyse  l’action  du  cœur  ,  puis 
porte  son  influence  sur  la  moelle  épinière,  sans  jamais  déranger  d’une 
manière  notable  les  fonctions  du  cerveau.  L’écorce  pulvérisée  produit 
plus  de  raideur  et  de  paralysie  ,  et  moins  de  contractions  spasmodi¬ 
ques,  que  les  préparations  artificielles.  Parmi  celles-ci,  l’extrait  alcoo¬ 
lique  ,  où  il  croit  que  la  strychnine  delà  plante  abonde,  tueleplus 
promptement.  Y  oici ,  d’après  ce  professeur,  quel  est  ledcgré  de  leur  vio¬ 
lence.  La  décoction  de  l’écorce  a  amené  la  mort  en  2  heures  22  minutes; 
la  racine  en  4o  minutes  ;  l’extrait  gommeux,  en  9  ;  l’upas,  préparé 
à  la  manière  des  sauvages,  en  y;  l’extrait  aqueux,  en  6,  et  l’extrait  al¬ 
coolique  ,  en  4  (  Journ .  dechim.  med. ,  YI,  5q3  ). 

Horsfield  ,  qui  a  expérimenté  sur  les  lieux,  à  Java,  l’upas  ou  oupas, 
provenant  du  tshittik ,  dit,  contrairement  à  l’opinion  des  auteurs 
précédons  ,  que  son  action  se  porte  totalement  sur  le  cerveau  et  sur 
ses  annexes  ,  tandis  que  celui  de  l’anliar  est  etftièremeut  dirigé  sur 
le  système  circulatoire  de  la  poitrine  et  de  l’abdomen  ,  dont  les  vais¬ 
seaux  se  distendent  outre  mesure.  Le  premier,  suivant  lui,  foudroie  le 
système  nerveux ,  le  second  détruit  l’équilibre  du  système  vasculaire 
( Èidl.  des  sc.  méd.  de  Férussac,  VI,  i56  ).  Du  reste  ce  poison 
est  très -rare  en  Europe. 

'  Voyez  pour  la  bibliographie  de  cet  article  celle  A’Antiaris  (1,333).  —  Mayer.  Recherche,  et  e.pé- 

Strïchnvs.  Nom  que  Pline  donne  à  la  morelle,  Solanum  nigrum,  L. 

STUBNA  en  Hongrie.  P.  Kitaibela  publié  ,  en  1808,  une  notice 
sur  ses  thermes ,  dont  la  chaleur  est  de  29  à  32°  R. ,  et  dont  l’eau 
est  acidulé  et  saline  (P.  Kitaibel,  Hydogr.  hungarm ,  Pest,  1829, 
in- 8,  2  vol.  ). 

Stubulon  ,  Stubolus.  Noms  égyptiens  du  Scolymus  hispanicus,  t. 

Stuec.  Nom  hollandais  de  l’esturgeon  ordinaire.  Voy.  Acipenser. 

STÜHLWEISSENBÜRG  en  Hongrie.  P.  Kitaibel  a  publié,  en 
1814,  une  dissertation  sur  les  tremblemens  de  terre  et  les  eaux  de 
ce  comitat. 

Stultzbronn.  Voy.  Stirzelbronn. 

Stupéfactifs.  Synonyme  ^Narcotiques  (IV,  578)  et  de  Stupéfions. 

Stupéfians  ,  Slupefacientia.  Synonyme  de  Narcotiques  (IV ,  578). 

1  Cependant  Vantiaris,  qui  fait  périr  les  animaux  dans  des  convulsions  téta¬ 
niques,  n’en  contient  pas  d’après  M.  Pelletier. 
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Stupescob.  Synonyme  de  torpille,  Raia  Torpédo,  L. 

Stdbgeon.  Nom  anglais  de  l'esturgeon.  Voy.  Acipenser. 

Sturio  ,  StüRIONE.  Noms  latin  et  italien  de  l’esturgeon,  Acipenser  Slnrio ,  L. 

■  Sturnellus,  Sturnino  ,  Stdrno.  Synonymes  latin ,  portugais  et  italien  de  Stupnus 
< oulgaris ,  L. 

Stürnüs  vulgahis,  L.  Étourneau.  Oiseau  Je  l’ordre  des  Passereaux , 
à  plumage  noir,  très-multiplié  dans  tout  notre  continent.  Les  an¬ 
ciens  estimaient  sa  chair,  qui  pourtant  est  sèche,  dure,  si  ce  n’est 
dans  la  première  jeunesse  de  l’animal.  Macquart  la  dit  assez  bonne 
vers  le  temps  des  vendanges.  La  têle  sent  un  peu  la  fourmi,  ce  qui 
fait  qu’on  l’ôte  ainsi  que  la  peau ,  qui  paraît  amère  à  quelques  per¬ 
sonnes.  Sa  chair  est  nourrissante  et  passait  jadis  pour  bonne  aux 
épileptiques. 

Sturbe.  Nom  du  Coltus  Scorpius ,  L.,  à  HeiUgeland  (II,  4S1). 

Stuttis.  Nom  livonien  de  l’anguille  ,  Murœna  /Inquilla ,  L. 

Styfmorsblomster.  Nom  aue'dois  de  la  pensée,  Viola  Iricolor ,  L. 

Sttlidium  chinense,  Loureiro.  Ce  sous -arbrisseau  n’appartient 
pas,  malgré  le  nom  que  lui  donne  cet  auteur,  au  genre  Stylidium 
des  botanistes  ;  Poiret  propose  d’en  faire  le  genre  S  ty  lis,  et  Jussieu  le 
Paulsauvia;  il  croît  autour  de  Canton,  et  ses  racines  y  sont  employées 
en  décoction  comme  rafraîchissantes  dans  les  fièvres  hectiques  ,  in¬ 
flammatoires,  etc.  ( Flora  cocliinch. ,  272). 

Styphelia  Richei,  Labill.  Les  baies  de  cette  plante,  de  la  famille 
des  Épacridécs  (extraite  des  Éricinées)  ,  et  qui  croît  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  ont  servi  de  nourriture  au  naturaliste  Riche ,  égaré  sur  les', 
plages  de  celte  cinquième  partie  du  monde,  pendant  plusieurs  jours 
(Labillardière,  Flora  Novæ  Holl. ,  44)  • 

Styphonia..  Uu  des  noms  égyptiens  du  Lavandula  S  tachas,  L. 

Stïptiqoes.  Styptica.  Sorte  d’astringens  employés  topiquement;  ils 
sont  composés  de  principes  acides ,  salins  ,  de  tannin,  etc.;  leur  saveur 
est  Apre,  acerbe  ;  ils  resserrent  les  parties  sans  les  irriter,  ni  les  enflam¬ 
mer  ,  et  produisent  une  conslriction  interstitielle  dans  les  tissus  qu’ils 
touchent,  ce  qui  donne  aux  chairs  plus  de  fermeté,  plus  de  téna¬ 
cité  ,  etc.  On  les  conseille  contre  la  laxité  des  tissus,  des  canaux  qui 
aboutissent  à  l’extérieur,  des  sphincters ,  l’affaiblissement  des  vais¬ 
seaux  sous-cutanés,  contre  les  épanchemens  cellulaires  ,-les  ecchymo¬ 
ses  ,  les  varices,  les  flétrissures  des  orifices  excréteurs,  etc.  Les'  char¬ 
latans  les  emploient  avec  profusion  ,  et  souvent  en  causant  de  grands 
dommages  à  là  santé  des  individus.  On  se  sert  des  styptiques  sous 
forme  liquide,  le  plus  ordinairement,  de  sorte  qu’ils  peuvent  être 
absorbés,  ce  qu’il  faut  avoir  présenta  la  mémoire  en  les  prescrivant. 
Les  plus  usités  sont  Veau  de  Goufard  ,  V extrait  de  saturne ,  Veau 
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alumineuse,  Valun  en  poudre,  Veau  de  mer,  les  alcooliques,  le 
quinquina ,  le  simarouba,  etc.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
résolutifs  (  VI,  47  )• 

STYRACÉES.  Famille  naturelle  extraite  des  Ébénacées  (III ,  4j), 
de  la  série  des  Dicotylédones  monopétales  régulières ,  à  étamines 
hypogynes,  qui  contient  un  petit  nombre  de  genres  (4),  renfer- 
fermant  des  arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes ,  simples ,  à 
ovaire  infère,  à  fruit  un  peu  charnu,  contenant  de  i  à  4  petites 
noix ,  etc.  Les  genres  Alstonia  (  I,  aoi  )  et  Styrax  sont  les  seuls  qui 
offrent  quelque  emploi  médicinal. 

STYRACINE.  Résine  ou  sous-résine,  cristajlisable ,  non  azotée, 
trouvée  par  M.  Bonastre  (  Journ .  de  pharm. ,  XIII,  1 4g  )  dans 
la  teinture  de  styrax  liquide  ,  sous  forme  de  cristaux  insolubles  dans 
l’eau,  très-peu  dans  l’alcool,  d’une  saveur  douce,  d’une  odeur  de 
vanille,  groupés  parfois  en  sphéroïde  d’où  partent  de  belles  aiguilles. 
Elle  existe ,  conjointement  avec  l’acide  benzoïque ,  dont  elle  se  rap¬ 
proche  beaucoup.  M.  Bonastre  la  regarde  comme  une  sorte  d’acide 
nypo-benzoïque  ou  de  benzoale  d’hydrogène  bi-carboné,  existant 
dans  le  styrax  liquide ,  et  aussi  [ibid.  ,  XVH ,  338)  dans  le  baume 
de  copalme  d’Amérique ,  ou  ambre  liquide ,  dont  elle  forme  presque 
le  quart. 

Styrax.  Nom  hollandais  du  Slorax. 

—  Suc  balsamique  liquide  provenant  du  Liquidamber  Slyracijluu ,  L.  (IV,  129). 

STYRAX.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom ,  S,ty racées ,  à  un 
groupe  particulier ,  tiré  des  Ébénacées  (  III ,  4?  )  >  de  la  Décandrie 
Monogynie,  dont  le  nom  reçu  chez  les  Romains  (Pline,  lib.  XII, 
c.  îy)  vient  par  corruption  de  l’arabe  asstkirak.  Il  renferme  des  ar¬ 
bres  de  l’Amérique  méridionale,  de  l’Inde  et  des  régions  chaudes 
de  l’Europe. 

S.  Benjoin ,  Dryander  (  voyez  Benjoin ,  I,  5^3  ). 

S.  officinale ,  L. ,  Aliboufier ,  Alibousier ,  Styrax.  Cet  arbre  croît 
en  Provence,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Grèce,  dans  l’Asie  mineure 
et  dans  presque  tout  l’Orient  ;ril  est  de  médiocre  hauteur  ,  porte  des 
fleurs  blanches  en  grappes,  des  feuilles  cotonneuses,  blanchâtres  en 
dessous ,  vertes  en  dessus  ,  ressemblant  à  celle  du  coignassier ,  et  des 
fruits  qui  forment  une  sorte  de  baie  à  a  noyaux.  On  retire ,  par  l’in¬ 
cision  de  son  tronc,  dans  les  parties  chaudes  de  l’Asie  mineure,  de 
l’Archipel  grec ,  etc. ,  un  suc  qui  se  concrète  ,  connu  sous  le  nom  de 
slorax  •  en  France,  il  n’en  donne  pas  ordinairement.  Cependant 
Duhamel  dit  en  avoir  vu  couler  dHin  pied  situé  près  de  la  chartreuse 
de  Montriau.  On  a  pourtant  élevé  quelques  doutes  sur  l’origine  du 
slorax  ;  et  Bernard  de  Jussieu  croyait  qu’il  était  sccrcté  par  le  liqui- 
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dambar  orientale ,  L. ,  opinion  qui  n’a  point  éle  admise.  Il  ne  laut 
pas  confondre  le  storax ,  qui  est  solide ,  avec  le  styrax  suc  balsamique 
liquide  du  liquidambar  styraciflua,  L.  (IV,  129). 

Le  storax  existait  autrefois  sous  trois  formes  dans  le  commerce  : 
l°  en  larmes  ;  20  en  roseaux  ou  calamite  ,  3°  en  pains.  Le  premier  ne 
se  voit  plus  depuis  long-temps  ,  s’il  y  en  a  jamais  eu  en  France.  Le 
deuxième ,  contenu  dans  des  roseaux ,  pour  sa  conservation  ,  d’où  ve¬ 
nait  son  nom  (  Murray  dit  qu’il  vient  de  gabala ,  gabalitatum  ,  ville 
d’où  on  en  tirait) ,  n’existe  plus  non  plus  actuellement  ;  le  plus  pur 
qu’on  ait  maintenant ,  encore  est-il  fort  rare  ,  est  en  masse  de  poids 
divers,  et  se  vend  de  72  à  78  francs  l’once.  M.  Marchand  en  possède 
un  morceau  de  cette  dernière  sorte  qui  pèse  une  livre  et  demie ,  dont 
il  a  refusé  1 ,200  francs.  On  n’a  plus  aujourd’hui  que  le  storax  rouge , 
qui  est  fait  du  suc  de  l’arbre  et  de  la  sciure  de  son  bois ,  qu’on  fabri  - 
que  dans  le  Levant  ;  on  en  fait  à  Marseille  et  même  à  Paris,  avec  la 
même  sciure  et  du  benjoin  commun  ,  ce  qui  permet  de  le  donner  à 
3  à  4  francs  la  livre ,  au  lieu  de  16  ou  18  que  coûte  celui  du  Levant. 
Le  storax  pur,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  en  morceaux  de 
différentes  grosseurs,  d’un  roux  noirâtre,  luisans  ,  secs ,  cassans,  demi- 
transparens  sur  les  bords,  friables,  légers ,  extrêmement  aromati¬ 
que  et  approchant  de  l’odeur  du  benjoin  ou  delà  vanille;  il  se  ramollit 
sous  la  dent ,  et  sa  saveur  est  amère-résineuse  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  légère.  Celui  en  pain  est  plus  noir  ,  plus  terne ,  opaque  par¬ 
tout,  moins  aromatique;  le  rouge  montre  des  traces  abondantes  de 
sciure  de  bois ,  a  une  couleur  rougeâtre ,  et  une  faible  odeur  balsa¬ 
mique.  Bélon  dit  qu’il  a  vu  à  Rhode  un  bâtiment  chargé  de  storax 
rouge  ,  qui  se  récoltait  dans  le  pays,  et  que  les  Grecs  le  nomment 
maurocapno  {Singularités ,  198).  M.  Guibourt  admet  trois  espèces 
de  storax  :  un  blanc ,  storax  granata  du  codex,  que  nous  ne  con¬ 
naissons  pas,  et  qui  est  peut-être  celui  en  larmes;  un  amande,  ou 
amygdaloïde,  qui  est  le  calamite  ,  du  volume  d’une  amande,  et  le 
rouge-brun  ,  qui  est  le  rouge  du  commerce. 

Le  storax  est  un  produit  végétal  de  la  nature  des  baumes ,  c’est- 
à-dire  qui  contient  de  l’acide  benzoïque  ;  on  n’en  possède  pas  d’ana¬ 
lyse  récente;  mais  on  sait  qu’il  est  composé,  outre  l’acide  benzoïque, 
de  résiné ,  de  gomme ,  d’huile  essentielle ,  d’un  principe  huileux  fixe  ; 
trituré  avec  l’eau ,  il  la  rend  laiteuse  et  lui  donne  son  odeur  ;  il  se 
dissout  dans  l’alcool ,-  etc. 

Ce  médicament  est  un  excitant ,  surtout  des  membranes  muqueu¬ 
ses  ,  un  tonique  analogue  dans  son  action  aux  résines.  On  en  faisait 
autrefois  un  grand  usage  dans  l’asthme  humide ,  la  raucité  de  la  voix , 
la  toux  opiniâtre,  les  engorgemens  pulmonaires  ,  la  phthisie  même; 
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on  le  conseillait  aussi  clans  les  diverses  maladies  nerveuses,  etc. 
Morton  l’a  surtout  vanté  pour  guérir  les  ulcères  des  poumons  ,  mais 
l’observation  est  loin  d’avoir  confirmé  son  dire  à  ce  sujet ,  et  l’incu¬ 
rabilité  de  cette  maladie  montre,  d’ailleurs,  l’insuffisance  de  tous  les 
trailemens  médicaux.  Il  n’y  a  que  la  nature  qui  la  guérit  parfois.  On 
le  donne  à  la  dose  de  l  à  2  grains ,  en  pilules,  ordinairement  associé  à 
d’autres  médicamens  ;  on  n'en  fait  plus  d’usage  aujourd’hui,  en  fumi¬ 
gation,  contre  les  douleurs  rhumatismales  des  différentes  parties  du 
corps,  la  céphalalgie ,  l’enchifrenement,  certaines  dyspnées,  etc.,  que 
donné  à  l’intérieur  ;  on  expose  les  membres  qui  en  sont  le  siège ,  les 
reins  ,  etc. ,  à  la  vapeur  de  cette  substance  jetée  sur  les  charbons.  Elle 
entre  daus  la  thériaque,  le  mithridate,  le  diascordium ,  la  poudre 
lœlifiante,  etc.  On  aromatise  par  son  moyen  plusieurs  composés ,  tels 
que  le  chocolat,  le  racahout,  etc. ,  à  la  place  de  la  vanille  devenue 
très-chère.  C’est  un  objet  de  parfumerie  fort  employé ,  surtout  pour  la 
toilette  ;  les  Orientaux  en  consomment  en  grande  quantité  pour  brûler 
dans  des  cassolettes ,  etc.  Autrefois  on  en  usait  beaucoup  dans  les 
embaumemens. 

Martius  a  décrit  trois  espèces  de  styrax  du  Brésil  sous  les  noms  de 
S.  aureurn ,  S .  ferrugineum  et  de  A’,  reticulalum ,  qui  fournissent, 
dit-il ,  au  moyen  d’incisions  faites  à  leur  écorce ,  un  storax  analogue 
à  celui  du  S.  officinale  (  Journ .  de  chimie  méd. ,  III,  546). 

C’est  probablement  à  l’une  de  ces  espèces  qu’il  faut  rapporter  une 
nouvelle  substance  adressée  de  Bogota  à  M.  Bonastre  sous  le  nom  de 
storax  de  Bogota  ,  qu’on  propose  comme  propre  à  remplacer  l’ancien , 
devenu  rare  à  l’état  de  pureté  ;  il  est  sous  forme  orbiculaire,  aplatie, 
de  5  à  6  pouces  de  diamètre ,  de  12  à  18  lignes  d’épais  ,  rougeâtre, 
opaque ,  ferme ,' d’une  odeur  de  benjoin  prononcée;  il  contient  de 
l’acide  benzoïque  ,  une  résine  odorante ,  un  peu  de  matière  extractive 
amère  et  du  ligneux  (  Journ.  de  pharm. ,  XYI ,  88  ). 

Kîrjten.  Diss.  de  styrace.  Altdorfii,  i7Î6,  in-4. 

Styrax  solide.  On  donne  parfois  ce  nom  au  Storax,  suc  concentré  balsamique  du 
Styrax  officinale,  U.  JK 

Sttvihg.  Un  des  noms  groenlandais  du  flétan ,  Pleüronecles  Hippoglossus ,  L. 

'  Suaed.  Nom  araire  de  plusieurs  plantes  salées,  d’où  dérive  celui  de  Soude. 

SuAG.Nom  arabe  du  Salvadora  persica ,  L.  (VI,  189). 

Süb-Boras  ,  Carbonas  ,  Mdrias  ,  Nitras  ,  Phosphas  ,  etc.  Sous-sels 
dont  la  synonymie  est  établie  aux  articles B.oras,  Carbonas ,  Marias,  ( 
Nitras,  Phosphas ,  etc. 

S-jbaesib.  Nom  arabe  de  V Eupliorbia  esula,  L.  (III  T  180). 

Subar  .  Nom  africain  de  VAloës  (1 ,  189). 

Subbdteo.  Nom  latin  du  Falco  Subbuleo ,  L. 

Subdita,  Scbdititia.  Me'dicamens  que  l’on  introduit  dans  les  voies  naturelles. 

SUBER.  Nom  latin  du  liège,  ccorce  du  Qiierçus  Suber,  L.,  applique  quelquefois  a  tort 
*  !a  Sübérinei fvoy.  ce  mot). 
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SUBÉRATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  subérique 
avec  les  diverses  bases.  Aucun  n’est  usité. 

SUBÉRINE.  Principe  végétal  particulier,  léger,  mou,  spon¬ 
gieux,  insoluble,  contenu  principalement  dans  le  liège  ( Suber ), 
dont  il  fait  la  base ,  et  qui ,  suivant  M.  Chevreul  {B ici.  des  sc.  nat., 
XXVI ,  290  ) ,  constitue  aussi  l’épiderme  du  bouleau ,  du  cerisier ,  du 
prunier  ,  etc. ,  lequel,  au  moyen  de  l’acide  nitrique,  donne  de  l’acide 
subérique,  produit  caractéristique  de  la  subérine.  Ce  corps  ,  qui  ap¬ 
partient  à  notre  famille  des  Lignites  (IV,  n3) ,  est  sans  usage  à 
l’état  de  pureté.  Voyez  Liège  (  IV  ,  1  il  ). 

Suberlacbé  (Fontaine  de).  Voy.  Accous  (I,  l7). 

Senti.  Un  des  noms  égyptiens  du  vin  de  Dattier. 

SuBlAH.  Un  des  noms  indiens  du  chanvre,  Cannabis  indica ,  I„  (II ,  68). 

Sublet.  Un  des  noms  du  Lychnis  dioîca ,  L.  (IV,  164). 
j  Sublets.  Nom  français  des  poissons  du  genre  Curicus  de  Cuvier. 

Sublimé  cobrosif.  Ancien  nom  latin  du  Deulo-Chlorure  de  Mercure  (IV,  352). 

—  doux.  Prolo- Chlorure  de  Mercure  (IV,  3/|8j. 

Submersion.  Ce  moyen  ,  déjà  employé  dans  le  traitement  de  di¬ 
verses  maladies  (A.  CnoefFel.  Mise.  acad.  nat.  cur. ,  Dec.  I,  A.  3, 
1672,  p.  386;  Dec.  III,  A.  5  et 6,  1697  et  1698,  Append.,  p.  128;  et 
J. -G.  Étayer,  ibid. ,  Dec.  III ,  A. ,  i6g5  et  1696,  p.  55),  notamment 
comme  prophylactique  de  la  rage,  a  été  proposé,  en  i83o,  par  un 
correspondant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  d’après  des  expé¬ 
riences  faites  sur  les  animaux  ,  pour  guérir  cette  alfeclion  déjà  dé¬ 
clarée,  en  portant  la  submersion  jusqu’à  V asphyxie.  Voyez  ce  mot , 
(  1 , 474)  et  Syncope. 

Substitutions  des  médicamens.  On  remplace  de  bonne  foi  un  mé¬ 
dicament  par  un  autre  ,  auquel  on  accorde  des  propriétés  semblables 
ou  analogues  ,  lorsqu’on  ne  possède  pas  le  premier,  qu’il  est  altéré, 
trop  dispendieux,  etc.  La  cupidité  fait  plus  souvent  encore  de  ces 
remplacemens  ,  toujours  moins  coupables  pourtant,  s’ils  sont  faits 
par  des  personnes  éclairées ,  qtie  la  sophistication  des  substances  mé¬ 
dicinales.  Les  substitutions  sont  permises  sans  doute  ,  lorsque  le  corps 
qu’on  substitue  possède  des  propriétés  équivalentes ,  ou  à  peu  près , 
à  celles  de  la  matière  remplacée  ;  cependant  on  doit  dire  qu’il  n’y  a 
pas  deux  plantes,  deux  produits  végétaux  ,  etc. ,  exactement  iden¬ 
tiques  quant  à  leurs  propriétés,  de  sorte  qu’on  n’a  qu’une  quasi-simi¬ 
litude  de  vertus.  Dans  tous  les  cas,  les  substitutions  ne  doivent  être 
faites  qu’avec  l’assentiment  ou  par  l’ordre  du  médecin  ,  qui  peut ,  en 
cas  de  besoin ,  indiquer  le  succédané  auquel  on  pourrait  recourir  s’il 
était  nécessaire.  Voyez  Succédanés. 

Subzekebinge.  Nom  duklianais  du  grand  basilic ,  Ocymum  Basiliçum  ,  L. 

Suc  CYRENAÏQUE.  Un  des  noms  du  Sylphion  ou  Laser  (IV,  43). 

—  DE  Gambir.  Un  dos  noms  do  la  Gomme-Gutte.  Voy.  Stalagmilis.  ’ 

-  de  Grambib.  Synonyme  de  Suc  de  Gambie. 
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Suc  DE  RÉGLISSE.  Nom  que  l’on  donne  dans  le  public  à  l’estrail  solide  de  la  racine  de 
reglisse.  Voy.  Gfycyrrhiza  glabra ,  L.  (III ,  386). 

SUC  GASTRIQUE.  L’estomac,  après  une  diète  plus  ou  moins 
prolongée ,  renferme  un  liquide ,  nommé  communément  suc  gastri¬ 
que  ,  qui,  outre  le  mucus  propre  à  toutes  les  membranes  muqueuses 
et  la  salive  dont  l’estomac  est  sans  cesse  abreuvé ,  est  censé  contenir 
un  fluide  particulier  doué  d’une  action  plus  dissolvante ,  plus  émi¬ 
nemment  digestive  que  la  salive  et  le  mucus ,  et  qui  serait  le  suc 
gastrique  proprement  dit  :  jamais  on  n’a  obtenu  celui-ci  isolé  ;  aussi 
son  -existence  est-elle  contestée  par  beaucoup  de  physiologistes.  Le 
premier',  qui  seul  par  conséquent  doit  nous  occuper ,  est  blanchâtre, 
filant ,  mousseux,  un  peu  trouble ,  ordinairement  fade  et  inodore.  On 
l’obtient  en  faisant  avaler  à  des  animaux  privés  d’alimens ,  des  mor¬ 
ceaux  d’éponges  sèches ,  qu’on  retire  ensuite  imbibées  de  ce  suc ,  et , 
chez  l’homme ,  en  provoquant  à  jeun  le  vomissement ,  comme  l’ont 
fait  sur  eux-mêmes  Spallanzani ,  Gosse  de  Genève ,  Pinel ,  Montègre, 
etc.  ;  certains  animaux  carnassiers  en  dégorgent,  dit-on,  spontanément 
lorsqu’ils  sont  pressés  par  la  faim. 

Les  chimistes  s’accordent  peu,  la  plupart,  sur  la  nature  de  ce 
fluide ,  variable  sans  doute ,  non-seulement  chez  les  diverses  espèces 
d’animaux,  mais  aussi  dans  une  même  espèce,  suivant  les  diverses 
conditions  physiologiques  ou  morbides.  Brugnatclii  a  trouvé  celui 
des  oiseaux  carnassiers  amer  ,  acide ,  résineux  ,  nullement  aqueux  ; 
celui  des  herbivores  salin  ,  ammoniacal  et  très-aqueux.  Ce  dernier, 
au  contraire  ,  avait  paru  acide  à  Carminati  et.,  d’après  Thomson ,  à 
Macquart  et  Vauquelin.  Spallanzani  (  et  depuis  Gosse  de  Genève, 
Dumas ,  etc.  )  n’a  trouvé  le  suc  gastrique  de  l’homme  ni  acide  ni 
alcalin  ;  jamais  surtout  il  n’a  reconnu  de  caractère  acide  à  celui  des 
oiseaux  de  proie,  des  serpens  ,  des  grenouilles  et  des  poissons;  il  a 
vu  que  de  la  nature  des  alimens  dépendait  l’açidité  qu’il  peut  offrir , 
ce  que  l’expérience  lui  a  prouvé  sur  des  chiens,  des  corbeaux  ,  etc. , 
et  sur  lui -même,  l’usage  des  végétaux  en  étant  la  source  ordinaire. 
Viridet ,  Werner,  Hunier ,  ont,  au  contraire,  avance  qu’il  était  con¬ 
stamment  acide.  Montègre  l’a  vu  le  plus  souvent  acide  ,  quelquefois 
seulement  salé.  M.  le  docteur  Pinel,  possédant  la  faculté  de  vomira 
volonté  ,  a  remis  à  M.  Thénard  et  à  M.  Chevreul  du  suc  gastrique, 
recueilli  ainsi  sur  lui-même  dans  deux  circonstances.;  le  premier  y  a 
trouvé  beaucoup  d’eau,  un  peu  de  mucus ,  quelques.sels  à  base  de  soude 
et  de  chaux,  point  d’acide  ;  le  second,  beaucoup  d’eau ,  une  assez  grande 
quantité  de  mucus ,  de  l’acide  lactique  uni  à  une  matière  soluble  dans 
l’eau  ,  insoluble  daus  l’alcool ,  un  peu  d’hydrochlorate  d’ammonia¬ 
que,  d’hydrochlorate  de  potasse,  et  une  certaine  quantité  dhydro- 
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chlorate  de  soude  (Magendie,  Précis  élém.  de  phjsiol.  ,  II,  13  ). 
Scopoli,  le  premier  qui  ait  fait  l’analyse  exacte  du  suc  gastrique, 
avait  reconnu,  dans  celui  de  la  corneille,  de  l’eau,  de  la  gélatine,  une 
matière  savonneuse,  du  muriate  d'ammoniaque  et  du  phosphate  de 
chaux.  Quant  à  la  nature  de  l’acide  qu’il  renferme  ou  peut  renfermer , 
les  chimistes  ne  s’accordent  pas  davantage,  puisqu’on  a  tour  à  tour 
prétendu  que  c’était  l’acide  acétique  ,  l’acide  phosphorique  ,  l’acide 
muriatique  (Proust),  et  qu’en  dernier  lieu  MM.  Tiedemann  et  Gmelin 
(  Recherches  sur  la  route ,  etc.  ,  1821 ,  p.  5i  )  en  ont  trouvé  deux  , 
l’un  volatil ,  qui  paraît  être  l’acide  acétique  ,  l’autre  fixe,  qui  paraît 
être  l’acide  lactique. 

L’action  qu’exerce  le  suc  gastrique  dans  l’acte  de  la  digestion  a  été 
aussi  l’objet  de  recherches  contradictoires  ,  qui ,  du  reste ,  intéressent 
la  physiologie  plus  que  la  matière  médicale  ou  la  thérapeutique.  Sui¬ 
vant  les  observations  de  divers  expérimentateurs ,  en  tête  desquels  se 
place  Spallanzani ,  ce  fluide  ,  même  hors  des  voies  digestives ,  à  une 
température  d’ailleurs  convenable,  a  sur  les  matières  animales  et 
végétales  une  action  à  la  fois  dissolvante  et  anti-septique  qui  semble 
expliquer  sa  manière  d’agir  dans  l’estomac  sur  les  substances  alimen¬ 
taires  ,  même  les  plus  réfractaires.  Ces  résultats ,  que  les  expériences 
contraires  de  Montègre  ,  lues  en  1812  à  l’Institut,  et  publiées  dans  la 
Gazette  de  santé ,  ne  nous  semblent  pas  infirmer  complètement,  et 
dont  M.  Dulrochet  vient  de  chercher  une  nouvelle  solution  en  admet¬ 
tant  que  le  suc  gastrique  est  pour  les  alimens  une  sorte  de  diastase 
comparable  à  celle  qui  détermine  la  rupture  des  tégumens  des  grains 
de  fécule  (  séance  de  l’Institut  du  2  déc.  i833.  Voyez  Reçue  méd.  , 
l834,  I,  126);  ces  résultats,  disons-nous,  ont  conduit  J.  Hunter 
à  penser  que,  dans  certains  cas  de  mort  violente  et  soudaine ,  le  suc 
gastrique  peut  opérer  une  sorte  de  digestion  de  l’estomac  même  après 
la  mort  et  être  aussi  pendant  la  vie  la  source  des  perforations  dites 
spontanées  (voy.  une  observation  de  J.  Haviland,  Trans.  of  the 
Cambridge  philos,  soc.  ,1,2*  partie  ). 

L’emploi  thérapeutique  du  sue  gastrique,  proposé  d’abord  par 
Senebier ,  à  raison  de  sa  vertu  anti-septique,  rejeté  depuis  par 
Monlègre ,  a  été  préconisé  |ar  Jurine  ,  Terras  et  B.  Carminali  , 
qui  l’ont  surtout  employé  a  l’extérieur  dans  le  traitement  des 
ulcères  putrides.  Suivant  Jurine,  le  plus  actif  est  celui  des  carnivores; 
vient  ensuite  celui  des  omnivores,  et  en  dernier  lieu  celui  des  herbi¬ 
vores  ;  cependant  ce  dernier,  qu’il  a  seul  employé ,  lui  semble  devoir 
être  préféré  comme  plus  facile  à  obtenir.  Il  abonde  dans  la  caillette 
du  bœuf;  on  le  filtre  et  conserve  nu  frais  avec  soin.  Terras  recom¬ 
mande  ,  avec  raison  ,  de  le  renouveler  tous  les  deux  ou  trois  jours ,  en 
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été  surtout.  Il  sert  à  laver  les  plaies,  les  ulcères,  qu’on  couvre  en¬ 
suite  de  charpie  imbibée  et  arrosée  fréquemment  de  ce  suc.  D’abord 
il  accroît  la  douleur;  mais  ensuite  il  la  calme,  dissipe  la  mauvaise 
odeur,  nettoie  la  plaie  et  en  hâte  la  cicatrisation.  Jurine  l’a  vu 
arrêter  aussi  la  gangrène ,  et  même  borner  et  sembler  guérir 
momentanément  de  véritables  cancers  des  mamelles ,  ou  de  l’u¬ 
térus,  propriétés  appuyées  de  plusieurs  faits  qu’il  rapporte.  Ter¬ 
ras,  qui  expérimentait  à  Genève  dans  le  même  temps  (ancien 
Journ.  de  méd. ,  LXXXIY ,  240  ) ,  et  qui  s’est  également  servi  du 
suc  gastrique  du  bœuf,  l’a  trouvé  aussi  fort  utile  dans  ces  mêmes  cir¬ 
constances  ;  cependant  il  observe  que  les  premiers  jours  son  action  est 
prompte  et  en  quelque  sorte  merveilleuse  ,  mais  que ,  l’ulcère  une  fois 
détergé,  l’effet  se  ralentit ,  des  chairs  baveuses  se  développent  et  d’au¬ 
tres  agens  doivent  devenir  nécessaires  :  il  l’a  trouvé  en  outre  sans 
efficacité  contre  les  ulcères  de  nature  vénérienne.  Carminati,  qui  a 
essayé  successivement  le  suc  gastrique  de  l’homme ,  celui  des  oiseaux 
carnassiers,  enfin  celui  du  veau,  du  mouton  ,  du  cochon,  du  chien  , 
du  chat ,  etc. ,  se  loue  beaucoup  de  son  emploi  dans  le  traitement  des 
ulcères  fétides  et  douloureux,  même  écrouelleux  et  vénériens,  la 
gangrène,  les  meurtrissures,  les  callosités;  et  à  l’intérieur  contre 
certaines  affections  de  l’estomac  ,  les  fièvres  intermittentes ,  etc. 

Depuis  ces  faits ,  d’abord  confirmés  par  d’autres  observateurs ,  puis 
bientôt  tombés  dans  l’oubli ,  le  suc  gastrique  a  été  proposé  comme 
plus  avantageux  que  les  autres  excipiens  pour  administrer  en  frictions 
certains  médicamens  actifs  :  il  est  même  admis  dans  la  pharmacopée 
balave.  Chiarenti,  de  Florence,  a  le  premier  employé  celui  de  corneille, 
joint  à  l’opium  et  à  l’axonge,  dans  des  cas  où  la  grande  susceptibilité 
de  l’estomac  s’opposait  à  l’ingestion  des  médicamens ,  et  ensuite ,  avec 
d’autres  agens  dans  quelques  autres  circonstances  (  lettre  de  Masca- 
gni ,  Journ.  gén.  de  méd.  ,  III ,  90  ).  Brera  (  Programma  del  modo 
d’agire ,  etc.,  1797  ,  et  Anatripsologia ,  etc. ,  Pavie,  1800,  in-8) 
en  a  beaucoup  étendu  les  applications,  mais  a  fait  voir  aussi  que  la 
salive  pouvait  le  suppléer  avec  avantage  ,  et  que  ces  liqueurs  animales 
l’emportaient  sur  les  liquides  ordinaires  (YI ,  i58).  11  recommande 
celui  des  granivores  ,  des  carnivores,  et  surtout  de  l’homme,  de  pré¬ 
férence  à  celui  des  herbivores ,  qui  aigrit ,  dit-il ,  trop  facilement. 
Ce  suc  dissout  très-facilement  l’opium ,  le  camphre  et  la  plupart  des 
extraits,  plus  difficilement  le  musc,  et  point  les  minéraux;  il  oxide 
le  mercure,  suivant  Moscati,  qui  attribue  à  cette  préparatidTi  une 
énergie  double  ou  triple  de  celle  du  mercure  éteint  à  la  manière  ordi¬ 
naire.  Ces  essais  ,  confirmés  par  ceux  de  Ballarini ,  cités  par  Brera 
lui-même ,  par  les  expériences  de  M.  Alibert  sur  diverses  substances 
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purgatives,  etc.  ( Mém .  de  lasoc.  méd.  d’émul.,  I  ),  n’ont  pu  empêcher 
l’espèce  de  désuétude  où  se  trouve  aujourd’hui  tombé  l’emploi  du 
suc  gastrique.  Les  tentatives  de  M.  Fournier  et  de.son  collègue 
Duval ,  à  l’hôpital  militaire  de  Bruxelles  (  Journ..  gén.  de  méd.  ,  Y  , 
3^5),  sembleraient  de  nature,  il  est  vrai,  à  justifier  un  tel  abandon 
si  le  défaut  absolu  d’action  qu’ils  ont  trouvé  à  l’opium  ,  à  la  résine  de 
jalap ,  au  quinquina  ,  à  la  scille ,  à  l’émétique  même ,  incorporés  avec 
ce  suc,  et  administrés  en  frictions  sur  l’estomac  ou  sur  l’abdomen, 
ne  pou  unit  pas  paraître  aussi  quelque  peu  extraordinaire,  et  trop  en 
opposition  d’ailleurs  avec  les  faits  recueillis  par  des  observateurs  tels 
que  ceux  que  nous  ayons  cités.  Le  reproche  que  mérite  le  suc 
gastrique,  employé  comme  simple  excipient,  ce  n’est  point  proba¬ 
blement  l’inertie,  mais  c’est  l’inutilité. 


il  al-,  X  ,  i53). —  Harness  (J).  On  the  use  of  application  of  gastric  juice  to  sores  (Trans.  of  t/ie 
soc.ofmed.  and  c/u'r.  Knowledge,  II,  164).  —  Voyez  aussi  les  mém.  de  L.-C.-H.  Macquart  (  Menu 
de  la  soc.  royale  de  méd.,  T786  ,  p.  355);  de  Struve  (Mém.  de  Lausanne,  II,  55)  ;  de  V.-I..  Bréra 
(Journalgener.de  méd.,  III,  8r). 

Suc  d'herbe.  Voyez  Sucs  iVlierbes. 


Sucarum.  Nom  arabe  de  la  Ciguë  (II,  386).  * 

SUCCARUM.  Nom  arabe  de  l 'Hyosciamus  albus ,  L.  (III,  563). 

SUCCÉDANÉS.  On  donne  ce  nom  aux  médicamens  que  l’on  peut 
substituer  à  d’autres  (  voyez  Substitutions). 

Pour  qu’un  médicament  puisse  être  substitué  à  un  autre  il  faut  : 
i°  qu’il  possède  une  vertu  analogue  à  celui  qu’on  veut  remplacer.  Si 
celte  vertu  était  moins  prononcée,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire  ,  il  ne 
s’agirait  que  d’en  augmenter  la  dose  ;  i°il  faut  que  le  succédané  soit 
d’un  prix  moindre  que  celui  auquel  on  le  substitue  ;  cette  considéra¬ 
tion,  importante  dans  la  pratique  en  général,  l’est  surtout  dans  celle 
des  pauvres  ;  3°  autant  que  possible  le  médicament  succédané  doit 
être  indigène  ;  4°  autant  que  possible  aussi  il  faut  le  choisir  parmi 
ceux  qui  sont  faciles  à  se  procurer ,  à  préparer  ,  à  prendre,  à  être  eu 
bon  état  de  fraîcheur  ,  de  conservation  ,  etc. 

L’expérience  est  le  meilleur  guide  à  suivre  pour  le  choix  des  suc¬ 
cédanés  ;  elle  seule  nous  montre  la  valeur  réelle  des  substances  thé¬ 
rapeutiques.  Cependant  l’analogie  peut  nous  conduire  à  trouver  des 
succédanés  efficaces.  Lorsqu’on  connaît  les  classifications  naturelles  , 
on  peut  faire  choix  de  corps  pris  dans  les  mêmes  groupes  scientifi¬ 
ques  que  le  médicament  qu’on  veut  remplacer.  Ainsi  dans  les  lieux 
éloignés  de  ceux  où  se  trouvent  les  objets  qu’on  désire ,  on  leur 
en  substitue  d’analogues  ;  on  remplace  l’opium  par  le  pavot ,  le 
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jalap  par  le  liseron  des  haies ,  le  cochléaria  par  le  cresson,  la  gentiane 
par  la  petite  centaurée,  etc.  Dans  les  voyages  de  long  cours  on  a 
plus  d’une  fois  l’occasion  de  remplacer  soit  comme  médicament  soit 
comme  aliment,  des  substances  qui  manquent  par  celles  qu’on  a  sous 
les  yeux.  Cook,  Labillardière,  d’Urvillc,  etc. ,  ontsouvent  substitué  des 
végétaux  des  pays  qu’ils  parcouraient  à  ceux  qu’ils  n’avaient  plus  en 
leur  possession  ,  etpnt  fait  cesser  par  ce  moyen  ou  empêché  de  se 
développer  des  maladies  parmi  les  équipages  de  leurs  bâtimens.  Il  est 
prudent,  pourtant,  d’essayer  d’abord  ces  substances,  à  cause  des 
exceptions  qu’offrent  de  temps  en  temps  les  familles  les  plus  naturelles. 

Galien.  Des  remèdes  que  l'on  met  à  la  place  des  autres  (traduct.).  —  Fragojo  (J.)  De  suecednneis 
hispanicis  officinis.  Manloue,  1575  ,  in-8  ;  Madrid,  r583,  in-4.  —  Rondelet  (G  ).  Traclatus  de  siic- 

schmidt  (G. -N.).  Diss? de  substitutis  therapeuticis.  Kilonfæ,  1702,  in-4.  —  Buecliner 

de  prudent i  medicamentomm  mutalione.  Responsit  T.  Drejsig.  Halæ,  i752 ,  in.4.  —  Bertero  (ti.). 

Specimen  medicum  nomm/las  indigènes  stirpes  continent  exoticis  succedaneas.  Taurin! ,  i8r  1 ,  in-4. 

SUCCIN  ,  succinum ,  electrum  ,  ambre  jaune.  Cette  production 
bitumineuse  ,  regardée  comme  résineuse  par  le  plus  grand  nombre 
ries  chimistes  ,  mais  qui  paraît  être  d’une  nature  sut  generis,  d’aprcs 
les  travaux  les  plus  récens ,  s’observe  ,  fossile  surtout ,  sur  les  bords 
de  la  mer  Baltique  ,  et  quelquefois  flottante  sur  ses  eaux  ,  par  suite 
des  déterremens  que  produisent  les  flots.  Le  nom  de  succinum  vient 
de  ce  que  les  Latins  pensaient  que  c’était  le  suc  de  quelques  arbres  ; 
celui  de  karabé  qu’on  lui  donne  aussi  est  persan  et  signifie  tire-paille; 
il  a  pour  racine  kar ,  mot  arabe  qui  est  l’appellation  du  bitume; 
enfin  celle  à’ electrum,  ,  par  laquelle  les  Grecs  indiquaient  cette 
substance ,  d’où  on  a  fait  électricité,  veut  également  dire  tire-paille. 

L’origine  du  succin  était  dans  l’antiquité  aussi  obscure  qu’elle  l’est 
encore  de  nos  jours.  Dioscoride  en  distinguait  une  variété  sous  le  nom 
de  lyncarium  ,  parce  qu’on  la  croyait  provenir  de  l’urine  du  lynx  ; 
l’autre  était  désignée  par  lui ,  à  cause  de  sa  couleur  jaune  d’or ,  sous 
celui  de  chrjsophorum',  il  rapporte  qu’on  l’attribuait  aux  larmes 
(  suc  séveux)  du  peuplier  noir.  Les  poètes  lui  donnaient  une  origine 
céleste  ,  comme  à  tout  ce  qui  était  inconnu  ;  c’était ,  suivant  les  uns, 
les  larmes  des  sœurs  de  Méléagre,  changées  en  oiseaux  et  pleurant 
leur  frère;  suivant  d’autres ,  il  était  formé  de  celles  de  Phaëton  tombé 
dans  l’Eridan ,  etc.  Nous  avons  dit  que  les  modernes  ne  voyaient 
dans  le  succin  que  le  résultat  d’uti  bitume  qui  s’écoule  de  sour¬ 
ce  sous-marine  dans  les  eaux  de  la  mer,  et  s’y  solidifie  par  l’ac¬ 
tion  du  sel  qu’elles  contiennent  ;  une  autre  opinion  qui  remonte  a 
Pline  ,  le  fait  être  le  produit  de  la  résine  qui  s’écoule  des  pins  et 
sapins,  si  communs  dans  le  Nord.  Celle  dernière  manière  de  voir, 

pour  être  plus  probable,  est  loin  d’être  de'monlrce.Qudlcqucsoitcette 
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origine,  il  est  certain  qu’il  est  d’abord  liquide,  puisqu’on  trouve  des 
insectes  ,  des  débris  de  végétaux ,  etc. ,  au  milieu  des  morceaux  de 
cette  substance,  et  il  est  probable^  ussi  que  c’est  un  produit  végétal. 

On  rencontre  du  succin  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde, 
presque  toujours  au  voisinage  de  la  mer  j  ou  dans  des  lieux  à  sources 
salées  ,  soit  fossile  ,  Soit  flottant ,  soit  jeté  par  les  flots  sur  le  rivage. 
Les  voyageurs  disent  en  avoir  vu  en  Afrique ,  en  Asie  et  en  Améri¬ 
que  j  ce  dernier  se  vend  parfois  sous  le  nom  de  succin  oriental ,  ou 
pour  de  la  résine  copal.  En  Europe ,  on  le  trouve  en  Italie ,  en 
Grèce ,  en  Provence ,  en  Picardie,  en  Suisse ,  en  Suède,  en  Pologne, 
et  jusqu’aux  environs  de  Paris  ,  à  Auteuil ,  mais  surtout  en  Prusse  , 
le  long  de  la  Baltique ,  où  on  le  recueille  le  plus  souvent  fossile  et  à 
un  état  de  pureté  plus  remarquable  qu’ailleurs  ,  pour  le  compte  du 
gouvernement  ;  d’après  Hartmann  toutes  les  terres  de  la  Prusse  en 
sont  imprégnées ,  jusque  dans  des  endroits  assez  éloignés  de  la  mer  , 
et  si  abondamment  que  le  soc  de  la  charrue  en  amène  à  la  surface  du 
sol  et  qu’on  en  trouve  pour  peu  qu’on  le  creuse  ;  les  principales  tnines 
sont  situées  entre  Koenigsberg  et  Memel. On  lejrencont  résous  des  terres 
durcies  à  leur  surface,  de  couleur  cendrée,  noires  ën  dessous, 
molles,  bitumineuses  ;  on  observe  ensuite  une  couche  d’une  substance 
ligneuse  composée  de  lames  plates  superposées,  que  l’on  appelle  bois 
minéral ,  regardé  par  Hartmann  comme  la  matrice  du  succin ,  puis¬ 
qu’on  trouve  rarement  ce  produit  sans  ce  bois  minéral ,  et  qu’on  en 
observe  parfois  jusque  dans  son  intérieur.  Il  est  en  outre  dis¬ 
persé  par  masses  pyriteuses  ou  filons  rembrunis,  dans  des  houil¬ 
lères  ,  etc.  Ces  circonstances  permettraient  de  croire  que  c’est  à  des 
bois  résineux  enfouis  ,  altérés  par  l’acide  des  pyrites  ,  qu’on  doit  le 
succin  ;  car  il  paraît  bien  prouvé  que  toujours  il  est  produit  dans  l’in¬ 
térieur  des  terres  et  jamais  dans  la  mer,  et  que  celui  que  l’on  trouve 
flottant  sur  les  eaux  ou  rejeté  par  les  flots,  vient  de  monticules  ou  fa¬ 
laises  détruits  par  eux ,  qui  répandent  çà  et  là  cette  matière. 

Le  succin  se  préseute  sous  plusieurs  formes.  En  général,  c’est  un 
corps  transparent ,  plus  léger  que  l’eau  ,  fragile  quoique  assez  dur  , 
jaunâtre,  vitreux  dans  sa  cassure ,  sans  odeur  manifeste,  d’une  sa¬ 
veur  âcre ,  bitumineuse ,  désagréable  ;  capable  de  s’électriser  par  le 
frottement,  d’attirer  à  lui  les  corps  légers;  il  brûle  facilement  sur  les 
charbons  en  répandant  une  fumée  assez  épaisse  ;  ne  se  liquéfie  qu’à 
une  forte  chaleur  ;  se  boursoufle  beaucoup  sans  couler  en  gouttes ,  ce 
qui  le  distingue  des  résines,  qui  se  fondent  entièrement.  En  brûlant, 
il  présente  une  flamme  jaunâtre ,  variée'  de  vert  et  de  blanc  ,  avec 
une  odeur  forte  ,  et  laisse  après  son  incinération  un  charbon  noir  et 
luisant.  On  distingue  du  succin  d’un  beau  jaune  rougeâtre;  il  y  eu 
Dict.  uni\>.  de  Mat.  mc/l.  —  T.  6.  37 
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a  d’un  jaune  plus  clair  ;  le  plus  estimé  est  celui  qui  tire  sur  le  blanc 
et  qui  n’est  qu’à'  demi  transparent  ;  on  le  désigne  parfois  sous  le  nom 
de  succin  blanc.  Comme  cette  subsgmce  est  susceptible  de  recevoir  un 
beau  poli ,  on  en  fait  maints  objets  destinés  à  la  parure,  comme  col¬ 
liers  ,  boucles  d’oreilles,  bandeaux,  cachets,  pommes  de  canne ,  etc. 
On  dit  qu’on  peut  ramollir  le  succin  de  manière  à  en  faire  des  vases, 
des  tabatières,  des  colonnes,  etc.,  qu’on  peut  eu  souder  des  morceaux 
entre  eux  à  l’aide  d’une  solution  de  potasse ,  etc.  Il  ne  s’altère  pas  à 
l’air.,  non  plus  que  dans  l’eau  et  l’alcool.  On  assure  que  l’on  contre¬ 
fait  le  succin  avec  la  térébenthine  ,  etc, 

D’après  Berzélius  le  succin  contient  :  une  huile  odoriférante  en 
petite  quantité;  une  résine  jaune  intimement  combinée  avec  cette 
huile  ,  qui  se  dissout  entièrement  dans  l’alcool ,  l’éther  et  les  alcalis, 
très-fusible  et  qui  ressemble  aux  résines  fossiles  ;  une  résine  difficile¬ 
ment  soluble- dans  l’alcool  froid,  mieux  dans  le  bouillant,  duquel 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche 
qui  se  dissout  dans  l’éther  et  les  alcalis  ,  etc.  ;  de  l’acide  succinique 
(  voyez  ce  mot  )  ;  un  principe  insoluble  dans  l’alcool ,  l’éther  et  les 
alcalis  {Annal der  chimie,  andpliys.,  von  Poggendorf,  1828,  p.4'9t 
Annal,  de  chim.  et  dephjs.,  XXXVIII ,  219).  On  obtient  pendant 
le  cours  de  la  distillation  du  succin  :  d’abord  de  l’acide  succinique  ; 
puis  une  huile  volatile  qui  est  blanche,  légère,  d’une  odeur  vive, 
appelée  esprit  de  succin  (I,  43);  puis  une  seconde  qui  est  empyreuma- 
tique ,  noirâtre  ,  visqueuse  ,  épaisse,  etc.  Il  se  sublime  dans  le  col  de 
la  cornue  une  poussière  jaune  appelée  succinile ,  qui  est  sans  odeur 
et  sans  saveur,  décrite  par  MM.  Robiquetet  Collin  (Jour  11.  de  pharm. , 
III,  366).  Le  charbon  de  succin  resté  dans  la  cornue  contient  quel¬ 
ques  parcelles  de  fer. 

L’emploi  médical  du  succin  est  peu  étendu,  surtout  aujourd’hui. 
On  le  faisait  porter  autrefois  en  amulettes  au  cou  des  en  fans,  ce  qui 
avait  lieu  déjà  du  temps  de  Pline,  pour  favoriser  l’évolution  des  dents, 
et  prévenir  les  convulsions  qui  la  précédent  souvent  ;  uous  ne  voyons 
guère  d’autre  avantage  à  ces  colliers  que  d’empêcher  les  enfans  trop 
gras  de  se  couper.  Pulvérisé  et  lavé  on  a  donné  le  succin  à  la  dose  de 
quelques  grains  comme  astringent,  diurétiqùe,  aphrodisiaque,  etc. , 
mais  il  est  absolumentabandonné  comme  remède  interne,  en  nature; 


son  huile  blanche  se  met  encore  quelquefois  dans  les  potions  anti¬ 
spasmodiques  ,  anti-hystériques  surtout  ;  l’empyreumatique  n’a  plus 
d’emploi.  La  teinture  de  succin  est  surtout  employée  dans  ces  diffé- 
rens  cas,  à  la  dose  d’un  demi-gros  à  un  gros.  Ou  prescrit  encore,  dans 
quelques  occasions,  les  vapeurs  du  succin  jeté  sur  les  charbons  ardens 
pour  fortifier  les  parties  qu’on  y  expose,  contre  les  douleurs  ,  etc.  Il 
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faut  éviter  de  les  respirer  parce  qu’elles  provoquent  la  toux  ,  de  la 
chaleur  dans  les  voies  aériennes ,  etc.  Le  succin  ou  ses  préparations 
entrent  dans  une  multitude  d’anciens  médicamens ,  à  peu  près  inu¬ 
sités  aujourd’hui ,  tels  que  la  poudre  antispasmodique ,  les  trockis- 
ques  d’ Alkekcpgc ,  les  pilules  hypnotiques  ,  Veau  générale  ,  la  thé¬ 
riaque  céleste ,  le  baume  de  soufre  succirié,  etc.,  ete.  Il  n’y  a  plus 
guère  que  le  baume  de  Fiorauenli,  Veau  de  Luce ,  et  le  sirop  de  Ka- 
rabé ,  parmi  les  composés  dont  ilfailpartie,  qui  soient  encore  prescrits 
quelquefois ,  encore  le  dernier  l’est-il  à  cause  de  l’opium  qu’il  con¬ 
tient  ,  et  qu’on  peut  donner  sans  que  les  malades  sachent  qu’ils  pren¬ 
nent  ce  médicament ,  tandis  que  les  premiers  le  sont  pour  l’alkali 
volatil  qui  en  fait  partie.  Le  succin  blanc  entrait  dans  V emplâtre  op- 
podeltoch  ,  etc.  On  fait  avec  le  succin  des  vernis  estimés.  On  assure 
qu’on  peut  en  fabriquer  dès  miroirs ,  des  prismes,  etc. 

Goebel.  ( S .)  de  succino.  Regiomontij,  i58i  ,  in-4.  —  Ficcius.  Dm.  de  succino.  Regiomonlis,  i636, 

in-4 _ Tltilo  (J.).  Diss.  de  succino  borussorum.  Lipsi*,  ,6G3  ,  in-4-  —  Schenckius  (J..T.).  Dus.  de 

succino.  Ienæ,  1671,  in-4» — Scbmîd  (J.).  De  olei  succini  nimis  largiter  hausti  noxd,  etc.  (Miscel. 
cur.nat.,  1677;  X47).  —  Hartmann  (P..J.).  Succincta  succini  prussici  historié.  Francforfurti  ,  1677, 
in-4  î  Berollnl ,  1699.  —  Major  (J.-D.).  De  invenlis  à  se  thertnis  artificialibus  succinatis.  -Sleswig  , 
1680  ,  in-4-  —  Vesti  (J.).  Diss.  de  succino,  physicè  et  medicè  considerato.  Erfordiæ,  1702  ,  in-4.  — 

Von  Sandcn  (H.).  Diss.  de  succino  eleclricorum  principe.  Régiomontis ,  1711,  In-4. — Sandres  (H. 
de).  Diss.  de  succino  eleclricorum  principe.  Kœnigsberg,  1714  1  »»-4- —  Knaplus  (J.).  Exercit.  phy- 
sica  de  succino.  Gedanno,  1728,  in-4.  —  Schulze  (J.-H.).  Diss.  de  succino.  Halæ  ,  1734  ,  in-4-  — 
Zappolt  (C.-H.).  De  origine  succini  in  littore  sambiensi.  Kœnigsberg ,  1737  ,  in-4.  —  Albert!  (M.). 

du  succin  ( Mcm .  acad.  des  sc .,  1742).  —  SanJelins  (N.).  Histaria  lufeinorum.  Lipsiæ  ,  1742  ,  in-fol. 
F.gi— -  Alberti.  Diss.  de  succino.  Resp.  J.  Baumer.  liai®,  i75o  ,  in-4-  —  Stockàrd.  Dissertation  sur  le 
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SUCCINATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  des  basrs  avec 
l’acide  succinique.  Le  succinate  d’ammoniaque  impur  est  le  seul  Usité 
(voy.  1,44). 

Succinite.  Matière  amassée  dans  le  col  de  la  cornue  pendant  la 
distillation  du  succin. 


—  album.  Nom  lalxn  d’une  variété  blanche  de  Succin. 

Scccion.  Cette  action  ,  au  moyen  de  laquelle  s’alimentent  les  en- 
fans  nouveau-nés  ,  et  qui ,  d’après  un  fait  rapporté  par  M.  Arnal  , 
peut  avoir  ses  inconvéniens  (  Noua.  bibl.  méd.  ,  1828 ,  III ,  328  ) , 
est  employée  parfois  pour  faciliter  la  sorlie  de  corps  étrangers  introduits 
dans  nos  parties  ,  celle  du  sang  et  surtout  des  venins  ou  poisons, 
office  auquel  se  livraient  les  Psylles  et  les  Morses,  chez  les  anciens 
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(  voy.  Journ.  complém.,  XXXI ,  ng)  ,  et  pour  lequel  l’emploi  des 
ventouses  (  voy.  ce  mot  )  est  en  général  préférable. 

Succise.  Un  des  noms  du  Scatyosa  Succisa ,  L. 

SfCCOTKiN.  Une  des  sortes  d’aloës  du  commerce.  Voy.  AloeQ ,  190). 

Succulentes  (  Plantes).  On  donne  ce  nom  aux  végétaux  à  feuilles 
charnues  ,  épaisses ,  qui  contiennent  beaucoup  de  suc*,  comme  sont 
la  plupart  de  ceux  des  familles  des  joubarbes ,  des  ficoïdes  ,  etc. 

Sücet  JNTom  du  roitelet,  Motacllla  Régulas ,  L.,  aux  environs  d’Orléans. 

Stjcino.  Nom  espagnol  du  Succin. 

Su  cophagos.  Nom  du  loriot,  Oriolus  Galbula ,  U.,  en  grec  moderne. 

Sucotacos.  Un  des  noms  grecs  de  la  pariétaire,  Parietaria  ojficinalis  ,  L.  (V,  202). 

Suçotte.  Un  des  noms  du  Trifolium  pratense,  L. 

SUCRE  ,  saccharum.  Principe  immédiat  des  végétaux  ,  inodore, 
d’une  saveur  très-douce  ,  particulière  ,  soluble  dans  l’eau  ,  suscep¬ 
tible  de  passer  à  la  fermentation  vineuse,  puis  acétique,  étant  étendu 
d’eau  et  exposé  à  une'  température  convenable. 

Le  sucre  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  végétaux  où  il  se  dé¬ 
cèle  toujours  par  le  goût  sucré  qu’ils  offrent.  Celui  qui  en  fournit  le 
plus  est  la  canne  à  sucre  (voy.  Saccharum).  La  betterave,  Beta 
vulgaris  ,  L.  (I,  58 1  j  ;  l’érable  à  sucre,  Acer  saccharinum ,  L. 
(1 ,  17)  ;  le  palmier  si  sucre,  Arenga  saccharifera  ,  Labill.  (I,  3g5) , 
sont  ceux  dont  011  en  extrait  le  plus  ensuite  ;  mais  le  sorgho ,  Holcus 
ssaccharatus ,  L.  (III,  517)  ,  le  raisin,  Vitis  viniferà ,  L. ,  la  ca¬ 
rotte  ,  Daucus  Carotta  ,  L.  (  II,  5gg  )  ,  le  navet ,  le  chervi ,  le  pa¬ 
nais  ,  la  châtaigne  ,  la  réglisse  ,  le  suc  du  bouleau  ,  les  fruits  à  pépin 
et  à  noyau ,  les  fruits  rouges ,  les  figues  ,  les  dattes  ,  les  céréales  ger- 
xnées,  le  chiendent,  les  champignons,  les  fucus,  les  urines  des  dia¬ 
bétiques  même ,  etc. ,  etc. ,  en  donnent  aussi.  L’analyse  chimique 
en  découvre  dans  presque  tous  les  végétaux ,  parfois  même  dans  cer¬ 
tains  où  on  n’en  soupçonnerait  pas,  puisque  la  racine  de  la  gentiane, 
si  amère  ,  en  renferme  assez  pour  fournir,  par  sa  fermentation ,  de 
l’alcool  *. 

Le  sucre  se  présente  sous  deux  formes  dans  les  végétaux;  dans 
la  première  il  est  susceptible  de  cristalliser  ,  comme  dans  la  canne  à 
sucre  ,  la  betterave ,  l’érable,  etc.,  dans  l’autre,  qui  se  rencontre 
dans  un  plus  grand  nombre  de  plantes ,  il  reste  mou  ou  liquide , 
comme  dans  le  raisin  ,  etc. 

La  chimie  transforme  en  sucre  des  matières  végétales  qui  ont  avec 
lui  une  grande  ressemblance  décomposition  ,  telles  que  l’amidon,  la 
dexlrine  ,  la  gomme  ;  il  suffit  effectivement,  d’après  les  expériences  de 

1  Ceux  que  ce  genre  de  recherches  pourrait  intéresser  peuvent  consulter  les 
ornes  3  et  4  du  Bulletin  de  pharmacie;  ils  y  trouveront  des  mémoires  sur  les 
sucres  de  différens  végétaux,  et  des  procédés  pour  les  extraire. 
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KirckhofF,  de  faire  bouillir  dans  4  parties  d’eau  acidulée  d’acide  sulfu¬ 
rique,  une  partie  d’amidon,  pendant  36  heures,  etc. ,  pour  en  obtenir 
une  matière  sucrée  ou  sirop  d’amidon.  Il  n’y  a  ,  à  vrai  dire,  dans  ces 
corps,  composés  tous  lestrois  d’oxygène,  de  carbone  et  d’hydrogène, 
que  des  proportions  différentes  entre  ces  élémens ,  ainsi  que  l’a  fait 
voirBerzélius.  Ils  sont  dans  le  sucre,  d’après  Thénard  et  Gay-Lussâc  , 
dans  les  quantités  suivantes  :  oxygène,  5o  ;  carbone  ,42>47  >  hydro¬ 
gène  ,  6, go.  M.  Braconnot  a  obtenu  du  sucre  de  la  gélatine  à  l’aide 
de  l’acide  nitrique  (  Journ.  de  pharm.,  YI,  43a  ). 

Les  propriétés  du  sucre  ,  qu’il  soit  solide ,  mou  ou  liquide  ,  sont 
identiques  ,  bien  qu’extrait  de  végétaux  différens  ;  s’il  est  cristallisé, 
il  présente  absolument  les  mêmes  caractères  ,  qu’on  l’ait  retiré  de  la 
canne  ou  de  la  betterave,  etc.  Il  est  alors  blanc  ,  grenu,  solide  , 
cassant ,  faisant  feu  avec  l’acier  s’il  est  très-sec  ,  phosphorique  par 
le  frottement,  transparent  (  s’il  est  en  cristaux  isolés) ,  cristallisant 
en  prismes  quadrilatères  terminés  par  des  sommets  dièdres.  La  sa¬ 
veur  du  sucre  est  douce,  agréable  ;  il  est  soluble  dans  l’eau  froide  à 
partie  égale,  à  l’eau  bouillante  en  toutes  proportions;  cinquante 
parties  d’alcool  à  4®  degrés  en  dissolvent  une  de  sucre  ;  il  est  tota¬ 
lement  insoluble  dans  l’éther.  I]  brûle  au  feu  avec  une  flamme  vio¬ 
lette  ,  se  boursoufle  ,  se  colore  en  noir  ,  et  répand  une  odeur  appelée 
de  caramel.  Le  sucre  a  besoin  d’être  conservé  dans  un  lieu  sec  ,  car 
il  attire  l’humidité  de  l’air  et  se  ramollit.  Lorsque  le  sucre  est  mal 
raffiné  ,  qu’il  conserve  encore  du  sirop  ,  qu’il  est  clarifié  à  la  colle* 
il  lui  reste  une  odeur  désagréable ,  et  nous  avons  vu  s’y  développe? 
des  larves  assez  semblables  à  celles  du  fromage,  ayant  des  poils  sur 
leur  corps  ,  etc.,  et  se  logeant  dans  des  étuis  qu’elles  font  avec  le 
papier  qui  entoure  le  sucre.  Pallas  parle  de  vers  argentés  qui  atta¬ 
quent  le  sucre  (  V ryage ,  IV,  3^5)  ;  voyez  aussi  Journ.  de  pharm., 
XVIII,  178). 

La  quantité  de  sucre  dont  on  use  en  Europe,  pour  ne  parler  que 
de  cette  partie  du  inonde  ,  est  énorme;  on  l’estimeà  six  cents  millions 
de  livres  par  an,  dans  lesquels  la  France  entre  pour  1 34  millions, 
quantité  inférieure  à  celle  qui  se  fabrique  chez  nous  ou  dans  nos 
colonies  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  dépense  en  est  plus  con¬ 
sidérable  encore,  surtout  actuellement.  Ou  calcule  que  la' France 
est  pour  un  sixième  dans  cette  consommation  (Annales  européennes , 
XV,  26).  On  croit  que  cette  quantité  de  sucre  nécessaire  à  notre  pays 
pourrait  lui  être  fournie  par  la  betterave,  ce  qui  empêcherait  environ 
5o  millions  de  sortir  de  France  chaque  année  pour  ce  seul  objet. 

Le  sucre  peut  être  considéré  sous  ses  rapports  alimentaires  ,  thé¬ 
rapeutiques  et  pharmaceutiques. 

Propriétés  alimentaires.  Le  sucre  est  un  aliment  dont  l’usage  est 
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des  plus  répandus.  On  en  consomme  pour  la  préparation  d’une  mul¬ 
titude  de  mets,  dans  la  cuisine  des  personnes  aisées.  On  en  ajoute  au 
lait ,  au  café  ,  au  chocolat  ;  on  en  met  dans  les  crèmes  ,  les  beignets , 
les  glaces ,  la  pâtisserie ,  les  liqueurs  de  table ,  etc.  Il  est  l’excipient 
des  compotes,  des  confitures,  des  gelées,  etc.  C’est  la  base  d’une 
multitude  de  professions ,  tels  que  confiseurs ,  distillateurs ,  limona¬ 
diers  ,  pharmaciens  ,  pâtissiers  ,  glaciers ,  etc. 

Il  y  a  des  personnes  qui  mangent  du  sucre  en  grande  quantité.  On 
en  cite  qui  en  ont  ingéré  plus  d’une  livre  par  jour  pendant  un  grand 
nombre  d’années,  et  qui  ont  poussé  leur  carrière  fort  loin.  Ôn  a  même 
vu  des  sujets  délicats  ne  se  nourrir  absolument  que  de  sucre ,  s’en 
bien  trouver  ,  et  ne  pouvoir  digérer  aucun  autre  aliment. 

Cependant ,  en  général ,  l’excès  du  sucre  est  nuisible  :  il  agace  les 
dents ,  rend  la  bouche  épaisse  ,  pâteuse  ;  il  échauffe  ,  il  constipe ,  pro¬ 
duit  de  l’altération  ,  etc.  Les  en  fans  qu’on  y  habitue  s’élèvent  moins 
bien  ;  ils  répugnent  aux  alimens  ordinaires  qui  n’en  contiennent 
pas,  et  sont  fort  capricieux  sur  la  nourriture.  C’est  un  mauvais  ser¬ 
vice  à  leur  rendre  que  de  leur  en  trop  donner  ,  ou  des  bonbons ,  et 
nous  en  avons  observé  de  grands  inconvéniens.  Les  auteurs  citent 
des  cas  d’ulcération  de  la  bouche ,  de  ramollissement  des  gencives,  de 
surabondance  de  l’acide  urique  chez  des  enfans  et  des  adultes  qui 
avaient  abusé  du  sucre  ,  accidens  qui  sont  les  prolégomènes  du  scor¬ 
but  ;  effectivement  les  auteurs  signalent  cette  maladie  comme  pro¬ 
duite  par  l’abus  du  sucre ,  bien  que  d’autres  l’en  croient  le  remède. 
Slarck  ,  qui  a  fini  par  succomber  à  l’usage  immodéré  du  sucre  (  Journ . 
complém.  des;  sc.  méd.,  XV,  25),  a  surtout  fait  connaître  les  incon¬ 
véniens  qui  dérivent  de  son  abus.  Les  expériences  de  M.  Magendie 
ont  démontré  combien  étaient  grands  les  désordres  qui  naissaient  de 
l’alimentation  unique  par  cette  substance  chez  les  chiens;  ces  animaux 
maigrissent ,  leur  urine  augmente ,  leurs  forces  diminuent ,  la  cor¬ 
née  transparente  s’ulcère,  puis  se  perfore,  et  les  humeurs  de  l’œil 
coulent,  etc.  ;  ils  meurent  au  bout  d’un  mois  environ,  sans  offrir  d’au¬ 
tres  lésions  qu’une  maigreur  excessive,  l’absencede  graisse  ;  l’urine  et 
la  bile,  chez  eux,  se  rapprochent  de  celles  des  herbivores  (  Mém.  sur 
les  propriétés  nutritives  des  substances  non  azotées ,  etc.).  Carmi- 
nati  avait  déjà  expérimenté  que  plus  les.  animaux  s’éloignent  de 
l’homme  ,  et  plus  le  sucre  leur  est  nuisible.  Il  tue  prèsque  instanta¬ 
nément  ceux  à  sang  froid  ,  les  lézards  ,  les  grenouilles ,  même  appli¬ 
qué  à  l’extérieur  ;  il  purge  la  brebis,  et  ne  fait  plus  rien  sur  le  chien, 
pris  avec  d’autres  alimens  {Ane.  journ.  de  méd:,  LXXXIII ,  4)1  )• 
Il  faut  conclure  de  ces  faits  que  le  sucre  ne  saurait  seul  suffire  à  la 
nutrition  de  l’homme  en  général  ;  qu’il  ne  faut  pas  en  faire  abus  ;  mais 
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que,  pris  modérément  et  avec  d’autres  alimens ,  c’est  une  substance 
bienfaisante. 

Propriétés  médicales.  Le  sucre,  par  sa  saveur  douce,  agréable,  est 
aimé  et  recherché  ;  il  édulcore  la  plupart  des  boissons  dont  les  ma¬ 
lades  font  usage,  et  masque  la  saveur' désagréable  de  beaucoup 
d’entre  elles ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  préparations  pharmaceu¬ 
tiques  ,  qu’il  rend  plus  faciles  à  prendre  en  en  masquant  l’amer¬ 
tume,  etc.  Seul  et  fondu  dans  la  bouche,  surtout  cristallisé,  ou 
candi,  il  en  adoucit  les  âcretés  ,  calme  les  picotemens  de  la  gorge , 
donne  plus  de  souplesse  aux  parties  du  larynx,  et  facilite  l’expecto¬ 
ration  et  même  la  parole  ,  ce  que  savent  fort  bien  les  orateurs ,  les 
gens  de  lettres,  etc.  Fondu  dans  l’eau  et  bu  à  quelque  distance  des 
repas ,  c’est  le  meilleur  stomachique  à  employer  pour  la  plupart  des 
individus.  Aussi  l’habitude  d’en  prendre  le  soir,  même  en  compagnie, 
et  dans  les  cafés  ,  est-elle  vulgaire  aujourd’hui ,  et  bien  préférable  à  . 
celle  des  liqueurs  fortes  si  usitées  autrefois.  C’est  une  boisson  balsami¬ 
que,  surtout  si  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 

C’est  surtout  dans  les  affections  de  la  poitrine,  dont  il  est  l’ami , 
que  le  sucre  est  donné  avec  succès.  C’est  un  pectoral  très-renommé , 
et  d’un  usage  domestique.  Au  moindre  rhume,  à  la  plus  petite  toux, 
on  oppose  de  suite  le  sucre ,  sous  toutes  les  formes  possibles  ,  et  sur¬ 
tout  le  sucre  candi.  Les  boissons  édulcorées  au  sucre  sont  les  plus 
usitées  en  pareil  cas  ;  il  ne  fait  pas  moins  bien  dans  les  irritations 
stomachiques  et  intestinales,  où  il  agit  commemédicament  et  comme 
aliment.  Effectivement  le  sucre  rompt  la  diète  absolue  ,  puisqu’il 
n’y  a  pas  de  malade  qui  ne  prenne  de  boissons  sucrées,  et  qui  n’ingère 
ainsi  plus  d’une  once  de  sucre  par  jour,  ce  qui  équivaut  à  peu  près 
au  double  de  pain.  Le  sucre  est  une  des  substances  les  plus  employées 
parle  médecin,  et  sans  laquelle  il  ne  pourrait  que  difficilement  exercer 
son  art,  puisque,  outre  les  qualités  adoucissantes ,, pectorales  ,  cal¬ 
mantes,  digestives  et  nutritives  qui  lui  sont  propres,  il  permet  l’ad¬ 
ministration  desdrogues  les  plus  désagréables,  en  emmiellant ,  comme 
on  dit ,  les  bords  du  vase. 

Mais  aussi  à  cela  se  bornent  les  qualités  du  sucre  ;  il  ne  faut  pas  , 
avec  Lobb,  croire  qu’il  est  anti-goutteux  ,  anti-rhumatismal  ;  avec 
le  docteur  St-Maurice  ,  qu’il  guérit  la  syphilis  à  haute  dose ,  et  at¬ 
tribuer  à  sa  présence  les  succès  qu’on  obtient  des  sirops  sudorifiques, 
des  robs  concentrés-,  etc.  (  Journ .  complcm.  des  sc.  mcd.,  XVII, 
532  )  ;  ne  pas  le  dire ,  avec  Redi  et  Carminati ,  vermifuge ,  parce 
que  les  lombrics  périssent  si  on  les  saupoudre  de  sucre  tamisé ,  ou 
même  si  on  les  met  dans  l’eau  sucrée ,  puisqu’ils  périssent  éga¬ 
lement  à  l’air  snnsaddilion  d’aucun  corps.  Loin  de  là,  l’abus  dusucre, 
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chez  les  enfans  ,  favorise  le  développement  de  cet  entozoaire  ainsi 
que  l’attestent  beaucoup  d’auteurs.  A  plus  forte  raison  ne  croira-t-on 
pas  à  la  possibilité  de  guérir  les  hydropisies  par  l’usage  du  sucre 
quoique  attestée  par  Desbois  deRochefort  sur  la  parole  d’un  médecin 
de  la  Guadeloupe  (  Mat.  méd.,  II,  264  ).  L’emploi  excessif  du  sucre 
ayant  montré  son  action  sur  les  urines,  a  fait  penser  à  l’administrera 
haute  dose  dans  la  gravelle  ;  mais  M.  Magendie ,  qni  cite  deux  cas 
de  succès  de  ce  moyen  ,  indique  en  meme  temps  son  action  fâcheuse 
sur  l’estomac  ,  donné  dans  cette  proportion  ;  on  doit  donc  être  fort 
retenu  sur  l'usage  à  trop  haute  dose  de  cet  agent.  Enfin  on  ne  croira  pas 
à  la  vertu  anti-putride  ou  anti-septique  du  sucre,  parce  qu’il  conserve 
les  substances  auxquels  on  l’ajoute  en  grande  proportion. 

A  l’extérieur  le  sucre  a  reçu  quelque  emploi  :  on  en  souffle  de' cris-! 
tallisé  en  poudre  sur  les  taies  et  les  ulcères  de  la  cornée  pour  les  dis¬ 
siper  ,  de  même  que  sur  les  aphthes  ,  les  gerçures  des  mamelons ,  les 
ulcères  baveux,  etc.  En  augmentant,  par  son  action  irritante,  la 
vitalité  des  parties ,  il  en  provoque  la  guérison.  Il  a  été  aussi  prescrit 
comme  dentifrice.  On  prétend  qu’appliqné  sur  les  plaies  venimeuses 
des  serpens  il  empêche  les  ravages  du  venin  de  ces  animaux  (Bajon  , 
Maladies  de  Cayenne  ,  1 , 355  ;  Chisholrn  ,  Bill,  brit .,  t.  XIV)  ,  ce 
qui  serait  une  propriété  tellement  précieuse  qu’elle  serait  générale-! 
ment  reconnue ,  si  elle  avait  la  moindre  certitude.  On  brûle  le  sucre 
pour  purifier  les  appartemens ,  ôter  les  mauvaises  odeurs  ,  qu’il  mas¬ 
que  seulement  pendant  le  temps  qu’elles  s’évanouissent  ;  on  en  met 
dans  les  bassinoires  pour  délasser  après  de  longues  courses,  de  grandes' 
fatigues ,  etc.  On  sait  que  le  sucre  brut ,  appelé  cassonade  rouge  ou 
'brune,  est  laxatif  donné  en  lavement.  Baumé  dit  qu’on  croit  dans  le 
peuple  que  le  sucre  très-ancien  est  émétique  ,  mais  qu’i)  s’est  assuré 
qu’il  n’en  était  rien.  On  lit  dans  le  père  Labatf  Noui>.  voyage,  etc., 
III,  323)  qu’on  employait  parfois  ,  aux  colonies,  l’antimoine  pour 
purifier  le  sucre  ;  ne  serait-il  pas  possible  que  ce  fût  à  une  pareille 
méthode,  abandonnée  depuis  long-temps,  qu’il  dût  cette  propriété, 
dont  on  ne  parle  plus  aujourd’hui. 

On  s’est  assuré  ,  par  des  expériences  directes  ,  que  le  sucre  décom¬ 
pose  les  oxydes  cuivreux  et  arsénicaux  ;  cette  propriété  entrevue  par 
Navier,  éprouvée  sur  lui-même  par  M.  Gallet,  a  été  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  MM.  Duret  et  Duval.  Du  sirop  de  sucre , 
donné  par  4  onces ,  de  demi  en  demi-heure ,  empêcha  l’empoisonne¬ 
ment,  sans  vomissement,  d’un  chien  par  une  demi-once  en  solution  de 
vert-de-gris,  qui  avait  fait  périr  en  7  heures  un  autre  chien  auquel  on 
n’avait  pas  faitprendre  de  sucre  ;  ce  qui  a  été  confirmé  sur  l’homme , 
Ct  répété  par  M.  Orfila  (  Toxicologie  ,  II ,  1  partie  ,  p.  207  ).  M.  le 
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docteur  Postel ,  qui  vient  de  répéter  de  nouveau  les  expériences  sur 
le  sucre  ,  comme  contrepoison  du  vert-de-gris ,  s’est  assuré  que  dans 
Je  plus  grand  nombre  des  cas ,  il  est  efficace.  Le  sucre  paraît  aussi 
décomposer  les  sels  de  plomb  (voyez  à  Plomb  ,  Acétate  de  plomb  )  , 
«set  même ,  assure-t-on  ,  ceux  d’arsenie  ,  et  les  sels  de  mercure ,  ce 
qui  est  beaucoup  moins  certain.  Dans  tous  ces  cas,  même  pour  les 
oxydes  de  cuivre  ,  il  faut  d,’abord  provoquer  le  vomissement ,  sî  on 
est  appelé  à  temps ,  sauf  à  donner  le  sucre  ensuite. 

Emploi  pharmaceutique.  Le  sucre  ,  dans  l’art  du  pharmacien ,  est 
d’un  emploi  si  continuel  ,  que  pour  exprimer  l’impossible  on  dit , 
apothicaire  sans  sucre  ;  il  est  conservateur ,  adjuvant  ou  correctif  de 
beaucoup  de  médicamens. 

Un  grand  nombre  de  principes  des  végétaux  ou  des  animaux  ne 
se  conserverat  pas  sans  l’intervention  du  sucre;  telles  sont  les  par¬ 
ties  muqueuses ,  extractives ,  gommeuses ,  aqueuses  ,  etc.  On  leur 
associe  donc  le  sucre  et  on  en  fait  des  sirops,  des  robs,  des  électuaires, 
des  conserves ,  etc. 

Il  est  adjuvant  dans  les  tablettes,  les  pâtes,  les  pastilles,  les  ro¬ 
tules  ,  les  troebisques  ,  les  sucres  officinaux  d’orge  ,  rosat ,  les  pou¬ 
dres,  etc.,  pectorales,  adoucissantes. 

Il  est  correctif  lorsqu’on  l’unit  à  des  substances  trop  actives  pour 
en  diminuer  l’action,  comme  la  gomme  gutte  ,  la  seammonée,  la 
résine  de  jalap,  les  résines  ou  gommes-résines,  etc. 

On  se  sert  encore  du  sucre  pour  favoriser  la  pulvérisation  de  cer¬ 
taines  substances,  comme  le  camphre,  la  coloquinte ,  la  vanille,  etc. 

La  présence  du  sucre  dans  certains  médicamens  opère  des  modifi¬ 
cations  qu’il  est  indispensable  de  connaître  ,  et  sur  lesquelles  on  pos¬ 
sède  un  mémoire  précieux  de  M.  Vogel ,  inséré  tome  XY  ,  p.  241 , 
du  Journal  de  pharmacie.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  ce 
chimiste  a  trouvé  que  le  sublimé  est  changé  en  mercure  doux  par 
,  la  force  décomposante  du  sucre,  parce  que  c’est  la  seule  décomposition , 
déjà  connue  des  praticiens  et  des  anciens  chimistes  ,  qui  intéresse  la 
médecine ,  tandis  que  celles  de  l’acétate ,  du  sulfate  ,  du  nitrate  et  du 
muriate  de  cuivre ,  du  nitrate  d’argent,  etc.,  ne  regardent  guère  que 
le  chimiste.  11  ne  faudrait  donc  pas  prescrire  des  sirops  avec  addition 
desublimé  puisqu’ils  ne  contiennent  plus  que  du  mercure  doux,  mais 
faire  prendre  ce  sel  en  solution  aqueuse,  etc.,  à  part,  si  l’expérience  , 
contraire  à  la  théorie  chimique  ,  n’avait  pas  démontré  leur  efficacité. 
Voyez  Mercure.  M.  le  docteur  Ollivier,  d’Angers,  assure  avoir  trouvé 
une  préparation  mercurielle  dans  laquelle  le  sublimé  n’est  pas  dé¬ 
composé  par  le  sucre  ;  il  le  donne  en  biscuits. 
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avec  une  préface  île  P.  Lamarck.  rarisiis  ,  1664,  in-n.  —  Pelletier  (N.).  Quastio  mcdica.  Est  ne  m 
medicina  saccharum  utile  t  Parlai»,  1675,  in-4.  —  Hoffmann  (F.).  Dits,  de  sacchari  historié natureli 


et  medicd.  Haiæ ,  17*1 ,  in-4.  —  Bonhoeffer  (J.-H.).  De  sacchare  'jusque  viribus  et  u su.  AMurfii , 
175a,  in-4.  —  Hatté  (J.-B.).  Qiupftfo  mcdica.  An  saccharum *  parce  nimis  in  hygiène  laudatumjn 

—  Ruyg.  Dis  s.  de  sacchari  effectibus  salubribus  et  insalubribus  in  corpus  humanum.  Duisburgi  ,1775* 
in-4-  -  Canninati  (B.).  Des  effets  du  sucre  et  du  sel  marin  sur  le  corps  animal,  etc.  (dans  ses  Opuscula 
therapeutica  ,  t.  I.  Paris,  1788).  —  Lebreton  (F.).  Sur  les  propriétés  do  sucre.  Paris,  1789,  in-,*. 

—  Moseley  (B.).  Traité  sur  le  sucre.  1799,  in-8.  Duval.  Emploi  du  sucre  dans  les  empoisonne- 
mens  par  quelques  oxydes  minéraux  (Thèse).  Paris,  1806  ,  in-4-  —  BuroUeau  (S.-L-).  Emploi  diété¬ 
tique  et  medical  dn  sucre.  Paris,  x8i5  ,  in-4.  —  Colin.  Sur  la  fermentation  du  sucre  [Ann.  de  chimie 
et  de  physique.  XXIX,  128  ).  —  Magendie  (F.).  Mémoire  sur  les  propriétés  nutritives  des  substanc-  s 
qui  ne  contiennent  pas  d’azole  (  le  sucre,  etc.  ).  Paris ,  1817,  in-8.  —  Postel.  Considérations  sur  l’em¬ 
ploi  du  sucre  dans  les  empoisonneinens  par  les  matières  cuivreuses  (Journal  de  pharmacie,  XVIll , 
57o;  i83e). 

SUCRE  DE  LAIT  (  Saccharum  lactis  ),  Sel  de  lait.  Substance  en 
tables  assez  épaisses,  dures ,  cristallines  ,  demi-transparentes  ,  inco¬ 
lores  ,  inodores,  d’une  saveur  douce,  légèrement  sucrée,  comme 
l’indique  son  nom ,  mais  fade  et  terreuse  ,  exclusivement  propre  au 
lait  des  divers  animaux ,  et  que  tout  porte  à  considérer  comme  for¬ 
mée  dans  l’acte  même  de  la  sécrétion  de  ce  fluide.  Par  ses  propriétés 
soit  physiques  soit  chimiques,  cette  matière ,  qui  appartient  à  notre 
ordre  des  S accharoites ,  semble  tenir  le  milieu  entre  le  sucre  et  la 
gomme.  Suffisamment  purifiée ,  elle  ne  contient  pas  d’azote,  d’après 
les  analyses  de  Th.  de  Saussure ,  Berzelius  ,  W.  Prout  ;  elle  se  dis¬ 
sout  dans  12  fois  son  poids.  d’eau  froide  ,  et  4  fois  son  poids  d’eau 
bouillante,  est  insoluble  dans  l’alcool ,  ne  s’altère  point  à  l’air,  n’est 
pas  susceptible  de  subir  la  fermentation  vineuse,  se  fond,  se  bour¬ 
soufle  et  se  transforme  en  une  sorte  de  .matière  gommeuse  par  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  décompose  l’acétate  de  cuivre  à  la  manière  du  sucre 
(  Yogel ,  Journ.  de  pharm.,  juin  ,  l8i5  )  ;  enfin  ,  traitée  par  l’acide 
nitrique,  elle  donne  de  l’acide  mucique,  et,  par  l’acide  sulfurique 
ou  muriatique  affaibli ,  du  sucre  de  raisin  (Yogel ,  Ann.  de  chimie, 
LXXXII,  i56). 

Sa  proportion  ,  comme  celle  des  autres  principes  constituons  du 
lait ,  varie  dans  les  diverses  espèces  de  Mammifères  ,  et  aussi ,  dans 
la  même  espèce ,  suivant  une  foule  de  circonstances  indiquées  ailleurs 
(voy.  Lait ,  IV,  22).  En  général,  il  abonde  plus  dans  le  lait  de  femme 
et  dans  celui  d’ânesse ,  que  dans  ceux  de  vache  ,  de  jument ,  de  chè¬ 
vre  ,  etc.  D’après  M.  Berzelius  ,  mille  partiés  de  lait  écrémé  en  four¬ 
nissent  35^  et  mille  parties  de  crème  donnent  44  de  sucre  de  lait  et 
de  matières  saliues.  C’est  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  qu’est  pré¬ 
paré  tout  le  sucre  de  lait  du  commerce.  O11  l’extrait  par  l’évapora¬ 
tion  du  sérum  ,  que  donne  en'si  grande  quantité  dans  ce  pays  la  pré¬ 
paration  des  fromages.  Là  ,  il  présente  plusieurs  variétés  décrites  par 
M.  Lichenstein  ,  mais  qui  nous  sont  inconnues ,  parce  qu’elles  ne 
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tiennent  qu’au  degré  de  pureté  de  cette  substance  ,  laquelle  ne  nous 
parvient  jamais  que  purifiée  par  des  dissolutions  dans  l’eau  et  des 
cristallisations  répétées,  qui,  d’après  Vauquelin  ,  sont  nécessaires 
pour  en  séparer  une  matière  animale. 

Les  usages  du  sucre  de  lait  sont  bornés  etde  peu  d’importance.  Il 
est  quelquefois  employé  pour  falsifier  le  sucre  ou  les  cassonades , 
fraude  que  son  insolubilité  dans  l’alcool  à  33°  fait  aisément  reconnaî¬ 
tre  ,  et  dont  M.  Tissier  a  fait  voir  qu’on  peu  t  aussi  constater  l’existence 
au  moyen  d’une  solution  saturée  de  sucre  de  lait  lui-même  {Bull,  de 
pharm.,  IV,  402).  Cadet  avait  proposé  d’en  faire  la  base  d’xm> pétil¬ 
lait  artificiel  extemporané ,  ou  petit-lait  en  poudre  (  voy .  VI ,  33 1  ) .  L. 
Test  paraît  l’avoir  le  premier  recommandé  dans  les  cas  d’aigreur  de 
l’estomac  ,  d’ulcères  internes  et  même  dans  la  pbthisic  pulmonaire. 
Il  a  été  vanté  par  d’autres  comme  le  remède  certain  de  la  goutte 
(  Essais  et  obs.  de  méd.  d’Édimb.,  trad.  de  Demours ,  Amst.,  1741» 
1. 1,  p.  307).  Nous  l’avons  vu  donner  aussi ,  mais  sans  aucun  avan¬ 
tage,  dans  un  cas  d’atrophie  mésentérique.  Il  passe  pour  adoucissant, 
nnaleptique  ,  et  fait  partie  d’une  poudre  et  d’une  tisane  pectorales  de 
la  Pharmacopée  universelle  (1 ,  700).  Quelquefois  on  l’ajoute  au  petit- 
lait,  ou  on  le  fait  entrer  dans  diverses  préparations  pulvérulentes  où 
il  11e  figure  guère  que  comme  poudre  inerte  (voy.  Journ.  général  de 
méd.,  CXI,  347)-  Hahnemann  l’a  choisi  comme  excipient  des  mé- 
dicamens  homœopathiques  ,  parce  qu’il  le  croit ,  ainsi  que  l’alcool , 
éminemment  neutre.  Cette  substance ,  omise  avec  raison  dans  le  Co¬ 
dex  français,  est  aujourd’hui  presque  entièrement  abandonnée,  et  se 
trouve  en  quelque  sorte  reléguée  dans  la  pratique  de  certains  méde¬ 
cins  ,  peu  dignes  de  ce  titre ,  qui ,  trompeurs  ou  crédules  ,  attribuent 
à  tel  ou  tel  pharmacien  de  la  capitale  la  possession  exclusive  du  vé¬ 
ritable  sucre  de  lait  dont  ils  ne  cessent  d’ailleurs  d’exalter  les  pro¬ 
priétés  merveilleuses.  Nous  avons  eu  occasion  de  consulter  avec  un 
médecin  de  cette  espèce  ,  et  il  est  superflu  d’ajouter  que  le  malade  et 
nous  n’avons  eu  qu’à  nous  en  repentir.  Quelques  pharmaciens  so- 
phistiqueurs  en  préparent  du  petit-lait  artificiel. 

Werlosebnigg  (J.-B.)  De  usa  e,  m, -enivre  sacchari  lacüs  (Mise.  acad.  rat.  cp.rD,c.  3,  A.  9  etio, 
3  et  4,  p.  69).  —  Fick(J.-J.).  Diss.  de  saccharo  laclis’et  magnesia  albl.  Ienæ,  >7i3,  ïn-4-  —  On 

■446);  et  les  mémoires  ,  plus  chimiques  que  méj'ilVs  ,  de  H.-M.  Rouelle,  deC..\V.  Schèele  (17S0), 
de  M.  Bouillon- Lagrange  (Ann.  de  la  soc.  de  méd.  de  Montp.  ,  XXV,  j95  ),  de  Vauquelin  (Nouveau 
Bull,  de  ta  soc.  pkilom..  H,  269),  etc. 

Suciie  de  PLOMB.  Synonyme  de  Sucre  de  Saturne. 

Sucre  de  réglisse.  M.  Berzélius  a  fait  voir  (  Ann.  de  chimie  et  de 
piges,  de  Poggcndorff,  en  allemand ,  1817)  que  l’acide  sulfurique 
précipite  le  sucre  de  réglisse  de  l’infusion  de  cette  racine  ;  ce  sucre 
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peut  être  ensuite  isolé  de  cette  combinaison,  et  obtenu  en  masse  jaune 
transparente  ,  ayant  la  saveur  de  la  racine  de  réglisse  ,  soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool ,  précipitable  par  tous  les  acides  en  combinaisons  non 
acides ,  douces  ,  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  se  prenant  en  gelée 
par  le  refroidissement.  Ce  sucre  se  combine  aussi  aux  bases  salifiables 
forme  des  composés  solubles  (excepté  avec  les  oxydes  métalliques)  par¬ 
fois  neutres.  L ’Abrus  precalorius,  L.,  fournit  un  principe  analogue. 

Sucre  de  Saturne.  Acétate  de  plomb  cristallisé  (V,  38 1). 

Sucré-vert,.  Nom  d’une  variété  de  Poire. 

SUCRES.  On  donne  ce  nom  en  pharmacie  à  du  sucre  cuit  à  la 
plume  et  parfois  aromatisé  ;  tels  sont  le  sucre  rosat ,  le  sucre  d’orge, 
etc.  Plusieurs  pharmaciens ,  et  en  dernier  lieii  M.  Béral ,  ont  proposé 
d’imprégner  le  sucre  des  principes  de  plusieurs  médicamens  actifs 
comme  le  quinquina ,  la  rhubarbe,  etc.,  dépouillés  de  leur  partie  li¬ 
gneuse  au  moyen  de  l’alcool  ou  de  l’éther ,  pour  pouvoir  les  admi¬ 
nistrer  plus  facilement  (voy.  Saccharure,  VI,  i5i).  Ce  qu’on  a 
nommé  sucres  acidulés  n’est  que  du  sucre  imprégné  du  suc  et  de  l’a¬ 
rôme  du  citron  ou  de  l’orange  (  voy.  notre  Rapport ,  Journ.  gén.de 
'méd.,  LXXXI,  ?,3).  On  a  étendu  enfin  le  nom  de  sucres  à  des  gelées 
végétales  rendues  solides,  telles  que  celle  de  pomme,  etc. 

Sucrier ,  Sucrier  de  moktagne.  Noms  de  Vhedwigia  lalsamifera ,  Pers.  (I,  690), 
au x  Antilles. 

Sucrik.  Nom  d’une  variété  de  melon ,  Cncumis  Melo,  L.  (Il ,  489). 

Sucrion.  Un  des  noms  de  VHordeum  distichon ,  L.  (III ,  527). 

SUCS.  On  donne  ce  nom  ,  i°  aux  produits  que  sécrètent  sponta¬ 
nément  les  plantes ,  ou  qui  sortent  par  l’incision  de  leur  écorce ,  etc.; 
2°  à  ceux  qu’on  obtient  en  les  brisant  et  les  soumettant  à  l’action  de 
la  presse.  Tous  sont  liquides  ,  au  moins  au  moment  de  leur  origine , 
mais  plusieurs  se  concrètent  par  leur  exposition  à  l’air  ;  3°  aux  li¬ 
quides  animaux  qu’on  appelle  plus  volontiers  humeurs. 

Parmi  les  premiers ,  se  trouvent  les  gommes ,  les  résines ,  les  gom¬ 
mes-résines  ,  les  baumes ,  quelques  sucs  volatils  comme  le  camphre, 
etc.,  les  sucs  sucrés  ,  tels  que  la  manne ,  etc. 

Les  seconds  sont  les  sucs  proprement  dits ,  parce  qu’ils  restent  li¬ 
quides  ,  aqueux  ,  qu’on  obtient  des  parties  herbacées  des  plantes,  soit 
qu’on  les  emploie  dans  cet  état  (voy.  Sucs  d’herbes),  soit  qu’ils  se 
réduisent  en  consistance  d’extrait,  etc.,  comme  V Acacia ,  le  Kino,  le 
Cachou,  etc.  Les  sucs  des  fruits  qui  sont  sucrés,  acidulés,  etc.,  se 
conservent  très-souvent  le  reste  de  l’année,  par  des  moyens  par¬ 
ticuliers  ;  on  en  fait  des  sirops  ,  parfois  des  liqueurs  alcooliques ,  etc. 

Les  troisièmes  sont  le  sang  ,  le  lait ,  la  lymphe ,  la  bile  ,  etc.  Il 
n’y  a  guère  que  l’humeur  sécrétée  par  les  parois  stomachiques  qui  ait 
retenu  le  nom  de  Suc  gastrique.  Voy.  tous  ces  mots. 
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Sucs  d’herbes.  On  donne  ce  nom  aux  sucs  qu’on  obtient  en  pilant  les 
parties  herbacées  des  plantes ,  et  qu’on  soumet  ensuite  à  la  presse.  Us 
contiennent  presque  tous  les  principes  des  végétaux,  puisqu’ils  sont 
composés  des  sucs  séreux,  propres,  etc.,  qui  les  renferment  en  plus 
grand  nombre.  Souvent  on  les  filtre  au  papier ,  ce  qui  les  fait  appeler 
sucs  dépurés ,  et  les  prive  de  la  fécule,  de  la  chlorophylle],  dti  ligneux, 
etc.  On  les  clarifie  encore  à  l’aide  de  la  chaleur,  des  blancs  d’œufs,  etc. 
On  y  ajoute  aussi,  dans  quelques  cas ,  des  sirops ,  des  sels  ,  etc.  On  les 
coupe  avec  du  petit-lait,  de  l’eau,  etc.  Il  est  rare  que  l’on  donne  le  suc 
d’une  seule  plante;  le  plus  fréquemment  on  en  associe  plusieurs  ensem¬ 
ble  ,  de  vertus  analogues  ;  ainsi  on  a  des  sucs  anti-scorbutiques ,  des 
sucs  dépuratifs ,  des  sucs  amers ,  etc.  On  les  prescrit  depuis  le  prin¬ 
temps  ,  où  on  en  fait  le  plus  d’usage ,  jusqu’à  l’automne ,  où  on  répète 
parfois  leur  administration ,  à  la  dose  de  2  à  6  onces  ,  une  ou  deux 
fois  par  jour  ,  pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Les  plantes  dont  on 
emploie  le  plus  souvent  les  sucs  sont  le  cresson ,  le  cochléaria ,  la  fu— 
meterre ,  la  chicorée  sauvage,  la  laitue,  la  bourrache,  l’oseille,  le 
pissenlit ,  le  beccabunga  ,  la  buglose ,  la  pariétaire ,  etc. ,  soit  à 
partie  égale,  soit  à  des  quantités  diverses,  pour  en  obtenir  le  poids  du 
suc  qu’on  désire.  O11  peut  consulter  sur  la  préparation  des  sucs  des 
végétaux,  ou  médicinaux,  un  article  de  M.  Cadet  (Journ.  gén.  de  méd., 
XXVII ,  401) ,  et  un  autre  de  M.  Recluz  [Journ.  de  chimie  méd. , 
IV,  65,  a36;  V,  48). 

On  faisait ,  il  n’y  a  pas  encore  25  ans ,  un  grand  usage  des  sucs  de 
plantes  ;  à  chaque  renouvellement  de  la  belle  saison ,  on  en  prescrivait 
à  un  nombre  infini  de  malades,  comme  fondans ,  dépuratifs,  anti- 
scorbutiques  ,  contre  les  obstructions  viscérales ,  les  maladies  de  la 
peau ,  la  débilité  des  organes  de  la  digestion  ,  surtout  dans  les  éngor— 
gemens  du  foie,  de  l’estomac,  dumésçntère,la  tendance  à  la  phthisie, 
etc.  On  en  retirait  fréquemment  de  bons  résultats,  et  il  est  fâcheux  qu’on 
ait  un  peu  abandonné  ce  mode  d’administrer  les  plantes  en  substance, 
dans  toute  leur  fraîcheur  et  dans  presque  toute  leur  intégrité.  Il  est 
infiniment  supérieur  à  celui  d’en  donner  les  eaux  distillées,  l’extrait, 
les  infusions,  décoctions  ,  sirops,  etc.,  qu’on  en  prépare.  Il  est  vrai 
que  les  sucs  sont  parfois  un  peu  désagréables  à  p-endre  ;  mais  ce 
n’est  là  qu’une  raison  secondaire  contre  leur  usage  ;  quelquefois  aussi 
ils  ont  de  la  peine  à  passer ,  alors  il  faut  les  dépurer ,  les  clarifier,  les 
couper,  etc. ,  autrement  il  faut  les  prendre  non  dépurés  ,  parce  qu’ils 
sont  doués  alors  de  plus  de  propriétés. 

Cadet  (C.-L.).  De  la  conservation  des  sucs  des  végétaux  (Journ.  gén.  de  méd.,  XXVII,  4o*  ;  1806). 
i8r,  J9  et  336;  1828;  V,  48,  etc.).*1  6  ^ 
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SCctolt.  Un  îles  ùoms  clu  Tetroilon  ByStrix ,  L. 

Sucudus,  Sugudus. Noms  arabes <lu  Lavandula  S  tachas ,  L.  (IV,  -jt), 

Suc  Y.  Voy.  Sussy. 

Suba-mauam.  Nom  malais  de  la  tubéreuse ,  Polyanlh'es  Tuberosa ,  L.  (V,42i). 

Sudab.Ud  des  ucmstlu  Z izyphus  OEnoplia,\V. 

Sudjjab.  Synonyme  de  rue ,  Rata  graveolens  ,  L.  (VI,  140). 

Suddapa.  Nom  tellingou  de  l’anelli ,  Anethum  graveolens ,  L. 

Suder.  Nom.  danois  de  la  tanche ,  Cyprinus  Tinca ,  L. 

Sudorifères  ,  Sudori/era.  Synonyme  de  Sudorifique. 

SiJDORiFERUH  magnum  FARÈl.  Poudre  cümpœe'e  surtout  d'osyde  d’e'tain ,  qu’Ettmuller 
jecommandait  «outre  l’hystérie.- 

SUDORIFIQUES ,  Sudorifera,  diaphoretica .  Médicamens  propres 
à  favoriser  où  exciter  la  transpiration  cutanée  gazeuse  ou  aqueuse,  à 
porter  a  la  peau  ,  suivant  l’expression  des  praticiens.  Quelques  au¬ 
teurs  ont  voulu  admettre  une  différence  entre  eeux  qui  augmentent 
seulement  la  transpiration  ,  les  diaphorétiques ,  et  ceux  qui  produi¬ 
sent  de  la  sueur ,  les  sudorifiques  ;  mais  elle  est  impossible  à  établir. 
Rien  ne  nous  dit,  que  la  balance  ,  si  la  transpiration  insensible  est 
augmentée  ou  diminuée  ;  nous  ne  pouvons  estimer  sa  surabondance 
que  lorsqu’elle  se  résout  en  eau ,  car  il  n’y  a  que  des  graduations  de¬ 
puis  la  plus  légère  perspiration  cutanée  jusqu’à  la  diaphorèse  la  plus 
complète.  Les  sudorifiques  sont  d’abord  diaphorétiques,  puis  à  me¬ 
sure  que  leur  action  augmente ,  ils  produisent  la  sueur.  Dans  l’état 
naturel ,  d’après  Sanctoriüs ,  on  rend  par  la  transpiration  insensible  le 
double  en  poids  des  autres  excrétions  du  corps. 

La  peau  est  l’organe  sécréteur  de  la  transpiration  ;  dans  l’état  nor¬ 
mal  ,  il  y  a  une  proportion  voulue  entre  les  quantités  de  matières  ga¬ 
zeuses  qu’elle  sécrète  et  les  autres  humeurs  excrétées  ;  si  l’équilibre 
se  rompt ,  et  que  la  transpiration  ne  soit  pas  remplacée  par  une  aug¬ 
mentation  dans  ces  dernières ,  l’état  morbide  peut  en  résulter.  11  faut 
donc ,  pour  maintenir  cet  équilibre ,  que  la  peau  soit  en  bon  état , 
soit  en  modérant  son  activité  trop  grande ,  à  l’aide  de  la  diète  ,  des 
émolliens  locaux  ,  des  bains  froids ,  de  la  saignée ,  etc.,  soit  en  l’ex¬ 
citant  ,  ce  qui  est  plus  souvent  nécessaire ,  au  moyen  des  frictions  « 
des  bains  chauds  et  des  boissons  stimulantes.  Le  bon  état  de  la  peau 
est  d’autant  plus  nécessaire  que  d’un  côté  le  dérangement  de  ses  fonc¬ 
tions  est  la  source  d’un  grand  nombre  de  nos  maladies  (on  a  même  at¬ 
tribué  à  la  délicatesse  de  son  organisation ,  à  sa  ténuité ,  etc.,  la  pro¬ 
digieuse  quantité  de  celles  qui  assiègent  l’homme ,  comparées  à  celles 
des  animaux  ) ,  et  que  de  l’autre  les  sudorifiques  agissent  mal ,  trou¬ 
vent  plus  de  résistance  à  l’expulsion  des  fluides  qu’ils  poussent ,  si 
elle  n’est  pas  nette ,  débarrassée  de  souillures ,  si  sa  vitalité  n  est 
pas  dans  un  état  convenable,  etc. 

Lorsque  la  diaphorèse  a  lieu ,  que  ce  soit  spontanément  ou  par  un 
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travail  médicateur ,  comme  dans  les  efforts  critiques  qui  ont  lieu  à  la 
terminaison  de  certaines  maladies  ,  que  ce  soit  à  l’aide  de  médica- 
mens ,  etc.,  il  y  a  des  phénomènes  de  produits  qui  l’annoncent  et  l’ac¬ 
compagnent;  le  visage  se  colore,  semble  se  bouffir;  une  chaleur  ha- 
litueuse  et  gérférale  se  manifeste  ;  le  pouls  est  large ,  plus  fréquent  ; 
la  peau  est  d’abord  douce ,  puis  molle ,  puis  humide ,  puis  se  couvre 
de  gouttelettes  de  sueur ,  qui  devient  enfin  universelle.  Deux  étals 
sont  indispensables  pour  la  production  de  la  sueur.  Excitation  de  la 
peau ,  plénitude  et  augmentation  dans  le  mouvement  du  système  cir¬ 
culatoire.  Pour  qu’elle  ait  lieu  complètement ,  il  faut  en  outre  le 
concours  de  quelques  circonstances  extérieures ,  comme  d’être 
dans  un  lieu  où  la  température  soit  un  peu  élevée  ,  que  le  corps  soit 
couvert  de  vêtemens  chauds,  etc.,  et  surtout  éviter  le  froid.  Elle  est 
entretenue  par  l’abondance  des  boissons  chaudes,  fût-ce  même  de 
l’eau  pure.  Le  réseau  capillaire  de  la  peau  est  plus  plein  ,  plus  déve¬ 
loppé  dans  la  diapborèse  ,  et  fournit  la  matière  de  l’exhalation  qui  a 
lieu  ,  ce  qui  a  fait  nommer  les  sudorifiques  les  purgatifs  du  sang. 

On  divise  les  moyens  sudorifiques  en  externes ,  tels  que  les  fric¬ 
tions,  les  bains  chauds  ,  l’air  élevé  à  une  température  supérieure  à 
celle  du  corps  ,  les  vapeurs  aqueuses,  sulfureuses,  etc.,  les  Vêtemens 
chauds  ,  les  fourrures  ,  etc.,  dont  on  use  seuls  ou  pour  aider  les  sui- 
vans ,  surtout  si  la  peau  est  sèche  ;  et  en  internes. 

Ces  derniers  sont  des  plus  nombreux.  Ou  peut  dire  que  tout  li¬ 
quide  abondant  et  chaud  provoque  la  sueur  ;  aussi ,  la  plupart  des 
substances  que  l’on  donne  comme  sudorifiques  doivent  être  prises  de 
cette  manière  pour  qu’elles  produisent  plus  facilement  la  diaphorèse. 
Il  n’y  a  guère  de  médicamens  qui ,  sous  forme  sèche  et  sous  un  petit 
volume  ,  y  parvienne  aussi  sûrement ,  à  moins  qu’ils  n’excitent  de 
grands  efforts  ou  un  accroissement  marqué  de  la  circulation,  comme 
les  vomitifs ,  les  narcotiques ,  etc.  Aussi ,  y  a-t-il  des  auteurs  qui  pré¬ 
tendent  qu’il  n’y  a  de  vrais  sudorifiques  que  les  liquides  abondons  , 
quels  qu’ils  soient,  et  qui  nient  l’action  de  ceux  qui  ne  sont  pas  sous 
cette  forme.  Ceux-ci  nient  la  vertu  sudorifique,  s’ils  n’en  nient  pas 
la  puissance. 

Les  médicamens  sudorifiques  sont  fort  disparates  ,  et  se  trouvent 
dans  presque  toutes  les  classes  de  l’histoire  naturelle  ;  parmi  les  vé¬ 
gétaux  ,  il  y  en  a  qui  appartiennent  aux  Malvacées  ,  comme  la  mauve, 
la  guimauve ,  etc.,  d’autres  au  Labiées ,  comme  la  sauge ,  la  mélisse*, 
le  chamædrys,  etc.;  d’autres  aux  Ombellifères ,  tels  que  la  coriandre, 
l’anis ,  le  fenouil ,  etc.  ;  aux  Composées ,  comme  la  camomille ,  la  ma- 
tricaire,  etc.,  aux  Myrtacées,  aux  Laurin ées ,  aux  Cypéracées,  aux 
Rutacées,  aux  Borraginées,  aux  Caprifoliées ,  etc.,  enfin  à  presque 
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toutes  les  familles  des  plantes.  Les  produits  les  plus  actifs  de  ces  vé¬ 
gétaux  ont  aussi  la  même  propriété ,  comme  les  résines ,  les  gommes- 
résines.  On  a  quelques  agglomération^  collectives  du  nom  de  sudo¬ 
rifiques  :  tels  sont  les  Bois  sudori/iqMs. 

Parmi  les  animaux ,  on  n’a  que  des  sudorifiques  peiî  nombreux  et 
la  plupart  insignifians  ;  effeetivemeni^les  bézoards ,  le  sang  de  bou¬ 
quetin,  la  tête  de  vipère-,  la  corné' lie  cerf,  etc.,  méritent  à  peine 
qu’on  les  mentionne  comme  ayant  été  autrefois  mis  à  la  tête  des  dia- 
pborétiques  les  plus  puissans ,  et  comme  capables  de  chasser  les  ve¬ 
nins.  Le  musc  et  l’ambre  gris  le  sont  plus  réellement. 

Les  minéraux  renferment  quelques  s'ubstances  regardées  comme 
sudorifiques  ,  tels  sont  le  soufre  ,  l’antimoine  ,  le  mercure  et  leurs 
préparation  s* 

On  doit  joindre  â  cette  liste  un  certain  nombre  de  composés  chi¬ 
miques  ou  pharmaceutiques,  etc.,  regardés  à  bon  droit  comme  des 
sudorifiques  :  tels  sont  les  éthers ,  les  préparations  ammoniacales ,  les 
teintures  ,  les  eaux  spiritueuses  ,  et  tous  les  composés  alcooliques , 
etc.  On  peut  consulter  sur  les  sudorifiques  une  liste  qu’on  trouve 
dans  le  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  (XII ,  169). 

On  voit  par  la  nature  de  ces  corps  sudorifiques  Combien  ils  sont 
dissemblables  entre  eux  ;  aussi ,  peut-on  les  diviser  en  groupes  dis¬ 
tincts,  suivant  leur  nature  ou  leur  mode  d’action .4  ainsi,  il  y  en  a 
d’inodores  qui  sont  mucilagineux  ,  émolliens  ;  d’autres  qui  sont  to¬ 
niques  ,  comme  les  amers  ,  etc.;  d’autres  odorans  qui  sont  excilans, 
comme  les  résineux ,  les  substances  qui  contiennent  des  principes 
âcres  ,  volatils  ,  spiritueux  ,  etc.  On  ne  doit  donc  pas  donner  indiffé¬ 
remment  les  sudorifiques,  ainsi  que  le  font  remarquer  Desbois  de  Ro- 
chefort  {Mat.  méd.,  1 , 4o5  et  433  )  et  M.  le  docteur  Barbier  {Dict. 
des  sc.  méd.,  IX,  178),  dans  toutes  les  maladies,  ainsi  qu’on  pour¬ 
rait  le  conclure  de  ce  qu’on  lit  dans  les  auteurs  ,  dont  la  plupart  ne 
font  pas  cette  distinction  à  leur  sujet  ;  distinction  essentielle ,  car 
ceux  qui  sont  doux ,  aqueux  ,  atténuent  la  consistance  du  sang  ,  re¬ 
lâchent  et  facilitent  la  transpiration  de  sa  portion  séreuse  ,  taudis 
que  ceux  qui  sont  actifs  produisent  une  excitation  prodigieuse  ,  etc. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  conseille  l’usage  des  sudorifiques 
sont  peut-être  plus  nombreuses  encore  et  plus  variées  que  ces  corps 
eux-mêmes.  Ou  peut  classer  sous  deux  points  de  vue  diffêrens  les  af¬ 
fections  qu’on  veut  éloigner  ou  combattre  par  leur  moyen  :  ceux 
qu’on  emploie  pour  prévenir  certaines  influences  morbifiques,  et  ceux 
qu’on  emploie  pour  combattre  des  affections  développées. 

Ainsi ,  on  prescrit  les  sudorifiques  pour  se  défendre  des  maladies 
contagieuses ,  comme  la  peste ,  la  fièvre  jaune  ,  le  choléra  même,  etc. 
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On  suppose  que  la  poau  excitée  rejette  sans  cesse  au  dehors  et  ne 
pompe  rien.  Nous  doutons  qu’on  obtienne  Lien  précisément  ce  que 
l’on  désire  par  cet  emploi  ;  mais  il  est  conseillé  et  employé. 

On  prescrit  les  sudorifiques  dans  les  maladies  dues  à  des  principes 
contagieux,  miasmatiques,  répandus  dans  l’air»  Les  anciens,  qui  nons 
ont  transmis  la  croyance  de  leur  eflicacité  dans  ce  cas  ,  se  servaient 
particulièrement  de  ceux  tirés  des  an  imaux ,  surtout  des  bézoards ,  de 
la  corne  de  cerf,  du  musc,,  etc. 

Le  but  le  plus  ordinaire  de  l’administration  des  sudorifiques  est  de 
combattre  les  maladies  développées ,  et  d’en  rejeter  le  principe  ou  la 
cause  au  dehors,  de  faire  cesser  le  résultat  nuisible  de  leur  intro¬ 
mission  et  les  désordres  qu’ils  ont  produits.  C’est  pour  arriver  au  même 
but  qu’on  emploie  les  révulsifs  (VI ,  49)  >  les  topiques  excitans,  vé- 
sicans ,  etc.,  mais  sous  une  autre  forme  qu’eux.  Il  est  fréquent  d’ail¬ 
leurs  de  se  servir  simultanément  de  ces  deux  modes  thérapeutiques. 

Les  sudorifiques  s’emploient  souvent,  surtout  dans  le  peuple, 
pour  faire  avorter  ,  à  l’aide  d’une  transpiration  copieuse ,  les  mala¬ 
dies  naissantes ,  et  avant  qu’elles  aient ,  pour  ainsi  dire ,  élu  domicile. 
On  le  fait  quelquefois  avec  succès,  souvent  aussi  avec  dommage  et 
en  aggravant  les  symptômes  qui  eussent  ëu  lieu  sans  leur  interven¬ 
tion  ;  c’est  surtout  dans  les  affections  catarrhales  bronchiques  qu’on 
se  sert  du  mode  d’emploi  de  ces  agens  médicinaux. 

On  prescrit  dans  les  fièvres  les  sudorifiques  doux,  mucilagineux , 
délayans  ;  ils  portent  à  la  peau  ,  et  produisent  des  sueurs  qui  sont 
souvent  favorables,  et  jugent  plus  ou  moins  criliquement  ces  maladies. 
Disons  que  la  fièvre  est  elle-même  un  sudorifique  puissant ,  qui , 
dans  maintes  occasions,  provoque  des  excrétions  copieuses  de  liquides 
à  travers  la  peau  ,  sans  l’assistance  des  boissons  :  les  paroxysmes 
des  fièvres  aiguës  ,  la  terminaison  des  accès  des  intermittentes  ,  etc., 
sont ,  comme  on  sait ,  accompagnés  le  plus  ordinairement  de  sueurs 
abondantes. 

Les  inflammations  ne  nécessitent  point  précisément  l’usage  des 
sudorifiques  ;  pourtant  à  leur  début  on  les  emploie'parfois ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  pour  les  faire  éclipser;  on  les  donne  aussi 
vers  leur  dernière  période,  où  ils  ne  sont  pas  sans  efficacité,  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  la  diaphorèse  que  la  puissance  médicatrice  amène 
parfois  à  cette  époque  de  ces  maladies.  La  plupart  des  phlegmasies 
étant  attribuées  au  refoulement  ou  à  la  suppression  de  la  transpira¬ 
tion  ,  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  cherche  à  la  rétablir  au  moyen  des 
sudorifiques.  Dans  tous  les  cas  ,  ce  sont  les  sudorifiques  mucilagi¬ 
neux,  émolliens  ,  bien- chauds ,  qù’il  faut  prescrire  ,  et  jamais  les 
incendiaires  ,  comme  le  font  les  gens  du  peuple 
Dicl.  unie,  de  Mat.  méd.  —  T.  6. 
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Les  inflammations  musculaires  ,  ou  le  rhumatisme ,  est  une  des 
affections  où  on  se  sert  le  plus  des  sudorifiques  internes  et  externes  ; 
le  chronique  en  exige  également  l’emploi ,  quoique  leur  efficacité  y 
soit  moins  prouvée  ;  il  faut  plutôt  dans  ce  dernier  cas  se  servir  des 
diaphorétiques  exeitans  ,  tels  que  ceux  qui  sont  aromatiques  ou  spiri¬ 
tueux  ,  etc.,  et  des  sudorifiques  externes  de  même  nature,  comme  les 
eaux  minérales  ,  etc.,  parce  qu’il  est  nécessaire  d’agir  sur  la  peau  , 
dont  il  faut  augmenter  la  vitalité ,  les  forces  perspiratrices ,  etc.  Nous 
en  dirons  autant  pour  la  goutte  froide ,  vague ,  irrégulière ,  tandis 
que  l’aiguë  doit  être  assimilée  au  rhumatisme  de  cette  nature  pour 
son  traitement. 

Les  maladies  exanthématiques ,  autre  branche  des  phlegmasies , 
exigent  parfois  à  leur  début  l’emploi  des  sudorifiques  pour  favoriser 
la  sortie  de  l’éruption  cutanée  ;  on  les  prescrit  encore,  si  cette  érup¬ 
tion  ne  marche  pas  franchement ,  ou  rentre.  Tl  faut  qu’ils  soient  doux 
dans  le  premier  cas  ,  et  actifs  dans  le  second  ;  qu’on  les  aide  même 
dans  ce  dernier  de  l’emploi  des  topiques  irritans,  etc.  Sydenham  a 
montré  leur  inconvénient  lorsque  l’éruption  marche  bien,  surtout 
dans  la  petite- vérole. 

Les  affections  lymphatiqües,  ou  acrimonieuses  des  anciens,  sont 
au  nombre  de  celles  où  les  sudorifiques  sont  les  plus  usités  ;  on  pres¬ 
crit  dans  les  hydropisies ,  par  exemple  ,  ceux  de  nature  active ,  parce 
que  les  organes  exhalans  sont  émoussés ,  comme  engourdis ,  et  dans 
une  sorte  de  léthargie.  On  cherche  à  ranimer  la  peati ,  à  faire  réparai 
trc  la  transpiration  et  la  diaphorèse  même. 

C’est  surtout  contre  l’une  des  principales  maladies  de  la  lytüphe , 
la  syphilis,  que  l’on  a  fait  l’emploi  le  plus  avantageux  des  sudorifi¬ 
ques.  Il  y  a  des  praticiens  qui  s’en  servent  dès  le  début  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  tous  sont  d’accord  pour  les  prescrire  lorsqu’elle  passe  à  l’état 
chronique ,  surtout  si  elle  â  résisté  au  mercure.  Beaucoup  d’entre 
eux ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  combattent  exclusivement  par  les  sudo¬ 
rifiques,  mais  rapprochés  et  très-chargés  de  principes  extractifs,  etc. 
(voyez  Smilax  Salsaparilla ,  L.).  Voyez  aussi  sur  l’usage  de  ces  mé- 
dicamens  dans  la  syphilis  l’article  Sudorifique  de  M.  Cidlerier,  en¬ 
tièrement  consacré  à  ce  sujet  (  Diction :  des  sc.  méd.,  LUI ,  i54)- 

Les  maladies  cutanées  lymphatiqües ,  comme  teigne ,  dartres , 
chancres  ,  etc.,  sont  combattues  à  l’aide  des  sudorifiques ,  d’une  ma¬ 
nière  parfois  victorieuse  -,  cependant  leur  curation  échoue  souvent 
contre  ces  moyens ,  et  même  contre  la  plupart  de  ceux  mis  en  usage  ; 
pourtant  les  sudorifiques  portent  leur  action  directement  sur  le  sys¬ 
tème  malade  ,  et  sont  en  quelque  sorte  un  remède  local. 

Les  névroses  sont  des  affections  où  on  use  fort  peu  des  sudorifiques, 
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à  moins  qu’on  ne  les  suppose  causées  par  la  suppression  de  la  perspi¬ 
ration  cutanée,  ce  qui  a  lieu  pour  plusieurs  d’entre  elles. 

On  voit  par  ces  indications  fort  sommaires  que  les  sudorifiques 
sont  conseillés  dans  un  grand  nombre  de#inaladies  ,  et  qu’on  a  fré¬ 
quemment  recours  aux  agens  de  ce  nom  qui  les  composent.  Le  plus 
souvent  ou  emploie  ceux  qui  sont  aqueux ,  émolliens ,  doux , 
tandis  que  ceux  qui  sont  actifs  excitans  ne  sont  d’usage  que  dans  un 
nombre  de  cas  infiniment  moindres ,  et  seulement  dans  les  occasions 
où  il  faut  agir  avec  force  ,  par  suite  de  l’atonie  extrême  de  la  peau  ou 
des  vaisseaux  perspirateürs. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  l’abus  des  sudorifiques,  qui  était 
grand  effectivement  avant  Sydenham;  ils  ont  eu  surtout  en  vue  ce  - 
lui  qu’en  fait  le  peuple  au  commencement  des  maladies.  Leur  usage 
trop  prolongé  affaiblit,  et  s’il  est  porté  trop  loin,  il  petit  jeter  le  ebrps 
dans  une  grande  débilité  ;  ceux  qui  sont  trop  actifs  peuvent  produire 
une  irritation  intérieure  qui  petit  devenir  fâcheuse ,  etc.  Comme 
les  sudorifiques  augmentent  la  vivacité  dè  la  circulation  ,  il  ne  faut 
pas  les  prescrire  lorsque  celle-ci  est  lésée  ou  déjà  très -augmentée , 
comme  dans  les  inflammations  très-aiguës,  les  lésions  organiques  du 
coeur ,  etc.  Il  ne  faut  pas  lés  donner  non  plus  lorsqu’une  crise  se 
fait  par  une  autre  voie ,  etc.,  ou  s’il  y  à  déjà  des  sueurs  naturelles 
abondantes ,  etc.  Ôn  remédie  aux  sueurs  trop  copieuses  par  la  ces¬ 
sation  des  boissons,  surtout  chaudes  ;  par  l’exposition  graduée  à  l'air 
frais  ;  par  l’emploi  des  aslringens ,  des  acides ,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  sudorifiques  avec  certains  moyens  thé¬ 
rapeutiques  qui  semblent  produire  de  la  siieiir.  Ainsi ,  lorsqu’on  ap¬ 
plique  à  la  surface  de  la  peâu  des  tissus  qui  ne  se  laissent  pas  traver¬ 
ser  par  la  transpiration  insensible ,  celle-ci  se  résout  en  eau ,  laquelle 
reste  sur  l’épiderme,  qu’on  en' trouve  inohdé  lorsqu’on  lève  l’ap¬ 
pareil.  Tel  est  le  taffetas  gommé;  etc.,  conseillé  sur  certaines  parties 
dolorifiées,  rhumatisées ,  et  qu’ort  dit  soulager  par  ce  moyen.  Il  est 
de  fait  qu’on  empêche  plutôt  la  transpiration  qu’on  ne  l’augmente  ; 
seulement  le  résultat  én  est  patent ,  tandis  que  dans  l’état  ordinaire  il 
s’évapoïe  dans  l’atmosphère.  Peut-être  pourtant  comme  bain  local  ce 
moyen  peut-il  avoir  quelque  avantage; 

Kolfink  (W.).  De  diaphoreticorum  usu  eximio.  Ienæ ,  t65o  ,  in-4- —  Vatpr  (G.);  Diss.  de  médira 
mentis  diaphqreticis.  Vittembergæ  ,  i683  ,  in-4. — .Herlin  (J -H.).  Diss.  de  sudore  et  sudoriferis. 
Lipsiæ,  1693  ,  in-4.  — -  âlevogt  (J.-H.).  Diss.  de  sudoriferis.  Resp.  J.-N.  Àllmacher.  Ienæ,  1702  , 
in-4»  —  Kysel  (J.-l».).  Diss.  dè  sudoriferis.  ErfcJdiæ,  171* ,  in-4.—  Lyrer  (H-G.).  Diss.  de  suJorife - 
rorum  usuel  a  bus  u.  Lugduni-Batavorum  ,  1718,  in-4-  —7  Albert!  (M.).  Diss.  de  diaphoreseos  usu  et 

remediorunf  diaphoreticorum  ,  etc.  Kilontæ,  1734.  —  Idem.  De  ptanlis  diaphoreticis  et  sudoriferis ,  etc. 
Kitoniæ,  1735  ,  in-4»—  Uenneus  (J.-C .).  De  modo  agendi  médicament  or  uni  diaphoreticorum ,  etc. 
Gottingæ,  1738  ,  in-4-  —  WoItTheimer  (M.-B.).  De  diaphoreticis  medieinœ  unieersatis ,  etc.  Halte; 
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Halae  ,1752,  In-4.  —  Kannegiesser  (T.  H.).  Diss.  de  sudoriferorum  al usu.  Kfloniæ ,  ,744  X-V'— 
Jnch  (G.-P.).  De  diaphorelicorum  modo  agendi  in  corpus  humamm  .  etc.  Etfodiæ,  1746,  __ 

Levy  (1>.-A.).  De  damais  ex  alusu  diaphorelicorum  in  febribus  oriundis.  liais,  ,74^  _ 

Keuscli  (J.).  De  modo  agendi  medicamentorum  diaphorelicorum  et  sudoriferorum.  Marburgi ,  Ij5,j  ;n.^ 

—  Krauss  (J.-C.-A.).  De  abusu  diaphorelicorum ,  sudoriferorum  et  beioardicorum.  Presses  J.-C.  Stock. 
Icnæ,  1755.,  in-4- — Reufeld  (C.-F.).  De  modo  agendi  medicamentorum  diaphorelicorum ,  etc.  Rein, 
Heinzey.  Gryphiswaldiae,  1764  ,  in-4-—  Murray.  De  diaphorelicorum  usu ,  etc.  Gottingæ,  1780  ,  in-4. 

—  Wedckind  (G.-C.-T.).  De  diaphorelicorum  usu,  etc.  .Gottingæ,  1780,  in.4.  — Zink.  Diss'ert.  de 

sudore  et  sudoriferis.  Friburgi ,  1781 ,  in-4 - Vannier.  Sur  l’usage  des  diaphoniques  dans  les  mala¬ 

dies  inflammatoires  de  la  poitrine  (anc.  Journ.  de  méd.,  VII,  265).  —  Pedell  (H.-G-).  De  çliaphoretied 

melhodo.  Haiæ,  1797  ,  in-8 - Gleize.  Diss.  de  diaphoreticis  { Thèse  de  Montpellier ,  tom.  V,  des 

dissert.  latines).  —  Sandras.  Note  sur  quelques  sudorifiques  {Journal  des  hôpitaux). 

SebeloNE.  Nomcyngalais  de  l’ail,  Allium  salioum,  L. 

Seden.  Un  des  noms  tamouls  du  Camphre. 

See-hvae.  Nom  norwégien  du  Cachalot  macrocéphale. 

Suelda.  Nom  américain  d’une  poudre  qu’on  prend  pour  souder  les  os  fracturés  {Journ. 
de  pharm. ,  XIX,  249). 

Sbendadi-pelee.  Nom  malabare  du  Melilotus  indica ,  L.  (IT,  293). 

Seess  r A rp. ex.  Un  des  noms  allemands  du  B  oly podium  vulgare  ,  L.  (V,  4(3) . 
Sbesse  MANDELE.  Nom  allemand  de  V Amande  douce. 

Sdesseb  asand.  Un  des  noms  allemands  du  Benjoin. 

Sbesshoez.  Un  des  noms  allemands  du  Glycyrrhiza  glabra,  L.  (III,  386). 

SUETE.  Village  de  France ,  à  3  lieues  de  Diiretal  et  5  d’Angers , 
où  Carrère  (  Cat . ,  etc. ,  467  )  indique  une  source  minérale. 

.Eeffaeja.  Nom  égyptien  du  Cassia  Sophera ,  L.  (II,  i3o). 

Suffjdah.  Nom  dukkanais  et  persan  du  Sous-Prolo-Carbonate  de  Plomb  (V,  Mj. 
Suffield  (Eaux  min.  du  comté  de).  Voy.  Connecticut  (1 , 3g2). 

Sbffimentbm.  Nom  latin  des  parfums.  Voy.  Odeurs  (V,  5). 

Suffîtes  chi.oeihi  ,  S.  oxïmubiaticus,  Voy.  Chlore  (II ,  23g), 

Sbfibleno.  Un  des  noms  italiens  du  bouvreuil ,  Loxia  Pyrrhula ,  L. 

•  Sbg-EHGGOR.  Nom  tamoul  de  YAlropa  Belladona,  L.  (1 ,  489).  .  •  ;  - 

Sbgandha.  Nom’ sanscrit  du  grand  Galanga.  Voy.  Marantes  (ÏV,  234). 

—  MARICHE.  Nom  sanscrit  des  cubèbes,  Piper  Ciibeba,  L,  (V,  33o). 

SugAit.  Un  des  noms  anglais  du  Sucre. 

—  OF  LE  AD.  Nom  anglais  de  Y  Acétate  de  Plomb  cristallisé  (V,  38l).  ;  J 

Sugbekej.  Nom  arabe  et  ilnrikiianais  du  Sapopruum. 

Segitiva.  Remèdes  propres  â  dissiper  les  sérosités  des  kydropiques. 

SEGNA  Et  MAJATE.  Nom  italien  de  la  Graisse  de  Porc. 

SCGOR.  Nom  de  la  marmotte  ,  Mus  alpinus  ,  L.  (IV,  617),  en  Sibérie,  selon  Erïlcbcn. 
Segendapala.  Nom  tellingou  de  la  racine  du  P eriploca  indica. ,  U.  (V,  23g). 

SUIE ,  fuligo  ,  fuligo  ligni.  Matière  qui  se  forme  dans  les  conduits 
des  cheminées  par  la  fumée  de  nos  foyers.  Elle  est  en  croûtes  fra¬ 
giles  ,  luisantes  ,  très-noires  ,  d’une  odeur  désagréable,  d’une  saveur 
amère,  empyreumatique.  Composée  principalement  de  charbon, 
d’huile  empyreumatique  et  d’acide  acétique,  elle  contient  quelquefois 
de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque  et  d’autres  sels  :  quelques  chimistes 
la  regardent  comme  de  Fulminate  d’ammoniaque.  Celle  de  charbon  de 
terre  n’en  diffère  pas  notablement  [Bîbl.  brit.  ,  agric.,  juin  1 8 1 4)* 
Cette  substance  figurait  jadis  dans  la  matière  médicale  comme  dé- 
tersive,  anti-fébrile ,  anti-épileptique,  et  se  trouve  encore  dans  beau¬ 
coup  de  Pharmacopées  ou  de  Formulaires  ,  comme  fondante,  an  li- 
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vermineuse  ,  etc.  ;  on  en  retirait  par  distillation  ,  seule  ou  mêlée  à 
de  l’eau-de-vie  ,  un  esprit  employé  par  gouttes  dans  les  affections 
nerveuses  ,  l’hystérie  surloùt.  Elle  entre,  ainsi  que  sa  teinture ,  dans 
des  pilules  fondantes  ,  une  pommade  pour  les  dartres  et  la  teigne  ,  le 
spécifique  de  Wepfer  contre  le  rachitisme  et  l’atrophie  mésentérique, 
inscrits  dans  la  Pharmacopée  de  M.  Jourdan  (II,  58o).  Elle  fait  par¬ 
tie  de  la  poudre  purgative  d’ Ailhaud,  mélange  de  résine ,  de  scam- 
monée  et  de  suie  ,  proposé  comme  une  panacée.  Aux  États-Unis  , 
d’après  Chapmann ,  on  emploie  son  infusion  contre  les  coliques  flatu- 
lentes  et  la  dyspepsie  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Féruss.,  juillet  1827,  p. 
3o3  ).  A  l’intérieur  la  suie  était  administrée  ,  en  pilules  ,  à  la  dose  de 
6  à  24  grains  et  plus  ;  pour  l’usage  extérieur  on  l’incorpore  avec 
3  ou  4  fois  son  poids  d’axonge ,  avec  des  blancs  d’œufs ,  etc .  Notre 
ami  M.  le  docteur  Blaud ,  médecin  à  Beaucaire ,  propose  comme  suc¬ 
cédané  de  la  créosote,  dans  le  traitement  des  dartres ,  delà  teigne, 
des  ulcères  cancéreux ,  etc. ,  là  décoction  de  deux  poignées  de  suie 
par  livre  d’eau ,  et  une  pommade  formée  de  parties  égales  de  suie  et 
d’axonge  ;  plusieurs  faits  viennent  de  lui  en  démontrer  l’efficacité 
(lettre  du  18  avril  i834). 

llrlhvig  (C.  Se).  Bits,  lie  fuligine.  Grîpwald ,  iji3 ,  in-4. 

Soie  MiECURlELl.E.IN'om  alchimique  du  Sel  ammoniac  <J ,  2^5). 

Soie.  Graisse  solide  de  divers  animauï ,  et  surtout  du  mouton  (V,  l3l). 

—  (arbre  à).  Un  des  noms  du  Crolon  Sebiferum ,  L,  (II,  IflQ). 

Suif  minéral.  Espèce  d’huile  bitumineuse  ,  blanche  et  concrète  , 
trouvée  dans  les  lacs  de  la  Suède.  Inusitée, 

Soikek.  Nom  hollandais  du  Sucre. 

Suillus.  Champignon  de  porc ,'  porcini  en  italien  ;  on  donne  ce 
nom  à  une  section  du  genre  Boletus  (  1 , 632)  ayant  les  tubes  du  cha¬ 
peau  adhérant  entre  eux,  mais  se  séparant  de  celui-ci.  On  ne  doit 
faire  aucun  usage  de  ceux  dont  le  pédicule  èst  grêle  ou  le  chapeau 
mince,  de  ceux  qui  ne  croissent  pas  sur  la  terre,  et  surtout  de  ceux 
qui  changent  de  couleur  en  les  cassant.  Cependant  le  Boletus  fre  , 
Bellardi  (  qui  veut  dire  franc  en  Piémont)  ,  se  mange  dans  ce  pays  ; 
mais  cet  auteur  rapporte  que  son  usage  est  suspect.  Les  Suillus  man¬ 
geables  se  nomment  en  général  cèpes,  gyroles  ,  potirons  ,  en  italien 
capitelli.  On  doit  avoir  soin  de  ne  pas  s’en  nourrir  lorsqu’ils  sont  trop 
vieux ,  et  d’en  enlever  le  foin. 

Scopoli  et  Batsch  considèrent  tous  les  cèpes  comme  une  seule  es¬ 
pèce  ;  Micheli ,  au  contraire,  en  compte  i3  ;  Bulliard  n’en  admet  que 
cinq:  i°le.B.  edulis  ,  Bull.,  très- commun  dans  toute  Ja  France ,  et 
connu  sous  le  nom  de  Bruquet ,  Cèpe ,  Cèpe  franc ,  Gy  rôle ,  Giroule, 
Issalou,  Tête  rousse,  etc.  ;  20  le  B.  cereus ,  Bull.,  qui  est  moins 
commun  que  le  précédent  ;  il  porte  les  noms  vulgaires  de  Cèpe  noir. 
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Cèpe  franc  à  léte  noire  Champignon  noir,;  on  doit  probablement  lui 
rapporter  comme  variété  le  Cravelia  du  Piémont,  et  celui  qui  est 
connu  dans  les  landes  de  Gascogne  sous  le  nom  de  Saxh  ou  cèpe  ; 
5°  le  B.  Chrysanteron ,  Bull. ,  qui  est  sain  dans  sa  jeunesse ,  mais 
qui  à  un  âge  avancé  change  un  peu  de  couleur  et  paraît  dangereux  ; 
le  B.  fre  ,  ou  franc ,  des  Piémontais  ,  en  paraît  une  variété  ;  4°  les 
B.  scaber  et  B.  aurantiacus  ,  Bull.  ,  confondus ,  dans  la  plupart  des 
provinces  de  France ,  sous  le  nom  de  roussile  ou  gyrole  rouge ,  et  en 
Toscane  sous  celui  de  leccino.  Quelques  autres  espaces  ,  dans  ce  der¬ 
nier  pays,  appartiennent  à  ce  groupe  (De  Candoile,  Essai ,  etc, ,  33o), 

Süînt  j  OEsypus.  Matière  grasse  delà  laine  des  Brebis.  (Voy.  V,  129). 

Suisse.  Nom  bourguignon  de  la  salamandre  terrestre ,  Lacerla  Salamandra  (IV,  8). 

SUISSE.  Ce  pays ,  quoique  le  plus  élevé  et  le  plus  montagneuxde 
l’Europe ,  n’est  pas  fort  riche  en  eaux  minérales.  Les  bains  lés  plus 
fréquentés  sont  ceux  de  Saint— Moritz  ,  dans  les  Grisons  ,  de  Bade  et 
de  Schintznach  ,  dans  le  canton  d’Argovie ,  de  Gurnîghel  et  de  Blou- 
menslein  (canton  de  Berne) ,  de  Louesçhe  (Leuk)  en  Valais,  de 
Pfeffers,  dans  le  canton  de  St-Gall ,  et  d’Evian  près  de  Genève.  Le 
docteur  Lulz  \Archiv  der  Gasummte  naturlehre,  XVIII,  345  )  en 
distingue  y  classes  :  les  bains  froids  (Kaltbad  dans  l’Un  ter  wald  )  ; 
les  eaux  chaudes  (.'Louésche,  Bade,  Pfeffers  et  Weissemburg)  ;  les 
eaux  chaudes  sulfureuses  (Schintznach  et  Iferten);  les  eaux  froides  sul¬ 
fureuses  (Gurnighel  etLessigen)  ;  les  eaux  acidulés  (Grisons);  les  eaux 
ferrugineuses  acidulés  (  Blumenstein ,  Engislein  et  Worben),etc. 

Carte  des  sources  min.  de  l’ Allemagne,  di  là  Suisse  et  de  la  Belgique.Weimar,  i83o ,  1  feuille.  — 
Stacker  (C.).  Mém.  sur  les  sources  min.  en  général ,  et  Résumé  dé  l'hist.  de  880  des  e.ui  min.  ou  sa. 

analytique  de  a5o  analyses  chimiques  (en  allemand).  CologTe.'ÏÏsf  /in-4  ,  >vtc  une  carte  géol.  des 
sources  min.  de  l’ Allemagne  (voyez  dans  le  Bull,  des  sc.  nat.  de  Férus.,  XXVI ,  n4  ,  l’analyse  de  ces 

SUJO  (  royaume  de  Naples  ,  dans  la  campagne  d e:FfiUçe).  On  y 
trouve  3  sources  :  la  première  ,  appelée  Eau  du  moulin  Salomon , 
est  très-abondante  ,  excessivement  chargée  de  gaz  acide  carbonique , 
ne  contient  point  de  sel  en  quantité  notable,  et  a  une  forte  saveur 
aigre.  Elle  est  usitée  des  habitans  du  pays  ,  sujets  aux  obstructions 
suite  de  fièvres  tierces  ,  selon  S.-M.  Ronchi ,  cité  à  l’article  Naples. 
La  deuxième  est  hydrosulfureuse,  renferme  en  outre  de  l’acide  car¬ 
bonique  et  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Elle  est  employée 
contre  les  dartres.  La  troisième ,  Veau  de  l’aspic ,  est  alcaline  et 
thermale.  Elle  contient  des  sulfates  d’alumine,  et  de.  fer. 

Sukandaka.  Un  des  noms  persans  dé  l’ognon ,  Allium  Cepa ,  L. 

SuKHiB.  Nom  arabe  du  £Wre. 

Sukkaru-pillu.  Nom  tamool  du  Nard  indien. 

.  Sukker.  Nom  danois  du  Sacre. 

SüKKUSG.  Nom  chinois  du  Bois  d'Alucs. 
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Sukrunaroo  pilt.oo.  Nom  tamoul  de VAndropogon  Ifarclus ,  L. 

Suemoonia,  Sukmunia.  Noms  arabe  et  dukbanais  de  la  Scammonée. 

Suxotbin  aloe.  Un  des  noms  allemands  de  V Alpes  Socolrin.' 

"StlL.  Un  des  noms  islandais  de  l’ammodyte  ,  Ammodyles  Tubianus ,  L. 

#  -  alikantska  lauhowa!  Nom  bohème  àa  Salsola  Soda.'Ù 
Sulassi-puti.  Nom  du  basilic  ,  Ocymum  Basilicum,  L.  (V,  4),  à  Java. 

Sulfate  acide  d’alumine.  C’est  l'Alun  de  plume  (1 ,  210). 

E  (1 , 206). 

—  —  —  et  DE  POTASSE.  C’est  Y  Alun  ordinaire  (1 ,  206). 

—  —  —  et  DE  POTASSE  CALCINÉ.  Alun  calciné  (I,  209). 

—  -  DE  CUIVRE  (II,  508). 

_  _  DE  POTASSÉ  (V,  484). 

—  —  DE  QUININE  (V,  60I). 

—  d’alumine  et  DE  POTASSE  acide.  Vojeç  Suif  pie  aoide  d’alumine  et  de  po- 

—  d’ammoniaque  (1 ,  249). 

—  D’ANTIMOINE  (I,  350). 

—  DE  BABITE  OU  DE  BABIUM  PROTOXYDE  (I  ,  552). 

—  DE  CADMIUM  (Il ,  9). 

—  DE  CHAUX  OU  DE  CALCIUM  PROTOXYDÉ  (II ,  28). 

—  DE  CINCHONINE(lI,  288,  et  V,  600). 

—  OF  COPPEB.  Nom  anglais  du  Sulfate  de  Cuivre  (II ,  5o8). 

—  DE  CUIVRE  ACIDE  (II,  5o8). 

—  —  ALUMINEUX.  Nom  impropre  de  la  Pierre  divine  (II,  5o9). 

—  —  et  D’AMMONIAQUE,  OuSuLFATEDK  CUIVBE  AMMONIACAL  (II,  Sl2). 

—  DE  FEB,  VlTBIOL  VERT  (III ,  234)! 

—  d’indigo  LIQUIDE.  Solution  d'indigo  dans  l’acide  sulfurique  (VI ,  463). 

—  DE  MAGNÉSIE  ,  Olf.  DE  MAGNÉSIUM  PROTOXYDE  (IV,  l88). 

—  DE  MERCURE  (IV,  3è5). 

—  —  oxydulé.  C’est  le  Sous-Sulfate  de  Mercure  (IV,  366). 

—  DE  MORPHINE  (IV,  46?)A 
—  DE  PLOMB  (V,  38o). 

—  DE  POTASSE  OU  DE  POTASSIUM  PBOTOXYDÉ  (V,  485). 

—  —  et  d’ammoniaque  (V,  485). 

—  —  FERRUGINEUX  acide.  C’est  le  Sel  martial  de  Lagre'sie  (III ,  235). 

—  —  et  DE  MAGNÉSIE  (V,  486). 

—  DE  QUININE  (V,  6ot).  ’ 

—  DE  SOUDE  ou  DE  SODIUM  PROTOXYDE  (VI,  4o3). 

—  —  acide  ou  ACIDULE.  Sur-suif  aie  de  spude  (VI',  4°3). 

—  —  et  DE  magnésie.  Sulfate  de  Magnésie  de  Mode  ne  (IV,  188). 

—  de  Strychnine  (VI,  546). 

—  DE  ZINC.  Voy.  à  l’art.  Zinc. 

Sulfates.  Corps  résultant  de  l’union  de  l’acide  sulfurique  avec  les 
diverses  bases  salifiables.  Voyez  la  synonymie  précédente ,  et  pour 
chaque  sulfate  en  particulier  le  nom  du  métal  ou  de  l’alcali  végétal 
qui  en  est  la  base. 

Sulfite  de  potasse  (V t 486), 

—  —  SULFURÉ  (V,. 486). 

—  —  etDÇMEBCURE  sulfubé  (Van  Mons).  C’est  l'IIypo-Sulfite  de  Mer¬ 
cure  et  de  Potasse  (IV,  366).' 

—  de  soude.  Voy.  à  la  fin  de  l’art.  Soufre  (VI ,  484). 

—  —  sulfubé.  C’est  YHypo-Sulfite  de  Soude  (VI ,  483) 

Sulfites.  Sels  résultant  de  l’union  de  l’acide  sulfureux  avec  les 
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diverses  bases.  Voyez  la  synonymie  précédente ,  à  l’article  Soufre 

(VI,  484)-' 

Sulfites  sulfurés.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  hypo- 
sulfureux  et  des  bases.  On  les  nomme  aujourd’hui  Hjpo-Sulfites. 
Voyez  à  l’article  Soufre  (VI ,  483  ). 

Sulto-cyanate  de  POTASSE.  Voy.  Cyanogène  (TI ,  53*). 

—  cyanique  (acide).  Voy.  II,  532. 

—  cyanure  DE  CALCIUM.  Voy.  l’art.  Sulfo-S  inapisine. 

—  sinapique  (acide).  Voy.  1 , 44,  et  surtout  Stiifo-S inapisine. 

SULFO-SINAPISINE.  C’est  le  nom  que  donnent  aujourd’hui 
MM.  Henry  fils  etGarot  {Jour  ri.  de  pharm. ,  XVII ,  i  )  au  principe 
qu’ils  avaient  appelé  acide  sulfo-sinapique  (  voy.  I,  44  )  avant  de 
l’avoir  obtenu  dans  son  état  de  pureté  ,  et  que  M.  Pelouze  avait  pris 
pour  du  sulfo-cyanure  de  calcium  {Journ.  de  pharm.,  XVII,  7 1  et  ^3)  : 
il  existe  dans  les  semences  de  moutarde  blanche  et  noire  (  ibid.,  299) 
et  dans  celles  de  tourette  (  Turritis  glabra,  L.  ).  La  sulfo-sinapisine 
pure  est  blanche  ,  sans  odeur ,  d’une  saveur  amère  qui  rappelle  celle 
de  la  moutarde  ,  plus  soluble  à  chaud  qu’à  froid  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool ,  donnant  ainsi  des  solutions  jaunâtres  d’où  elle  se  précipite 
en  cristaux  aiguillés  ou  en  choux-fleurs,  par  refroidissement.  Elle  est 
formée  de  carbone  ,  d’hydrogène  ,  d’azote  ,  de  soufre  et  d’oxygène  ; 
aussi  l’action  du  feu,  qui  la  fond  d’abord ,  en  dégage-t-elle  ensuite  dés 
produits  très-fétides  contenant  du  carbonate  et  de  l’hydrosulfate 
d’ammoniaque.  Les  acides ,  les  alcalis ,  les  sels ,  la  transforment  faci¬ 
lement  en  acide  hydrosulfo-cj unique ,  en  même  temps  qu’il  sc  forme 
de  l’huilè  volatile  de  moutarde.  La  sulfo-sinapisine  paraît  susceptible 
d’offrir  quelque  intérêt  thérapeutique.  - 

Sulfo— vinates  .  Sels  que  M.  Serullas  considère  comme  une  com¬ 
binaison  d’acide  sulfurique,  de  base,  et  d’éther  ou  de  ses  élémens. 
MM.  J.  Dumas  et  P.  Boullay  établissent  dans  leur  Mémoire  sur  les 
éthers  composés  {Journ.  de  pharm.,  XIV,  112),  que  plusieurs  acides 
paraissent  capables  de  former ,  avec  l’hydrogène  bi-carboné  ,  des 
bi-sels  correspondons  à  l’acide  sulfo-vinique  (1,44)-  Ces  sels  unis 
aux  bases  donnent  des  sels  doubles  analogues  aux  sulfo-vinates. 

Sulfur.  Voy.  SùIpJiur. 

Sulfure  ,  Sulphuretum.  Voy.  Sulfures  (VI ,  4/°)' 

—  ALCALIN.  Qn  nommait  ainsi  les  sulfures  de  Potasse ,  de  Soude  et  SAmmo- 


—  d’ammoniaque.  Un  des  synonymes  impropres  &’ Hydro-Sulfate  sulfuré 

d'ammoniaque  (VI ,  480- 

—  —  hydrogéné.  Idem. 

—  D’ANTIMOINE  (I,  343). 
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Sulfure  d’antimoine  iitdbaté.  Nom  donné  au  Kermès  minéral  par  Berzélius  (  I , 

347)* 

_  _  —  avec  EXCÈS  DE  SOUFRE.  Soufre  doré  d' Antimoine 

dans  Berzélius  (1 ,  348). 

-  NATIF  OU  NOIR  (1,343). 

-  et  de  potasse.  C’est  le  Foie  d* Antimoine  (I,  346). 

_  —  PRÉCIPITÉ.  Kermès  minéral  (I,  347). 

-  stibjé  bougé.  Autre  nom  du  Kermès  minéral  (I,  347).  • 

—  —  tartarisé.  Synonyme  de  Kermès  minéral  (I,  347)'» . 

—  d’arsenic  (I,  432). 

—  —  JAUNE.  Orpiment  (I,  434%. 

—  —  RÔUGE.  Réalgar(I  ,  434)* 

—  DE  chaïjx  ou  de  calcium  protoxydé.  Voy.  à  Parti  Soufre  (VI  ,  472). 

—  —  ANT1MONIÉ.  Voy.  Sulfura  d’antimoine  et  de  chaux. 

—  -  et  d’arsenic  (1,432). 

—  —  LIQUIDE.  Voy.  à  l’art.  Soufre {VI,  473)- 

—  —  stibié.  Synonyme  de  Sulfure  d? antimoine  et  de  chaux. 

1—  DE  cuivre  (II,  5 1 3). 

—  d’étain  (deuto).  C’est  l’Or  musif  (III ,169). 

—  DE  FER.  Pyrite  martiale  (III,  236). 

—  —  potassé  (III  ,  236}. 

r-  d’iode  ou  iodure  de  SOUFRE  (VI ,  47  0  • 

■p-  hydrogéné  de  sous-oxyde  d’antimoine.  Un  des  synonymes  de  Kermès  mi-? 
néral  (I,  347)* 

—  —  de  potasse,  de  soude  ,  etc.  Noms  donnés  jadis  aux  Sulfures  de 

Potasse,  de  Soude,  dissous  dans  l’eau. 

—  DE  MAGNÉSIE  (VI  ,  4?4)* 

—  DE  MERCURE  (IV,  34a)- 

—  —  et  d’antimoine.  Nom  impropre  de  VElhiops  de  Malouin-(  IV, 

343).  • 

-  Nota  (IV.  342). 

—  —  oxydulÉ.  Une  des  variétés  du  Sulfure  noir  dé  mercure  artifî- 

-  bouge  av/342). 

—  —  TRITURÉ.  C’est  VElhiops  minéral  obtenu  par  trituiation  (IV, 

342). 

—  MÉTALLIQUE.  Voy.  VI,  47®* 

—  d’oxyde.  Prétendue  combinaison  de  Soufre  et  d’Oxyde  (VI,  471)* 

—  DE  PLOMB  (V,  376). 

—  DE  potasse  ou  de  potassium  protoxydé.  C’est  un  Sulfure  de  potassium 

sulfaté  (VI,  475). 

—  —  martial.  Voy.  à  Fart.  Soufre  (VI,  427)» 

—  —  liquide.  Nom  donné  à  la  solution  de  Sulfure  de  Potasse,  et 

aussi  au  Sulfure  de  potassium  liquide  hy  po-sulf  té  (VI, 
4?5). 

T-  —  simple.  Nom  donné  par  Van  Mons  au  Sulfure  de  Potasse 

préparé  avec  1  3/4  de  soufre  él  5  1/2  de  potasse  fondue. 

—  DE  POTASSIUM  SULFATÉ.  C’est  le  Foie  de  Soufre ,  communément  nommé 

Sulfuré  dé  Pùlasse  (VI,  * 

—  DE  SOUDE  OU  DE  SODIUM  PROTOXYDÉ  (VI,  48o). 

—  —  liquide.  Solution  de  Sulfuré  de  Soude  et  aussi  Sulfure  de  So¬ 

dium  liquide  hypo-sulfité  (VI,  48o). 

—  TEBBETJX  (VI,  470). 

—  DE  ZINC.  Voy.  Z  inc. 

Sulfures.  Produits  de  l’union  du  Sonfre  avec  les  corps  simples.  Voy.  VI,  4yo, 
SuLFUSES  HYDROGÉNÉS  ou  HYDBOSULFATES  SULFURÉS  (Voy.  YI  ,  /{8 1 ) . 

Sulfureux  /Sulfureuse.  Ces  adjectifs ,  souvent  pris  dans  des  ac- 
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ceptions  fort  différentes,  sont  fréquemment  la  source  d’équivoques  e  t 
d’erreurs  de  synonymie  en  médecine.  Ainsi  sous  les  noms  de  gaz  sul¬ 
fureux ,  de  vapeurs  sulfureuses ,  on  désigne  parfois  le  soufre  lui- 
même  volatilisé  par  la  chaleur ,  et  plus  ordinairement,  quoique  d’une 
manière  impropre ,  des  émanations  d’ acide  hydrosulfurique ,  ou  de 
gaz  acide  sulfureux.  Les  eaux  dites  sulfureuses  ,  hydrosulfureuses  , 
sont  minéralisées  tantôt  par  Y acide  hydrosulfurique  ,  tantôt  et  plus 
souvent  par  des  hydrosulfates ,  ou,  quand  elles  sont  factices  ,  des 
hydrosulfates  sulfurés.  Enfin  les  noms  de  médicamens  sulfureux , 
de  préparations  sulfureuses ,  ou  de  sulfureux  pris  substantive¬ 
ment.,  sont,  en  général ,  appliqués  à  tous  les  corps  médicamenteux 
dont  le  principe  d’action  paraît  être  l.e  soufre  qu’ils  contiennent. 

Sulfureux  (Acide).  Voy.  Acide  sulfureux  (VI,  455).  ' 

Sulfurique  (Acide).  Voy.  Acide  sulfurique  (VI,  458). 

Sulfuriques.  Nom  donné  par  MM.  Henry  et  Guibourtà  un  ordre 
du  médicamens  chimiques  dont  le  soufre  est  la  base.  Voyez  ce  mot 

(Vi,  445)-  - 

SULIAG  (  St-).  Bourg  de  France ,  à  2  lieues  de  St-Malo ,  près 
duquel ,  au  bord  de  la  mer ,  est  une  source  froide ,  un  peu  gazeuse  , 
signalée  par  Chifoliau ,  qui  en  a  traité  dans  son  Essai  analytique  des 
eaux  min.  de  Dinan,  etc.  (St-Malo,  1782,10-12),  comme  utile 
dans  le  rachitis  ,  le  carreau ,  les  crudités  acides  de  l’estomac,  etc. 
1  o  pots  de  cette  eau  lui  ont  fourni  2  gros  1 2  grains  de  principes 
fixes  ,  savoir  :  terre  absorbante,  3a  grains;  sélénite,28;  fer,  12;  sel 
marin  à  base  de  natrum  et  d’argile,  1  gros,  etc.  (Carrère,  Cat.,  187). 

SpuuMi.  Nom  arabe  de  la  rave,  Brassica  Rqpa,  h.  (I,  665). 

SULPHAS  ALUJ1INÆ,  AMMONIACÆ  ,  ARGENTI  ,  BAR1TÆ ,  CALCI*,  etc.  Voy .i  Sulfate  tel 

—  ÇADWII.  Sulfate  de  Cadmium  (II ,  9).  ' 

—  kalico-aiumihicum.  Alun  ordinaire  (I,  206). 

—  natricum.  Synonyme  de  Sulfate  de  Soude  (VJ ,  4<>3). 

—  oxyduli  ferri.  cÆst  le  Proto-Sulfate  de  fer  (III ,  È34). 

—  potassæ  cum  sulphure.  Nom  impropre  donne' à  un  Sulfate  de  Potasse  impur 

dans  la  pharmacopée  d’Edimbourg  (V,  4^5). 

Sulfhur  et  Suleur.  Synonymes  latins  de  Soufre  (voy.  ce  mot) ,  quelquefois  aussi  de 
Sulfure.  Voy.  Sulphuretum. 

—  ammoxiaci  ,  ANTIMON11,  etç.Voy.  Sulfure  d’ Ammoniaque,  d’Antimoinexele.t 
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SvLPBV&o-RRUSSURE  HYDROGÉNÉ  DE  POTAïsE.Synonyme  de  Sulfo-Çyanatedf!  Potasse 

(11,  532). 

SuLTARBAl.IK  ou  poisson  de  sullan.  Nom  du  rouget,  Mutlus  barbatus ,  L.,  à  Cooïtan- 


Sultz  (Eaux  min.  de).  Voy.  Suhzbad.. 

SULTZBACH.  Village  de  la  vallée  de  St-Grégoire,  à  3  lieues  de 
Colmar ,  à  <?ent  pas  duquel ,  au  pied  de  la  montagne  appelée  Ober- 
feldwal  sont  trois  sources  froides,  connues  sous  les  noms  de  :  Fontaine 
vineuse  (  acidulé  )  ,  Fontaine  sulfureuse  et  Fontaine  du  bain.  Leurs 
principes  minéralisateurs  ,  d’après  l’analyse  déjà  ancienne  de  Guérin 
(De  fon.tibus  medicatis  Alsatiœ ,  Argentor.,  1769  ,in-4) ,  paraissent 
être  le  gaz  acide  carbonique  ,  les  carbonates  et  sulfates  de  soude  et 
de  cbaux  ,  le  muriate  de  soude  ,  le  fer,  la  silice  et  un  peu  de  bitume. 
On  les  a  recommandées  ,  la  première  surtout ,  en  boisson ,  à  la  dose 
d’une  pinte  ,  prise  à  la  source  ,  ou  en  bains  que  Ton  chauffe ,  dans 
les  maladies  cutanées  ,  le  catarrhe  pulmonaire  chronique  ,  les  engor- 
gemens  des  viscères,  les  flueurs  blanches,  la  paralysie.  Didelot  les 
disait  très-utiles  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie  (Carrère , 
Cal. ,  etc. ,  99  ). 


Mezius  (J.-J.).  Descr.  des  fontaines  de  Snltzback  (en  allemand).  Fribourg  ,  1616,  in-8  —  Schen- 
ckius  (J. -G.).  Descr.  des  fontaines  salutaires  de  Soltxbach  (en  allemand).  Bâle  ,  16x7  ,  in-8* — Scherb 
(C-).  Notice  abrogée  des  eaux  min.  de  Sultzbach  ,  dans  la  vallée  de  Saint-Grégoire  en  Alsace  (en  alle¬ 
mand).  Colmar ,  i683. —  Haussmann  (C.).  Acidularum  Sullzbacensium  historia  et  anatysis.  Argent., 
1764  ,  in-4. 


SULTZBAD  ou  SULTZ.  Village  à  5  lieues  o.-n.-o.  de  Strasbourg, 
près  duquel  ,  dans  une  prairie ,  est  une  source  froide  en  été ,  tiède 
en  hiver  ,  d’une  saveur  salée,  un  peu  amère  et  désagréable  ,  exha¬ 
lant  beaucoup  devapeurs.  Guérin  (Diss.  de  fontibus  medicatis  Æsa - 
liœ,  Argent.,  1769,  in*4)  y  a  trouvé  du  carbonate  de  soude,  du  sulfate 
de  chaux,  de  1er,  et  un  peu  de  bitume  ;  mais  cette  analyse  ,  vu  sa 
date  ancienne  ,  mériterait  d’être  répétée.  Weiker  l’a  recommandée 
contre  les  engorgemens  des  viscères  ,  les  coliques  néphrétiques  ,  les 
dérangemens  du  flux  menstruel ,  en  bain  ,  forme  sous  laquelle  cette 
eau  ,  élevée  à  une  température  convenable  ,  çst  surtout  usitée.  On  la 
dit  efficace  dans  les  maladies  cutanées  et  les  douleurs  des  membres 
(Carrère ,  Cat. ,  etc.  ,110,  et  Dict.  des  se.  méd.,  LUI ,  407  ). 

Schnrer  (J.- J.).  Descriptio  balnei  Sulzensis.  Argentorati ,  1726  ,  in-4. 

SULTZMATT  ou  SULZMATT.  Village  de  France  (Haut-Rhin  ), 
à  deux  lieues  de  Gebwiller  et  une  lieue  de  Ruffac  ,  dans  une  vallée 
agréable  ,  près  duquel  sont  six  sources  minérales  froides,  qui  sortent 
du  pied  de  la  montagne  de  Heidenbérg  ,  sont  reçues  dans  des  réser¬ 
voirs  bien  entretenus,  et  portent  les  noms  de  Fontaines  acide,  pur¬ 
gative  ,  sulfureuse ,  de  cuivre,  d’argent  et  d’or.  Les  plus  employées 
sont  les  4  premières,  et  plus  particulièrement  encore  la  Fontaine  acide 
et  la  Fontaine  sulfureuse.  La  première ,  d’après  l’analyse  de  Méglin , 
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contient  beaucoup  d’acide  carbonique  (plus  abondant  encore  dans  la 
source  cuivreuse), du  carbonate  de  soude,  du  carbonate  de  chaux,  delà 
silice,  et  un  peu  de  bitume.  Elle  est  usitée  en  boisson ,  seule  ou  coupée 
avec  du  lait  (  de  2  verres  à  1  ou  2  pintes  )  contre  les  engorgemens  viscé¬ 
raux,  les  scrofules,  les  vers,  etc.  Schenck  l’a  trouvée  avantageuse  dans 
les  fièvres  inflammatoires ,  les  fièvres  malignes ,  et  chez  les  hypocon¬ 
driaques  et  les  hystériques  ;  Beccara  ,  dans  les  maladies  de  la  peau , 
des  reins  et  de  la  matrice.  La  seconde  offre  ,  de  plus  que  la  première, 
un  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  on  l’emploie  en  bains  ,  qu’on  fait 
ordinairement  chauffer,  dans  les  cas  de  paralysie,  de  goutte,  de 
rhumatisme  ,  et  contre  les  ulcères  et  les  dartres.  La  saison  des  eaux 
s’étend  de  mai  à  la  fin  d’octobre  (Pâtissier  ,  Manuel  des  eaux  min. 
de  la  France  ,  p.  285  ). 

(Guériiûavait  déjà  analysé  ces  eaux  et  en  avait  fait  l’histoire  dans  son  traité  De  fontibus  medicalis  Aha- 
tien.  Argentorati  *  1769,  in-8.  Voy,  le  paragr.  VII  ). 

SULZBACH ,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  Yoy.  la  bibliographie 
de  l’article  Renchtaî ÇVl ,  34  )• 

SULZERBRUNNEN  (eaux  min.  de).  Source  sulfureuse  de  la 
Haute-Bavière.  Elle  jaillit  du  pied  de  la  montagne  nommée  Peissen- 
berg ,  à  2  lieues  de  Weilhem.  Employée  en  boisson  et  en  bains  par 
les  habitans  du  pays  ,  elle  contient  de  l’hydrogène  sulfuré  et  de  l’a¬ 
cide  carbonique  ,  joints  à  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude  ,  des 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie ,  du  muriate  de  soude  ,  de  l’oxyde 
de  fer  et  delà  silice  (  Dict.  des  sc.  méd.,  LIII ,  4°8  ). 

Cari  (t.-A.).  Von  Zulserbrumen  in  Obet-Baiem  ( Abhanil .  der  Bâter,  akad.  B.  2.  Th.  2.  S.  sia). 

Sux.zma.tt.  Vov.  Sultzmatt. 

Sum.  Nom  arabe  de  «ail ,  MUum  salivum ,  L. 

—  Nom  égyptien  du  Vitex  A  gnns  castus,  L. 

—  Nom  polonais  du  glanis ,  Silurus  Glanis ,  L.  (VI,  345). 

Sumac.  Un  des  noms  du  genre  Rhus ,  et  surtout  du  R.  Coriaria,  L. 

Sumach.  Nom  iolof  de  la  Gomme  au  Séne'gal. 

—  ,  Sumack.  Noms  allemand  et  hollandais  du  Rhus  Coriaria,  L. 

Sum.vgro.  Nom  portugais  du  tthus  Coriaria,  L. 

Sumax.  Nom  persan  du  Rhus  Coriaria ,  L. 

SUMATRA.  Cette,  île  de  l’Océan  indien  offre  plusieurs  sources 
très-chaudes  et  très-chargées  de  principes  minéralisateurs,  qui,  dit-on, 
se  rapprochent  beaucoup  de  celles  d’Harrowgate  (  III ,  455  ).  On  y 
trouve  surtout  quelques  fontaines  bitumineuses  où  l’huile  de  pelrole 
est  en  abondance ,  et  dont  les  habitans  enduisent  leurs  jambes  pour 
se  garantir  des  insectes  ( Àlibert ,  Précis ,  etc. ,  56i  ) . 

Sumis,  Sumizi.  Noms  arabes  du  Nigella  sativa,  L.  (IV,  624). 

Susiman.  Nom  arabe  de  la  caille,  Tetrao  Colurnix,  L. 

Summus  PROTHEJJS.  Un  des  noms  anciens  du  Sulfure  d‘ Antimoine  (I,  343). 

Sumpfgarbe.  Un  des  noms  allemands  de  VAchillea  Plarmica,  t. 

Sumpfherzblume.  Un  des  noms  allemands  du  Parnassia  paluslris ,  L. 
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SüMFFMAERZWBRTz.  Uu  des  noms  allemands  du  Geum  rivale,  L. 

Suiuffoelsenich.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  palustre,  L. 

SompffARNASsiengras.  Un  des  noms  allemands  du  Parnassia  palustris ,  L. 

Sumpfpetersilje.  Un  des  noms  allemands  du  Selinum  palustre ,  L. 

Scmpfporsch.  Un  des  noms  allemands  du  Ledum  palustre,  L.  (IV,  82). 

SUMPFSPIERSTAUDE.  Un  des  noms  allemands  du  Spirœa  Ulmaria,  L. 

Sümpfwolfsmilcii.  Nom  allemand  de  VÈùphorbia  palustris ,  L. 

Sumsum.  Nom  arabe  de  la  sâmence  Au  Ses amum  orientale,  L.  (VI,  332). 

Sdmus.  Nom  esclavon  du  glanis ,  Silurus  Glanis,  L.  (VI ,  345). 

Sun-fish.  Nom  anglais  de  la  lune-de-mer ,  Tetraodon  Mola ,  L. 

Sun.  Un  des  noms  égyptiens  du  Vilex  Agnus  caslus ,  L. 

Suna.  Nom  arabe  du  séné',  Cassia  Senna,  L.  ;  suivant  d'autres  du  Cassia  lanceolata , 
Forsk.  Voy.  Senna. 

—  Nom  dukbanais  et  hindou  de  l’ Or. 

—  mukki.  Nom  hindou  du  séné ,  Cassia  Senna,  L. 

Sundal  AH» ER.  Un  des  noms  arabes  du  Santal  rouge. 

Sundel.  Nom  dukbanais  du  Santal  blanc. 

Sundboos.  Nom  arabe  de  la  sandarague  ,  Thuya  arliculata,  Desf; 

Sonddl  SUFLEID.  Nom  persan  du  Santal  blanc. 

—  SURKH.  Un  des  noms  persans  du  Santal  rouge. 

Sung-elley.  Nom  tamoul  du  Monelia  barlerioïdes ,  L’Hérit.  (IV,  446). 

SuRGBUSBIE.  Nom  dukbanais  du  Z  inc. 

.  Sl'NTH.  Nom  arabe  AuMimosa  nilolica,  L.  (I,  ij/- 

SuNTBI.  Uu  des  noms  sanscrits  de  VAmomum  Zingiber,  L.Voy.  Zingibe. 

Suo-KI.  Nom  japonais  de  l'épine-vinette  ,  Berberis  vulgaris  ,  L.  (1 , 576). 

Süobar,  SuouBAR.Noms  arabes  du  Fin. 

Super-acetas  ,  Oxalas,  Oxydum  ,  Sdlphas  ,  Tartras.  Voy  .  la 
synonymie  de  ces  sur-sels  ou  sur-oxydes  à  A  celas ,  Oxalas,  Oxydum , 
Sulphas  et  Tartras.  Le  Super-murias  hydrargyri  est  le  deulo-chlo - 
rure  de  mercure  (  IY,  352  )  ,  le  super-carburum fcrri  est  le  graphite 
(II ,  ioo),et  le superstibiis kalica,\e  deutoxyde d’ antimoine (l,  34i). 

Super- sel  ,  Sur-sel.  Sel  avec  excès  d’acide  :  tel  est  le  tarlralc 
acide  de  potasse  ou  sel  d’oseille.  Quand  la  proportion  d’acide  des  sur» 
sels  est  double  de  celle  des  sels  neutres ,  on  les  appelle  bi-sels  ;  le  sur- 
tarlrale  en  question  est  un  bi-tartrate.  Ces  sels  peuvent  former  des 
sels  triples  en  se  combinant  avec  une  base ,  ce  qui  les  a  fait  quelque¬ 
fois  considérer  comme  des  acides  particuliers. 

Süphio.  Nom  égvptien  du  Lavandula  Slcechas  ,  L.  (IV,  71). 

SUPPOSITOIRES  ou  SUPPOSITOIRS  ,  Suppositoria ,  de  sup- 
ponere  ,  placer  à  l’entrée.  Médicamens  solides  ,  de  forme  ordinaire¬ 
ment  conique  ,  que  l’on  place  dans  le  rectum  pour  faciliter  sa  dilata¬ 
tion  ,  purger  ,  resserrer,  etc.,  suivantles  substances  qui  le  composent. 
Leur  consistance  est  toujours  presque  solide ,  afin  de  pouvoir  cire 
poussés  dans  l’anus ,  dont  le  sphincter  oppose ,  comme  on  sait ,  de  la 
résistance. 

Le  plus  ordinairement,  les  suppositoires  sont  faits  avec  des  corps 
gras  ,  comme  le  beurre  ,  le  lard ,  le  suif,  etc.  Ceux  qu’on  trouve  le 
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plus  souvent  dans  les  pharmacies  sont  préparés  avec  le  beurre  de  cU- 
cao  ;  ils  joignent  la  fermeté  à  là  qualité  adoucissante  et  à  un  arôme 
agréable.  Ceux  qu’on  emploie  le  plus  fréquemment  sont  tout  uniment 
faits  avec  un  morceau  de  chandelle,  taillé  convenablement;  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  ces  derniers  corps  gras ,  ne  fondent  pas ,  to¬ 
talement  du  moins  ,  dans  l’intestin,  tandis  que  le  beurre  a  cet  avan¬ 
tage  et  relâche  bien  mieux;  aussi  les  nourrices  le  préfèrent-elles  pour 
faciliter  la  défécation  chez  les  petits  enfans.  Cet  effet  est  celui  qu’on 
veut  obtenir  ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  de  l’usage  des  sup¬ 
positoires  ,  et  ils  le  produisent  bien  si  la  constipation  tient  surtout  au 
resserrement  spasmodique  de  l’anus.  Leur  emploi  demande  moins 
d’apprêt  que  celui  des  lavemens ,  et  ils  peuvent  être  placés  par  les 
malades  eux-mêmes  ;  mais  les  premiers  portent  leur  action  dans  tout  le 
gros  intestin,  tandis  que  le  suppositoire  là  borne  à  la  partie  inférieure 
du  rectum.  On  conçoit  que  si  on  fait  entrer  dans  leur  composition  des 
substances  toniques  ,  astringentes  ,  excitantes  ,  etc.,  on  pourra  com¬ 
battre  l’affaiblissement ,  le  relâchement ,  la  paralysie  ,  etc. ,  de  cette 
partie.  On  a  proposé  d’y  faire  entrer  les  corps  qui  agissent  trop 
activement  sur  l’estomac,  et  de  faire  ainsi  le  rectum  le  siège  dfes  mé¬ 
dications.  On  peut ,  à  la  vérité  ,  produire  ainsi  la  plupart  des  effets 
qu’on  obtient  des  substances  ingérées ,  et  on  y  a  parfois  recours  ;  mais 
'ce  résultat,  outre  qu’il  est  moins  sûr,  aurait  besoin  d’être  étudié, 
quoiqu’on  sache  en  gros ,  qu’il  faut  One  dose  plus  forte  de  médicà- 
ïnens  poür  agir  sur  le  rectum  que  sur  l’estomac.  On  emploie  parfois 
les  suppositoires  pour  remédier  à  des  affections  locales,  comme  écor¬ 
chures,  inflammation  ,  etc.,  des  parois  du  rectum.  On  s’en  est  servi 
pour  agir  sur  la  matrice,  l’urèthre ,  la  vessie,  les  sacs  herniaires,  etc. , 
à  cause  de  l’adhérence  ou  du  voisinage  du  rectum  avec  ces  organes. 

On  peut  dire  qu’on  néglige  trop  l’emploi  des  sûppositoires  ; 
les  anciens  s’en  servaient  plus  que  noiis;  Hippocrate  en  parle  en  plu¬ 
sieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  et  les  prescrivait  pour  lâcher  le  ventre; 
il  y  faisait  entrer  la  coloquinte ,  le  sel  marin  ;  etc.  (le  Clerc  ;  Hist.  de 
la  méd.,  187  ,  199  ).  Archigène  en  composait  avec  la  farine  de  mou¬ 
tarde  contre  la  paralysie  du  rectum  (  Peyrilhe ,  Hist.  de  la  chir.,  Il, 
3^2).  Ils  leur  imposaient  parfois  une  forme  olivaire ,  d’où  le  nom  de 
(3aXavo; ,  gland  ,  qu’ils  leur  donnaient.  On  peut  y  ajouter  le  jalap  , 
l’aloës  ,  l’opiüm  ,  l’extrait  de  belladone,  etc.,  ce  dernier  pour  com¬ 
battre  les  spasmes  de  l’urèthre,  les  étranglemens  herniaires,  faciliter 
l’accouchement ,  etc. 

SUPPURATIFS,  Suppuranlia.  Médicamens  propres  à  faire  suppu¬ 
rer  les  plaies  ;  ce  nom  est  presque  synonyme  de  maturatifs  ;  cependant 
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il  y  a  entre  eux  un  but  different.  Les  maturatifs  facilitent  la  formation 
du  pus ,  avant  l’ouverture  des  tumeurs  ,  des  abcès ,  tandis  que  les 
suppuratifs  entretiennent  ou  provoquent  sa  formation  lorsque  leur 
ouverture  a  eu  lieu.  Mais  les  moyens  à  l’aide  desquels  on  y  parvient 
sont  les  mêmes ,  c’est-à-dire  les  excitans  modérés  ,  appliqués  topi- 
quement  et  convenablement,  si  les  bords  des  solutions  de  continuité 
sont  pâles  ,  mous ,  engorgés ,  etc.  ;  ou  les  émolliens  S’ilssont  au  con¬ 
traire  irrités  ,  rouges,  secs ,  etc.  Voyez  Maturatifs  (  IV,  267  )  poul¬ 
ies  substances  à  employer. 

Ludolff  (J.).  Diss.  de  medicamentorum  suppurantia  modo  agendi  et  usu.  lies  pond.. T  -D.  Grau.  F.rfof- 
aiæ,  i763  ,  in-4. 

Sua.  Nom  d’un  figuier  d’Arabie  dont  le  fruit ,  de  la  grosseur  d’un 
feuf  de  pigeon  ,  est  bon  à  manger,  d’après  Forskal. 

Sur-acétate ,  carbonate,  etc.  Yoy.  Super-acétate,  Carbonate,  etc.,  et  Super-Sil. 

—  HYDROSULFURE  DE  mercure.  Etliiops  minéral  précipité  (t  V,  3 /}?.). 

—  MEDÀN.  Nom  caliiiouque  du  Vilis  minifera ,  L. 

—  oyymuriates.  Nom  donne  aux  Chlorates  (H,  238),  par  quelques  chimistes. 

—  SEL.  Sel  avec  excès  d’acide.  Voy.  Super-Sel  et  Sels. 

SURA.  Nom  russe  du  Soufre  (VI,  445). 

—  Nom  indien  du  friiit  du  cocotier.  Cocos  nucifera ,  L.  (II ,  34o). 

SURAMPER.  Nom  danois  àel’oseilte,  llumex  Âcétosu ,  U. 

Surasabuni.  Nom  indou  dü  Phÿllanthus  kham'nôUleS,  Eelz  (V,  294). 

Surb.  Nom  persan  du  Plomb. 

Sureau.  Sambucus  higra,  L.  (VI,  190). 

—  aquatique.  Un  des  noms  de  l’obier  ,  Viburnnm  opnlus,  V. 

—  A  grappes.  Sambucus  racemosa,  L.  (VI,  196). 

—  HERBE.  Sambucus  Ebulus ,  L. 

Surelle.  (Jn  des  noms  AeYOxatis  Acetoselia ,  L.  (V,  l32).  On  le  donne  parfois  aussi 
à  l’oseille,  Aumex  Acelosa ,  L.  (VI,  .33). 

Soren.  Grand  arbre  de  l’iîed’Àmboinedont  les  feuilles  et  l’écorce; 
qui  sont  très-àmères  ,  passent  pour  fébrifuges ,  d’après  Rumphius 
(  Hort .  amb.,  VII,  522).  Son  bois  sert  de  charpente. 

SURGÈRES.  Bourg  de  France  à  5  lieues  e.— s. -E.  de  LaRochelle, 
où  Bucholz  a  indiqué,  comme  minérales,  plusieurs  sources ,  qui  for¬ 
ment  la  boisson  usuelle  des  habitans  et  ne  contiennent ,  d’après  l’a¬ 
nalyse  qu’en  a  faite  Naudin  ,  que  du  sulfate  de  chaux  ,  et  une  très- 
petite  quantité  de  muriate  de  soude  (  Carrère  ,  Càt.,  etc.,  468  ) . 

Surier.  Un  des  noms  du  chêne  liege,  Quercus  Suber,  L.  (V,  589). 

Suhighahas.  Nom  de  l'Hibiscus  tiliaceus,  L.  (III ,  492),  à  Ceylan. 

SURINAM.  Nassy  ,  dans  son  Essai  historique  sur  cette  colonie, 
parle  d’un  endroit  appelé  la  Savane,  où  se  trouvent  deux  sources  très- 
froides,  que  leur  couleur  rougeâtre  signale  comme  ferrugineuses.  Il 
fait  aussi  mention  d’une  autre  source  acidulé  très-agréable  à  boire , 
quoique  pourvue  d’une  odeur  et  d’une  saveur  alcalines.  Le  médecin 
Sluyvesant  a  constaté  les  propriétés  apéritives  ét  diurétiques  de  celte 
eau  ,  usitée  dans  les  fortes  chaleurs  avec  du  sucre  et  du  vin  du  Rhin  , 
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qu’elle  fait  mousser  comme  l’eau  de  Spa  ,  et  dont  les  juifs  se  servent 
beaucoup  dans  la  convalescence  de  leurs  maladies  chroniques  (  Ali— 
bert,  Précis ,  etc. ,  545  ). 

SURIN  AMINE.  Substance  alcaline,  amère,  d’un  jaune-pâle 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  répandaut ,  lorsqu’on  la  brûle 
l’odeiir  d’amandes  amères,  sans  laisser  de  résidu:  c’est,  d’après 
Hullenschmid  (Dis s.  inaug ,  Heidelbergæ,  1824),  un  des  principes 
constituans  de  l’écorce  du  Geoffroya  surinamensis ,  L.  (  Bull,  des  sc. 
méd.,  de  Féruss. ,  de  mars  1825,  p.  291 ,  et  idem,  partie  chimique, 
mai  1826,  p.  365).  Voyez  I,  288. 

SüRMEn.  Nom  hindou  et  persan  de  V Antimoine. 

Surmonto.  Nom  languedocien  du  Liguslicum  Levislicum ,  L.  (IV,  u3). 

Submulet ,  Surmuletus.  Noms  français  et  latin  du  Mutins  Surmuletus,  L.  (IV,  S09). 

Suro.  Un  des  noms  arabes  du  cyprès  ,  Cupressus  semperoirens ,  L.  (II,  5l8). 

Suror.  Nom  de  la  Marmotte,  Mus  alpinus,  L. ,  en  Sibérie,  selon  Erxteben. 

Suron.  Nom  du  terre-noix ,  Bunium  Bulbocastanum ,  L.  (I,  687),  dans  quelques 
provinces. 

Suroo.  Nom  javanais  du  betel.  Piper  Betle  .  L.  (V,  329). 

Sursu.  Nom  des  poules  dans  le  royaume  d’Angola.  Voy.  Phasianus. 

Surum.  Un  des  noms  arabes  de  la  Nigella  saliva,  L.  (IV,  624). 

Suryavarti.  Nom  sanscrit  du  Croton  plicalum ,  Vf.  (Il ,  476). 

Sus.  Nom  arabe  de  la  réglisse,  Glj-cyrrhiza  glabra  ,  L.  (III,  38(5). 

—  Nom  hébreu  traduit  tantôt  par  Grue,  tantôt  par  Hirondelle  (Dict.  des  sc.  nat.). 

SUS,  Cochons.  Genre  linnéen  de  mammifères  pachydermes,  à 
pied  en  quelque  sorte  fourchu  ,  qu’on  subdivise  aujourd’hui  en  trois. 
Les  espèces  qui  lui  appartiennent  sont ,  outre  le  sanglier  ordinaire, 
souche  du  cochon  domestique  (  Sus  scrofa ,  L.  ) ,  et  objet  principal  de 
notre  article  :  le  sanglier  à  masque  (  S.  larvalus,  F.  Cuvier),  ou  san¬ 
glier  de  Madagascar ,  espece  peu  connue  ainsi  que  les  suivantes.;  le 
babyroussa  ou  cochon-cerf  (S.  Babyroussa ,  L.)  de  l’archipel  des  In¬ 
des,  dont  la  chair  est  alimentaire;  VEngalla  du  cap  Vert  (V.  africanus, 
Gm.),  et  le  cochon  du  cap  de  Bonne-Espérance  (S.  celhiopicus,  L.); 
enfin  le  S.  Tajassus,  L.  ,  de  l’Amérique  méridionale  ,  distingué  par 
M.  d’Azaïa  en  deux  espèces ,  le  pécari  à  collier  ou  patira  ( Dicolyles 
torqualus ,  Cuv .)  et  le  tajassou  (  D.  labiatus,  Cuv.  ) ,  la  première 
dont  le  dos  porte  un  follicule  odorant ,  la  seconde  à  follicule  inodore. 

S.  Scrofa,  L. ,  Sanglier  ou  cochon  sauvage.  Ce  grand  et  farouche 
quadrupède ,  dont  la  femelle  porte  le  nom  de  laie,  est  répandu  par 
toute  la  terre;  il  vit  en  troupes  dans  les  forêts,  nuit  beaucoup  aux 
champs  avoisinans ,  qu’il  fouille  pour  y  chercher  les  racines  dont  il  se 
nourrit ,  et  se  défend  avec  vigueur,  férocité  même ,  contre  les  attaques 
des  chasseurs.  Sa  chair  est  plus  recherchée,,  plus  agréable,  de  plus 
facile  digestion ,  quoique  forte  ,  compacte  et  nourrissante,  que  celle 
du  porc ,  surtout  quand  l’animal  est  jeune ,  gras  et  tout-à-iait  sau¬ 
vage  ;  car  c’est  un  des  gibiers  des  gr-ands  parcs  ou  réserves  de  chasse, 
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celle  des  petits,  nommés  marcassins ,  est  la  plus  estimée.  Servius 
Rullus.,  au  rapport  de  Bline ,  est  le  premier  qui  en  ait  introduit  l’u¬ 
sage  à  Rome.  On  en  tirait  jadis  plusieurs  remèdes  ;  sa  graisse  et  sa 
fiente  servaient  aux  mêmes  usages  que  celles. da  cochon  domestique  ; 
sou  cerveau  a  été  vanté  contre  la  goutte  (J. -A.  HueuerwollY,  Mise, 
acad.  nat.  cur. ,  Dec.  Il,  A.  7 ,  1688,  p.  i5i)  ;  son  pénis  et  ses 
testicules ,  séchés  et  pulvérisés,  passaient,  à  la  dose  d’un  à  deux 
scrupules ,  pour  efficaces  dans  les  cas  d’impuissance  ou  de  stérilité; 
ses  dents  (  dentés  apri )  servaient  à  faire  des  hochets ,  plus  nuisibles 
qu’utiles  pour  les  enfuns  en  travail  de  dentition  ;  réduites  en  poudre , 
et  suspendues  dans  une  potion  (  2/j  à  36  grains)  ,  elles  étaient  dites 
sudorifiques,  absorbantes,  etc. ,  et  employées  contre  l’esquinancie , 
le  crachement  de  sang,  la  pleurésie  :  Lémery  les  faisait  entrer  dans 
la  poudre  contre  la  pleurésie  de  sa  pharmacopée,  eic. 

Réduit  à  l’état  de  domesticité  ,  le  sanglier  porte  le  nom  de  verrat , 
et  de  cochon  ou  porc ,  lorsqu’il  est  çhâtré;  sa  femelle  se  nomme 
truie  ou  coche,  et  ses  petits,  dans  le  premier  âge  ,  cochons  de  lait. 
Chacun  connaît  la  laideur  repoussante  de  cet  animal ,  la  saleté  qui 
le  caractérise,  la  rudesse  de  son  poil,  nommé  soie,  le  peu  de  sen¬ 
sibilité  de  sa  peau,  ses  goûts  immondes,  sa  voracité,  qui  va  souvent 
jusqu’à  lui  faire  dévorer  sa  progéniture,  et  le  rend  parfois  redou¬ 
table  aux  enfans  ;  mais  sa  grande  fécondité,  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  nourrit ,  les  usages  variés  de  toutes  ses  parties ,  le  bon  goût  de 
sa  chair ,  qui  se  conserve  long-temps ,  après  avoir  été  salée  et  même 
fumée ,  et  dont  les  juifs  et  les  mahométans  seuls  refusent  de  se  nour¬ 
rir,  en  font  un  des  animaux  domestiques  les  plus  précieux,  les 
plus  répandus  ,  celui  que  nos  gens  de  la  campagne  sont  le  plus  dans 
l’habitude  d’élever  ou  au  moins  de  nourrir  et  d’engraisser  pour  leur 
propre  usage.  On  connaît  plusieurs  races  du  cochon  commun,  et 
même  quelques  variétés  bien  distinctes,  telles  que  le  cochon  turc , 
le  cochon  de  Siam,  répandu  dans  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud, 
enfin  le  cochon  de  Guinée ,  admis  comme  espèce  par  Linné  sous  le 
nom  de  A1.  Porcus.  Le  gland,  la  faîne,  les  racines,  les  vers,  etc.  , 
sont  ses  alimeus  favoris ,  qu’il  déterre  au  besoin  en  sillonnant  le  sol 
avec  cette  partie  du  groin  nommée  boutoir;  on  connaît  son  instinct 
pour  les  truffes,  et  le  soin  avec  lequel  on  les  lui  enlève  dès  qu’il  a  su 
les  découvrir.  Communément  on  le  nourrit  de  légumes,  tels  que 
pommes  de  terre,  fèves,  choux,  etc.,  de  levures  de  vaisselle ,  ou 
autres  débris  des  cuisines,  d’eau  de  son,  etc.,  dont  on  le  gorge 
lorsqu’il  s’agit  de  l’engraisser ,  vers  l’âge  d’un  an  ,  et  après  qu’il  a 
été  soumis  à  la  castration.  Il  peut  acquérir  un  poids  de  3,  4>  5oo 
livres. 

Diet.  univ.  cle  Mat.  méd.  —  T.  6. 
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Toutes  les  parties  Je  son  corps  sont  usitées  comme  aliment.  Sa 
chair,  blanche,  tendre,  mais  grasse  et  compacte,  très-nourrissante 
se  mange  fraîche  (  porc  frais) ,  ordinairement  grillée  ou  rôtie  et 
réclame  en  général  de. forts,  assaisonnemens.  Elle  est  toujours  fôurde 
difficile  à  digérer ,  et  ne  convient  bien ,  même  en  petite  quantité , 
qu’aux  individus  jeunes  ,  sains  ,  robustes ,  livrés  à  de  forts  travaux 
tels  que  les  habitans  des  campagnes  ,  les  ouvriers ,  etc.  :  celle  du  mâle 
est  préférée;  celle  du  cochon  de  lait  est  visqueuse,  et  plus  lourde 
encore  à  l’estomac.  Peu  de  personnes  en  font  un  usage  habituel  j 
comme  de  la  viande  dite  de  boucherie.  Salée  ou  fumée,  elle  est  en¬ 
core  plus  indigeste ,  et  offre  d’ailleurs  tous  les  inconvéniens  des  sa¬ 
laisons  ;  c’est  néanmoins  la  base  d’une  foule  de  mets  vendus  dans  les 
charcuteries ,  et  un  assaisonnement  utile  dans  l’art  culinaire.  La  hure, 
la  langue ,  les  oreilles ,  les  pieds  du  cochon,  fort  usités  aussi ,  offrent 
les  mêmes  inconvéniens.  Il  en  est  de  même  de  son  sang ,  dont  on  fait 
le  meilleur  boudin  ;  de  ses  intestins ,  employés,  les  plus  petits  à  demi 
hachés  pour  former  des  andouilles  ,  les  plus  gros  pour  servir  d’en¬ 
veloppe  à  d’autres  préparations  de  cet  animal  ;  de  son  Joie ,  de  ses 
reins  ou  rognons ,  etc.  Sou  lard,  couche  graisseuse ,  épaisse  et  com¬ 
pacte  ,  située  entre  la  peau  et  les  muscles,  est  encore  plus  réfractaire 
à  l’action  des  organes  digestifs;  sa  graisse,  nommée  patine,  amas¬ 
sée  autour  des  reins  ou  dans  l’épiploon  ,  ne  sert  que  d’assaisonnement 
eu  guise  de  beurre,  dans  l’ouest  de  la  France,  etc.  ,  ou  comme 
friture,  etc.  Sa  peau,  ou  couenne,  longuement  bouillie,  est  fort 
délicate  comme  aliment. 

Nous  n’avons  à  parler  ici  ni  des  inconvéniens  attribués  à  l’emploi 
alimentaire  du  cochon  atteint  de  celte  diathèse  hydatique  qu’on 
nomme  ladrerie  {Bull,  de  pharm.  ,  I,  319) ,  ni  des accidens graves , 
des  véritables  empoisonnemens  que  produit  quelquefois  l’usage  du 
boudin  fumé ,  des  saucisses  gâtées ,  etc. ,  en  Allemagne  surtout , 
d’après  les  observations  récentes  de  Kerner  ,  Weiss,  etc.  (Orfla, 
Toxic.  gén. ,  II ,  499  )  !  encore  moins  du  parti  qu’on  tire  de  sa  peau 
pour  faire  des  cribles ,  de  ses  soies  comme  brosses  ou  pinceaux,  etc.  ; 
mais  ses  usages  médicinaux  ,  quoique  tombés  la  plupart  en  désué¬ 
tude  ,  ne  peuvent  être  ici  passés  sous  silence. 

Sa  chair  servait,  suivant  Lémery  {Dict.,  848),  à  préparer  un 
bouillon ,  qu’il,  qualifie  d’anti-émétique  ;  le  pudendum  de  la  truie , 
pris  comme  aliment ,  passait  pour  spécifique  dans  les  cas  les  plus  re¬ 
belles  d’écoulement  involontaire  des  urines  {Ephem.  acad.  nat.  cur-, 
Dec.  I,  A.  2,9,  10;  Dec.  II,  A.  7), 

La  graisse  de  porc  est  encore  généralement  usitée.  Séparée  par  des 
lavages  répétés ,  la  fusion  et  la  filtration ,  des  membranes ,  des  fibres  et 
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du  sang,  auxquels  elle  est  associée  dans  la  panne ,  elle  sert  d’excipient, 
jous  le  nom  d ’axonge  ou  de  saindoux,  aux  cérats,  pommades,  onguens 
et  emplâtres  (voyez  c'es  ipots  )  ;  on  l’ajoute  souvent  aux  lavemens, 
émolliens ,  adoucissaus  ;  on  l’applique  comme  liniment  sur  les  parties 
douloureuses,  les  engorgemens  ou  raideurs  d’articulations,  et  aussi, 
parmi  le  vulgaire ,  sur  les  gencives  des  eufans  pour  faciliter  l’éruption 
des  dents ,  sur  la  peau  pour  calmer  l’irritation  qui  accompagne  cer¬ 
taines  éruptions  cutanées  chroniques ,  ou  même  aiguës ,  surtout  pour 
prévenir  les  marques  de  la  variole ,  usages  auxquels  le  lard  a  quel¬ 
quefois  été  appliqué,  non  sans  inconvénient ,  dans  ce  dernier  cas ,  sui¬ 
vant  C.  Helwich  {Mise.  acad.  nat.  cur.,  Dec.  III,  A.  3,  i6g5  et 
4696,  p.  4?  )  >  et  J- -P-  Albrecht  (  ibid . ,  Dec.  II,  A.  9,  1690, 
p.  149)-  Ettmuller  l’employait  en  friction  aux  pieds,  associée  au  suc 
d’ail,  pour  calmer  les  quintes  de  toux  nocturnes  ;  Borellus  (  i**  cent, 
obs.  76  )  recommande  contre  la  brûlure  l’application  de  feuilles  de 
laurier  enduites  de  graisse  de  porc  bouillante  (  suite  de  la  Mat.  mèÜ-. 
de  Geoffroy  ,  VI ,  241  et  297  )  ;  enfin  J.-A.  Huenerwolff  et  G.  Segm¬ 
ent  rapporté ,  dans  les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature ,  des  exem¬ 
ples  singuliers  de  guérison  de  fièvre  tierce  par  la  simple  odeur  de 
i’axonge,  ou  le  seul  contact  du  lard  saléentre  les  orteils  (1672,  1694, 
1699  et  1700).  Ainsi  purifiée,  la  graisse  de  porc  est  blanchâtre, 
solide,  grenue,  très-fusible,  offre  une  odeur  faible  mais  caractéris¬ 
tique  ,  et  une  saveur  agréable  :  elle  peut  dissoudre  une  petite  quan¬ 
tité  de  soufre  et  de  phosphore,  se  dissout  elle— même  assez  bien  dans 
l’éther,  peu  dans  l’alcool ,  divise  ou  éteint  le  mercure,  etc.  Braconnot 
l’a  trouvée  formée  de  :  élaïne ,  62;  stéarine,  38;  proportions, 
du  reste ,  qui  n’ont  rien  d’absolu ,  puisque  la  consistance  de  cette 
graisse  varie  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  a  vécu  l’animal , 
et  que  les  alternatives  d’une  bonne  ou  mauvaise  nourriture  peuvent 
y  faire  prédominer  tour  à  tour  ou  la  stéarine  ou  l’élaïne.  Battue  à 
l’air ,  elle  acquiert  plus  de  blancheur  encore ,  mais  devient  aussi  plus 
sujette  à  rancir.  Le  vieux  oing ,  ou  graisse  de  porc  rancie ,  passait , 
:et  est  encore  réputée  dans  le  peuple  ,  pour  résolutif ,  maturatif,  dé¬ 
tersif,  en  application  sur  les  tumeurs,  les  abcès  ,  etc.  Cette  graisse 
s’emploie  en  mécanique  pour  adoucir  les  frottemens,  et,  noircie, 
transformée  en  cambouis  par  son  contact  avec  le  fer  ,  elle  était  jadis 
appliquée  comme  liniment  pour  calmer  ou  même  pour  guérir  les  hé— 
morrhoïdes. 

La  bile  ou  fiel  de  porc  (  Bilis  porcina  )  ,  dépourvue  de  picromel , 
contenant  de  la  cholestérine  (  Berzelius  )  ,  principalement  formée  de 
résine  et  de  soude,  et  regardée  par  M.  Thénard  comme  un  véritable 
savon  résineux ,  a  été  vantée  contre  les  affections  des  yeux  et  des 
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oreilles  (  Galien ,  Dioscoride  )  et  pour  faire  croître  les  cheveux.  Pline 
parle  de  son  emploi .  contre  les  maladies  de  la  rate.  Elle  est  signalée 
comme  fébrifuge  dans  le  dispensaire  de  P.-J2.  Wanters  (  i83i,  p.  16 
et  4'6  ),  d’après  l’autorité  du  docteur  Cazels,  qui  assure  qu’elle 
réussit  huit  fois  sur  dix  ;  la  dose  est  d’une  demi-once  plusieurs  fois 
par  jour  ,  ou  de  quelques  grains  seulement  d’extrait,  associé  au  savon 
de  Venise  et  à  l’huile  de  tartre  par  défaillance  (  voyez  au-si  Bull,  des  « 
sc.  méd. ,  III ,  i33).  Marcelius  faisait  entrer  cette  bile  dans  un  lini- 
ment  contre  la  goutte-;  Pline  dans  un  emplâtre  contre  les  scrofules  et 
les  ulcères  serpigineux  ;  enfin,  naguère  encore,  on  incorporait  son 
extrait  dans  des  suppositoires  stimulons  ( Faune  des  méd. ,  II,  377). 

On  a  parlé ,  sous  le  nom  de  pierre  de  porc ,  d’un  bezoard  d'un 
blanc  verdâtre,  et  de  la  grosseur  d’une  noisette ,  provenant ,  dit- 
on,  de  la  vésicule  du  fiel  d’un  sanglier  des  Indes.  Celle  concré¬ 
tion  ,  qu’on  payait  jadis  .un  prix  exorbitant ,  et  que  l’on  conservait 
renfermée  dans  une  petite  boîte  d’or  percée  de  trous  ,.est ,  suivant  les 
Indiens,  un  antidote  souverain,  un  précieux  alexipharmaque ;  mais 
elle  nuit  aux  femmes  enceintes  :  infusée  à  froid  dans  l’eau  pendant 
une  demi-heure ,  elle  lui  communique  toutes  scs  vertus  (J. -P.  Wes- 
tring.  Svenska  lœkare  selsk.  handl . ,  B.  2,  Haeftet  I,  S,  i8zj). 
Helvétius  a  proposé  de  l’imiter  avec  le  fiel  de  pprc  mâle  ,  associé  a  la 
poudre  de  la  comtesse  de  Kent,  à  celle  de  vipère,  ou  préférablement  à 
celle  qui  provient  du  cœur  et  du  foie  de  ce  reptile  ;  et  il  assure  en 
avoir  obtenu  les  mêmes  avantages.  M.  J.-L.  Lassaigne  {  Journ.  de 
chimie  méd. ,  II,  5 1  )  a  trouvé  de  la  cholestérine  dans  un  calcul  biliaire 
de  truie. 

Enfin  la  fientemè me  du  porc,  autrefois  réputée  discussive  et  résolu¬ 
tive  ,  était  employée,  à  l’extérieur,  appliquée  tonte  chaude,  pour 
guérir  la  gale  et  autres  exanthèmes  ou  tumeurs  cutanées;  à  l’inté¬ 
rieur  ,  infusée  dans  du  vin  blanc  ,  comme  sudorifique  dans  les  fièvres 
d’accès  (Crueger,  Mise.  acad.  nat.  cur. ,  Dec.  II,  A.  6,  1687, 
p.  102;  A.-H.  Cumme,  ibid. ,  Dec.  I ,  A.  3  ,  1672  ,  p.  192  ).  Son 
odeur  seule ,  ou  le  contact  de  sa  poudrette  arrêtait ,  disait-on  ,  l’épi— 
àtaxis,  la  métrorrhagie  (J.  Schmid  et  G.  Detharding,  ibid.,  Dec.  I, 
A.  9  et  10  ,  1678  et  1679,  P-  >45  ’  Ephem.  acad.  nat.  cur. ,  cent. 

I  et  2  ,  append. ,  p.  195  ,  etc.  ).  Lémery  parle  de  son  emploi  contre 
l’esquinancie ,  et  S.  Ledel  [Mise.  acad.  nat.  cur.  ,  Dec.  II,  A.  7, 
1688 ,  p.  96)  de  son  efficacité,  en  décoction,  pour  procurer  des  éva¬ 
cuations  alvines. 

Lindh  (L).  Sus  scrofa.  L.  ( Amaenit .  acad..  t.  V). 

Sus  makis.  C’est  le  marsouin ,  Delphinus  Phocœna,  L. 

—  ,  Suseau.  Anciens  noms  du  sureau ,  Sambacus  nigra ,  L.  (VI,  96). 

Sbsar.  Kom  arabe  du  buis ,  B, mis  tempera irens ,  L.  (1 , 69}). 
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Susabda.  Un  des  noms  italiens  des  Moiacilla  alla  et  cinerea ,  U.,  d’après  Belon. 

SusEN.  Un  des  noms  grecs  du  lis  blanc,  Lilium  candidum,  L.  (IV,  U 6). 

Susebbe.  Un  des  noms  de  la  grive  draine  ,  Tu r dus  miserons,  U. 

Suspension  de  le  vie.  Voy.  Asphyxie  (1 , 4?3),  Submersien  (VI ,  57i)  et  Syncope. 

SUSSY  ou  SUCY.  Village  de  la  Haute-Brie,  où  se  trouve  une 
source  froide ,  long-temps  regardée  comme  minérale ,  et  analogue  à 
eelle  de  Plombières,  vantée  contre  un  grand  nombre  de  maladies 
{Journ.  de  Verdun ,  1735,  p.  119),  mais  qui,  d’après  l’analyse  de 
Geoffroy  ( Hist .  de  l’acad.  roy.  des  sc. ,  1 737  ,  p.  63  .),  ne  diffère  pas 
de  l’eau  de  puits  ordinaire  :  dès-lors  il  n’imporle  guère  de  savoir  si  le 
village  dont  il  s’agit  est  Sucyrle-Piple  ou  Sucy-sur-Yeble ,  question 
restée  douteuse  pour  Carrère  (  Cal. ,  etc. ,  ig3). 

Süstillo.  Insecte  qui  ressemble  à  notre  ver  à  soie ,  et  dont  a  parlé 
le  père  Calancba  dans  son  Histoire  du  Pérou  (I,  66).  Cet  insecte, 
qui  vit  sur  le  Mimosa  Inga ,  L. ,  est  regardé  ,  par  les  Indiens ,  comme 
un  manger  délicieux.  A  l’élat  de  larve ,  il  se  fabrique  une  sorte  de 
tente  dont  le  tissu  ressemble  au  papier  chinois ,  et  dont  le  natu¬ 
raliste  D.  Antonio  Pineda  a  envoyé  à  Madrid  un  morceau  long 
d’un  pied  et  demi.  (  Ann .  des  voyages,  1808). 

Susu.  Nom  malois  du  L'ail  de  vache. 

Susurada.  Ancien  nom  latin  des  Motacilla  alba  et  cinerea,  L. 

Sbseche.  Nom  de  l’anguille,  Mnrœna  Anguilla,  t.  (IV,  5u),  cliei  les  Lèclies. 

Sutam.  Un  des  noms  sanscrits  du  Mercure. 

Sutore.  Un  des  noms  sue'dois  de  la  tanche,  Cyprinus  Tinca,  L. 

Sütermorgh.  Nom  persan  de  l’aulruclic,  Slruthio  Camelus ,  L. 

Suubeloyeb.  Un  des  noms  danois  de  l’alleluia ,  Oxalis  Acelostlla ,  L.  (V,  i3a), 

SüYA.  Nom  guzarate  de  l’aneth,  Anethum  graveutens ,  L. 

Suvabna.  Un  des  noms  sanscrils  de  l’Or.  - 

Suvarnaka.  Nom  sanscrit  du  canneficier.  Cas  sia  Fislnla,  L. 

Sové.  Nom  provençal  du  lie'ge,  Quercus  Suber,  L.  (V,  58g). 

SUY-SUR-SAONE.  Village  de  France  (Haute-Saône),  à  3  lieues 
1/2  à  l’ouest  de  Vesoul.  Il  y  existe  une  source  minérale  froide, 
saline  ,  jadis  employée  contre  les  maladies  de  la  peau ,  aujourd’hui 
négligée.  Elle  contient  par  livre  :  muriate  de -soude,  i3  grains;  sul¬ 
fate  de  magnésie,  6  ( Reç ,  de  mém.  deméd.,  chir. ,  pharm.  mil., Y ,  1). 

SvAELKlIR.  Synonyme  suédois  de  Cura f amis  (II,  52e). 

Svart  prustrot.  Nom  suédois  de  l’hellébore,  Helleborus  niger,  L.  (III,  467). 

Svenskt  mabum.  Nom  suédois  de  l’absinthe  maritime ,  Artemisia  maritime ,  L. 

Svebdlilie-  Nom  danois  de  l'Iris  germanisa,  L. 

Svinefidt.  Nom  danois  de.  la  graisse  de  porc.  Voy.  Sus. 

Svinekenkel.  Nom  danois  du  Peucedanum  officinale ,  L.  (V,  a5o). 

Svinetistel.  Nom  danois  du  laitron  ,  Sonchns  oleraceus ,  L. 

Svibeort.  Un  des  noms  danois  de  la  morelle  ,  Solanum  nigi-um ,  L. 

SviNFtNKEL.  Nom  suédois  du  Peucedanum  officinale ,  L. 

Svinsyra.  Nom  suédois  du  Rumex  crispas  ,  L. 

Syoemhende  hornnoed.  Nom  danois  du  Trapa  notons,  L. 

Svoebdlilie.  Nom  danois  de  l'Iris  Pseude-Acorus  ,  L.  (III,  658), 

Svoly.  Nom  danois  du  Soufre  (VI,  445). 
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Svolvsvre.  Nom  danois  de  l’ Acide  sulfurique  (VI,  458). 

SwAERTA  ,  SwARTXARD.  Noms  sue'dois  de  la  double-macreuse ,  Anas  fuse  a ,  t. 

Swale,  Swalem,  SwALLOW.  Noms  danois  et  saxon  ,  hollandais  anglais  et  àa  d 
des  hirondelles  en.général.  Voy.  Birundo.  “ 

Swali.ow  WOET.  Nom  anglais  de  YAiclepias  Vineetoxicum ,  Ti. 

Swalnjh  prosteednj.  Un  des  noms  bohèmes  du  Solidago  Pinga-aurea ,  h, 

S  WA  ERIK.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  grande  consoudé  ,  SjmphyUim  officinale,  L, 
—  menssj.  Un  des  noms  bohèmes  du  Prundla  ttilgaris ,  Ii. 

•  SwALOERT.  Nom  sue'dois  de  l’e'claire ,  Chelidonium  nia] us  ,  L. 

SwAM  P  cabrage.  Un  des  noms  anglais  du  DraconUumfœtidum  ,  L. 

—  bogwood.  Un  des  noms  anglais  du  Connus  sericéa ,  L. 

:  SwAmt.  Synonyme  de  Swielenia  felrifuga ,  Koxb. 

Swan.  Nom  anglais  et  suédois  du  cygne  ,  Anas  0 1er ,  Gm.  (I,  282). 

Swàrd-fisk.  Nom  suédois  de  l’espadon ,  Esox  lirasiliensis ,1.  (III,  i5i). 

‘  Swarna.  Un  des  noms.sanscrits  de  l’Or. 

Swart  ANDORN.  Nom  suédois  du  Ballola  nigra,  L. 

SW ART-BERG,  ou  montagne  noire,. au  pays  des  Hottentots ,  à 
environ  4°  lieues  du  Cap.  Il  y  existe  une  source  minérale  chaude 
(4o°  R.  ) ,  ferrugineuse  ,  usitée  en.  bains  (  dont  il  faut  tempérer  la  cha? 
leur)  contre  toutes  sortes  de  maladies,  au  rapport  de  W.  Patersou 
(premier  voyage  ),  qui  fait  mention  aussi  de  plusieurs  autres  sources 
analogues.  On  y  trouve  des  logemens  pour  les  baigneurs. 

Swart  KUMMIN.  Nom  suédois  du  Nigella  saliva,  L. 

—  MARRRBE.  Nom  danois  du  marrube  noir  ,  Ballola  nigra ,  L. 

Swarta  WINBOER.  Nom  suédois  du  cassis,.  Piles  nigram ,  L. 

Swarte  hachschabe.  Nom  hollandais  de  la  morelle ,  Sotanum  nigram  ,  L. 

[  Swateno  BUCHA  korenj.  Un  des  poms  bohèmes  de  V  Belle  bonis  niger,  L. 

Sweei.sehted  woobroof.  Nom  anglais  de  YAsperula  odorata,  L. 

Sweet  FLAG.  Nom  anglais  de  Y  Accrus.  Calamus,  L. 

—  RIARJORAN.  Nom  anglais  de  VOriganum  Majorana,  U. 

—  MILLEFOIL.  L’un  des  noms  anglais  de  VAchiÜea  Agératum,  L. 

—  rush.  Un  des  noms  anglais,de  VAndropogon  A'chœnanlhus ,  L. 

—  scented  layender  cotton.  Nom  anglais  du  Sanlolina  Chnmxcyparissus ,  L. 

—  violet.  Nom  anglais  de  la  violette ,  Viola  odorata ,  L. 

Swefwalsvra.  Nom  suédois  de  Y  Acide  sulfurique  (VI,  458), 

SSven DAm-ruLLU .  Nom  malabare  du  Melilolus  indien ,  L.  (IV,  293). 

SwERTiA  perennis  ,  L.  Les  Tartapes  de  la  Sibérie  appliquent  sur 
leurs  blessures  les  feuilles  de  cette  plante ,  de  la  famille  dés  Gentia- 
nées,  et  des  montagnes  Alpines  ;  les  Russes  en  boivent  l’infusiqn , 
qui  est  amère  et  aromatique,  comme  vulnéraire  (Pallas,  V oyage 
IV,  465).  Le  S,,  rotata  ,  Frœlicb ,  est  aussi  usité  comme  vulnéraire. 

Swierk  Nom  polonais  de  l 'Mies  Picea,  Mill. 

SWIETENIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Méliacées ,  tribu- 
des  Cédracées  ,  de  la  Décandrie  monogynie  ,  dédié  au  célèbre  mé¬ 
decin  Van-Swieten  ,  mort  en  1772.  Le  S .  fébrifugà ,  Roxb.  (plant, 
coromand. ,  I ,  p.  1 8  ,  t.  1 7  )  a  son  écorce  employée  comme  fébrifuge- 
dans  l’Inde ,  à  Java  ,  etc.  ;  elle  est  austère ,  amère ,  nauséeuse,  com¬ 
pacte  ,  fragile ,  rouge-clair  à  l’intérieur ,  grise ,  rude  et  insipide  exté¬ 
rieurement  (  Thomson ,  Bot.  du  droguiste ,  p.  ag3);  on  l’enlève  a 
l’époque  où  ce  végétal  est  en  sève.  Get  arbre ,  dont  le  tronc  suinte- 
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une  espèce  de  gomme  ,  semblable  à  l’arabique ,  est  connu  sous  le  nom 
de  sojmida  dans  l’Inde  (  c’est  le  S.  sojmida  de  Duncan  );  on  fait, 
dit-on  ,  de  son  bois  un  extrait  qui  a  les  propriétés  du  kino  (idem). 
Oh  ne  possède  aucun  de  ces  produits  en  France.  Le  S.  mahogoni ,  L. , 
acajou ,  acajou  à  bois ,  est  un  arbre  qui  acquiert  des  proportions  con¬ 
sidérables,  aussi  en  fait-on  des  canots  d’une  seule  pièce;  il  croît  aux 
Antilles  et  dans  l’Amérique  du  sud,  où  on  l’appelle  mahogani,  et 
cèdre  en  terre  ferme  ;  il  fournit  le  bois  nommé  acajou ,  avec  lequel 
on  fait  en  Europe  ces  beaux  meubles  si  recherchés  ;  celui  qui  est  plus 
coloré  se  nomme  acajou  mâle ;  le  pâle,  acajou  femelle ,  quoique  ce  • 
ne  soient  probablement  que  deux  variétés  du  même  arbre.  On  assure 
que  son  écorce.,  qui  est  grisâtre  et  tuberculeuse ,  est  mêlée  parfois 
au  quinquina  du  commerce  ;  elle  s’emploie  ,  seule ,  aux  Antilles , 
comme  fébrifuge,  dans  les  fièvres  intermittentes  légères;  on  la  dit 
aussi  astringente.  Sa  dose  est  d’un  à  trois  gros  (  Flore  mcd.  des  An¬ 
tilles  ,  II,  225).  Nous  avons  dit  (III,  392)  que  le  Swietenia  exsu¬ 
dait  une  espèce  de  gomme  arabique,  qui  préserve  son  bois  d’être  pique 
des  vers,  et  qui  lui  donne  une  odeur  agréable  étant  sec,  car  frais  il 
sent  mauvais.  Cet  arbre  a  été  vanté  contre  les  maladies  putrides  et 
les  diarrhées  (  Sprengel ,  Hist  de  la  méd. ,  VI ,  347  )•  On  a  découvert 
une  troisième  espèce  de  Swietenia  au  Sénégal ,  nommée  par  Desrous- 
scaux  S.  senegalensis .  MM.  Perottet  et  Guilemin  dans  leur  Flore  de 
Sénégambie  (p.  i3o ,  où  ils  le  nomment  Khaja  senegalensis  )  disent: 
que  les  Nègres  emploient  l’infusiou  de  son  écorce,  qui  est  d’une 
grande  amertume  comme  fébrifuge.  Suivant  eux  le  cail-cedra  serait 
le  bois  de  cet  arbre  et  non  du  cedrela  odorala  comme  on  l’a  dit.  Se¬ 
rait-ce  le  panda  (V,  179)  de  Douvillc,  et  le  végétal  qui  fournit 
l’écorce  appelée  quinquina  du  Séné-gai  (  V ,  652  )  comme  le  veut 
Ch.  Batkâ  ? 

Duncan  (A.).  Tcnlamen  inaug.  de  Smelenid  soymidà.  Ediniburgi ,  1797 ,  in-8. 

Swieto-janski  cnLEB.  Nom  polonais  du  caroubier,  Ceratonia  Siliqua,  L. 

Swineaiuende.  Voy.  à  la  fin  del’arl.  Prusse. 

Swinez.  Nom  russe  du  Plomb  (V  ,  3;3). 

Swini  mlecz.  Un  des  noms  polonais  du  pissenlit ,  I.eonlodon  Taraxacum,  L.(IV,  87). 

SwraiA-MOBSKA.  Synonyme  polonais  de  marsouin  ,  Delphinus  Phocana,  L. 

—  avesz.  Nom  polonais  delà  grande  ciguë ,  Coninm  maculalum ,  l. 

Swinsky  HEB  KYTICNJKOWY  koren.  Nom  bohème  du  Scrophnlaria  nodosa,  L. 

—  yyobech.  Nom  bolième  du  pain  de  pourceau.  Cyclamen  europceum ,  L. 

Swoebas  LILJA.  Nom  suédois  de  l'Iris  germanica,  L. 

SwoBn-FisH.  Nom  anglais  de  l’espadon  ,  Esox  brasiliensis ,  I..  (TII,  t5i). 

Syalita.  Grand  arbre  du  Malabar ,  dont  le  fruit,  assez  semblable 
à  nos  pommes  sauvages  pour  la  forme  et  le  goût  acide,  est  employé- 
par  les  naturels  ;  la  décoction  de  ses  feuilles  leur  sert  pour  nettoyer 
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les-cheveux  ,  en  ôter  la  crasse  ;  le  suc  de  scs  racines,  appliqué  topi- 
quement ,  à  dissiper  les  tumeurs  inflammatoires  ;  le  sirop  qu’ils  pré¬ 
parent  avec  le«uc  des  fruits  est  expectorant ,  bon  contre  l’angine; 
lorsque  ceux-ci  sont  très-mûrs,  ils  purgent  doucement ,  etc.  (Ray  , 
Hist.  plar^.y  1707).  * 

Stanka.  Nom  javan  dn  giroflier,  Cdryaphythn  aromoUna  (II,  n9) 

Sycaminq  Sycaminu3.  Noms  grecs  du  sycomore ,  Ficus  Sycomorus ,  U.  (III ,  afl-l 

Stcaminos.  Nom  grec  de  la  mûre,  Munis  nigra,  L.  (IV,  480). 

Sycinagmon.  Nom  de  Pelalérium,  Momordica  Elalcrwm,  L.  (IV,  44 1)  cher  les  Grecs. 

Sycomorç.  Fiais  Sycomorns,  L.  (III  ,  237  ).  Gu  donne  encore  ce  nom  à  l'Acer 
psendo-platanns ,  L.  (1 ,  18). 

—  (faux)  .  Un  des  noms  do  I'asèdarach,  Melin  Azedarach ,  L.  (IV,  290). 

Sywsroxïmw.  Orlograplie  vicieuse  de  Sideroxylum  (  VI,  34«  ). 

SYRE.Npm  présumé  êlre  celui  du  carouliier,  Cernlonin  SiUqua ,  U.  (II,  180),  dans 
Thénphrasle  ,  d’après  Paulet,  on  du  Ficus  retigiosa  ,  L.  (III,  25;)  ,  suivant  Slackouse. 

SykorA.  Nom  illyricn  de  la  me'sange.  Voy.  Parus. 

Stlibdm.  Dioscoride  indique  sous  ce  nom  (  lib.  IV  ,  c.  1 53)  une 
plante  épineuse ,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  carline, 
que  l’on,  mange  avec  de  l’huile  et  du  sel;  il  dit  le  sue  de  sa  racine 
vomitif. 

Sylitbra.  Nom  gree  do  la  réglisse ,  Giycyrrhiza  finira,  L.  (I:II ,  386). 

Syli.a-vand-osch.  Nom  de  la  Gazelle  proprement  dite  au  Congo. 

Syllaeüb»  Boisson  composée  de  lait ,  devin,  de  sucre  et  d’épices , 
usitée  en  Angleterre  (  Waller  Scott ,  XVI ,  237  ). 

Stuphion,  Sylphium,  nom  du  Laser  (IV,  43).  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  noms  avec  Silphium  (VI,  344)- 

SII.VA.  Nom  portugais  de  la  ronce  ,  Putois  fruticosus ,  L.  (V,  l3o). 

SYLVANÈS.  Joli  petit  village  de  France  (  Aveyron  ) ,  à  6  lieues  de- 
Lodève ,  près  duquel ,  au  pied  d’une  colline  ,  sont  deux  sources  mi¬ 
nérales  chaudes  (  28  et  32°  R.  )  de  même  nature ,  l’une  employée  en- 
boisson,  l’autre,  plus  abondante  ,  en  bains  ,  toutes  deux  fort  actives. 
D’après  l’analyse  déjà  ancienne  de  Malrieu ,  confirmée  du  reste  par 
celle  de  M.  Virenque,  leur  eau  contient  du  sel  marin  ,  des  sulfates 
de  soude  et  de  magnésie ,  du  carbonate  de  chaux  ,  du  fer ,  de  l’acide 
carbonique  et  de  l’hydrogène  sulfuré  :  elle  diffère  totalement  de  celle 
de  Camarès,  située  cependant  au  revers  de  la  même  colline.  Près  de 
ces  sources  ,  Irès-fréqu entées  du  1"  juin  à,  la  fin  de  septembre ,  mais 
seulement  par  les  habitons  des  contrées  voisines ,  se  trouve ,  dans  une 
vaste  prairie ,  un  beau  bâtiment  destiné  aux  bains  et  au  logement  des 
malades.  On  s’en  sert  en  boisson  (  3  ou  4.  verres ,  souvent  coupés  de 
lait  )  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  de  la  poitrine,  la 
phthisie  exceptée ,  des  engorgemens  du  foie  ,  des  affections  hystéri¬ 
ques  et  hypochondriaques ,  etc.  ;  en  bains  et  en  douches  contre  les 
rhumatismes  chroniques,  certaines  paralysies,  les  maladies  désarti¬ 
culations,  celles  des  voies  urinaires  ,  les  affections  scrofuleuses  et  ra- 
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critiques ,  les  éruptions  cutanées  chroniques ,  etc.  ;  en  injections  dans 
certains  cas  de  surdité:  leurs  boues  mêmes,  formées  d’un  sédiment 
onctueux ,  sont  quelquefoS  usitées. 

Malrieu.  Mém.  sur  les  eau*  min.  chaudes  ou  lhermalfs  de  Sylyanès,  el  sur  les  eaux  minérales  froides 

^Sylvie.  Un  des  noms  de  1  ' Anemone  nemorasa ,  L.  (1 , 292). 

Symuanskii.  Sorte  de  Vin  Ihousseux  forl  estimé  en  Russie. 

'  SYMPATHIQUES  (  médicamens  ).  Y  a-t-il  des  remèdes  sympa¬ 
thiques  ,  c’est-à-dire  qui  agissent  sur  un  individu  sans  avoir  de  con¬ 
tact  avee  lui?  Posée  de  cette  manière,  personne  aujourd’hui  ne  sera 
tenté  de  répondre  autrement  que  négativement  à  celte  question.  Il 
n’en  a  pourtant  pas  été  ainsi  à  toutes  les  époques  de  la  médecine.  De 
graves  auteurs  ont  cru  aux  remèdes  sympathiques  ,  et  ou  peut  voir 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (  LIII ,  622  )  l’histoire 
que  nous  avons  donnée  de  la  poudre  de  ce  nom  ,  et  la  liste  de  ceux 
qui  ont  écrit  à  son  sujet. 

Cependant  il  semblerait  qu’on  pourrait  admettre,  dans  un  sens  plus 
restreint,  des  remèdes  sympathiques,  puisqu’il  y  a  des  médicamens  qui 
agissent  sur  un  point  qu’ils  ne  touchent  pas;  ainsi  les  sternutatoires 
qui  font  vibrer  le  diaphragme ,  les  purgatifs  appliqués  sur  l’ombilic , 
et  qui  évacuent  le  canal  intestinal ,  les  béchiques  qui  guérissent  les 
affections  de  la  poitrine ,  les  diurétiques  qui  augmentent  le  cours  des 
urines,  les  fondans  qui  désobstruent  une  glande  ,  etc. ,  semblent  agir 
sympathiquement,  puisque,  placés  dans  l’estomac,  ils  portent  leur 
action  sur  des  organes  qui  en  sont  fort  éloignés.  Il  y  a  plus  ,  on  pour¬ 
rait  ,  dans  ce  sens ,  dire  que  presque  tous  nos  remèdes  agissent  sympa¬ 
thiquement.  Cependant,  en  y  réfléchissant,  on  comprend  qu’une 
pareille  manière  de  voir  serait  abusive  ;  que  s’il  n’y  a  pas  contact  im¬ 
médiat  ,  il  y  en  a  un  médiat,  par  l’absorption  que  font  les  organes 
malades  des  molécules  médicamenteuses  ,  comme  on  l’a  mis  hors  de 
doute  en  suivant  la  trace ,  par  l’odeur  surtout ,  des  médicamens  in¬ 
gérés  ,  dans  les  diverses  légions  du  corps. 

Il  y  a  un  mode  d’action  sympathique  plus  apparent  encore  des 
médicamens;  c’est  lorsqu'on  agit  sur  un  des  deux  organes  symétri¬ 
ques.  Ainsi  les  deux  yeux ,  deux  articulations  correspondantes ,  etc. , 
sont  malades  ;  en  agissant  sur  l’une  des  deux  parties  on  peut  guérir 
Vautre.  Mais  on  voit  qu’ici  il  y  a  également  absorption  par  l’œil,  etc., 
malade  ,  du  remède  appliqué  sur  l’autre. 

Symphaephon.  Tïom  égyptien  du  lis,  Lilium  c.andidum,  L.  (IV,  ïi6). 

Symphixjm.  Ce  nom  ,  dans  quelques  anciens  auteurs  ,  indique  VAsa  fœtidci ,  suivant 
d’autres  \e  Laser. 

SYMPHORIEN  (Saint-). 

Maubie.  Traité  des  eaux  minérales  de  Saint-Symphorien.  Dijou  ,  1679,  in*X2» 
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SYMPHYTUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Boraginccs 
de  la  Pentandrie  monogynie ,  dont  le  nom  vient  de  <jfypy<7t;,  ra_ 
proelicmenl ,  parce  que  l’cspècc  principale  a  passé  anciennement 
pour  un  excellent  consolidant. 

S.  officinale  ,  L.  Consoude  ,  grande  Consoude  (  Flore  médicale 
III,  t.  i3o).  C’est  à  la  propriété  accordée  à  cette  plante  vivace, 
de  réunir  les  plaies  ,  consolido  ,  qu’elle  doit  le  nom  qu’elle  porte; 
elle.croît  assez  communément  chez  nous  dans  les  lieux  gras,  hu¬ 
mides  ,  des  prés  ,■  des  fossés  et  des  bois  ;  sa  tige  branchue ,  haute 
d’un  pied  au  moins,  velue,  rude,  ailée  ,  porte  des  feuilles  al¬ 
ternes  ,  grandes  ,  lancéolées  -  spathulées  ,  décurrentes  ,  et  des 
fleurs  assez  grandes  ,  peu  nombreuses ,  rouges ,  jaunes  ou  blanches  ; 
chacune  a  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  en  cloche ,  ven¬ 
true  ,  tubuleuse ,  à  cinq  lobes  courts ,  munie  de  cinq  écailles  en 
alêne,  avec  un  enfoncement  à  la  base  de  chacune  d’elles  ;  un  style 
très-long,  et  quatre  fruits  lisses.  Elles  éclosent  en  mai  et  juin.  La 
grande  Consoude  ,  Consolida  major  des  oflicines ,  paraît  avoir  été 
employée  par  les  anciens,  qui  lui  accordaient  des  propriétés  vulné¬ 
raires  admirables;  Paracelse  prétend  même  qu’elle  guérit  les  frac¬ 
tures  sans  appareil  (Sprengel,  Hist.  de  la  méd. ,  III  ,  32g).  Sui¬ 
vant  Grosier  {Descript.  de  la  Chine ,  I ,  G 1 4 )  ,  on  s’en  sert  dans  cc 
pays  où  elle  porte  le  nom  de  Ti-hoang.  Elle  est  regardée  par  la 
majorité  des  auteurs  comme  astringente,  et  propre  à  guérir  les  bé- 
morrhoïdes  de  toutes  espèces,  à  rapprocher  les  parties  ,  à  effacer  les 
traces  de  flétrissure ,  etc.  (voyez  Murray,  Jtppar.  med.  ,11,  120)  ; 
mais  cette  propriété  lui  était  accordée  à  cause  de  ses  vertus  vulné¬ 
raires  et  consolidantes  ;  on  croyait  qu’elle  guérissait  la  blessure  des 
a  aisseaux  ouverts.  Aujourd’hui  on  sait  que  la  grande  Consoude,  et 
surtout  ses  racines,  qui  sont  épaisses,  rameuses,  noirâtres  en  dehors, 
blanches  en  dedans ,  succulentes ,  douceâtres  au  goût,  inodores, 
donnent  un  mucilage  visqueux  ,  abondant,  tenace.  Ce  n’est  que 
par  ce  principe  qu’elle  agit,  et  qu’elle  est  de  quelque  utilité; 
c’est-à-dire  qu’elle  est  adoucissante,  émolliente,  relâchante,  etc. 
Sous  cc  rapport  elle  est  utile  dans  les  diarrhées,  les  dysenteries,  les 
blennorrhagies,  etc.,  non  comme  astringente,  mais  comme  remédiant 
à  l’irritation  des  intestins  ,  etc.  ,  cc  qui  amène  la  solution  de  la  ma¬ 
ladie  ;  elle  produit  le  même  effet  que  la  guimauve,  la.  graine  de 
lin ,  le  psyllium ,  etc. ,  et  elle  a  leurs  propriétés. 

MM.  Blondeau  et  Plisson  ont  retiré  de  celte  racine,  seule  parlii- 
usitée  de  la  plante  ,  une  substance  cristalline ,  sous  forme  de  prismes  a 
six  pans,  incolore,  formant  des  groupes  variés,  qui  se  volatilise 
complètement  dans  un  creuset  ;  elle  ne  rougit  la  teinture  de 
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tournesol  qu’à  l’aide  de  fa  chaleur,  etc. ,  ce  qui  fa  leur  fait  re¬ 
garder  comme  un  nialate^ acide  d’althéine (Journ.  de  pharm. ,  XIII, 
655),  qui' la  rapproche  de  la  guimauve.  Les  anciens  chimistes 
avaient  signalé  de  l’acide  gallique  dans  sa  composition  en  assez 
grande  quantité  pour  précipiter  en  noir  le  sulfate  de  fer  dissous. 
Elle  ne  contient  pas  de  fécule. 

La  dose  de  la  racine  de  Consolide  est  d’une  once  ou  deux  par 
pinte  d’eau  ;  on  doit  lui  ôter  son  écorce  lorsqu’on  s’en  sert.  C’est 
en  décoction  qu’on  en  fait  le  plus  ordinairement  usage.  On  en  prépare¬ 
rai  sirop  assez  employé,  quoique  doué  de  peu  de  propriétés.  Elfe  entre* 
dans  Veau  générale,  Veau  vulnéraire,  le  baume  de  Fioraoenti ,. 
V emplâtre  Oppodeldoch,  celui  contre  les  ruptures ,  etc.  On  l'applique, 
étant  contuse  ,  comme  cataplasme  émollient  sur  lès  tumeurs  en¬ 
flammées,  douloureuses,  etc. 

Symfhytem  dentakium,  off.  Nom  du  Dentavia  heptaphylla,  L.^daus  quelques  pliér- 

—  MACULOSUM ,  off.  P/ilmronaria  officinalis  ,  L.  (  V,  535  ). 

—  minimum ,  off.  Beltis  perennis ,  L.  (  1 , 5" i  ). 

—  officinale  ,  L.  Voy.  Symphytum. 

Symflocabpus  foetidcs  ,  Nuttal.  Synonyme  de  Dracuntium  fatidum  ,  T..  (II ,  682). 

Synanchica  pour  Cynanchica.  Voy.  Asperula  Cynanchiea  ,  L.  (I, 

Synchrisis.  Un  des  noms  grecs  du  concombre  sauvage,  Momordica  Elaterium ,  L. 

Syncliopa.  iJn  des  noms  égyptiens  du  LuVandula  Sitcchas  ,  t.  (IV,  71). 

SYNCOPE  (considérée  comme  moyen  curatif).  Quelques  médecins 
allemands  et  anglais  ont  cru  la  syncope  propre  à  guérir  certaines  ma¬ 
ladies  ;  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Asphyxie  (I,  47^)  ,  qui 
est  une  syncope  prolongée ,  et  qu’on  peut  provoquer,  tandis  que  la- 
syncope  accidentelle  ou  artificielle  est  toujours  passagère  et  ne  peut 
guère  être  produite  à  volonté.  Ajoutons  toutefois  qu’un  chirurgien 
anglais,  M.  Wardrop,  vient  d’employer  avec  succès  la  syncope, 
déterminée  par  une  abondante  saignée ,  pour  pratiquer  presque  à 
l’insu  de  la  malade  l’exlirpalion  d’une  tumeur  (Journ.  des  conn. 
mcdico-chir. ,  I,  56);  et  le  docteur  Nasse,  d’après  les  faits  observés, 
par  Parry  (  Philos .  trans , ,  181 1  ,  p.  89)  sur  le  sommeil  ,  ou  même 
l’espèce  de  syncope  que  détermine  souvent  la  compression  des  caro¬ 
tides,  a  proposé  cette  compression  comme  moyen  de  traitement  dans 
beaucoup  de  maladies,  notamment  dans  la  rage  ( Bildioth .  médic.  , 
LV,  3g5  ). 

Bitnjqurt  (J.).  La  syncope  considérée  comme  moyen  curatif  {Jour n.  général  de  méd.,  LX1V,  ,58). 
—  Jackson  (S.).  An  essay  on  suspendad  animation.  Philadelphie,  1808. 

Syncritiques.  Synonyme  à'Aslringens  (ï,  L \(tf ). 

Syngnathüs  HIPPOCAMPUS,  L. ,  Hippocampe.  Poisson  osseux  de. 
l’ordre  des  Lophobrancbcs  de  Cuvier ,  qui  se  trouve  dans  presque- 
toutes  les  mers  et  auquel  on  a  attribué  des  propriétés  médicinales, 
et  autres,  utiles  ou  funestes  ,  rapportées  par  Dioscoride,  Pline  ,  Gu- 
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lien  et  Ælien.  Aujourd’hui  encore  il  passe  en  Dalmatie  pour  un 
remède  précieux  contre  l’engorgement  des  mamelles,  tandis  que  les 
Norvégiens  le  regardent  comme  un  poison  (H.  Cloquet ,  Faune 
des  méd. ,  Y,  376). 

Synonymie.  Ce  mot  indique  la  série  des  noms  que. porte  une  sub¬ 
stance  quelconque,  animée,  inanimée,  etc.  ;  il  est  essentiel  de  les 
connaître  afin  de  ne  pas  croire  qu’ils  indiquent  des  êtres  différens , 
ce  qui  ferait  naître  de  la  confusion.  Nous  nous  sommes  appliqué 
dans  cet  ouvrage  à  donner  avec  soin  tous  les  synonymes  connus  des 
médicamens  ,  des  alimens ,  etc. ,  dans  les  différentes  langues ,  jus¬ 
que  chez  les  nations  les  plus  sauvages  où  les  voyageurs  ont  pénétré, 
et  à  les  rapporter  au  nom  linnéen,  lorsqu’il  est  connu,  où  on  en  trouve 
la  description  ,  l’emploi ,  les  propriétés,  etc.  On  conçoit  l’importance 
de  cette  concordance ,  puisque  par  ce  moyen  un  Russe ,  un  Italien  , 
un  Espagnol  ,  etc.  ,  trouvent  les  plantes ,  etc. ,  de  son  pays  sous  le 
nom  qu’elles  y  portent ,  avec  un  renvoi  à  son  appellation  scienti¬ 
fique  ,  où  il  en  est  traité  complètement  dans  notre  Dictionnaire. 

Svntrophos.  Un  des  noms  grecs  de  la  ronce.  Voy.  Buhus. 

Sïphophobus.  Synonyme  de  Cladonia.  Voy.  Lichen  (IV,  n>4). 

SYRIE.  Yolney  cite  les  sources  bitumineuses  et  soufrées  du  lac 
Asphaltite  et  le  bain  chaud  de  Tabarié  en  preuve  que  la_  vallée  du 
Jourdain  a  été  le  siège  d’un  feu  qui  n’est  pas  encore  éteint.  Près  de 
la  petite  ville  et  du  lac  de  Tabarié,  à  l’est  du  mont  Thabor,  est  une 
source  thermale  très-chaude  encombrée  d’une  boue  noirâtre  par  le 
peu  de  soin  qu’on  en  prend ,  et  dans  laquelle  viennent  néanmoins  se 
baigner  les  rhumatisés  (Alibert,  Précis,  etc.  ,  583).  On  dit  qu’il 
existe  en  Syrie  une  source  dont  l’eau  dissout  le  calcul  (  Pariset, 
Mém.  de  l’.acad,  roy.  de  méd.  Éloges,  1 ,  57  ). 

SïMMAKOA.  Nom  malais  du  Piper  Belle ,  U.  (V,  32g). 

Sïringa  vulgaris  ,  L. ,  Lilas.  Ce  charmant  arbrisseau  est  origi¬ 
naire  de  Perse  où  il  se  nomme  Lilac ,  lilag ,  et  de  l’Afrique 
septentrionale,  où  il  s’appelle Serinx,  appellations  qui  ont  servi  à  le 
désigner  en  français  et  en  latin  ;  il  appartient  à  la  famille  des  Jas- 
minées  et  à  la  Diandrie  monogynie  ;  il  a  été  apporté  en  Europe  par 
Busbeck ,  ambassadeur  de  Ferdinand  Ier,  roi  des  Romains  ,  a  la 
Porte ,  en  i562  ,  qui  en  communiqua  un  dessin  à  Màtthiole  dont  le 
commentaire  sur  Dioscoride  a  été  imprimé  en  i565  ;  plus  tard  celui- 
ci  en  reçut  des  rameaux  fleuris  de  Cordus ,  à  qui  on  l’avait  envoyé 
d’Afrique  ,  et  qui  le  cultivait  dans  le  jardin  de  Padoue  (  Comment . 
sur  Dioscoride,  p.  45i  ).  Aujourd’hui  il  est  répandu  dans  toute 
l’Europe,  et  il  se  cultive  ainsi  que  scs  variétés  en  pleine  terre  jus¬ 
qu’en  Norvège ,  au  rapport  de  Wahl.  Scs  fleurs  s’épanouissent  au 
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mois  de  mai  et  embaument  alors  les  parterres  ,  comme  elles  en  font 
l’ornement  par  leur  beauté  et  leur  abondance.  Rien  n’égale  l’éclat 
des  jardins  des  Tuileries,  du  Luxembourg  et  du  bois  de'  Romainville 
à  cette  époque  de  l’année.  Le  bois  du  lilas  est  aussi  dur  que  celui  du 
buis;  il  est  gris  avec  des  veines  lie 'de  vin  ;  mais  il  sèche  difficile¬ 
ment.  .Ses  branches  creuses  et  évidées  servent  de  tuyaux  de  pipe 
aux  Turcs. 

Toutes  les  parties  du  Lilas  sont  douées  d’une  forte  amertume  ,  ce 
qui  empêche  les  bestiaux  et  les  insectes  (sauf  les  cantharides)  d’y 
toucher  ;  mais  les  fruits  et  les  semences  sont  surtout  les  parties  qui 
la  présentent  à  un  plus  haut  degré.  MM.  Pélroz  et  Robinet  ont  fait 
l’analyse  de  ceux-ci  et  en  ont  obtenu  :  une  matière  résineuse  ;  une 
matière  sucrée;  une  matière  qui  précipite  le  fer  en  gris  ;  une  ma¬ 
tière  amère  ;  une  matière  insoluble,  ayant  l’apparence  d’une  gelée  , 
se  rapprochant  de  la  bassorine  ;  de  l’acide  malique  ;  du  malate  acide 
de  chaux;  du  nitrate  de  potasse;  quelques  autres  sels  communs  à  la 
plupart  des  végétaux  (  Journ .  de  pharm. ,  X,  139-1824).  Weis- 
mann  ,  chimiste  allemand ,  a  séparé ,  par  la  distillation  ,  d’une  livre 
des  fleurs  de  lilas  un  gros  d’une  huile  essentielle  d’une  odeur  très- 
suave  ,  analogue  à  celle  du  bois  de  Rhodes. 

On  a  conseillé  autrefois  quelque  emploi  de  cet  arbrisseau  ;  ses 
feuilles  ont  été  regardées  comme  toniques  et  astringentes,  ainsi  que 
ses  semences  et  ses  graines;  leur  infusion  a  été  conseillée  dans  l’hy— 
pochondrie,  les  coliques  flalulentes.  Eu  1822  M.  le  docteur  Cruveil- 
hier  annonça  qu’il  avait  employé  avec  succès  l’extrait  aqueux  des 
fruits  du  lilas  ,  lequel  a  suivant  lui  la  couleur  et  l’odeur  de  celui  de 
quinquina  ,  et  qui  est  d’une  amertume  extrême,  mais  franche ,  con¬ 
tre  les  fièvres  intermittentes,  ce  à  quoi  le  conduisit  sans  doute  l’a¬ 
mertume  de  ce  végétal.  Il  le  donna  à  six  malades  qui  guérirent  tous, 
même  une  femme  de  70  ans  ,  qui  avait  une  fièvre  quarte  ,  laquelle 
durait  depuis  23  ans  ( Médecine  éclairée  par  l’ anatomie,  1  vol.  in-8°  ; 
Paris  ,  1822).  A  l’annonce  d’un  succès  aussi  marqué,  on  s’empressa 
d’employer  cet  extrait  ;  mais  les  praticiens  n’en  obtinrent  pas  le 
le  même  avantage  ,  et  les  médecins  de  Bordeaux  disent  positivement 
que  ce  moyen  ne  leur  a  pas  réussi  (  Notice  des  travaux  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  1822  ,  p.  9).  Depuis,  le  lilas  pa¬ 
raît  abandonné  complètement  comme  médicament. 

Syringites.  Ancien  nom  du  dentale.  Voy.  Dentalium  (II ,  6(5). 

Syrische  Nuesschen.  Un  des  noms  allemands  de  la  Pistache. 

Sykidm.  Vest  avait  donné  ce  nom  à  un  nouveau  métal  prétendu  , 
qui  n’est  qu’un  sulfure  de  nickel  impur. 

Syrupus.  Nom  latin  Au  Sirop,  ou  mieux  Syrop  (VI,  362). 
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SïZtGiDM  güineense  ,  DC.  (  Calyptranthes  guïnecntis ,  W.).  Cet 
arbre  du  Sénégal ,  de  la  famille  des  Myrtes ,  y  est  employé  coutre 
le  rhumatisme,  d’après  ce  que  nous  a  rapporté  M.  Leprieur,  phar¬ 
macien  de  la  marine,  qui  a  séjourné  dans  ce  pays. 

SzaFRAN.  Nom  polonais  du  safran  ,  Crocus  salir, J ,  L.  ^  “  d“/<S'  *“ 

Szakami.a.  Nom  polonais  de  la  cascarille,  Crolon  Cascarilla,  L. 

Szaklak  kzewia.  Nom  polonais  du  nerprun ,  Rhammts  calharlicns ,  L. 

SZALATNYA,  en  Hongrie  ,  comital  de  Honth.  P.  Kilaibel  {Hy¬ 
drogr.  Hungariœ,  Pest,  1829  ,^-8°,  2  vol.)  y  indique  trois  sources 
acidulés  et  à  carbonate  de  fer  ,  de  soude ,  muriate  de  magnésie,  eic. 

SzALEY.  ü^  des  noms  polonais  de  la  jusquiame,  Hyoscyajnus  niger ,  L. 

Szanta  biala.  Nom  polonais  du  marrube ,  Marrubium  vulgare,  L. 

—  czARNA.  Nom  polonais  du  Ballota  nigra ,  L. 

SZANTO  ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Hont.  P.  Kitaibel  (  Hydrogr. 
Hungariœ ,  Pest ,  1829  ,  in-8°,  2  vol.)  y  indique  une  eau  minérale. 

SzczAW  KOBYLI.  Nom  polonais  de  la  racine  du  Rumex  qlpinus ,  L. 

Szczawik.  Nom  polonais  de  Valleluia ,  Oxàlis  Acetosella ,  L. 

SZENT-1YA1NY ,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Suhhveissenberg.  Il  y 
existe  une  source  thermale  ,  décrite  en  i8i3  par  le  doct.  J.  Novak 
(P.  Kitaibel,  Hydrogr.  Hungariœ,  Pest,  1829,  in-8>,  2  vol.), 

SZETSANY,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Ternes.  P.  Kitaibel  y  in¬ 
dique  une  source  minérale  acidulé  {Hydrogr.  Hungariœ ,  Pest, 
1829,  in-8°,  2  vol.). 

SZLANKAMENT,  en  Hongrie,  district  de  Peterwaradin.  Il  y 
existe  une  source  muriati/ère  (P.  Kitaibel,  Hydrogr.  Hungariœ , 
Pest ,  1829 ,  in-8°  ,  2  vol.  ). 

Szlaz  wlosksi.  Nom  polonais  de  la  guimauve,  Althma  ojjicinalis  ,  h. 

—  zieee.  Nom  polonais  du  Malra  rotundifolia  .  L. 

SzMAEEC.Un  des  noms  polonais  de  la  graisse  de  porc.  Voy.  Sus. 

Szmer  WLOSKI.  Nom  polonais  du  thym.  Thymus  < vulganis >  L. 

SZOBRANCZ,  en  Hongrie,  comitat  d’Unghvar.  P.  Kilaibel  [Hr- 
•drographia  Hungariœ  ,  Pest ,  1829,  in-8°. ,  2  vol.  )  y  indique  une 
source  minérale. 

Szpàk.  Nom.  polonais  du  Sturnus  vulgaris ,  L.,  selon  Rzaczynski. 

Szparog.  Nom  polonais  de  l'asperge  , Asparagus  officinales,  L. 

Szpisglane.  Un  des  noms  polonais  de  1’ Antimoine. 

Szszaw.  Nom  polonais  de  l’oseille ,  Rumex  Acelosa,  L. 

SzUK ,  Szuka. Noms  polonais  du  brochet,  Esox  Lucius,  b. 

Szom.  Nom  polonais  du  glanis  ,  Silurus  Glanis ,  L.  (VJ  ,  345). 

SZUTINCZK,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Varasdfn.  Il  y  existe  des 
thermes  décrits  par  le  docteur  Haslinger  dans  Y  Hydrograpkia  Huii- 
gariœ,  de  P.  Kitaibel. 

SZUTOR,  en  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P.  Kilaibel {IJydrog. 
Hungariœ  ,  Pest,  1829,  in-8°. ,  2  vol.  )  y  indique  une  source  mi¬ 
nérale  observée  parle  docteurS.  Pillmann. 
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T. 

T.  Abréviatiou  de  Transcribe  (Transcrivez  )  usitée  dans  les  otdonnances. 

Ta.  Nom  de  la  Canne  à  sucre  dans  l’île  d’Ualan  ,  et  aussi  du  Thé  au  Jupon. 

—  Nom  de  la  salamandre  à  Auxerre.  e 

—  hoam.  Nom  cochiuchinois  de  la  rhubarbe.  Yoy.  Rheum  (VI,  by). 

—  MO.  Nom  chinois  du  froment,  T rilicum  salivum,  Lam. 

—  seri.  Nom  japonais  du  Cresson  de  fontaine.  Voy.  Sizymbrium  naslurtium  ,  îi. 

(VI,  365). 

Ta  a  r..  Nom  arabe  du  renard,  Canis  Pulpes ,  L.  (ForskaI),  ou  plutôt  d’un  chacal 
?l)esmarets)<. 

Taàm.  Un  des  noms  arabes  de  VHolcus  Sorghum ,  L.  Variété  Dura  (III,  5i8). 

Taan  braasem.  Nom  hollandais  du  denté,  Sparus  Dentex,  L. 

Tabac.  Nicotiana  Tabacum,  L.  (  V ,  6o5  ). 

—  (grand).  Nicotiana  Tabacum ,  L. 

—  d’Asie.  Nicotiana  paniculata ,  L. 

—  femelle.  Nicotiana  rusiica ,  L. 

—  —  du  Mexique.  Nicotiana  tustica ,  !.. 

—  A  FEUILLES  ÉTROITE  s.  Nicotiana  fruticoSa ,  L . 

—  —  larges.  Nicotiana  Tabacum ,  L. 

—  INDIEN.  Lobelia  injlata ,  L.  (V,  i37). 

—  MALE.  Nicotiana  Tabacum  ,  L. 

—  du  Mexique.  Nicotiana  Tabacum,  L. 

—  DE  MONTAGNE.  Arnica  montana ,  L.  (I,  4*9  )• 

—  du  Missouri.  Nicotiana  quadrivalvis ,  Pursh . 

—  (petit).  Nicotiana  rustica,  L. 

—  rustique.  Nicotiana  rustica ,  L. 

—  sauvage.  Nicotiana  rusiica ,  L. 

—  des  Savoyards.  Arnica  montana ,  L. 

—  DE  Verm.  Nicotiana  paniculata  ,  L. 

—  des  Vosges.  Arnica  montana ,  L. 

—  (Vrai).  Nicotiana  Tabacum ,  L.  ( V ,  6o5  ), 

Tabacco , Tabaco. Noms  italiens,  espagnols  et  portugais  du  tabac,  Nicotiana  Tuba- 

cum,L. 

Tabak.  Nom  hollandais  et  polonais  du  Nicotiana  Tabacum ,  L. 

Tabaldi.  Nom  du  fruit  du  baobab  ,  Adansonia  digilala ,  L.  (I,  73),  dans  le  Darfour. 
Tab\n.  Nom  languedocien  des  Taons  (voy.  Tabanus)  et  des  Bourdons .. 

Tabanüs  bovinos  ,  L.  ,Taon  des  bœufs  ( Faune  des  méd. ,  pl.  XIX, 
f.  2).  Insecte  de  l’ordre  des  Diptères,  qiii  attaque  les  bœufs,  Jcs  che¬ 
vaux  et  quelquefois  l’homme  lui-même  durant  les  grandes  chaleurs. 
Dans  le  Midi  on  accuse  de  venin  scs  piqûres,  plus  insupportables 
que  dangereuses,  et  dont  le  traitement  est  analogue  à  celui  des  pi¬ 
qûres  des  autres  insectes ,  telles  que  les  abeilles  et  surtout  les  cousins 

(  II,  5 1 5  ) . 

Tabarié.  Voy.  Syrie  (VI ,  620) . 

Tabaschir,  Tabashir,  Tabaxir.  Noms  arabes  de  la  concrétion  si- 
liceuse  des  articulations  du  Bambusa  arundinacea,  Retz  (I,  544) 
qu’on  a  étendus  à  des  concrétions  analogues  d’autres  végétaux  Mo- 
nocotvlédones  ;  c’était  aussi  chez  les  anciens  le  nom  du  sucre,  qu’ils 
appelaient  encore  Sel  des  Indes,  Sel  de  roseaux  ;  on  assure  qu’on 
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le  désigne  même  actuellement  ainsi  eu  Perse  et  en  Turquie.  Ta- 
baxir.vcut  dire  jus  blanc;  on  l’emploie  contre  la  colique  ,  la  fièvre 
le  flux  de  sang  ,  les  affections  vénériennes,  etc.  Son  prix  est  assez 
élevé  dans  l’Inde  ,  seul  pays  où  on  en  trouve  chez  les  marchands 
(  La  Harpe  ,  abr.  faes  voyages  ,  VI ,  1 53  ). 

TabAscon.  Un  des  noms  du  pimenl  du  Mexique ,  Mjrlhus  Pseudo-CaiyophvU,,.  Go- 
mès(IV,  558). 

TabAuia.  Un  des  noms  du  Bignonia  uliginosa „  Go mès  (I,  601),  au  Brésil 

Tabellæ  .  Voy.  21 'ablettes. 

Tabernaemostana.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées, 
de  la  Pentandrie  monogynie  ,  dédié  à  Tabernamontanus,  botaniste 
mort  en  i5go;  il  renferme  une  quarantaine  d’arbrisseaux  ou  ar¬ 
bustes  à  suc  laiteux.  Le  T.  aller nifolia ,  L. ,  a  son  écorceet  sa  racine 
anti-dysen  térique  ;  le  T.  angusdfolia,  Ait.,  a  sa  racine  et  Son  écorce 
également  usitées  en  infusion  dans  la  dysenterie  au  Malabar.  Le  T. 
citrifolia ,  bois  de  lait ,  vient  aux  Antilles ,  dans  l’Inde etc.  ,  à  Ba¬ 
tavia  ;  son  écorce  est  considérée  comme  ayant  des  vertus  toniques  et 
s’y  prescrit  contre  les  fièvres  ;  à  Java  011  l’emploie  comme  anthel- 
minthique  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II ,  342  )  ;  aux  Antilles  les  feuilles 
de  cet  arbuste  sont  employées  comme  fébrifuges  et  purgatives  ;  on 
en  fait  des  bains  fébrifuges  ,  médication  usitée  dans  les  pays  chauds 
( Flore  méd.  des  Antilles ,  II,  40*  Le  T.  persicaricefolia,  L. ,  a 
son  suc  considéré  comme  poison  à  l’Ile-de-France  ,  où  il  est  spon¬ 
tané.  li  a  des  fruits  oblongs  à  semences  rouges  qui  ne  sont  d’aucun 
usage.  On  se  sert  de  son  bois ,  qu’on  fait  tremper,  pour  en  faire  des 
ouvrages  de  tour.  Le  T.  semperjlorens ,  Perrotet,  qui  croît  aux 
Philippines  ,  a.  ses  feuilles  en  usage  parmi  les  naturels  ,  en  dé¬ 
coction  ,  contre  la  dysenterie  et  contre  la  morsure  des  reptiles 
(  Cat.  raisonné ,  etc.  ;  Annal,  de  la  soc.  linnéenne  de  Paris ,  niai 
1824).  Le  T.  utilis  ,  Smith,  végétal  de  la  Guiane,  de  Démérari,  etc., 
est  un  nouvel  arbre  à  la  vache  (voyez  G alaclodendrum  )  ;  il  fournit 
un  lait  gras ,  crémeux  ,  très-doux  ,  nutritif,  nommé  hya  hya  par  les 
■  naturels.  C’est  un  nouvel  exemple  d’arbre  d’une  famille  fort  su¬ 
specte  ,  offrant  des  produits  alimentaires  (  Journ.  de  chim.  méd. , 
VI,  280).  M.  Poiteau  dit  que  le  Couma  de  la  Guiane  est  dans  le 
même  cas  ,  et  que  quoique  appartenant  à  cette  famille,,  il  a  un  lait 
et  un  fruit  qu’on  mange ,  sur  quoi  il  observe  que  pour  que  les  fruits 
à  suc  laiteux  soient  comestibles1,  il  faut  que  ce  suc  soit  devenu  clair  et 
incolore ,  comme  on  le  voit  pour  la  figue  ,  etc.  [Ann.  de  la  soc. 
d’hort.,  XII  ,  91  ). 

Tabia.  Som  bâti  du  Capsicum  frutescent ,  L.  (Il  ,  8a). 

TABIANO.  Collines  du  duché  de  Parme  ,  en  Italiç  ,  où  Valentin 
(  Voyage  médic. ,  etc. ,  2e  édit. ,  p.  334)  indique  une  source  hy- 
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drosulfurcuse  très -  abondante ,  mentionnée  par  M.  Cortclli  dans 
ses  Voyages  géologiques  (in-40,  181g  ),  et  qui  est  très-utile  contre 
les  dartres  et  les  rhumatismes  chroniques  ;  elle  manque  d’un  éta¬ 
blissement  et  d’une  bonne  roule  pour  être  plus  fréquentée.  M.  le 
profess.i  Gottardi  y  a  trouvé,  pour  mille  partie# :  sulfate  de  chaux 
0,00188;  muriate  de„  chaux  0,00297;  m.  de  magn  *ie  0,00098; 
carbortates  de  chaux  et  de  magnésie  o,ooo45;  de  plus,  en  volume  : 
gaz  hydrogène  sulfuré  0,12800  ;  gaz  acide  carbonique  0,14600. 

TABLETTES ,  Tabellœ.  Sorte  de  pastilles  ou  conserves  solides  de 
dimensions  un  peu  grandes,  composées  de  poudres  et  de  sucre  liés 
à  froid  avec  un  mucilage  ,  coupées  en  losanges  ou  en  carrés  égaux, 
qu’on  fait  sécher  à  l’étuve.  Il  y  en  a  de  simples  et  de  composées  ; 
ces  dernières  étaient  appelées  électuaires  solides  par  les  anciens.  On 
étend  le  nom  de  tablettes  à  des  composés  de  nature  extractive,  etc., 
tels  que  les  tablettes  de  bouillon  (  Journ .  de  pharm. ,  VIII ,  80) , 
de  cachou  ,  etc. 

Tablettes  de  Hokiak.  Voy.  Hdkiah  (Tablettes  de) ,  III ,  5i?. 

Taboaa.  Nom  caraïbe  du  Myvlus  Caryophyllala ,  L.  (IV,  555). 

Tabocas  COM  BICUIBO.  Nom  d’une  sorte  de  suif  du  Brésil  provenant  d'un  hlyrica. 

Taboolan.  Arbrisseau  de  Sumatra,  à  fleurs  semi-flosculeuses,  que 
Ton  emploie  dans  cette  île  contre  les  maladies  des  yeux  ,  d’après 
Marsden. 

Tabouret.  tin  des  noms  du  Thlaspi  Bursa-Pasloris  ,  !.. 

Tabouroü-mibi.  Npm  indien  du  Smilax  China ,  ti. 

Tabourounangat.  Nom  du  Poivre  betel  à  Madagascar. 

Tabrouba.  Arbre  de  Surinam ,  qu’on  croît  un  myrte  ,  dont  le  suc 
du  fruit  sert  aux  naturels  à  se  barbouiller  le  visage  ;  celui  de  l’arbre 
est  employé  par  eux  pour  tuer  les  insectes  de  la  tête. 

Tac.  Nom  de  la  Salamandre  aquatique  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

—  HOACHE.  Nom  du  me'cboacan  ,  Convohulus  Mechoacan  ,  Vitm.,  au  Brésil. 

TACA.Undes  noms  du  Ricinus  canis ,  de  G.  (VI,  96). 

Tacamahaca  d'Amérique  ou  commun.  Il  provient  du  Fagara  octandra  ,  ti.  (III,  210). 

—  ANGÉLIQUE.  Icica  Tacamahaca,  Kunlh.Voy.  Tacamahaca. 

—  DE  Bourbon.  Calophyllum  Inophyllum,  L.  (II,  35). 

—  EN  COQUE.  Icica  Tacamahaca ,  Kunth. 

—  DE  Madagascar.  Calophrllum  Inophyllum ,  L. 

—  SUBLIME.  Icica  Tacamahaca ,  Kuulh. 

TACAMAHACA  (résine)  ,  Tacamaque.  Substance  résineuse  so¬ 
lide  ,  sous  le  nom  de  laquelle  on  a  plusieurs  médicamens  d’origine 
différente. 

Tacamaque  ordinaire  oud’ Amérique.  On  le  rapporte  à  un  arbre  de 
la  famille  des  Térébintbacées ,  sur  lequel  ou  n’est  pas  d’accord.  Le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  se  réunit  pour  indiquer  le  Fagara 
octandra,  L. ,  qui  esll’ Elaphrium  tomentosum,  Jacq.,  et  VE.  Jacqui- 

Dict.  unie,  de  Mal.  méd.  —  T.  6.  4o 
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h  ianunt.de  Kunth;  arbre  (le  l’Amérique  méridionale,  de  Yéuézuela 
de  Curaçao ,  etc. ,  dont  le  genre  est  bien  voisin  des  Amyris  (I,  2^3] 
et  des  Icica  (III,  586).  Celte  résine  est  en  morceaux  demi-trans- 
parens  ,  très-variés  ,  les  uns  rougeâtres  et  veinés,  les  autres  noirâtres 
comme  calcinés  ;  le* plus  grand  nombré  ,  d’un  gris  jaunâtre  ,  est  gros 
(  Tacamaque jaune  terreuse  de  M.  Guibourl)  ,  et  assez  ressemblant 
à  des  morceaux  de  poix-résine  ;  les  plus  petits  sont  formés  dê  mor¬ 
ceaux  ou  grains  agglomérés  ,  secs ,  légers ,  fragiles.  Celte  résine  est 
d’une  odeur  aromatique  assez  agréable  ,  offrant  peu  de  saveur  ;  jetée 
sur  les  charbons  elle  répand  une  fumée  qui  a  de  la  ressemblance 
avec  celle  de  la  résine  des  pins.  Celte  substance  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l’alcool,  si  elle  est  pure.  On  n’en  a  pas  d’analyse 
récente.  On  y  trouve  parfois  des  morceaux  plus  transparéns ,  verdâ¬ 
tres,  variété  déjà  signalée  par  Tournefort.  On  donne  parfois  le  laca- 
maque  pour  la  résine  animé  dans  le  commerce. 

Tacamaque  sublime,  en  coques ,  en  coquilles  ,  ou  angéliqiic.  Il 
est  envoyé  aussi  de  l’Amérique  méridionale  et  est  attribué  à  l 'Icica 
Tacamahaca  ,  Kunth  ,  qui  est  1’/.  Heplaphylla ,  Anbl.  ?  Arbre  de  la 
Guianc,  où  il  porte  le  nom  de  arouarou ,  et  de  l’Amérique  équi¬ 
noxiale,  où  les  naturels  le  désignent  par  celui  de  Tacamahaca ;  c’est 
probablement  aussi  Y  Amyris  ambrosiaca,  L.  Cette  résine  est  en 
plus  petits  morceaux,  plus  purs  ,  plus  uniformes  que  la  précédente, 
d’une  teinte  jaune-rougeâtre  ;  son  odeur  est  plus  suave,  et  a  été  com¬ 
parée  à  celle  de  l’angélique ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  un  de  ses  noms, 
de  même  que  sa  rareté  et  les  petites  calebasses  où  on  l’envoyait  lui 
ont  valu  les  deux  autres  ;  elle  est  plus  fragile  sous  la  dent.  Il  est  pro¬ 
bable  que  cette  sorte  suinte  spontanément ,  et  non  par  incision  ,  ce 
qui  explique  pourquoi  elle  est  plus  pure  ,  plus  petite,  en  larmes,  etc. 
Elle  n’est  pas  entièrement  soluble  à  l’état  de  pureté  dans  l’alcool , 
même  chaud  ,  comme  la  précédente ,  suivant  M.  Guibourt ,  ce  qui 
indiquerait  qu’elle  est  moins  complètement  résineuse  qu’elle.  Elle 
s’obtient  par  incision.  C’est  à  tort  qu’on  a  comparé  l’arbre  qui  la  pro¬ 
duit,  si  c’est  un  Icica ,  à  un  peuplier ,  car  ceux-  ci  ont  tous  les  feuilles 
simples,  tandis  que  les  Icica  les  ont  ailéès ,  etc. 

Tacamaque  de  Bourbon,  de  Madagascar.  On  donne,  dans  le 
commerce ,  ce  nom  à  une  résine  en  assez  gros  morceaux  qui  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  ceux  de  la  même  résine  d’Amérique.  Quel¬ 
ques  auteurs  l’attribuent  au  Calophyllum  Inophyllum  ,  L.  (  II ,  35  ), 
qui  est  le  Calophyllum  Tacamahaca ,  W . ,  arbre  de  la  famille  des  Gut- 
tifères.  Elle  s’obtient  par  incision  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon  , 
à  Madagascar  ,  où  elle  se  nomme  fouraa,  et  aux  Philippines,  ou  on 
la  désigne  sous  celui  de  palomaria.  Suivant  Marlius  on  en  obtient 
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aussi  au  Brésil  de  la  même  manière ,  ce  qui  nous  porterait  à  penser 
que  le  tacamaque  ordinaire  vient  plutôt  de  ce  végétal  que  du  Fagara 
octandra,  L. ,  du  moiqs  la  majeure  partie^  car  cette  résine  est  si  dis¬ 
parate  qu’il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  tire  son  origine  de  plusieurs  vé¬ 
gétaux.  Elle  se  dissout  imparfaitement  dans  l’alcool  froid  ou  chaud; 
elle  laisse  surnager  un  liquide  Huileux  sur  ce  menstrue. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  résine  de  Bourbon  avec  un  baume 
liquide  appelé  baume  vert ,  baume  focot,  qu’on  obtient  du  même 
végétal  (II,  35) ,  et  qui  n’est  peut-être  que  son  élatliquide. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’origine  incertaine  et  de  la  différence  des 
résines  désignées  sous  le  nom  de  tacamahaca  ,  elles  sont  considérées 
comme  uniques  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés.  Comme  toutes 
les  résines,  celle-ci  est  regardée  comme  tonique,  excitante,  anti-spas¬ 
modique,  fondante  et  astringente  ,  propre  à  combattre  certains  états 
nerveux  ,  les  fièvres  avec  des  symptômes  de  malignité  ,  les  obstruc¬ 
tions  froides;  on  l’a  surtout  conseillée  contre  plusieurs  cas  dyspnéi¬ 
ques  ,  les  catarrhes  chroniques.  C’est  particulièrement  à  l’extérieur 
qu’on  a  employé  le  tacamaque  ou  en  topique  ;  on  l’applique  en  solu¬ 
tion  sur  les  parties  rhumatisées  chroniquement ,  sur  les  douleurs  de 
goutte,  de  sciatique,  dont  il  éloigne  les  accès  d’après  Postbius 
(Monard  ,  Drogues,  etc.,  1 66)  ;  sur  les  fluxions  diverses ,  les  engor- 
gemens  sous-jacens  de  la  peau.  On  l’a  mis  sur  le  nombril  dans  la  pas¬ 
sion  hystérique,  avec  succès,  d’après  Geoffroy,  sur  le  creux  de  l’esto¬ 
mac  dans  les  gastralgies ,  contre  le  vomissement  nerveux  ;  placé  dans 
les  dents  gâtées ,  il  en  calme  la  douleur.  Un  emplâtre  où  entrait 
cette  drogue,  appliqué  sur  la  tête,  a  guéri  la  surdité, d’après  Hocste- 
terus.  On  a  aussi  employé  des  emplâtres  semblables  comme  résolu¬ 
tifs.  Le  tacamahaca  ,  dont  la  dose  est  en  nature  de  12  à  36  grains,  et 
ad  libitum  a  l’extérieur,  est  aujourd’hui  à  peu  près  inusité.  Il  entrait 
dans  le  baume  de  Fioraoenti,  Veau  générale,  Y  emplâtre  diabotanum, 
les  pastilles  odorantes  ,  etc. 

De  Candolle  indique  à  Mexico  un  Amyris  Tecomaca ,  qui  donne 
une  sorte  de  résine  Tacamahoca  (  Prodromus ,  etc.  II,  82). 

On  trouve  dans  quelques  livres  qu’on  obtient  une  espèce  de  Tacà * 
mahaca  du  Populus  balsamifera ,  L.  (  V  ,  452).  Il  suinte  effective¬ 
ment  desbourgeons  de  cet  arbre  un  suc  balsamique  qu’on  recueille 
dans  son  lieu  natal ,  mais  qui  est  différent  des  résines  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  Au  surplus ,  nulle  résine  n’offre  plus  de  difficultés 
pour  son  origine,  dans  les  auteurs,  que  le  tacamaque  ;  chacun  parlant 
de  celle  qu’il  a  sous  les  yeux ,  et  donnant  ses  conjectures  comme 
des  vérités. 

Breynius  (J.).  De  ,.cnm,h.ca  liquide,  {MieeeU.  eue.  nul.,  p.  .6,2  ;  5.6  ). 
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Tacamaque.  Nom  français  da  la  résine  Tacamaliaca.  Voy.  l'article  ci-dessus. 

Tacca  pinnatifida  ,  Forster.  Cette  plante,  qui  est  le  T.  Phallifera 
de  Rumphius  (  Amb.,  V ,  t.  1 12 , 1 13  et  1 14  ) ,  appartient  à  la  fa¬ 
mille  des  Aroïdées,  ou  du  moins  en  est  voisine.*  Elle  est  naturelle  aux 
Moluques  ,  où  elle  est  nommée  tacca  ,  et  aux  îles  de  la  mer  du  Sud 
telles  que  Taïti ,  où  011  l’appelle  pja;  on  extrait  une  fécule  de  ses 
racines,  qui  sont  tubéreuses  et  vénéneuses ,  que  les  Anglais  préfèrent 
à  celle  d’arrowroot,  et  dont  on  envoie  en  Angleterre.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  X  Arum  macrorrhizon  ,  L.,  levé  à  Taïii 
dont  la  racine  épineuse  et  tubéreuse,  comestible  après  qu’on  en  a 
fait  écouler  l’eau  dont  elle  est  imprégnée,  porte  le  nom  de  taka, 
consonnance  qui  a  produit  quelque  confusion  dans  les  auteurs. 

Tachas.  Nom  du  Lamantin  dans  l’Exode.  Voy.  Trichecus. 

Tachasch.  Nom  hébreu  de  l’if.  Taxas  baccata,  L. 

Tache.  Un  des  noms  américains  du  Baume  du  Pérou. 

TACHINGEN,  duché  de  Nassau.  Eaux  minérales  froides,  ferru¬ 
gineuses,  plus  fréquentées  maintenant  que  celles  deSchwalbach  qui 
sont  analogues.  On  en  exporte  en  cruchons  jusqu’aux  Indes. 

Tachmas.  Nom  hébreu  de  VBirundo  syloeslris,  L. 

Tachs.  Nom  allemand  du  blaireau,  Ursus  Meles,  L. 

Tackah.  Synonyme  tartarc  de  bélier,  Oois  Aries ,  L.,  suivant  Erxtebcn. 

TACXIR.Nom  hindou  du  cabaret,  Asarum  europœum,  L. 

-  TacomAiee.  Nom  brésilien  de  la  Canne  à  sucre. 

Tacoh.  Nom  du  Saumoneau  dans  quelques  unes  de  nos  provinces. 

Taconnet.  Un  des  noms  du  tussilage  ,  Tussi/ago  Farfara ,  L. 

Tacot-mahucia.  Nom  de  l 'Oxalis  Sensitiva ,  L.,  à  Java. 

Tacdahe,  Tacvache.  Noms  mexicains  du  méchoacan  ,  Conaàleulus  Hechoaean, 

Vitjn.  (U  ,  4<>7). 

Tæda.  Nom  d’un  pin  dont  Hippocrate  employait  la  résine.  Linné 
a  indiqué  un  Pinus  Tæda  ,  qui  est  de  Virginie  ,  appellation  sur  la¬ 
quelle  les  botanistes  ne  sont  pas  complètement  d’accord ,  puisqu’ils  la 
donnent  à  des  espèces  différentes.  A  coup  sûr  celui  d’Hippocrate  n’est 
pas  celui  de  Linné. 

Taeltinc.  Nom  suédois  du  moineau  domestique  ,  Fringilla  domestica,  L. 

Tænianotus  latovittatüs  ,  Lacép.  Poisson  acanthoptérygien  de 
]a  famille  des  Perches ,  observé  par  Commerson  sur  le  marché-de 
l’Ile-de-France.  Il  est  long  de  i5  à  18  pouces,  et  d’une  saveur  peu 
agréable. 

TÆNIFUGES,  Tænifugœ.  Remèdes  propres  à  expulser  le  tæma. 
On  se  servait  pour  cela  autrefois  de  drastiques ,  comme  la  gomme 
gulte  ,  la  coloquinte  ,  le  jalap  ,  etc.  ;  on  y  a  associé  ensuite  l’etâin  , 
le  fer,  le  mercure  ,  etc.  ;  puis  on  a  prescrit  de  prétendus  spécifiques, 
comme  la  fougère  mâle  ,  la  térébenthine,  l’éther,  etc.  Dans  ces  der¬ 
niers  temps  on  a  renouvelé  des  Grecs  l’emploi  de  l’écorce  de  racine  de 
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grenadier,  qui  esl  un  tæuifuge  dans  toute  la  force  du  terme.  Voyez 
Punica. 

Taescbemmel.  Un  des  noms  allemands  du  canard  soucliet,  A  nas  clypeata ,  L. 

Taf.  Nom  suédois  de  VUsnea  plicata,  DG.,  espèce  de  liclien. 

Taffetas.  On  se  sert  du  taffetas  gommé  pour  envelopper  les  cata¬ 
plasmes,  les  fomentations,  etc. ,  qu’on  veut  tenir  chauds;  on  l’emploie 
encore  sur  les  parties  douloureuses  pour  y  retenir  la  transpiration 
qui  s’en  échappe,  ce  qui  les  maintient  dans  une  sorte  de  bain  ;  on  en 
revêt  les  parties  infiltrées  pour  en  faire  dissiper  la  sérosité  (  Journ . 
gén.  de  méd.,  IV,  366)  ;  on  en  place  sur  certains  vêtemens  pour, 
empêcher  l’eau  de  les  pénétrer  ;  ou  bien  on  en  fait  des  serre- têtes,  des 
chemises,  etc.,  pour  en  garantir  le  corps  ou  ses  parties  ;  etc.  Ou  fa¬ 
brique  un  taffetas  vésicant ,  qui  est  une  sorte  de  sparadrap  ,  et  qui 
oll're  l’avantage  de  n’avoir  pas  besoin  d’appareil  pour  être  maintenu, 
tel  est  surtout  le  taffetas  de  Baget  ,  le  plus  estimé  de  tous  {Journ,  de 
jjharm.,  IV,  5’;5  ).  Enfin  .on  fait  (les  taffetas  agglutinatifs  ,  pour 
maintenir  les  petites  plaies,  comme  est  celui  dit  d’ Angleterre si 
connu  et  si  employé. 

Taffu.  Nom  d’une  espèce  de  tatou  selon  Durel.  Voy  Dasypus. 

Tafia  ,  Taffia.  Alcool  extrait  de  la  distillation  du  moût  de  la  canne 
à  sucre  fermenté  ;  le  rum  provient  de  celle  des  résidus  du  sucre  non 
cristallisablcs.  Voyez  Saccharum.  On  étend  parfois  ces  noms,  sous  les 
tropiques ,  à  d’autres  espèces  d’alcools. 

Tagac.  Nom  du  cygne,  Anas  Çy'gnus ,  L.,  aux  îles  Philippines. 

Tagah.  Nom  lartare  du  belier,  Oats  Aries ,  U.,  suivant  Eraleben. 

Tagarot.  Nom  catalan  du  hobereau  ,  Falco  Subbuleo ,  L.  (III ,  2l3). 

Tagarum.  Nom  tamoul  de  V Étain  (111,  i5 7). 

Tagknarios.  Mot  dérivé  d’Attagas-,  xjlrno  Bonasia  ,  L.,  scion.Gesncr. 

Tagera.  Plante  de  l’Inde,  dont  les  feuilles  ,  broyées  et  appli¬ 
quées  sur  les  piqûres  des  abeilles  ,  etc. ,  calment  promptement  les 
douleurs.  Ses  semences  broyées  s’emploient  sur  les  pustules ,  etc.  > 
(La  Harpe,  Abrégé  des  Voyages ,.VI ,.  180). 

TAGETES.  Nom  mythologique  d’un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Radiées ,  de  la  Syngénésie  superflue  ,  qui  renferme  des  végétaux 
herbacés,  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  pour  leurs  fleurs  d’un 
jaune  varié,  agréables  à  la  vue,  mais  d’une  odeur  désagréable.  Le. 
Tagetes  erecla ,  L. ,  rose  d’Inde  ,  Caryophyllus  indiens  major  des 
anciens  botanistes,  était  cultivé  ,  dès  le  i6'  siècle,  en  .Italie,  puis¬ 
que  Matlhiole  le  figure  ,  ainsi  que  le  T.  patula ,  L . ,  qui  est  le  Caryo¬ 
phyllus  minor  indicus .  Ces  deux  plantes  annuelles  ont  une  odeur 
fétide  et  une  saveur  nulle;  elles  sont  originaires  du  Mexique;  leurs 
graines  noires  et  piales  sont  purgatives  {Comment,  sur  Diosc.,  254); 
Coste  et  Willeiuet  disent ,  d’après  Garden ,  que  leurs  racines  sont- 
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purgatives  cl  vermifuges  (Mat.  méd.  indigène,  io4).  Suivant  Mal- 
ihiole  ( loco  citato)  ,  Eginette  s’en  servait  sous  le  nom  d ’Othonna  ;  ce 
qui  ferait  croire  qu’elles  sont  bien  plus  anciennes  en  Europe  que  le 
i6*  siècle  (  on  croit  que  le  T.  palula  ,  est  Yotlionna  de  Dioscoride  et 
de  Pline).  L'huile  volatile  du  Tagetes  papposa,  Mich.  ( Boebera 
glandulosa ,  W.  )  est  donnée  comme  anlhclmintique  en  Allemagne. 
(  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  1 ,  363)  ;  et  Venlenat  (  Choix  de 
plantes ,  etc.,  p.  36,  t.  36)  la  dit  vermifuge  et  propre  à  teindre  en 
jaune.  Le  T.  minuta  ,  L. ,  a  une  odeur  anisée  fort  agréable  ,  et 
on  le  met,  au  Pérou  ,  dans  les  ragoûts ,  comme  condiment  ;  cette  es¬ 
pèce  est  cultivée  dans  les  jardins  de  quelques  amateurs.  Dalechamps 
(I,  84o) ,  Dodone  et  Pena  disent  que  les  Tagetes  sont  des  poisons, 
ce  qui  nous  semble  évidemment  erroné.  Ces  auteurs  parlent  d’ani¬ 
maux  morts  pour  avoir  mangé  les  semences  dé  ces  fleurs  de  nos  jar¬ 
dins.  Leur  odeur  fétide  nous  ferait  croire  qu’ils  sont  anti-hystériques. 
Ce  sont  des  plantes  à  étudier,  et  rien  n’est  plus  facile  ,  vu  leur  abon¬ 
dance. 

Taghicati.  Nom  du  Pécari  au  Paraguay ,  salon  d’Aiara. 

,  Taginabi.  Dérive'  corrompu  d’aitagen  ,  l'elrao  Bonasia  ,  L.,  suivant  Gesncr.  . 

Tagschlægeb.  Nom  allemand  du  rossignol ,  MotaciUa  l.uscinia,  L. 

Tagdc.  Nom  du  suc  d’un  arbre  ve'ne'neux  des  Philippines  ,  appelé  Camandag. 

Tagdina.  Liane  des  Philippines ,  dioïque ,  lactescente  ,  dont  il 
suinté  une  sorte  de  résiné  molle  de  la  couleur  dusuccin,  odori¬ 
férante.  On  prépare  des  bains  avec  ses  sommités,  employés  dans  la 
Syphilis,  la  galé,  la  lèpre  ( Trans.  philos.  abr.\  I,  i3q) . 

Tagïamos.  Nom  de  l’attagen ,  Telrao  Bonasia,  1.,  dans  Suidas. 

Tahalea.  Synonyme  de  Conmarouna  (If ,  454>- 

Tahaleb  ,  Tbaleb.  Noms  arabes  de  la  lentille  d’eau,  Lemna  minor ,  h.  (IV,  85). 

Hahe.  Nom  allemand  du  choucas  .  Cornus  Monedula ,  L. 

Tahiné.  Nom  indien  d’une  espèce  d’aliment  composé  avec  le  marc 
de  l’huile  de  sésame  mêlé  au  miel  et  au  site  de  citron. 

Tai.  Nom  du  blaireau)  Ursus  Mêles,  L.,  en  Languedoc.  Diminutif  de  taisson. 

Tauçü.  Nom  brésilien  du  pécari.  Sus  Tajassus,  L.,  dans  Piôon. 

Taihoang  ,  Tai-hoam,  Tav-huam.  Noms  chinois  de  la  rhubarbe.  Voy.  Rheum. 

Taiia.  Nom  sanscrit  de  la  semence  de  sésame ,  Sesamum  orientale  ,  L. 

Taimen  ,  Taimini.  Noms  livoniens  de  la  Truite  saumonée. 

Taios.  Nom  péruvien  d’une  espèce  d’amàranlc  comestible,  dont 
on  mange  les  feuilles  comme  nos  épinards.  On  la  dit  rafraîchissante 
et  laxative  (Feuillée,  Plantes  médicinales ,  III,  10). 

TaisouN.  Nom  du  blaireau,  UrsUs  Meles  ,  L.,  dans  nos  provinces  méridionales. 

Taisson  ou  Tesson.  Anciens  noms  du  blaireau ,  Ursus  Meles,  L. 

Taja,  Tajaoba  ,  Tajooba.  Noms  que  portent  au  Brésil  les  feuilles  de  plusieurs  Arum 
comestibles  ou  médicinaux. 

Tajacu ,  Tajassou,  Tajasso,  Tajoussou.  C’est  le  pécari,  Sus  Tajassus,  L. 

Tajehan.  Nom  arabe  de  Y  Anguille  du  Nil. 

Taxa.  Nom  de  1  ’Arum  esculentum,  L.  (1 ,  457),  à  Ualan.  On  donne  parfois  le  nu-m. 
nom  au  Tara,  qui  est  la  racine  de  l 'Arum  macrorrluion,  L.  Il  ne  faut  pas  le  couien- 
dre  avec  le  Tacca  PhulliJ'ern ,  de  Rumphius.Yoy.  Tacca. 
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Takak.  Un  des  noms  tartares  du  moulon.  Voy.  Ovis  Aries ,  L. 

Takale.  Écorce  qu’on  dit  réputée  fébrifuge,  et  remplacer  le  quin¬ 
quina  chez  les  Malais  ,  sans  rapporter  la  source  de  celte  assertion  , 
ce  qui  doit  en  faire  douter.  ( Journ .  depharm.,  VIII,  45g  ). 

Taramahaka  ,  TaraÂiahakhaez.  Noms  bohème  et  allemand  du  Tacamahaca. 

Take,-Tsiru.  Noms  japonais  du  Bambou. 

Tari.  Nom  japonais* de  VAgaricus  edttlis ,  Bull.  (I ,  too). 

T.VEJA.  Nom  du  Bouquetin  chez  les  Tarlarcs  Mongoux. 

Taro.  Nom  des  e'ioiles  de  mer  au  Japon. 

Tarram.  Un  des  noms  sanscrits  du  Sérum  du  lait. 

TaL.  Nom  guzarate  de  la  semence  duSesamum  orientale,  U. 

Tara.  Nom  du  Cactus  Opuntia ,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs.  A  Ceylan,  c’.st 

Tarabreno.  Nom  languedocien  de  la  Salamandre  terrislre. 

Talah.  Nom  du  TantalUs  Ibis,  L.,  en  Perse,  selon  Chardin. 

Talak.  Nom  arabe  du  Ficus  benghalensis,  L.  (III ,  süq). 

Tarasse.  Un  des  noms  de  l'Arum  Colocasia,!,.,  à  Java. 

TALC  ,  Talc  de  Venise,  Talcum  officinale  seu  cosmeticum ,  L. 
Minéral  en  feuillets  transparens ,  flexibles ,  d’un  blanc  verdâtre  et  na¬ 
cré,  doux  au  toucher,  composés  de  :  silice,  62;  magnésie,  27  ;  oxyde  de 
fer ,  3,5  ;  alumine  ,  1, 5  ;  eau ,  6.  On  en  fait  la  base  de  l’espèce  de 
fard  nommé  rouge  végétal  (II ,  116)  ;  il  forme  avec  le  double  de 
son  poids  d’huile  de  camphre  Y Arcanum  cosmeticum  de  Niemann  , 
dans  ses  additions  à  la  Pharmacopée  batave.  Jadis  on  prétendait  en 
retirer  une  huile  par  distillation  ;  on  le  distinguait  en  talc  d’or  et 
d’argent.  On  en  sophistique  souvent  les  gommes  résines ,  comme  on 
le  voit  surtout  dans  l’encccs  de  l’Inde.  On  le  réduit  en  poudre  en  le 
faisant  rougir  au  feu  et  le  pilant  dans  un  morticr.La  craie  de  Briançon , 
qui  n’en.diffère  chimiquement  que  par  un  peu  plus  de  magnésie,  mais 
est  en  masses  amorphes  composées  de  petites  écailles  nacrées,  n’est 
guère  d’usage  ,  quoique  inscrite  dans  quelques  pharmacopées ,  que 
dans  les  arts  pour  faciliter  le  glissement -de  certains  corps  ,  d’où  le 
nom  de  poudre  de  savon  qu’elle  a  reçu.  Quant  au  talc  ou  verre  de 
Moscovie,  employé  en  guise  de  vitres  ,  c’est  un  mica  laminaire.  Le 
talc  de  Montmartre, e  nfin,estun  gypse  laminaircou  sulfate  de  chaux. 

Tareb.  Nom  hébreu  de  l’agneau.'  Voy.  Ovis  Aries,  L. 

Talg-oxe  ,  Targore.  Noms  suédois  de  la  charbonnière.  Parus  major,  L. 

Tarbe.  Nom  allemand  du  choucas,  Corvus  Monedula,  L. 

Tau.  Nom  poule  ou  peule  d’un  gros  arbre  d’Afrique  ,  qui  est  un 
poison  violent  pour  les  chevaux  ,  d’après  Mollien  (Voyage ,  I,  3i  1). 

Tali-ayer.  Liane  d’Amboine  dont  il  découle,  en  incisant  ses  ra¬ 
meaux,  une  liqueur  abondante  ,  qui  est  agréable  à  boire.  Ses  fruits 
sont  doux  et  très-aqueux  (  Rumphius  ,  Amh.,  V,  68,  t.  36  ). 

Tarictbo.  Nom  espagnol  du  Sisymbrium  Sophia ,  L. 

Tarifouc.  Nom  du  Nymphœa  lulea,  L.,  à  Madagascar. 

Tarir.  Nom  hollandais  de  la  petite  sarcelle ,  Anas  Crecca,  L. 
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Talinüm  umbjellatum,  Ruiz  et  Pavon.  Celte  plante,  delà  famille 
des  Portulacées  ,  sert  au  Chili  à  préparer  et  surtout'à  colorer  une 
espèce  de  boisson  appelée*m(j<eéa. 

TalipOT.  Un  des  noms  du  Corypha  umbraculifera ,  L.  (II,  MA),  à  Cevlan 
Tamsfab,  Talisafaji.  Noms  arabes  du  Macer  (I  Y,  173),  dans  Avicenne.  ’ 
Talishaputbie.  Nom  tamoul  du  Flacunia  culaphracla ,  Roxb.  (III ,  262}. . 

Talissi.  Nom  macassar  du  badamier ,  Terminalia  Catappa  ,  L.  9  • 

Ïalitbo.  Nom  italien  du  Sisjmbrium  Sophia ,  L. 

Tau^ok  pour  Thalictbon,  Sisymbrium  Sophia,  l. 

Talkqert.  Nom  sue'dois  de  YAsclepias  Finceloxicum,  t. 

Tall.  Un  des  noms  suédois  du  Pinussyloeslris ,  L. 

Tallbit.  Nom  sue'dois  du  gros-bec  ,  loxia  Cuceotkrausles ,  % 

Talle.  Nom  du  châtaignier  dans  quelques  parties  de  la  France.  Voy.  Caslanea. 

Talieh.  Nom  arabe  de  l’ Acacia gummifera ,  W - 

Talling.  Nom  du  thon  ,  Scomber  Thynnus,  L.,  aux  îles  Maldives. 

Tallo.  Synonyme  de  tarro  à  fa  Nouvelle-Zélande,  Arum  macrorrhizon,  L. 

Tallow.  Un  des  noms  anglais  de  la  Graisse. 

Ta  LOA  â.  Un  des  noms  de  l 'Ophioxylon  Serpenlinum,  L.,  au  Malabar. 

Talo  odalei.  Nom  tamoul  du  Clercdemlrum  Phlopioides ,  Valil  (11,  3i4)  , 

Talob.  Mot  malais  qui  signifie  OEuf ,  suivant  Labitlardière. 

Talpa.  Nom  des  Poules  au  Pérou  ,  suivant  d’Acosta.  Voy  Phasianus. 

TALPA  ,  Taupe.  Genre  de  mammifères  carnassiers  insectivores, 
aujourd’hui  composé  de  deux  espèces  ,  notre  taupe  commune  (2’.  eu- 
ropea,  L.  ),  et  une  taupe  du  Canada  (  Sorex  cristalus,  L.).  La 
taupe  ordinaire ,  plus  connue  par  les  dégâts  qu’elle  cause  que  par  son 
utilité  ,  était  jadis  assez  renommée  en  thérapeutique  pour  guérir  de  la 
fièvre  et  même ,  suivant  Ettmuller,  pour  acquérir  la  faculté  de  dis¬ 
siper  chez  les  autres,  par  le  toucher  seul ,  les  écrouelles  et  le  cancer  : 
il  ne  fallait  qu’étouffer  dans  sa  main  cet  animal.  Réduite  eil  cendre, 
la  taupe  était  employée,  soit  en  Uniment,  soit  à  l’intérieur,  par 
doses  de  36  à  48  grains ,  contre  la  goutte  vague  ,  le  rhumatisme ,  les 
humeurs  froides  et  la  lèpre.  On  prescrivait  son  cœur ,  desséché  et 
pulvérisé  ,  dans  les  cas  de  hernie  (Schrœder)  ;  son  foie-,  traité  de 
même  ,  contre  l’hystérie  et  les  coliques  des  nouvelles  accouchées  ; 
son  sang  pour  faire  repousser  les  cheveux,  guérir  la  gangrène,  etc. 
Enfin  sa  peau  ,  quelquefois  utilisée  comme  pelleterie  ,  devait,  appli¬ 
quée  sur  la  tête  des  enfans,  les  garantir  des  convulsions  (suite  de 
la  Mat.  méd.  de  Geoffroy  ,  YI,  323  à  34a).  Quelques  modernes 
n’ont  pas  craintde  rappeler  l’attention  sur  ces  prétendusmédicamens; 
c’est  ainsi  que  ,  suivant  M.  E.  Bourdette  ,  chirurgien  à  Peguilhan 
(  Noua.  ann.  clin.  deMontp.,  1 ,  867  ),  on  guérit  avec  une  promp¬ 
titude  surprenante  l’incontinence  d’urine  nocturne  des  enfans,  en 
leur  faisant  manger  4  ou  5  foies  de  taupe  ,  frits  ou  accommodés  de 
toute  autre  manière  ;  et  que,  au  rapport  de  M.  Hentsch  ,  de  Genève 
(qui  sans  être  médecin  a  beaucoup  expérimenté  le  remède  qu  il  pro¬ 
pose,  d’après  l’expérience  qu’en  fait  depuis  trente-cinq  ans  un  pasteur 
de  çampagne),  on  obtient  un  puissant  sudorifique  qui  cause  une  sorte 
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d’ivresse  comparable  à  celle  de  l’opium  ou  du  thé,  un  excellent  anti¬ 
épileptique  ,  enfin  un  admirable  emménagogue,  en  faisant  cuire  une 
taupe  dans  une  pinte  de  vinaigre,  jusqu’à  dessiccation  parfaite  :  on 
donne,  le  matin  à  jeun,  dans  une  tasse  d’eau  distillée  de  tilleul  froide , 
plein  un  dé  à  coudre  de  l’espèce  de  charbon  animal  qui  en  résulte. 
Voyez  sur  la  préparation ,  la  conservation  et  l’administration  de  ce 
dernier  remède,  son  applicatiou  à  un  grand  nombre  de  maladies ,  des 
femmes  surtout ,  et  le  régime  à  suivre  durant  son  emploi ,  le  tome 
XXI  du  Bulletin  des  sciences  médicales  de  Férussac. 

Talpat.  Sorle  de  palmier  de  Ceylan,  Licuala  spinosa,  Thunb.  (Voy.,  IV,  3o5),  qui 
est  probablement  un  Coryplia. 

Talucca.  ÎNo ni  du  rocou.  Il ii: a  Orellana,  L.,  à  Amhoine. 

Talus  leporum  ,  talon  ou  astragale  de  lièvre.  Voy.  Lepus  (IV,  92). 

Tam.  Vieux  nom  français  du  Tamus  ou  Tamnus ,  qui  est  le  Tamara  des  Italiens  et 
le  Taminia  des  Latins.  Voy.  Tamus.  C’est  aussi  le  synonyme  de  Taki. 

Tam  a.  Nom  de  la  racine  comestible  d’un  Baubinia  de  l’Afrique  méridionale. 

Tamaetam.  Nom  malais  du  Plomb. 

Tamag.  Un  des  nqpis  indiens  de  la  Zédoaire. 

Tamara.  Un  des  noms  du  Tabac  au  Sénégal. 

Tamalak.  Nom  africain  du  Cleome  Penlaphylla,  Jacq.  (II,  3l3),au  Dongolab. 

Tamaï.aki.  Nom  indien  du  fruit  du  tamarin,  Tamarindus  indica ,  L. 

Tamalapaku.  Nom  tellingou  du  betel ,  Piper  Selle  ,  L. 

Tamalapatra,  Tamalapatrum.  Noms  indiens  du  Malabalhrum ,  Laurus  Malaba- 
tbrum ,  L.  (IV,  Sq). 

Tamandua.  Voy.  Myrmecophaga  Tamdndua ,  Cuv.’(lV,  538). 

Tamaotarana.  Nom  brésilien  des  tubercules  de  ï'Arachis  hypogea ,  L.  (1 , 376) ,  d  a- 
près  Pison  ( Brasil .,  g3). 

Tamapouel.  Nom  d’un  lycopode  de  l’Inde,  célèbre  par  ses  préten¬ 
dues  vertus  admirables ,  surtout  comme  aphrodisiaque ,  d’après 
Rumphius  (Hort.  malab.,'XA\,  t.  i4). 

Tamar.  Nom  hébreu  du  dattier,  Phrnix  Daclyhfera ,  L. 

—  HEKDf.  Nom  arabe  du  tamarin  ,  Tamarindus  indica  ,  L. 

Tamara.  Nom  malabare  du  Nelumbo.  Il  est  désigné  aussi  sous  ce  nom  dans  l’Ecriture. 

Tamaraï-k.albng.  Nom  tamonl  du  Nelumbium  speciosum ,  W,  (IV,  &j2). 

Tamarin.  Pulpe  du  fruit  du  tamarinier,  Tamarindus  indica,  L. 

—  -velouté.  Fruit  du  Codarium  nilidum ,  Valh  (U ,  344). 

Tamaeind  ,  Tamarinde,  Tamarinden.  Noms  anglais,  hollandais  et  allemand  du  ta¬ 
marin  ,  Tamarindus  indica ,  L. 

Tamarindo.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  dû  Tamarindus  indica ,  L. 

TAMARINDUS.  Genre  de  plantes  de  la  familledes  Légumineuses, 
de  la  Triandrie  monogynie  (il  y  a  10  étamines  mouadelphes  ,  mais 
7  sont  stériles),  dont  le  nom  vient  de  l’arabe  tamar-hindj,  qui  veut 
dire  datte  des  Indes  ;  il  ne  renferme  que  l’espèce  suivante  : 

T.  indica ,  L.,  Tamarinier  {Flore  médicale,  VI,  fig.  337).  Cet 
arbre,  qui  acquiert  un  volume  considérable,  est  origiuaire  de  l’Inde , 
où  il  se  nomme  Balam-pulli  (Rhécde,  Ilort.  malab . ,  1 , 3g).  Il  paraît 
naturel  aussi  à  l’Afrique  ,  ou  du  moins  il  y  est  naturalisé  ainsi  que 
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dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Orient  assez  cbaudes  pourqu’il  puisse 
y  fructifier  ,  comme  l’Egypte  ,  l’Arabie,  le  Sénégal ,  etc.,  où  les  né¬ 
gresses  se  nettoient  les  dents  avec  son  bois  (  Geoffroy ,  Voyage,  IV, 
i49)«  On  le  voit  aussi  aux  Antilles  (  Labat-,  Noua.  voyage,  VII ,  * 
35).  On  en  fait  des  avenues  à  l’Ile-de-France  ,  etc.  ;  il  serait  habi¬ 
tant  du  Chili-,  suivant  Molina  {Voyage,  i3g).  Ce  végétal  porte  des 
feuilles  ailées  ,  dont  les  folioles,  ovales ,  sans  impaire  ,  se  ferment  le 
soir  ;  il  fournit  un  ombrage  délicieux  ;  ses  fleurs  roses  sont  inodores , 
et  ses  fruits  (appelés  tamarins)  longs  de  5  à  8  pouces,  indéhiscens, 
épais  de  6  à  8  lignes,  courbes ,  ont  une  couleur  terre  d’Egypte  terne 
comme  poudreuse.  Verts,  ces  fruits  sont  très-aigres ,  et  se  mettent 
dans  les  ragoûts  pour  en  relever  la  fadeur ,  en  Egypte ,  au  Cap  ;  mais, 
arrivés  à  leur  maturité,  ils  renferment  une  pulpe  sucrée  ,  aigrelette, 
filamenteuse ,  ayant  un  goût  de  raisiné,  de  couleur  brune-rougeâtre, 
agréable  à  manger  fraîche.  Elle  entoure  des  semences  plates,  épaisses, 
anguleuses-triangulaires ,  dures  et  rougeâtres. 

La  pulpe  du  tamarin  est  la  partie  usitée. de  ce  fruit;  elle  est  em¬ 
ployée  comme  alimentaire  dans  les  lieux  où  il  croît ,  à  l’instar  de  nos 
fruits  acidulés  d’Europe  ,  tels  que  les  groseilles ,  les  cerises ,  etc.  On 
en  use  comme  rafraîchissante ,  humectante ,  en  boissons  ,  en  sorbets , 
en  confitures,  etc.  On  en  vend  des  millions  de  livres  sur  les  marchés 
du  Caire  ,  pour  l’usage  di  s  habitans  ;  les  voyageurs  en  emportent  à 
travers  le  désert  pour  se  désaltérer,  etc.  (Sonnini,  V oyage,  II,  211). 
Au  Sénégal ,  les  nègres  en  font  des  con'serves,  et  les  mêlent  au  sucre, 
au  miel,  ils  en  ajoutent  au  riz,  etc.,  dont  ils  se  nourrissent.  Dans 
l’Inde  ,  les  Hollandais  en  font  une  sorte  de  bière.  On  s’en  sert  aussi 
comme  médicament  dans  les  lieux  où  il  est  naturel,  et  il  y  est  précieux 
contre  les  maladies  causées  par  la  chaleur  qui  y  règne  ;  on  en  fait  des 
tisanes  délayantes,  tempérantes,  qu’on  donne  dans  les  fièvres  ,  les 
irritations  des  intestins,  la  hernie  étranglée  ,  les  coliques  bilieuses  , 
humorales  ,  la  dysenterie  ;  il  est  aussi  usité  comme  astringent  à  cause 
de  son  acidité.  Il  suffit ,  pour  tous  les  usages  qu’on  en  fait ,  de  dé¬ 
layer  sa  pulpe  dans  l’eau  bien  chaude ,  et-de  la  passer  ;  car  on  a  re¬ 
marqué  qu’elle  agit  plus  efficacement  qu’étant  bouillie. 

On  envoie  en  Europe  la  pulpe  de  tamarins ,  pour  le  seul  usage  de 
la  médecine  ;  elle  n’est  plus  assez  fraîche  pour  qu’on  puisse  s’en  nour¬ 
rir  ,  d’au!ant  qu’on  est  obligé,  avant  de  la  mettre  dans  lecommerce, 
de  lui  faire  subir  une  préparation;  la  plus  simple  et  la  plus  ordinaiie 
consiste  à  faire  dessécher  une  partie  de  son  humidité  dans  des  chau¬ 
dières  de  cuivre- pour  qu’elle  puisse  se  conserver  plus  facilement ,  et 
alors  elle  est  noire  et  dite  naturelle ;  d’autres  fois  on  y  ajoute  du  sucre, 
qu’on  stratifie  couche  par  couche  ,  ce  qui  en  fait  une  sorte  de  conn- 
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ture  rougeâtre  qu’on  nomme  tamarinpréparé.  C’est  comme  laxative, 
rafraîchissante,  anli- scorbutique  ët  aoti-septique,  qu’on  prescrit 
la  pulpe  de  ces  fruits ,  à  li^dose  d’une  à  deux  onces  ;  mais  on  pour¬ 
rait  aller  au  double,  sans  inconvénient,  en  décoction  ;  si  on  ne  prend 
que  la  pulpe  préparée  ,  c’est-à-dire  un  peu  étendue  d’eau  chaude  , 
et  passée  à  travers  un  tamis  ,  on 'n’en  donne  que  moitié.  On  l’admi¬ 
nistre  dans  Tes  fièvres  inflammatoires ,  bilieuses,  putrides ,  etc.,  à  dose 
moindre  encore  ,  comme  tisane  habituelle  et  journalière;  on  la  con¬ 
seille  encore  dans  les  affections  avec  chaleur,  irritation,  lès  diarrhées 
bilieuses,  muqueuses,  etc.,  surtout  l’été  ,  pendant  les  chaleurs,  etc. 
Les  Arabes  ,  qui  sont  ceux  qui  ont  commencé  à  employer  les  tama¬ 
rins,  les  prescrivaient  surtout  comme  laxatifs,  propriété  qui  n’est 
pas  aussi  marquée  que  celle  de  la  casse.  Prosper  Alpin  les  vante 
surtout  contre  la  gonorrhée,  sans  doute  à  cause  de  leur  acidité,  ainsi 
que  Fallopc.  Fréquemment,  du  moins  autrefois ,  on  associait  cette 
pulpe  à  d’autres  purgatifs  ;  mais  il  faut  faire  cette  association  avec 
précaution  ;  car  les  acides  tartareux  et  citrique  du  tamarin  décom¬ 
posent  la  plupart  des  sels  à  base  de  potasse,  d’après  Vauquelin  ,  et 
comme  Baldinger  l’avait  déjà  re.  onnu,  tels  que  l’émétique,  etc.  Celte 
substance  diminue  la  vertu  purgative  du  séné  (  Annales  de  chimie  , 
XXXIX ,  227  ).  Il  en  résulte  qu’il  faut  en  général  donner  les  tama¬ 
rins  seuls ,  ou  associés  seulement  au  sucre  ,  au  miel ,  elc. 

L’analyse  de  Cetle  pulpe,  faite  par  Vauquelin  ,  y  a  démontré  par 
livre  (  de  tamarin  préparé)  :  tartrate  acide  de  potasse,  4  gros  12 
grains  ;  mucilage,  6  gros;  sucre,  2  onces  ;  gélatine  ou  gelée  ,  1  once; 
acide  citrique  ,  1  once 4  gros  ;  acide  tartrique  libre,  2  gros  ;  acide 
malique ,  4»  grains  ;  matière  féculente  ou  résidu  ,  \  onces  4o  grains; 
eau ,  5  onces  6  gros  32  grains  (  Ann.  de  chim.,  V,  92  ).  On  y  trouve 
parfois  du  cuivre  ,  qui  provient  de  l’action  des  acides  sur  la  chau¬ 
dière  où  il  a  été  soumis  à  l’évaporation,  et  qu’on  reconnaît  en  y  plon¬ 
geant  une  lame  de  fer  bien  décapée.  Une  décoction  de  ces  fruits  en 
laisse  déposer  sur  un  vase  de  fer  ,  si  on  l’y  met.  Il  résulte  de  cette 
analyse  que  l’abondance  des  acides  dans  ce  fruit  le  rend  astringent, 
styptique  et  doit  empêcher  de  le  conseiller  dans  les  affections  inflam¬ 
matoires,  surtout  dans  celles  de  la  poitrine,  avec  toux,  irritation,  etc., 
et  dans  celles  des  intestins.  Les  Indiens  ,  sans  doute  à  cause  de  celte 
astringence,  les  ordonnent  dans  les  hémorrhagies  (Ainslie,  Mat. 
ind.,  II,  327  ).  La  pulpe  de  tamarin  entre  dans  le  catholicon  double , 
le  lénitif, le  diaprun ,  Yélectuaire  psj-llium,  la  confection  Hamech,  etc. 

On  falsifie  le  tamarin  du  commerce  ,  avec  la  pulpe  de  pruneaux  , 
la  mélasse  ,  etc.  ;  on  y  mettait  aussi  de  l’acide  tartareux ,  et  même 
de  l’acide  sulfurique;  mais,  la  baryte  ayant  donné  les  moyens  d’en 


636  TAMARIX. 

rccounailrc  la  moindre  parcelle  ,  les  mangonisaleurs  y  oui  renoncé. 
Aujourd’hui,  d’ailleurs,  il  est  trop  bon  marché  pour  qu’on  fraude 
sur  cetle  substance.  Le  meilleur  est  le  nqjr  ,  venant  d’Égypte  ;  il  est 
moins  fermenté  ,  plus  récent,  et  plus  estimé  que  celui  de  l’Inde. 

Tournefort  dit  que  dans  les  étés  très-chauds  le  tronc  du  tamarinier 
sécrète  un  suc  visqueux  qui  se  change  en  une  sorte  de  poussière 
blanche  qui  ressemble  à  la  crème  de  tartre  (  Acad,  de!  sc.,  1699  , 
loi  ).  Serait-ce  là  ce  qu’Olivier  appelle  une  sorte  de  manne,  qu’il 
assure  produite  par  le  tamarinier  (  Journ.  de  bot.,  V,  10) ‘.Suivant 
,  Prosper  Alpin  ,  les  Arabes  se  servent  des  feuilles  de  cet  arbre  ,  qui 
Sont ,  d’après  lui ,  acides  et  désagréables  ,  en  infusion ,  comme  vermi¬ 
fuge  pour  leurs  enfans  {Deplantis  Ægj-p.,  35  ).  On  prépare  à  Ceylau 
une  sorte  de  conserve  avec  les  fleurs,  qu’on  donne  dans  les  obstruc¬ 
tions  du  foie  et  de  la  rate  (Ainslie,  loc.cit.).  Les  tamarins  ont  été 
employés  en  Europe  dans  la  teinture  en  noir. 

(J-P.).^HW°Iré««.  tamarin e  (Académie  des  sciences.  1699,  p  65).—  Rambcr 

(ri.  allemand),  lirfort ,  1,87,  in-4  (analysé  ancirj  Journ.  de  mëdecii »,  1.XXV,  535  )  —  Vauqùcli,,. 
Analyse  des  tamarins  (Annal,  de  chimie  ,  V,  S?.  ). 

.Tamaris  ,  Tamarisc.  Noms  du  genre  Tamarix. 

Tamakiscinées.  Famille  nouvelle  proposée  par  M.  Desvaux  pour 
le  genre  Tamarisc,  qui  est  sous-divisé  en  plusieurs  autres.  Yoye* 
Ta.mar.ix. 

Tamausco.  Nom  italien  du  Tamarix  gallica ,  L, 

Tamariscos.  Ancien  uom  du  Tamarix. 

TAMARIX.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Portulacées,  mais 
dont  on  fait  actuellement  le  type  d’une  nouvelle  série  végétale,  de 
la  Penlandrie  trigynie,  dont  une  espèce  abondait  sur  les  bords  du 
Tamaris,  rivière  de  la  région  des  Pyrénées,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
qu’il  porte  ;  il  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  ,  dont  le  feuillage 
est  fin,  presque  sétacé,  imbriqué  contre  les  rameaux  et  très-élégant  ; 
aussides  cultive-t-on,  pour  leur  port,  dans  les  jardins  d’agrément. 
Le  T.  africana ,  Poiret ,  qui  croît  aux  bords  de  la  mer  d’Afrique , 
se  trouve  aussi  en  Provence  ;  on  assure  que  ses  cendres  contiennent 
beaucoup  de  sulfate  de  soude  (Decandolle,  Essai,  etc. ,  i55)  ,.et 
qu’il  ne  faut  pas  en  mettre  dans  les  lessives  ,  parce  qu’elles  coagulent 
le  savon.  Le  T.  arliculata,  Vahl,  est  le  même  que  le  T.  orientais 
de'  Forskal ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  y  a  aux  Canaries  un  ta¬ 
marix  appelé  canariensis  par  Willdenovv ,  que  Decandollè  ne  re¬ 
garde  que  comme  une  variété  du  gallica ;  il  en  suinte  une  sorte  de 
gomme  ;  on  le  nomme  Tardais  à  Fortaventure.  Le  T.  gallica,  L. ,  est 

1  Nous  soupçonnons  qu’il  y  a  erreur  typographique  dans  cet  endroit  de  1  ou¬ 
vrage  cité ,  et  qu’il  s’agit  du  tamarisc ,  et  non  du  tamarinier  ? 
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tin  arbrisseau  des  montagnes  du  nord  de  la  France  ,  de  l’Allemagne  , 
et  même  de  la  Sibérie  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins.  L’écorce  de  sa 
racine  et  de  ses  branches  est  amère  ,  et  passe  pour  diurétique ,  sudo¬ 
rifique,  apéritive  et  rafraîchissante,  d’après  Rhazès..  Bartholin  dit 
qu’en  Danemarck  on  met  les  branches  de  ce  végétal  dans  la  bière 
en  place'de  houblon.  Son  bois  est*Tegardé  comme  pouvant  remplacer 
le  gayac.  La  décoction  des  feuilles  est  employée  par  les  .cosaques  du 
Jaik ,  qui  le  nomment  greben  schik ,  sur  les  plaies ,  et  i's  en  font  un 
onguent,  avec  la  graisse  de  blaireau,  dont  ils  se  servent  contre  les 
contusions ,  les  plaies  (  Pallas,  Voyage).  Les  arbres  qui  viennent  au 
bord  de  la  mer  contiennent  du  sulfate  de  soude  dans  leur  cendre, 
tandis  que  ceux  qui  croissent  dans  les  terres  en  ont  à  peine  (De  Can- 
dolle,  loc.  cit.).  On  assure  que  la  fumée  de  son  bois  n’incommode 
pas  les  yeux,  d’après  Gmel in  ( Découvertes  des  Russes,  III  ,  3ig). 
Les  feuilles  du  T.  germaniea,  L.  ,  servent  de  thé  en  Sibérie  (  Pallas  , 
Voyage ,  IV,  377).  11  croît  sur  le  mont  Sinaï  une  variété  du  T. 
gallica ,  appelée  mantùfera  par  quelques  aùteurs ,  tarfa  et  ailé 
par  les  naturels,  qui  exsude  une  sorte  de  manne,  par  suite  de  la 
piqûre  du  coccus  maniparus ,  dit-on  (Voyez  Manne,  IV,  226).  Le 
T.  orientalis ,  Forsk. ,  vient  en  Arabie  ,  et  peut-être  dans  l’Inde  ;  car 
on  soupçonne  (pie  c’est  le  même  que  le  T.  chinensis ,  Loureiro  ;  il 
sert  en  Égypte  de  chauffage  ;  on  en  fait  du  charbon ,  etc. ,  et  les  habi- 
tans  disent  proverbialement  que  si  l’atlé  manquait ,  le  monde  finirait 
(  Sonnini ,  Voyage ,  II ,  6  ).  Il  croît  abondamment  sur  cet  arbre  des 
galles  d’un  rouge  superbe,  que  les  Turcs  appellent  bazgçndge ,  et  les 
Égyptiens  chersamel,  qui  pourraient  servir  dans  les  arts  de  la  tein¬ 
ture  ;  Bélon  dit  qu’elles  avaient  autrefois  de  grands  usages  en  méde¬ 
cine,  sans  s’expliquer  davantage  ( Singularités  ,  218  et,  225).  Alpin  , 
qui  l’a  figuré  (De  Plantis,  t.  34),  dit  que  les  fruits  sont  des  noix 
dures,  ligneuses  e.t  semblables  à  celles  des  galles  du  chêne;  il  ajoute 
que  ses  feuilles  sont  usitées  contre  les  engorgemens  de  la  rate; 
selon  Pline ,  les  vases  faits  avec  son  bois  sont  utiles  dans  la  même 
maladie,  si  on  boit  dedans.  La  décoction  de  son  écorce  est  propre  à  faire 
venir  les  règles  ,  en  injection  ;  utile  contre  le  flux  hémorrhoïdal ,  etc. 
Ce  bois,  d’après  Alpin  ,  serait  efficace  dans  la  syphilis. 

.  Note  sorte  Tamarix  gallica  .  L.  {Annal,  de  chimie ,  XL1X,  282).  —  Uesvaux.  Noie  sor  la  nouvelle 

Tamaro.  Nom  italien  du  taminier  ,  T  amas  commuais  ,  L. 

Tamaron-tankai.  Nom  donné  sur  la  côte  de  Coromandel  à  VAverrhoa  (I,  5o8). 

TaMARQUEIRA.  Nom  portugais  du  Tamarix  gallica ,  L. 

Tamabïndy.  On  des  noms  bohèmes  du  tamarin,  Tamarindus  indien ,  !.. 

Tamba.  Nom  dukhanais  et  hindou  du  Cuivre  (U ,  1196). 

T  A. MC  A-TAN.  Nom  tamoul  du  Dolichos  cullratus,  ïhunb.  (II ,  69«). 
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Tambacu.  Nom  malais  et  javan  du  tabac,  Nicotiana  tabacum,  L  (IV  6oâ' 

Tambaga.  Nom  malais  du  Cuivre  (II,  4g6).  ' 

Tambhddda  mirciïingay.  Nom  indien  du  Capsicvmfrutesce  »,  L. 

Tambidu-citboco.  Nom  brame  du  Plumbago  rosea,  L.  (V,  4o3). 

Tambour,  TambourissA.  Noms  arabes  du  bclel ,  Piper  Belle,  L  (V  320) 

Tambour.  Nom’du  Labrus  chromis,  L.  (IV.,  3),  à  la  Caroline.  ’  ’’ 

Tambractj,  Nom  malais'du  tabac  ,  Nicotiana  Tabacum ,  L. 

Tambran.  Nom  lellingou  du  Cuivre  (II,  i}§6). 

Tambaoco.  Nom  bali  et  japonais  du  tabac  ,  Nicotiana  Tabacum,  L; 

Tambtjl,  Tambui.i.  Noms  arabe  et  suédois  du  betel ,  Piper  Betel,  L. 

Tamcha.  Nom  hébreu  et  chaldécn  du  marrube,  M'arrubium  vulgare,  L  (IV  i  j  i). 

Tamendua.  Synonyme  de  Tamandua. 

TamEr.  Nom  arabe  de  la  truffe ,  Tuber  cibarium  ,  Bull, 

—  Nom  tartare  du  tabac  ..Nicotiana  Tabacum ,  L. 

Tamier,  Taminier.  Noms  du  Tumnus  (ou  Tamus)  commuais ,  L. 

Tammacum.  Nom  de  la  Matricaire  dans  Eline. 

—  PYMBOOM.  Nom  hollandais  du  Pinus  Pinea,  L. 

—  radys.  Nom  hollandais  du  radis ,  Raphanus  salivas ,  L. 

—  YIOOL.  Nom  hollandais  de  la  violette,  Viola  odorala  ,  L.  . 

Tammon.  Sorte  de  Zerumbet&es  Macassass  ,  différent  de  l’officinal. 

Tamne  ehgelwortel.  Nom  hollandais  de  l’angélique,  Angelica  Archangelica ,  L. 

—  sct.arey •  Nom  hollandais  de  la  sclarée,  Salvia Sclarea ,  L. 

TAMNUS  ou  TAMUS  (car  on  le  trouve  écrit  de  ces  deux  manières 
dans  les  auteurs).  Genre  de, plantes  de  la  famille  des  Asparaginées , 
de  la  Dioecic  bexandrie,  qui  tire  son  nom  d’une  espèce  de  vigne, 
que  les  anciens  appelaient  taminia  (Pline,  lib.  XXIII,  c.  4).  Le 
T.  communis,  L. ,  sceau  de  Notre-Dame,  vigne  noire,  couleuvrée 
noire ,  est  une  herbe  qui  se  trouve  chez  nous  dans  les  haies ,  où  elle 
grimpe,  et  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  cordifonnes,  entières, 
ses  fleurs  en  grappes,  à  6  divisions,  3  styles,  et  scs  fruits  infères  en 
baie,  à  3  loges  dispennes,  rougeâtres  ,  réunies  par  2  ou  3  ;  elle  part 
d’une  racine  tubéreuse  ,  noire ,  qui  est  âcre  et  amère  ,  et  qu’on  croit 
purgative  ;  nettoyée,  ratissée  et  écrasée  ,  elle  est  estimée  résolutive, 
étant  appliquée  sur  les  contusions,  ce  qui  a  fait  nommer  la  plante 
herbe  aux  femmes  battues  ;  on  la  donne  aussi  comme  diurétique.  Les 
Arabes  mangent  les  pousses  de  celte  plante  crues  ou  en  salade  ;  Mal¬ 
thiale  dit  qu’en  Italie  on  les  vend  en  bottés  pour  les  manger  comme  les 
asperges,  au  mois  de  mars  et  d’avril  ( Çomm .  sur  Dioscoridc,  467  ). 
Les  Hottentots  se  nourrissent,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  avec 
la  racine  démesurément  grosse  du  tamnus  elephantipes ,  L. ,  d’après 
Palerson. 

Tamoàta.  Nom  brésilien  du  Silurus  Callichljs ,  Bloch,  poisson 
d’eau  douce,  bon  à  manger  ,  que  Lémery  ( Dict. ,  859)  dit  apéritif 
et  utile  contre  la  gravelle. 

Tamoatarana.  Plante  du  Brésil ,  dont  on  mange  les  bulbes  cuits  à 
la  manière  des  patates,  d’après  Marcgrave  {Bras. ,  53). 

Tampack.  Nom  de  VElephanlopvs  Scaber,  L;  (I».  >7Ï<  à 
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Tampoe.  Fruit  comestible  de  l’Inde  de'crit  par  Delèze  {Acad,  des  sciences ,  IV,  3a5). 

TAMPOro.  Nom  japonais  du  pissenlit,  Leontodon  taraxacum ,  L,  (IV,  87}. 

TamrA.  Dn  des  noms  sanscrits  du  Cuivre  (II,  496). 

Tamïahenni.  Nom  du  Lawsonia  inermis ,  L-,  dans  Avicenne. 

Tamraka.  ün  des  noms  sanscrits  du  Cuivre  (II,  4g6). 

Tan.  Nom  delà  poudre  de  l’e'corce  de  Chêne  (V,  585).  C’est  aussi  celui  d’un*  espèce 
de  palmier  sur  les  feuilles  duquel  on  e'erit  à  Sijm. 

—  rouge.  Nom  de  l’ecorce  des  Weinmania  &ius  l’Inde/ 

—  BOUJOU.  Nom  madecasse  de  VHymenœa  Courbaril,  L.  (III,  555). 

•  Tanaceto.  Nom  italien  et  espagnol  de  la  tanaisie,  Tanacelum  -viilgare,  l. 

TANACETUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées 
corymbifères,  section  des  Anthémidées,  de  la  Syngénésie  polygamie 
superflue  ;  il  renferme  un  certain  nombre  d’espèces  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  amères,  aromatiques,  toniques  et  vermifuges.  La 
seule  usitée  est  le  T.  vulgare ,  L. ,  Tanaisie  ( Flore  médicale ,  fîg.  338), 
espèce  vivace  qui  croît  chez  nous  dans  les  terrains  pierreux,  humides, 
sur  les  berges  des  rivières,  etc.  Ses  tiges  sont  touffues,  rameuses, 
glabres  ;  ses  feuilles  bipinnalifides,  à  segmens  linéaires  écartés,  in¬ 
cisés,  avec  de  plus  petites surla  côte  moyenne;  ses  fleurs  assez  élégan¬ 
tes,  en  corjmbe  terminal,  de  couleur  dorée,  s’ouvrent  en  août  et 
septembre  ;  chacune  se  compose  d’un  calice  hémisphérique  imbriqué, 
d’un  réceptacle  nu,  portant  des  florules  mâles  au  centre,  à  5  dents 
égales ,  femelles  à  la  circonférence ,  à  3  dents  mousses ,  souvent 
iiulles;  il  leur  succède  des  graines  fines,  vertes,  anguleuses,  Sans 
aigrette ,  couronnées  par  un  rebord  anguleux.  Cette  plante  est  d’une 
odeur  forte ,  dans  toutes  ses  parties ,  désagréable ,  ce  qui  est  dû  à  la 
présence  d’une  huile  volatile  abondante;  sa  saveur  est  très-amère, 
nauséeuse.  Les  habilans  du  Nord  s’en  servent  en  assaisonnement;  ils 
emploient  scs  semences  comme  condiment ,  en  aromatisent  leurs  gâ¬ 
teaux  ,  et  en  tirent ,  dit-on  ,  une  couleur  verte. 

En  médecine ,  la  tanaisie  ,  plante  tonique  et  excitante ,  passe  pour 
fébrifuge,  vermifuge  et  emménagogue.  Cæsalpin  dit  qu’elle  est  le 
remède  des  fièvres  intermittentes ,  et  dans  les  campagnes  on  l’emploie 
encore  contre  ces  maladies  ,  où  elle  produit  l’effet  des  amers  aroma¬ 
tiques.  Comme  vermifuge ,  la  tanaisie ,  et  surtout  scs  semences ,  sont 
assez  fréquemment  prescrites  ;  on  vend  fréquemment  ces  dernières 
sous  le  nom  de  Barbotine ,  et  même  de  semen  contra  (  voyez  ce 
mot) ,  ou  du  moins  on  les  y  mêle  ;  on  les  tire  des  environs  de  Nîmes. 
Willemet  dit  qu’en  Lorraine  plus  de  là  moitié  du  semen  contra  qu’on 
y  vend  n’est  que  la  graine  de  la  tanaisie,  dont  il  vante  d’ailleurs  la 
propriété  vermifuge  (  Mat.  mréd.  indig.,  85).  Feu  Geoffroy  ,  méde¬ 
cin  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  nous  a  rapporté  qu’ayant  fait  appliquer, 
dans  cet  hôpital ,  celte  plante  sur  le  ventre  d’un  malade  qui  venait 
de  rendre  un  lombric ,  mais  qui  était  trop  mal.  pour  pouvoir  boire  ou 
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prendre  des  lavemcns ,  il  évacua  32  de  ces  animaux  ,  et  fut  sauvé 
L’odeur  repoussante  de  la  tanaisie  l’a  fait  prescrire  dans  les  affections 
nerveuses,  surtout  l’hystérie,  l’épilepsie,  les  vertiges,  les  gastrodinies 
la  rage  (  BullPdes  sc.  méd. ,  Férussac ,  XII ,  257-1827  ) ,  etc.  On 
conseille  surtout  ses  fleurs  contre  ces  affections  ;  son  action  tonique  la 
fait  administrer  comme  emménagogue  avec  un  succès  pareil  à  celui 
de  l’absinthe  et  de  l’armoise  ;  on  l’a'aussi  indiquée  contre  le  rhuma¬ 
tisme  chronique,  l’hydropisie  ,  les  vents ,  etc. ,  en  qualité  de  sudori-  > 
lique,  carminalive,  etc.  Hercule  Saxonia  dit  que  le  suc  de  celte  ■ 
plante  est  bon  pour  les  gerçures  des  mains  ;  on  le  donne  parfois  à 
l’intérieur  à  la  dose  de  1  à  2  onces.  En  poudre ,  la  tanaisie  s’admi¬ 
nistre  à  celle  de  1/2  gros  à  1  gros;  on  en  donne  le  double  en  infusion. 

L’analyse  de  la  tanaisie  (feuilles  et  fleurs  réunies),  faite  par 
M.  Peschier,  y  a  démontré  :  une  huile  volatile,  une  huile  grasse,  une 
résine  ,  une  matière  tenant  le  milieu  entre  la  cire  et  la  stéarine,  de 
la  chlorophylle,  delà  gomme,  un  principe  colorant  jaune,  et  de  l’ex¬ 
tractif  ;  les  feuilles  isolées  offrent  en  outre  de  l’acide  gallique  et  du 
tannin  ;  les  fleurs  :  un  principe  alcalin ,  un  acide  particulier  (tana- 
cétique)  et  du  phosphate  de  chaux  (  Journ.  analjt .  de  méd.,  II,  i32). 

L e  Tanacetum  Balsamila  ,  L. ,  menthe  coq,  a  été  traité  à  Balsa~ 
mita  (1 ,  542). 

Tanachion.  Un  des  anciens  noms  de  la  çonyze,  Conyza  squarrosa ,  L.(II,  4‘3). 

Tanaecium  jaroba  ,  Sw.  Plante  grimpante  des  Antilles ,  du  Brésil, 
etc. ,  où  Marcgrave  l’indique  sous  le  nom  d  e  jaroba  [Bras. ,  25) ,  de 
la  Didynamie  angiospermie ,  de  la  famille  des  Solanées  ;  ses  fruits 
ont  des  rapports  avec  ceux  du  calebassiér  (  II ,  463  ) ,  et  servent  aux 
mêmes  usages ,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  pectoraux  et  adoucissons. 

Tanagtrut.  Un  des  noms  arabes  dé  VJ  lois  (I,  190). 

Tanaisie.  Nom  du  Tanacetum  vulgare,  h. 

Tanaou.  Nom  du  Calophyllum  Inophyllum ,  L.  (TI,  35),  aux  îles  de  la  Société. 

Tanabido.  Nom  des  Cantharides  en  Languedoc,  selon  Sauvages. 

Tanasia.  Nom  portugais.de  la  tanaisie,  Tanacetum -vulgare,  L. 

Tanay.  Nom  persan  de  VJrloCarpus  integrifolia,  L.  F.  (F,  455). 

Tanchagem  majok.  Nom  portugais  du  grand  plantain ,  Plantago  major,  L. 

Tanche.  Nom  français  du  Cyprinus  T  inc  a ,  L.  (II,  572). 

Tancos.  Voy.  Portugal  (V,  458). 

TANDALE-coTTÉ.'Notn  malabar  du  Crolalaria  relusa,  h.  (II,  47 1  ) - 

Tandalo.  Nom  brame  de  1  ’lllecebrum  lanatum,  L.  (III,  5g2).- 

Tandjone-kAnki.  Nom  javanais  du.  Calophyllum  Calaba,  L.  (II ,  35). 

Tandue.  Nom  indien  du  riz,  Oryza  saliva,  L.  (V,  io5). 

Tangalvng.  Nom  malais  du  Viverra  Zibelha,  L. 

—  rADl.  Nom  malais  d’une  variété  plus  petite  de  la  même  espèce. 

Tangaraca.  Nom  brésilien  de  plusieurs  végétaux  vénéneux  et  de 
nature  fort  différente  ,  indiqués  par  Pison  (  Bras. ,  92  ).  Les  renset 
gnemens  qu’il  fournit  ne  permettent  pas  de  les  reconnaître,  mais 
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Marcgrave  les  ayant  nommés  erva  do  ratio  (Bras.,  6o)’,  cela  indique 
que  c’est  dans  le  genre  Palicoùrea  (Y,  169)  qu’il  tant  chercher 
un  ou  plusieurs  d’entre  eux  ;  c’est  à  tort  que  dans  un  Mémoire  où 
nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  de  nombreuses  fautes  (  in¬ 
séré  tome  I,  p.  485  de  ceux  de  l’académie  royale  de  médecine),  on  veut 
y  voir  des  Psychotria ,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit,  Pison  indique  trois 
espèces  de  tangaraca,  et  en  figure  quatre;  il  dit  qu’ils  Empoisonnent 
les  géns  et  les  animaux  presque  à  l’égal  de  l’arsenic  ÿet  que  le  meil¬ 
leur  contrepoison  est  leur  racine  écrasée ,  etc.  On  comprend,  par  ce 
dernier  trait  surtout,  qu’on  ne  peut  ajouter  beaucoup  de  croyance  à 
son  récit. 

TaNGfdor.  ÏÏQm  portugais  «lu  boicininga ,  suivant  Lemery.  Yoy.  Crolahts. 

TANGHINE  ou  TAPJGÜINE.  Matière  trouvée  par  MM.  Henry 
fils  et  C.-P.  Ollivier  (Journ.depharm.,X,  4g)  dans  l’amande  du 
tanguin  de  Madagascar.  Elle  est  neutre,  cristallisable  ,  amère ,  puis 
âcre  comme  la  py  rèthre  ,  soluble  dans  l’eau ,  l’alcool ,  l’éther,  fusible , 
non  volatile  :  son  action  sur  les  animaux  est  celle  des  poisons  âcres  et 
excitans;  ils  la  regardent  comme  un  principe  immédiat. 

Tanghima  venenifera  ,  Poiret.  Ce  végétal ,  de  la  famille  des  Àpo- 
cynées,  qui  est,  pour  quelques  auteurs,  identique  avec  le  cerbera 
manglias ,  L.  (  II ,  182  )  ,  et  peut-être  congénère  de  Y ochrosia ,  d'a¬ 
près  Jussieu,  croît  à  Madagascar ,  où  les  naturels  le  nomment  ma— 
tanghing  ;  il  est  cultivé  à  l’Ile-de-France,  et  porte  des  fruit  piryfor- 
mes,  à  enveloppe  extérieure  noire ,  sillonnée ,  du  volume  d’une  grosse 
noix  (Lesson,  Voyage  méd. ,  146);  ils  renferment  deux  amandes 
qui  sont  très-vénéneuses.  Les  nègres  de  Madagascar  s’en  servent 
comme  d’épreuves  judiciaires;  ceux  chargés  de  préparer  le  poison 
qu’on  en  confectionne  se  nomment  ampa-tnoussaches  ,  et  le  donnent 
aux  criminels,  d’après  l’ordre  des  cabares,  ou  membres  de  l’assemblée 
publique;  il  paraît,  d’après  ce  que  nous  a  rapporté  M.  Dupetit- 
Thouars ,  qui  a  goûté  ce  fruit  à  Madagascar,  et  qui  a  créé  le  genre 
Tanghinia ,  qu’on  y  mêle  parfois  des  substances  qui  l’adoucisseut , 
de  sorte  qu’il  a  trois  degré  de  force  ,  qu’on  administre  suivant  la 
nature  des  crimes ,  afin  que  ceux  qui  n’en  ont  commis  que  de 
légers  prennent  le  poison  sans  en  périr,  tandis  que  les  plus  fautifs, 
auxquels  on  donne  le  plus  fort ,  y  succombent.  Voyez  Erylhropkleurn 

(III,  >48). 

M.  Henry  fils  a  analysé  les  noix  du  tanghin  que  lui  a  remis  M.  le 
professeur  Oifila  ;  il  y  a  trouvé  :  une  huile  fixe  limpide,  douce  ;  une 
matière  particulière  cristallisable,  vénéneuse  (Voy.  Tanghuine)  ;  un 
principe  ténu ,  visqueux  ,  légèrement  acide  ;  des  tracés  de  gomme , 
d’albumine,  de  chaux  et  d’oxyde  de  fer  (Journ.  de  pharm. ,  X, 
Dict.unie.  de  Mat.  méd.  — T.  6.  tji 
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49).  M.  le  docteur  Ollivier,  d’Angers,  a  lu  à  l’Académie  royale  de 
médecine,  le  io  février  1824  »  «ne  Notice  sur  les  expériences  qu’il  a 
faites  avec  les  amandes  du  tangbin  ,  desquelles  il  résulte  i°  que  leurs 
effets  sont  ceux  des  poisons  narcotico-âcres  ,  et  qu’ils  portent  princi¬ 
palement  sur  le  système  nerveux  ;  2°  que  leurs  principes  délétères 
agissent  après  leur  absorption  et  leur  transport  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ;  S°  que  la  substance  cristalline  blanche  a  seule  les  pro¬ 
priétés  âcres  et  stimulantes,  tandis  que  la  tanghuine  est  seulement 
le  principe  narcotique  (  Archives  de  méd.  ,  IV  ,  35 1  ).  Ce  poison  lue 
en  causant  une  sorte  d’asphyxie.  18  grains  de  l’amande  en  poudre 
ont  fait  périr  un  chien  au  bout  de  66  minutes,  après  avoir  éprouvé 
des  convulsions,  et  même  des  symptômes  d’opislhotonos  et  de  para¬ 
lysie  alternatifs.  On  trouva  l’estomac  et  les  intestins  resserrés  et  d'un 
violet  rougeâtre. 

Henry  fila.  Analyse  <ln  tanguin  de  Madagascar  (  Journ .  de  pharm..  X,  4q).  —  Ollmer(d’Anger-).  Mé- 

Tanghuin.  Nom  du  Tanghinia. 

Tangcake.  Nom  suédois  de  la  loche  de  rivière ,  Cohitis  Tcenia,  L. 

Tangouuou.  Nom  du  Cratœva  marmelos  ,  !..  (Il ,  461),  à  Java. 

Tanguecoeli.  Nom  indien  du  Crimmasiaticum,  L.  (U,  465). 

Tangüiquy.  Excellent  poisson  d’eau  douce  des  Philippines,  inclassé. 

Tanheitambe.  Herbe  très-astringente  de  Madagascar,  citée  sous  ce  nom  par  Flacourl. 

Tani.Uü  des  noms  des  myrobotans  bellirics,  Myrobalanus  Bellirica ,  Gærln.  (IV  53g). 

Tanikai.  Nom  tamoul  du  Myrobolan  Emilie. 

TANN  A.  Ile  de  l’océan  Pacifique  ,  où  sont  des  sources  trcs- 
Æhaudes  (710  R.),  un  peu  astringentes,  désignées  sous  le  nom  de 
Doogoos  par  les  naturels  du  pays ,  et  deux  autres  sources  moins 
chaudes  (  3i°  R.  ).  Forsler  fait  en  outre  mention  d’un  lieu  d’où  s’é¬ 
lèvent  des  vapeurs  sulfureuses  toutes  les  fois  que  le  volcan  fait  ex¬ 
plosion  (Alibert,  Précis ,  etc.,  56a). 

Tanne.  Nom  allemand  de  YAbies  Picea,  Mill. 

Tannebock.  Nom  allemand  du  daim,  Ceraus  Dama,  L. 

Tannée.  Un  des  noms  du  Tan  qui’a  servi  au  tannage. 

Tanneeb-vittang-kalung.  Nom  tamoul  de  Y  Asparagus  sarmenlosus ,  W.  (I,  47')- 

Tanngeise.  Un  des  noms  allemands  de  la  femelle  du  daim,  Ceraus  Dama  ,  L. 

Tannhibsch.  Un  des  noms  allemands  du  daim  ,  Cerans  Dama,  L. 

Tannin.  Nom  hébreu  de  la  baleine  franche ,  Bolana  Mysticetus ,  L.  (I,  536). 

TANNIN.  Principe  immédiat  des  végétaux  ,  objet  d’une  multi¬ 
tude  de  recherches  qui ,  jusqu’à  ces  derniers  temps ,  ne  l’avaient  pas 
fait  connaître  à  l’état  de  pureté.  Contenu  dans  toutes  les  matières 
organiques  astringentes  ou  tannantes ,  qui  paraissent  lui  devoir  cette 
double  propriété,  il  abonde  en  général  dans  l’écorce  et  le  tissu  li¬ 
gneux  des  végétaux ,  et  en  particulier  dans  la  noix  de  galle ,  d’ou 
on  l’extrait  le  plus  ordinairement  ;  dans  le  cachou,  le  kino,  le  sang- 
dragon  ;  dans  le  tan ,  ou  écorce  de  chêne  pulvérisée  (V,  585) ,  auquel 
1  doit  son  nom  ;  dans  les  écorces  de  quinquina  ,  de  cerisier,  d  abrico» 
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lier,  de  saule,  demarronier  d’Inde,  etc.;  dans  le  sumac,  le  bois  jaune, 
les  racines  de  ratanhia,  de  tormentille,  debistorte,  celle  de  grenadier, 
dont  il  est  peut-être  le  principe  tænifuge  (M.  Chevallier)  ;  dÿis  la 
noix  vomique,  les  feuilles  d^uva-ursi,  de  ronce,  le  brou  de  noix,  etc. 

Les  divers  procédés  indiqués  jusqu’ici  pour  son  extraction  ne  le 
donnaient  jamais  que  combiné  soit  à  des  matines  colorantes  ou  extrac¬ 
tives  ,  soit  aux  acides  ou  aux  bases  employées  pour  sa  préparation  ; 
aussi  en  avait-ofi  admis  plusieurs  espèces  ou  variétés.  On  reconnais¬ 
sait  aussi  des  tannins  artificiels ,  dus  à  l’action  de  l’acide  nitrique 
affaibli  sur  diverses  substances  végétales,  notamment  sur  le  charbon 
(Hatchett  ) ,  mais  qui ,  d’après  M.  P.  Boullay  {  Thèse  sur  l’ulmine , 
ou  acide  ulmique  ) ,  ne  sont  que  des  combinaisons  de  cet  acide  avec 
l’acide  azulmique.  Le  tannin  ordinaire  est  solide,  amorphe,  plus 
nu  moins  coloré  ,  d’une  saveur  astringente,  peu  soluble  dans  l’eau  , 
insoluble  dans  l’alcool  concentré  et  les  huiles,  attaqué  par  l’acide 
nitrique ,  noircissant  et  précipitant  les  sels  de  fer ,  au  maximum 
d’oxydation,  formant  avec  la  gélatine,  qu’il  précipite,  un  composé 
insoluble  très-peu  .altérable ,  base  des  peaux  tannées ,  précipitant 
l’émétique ,  etc. 

Déjà,  en  1828,  M.  Berzelius  l’avait  obtenu  incolore  {Ann.  de 
chimie  et  de  phjs. ,  XXXVII ,  385  ) ,  et  déjà  aussi ,  quoique  rangé 
parmi  les  principes  neutres,  on  avait  signalé  le  rôle  analogue  à  celui 
des  acides  qu’il  semblait  jouer  dans  quelques  combinaisons;  MM.  Pel¬ 
letier  et  Caventou, 'avaient  même  signalé  comme  substance  tannante 
dans  le  marronier  d’Inde  un  composé  de  matière  colorante  avec  un 
acide  indéterminé  ;  M.  J.  Pelouze  vient  enfin  ,  au  moyen  de  l’éther  , 
d’obtenir  facilement  et  abondamment  le  tannin  tout-à-fail  pur , 
c’est-à-dire  blanc,  cristallin,  soluble  dans  l’eau,  l’éther,  l’alcool, 
formant  avec  les  bases  des  sels  parfaitement  définis  et  méritant  ainsi 
réellement  le  nom  A’ acide  tannique,  proposé  jadis  par  Thomson.  Il 
a  de  plus  constaté  que  l’action  de  l’air  le  transforme  en  acide  galli- 
que  ,  qui  11e  préexiste  pas  dans  la  noix  de  galle,  comme  on  l’avait  cru 
jusqu’ici;  qu’à  une  température  de  2i5°,il  se  change  complètement 
en  acide  carbonique  et  en  acide  pyrogallique  ;  que  l’acide  ellagique, 
qui  paraît  se  former  dans  les  mêmes  circonstances  que  l’acide  galli- 
que ,  n’en  diffère  que  par  un  atome  d’eau  de  moins  ,  et  peut  devenir 
acide  gallique  en  s’hydratant  ;  qu’enfin  l’acide  pyro-gallique,  soumis 
à  l’action  de  la  chaleur ,  se  change  en  eau  et  en  acide  métagallique 
(Mémoire  lu  à  l’Institut,  le  24  févr.  i834,  et  Note  de  M.  F.  Boullay, 
t.  I ,  p.  78  du  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales  ) . 

Le  tannin,  ou  acide  tannique  ,  paraît  être  le  principe  astringent 
par  excellence  ;  on  peut  croire ,  en  effet ,  qu’il  est  aux  astringens  us;» 
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tés  en  médecine  ce  qu’est  la  quinine  au  quinquina  et  la  morphine  à 
l’opium ,  et  qu’ainsi  il  pourra  les  remplacer  avec  avantage  dans  qucl- 
que^circonstances  au  moins.  Son  étude  intéresse  d’autant  plus  la 
thérapeutique,  que,  sans  parler-de  lïrililé  connue  des  aslringens 
(  1 , 4’7'J  )  >  le  tannin  ,'même  impur ,  a  déjà  été  signalé  comme  doué 
de  propriétés  remarquées.  M.  Pezzoni,  médecin  à  Constantinople, 
qui  en  a  éprouvé  lui-meme  l’efficacité,  a  vanté  son  utilité,  égale, 
dit-il ,  à  celle  du  meilleur  quinquina  ,  dans  les  cas  Se  consomption  , 
de  marasme,  de  chlorose,  contre  les  fièvres  d’accès,  l’asthénie  ,  etc. 

(  Hi st.  de  la  soc.  de  méd.  prat.  de  Montp. ,  IY ,  1807  ;  voyez  aussi  . 
Journ.  de  méd.  de  Leroux  ,  XY ,  3o ,  le  Bull,  des  sc..  méd. ,  I,  122, 
et  notre  article  Tannin  du  Dict.  des  sc.  méd. ,  LIV,  34 1  ).  G.  Ricci 
{Esculapio ,  ier  cahier,  p.  6)  l’a  employé,  dissous  dans  l’alcool, 
contre  les  hémorrhagies,  et,  en  solution  dans  l’eau  distillée  de  laurier- 
cerise  ,  comme  contre-stimulant.  Le  docteur  Ferrario,  de  Milan 
(  Annali  univ.,  janvier  1829),  l’a  souvent  administré  en  pilules  de 
2  grains  (  6  par  jour)  dans  les  cas  d’hémorrhagies  passives.  Enfin 
M.  J.  Cavalier  f  de  Draguignan  ,  a  rapporté  (  Mémorial  des  hopit.  du 
Midi ,  etc. ,  1 , 5o  )  deux  observations  de  métrorrhagies  rebelles  et 
menaçantes  ,  arrêtées  par  l’emploi  du  tannin  pur  ,  c’est-à-dire  obtenu 
par  l’action  de  l’eau  de  chaux  et  de  l’acide  nitrique  sur  une  forte  so¬ 
lution  de  tan  ,  et  aussi  purgé  que  possible  de  la  présence  de  ces  deux 
réactifs.  A  l’exemple  de  Porta ,  qui  a  indiqué  les  règles  de  son  emploi 
(  Esculapio ,  5“  cahier  ),  il  l’a  donné  par  doses  de  2  grains  tontes  les 
2  heures  ,  jusqu’à  concurrence  de  72  à  80  grains ,  ce  qui  n’a  causé 
aucune  irritation  gastrique.  11  le  croit  indiqué  contre  les  hémorrhagies 
passives,  les  hémorrhagies  chroniques,  et  enfin,  comme  palliatif,  dans 
les  hémorrhagies  avec  affection  organique  de  l’utérus. 

Tannin  artificiel  d’Hatchett.  Voy.  à  l’arl.  Tannin. 

Tannino-extractif.  Combinaison  de  tannin  et  des  divers  prin¬ 
cipes  qu’on  a  long-temps  confondus  sous  le  nom  vague  d’extractif.  Le 
cachou  en  a  été  regardé  comme  le  type.  Ses  propriétés  varient  comme 
sa  nature  ;  ce  n’est  donc  ni  une  substance  particulière,  ni  un  médica¬ 
ment  constant ,  et  il  ne  figure  pas  mieux  dans  le  vaste  catalogue  de 
la  matière  médicale  que  dans  la  liste  des  principes  immédiats  des 
végétaux.Voy.  Tannin. 

Tanno-gallates.  On  nommait  ainsi  le  produit  de  l’union  du  tan¬ 
nin  et  de  l’acide  gallique  avec  les  bases  salifiables  ,  tel  que  l’encre 
et  la  matière. colorante  noire  des  teinturiers,  composés  mal  connus 
jusqu’ici,  mais  dont  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Pelouze  sur  le 
tannin  vont  sans  doute  éclairer  l’histoire. 

Tannwildpbett.  Kom  allemand  de  la  femelle  du  daim  ,  Ctrvus  Dama,  L. 
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TanqUEMUB.  Nom  provençal  Je  la  parie'taire,  Parietaria  ojjîcinalis ,  L.  (V,  20a). 
Tansat ,  Tansy.  Nom  anglais  de  la  Unaisie,  Tanacelum  bulgare,  L. 

Tamtalitis.  Un  des  noms  du  gremil ,  Lilhospermum  officinale ,  L.  (IV,  i34). 

TANTALUS.  Genre  d’oiseaux  échassiers,  de  la  tribu  des  Gigognes, 
auquel  appartiennent, i°lç  Tantalus Ibis ,  L.,qui,  d’après  lesReclîfer- 
ches  de  M.  Cuvier  sur  Y  ibis  ,  comprend  4  espèces  3  genres  difle — 
rens,  savoir  :  un  Tantalus ,  l’ibis  de  Perrault  et  de  Buffon  ;  un  Ardea , 
l’ibis  d’Hasselquist  ;  enfin  deux  Numenius  ,  l’ibis  de  Belon  et  l’oxbird 
de  Shaw.  Voyez  Chungar  (II ,  276  )  et  Numenius  (  IV,  638)  :  V ibis 
sacré  appartient  au  genre  Scolopax  (VI,  263)  ;  2°  Le  T.  mexicanus 
ou  a  calot ,  qui  habile  le  long  des  lacs,  vit  de  poissons,  et  dont  la 
chair ,  quoiqu’elle  en  ait  l’odeur ,  est  assez  bonne  à  manger  (  Dict. 
des  sc.  nat. ,  I ,  ç}4)- 

Tantabevee.  Nom  Ju  houblon  aux  environs  de  Montpellier.  Voy.  Humains. 

Tante.  Un  des  noms  du  loligo ,  Sepia  Loligo,  L. 

Tantèle.  Nom  danois  dn  thon ,  Scumber  Thynnus,  U. 

Tantelige  zwam.  Nom  hollandais  de  l’amadouvier,  Boletus  igniarius ,  L. 

Tanldo.  Nom  du  canlhèr e.  Spams  Canlhartis ,  L.,  à  Nice. 

Taon.  Nom  français  du  genre  Tabanus. 

Taos.  Nom  grec  du  paon  ,  Pava  crislatus ',  L.  (V,  222). 

-  AGEIOS.  Nom  grée  dn  vanneau,  Tringa  Panellus ,  L. 

Tapa.  Nom  du  rima ,  Arlocarpus  incisa ,  L.  (1 , 455)  dans  les  îles  Tonga. 

Tapacuou.  Nom  languedocien  du  Rasa  canina ,  U. 

Tapada.  Un  des  noms  de  V Hélix  Naticoïdes ,  Chemnitz,  en  Provence. 

Tapecon  massieiense.  C'est  1 1  Uranoscopus  scaber ,  Bloch. 

Tapeba.Tapebieb.  Noms  provençaux  du  Câprier,  Capparis  s  P  inos  a,  X..  (II,  77). 
Tapu.  Nom  brésilien  duTapier,  Crafava  Tapia,  L.  (Il,  461). 

Tapiibété.  Nom  hrasilien  du  tapir ,  Tapiras  americanus ,  L. 

Tapioca  ,  Tapiora,  Noms  brésiliens  de  la  fécule  desséchée  et  gra¬ 
nulée  sur  des  plaques  de  fer  chaudes  du  manioc;  voyez  Jatropha  ma¬ 
nioc  ,  L.  (III ,  678).  La  fécule  non  granulée  est  la  moussache  (  IV, 
4g5),  synonyme  à’arrow  root  (I,  427)  pour  beaucoup  d’auteurs. 

Tapioca  factice.  Préparation  faite  avec  la  fécule  de  pomme  de 
terre  et  un  mucilage ,  puis  granulée  sur  des  plaques  chaudes  comme 
le  véritable  Tapioka.  Il  est  plus  blanc,  en  grains  plus  gros,  plus  ar¬ 
rondis,  plus  facile  à  rompre  et  soluble  à  l’eau  froide,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
pour  les  fécules  pures  ( Journ .  de  pliarm. ,  VII ,  216  ,  28g  et  336  ). 

TAPIR ,  Tapirs.  Genre  de  mammifères  pachydermes.  Il  n’ offre 
qu’une  espèce ,  commune  dans  les  lieux  humides  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  :  le  danta  (  T.  americanus ,  L.  )  ,  dont  on  mange. la  chair , 
sèche  pourtant  et  peu  agréable.  Sa  peau  épaisse  sert  de  vêtemens  aux 
Indiens  ;  ses  ongles  passaient  jadis  pour  sudorifiques,  bons  contre  l’é¬ 
pilepsie  et  les  venins  (Lémery ,  Dict. ,  3i  1  ), 

Tapibousso  ,  Tapiboüssoii.  Synonymes  de  danta.  Tapir  americanus,  L. 

Tapogomea  .Genre  d’Anhlet,  identique  avec  le  CallicoccaSoj.Ipécacuanha  (111,638). 

TAPOLCZ,  en  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P.  Iiitaibel  ( Hjdrogr . 
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H ungari ce ,  Pest,  1829,111-8,  2  vol.)  y  indique  une  source  minérale 
observée  par  le  doeti  tir  Saint-Pilimann. 

Tapon.  Un  des  noms  vulgaires  du  bouvreuil ,  Loxia  Pfrrhula ,  L. 

(VI, ^to).  '  C  d  U  6  S°  tC  66  reSme  q“‘  dCC0Uk  ‘,U  Sp°nd‘aS  d"l"S 

Taforo.  Nom  d’un  jfctit  Citron  cultivé  à  Taïti. 

Tapoucha.  Nom  hébreu  du  pommier ,  Pyrus  Malus ,  L. 

TapsIa.  Uri  des  noms  espagnols  du  Thapsia  Asclepium,  L. 

Tapvra-catekna.  Nom  brésilien  du  Cassia Jistula,  L.  Voy.  Catharlocarpus. 

Tapyea  l'Ecu.  Nom  brésilien  d’une  plante  vulnéraire  appelée  par  les 
Portugais  lingua  divalca,  d’erva  do  figado;  on  s’en  sert  aussi  comme 
désobstruante,  surtout  dans  les  maladies  du  foie.  (Pisou,  B-rasil.,  1 12)-. 
Serait-ce  le  tapiria  d’Aublet  ? 

TapïracoAsa.  Nom  brésilien  de  la  casse  des  boutiques ,  Cassia  Jislula, \j.  (II,  147): 

Tau.  Nom  anglais  du  Goudron. 

Taras.  Nom  arabe  du  Berberis  vulgaris ,  L.  (I,  576). 

TARABtiso.Nom  du  butor,  Ardea  slellaris,  L.,  en  Sardaigne,  suivant  Cetti. 

Tarakan.  Nom  russe  de  la  blatte  orientale ,  Blalta  orientalis  ,  L.  (I,  6l4). 

TA'RASDSJUSIN.  Synonyme  de  Tereniabin,.  sorte  de  manne.  Voy.  Alhagi  (I,  164). 

Tarakdus  Nom  latin  du  renne,  Ceryus  Tarandus,  L.  (II,  it)t). 

ÏARASCON.  Ville  de  France  (  département  de  l’Ariége)  près  de 
laquelle  est  une  source  minérale,  nommée  Forit-rouge  (fontaine  rouge) 
ou  fontaine  de  Sainte-Quiterie.  Elle  est  froide,  ferrugineuse,  forme 
un  dépôt  ochracé  abondant.  M.  Magnes ,  à  qui  on  en  doit  l’analyse,  y 
a  trouvé ,  par  litre ,  outre  1  /25  de  son  volume  de  gaz  acide  carboni¬ 
que,  i3  grains  de  principes  fixes,  savoir:  muriate  de  soude,  o, 4; 
m.  de  magnésie  ,  0,9  ;  sulfate  de  magnésie  ,1,8;  s.  de  chairx  ,  6,3  ; 
sous-carbonate  de  fer,  2,4  ;  silice  ,0,1;  matière  grasse  résineuse,  o,4  ; 
perte,  0,7.  Gette  eau,  que  M.  Magnes  compare  à  celles  de  Vais,  de 
Forges,  etc.,  et  qu’il  dit  utile  contre  l’ietère,  les  obstructions,  la 
chlorose ,  la  leucorrhée ,  etc. ,  peut  être  associée  utilement  aux  bains 
d’Ussat,  peu  distans  de  Tarascon. 

Magnes  (J .-P.).  Analyse  de  l’eau  de  la  fontaine  de  Sainte-Quiterie.  Toulouse  ,  1818  ,  in-8  (On  en 
trouve  un  extrait  dans  le  Nouveau  journ.  de  méd.,  chir.  et  ph,arm.,  III,  179). 

TARASP.  Source  minérale  du  canton  des  Grisons.  Voyez  la  Bi¬ 
bliographie  de  Sainl-Moritz  (  IV,  462)- 

Tar aspic.  Nom  corrompu  de  Tïiîaspi.  . 

TarastrüSTI.  Nom  ancien  de  la  pomme  de  terfe  ,  Solarium  tuVerosurfi ,  L.  (VI,  4“). 

Tabatout.  Nom  d’nne  variété  de  topinambour ,  Helianlhus  tuberosus ,  L.  (III ,  4*>‘)- 

Tabaxti,Tarratti.  Noms  malabaresdu  Nymphœa Nelumbo ,  L.  (IV,  64»)- 

Taras.  Nom  de  la  grande  outarde ,  O  lis  tarda ,  L.,  dans  Gesner. 

Taraxaccm.  Voy.  Lpontodon  (IV,  87). 

TARAT.Nom  anglais  du  tamarisc,  Tamarix gallica,  L. 

Tarboth1.  Nom  hollandais  du  turbot.  Voy.  Pleuronectes  (V,  3;J). 

Tarc.  Un  des  noms  dn  Goudron  dans  quelques  localités. 

Tarcho»,  Tarcon.  Noms  arabes  de  l’estragon,  Artemisia  Dracunculus.L.  On  appli¬ 
quait  aussi  le  premier  à  i’Achillea  Plarmica ,  L. 

Tarchonanthus  camphoratus,  L.  Cet  arbrisseau,  à  fleurs  cob»- 
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posées  ,  dioïques,  du  cap  de  Bon  ne- Espérance  ,  a  des  feuilles  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  sauge,  qui  exhalent  une  odeur  de  camphre  lors¬ 
qu’on  les  frotte  entre  les  doigts  ,  ce  qui  lui  a  mérité  son  nom.  On 
n’en  fait  point  d’usage,  quoique  cultivé  dans  les  jardins  botaniques. 

Tarda.  Nom  latin  de  l’outarde,  Oti's  tarda,  L.  (V,  125). 

TaRDIGRADA.  Un  des  noms  latins  de  la  tortue.  Voy.  Testudo. 

Takdilingua.  Nom  poétique  du  rossignol,  Motacilla  Luscinia,  L.  (IV,  492). 
TàRDINEAU.  Nom  de  la  plie  ,  Pleuronecles  Platessa ,  L.,  dans  quelques  provinces. 
Tare.  Un  des  noms  anglais  du  Vicia  Erv ilia,  DG. 

—  torsk.  Un  des  noms  norvégiens  du  dorsk,  Gadus  CaUarias ,  L.  (III,  3 17).  -i 
»  Tarente.  Nom  du  Lacerta  tnaurilanica ,  Gm.,  en  Provence. 

Tarentule.  Grosse  espèce  d’araiguée.  Voy.  Lycosa  Tarentula ,  Lalr.  (IV,  169). 
Tareronde.  Un  des  noms  français  du  Raia  Paslinaca ,  L.  ^ 

Taret.  Nom  français  du  genre  Teredo  de  Linné. 

Tarfa,  Tarfeh.  Noms  arabes  du  Tamarisc . 

Tàrger.  Un  des  noms  vulgaires  delà  plie,  Pleuronectes  Platessa,  L.  (V,  371). 
TarGoN.  Nom  de  l’estragon,  Artemisia  dracunculus >  L„  dans  d'anciens  auteurs. 
Tari.  Nom  indien  du  vin  de  cocotier.  Voy.  Cocos  nucifera ,  L.  (II,  34*).  On  donne 
encore  ce  nom  au  carthame.  , 

Tarifiho».  Nom  arabe  du  Carlhamus  linctorius ,  L.  (II,  u5). 

Tarin.  C’est  le  Fringilla  cilrinella ,  L. 

Tar&aia.  Un  des  noms  de  la  turquoise,  selon  Lémery. 

TARLlNO.Nom  donné  enPouiile  au  courlis  commun,  Scolopax  arcuaia ,  L. 
Tarnegül  ,  TARNEGULA.  Noms  clialdéens  du  coq  et  de  la  poule.  Voy.  Phasianus. 
Takneirinha.  Nom  portugais  du  seneçon,  Senecio  'vulgaris ,  L. 

Tard,  Tarro.  Noms  de  Y  Arum  macrorrhizon ,  L. ,  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud  ,  surtout  à  Taïti.  Ou  l’applique  à  plusieurs  autres 
arum  dont  on  mange  les  racines  ou  la  fécule.  Taro  est  dans  Avi- 
eenue  l’appellation  du  lentisque.  Voy.  Pistacia. 

Taroom.  Nom  de  Y Indigofera  tinctoria ,  L.,  à  Sumatra. 

TARPAN.Nom  des  chevaux  sauvages  de  Mongolie.  Voy.  Equus  CabaUus  ,  L. 
Tartago.  Nom  espagnol  de  l’épurge,  Euphorbia  Lathyris ,  L.  (III,  182). 
Tàrtareux  (acide).  C’est  Y  Acide  larlrique  (I,  45). 

Tartarï.  Nom  italien  de  deux  hirondelles ,  les  Hirundo  urbica  et  riparia  ,  L. 
Tartarichi.  Un  des  noms  arabes  de  la  dent  de  chien ,  Erylkroniurn  Dens  cunis ,  L. 
Tartàrie.  Nom  angevin  du  Pedicularis  palustris ,  L.  (V,  227). 

Tartarieu.  Nom  donné  au  martin-pêcheur,  Alcedo  Ispidà ,  L  ,  d’après  son  chant. 
Tartarique  (acide).  Voy.  Acide  taririque  (I,  45). 

Tartaruca.  C’est ,  à  ce  qu’il  paraît,  la  tortue  franche  ,  Testudo  Mydas ,  L. 
Tartarugha.  Nom  italien  de  la  tortue  d’Europe.  Voy.  Testudo. 

Tartarus,  Tartarum.  Synonymes  latins  de  Tartre.  Voy.  ce  mot  et  ses  composés. 
Tartofle  ,  Tartoffol  ,  Tartufol.  Noms  italiens  de  la  pomme  de  terre  ,  Solarium 
iuberosum  ,  L. 

Tartodche.  Racine  astringente  qu’on  emploie  dans  la  dysenterie 
en  Égypte ,  d’après  le  rapport  que  nous  en  a  fait  le  docteur  Pariset. 

TaRTOUREIRA.  Dàphne  Tarloureira,  L.  (II,  587). 

Tartras.  Synonyme  latin  de  tartrate.  Voy.  Tartrales  et  la  synonymie  de  Tarirais  et 
de  Tartre. 

Tartrate  acide  ou  acidulé  de  potasse  (V,  486). 

—  d'ammoniaque  (1 , 249). 

—  antimoniÉ  DE  potasse.  Un  des  noms  de  Y  Émétique  (III ,  q5). 
boro-potassique.  C’est  le  Tartrate  de  Potasse  borate. 
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Tabtkatk  de  mebcure  (IV,  366). 

—  DE  MERCURE  ET  DE  POTASSE  (IV,  307  ,  et  V,  488). 

—  de  potasse.  C’est  le  Sel  végétal (V,  488).  m 

—  —  ET  d’ammoniaque  (V,  488). 

—  tt*  ET  d'antimoine.  SyDODjDie  de  Tartrate  anUmonié  de  Potasse." 

-  -  "  BORATE  (V,  486). 

—  —  ET  DE  TES  (III,  235). 

—  —  et  de  soude.  Sel  de  Seignette  (V,  489). 

Tartrates.  Sels  formés .  par  la  combinaison  de  l’acide  tartrique 
avec  les  diverses  bases.  Voyez  plus  haut  à  Tùrtrate  et  ci-dessous  à 
Tartre  leur  synonymie. 

Tartre  ,  Tartarus.  Kom  du  Tartrate  acide  de  Potasse  impur  (V,  486).  Joint  à  uu 
autre  mot,  comme  dans  î&  plupart  des  synonymes  suivans,  il  répond  tantôt 
à  Potasse- ,  tantôt  à  Tartrates  (voy.  ce  mot). 

—  acéteux.  Acct,ate  de  Potasse  (1 , 466). 

—  AMMONIACAL-  C’est  le  Tartrate  d’ Ammoniaque  (1 , 249- 

—  animal.  Nom  donné  par  Haies  aux  Calculs  urinaires. 

■rr  ANTIMON1É.  Un  des.  noms  dç  P  Emétique  (III ,  y5). 

—  ARSENICAL.  C’est  V Arséniale  de  Pulasse  (1 , 436). 

—  BLANC.  Une  des  sorti  s  de  Tartre  brut  (Y,  486). 

—  brut.  Synonyme  de  Tartre  (Y,  486). 

—  chalybé.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  cristallisé  (III,  235). 

—  crayeux.  Sous-Carbonate  de  Potasse  (V,  468). 

—  (crème  de)  C’est  le  Tartrate  acide  de  Potasse  (Y,  486). 

—  cristallisé.  Tartrate  acide  de  Potasse  (V ,  486) . 

-7-  cru.  Synonyme  de  Tartre  brut. 

—  émétique.  Un  des  noms  de  VÊmélique  (III,  76). 

—  perré.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  (III,  235). 

—  impur.  Synonyme  de  Tartre  brut. 

—  MARTIAL  SOLUBLE  (III,  235). 

—  —  —  ammoniacal.  Tartrate  de  Potasse  et  cf  Ammoniaque  (V , 

m. 

— -  MÉPHITIQUE.  Synonyme  dé  Tartre  crayeux. 

—  MERCURIEL.  Acétate  de  Mercure  (IV,  366). 

—  DE  POTASSE.  C’est  le  Tartrate  de  Potassé  (V,  488). 

—  purifié.  Tartrate  acidulé  de.  Potasse  pur  (V,  486). 

—  régénéré.  Acétate  de  Potasse  (I,  466). 

—  ROUGE*  Une  des  sortes  de  Tartre  brut  (V,  486). 

— •  (sel  de).  Sous-Carbonate  de-  Potasse  (V,  468). 

—  soluble.  Ancien  nom  du  Tartrate  de  Potasse  (V,  488). 

—  çe  soude.  Tartrate  de  Potasse  et  de  Soude  (Y,  489)* 

—  stibiÉ.  Ancien  nom  de  l’ Émétique  encore  fort  usité  (III ,  7 5),. 

—  tartarisé.  C’est  le  Tartrate  de  Posasse  (V,  488). 

—  vitriolé.  Sulfate  de  Potasse  (Y,  485). 

Tartrique  (acide).  Voy.  Acide  tartrique  (1 , 45). 

Tartrites.  On  nommait  ainsi  jadis  les  Tartrates.  Voy.  ce  mot. 

Ta  RT  RO-BORATE  de  potasse.  Tartrate  de  Potasse  borate  (V,  486)- 

Tartugà.  Nom  des  tortues  à  Nice.  Voy.  Tesludo.  Lé  Tarluga  de  mare  st  la  couanne, 
et  le  Tartuga  muollq ,  le  lutli. 

Tartugne.  Nom  vulgaire  delà  tortue  dans  quelques  provinces.  Voy.  Testudo. 
Tabtugo.  Nom  de  la  tortue  bourbeuse,  Tesludo  lutaria,  L.,  à  Narbonne. 
Tartuleira.  Un  des  noms  de  la  racine  de  Jean  Lopez  (III ,  680). 

TARUGA/ün  des  noms  du  Lama  (IV*  33). 

Tarum.  Nom  malais  de  1 'Indigo  et  du  Bois  (£ag  allèche  dans  Pline. 

Yarupara.  Racine  de  la  Guiane,  qu’on  croit  celle  d’un  souchel  , 
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employée  dans  ce  pays  contre  les  blessures  des  flèches  empoisonnées. 

Tary.  Nom  malabarc  du  Vin  de  cocotier,  qn’on  étend  à  celui  d’autres  palmiers. 

Tasbas.  Un  des  noms  de  la  perclie,  Perça Jluvintilis ,  L.  (V,  a36),  en  Sibérie. 

Tascbenkbabt.  Un  des  noms  allemands  du  Tiilaspi  Bursa-pastoris  ,  L. 

TasmeirA.  Nom  porluga#  de  la  Jacobée,  Senecio  Jacobea ,  L. 

Tassart.  C’est  le  Clupea  Tlyissa,  L.  ® 

Tassia.  Nom  italien  du  turbitb,  Convolvulus  Turpelhum ,  L.  (TI  ,*4 12). 

TASS1N.  Paroisse  voisine  de  Lyon,  dans  laquelle,  à  une  lieue  i/4 
à  gauche  de  la  grande  route^'de  Lyon  à  Paris  par  le  Bourbonnais  , 
est  une  source  froide  qui  porte  les  noms  de  Charbonnière  et  de  Laval. 
D’après  l’analyse  de  l’abbé  de  Marsonat  et  de  Lanoix,  èlle  contient 
pour  us  pint  s  :  air  fixe  ,  12  pouces  cubes;  terre  ferrugineuse, 
12  grains  ;  terre  absorbante,  10  grains;  sélénite  ,  sel  marin  et  sel 
de  Glauber,  6  j  grains.  Cette  eau  provoque  souvent  le  vomissement 
le  premier  jour,  et  purge  le  lendemain  ,  ce  qu’elle  ne  fait  plus  les 
jours  suivons  (Carrère,  Cal. ,  etc.  ,  5oo). 

Tasso.  Nom  italien  de  l’if,  Taxas  baccala  ,  h. 

Tassus.  Nom  italien  et  ancien  nom  français,  du  blaireau,  Ursus  Meles  ,  L. 

Tasta.  Nom  péruvien  du  Stereoxylon  patens ,  Ruiz  et  Pavon. 

Tatai-iba  ,  Tatatiba.  Noms  brésiliens  du  Monts  linctorin ,  L  (1 ,  673). 

Tataria.  Pline  a  parlé  sous  ce  nom  d’une  plante  nutritive  dont  ou 
se  servait  dans  les  temps  de  disette.  Clusius  croit  que  c’est  un  Ont- 
bellifère  de  Hongrie  que  Lamarck  pense  être  son  Cachrys  pastinaca; 
Jacquin  a  l’opinion  que  c’est  le  Crambe  talarica  ,  L.;  nous  avons 
dit  à  Chara  cœsaris  (II,  207)  qu’on  avait  cru  le  reconnaître  dans 
le  Crambe  laciniata,  Lam. 

Tatarischec  gruetzhafer.  Un  des  noms  allemands  de  VJrena  nuda,  L.  - 

Tatarrkie  ziele.  Nom  polonais  de  l 'Aconis  Calamns ,  L. 

TATENHAUSEN  ,  comté  de  Ravensberg,  en  Westphalie.  16  on¬ 
ces  de  cette  eau  minérale  froide  contiennent ,  d’après  MM.  Brandes  et 
Tegeler  :  iodure  de  natrium  0,00296 grains  ;  chloride  idem  0,02078  ; 
chlorate  hydraté  de  magnésium  0,01 868  ;  sulfate  de  soude  o,o85i6  ; 
sulfate  de  potasse  0,00484  ;  sulfate  de  chaux  0,02704  »  carbonate 
de  chaux  8,863g8;  c.  de  magnésie  0, 00814  ;  c.  d’oxydule  de  fer 
0,08639;  carbonate  d’oxydule  de  manganèse  o,oo3i4  ;  phosphate 
de  chaux  0,00600  ;  silice  0,07040;  silicate  d’alumine  à  traces  de  fer 
0,01000;  silicate  de  chaux  0,00618  ;  résine  bitumineuse  0,00600; 
substance  organique  azotée ,  unie  à  de  la  silice,  0,06700;  traces 
de  sel%immoniacal  ;  acide  carbonique  0,97  pouces  cubes ,  et  quelques 
faibles  traces  d’hydrogène  sulfuré.  Ces  eaux  ferrugineuses,  iodu- 
rées  et  légèrement  sulfureuses  sont  très-fréquentées.  E.  Osann  ,  qui 
eu  traite  (voy.  Y,  525),  dit  qu’en  1826  il  y  est  venu  1020  malades. 

Brandes  (R.)  et  Tegeler  (C.).  Les  eaux  min.  et  le  bain  limoneux  de  Tatenhausen  (en  allemand). 
Lemgo  ,  i83o  ,  in-ta  (Extrait  Bull,  des  sc.  nul,  de  Férus.,  XXIII,  ai8  ). 

Talli-chappach.  Nom  arabe  do  Cucurbila  Lagcnaria,  L. 

Tatou.  Nom  français  do  genre  Dasj-pus  de  Linné  (II,  589). 
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Tatoula,  TATULA.Noms  turcs  du  D attira  Talula,  L.  (II,  5gi). 

Tatsi-bjàkusi.  Un  des  noms  japonais  du  Juniperus  commuais,  L.  (III ,  612). 

Tattulà.  Nom  italien  du  choucas,  Corvus  Monedula,  L. 

Tatus.  Synonyme  de  tatou.  Voy.  Dasypus  (II,  689). 

Taube.  Nom  allemand  des  pigeons.  Voy.  Columba.  • 

Tauben&nopferdrajjch.  Un  des  noms  allemands  du  Fumaria  oficindlis,  L. 

Taudihau.  Nom.taïÎTen  du  Convolvulus  Turpetkum,  £.,  suivant  Forsler. 

Taumalin.  Un  des  noms  du  poupart,  Cancer  P agurus ,  L. 

Taumathin.  Nom  péruvien  de  la  belle  de  nuit ,  Mirabilis  Jalappa ,  L. 

Taxjmatte  pour  Tomate.  Solanum  LycopersiUon  ,  L. 

Taüte.  Nom  français  du  genre  Talpa.  Voy.  ce  mot.  % 

—  DE  mer.  Uu  des  noms  du  requin,  Squalus  Carcharias ,  L ,  4 

Tàupiùambour  pour  Topinambour.  Helianihus  tuberosus,  L. 

'I  aura.  Un  des  noms  arabes  de  l’ Osmunda  Lunaria ,  L.  (V,  1 13).  *  .  *’ 

Taureau.  Voy.  Bos  Taurus,  L. 

—  bison.  C’est  le  bison ,  Bos  americanus ,  L.  (1 , 64$)" 

—  d’étang.  C’est  le  butor,  Ardea  Stellaris ,  L.,  espèce  d’oiseau; 

—  (petit).  Nom  du  Zébu. 

—  volant.  C’est  l’insecte  nomme'  Lucanus  cervus  par  Linné. 

1  AUROCEROS.  Un  des  noms  grecs  de  la  mâcre,  Trapa  na/ans ;  L. 

Ta UROCOi.T.A .  Nom  officinal  de  la  colle-forte.  Voy.  Gélatine  (III ,  34$). 

TAURUS  (Eaux  minérales  du  mont).  Belon  (Singularités ,  37 d) 
dit  qu’il  y  a  un  bain  chaud  naturel  entouré  de  briques  ,  qui  sent  le 
soufre  et  qui  ne  dépose  pas  de  concrétions  pierreuses.Varro,  cité  par 
PIine,1( lilt,  XXXI,  c.  7),  assurait  que  Peau  d’une  fontaine  située 
au  pied  du  mont  Taurus  est  bonne,  prise  en  boisson  ,  contré  la  gra- 
velle. 

Taurus  ætiiiopicus.  Nom  latin  du  Rhinocéros . 
avis.  C’est  le  butor,  Ardea  stellaris ,  L. 

— ■  MArinus  ,  Lamantin,  Trichecus  Man  alu  s ,  L. 

plinii.  Ancien  nom  du  butor ,  Ardea  stellaris  ,  L. 
volans.  Lucanus  Cervus ,  L. 

Tausendgueldenkraut.  Un  des  noms  allemands  de  la  Petite  Centaurée. 

Tauvar.  Un  des  noms  du  Narwhal  au  Groenland ,  selou  Erxleben. 

Tavacarré.  Nom  du  coco  des  Maldives.  Voy.  Lodoïcea  (IV,  i39). 

Ta  vas.  Nom  arabe  du  paon  ,  Pavo  cris  tatus ,  L. 

Tavashoo  moorunghie.  Nom  tamoul  du  Justicia  tranquebariensis  ,  L.  (III ,  702). 

Tavatiky.  Nom  tamoul  de  VOrnilrophe  serrala ,  Roxb.  Voy.  Schmidelia. 

TAVATOMA,  en  Sibérie,  près  la  rivière  d’Okolsk.  M.  de  Les- 
seps ,  dans  son  Voyage  au  Kamtsclialka ,  fait  en  1.787  et  1788, 
rapporte  que  cette  source  bouillonnante ,  d’une  chaleur  extrême  et 
d’où  s’élèvent  des  vapeurs  inodores  ,  a  un  goût  désagréable  et  pi¬ 
quant  ;  s’en  étant  rincé  la  bouche  ,  en  même  temps  que  son  com¬ 
pagnon  de  voyage  s’cn  lavait  la  figure,  celui-ci  eut  la  peau  du  visage 
emportée ,  et  lui  la  langue  et  le  palais  entièrement  dépouillés  :  il  ne 
put  de  long-temps  rien  manger  de  chaud  ou  de  haut  goûl  (  Alibert, 
Précis,  etc. ,  569).  Hfp  I 

Tavebotrf.eh.  Plante  de  Madagascar,  qui  paraît  être  un  Carissae  t 
qui  y  est  usitée  dans  les  affections  de  poitrine,  d’après  Flacourt. 

TiviLLA.  Un  des  noms  du  bois  de  sandal  rouge,  Plerocarpus  Sanlalinus ,  L.  F.,  an 
Congo.  Voy.  Santal. 
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TAVlRA  ,  en  Portugal ,  royaume  des  Algarves.  Il  y  existe  une 
source  hydrosulfureuse  froide  (Alibert,  Précis ,  etc.,  5g5). 

Tàyoi:i.ou .  Un  des  noms  du  'Vacc.a  pinnatifida ,  Rumpli.,  à  Madagascar. 

d’après  Rauwolf.  ^ 

TaïO  jTaxus.  Noms  du  blaireau,  Ursus  Meles,  L. 

TAXUS.  Nom  d’un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Conifères , 
de  la  Dioecie  Mouadelphie  ,  qui  tire  son  nom  de  toÇov  ,  flèche  ,  parce 
qu’on  se  servait  du  suc  de  l’espèce  principale  pour  empoisonner  les 
flèches;  c’est  de  là  que  vient  aussi  roljixijv,  poison  (Theïs ,  Glos¬ 
saire ,  etc.,  45a). 

T.  baccata,  L. ,  if.  Le  nom  français  de  cet  arbre  des  montagnes 
du  nord  de  l’Europe,  qu’on  trouve  aussi  sur  celles  de  l’Amérique 
septentrionale  et  de  l’Asie  boréale  ,  dérive  de  iw  ou  if,  vert,  en  cel¬ 
tique  ;  ce  végétal  a  desfeuilles  rapprochées,  linéaires,  aiguës^ planes, 
d’un  vert  noirâtre  ;  des  fruits  baceiformes  (par  suite  du  gonflement 
charnu  qu’éprouve  le  réceptacle  ) ,  d’un  rouge  vif ,  perforés  au  som¬ 
met,  renfermant  une  sortè  de  noix  indéhiscente  (qui  est  le  vrai 
fruit),  laquelle  contient  une  amande  blanchâtre,  charnue,  assez  agréa¬ 
ble  à  manger  et  dont  on  peut  extraire  de  l’huile.  L’aspect  de  cet  arbre 
vert  est  triste  ;  aussi  nos  ancêtres  le  plaçaient-ils  dans  les  cimetières  ; 
les  Romains  s’en  couronnaient  dans  les  jours  de  deuil.  Cependant 
on  l'admettait  dans  les  parcs,  et  on  lui  donnait,  aux  ciseaux,  la 
forme  de  pyramide,  d'oranger,  de  bêtes,  de  personnages,  etc., 
comme  on  peut  le  voir  dans  celui  de  Versailles.  Le  bois  de  l’if  est 
d’un  rouge-brun,  à  petit  grain  serré,  plus  ou  moins  veiné  ,  très-dur, 
presque  incorruptible,  aussi  en  faisait -on  des  meules  dans  l’anti¬ 
quité  ;  de  là  le  nom  pAoç  que  lui  donne  Théophraste.  Il  prend  un 
beau  poli  et  est  recherché  des  ébénistes,  des  tourneurs,  etc.  ,  qui 
en  font  des  meubles,  de  la  marqueterie,  etc. 

Les  anciens  nous  ont  laissé  les  idées  les  plus  sinistres  sur  ce  végé¬ 
tal  ;  à  les  en  croire,  son  ombrage-même  est  dangereux  ,  suivant  Dios- 
coride  ;  surtout  pendant  qu’il  est  en  fleur,  au  dire  de  Plutarque, 
qui  ajoute  que  sa  fumée  tue  les  rats;  son  suc  servait  aux  Gaulois 
à  empoisonner  leurs  flèches ,  d’après  Slrabou.  Théophraste  regarde 
ses  feuilles  comme  un  poison  pour  les  chevaux  ,  mais  il  ajoute  que 
les  ruminons  peuvent  en  manger.  Pline  (  lib.  XVI ,  c.  io)  dit  qu’il  y 
a  des  hommes  qui  sont  morts  en  Espagne  pour  avoir  bu  du  vin  ren- 
lermé  dans  des  tonneaux  de  bois  d’if  ;  Jules-César  assure  dans  ses 
Commentaires  (De  bello  gallico ,  lib.  VI)  que  Cativulcüs,  roi  des 
libronieiis,  s’empoisonna  avec  le  suc  des  feuilles  d’if;  enfin  ses  fruits 
donnent  la  mort  aux  oiseaux  ,  qui  en  deviennent  tout  noirs,  s’il  faut 
en  croire  Dioscoride  ,  etc. 
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Quelques  modernes  ont  eu  des  opinions  semblables,  ainsi  :  M.  Har- 
maud  croit  les  émanations  de  l’if  dangereuses  ;  il  les  a  vues  causer 
une  éruption  miliaire  à  une  jeune  fille  qui  s’endormit  sous  cet  arbre  • 
un  chien  y  tomber  dans  l^assoupissement,  etc.  ;  il  dit  que  les  racines 
de  ce  végétal ,  jetées  dans  une  pièce  d’eau  ,  opt  fait  périr  le  poisson  , 
que  ceux  qui  en  mangèrent  eurent  la  diarrhée  et  des  coliques,  et  que 
les  chats  ne  voulurent  pas  y  toucher.  J.  Bauhin  affirmé  que  des  ani¬ 
maux  ont  péri  pour  s’être  nourris  des  feuilles  de  l’if  ;  plusieurs  che¬ 
vaux  moururent  pour  en  avoir  mangé  en  Hollande,  en  i?53,  quatre 
heures  après ,  au  milieu  de  convulsions  qui  durèrent  peu  de  minutes. 
Les  professeurs  d’Alfort  disent  que  les  feuilles  sont  le  poison  végé¬ 
tal  le  plus  actif  de  notre  pays  ;  cependant  quelques  expériences  les 
portent  à  croire  que  celles  d’un  même  arbre  cueillies  en  même  temps 
ne  sont  pas  également  vénéneuses  (  Journ.  unie,  des  sc.  méd. ,  X  , 
116).  Les  moutons  elles  chevaux  répugnent  à  manger  l’if  vert,  et 
ses  feuilles  sont  un  poison  actif  pour  l’un  et  l’autre,  tandis  qu’elles 
ne'produisent  aucun  mauvais  effet  sur  le  bouc  et  sur  le  chien.  Aussi* 
tôt  qu’un  mouton  en  a  avalé  ,  il  a  des  convulsions ,  le  spasme  des 
mâchoires,  son  pouls  s’accélère  ,  la  respiration  est  précipitée  ;  dans 
les  solipèdesce  poison  marque  son  effet  par  des  inquiétudes  générales, 
des  mouvemens  convulsifs  des  yeux  ,  la  dilatation  des  pupilles ,  etc. 
La  dessiccation  ne  fait  pas  perdre  à  l’if  ses  qualités  vénéneuses  ( Pro¬ 
cès-verbal  de  la  séance  publique  de  l’Ecole  vétérinaire  de  Lyon , 
1809) .  M.  Yibord  a  ouvert  un  cheval  mort  après  avoir  mangé  envi¬ 
ron  8  onces  de  feuilles  d’if,  pressé  par  la  faim  ,  et  qui  périt  au  bout 
d’une  heure.  Il  ne  trouva  point  de  désordres  dans  les  intestins  qui 
étaient  dans  leur  état  naturel  ( Encyclop .  méd. ,  art.  If).  Le  même 
a  vu  dans  la  Hesse  des  chevaux  manger  l’if  donné  graduellement, 
mêlé  d’abord  à  d’autres  fourrages,  jusqu’à  ce  qu’ils  y  soient  habi¬ 
tués  ;  il  ne  faut  pas  les  faire  boire  après  (id.  ).  Ray  prétend  que  si 
on  reptc  plus  d’une  demi-heure  à  tailler  l’if. on  éprouve  de  la  cépha¬ 
lalgie.  Scbott  assure  que  des  feuilles  d’if  jetées  sur  l’eau  dormante 
enivre  les  poissons,  qu’on  peut  prendre  ensuite  avec  la  main.  Mat- 
thiole  a  vu  des  bûcherons  attaqués  de  fièvres  ardentes  pour  avoir 
mangé  des  fruits  de  cet  arbre.  Hartmann,  médecin  de  Francfort ,  à 
fait  l’autopsie  d’une  jeunp  fille  empoisonnée  par  les  feuilles  d’if,  prises 
pour  se  faire  avorter;  sa  figure' portait  l’expression  du  rire,  ce  quil 
dit  avoir  vu  deux  autres  fois  dans  le  même  cas;  circonstance  qui 
montre  qu’on  s’en  sert  à  cet  usage  en  Allemagne  ( Nouvelle  biblioth. 
médic.  ,  II,  125,  1827). 

Hunter,  dans  une  nouvelle  édition  du  S iloa  d’Evelvn  ,  publiée 
en  1786,  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  3e  volume  du  Medical  an 
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pkilosophical  essajs ,  du  docteur  Percival ,  que  trois  enfans  de  3 
à  5  ans  ,  d’un  laboureur  des  environs  de  Manchester ,  furent  empoi¬ 
sonnés  et  moururent  quelques  heures  après  avoir  pris  des  feuilles 
fraîches  d’if  qu’on  avait  indiquées  à  leurs  parens  comme  un  puissant 
remède  contre  les  vers.  $.  0 

Cependant  d’autres  auteurs  n’ont  pas  confirmé,  de  tout  point  du 
moins,  ces  assertions.  Pena  et  Daléchamps  se  sont  assures  que  l’ombre 
de  cet  ^rbre  n’est  pas  dangereuse.  Ce  qui  concerne  les  fruits  a  sur¬ 
tout  été  révoqué  en  doute.  Théophraste  assure  qu’ils  sont  bons  à 
manger.  Lobel  rapporte  qu’en  Angleterre  les  enfans  mangent  les 
baies  de  l’if  sans  qu’il  leur  arrive  d’accidens,  et  qu’on  les  donne 
'  comme  nourriture  aux  cochons.  Gérard  en  a  également  ingéré  sans 
en  éprouver  d’incommodité.  A  Paris  les  enfans  en  mangent  de  même 
sans  qu’il  en  résulte  du  mal.  Le  célèbre  chirurgien  Percy  ayant  vu  à 
Compiègne,  en  î  790  ,  des  enfans  manger  des  fruits  d’if  sans  en  être 
dérangés ,  si  ce  n’est  que  ceux  qui  en  prirent  le  plus  eurent  une  lé¬ 
gère  diarrhée,  semblable  à  celle  des  raisins  ingérés  trop  abondam¬ 
ment  ,  qui  dura  quatre  heures-,  en  goûta  lui-même  et  les  trouva 
assez  agréables  ,  quoiqu’un  peu  fades  et  extrêmement  visqueux  ;  et 
n’en  ayant  ressenti  aucun  dérangement  ,  il  en  mangea  davantage  le 
lendemain  ainsi  qu’un  enfantde  onze  ans,  son  neveu  ;  celui-ci  en  prit 
ensuite  à  discrétion  sans  en  éprouverautre  chose  qu’un  pêu  dediarrhée. . 

Ces  dernières  expériences  firent  naître  à  M.  Percy  l’idée  de  tirer 
un  médicament  de  ces  fruits.  Il  fit  avec  leur  cupule  bacciforme  com¬ 
poser  des  gelées,  et  surtout  un  sirop,  qu’il  donna  contre  la  toux, 
les  coliques  ,  les  douleurs  hémorrhoïdales  ,  celles  de  la  gravelle,  etc.; 
à  la  dose  d’une  cuillerée  à  bouche,  de  temps  en  temps,  dans  la  jour¬ 
née  ,  comme  béchique ,  laxatif,  apéritif,  avec  quelque  succès.  L’em-  -■ 
perenr  Claude ,  au  dire  de  Suétone,  prétendait  que  le  suc  des  baies 
de  l’if  était  l’antidote  du  venin  de  la  vipère  ;  Gléditsch  dit  en  avoir  vu 
de  bons  effets  contre  la  morsure  des  chiens  enragés. 

On  a  cherché  aussi  à  faire  tourrter  au  profit  de  la  thérapeutique 
les  propriétés  délétères  de  l’if;  Gaterau  ,  médecin  de  Montpellier,  a 
donné  l’extrait  des  feuilles,  qui  sont  âcres,  amères  ,  nauséeuses  au 
goût,  qu’il-,  essaya  d’abord  sur  lui,. à  la  dose  de  2  à  ■j  grains,  et 
sur  des  animaux  ,  sans  qu’il  en  résultât  rien  de  marqué ,  si  ce  n’est 
une  augmentation  de  salive  chez  un.sujct  qui  en  prit  pendant  qua¬ 
rante  jours,  et  qui  en  fut  purgé  vers  la  fin.  On  pourrait  même  attri¬ 
buer  à  l’if ,  chez  lui  ,  la  guérison  d’une  douleur  rhumatismale  dont 
il  souffrait  depuis  deux  ans.  En  1  790,  M.  Harmand  de  Montgarni  a 
fait  prendre  l’extrait  ou  la  poudre  de  l’écorce  et  des  feuilles  de  l’if  ; 
à  petite  dose  ,  elle  n’a  pas  d’effet  sensible;  en  plus  grande  quantité  , 
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elle  produit  des  nausées  suivies  quelquefois  de  vomissemens,  une 
diarrhée  abondante,  avec  ténesme,  des  vertiges,  de  l’assou pisse¬ 
ment  ,  de  la  difficulté  d’uriner,  une  exspuition  de  salive  épaisse,  sa¬ 
lée  ,  etc. ,  des  sueurs  gluantes  ,  fétides ,  des  démangeaisons,  de  l’en- 
gourdis|pment ,  etc.  $  a  prescrit  la  poudre  jusqu’à  2  gros  par  jour, 
et  l’extrait  gqueux  ou  vineux  jusqu’à  1 2  grains.  Ce  médecin  a  donne 
ces  prescriptions,  parfois  avec  succès,  contre  le  rhumatisme,  la  fièvre 
quarte,  l’épilepsie  ,  etc.  Un  enfant  de  2  ans,  à  qui  on  en  adminis¬ 
tra  6  grains  en  mourut  sur-le-champ  avec  des  taches  livides  sur  le 
corps  ,  etc.  Carminati  n’a  retiré  aucun  avantage  de  l’extrait  de  l’if 
dans  le  rachitisme  et  les  scrophules  ;  il  lé  croit  efficace  contre  la  mor¬ 
sure  des  serpens  [Bull,  des  sc.  méd.  deFérussac,  VIII,  102,  1826), 
En  Italie  on  le  donne  contre  la  fièvre  ,  et  un  fébricitant  qui  en  prit 
une  once  dans  du  vin  blanc,  coupa  sa  fièvre  ,  mais  eut  une  ictère 
qui  dura  deux  mois,  d’après  le  même  auteur. 

Le  remède  à  l’empoisonnement  par  l’if  est  le  même  que  celui  pour 
la  ciguë,  d’après  les  anciens  ;  pour  nous,  nous  dirons  qu’il  faut  faire 
vomir  de  suite  ,  et  donner  les  adoucissons  après,  ou  seulemeut  ceux- 
ci  si  on  est  appelé  trop  tard. 

Il  faut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’if  : 
1 0  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  son  ombrage  n’est  pas  nuisible  ;  2“  que 
ses  fruits  ne  le  sont  nullement  ;  3°  que  ses  feuilles  et  son  écorce  le 
sont  beaucoup ,  mais  pas  au  même  degré  d’après  les  expériences  des 
professeurs  d’Alfort,  ce  qui  présente  un  problème  végétal  fort  curieux 
à  résoudre  ,  et  qui  mériterait  d’être  proposé  en  prix  par  une  com¬ 
pagnie  savante. 

M.  Paretti ,  professeur  à  Rome,  a  analysé  la  racine  d’if,  et  a  eu 
pour  résultat  :  de  la  chlorophylle  ;  du  tannin  ;  de  l’acide  gallique; 
du  malate  de  chaux  ;  de  la  résine;  du  niucilage;  de  l’huile  volatile 
amère;  une  substance  amère  non  cristallisable  ;  une  matière  colo¬ 
rante  jaune;  du  sucre  ( Journ .  de  pharm. ,  XIV,  538,  1828).  Les 
baies  avaient  fourni  à  MM.  Chevallier  et  Lassaigne  :  une  matière  su¬ 
crée  fermentescible  non  cristallisable  ;  de  la'gomme  ;  des  acides  ma- 
lique  et  phosphorique  ;  une  matière  grasse  d’un  rouge  carminé 
(  Journ.  de  pharm. ,  IV,  558  ). 

On  mange  au  Japon  ,  sur  les  tables ,  les  fruits  du  Taxus  Japonica, 
Lnm.  Ceux  du  T.  nucifera,  L. ,  sont  astringens  et  usités  dans 
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T\y\  ,  Tayaüva  ,  Tayove.  Noms  Je  l 'Arum  escnltnium  ,  L.  (I,  457),  au  Brésil ,  à 
Cayenne  ,  à  la  Jamaïque,  etc. 

Tayassou,  Tayazoo.  Noms  brésiliens  du  pécari ,  Sus  Tnjassus  ,  T,. 

Tayl-koddgoo.  Nom  tamoul  de  1  '  Hcliotropium  indicum ,  L.  (III,  462). 

Taylan.  Racine  comestible  des  Philippines ,  qui  a  le  goût  de  la  patate. 

Tays.Nobi  tamoul  du  Miel  (IV,  4l6).  • 

’l'AYNOA  unnay.  Nom  tamoul  du  Cocos  nucifera ,  L. 

Taynie.  Nom  tellingou  du  Miel  (IV.  416). 

Tayshayardm.  Nom  tanioûl  du  Piper  dichotomum ,  U.  (V,  333). 

Tchaïkï.  Nom  du  cormoran,  Pelecanus  Carbo,  L.,  olieiles  Kamtschadales 
Tcuampaloo.  Nom  du  dattier  ,  Phœnix  daciylifera ,  L.,  au  Coromandel. 

Tcuanay.  Nom  du  Panicum  miliaceum ,  L.,  au  Coromandel. 

Tcheback.  Nom  de  YAble  dans  la  Sibe'rie  orientale. 

Tchelaalai.  Nom  de  l’alouette  chez  les  Kamtschadales.  Voy.  Alauda. 

Tcheluk.  Nom  de  la  bécasse,  Scolopax  rusticola,  L.,  dans  l’Asie  mineure. 
Tchevenarai.  Plante  du  Coromandel  que  l’on  dit  être  un  poison.  On  soupçonne  que 
c’est  un  Methonica. 

Tchi-koui-bis,  Tchikonibisch.  Noms  orientaux  de  la  poule  d’eau.  Voy.  Fuliça.  ‘ 
Tcbia.  Un  des  noms  japonais  du  Thé. 

Tchiaoh.  Nom  de  la  huppe ,  Upupa  Epops  ,  L.,  chez  les  Turcs. 

TcuicoNDON.  Nom  de  l’amande  du  térébinthe  à  Chio.  Voy.  Pistacia. 

Tchipahkas.  Nom  malais  des  sources  de  Java  (III ,  679). 

Tchirka.  Nom  de  la  sarcelle,  Anus  Querquedula ,  L.,  en  Russie. 

Tchirnabo.  Nom  du  Parus  major,  L.,  dans  les  Alpes, 

T CHUVl-OYl.  Apocynée  vomitive  de  Madagascar ,  d’après  Rochon. 

Tctchouk.  Nom  sibérien  du  brochet ,  Es  or  Lucius  ,  L. 

Te.  Nom  espagnol,  italien  et  polonais  du  thé,  Thea  viridis,  X,. 

—  de  ESP  ANNA.  Nom  espagnol  du  Chenopodium  ambras  ondes .  L. 

•  T.ea.  Nom  anglais  du  thé ,  Thea  -viridis,  L. 

Téaschour.  Nom  hébreu  du  buis,  Buxus  semperoirens ,  L. 

Tebscha.  Nom  arabe  du  Ricinus  commuais,  L. 

Tebd.  Nom  malais  de  la  Canne  à  sucre. 

Teck.  Un  des  noms  du  Teclona  grandis ,  L.Voy.  ce  mot. 

Tecolitres.  C’est  la  Pierre  judaïque  (V,  3o6). 

Tecomaca.  Un  des  noms  du  Tacamahaca  dans  quelques  ouvrag-s  anciens. 

Tecons.  Noms  de  petits  Saumons  de  la  Vienne  et  du  Taurion,  très. estimes  en  ï.i- 

Tectona  grandis  ,  L.  F.  Grand  et  bel  arbre  du  Malabar ,  du  havre 
Carteret ,  etc.,  de  la  famille  des  Verbéracées  ,  de  la  Pentandrie  mo- 
nogynie ,  dontle  bois  dur  et  léger  est  fort  propre  aux  constructions, 
il  a  été  employé  depuis  quelques  années  par  les  Anglais  pour  celles 
de  la  marine  ,  attendu  qu’il  joint  à  une  durée  triple  des  autres  bois 
de  ne  pas  se  manger  aux  vers.  Les  journaux  anglais  ont  annoncé ,  eu 
1 824 ,  que  des  charpentiers  qui  s’étaient  blessés ,  a  Londres ,  avec  des 
esquilles  de  ce  bois  en  étaient  morts  ;  on  a  ajouté  en  France ,  mais  les 
journaux  anglais  ne  le  mentionnent  pas ,  qu’un  médecin  du  pays , 
voulant  s’assurer  de  l’action  nuisible  de  ce  bois ,  avait  péri  victime 
de  son  dévouement  (Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  III,  1 86,  et  pour 
le  fait  du  médecin  ,  id.,  i83).  Nous  observerons  sur  ce  sujet:  i°  que 
la  chose  n’est  pas  impossible ,  mais  qu’il  faudrait  qu’elle  fût  prouvée 
autrement  que  par  des  journaux  politiques;  20  que  des  esquilles  d’un 
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bois  dur  peuvent  blesser  cruellement  et  causer  la  mort  à  la  suite  d’un 
panaris,  de  tétanos,  etc.,  résultant  de  ces  blessures  ;  3"  que  ce  bois  se 
coupe  peut-être  plus  difficilement  qu’un  autre ,  forme  plus  d’es¬ 
quilles  ,  etc.  ,  ce  qui  pqjit  donner  lieu  à  des  plaies  plÿs  graves  ; 
4°  que  depuis  i8a4on  n’a  pas  entendu  parler  des  prétendus  em- 
poisonnemens  par  ce  bois;  5a  que  Rbèede  ,.qui  parle  de  ce  végétal 
{Malab.  ,  IV,  t.  27)  et  qui  le  nomme  takka ,  kalou-takka  , 
dit  que  son  fruit  enlr e  dans  le  bétel  en  plÈîce,de  la  noix  d’arec ,  et  que 
la  poudre  dé  son  écorce  est  propre  à  modérer  l’ardeur  de  labile; 
6°  que  M.  Perrotét  en  a  vu  une  variété  à  Java  ,  dont  on  mange  le 
fruit  ( Cat.  raisonné,  etc.,  Ann.  de  la  soc.  linn.  ,  mai,  1824); 
70  que  Rumpbius,  qui  en  traite  très  au  long  {Amb.,  III,  t.  18)  sous 
les  nom  de  jalus  ,  caju-jati  ,  est  loin  de  le  regarder  comme  véné¬ 
neux  ;  il  dit  que  ,  quoique  la  saveur  de  ce  bois  soit  ingrate ,  il  est 
employé  pour  combattre  le  choléra ,  qu’on  u  c  de  ses  feuilles  en  guise 
de  thé,  infusion  qui  est  nauséeuse  et  amère.  Il  raconte  que  les  Chi¬ 
nois  et  les  Malais  en  font  des  vases  pour  recevoir  l’eau  de  pluie  pen¬ 
dant  leur  navigation  ;  que  la  première  et  la  seconde  sont  amères  , 
mais  que  les  suivantes  ont  là  propriété  de  faciliter  là  digeslion  des  ali— 
mens  de  mer,  etc.;  S  'que  l’empoisonnement  du  médecin,  s’il  était  vrai, 
ajouterait  encore  à  notre  incrédulité  sur  Faction  nuisible  de  ce  végé¬ 
tal  ;  car  lorsqu’on  essaie  un  médicament  qu’on  sait  être  un  poison ,  il 
faudrait  être  bien  peu  entendu  pour  en  devenir  victime,  ce  qui  ne  peut 
arriver  à  grand’peine  qu’avec  une  substance  inconnue ,  etc.  Nous 
croyons  donc  qu’on  peut  douter,  jusqu’n.preuve  plus  directe,  des  pro¬ 
priétés  vénéneuses  du  bois  de  teck  ou  tekk.  Cet  arbre  précieux  , 
dont  les  feuilles  servent  à  teindre  en  rouge ,  à  l’aide  du  suc  de  ci¬ 
tron  ,  etc:,  a  les  bourgeons  écailleux,  et  perd  ses  feuilles  (en  Europe 
peut-être ,  car  Rhèede  dit  de  lui  semper  viret  )  suivant  MM.  Thouin 
et  Desfontaines  ;  cela  avait  fait  penser  à  ces  saVans  qu’il  pourrait  être 
cultivé  chez  nous  dans  la  région  des  orangers  ;  la  chute  des  feuilles 
prouvant  la  cessation  du  mouvement  séveux  pendant  l’hiver,  il  aurait 
peu  à  craindre  les  gelées  de  celle  contrée  (voy.  Ann.  du  muséum, 
II,  77  et  82). 

TÉénah.  Nom  hébreu  du  figuier,  Ficus  carica ,  t,. 

Tf.E».  Nom  hollandais  du  Goudron. 

Teff.  Nom  abyssinien  du  Pou  abyssinica ,  L.  (V,  4°5)-  M-  Des¬ 
vaux  pense  que  c’est  à  tort  qu’on  prend  pour  le  Teff  la  semence  de 
eette  graminée;  il  croit  que  c’est  celle  d’un  Milium  ,  qu’on  nomme 
ainsi  en  Abyssinie  ,  et  il  l’appelle  Panicum  Teff  (Opusc.  sur  les  sc. 
phys.  et  natur.,  Angers  ,  1 83 1  ,  p.  43  )■ 

TEFLIS  en  Géorgie.  Il  y  existe  des  bains  très-chauds ,  bien  en- 
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{retenus  ,  visités  pour  leur  agrément  non  moins  que  pour  leurs  pro¬ 
priétés.  Leur  température  et  leur  composition  ,  ditM.  Alibert  {Pré¬ 
cis ,  etc-,  57g  )  ,  ressemblent  beaucoup  à  ceux  A'Elija  (  III,  6g)  , 
dont  il  n’a  pas  parlé  sous  ce  rapport. 

Tegadu  vatra.  Un  des  noms  tellingous  du  turbith ,  Convolvulus  Tarpelhum ,  L. 

Tegeneria  MEDICISALIS ,  Henz.  Voy.  Aranea  (I,  38i).  ' 

—  zydevrcgt.  Nom  hollandais  de  l’ Asclepias  Vlnceloxicum ,  L. 

TEGERNSEC.  Source  minérale  sulfureuse  de  la  haute  Bavière  qui 
porte  le  nom  de  Sie-Croix.  Elle  contient  de  l’hydrogène  sulfuré, 
de  l’acide  carbonique ,  du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  ,  du  sul¬ 
fate  de  magnésie  ,  du  muriate  de  soude  et  de  l’oxyde  de  fer.  On  l’em¬ 
ploie  dans  les  maladies  calculeuses  ,  la  jaunisse ,  la  goutte  ,  les  fièvres 
rebelles  ;  et  l’on  applique  ses  boues  sur  les  vieux  ulcères  (  Dict.  clef 
sc.  méd.,  LIV,  5g8  ). 

Tegüla.  Voy.  Tuile. 

Tehen.  Nom  do  la  vache  en  Hongrie.  Voy.  Bas. 

Teichforelle.  Un  des  noms  allemands  de  la  truite,  Salmo  Furio,  L. 

Teighe.  Voy.  à  l’art.  Teredo. 

—  Un  des  noms  de  la  Cuscute. 


Teil  ,  Teili.au.  Noms  du  tilleul  en  Anjou.  Voy.  Tilia. 

Teinture,  Tinclura.  Voy.  Teintures. 

—  acre  de  PÔTASSErSolulion  alcoolique  de  potasse  (V,  465). 


alcaline.  Synonyme  de  Teinture  âcre  de  potasse. 


ALCOOLIQUE.  Solution  dans  l'alcool  de  diverses  substances.  Voy.  Teintures. 

—  anti-phthisique.  C’est  la  Teinture  de  Saturne. 

—  d'antimoine.  Tinclura  antimonii  (V,  465). 

—  aqueuse.  Solution  dans  l'eau  d'une  substance  coloree. 

—  d’argent  (I  ;  398). 

—  bleue  ,  Teinture  de  cuivre  de  Lewis.  Ammoniure  de  Cuivre  (II ,  5r3). 

—  ÉthÉrÉe.  Solution  de  diverses  substances  dans  l'éllier. 


—  DE  MARS  acéteuse  ,  Teinture  de  mars  de  Radcliff.  Acétate  de  fer  (III, 
23o). 

—  —  ALCALINE  DE  Staml.  T rito -nitrate  de  Fer  (III,  233). 

—  —  apèritive  (III ,  235). 

—  * —  de  Ludovic.  Solution  alcoolique  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer 

(JII,  235). 

—  —  TARTARISÉE  (III,  236). 

—  DES  MÉTAUX  (V,  435). 

—  MINÉRALE  DE  Fowler.  Arsenite  de  Potasse  (1 ,  435). 

—  D’OR  OU  OR  POTABLE  (V,  78). 

—  de  Saturne.  Voy.  Plomb  (V,  392). 
de  SEL  DE  TARTRE  ou  de  tartre.  Synonyme  de  Teinture  âcre  de  Po- 

de  soufre.  Solution  alcoolique  de  Sulfure  de  Potasse  (VI,  475). 

—  DE  VÉNUS.  Ammoniure  de  Cuivre  (II ,  5i2). 

volatile  de  soufre.  Un  des  noms  de  Y  ÏJydrosulfate  sulfuré  d1 Ammo¬ 
niaque.  (VI ,  48i). 

Dicl.  unie,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  ^7. 
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TEINTURES ,  Tincturce.  Nom  d’une  préparation  alcoolique  ou 
éthérée  par  infusion  ,  chaude  ou  froide,  ordinairement  colorée  d’où 
vient  son  nom  ,  nommée  maintenant  Alcoolés[  I,  157).  Elle  con¬ 
tient  plusieurs  principes  actifs  des  végétaux ,  des  métaux  ,  etc. ,  tels 
que  les  résines,  les  sels,  les  huiles  essentielles,  plusieurs  alcaloï¬ 
des  ,  et  surtout  le  principe  colorant.  Il  y  en  a  quelques  autres  qui 
n’entrent  jamais  dans  leur  composition,  tels  que  les  gommes  ,  etc. 
Les  teintures  renferment ,  sous  un  petit  volume,  les  parties  les  plus 
actives  des  corps,  aussi  ne  les  donrie-t-on  que  par  quantités  minimes, 
par  gouttes  en  général,  et  rarement  au-delà  d’un  demi-gros,  dans 
des  potions  ,  des  julcps  ,  des  mixtures  ,  etc.,  pris  eux-mêmes  à  des 
doses  fractionnées.  On  doit  les  conserver  dans  des  vases  fermés  et  à 
l’abri  d’une  lumière  trop  vive,  afin  que  les  principes  volatils  qu’elles 
contiennent  ne  se  perdent  pas  ,  et  qu’elles  n’éprouvent  pas  de  dé¬ 
composition.  Il  y  a  des  teintures  simples,  c’est-à-dire  composées  d’un 
seul  médicament,  comme  celles  de  jalap  ,  de  scammonée ,  d ’aloës, 
de  safran ,  de  gayac  ,  d’ opium  ,  etc.,  et  de  composées,  comme  celles 
de  Mynsichl  ou  'vitriolique ,  celle  dite  thériacale ,  etc.  Ces  médica- 
mens  sont  fort  employés ,  surtout  chez  les  peuples  du  Nord ,  quoi¬ 
qu’ils  soient  de  force  inégale,  le  degré  d’alcool  employé  n’étant  pas 
le  même  dans  toutes  les  officines.  Aussi  vaut-il  mieux  se  servir  des 
substances  médicinales  en  nature.  (Voyez l’article  Teinture  du  J) ici. 
des  sc.  méd.,  LIV,  446),  et  celui  du  TJict.  des  drogues  de  MM.  Che¬ 
vallier,  etc.  (  V,,2o5). 

Bosen  (N.).  Dise.  Jetincturis.  essentiis  et  elixiriis.  üpaaliæ,  i744,  in-4- 

Teisson.  Nom  vulgaire  du  blaireau ,  Ursus  Meles ,  L.,  dans  le  midi  de  la  France. 

Teixugo.  Un  des  noms  portugais  du  blaireau,  Ursus  Meles ,  L. 

Tekaoct  styrax.  Nom  bohème  du  Styrax. 

Tekenloot.  Nom  hollandais  du  Carbure  de  Fer. 

Tekka.  Un  des  noms  indiens  du  bois  de  teck,  Teclona  grandis,  L.  F. 

Tekyr.  Nom  turc  du  rouget,  Mutins  barbais,  L. 

Telæ  aranearum.  Yojt.  Aranea  (I,  38l).  '  ?  ''  .  JM  *  I 

Telamandukola.  Nom  du  Cassià  atiscus ,  L.,  à  Ceylan. 

Telepbio  bastardo.  Nom  portugais  du  Sedum  Telephium ,  L. 

Telephiom  ,  0 IF.  Nom  officinal  du  Sedum  Telephium ,  L.  Dans  Pline  il  indigne  le  Co- 
chlearia ,  d’après  plusieurs  auteurs.  ; 

—  VOLSARE,  ofif.  Nom  officinal  de  l’orpin,  Sedum  Telephium ,  L.  (VI,  280). 

Telephoka  cærolea  ,  Schrader;  Byssus  cœruleus ,  L.  Ce  cham¬ 
pignon  membraneux ,  de  couleur  bleue,  semblable  à  celle  de  l’indigo, 
qui  croît  sur  les  vieux  bois  humides  et  couverts  ,  contient  un  prin¬ 
cipe  colorant ,  d’après  l’analyse  qu’en  a  faite  M.  Chevallier  (  Journ. 
depharm.,  VI ,  5o5). 

Télèse,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  existe,  dit-on,  des  eaux  sulfureuses. 

Teletz.  Nom  slave  du  bœuf.  Voy.  Bos  Taurüs,  U. 

Telfairia  PEDATA  ,  Hooker.  Synonyme  de  Joliffia  africana ,  Del.le  (III ,  bW- 

TELGARD,  en  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P .  Kitaibel ( Hjrdrogr . 
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Hungarice  ,  Pest,  182g,  in-80  ,  2  vol.  )  y  indique  une  source  mi¬ 
nérale  observée  par  le  docteur  S.  Pillmann. 

Teline.  Nom  grec  du  Cytise  dans  Dioscoride.  Voy.  Çytisus. 

Telis.  Nom  du  fenugrec,  Trigônella  fœnum  grœcum  ,  ti.,  dans  Dioscoride. 

Telitza.  Nom  slave  de  la  génisse.  Voy.  Bos  Taurus  ,  L. 

Telia.  Nom  du  Venu  en  langue  russe.  Voy.  Bos  Taurus,  L.  Q 

Tella  tagada  vayko.  TJn  des  npm.s  lellingous  du  Conoolvulus  Turpelhum ,  L. 

Teli.égie.  Un  des  noms  indiens  du  suc  de  VArenga  sdccharifera,  Làbill. 

Telli  chesrt.  Un  des  noms  indiens  du  Nerium  anlidysentericum,  L.  (IV,  5p7). 

TELLINA.  Genre  de  Mollusques  acéphales  lestaccs  de  la  famille 
des  Cardiacés.  On  en  maDge  quelques  espèces  réputées  jadis  apéri- 
tives  ,  et  dont  la  coquille  pulvérisée  passait  pour  dépilatoire  (Léinery, 
Dkt.,  864). 

TELLURË.  Métal  rare,  sans  usages,  découvert,  en  1782  ,  dans 
la  mine  de  platine.  Il  est  d’un  blanc  bleuâtre  éclatant ,  cassant , 
lamelleux,  faciletnent  oxydable,  inflammable  ,  répandant  en  se  vo¬ 
latilisant  une  odeur  de  raVes.  C.-G.  Gmeliri  ,  qui  a  expérimenté  son 
oxyde  ,  a  vu  que  chez  les  chiens  il  diminue  l’action  du  système  ner¬ 
veux,  détermine  de  violens  vomissemens  ,  et  semble  aussi  agir  Sür 
le  foie;  son  action  est  plus  lente  chei  les  lapins.  On  trouve  à  l’autopsie 
la  membrane  muqueuse  de  l’estomac  détruite  ,  et  l’oxyde  comme  ré¬ 
duit  (Bull,  des  sc.  méd.  deFér.,  VII,  ii4)- 

Tei.houl-earoo  VAIPVT.AI.  Nom  indien  du  Bergera  Kœnigii ,  L.  (1 ,  57S). 

Teloschka.  Un  des  noms  slaves  de  la  génisse.  Voy.  Bas  Taiirus  ,  L. 

Temameba.  Nom  malais  du  Deuloxyde  de  Plomb. 

Tembdl  ,  Tenbodl.  Synonymes  de  tamboul ,  Piper  Belle  ,  L.  (V,  32QÎ. 

TEMPÉ.  Pline  (  lié.  XXXI,  c.  2)  dit  que  dans  cétte  belle  vallée 
de  Tbessalie ,  se  trouve  une  fontaine  dont  l’eau  ronge  le  fer  et  le 
bronze  ,  et  fait  peur  à  ceux  qui  la  regardent. 

TEMPÉRANS  ,  Temperantia.  Remèdes  propres  à  remédier  à 
l’excès  d’action,  d’excitation,  etc.,  d’une  partie,  d’une  fonction,  etc., 
surtout  aux  môuvemens  désordonnés  qui  s’y  manifestent  ;  ainsi  on 
'  tempère  la  chaleur,  l’inflammation  ,  par  les  anli-phlogistiques  ;  la 
circulation  désordonnée >  par  des  caïmans  ;  les  convulsions,  par  les 
anti-spasmodiques ,  etc.,  etc.  La  plapart  des  médicamens  peuvent 
donc  être  lempérans  suivant  l’espèce  de  lésions  existantes.  Ce  nom 
n’est  donc  pas  synonyme  de  rafraîchissons ,  comme  on  le  dit  ordinai¬ 
rement,  car  ces  derniers  ne  sont  tempéransque  de  la  chaleur  ou  ra- 
fraîchissans ,  etc.  Quelques  anciennes  formules  portent  le  nom  de 
tempérantes  :  poudre  tempérante  de  Stahl ,  etc. 

TEMPÉRATURE.  On  nomme  ainsi  en  physique  le  degré  de  cha¬ 
leur  ou  de  froid  des  corps ,  c’est-à-dire  la  quantité  de  calorique  libre 
qu’ils  contiennent.  On  l’évalue  à  l’aide  des  thermomètres  ,  ce  qui  l’a 
fait  définir  aussi ,  l’effet  que  produit  un  corps  sur  le  thermomètre  , 
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considérant  en  général  comme  chauds  ceux  dont  la  température  est 

supérieure  au  o  de  cet  instrument ,  et  comme  froids ,  ceux  qui  l’ont 

inférieure.  Le  thermomètre  de  Réaumur  ,  dont  l’échelle  entre  la 

glace  fondante  ou  o  ,  et  l’eau  bouillante,  est  partagée  en  8o‘J,  est  le 

plus  en  usage’fticore ,  ce  qui  nous  l’a  fait  adopter  partout  dans  ce 

Dictionnaire. 

La  température  d’un  corps,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mot  Cha¬ 
leur  (  II,  196) ,  est  souvent  pour  beaucoup  dans  son  action  médici¬ 
nale.  Il  en  est  meme  qui  ne  servent  que  d’intermèdes,  que  d’exci- 
piens ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  chaleur  ou  au  froid  ,  et  qui  semblent 
n’agir  que  par  leur  degré  de  température.  C’est  ainsi  que  dans  l’ap- 
'  plication  de  l’eau  glacée,  froide,  chaude,  bouillante,  dans  celle  du  cau¬ 
tère  actuel,  du  moxa,  etc.,  l’eau,  le  fer,  le  coton,  etc.,  ne  sont  souvent 
pour  rien  dans  les  effets  obtenus.  Si  le  plus  ordinairement  les  agens 
thérapeutiques  sont  employés  à  un  degré  moyen  de  chaleur  qui  n’en 
modifie  que  peu  ou  point  l’action  propre,  souvent  aussi  on  les  admi¬ 
nistre  dans  des  conditions  de  chaud  ou  de  froid  destinées  à  en  secon¬ 
der  ,  à  en  assurer  l’effet.  C’est  Ainsi  qu’bn  donne,  plus  ou  moins 
chaudes,  les  boissons  destinées  à  augmenter  l’exhalation  cutanée  ou 
pulmonaire  ;  plus  ou  moins  froides,  celles  qui  doivent  agir  comme 
diurétiques;  que  la  température  des  bains  simples  ou  composés  se  gra¬ 
due  suivant  les  effets  qu’on  en  veut  obtenir,  etc.  Sous  ce  point  de  vue 
les  corps  peuvent  agir,  quelles  que  soient  d’ailleurs  leur  nature  et  leurs 
propriétés  médicinales,  ou  comme  réfrigérons,  ou  comme  échauffons, 
mot  pris  ici  dans  l’acception  de  calorifiaus  ,  ou  comme  comburans. 

Le  degré  de  la  température  influe  tellement  sur  les  effets  qu’elle 
détermine,  qu’on  ne  saurait  dire ,  en  thèse  générale  ,  que  le  froid  soit 
fortifiant  et  la  chaleur  débilitante  ,  ou  au  contraire,  avec  Brown  ,  que 
la  chaleur  soit  sthénique  et  le  froid  asthénique.  Une  chaleur  douce , 
modérée  ,  ne  fait  communément  que  dilater  nos.  organes ,  et  y  faci¬ 
liter  l’abord  des  fluides.  Portée  plus  haut ,  elle  en  accroît  en  outre 
la  sensibilité  ,  la  vitalité  ,  accélère  la  circulation  ,  augmente  la  trans¬ 
piration  ,  etc. ,  agit  enfin  à  la  manière  des  excitons  modérés,  et  est 
souvent  employée  comme  telle  (III ,  iq5).  Plus  forte  encore  elle 
peut  produire  la  rubéfaction ,  l’inflammatiou  ,  la  vésication ,  la  cau¬ 
térisation  même.  Le  froid  a  un  effet  organique  opposé  ;  en  général , 
il  resserre  les  tissus,  diminue  l’afflux  des  liquides  et  l’exhalation , 
émousse  la  sensibilité  ;  s’il  est  modéré  il  augmente  la  tonicité  des  tis¬ 
sus,  la  contractilité 'animale,  l’énergie  des  actes  organiques,  agit  enfin 
comme  fortifiant  ;  trop  rigoureux,  il  semble  enchaîner  les  fonctions, 
produit  ainsi  la  débilitation,  et  peut  causer  des  congélations  partielles, 
la  gangrène  locale ,  la  mort  même. 
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L’air,  l’eau  ,  le  fer,  les  charbons  ardens  sonl  les  principaux  agens 
auxquels  on  a  recours  lorsque  la  température  est  le  modificateur  dont 
on  se  propose  principalement  l’application;  ce  sont  aussi  les  seuls 
dont  nous  ayons  à  parler  ici  sons  ce  rapport.  Le  fer  n’est  guère  em¬ 
ployé  que  comme  cautère  actuel  (voy .  ce  mot,  II,  1 55,  et  Moxa,  3  V  , 
5oo  )  ;  soit  que,  rougi  au  feu,  on  l’applique  immédiatement  sur  1  s 
parties  qu’il  s’agît  de  détruire,  ou  qu’on  l’en  approche  seulement 
(  cautère  objectif)  pour  les  exciter ,  arrêter  une  hémorrhagie,  etc. 
(Percy,  Pyrotechnie  chirurgicale)  ;  soit,  comme  le  fait  M.  Major  , 
chirurgien  à  Lausanne  ,  qu’on  se  home  à  le  plonger  dans  l’eau  plus  ou 
moins  chaude  pendant  une  minute  pour  produire  la  rubéfaction  ou 
même  la  cautérisation  delà  peau. 

Les  charbons  ardens  préconisés  par  Faure  (  Mém.  de  V Acad:  roj. 
de  ckir.,  in-4o,  V,  384)  >  et  ensuite  par  Lepeyre  et  Lecomte  (Tiist. 
de  la  soc.  roy.  de  méd.,  1776,  p.  296)  ,  qui  se  servaient  aussi  des 
rayons  solaires  concentrés  au  moyen  d’une  lentille,  ont  été  quelque¬ 
fois  employés  comme  cautère  objectif,  pour  exciter  des  ulcères  in- 
dolens  ,  fongueux,  scorbutiques,  écrouelleux,  les  anthrax,  certaines 
dartres,  les  engelures ,  etc.,  pour  résoudre  le  sang  épanché,  des  tu¬ 
meurs  qualifiées  de  cancer  occulte ,  etc. 

L’eau  varie  beaucoup  dans  ses  effets  suivant  qu’elle  est  appliquée 
bouillante  ,  chaude,  tiède,  froide  ou  glacée.  L’eàu  bouillante  agit 
comme  le  fer  rouge  et  les  charbons  ardens  ;  c’est  un  puissant  révulsif 
quelquefois  employé  dans  des  cas  de  danger  extrême,  mais  dont  les 
effets,  qui  ne  peuvent  pas  toujours  être  calculés,  offrent  souvent  des 
dangers  réels  ,  si  on  l’applique  sur  une  grande  surface.  Un  contact 
de  quelques  secondes,  sur  la  peau,  produit  presque  aussitôt  la  vé¬ 
sication  (voy.  ce  mol),  ce  qui  la  rend  préférable ,  suivant  Calli- 
sen  ,  aux  cantharides  /  notamment  dans  les  fièvres  graves  ,  les  ma¬ 
ladies  où  il  faut  relever  les  forces  abattues,  celles  où  il  existe  un 
centre  de  fluxion,  qu’il  importe  de  détruire,  etc.,  en  un  mot 
comme  révulsif  et  puissant  excitant  local  (Acta  reg.  soc.  med. 
haoniensis ,  tom.  IV,  Copenhague,  i8o3,  in~4°).  L’eau,  aussi 
chaude  qu’elle  peut  être  supportée  ,  récemment  indiquée  contre  le 
panaris  ,  où  déjà  Callisen  s’en  servait  avec  succès,  a  réussi  également 
à  M.  de  Fmnon  contre  les  engelures,  d’après  l’indication  d’un  Jour¬ 
nal  anglais  (Bull,  dessc.  m.  de  Fér. ,  février  1826,  p.  i83),  et  s’em¬ 
ploie  fréquemment  en  bainslocaux,  en  douches,  en  lotions,  etc.,  pour 
stimuler  ,  rubéfier  même  la  peau  (  VI,  123)  ,  résoudredes  tumeurs', 
ainsi  que  dans  le  traitement  des  rhumatismes  chroniques,  des  engor- 
gemens  articulaires  ,  de  certaines  tumeurs  indolentes  ,  etc.,  cas  où 
I  eau  en  vapeur  offre  surtout  d’heureuses  applications.  Voy.  Vapeurs, 
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Étuves  (in,  172  )  , Fumigations  (  III ,  3i3  ) ,  Douches  (II ,  677  ), 
Bains  (I  ,  533).  L’eau  tiède,  c’est-à-dire  à  une  température  de 
25  à  3o°  ,  employée  en  bains  généraux  ou  locaux  (I,  52g)  ,  en  as¬ 
persions  ,  en  affusion?,  en  lotions ,  en  fomentations ,  etc.,  comme 
émolliente  ,  adoucissante ,  convient  surtout  pour  détendre  ,  relâcher 
la  fibre  dans  les  pTilegmasies  ,  pour  calmer  des  irritations  nerveu¬ 
ses  ,  etc.  Fraîche  (  i5  à  20°  )  ou  froide,  l’action  de  l’eau  devient  to¬ 
nique;  refroidie  à  dessein  ,  elle  est  d’un  emploi  fréquent ,  et  souvent 
heureux,  ainsi  que  la  glace,  la  neige  (  V,  588) ,  et  les  autres  réfri¬ 
gérons  (  VI,  28)  ,  soit  en  bains  ,  en  affusions  (  I ,  g3) ,  en  lotions  , 
en  applications  à  l’aide  de  linges  ,  pour  soustraire  le  calorique  du 
corps  ou  d’i\ne  de  ses  parties  ,  pour  enrayer  au  début  la  marche  de 
certaines  phlegmasies ,  prévenir  le  développement  de  l’inflammation 
dans  les  cas  de  brûlure  ,  de  luxation  ,  arrêter  des  hémorrhagies 
passives  ou  autres  flux  menacans  ,  etc. 

Quant  à  l’action  médicinale  qu’exerce  la  température  de  l’air  ,  in-' 
dépendamment  de  sçi  composition  ,  de  son  état  électrique  ,  de  son 
degré  de  pureté ,  etc.,  elle  n’est.pas  moins  marquée  et  moins  utile 
dans  certains  cas,  que  l’est  dans  d’autres  son  action  morbifique,  signa¬ 
lée  au  mot  Atmosphère  (1 ,  484)-  C’est  en  effet  un  des  élémens  de 
l’influence  complexe  des  climats (  II,  3 1 4  ) ,  un  des  adjuvans  de  V In¬ 
solation  (III,  61 4  ),  et  l’agent  essentiel  des  Étuves  sèches  (III,  172). 
On  sait  combien  est  favorable  un  air  chaud  aux  rhumatisans ,  aux 
scrofuleux,  aux  syphilitiques  ( Journ .  complém.  duDict.  dessc.  méd., 
XVII ,  335),  aux  individus  atteints  de  maladies  chroniques  de  la 
poitrine  ,  de  phthisie  même,  affection  sur  le  développement  accideulel 
de  laquelle  l’influence  d’une  température  froide  et  humide  semble 
toute-puissante,  suivant  l'observation  desmédecins  des  armées,  con¬ 
firmée  par  les  expériences  de  M.  Flourens  sur  les  oiseaux,  les  remar¬ 
ques  de  M.  Rousseau  sur  les  singes  importés  dès  pays  chauds  eu  Eu¬ 
rope,  etc.  Sous  le  rapport  chirurgical  même  il  paraît  ,  d’après  M.  Guyot 
{Ann.  de  la  méd.  physiol.,  i83i  ),  que  l’action  de  l’airsur  les  tissus 
vivans  tient  surtout  à  sa  température;  que  le  contact  d’un  atr  trop 
chaud  ou.  trop  froid  sur  une  plaie,  cause  parfois  des  douleurs  intolé¬ 
rables,  et  qu’il  en  est  de  même  des  instrumens,  dont  par  conséquent 
on  ne  devrait  jamais  se  servir  que  légèrement  chauffés  ,  c’est-à-dirc 
à  la  température  des  tissus  qu’ils  doivent  diviser. 

Peceana  (A.).  Del  lever  freddo,  libri  due.  Verona,  1627.  in-i .  -  Bartbolin  (T.).  De  mm  usu  tnedice 
observationes  variœ.  Copenhague  ,  1661.  —  Crause  de  Mellingen  (R.-G.).  De  frigidis.  I«« 


Hoffmann  (J.-M.1.  De  calorie,  lucie  eljlammce  nalura.  alque  effeetibus inpee  crcatas.  Ualæ,  1094,  iu  a- 
-Cranae.  (R.-G.).  De  potu  frigide.  lenæ  ,  ,697  ,  in-4.  -  Waldschraidt  (G.-D-).  De pela  frigide. a 
prœscrtim  eorbillbus  frigidis  :  balte  schaale.  Kiloniæ ,  17  ï  2  ,  in-.j.  —  Fick  (J.*J.).  De  sa  u  ri  Cf 
potu.  fonce  ,  i;iS  ,  io-4.  — Hoffmann  (F.).  De  potus  frigidi  salttbrilàle.  Uate-Jfas<leborSlcæ ’  9’ 


Deux,  tels  que IV.  lenuifolia ,  W.,  etc. 

Tendbon-yahou.  Nom  de  VBymencea  verrucosa ,  L.  (III ,  566),  à  Madagascar. 

Tené.  Nom  tamoul  du  Panicum  ilalicum ,  L. 

Tenebiuo  mortisaga,  L.  ,  Blaps  porte-malheur.  Espèce  d’insecte 
coléoptère  qui  habite  les  lieux  sombres  et  malpropres.  Forskal  dit 
( Descript .  animal.  Arabiœ,  p.  80)  que  les  femmes  turques  ont  l'art 
de  s’engraisser  en  mangeant  soir  et  matin  des  larves  de  cet  inscotq 
cuites  dans  du  beurre. 

Tenga.  Nom  malabar  du  Cocos  nucifera ,  L.  (II ,  34o). 

Tekgem-sïol.  Nom  du  lapin ,  lepus  Cuniculus ,  L.,  en  Hongrie. 

Tenilios.  Nom  de  Tellines  alimentaires  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Tenka  ,  Tenxia.  Noms  japonais  de  la  morelle ,  Solanum  nigrum ,  L. 

Tenkwa.  Nom  japonais  du  Melon. 

Tenu.  Nom  suédois  de  VÉlain. 

Tenhamamjttoo  pungie ,  Tennang-kolloo.  Noms  tamcfuls  du  Cocos  nucifera,  L, 
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TENNSTÆDT,  en  Prnsse,  province  de  Saxe.  Il  y  existe  une 
source  minérale  froide,  ferrugineuse  et  hydrosulfureuse,  indiquée 
par  E.  Osann  dans  sa  Revue  des  sources  médicinales  les  plus  impor¬ 
tâmes  de  Prusse  (  voyez  V,  525). 

Tenthiaco.  Un  dns  noms  de  pays  du  durissus,  Crotalus  Durissus ,  U.  (II ,  472). 

Tentrospermüm  anthioides,  Kunth.  Cette  plante,  qui  est  Yacan- 
tjiospermum  brasilianum  de  Schranke,  croît  au  Brésil ,  où  la  décoc¬ 
tion  de  ses  racines  et  de  ses  feuilles ,  qui  est  amère ,  est  estimée 
comme  tonique  (  Journ .  de  chimie  méd. ,  III ,  54g  )*. 

Teobi.  Nom  bengale  du  tnrbilli,  Convolvulus  Turpethum,  !.. 

Tépali.  Arbre  du  Malabar,  cultivé  dans  les  jardins  de  ce  pays, 
dont  lesfruits  sont  condimentaires  et  relnplacentle  limon  et  le  poivre  ; 
on  les  mange  avec  du  sucre  pour  aider  à  la  digestion  et  tuer  les  vers 
(Rhéede,  H or  tus  malabaricus ,  V  ,  t.  34). 

Tepel.  Nom  de  la  raie  bâtis,  Raia  Bâtis,  I.,  à  Heiligeland. 

Tepetototl..  Nom  des  hoccos  au  Mexique.  Voy.  Crax  au  Suppl.' 

Tepbonion.  Un  des  noms  grees  de  la  jusquiame,  Jfyosciamus  niger,  L.  (TII,  56S). 

TEPHRQSIA.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  formé  sur¬ 
tout  aux  dépens  du  Galega  (  III ,  323  ).  Le  T.  leptostachja ,  DC. , 
arbrisseau  nommé  lierker  au  Sénégal,  a  des  racines  employées  dans 
le  pays  comme  purgatives ,  d’après  le  récit  que  nous  en  a  fait  M.  Le¬ 
prieur.  Le  T.  senna,  Kunth ,  a  des  feuilles  usitées  comme  celles 
du  séné  dans  la  province  de  Popayan  ,  d’après  MM.  de  Humboldt  et 
Bompland  (  Nova  gener.  et  species,  VI,  4^9  )•  Nous  avons  parlé  de  la 
qualité  enivrante  du  T.  toxicaria  pour  le  poisson  à  galega  toxicaria. 

Tequamah  ,  Teqoamez.  Écorce  employée  par  les  nègres  assanlis  (  et 
non  assiantes),  infusée  dans  le  vin  de  palme,  contre  les  coliques 
d’estomac  ,  d’après  le  Journal  de  pharmacie  (  IX  ,  67  )  ,  qui  n’indi¬ 
que  pas  la  source  de  ce  renseignement,  ce  qui  le  rend  douteux. 

Teplitx  (eaux  rnin.  de),-  Voyez  Taplitz. 

Téramo.  Nom  des  OF.,.Ji  des  oiseaux  à  Ualan. 

TERCIS.  Village  de  France  (Landes)  à  1  lieue  O.  de  Dax,  où 
se  trouvent  de  jolis  thermes ,  assez  renommés  contre  les  affections 
cutanées ,  les  engorgemens  lymphatiques  ,  les  paralysies ,  la  sciatique, 
et  la  suppression  du  flux  hémorrhoïdal.  L’eau  qui  les  alimente,  et 
qu’on  emploie  aussi  en  douches  ,  est  onctueuse  au  toucher;  elle  offre 
une  odeur  un  peu  sulfureuse  et  une  température  de  33°  R .  :  Th .  Bordcu 
en  a  parlé  dans  sa  19e  lettre  sur  les  eaux  minérales  du  Béarn  ,  et  la 
dit  ferrugineuse,  point  sur  lequel  il  a  été  critiqué  avec  raison  par 
Dufau.  D’après  l’analyse  de  MM.  Tbore  etMeyrac,  20  livres  de  cette 
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eau  contiennent  :  muriate  de  soude,  400  grains  ;  m.  de  magnésie ,  36  ; 
carbonate  de  magnésie ,  16  ;  sulfate  de  chaux ,  4  ;  carbonate  de  chaux , 
8;  soufre,  2;  substance  terreuse  non  vitrifiable ,  6.  Carrère  (Cat. , 
273  )  indique  «à  Tercis  deux  sources  chaudes,  l’une  employée ,  dit-il , 
en  bains,  l’aqtre  en  boisson. 

Hore  (J.)  et  Mcvrac.  Mém.  sur  les  eaus  et  boues  thermales  Je  Bas  ,  Précliac,  Tercis  et  Saulmse. 

,6.9  (t3  p.). 

T  K  a  coi. ,  Tekcou  ,  Toucoc.  Noms  vulgaires  (in  Vaux  Torquilla,  !.. 

Térebenthacée  (Odeur  Elle  se  trouve  comme  type  dans  les  pro¬ 
duits  liquides  des  pins  et  des  sapins,  obtenus  par  la  distillation  des 
résines,  ou  de  leur  bois,  qu’on  nomme  essence,  huile  de  térében¬ 
thine,  etc.  On  l’observe  en  outre  dans  un  assez  grand  nombre  de 
végétaux,  qui  exsudent  une  sorte  de  térébenthine,  ou  qui  sont  en¬ 
duits  d’une  substance  poisseuse  sur  les  feuilles ,  les  rameaux.  Le  pis- 
tacia  terebinthus  ,  L. ,  donne  un  produit  si  voisin  des  térébenthines  , 
qu’il  est  appelé  térébenthine  de  Chio  ;  le  melaleuca  leucadendron,  L., 
donne  à  la  distillation  une  huile  essentielle  qui  possède  l’odeur  téré- 
bentbacée  à  un  degré  très-marqué  ;  plusieurs  Géranium  ( pelagornium ) 
ont  les  feuilles  vernissées  d’une  matière  qui  sent  la  térébenthine,  d’où 
l’un  d'eux  est  nommé  G.  terebinthinaceum,  L.  Cette  odeur  est  offerte 
encore  par  le  Ruellia  balsamea  ,  L.  ,  ainsi  que  par  le  Baillera  tere- 
binthinacea ,  Schreber ,  le  laurus  javilensis,  Kunth  ,  etc.  Il  y  a  même 
dans  la  vallée  de  Caracas  une  graminée,  YElionurus  tripsaedides , 
Willd. ,  dont  l’épi  a  l’odeur  de  térébenthine  (  Nova  gen.  et  spcc. , 

ï,  192). 

TÉRÉBENTHACÉES ,  Terebinthacece.  Famille  naturelle  de  plan¬ 
tée,  <juî  a  pour  type  le  térébenthe ,  pistacia  terebinthus,  L.  Elle 
renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques,  à  feuilles  alternes, 
ordinairement  composées  ,  à  fleurs  en  grappes,  de  peu  d’apparence  . 
à  étamines  pérygines,  à  fruits  capsulaires,  en  drupe  ou  en  baie.  Les 
botanistes  modernes  l’ont  divisée  en  plusieurs  autres,  fondées  sur  des 
différences  qui  ne  les  ont  fait  regarder  que  comme  sections  par  Jus¬ 
sieu  ;  ce  sont  les  ana cardées ,  les  burséracées ,  les  a my ridées ,  les 
connarées  et  les  spondiacêes.  La  première  renferme  les  vraies  téré— 
henthacées. 

Les  graines  dans  celte  famille  sont  oléagineuses  ;  la  pellicule  qui 
recouvre  l’amande  est  amère  ;  autour  des  noyaux  se  trouve  une 
pulpe  ordinairement  aqueuse  ,  douce  ,  ou  plus  ou  moins  acide ,  astrin- 
geute  dans  quelques  genres.  Dans  tous,  les  parties  extérieures  du 
fruit,  ou  son  écorce  ,  participent  des  propriétés  générales  de  l’ar¬ 
bre  ,  c’est  à- dire  qu’elles  renferment  des  sucs  résineux  dans  de» 
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vésicules  ,  ou  de  l’huile  volatile  plus  ou  moins  caustique.  Si  la  pulpe- 
du  fruit  est  très-abondante,  ccs  principes  ne  font  que  l’aromatiser- 
si  elle  est  moindre,  ils  deviennent  prédominans  ,  et  cette  partie  n’est 
plus  suceptible  de  devenir  alimentaire.  Le  tronc  de  toutes  les  téré- 
benthacées  renferme  ou  transsude  des  sucs  résineux  ,  qui  ont  recule 
nom  de  baume  (de  Tolu,  du  Pérou,  etc.),  ou  de  térébenthine  [baume 
de  la  Mecque)  ,  ou  de  résine  [résine  Elémi)  (Dec. ,  Essai,  etc.,  i  a/f). 

Cette  famille  est  une  des  plus  importantes  du  règne  végétal  sous 
le  rapport  de  ses  produits,  tous  doués  de  beaucoup  d’activité;  les 
principaux  genres,  dont  quelques  espèces  sont  employées  en  médecine, 
sont  V Amyris  ,  Y  Anacardium ,  le  Balsamodendrum ,  le  Boswelia,  le 
Bursera ,  le  Cnelis ,  le  Connarus ,  le  Canarium ,  YJcica,  le  Mangi- 
fera,  1  ePistacia,  le  Rlius,  le  Spondias ^  etc.,  voyez  ces  mots. 

TEKEOESTHE.'P/seac/a  Terebinfhus,  L.  (V,  35i). 

Terebekthina  j  oiF.  Rom  du  suc  résineux  liquide  du  sapin  commun ,  Pinus  Picea,  L. 

—  abietina.  Rom  officinal  do  la  Térébenthine  commune. 

—  FINA.  Nom  portugais  de  la  Térébenthine  de  Venise. 

—  la  R  ice  A  ,  off.  Un  des  noms  delà  Térébenthine  du  Mélèze. 

—  pinea  ,  off.  Nom  officinal  de  la  Térébenthine  de  Bordeaux. 

—  pistacina.  Un  des  noms  de  la  Térébenthine  de  Chio  ou  de  Venise. 

—  venetiana  ,  off.  Un  de?  noms  de  la  Térébenthine  du  Mélèze. 

TÉRÉBENTHINE ,  Terebinlhina.  Suc  propre ,  résineux-volatil , 
qui  découle  naturellement,  ou  .à  l’aide  d’incisions,  de  plusieurs  vé¬ 
gétaux  ,  surtout  de  ceux  de  la  famille  des  Conifères  et  de  celle  des 
Térébenthacées  ;  elle  tire  son  nom  du  térébenlhe,  pistacia  terebin- 
thus ,  L.  ,  l’un  d’eux  ,  qui  en  fournit  une  des  sortes  connues  dès  la 
plus  baute  antiquité.  Le  nom  de  ce  végétal  vient  de  zepéa ,  je  blesse, 
à  cause  des  incisions  qu’on  pratique  sur  son  tronc  pour  obtenir  la 
térébenthine. 

§  Ier.  Nature  des  térébenthine.! .1  .es  térébenthines ,  quelle  que  soit 
leur  origine,  ont  la  consistance  d’un  sirop  épais,  sont  visqueuses, 
luisantes ,  plus  ou  moins  transparentes,  de  couleur  en  général  jaune- 
vérdâtre ,  d’un'goût  amer-âcre ,  d’une  odeur  forte  et  pénétrante , 
odeur  qui  se  modifie  singulièrement  dans  le  corps  humain  ,  puisqu’elle 
donne  aux  urines  celle  de  violette  ;  il  suffit  même  de  respirer  cette 
substance ,  de  rester  quelque  temps  dans  un  lieu  où  il  y  en  a ,  pour  que 
les  urines  la  prennent,  et  jusqu’ici  on  est  à  trouver  l’explication  de 
ce  phénomène.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  térébenthine ,  ainsi 
que  nous  le  dirons  au  §  2,  après  avoir  exposé  leurs  caractères  chimi¬ 
ques.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  baumes,  quoique  quelques 
unes  d’entre  elles  portent  ce  nom  ,  ainsi  que  nous  le  dirons;  les  vrais 
baumes  (  1 , 56o  )  contiennent  de  l’acide  benzoïque ,  qu’on  ne  trouve 
jamais  dans  les  térébenthines  qui  leur  ressemblent  parfois  par  1  aspect , 
pnais  dont  l’odeur,  l’origine  et  les  propriétés  sont  differentes. 
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Les  térébenthines  sont  composées  de  résine  (  VI,  43  )  et  d’huile 
volatile,  appelée  huile  essentielle  (III,  34°)  ou  tout  simplement 
essence;  ces  deux  corps  ne  sont  pas  combinés  ensemble  ,  mais  seule¬ 
ment  mélangés ,  puisqu’il  suffit  du  calorique  pour  dégager  ce  dernier , 
au  moins  en  partie.  Si  la  résine  est  plus  abondante ,  le  mélange  reste 
solide ,  ce  qui  a  lieu  lé  plus  souvent  dans  les  pins  ;  si  c’est  l’essence  , 
elle  demeure  molle,  comme  on  le  voit  dans  les  sapins.  Toutes  les  téré¬ 
benthines  s’épaississent  avec  le  temps ,  surtout  lorsqu*elles  sont  expo¬ 
sées  à  l’air ,  par  la  dissipation  de  leur  ..huile  essentielle  et  leur  combi¬ 
naison  avec  l’oxygène  de  l’atmosphère.  M.  Le  Canu  a  démontré  l’exis¬ 
tence  de  l’acide  suceinique  dans  les  térébenthines  (  Annales  de  chimie 
et  de  physique ,  XXI ,  328).  On  a  même  prétendu  y  avoir  observé 
de  l’acide  benzoïque  (  Bull,  de  pharm. ,  V,  24  )  ;  mais  il  est  probable 
que  c’est  du  suceinique  qu’on  a  voulu  parler.  La  magnésie  les  solidifie 
sans  s’y  combiner,  de  manière  que  l’un  et  l’autre  conservent  leurs  pro¬ 
priétés,  ce  qui  permet  d’employer  de  cette  manière  la  térébenthine 
en  pilules  ,  etc. ,  d’après  M.  Fauré  (  Journ .  de  pharm. ,  XYII ,  1 02). 
Voy.  sur  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  la  térébenthine  les  Annales 
de  chimie  (LVII ,  125). 

Nous  avons  donné  à  Résine  (  VI ,  43  )  l’analyse  de  ce  principe  , 
sur  lequel  on  peut  consulter  le  Journ.  de  pharm.  (YI  ,  444  >  4^9)* 

Celle  de  l’essence  a  été  indiquée  aussi  à  Huile  volatile  de  térében¬ 
thine  (III,  34o).  Nous  y  ajouterons  que  Brugnatelli  a  observé  par¬ 
fois  ,  dans  celle  déjà  ancienne  ,  contenue  dans  des  vases  fermés,  une 
substance  cristalline  transparente,  inodore,  insipide,  brûlant  avec 
une  flamme  blanche  ,  se  dissolvant  difficilement  dans  l’alcool,  s’agi¬ 
tant  sur  l’eau ,  -etc. ,  ayant  par  conséquent  quelques  caractères  du 
camphre  (  TT  .  46  ) ,  mais  en  étant  fort  différente  (  Bull,  de  pliarm.  , 
V,  24).  MM.  Boissenot  et  Persot ,  préparateurs  de  chimie  au  collège 
de  France  ,  ont  aussi,  reconnu  une  matière  cristalline  particulière  dans 
l’essence  exposée  au  contact  de  l’air ,  et  déjà  ancienne ,  mais  qui 
paraît  tout  autre  que  celle-ci  {Journ.  de  pharm.,  XII ,  2i4). 

Les  tbérébenthiues  distillées  donnent  leur  huile  essentielle  ,  le 
résidu  est  la. colophane  ,  dont  on  peut  obtenir  ensuite  un  gaz  pour 
l’éclairage  {Journ.  de  chim.  méd.  ,  X  ,  188  ). 

En  distillant  la  térébenthine  par  l’intermède  de  l’eau,  on  en  sé¬ 
pare  l’huile  essentielle,  et  il  reste  de  la  térébenthine  cuite  ;  l’alcool 
froid  dissout  la  résine  soluble ,  et  laisse' la  résine  insoluble ,  ou  sous- 
résine  ,  ou  résinate.  En  évaporant  la  solution  alcoolique  à  siccité, 
traitant  le  résidu  par  deux  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasse 
dissous  dans  l’eau  ,  on  concentre  la  liqueur  et  on  délaie  la  masse 
savonneuse  dan3  25  à  3o  parties  d’eau  ;  il  s’en  sépare  bientôt  une 
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masse  cristalline,  que  M.  A.  Caillot  appelle  cibiéline ,  qui  est  sous 
forme  d’aiguilles  à  base  quadrilatère,  inodore,  insipide,  qui  sc 
liquéfie  au  soleil  ;  il  y  a  reconnu  aussi  un  acide  abiétique ,  qui  forme 
des  sels  avec  la  barite,  l’ammouiaque,  etc.  L’eau  de  l’alambique  a 
une  saveur  très-amère;  elle  rougit  légèrement  la  teinture  de  Tour¬ 
nesol  (Caillot,  Essai  chimique  sur  les  térébenthines ,  etc. ,  extrait 
Journ.  de  pharm.  ,  XVI ,  436  ). 

§  II.  Espèce#  diverses  de  térébenthines.  De  la  térébenthine  des 
sapins  ,  ou  térébenthine  commune  ou  de  Strasbourg.  Les  anciens  la 
nommaient  bijon,  nom  qu’elle  conserve  encore  dans  quelques  au¬ 
teurs  et  dans  plusieurs  localités,  parce  qu’ils  réservaient  celui  de- 
térébenthine  pour  celle  qui  découle  du  térébenlhe.  Ou  l’extrait  de  la 
manière  suivante,  dans  les  Vosges,  du  pinus piceti ,  L.  ( ahies pccli- 
nala,  DC.  )  :  on  perce  l’écorce  de  ce  sapin  à  l’endroit  qui  est  couvert 
de  vésicules  pleines  de  térébenthine,  que  l’on  recueille  dans  un 
cornet  de  fer-blanc,  terminé  en  pointe  demi-sphérique,  pour  la 
verser  dans  un  autre  vase  de  fer-blanc  ,  d’où  on  la  transporte  à  dos 
d'homme  dans  des  peaux  de  bouc  passées  à  l’aluu  ;  ce  mode  d’extrac¬ 
tion,  qui  ne  nuit  nullement  aux  arbres,  procure  une  térébenthine 
très-belle,  claire  comme  de  l’eau  distillée,  dont  un  homme  peut 
recueillir  a  livres  et  1/2  par  jour.  Elle  a  une  odeur  agréable,  presque 
citronnée.  Si  on  ne  récolte  pas  la  térébenthine  des  vésicules,  l’année 
suivante  elles  se  crèvent  et  forment  des  espèees  de  larmes  résineuses 
qui  se  sèchent  (Résat,  Bull,  de  pharm.,  III,  502  ).  On  retire  une 
autre  sorte  de  térébenthine  de  cet  arbre  ,  par  incision  de  l’é¬ 
corce;  mais  comme  elle  est  louche,  et  qu’elle  devient  opaque  çn 
vieillissant,  et  se  rapproche  alors  de  la  poix,  on  a  rarement  recours 
a  ce  mode  d’extraction.  En  Auvergne,  où  les  sapins  sont  trte-cinn- 
muns ,  notamment  au  mont  d’Or,  on  n’en  retire  pas  de  térébenthine. 

On  tire  cette  substance  de  l’Alsace,  de  la  Franche-Comté,  etc.  ;  elle 
contient  le  quart  de  son  poids  d’essence. 

On  peut  faire  deux  récoltes  par  an  de  térébenthine  obtenue  des 
•vésicules,  à  la  fin  du  printemps  et  à  l’automne;  mais  peu  d’arbres 
fournissent  plus  d’une  fois  des  vésicules  pleines  ;  la  deuxième  récolte 
se  fait  l’été ,  et  par  incision. 

Cette  espèce  donne  à  l’analyse,  sur  100  parties:  o,85  extrait 
aqueux  contenant  de  l’acide  succinique;  46,5g  résine  acide;  6,20 
résinule  ;  10, 85  abiétine  ;  35, 5o  d’huile  volatile,  2,2)  perte  (Journ. 
(le  pharm. ,  XVI ,  44  >  )•  , 

Térébenthine  de  Bordeaux.  C’est  plutôt  une  résine  molle  qu  une 
vraie  térébenthine.  Elle  découle  naturellement  du  pinus.  man- 
tima,  L.  ;  elle  est  blanchâtre  et  louche;  celle  qui  reste  suri  arlnect 
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s’y  dessèche  s’appelle  barras  ;  par  le  repos  et  l’exposition  au  soleil 
elle  se  sépare  en  deux  parties  ;  la  supérieure,  plus  légère,  reste  claire, 
transparente,  un  peu  plus  colorée;  elle  filtre  à  travers  les  vases,  la 
paille,  etc. ,  et  donne  la  térébenthine  proprement  dite ,  l’inférieure 
est  opaque  et  plus  épaisse ,  et  forme  une  sorte  de  brai.  Elle  contient 
un  cinquième  d’huile  essentielle.  On  la  tire  des  Landes  de  Bordeaux, 
où  on  la  nomme  galipot  avant  sa  purification,  qui  a  lieu  dans  des  au¬ 
ges  mal  jointes  ,  au  soleil ,  ce  qui  la  fait  appeler  térébenthine  du  soleil 
ou  fine,  pour  la  distinguer  de  Celle  qu’on  purifie  au  feu;  celle  qui 
découle  de  l’extrémité  des  branches  s’appelle  larmes  de  sapin. 

On  récolte  encore  dans  les  Vosges  une  autre  térébenthine,  sur  le 
pirius  abics ,  L.  ;  épicéa  ou  faux  sapin  ( abies  excelsa ,  Poiret).  Ce  n’est 
plus  par  écoulement;  elle  suinte  à  travers  l’écorce  que  l’on  ratisse 
(  ce  qui  la  fait  nommer  ratissage  )  l’automne  et  l’hiver  ,  et  qu’on 
enlève  par  écailles,  qui  en  sont  toutes  imprégnées  et  enduites.  On 
met  ces  portions  d’écorce  fondre  dans  une  chaudière ,  la  résine  se 
liquéfie,  et  on  la  coule  dans  des  vases;  elle  est  demi-dure  et  d’un 
jaune-blanch;itre,  se  ramollissant  dans  les  doigts  ;  elle  sert  à  divers 
usages  économiques,  pour  les  vernis  communs,  le  blanchissage  du 
linge  (  en  en  mettant  dans  les  lessives,  elle  forme  une  sorte  de  savon 
avec  l’alcali  des  cendres )  ;  on  en  graisse  les  roues  de  voilure.  .Son 
prix  est  très-bas  (Résat ,  loc.  cit.).  Si  on  incise  cet  arbre  au  lieu  de 
racler  ,  on  obtient  un  suc  d’abord  clair ,  qui  s’épaissit  et  se  concrète  : 
c’est  la  poix  naturelle  ou  barras. 

A  l’anàïyse ,  la  partie  claire  de  cette  sorte  donne,  sur  100  parties  : 
1,22  extrait  aqueux  ;  45,37  résine  acide  ;  7,42  résinule  ;  1 1,49  abié- 
tine  ;  32, 00  huile  volatile  ;  2,5o  de  perte.' 

Térébenthine  de  </u.  de  Briançon.  Elle  provient  de  mélèze  , 

et  est  la  seule  qui  doive  être  employée  pour  l'usage  médicinal. 
Pour  l’obtenir,  on  fait  un  trou  avec  une  tarière  dans  l’arbre,  et  on 
y  adapte  une  écorce  qui  conduit  le  fluide  qui  s’écoule  dans  un  vase  , 
peu  à  peu,  surtout  dans  les  heures  les  plus  chaudes.  A  l’automne, 
on  .bouche  ce  trou ,  et  trois  ans  après  cet  arbre  peut  en  donner  de 
nouveau.  Cette  térébenthine,  après  avoir  été  filtrée  à  travers  des 
tamis  de  cuir,  est  claire,  transparente,  peu  amère  au  goût,  d’une 
odeur  faible  ,  un  peu  plus  consistante  que  celle  des  sapins  ,  avec  la¬ 
quelle  on  la  falsifie  souvent.  Son  huile  essentielle  est  moins  abon¬ 
dante  ,  et  sa  colophane  supérieure ,  surtout  pour  les  vernis.  Mêlée 
avec  un  tiers  de  son  poids  de  soude  caustique ,  elle  se  durcit  et  se 
saponifie  sur-le-champ  ,  ce  qui  est  particulier  à  cette  espèce  (  Journ . 
de  pharm. ,  VIII,  333).  On  la  tire  du  Dauphiné,  du  Jura,  de  la 
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Térébenthine  de  Boston.  Elle  provient  du  pinus  australis  W 
Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du  pinus  marilima ,  L. , 
dont  elle  diffère  par  sa  saveur  ,  qui  est  moins  amère  ,  et  son  odeur 
qui  est  plus  douce ,  plus  agréable  ;  elle  contient  un  sixième  d’essence. 
On  voit  peu  de  cette  espèce  en  France  ;  il  paraît  qu’en  Angleterre  on 
en  emploie  beaucoup  ;  on  s’en  sert  surtout  pour  fabriquer  des  ^avo- 
nules ,  en  préparer  de  la  poix  artificielle ,  de  la  résine  qu’on  nommé 
fausse  élémi,  etc.  On  peut  consulter  sur  l’extraction  de  cette  téré¬ 
benthine  le  Traité  des  arbres  forestiers  d’Amérique  de  Michaux.  On 
obtient  dans  cette  partie  du  monde  une  autre  espèce  de  térébenthine 
provenant  du  Pinus  Strobus,  L.  (appelée  térébenthine  d’Amérique ), 
qui  est  la  plus  fluide  de*toules  ;  on  la  mêle  souvent  à  celle  de  Boston  ; 
elle  contient  plus  d’essence  qu’elle  ;  il  paraît  qu’on  en  recueille  en¬ 
core  sur  d’autres  pins  de  l’Union. 

Térébenthine  ou  baume  du  Canada.  Elle  découle  des  incisions  du 
Pinus  bals amea ,  L.,  Abies  balsamea ,  Mill. ,  appelé  aussi  baumier 
de  Gilead ;  elle  est  claire,  transparente,  lorsqu’elle  commence  à  couler, 
d’une  odeur  agréable,  d’une  saveur  plus  douce  que  celle  que  donnent 
les  sapins  ;  puis  elle  devient  mollasse,  blanche,  comme  nous  la  voyons 
dans  les  pharmacies  ,  en  vieillissant  ;  le  baume  de  Giléad  des  Anglais, 
ou  faux  baume,  est  le  suc  provenant  des  vessies  de  cet  arbre,  ce 
qui  explique  pourquoi  il  est  plus  pur,  plus  transparent,  plus  pâle, 
plus  âcre,  plus  liquide,  différence  qu’on  remarque  aussi  dans  la  té¬ 
rébenthine  commune  entre  celle  qui  provient  des  vessies  ou  ulricules 
du  sapin  et  celle  des  incisions  du  même  arbre.  Le  baume  du  Canada 
se  conserve  dans  des  bouteilles  bien  fermées,  dont  on  envoie  quel¬ 
ques  centaines  en  Angleterre  tous  les  ans  :  il  contient  presque  un 
cinquième  d’huile  essentielle  >  blaucto  ,  (U.lcU,  plur>  légère  que  1  eau, 
moins  odorante  et  de  saveur  plus  douce  que  celle  de  la  térébenthine 
commune.  Elle  a  donné  à  M.  Bonastre,  par  l’analyse,  sur  100  par¬ 
ties  :  huile  volatile  fluide, ji8, 6  ;  résine  soluble  ,  4<>,o  ;  sous-résine , 
33,4  !  sous-résine  fibreuse,  insoluble  dans  l’éther,  4,°  ;  acide  acéti¬ 
que  ,  des  traces  ;  extrait  amer  et  salé ,  4,°  (  Journ .  complém. ,  XXII , 
366).  Cullen  dit  positivement  que  celte  térébenthine  n’a  pas  d’autres 
propriétés  que  l’ordinaire. 

Bonastre.  Eaamcn  chimique  Su  baume  de  Canada  (/Mm.  compl.  du  Dict.  dusse,  méd.,  XXII,  359). 

§  IIÎ.  Emploi  médical  des  térébenthines  ou  de  leur  essence..  Ce 
sont,  comme  on  a  pu  le  présumer  à  leur  analyse,  des  substances 
âcres,  actives,  irritantes,  d’une  saveur  désagréable,  qui  laissent  de 
la  chaleur  au  gosier ,  à  l’estomac ,  donnent  du  malaise ,  augmentent  la 
sécrétion  des  urines ,  auxquelles  elles  donnent  l’odeur  de  violettes, 
etc.  Les  térébenthines  ont  surtout  une  action  marquée  sur  les  nicm- 
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branes  muqueuses,  et  conséquemment  sur  les  organes  qui  en  sont 
revêtus,  ce  qui  les  distingue,  sous  ce  rapport,  des  baumes,  qu’on 
leur  assimile  à  tort.  Elles  les  irritent  et  rendent  leurs  fonctions  dou¬ 
loureuses.  C’est  particulièrement  sur  celles  des  voies  urinaires  qu’elles 
agissent  avec  plus  de  force  ;  aussi  voit-on  ceux  qui  en  prennent  en 
quantité  trop  grande,  et  pendant  trop  long-temps,  uriner  doulou¬ 
reusement  ,  rendre  même  du  sang ,  etc.  ,  ce  qui  faisait  dire  à  Tour- 
nefort  qu’il  fallait  s’abstenir  de  la  térébenthine  de  Chio  lorsqu’on 
avait  la  pierre  ,  etc.  (  V oj-age  ,  II ,  7  i  ).  Nous  verrons  plus  loin  les 
modifications  que  les  modernes  ont  apportées  à  leur  emploi  dans  ce  cas. 
On  doit  lire  relativement  à  l’action  de  la  térébenthine  sur  l’économie 
animale  une  Notice  insérée  dans  la  Biblioth.  méd.  (  LXXV,  253  )  *. 

Fièvres.  Une  substance  aussi  active  que  la  térébenthine  ou  son 
essence  ne  semblerait  pas  devoir  être  prescrite  dans  ces  maladies;  il 
est  certain  du  moins  qu’elles  ne  peuvent  l’être  dans  celles  qui  sont  de 
nature  inflammatoire  ,  qui  montrent  des  symptômes  de  réaction  très- 
manifeste,  etc.  Cependant  on  l'a  donnée  dans  quelques  unes  ré¬ 
putées  contagieuses  ,  probablement  plutôt  dans  l’intention  de  com¬ 
battre  le  principe  miasmatique  que  la  fièvre,  qu’on  suppose  qu’il 
produit  ou  entretient.  Le  docteur  Chapmann  a  traité  avec  succès,  à 
Philadelphie  ,  en  1820  ,  à  l’hôpital  de  oette  ville,  seize  sujets  atteints 
de  fièvre  jaune  ;  il  portait  la  dose  d’essenceà  plusieurs  gros  par  jour; 
douze  de  ces  malades  ont  guéri  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac, 
I,  555).  Brooke  Faulkner  dit  avoir  fait  appliquer  de  larges  doses 
d’essence  unie  au  camphre  sur  les  plaies  charbonneuses  de  deux 
pestiférés  ,  à  Malte  ,  qui  en  guérirent;  ces  malades  en  prirent  aussi , 
parmégarde,  à  l’intérieur,  ce  qui  leur  causa  une  sorte  de  superpur- 
galion  {Revu»  ,  T  ,  médecin  anglais,  a  donné  l’es¬ 

sence  de  térébenthine  contre  les  fièvres  intermittentes,  au  début  de 
l’accès ,  à  la  dose  de  2  onces ,  mêlée  à  du  sucre  et  à  l’eau  ;  il  en  ré¬ 
sulta  une  chaleur  très-vive  dans  l’estomac  avec  des  efforts  de  vo¬ 
missement  ;  les  symptômes  fébriles  disparurent  pour  ne  plus  revenir  ; 
il  y  eut  des  évacuations  alvines,  etc.;  ordinairement  il  n’en  donnait 
qu’une  1/2  once  ou  1  once,  et  il  dit  que  c’est  toujours  avec  succès 
(  Transac .  méd.,  III,  64).  Cu.llen  assure  qu’en  en  frictionnant  le 
dos  ,  elle  est  utile  dans  ces  fièvres  (  Mat.  méd. ,  II ,  ig4  )• 

Inflammations.  Le  docteur  anglais  Kinaeir,  médecin  d’Édimbourg, 


1  Dans  les  indications  suivantes  sûr  l’emploi  de  la  térébenthine  ,  il  est  le  pins 
souvent  question  de  son  essence,  que  les  auteurs  prescrivent  plus  volontiers; 
mais  l’un  et  l’autre  étant  conseillées,  nous  n’avons  pu  les  séparer.  Voyez  d’ailleurs 
huile  volatile  de  térébenthine  (  III,  5<jo). 
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emploie ,  depuis  nombre  d’années ,  ainsi  que  ses  confrères  ,  l’buiie  de 
térébenthine  contre  la  fièvre  puerpérale  ;  il  en  donne  i  on  2  gros  par 
jour,  dans  de  l’émulsion  d’amandes  douces,  ou  dans  1  once  de  sirop 
simple  et  autant  d’eau  distillée  pour  prendre  en  une  fois;  la  même 
quantité  doit  être  renouvelée  toutes  les  3  ou  4  heures,  jusqu’à  ce 
que  les  douleurs  et  les  autres  symptômes  de  la  maladie  soient  dimi¬ 
nués  ;  il  est  rare  qu’on  soit  obligé  d’y  revenir  plus  de  trois  ou  quatre 
fois.  Ce  traitement ,  que  l’on  fait  précéder  de  la  saignée  et  de  la  pur¬ 
gation  par  le  calomel,  paraît  seconder  les  effets  purgatif,  de  celui-ci; 
rarement  l’essence  est  vomie.  Appliquée  en  fomentation  sur  le  ventre, 
le  docteur  Kinneir  l’a  toujours  vue  calmer  la  souffrance  de  la  manière 
la  plus  prompte  (  nouvelle  Biblioth.  mécl. ,  IX,  129,  1825).  Dou¬ 
glas  affirme  que  l’essence  de  térébenthine  lui  paraît ,  après  7  ans  de 
son  emploi,  le  remède  le  plus  certain  de  la  péritonite ,  même  dans 
des  cas  désespérés  (  Thèse  de  M.  Fernandès);  Biundel,  Magée, 
Farre  ont  une  opinion  semblable.  Eu  i8l5,  le  docteur  Atkinson , 
d’après  la  méthode  du  docteur  Brenan  ,  donna  2  gros  d’essence  de 
térébenthine  dans  un  peu  d’eau  de  Menthe  à  une  femme  attaquée  de 
péritonite,  ce  qu’il  répéta  quatre  fois  en  quatre  heures,  et  dès  le  len¬ 
demain  les  douleurs  péritonéales  avaient  cessp  ;  quelques  applications 
topiques  du  même  moyen  la.  guérirent  complètement  (  Journ .  gén. 
de  rnéd.,  LV,  i3i).  Un  médecin  portugais,  Fernandès  deTorres  No? 
vas  ,  a  récemment  publié  ,  à  Paris,  une  Thèse  sur  le  traitement  de  la 
péritouite  puerpérale  par  l’essence  de  térébenthine,  dont  l’analyse  se 
trouve  dans  le  tome  XXIV,  p.  87,  des  Archives  de  médecine. 
Moran  dit  avoir  employé  avec  succès  ce  remède  dans  la  dysenterie, 
et  même  contre  le  choléra-morbus  (  Transac.  méd .,  III,  65  ).  Van- 
Swieten  conseillait  la  téréb«>tk**»'“  Aans  la  diarrhê^-^tlKjQative  des 
phthisiques  (  Comment.  ,  IV  ,  112)-  '  _  |1 

On  a  aussi  indiqué  l’emploi  de  l’essence  de  térébenthine  dans  quel¬ 
ques  inflammations  des  yeux.  Gutbrie  la  préconise  dans  celles  qui 
sont  profondes  ;  M.  Carmichael,  de  Dublin ,  l’a  aussi  employée  avec 
succès  contre  l’iritis,  surtout  de  nature  syphilitique  ( Transac .  méd., 
III  ,  52  ). 

Moran  a  encore  employé  l’essence  de  térébenthine ,  à  haute  dose , 
au  début  d’un  accès  de  goutte  sur  lui-même;  l’action  purgative  qui 
eut  lieualors  dissipa  momentanément  l’arthritis.  Le  même  assure  av”oir 
fait  cesser  par  son  moyen  les  hémorrhoïdes  ( loco  citato).  Cullen  la 
dit  utile  dans  le  rhumatisme  chronique. 

Le  catarrhe  aigu  ,  et  surtout  le  chronique,  ont  été  traites  aussi 
avec  avantage  par  la  térébenthine  et  son  essence,  au  dire  du  même 
Moran,  praticien  distingué,  quiapréconisé  ce  remède  dans  une  mu  - 
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titude  de  maladies.  En  Hongrie,  l’essence  de  térébenthine  est  em¬ 
ployée  contre  toute  espèce  de  toux  (  Bull,  des  sc.  méd. ,  XI,  348  ). 
On  pert  lire  dans  la  Bibliothèque  médicale  (  LVII ,  345  )  une  obser¬ 
vation  sur  son  efficacité  dans  ce  dernier  cas.  M.  Martinet  a  fait  con¬ 
naître  son  utilité  dans  le  catarrhe  de  la  vessie.  M.  Husson  a  guéri 
deux  cas  de  cette  -maladie  par  de  hautes  doses  d’essence ,  comme 
de  12  à  4o»gros ,  en  tout ,  pendant  un  mois  {Acad,  de  méd.,  i4  oc¬ 
tobre  i823).  M.  Guibert  l’a  donnée  dans  celui  du  vagin  (  Reflué 
médicale  >  III ,  32  ) . 

Névralgies.  C’est  dans  ces  maladies  que  la  térébenthine  montre 
sa  plus  grande  efficacité.  Cheyne  et  Pitcairn  ,  cités  par  Cullen,  ont 
commencé  à  la  préconiser  contre  ces  douloureuses  affections ,  surtout 
dans  la  sciatique.  Chez  nous,  Jl  y  a  plus  de  »£  ans  que  M.  Récamier 
a  employé  son  essence  dans  la  névralgie  fémoro-poplitéc  ;  les  résul¬ 
tats  de  sa  pratique  ont  été  exposés  dans  la  Thèse  de  M.  Martinet , 
soutenue,  en  1818,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  il  en  résultait 
que  sept  névralgies  sciatiques  et  trois  brachiales  ont  été  guéries  ,  deux 
névralgies  sciatiques  soulagées ,  et  que  dans  trois  cas  il  y  a  eu  insuccès. 
Il  paraît  que  c’est  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  lésion  organique  du  nerf  siège  du 
mal  que  ce  moyen  réussit.  On  donne  2  gros  d’huile  dans  4  onces  de 
miel  rosat  en  trois  fois,  à  4  heures  d’intervalle,  dans  la  journée,  et  il  n’a 
fallu  que  6  jours  pour  obtenir  les  résultats  précédens  chez  la  plu¬ 
part  des  sujets.  M.  Dufour,  en  1828  ,  a  publié  des  expériences  sur 
l’emploi  de  l’essence  de  térébenthine  contre  la  névralgie,  Sur  7  ma¬ 
lades  ,  6  ont  été  guéris  sans  qu’il  y  eût  d’action  purgative,  diurétique 
ou  sudorifique  de  produite  {Revue  médicale,  août  1824).  M.  de  La 
Roque  l’a  employée  aussi  à  la  même  époque,  et  a  cité  12  ou  1 5  cas 
de  réussite  {Acad,  royale  de  méd.  ,  8  septembre  i8a3  ).  En  1824, 
M.  Martinel  reproduisit  sa  thèse  sous  le  litre  de  Mémoire  (  on  en 
trouve  un  extrait  Archives  médicales ,  IV,  40O)  >  et  en  donna  une 
seconde  édition  en  1 82g  (extrait  Jour.  comp.  des  sc.  méd.,  XXXII, 
275).  Dans  cette  dernière,  il  annonce  que  sur  70  sujets  qu’il  avait  soi¬ 
gnés  jusqu’alors,  58  ont  été  guéris  de  sciatique  poplitée  ou  crurale,  ou 
autres  névralgies,  par  ce  mode  de  traitement,  3  pardes  frictions,  et 
tous  les  autres  par  l’administration  intérieure  de  l’essence.  Le  plus 
ordinairement  il  y  a  chaleur  plus  ou  moins  marquée  dans  le  trajet 
des  voies  digestives  ,  et  sensation  semblable,  parfois  accompagnée  de 
sueur,  dans  toute  l’étendue  du  nerf  malade  ;  ce  dernier  effet  est  d’un 
augure  favorable  ;  en  général ,  en  s’y  prenant  avec  les  précautions  in¬ 
diquées,  on  n’a  guère  à  éprouver  qu’un  peu  de  dévoiement,  de  l’in— 
appelence,  une  céphalalgie  légère  et  du  malaise,  etc.  ;  symptômes 
qui  se  dissipent  d’eux -me mes  par  la  cessation  du  médicament;  le 
B  ici.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  4^ 
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plus  souvent  les  bons  effets  se  manifestent  au  bout  de  3  à  4  jours  et 
il  ne  faut,  jamais  en  continuer  l’usage  au-delà  de  "10.  A.  plus  haute 
dose ,  on  a  vu  ce  remède  enflammer  l’estomac  et  surtout  les  voies 
urinaires  chez  quelques  sujets,  tandis  que  chez  d’autres,  il  n’a  nulle- 
ment'efet  inconvénient.  On  cite  le  docteur  Després,  qui  périt,  pour  en 
avoir  pris  en  trop  grande  quantité  pendant  i5  jours,  d’une  inflam¬ 
mation  des  voies  urinaires.  Chilien  prétendait  que  personnane  pouvait 
supporter  la  dose  d’une  demi-once ,  prise  par  la  bouche;  mais  l’expé¬ 
rience  des  modernes  a  prouvé  le  contraire. 

Névroses.  L’action  presque  spécifique  de  la  térébenthine  sur  les 
nerfs  devait  conduire  à  l’employer  dans  d’autres  maladies  que  leurs 
phlegmasies  ;  tout  naturellement  on  l’a  prescrite  dans  les  affections 
connues  sous  le  nom  H®  nerruscs.  La  plus  formidable  d’entre  elles, 
le  tétanos, .a  été  combattue  avec  efficacité  par  elle.  W.  Tomsafait 
tonnaîtré  un  cas  où  l’essence  ,  donnée  à  la  dose  d’une  demi-once  dans 
de  l’eau  de  gruau,  de  trois  heures  en  trois  heures,  fit  cesser  les  con¬ 
tractions  musculaires  à  la  troisième ,  et  dès  la  seconde  elles  étaient 
bien  diminuées  ;  cette  troisième  prise  fut  suivie  de  vomissemens  abon- 
dans  et  de  selles  copieuses.  Le  trismus  reparut  quatre  fois,  et  chaque 
fois  le  même  moyen  le  fit  disparaître  (/.  des  sc.  méd.,  XXXI,  1 16). 
On  lit  dans  un  journal  anglais  que  le  docteur  Philippe  a  fait  dissiper, 
comme  par  enchantement,  à  l’aide  d’un  lavement  composé  d'une 
once  d’huile  de  térébenthine,  délayée  dans  huit  onces  de  décoction  de 
séné  par  l’intermède  d’un  jaune  d’œuf,  des  convulsions  très-pronon¬ 
cées  (  Medico-chirurg.  trans. ,  VI,  65  ).  On  a  prescrit  cette  huile  dans 
l’épilepsie  ;  le  docteur  E.  Percival  l’a  ordonnée  dans  trois  cas  de  cette 
maladie,  depuis  une  demi-oncc  jusqu’à  une  once,  et  il  dit  en  avoir 
éprouvé  de  bons  effets.  Moran  ,  cité  déjà  plusieurs  fois  pour  l'emploi 
de  l’essence  de  térébenthine  ,  dit  avoir  conseillé  avec  avantage  cette 
huile  dans  l’apoplexie,  la  paralysie,  l’asthme,  etc.  Le  Jour n,  unie,  aes 
sc.  méd.  cite  un  cas  de  catalepsie  vermineuse  qui  céda  à  l’usage  de  ce 
médicament  (t.  VII,  p.  1 12  ). 

Maladies  lymphatiques.  Moran  assure  qu’il  a  prescrit,  avec  succès, 
ce  remède  contre  l’anasarque  et  la  morsure  des  serpens  ( loc .  cit.). 
Werlhoffi’a  donné  dans  les  hydropisies  à  la  dose  d’un  gros  et  demi, 
de  deux  héures  en  deux  heures,  dans  une  émulsion  nitrée. 

Contre  les  empoisonnemens.  Il  résulte  des  recherches  d’Emmert, 
que  l’huile  de  térébenthine  est  le  meilleur  moyen  de  combattre  les 
symptômes  d’empoisonnement  par  l’acide  prussique  (  Orfila  ,  Toxic., 
II,  ire  partie ,  p.  229).  On  lit  dans  le  London  medical ,  etc.,  juillet 
1826  ,  que  le  docteur  Jerkins  a  traité  avec  efficacité  un  empoisonne¬ 
ment  causé  parla  teinture  d’opium  ,  par  l’essence  donnée  à  l’interieur 
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et  en  lavement  ;  il  en  employa  par  celte  voie  une  once  et  deux  en  po¬ 
tion  avec  une  d’hiiile  de  ricin,  dont  le  malade  buvait  trois  cuillerées  à 
eaféde  qüart  d’heure  en  quart  d’heure  ( Nouo.  bibl.  méd  ,  IX,  i32). 

'Contre  les  concrétions  biliaires ,  les  amas  stercoraux.  Le  docteur 
Klinglake  est  parvenu  à  faire  cesser  des  aecidens  effrayans  du  centre, 
comme  métérorisatious  ,  vomissemens ,  douleurs ,  etc.,  à  la  suite 
d’une  constipation  opiniâtre  ,  qui  avait  résisté  aux  moyens  les  plus 
énergiques  ,  à  l’aide  d’une  demi-once  de  térébenthine  daus  une  once 
d’huile  de  ricin  ,  à  prendre  toutes  les  deux  heures  jusqu’à  ce  que  le 
ventre  s’ouvrît.  Les  vomissemens  s’arrêtèrent  dès  la  première  dose, 
et  à  la  quatrième  les  selles  survinrent  {Med.  and plvps.  jour a.  ',  1821). 
Les  coliques  hépatiques  ,  causées  par  des  pierres  biliaires ,  ont  été 
soulagées  par  l’essence  de  térébenthine  ,  d’après  Tlurande  ,  mclce  à 
l’élher  sulfurique*  à  parties  égales.  Ce  même  mélange  dissout  ces  cal¬ 
culs  si  on  les  y  place,  tandis  que  l’essenceseule  ne  fait  que  les  ramollir; 
Whilt  proposait  de  substituer  à  l’élher  l’alcool  ;  mais  ce  moyen  est 
moins  bon  (Anc.jr.  de  méd.,  XLII,  34o).  Sprengel  assure  que  c’est 
dès  1782  qu’ou  commença  cet  emploi  (  Hist .  delà  méd.,  IV,  443  ; 
V,  497  ).  C’est  par  suite  de  la  fonte  de  ces  calculs  à  l’aide  de  la  té¬ 
rébenthine  que  Boerhaave  a  conseillé  ce  remède  daus  la  jaunisse 
(  Van-Swieten  ,  Const.  épid. ,  I,  1 12).  Cullen  dit  qu’une  demi-once 
de  térébenthine,  en  lavement,  délayée  à  l’aide  d’un  jaune  d’œuf  dans 
suffisante  quantité  d’eau ,  est  l’un  des  meilleurs  moyens  connus  de 
vaincre  la  constipation  (  Mat.  méd.  ,  II  ,  191  ).  On  pourrait  en  em¬ 
ployer  de  semblables  pour  stimuler  les  gros  intestins  vivement,  et  y 
opérer  une  dérivation  dans  certains  cas  de  paralysie,  de  stupeur  in¬ 
testinale  ,  etc. 

Contre  les  vers.  C’est  surtout  contre  le  teenia  que  ce  moyen  a  été 
prescrit  souvent  avec  succès ,  si  on  en  croit  les  auteurs  ;  le  docteur 
Cross  a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  l’emploi  de  l’essence’  dans 
ce  cas;  on  donne  cette  huile  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once  par 
jour ,  quelquefois  deux  onces  ;  et  s’il  y  a  des  évacuations  le  ver  peut 
être  rendu  dans  la  journée;  plus  fréquemment  il  est  tué,  mais  il  n’est 
rendu  que  décomposé!  Ccsontsurtout  les  médecins  anglais ,  auxquels 
nous  sommes  redevables  d’ailleurs  de  presque  tous  les  usages  de  la 
térébenthine  ,  qui  ont  indiqué  cet  emploi.  Le  docteur  Kennedy  ,  de 
Glascow,  rapporte  cinq  casdfe  son  efficacité  contre  ces  animaux  {Bull, 
des  sc.  méd.  de  Férussac,  II,  159).  Le  docteur  Ozanam  la  regarde 
comme  un  des  meilleurs  remèdes  contre  le  tœnia;  Gomès  cite  aussi, 
dans  sa  dissertation  sur  l’emploi  tænifuge  du  grenadier ,  des  observa¬ 
tions  de  son  efficacité.  Knox  et  Mello  l’ont  également  préconisée 
contre  ce  ver,  ainsi  que  Fenwick*  Lathain,  Batmann  et  Laird  ; 
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M.  Ppmmer  l’a  donnée  en  en  portant  la  dose  jusqu’à  fronces ,  sans  in¬ 
convénient  ;  le  plus  ordinairement  4  lui  ont  suffi  [Bull,  des  sc.  méd. 
de  Férussac,  VH,  364)-  Nous-même  nous  avons  autrefois ,  dans  deux 
cas ,  fait  rendre  cet  entozoaire  à  l’aide  de  la  térébenthine  ,  mais  pres¬ 
que  en^utrilage.  Nous  dirons  que  cette  méthode  de  traitement  est 
aujourd’hui  peu  suivie  :  i°  parce  qu’elle  n’est  pas  toujours  efficace; 
2o  parce  qu’elle  donne  lieu  à  des  accidens  parfois  graves;  3°  parce 
qu’on  possède  dans  la  racine  de  grenadier  un  lænifuge  plus  assuré.  L’es¬ 
sence  n’a  pas  été  moins  utile  contre  les  lombrics,  les  ascarides  et  même 
le  bicorne  rude,  d’après  Kennedy  et  Cross  [Revue  médicale,  X,  438). 
On  la  donne  seulement  en  lavement ,  à  l’aide-  d’un  mucilage ,  contre 
lés  ascarides. 

Maladies  des  iiaies  urinaires.  C'était  autrefois  presqueleseul  usage 
que  l’on  fît  de  la  térébenthine  ;  on  la  prescrivait  surtout  comme  diu¬ 
rétique  ,  dans  les  cas  de  rétention  d’urine  ,  de  dÿsurie ,  etc.  Aujour¬ 
d’hui  cet  emploi  est  bien  diminué  de  vogue.  On  l’a  conseillée  contre  le 
catarrhe  de  la  vessie  ,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut  ;  on  l’a 
donnée  aussi  avec  succès  dans  la  leucorrhée  ,  la  blennorrhée ,  etc. 
Nous  avons  souvent  vu  employer  autrefoisla  térébenthine  cuite  contre 
cette  affection  ,  et  avec  des  succès  variés  ;  on  en  fait  dés  pilules  que 
l’on  conserve  dans  ï’eàu  pour  qu’elles  ne  se  collent  point  ensemble. 
La  dose  est  de  3  à  6  et  1 2  et  plus  de  grains  par  jour.  On  a  signalé  aussi 
la  paralysie  de  la' vessie  comme  une  affection  où  là  térébenthine  pour¬ 
rait  être  utile.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  c’est  surtout  sur  la  vessie 
que  celte  substance  porte  son  action  principale  et  qu’elle  cause 
parfois  des  spasmes  ,  la  strangurie  ,  des  urines  sanglantes ,  des  dou¬ 
leurs  atroces  de  cette  région ,  etc.,  et  que  conséquemment ,  pour  peu 
que  ces  phénomènes  aient  lieu,  il  faut  suspendre  l’emploi  de  ce  moyen, 
sauf  à  le  reprendre  plus  tard ,  etc.  C’est  surtout  la  térébenthine  de 
copahu  qu’on  emploie  contre  les  gonorrhées.  Voyez  Copaifera  (  II > 

i4i  ). 

Contre  la  salivation.  Le  docteur  E.  Gedding,  de  Charleston  ,  rap¬ 
porte  avoir  employé  avec  succès  l’huile  essentielle  de  térébenthine  , 
dans  un  cas.de  salivation  causée  par  une  petite  dose  de  calomélas  ; 
plusieurs  autres  de  ses  collèguesen  ont  obtenu  le  même  succès  :  on  fait 
un  gargarisme  avec  8  onces  d’eau ,  2  gros  de  gomme ,  et  2  gros 
d’huile  essentielle,  dont  on  se  sert  de  temps  ed  temps  ( London  medic. 
and  surgical ,  etc.,  VI,  32g  ). 

Emploi  chirurgical.  Nous  avons  cité  (III ,  54a)  l’usage  que  6tdc 
la  térébenthine  Ambroise  Paré  sur  Charles  IX;  les  chirurgiens  de  nos 
jours  s’en  serventassez  fréquemment  pour  aviver  les  plaies,  en  préparer 
des  digestifs’rtnûne'r;  appliquée  sur  la  peau  elle  l’excite,  la  rougit,  etc. , 
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plus  même  que  son  essence  pure;  M.  Percy  recommande  de  bai¬ 
gner  dans  celle-ci,  bouillante  ,  les  extrémités  des  membresamputés, 
attaqués  de  pourriture  d’hôpital  (  Laurent,  Hist.  de  Percy ,  335). 
On  s’est  servi  aussi  de  la  térébenthine  pour  le  pansement  des  brûlures 
(Journ.  gétB  de  méd.,  XXXVI ,  236  )  ;  le  docteur  américain  Ken- 
tisb  en  fait  une  espèce  d’onguent  pour  ce  genre  de  plaie,  qu’il  baigne 
préalablement  dans  l’essence  mêlée  à  l’alcool  et  à  une  teinture  cam¬ 
phrée  ;  lorsque  la  sécrétion  du  pus  s'établit*  il  recouvre  les  parties  de 
craie  chauffée  à  la  température  du  corps.  Il  assure  que ,  par  ce  traite¬ 
ment  ,  il  guérit  en  peu  de  semaines  des  brûlures  ,  beaucoup  mieux 
que  par  le  traitement  rafraîchissant  (  Coxe  ,  Amer,  disp.,  428  )• 
Les  anciens  croyaient  que  les  térébenthines  ou  baumes  ,  comme  ils 
appelaient  plusieurs  d’eutrc  dise ,  cicatrisaient  tous  les  ulcères  in¬ 
ternes,  surtout  ceux  des  poumons  et  des  intestins.  On  sait  aujourd’hui 
à  quoi  s’en  tenir  sur  cette  propriété  prétendue.  On  applique  parfois 
la  térébenthine  pure  ,  ou  saupoudrée  de  soufre  ,  sur  les  tumeurs  rhu¬ 
matismales.  On  l’injecte  ,  convenablement  délayée  ,  dans  les  trajets 
fistuleux,  qui  rendent  un  pus  fétide,  etc. ,  les  plaies  gangréneuses,  etc. 
M.  Barbier,  d’Amiens,  a  proposé  d’arroser  des  cataplasmes  de  farine 
de  graines  de  lin ,  d’essence  de  térébenthine ,  et  de  les  appliquer  sur 
la  colonne  vertébrale  dans  le  choléra. 

Nous  n’avons  pas  spécifié  dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parler, 
auxquels  nous  eussious  pu  ajouter  la  dispepsie ,  la  chlorose ,  avec 
Moran  ,  et  où  on  emploie  la  térébenthine  ou  son  essence ,  l’espèce 
particulière  dont  il  fallaitse  servir.  Il  nous  suffira  de  rappeler  qu’il  faut 
préférer  celle  du  mélèze,  et  qu’elle  doit  toujours  être  claire  ,  pure  et 
récente  ;  quant  à  l’essence ,  celle  de  térébenthines  des  sapins  et  du 
mélèze  est  préférable  à  celle  qu’on  obtient  de  la  résine  despins,  ainsi 
que  l’avait  déjà  observé  Duhamel,  parce  que  cette  dernière  s’épaissit 
plus  vite  ,  se  résinifie  plus  volontiers ,  est  moins  pure  ,  etc.  l  a  dose 
de  la  térébenthine  en  nature  est  depuis  12  grains  jusqu’à  un  gros  ou 
deux ,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  ;  l’essence  doit  se  donner  en 
quantité  moindre  encore,  sauf  les  affections  mentionnées  plus  haut,  où 
on  peut  aller  au-delà.  On  la  prend  seule  ou  incorporée  avec  du  sucre,  du 
miel,  un  sirop  ,  dans  de  l’émulsion,  délayée  avec  un  jaune  d’oeuf,  etc. 

La  térébenthine  entre  dans  une  multitude  de  prescriptions  offici¬ 
nales  ;  celle  de  Chio  est  un  des  ingrédiens  du  mithridate  ,  de  la  thé¬ 
riaque  ;  celle  de  Venise ,  ou  officinale ,  forme  un  des  élémens  de  la 
plupart  de  nos  baumes  officinaux,  tels  que  ceux  de  Fioraaenti ,  d’ar- 
cœus ,  de  Leucatel ,  etc.;  de  nos  onguens  ,  comme  Yarcœus ,  le  na¬ 
politain,  le  mondificatif,  Yépispastique,  etc.,  dont  elle  est  l’âme,  sui¬ 
vant  l’expression  d’Ettmuller ,  surtout  de  ceux  qui  sont  maluratifs , 
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fondans  ,  anti-putrides,  etc.  j elle  entre  surtout  dans  ces  onguenso» 
emplâtres  adhésifs ,  si  utiles  en  chirurgie  pour  rapprocher  les  lèvres 
des  plaies ,  etc.  ;  elle  fait  partie  des  emplâtres  de  diabotanum ,  de 
létoine,  de  mélilot,  opodeldoch,  diachylon,  de  mpnus  Dei,  etc.  ;  elle 
entre  comme  composant  dans  le  baume  de  soufre,  celui  rie  Lecloure 
de  saturne,  les  pilules  mercurielles ,  le  savon  de  Slarkei,  etc. ,  etc. 

La  térébenthine,  et  surtout  son  huile  essentielle,  sont  usitées  dans 
plusieurs  arts.  On  s’en  sert  surtout  pour  la  préparation  des  vgrnis , 
pour  la  peinture  ,  pour  le  dégraissage  des  laines  ,  le  blanchissage  ; 
on  en  fabrique  des  savonules ,  dont  on  fait  beaucoup  d’usage  dans 
l’Amérique  du  nord  ,  etc. 

Donata  Mutiis.  De  terehenthinœ  facullatibus.  Lngdun! ,  i534  »  in-8.  —  Yong  (J.).  Currus  trium- 
phalis  e  terebinthâ.  Londini.,  1679  ,  in-8*  —  Hoffmann  (F.).,  n;.*.  de  terebinthinà.  Hatæ  ,  1699  , 

les  térébenthines  donnent  aux  urines.  Lyon,  1740,  in-xa  (à  la  suite  de  ses  Opuscules).  —  Moringlane. 
Mémoire  historique  sur  la  manière  dont  on  extrait  les  différentes  substances  connues  sous  le  nom  de 
térébenthine,  gàlipot  ou  barras  ,  etc.  ( Journ .  de  physique,  novembre  1787). —  Durande.  Observ.  sur 
l’efficacité  d’un  mélange  d’éther  sulfurique  et  d’essence  de  térébenthine,  etc.  Dijon ,  1790 ,  in-8.  —  Id. 
Mémoire  historique  sur  la  manière  dont  on  extrait  les  différentes  substances  connues  sous  les  noms 
de  térébenthine,  galipot , hrai ,  colophane,  etc.  {Journ.  de  physique ,  XXXI  ,  337  ).  —  Percival  (E.). 
Usage  de  l’huile  de  térébenthine  dons  l’épilepsie  (  Journ.  de  méd.  d’Edimb.,  IX,  271  ).  — Résat..Ms- 
nière  d’extraire  les  térébemhmes  dans  les  Vosges  (  Bull,  de  pharmacie .  III ,  36s  ).  -  Atkinson  (T.). 
Observ.  sur  l'efficacité  de  l'essence  de  térébenthine  dans  la  péritonite  (en  anglais).  [Medical and phjr • 
sieal  Journ.,  juin  I3t5.)  — *  Martinet.  Emploi  et  action  de  la  térébenlbine  dans  le  catarrhe  chronique 
vésical,  etc.  (Thèse).  Paris,  1818,  in-j. — Idem.  Mémoire  sur  l’emploi  de  l’huile  de  térébenthine  dans 
les  sciatiques  et  quelques  autres  névralgies,  etc.  Paris,  x823,in-8j  deuxième  édit.  —  Cross.  Mémoire 

Journ.  de  méd.  de  Leroux  ,  etc. ,  XXXV,  14 7  ).  _  Bonastre,  etc.  (Extrait  d'un  mémoire  de  MM.).  Sur 
les  térébenthines  [Journ.  de phàrm., .VIII ,  3xg  ;  1822.  — Toms  (W.).  Cas  d’affections  tétaniques  oi 

Dufour.  Observ.  de  plusieurs  névralgies  guéries  par  «utile  de  térébenthin e  [Bull,  des  SC.  méd ,  Férus.., 
•  III,  x56).  —  Moran.  Emploi  de  l’esseoce  de  térébenthine  dans  diverses  maladies  (en  anglais).  [Edimburg 
monthly  examiner,  octobre  1829.)  —Caillot  (A.).  Essai  chimique  sur  les  térébenthines  ,  etc.  (Thèse). 
Strasbourg  ,  xS3o. Fernandès  (S.-J.).  De  la  péritonite  puerpérale  et  en  particulier  de  son  traite* 
ment  par  l’essence  de  térébenthine  ,  etc.  (Thèse).  Paris,  i83o,  in-4.  —  Fauré  (J.).  Sur  la  solidiEct- 
tion  de  la  térébenthine  par  la  magnésie  calcinée  [Journ.  de  pharm. ,  XVII ,  102  ). 

§  IV.  De  quelques  produits  des  conifères,  analogues,  sous  le  rapport 
médical,  à  la  térébenthine.  Les  pins  et  les  sapins  donnent  des  produits 
résineux  nombreux,  ou  du  moins  auxquels  on  a  imposé  des  noms  fort 
variés,  que  nous  avons  définis  à  leur  ordre  alphabétique  dans  cet  ou¬ 
vrage  ;  nous  les  avons  rappelés  en  grande  partie  à  Pinus  (V,  321  ) 
en  renvoyant  partout  a  Pin  et  à  Térébenthine.  Tous  ont  des  usages 
dans  les  arts  ,  surtout  pour  la  marine.  Mais  ceux  usite's  en  médecine 
se  bornent  à  quatre  :  la  térébenthine  dont  nous  venons  de  parler  ;  la 
résine ,  la  poix  et  le  goudron  ,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

De  la  Résine.  Résina  pinea ,  Résina  alba  ;  elle  se  nomme  encore 
poix  résine.  On  appelle  ainsi  une  substance  résineuse  qui  coule  es 
pins  ,  et  se  dessèche  presque  aussitôt  sa  sortie  (  on  la  nomme  alors 
barras ,  torche  ,  etc.  ) ,  tandis  que  la  térébenthine  qui  est  produit* 
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par  les  sapins  reste  liquide.  C’est  donc  une  sorte  de  térébenthine 
solide ,  et  qui  n’en  différé  que  par  une  huile  essentielle  moins  abon¬ 
dante  ,  de  manière  que ,  après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  celle- 
ci  ,  on  peut  en  présumer  et  en  induire  les  propriétés  et  les  usages  , 
qui  sont  nombreux,  dans  les  arts  surtout,  pour  les  vernis,  la  soudure, 
l’étamage,  rendre  les  tissus  imperméable.^  l’eau,  etc.  Lg bonne  résine 
doit  être  légère ,  blanchâtre ,  d’une  cassure  nette ,  d’une  odeur 
marquée.  La  médecine  n’en  use  que  pour  la  confection  de  quelques 
ouguens  ,  comme  le  basilicum ,  Valthœa  ,  les  emplâtres  diachylon-, 
épispastique,  à’ André  de  La  Croix,  le  sparadrap,  etc.  ;  elle  les  rend 
stimulans,  résolutifs,  ma  turatifs  et  surtout  agglutinalifs  ,  ce  qui  est 
souvent  leur  principal  mérite..  On  en  extrait  aussi  de  l’huile  essen¬ 
tielle  par  la  distillaiicm  ,  et  le' résidu  porte  le  nom  de  Irai  sec ,  colo¬ 
phane ,  arcanson  ,  etc.;  on  brûle  celle  qui  est  impure  ,  etc.,  pour  en 
avoir  le  noir  de  fumée.  On  fait ,  avec  la  résine  et  les  alcalis ,  des 
savonules  ,  comme  nous  l’avons  dit  à  Pinus  (V  ,  322  ).  C’est  surtout 
dans  le  nord  de  l’Europe  ,  en  Alsace  ,  dans  les  Alpes ,  etc.,  qu’on  ex¬ 
trait  la  résine  ;  on  observe  qu’après  avoir  été  saigné  le  bois  de  ces 
arbres  est  moins  bon  à  employer  ;  on  ne  s’en  sert  guère  qu’en  chauf¬ 
fage  ,  à  faire  des  échalas ou  des  ouvrages  de  menuiserie  légère,  etc. 
Les  pins  maritimes,  cultivés  abondamment  aujourd’hui  en  France, 
et  jusque  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  y  donnent  presque  autant 
de  résine  qu’à  Bordeaux,  d’après  l’observation  de  M.  Lermina  ;  le  pin 
sylvestre  n’en  donne  au  contraire  que  peu  ou  point  dans  cette  der¬ 
nière  localité  {Ann.  d'horticulture,  XIII,  37). 

De  la  poix.  Pix.  On  en  distingue  de  deux  sortes,  l’une  qui  est  ta 
poix  blanche  ou  naturelle  ,  appelée  encore  poix  jaune ,  poix  de  Bour¬ 
gogne ,  ou  poix  grasse  ;  c’est  la  résine  molle,  ou  galipot,  fondue  dans 
l’eau  et  filtrée  pour  la  délivrer  de  ses  impuretés.  C’est  d’elle  qu’on 
se  sert  en  médecine  ;  elle  est  jaunâtre  ,  malléable ,  grasse  au  toucher, 
adhésive,  se  ramollit  à  la  chaleur ,  etc.  L’autre  ,  la  poix  nuire , 
qui  n’est  que  le  goudron  solidifié  par  l’évaporation  solaire  ou  arti¬ 
ficielle  ,  a  plusieurs  usages  domestiques,  comme  de  servir  à  gou¬ 
dronner  les  bateaux  ,  les  bouteilles,  etc.  On  en  tire  beaucoup  d’Us- 
son  (Loire)  ,  etc.  Voyez  Poix  (V,  419  )■  Toutes  les  poix  sont  actives 
et  rubéfiantes. 

La  poix  de  Bourgogne  e st  surtout  employée  comme  telle  ;  étendue 
sur  de  la  peau  on  l’applique,  loco  dolenti  ,  dans  les  affections  rhuma¬ 
tismales  ,  chroniques ,  vagues;  comme  dérivatif,  dans  les  bronchites  , 

-  le  rhume  chronique  ,  etc.  ,  on  la  place  entre  1rs  épaules.  Elle 
adhère  fortement  pendant  huit  jours  et.  plus  qu’on  la  laisse  à  demeure; 
il  faut  avoir  soin  de  raser  le  lieu  avant  de  l’y  appliquer,  sans  quoi 
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elle  arracherait  les  poils  en  l’ôtant ,  même  à  l’aide  de  l’huile  tiède 
ainsi  qu’on  y  est  obligé  parfois.  Lorsque  ce  topique  est  très-large' 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  il  gêne  les  mouvemensdu  corps.  La  poix 
de  Bourgogne  entre  dans  V onguent  épispastique ,  «le  mondificalif , 
les  emplâtres  diabotanum  ,  de  Nuremberg  ,  de  Céroëne,  etc.  On  dit 
que  les  Anglais  donnent  la»poix  à  l’intérieur  dans  plusieurs  maladies 
de  la  peau. 

La  poix  noire  ne  sert  guère  que  dans  le  traitement  de  la  teigne , 
appelé  de  la  calotte,  parce  qu’on  en  applique  en  forme  dç  calotte 
sur  la  tête  des  teigneux ,  pour  enlever  les  cheveux,  les  croûtes ,  etc., 
çe  qui  le  rend  très-douloureux  ,  et  lui  en  a  fait  substituer  d’autres 
plus  doux.  Appliquée  sur  d’autres  régions  de  la  peau  elle  serait  éga¬ 
lement  rubéfiante  ,  mais  moins  que  celle  do  Bourgogne.  Elle  entre 
dans  les  emplâtres  de  bétoine  ,  contre  la  rupture  ,  l’ onguent  basi- 
liçum  ,  etc. 

Du  goudron.  Pix  liquida.  On  donne  ce  nom  au  produit  résineux 
qui  s’écoule  du  bois  des  pins  en  ignition  (on  en  tire  aussi  de  la  houille); 
le  plus  ordinairement  on  ne  brûle  que  le  bois  de  ceux  dont  a  extrait 
la  résine  ,  les  racines  des  arbres  abattus  pour  la  marine  ;  etc.  La  com¬ 
bustion  se  fait  dans  des  fosses  de  terre  élevées  sur  des  buttes ,  et  re¬ 
vêtues  de  briques  à  l’intérieur  ,  le  goudron  coule  de  la  base  du  four¬ 
neau  et  est  reçu  dans  des  tonneaux.  Les  fuliginosités  qui  sont  attachées 
à  la  cheminée  forment  le  noir  de  fumée,  que  Ton  fabrique  plus  vo¬ 
lontiers  en  brûlant  de  mauvaise  résine  dans  des  chambres  préparées 
pour  cela.  Voyez  Duhamel  Traité  des  arbres  et  arbust.  (U ,  i54). 
Le  goudron  est  une  substance  très-connue,  épaisse,  molle,  noire, 
d’une  odeur  forte  ,  amère  au  goût  ;  si  elle  est  solide  par  suite  de  l’éva¬ 
poration  d’une  grande  partie  de  son  humidité ,  on  l’ajtpell  e  poix  noire. 
Celui  de  Norwége  et  de  Russie  est  le  plus  estimé ,  puis  celui  des 
États-Unis  ,  ceux  de  Bordeaux  ,  de  Strasbourg ,  de  Provence  ,  etc. 
C’est  l’objet  d’un  grand  commerce  avec  ces  pays ,  pour  le  service  de 
la  marine,  pour  graisser  les  voitures,  etc.  (On  assure  que  la  France 
n’emploie  plus,  depuis  plusieurs  années  ,  que  le  sien.)  Sa  composi¬ 
tion  se  rapproche  de  celle  de  la  térébenthine,  plus  du  carbone  et  de 
l’huile  empyreumalique  ,  moins  de  l’huile  essentielle  ,  etc.  Il  donne 
à  la  distillation  de  l’acide  acétique ,  etc.  Le  bon  goudron  doit  avoir  le 
grain  fin ,  être  plutôt  brun  que  noir,  parce  que  celui-ci  est  trop  char- 
bonné.  Pour  l’ùsage  de  la  médecine,  on  le  purifie  en  le  liquéfiant 
au  bain  marie  et  le  passant  au  travers  d’un  tamis  de  soie.  On  dit 
qu’on  peut  plonger  la  main  dans  du  goudron  bouillant  sans  se  brûler, 
ce  qui  n’arrive  pas  si  elle  est  gantée  ( Journ .  gén.  de  méd.,  LX, toi). 
Le  goudron  sc  mélange  avec  d’autres  produits  résineux  des  puis  > 
pour  former  le  b  rai  gras ,  le  Irai  liquide ,  etc. 
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Ou  emploie  le  goudron  en  nature ,  son  eau  et  ses  vapeurs.  Il  a  , 
sous  la  première  forme ,  une  action  stimulante  sur  la  peau  ,  à  l’instar 
des  autres  produits  des  pins.  On  s’en  sert  dans  la  médecine  vétérinaire 
pour  la  gale  des  moutons  ,  les  plaies  des  chevaux.  M.  Girou  ,  dans 
une  thèse  soutenue  en  i83a  à  la  faculté  de  Paris  ,  propose  de  l’em¬ 
ployer  pour  les  affections  psoriques  de  l’homme  ,  surtout  contre  le 
prurigo  ;  il  compose  une  pommade  avec  une  partie  de  goudron  ,  1/8 
de  laudanum  ,  et  4  parties  d’axouge  ,  dont  il  frotte  les  parties  affec¬ 
tées.  Il  le  loue  aussi  contre  la  teigne  granulée  ,  les  dartres  ,  etc.  En 
Écosse  on  arrose  un  gigot  avec  du  goudron,  et  on  fait  prendre  le  jus 
qui  en  découle  aux  lépreux ,  d’après  Cullen.  Dans  le  Holstein , 
on  enduit  de  goudron  le  corps  des  galeux ,  etc.  (  Dict .  des  sc.  méd., 
XIX  ,  33  ).  M.  Girou  reconnaît  qu’il  agit  en  produisant  sur  la  peau 
une  excitation  particulière.  Chez  nous,  le  peuple  croit  que  le  goudron 
appliqué  sur  la  joue  guérit  les  maux  de  dents;  on  a  la  même  idée  de  son 
emploi  dans  le  rhumatisme.  On  le  donne  en  pilules  contre  la  dysente¬ 
rie  ,  le  tænia,  la  variole  ,  etc. ,  dans  le  nord  de  l’Europe.  Les  Norwé- 
giens  en  font  une  sorte  de  bière.  M.  Colville  a  vu  guérir  un  tic  dou¬ 
loureux  à  l’aide  de  frictions  de  goudron  sur  le  nerf  malade  (  Journ. 
de  méd.  de  Leroux,  etc.,  XXXII,  38o  ;  d’après  le  Journ.  d’Èdimb., 
juillet  1 8 1 4  )• 

L’eau  de  goudron ,  qui  se  prépare  en  meltantcelte  substance  infuser 
pendant  quelques  jours  dans  8  fois  son  poids  d’eau  froide,  puis  la  fil¬ 
trant  et  la  serrant  dans  des  vases  clos,  ou  en  la  battant  pendant  quel¬ 
ques  nuuutes  dans  4  parties  d’eau  ,  a  été  regardée  comme  un  remède 
merveilleux  contre  une  multitude  de  maladies,  par  Berkeley,  évêque 
de  Cloyuc,  en  Irlande,  qui  a  composé  un  volume  sur  ses  qualités. 
Elle  a  une  couleur  fauve  ,  une  saveur  acide,  un  goût  empyreu  ma  tique 
désagréab'e;  elle  offre  parfois  une  légère  couche  huileuse  à  sa  sur¬ 
face;  on  estime  qu’elle  contient  un  grain  de  goudron  par  once  d’eau; 
on  la  donne  à  la  dose  d’une  livre  par  jour  ,  le  matin  à  jeun ,  par 
verrée  de  4  onces ,  seule  ou  avec  du  sucre  j  un  peu  de  vin ,  ou 
coupée  d’eau,  de  lait,  etc.  ;  elle  augmente  le  cours  des  urines  ,  les 
sueurs ,  excite  l’appétit ,  accélère  la  digestion  ,  etc.  Elle  a  été  con¬ 
seillée  dans  la  dyspepsie  (Ancien  journ.  de  méd.,  I,  268  ) ,  le  scor¬ 
but  par  Ellis  et  Lind,  dans  l’asthme  par  Ramspak,  la  cachexie,  le  can¬ 
cer,  les  douleurs  rhumatismales ,  etc.  C’est  surtout  contre  la  phthisie 
qu’elle  a  étévautée,  outre  mesure,  par  l’enthousiaste  Berkeley  ;  Acha- 
rius  la  dit  utile  dans  les  maladies  vénériennes  (Noua.  mém.  de  Vacad. 
deStockolm,  i<*  trimestre,  t.  1)  ;  on  l’a  aussi  prescrite  dans  celles  des 
voies  urinaires.  Les  frères  Lebeau  ont  préconisé  l’eau  degoudron  pour 
la  guérison  des  fistules  et  des  ulcères  fistuleux,  même  gangréneux,  en 
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en  faisant  boire  à  l’intérieur  plusieurs  verres  par  jour  (  Ane  îoum 
de  méd.,  VII,  3o7  ) .  J 

Le  goudron  en  vapeur  a  été  proposé  par  Crichton  contre  la  phthisie 
pulmonaire  ,  pratique  qui  a  été  répandue  en  Angleterre  et  en  Russie- 
on  met  évaporer  à  feu  doux  une  livre  de  goudron  auprès  du  malade' 
en  évitant  qu’il  ne  bouille  ,  parce  que  les  vapeurs  empyreumatiques 
lui  seraient  plus  nuisibles  qu’utiles  et  augmenteraient  la  toux  et  la 
gêne  de  respirer.  Le  docteur  Wall  en  a  vu  de  bons  effets  (Bibl.  méd., 
LXIII  ,  262  ).  Les  médecins  de  Berlin  se  sont  assurés  de  son  effica¬ 
cité  dans  quelques  cas.  De  54  phthisiques ,  distribués  en  4  salles ,  à 
l’hôpital  de  la  Charité  de  cette  ville,  dans  lesquelles  on  évaporait, 
4  fois  par  jour,  une  marmite  de  goudron  ,  de  manière  à  les  remplir 
de  vapeurs  épaisses,  4  furent  guérie;  6  éprouvèrent  une  amélioration 
sensible;  16  ne  ressentirent  aucun  changement;  12  devinrent  plus 
malades  et  16  moururent.  Ce  traitement  est  plus  satisfaisant  qu’au¬ 
cun  de  ceux  faits  à  la  phthisie  jusqu’ici  ;  aussi  s’en  sert-on  mainte¬ 
nant  à  l’hôpital  de  Berlin  où  plusieurs  salles  sont  disposéesà  cet  effet 
(  Journ .  d’Hufeland,  1820).  Néanmoins  le  docteur  Fourbes  croit 
ces  vapeurs  contraires  dans  les  véritables  phthisies ,  et  dit  qu’elles 
hâtent  la  perte  des  malades  ( Revue  médicale,  X,  78  ). 
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Térébenthine  dh  dammara.  Elle  priment  du  P.  Dammara,  Lamb.  (V,  3a4). 

—  DD  Dombeya.  Provient  du  Pimis  araucana,  Mol.  (V,  3z3). 

— .  FINE.  C’est  celle  qui  est  la  plus  liquide  et  filtrée  à  travers  des  augets  de 

—  DE  fosse.  Nom  d’une  térébenthine  pure  et  claire  du  commerce. 

—  defrRtjilon.  Provient  de  l’Es/te/eirir  grandijlora,  Humb.  (111,  i53). 
—  SAEtPOT.  Térébenthine  impure  du  Pinus  manitima,  L.  (¥,  3s6). 

—  DE  GilÉad.  Synonyme  de  Térébenthine  du  Canada. 


DE  Honsbie.  Provient  du  Pinus  Mugho  ,  Poiret. 
de  Judée.  Elle  provient  de  l 'Amyris  gilendensis ,  !..  (1 ,  269). 
lariqua.  Un  des  noms  de  la  Térébenthine  de  Venise  (Cullen).  1 
de  la  Mecque;  Synonyme  de  Baume  on  Térébenthine  de  la  Mecque. 


du  MÉLÈZE.  Synonyme  de  Térébenthine  de  Venise. 


officinale.  C’est  celle  du  mélèze  ,  Pinus  Larix ,  E. 


de  Perse.  Kœmpfer,  qui  mentionne  celte  espèce,  Il  h 


(clique  pas  la 


source.  On  soupçonne  qu’elle  provient  du  Pistacia  Lentiscus ,  L.  (V, 


de  PERUSSA  ou  PÉBUSSE.  Elle  provient  du  P.  Canadensis ,  E. 

de  PIN.  C’est  la  Térébenthine  commune. 

de  SAPIN.  Synonyme  de  Térébenthine  de  Strasbourg. 


—  DD  soleil.  Synonyme  de  Térébenthine f,ne  ramollie  et  filtrée  au  soleil. 
—  deStrasboubc.  Elle  provient  du  Pinus  Picea,  E.  (V,  320). 

—  DE  Suisse.  Synonyme  de  Térébenthine  de  Venise. 

—  DU  térÉbenthe.  Provient  du  Pistacia  Terebinlhus,  L. 

—  DE  Venise.  Provient  du  Pinus  Larix,  L.,  Larix  europxa,  Desf. 

TEREDO  ,  Tarets.  Genre  de  Mollusques  acéphales  testacés  dont 
plusieurs  espèces  nuisent  beaucoup  aux  navires,  aux  digues,  etc. , 
qu’ils  percent  et  détruisent  peu  à  peu.  Suivant  Lémery  ,  qui  réunit 
à  tort  les  tarets  et  les  teignes  (  Dict .,  etc.,  p.  866)  ,  ces  animaux, 
émolliens ,  résolutifs ,  fortifions  ,  fournissent ,  bouillis  dans  l’huile , 
une  préparation  analogue  à  l’huile  de  vers  ,  et  laissent  en  rongeant 
le  bois  une  poudre  qui  appliquée  sur  les  plaies  ,  les  déterge  et  les 
dessèche. 

Tereniabien  ,  Tebeniabin  ,  Terenjabin.  Noms  de  la  manne  de  l’alhagi  (IV,  225). 

Tehfez.  Un  des  noms  africains  de  la  Truffe. 

Teriac.  Undes  noms  de  l’opium  dans  l’Orient;  on  y  appelle  leriakis 
ceux  qui  en  usent  en  grande  quantité,  ce  qui  est  un  genre  d’ivrognerie 
dans  ce  pays.  Il  est  probable  que  le  nom  de  la  thériaque  en  dérive 
(Chardin  ,  Voyage  ,  IV,  73). 

Terlino.  Nom  du  courlis  commun.  Scolopax  nrcuala  ,L.,  en  Pouille. 

TERMES,  Termites.  Genre  d’insectes  névroptères ,  de  la  famille 
des  Planipenncs  ,  qui  vivent  en  société  par  milliers  d’individus ,  dis¬ 
tingués  ,  comme  les  fourmis  ordinaires  et  les  abeilles,  en  neutres, 
en  mâles  et  en  femelles  ,  celles-ci  en  très-petit  nombre,  et  dont  les 
larves  et  les  nymphes  sont  mobiles  et  actives.  Le  Termes  destructor, 
L.  ,  connu  dans  les  contrées  intertropicales ,  où  il  fait  de  grands 
ravages,  sous  les  noms  de  fourmi  blanche ,  pou  de  bois  ,  etc.,  est, 
à  l’état  de  larve  (  plus  molle  que  l’insecte  parfait ,  quoique  d’ailleurs 
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presque  semblable)  ,  très-recherchée  des  nègres  et  des  Hottentots 
qui  la  mangent  cuite  sur  la  braise  ,  et  en  font  des  provisions.  Paterson' 
dans  ses  voyages  au  pays  des  Hottentots  ,  dit  que  ,  forcé  lui-même  dé 
s’en  nourrir  ,  il  n’en  a  pas  trouvé  îe  goût  désagréable.  On  rapporte 
aussi  au  gjenre  Termes  ,  une  fourmi  de  Cayenne  nommée  Koumaka 
(III,  281  )  ,  dont  les  nègres  et  les  indigènes  mangent  l'abdomen  cuit 
avec  de  la  farine  et  de  la  graisse'.  Marcgrave  et  M.  deHumboldten 
ont  parlé  (  Journ .  compl.  du  dict.  des  sc.  méd .,  XV,  200). 

TERMINALIA.  Genre  de  la  famille  des  Combretacées  ou  Myro- 
balanées,  séparé  des  Chalefs  ;  de  la  Polygamie  Monoëcie  ;  dont  le  nom 
vient  de  ce  que  les  feuilles  terminent  en  touffe  les  rameaux  des  arbres 
qu’il  contient ,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  particulier;  ils  croissent 
entre  les  tropiques  et  portent  dos  fruits  en  drupe  ,  qui  renferment 
un  noyau  osseux  et  monosperme.  Le  T.  alata,  Kœnig  ,  a  ses  racines 
usitées  parmi  les  Indiens  comme  anti-fébriles  ;  leur  poudre  mclée  à 
l’huile  de  sésame  s’applique  sur  les  aphlhes;  le  suc  des  feuilles  s’in¬ 
jecte  dans  les  oreilles  contre  l’otite  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  ig3). 
Le  T.  argentea,  Mart.,  donne  au  Brésil  une  gomme  résine  analogue 
à  la  gomme  gutte,  purgative  à  la  dose  d’un  demi-scrupule ,  enémul- 
sioq  ou  en  pilules ,  d’après Martius  {Journ.  de  chim.  méd.,  III,  5tj8). 
Le  T.  Benjoin  ,  L.,  F.,  dont  nous  avons  parlé  à  Benjoin  (I,  5?4)  > 
a  son  écorce  employée  à  l’Ile-de-France  pour  teindre  le  cuir  en 
rouge  *.  Le  T.  catappa,  L.,  badamier  ,  badamier  amande  ,  croît  dans 
l’Inde  ,  à  l’Ile-de-France,  etc.,  où  on  mange  ses  amandes,  qui  sont 
roulées  et  douces  au  goût  comme  nos  noisettes  ;  crues ,  on  en  garnit 
des  tourtes  (  Thunberg  ,  Voyage ,  II ,  37 1  )  ;  on  en  retire  une  huile 
agréable  à  manger ,  qui  ne  rancit  pas  (Ainslie,  Mal.  ind.,  II,  23o). 
On  en  fait  des  émulsions  pectorales  ,  adoucissantes  ,  aux  Antilles  et  à 
Maurice  où  on  cultive  l’arbre  ainsi  qu’à  Cayenne,' et  une  espèce  de  sirop 
d’orgeat.  Les  Indiens  emploient  le  suc  des  feuilles  de  cet  arbre  mêlé 
à  i’eau  de  riz  pour  modérer  la  colique,  l’ardeur  de  la  bile  et  les  cé¬ 
phalalgies  provenant  de  mauvaises  digestions  (Rhèede ,  Malab.,  IV, 
5 ,  t.  3  et4  )•  Le  T.  mauridana,  Lam. ,  est  un  arbre  résineux  ,  et 
se  nomme  à  l’île  Bourbon  faux  benjoin.  Il  fournit  une  sorte  de  résine 
appelée  gomme  de  benjoin,  distincte  du  benjoin.  Son  écorce  est  épaisse, 
enduite  d’une  poussière  jaune,  résineuse,  odorante  ,  et  qui  colore  la 
salive  en  jaune- verdâtre;  elle  est  d’une  saveur  un  peu  astringente,  et 
sert  à  tanneries  cuirs  dansle  pays  {Cat.  des  col.  delà  Faculté  deméd. 

1  Sur  ia  foi  de  M.  Desvaux  {Journ.  de  pharm.,  III ,  X  20  )  nous  avions  adnrs 
(I,  574  )  un  Terminalia  borbonica,  dont  le  nom  n’existe  dans  aucun  auteur, 
c’est  probablement  le  T.  mauritiana  de  Damarck  dont  il  a  voulu  parler. 
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de  Paris ,  1 ,  58  ).  Sa  décoction  précipite  le  fer  en  noir.  On  l’emploie 
dans  cette  île  contre  la  syphilis  ,  comme  sudorifique  ,  en  décoction  , 
par  verres ,  en  en  augmentant  successivement  la  dose  ,  d’après 
M.  Desvaux  [Joürn.  dephaqpt.,  III,  120).  Le  T.  moluccana,  Lam., 
a  des  amandes  qui  sont  comestibles,  mais  dont. on  ne  retire  pas 
d’huile.  M.  le  pharmacien  de  là  marine  Leprieur  nous  a  remis  un 
exemplaire  d’un  Terminalia  du  Sénégal,  où  il  se  nomme  Rebreb,  qui 
y  est  employé  comme  dépuratif,  par  les  nègres.  Enfin  te  T.  vernix , 
Lam.,  donne  un  des  beaux  vernis  de  la  Chine  ,  où  il  croît;  on  dit 
-son  suc  caustique  et  ses  exhalaisons  dangereuses.  Nous  n’avons  pas 
mentionné  dans  cet  article  les  T.  chebula  ,  Roxb. ,  T.  bellirica  , 
Roxb.  ,  et  T.  cilrina ,  Roxb.  ,  qui  fournissent  des  fruits  appelés 
myrobalans  ,  parce  qu’il  en  a  été  traité  à-cet  article  (IY,  55g). 
Tebmikams.  Drnccena  Urminalis ,  L.  (IX,  681). 

TERMINI  (  Bains  de  ) ,  en  Sicile.  Ces  eaux  thermales ,  sur  les¬ 
quelles  a  écrit  PaImieri,ont  donné  à  A.  Garzottà,  après  le  tremblement 
de  terre  de  1823,  436  grains  de  résidu  pour  8  livres  ;  M.  A.  Furitano, 
en  1818  ,  en  avait  trouvé  600  ;  en  i8a5  il  en  a  obtenu  617,  savoir  : 
acide  carbonique  libre,  17;  carbonate  de  chaux,  22  ;  sulfate  de  chaux, 
33,344  !  muriate  de  chaux  ,  5, 600  ;  m.  de  magnésie ,  80,400  ;  sulfate 
de  magnésie,  7, 5oo;  s.  de  soude,  447)27 1  >  muriate  de  soude,  11,000. 
Cette  dernière  analyse  est  en  outre  tout  autre  què  les  deux  précé¬ 
dentes,  qui  déjà  différaient  beaucoup  entre  elles  ;  cardans  celles-ci  le 
muriate  de  soude  était  le  sel  prédominant.  Les  eaux  non  thermales  de 
Bivuto  di  Termini ,  lui  ont  donné  sur  6  livres,  96  grains  de  résidu , 
savoir:  acide  carbonique  libre,  i3,i6;  carbonate  de  chaux,  4)6; 
c.  de  magnésie,  6  ;  sulfate  de  chaux ,  14,8  ;  muriate  de  magnésie, 
19,5 ;  sulfate  de  soude  ,  28,5  ;  muriate  de. soude,  9,2  ;  substance 
organique,  7,8.  D’un  autre  côté,  Alfio  Ferrara  ,  dans  son  mémoire 
sur  les  eaux  de  la  Sicile  (  voy.  YI,  338)  donne  de  la  source  thermale 
( 450  R.  )  ,  située,  dit-il ,  près  de  Termini,  une  analyse  entièrement 
opposée  ;  2  livres  de  5760  grains  chaque ,  ayant  fourni  :  carbonate 
de  chaux,  3  grains  i/3  ;  sulfate  de  chaux  ,2  i/5  ;  s.  de  magnésie, 
1  1/4  ;  fer,  i/5  ;  alumine,  2/7.  Quoiqu’il  en  soit,  le  docteur  P.  Portai 
(  Giorn.  mcd.  Nap.,  III ,  2 56  )  qui  a  traité  200  infirmes  militaires 
pendant  l’été  de  1 823  ,  et  a  donné  l’eau  de  Termini  comme  purgative, 
et  aussi  en  bains,  en  douches,  en  fomentations  ,  en  vapeur,  en  a 
obtenu  des  succès  dans  les  cas  d’ulcères  chroniques  ,  de  dartres  sy¬ 
philitiques,  d’ankyloses,  de  rhumatismes  et  dësarcocèles  commençans 
{Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér.,  XVII,  98). 

Furitano  (A.).  Analyse  des  eaux  tliermates  de  Sclnfan'i ,  de  Cefala  Diana,  de  Termini  et  des  eaux 
n®n  thermales  del  Bivuto  (en  italien).  Païenne ,  1825 ,  in-8  (Extrait  dans  le  Bull,  des  sc.  me'd,  de  Fer.» 

xn,,4,). 
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Termintos.  Un  des  noms  du  Térébenthe, 

Termis.  Lupinus  Ternis,  Forsk.  (IV,  159). 

Tebmous.  Un  des  noms  arabes  du  Nélumbo,  Nymphéa  Nelumbo,  L.  (1Y,  Ôda). 
Terniabin,  Tereniabin.  Noms  de  la  manne  d 'AlhagL 
Terok.  Nom  malais  du  Scolopax  areu  ata ,  L. 

TERONDELS.  Paroisse  entre  Pauli  et  Albignac,  en  France.  On 
y  a  indiqué  une  source  minérale  froide  et  gazeuse  dont  Roquier  nie 
l’existence  (Carrère*  Cat.,  etc.,  5i4  )• 

Terpentinbo?>M.  Nom  de  Y Amy ris  ambrosiaca ,  L.  (I,  267),  à  Surinam. 
TERPENTYNAMODRZEwowA.^Nbm  polonais  delà  Térébenthine  de  Venise. 

TerpiGO.  Un  des  noms  latihï  delà  torpille,  R  ai  a  Torpédo,  L.  (VI,  8).  . 

Terra.  Synonyme  latin  de  Terre  (voy.  ce  mot)  et  Terres. 

— ■  amara,  CALCAREA,  LEMNIA  ,  etc.  Voy.  les  synonymes  français  correspondes. 
—  CAPILLORÛM.  C’est,  suivant  Beion,  le  Pilo.  Voy.  Terre  de  Chio. 

Terra  fornacüm.  Dioscoride  (lib.  V,e.  178)  indique  comme  utiles 
contre  les  démangeaisons  et  les  éruptions  exanthématéuses ,  les  dé¬ 
bris  de  briques  et  de  tuiles  provenant  des  étuves  ,  des  fourneaux  , 
des  cheminées  ;  soumis  à  une  forle  chaleur  et  broyés  avec  du  vi¬ 
naigre.  James  ( Dict .  de  méd.9  ÏII>  1616  )  dit  qu’on  en  fait  un  cérat 
contre  les  affections  scrofuleuses ,  et  un  remède  contre  la  goutte. 
Yoy.  Brique  (  1 , 669  ) ,  et  Tuile . 

Terra  mérita.  Un  des  noms  du  Curcuma,  Curcuma  longa ,  L.  (Il,  52^). 
Terrabuso.  Nom  bolonais  du  butor ,  Ardea  slellaris ,  L. 

Terrapène.  Nom  d’une  tortue  de  terre.  Voy.  Kart.  Tesludo, 

Terrassan.  Nom  de  Y  Hélix  melanosioma.  Drap.,  à  Marseille. 

Terre,  Terrai  Voy.  Terres. 

—  absorbante.  Voy.  Terres  absorbantes. 

—  —  minérale.  Sous- Carbonate  de  Magnésie  (IV,  i83). 

—  j)’ Abyssinie.  Voy.  Treba. 

—  alimentaire.  Voy.  Terres  comestibles. 

—  de  l’alun,  Terre  alumineuse  ,  Terra  aluminaris  Premier  nom  donné  à 

l'alumine  (l.  20Î>).  Les  terres  bolaires,  telles  que  le  bol  d’Arménie ,  la  terre’ 
sigillée  ,  etc.,  sont  aussi  nommées  quelquefois  Terres  aluminîuses. 

.  —  AMÈRE  ou  TERRE  amère  aérée.  Sous-Carbonalè  de  Magnésie  (IV,  i83). 

—  —  suLFURiQUEouYiTRiOLiQUE.5////h/ec/eAfn^nes/e(lV,  188)- 
—  AMPELITE.  Ampelites  (I  ,  269). 

—  animale.  Phosphate  de  Chaux  (II ,  27). 

—  ARGILEUSE.  Ancien  nom  de  Y  Alumine  (I,  205). 

—  arsenicale.  Arsenic  noir  et  pulve'rulent(I , 

—  de  BÉril.  Synonyme  de  Béril  (I,  578). 

—  bleue  de  montagne.  Sous-Carbonate  de  Cuivre  natif  (II ,  5o6). 

—  de  Blois  ,  Terra  Blèsensis.  Èspèce  de  terre  jaunâtre,  tirée  de  Blois ,  qu’on  a 

substituée  à  la  Terre  sigillée  proprement  dite. 

—  —  AÉRÉE  ou  EFFERVESCENTE.  Sous-Carbonate  de  Chaux  (II ,  25). 

—  BOLAIRE.  Nom  ancien  de  Y  Alumine  (I,  2o5).  Voy.  aussi  Terres  alumineuses. 
—  DE  Bûucaros.  Une  des  Terres  alimentaires. 

—  calcaire.  C’est  la  Chaux  ou  son  Sous- Carbonate  (II  ,20  et  25).  Voy  et  aussi 

Terres  absorbantes. 

TeruedeChio,  Terra  chia.  Argile  blanchâtre ,  plus  rare  que  la 
terre  sigillée  ,  par  laquelle  on  la  remplaça  i'  comme  douée  des  mêmes 
vertus.  Beion  (  Singularités  ,  p.  i86  )  la  dit  couleur  de  vert-de-gris  ; 
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il  ajoute ,  p.  4^7  ,  que  celle  qui  se  vend  par  toute  la  Turquie  sous  le 
nom  de  jiilo  en  place  de  savon ,  et  que  les  femmes  atteintes  de  pica 
mangent  parfois ,  n’est  pas  celle  des  anciens. 

Tibre  ciwolée.  Yoy&imolia  (II,  287). 

*  —  comestible;.  Yoy.  Terres  comestibles. 

se  Damas.  Espèce  il’ Ocre  rouge,  employée  jadis  comme  les  Terres  bolai- 
res  (I,  63l). 

—  damnée  ,  Terra  damnata.  Synonyme  de  Caput-Morluum  (TI ,  83). 

*-  douce  de  vitriol.  Clest  le  Colcothar  ou  Oxyde  rouge  de  Fer  retiré  du  sul¬ 
fate  (III,  23o).‘ 

—  élémentaire.  Substance  que  les  anciens  regardaient  comme  l’élément  terreux 

par.  excellence.  Pour  Stalil  et  Macquer  c’était  la  Silice  (VI,  343). 

—  ÉRÉtrienne,  Tetra  E  retria.  Voy.  Ere  tris  (III ,  i3o). 

—  FOLIÉE  ou  FEUILLETÉE.  Ancien  nom  des  Acétates  crislallisables. 

—  —  BARIT1QUE.  Acétate  de  Barite  ,  sel  inusité. . 

—  —  CALCAIRE  Acétate  de  Chaux  (II  ,  25). 

—  —  CRISTALLISÀBLE.  Acétate  de  Soude  (VI ,  38g). 

—  —  MERCURIELLE  de  Fourcf.  Acétate  de  Mercure  (IV,  359). 

—  —  MINÉRALE.  Acétate  de  Soude  (VI,  38p). 

—  —  de  tartre. 'Acétate  de  Potasse  (V,  4^6). 

—  —  VÉGÉTALE.  Acétate  de  PotasseÇST,  466). 

—  A  foulon.  Espèce à? Argile  (I,  4°.9)* 

—  galatienne.  Terre  à  laquelle  on  attribuait  jadis  des  propriétés  médicinales. 

—  glaise.  Espèce  d 'Argile  (I,  4?9)* 

—  de  Goldberg.  Voy.  Terre  sigillée  de  Strigonie. 

—  INFLAMMABLE  DE  BeCCHER.  Phlogistique  Selon  Sage  ( Opusc Io4). 

—  du  Japon.  Ancien  nom  du  cachou.  Voy.  Acacia  Catechu ,  W.  (1 ,  il). 

—  de  Kordoufan.  Voy.  Tréba. 

Terre  de  Lemnos  ,  Terra  Lemnia.  Pulpe  du  fruit  du  Baobab  (  I , 
73)  mêlée  d’argile,  suivant  Jonston  ( Denclr.  ,  p.  3a).  Voyez  les 
notes  publiées  à  ce  sujet  par  M.  H.  Cloquet  dans  le  Bull,  de  la  soc. 
philom. ,  juillet  1822 ,  et  avril  1823  ;  voyez  aussi  Terre  sigillée  de 
Lemnos. 

Terre  de  Lignié.  Voy.  Terre  sigillée  de  Strigonie, 

environs  de  Maffra  ,  ville  de  Portugal  voisine  de  Lisbonne. 

—  MAGNÉSIENNE.  C'est  la  Magnésie  ou  son  Sous- Carbonate  (IV,  181  et  i83). 

Terre  de  Malte. ;,Terre  argileuse  d’un  blanc  cendré  ,  qu’on  tirait 
d’une  caverne  près  de  Malle,  et  dont  on  faisait  des  tablettes  emprein¬ 
tes  de  diverses  figures,  d’où  le  nom  de  terre  sigillée  blanche -,  recom¬ 
mandée  jadis  comme  alexipharmaque  dans  les  maladies  putrides  ,  et 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeux;  on  en  faisait  des  vases 
qu  on  croyait  propres  à  donner  aux  liqueurs  qui  y  séjournaient  une 
vertu  cordiale  (Geoffroy,  Mat.  méd.  ,  I,  n5). 

Terre  mercurielle.  Becker  nommait  ainsi  un  dcspreTenduséle'mcns  des  'Métaux  et 
de  l’ Acide  muriatique. 

—  métallique.  Synonyme  d’ Oxyde  métallique. 

—  MIRACULEUSE.  Variété  de  carbonate  de  chaux.  Voy.  Agaric  minéral  (I,  99). 

—  —  DE  Saxe.  Argile  marbrée  de  Planitz,  jadis  en  réputation  comme 
médicament. 

—  biorte,  Terra  morlua.  Synonyme  de  Caput-Mortuum  (II,  83). 
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Tebre  moulard.  C’est  la  Bout  des  Rémouleurs  (1 , 65o). 

.  —  muriatique  de  Kirwan.  Sous-Carbonate  de  Magnésie  (IV,  l83). 

—  noire.  Voy.  Ampelites  (I,  25g). 

—  Noix.  Bunium  Bulbocaslanum  (I,  687). 

,  —  ocreuse.  Voy.  Ocre  [V,  5).  * 

Terre  d’ombre.  Détritus  d’anciens  végétaux  qu’on  tire  de  Co¬ 
logne  pour  l’usage  des  peintres  et  pour  mêler  au  tabac  ;  elle  est  en 
partie  combustible.  Une  autre  terré  d’ombre  est  une  espèce  d’ocre  , 
dont  la  plus  estimée  vient  de  Turquie  (  yànni  du  Muséum  ,  1 , 44g  ) . 

Terre  des  os.  Phosphate  de  Chaux  (II,  27). 

—  DE  Patna.  Elle  passait  pour  absorbante  et  astringente  à  la  dose  de  18  grains 
à  un  gros  (voy.  Terres  alimentaires). 

DE  Saint-Paul.  La  même  que  la  Terre  de  Malle. 

—  .  PESANTE  ,  Terra  ponderosa.  Premier  nom  de  la  Barile  (I,  55o). 

—  —  AÉRÉE.  Carbonate  de  Barile  (1 ,  552). 

—  —  salée  ,  Terra  ponderosa  salita.  Muriate  de  Barile  (I,  55o  ). 

Libye.  8  '  3 

—  quartzxuse.  Ancien  nom  de  la  Silice  (VI ,  343).* 

—  rubrique  des  anciens.  C’est  le  Bol  d Arménie  (l,  63i). 

—  SAINTE  DE  Ruland.  C’est  le  Safran  des  métaux  (1 , 344)* 

Terre  de  Samos.  Lémery  ( Dict . ,  868)  en  distingue  deux  espèces  : 
1  une  nommée  quelquefois  colljrium ,  à  cause  de  l’usage  qu’on  en  fai¬ 
sait  dans  les  collyres  ,  est,  dit-il ,  molle,  blanche ,  friable,  argileuse; 
l’autre,  nommée  samius  aster ,  est  dure  et  croûleuse.  Toutes  deux 
sont  astringentes  ,  hémostatiques  .,  etc.  :  on  les  remplace  par  la  terre 
sigillée ,  fort  analogue  à  la  première. 

—  SAVONNEUSE,  Terra  Saponaria.  Synonyme  de  Smectis,  suivant  I.émery. 

—  DE  S  cio.  Voy.  Terre  de  Chio. 

(IV,  180). 

Terre  de  selinuse,  terra  selinusia.  Terre  argileüsc  analogue  à 
celle  de  Chio  ,  employée  jadis  comme  résolutive,  astringente  ,  et  pour 
effacer  les  taches  et  cicatrices  (  Lemcry,  Èict. ,  869). 

—  du  Senaar.  Voy.  Tréba. 

Terre  sigillée ,  ArgUla  Lemnia  ,  L.  Substance  alumine,  d’un 
blanc  rosé  ,  provenant  de  Lemnos ,  sous  forme  de  grosses  pastilles 
d’environ  1/2  once,  portant  un  sceau  dont  l’empreinte  n’est  pas 
toujours  la  mêtrie.  Employée  encore,  dit-on  ,  en  Égypte  comme  as¬ 
tringente  ,  peut-être  par  confusion  avec  la  terre  de  Lemnos  (  voyez 
ce  mot) ,  elle  figurait  jadis  dans  la  thériaque  ,  la  confection  d’bva- 
cinthe,  l’orviétan  d’Hoffmann,  etc.,  on  l’employait  contre  la  diarrhée, 
les  hémorrhagies,  les  éruptions  malignes,  à  la  dose  d’un  1/2  gros  à  1  gros 
dans  une  potion .  Dioscoride  la  recommande  contre  les  poisons  et  la  dy¬ 
senterie;  Galien,  pour  cicatriser  les  plaies  et  les  ulcères.  Elle  contient, 
d'après  l’analyse  de  Bergmann  ,  4?  0/0  de  silice,  19  d’alumine,  6de 
carbonate  de  magnésie,  5,4  de  carbonate  de  chaux  ,  5,4  d’oxyde  de 
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fer,  etc.  On  l’imite  en  tous  pays.  La  terre  de  Lemuos  ,  de  couleur 
vermillon  ,  mentionnée  par  Pline  (  lib.  XXXV,  c.  6),  était  proba¬ 
blement  une  espèce  de  bol  d’Arménie  (1 , 63 1  ),  sphragis  des  Grecs , 
à  moins  que  ce  ne  fût  celle  dont  parle  Dioscoride ,  à  laquelle  était 
ajouté  du  sang  de  bouc  et  sur  laquelle  on  imprimait  l’image  d’une 
chèvre.  On  la  recueillait  jadis  avec  de  grandes  cérémonies  qui  en 
faisaient  probablement  le  principal  mérite  :  on  la  purifiait  par  des 
lavages.  La  plus  estimée  devait  être  grasse  et  comme  suifeusç  au  goui . 

Brrthold.  Terra  sigiUÿte  nuper  in  Gcrmania  rrperlœ  ,  etc.  Francf.,  i583  ,  ln-4.  —  Scheuk  (J.-T.). 
Diss.  de  terri  sigi/latd.  lenæ  ,  1664  *  in-4 — '  Franck  de  Franckenaa  (G.).  Diss.  de  terri  Lemttiü. 
Heidelberg  ,  1676  ,  in-4. 

Terre  sigillée  blanche.  C’est  la  Terre  de  Malte. 

Terre  sigillée  de  Strigonie.  Terre  argileuse  des  mines  d’or  de 
St-Georges  ,  près  de  la  ville  de  Strigonie,  qu’on  préparait  à  la  ma¬ 
nière  de  la  lerre  sigillée  de  Lemnos,  et  dont  on  faisait  usage  dans  1rs 
mêmes  cas.  Il  en  était  de  même  de  la  lerre  de  Ligniéow  de  Goldberg , 
substance  de  couleur  blanche  ou  cendrée,  nommée  aussi  graisse  ou 
moelle  de  la  lune  (  Geoffroy,  Mat.  med. ,  1 ,  1 16). 

Terre  siliceuse  ou  silicée.  C’est  la  Silice  ou  Acide  silicique  (VI,  343). 

Terre  sinopique  ou  Terre  de  Sinope.  Terre  rouge ,  ferrugineuse, 
employée  jadis  en  médecine.  Slrabon  ,  Vitruve  et  Pline  en  ont  parlé. 
Tournefort  la  dit  analogue  au  safran  de  mars  naturel  d’Almagra,  eu 
Espagne. 

Terre  de  Smyrne.  C’est  le  Nalron  du  Levant  (IV,  584). 

Terre  végétale.  Couche  superficielle  du  globe  dans  laquelle  crois¬ 
sent  les  végétaux,  et  qui  est  formée  de  leurs  débris  joints  à  des  pro¬ 
portions  variées  de  silice  ,  d’alumine  ,  de  chaux ,  de  magnésie,  d’oxy¬ 
des  métalliques ,  etc.  Voy.  Terre  d'ombre ,  Terres  et  aussi  Bains  de 
Terre  (I  ,'532  j. 

Terre  verte.  C’est  le  Carbonate  de  Ctiiore  anhydre  on  Vende  montagne  (II,5o6). 
—  A  vigne,  rt  ni  petites  (1,  25g). 

—  viTsiPiABLE.  Ancien  nom  de  la  Silice  (VI ,  343). 

TERREIN  ou  TERRAN  ,  près  de  St-Flour.  Carrère  (  Cal.,  etc. , 
4^2  )  y  indique  une  source  minérale  froide. 

Terrentola.  JNom  du  Lacerta  mauritanien ,  Gm.,  en  Italie. 

TERRES.  Le  nom  de  terre  ,  d’abord  appliqué  au  globe  que  nous 
habitons ,  puis  à  sa  couche  la  plus  superficielle  ,  plus  tard  à  l’un  des 
quatre  élémens  dont  les  anciens  supposaient  que  l’assemblage  ,  en 
nombre  et  en  proportions  variés,  constituait  tous  les  autres  corps  , 
a  été  donné  par  les  chimistes  à  certaines  substances  sans  éclat ,  ordi¬ 
nairement  friables,  insolubles  ,  regardées  long-temps  comme  simples 
et  maintenant  reconnues  pour  être  des  oxydes  métalliques.  Fourcroy 
divisait  ces  terres,  nommées  aussi  terres  salifiables  et  bases  terreuses, 
en  terres  proprement  dites ,  qui  sontla  silice,  l’alumine  ,  hi.glncine 
Dict.  unit',  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  -  44 
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et  la  zircone  ;  en  terres  sub-alcalines,  savoir,  la  magnésie  et  la  chaux- 
enfin  en  terres  alcalines  ,  la  barite  et  la  slroutiane,  intermédiaires  à 
plusieurs  égards  entre  les  terres  proprement  dites  et  les  alcalis  (I, 
Aucune  considération  n’étant  applicable  en  commun  aux  diverses 
terres  considérées  sous  uu  point  de  vue  thérapeutique  ,  nous  avons 
dû  en  traiter  au  sujet  des  métaux  dont  elles  sont  les  oxydes.  Voyez 
donc  Aluminium ,  Barium  ,  Calcium,  Magnésium  ,  etc. 

WeHel  (G.-W.).  Dis,,  de  terreorum  neturà.  us uetubusu.  lenæ,  , 697,  in-4. — ' Traites  (OfftC.).  Firitm 

|„-4.  —  Bergen  (C.-A.  de).  Diss.  de  ubusu  et  incffcacia  terreorum.  Resp.  F.-S.  Ludeei.  Frautfor'Jiu’r! 
l’Oder,  1743, "ÿi-4- — Hamberger  (G.-E .).  De  modo  agendi  medicamentorum  terreorum  lenæ,  1745, 
ln.4.  —  Ludwig  (C.-T.).  De  terris  medicis.  Leipsick ,  1752,  in-4.  —  Voy.  aussi  l’art.  Terra  du  Reperi. 
comment,  de  J.-D.  Reuss,  XI ,  283. 

Terres  absorbantes.  Nom  donné  jadis  à  des  substances  terreuses 
très-variables  de  nature,  telles  que  des  carbonates  de  chaux,  d’ori-  ■ 
gine  soit  minérale ,  soit  animale  (  coquilles  d’œufs,  d’huîtres,  coraux, 
yeux  d’écrevisses-,  etc.  ) ,  le  carbonate  de  magnésie  ,  des  substances 
alumineuses  ,  le  phosphate  de  chaux,  etc. 

Terres  alcalines.  Fourcroy  nommait  ainsi  la  barite  et  la  slron- 
tiane. 

Terres  comestibles  ou  alimentaires.  On  a  donné  ce  nom  à.  des 
espèces  de  glaises  ,  d’argiles  ,  de  terres  bolaires,  de  stéatites  ,  d’ocres 
même ,  plus  ou  moins  onctueuses  ,  que  recherchent ,  comme  mastica¬ 
toires  ou  comm'e  aliment,  certains  individus,  certaines  peuplades, 
par  besoin ,  par  habitude  ,  par  goût ,  plus  souvent  par  maladie. 
Ces  substances  ,  qui  ne  sont  pas  réellement  alimentaires,  ne  peuvent 
servir,  par  l’espèce  de  lest  qu’elles  donnent  à  l’estomac,  qu’à  tromper 
la  faim,  mais  non  à  la  satisfaire;  elles  ne  passent  pas  dans  les  secondes 
voies  si  ce  n’est  pour  les  obstruer,  et,  loin  de  servir  à  sustenter  le 
corps ,  leur  usage  prolongé  ne  tarde  pas  à  l’affaiblir  ,  à  le  détériorer , 
et  à  faire  naître  des  affections  presque  toujours  incurables  et  mortelles. 
Aussi  croyons-nous  difficilement  aux  propriétés  galactophoresde  cette 
argile  blanche  de  la  Palestine  ,  citée  dans  le  Journ.  de  pharm.  (  VI , 
324).  Cette  appétence  des  substances  terreuses  ,  connue  des  anciens , 
comme  on  le  voit  dans  Avicennes  au  sujet  d’une  terre  sigillée,  est  tan¬ 
tôt  spontanée  et  morbide,  tantôt  l’effet  de  l’imitation  ,  comme  le  rap¬ 
porte  M.  A.  Segond  (  Trans.  méd.,  XIII,  i56)  ,  tantôt  calculée  en 
quelque  sorte.  Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas  ,  elle  devient  bien¬ 
tôt  un  besoin  ,  une  passion  irrésistible ,  lorsqu’on  s’y  abandonne  ,  et 
peut  être  portée  jusqu’à  une  sorte  de  fureur  ;  on  a  vu  les  individus 
qu’on  voulait  empêcher  d’y  obéir,  se  roulera  terre  pour  lécher  et  aspi¬ 
rer  la  poussière  ;  et  souvent  on  s’est  vu  forcé  de  lier  les  enfans  pour 
les  mettre  hors  d’état  de  se  satisfaire.  Les  circonstances  ,  assez  diffe¬ 
rentes  entre  elles,  dans  lesquelles  elle  se  manifeste,  sont  les  suivantes: 
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i°  Certains  états  morbides  ,  tels  que  le  pica  des  chlorotiques  et  la 
malade  des  femmes  grosses.  Un  appétit  bizarre  porte  quelquefois  chez 
nous  ces  malades  à  manger  de  la  terre,  de  la  craie,  du  plâtre,  du 
.charborf ,  etc.  ;  C£  qu’elles  font  souvent  sans  inconvénient,  lorsque 
l’usage  n’en  est  que  passager ,  mais  rarement  sans  danger  dans  le  cas 
contraire:  voy.  dans  le  Journ.  d'Hufeland  de  mars  1 8 1  o  ( Bibl. 
méd.,  XXIX,  1 20)  l’exemple  extraordinaire,  mais  suspect  peut-être, 
d’une  femme  qui  en  3o  ans  a  consommé  impunément  plusieurs  quin¬ 
taux  d’ardoise.  Ce  goût  dépravé  semble  commun  surtout  dans  les 
'pays  chauds.  Le  père  Labat  (  V oyage ,  II  ,  17  )  parle  des  créoles  et 
des  négresses  qui ,  aux  Antilles  ,  avalent  de  la  terre  ;  des  femmes  du 
Mexique  qui  mangent  des  vases  de  terre  rouge ,  légers  ,  d’une  bonne 
odeur  ,  qu’on  fait  dans  ce  pays  ;  il  dit  aussi  (VII,  3o4)  qu’en  Europe 
les  Espagnoles  mangent  de  la  terre  sigillée.  La  terre  rouge  de  /  ou— 
caros  ou  Bucaros  ,  employée  en  Portugal  pour  faire  des  alcarasas  , 
est  aussi ,  dit-on  ,  mangée  avec  délices  par  les  femmes.  M.  Auguste 
de  Sl-Hilaîre  (Aperçu  d’un  voyage  dans  l’intérieur  du  Brésil ,  etc., 
Paris  ,  i8s3  ,  in~4°)  rapporte,  p.  46  ,  qu’une  foule  d’hommes  et  de 
femmes  à  Parannagua  ,  Guaratula,  et  plus  au  midi  dans  la  province 
de  Ste-Calherine ,  sont  passionnés  pour  la  terre,  maladie  qui  finit 
par  les  faire  périr;  qu’ils  préfèrent  celle  qui  est  tirée  de?  habitations 
des  termes  et  font  aussi  un  grand  cas.  des  morceaux  de  pots  cassés. 
Les  jeunes  personnes  surtout ,  dit-il ,  sont  friandes  de  certains  vases 
légèrement  parfumés  qui  viennent  de  Bahia ,  et  elles  les  brisent  afin 
de  s’en  régaler  ensuite.  A  Java ,  d’après  MM.  Leschenault  et  Labil- 
lardière ,  les  habitans  font  quelquefois  usage  (  les  femmes  surtout ,  soit 
dans  l’état  de  grossesse  ,  soit  pour  se  faire  maigrir,  la  maigreur  étant 
une  beauté  chez  les  Javans)  d’une  espèce  d’argile  rougeâtre,  un  peu 
ferrugineuse,  roulée  en  petits  cornets  comme  la  cannelle,  et  torréfiée, 
qui  se  vend  sous  le  nom  d’ampo  ou  tenu  arnpo  dans  les  marchés 
(  1 , 260  ).  Les  pat-kola  qu’on  trouve  dans  les  bazards  de  Calcutta  ,  et 
qui  ressemblent  à  de  petits  couvercles  de  terre  cuite  perforés,  parais¬ 
sent  être  de  même  nature  (  vôy.  Argile ,  1 ,  410)-  0“  cite  aussi  la 
terre  dePatna  d’un  gris  jaunâtre  ,  analogue  à  la  terre  sigillée,  dont 
on  faitauMogol  des  vases  excessivement  minces  nommés  gargoulettes 
qui  rafraîchissent  l’eau  et  lui  donnent  une  odeur  et  une  saveur  très- 
agréable  ,  pour  les  Indiennes,  enceintes  surtout,  qui  brisent  ces  vases 
pour  les  manger  (Lémery ,  Dict.,  868) .  Belon  ( Singularités ,  p.  437) 
dit  la  même  chose  du  Pilo ,  l’une  des  espèces  de  terre  de  Chio  que 
recherchent  les  femmes  turques  attaquées  de  pica. 

2°  Le  besoin  d’alimens  ,  l’imitation  ,  Vhabitude.  M.  de  Humboldt 
parle  en  détail ,  dans  ses  Tableaux  de  la  nature,  des  soins  avec  les- 
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quels  les  Ottomaques  ,  Indiens  de  l’Amérique  du  sud  ,  choisissent  et 
recueillent  sur  iPS  rives  de  l’Orénoqueet  du  Meta,  une  sorte  de  glaise 
grasse  et  onctueuse  ,  d’un  jaune  grisâtre  ,  véritable  argile  à  potier  , 
dont  ils  font  leur  principal  aliment  dans  la  saison  des  pluies, ft  qu’ils 
prennent  même  en  tout  temps  comme  régal  au  dessert.  Ils  la  pétris-* 
sent  en  boulettes  de  4  à  6  pouces  de  diamètre  qu’ils  font  cuire  â  petit 
feu  jusqu’à  ce  que  l’intérieur  devienne  rougeâtre  ,  et  qu’ils  humec¬ 
tent  pour  les  manger.  Chaque  individu  en  est  approvisionné ,  et  eiv 
consomme  par  jour  12  à  i4  onces,  sans  inconvénient.  M.  de  Humboldt 
observe  que  les  géfphages  se  retrouvent  dans  toutes  les  contrées  de 
la  zone  torride.  Il  a  vu  ,  au  village  de  Banco  sur  les  bords  de  la  Ma- 
dalena  ,  les  femmes  indigènes  ,  qui  font  des  pots  de  terre,  mettre  en 
travaillant  de  gros  morceaux  de  glaise  dans  leur  bouche.  En  Guinée, 
les  nègres  usent  d’une  terre  jaunâtre  qu’ils  appellent  caouac  ;  trans¬ 
portés  en  Amérique,  ils  la  lemp'acent  par  un  tuf  rouge-jaunâtie , 
qu’on  vend  secrètement  sous  le  même  nom  ,  mais  qui  leur  est  très- 
nuisible  (Rainai,  Hist.  phil.  des  deux  Indes,  IV,  i55  ;  et  Chauvallon, 
'Voyage  à  la  Martinique).  Leshabitans  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
dans  l’Océanique,  mangent,  pour  apaiser  leur  faim,  des  morceaux 
de  terre  ollaire,  friable,  de  la  grosseur  du  poing  ,  qui  contient  du 
cuivre ,  d’après  l’analyse  de  Vauquelin  ,  et  rien  de  nutritif  (  Labillar- 
dière  ,  Voyage  a  la  recherche  de  Lapeyrou.se \  Quelquefois  ces  terres 
sont  mêlées,  pour  l’usage,  à  de  véritables  alimens  ,  tels  que  le  riz  , 
au  rapport  de  M.‘  Gotberi  ,  qui  dit  en 'avoir  pris  sans  dégoût  (Bron- 
gniart ,  Tr.  de  miner.,  T,  497  )  ;  Ie  lait ,  comme  le  dit  Pallas  de  la 
moelle  dérocher,  argile  lithomargue  fluide  qu’on  trouve  sur  les  côtes 
orientales  de  la  Sibérie  ,  et  que  les  Tungouses  mangent  seule  ou  ainsi 
délayée,  sans  en  cire  incommodés  (Maitebruri,  Géographie ,  III,  356). 
Les  anciens  Romains,  suivant  M.  Breislak,  se  servaient,  pour  donner 
delà  blancheur  et  de  la  fermeté  aux  mets  qu’ils  appelaieut  alica  , 
d’un  gypse  blanc  qui  se  forme  continuellement  à  la  Solfatare  deNaples; 
et  les  nègres  du  Sénégal  mêlent ,  dit-on  ,  à  leurs  alimens  ,  en  guise 
de  beurre  ,  une  terre  grasse  et  glaiseuse  des  îles  Los-Idolos  (  Dicl. 
des  sc.  nat. ,  LIII  ,  214  ;  voy.  aussi  Journ.  de  méd.  de  Leroux, 
XXXVI ,  i5  ;  et  surtout  le  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac  ,  XVI , 
i85  ).  -  - 

3°  La  paresse  ou  même  le  dégoût  de  la  vie.  Plusieurs  observateurs 
pensent  que,  chez  les  esclaves,  l’habitude  de  manger  de  la  terre, 
qui  devient  bientôt  un  goût  irrésistible  ,  n’est  pas  toujours  sympto¬ 
matique  soit  des  affections  dont  nous  avons  parlé  ,  soit  d’une  gastro¬ 
entérite  chronique  (décrite  avec  beaucoup  de  détail  par  M.  A.  Sr- 
gond,  cité  plus  haut)  ,  mais  que  souvent  aussi  elle  a  pour-origine 
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l’usage  raisonné  qu’ils  en  font,  dans  la  vue  de  se  soustraire,  par  l’état 
de  faiblesse  morbide  qui  en  est  bientôt  la  suite,  aux  travaux  pénibles 
•qui  les  accablent.  Nous  devons  à  M.  le  docteur  Girardia  une  note 
fort  curieuse  sur  ce^jpangeurs  de  terre  ,  non  moins  communs  à  la 
Louisiane ,  où  il  les  a  observés  ,  que  dans  les  autres  colonies  ,  et  sur 
la  maladie  ,  nommée  dissolution  dans  le  pays ,  qui  en, est  la  suite. 
Cette  maladie  se  présente  sous  plusieurs  aspects.  Si  la  terre  est  assimi¬ 
lée,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent ,  lit  peau  devient  jaune  ,  sèche,  écail¬ 
leuse;  il  y  a  bouffissure  de  la  face,  infiltration  dfes  jambes  ;  les  viscères 
abdominaux  s’engorgent  ,  les  muscles  s’atrophient,  le  cœur  devient 
anévrysmatique  par  amincissement  de  ses  parois ,  le  sang  est  séreux, 
la  langue  entièrement  décolorée  :  ensemble  de  symptômes  fort  ana¬ 
logues  à  ceux  du  scorbut.  Si  la  terre  n’est  pas  assimilée,  il  survientune 
phlegraasie  des  voies  digestives,  la  langue  est  rouge,  violacée,  lisse  ; 
il  y  a  diarrhée  ,  plus  tard  fièvre  lente  ,  marasme.  Si  une  partie  seu¬ 
lement  de  la  terre  est  assimilée,  on  observe  à  la  fois  les  deux  ordres  de 
phénomènes.  Presque  toujours  ces  malades  finissent  par  succomber  , 
et  à  l’ouverture  des  corps  on  trouve  les  intestins  remplis  par  la  matière 
terreuse.  L’emploi  d’une  boisson  très-répugnante  pour  modifier  la 
sensibilité  morbide  de  l’estomac,  et  l’abstinence  absolue,  mais  difficile 
à  obtenir  ,  de  cette  matière  terreuse  ,  sont  les  seuls  moyens  d’en  ar¬ 
rêter  la  marche  funeste. 

Terres  médicinales  ou  médicamenteuses.  Substances  argileuses, 
calcaires,  ocreuses ,  etc.,  très-renommées  chez  les  anciens,  qui  les 
tiraient  à  grands  frais  de  l’archipel  grec  etdu  Levant,  et  les  considé¬ 
raient  comme  absorbantes,  astringentes,  alexiph'armaques  même  ;  elles 
sont  généralement  abandonnées  aujourd’hui.  Les  plus  renommées 
étaient  Les  terres  de  Lemnos ,  de  Cimolis,  dé  Samos  ,  de  Malte ,  etc. 
Voy.  ces  mots  et  aussi  Treba. 

Terres  subalcalines.  Nom  donué  par  Fourcroy  à  la  chaux  et  à  lu 
magnésie. 

Terrête.  Un  des  noms  du  Glechoma  hederacen ,  L.  (Ilf,  38o). 

Terria>uae.  Nom  groenlandais  du  renard.  Cents  Pulpes,  L. 

Terre.  Un  des  noms  indiens  du  Vin  de  Palmier, 

Tertana,  Tertanageta.  Noms  anciens.de  l’armoise,  Artemisia  •vulgaris ,  L. 

Tertianaria  ,  offic.  Un  des  noms  officinaux  de  la  sculellaire  ,  Scutellaria  galericu- 
lata ,  L.  (VI ,  275). 

Tertifge.  Nom  du  Topinambour  eus  environs  de  Montpellier. 

Terzolo.  Nom  italien  de  l’autour,  Falco  Palnmbarius  ,  L. 

Tesak.  Un  des  noms  polonais  de  la  belladone ,  Alropa  Belladone ,  t. 

Tesseegah.  Nom  arabe  du  Globularia  Alypum ,  L. 

TESSÏÈRES-LES-BOLIERS.  Village  de  France  ,  en  Auvergne  , 
à  2 lieues  O.  deMurdébarrès,  près  duquel  Carrère  indique  une  source 
minérale  froide  (  Cat. ,  etc.  ,  471  )• 
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Tessio.  Un  de»  noms  japonais  dn  Çycas  revoluta,  L.  (H ,  55j). 

Tesson.  Ancien  nom  du  blaireau,  Ursus  Meles ,  L. 

Test,  têt,  lesta.  Enveloppe  calcaire  des  Mollusques conchilifères 
ou  testacés  ,  des  Tortues,  des  Crustacés ,  des  Oursins  et  aussi  des* 
OEufs ,  etc.  Voyez  ces  mots  et  Coquilles  (II  ,^î3  ). 

Testacés.  Nom  donne'  jadis  aux  Mollusques  revêtus  d’upe  coquille. 

Testæ  fornacum.  Voy.  Terra  Fofnacum. 

Testtjccio  ,  Tettoccïo  lAqute  Tettucianœ).  Voy.  Montecatini  (IV,  454). 

TESTUDO ,  Tortues  ou  Chéloniens.  Grand  genre  ou  ordre  de  rep¬ 
tiles  ,  remarquables  par  le  double  bouclier  (carapace  et  plastron) 
dans  lequel  leur  corps  est  enfermé  ,  test  (origine  de  leur  nom)  qui 
résulte  de  la  soudure  en  une  seule  pièce  des  vertèbres  dorsales ,  des 
côtes  ef  du  Sternum ,  lesquels,  extérieurs  aux  muscles  ,  font  en  quel¬ 
que  sorte  de  la  tortue  un  aniiAal  retourné.  Les  anciens  rangeaient  les 
chéloniens  parmi  les  amphibies.  La  lenteur  de  leur  marche,  passée 
en  proverbe ,  le  peu  de  nourriture  dont  ils  ont  besoin,  les  longs  jeu¬ 
nes  qu’ils  peuvent  supporter ,  l’impossibilité  dans  laquelle  ils  sont,  et 
dont  on  profile  pour  les  prendre ,  de  se  retourner  lorsqu’on  les  a  mis 
sur  le  dos,  sont  des  points'de  leur  histoire  généralement  connus.  On 
sait  aussi  que  plusieurs  sont  alimentaires  ;  que  d’autres  fournissent 
Y  écaille  proprement  dite ,  de  l’huile  à  brûler,  etc.  Mais  quelques 
détails  sur  les  principales  espèces  nous  semblent  nécessaires  :  nous 
les  rapporterons  ,  avec  les  modernes  ,  aux  5  genres  suivans,  savoir  : 

I.  Les  Tortues  de  terre  ( Testudo ,  Brongn.),  qui,  ayant  la  carapace 
bombée ,  peuvent  se  retirer  entièrement  entre  leurs  boucliers  ,  et 
dont  la  nourriture  est  communément  végétale  ;  telles  sont  : 

i"  La  Tortue  grecque  (  Testudo  grœca,  L.)  ,  Testudo  terrestris 
des  officines,  espèce  la  plus  commune  en  Europe,  autour  de  la  Médi¬ 
terranée,  Elle  atteint  rarement  un  pied  de  long  ;  sa  carapace  est  mar¬ 
brée  de  noir  et  de  jaune  ;  ses  œufs ,  au  nombre  de  4  ou  5  seulement, 
sont  semblables  à  ceux  des  pigeons.  Elle  se  confond ,  sous  le  rapport 
alimentaire  ou  médicinal ,  avec  les  Emydes  ou  Tortues  d’eau  douce, 
quoique  préférée  en  pharmacie ,  où  on  la  tire  de  Barbarie  par  la  voie 
de  Marseille.  La  Zolhafœ ,  de  Forskal ,  commune  près  d’Alep  et  du 
mont  Liban  ,  qu’on  vend  dans  les  marchés  du  Caire,  en  paraît  etre 
une  variété  ;  les  Grecs  la  mangent  en  carême  ainsi  que  ses  œufs  , 
plus  nombreux  que  dans  l’espèce  ,  et  boivent  son  sang  cru. 

20  La  Tortue  des  Indes  (  T.  indica,  Vosm.  ) ,  la  plus  grande  des 
tortues  de  terre ,  car  elle  a  jusqu’à  3  pieds.  Sa  couleur  est  d’un  brun 
foncé  ;  elle  paraît  analogue  à  celle  que  Dampier  a  vu  sur  les  îles  Ga¬ 
lapagos  ,  et  dont  la  chair  avait  la  saveur  du  poulet  le  plus  délicat. 

Le  P.  Brown  (  Choix  de  lettres  édif.  ,  VIII,  5o5)  rapporte  que 
l’Ilc-Bourbon  abondait  jadis  en  tortues  de  terre  qui  y  sont  devenues 
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très-rares .  et  qu’on  en  tirait  une  huile  fort  douce  ,  presque  la  même 
pour  le  goût  que  l’huile  de  Provence  ;  nous  en  ignorons  l’espèce. 
Plusieurs  autres  tortues  de  terre  inclassées,  et  usitées  comme  ali¬ 
ment  ,  ont  été  signalées  par  les  voyageurs  sous  les  noms  de  Sabutis , 
Terrapènc,  etc. 

II.  Les  Tortues  d’eau  douce  ( Emjs ,  Brongn. ,  du  grec  eytut,  tortue) . 
Leur  enveloppe  est  plus  aplatie  que  celle  des  tortues  de  terre  ,  tan¬ 
dis  que  la  forme  de  leurs  pieds  les  rapproche  des  tortues  de  mer. 
Elles  sont  généralement  assez  petites,  et  vivent  d’insectes  et  de  petits 
poissons.  Les  principales,  sous  le  rapport  bromatologique,  sont,  d’a¬ 
près  M.  H.  Cloquet  ( Faune  des  méd. ,  Y,  57  à  70)  : 

i°  La  Tortue  bourbeuse  (  T.  lutaria,  L. ,  figurée  pl!  XXVIII  de 
la  Faune  des  méd.  ) ,  Testudo  palustris  des  officines.  Elle  07a 
8  pouces  de  long  sur  3  à  4  de  large  ,  est  assez  commune  dans  les  en¬ 
droits  marécageux  de  la  Sardaigne,  du  Languedoc  et  de  la  Provence, 
sur  les  bords  du  Rhône,  dans,  les  marais  d’Arles,  etc.  On  l’élève  en 
domesticité  dans  beaucoup  de  jardins  du  midi  de  la  France  ,  qu’elle 
purge  des  insectes  nuisibles  ;  elle  passe  l’hiver  en  terre.  Ses  œufs 
ont  la  coque  molle.  Sa  chair  est  presque  noire,  et  quoique  inférieure 
à  celle  de  la  tortue  de  mer,  elle  est  assez  estimée,  en  Provence  surtout. 

2°  La  Tortue  ronde  ,  ou  des  eaux  douces  de  l’Europe  (  T.  orbicula- 
ris ,  L. ,  T.  Europcea ,  Schn.  ).  Plus  répandue  encore  que  la  précé¬ 
dente  ,  elle  se  trouve  dans  tout  le  midi  et  l’orient  de  l’Europe ,  jus¬ 
qu’en  Prusse  ,  dans  les  eaux  bourbeuses  et  les  marais  ;  mais  elle  est 
assez  rare  en  France.  Elle  n’a  que  10  pouces.  Ses  œufs  ,  gros  comme 
ceux  du  pigeon  ,  n’éclosent  qu’au  bout  d’un  an  selon  Marsigli.  Sa 
chair  ,  bonne  à  manger,  analogue  à  celle  de  la  précédente ,  se  vend 
dans  certains  marchés  d’Allemagne.  Pour  cet  usage  on  peut ,  suivant 
Cuvier,  l’élever  avec  du  pain  et  des  jeunes  herbes  ;  au  rapport  de 
J.-C.  Wulff ,  les  paysans  prussiens  l’engraissent  dans  des  viviers. 
C’est  elle  qui  est  employée  en  médecine  dans  le  nord  de  l’Europe. 

La  tortue  bourbeuse  et  la  tortue  ronde  paraissent  se  confondre  sous 
le  rapport  alimentaire  et  médicinal  soit  entre  elles  ,  soit  avec  la  tor¬ 
tue  de  terre  ,  dont  nous  avons  parlé ,  et  que  même  ou  leur  préfère. 
La  chair  de  ces  espèces  est  plus  compacte  et  moins  digestible  que 
celle  de  la  tortue  franche ,  est  aussi  moins  estimée  et  ne  convient 
qu’aux  estomacs  robustes  ;  elle  passait  pour  contre-indiquée  chez  les 
vieillards ,  les  gens  pituiteux ,  etc.  On  recommande  de  choisir  les 
tortues  grosses  et  bien  nourries;  le  corps  seul  est  usité.  On  en  pré¬ 
parait  jadis  ,  beaucoup  plus  que  de  nos  jours  ,  des  bouillons  géla¬ 
tineux,  adoucissans,  réputés  restaurans,  analeptiques,  et  souvent 
prescrits  dans  les  longues  convalescences,  les  maladies  de  langueur  , 
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les  fièvres  consomptives ,  les  affections  chroniques  de  la  poi¬ 
trine,  la  phthisie  même  ;  et  aussi  comme  dépuratifs  et  rafraîchis- 
sans  conlre  la  syphilis  invétérée,  le  pian,  les  maladies  cutanées,  où  la 
tortue  de  me^est  plus  généralement  préconisée.  Pline  [lib.  X^XII, 
t-,  4  )  attribue  à  ce  bouillon  concentré ,  fait  sur  un  feu  de  sarment , 
de  l’efficacité  contre  la  paralysie  et  la  goutte.  Il  ajoute  que  le  fiel  de 
la  tortue  ,  quoique  astringent ,  fait  évacuer  la  pituite  et  le  sang  cor¬ 
rompu;  que  sa  fiente  dissipe  les  excroissances  nommées  pœ«i.*Aldro- 
vandi ,  d’un  antre  côté ,  vante  le  sang  de  ce  reptile  contre  les  dou¬ 
leurs  de  tête.  Ses  oeufs  (  ceux  de  la  tortue  de  mer  sans  doute  ) , 
meilleurs  gardés  que  trop  récens,  sont  indiqués  comme  rafraîchis¬ 
sons  et  caïmans  dans  les  affections  fébriles.  M.  Planche  (  Journ.  de 
pharm. ,  IX  ,  278)  n’y  a’ pas  trouvé  de  stéarine  ,  et  l’élaïne  lui  en  a 
paru  moins  bien  combinée  que  dans  les  œufs  de  poule.  Jadis  on  pré¬ 
conisait  contre  l’enrouement ,  le  catarrhe  chronique  et  l’imminence 
de  la  phthisie  un  sirop  de  tortue ,  conservé  encore  dans  quelques 
pharmacopées.  Le  suc  huileux  de  cet  animal ,  donné  à  la  dose  de 
1/2  once  à  1  once  1/2,  était  recommandé  dans  les  mêmes  circon¬ 
stances,  et  l’on  employait  son  sang  soit  desséché  (  12  à  48  grains) 
contre  l’épilepsie  et  la  suffocation  de  matrice,  soit  frais ,  à  l’extérieur, 
contre  la  gale ,  les  dartres ,  la  lèpre  et  autres  éruptions  cutanées 
chroniques;  son  fiel  passait  pour  ophthalmique ,  et  sa  graisse  ou 
huile  pour  émolliente  et  résolutive.  Il  n’est  pas  enfin  jusqu’au  pénis 
de  la  tortue  de  mer  auquel  on  n’ait  attribué  ,  sec  et  pulvérisé ,  à  la 
dose  de  36  à  48  grains,  une  vertu  puissante  contre  la  pierre  et  la 
gravelle  (suite  de  la  Mat.  méd. ,  de  Geoffroy,  XII ,  2e  part.,  p.  233 
à  3 18  ). 

3°  Enfin  la  Tortue  peinte  (  T.  picta  ,  L.  )  ,  jolie  espèce  des  ruis¬ 
seaux  profonds  et  solitaires  de  la  Pensylvanie  ;  la  Tortue  à  lignes 
concentriques  {T.  palus  tris ,  L.)  des  grands  marais  delà  Caroline, 
des  Antilles  et  surtout  de  la  Jamaïque  ;  et  la  Tortue  à  bords  en  scie 
(  Tesludo  serrata ,  Bosc)  ,  de  la  Caroline ,  qui  est  probablement  la 
Tortue  hécate  de  Dampier  ;  ces  trois  espèces  sont  alimentaires  et  fort 
estimées,  la  dernière  surtout,  qu’on  préfère  à  la  seconde  en  Caroline. 

III.  Les  Tortues  de  mer  [Chelonia,  Brong.).  Elles  ont  la  tete  ainsi 
que  les  pieds  aplatis  en  nageoire,  toujours  saillans  hors  de  leur  en¬ 
veloppe  ,  très-peu  bombée  d’ailleurs.  Telles  sont  : 

10  La  Tortue  franche  ou  tortue  verte  {T.  Mjdas ,  L.,  T.  viridis , 
Schn-t),  Tesludo  marina  des  officines.  Cette  espèce  ,  la  plus  grande 
de  tous  les  Chéloniens,  a  souvent  6  ou  7  pieds  de  long  et  un  poi  » 
de  7  à  800  li'vres.  On  en  a  vu  du  poids  de  8  à  goo  livres  echouer  <1 
Dieppe  même  ;  et  Lemaire,  dans  son  Vojageaux  Canaries,  cite 
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des  carapaces  de  i5  pieds  de  circonférence.  Pline  (  lib.  IX,  c.  12) 
et  Diodore  de  Sicile  parlent  de  peuples  des  bords  de  la  mer  Rouge 
qui  s’en  nourrissaient  et  se  servaient  de  leur  carapace  en  guise  de  na¬ 
celle.  Communément ,  à  Plie  de  l’Ascension  où  elle  abonde  et  où  s’en 
approvisionnent  les  vaisseaux  qui  font  le  voyage  des  Indes  ,  elles 
offrent  4  pieds  en  longueur  sur  2  1/2  en  largeur  et  g  à  10  pouces 
d’épaisseur.  Cette  précieuse  espèce  paît  en  grandes  troupefles  algues 
au  fond  de  la  mer,  se  rapprochant  des  embouchures  des  fleuves  pour 
respirer  ,  et  venant  à  terre  au  printemps  pour  y  déposer  de  nuit  ses 
oeufs  dans  le  sable  où  ils  éclosent  un  mois  après  sous  la  seule  in¬ 
fluence  du  soleil.  Des  hommes  appostés  à  cette  époque  se  précipitent 
sur  elle ,  la  renversent  sur  le  dos,  et  viennentla  chercher  au  jour  ;  ils 
s’emparent  aussi  de  ses  œufs,  au  nombre  de  2  à  3oo  par  ponte,  les¬ 
quels  sont  globuleux  ,  couverts  d’une  enveloppe  parcheminée ,  out  8 
à  9  lignes  de  diamètre  ;  le  jaune  en  est  orangé  et  fort  huileux  ,  le 
blanc  verdâtre  ;  c’est  un  bon  manger  que  l’on  conserve  en  chapelets 
dans  les  intestins  mêmes  de  la  tortue.  Sa  graisse,  jaune  ou  d’un  vert 
foncé ,  et  que  le  voyageur  F.  Legnat  a  vue  à  l’île  Rodrigue  colorer 
l’urine  en  vert  émeraude,  a  le  goût  du  meilleur  beurre  et  sert  aux 
mêmes  usages  à  l’état  frais,  comme  huile  à  brûler  lorsqu’elle  est  de¬ 
venue  rance.  Son  écaille  mince ,  transparente  et  agréablement  nuan¬ 
cée  n’est  point  employée,  si  ce  n’est  à  des  usages  domestiques.  Quant 
à  sa  chair,  qui  fournit  un  aliment  agréable  et  salutaire  aux  naviga¬ 
teurs  dans  tous  les  parages  de  la  zone  torride  ,  elle  est  blanche ,  ten¬ 
dre  ,  analogue  à  celle  du  veau,  mais  assez  fade  ;  on  la  mange  bouillie, 
en  ragoûts  que  relèvent  de  forts  assaisonnemens ,  tels  que  le  piment. 
Son  odeur  est  quelquefois  musquée.  Ou  cite  des  cas  où  elle  a  paru 
malfaisante  ,  comme  l’a  vu  Anson  ,  en  174°  j  sur  la  côte  occidentale 
du  Mexique  ;  mais  elle  est  communément  saine  et  estimée.  On  la  re¬ 
cherche  beaucoup  aux  Antilles  ;  à  la  Jamaïque,  où  on  conserve  l’a¬ 
nimal  dans  des  parcs,  elle  est  vendue  sur  les  marchés  :  c’est  de  cette 
île  qu’on  en  expédie  à  Londres  ,  où  les  potages  qu’on  en  fait  sont  fort 
goûtés.  Tous  les  ans  des  vaisseaux  vont  en  prendre  des  charges  aux 
îles  du  Cap-Vert  et  en  salent  pour  les  transporter  en  Amérique  ;  au¬ 
jourd’hui  l’Ile-de-France  tire  les  siennes  des  Séchelles.  M.R.-P.  Les- 
son  (Obs.  sur  les  rept.  ,  etc.,  Ann.  des  sc.  nat. ,  XIII,  p.  378  et 
384)  rapporte  que  les  insulaires  de  l’Archipel  de  la  Société  et  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  où  la  tortue  franche  est  très-commune,  s’en 
nourrissent  et  font  avec  ses  œufs  des  sortes  de  saucissons  qui  se  con¬ 
servent  long-temps.  Ses  usagis  médicinaux  sont  du  reste  les  mêmes 
que  ceux  des  tortues  de  terre  et  d’eau  douce  dont  nous  avons  parlé. 

2°  Le  Caret  (  T.  imbricala ,  L.  ).  Moins  grande  que  la  tortue  fran- 
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che  qui ,  dans  quelques  localités,  passe  pour  en  être  la  femelle,  cette 
espèce  atteint  environ  200  livres.  On  la  recherche  pour  son  écaille 
noire ,  marquée  de  taches  roussâtres,  fort  prisée  dans  les  arts ,  pour 
ses  œufs  très-délicats  ;  mais  sa  chair,  désagréable,  malsaiuemême,  au 
rapport  de  Dampier,  qui  la  dit  purgative ,  et  deLabat  qui  assure  qu’à 
la  Martinique  elle  excite  la  fièvre  et  produit  des  furoncles,  n’est  nul¬ 
lement  usitée.  J.  Bruce,  cependant,  qui  en  a  mangé  (  Voyage ,  etc., 
IX  ,  429  ) ,  la  dit  seulement  sèche ,  coriace  et  .dépourvue  de  graisse. 
Le  Caret  habite  les  mers  des  pays  chauds. 

3°  La  Caouane  (  T.  Caouana ,  Cuv.  ,  T.  Caretta  ,  L. ,  selon 
H.  Cloquet).  Celte  grande  espèce  vit  dans  plusieurs  mers  ,  et  même 
dans  la  Méditerranée  ;  ses  œufs  sont  bons  ;  mais  sa  chair,  d’un  goût 
d’huile  rance  ,  coriace  et  fortement  musquée ,  n’est  point  mangeable, 
et  son  écaille ,  brune  ou  rousse ,  est  trop  mince  et  trop  irrégulière 
pour  être  employée.  L’huile  qu’elle  fournit  en  abondance  sert  à  l’é¬ 
clairage  et  dans  quelques  arts  ;  une  grosse  tortue  peut  en  donner, 
dit-on  ,  plus  de  5o  pintes. 

IV.  Les  Tortues  à  gueule  ( Chelys ,  Dum.).  Cuvier  ne  cite  dans  ce 
genrequela  Malamata(7’.  Matamata,  Brug.,  T.  fimbriata,  Schn.), 
dont  la  carapace  est  hérissée  d’éminences  pyramidales.  Elle  habite  les 
marais  de  Surinam  et  de  Cayenne,  où  elle  vit  de  mollusques,  mais 
elle  y  devient  rare  ,  la  bonté  de  sa  chair  la  faisant  poursuivre  acti¬ 
vement.  Sa  taille  est  de  2  à  3  pieds. 

V.  Les  Tortues  molles  enfiu  ( Trionyx ,  Geoffr.)  n’offrent ,  comme 
espèce  alimentaire ,  quele  T.ferox,  Gm.  ,  qui  habite  les  rivières  de 
la  Géorgie,  de  la  Floride  et  de  la  Guiane,  où  il  se  nourrit  d’oiseaux  , 
de  reptiles  ,  etc.  Sa  chair  est  excellente  à  manger,  quoique  indigeste 
et  laxative  à  cause  de  la  graisse  qui  la  surcharge  ;  c’est  la  Tortue  à 
écailles  douces ,  de  Bartram. 

artichauts.  Lyon,  i5ao,  in-8. 

Tetan  cote,  Tetankotte.  Noms  indiens  dn  Slryc.hnos  Nuxvomica,  L.  (VI ,  556). 

TEtAPOUA.Nom  de  la  poule  ordinaire  à  l’île  de  Rotouma. 

Têts  R«.  Nom  persan  de  la  tourterelle,  Columba  Turtitr ,  L. 

Tète  d’ane.  Nom  vulgairedu  chabot,  Coltus  Gobio ,  L.  (II,  45i). 

Tête  de  chien.  Sorte  de  couleuvre  de  la  Dominique ,  dont  la  graisse 
est  très-bonne  contre  la  goutte ,  d’après  Labat  (  V y  âge,  IV ,  4r4)- 

Tète  de  clou.  Un  des  noms  de  la  fleur  non  épanouie  du  piment  de  la  Jamaïque , 

MyrtusPiménta^.  (IV,  55,). 

—  CORNUE.  Bidens  iripartila ,  L.  (I  ,  596). 

—  de  Méduse.  Hyduum  Caput  Medusœ ,  Pers.  (III,  556).  M.  Orfila  indique  sous 

ce  nom  un  champignon  pernicieux  (  Toxicologie ,  1.1, 2 «  partie ,  p.  “* 

Tncore  ainsi'  VEuphorbia  Caput  Médusa, ,  L.,  espece  d’Euphorbc  non  usité». 

—  de  .mort.  Jnlirrhinum  oronlium ,  L.  (1 , 357). 

—  morte.  Sjnonjme  français  de  Caput  morluum  (II,  83). 
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tête  de  pavot.  Fruit  àu  Papauer  somni/ernm.  Xi.  (  V- ,  186). 

TETHYA.  Genre  de  Polypes  à  polypiers  ,  de  la  tribu  des  Al¬ 
cyons,  auquel  se  rapporte  probablement  ce  que  Lémery  (  Dict.,  etc., 
"  871  )  dit  des  Telhya  comme  carmjnatifs ,  litbontriptiques  ,  etc.  ^ 

Tétié.  Plante  de  la  cote  d’Or,  en  Afrique  ,*qui  ressemble  à  la  rave 
par  sa  racine  et  ses  feuilles  ,  d’un  goût  agréable  ,  très-stomachique 
(Walkenaër,  Voyage,  X,  io3). 

Tetine  desoüris.  Un  des  noms  dn  fedum  album,  L. 

TETRACERA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Dilléniacéçs ,  com¬ 
prend  des  arbrisseaux  étrangers  à  l’Europe ,  à  feuilles  alternes , 
rudes  ,  etc.  Le  T.  alnifolia ,  W.  (  T.  potatoria,  Afz.),  croît  en  Afri¬ 
que  ;  il  donne  une  sève  abondante  qui  sert  de  boisson.  Les  fumiga¬ 
tions  du  T.  oblongata ,  A.  St-Hil.  ,'et  de  plusieurs  autres  espèces  , 
sont  employées  au  Brésil  contre  les  gonflemens  du  testicule  non  vé¬ 
nériens  ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Sambaibinha  (  Jour  ri.  de 
chim.  méd. ,  III,  ^5o  ).  Le  T.  rhedii,  DC.  ,  a  ses  feuilles  recom¬ 
mandées  au  Malabar,  infusées  dansl’eaudé  riz,  en  gargarisme,  contre 
les  aphtes;  ce  végétal  y  est  nommé  A  car  a  patsjolli  ( Hortus  Mal., 
V,  i5).  Le  T.  tigarea,  DC.  (  Tigarea  aspera  ,  Aubl.  ),,  liane 
rouge ,  a  sa  décoction  ,  de  couleur  rouge  ,  employée  à  Cayenne 
contre  la  syphilis ,  d’après  Aublet  (  Guiane ,  II ,  918). 

TÊtragone.  Nom  de  V Antimoine  dans  Hippocrate,  d’après  quelques  auteurs  (J ,  338). 

Tetragonia  expansa  ,  Thunb.  Épinards  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Cette  pianle,  de  la  famille  des  Ficoïdes,  de  l’Icosandrie  pentagynie, 
a  été  découverte  à  la  Nouvelle-Zélande  par  Forster  (qui  la  nommait 
T.  halimifolia  )  ,  où  elle  est  potagère  ;  l’équipage  de  Cook ,  dont  il 
faisait  partie  ,  en  tira  de  grands  avantages  comme  aliment.  Il  en  ap¬ 
porta  des  graines  en  Angleterre ,  d’où  on  en  envoya  en  France  ;  elle 
fut  d’abord  cultivée  à  Abbeville ,  et  au  potager  de  Trianon ,  et  de  là 
s’est  répandue  dans  beaucoup  de  jardins  d’amateurs.  Ses  feuilles  , 
épaisses  et  ovales,  se  mangent  cuites; comme  celles  des  épinards,  et 
s’accommodent  absolument  de  même  ;nous  en  avons  souvent  mangé, 
et  sans  leur  trouver  la  finesse  et  la  délicatesse  de  ceux-ci,  nouveaux, 
ellesnous  ont  paru  fort  bonnes  étant  bien  assaisonnées  ;  elles  rempla¬ 
cent  les  épinards  depuis  juillet  jusqu’aux  gelées ,  époque  où  ils  sont 
brûlés  par  la  chaleur,  ou  bien  où  ils  montent  en  graines.  On  sème  le 
tetragonia  sur  le  bords  des  vieilles  couches,  où  il  s’étend  beaucoup  et 
pousse  vigoureusement  sans  soins;  il  faut  le  couper  assez  souvent, 
pour  que  ses  feuilles  ne  soient  pas  trop  dures.  Le  plante  est  annuelle 
et  périt  l’hiver  ;  mais  ordinairement  elle  se  ressème  d’elle-même.  On 
récolte  d’ailleurs  facilement  ses  fruits  cornues.  On  ne  fait  cuire 
que  les  feuilles.  MM.  Hallé  et  Nysten  disent,  dans  le  Dict.  des  sc.. 


méd.  (II ,  378)  ,  que  le  T.  hcrbacea,  L. ,  se  cultive  et  se  niante 
sous  le  nom  d’epinard  d’Éthiopie. 

Tetranthera  monopetala,  Roxb.  Ce  végétal ,  du  Malabar,  qui  est 
coftgénère  des  Litsaea,  de  la  famille  des  Laurinces .  a  une  écorce  lé¬ 
gèrement  astringente  ,  dont  les  montagnards  se  sefvent  dans  ce  pays 
•mntre  la  diarrhée  ( Flora  corom.,  Il-,  26)» 

TETlFAO ,  Tétras.  Grand  genre  d’oiseaux  de  Tordre  des  Gallina¬ 
cés  ,  qui  comprend  les  coqs  de  bruyère,  le, s  perdrix  et  les  cailles. 
Les  espèces  de  notre  continent  les  plus  connues  sont  les  suivantes , 
qui  toutes  ont  la  chair  plus  ou  moins  brune  ,  délicate  ,  d’un  excel¬ 
lent  goût,  nourrissante,,  restaurante,  un-peu  stimulante  même, 
chaude,  suivant  l’expression  des  anciens  ,  mais  de  facile  digestion. 
En  général  saine ,  elle  passe  particulièrement  pour  avantageuse  aux. 
individus  lymphatiques,  débilités,  atteints  d’engorgemens  froids ,  de 
scorbut,  etc.,  et  contre-indiquée  seulement  pour  ceux  qui,  au  con¬ 
traire  ,  sont  dans  un  état  de  pléthore,  de  sur-excitation,  ou  dont, 
l’estomac  est  le  siège  de  quelque  irritation  aiguë  ou  chronique. 

T.  Jîonasia,  L:,  gelinotte  ,  poule  de  coudriers.  Espèce  de  coq  de 
bruyères  ,  qui  vit  eu  troupes  dans  les  bois,  les  montagnes  et  même 
les  plaines.  L ’attagas  ou  atlagen  des  anciens  ,  n’est ,  d’après  les  re¬ 
cherches  de  Cuvier,  qu’une  gelinotte  jeune  ou  femelle.  Cet  oiseau, 
plus  estimé  et  un  peu  plus  gros  que  la  perdrix ,  dont  il  se  rapproche 
d’ailleurs  beaucoup  ,  a  la  chair  assez  blanche  ,  tendre,  savoureuse;, 
comme  elle  se  putréfie  aisément,  on  en  voit  rarement  à  Paris.  Galien 
la  recommandait  dans  les  maladies  de  l’estomac  et  des  reins;  Alexandre 
Benedetti  contre  les  affections  .calculeuses;  Avicennes  comme  cépha¬ 
lique  et  aphrodisiaque  ;  Siméon  Seth  pour  la  faiblesse  et  la  légèreté 
d’esprit;  Alexandre  de  Tralles  dans  les  suppurations  cplliquatives: 
Stumpf  enfin  contre  l’épilepsie  (Faune  des  médecins ,  V,  243  )• 

T.  cinereus ,  L.,  perdrix  grise.  Excellent  gibier,  surtout  dans 
le  jeune  âge  de  l’animal,  nommé  alors  perdreau,  et  dont  les  œufs  sont 
aussi  fort  délicats.  Faisandée,  la  chair  eu  est  plus  tendre  et  de  meilleur, 
goût.  Les  vieilles  perdrix  sont  plus  düres,  moins  faciles  à  digerer, 
ne  peuvent  guère  être  mangées  rôties  ,  et  réclament  des  assaisonne- 
roens.  On  fait  avec  la  perdrix  des  bouillons  restaurons ,  jadis  recom¬ 
mandés  aux  pituiteux  et  aux  mélancoliques;  le  perdreau  assaisonné 
de  suc  de  citron  était  réputé  utile  contre  certaines  diarrhées;  lesang 
et  le  fiel  de  cet  animal ,  instillés,  tout  vivans  en  quelque  sorte  ,  dans 
les  yeux  ,  passaient  pour  en  guérir  les  plaies,  les  ulcérations  et  inerne 
pour  dissiper  la  cataracte  ;  de  même  que  Ton  prescrivait  sa  moelle  et 
son  cerveau  dans  la  jaunisse,  la  vapeur  qu’exhalent  ses  plumes  brû  ees 
contre  les  attaques  d’hystérie  ou  d’épilepsie,  et  ces  mêmes  plumes 
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bouillies  avec  de  la  menthe  et  de  l’aurone,  en  application  sur  le  ventre 
contre  les  tranchées  des  enfans  (suite  de  la  Mat.  mcd.  de  Geoffroy , 
XIII,  428  ).  M.  H.  Cloquet  dit  aussi  ( Faune  des  méd.,  II,  386)  que 
la  bile  de  perdrix  mâle  était  recommandée  par  Dioscoride  contre  les 
contusions  des  yeux,  parGalien  pour  remédier  à  l’albugo,  par  Simeon 
Seth,  qui  l’appliquait  sur  les  tempes,  pour  fortifier  la  mémoire  ,  enfin 
par  Nicolas  Myrepsus  dans  les  casde  catarrhe  des  oreilles. 

T.  Coturnix  ,  L.,  caille  commune,  perdrix  naine  de  Théophraste. 
Oiseau  du  volume  de  la  grive  ,  très-commun  dans  les  champs  ,  les 
prés  ,  les  vignesyoù  il  vit  solitaire  quoiqu’il  ne  voyage  qu’en  troupe. 
O11  le  chasse  en  toutes  saisons ,  mais  surtout  vers  la„fin  de  l’automne, 
où  il  est  plus  gras.  Sa  chair  est  délicate,  très-estimée,  saine  et  ne  pèse 
à  l’estomac  que  lorsqu’elle  est  très-grasse  ,  comme  chez  les  animaux 
engraissés  à  dessein.  Les  anciens  l’accusaient  de  causer  l’anorexie  , 
d’engendrer  la  fièvre,  de  déterminer  des  convulsions,  l’épilepsie  même, 
dernier  phénomène  que  Galien  assure  avoir  observé  et  qu’il  attribue 
aux  semences  d’hellébore  que  mangent  quelquefois  ces  oiseaux  ; 
tandis  que  D.  Nebelius  ( Ephem .  acad.  nal.  cur.  ,  cent.  9  et  10  , 
p.  146)  croit  devoir  le  rapporter  à  l’ivraie.  On  a  recommandé  son 
bouillon  comme  éminemment  analeptique;  sa  chair,  ses  œufs  ,  sa 
graisse  comme  aphrodisiaques  ;  sa  cervelle  (  Galien  ) ,  ses  œufs 
(  Pline)  ou  même  la  poudre  d’œuls  desséchés  (  Wolfgang  Hoëfer) , 
ou  sa  fiente  pulvérisée  (  1/2  gros)  contre  l’épilepsie;  son  sang  comme 
anti-hydropique  ;  sa  graisse  (Schrœder)  pour  enlever  les  taches  de 
la  cornée  ;  Kiranides  vante  même  les  yeux  de  caille  portés  au  cou, 
en  amulette,  pour  remédier  à  l’ophthalmie  {Faune  des  méd.,  111, 
162  ).  La  chaleur  des  cailles  ,  passée  en  proverbe,  fait  qu’à  la  Chine 
on  emploie ,  dit-011  ,  ces  animaux  vivans,  au  lieu  de  manchons,  pour 
échauffer  les  mains. 

T.  Francolinus ,  L.,  franeolin.  Cet  oiseau  des  plaines  du  midi  do 
l’Europe,  moins  commun  que  la  gelinotte  et  la  perdrix  ,  qu’il  sur¬ 
passe  en  volume  et  dont  il  offre  les  qualités  ,  11’est  guère  admis  que 
sur  les  tables  opulentes  {ibid.,  V,  >99). 

T.  Lagopus,  L.,  lagopède  ,  perdrix  des  Pyrénées  ,  et  impropre¬ 
ment  perdrix  blanche.  Cette  espèce  des  hautes  montagnes  ,  où  elle 
vit  en  troupes  ,  est  plus  grosse  que  la  perdrix  rouge.  Sa  chair,  prisée 
parles  anciens  comme  par  les  modernes ,  est  analogue  à  celle  du 
lièvre  ,  mais  offre  quelquefois,  comme  celle  du  coq  de  bruyère,  un 
peu] d’amertume  due  aux  végétaux  résineux  dont  cet  oiseau  se 
nourrit.  En  Groenland  on  mange  le  lagopède  cru  ou  à  demi  cuit, 
et  ses  intestins  accommodés  avec  du  lard  de  phoque,  souvent  sans 
avoir  été  vidés  ,  y  passent  pour 'un  mets  délicat  (  Ibid.,  VI,  5  ). 
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T.  rufus,  L.,  perdrix  rouge.  Sn  chair,  plus  blanche  et  plus  sèche 
que  celle  de  la  perdrix  grise ,  en  offre  du  reste  les  qualités ,  et  ne 
semble  pas  mériter  la  préférence  que  le  vulgaire  lui  accorde.  On  rap¬ 
proche  de  cet  oiseau  la  perdrix  grecqueton  bartavelle  de  nos  provinces 
méridionales  ,  dont  la  chair  est  plus  grasse  :  elle  abonde  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  l’île  de  Crète,  où  Savarj  n’a  vu  que  cette  espèce  de  perdrix 
(  Lettres  sur  la  Grèce,  Paris,  1788  ,  in-8»  ,  p.  3o2  ). 

T.  Urogallus  ,  L. ,  grand  coq  de  bruyères  ou  coq  de  montagne 
( Faune  des  méd.  ,  pl.  XI,  f.  1  ).  C’est  le  plus  grand  des  gallinacés; 
son  poids  est  de  12  à  t5  livres.  Il  habite  les  forêts  de  pins  et  de  sa¬ 
pins  qui  couronnent  les  hautes  montagnes  de  l’Europe.  Sa  chair,  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  perdrix ,  ne  le  cède  pas  même  au 
faisan  ,  dont  elle  a  les  qualités;  elle  est  noire  et  de  saveur  un  peu  ré¬ 
sineuse  dans  les  vieux  individus.  Quoique  connu  et  recherché  de  tout 
temps,  cet  oiseaun’a  guère  fixé  l’attention  desanciens  thérapeutistes; 
sa  langue  seule  ,  arrachée  à  un  individu  vivant,  passait  jadis  pour 
bonne  contre  l’épilepsie  ( Faune  des  méd.,  IV,  197  ).  J. -G.  Elsner 
cependant  rapporte  dans  les  Mélanges  des  curieux  de  la  nature 
(  Dec.  T  ,  A.  I,  1670  ,  p.  37)  une  observation  de  l’emploi  de  l’hu¬ 
meur  aqueuse  de  l’œil  de  cet  oiseau  instillée  dans  les  yeux  atteints 
d’atrophie. 

TETRAODON  ,  Tetrodons.  Genre  de  poissons  plectognathes  voi¬ 
sin  des  Diodons.  Une  de  ses  espèces  est  électrique  (  T.  Eleclricus , 
Paters.  )  ;  une  autre  ,  du  Japon  ,  le  T.  hispidus,  Bloch ,  au  rapport 
de  Thunberg  (  Voyage  ,  III ,  429  )  >  est  venimeuse,  mortelle  même 
pour  ceux  qui  en  mangent,  comme  le  T.  sceleratus,  Gm.,  de  la  mer 
Pacifique.  Quant  au  T.  Mola,  L. ,  ou  lune  de  mer,  qu’on  en  sépare 
aujourd’hui ,  cette  espèce  de  nos  mers ,  d’une  belle  couleur  argen¬ 
tée,  atteint  jusqu’au  poids  de  trois  cents  livres  ;  sa  chair  visqueuse, 
gluante,  répand  une  mauvaise  odeur,  et  est  d’une  saveur  peu  agréable; 
elle  est  d’ailleurs  très-grasse  et  fournit  beaucoup  d’huile  à  brûler. 
Lémery  dit  que  la  graisse  de  ce  poisson  est  adoucissante  et  résolutive 
( Dict .,  573);  son  foie,  jaune  et  mou,  est  un  assez  bon  manger.  Enfin 
le  T.  ocellatus,  L.,  qui  vit1  en  Égypte,  où  il. est  regardé  comme  insa¬ 
lubre  ,  dangereux  même  lorsqu’il  n’a  pas  été  vidé  avec  soin,  doit  être 
distingué  ,  d’après  Cuvier,  du  Furube  des  Japonais,  poisson  très- 
redoulé  ,  employé  quelquefois  comme  poison  ,  mais  sain  et  très-dé¬ 
licat  ,  lorsqu’après  en  avoir  séparé  la  tête  ,  les  os  et  les  viscères,  on 
l’a  nettoyé  avec  grand  soin. 

Tetraox.  Un  des  anciens  noms  de  l'outarde,  Olis  l'arda,  L. 

Tétrapuarmacum.  Composé  de  quatre  médicamens.  Le  Basilicum  était  désigné  sous 

Teïrapogok.  Un  des  noms  du  Salsifis  dans  Dioscoride.  Voy.  Tragopogon. 
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Tetrax.  C'est  l'Otis  Tetrax ,  L. 

Tetrephoe.  Nom  malabare  de  l 'Achyranthes  lappacea ,  L.  (I , 25). 

TETROXYDE.  Oxyde  contenant  qnatre  proportions  d’oxygène.  Voy,  Oxydes  (V,  l35). 
TETSUMi.  Arbre  de  Gùine'e  dont  la  pondre  gue'rit  le  panaris ,  étant  appliquée  dessus 
(: Trans.plUl .  afr.,  1,97). 

Tettan-cottay.  Un  des  noms  tamouls  àaStrychnos  potalorum ,  L. 

TettigomÈtre.  Nom  grec  francisé  des  nymphes  de  cigale.  Voy.  Cicada. 

♦  Tettigos.  Nom  du  roitelet  ,  Motacilla  Regulus ,  L. ,  en  grec  moderne. 

Tettuccio,  Aquœ  Teslucianre.  Voy.  Monlecatiai  (IV,  454). 

Tetypoteiba.  Plante  parasite  du  Brésil,  Vilis  Arbuslinaie  Pison,  résolutive,  utile 
çontre  l’hydropisie ,  fortifiante  ,  etc. 

Teo-eeu.  Nom  chinois  d’une  pâte  faite  avec  la  farine  d’une  sorte  de  fève  commune  à 
la  Chine  (  Abr.  des  Voyages  ,  VII.  39). 

Tebcbiette.  Un  des  noms  du  Veronica  Teucrium ,  L. 

TEUCRIUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées,  delà 
Didynamie  gymnospermie  ,  dédié  à  Teucer,  prince.  Iroyen  ,  suivant 
Pline  (  lib .  XXV,  c.  3)  ;  il  renferme  plus  de  cent  espèces  herbacées 
ou  ligneuses  ,  dont  un  grand  nombre  croît  dans  la  partie  chaude  de 
l’Europe  ou  du  bassin  de  la  Méditerranée  ;  toutes  sont  aromatiques, 
amères  et  excitantes  conséquemment.  Ce  genre  se  distingue  à  ses  co¬ 
rolles  unilabiées  (la  supérieure  très-courte,  fendue),  à  4  étamines, etc. 

T.  Botrys,  L.,  botrys.  Planleannuellequi  croît  dans  nos  environs 
dans  les  jachères  ,  à  l’automne ,  où  ses  tiges  dressées,  très-rameuses, 
à  feuilles  multiûdes,  à  segmens  ovales,  pubescens,  et  ses  fleurs  rouges 
en  grappe  (d’où  lui  vient  son  nom  spécifique)  la  font  remarquer. 
Elle  est  estimée  tonique  et  se  prend  en  infusion  thçiforme.  Elle  est 
peu  employée.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  végétal  avec  un  autre  ap¬ 
pelé  aussi  botrys  et  qui  provient  du  Chenopodium  Bolrjs  ,  L.  (  Il , 
225  ). 

T.  crelicum  ,  L.  Il  çst  conseillé  dans  quelques  auteurs  sous  le 
nom  de pouliot  blanc  de  montagne,  comme  tonique,  fortifiant  et  cordial. 

T.  Cliamœdrys ,  L.  ,  petit  chêne  ,  germandrée.  Cette  espèce  vient 
dans  nos  bois  secs,  sablonneux,  et  se  fait  reconnaître  à  scs  tiges  ligneu¬ 
ses  ,  ses  feuilles  ovales-cunéi  formes,  et  à  ses  fleurs  rouges,  axillaires. 
Elle  est  amère,  aromatique,  et  très-employée  comme  tonique,  sto¬ 
machique  et  fébrifuge.  En  Italie  on  l’appelle  Calamandrina  ,  d’après 
Matthiole  ,  herbe  des  fièvres,  etc.  (  Comment.,  325),  En  Égypte  on 
s’en  sert  beaucoup  contre  les  pyrexies  ;  Ferrein  rapporte  que  les  mé¬ 
decins  de  Gênes  la  vantèrent  à  Charles-Quint,  d’après  Vésale ,  contre 
la  goutte  {Mat.  méd.,  II,  i56).  Totirnefort  dit  que  de  son  temps 
elle  était  forten  voguecontreceltemaladie,  mais  qu’il  n’a  pas  reconnu, 
pour  son  compte  ,  que  sa  propriété  auti-goulleusc  fût  très-marquée 
(  idem  )  ;  cependant  Solenander  et  Guldenklee  la  vantent  aussi  contre 
cette  maladie.  On  assure  dans  les  Annales  de  chimie  (  LIX,  1 43  )  , 
que  sa  propriété  fébrifuge  est  douteuse  ;  nous  observerons ,  sur  ce 
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dernier  point ,  qu’elle  ne  l’est  qu’à  la  manière  des  amers  ,  comme 
la  camomille,  la  petite  centaurée  ,  etc.,  qui  ne  contiennent  pas  les 
alcaloïdes  du  quinquina.  Cliümel  la  préconise  contre  l'asthme  ,  le 
catarrhe  ;  Sennert,  dans  l’hypocnondrie;  Ray,  contre  la  suppression 
des  règles  ;  en  Angleterre  ou  y  a  tant  de  confiance  qu’on  l’y  nomme 
thériaque  d’ Angleterre.  On  trouve  dans  le  Journalde  chimie  médi¬ 
cale  (V,  436),  un  procédé  pour  isoler  le  principe  amer  du  petit  chêne,* 
mais  nous  ne  conseillerons  pas  de  faire  usage  de  ce  principe  comme 
préparation  médicale.  "On  use  des  sommités  fleuries  de  cette  plante 
en  infusion  ,  à  la  dose  d’une  demi-once  à  une  once  dans  une  pinte  ' 
d’eau.  Elle  entre  dans  plusieuiÿ  remèdes  contre  la  goutte,  comme  la 
pouclre  arthritique  ,  celle  de  Portland  ,  le  sirop  d’armoise ,  la  théria¬ 
que  d' Andromaque ,  etc. 

T.  Chamcepilys ,  L.  (  Ajuga  Chamcepilys  ,  Schreb.  )  ,  ivette  , 
petite  ivette ,  ivette  commune.  Nous  en  avons  parlé  à  Ajuga  ( 1 ,  1 33). 
Les  qualités  amères  et  aromatiques  de  cette  plante  l’ont  fait  employer 
dans  le  traitement  de  la  goutte  et  du  rhumatisme ,  de  l’asthme ,  etc,; 
elle  est  annuelle  et  indigène  de  nos' environs  ;  on  la  reconnaît  à  ses 
fleurs  jaunes,  à  ses  feuilles  trifides,  à  divisions  linéaires,  velues, 
eic.  On  la  nomme  dans  quelques  dispensaires  Ica  arlliritica  ;  elle 
entre  dans  le  sirop  d’armoise.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Piiette 
musquée  ,  Teucrium  iva ,  L. ,  dont  il  va  être  question  plus  bas. 

T.  jlavum ,  L. ,  pouliot  jaune.  Celte  espèce  ligneuse ,  qui  croît  sur 
les  collines  sèchesdumidi  de  la  France,  estindiquée  comme  excitante 
dans  plusieurs  ouvrages  de  pharmacologie. 

T.  inflatum ,  Sw.  Il  est  employé  aux  Antilles  comme  la  german- 
drée  en  Europe;  on  le  ditalexitère  {Flore  méd.  des  Antilles ,  III, 
327). 

T.  Iva ,  L.  ,  ivette  musquée.  Celte  plante  ,  qui  n’est  peut-être 
qu’une  variété  du  T.  Chamcepilys ,  a  une  saveur  amère  ,  forte,  ré¬ 
sineuse  ;  elle  croit  dans  le  midi  de  la  France.  On  l’estime  céphalique, 
anti-spasmodique  ;  on  l’a  donnée  dans  la  goutte  ,  le  rhumatisme ,  la 
paralysie  ,  l’hydropisie.  Ellé  est  inusitée  aujourd’hui. 

T.  Marum,  L.,marum,  germandrée  maritime.  Sous-arbrisseau  du 
bassin  de  la  Méditerranée,  qui  est  le  papov  de  Dioscoride,  Y Amaracus 
de  Galien  et  de  Paul  d’Egine,  le  S.ampsuchus  de  Théophraste  d  après 
Matthiole  (  Comm.,  38  )  ;  il  a  de  petites  feuilles  ovales  ,  blanches  , 
est  âcre  .  amer,  chaud  au  goût,  d’une  odeur  aromatique  camphrée, 
qui  plaît  fort  aux  chats  ;  aussi  ces  animaux  se  roulent-ilsavec  une  sorte 
'  de  fureur  sur  cette  plante  (  comme  sur  la  cataire ) ,  qu’il  faut  couvrir 
d’une  grille  si  on  veut  la  soustraire  à  leurs  voluptueux  ebats.  Son 
,  huile  essentielle  contient  du  camphre,  ainsi  que  celle  de  la  plupait 
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des  Labiées.  C’est  une  de  nos  didynames  les  plus  vantées  parWedel, 
Linné  ,  Hermann  ,  Bodard,etc.  ;  ils  la  regardent  comme  susceptible 
d’être  utile  dans  une  multitude  de  maladies  par  ses  vertus  cordiales, 
sudorifiques  ,  anti-spasmodiques ,  digestives  ,  toniques  et  excitantes; 
ils  Ja  conseillent  dans  l’affaiblissement  de  l’estomac ,  pour  ranimer  la 
circulation  ,  s’opposer  à  la  putridité  /  combattre  l’apoplexie  ,  la  para¬ 
lysie,  les  affections  soporeuses,  l’hystérie,  le  catarrhe  chronique,  le 
scorbut ,  l’aménorrhée,  etc.  Dans  ces  derniers  temps  on  lui  a  attribué 
la  propriété  singulière  de  remédier  aux  polypes  du  nez.  On  trouve 
dans  le  London  med.  and  pliys.  journ.,  janvier,  iS34,  une  note  de 
M.  Mayrd’Arbon,  cotanu  par  un  voyagea  Constantinople,  etc.,  où 
il  préconise  l’usage  de  la  poudre  de  marum,  prise  par  le  nez  comme  le 
tabac,  contre  le  polype  de  cette  région  ;  il  en  fit  faire  usage  après  sou 
extraction,  il  ne  repullula  pas  et  le  sujet  recouvra  l’odorat  qu’il  avait 
perdu  {Bull,  des  ann.  scient,  de  Féruss.,  IV,  89)  -  Dès  1822,  Hufeland 
annonçait  cette  propriété  dans  son  journal;  en  1827,  le  docteur 
J. -H.  Kopp  la  relatait  de  nouveau  dans  le  même  ouvrage  (en  avril); 
une  jeune  paysanne  de  1  1  ans,  qui  eu  prit  3  à  5  prises  par  jour,  vit 
son  polype  disparaître  le  13'"*  jour;  ayant  reparu  à  quelques  mois  de 
là  ,  le  même  moyen  le  fit  disparaître  de  nouveau  ;  mais  le  Marum  fut 
continué  cette  fois  apres ,  pour  qu’il  ne  revînt  plus  ,  ce  qui  arriva.  On 
ne  dit  pasla  nature  du  polype,  qui  était  sans  doute  muqueux.  Le  doc¬ 
teur  Meyer  en  observa  également  un  succès  [idem,  et  Nouo.  bibl. 
méd.,  II,  45o).  Nous  devons  ajouter  queLind  dit  n’en  avoir  éprouvé 
aucun  avantage  {Bull,  des  sc.  méd.,  VI,  120;  XIII,  276),  peut- 
être  eut-il  affaire  à  un  polype  dur,  pierreux,  etc.  On  trouve  une 
analyse  du  Marum  par  Bley  dans  cedcrnier  journal  (XII,  256),  que 
nous  ne  rapporterons  pas  à  cause  de  sa  longueur  et  de  son  peu  d’u¬ 
tilité  ;  il  y  a  ,  outre  l’huile  volatile  ,  du  tannin  ,  de  l’acide  gallique  , 
de  l’extractif,  de  l’albumine,  du  phosphate  de  chaux,  du  gluten,  etc. 

Wfdel  (G.-W.),  Diss.  de  maro.  Hfspons.  J.  Hrrmino.  Icnæ  (  i7o3  ,  in-4-  —  Hoffmann  (F  ).  /), 
moro.  Halas,  1719,111-4. —  Linné  (C.).  De  maro.  Respimsit  J. -A.  Datilgren.  Upsaliæ ,  1774,  iu-8 

T.montanum,  L.,  germandréeou  pouliotde  montagne  (de  polium). 
11  croît  chez  nous  sur  les  pelouses  sèches  ,  les  coteaux  pierreux  et 
incultes  ;  quelques  auteurs  donnent  ce  nom  au  T.  polium ,  L.  ;  d’au¬ 
tres  au  T.  capitatum ,  plantes  du  midi  de  l’Europe.  Ce3  végétaux 
sont  indiqués  dans  quelques  formulaires  comme  toniques. 

T.  Scordium -,  L.  ,  scordium.  Plante  vivace  des  lieux  humides  de 
la  France,  à  lige  couchée  ,  redressée  ensuite,  blanchâtre;  à  feuilles 
ovales  ,  dentées  en  scie ,  à  fleurs  géminées  ,  rouges  ou  bleues;  elle 
offre  une  odeur  forte  et  alliacée  qui  se  dissipe  par  la  dessiccation,  et 
une  saveur  amère  et  chaude  qui  augmente  au  contraire  par  son  moyen. 

Dict.unio.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  4^ 
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Le  Scordium  a  eu  ,  de  toute  antiquité ,  la  réputation  de  s’opposer  à 
la  putréfaction  ;  Galien  raconte  ( Antid .,  VI,  12)  que  les  cadavresse 
corrompent  moins  vite  aux  lieux  où  cette  plante  croît.  Busbec  s’en 
servait  dans  la  peste  à  cause  de  son  odeur  d’ail  ;  on  l’a  donné  dans 

I  s  fièvres  malignes  ,  les  typhus  ,  les  maladies  contagieuses,  par  la 
même  raison  sans  doute  ;  on  le  conseille  aussi'  contre  le  catarrhe  ,  le 
scorbut,  l’hydropisîe,  les  maladies  cutanées,  les  empoisonnemens ,  etc. 

II  ne  peut  être  avantageux  dans  la  plupart  de  ces  cas  que  par  ses 
principes  excitans  ,  aromatiques  ,  amers  ,  et  lorsque  ces  maladies  sont 
dues  à  la  débilité  ,  au  mauvais  état  des  fonctions ,  à  la  cachexie,  etc. 
Sans  lui  accorder  toutes  les  vertus  merveilleuses  que  lui  prêtaient 
les  anciens  ,  et  même  parmi  les  modernes  Rondelet ,  Pélissier,  etc. , 
on  doit  admettre  que  son  énergie  lui  suppose  des  propriétés  non  équi¬ 
voques  qu’il  ne  s’agit  que  d’apprécier  à  leur  juste  valeur,  à  l’aide  de 
l’expérience  eide  l’observation  ;  c’est  à  bon  droit  que  nous  réclamons 
contre  son  oubli  presque  total  dans  la  médecine  actuelle  ;  on  l’a  em¬ 
ployé  en  poudre  ,  en  cataplasme  ,  sur  les  ulcères  sordides,  la  gan¬ 
grène  ;  à  l’intérieur  on  s’en  est  servi  en  infusion,  à  la  dose  d’une  pe¬ 
tite  poignée  par  pinte  d’eau;  son  suc  clarifié  a  été  prescrit,  d’après 
Murray  ,  dont  nous  tirons  la  plupart  de  ces  détails,  de  deux  à  quatre 
onces.  En  poudre  et  en  bols  on  l’a  donné  depuis  un  jusqu’à  deux 
gros.  On  en  préparait  autrefois  une  eau  distillée,  un  sirop,  un  extrait, 
une  teinture  ,  etc.  ,  tombés  aujourd’hui  en  désuétude.  M.  Winckelbr 
vient  de  signaler  un  principe  amer  particulier  dans  le  Scordium ,  in¬ 
soluble  dans  l’eau  froide,  donnant  une  saveur  très-amère  à  l’eau 
bouillante  ,  etc.  {Bull,  des  sc.  méd.,  Férussac ,  XVII,  i74)’Onas" 
sure  que  les  vaches  qui  mangent  cette  plante  ont  un  lait  qui  sent  l’ail.  . 

Camerarius  (R.-3.).  Disputatio  de  scordio.  Tiibîngæ,  1706,  in-4.  —  Wedel  (J.-A.).  But.  de  «or- 
die.  Respons.  'W.'Wigand.  Icnæ,  1716,  in-4  — Slevogt  (J.-M.)  Prolusio  de  scordio.  Ienæ  ,  1716, 
in-4-  —  Kleinknecbt.  Diss.  de  scordio.  Ulmæ ,  1720  .  in-8. 

T.  Scorodonia,  L.,  sauge  des  bois.  Cette  plante  vivace,  à  feuilles 
en  cœur,  crénelées  ,à  fleurs  jaunes  en  longues  grappes  simples,  uni¬ 
latérales  ,  se  voit  communément  dans  nos  bois  un  peu  touffus.  Elle 
est  amère  et  légèrement  aromatique.  On  la  trouve  prescrite  dans 
quelques  formulaires  anciens  ,  mais  rarement, 

T.  Tkca  ,  Lour.  Cette  espèce,  que  les  indigènes  de  la  Cocbinébine 
appellent  thé ,  a  ses  feuilles  diurétiques  ,  atténuantes  ,  désobstruantes; 
ils  s’en  servent  en  infusion,  dans  les  pesanteurs  d’estomac,  pour 
faciliter  la  digestion  ,  efc.  (  Flora  Cochinch.,  II,  44°  )• 

.  Teufilsabbiss.  Nom  allemand  de  la  succise,  Scnbiosg  Succisa,  L.  (VI,  23g). 

Teufelsdhock-üii  des  noms  allemands  de  I ’AsaJoslida. 

Teuhtlaco.  Nom  mexicain  du  Crotalus  Durissus ,  L.  (II ,  472). 

—  CAULQUÏ.  C’est  le  Boicininga  (II ,  472). 
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TEUTAVEL.  Village  de  France  à  i  lieue  l/a  de  Rivcsaltes,  aux 
confins  du  Roussillon_et  du  Languedoc,  non  loin  duquel  est  une  source 
minérale  tiède  (ig°R.)  nommée  la  Foradada,  que  Carcassone  dit  mar¬ 
tiale  et  qui  paraît  être  aussi  saline  (Carrère,  L'ai.,  etc.,  5i5). 

Teutlos.  Ancien  nom  grec  de  lapoirée,  Bêla  milgaris,  Var.  Cicla,  L.  (I,  58i). 

Tetjtmon.  Ancien  nom  grec  de  la  garance ,  Bubia  Une, on, m ,  L.  (  VI ,  t25  ). 

Tecxinon.  Nom  grec  ancien  de  l’ Aristolochia  longa  ,  L.  (  I ,  ^  ). 

TevadabCM.  Nom  tamoul  de  VErjthroxjlon  areolatum,  W.  (111,  1^9). 

Teve.  Nom  hongrois  du  chameau ,  Camelus  bactrianu's  ,  L.  (11 ,  /j3). 

Tévé.  Nom  de Y  Arum Macrorrhizon ,  L.,  à  Taïli  (1,458). 

Tewe.  Nom  hongrois  du  chameau,  âamelus  baclrianus,  L.  (11, 43). 

Texon.  Nom  espagnol  du  blaireau  ,  Ürsus  Meles,  Z. 

Texugo.  Un  des  noms  portugais  du  blaireau  ,  Ursus  Meles ,  L. 

Tlvou.  Nom  des  lézards  au  Paraguay.  Voy.  Lacerta. 

Tetpe.  Nom  de  l’buiUe  mère-perle  aus.îles  Moluques.  Voy.  Mjtilus  (IV,  56i). 

Thaae.  Nom  chaldécn  du  renard,  Canis  Pulpes  ,  L. 

Tuabobis.  Nom  égyptien  de  la  camomille.  Anthémis  nohilis  ,  L.  (I,  3l4 )- 

Tuach  xuog  bo.  Nom  chinois  et  cochinchinois  de  V Accrus  Calamus,  L.  (1 , 63); 

Thachmas.  Nom  hébrtrn  du  rossignol ,  Molacilla  Zuscinia ,  L. 

Thahueeiloca.  Nom  mexicain  gui  signifie  arbre  de  la  folie ,  et  gui  est  celui  d’un  vé¬ 
gétal  qui  donne  la  Gomme  caragne  (1 , 266). 

Tualassomeu.  Mélange  à  partie  égale  d’eau  de  mer,  d’eau  et  de  miel,  employé  pa 

Thale.  Un  des  noms  allemands  du  corbeau ,  Corons  Corax ,  L. 

Thaeeb.  Nom  arabe  du  renard,  Canis  Pulpes,  L. 

Thalia  geniculata,  L.  Plante  du  Brésil,  où  elle  se  nomme  agutiguc- 
po-obi,  de  la  famille  des  Cannées,  donlla  raeinesc  mangerôtie  ou  bouil¬ 
lie  dans  les  temps  de  disette  ,  et  qu’on  emploie  contuse,  en  topique  , 
comme  mondificative  pour  guérir  les  ulcères  (Maregrave,  Bras.,  53). 

Thalictbon,  Tbaeitkos.  Noms  du  Sisymlrium  Snpl,i,i,A..  (VI ,  36>). 

THALICTRUM. Genre  de  plantesde  lafamille  des  Renonculaeées, 
de  la  Polyandrie  polyginie  ;  il  renferme  des  herbes  nombreuses  ,  à 
feuilles  d’un  vert  souvent  glauque  ,  à  fleurs  peu  apparentes  ,  dont 
les  racines  sont  amères  et  purgatives.  Le  T.  cornuti,  L. ,  est  employé 
nu  Canada  en  topique  ,  étant  pilé,  sur  les  plaies  ,  les  contusions  ,  cl 
en  décoction  pour  favoriser  la  suppuration  des  abcès.  Le  T.  flavum , 
L.,  pigamon  ,  rhubarbe  des  pauvres,  fausse  rhubarbe,  rhue  des  prés, 
croît  dans  nos  prés  humides  ;  il  a  des  racines  jaunâtres  ,  rampantes , 
inodores,  remplies  d’un  suc  jaunâtre  ,  d’une  saveur-douce,  mêlée  de 
quelque  amertume  ;  elles  ont  quelque  rapport  avec  celle  de  la  rhu¬ 
barbe,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  qu’elles  portent  ;  elles  purgent  en 
quantité  triple  de  celle-ci;  ses  feuilles  sont  également  laxatives;  on 
les  dit,  l’une  et  l’autre,  apéritives  et  diurétiques;  on  a  conseillé  les  ra¬ 
cines  contre  l’ictère  ,  sans  doute  par  l’analogie  delà  couleur  avec 
celle  delà  peau  dans  celle  affection  ;  on  teint  ea  jaune  avec  elles,  ainsi 
qu’avec  les  feuilles;  cette  plante  nuit  au  foin.  On  assure  qu’elle  est 
employée  en  Russie  contre  tarage,  d’après  Marti  us  (  Bail,  des  si’. 
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méd.  de  Férussac ,  XIII ,  256).  Il  parait  que  c’est  d’elle  dont  veut 
parler  Pline  sous  le  nom  de  thalictron  (  lib.  XXVII,  c.  i3  ).  M.  Les- 
son  aîné,  pharmacien  de  la  marine  à  Rochefort ,  a  obtenu  de  sa  ra¬ 
cine  un  principe  qu’il  nomme  thalictrine,  qu’il  croitanalogue  à  l’amer 
aloëtique  de  Braconnot ,  qu’il  dit  avoir  essayé  efficacement  contre  la 
fièvre  intermittente  ,  à  la  dose  de  i5  à  18  grains  (in  Uttcris).  Il 
cristallise  en  une  sorte  de  groupe  fascicule.  Le  T.  Sinense ,  Loureiro, 
qui  vient  dans  les  lieux  agrestes  à  la.  Chine,  a  les  racines  laxatives, 
atténuantes.;  on  les  emploie  dans  ce  pays  contre  la  toux  ,  l’asthme 
pituiteux,  les  douleurs  de  gosier,  etc.  ( Flora  cochinch.,  I,  ), 
On  a  prête  ndu  que  cette  plante  fournissait  la  racine  appelée  ,  dans 
quelques  livres-,  racine  d’or,  racine  jaune,  racine  amère;  mais, 
Loureiro  affirmant  que  le  T.  Sinense  a  la  racine  albissima ,  cela 
ne  peut  cire.  M.  Lrsson,  déjà  cité,  nousa  envoyé,  il  y  a  peu  de  temps, 
la  racin  e  amère  ,  qui  est  de  couleur  jaune  tabac  d’Espagne  ,  et  d’une 
amertume  telle  qu’elle  dure  encore  une  heure  après  l’avoir  dégustée  ; 
probablement  c’est  là  le  Chjn-len  (II,  276),  ou  le  bois  du Soulamea 
amara,  Lam.  (VI,  485)  ;  mais  nous  n’osons  pas  l’affirmer. 

Guibourt.  Notice  sur  les  substance!  connues  sons  les  noms  de  racine  d'or ,  de  chuline,  etc.  {Joum. 

Thaliphtorion.  Ondes  noms  grecs  de  l’anrotre,  Jrlemisia  Abrotanum,  L.  (1,44?). 

TllAI.lSFAR.  Nom  arabe  du  Wacèr(lV,  i73),  dans  Avicenne. 

Thallia.  Nom  grec  du  câprier.  Voy.  Capparis  (IJ,  77). 

Thahar.  Nom  hébreu  du  dattier,  Phœnix  Daclylifera,  L.  (V,  268). 

Thamath,  Thamacth.  Noms  africains  de  la  Malricaire.  Voy.  Malricàlia. 

Thamna.  Nom  arabe  de  la  piquette  (V,  344),  chez  les  anciens. 

Thapsa.  Nom  chaldéen  du  lapin,  Le.pus  Cnniculus ,  L„  selon  Gesner. 

THAPSTA.  Ce  genre  ,  delà  famille  des  Ombellifères,  renfermeun 
petit  nombre  de  grandes  plantes,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été 
usitées  chez  les  anciens,  qui  les  désignaient  ainsi  de  l’île  de  Thapsos, 
où  on  les  recueillait  (Malthiole,  Comment.,  4  18)  ;  ils  lesappelaient 
faux  turlilh  de  la  ressemblance  d’action  qu’ils  leur  supposaient  avec 
le  vrai ,  Convolvulus  Turpelhum  ,  L.  (11,4*3).  Hippocrate  em¬ 
ployait  comme  évacuant  le  T.  Asclepium,  L.,  d’après Spreugel  (Hist. 
de  la  méd.,  I,  3 17  ) ,  qu’on  désigne  dans  quelques  ouvragts  sous  le 
nom  de  panacée  d’Esculape.  Le  T.  Garganica  ,  L. ,  croît  en  Bar¬ 
barie  ;  il  a  les  racines  très-âcres  et  corrosives  ,  aussi  ne  les  emploie- 
t-on  qu’à  l’extérieur  dans  les  maladies  de  la  peau.  Le  T.  villosa ,  L., 
malherbe,  turbilh  des  anciens,  est  également  du  bassin  de  la  Méditer¬ 
ranée;  M.  Poiret  a  vu  chez  un  Arabe  qui  s’en  frotta  la  joue  pourse  faire 
passer  une  dartre  qu’il  avait  sur  cette  partie  du  corps,  celle  partie  se 
gonfler  en  quelques  heures-ct  être  très-enflammée^ oyage  enBarbarie, 
II,  l58).  Nos  anciens  l’ont  dit  émétique  et  propre  à  remplacer  l’ipéca- 
cuanha.  Cette  assertion  a  été  réduite  à  sa  juste  valeur  par  M.  Loi- 
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selcur  Deslongchamps,  qui  a  fait  des  expériences  directe#uvec  la  racine 
de  cette  plante  recueillie  en  Provence  ;  48  grains  mis  en  poudre 
n’ont  procuré  ni  voniissemens  ni  évacuations  chez  quatre  sujets  à 
qui  il  les  administra  (Succédanés ,  etc.,  p.  76).  11  est  probable  qu’il 
en  faudrait  prendre  plusieurs  gros  pour  purger.  11  paraît  ,  d’ap'rès  ce 
que  rapporte  M.  Poiret ,  que  cette  racine  perd  de  sa  force  en  séchant. 
Quelques  auteurs  disent  que  l’une  de  ces  deux  dernières  espèces  est 
la  panacée  d’Escidape  des  anciens,  ou  celle  d’ Asclépiade,  et  non  le 
T.  Asclepiüm ,  L. 

Thapsus.  Un  des  noms  du  Souillon  blanc .  Verbascum  Thapsus,  L. 

Thartaf.  Nom  hébreu  de  l’hirondelle  commune.  Voy.  Hirundo. 

Tracmastos.  Ancien  nom  grec  de  Y  Iris. 

The.  Nonj  danois  du  thé,  Thea  viriilis ,  L. 

—  van  Mexico.  Nom  hollandais  du  Cbenopodium  ambrostoides ,  L. 

TuÉ.  Nom  français  du  genre  Thea.  Voy.  aussi  Thés. 

THEA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orangers,  dont  on  a  fait 
ensuite  le  type  d’une  série  naturelle  ,  les  Thcacées ,  réunie  aujour¬ 
d’hui  aux  Ternstroemiacées ,  de  la  Polyandrie  monogynie.  Son  nom 
vient  du  chinois  tha,  thea,  tlien,  dont  les  Japonnais  ontfait  tsjaa,  etc. 

Ce  genre  comprenait  autrefois  plusieurs  espèces  ;  Linné  distinguait 
le  T.  Bohea  ,  qui  a  six  pétales  à  la  corolle  ,  et  le  T.  viridis  (  Flore 
médicale ,  VI ,  217  ) ,  qui  en  a  neuf;  Loureiro  reconnaissait  trois 
autres  espèces,  les  T.  Cochinchinensis,  T.  Cahtoniensis,el  T.  oleosa, 
(dont  on  relire  des  semences  une  huile  usitée),  qui  ne  paraissent 
être  également  que  des  variétés  des  deux  du  botaniste  suédois.  Au¬ 
jourd’hui  les  naturalistes  les  confondent  toutes  ensemble  sous  le  nom 
de  Thea  sinensis,  thé  de  la  Chine.  C’est  un  arbrisseau  à  feuilles  tou¬ 
jours  vertes,  coriaces  ,  épaisses,  glabres,  luisantes,  alternes,  sans 
stipules,  ovales-allongées  ,  aiguè's  ,  longues  d’environ  deux  pouces 
sur  un  de  large  ,  dentées  en  scie  ,  portées  sur  de  courts  pétioles  ,  à 
fleurs  blanches,  assez  grandes  et  axillaires  ,  à  5  divisions  au  calice, 
à  corolle  de  3  à  9  pétales ,  auxquels  il  succède  des  capsules  globu¬ 
leuses  à  trois  lobes  ou  côtes  ,  à  trois  loges  ,  dont  quelquefois  une  ou 
deux  avortent,  s’ouvrant  par  une  fente  latérale  ;  elles  contiennent 
chacune  une  ou  deux  graines  arrondies  ,  amères,  huileuses,  de  la 
grosseur  d’une  noisette  (on  peut  se  faire  une  idée  de  l’arbre  à  thé  , 
par  le  Camellia  ,  aujourd’hui  si  cultivé  des  amateurs  ,  et  qui  en  est 
très-voisin).  Ce  végétal  croît  à  la  Chine,  au  Japon,  à  la  Cochincbine, 
et  en  général  dans  l’orient  de  l’Asie  ;  on  le  cultive  en  grand  dans  ces 
contrées  pour  l’usage  général  que  l’on  fait  de  ses  feuilles,  après  leur 
avoir  fait  subir  une  préparation  particulière  ;  on  les  nomme  thé  comme 
1  arbre  dont  elles  proviennent. 

A  la  Chine,  on  sème  le  thé  dans  le  courant  de  février,  sur  la-lisière 
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des  champs  cultives,  ou  en  plein  champ,  si  on  le  cultive  plus  en  grand  ; 
on  choisit  de  préférenceles  coteaux  exposésau  midi  dans  le  voisinage 
des  ruisseaux  et  des  rivières  ;  ÿn  commence  à  récolter  les  feuilles  de¬ 
puis  l’âge  de  trois  ans  jusqu’à  sept ,  que  l’on  recèpe  le  tronc  de  l’ar¬ 
brisseau  ,  pour  lui  en  faire  reproduire  avec  plus  d’abondance.  La 
première  cueillette  se  fait  dans  le  mois  de  mars,  lors  du-développe- 
meiit  dès  feuilles,  et  avant  qu’il  soit  complet.  Un  ouvrier  peut  en 
re’coltePjusqu’à  dix  et  quinze  livres  par  jour  ,  quoiqu’il  soit  obligé 
de  les  cueillir  une  à  une.  Une  deuxième  cueillette  se  fait  un  mois 
après,  lorsque  la  plupart  des  feuilles'ont  acquis  leur  entier  épanouisse¬ 
ment;  et  on  fait  alors  un  choix  des  diverses  feuillessuivant  leur  dévelop, 
peinent ,  qu’elles  sont  plus  tendres  ,  mieux  conservées,  etc.  ;  les  plus 
délicates  sont  parfois  mêlées  avec  celles  de  la  première  récolte.  On 
en  fait  une  troisième  vers  le  mois  de  juin  ,  mais  on  ne  recueille  que 
des  feuilles  qui  font  un  thé  grossier  réservé  pour  le  peuple  ,  appelé 
bout-jaa.  Quelques  cultivateurs  ne  font  que  deux  cueillettes  qui  ré¬ 
pondent  à  la  deuxième  ét  à  la  troisième  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  feuilles 'récoltées  subissent  une  préparation  qui  les  met  dans 
l’état  où  nous  les  voyons  dans  le  commerce  ;  cette  manipulation  a  lieu 
dans  des  bâtimens  faits  exprès ,  garnis  de  fourneaux  qui  portent 
i  hacun  une  poêle  en  fer.  On  plonge  d’abord  une  demi-minute  1rs 
feuilles  dans  de  l’eau  bouillante,  puis  on  les  met  égoutter  et  sécher; 
’  on  les  roule  alors  entre  les  doigts,  et  on  les  jette  sur  les  poêles  échauf¬ 
fées  ,  en  les  retournant  vivement  avec  les  mains  ,  jusqu’à  ce  qu’on 
-juge  que  leur  dessiccation  est  suffisante  ;  on  les  enlève  et. on  les  place 
sur  des  nattes  ;  on  les  roule  de  nouveau,  tandis  qu’elles  sont  chaudes; 
d’autres  ouvriers  les  éventent  pour  aider  à  leur  refroidissement  dont 
la  promptitude  assure  aux  feuilles  un  enroulement  plus  durable;  les 
personnes  chargées  de  ce  travail,  qui  se  fait  rapidement ,  et  que  l’on 
répète  une  ou  deux  fois  sur  les  mêmes'  feuilles  dans  quelques  cas, 
ont  les  mains  imprégnées  de  leur  suc,  qui  a,  étant  chaud  ,  une  odeur 
désagréable.  Le  thé  bien  roulé  et  bien  séché ,  est  trié  en  plusieurs 
sortes  et  serré  dans  des  boîtes  où  il  est  gardé  environ  deux  mois;  on 
l’en  retire  poiir 'compléter  de lè  sécher  à  l’étuve,  afin  d’achever  ne 
lui  ôter  toute  son  humidité.  Il  est  propre  alors  à  être  livré  pour  1  u- 
sage,  ou  envoyé  dans  le  commerce  dans  des  caisses  doublées  en  plomb, 
entourées  de  larges  feuilles  de  végétaux  du  pays,  après  avoir  été  quel¬ 
quefois  aromatisé  avec  les  fleurs  du  Lan  hoa  (  Olea  fragrans ,  L.  )  , 
celles  du  Camélia  Sesanqua  ,  L. ,  du  Magnolia  lulan,  L.,  l’huile  de 

Galuga  ,  etc.*.  Dans  l’état  naturel  le  thé  est  inodore.  L’immersion 
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dans  l’eau  prive  le  ihé  de  son  âcreté  naturelle ,  ce  que  la  torréfaction 
immédiate  achève  de  faire. 

Le  thé  de  bonne  qualité  doit  être  récent ,  net ,  uniforme  ,  sans 
poussière,  pesant,  sentant  la  violette  ,  sans  âcreté,  ni  odeur  forte,  et 
surtout  être  bien  sec.  On  divise  en  deux  grandessectionsles  différentes 
sortes  de  thé  que  l’on  prépare  à  la  Chine ,  les  thés  verts  et  les  thés 
noirs ;  ils  diffèrent  entre  eux  en  ce  que  ces  derniers  sont  préparés 
avec  des  feuilles  de  la  dernière  récolte ,  et  qui  ont  été  Reposées  à  la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  avant  leur  torréfaction  ;  ils  sont  plus  dé¬ 
pouillés  de  leurs  principes  âcres  ,  vireux  ,  sont  moins  irritans  ,  etc. , 
et  plus  estimés  des  peuples  du  Nord  ;  les  thés  verts  sont  dans  les  con¬ 
ditions  contraires  et  se  distinguent  par  une  teinte  verte  plus  marquée, 
qui  paraît  tenir  à  la  non-maturité  des  feuilles  ;  ils  sont  en  général 
moins  chers,  quoiqu’on  en  use  en  plus  grande  quantité  ,  en  France, 
en  Angleterre,  etc.  Voici  les  principales  sortes  de  l’une  et  de  l’autre, 
en  Europe. 

Thés  verts.  i°  Thé  hayswen-skine  ,  dont  on  a  fait  hyswin.  C’est 
une  sorte  communeet  de  rebut,  ce  que  veut  dire  son  nom  chinois.  Ses 
feuilles  sont  inégales  en  couleur ,  mal  roulées ,  d’une  odeur  forte  sans 
être  suave. 

2°  Thé  songloou sonlo.  Autre  thé  de  peu  de  qualité,  à  grandes 
feuilles  ,  mal  roulées ,  d’un  vert-grisâtre  ,  mêlé  de  jaune  et  dépous¬ 
siéré  ;  son  infusion  est  jaunâtre  ce  qui  le  distingue  d’un  faux  songlo 
qui  l’a  verdâtre. 

3°  Thé  hayswen.  C’est  le  plus  fin  des  thés  verts;  ses  feuilles  sont 
bien  roulées  ,  grandes ,  d’un  vert-grisâtre  ,  entières ,  sans  pous¬ 
sière ,  elc.  Il  a  une  odeur  suave;  il  doit  être  pesant  ,  etc. 

4°  Thé  perlé.  Ce  n’est  que  la  feuille  la  plus  jeune  du  thé  hays-sven  ; 
il  doit  son  nom  à  sa  forme  presque  ronde  et  à  sa  couleur  d’un  vert 
argentin. 

5°  Thé  poudre  à  canon.  Il  est  choisi  feuille  à  feuille  parmi  le  thé 
hayswen.  Sa  feuille  est  petite  ,  tendre  ,  roulée  en  petits  grains  ;  son 
odeur  est  douce  ,  ainsi  que  son  goût. 

6°  Thé  téhulan  ,  ou  schulang ,  ou  chulan.  C’est  un  thé  de  qualité 
supérieure  aromatisé  avec  le  lan  hoa.  Il  en  vient  peu  dans  le  com¬ 
merce  ,  et  ne  s’exporte  qu’en  petites  boîtes.  C’est  le  fiski-tsjaa  des 
Chinois. 


aïo)  ,  dit  qu’on  aromatise  peut-être  le  théà  la  Chine  avec  la  rose  thé,  variété 
de  la  rose  de  Bengale.  Cela  n’est  pas  probable,  car  celte  odeur  est  très-fugace 
et  disparait  par  la  dessiccation  ,  comme  on  peut  s’en  assurer  dans  nos  jardins ,  où 
eelte  rose  est  commune  maiutcnant. 
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7 »  Thé  impérial.  Il  est  fait  avec  les  boutons  à  peine  ouverts  de 
l’arbre  ;  il  est  pulvérisé  après  avoir  été  séché  ,  et  est  réservé  pour 
l’usage  du  souverain  ou  des  grands  ,  à  la  Chine.  On  n’en  voit  point 
en  Europe  ,  quoique  tous  les  marchands  en  vendent.  II.  y  a  encore 
un  autre  thé  impérial  qui  ne  croît  que  dans  une  seule  localité  à  la 
Chine ,  bien  plus  rare  encore. 

Thés  noirs.  i°  Thé  boui ,  ou  bou  ,  ou  bohé  et  même  boha.  C’est 
le  plus  commun  et  le  plus  employé  ;  il  paraît  un  mélangede  feuilles 
de  plusieurs  sortes  ;  elles  sont  peu  roulées,  brisées,  remplies  de  pous¬ 
sière;  il  arrive  dans  des  boîtes  cubiques  de  bois  blanc. 

2°  Thé  camphou.  Nom  qui  veut  dire  choisi.  Il  est  composé  des 
meilleures  feuilles  du  thé  boui ,  tendres ,  entières  et  de  médiocre 
grandeur.  Il  se  nomme  encore  thé  congo,  et  comprend  une  variété, 
thé  campoui. 

3U  Thé  saotchaon,  poupaot-ehaon,  ou  souchon,  comme  on  dit  dans 
le  commerce.  C’est  une  sorte  très-estimée  ,  composée  des  feuilles  ré¬ 
coltées  sur  les  pousses  de  l’année  et  roulées  avec  soin  ;  celui  que  nous 
voyons  en  Europe  est  brunâtre,  un  peu  mêlé  de  violet,  formé  de 
grandes  feuilles  élastiques ,  lourdes,  parfumées,  d’une  odeur  ap¬ 
prochant  du  melon  ,  etc.  Il  est  fort  recherché  des' Danois  ,  des  Sué¬ 
dois,  etc.  Il  vient  en  caisses  ornées  de  jolies  peintures,  qui  montrent 
le  cas  qu’on  en  fait  dans  le  pays,  etc. 

4°  Thé  pékao,  et  par  corruption  péko  (et  même  pékin),  qui  signifie 
pointes  blanches.  Il  est  formé  des  feuilles  non  encore  développées  du 
saotchaon  ,  couvertes  de  duvet;  ses  feuilles  sont  petites,  roulées  et 
blanches.du  bout;  il  est  rarement  sans  mélange  dans  les  cargaisons. 
Celui  de  bonne  qualité  est  fort  délicat  ;  mais  il  conserve  mal  son 
parfum.  Les  Russes  en  font  grand  cas. 

Il  y  a  encorebien  d’autres  variétés  ou  sous-variétés  de  thés  connus 
des  Chinois,  de  quelques  orientalistes,  ou  dus  à  la  fantaisie  des  mar¬ 
chands  de  thé,  qui  en  admettent  de  i5o  sortes  qui  n’existent  que  sur 
leur  catalogue ,  comme  le  thé  des  mandarins ,  etc.  MM.  Klaprothet 
Abel  Rémusat  en  ont  publié  une  liste  curieuse  qui  en  contient  3g 
réelles,  encore  ne  renferme-t-elle  pas  toutesles  variétés  indiquées  par 
les  Chinois.  Il  résulte  de  leur  travail  qu’à  Pékin  le  thé  le  plus 
estimé  est  le  loung-tsing{  qui  signifie  thé  du  puits  du  dragon  )  formé 
des  jeunes  feuilles;  que  le  plus  communément  en  usage  est  le  hiang- 
pian  (fragmens  odoriférans).  Le  thou-lan  est  vert  et  aromatisé  avec 
le  lan  lioa.  Ils  disent  qu’en  Sibérie  et  dans  la  grande  Tartarie  on  em¬ 
ploie  du  thé  en  brique  ,  appelé  barlogon,  qui  est  de  la  qualité  la  plus 
inférieure,  etc.  (  Journal  asiatique ,  IV,  120-187  ).  Mais  d’après 
Pallas  (V oj-ages,  IV,  209) ce  sont  les  feuilles  d’une  espèce  de  sorbier 
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delà  Chine  auxquelles  on  donne  cette  forme.  On  peut,  au  sujet  des 
variétés  de  thé  ,  consulter  cet  auteur  sur  ceux  qu’on  introduit  par  la 
Russie  (  Voyage,  III,  271  )  ,  etl’ouvrage  de  M.  Fée  (Cours  d’hist. 
nal.  ,  etc.  ,  I,  5o7). 

La  consommation  du  thé  est  immense;  non  seulement  on  en  use 
dans  presque  toute  l’Asie  orientale ,  où  son  infusion  est  la  boisson 
commune  ,  mais  l’Europeet  le  Nouveau-Monde  en  consomment  pro¬ 
digieusement.  Les  Anglais  en  exportent  plus  de  vingt  millions  de  li¬ 
vres  pesant  parannée,  les  Hollandais  et  les  Anglo- Américains ,  peut- 
être  autant  ;  sans  parler  de  celui  que  les  autres  nations  navigantes  de 
l’Europe  peuvent  y  apporter  ,  et  celui  qui  arrive  par  les  caravanes  de 
la  Russie,  de  la  Perse,  etc.  Aussi  le  commerce  du  thé  est-il  un  des 
plus  importans  du  monde ,  puisqu’il  s’élève  ,  d’après  le  Devonshire 
chronique  (juillet  1 833  ) ,  a  près  de  54  millions  de  livres  par  an. 
L’impôt  que  les  gouvernemens  lèvent  sur  cette  feuille  rôtie  est  lui- 
même  fort  considérable.  On  sait  que  l’émancipation  de  l’Amérique  du 
nord  date  d’un  impôt  mis  sur  le  thé,  que  les  colons  trouvèrent 
exorbitant.  Ces  avantages  immenses  ont  fait  tenter  la  culture  de  cet 
arbrisseau  dans  nos  possessions;  il  vient  bien  dans  nos  serres  chaudes. 
On  l’a  essayée  aux  Antilles,  à  la  Martinique1,  à  la  Guadeloupe,  mais 
à  ce  qu’il  paraît  sans  succès ,  puisque  nous  n’en  recevons  pas  de  ces 
pays.  On  l’a  introduite  à  Cayenne  ,  où  même  le  gouvernement  avait 
conduit  des  Chinois,  qui  y  ont  tous  péri.  On  l’a  tentée  en  Corse  et 
en  Provence  ,  mais  sans  le  moindre  avantage.  On  assure  que  le  thé 
réussit  bien  au  Brésil.  Nous  craignons  qu’on  ne  puisse  jamais  parve¬ 
nir  à  remplacer  celui  de  la  Chine,  soit  faute  d’un  climat  favorable,  soit 
parce  qu’on  ne  connaît  pas  au  juste  les  procédés  de  sa  culture  ,  le 
travail  de  sa  préparation ,  etc. 

Ce  sont  les  Hollandais  qui  les  premiers  ,  vers  le  milieu  dü  1 7e  siè¬ 
cle  ,  ont  fait  connaître  le  thé  à  l’Europe  ;  on  assure  que  ,  voyant  les 
Chinois  en  faire  usage,  ils  leur  offrirent  en  échange  la  sauge  ,  célèbre 
chez  les  anciens  par  ses  propriétés  médicales.  Mais  la  plante  euro¬ 
péenne  ne  réussit  pas  auprès  des  babitans  de  ce  vaste  empire  ,  et  il 
fallut  l’acquérir  par  d’autres  moyens.  Tulpius  est  le  premier  qui  en 
ait  parlé  (  Oùsero.,  38o)  en  1 64 1,  et  depuis  lors  on  a  écrit  beaucoup 
d’ouvrages  ex projesso  sur  ce  végétal  célèbre.  L’usage  s’en  répandit 


'  Le  père  Labat  dit  que  le  thé  est  naturel  à  cette  île,  qu’il  y  est  aussi  bon  que 
celui  de  la  Chine,  et  il  est  étonné  qu’on  ne  l’y  substitue  pas  pour  l’usage ,  etc. 
On  croirait  qu’il  veut  parler  du  Thea  chinensis  ;  mais  c’est  le  Capraria  biftora 
qu’il  décrit  {Nouveau  -voyage,  etc.,  IV,  ai5  )  qu’on  appelle  effectivement  thi 
dans  l’Amérique  méridionale. 
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peu  à  peu ,  d’abord  en  Hollande ,  en  Angleterre ,  dans  le  nord  de 
l’Europe,  puis  plus  tard  en  France  et  dans  le  reste  de  l’ancien  con¬ 
tinent  ;  aujourd’hui  il  est  très-usité  sous  le  rapport  alimentaire  ou 
médical.  C’est  une  boisson  fort  recherchée  par  certaines  personnes'; 
elle  sert  de  prétexte  à  des  réunions  de  société,  etc.,  aussi  sa  consom¬ 
mation  est-elle  considérable,  surtout  parmi  les  habitans  aisés,  dans  les 
pays  froids  ,  brumeux  ,  humides  ,  etc. 

La  feuille  du  thé  récent  est  âcre  et  amère  ;  la  préparation  qu’on 
en  fait  en  Chine  lui  ôte  en  partie  ces  caractères;  cependant  son  infusion 
non  édulcorée  est  plutôt  stiptiqueet  désagréable  à  boire  qu’agréable, 
et  pourtant  les  Chinois  la  prennent  ainsi.  Nous  avons  vu  quelques 
Anglais  en  faire  de  même  ;  il  y  a  plu1!,  les  Japonnaisen  usent  en  poudre 
et  l’avalent  avec  l’eau  chaude  ;  aussi  a-t-on  lieu  d’être  surpris  de 
l’usage  qu’on  en  fait.  On  ne  peut  nier  pourtant  que  son  infusion  lé¬ 
gère,  sucrée  et  surtout  mêlée  à  un  peu  de  lait  ou  de  crème,  ne  soit  une 
boisson  agréable.  On  l’estime  éminemment  digestive  ,  stomachique , 
stimulante ,  portant  doucement  à  la  peau,  etc.  ;  e'ie  est  surtout  avan¬ 
tageuse' à  certains  états  de  santé,  à  quelques  constilulionS.  En  Chine, 
on  en  met  jusque  dans  l’eau  ordinaire ,  parce  que  le  lies  a  la  réputa¬ 
tion  de  la  purifier  ;  dans  l’Inde,  dans  l’Amérique  septentrionale,  on 
s’en  pourvoit  dans  célte  intention  ,  avant  de  se  mettre  en  voyage  ,  et 
par  ce  moyen  on  peut  rendre  potable  jusqu’à  des  eaux  saumâtres.  Le 
thé  ,  convenablement  préparé  ,  cause  une  légère  exaltation  dans  les 
idées  par  l’action  qu’il  a  sur  le  cerveau  ,  augmente  les  facultés  men¬ 
tales  mom'entanément ,  procure  un  bien-être  passager,  elc.,  mais  à 
un  degré  moins  marqué  que  le  café. 

Comme  médicament ,  l’infusion  de  thé  ne  se  donne,  guère  que  pour 
faciliter  la  digestion  ;  on  y  a  recours  au  moindre  trouble  de  celle 
fonction  ,  et  son  emploi ,  dans  ce  cas  ,  est  populaire  et  domestique. 
Dans  les  indigestions,  tout  le  monde  recourt  au  thé  léger;  on  en  sa¬ 
ture  le  malade,  et  dans  ce  cas  l’eau  de  l’infusion  agit  aussi  bien 
que  la  feuille  chinoise;  daps  les  embarras  alimentaires  du  système 
intestinal ,  il  fait  réellement  des  merveilles  en  débarrassant  les  viscc- 
res,  par  son  action  excitante,  delà  surcharge  nutritive.  On  donne 
aussi  le  thé  comme  sudorifique  ,  propriété  qu’il  a  jusqu’à  un  certain 
degré,  mais  à  laquelle  la  chaleur  de  l’eau  d’infusion  ajoute  au  moins 
autant  que  la  plante  même  ,  surtout  si  on  en  boit  beaucoup.  On  I  a 
recommandé  sous  ce  rapport  dans  l’invasion  de  quelques  affections 
cutanées ,  dans  le  rhumatisme  chronique.  La  qualité  stiptique  du  l  c 
l’a  fait  regarder  comme  astringent  par  plusieurs  auteurs  ,  et  recom¬ 
mander  dans  les  flux  du  ventre,  la  dysenterie,  etc.,  surtout  par  Geot- 
froy  (  Mal.  mcd.,  III,  36).  On  l’a  proposé,  par  la  meme  raison  .  eu 


THEA.  7,5 

décoction,  contre  l’empoisonnement  par  l’arsenic,  comme  on  y  donne 
le  quinquina ,  la  no'ix  de  galle  (Bégin  ,  Thérap.,  642).  Perciv  al  es¬ 
time  le  thé  anti  spasmodique  ;  il  est  Ircs-certain  qu’il  a  une  action 
fort  prononcée*  sur  les  nerfs,  puisqu’il  les  excite  jusqu’à  causer  le 
tremblement ,  l’insomnie  ,  etc.;  mais  ÿ  les  névroses ,  où  on  le  donne, 
étaient  produites  par  leur  excitation  ,  il  y  serait  plus  nuisible  qu’u¬ 
tile  ;  il  ne  faut  le  prescrire  que  dans  celles  par  débilité  ;  Buchan  dit 
l’avoir  vu  guérir  la  cardialgie  (  Med.  domest.,  4>’>6  ,  édit.  angl.).  On 
a  regardé  l’usage  du  thé  comme  propre  à  empêcher  la  pierre,  et  à  la 
dissoudre  si  elle  était  formée.  Ten-Rhyne  assure  n’avoir  jamais  vu 
de  calculs  vésicaux  au  Japon  ;  Koempfer  dit  qu’il  n’a  jamais  observé 
la  pierre  ,  ni  même  la  goutte  parmi  les  buveurs  de  thé.  Mais  en  Eu¬ 
rope  les  faits  contraires  sont  trop  nombreux  pour  admettre  cette  opi¬ 
nion.  Enfin  on  a  regardé  le  thé  comme  un  bon  remède  contre  la  fai¬ 
blesse  de  la  vue  et  les  névroses  des  yeux. 

S’il  fallait  en  croire  les  Chinois,  le  thé  aurait  encore  bien  d’autres 
vertus;  c’est  pour  ce  peuple  une  panacée;  suivant  lui,  c’est  un  cor¬ 
dial  par  excellence  ;  il  ôte  les  douleurs  de  tête ,  empêche  lés  vertiges, 
guérit  l’hydropisie  ,  le  rhume ,  le  catarrhe ,  les  ma'adies  du  foie,  de 
la  rate,  la  colique;  il  rend  le  corps  vigoureux  ,.  etc.,  etc.;  mais  il  y 
a ,  comme  l’observe  Murray  (Appar.  med.,  IV  ,  25g  )  ,  plus  de  foi 
que  de  vérité  dans  ces'  assertions. 

A  côté  de  ces  avantages  vrais  ou  exagérés  du  thé,  il  a  des  incon- 
véniens  non  équivoques.  A  trop  haute  dose  ,  il  agile  les  nerfs  ,  accé¬ 
lère  la  circulation  -  augmente  la  chaleur  du  corps  ,  cause  de  l’insom- 
nié  ,  des  mouvemuns  convulsifs  des  membres,  une  sorte  d’ivresse,  etc. 
C’est  un  excitant  dont  il  ne  faut  pas  mésuser.  Autant  il  peut  convenir 
aux  personnes  replètes,  lymphatiques, d’une  nature  lourde., pesante, qui 
font  pru  d’exercice,  aux  gros  mangeurs,  à  ceux  qui  se  nourrissent  d’a- 
limcnsgras,  huileux,  visqueux,  etc.,  autant  il  serait  nuisible  à  celles 
qui  .-ont  dans  les  conditions  contraires,  surtout  si  on  en  usait  trop  fré¬ 
quemment  ,  et  si  on  en  prenait  des  infusions  trop  chargées.  On  a  re 
marqué  qu’à  la  Chine  les  grands  buveurs  de  thé  sont  maigres ,  faibles, 
qu’ils  ont  le  teint  plombé,  les  dents  noires,  qu’ils  tombent  dans  le 
diabète,  etc.  Smith  prétend  que  l’abus  du  thé  finit  par  détruire  la 
sensibilité  des  nerfs.  Quelques  auteurs  ont  attribué  les  inconvéniens 
du  thé  à  l’abondance  de  l’eau  chaude  des  infusions,  qui  fatiguait  l’es¬ 
tomac  ,  etc.  Cullen  réfute  ce  dire  ,  et  pense  que  c’est  à  la  feuille  même 
qu’il  faut  les  rapporter  {Mat.  méd.,  II,  327).  Consultez  sur  les  in- 
conveniens  du  thé  la  Bibliothèque  britannique  (I,  545  ;  VI,  82). 

Le  thé  a  quelques  usages  économiques.  O11  emploie^  ceux  qui  sont 
défectueux  à  la  teinture  en  brun  ou  couleur  châtaigne ,  pour  nettoyer 
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les  dentelles  noires  ,  pour  rehausser  la  couleur  du  nanquin  ,  etc 
L’analyse  chimique  de  cette  feuille,  d’après  M.  Cadet  Gassic’ourt 
nous  montre  qu’elle  contient  de  l’extractif,  du  mucilage  ,  beaucoup 
de  résine,  de  l’acide  gallique,  du  tannin.  Il  résulte  d’une  analyse  com¬ 
parative  faite  entre  les  thés  vejls  et  les  noirs  ,  au  laboratoire  de  l’Ins¬ 
titut  de  Londres ,  que  la  quantité  de  matière  astringente  précipitable 
par  la  gélatine  est  un  peu  plus  considérable  dans  les  thés  verts  que  dans 
lpc  nmrc  et  que  la  quantité  totale  de  matière  soluble  est  plus  grande 
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dans  les  premiers  que  dans  les  seconds,  etc.  (Nouv.jour.  dernédi.,  XII 
229).  On  n’a  jamais  trouvé  de  cuivre  dans  le  thé,  malgré  l’assertion 
de  quelques  auteurs  ,  qui  voulaient  qu’il  y  fût  introduit  par  les  vases 
dont  on  sc  sert  pour  sa  préparation  ,  ce  qui  est  impossible  puisqu’ils 
sont  de  terre  ou  de  fer.  Lettsom  assure  que  le  thé  donne  à  la  distilla¬ 
tion  une  eau  qui  est  un  puissant  narcotique. 

La  dose  ordinaire  du  thé  est  d’un  gros  par  livre  d’eau  bouillante  (on 
jette  dessus  une  première  eau  qu’on  y  laisse  quelques  instans,  pour  en 
ôter  la  poussière ,  la  verdeur ,  un  reste  d'âcreté  ,  etc.  ).  On  peut  re¬ 
mettre  encore  moitié  poids  de  nouvelle  eau ,  si  on  n’a  laissé  infuser  la 
première  que  peu  de  temps.  On  ajoute  ordinairement  du  lait  dans  le 
thé  pris  comme  aliment  au  déjeuner  ,  et  quelquefois  à  celui  du  soir. 
On  fait  un  sirop  de  thé,  un  esprit  de  thé  pour  les  voyages,  etc.  ;  ou 
en  prépare  aussi  des  liqueurs  de  yable  fort  agréables.  La  feuille  du  thé 
se  déroule  dans  l’eau  ,  et  on  voit  au  bout  de  24  heures  qu’elle  ac¬ 
quéri  tout  son  développement.  L’infusion  est  d’un  jaune  verdâtre. 

Les  Chinois  ajoutent  parfois  du  sable  ferrugineux  dans  le  thé ,  ainsi 
que  l’a  découvert  Sowerby  ( Revue  encycl.,  XXV  ,  548)  ,  pour  en 
augmenter  le  poids  ;  le  bon  est  parfois  altéré  avec  des  sortes  avariées, 
défectueuses,  etc.  ;  on  y  ajoute,  dans  quelques  cas,  des  feuilles  étran¬ 
gères  exotiques  ou  indigènes  ,  etc..,  du  nombre  de  celles  que  nous 
indiquons  dans  les  articles  suivans,  qui  portent  les  noms  de  thés  dedif- 
férens  pays/  on  y  ajoute  encore  celles  du  Frcisiera  theoïdes ,  Stv., 
de  V Jrtemisia  abrotanum ,  L.,  du  Ferbena  triphylla,  L.,  de  YEu- 

patoriumAya-pana,'Wi\ld.,elc.  On  peut  consulter  sur  ces  succédanés 

l’ouvrage  de  Locher  (De  novis et  exoticis  thee,  etc.,  succedaneis ,  etc.). 

Morisset  Ergo  thea  Chinensium  menti  confert.  Parfaits,  1648.  — Bontekoë  (C.j.  Diss  sur  le  thé,  etc. 
(  en  allemand).  1678.  —  Tenrbyne  (G.).  Excepta  ex  obserratienibus  Japonicis  de  frutice  thee,  etc. 
Uedani ,  1678 ,  in-fal.  (dans  les  Exotieœ  de  Breynius).  —  Albinos  (B.).  Diss.  de  thee.  Francf.  ad  Od„ 
1684,  in-4.  —  Jcnge  (J.-M.).  Diss.  de  thee.  Francfort. ,  1884  ,  in-4-  —  C1>^nA;V  d! 

Wepfer  j.  —  Waldschmidt  (3 11.).  Diss.  de  the'd.  Marburgii,  t685  ,  in-4-  -  Spon  (sons  le  pseude 
nyme  de  P.-S.  Dufour).  Traetatus  de  petit  caphé .  de  Ci.inensium  thee,  etc.  Paris,  i685,  m-t  ■ 

ha  theœ.  etc.  Vittemberga,  1687.  —  Dillenius  (J.-F.).  Diss.  de 

t/ute.  Kilonii ,  1692,  in-8.—  Tiling  (J.).  De  prsestantii  herhte  thea  in  medicittd.  Lugduni-Balaiorme  , 
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Jn.4.  —  Luther.  Dtss.  mn  potus  theœ  exsiccandi  virtule  ,  etc.  ?  Kilonil ,  1702.  —  Tchienlong 
(empèrftir  de  la  Chine).  Poème  en  l'honneur  du  thé  (traduit  du  chinois  dans  l’itinéraire  de  Barrow). 
Lohmeier.  Diss.  de  herbee  exoticœ  theœ  in/uso  ejusque  usu  et  abusu.  Erfodiæ ,  1722.  —  Stahl  (I.).  Dis  s. 
de  veris  herbee  theœ  propriefalibus  et  viribus  medicis.  Erfodiæ,  i73o.  — ■  Short(T.).  A  dissertatives 
0/  tea-  London,  173 1  ,i  n-4  ;  id..  1749.  —  Reichel  (à.-G.).  Diss.  inaüg,  de  veris  herbœ  theœ  ,  etc. 
Erfodiæ,  i^4,  *«-4-  —  Falconet  (E.).  Non  ergo  potus  theœ  ad  sanorum  diclum  perlinet .  Parisiis  , 
173? »  in-4*  — Quellmaltz  (G.-T.).  Programma  de  infusa  fàliorum  theœ.  Lipsiæ,  1747,  in-4. — 

Eloy  (N.-F.  J.).  Réflexioq  sur  l’usage  du  thé.  Mous,  1700,  in-12 - Duhamel  (J.-B.).  Obs.  sur 

le  thé  cultivéen  Suède  {Mém.  de  Facad.  des  sc.  de  Paris,  1763  ;  5 2  ).  —  Linné  (C.).  Potus  theœ. 
Resp.  P.-C.  Tillaens.  Upsaliæ  ,  1765,  in-8. —  Lettsorn  (J.-Ç.).  Obs.  ad  hisloriam  theœ.  etc.  Lug- 
duni-Batavorum  ,  1769  ;  id..  1784  ,  in-4  —  Fougeroux^de  Bondaroy.  Mém.  sur  le  thé  {Acad,  des  sc., 
177 3).  —  DesL/ntaines  (R.-L.).  Observ.  sur  les  thés  {Annal,  du  muséum,  IV,  20).  —  Cadet  de 
Gassicourt.  Le  thé  est-il  plus  nuisible  que  utile?  Paris,  »So8,  in-8.  Voyez  la  note  du  meme  auteur 
sur  un  thé  factice,  Journ.  de  pharm.  (1%  i32). —  Id.  Note  sur  le  thé  {Joum.  de  physiq.,  LXVJ , 
4o6  ;  Journ.  de  pharmacie  ,  V,  i34).  —  Bonin  (P.).  Remarques  et  observations  sur  les  inconvéniens 
de  l’abus  du  thé.  Paris  ,  1810  ,  in-4.  —  Marquis.  Du  thé,  ou  Nouveau  traité  sur  sa  culture  ,  etc.  Paris, 

{Journ.  dessc.  méd.,X LVII ,  5  ;  1827).  —  Klaprolh  (J.)  et  Rémusat  (A.).  De!  thés  les  plus  célèbre 
de  la  Chine {Journ.  de  pharm.,  XIII,  557  ;  1827  ).  —  Kemple.  Symptômes  produits  par  l’abus  du 
thé.  —  Pigou  (F.).  Rapport  sur  le  thé,  sa  culture ,  etc. ,  fait  à  la  compagnie  des  Indes,  traduit  de 
l’anglais  par  Pelouze  (  extrait  par  Clm-eau,  Joum.  de  chim.  méd.,X,  i53).  — Colet.  Des  accidents 
causés  par  le  thé  ,  etc. ,  pris  à  haute  dose  (  the  de  London  ,  med. ,  gaz. ,  extrait  Journ.de  chim.,  mcd.. 
X,"i6b). 

Thé.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  que  l’on  prend  à  l’instar  du  vrai  thé,  et  on  l’a 
étendu  à  celles  dont  on  faitusr^e  en  infusion  sucrée  comme  celui-ci ,  ce  qui 

—  DE  l’abbé  Gallois.  Ulrnus  chinensis ,  Desf.  (  U.  parvifolia ,  Jacq.). 

—  d’Amérique.  Un  des  noms  de  Vllex Maté ,  Sl-Hil.  (III,  5go). 

—  des  Antilles.  Capraria  bijlôra,  L.  (II,  80). 

—  des  Apalaches.  llex  •vomiloria,  Ait.  (111 ,  5gi). 

—  BALSAMIQUE.  Synonyme  de  Thé  suisse  (III ,  2i3). 

—  deBoerhaaye.  Sideroxylum  spinosum ,  L.  (I,  3g5) . 

—  de  boeuf.  C’est  un  Bouillon  très- léger,  nommé  ainsi  en  Angleterre. 

—  de  Bogota.  Alslonia  theccformis,  L.  F.  (1 ,  201). 

—  de  Bourbon.  Angrœcum  fragrans ,  Dupelil-Tliouars  (I,  299). 

—  du  Canada.  Gaultheria  procumbens ,  L.  (III ,  33g); 

—  des  Canaries.  Sida  Canariensis ,  L.  (VI ,  33g). 

—  du  cap,  Borbonia  cordala ,  L.  (1 ,  6^2). 

—  du  Chili.  Psoralea  glamlulosa ,  L.  (  V ,  52g  ). 

—  de  la  Chine.  Voy.  Thea. 

—  des  Chinois.  Rhamnus  Theesans,  L.  (VI,  57)? 

—  des  Créoles.  Nom  d’un  Sida  de  File  de  France. 

—  des  Cocuinchinois.  Teucrium  Thea ,  Lour.  (VI,  384)- 

—  DOUX.  Smilax  Glycypbytla  (VI ,  384). 

Thé  d'Europe.  M.  Chaubard  (  Revue  méd. ,  i83i  ,  If,  67)  éta¬ 
blit  que  le  V eronica  mas  des  auteurs  du  16e  siècle,  ou  thé  d’Europe, 
est  le  V .  montana,  L. ,  et  non  le  V.  officinalis,  L.,  comme  on  le  croit 
généralement.  Nous  pensons  que  c’est  une  erreur,  et  qu’il  faut  laisser 
ce  nom  à  la  véronique  officinale  ,  plante  très-commune  ,  très-connue 
et  très-employée  ,  tandis  que  l’autre  est  fort  rare  et  inusitée. 

Thé  DES  fobêts.  Lichen  pulmonarius ,  L.(1H,  to5). 

—  A  foulon.  Psoralea  glandulosa ,  L.  (V,  529). 

de  France.  S alvia  officinalis',  L.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  mélisse  (IV,  2g5). 

—  DE  Hongrie.  Voy.  Thé  romain. 

—  de  James.  Ledum  Intifolium  ,  L.  (IV,  82). 

des  jésuites.  Psoralea  americana  ,  L.  Voycx  aussi  llex. 
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des  Kalmoucs.  Glycyrrhiza  asj  era ,  L.  (111,386).  Ils  emploie] 
guise  de  thé  la  semence  du  Rumex  aculus,  L.  celle  ,  de  l’^cer  ta, 
qu’on  dit  très-astringente  ,  et  les  racines  de  VAngelica  sybestris 
vertes  des  Russes ,  311 ,  289). 
du  Labrador.  Ledum  latifolium ,  L.  (IV,  82). 
de  Lima.  Capraria  bi/lora  ,  L.  (  II ,  80  ). 
de  LA  MER  DU  Sud.  Lepiospermum  Thea  (IV ,  go). 
du  Mexique.  Chenopodium  ambrosjoïdes ,  L.  (II,  223). 
du  Nord.  V eronica  officinalis  ,  L, 
des  Norwegiens.  Rubus  arSlicus^  L.  (VI,  r3o). 

NOUVEAU.  Cratægus  oxyacantha ,  L.  (II,  46i).<  - 
de  la.  Nouvelle-Galles.  Melaleuca  genistifolia ,  Smith  (IV,  283) 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Smilax  glycyphylla  et  S.  Ripogonum 
de  la  Nouvelle -Jersey.  Ceanothus  'americartu$*$ L.  (II,  i6‘5). 
d’Oswego-  Monarda  coccinea ,  L.  (IV,  444)» 

DU  Paraguay.  Ilex  mate ,  Saint-Hil.  On  a  aussi  donné  ce  nom 
glandulosa,  L.,  à  l’ Erythroxylon  peruvianum ,  L.,  à  un  Prinos 
DE  Pensylvanie.  Monarda  coccinea ,  L.  (IV,  444)- 
DU  PÉROU.  Capraria  bijlora ,  L.  (II ,  8o)£,  ou  d’uné  de  ses  variétés. 
de  LA  RIVIÈRE  de  Lima.  Capraria  bijlora  ,  L. 

ROMAIN.  On  a  publié  sur  cette  espèce  ,  dont  le  nom  linnéen  nous  e 


SIevogt  (J.-A.).  Diss.  de~ tkcd  romand  et  hungraicâ  seu  silesiacâ  etc.  Ienæ,  1721 ,  în-4. 

Thé  de  Santa-FÉ.  Synonyme  de  thé  de  Bogota ,  ALtonia  l/ieœformis  ,  L.  F.  (1,  20\). 

—  de  Sibérie.  Un  grand  nombre  de  plantes  portent  ce  nom  ;  on  distingue  parmi 

elles  1  e  P oly podium  fragr ans ,  L.  (V,  4^7)î  Ie  Vérbascum  phœniceum,  L.;  le 
Saxifraga  crassifolia ,  L.;  le  Rhododendrum  daouricum,  L.  ;  les  Potentilla 
fruliçosa  et.  rupestris ,  L.  (V,  490  ;  le  Polerium  sanguisorba,  L. 

—  de  Silésie.  Voy.  Thé  romain. 

—  de  Simon  Paulli.  Myrica  gale ,  L.  (IV,  53  0* 

—  de  Sainte-HÉi.Ène.  Beatsonia  poriulaccefolia,  Roxb.  (Catalogue  à  la  suite  de  la 

relation  de  Sainte-Hélène  par  O’Méara)  (I,  564)- 

—  desTartares.  Rhododendrum  cbrysanîhum ,  L.  (VI,  ÿ3  ). 

—  suisse.  Voy.  Falltrànk  (III,  2i3). 

—  deTerre-Neuve.  Gàultheria  procumbens ,  L.  (III,  33g). 

—  des  Vosges.  Lichen pxdmonarius ,  L.  (III,  io5). 

Thedo.  Un  des  anciens  noms  de  la  truite  ,  Salmo  Fario ,  L. 

Thee.  Nom  allemand  ,  bohème,  hollandais  et  suédois  du  thé  ,  Thea  sinensis. 

Theemach.  Nom  hébreu  du  figuier  ,  Ficus  Carica,  L.  (  III ,  254)- 

Theer.  Un  des  noms  allemands  du  Goudron. 

Tbegua.  Nom  du  chien,  Canisfamiliaris,  L.,  au  Chili,  d’après  Molina. 

THÉINE.  Alcaloïde  retiré  du  thé  souchong  par  M.  Oudry  (Nom’. 
Bibl.  méd.,  1 827, 1,  4”7  )•  H  est  en  prismes  incolores,  plus  soluhle 
dans  l’eau  que  les  autres  alcaloïdes,  soluble  aussi  dans  l’alcool,  fu¬ 
sible,  donnant  avec  les  acides  citrique  et  sulfurique  des  sels  cristal— 
lisables,  ayant  du  reste  peu  de  capacité  de  saturation.  L’existence 
ti’en  a  pas  été  confirmée  jusqu’ici. 

Tuer  ou  Theka.  Noms  indiens  du  Tectona  grandis  *  L.  (VI ,  635). 

Thera-marevada.  Variété  du  Bouka,  orchidée  du  Malabar  (I,  652). 

Thekel-theeel.  Liliacée  du  Chili,  figurée  par  Fouillée  (Plani. 
inécl.  ,  III -,  9  )  j  qui  est  diurétique  et  purgative,  prise  en  infusion. 

Theligomjm  Ctnocrambe  ,  L.  Plante  de  la  famille  des  Uiticees , 
de  la  Monœcie  polyandrie,  printanière  dans  le  midi  de  la  Fiance  j 
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regardée  par  les  anciens  comme  potagère  selon  Delile  (  Journ .  de 
chirn.  méd. ,  IV,  5g8  )  ;  elle  est  âcre  et  d’une  odeur  de  choux  désa¬ 
gréable  ,  ce  qui  l’avait  fait  appeler  Chou  de  chien  par  les  Grecs  ,  qui 
donnaient  souvent  cette  dernière  qualification  à  ce  qui  était  dangereux 
ou  vulgaire.  Les  lapins  et  les  moulons  la  mangent  sans  danger  ;  elle 
n’cst  point  en  usage  comme  aliment  à  Montpellier  (  Journ.  de  chim. 
méd.,  IV,  598).  Pline  indique  sous  le  nom  de  Theligonum  ( lib. 
XXVI,  c.  i5)  une  plante  que  l’on  croit  être  la  Mercuriale  vivace 
(IV,  37o) 

Theupiionos.  Un  des  noms  grecs  de  l’aconit.  Voy.  Aconilum. 

Thelphis,  Thephis.  Noms  giecs  de  la  renouée,  Poljgonum  aviculnre.  V.  (V,  43o) 

Tbeevphtorios,  Thelytiiamon.  Noms  grecs  de  l’aurone,  Arlcmisia  abrotanum,  L. 

Thelypteris.  Nom  d’une  fougère ,  dans  Dioscoridc ,  que  l’on  croit 
être  noire  fougère  femelle  ;  Linné  a  donné  ce  nom  à  une  autre 
espèce  du  genre  Polypodium  non  usitée. 

Theng-hio.  Nom  chinois  des  Clous  de  girofle. 

THEOBROMA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bjttnériaeées, 
démembré  des  Malvacces  ,  de  la  Polyadelphie  peutandrie ,  qui  tire 
son  nom  de  l’excellence  des  semences  des  végétaux  qu’il  renferme, 
dont  on  fabrique  un  aliment  célèbre;  Sïoç  dieu,  jBpwua  nourriture. 

T.  Cacao ,  L.  Cacaotier  ( Flore  médicale,  II ,  f.  83).  Cet  arbre, 
de  3o  à  4o  pieds  d’élévation,  délicat  de  sa  nature,  croit  dans  les 
vallées  chaudes  et  humides  du  centre  du  Nouveau-Monde,  surtout 
dans  l’immense  bassin  des  Amazones,  sur  la  pente  orientale  des  An¬ 
des  ,  etc.  ;  il  porte  de  grandes  et  belles  feuilles,  simples,  minces  , 
ovales-allongées  ,  entières  ,  d’un  rouge  agréable  en  naissant ,  vertes 
■  ensuite  ;  scs  fleurs  sont  petites ,  rouges  ,  et  naissent  sur  le  bois  et  les 
vieilles  branches;  les  fruits  ou  cosses  qui  leur  succèdent  au  bout  de 
4  mois  ont  la  forme  d’un  concombre ,  sont  verts ,  jaunes  ou  rouges , 
marqués  de  côtes  anguleuses  ,  pointus  par  leur  extrémité  ;  ils  pen¬ 
dent  à  des  pédoncules  courts,  ligneux.  Si  on  ouvre  celle  capsule 
indéhiscente  ,  dont  les  parois  épaisses  finissent  .par  être  ligneuses  ,  on 
trouve  des  graines  assez  nombreuses  (  25-3o  ) ,  ovoïdes  ,  un  peu  plus 
grosses  que  des  noisettes ,  empilées  sur  plusieurs  rangs,  et  en¬ 
tourées  d’une  sorte  de  moelle  couleur  de  chair,  aigrelette  et  sucrée , 
dont  les  nègres  sont  friands.  Ou  a  transporté  cet  arbre  aux  Antilles  , 
aux  îlesdeFrance  et  de  Bourbon,  etc.,  où  sa  culture  est  actuellement 
assez  répandue.  D’Acosta  est  le  premier  qui  l’ait  cultivé  à  la  Gua¬ 
deloupe  en  1664.  Un  cacaotier  en  plein  rapport  porte  jusqu’à  i5o  li¬ 
vres  de  semences  ,  d’après  le  père  Labal  (Noue,  voyag.,  VI,  4<>8). 
Cet  arbre  est  appelé  en  mexicain  Cacaoqualiuill ,  dont  nous  n’ayons 
retenu  que  la  première  partie. 
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Pour  obtenir  les  semences  du  fruit  du  cacaotier,  seule  partie  em¬ 
ployée,  on  lui  fait  subir  en  terre  ,  pendant  3o  ou  4o  jours  ,  une  sorte 
de  fermentation  afin  de  les  détacher  de  la  substance  qui  les  entoure 
et  faire  mourir  le  germe.  Aublet  dit  que  si  on  met  fermenter  le  pa¬ 
renchyme  des  semences  dans  l’eau  ,  on  peut  la  boire  et  en  retirer  parla 
distillation  de  l’alcool.  On  laisse  sécher  les  amandes,  que  l’on  trie  etc. 
avant  de  les  employer  ou  de  les  livrer  au  commerce.  Aux  îles  on  11e 
terre  pas  les  fruits,  on  en  retire  de  suite  les  semences  qu’on  laisse 
sécher  à  l’air  avant  de  les  vendre.  Celles-ci  ont  le  volume  d’un 
gros  haricot,  sont  de  couleur  terne,  rougeâtre  -  obscur  ,  de  teinte 
f  violette  en  dedans ,  sans  odeur ,  d’une  saveur  amère  à  l’état  sec ,  de 
forme  olivaire,  obtuse  aux  deux  bouts,  comprimée;  celles  desîles,  dont 
le  fruit  n’est  jamais  terré,  n’ont  pas  la  couleur  terne,  et  sont  toujours 
âcres  au  goût.  Il  faut  choisir  le  cacao  récent,  net ,  lourd,  non  ver¬ 
moulu  en  dehors,  pas  moisi  en  dedans,  etc.  Les  Mexicains  se  servaient 
de  ces  semences  en  guise  de  monnaie. 

'On  distingue  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  graines  de  ce 
fruit ,  qui  portent  des  noms  différens  ,  ce  qui  provient  de  ce  que  non- 
seulement  la  culture  les  a  fait  varier,  mais  encore  de  ce  que  certaines 
localités  en  produisent  de  plus  grosses,  de  plus  huileuses,  etc.  11  paraît 
aussi  que  des  végétaux  d’espèce  différente  en  fournissent.  Déjà  Aublet 
admettait  un  Cacao  Guianensis ,  outre  le  saliva  ( Guiane ,  II, 
685  ),  qui  est  le  T.  cacao  de  Linné;  depuis  ,  Martius,  qui  a  fait  une 
monographie  de  ce  genre,  a  fait  voir  que  le  T.  bicolor  ,  Bonpl.,  four¬ 
nissait  aussi  des  semences  que  l’on  mêle  à  celles  du  commerce,  quoi- 
qu’inférieures  en  qualité;  il  croit  que  le  T.  ovatifnlia ,  DC. ,  ou  an- 
gustifolia  du  même  auteur,  fournit  le  cacao  du  Mexique ,  où  le  T. 
cacao  ne  vient  pas.  Suivant  lui ,  le  Gualimala  provient  d’une  espèce 
inconnue  aux  botanistes.  M.  Gondot  a  découvert,  assure-t-on,  à 
Bogota  un  cacao  appelé  moutaras  ou  syjnorou  par  les  naturels,  qui  le 
cultivent  pour  en  employer  les  semences  à  l’instar  de  l'officinal. 

Dans  le  commerce  de  France  on  a  actuellement  les  sortes  suivantes 
du  cacao  : 

i°  Caraque.  C’est  une  sorte  de  couleur  terreuse  ,  qui  est  de  la 
qualité  la  plus  estimée  et  dont  on  n’use  que  pour  les  chocolats  fins; 
son  prix  est  de  36  à  4°  sous  la  livre.  Le  cacao  de  la  Trinité  s’en 
rapproche.  Ils  sont  terrés  et  se  tirent  surtout  de  Caracas. 

20  Maragnan.  Ce  cacao,  qu’on' appelle  aussi  du  Para,  du  Bré¬ 
sil  ,  est  le  plus  communément  employé  ;  il  est  estimé  et  vaut  moitié 
du  précédent.  Le  cacao  guyaquil  s’en  rapproche. 

3°  Des  îles  ,  nommé  aussi  de  Sainl-Domingue  ,  de  la  Martinique 
et  de  la  Guadeloupe ,  etc. ,  est  moins  estimé  et  coûte  moins  cher  que 
le  précédent.  On  en  fait  les  chocolats  communs  et  à  bas  prix. 
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4o  Cayenne.  Il  a  l’amande  petite  et  est  fort  différent  de  tous  les 
autres  ;  il  a  un  goût  de  fumée  qui  le  rend  d’une  vente  difficile.  Il  pro¬ 
vient  probablement  du  Thcobroma  Guianensis  ,  Âublet. 

5»  Le  Macaibo.  Sorte  qui  tire  son  nom  du  lieu  d’où  on  le  tire. 

On  a  encore  des  cacao  Berbiche ,  Surinam  ,  etc. 

Le  cacao  sert  surtout  à  préparer  les  deux  produits  suivans  : 

Beurre  de  cacao.  On  extrait  de  ces  diverses  amandes  une  huile  fixe, 
épaisse,  qui  se  congèle  à  la  température  del’atmosphère,  qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  beurre  de  cacao ;  pour  l’obtenir  ou  torréfie  les  graines  1  , 
ce  qui  développe  l’odeur  qui  leur  est  propre,  on  les  pile  ensui  1  e  dans  un 
mortier  chaud ,  en  pâte  fine  ;  on  y  ajoute  4  onces  d’eau  bouillante 
par  livre  (ce  que  quelques  personnes  évitent  dans  la  crainte  que  le 
beurre  ne  soit  sujet  à  se  rancir  plus  vite)  ,  qu’on  y  délaie  ,  puis  on 
soumet  celle  pâte  ,  entre  deux  plaques  de  fer^bien  chauffées ,  à  une 
forte  pression  dans  un  sac  de  fort  coutil  ;  le  beurre  coule  ;  on  le  pu¬ 
rifie  au  bain-marie  ,  en  le  passant  à  travers  un  linge  pour  en  former 
des  pains,  des  suppositoires ,  etc. ,  que  l’on  conserve  dans  des  flacons 
bouchés  à  l’émeri.  Il  est  de  consistance  de  suif,  d’un  jaune  blan¬ 
châtre  ,  blanchissant  en  vieillissant ,  rancissant  lèntement ,  d’odeur 
et  de  saveur  analogues  au  cacao  grillé.  Cette  huile  concrète  se  dissout 
en  entier  dans  l’éther.  Le  cacao  des  îles,  bien  moins  cher  que  le 
caraque,  en  fournit  plus  abondamment  que  lui  et  d’aussi  bonne 
qualité  ;  il  en  donne  les  4/ 10  de  son  poids  environ.  Celte  substance 
abonde  en  stéarine.  On  falsifie  le  beurre  de  cacao,  dans  le  commerce, 
avec  le  suif  et  la  moelle  de  bœuf,  l’huile  d’amande  douce  (  Journ . 
des  pharm. ,  in-4°,  p.  S'j  ) ,  la  cire ,  etc.  On  reconnaît  la  première 
fraude ,  qui  est  la  plus  ordinaire ,  à  ce  qu’il  rancit  vite  alors,  que  sa 
cassuren’est  pas  uniforme,  qu’il  n’a  plus  la  saveur  aussi  agréable,  etc. , 
en  le  dissolvant  dans  l’éther,  etc.  Le  beurre  de  cacao  est  réputé  adou¬ 
cissant  ,  à  l’instar  de  toutes  les  graisses  ;  il  est  regardé  de  plus  comme 
pectoral ,  humectant ,  expectorant,  etc.  ;  on  le  prescrit  surtout  dans 
la  toux  ,  le  catarrhe ,  l’inflammation  des  bronches ,  des  poumons,  etc. 
On  le  donne  en  pilules  fréquemment  associé  à  des  incisifs  ,  en  petite 
quantité,  comme  la  scille  ,  le  kermès,  l’ipécacuanha ,  etc.  On  en 
forme  aussi  des  marmelades,  des  looks  ,  etc.,  avec  le  sucre,  la 
gomme,  les  sirops,  etc.,  qu’on  donne  dans  le  même  cas  ;  on  en  con¬ 
fectionne  également  des  pommades ,  des  linimens ,  etc. ,  émolliens  , 
qu’on  applique  sur  les  boutons  du  visage  ,  les  gerçures  des  mains, 
les  écorchures,  sur  les  hémorrhoïdes,  contre  lesquelles  on  le  dit  excel¬ 
lent,  etc.  On  fait  un  fréquent  usage  des  suppositoires  pour  combattre 

'  Sur  la  torréfaction  du  cacao,  voyez  le  Journal  de  pharmacie  (II ,  5aa). 

T) ici.  univ,  de  Mal.  méd.  —  T.  6.  46 
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la  constipation,  surtout  celle  qui  dépend  de  la  rigidité  spasmodique 
de  l’anus ,  etc.  M.  Planche  s’en  est  servi  pour  préparer  la  pommade 
mercurielle  (  Journ .  depharm. ,  1 , 453  ). 

Chocolat.  L’emploi  le  plus  fréquent  que  l’on  fait  des  semences  du 
cacao  est  pour  en  préparer  le  chocolat ,  aliment  bien  connu  et  dont 
l’usage  est  si  répandu  aujourd’hui.  Ce  nom  est  celui  d’un  breuvage 
mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base. 

Pour  le  fabriquer,  après  avoir  rôti  convenablement  le  cacao,  l’avoir 
vanné,  épluché  et  choisi  grain  à  grain,  on  le  pile  dans  un  mortier  bien 
cbaud  ;  lorsqu’il  est  en  pâte  on  y  ajoute  au  moins  son  poids  de  sucre  ; 
lorsqu’il  est  mêlé  à  point ,  on  le  porte  sur  la  pierre  à  broyer  qui  est 
bien  chauffée ,  et  on  le  broie  avec  un  rouleau  de  fer  poli  ;  on  y  ajoute 
des  aromates,  tels  que  la  canelle,  la  vanille,  le  storax,  etc.,  si  on  veut; 
puis  ou  le  coule  en  moules  de  demi-livre  ou  de  quart  de  livre,  mar¬ 
qués  de  raies  qui  indiquent  le  nombre  des  tasses ,  qui  est  de  12  ou  de 
i6àla  livre;  on  le  roule  encore  en  cylindres,  en  morceaux  arrondis, 
plats,  etc.  On  en  fait  des  bonbons,  des  pastilles ,  etc.  Les  aro¬ 
mates  qu’on  y  ajoute  en  facilitent  la  digestion ,  et  sont  loin  de  nuire 
s’ils  sont  en  proportion  convenable  (i/5o  environ)  comme  on  le  croit 
dans  le  public,  qui  donne  le  nom  de  chocolat  de  santé  à  celui  qui  en 
est  exempt.  On  ajoute  encore  dans  le  chocolat  des  fécules ,  telles  que 
le  sagou,  le  salep,  l’arowroot,  etc.,  pour  le  rendre  plus  nourris¬ 
sant,  plus  digestif,  plus  stomachique,  etc. ,  avec  raison;  on  le  fal¬ 
sifie  avec  de  l’amidon ,  de  la  farine  de  blé,  de  riz,  de  lentilles,  de 
fèves,  etc.  ,  afin  d’en  diminuer  le  prix;  les  fraudeurs  retirent 
le  beurre  des  semences  avant  d’en  fabriquer  le  chocolat ,  qu’ils  rem¬ 
placent  par  de  l’huile  ,  etc.  La  farine  rend  sa  décoction  plus  épaisse 
et  fait  croire  le  chocolat  meilleur  par  les  non-connaisseurs;  dans  la 
même  intention,  on  y  met  de  la  cassonnade  au  lieu  de  sucre,  etc.;  on 
le  fabrique  avec  des  cacaos  inférieurs;  cependant,,  dans  ceux  de  la 
meilleure  qualité  il  y  a  un  quart  ou  un  tiers  de  cacao  des  îles ,  qui , 
à  cause  de  l’abondance  de  son  beurre  ,  le  rend  plus  onctueux  que  si 
on  y  employait  du  caraque  pur  qui  est  plus  sec. 

On  fait  un  usage  extrêmement  étendu  du  chocolat.  Il  paraît  qu’au 
Mexique  ,  et  dans  plusieurs  autres  lieux  où  croît  l’arbre  qui  porte 
cette  semence ,  les  naturels  s’en  nourrissent  presque  exclusivement. 
Les  Italiens,  les  Portugais,  mais  surtout  les  Espagnols,  en  prennent 
continuellement  ;  il  y  en  a  toujours  chez  eux  de  préparé  ;  ils  ont  des 
procédés  à  eux  pour  sa  confection  ;  ils  l’emploient  fort  peu  sucre 
(ils  en  reçoivent  même  d’Amérique  èans  aucun  sucre),  et  ils  lui  font 
subir  une  coction  de  plusieurs  heures  sur  un  feu  doux ,  dans  la  cen¬ 
dre  chaude ,  etc.  ;  c’est  plutôt  pour  eux  une  boisson  qu’un  aliment  j,. 
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aussi  ne  rompt-il  pas  le  jeûne,  et  les  prêtres  peuvent  en  boire  avant 
de  dire  leur  messe.  Préparé  à  l’eau,  il  est  plus  facile  à  digérer; 
on  le  fait  aussi  au  lait ,  à  la  crème ,  à  l’émulsion  d’amandes  ,  etc. , 
avec  le  soin  de  le  faire  bien  mousser  dans  la  chocolatière  avant 
de  le  prendre  ;  quelques  personnes  y  ajoutent  un  jaune  d’œuf.  Chez 
nous  il  sert  aux  déjeuners  d’un  grand  nombre  de  personnes  délicates, 
nerveuses,  dont  l’estomac  est  faible,  d’un  petit  appétit,  chez  les¬ 
quelles  il  réussit  fort  bien.  On  donne  celui  au  sagou,  au  salep,  aux 
poitrines  affaiblies,  aux  gens  maigres,  etc.  C’est  un  analeptique  très- 
agréable,  dont  on  retire  souvent  de  très-bons  effets,  et  qui  passe  pour 
dopner  de  l’embonpoint ,  rétablir  les  forces  ,  etc. ,  sans  échauffer  ou 
agiter  comme  le  café.  On  le  dit  sudorifique,  apéritif,  etc.  Il  y  a  des 
individus  qui  se  trouvent  bien  de  manger  du  chocolat  sec,  par  mor¬ 
ceaux  ,  pour  toute  nourriture.  Ou  prend  aussi  ce  composé  en  pas¬ 
tilles,  en  dragées,  en  pâtes,  etc.,  contre  la  toux,  la  sécheresse  de 
la  gorge,  la  difficulté  d’expectorer,  etc.  11  sert  encore  à  une  multi¬ 
tude  d’emplois  culinaires  ;  on  en  fait  des  crèmes  ,  des  glaces  ,  des 
liqueurs  ,  des  assaisonnemens ,  etc.  Le  chocolat  est  un  objet  de  dé¬ 
lice  pour  les  gastronomes.  On  le  fabrique  aujourd’hui  à  Paris  avec 
une  grande  perfection,  surtout  depuis  qu’on  emploie  à  sa  fabrication 
des  mécaniques  mues  par  la  vapeur  qui  en  rendent  la  pâte  plus  fine , 
plus  légère ,  et  qui  en  mêlent  mieux  les  élémens. 

Quelques  personnes  ont  voulu  faire  des  chocolats  médicamenteux. 
On  l’a  quelquefois  conseillé  au  vin  de  Madère  pour  le  rendre  plus 
corroborant  ;  Labat  cite  des  gens  qui  en  ont  pris  préparé  à  l’eau-de- 
vie.  Un  charlatan  nommé  Lefebvre  de  St-Udefond  a  fabriqué  un 
chocolat  où  il  faisait  entrer  16  grains  de  sublimé  par  1 6  tasses ,  dont 
il  donnait  une  chaque  jour,  préparée  dans  un  vase  de  faïence ,  pour 
guérir  la  syphilis  (Ane.  Journ.  de  méd. ,  XLII,  54y).  On  en  a  fait 
au  lichen  d’Islande,  à  l’ambre,  au  musc,  à  la  civette,  au  gérofle,  etc., 
pour  le  rendre  pectoral ,  aphrodisiaque ,  excitant ,  etc.  Les  Mexicains 
y  mettent  du  rocou  ,  du  piment ,  etc. 

L’enveloppe  des  semences  de  cacao  ,  que  le  grillage  en  sépare,  est 
employée  par  quelques  personnes  en  décoction  comme  béchique , 
.stomachique,  etc.  On  en  prépare  une  boisson  qui,  sucrée,  est 
assez  agréable. 

Le  Theobroma  Guazuma ,L.,a été  traité  à  Guazuma  ulmifolia , 
Lam.  (III,  43^). 

Cardenas  (J.).  Del  chocolaté ,  etc.  Mexico  ,  1609.  —  Marradon  (B.).  Dialogne  sur  le  chocolat  (m 
espagnol  ).  Séville ,  1618  ,  in-4.  Il  y  en  aune  traduction  française  imprimée  à  la  suite.de  la  traduction 

calidaddel  chocolaté.  Madrid^i T^d^t  en  frfnçlÏpr  R.  Moreau.  11  a  été  aussi  traduit  en 
latin  par  J.-G,  Yolckamer ,  in-12,  et  dans  la  même  langue  par  Saverino,  in*4i  «  italien  par  Vitriolo  et 


Bachot  (E).  An  chocolalœ  usus  salubris  ?  Affirmât.  Resp.  F.  Foucault.  Parisiis,  1684,  in-4.  — 
Eyscl(J.-P  ).  Dis  s.  de  cliocolatœ  usu  et  abusu.  Erfordiæ ,  1694  ,  in-4.  —  Cailus.  Histoire  naturelle 
du  cacao  (cité  par  le  père  Labat). —  Mappus  (M.).  Diss.  med.de  potu  chocolatœ.  Argentorati,  1695, 
in-4-  —  Biet  (C.).  Le  bon  usage  du  chocolat  dégraissé.  Paris,  1707. — Felice  (J.-B.).  Parère  intorno  al} 
uso  défia  cioccolata.  Florence,  1710,  in-4  •  Traduit  en  allemand,  et  réfuté  par  Serafini.—Kaehne  (J. -G.). 
Mémoire  sur  le  chocolat,  ses  propriétés  et  son  usage  (en  allemand).  Nuremberg,  1719,  in-8.  — . 
Quelus.  Histoire  naturelle  du  cacao  et  du  sucre.  Paris  ,  1719,  in-12,  fig.  — -  Spies  (J.-C.).  Diss.  de 
avelland  Mexicand  bulgo  cacao .  Resp.  F.-E.  Brueckmann.  Helmenstaedt ,  1721,  in-4;  Brunsvic , 
1728,  in-4.  —  Goelickc  (A.-O.).  Diss.  de  balsamo  cacao.  Francf.  ad  Viad. ,  i823;  id.,  in-4. 
—  Avancini.  Lezione  in  Iode  délia  cioccolata.  Florence,  1728  et  172g,  in-4.  —  Mauchard  (B.-D.). 

in'4-—  Arisi  (F.).  Il cioccolato,  tratlenimento  ditirambico.  Cremone,  1736  ,  in-4.  —  Stahl  (Y.-J.).  De 

c/ioco/atd  indorum ,  e  jusque  viribus  medicis.  Responsit  M.-J.  Eschweiler.  Erfordiæ,  1736,  in-4 _ 

Baron  (  H.-T.  ).  An  senibus  chocolaté  polus  ?  Affirmât. ,  Resp.  L.-G.  Lemournier.  Parisiis  ,  173g  ; 
idem  ,  responsit  J.-F.-C.  Morand.  Parisiis  ,  1749  »  *n’4*  —  Cartheuscr  (J.-F.).  De  chocolatà  analep- 
ticorum principe.  Francf.  ad  Viadr.,  1763 ,  in-4-  —  Linné  (C.).  De  potu  chocolatœ.  Resp.  A.  Hoffmann. 
Upsaliæ  ,  1765  ,  in-8  (inséré  dans  le  7e  vol.  des  Amœnitates  academicœ).  —  Boisscl  et  Peiissart.  Obs. 
sur  le  cacao  et  le  chocolat.  Paris,  1772  ,  in-12.  —  Navier  (P.-T.).  Observations  sur  le  cacao  et  le 
chocolat.  Paris  ,  1772  ,  in- 12.  —  Marco.  Usage  et  abus  du  chocolat.  — Gronser.  Essai  médical  sur  le 

du  bon  chocolat  (en  italien).  —  Zeti.  Sur  l’usage  du  chocolat  (en  italien).  Cet  ouvrage  et  les  quatre 
précédens  sont  cités  par  M.  Chaumeton  dans  son  article  Chocqlat  du  Dictionnaire  des  sciences  me'di- 

différentes  especes  qui  le  produisent  (Buchner.  Pharm.  repertoriorum ,  etc.,  XXXV,  t ,  x83o). 
TheodonioN.  Nom  grec  de  la  pivoine.  Yoy.  Pœonia. 

THEODORSHALL,  près  Kreutznach.  Le  professeur  Liébig  a  dé¬ 
couvert  l’iode  dans  ces  eaux  salines  en  proportion  considérable  (o,253 
grammes  dans  6  livres  d’eaux  mères  )  :  il  y  a  aussi  trouvé  du  brome. 

Theodotion.  Nom  que  YUcure  donne  à  la  Terre  de  Chio ,  qui  est  de  couleur  verle 
(Selon ,  Singularités,  186). 

Thepbebd’s  pobse.  Nom  anglais  du  Thlaspi  Bursa  pastoris,  L. 

Thepso.  Nom  grec  du  terre-noix ,  Bunium  Bulbocastanum ,  L. 

THÉRAPEUTIQUE  (générale).  Therapeulica ,  Therapia.  Par¬ 
tie  de  la  médecine  relative  à  l’administration  des  médicamens  dans 


les  maladies.  Son  emploi  suppose  la  connaissance  de  la  Pathologie  et 
de  la  Malièremédicale  (voyez ce  dernier  mot  et  Médicament ).  Celte 
division  de  la  science  médicale  est  le  lien  qui  unit  les  sciences  natu¬ 
relles  et  physiques ,  où  elle  puise  ses  agens ,  à  l’art  de  guérir  qui  les 


I.  Ve  remploi  des  médicamens.  Pour  utiliser  convenablement  les 
médicamens,  il  faut  savoir  apprécier  les  signes  qui  indiquent  leur  be¬ 
soin  et  connaître  leur  mode  d’action. 

Lorsqu’on  croit  apercevoir  les  signes  d’une  indication  positive  de 
médicamens ,  on  fait  une  thérapeutique  rationnelle;  si  ces  signes  ne 
sont  pas  évidens,  on  est  réduit  à  faire  celle  des  symptômes  ,  c’cst-a- 
clire  à  l’empirisme  ;  dans  les  cas  plus  obscurs  encore  on  s’abstient , 
et  on  se  borne  à  celle  d’expectation  ;  diagnosis  incerta,  standum  ta 
generalibus ,  Stoll. 
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Dans  quelques  cas  douteux,  insolites  ou  désespérés,  on  fait  une 
thérapeutique  à’ essai;  dans  quelques  autres  une  perturbatrice. 

La  théorie  dirige  souvent  l’emploi  des  médicamens ;  la  pratique, 
fondée  sur  une  expérience  éclairée  ,  en  est  le  guide  le  plus  assuré. 

Les  nombreux  systèmes  thérapeutiques  qui  se  sont  succédé  tour 
à  tour  ,  et  qui  n’étaient  basés  que  sur  des  théories  ,  des  opinions  sans 
fond  ,  etc.  ,  se  sont  écroulés  les  uns  après  les  autres  (voyez  Contre - 
stimulons  ,  Homœopathie  ) .  La  science  ,  appuyée  sur  l'observa¬ 
tion  des  phénomènes  de  la  nature ,  dirigée  par  un  sage  éclectisme  ,  a 
survécu  à  toutes  les  doctrines  erronées. 

L’indication  curative  est  parfois  facile  à  saisir ,  mais  difficile  à  rem¬ 
plir.  Pour  pouvoir  apprécier  l’effet  d’un  médicament ,  il  faut  le 
continuer  un  temps  suffisant ,  et  seul  s’il  est  possible. 

II.  Des  signes  qui  indiquent  le  besoin  d’emploj-er  les  médicamens. 
Toute  maladie ,  c’est-à-dire  tout  état  contre  nature  dans  la  santé  de 
l’homme ,  le  porte  à  recourir  aux  moyens  de  le  guérir.  Les  maladies 
ont  des  symptômes  qui  les  caractérisent  et  des  signes  qui  les  font 
reconnaître. 

L’élude  a  appris  que  telle  maladie  exige  tel  ou  tel  traitement  ;  que 
la  présence  de  tel  symptôme  le  modifie  ;  que  tel  autre  doit  le  faire 
suspendre  ,  etc.  Les  sources  de  cette  connaissance  sont  les  suivantes, 
qui  ne  sont  que  des  déduclions  : 

i°  L’instinct  nous  porte  à  user  des  contraires;  la  soif  indique  de 
boire  ;  la  chaleur,  d’user  des  rafraîchissans  ;  la  plénitude ,  appelle  la 
déplélion  ;  la  faiblesse ,  les  fortifians  ,  etc. 

2°  Dans  d’autres  occasions  nous  imitons  la  nalure.  Nous  la  voyons 
produire  des  guérisons  à  l’aide  de  crises  ou  de  mouvemens  critiques; 
nous  agissons  dans  le  même  sens;  elle  procure  des  hémorrhagies, 
des  sueurs ,  des  vomissemens ,  des  évacuations  alvînes ,  des  érup¬ 
tions,  des  tumeurs  phlegmoueuses  salutaires,  etc.;  nous  saignons, 
nous  donnons  des  boissons  abondantes  ,  des  bains,  des  vomitifs  ,  des 
purgatifs  ;  nous  appliquons  des  exutoires ,  des  révulsifs  ,  etc. 

3°  Dans  d’autres  cas  la  nature  guérit  sans  crise  ,  sans  phénomène 
marqué  et  comme  en  silence  ;  nous  nous  bornons  aussi  fort  souvent  à 
des  moyens  généraux ,  diététiques  ,  délayans ,  etc. ,  dans  ceux  que 
nous  croyons  semblables,  où  la  guérison  se  fait  tranquillement. 

4°  Des  occasions  fortuites  nous  donnent  parfois  la  valeur  de  cer¬ 
taines  méthodes  thérapeutiques. 

5U  Des  expériences  sur  les  animaux  nous  éclairent  sur  les  effets 
d  un  médicament  nouveau. 

L’application  d’un  médicament  à  la  curation  d’une  maladie  ne 
pouvant  jamais  être  d’une  précision  mathématique  ,  le  résultat  dg* 
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siré ,  ou  la  guérison ,  ne  saurait  l’être  non  plus ,  lors  même  que  l’état 
morbifique  qui  en  à  exigé  l’emploi  ne  subirais  pas  de  variations 
continuelles. 

Une  maladie  étant  donnée,  on  cherche  dans  les  signes  ou  les 
symptômes  le  traitement  qui  lui  convient  ;  pour  cela  on  passe  en  re¬ 
vue  ceux  que  l’art  indique,  en  procédant  par  voie  d’exclusion,  et 
consultant  les  indications  instinctives  ou  naturelles.  On  s’en  tient 
aux  moyens  généraux  ,  si  aucun  d’eux  ne  paraît  convenable. 

III.  Action  des  médicamens  sur  l’économie.  C’est  au  mode  d’ac¬ 
tion  des  médicamens  employés  qu’on  doit  les  modifications  de  la  santé 
qui  en  résultent. 

On  nomme  propriétés ,  ver  tus,  facultés  le  résultat  final  de  l’action 
des  médicamens  sur  la  santé  j  c’est  de  ce  résultat  secondaire  qu’on 
peut  déduire  l’avantage  ou  le  désavantage  d’un  agent  thérapeutique. 

C’est  à  la  composition  chimique  des  médicamens  qu’est  due  cette 
action  ,  ou  à  des  principes  inappréciables  à  nos  moyens  d’in¬ 
vestigations. 

Les  principes  composons  appréciables,  suivant  leur  nature,  peuvent 
conduire  à  l’indication  des  propriétés  curatives;  il  y  en  a  de  causti¬ 
ques  ,  d’actifs  ,  de  doux ,  d’inertes.  Les  médicamens  sont  des  modi¬ 
ficateurs  de  nos  fonctions  ,  comme  tous  les  autres  agens  externes. 

L’impression  que  font  les  molécules  médicamenteuses  sur  les  tissus 
est  la  cause  de  la  médication  qui  en  résulte ,  et  par  suite  de  l’effet 
curateur  ;  celle  qu’ils  opèrent  sur  les  liquides  y  concourt  également. 
Les  médicamens  les  plus  actifs  sont  ceux  dont  on  doit  attendre  les 
résultats  les  plus  marqués. 

Il  y  a  dans  quelques  médicamens  des  propriétés  qui  résultent  de 
principes  non  connus,  ou  occultes,  dont  l’expérience  seule  apprend 
la  valeur.  On  ne  peut  le  nier  dans  l’action  du  mercure,  du  quin¬ 
quina,  etc. 

L’action  des  médicamens  n’est  pas  la  même  dans  l’étal  de  santé 
que  dans  celui  de  maladie.  Les  résultats  physiologiques  qu’on  ob¬ 
tient  de  leur  administration  dans  le  premier  cas  peut  servir  seulement 
à  éclairer  sur  leur  emploi  dans  le  dernier. 

Dans  l’état  de  maladie  l’action  des  médicamens  serait  toujours  la 
même  ,  si  la  maladie  était  invariable  comme  eux. 

Mais  rien  n’étant  plus  changeant,  moins  semblable  à  elle-meme  , 
soit  dans  sa  nature  ou  ses  phases  ,  soit  à  cause  du  tempérament  dif¬ 
férent  des  sujets,  des  époques  de  l’année,  de  la  constitution  atmo¬ 
sphérique,  etc.  ,  que  la  maladie  ,  il  en  résulte  que  l’action  d’un  mé¬ 
dicament  ne  peut  jamais  être  estimée  à  priori ,  et  est  rarement  a 
ïnême  dans  deux  sujets. 
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A  ces  difficultés,  pour  estimer  la  valeur  de  l’action  ,  les  propriétés 
d’un  médicament ,  s’en  joignent  une  multitude  d’autres  relatives  à  la 
nature  intimé  des  maladies  synonymes,  mais  non  analogues.  Ainsi, 
on  nomme  pleurésie,  péripneumonie  ,  hémoptysie,  ictère,  etc.,  des 
affections  qui  ne  se  ressemblent  que  de  nom.  Ces  maladies  ne  sont 
le  plus  souvent  que  des  symptômes  d’une  lésion  organique. 

Si  en  pouvait ,  à  chaque  maladie,  remonter  à  la  lésion  de  l’organe 
ou  des  organes  qui  la  produisent ,  si  cette,  lésion  était  exactement 
connue ,  l’application  des  médicamens  ,  ou  son  traitement ,  pourrait 
avoir  plus  de  fixité  et  par  suite  d’efficacité. 

La  durée  de  l’action  des  médicamens  ne  peut  être  estimée  que  fort 
approximativement.  Les  uns,  au  bout  de  quelques  heures,  n’agissent 
plus  ;  chez  d’autres  ,  il  faut  plusieurs  jours  pour  montrer  toute  leur 
puissance,  tandis  que  quelques  minutes  suffisent  chez  quelques  uns. 

Il  faut  agir  avec  d’autant  plus  de  rapidité  que  la  maladie  est  plus 
courte.  L’opportunité  est  un  grand  motif  de  succès  en  thérapeutique. 

La  différence  dans  les  doses  en  apporte  beaucoup  dans  l’action  des 
médicamens  ;  faibles  ,  l’action  est  nulle  ;  trop  fortes ,  elle  peut  être 
meurtrière.  In  medio  ,  virtus. 

Il  faut  diriger  l’action  des  médicamens  dans  le  sens  indiqué  par 
la  nature ,  si  elle  en  indique ,  ou  dans  celui  qu’on  suppose  devoir 
être  le  plus  favorable.  Quo  natura  vergit ,  eô  oportet  ducere,  Hipp. 

Il  faut  proportionner  la  force  du  médicament  à  la  nature  ,  à  l’in¬ 
tensité  ,  à  la  gravité  ,  etc. ,  de  la  maladie  j  et  surtout  à  la  sensibilité 
de  l’organe  avec  lequel  on  le  met  en  contact.  Il  faut  en  augmenter 
la  dose  si  on  en  use  long  -  temps.  Il  faut  observer  l’idiosyncrasie 
des  sujets  à  cet  égard. 

IV .  Modifications  que  subissent  les  médicamens  dans  l’économie. 
Les  médicamens  ne  passent  pas  dans  nos  organes  tels  qu’ils  y  sont 
introduits;  on  en  voit  des  preuves  après  la  mort,  s’il  a  pu  s’écou¬ 
ler  un  temps  suffisant  après  leur  ingestion  ;  il  en  est  de  même  pour 
les  alimens,  etc. 

Les  sucs  muqueux,  gastriques,  lymphatiques,  sanguins,  etc., 
avec  lesquels  ils  sont  en  contact,  quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle 
ils  pénètrent,  la  chaleur  de  33  degrés  environ  qui  règne  dans  nos 
organes,  etc.,  la  présence  de  gaz  pondérables  ou  impondérables  qui 
y  a  lieu  dans  quelques  cas ,  etc. ,  sont  des  motifs  suffisans  de  décom¬ 
position  ,  de  recomposition  ,  en  un  mot  de  modifications  des  mé¬ 
dicamens  introduits. 

La  fermentation  n’est  peut-être  pas  non  plus  étrangère  à  ces  mo¬ 
difications;  ne  voit-on  pas  des  alimens,  des  boissons,  etc.,  donner 
naissance  à  des  gaz  acides,  nidoreux,  fétides,  après  leur  ingestion? 
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Des  substances  insolubles  non  décomposables  par  nos  agens  chi¬ 
miques  ,  etc. ,  le  sont  dans  l’estomac  ,  etc.  L’or,  les  métaux  les  plus 
réfractaires  à  nos  réactifs  ,  sont  dissous  dans  nos  liquides  et  agissent 
sur  nos  organes. 

Les  médicamens ,  dans  l’économie ,  ne  sont  plus  tels  que  nous  les 
administrons.  Ce  sont  des  agens  autres  ,  différens  de  ceux  donnés 
qui  agissent.  La  préparation  vraiment  médicinale  se  fait  dans  le 
corps  humain ,  qui  l’arrange  en  quelque  sorte  de  la  manière  qui  lui 
est  propre. 

V.  Transmission  de  la  puissance  médicatrice  des  agens  thérapeu¬ 
tiques.'  Elle  a  lieu  immédiatement  ou  médiatement. 

Si  le  premier  mode  pouvait  toujours  avoir  lieu,  l’action  des  médi¬ 
camens  serait  plus  positive  ,  plus  assurée  ,  plus  efficace  sans  aucun 
doute.  Ce  n’est  guère  que  dans  les  affections  des  voies  digestives  et 
celles  externes  qu’elle  peut  se  manifester ,  puisque  seulement  alors 
le  contact  a  lieu  intimement  entre  les  surfaces  et  le  médica¬ 
ment. 

Quelques  physiologistes  pensent  que  les  médicamens  transmettent 
leur  action  aux  organes  éloignés  du  lieu  où  ils  sont  primitivement 
placés  ,  par  voie  d’absorption  ;  alors  ils  agiraient  immédiatement , 
puisqu’il  y  aurait  véritablement  contact ,  quoique  secondaire. 

La  transmission  médiate  est  la  plus  fréquente  ;  elle  a  lieu  suivant 
les  uns  par  les  circulations  artérielle,  veineuse,  suivant  d’autres 
par  la  lymphatique  ,  qui  n’en  est  qu’une  branche. 

Un  quatrième  mode  de  transmission  d’action  des  médicamens  est 
dit  sympathique ,  c’est-à-dire  par  la  voie  des  nerfs.  L’action  sur  une 
partie  est  répétée  ,  à  l’aide  des  nerfs  ,  sur  une  autre  ;  de  même  que 
nous  voyons  des  organes  être  malades  sympathiquement ,  de  même 
les  remèdes  agissent  parle  même  mode  de  communication. 

C’est  surtout  aux  organes  malades  que  se  transmet  l’action  du  mé¬ 
dicament  par  l’une  des  voies  précédentes.  ;  il  y  a  en  quelque  sorte 
choix  de  leur  part,  préférence.  L’action  de  l’émétique  à  haute  dose , 
dans  la  péripneumonie ,  montre  évidemment  cette  sorte  d’élection. 
Un  médicament  qui  n’aurait  aucun  effet  sur  le  corps,  en  santé,  en 
produit,  s’il  est  malade,  de  très-notables  ,  et  surtout  sur  l’organe  lèse. 

VI.  Lieux  où  Von  porte  les  médicamens.  Ces  lieux  sont,  comme 
on  sait ,  nombreux  ;  la  plupart  sont  des  surfaces  muqueuses  :  telles 
que  la  bouche ,  le  nez ,  le  pharynx ,  l’estomac ,  l’intestin  grêle  ,  les 
gros  intestins  ,  l’urèthre  ,  la  vessie  ,  le  vagin ,  l’utérus  ,  les  cavités 
oculaires ,  auriculaires  ,  etc.  ;  les  surfaces  bronchiques  ,  etc. ,  par  les 
vapeurs ,  les  gaz  ;  les  veines  par  les  matières  injectées  ;  toute  la  peau 
par  les  vésicatoires ,  les  plaies  ,  etc. 
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Les  surfaces  internes,  et  surtout  celles  de  l’estomac  et  des  intes¬ 
tins  ,  sont  les  plus  fréquemment  mises  en  contact  avec  les  médica- 
mens  ,  parce  qu’elles  sont  plus  étendues ,  plus  impressionnables  , 
qu’il  faut  des  doses  moindres  de  ces  agens  médicinaux ,  etc.  ,  pour 
que  leur  effet  se  prononce ,  et  qu’il  est  plus  certain. 

L’effet  d’ailleurs  est  plus  conforme  à  la  marche  de  la  nature  ;  effec¬ 
tivement,  c’est  ordinairement  du  centre  à  la  circonférence  que  l’ef¬ 
fort  médicateur  se  fait;  que  sont  repoussées  les  causes  morbifiques, 
la  matière  des  maladies  ,  etc. 

On  applique  les  médicamens  sur  les  surfaces  externes  :  i°  dans  les 
cas  où  il  y  a  impossibilité  de  les  administrer  à  l’intérieur;  20  lorsqu’on 
craint  d’agir  avec. trop  de  violence  sur  les  organes  internes  ;  3°  lorsque 
les  surfaces  internes  où  il  faudrait  agir  sont  enflammées,  etc.  ;  4°  lors¬ 
qu’on  veut  produire  une  révulsion  et  seconder  le  mouvement  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence ,  etc. 

On  est  obligé  d’agir  avec  plus  d’intensité  à  l’extérieur  qu’à  l’in¬ 
térieur  ;  les  doses  des  médicamens  peuvent  en  général  être  données 
en  quantité  presque  double  appliquées  sur  la  peau.  Yoy.  lalralep- 
tique  (111,582). 

Si  les  surfaces  cutanées  sont  dénudées ,  elles  rentrent  dans  la  ca¬ 
tégorie  des  surfaces  intérieures  ou  muqueuses  sous  le  rapport  de 
leur  aptitude  à  recevoir  l’impression  des  médicamens. 

L’action  des  médicamens  ne  se  fait  pas  toujours  sentir  à  l’exté¬ 
rieur,  de  sorte  que  le  médecin  ne  peut  pas  toujours  l’apprécier  d’a¬ 
bord  ;  souvent  même  le  malade  n’a  pas  le  sentiment  de  cette  action  ; 
c’est  ce  qui  a  lieu  surtout  dans  la  classe  de  ceux  appelés  altérons. 

Lorsque  l’action  d’un  médicameut  se  borne  au  tube  digestif,  on  dit 
qu’il  agit  dans  îes  premières  voies  ;  si  sa  sphère  d’activité  s’étend  plus 
loin  ,  comme  lorsqu’il  produit  la  diurèse  ,  la  diaphorèse  ,  etc.,  les 
praticiens  le  proclament  comme  agissant  sur  les  secondes  voies  ;  on 
pourrait  prétendre  qu’il  va  jusqu’aux  troisièmes,  etc. ,  lorsqu’il  pé¬ 
nètre  dans  les  tissus  fibreux  ,  cartilagineux,  osseux  ,  etc. 

L’action  des  médicamens  est  locale  ou  générale ,  suivant  leur  ac¬ 
tivité,  leur  nature,  etc. 

VU.  But  et  fins  de  la  thérapeutique.  C’est  dans  l’espoir  de  guérir 
ou  du  moins  d’adoucir ,  de  pallier  les  maladies  ,  que  Ton  donne  des 
médicamens. 

Quelquefois  on  les  emploie  pour  prévenir  leur  développement  ou 
les  suffoquer  à  leur  naissance. 

La  guérison  est  le  résultat  de  phénomènes  ,  visibles  ou  non  ,  pro¬ 
duits  par  l’action  des  médicamens;  ce  n’est  pas  le  médicament  qui 
guérit ,  mais  la  médication  dont  il  est  la  source  ;  la  guérison  n’étant 
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qu’un  résultat  secondaire ,  a  fait  dire  qu’il  n’y  a  pas  de  médicamens 
mais  seulement  des  modes  de  traitement. 

11  y  a  des  guérisons ,  et  en  grand  nombre ,  qui  sont  le  résultat  des 
forces  médicatrices. 

Il  y  a  des  guérisons  qui  ont  lieu  malgré  le  traitement  le  plus  in¬ 
solite  (  elles  sont  la  providence  des  ignorans)  ;  dans  ce  cas  ,  les  forces 
médicatrices  sont  supérieures  aux  désordres  causés  par  l’art  mal  dirigé. 
C’est  ce  qui  explique  pourquoi  des  traitemens  différens  guérissent;  dans 
ce  cas ,  les  forces  médicatrices  agissent  concurremment  pendant  l’ac¬ 
tion  des  remèdes,  quels  qu’ils  soient,  et  en  détruisent  l’effet  nuisible. 

Des  circonstances  accessoires  ,  hygiéniques,  atmosphériques ,  etc., 
deviennent  parfois ,  dans  le  cours  d’un  traitement ,  des  agens  curatifs 
dont  le  succès  est  rapporté  aux  médicamens  que  l’on  donne  pen¬ 
dant  ce  temps. 

Sous  le  rapport  thérapeutique ,  les  maladies  peuvent  être  distin¬ 
guées  en  légères ,  où  le  traitement  peut  être  nul  ;  en  graves,  où  le 
traitement  peut  être  tout-puissant  ;  et  en  incurables,  où  il  est  seule- 
inent  palliatif. 

La  plupart  des  maladies  étant  compliquées,  le  traitement  ne  saurait 
toujours  être  simple.  Cependant  la  simplicité  thérapeutique  doit  être 
le  but  de  tout  médecin  éclairé.  Il  faut  négliger  les  petits  symptômes, 
les  épiphénomènes,  pour  s’occuper  de  ceux  réellement  essentiels. 

Dans  la  curation  des  maladies,  l’art  n’est  que  trop  limité,  n’est  que 
trop  impuissant.  La  nature,  au  contraire,  ne  connaît  aucun  obstacle 
à  la  guérison;  ses  ressources ,  sa  puissance  dépassent  nos  prévisions. 

Avant  tout  traitement ,  il  faut  d’abord  se  rappeler  l’axiome  de 
Stoll  :  Nunquam  aliquid  magni  facias ,  ex  niera  fijpolhesi,  aut  opi • 
nione f  et  cet  autre  du  même  auteur:  Magni  momenti  est,  nonnocere. 

Albertî  (M.).  Tractalus  de  medicamentorum  modo  operandi  in  corpore  vivo.  Halæ ,  1720,  in-4-  — 
Détharding.  Dis  s.  de  operationibus  medicamentorum .  Hafniæ,  1736  ,  in-4* —  Bicbter  (G.-G.).  Diss. 
de  medicamentorum  efficaciâ  generatim  determinanda.  Gottingæ,  1736  ,  in-4  —  Juch  (H.-P.).  Diss. 
de  modo  agenai  medicamentorum  .  etc.  Erfordiæ,  i738  ,  in-4.—  Devaux.  Traité  de  la  vertu  des  médi- 
camens.  Traduit  du  latin  de  Boërhaave.  Paris,  1739,  in-12.  —  Hamberger  (G.-E.).  De  modo  agendi 
medicamentorum  in  genere.  Ienæ,  1744,  in.4. — Schnlze  (J.-H.).  Therajtia  general iu  Ilalæ,  1746,  M- 

—  Hebenstreit  (J.-E.).  Programma  de  cognoscendis  medicamentorum facullatibus.  Lipsiæ ,  1760, in-4-— 
Juncker  (J.).  Diss.  exhibens principia  ad  modum  operandi  medicamentorum  intelligendum.  Halæ ,  1756» 
în-4.  —  Ploucquet  (G.-G.).  Fundamenta  therapiœ  catholicœ ,  etc.  Tubingæ,  17 85,  in-4-  —  Marryat. 
Traité  de  thérapeutique  (en  anglais).  Bristol,  1790.— Ackerroann  (J.-C.-G.).  Institutions  therapiœ  ge- 
neralis.  Noremhergæ,  1794. — Weber-  Diss.  de  melhodis  determinandi  medicamentorum  vires ,  etc •  Er* 
fordiæ,  1797  ,  in-4.— -Tode  (J.-C.).  Thérapeutique  générale  (en  allemand).  Copenhague,  1797-99,  in-8* 

—  Latour.  Essai  de  thérapeotique  générale.  —  Jadelot  (F.-N.).  De  l’art  d’employer  les  médicamens. 
Paris,  an  xm  ,  în-8.  —  C.-F.  S.  G.  Précis  de  thérapeutique  des  maladies  chroniques.  Paris,  an  xiir, 
in-8.  —  Kretschmer  (F.).  Essai  d*une  exposition  théorique  et  pratique  de  Faction  des  médicamens  (en 
allemand).  Halle,  1800,  in-8.  —  Bebb  (W.).  Recherches  sur  la  manière  d’agir  des  médicamens  ,  etc. 
(en  anglais).  Philadelphie  ,  1801 ,  in-8.  —  Nagel.  Diss.  de  remediorum  in  corpus  humanum  actions 
diverse  ,  etc.  Erlangæ  ,  1802,  in-4-  —  Hecker  (A.-F.).  Action  et  effet  des  médicamens  sur  l’organisme 
animal,  etc.  (en  allemand).  Erfurt,  1810,  în-8.  —  Délia  Décima  (A.).  De  facullatibus  remediorum 
rcctè  investigandis ,  etc.  Venetüs,  x8x3,  în-8.  —  Raünann  (J,-N.).  Manuel  de  pathologie  et  de 
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thérapentïqRB  spéciale  (en  allemand).  Vienne,  x8i6-x8i8  i  id.,  1824.  ' —  Rlchter  (G.-A.).  Therapia. 
Berolini ,  1821,  8  vol.  in-8.  — Certnlnati.  Opiuoules  thérapeutiqnej.  _  Bégin  (L.-J.).  Traité  de  thé. 

rapeutiqne  spéciale.  Traduit  de  l’allemand  par  Jacques,  1825, in-8,  ivnl..—  .....  Aperçus  sur  quelques 
classifications  des  agents  thérapeutiques  (Thèse).  Paris  ,  1827  ,  in-4.  —  Bayle  (A.-L.-J.).  Bibliothèque 
thérapeutique.  Premier  vol.  in-8  ,  1818;  2evol.  i83o. —  Martinet.  Manuel  de  thérapeutique  et  de 
matière  médicale,  etc.  I  vol.  in-18  ,  1828.  —  Jousset  (P.4J.).  De  l’expérimentation  thérapeutique  ,  et 
de  l’appréciation  de  la  valeur  des  agents  de  la  matière  médicale,  etc.  (Thèse).  Paris,  182g  ,  in-4.  — 
Gmelin  (F.-G.).  Thérapeutique  générale  des  maladies  de  l'homme  (en  allemand).  Tubingue,  i83o, 

in-8 _ Nasse  (F.).  Manuel  de  thérapeutique  spéciale  (en  allemand).  Leipsic,  i83o,in-S _ Miquel. 

Bulletin  général  de  thérapeutique.  Ouvrage  périodique.  —  Leydet  (A.-R.).  Idée  de  la  thérapeutique 
(Thèse).  Montpellier,  x83l ,  in-4.  —  Foy  (F.).  Cours  de  pharmacologie,  ou  traité  élémentaire  de  phar¬ 
macie  et  de  thérapeutique  ,  etc.  Paris  ,  i83l  ,  2  vol.  in-8 _ Courp  (E.-R.).  Essai  sur  les  méthodes 

thérapeutiques  fondées  sur  l’expérience  (Thèse).  Montpellier,  r83r  ,  in-4.  — Brouc  (M.).  Quelques 

réflexions  et  propositions  sur  la  thérapeutique  (Thèse).  Paris,  l83t  ,  in-4 - Sandras.  Histoire  de 

l’empirisme  et  des  théories  étudiées  dans  leur  rapport  avec  la  thérapeutique  ( Transact .  méd.,  V,  102).— a 
Patrie.  Philosophie  de  la  thérapeutique ,  I  vol.  in-8.  Paris ,  i834. 

ThÉBEBENTHACÉES,  ThÉBÉBINTHACÉES,  ThÉRÉBENTACÊES  ,  THÉBÉBINTAeÉES.  Voy.  Té- 
rébenth accès  (VI,  665). 

Thébébenthine,  Thébébenthike.  Voy.  Térébenthine. 

Tbebebintabia.  Nom  du  Scrophularia  aquatica,  L.,  dans  quelques  auteurs  anciens. 

Thebiacaeia.  Un  des  noms  du  raifort,  Cochlearia  Armoracia.L. 

Thébiacaux,  Theriaca.  Synonyme  à'Alexipharmaques  (I,  162). 

TaiaiAQUE  des  Allemands  ou  des  païsahs.  Nom  du  rob  de  genièvre ,  Juniperus 
communie,  L.  (III,  692). 

—  d’Angletebee.  Teucrium  chamœdrys ,  L. 

Thermales  (eaux).  Voy.  Eaux  minérales  (111,27). 

Thermantiqdes.  Médicamens  propres  à  augmenter  la  chaleur  du  corps.  Synonyme 
XEchauJfans  (III,  49). 

Thermazote.  Brugnatelli  a  nommé  ainsi  la  base  AeVAzote  (I,  5i2). 

Thermes.  Thermœ.  Bains  d’eau  chaude  (1 ,  533)  et  aussi  le  lieu  où  on  les  prend. 

Thebmogène.  Synonyme  de  Calorique  (II ,  36). 

Thermos.  Nom  grec  du  lupin,  Lupinus  albus ,  L.  (IV,  i58). 

Tbebmoxygène.  Nom  donné  par  Brugnatelli  à  la  base  de  l’air  pur  à  l’état  concret  qu’il 
distinguait  de  l’oxygène  (Ann.  de  chim.,  XXIX,  182). 

Thebmdtis.  Ancien  nom  grec  du  Lychnis  dioïca,  L.  (  IV  ,  164  ). 

Thesce.  Nom  égyptien  du  pain  de  pourceau.  Cyclamen  europœum ,  L.  (II,  55"). 

Thespesia  macbophilla,  Blanes.  Synonyme  de  VH ibiscus  populneus ,  b.  (  III ,  4<lO’ 

THESPIA.  Pline  signale  dans  le  territoire  de  Thespies  une  fon¬ 
taine  douée  d’une  vertu  fe'condante. 

Theu  chir.  Ancien  nom  officinal  du  sang  de  bouquetin ,  Capra  Ibex,  L.  (II,  79). 

Thibaddia  macrophylla,  Kunth.  Cette  plante  d’un  genre  voisin 
des  V accinium ,  a  des  baies  qui  servent ,  dans  les  andes  de  Popayan , 
à  faire  une  espèce  de  vin  ;  les  naturels  les  nomment  raisin  de  Cama- 
rona,  uva  Camarona,  d’après  M.  de  Humboldt  (Nova gener.  etspec., 
III,  270). 

THIBET.  Turner  fait  mention  de  trois  sources  salines,  près  de 
Châlons  ,  qui  forment  un  vaste  lac ,  rendez-vous  d’une  foule  d’oiseaux 
aquatiques,  et  aussi  d’animaux  herbivores,  attirés  par  les  principes 
salins  qui  imprègnent  les  prés  environnans.  M.  Alibert  (  Précis ,  etc., 
P-  5^6)  cite  aussi  la  source  sulfureuse  chaude  (88°)  qui  se  trouve 
près  de  la  routé  de  Schouhou ,  comme  usitée  contre  les  accidens 
affreux  de  la  syphilis  et  les  douleurs  rhumatismales.  Il  ajoute  que  les 
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Thibétains ,  passionnés  et  pleins  de  confiance  pour  les  eaux  minérales  ' 
qu’ils  appliquent  indistinctement  à  toutes  sortes  de  maladies,  ne  s’y 
plongent  communément  que  jusqu’à  mi- corps ,  pendant  quelques 
minutes  seulement,  mais  plusieurs  fois  par  jour,  et  se  couvrent  ensuite 
de  linges  brûlans  :  ils  affluent  particulièrement  aux  sources  sulfu¬ 
reuses  pour  combattre  les  affections  de  la  peau. 

'Xhidear.  Nom  hébreu  de  l’orme.  Voy.  Ulmus. 

Thien  lien.  Nom  cocbinchinois  du  Faux  Galanga,  c’est-à-dire  de  1! Accrus  calamus 
X.  (I,  63). 

THIESÀC.  Bourg  de  France,  au  pied  du  Cantal ,  à  une  lieue  de 
Yic-en-Carladez ,  près  duquel  est  une  source  froide ,  très-légèrement 
gazeuse,  d’un  goût  vapide,  qui,  située  au  milieu  de  la  rivière  de 
Cère,  n’est  à  découvert  que  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été  (Car¬ 
rère,  Cat. ,  etc.,  472)* 

Thuco.  Nom  du  Fuchsia  magellanica,  Lam.  (III,  3o4),  au  Chili. 

Thilicrania.  Nom  du  Cornus  sanguinea,  L.,  dans  Théophraste. 
r  Thio-Thio.  Nom  du  beurre  de  VEIais  guineensis ,  Jacq.  (III,  58),  à  la  Guiano  (  Au- 
blet,  Guiane,  S,5). 

.  Tuium.  Un  des  anciens  noms  de  l 'Astragale. 

THLASPI.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères ,  de  la 
Tétradynamie  siliculeuse,  qui  doit  sou  nom  à  la  forme  comprimée 
de  ses  fruits  ,  de  ÿima,  je  comprime  (  Pline  ,  lib.  XXVII ,  c.  i3). 
Il  renferme  des  plantes  annuelles  un  peu  âcres  et  anti-scorbutiques. 
Le  T.  alliacea,  L.>  espèce  de  nos  environs ,  est  ainsi  nommé  à  cause 
de  l’odeur  d’ail  de  ses  feuilles  ,  qui  passe  dans  le  lait  des  vaches  qui 
s’en  nourrissent.  Son  infusion  tue  les  vers  ;  on  assure  que  ses  se¬ 
mences  adoucissent  les  aigreurs  de  l’estomac.  Le  T.  arvense ,  L. , 
monnoyère*  de  la  forme  de  ses  silicules ,  qui  ont  la  largeur  d’un  cen¬ 
time  ,  est  estimée  anti-scorbutique,  incisive  ,  résolutive  ;  elle  croît 
aussi  dans  les  champs  chez  nous.  Le  T.  bursa  pastoris ,  L. ,  bourse  à 
berger,  tabouret,  est  une  des  plantes  les  plus  communes  de  l’Eu¬ 
rope;  on  la  distingue  à  ses  feuilles  radicales  roncinées,  à  ses  petites 
fleurs  blanches,  et  surtout  à  ses  fruits  triangulaires,  échancrés  par 
le  haut  et  en  cœur  renversé;  elle  fleurit  presque  toute  l’année,  et 
vient  aux  bords  des  chemins  ,  sur  les  murs  ,  dans  les  jardins ,  etc. 
Celte  plante  passe  pour  astringente;  son  suc  est  recommandé,  de 
2  à  4  onces,  contre  les  pissemens  de  sang  et  autres  hémorrhagies, 
même  pour  les  bestiaux;  elle  est  aussi  réputée  anti-scorbutique, 
fébrifuge ,  diurétique  ;  on  la  donne  dans  le  scorbut ,  l’asthme  humide,. 
l’hydropisie,elc.  ;  ses  semences  sont  estimées  propres  à  exciter  la  sali¬ 
vation;  la  plante  entière,  pilée,  est  conseillée  en  topique  sur  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales,  les  hémorrhoïdes,  etc.  M.  le  docteur  Lejeune, 
médecin  à  Verviers,  nous  a  écrit  avoir  obtenu  de  bons  résultats  de  cette 
plante  dans  les  maladies  de  poitrine,  surtout  dans  les  hémoptysies 
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(7  décembre  1822).  Il  faut  employer  1.1  plante  fraîche,  car  sèche 
elle  n’a  plus  de  propriétés  ;  elle  est  peu  usitée  aujourd’hui,  sans  doute 
parce  qu’elle  est  trop  commune.  Le  T.  peregrinum  ,  L.,  a  des  feuilles 
d’une  saveur  acre  et  brûlante;  ses  semences  sont  également  âcres;  nous 
avons  parlé  du  T.  salivum ,  Lam. ,  cresson  alenôis  ,  à  Lepidium 
sativum ,  L.  (  I V ,  90  ) .  Garidel  dit  qu’on  mange  en  salade  les  feuilles 
des  T.  alpestre,  L.  ,  et  T.  perfoliatum,  L. 

Meza  (C.-J.-T.  de).  De  ejfeclu  hersa:  pmtoris  ml  eompesceniam  hemorrhagiam  externe  adhibitre 
{Acta  reg.  sec.  mei.  Hafniensis ,  III,  386). 

Thoa  mtF.ivs ,  Auhlet.  Cet  arbre,  de  la  famille  des  Urticées,  et  qui 
croît  dans  les  forêts  de  la  Guianc ,  rend,  lorsqu’on  l’entaille,  une’ 
liqueur  claire ,  visqueuse ,  qui  se  dessèche  en  morceaux  transparens 
appelée  improprement  gomme  thoa ;  elle  est  insipide,  et  à  l’état 
liquide  on  peut  la  boire  ;  les  poils  de  la  capsule  du  fruit  de  ce  végétal 
causent  une  vive  démangeaison  aux  mains  qui  les  touchent;  son 
amande  ,  bouillie  ou  grillée,  est  bonne  à  manger  (Aublet,  Gui'ane,. 
II,8?4). 

THOEZ  ou  THOUEZ.  Village  du  haut  Confient,  dans  le  R.ous-- 
sillon  (  France) ,  à  2  lieues  d’Oletle ,  à  1/4  de  lieue  duquel  sont  deux 
sources  minérales  chaudes ,  que  Barrère  dit  sulfureuses  (  Carrère , 
Cat. ,  etc.,  5iy). 

THOMAS  (Saint-).  Village  de  France  ,  de  l’ancienne  province  du* 
Roussillon  ,  à  j/4  de  lieue  duquel  Carrère  {'Cat. ,  etc.,  5i6  et  538) 
indique  une  source  minérale  chaude  (49  à  54°  1/2  R.)  que  Barrère- 
croit  être  sulfureuse. 

Thomen.  Nom  hébreu  du  dattier,  Phtenix  dactylifera  ,  L.  (V,  268). 

Tbok.  Nom  vulgaire  du  Scomher  Thynnus ,  L. 

—  BLANC*  Nom  de  l’ alalunga ,  Scomher  Alalunga  ,  L.,  à  Malte. 

Thon™.  Nom  hollandais  du  thon,  Scomher  Thynnus  ,  L. 

Thoe.  Nom  hébreu  de  la  tourterelle,  Colomba  Turtur ,  L. 

-  ,  Thoba.  Noms  ch'aldéens  du  taureau ,  Bas  Taurus  ,  L. 

Tboba.  Un  des  noms  du  napel ,  Aconitatm  Napellus ,  L.  (1 , 58). 

—  PAEEü.  Nom  malahare  du  Cylisus  Cajan ,  L.  (II,  12). 

ThobaciQues  ,  Thoracica.  Synonyme  do  Pectoraux  (V,  226)  et  ds  Bachiques  (I,  Sàfyè 

Thorine.  Nouvel  oxyde  métallique  trouvé  par  Berzelius  dans  uns 
mine  de  Falun  ,  et  jusqu’ici  sans  usage. 

Thobn  Apple.  Nom  anglais  de  la  stramoioe ,  Datura  Stramonium  ,  L.  (II,  5g2). 

Thobnbock.  Un  des  noms  anglais  de  la  raie  bouclée  ,  Basa  clavata ,  L. 

Thobned’best  haekow.  Nom  anglais  de  l'arréte-bœuf,  Ononis  aroensis,  !..  (V,  l\i). 

,  Tbobodgu  stem.  Un  des  noms  anglais  de  VEupatorium  perfoliatum ,  Willd. 

—  VAX.  Nom  anglais  du  Bupleurùm  rotundifolium  ,  L. 

Tbobp-aech  (eau  min.  de).  Voy.  la  bibliographie  à:  Harrow  gale  (III,  455). 

Tbotjez  (eau  min.  de).  Voy.  Thoe:. 

Tbean.  Nom  de  V Huile  de  Baleine  et  de  l 'Huile  de  Poissons  chez  presque  tous  1er 
peuples  de  l’Europe  boréale. 

Thbee  coloubeb  -violet.  Nom  anglais  do  la  pensée  ,  Viola  tricolor ,  L. 

.  TaatDACE.  Suc  épaissiau soleil  do  la  laitue,  Laclttca  salira  commune ,  U.  (ÏY,  11).) 


734  THUYA. 

Thbipacia.  Nem  ancien  3e  la  mandragore,  Jlropa  Mandragora  ,  L.  (I  M] 
Thbidaï.  Nom  grec  de  la  laitue ,  Lactuca  saliva ,  L.  (IV,  l  il. 

Thbissa.  Nom  grec  de  l’alose,  Clupea  Alosa,  L.  (II,  3i6),  de  Stp%,  cheveux,  à  cause 

Throiske.  Un  des  noms  donnés  au  No  stock  (IV,  635)  par  les  alchimistes. 

Thbush:  Nom  anglais  des  grives.  Voy.  Tordus. 

Thuilée  ou  mieux  Tuilée.  C’est  la  tortue  caret.  Yoy.  Testudo. 

Tbdm.  Nom  arabe  de  l’ail.  Voy.  À  Ilium. 

Thdmobah.  Nom  hébreu  du  dattier,  Phœnix  dactyiifera ,  L.  (V,  268). 

ThüN  ,  Thunfisch.  Noms  allemands  du  thon ,  Scomber  Thynnus ,  L.  (VI,  268).' 
Xhdnhos.  Un  des  noms  latins  du  thon ,  Scomber  Thynnus ,  L.  (VI ,  268). 

Thuraiua  chilensis,  Molina  {Codon,  Juss.,qui  rapporte  ce  genre 
aux  solanées ,  dont  il  a  les  parties  doubles).  Cet  arbrisseau  ,  de  la  Dé- 
candrie  digynie,  de  la  province  de  Coquimbo,  au  Chili,  donne  un  en¬ 
cens  qui  n’est  point  inférieur  à  celui  d’Arabie  ;  pendant  l’été,  il 
suinte  à  travers  l’écorce  en  petits  grains  blancs  transparens  ;  la  récolte 
s’en  fait  en  automne  ;  il  a  le  goût  très-amer  (Molina  ,  Chili,  i3o). 

THUREN.  Source  minérale  de  Prusse  connue  seulement  depuis 
1 784.  M.  Hayen  ,  qui  en  a  donné  l’analyse  (  Diss.  chimica  inaug. 
inquirens  in  acidam  thurenensem  :  voyez  Ann.  de  chimie,  XI,  202  ), 
et  qui  la  dit  plus  gazeuse  que  celle  de  Spa ,  a  obtenu ,  de  24  livres 
de  celle  eau  :  oxyde  de  fer,  6  grains  r/3  ;  sulfate  de  soude,  4  '»  mu- 
riale  de  soude,  9;  magnésie,  i4;  muriate  d’ammoniaque,  6;  bi¬ 
tume,  1  ;  sulfate  de  cliaux,  2/3;  carbonate  de  chaux,  3/4* 

Thuri.  Un  des  noms  de  VMschynomene  grandijlora ,  L.,  à  Amboiiyî. 

Thus.  Nom  latin  dé  l’encens  (III,  1 14)  nommé  encore  Thus  judœorum ,  Thus  mascu- 
him ,  Thus.  verum ,  etc.,  dans  les  livres. 

THUYA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Conifères ,  de  la  Mo- 
noëcie  monadelphie ,  dont  le  nom  altéré  de  thja  vient  de  $vw,  je 
sacrifie,  parce  que  les  anciens  en  brûlaient  dans  les  temples.  Ce  sont 
des  arbres  toujours  verts ,  à  petites  feuilles  imbriquées  et  comme 
écailleuses,  à  ramifications  comprimées,  et  à  fruits  petits,  ovoïdes, 
à  écailles  renflées  et  recourbées  au  sommet  ;  plusieurs  des  espèces 
qu’il  renferme  sont  cultivées  pour  l’ornement  des  jardins.  Le  T.  ar- 
tiçulata  ,  Desf.  (  Callitris  quadrivalvis ,  Rich.  ),  croît  en  Mauritanie, 
en  Arabie ,  etc.  ;  il  donne  une  résine  nommée  sandaraque ,  ou  gomme 
de  vernis,  estimée  stimulante,  diurétique,  astringente,  absorbante, 
et  que  les  nalurels  emploient  dans  les  diarrhées,  les  hém'orrhoïdes,  etc. 
(  Ainslie,  Mat.  ind. ,  1 , 38o).  En  Europe ,  on  s’en  sert  pour  frotter 
de  sa  poudre  le  papier  non  collé  ou  gratté  afin  de  l’empêcher  de 
boire;  on  en  fabrique  aussi  des  vernis.  Cette  résine  découle  sponta¬ 
nément  de  l’arbre  pendant  les  chaleurs  ;  elle  est  en  petits  morceaux, 
friables,  remplis  de  petites  portions  des  rameaux  de  l’arbre;  on  en 
observe  des  larmes  effleuries  à  l’air,  ternes,  citrin-clair ,  à  cassute 
brillante ,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  de  la  résine  des  pins  ;  les  mar- 
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chands  de  couleur  les  nettoient  en  les  jetant  dans  une  eau  alcaline , 
puis  dans  l’eau  pure ,  et  les  sèchent  (  Journ.  de  pharm. ,  VIII ,  345) . 
On  en  préparait  autrefois  par  distillation  une  huile  qui  avait  quelque 
emploi.  On  cultive  dans  les  jardins  deux  espèces,  le  T.  occidentalis, 
Jj.,  qui  vient  du  Canada,  de  Virginie,  ce  qui  luia  fait  donner  ce  der¬ 
nier  nom ,  et  qui  dans  son  pays  rend  quelques  grains  d’une  résine 
sèche  qui  durcit  difficilement ,  et  prend  une  odeur  de  galipot  en  brû¬ 
lant.  Ou  observe  aussi  des  vésicules  résineuses  sur  ses  feuilles  dans 
nos  jardins,  ce  qui  le  distingue  de  l’espèce  suivante  qui  n’en  offre  pas. 
M.  Bonaslre  a  retiré  par  la  distillation  de  ses  feuilles  une  huile  essen¬ 
tielle  ,  une  sorte  d’essence  de  térébenthine  ,  transparente  ,  légère  , 
très-fluide  ,  de  couleur  jaune-clair,  couleur  qui  se  perd  par  une  se¬ 
conde  distillation  ;  elle  offre  une  odeur  forte ,  qui  se  rapproche  de 
celle  de  la  tanaisie  ;  sa  saveur  est  un  peu  camphrée,  légèrement  âcre  ; 
elle  se  dissout  bien  dans  l’alcool  et  l’éther ,  etc.  Plusieurs  médecins 
d’Edimbourg  et  de  Berlin  usent  de  cette  huile  comme  vermifuge,  à  la 
dose  de  quelques  gouttes  sur  du  sucre  (Journ.  de  pharm.,  XI,  i56). 
Son  bois ,  qu’on  dit  presque  incorruptible ,  a  une  odeur  désagréable. 
L’autre  espèce  estle  T.orientalù,  L.,  connu  des  anciens,  originaire  de 
l’Inde ,  de  la  Chine ,  etc. ,  transporté  en  Grèce ,  etc .  Il  a  été  planté  en 
France  sous  François  Ier,  à  Fontainebleau,  où  Clusius  le  vit;  on  le 
nomme  arbre  de  vie,  sans  douté  à  cause  de  sa  verdure  perpétuelle. 
11  est  plus  commun  que  le  précédent  dans  les  jardins  ,  et  il  y  est  plus 
acclimaté.  On  le  plante  parfois  dans  les  cimetières ,  où  le  cyprès,  avec 
lequel  jl  a  quelque  ressemblance ,  est  pourtant  préféré. 

Scliousboë.  Note  sur  la  véritable  origine  de  la  résine  sandaraque,  traduit  du  suédois  par  Coquebert 
[Bull,  de  la  soc. phil.,  II ,  5o ,  3e  partie). 

Thyion.  Nom  que  porte  daos  Théophraste  le  Citrus  (II ,  3oo). 

T  h  vîtes.  Lémery  (Dicl. ,  878)  dit,  d’après  Boèce  de  Boodt,  que 
c’est  une  sorte  de  jaspe  d’Éthiopie  ,  verdâtre ,  qui  rend ,  lorsqu’on  le 
broie ,  un  suc  laiteux  et  âcre ,  et  qu’on  emploie ,  en  poudre  subtile , 
contre  la  cataracte  et  autres  affections  des  yeux. 

Thylacium.  Un  des  noms  grecs  du  pavot ,  Papcwcr  somniferum ,  L/(V,  187). 

’  Thyllotiqdes  ,  Thylletica.  Remèdes  propres  à  favoriser  la  re'union  des  fractures 
(Catien). 

,  Thtm.  Thymus  vulgaris ,  L. 

—  de  Crète.  Salitreia  capitata  ,  L, 

—  des  jardins.  Thymus  'vulgaris  ,  L; 

Thymaldus.  C’est  t’ombre  d’Auvergne ,  Salmo  Thymallus,  L.  (VI,  187). 

TaYHALON ,  Thymon.  Noms  grecs  de  l’if,  Taxas  baccata ,  L. 

Thymbre.  Nom  de  la  Coloquinte  dans  Zoroastre. 

Tuymelée.  Daphné  Thynietea ,  L.  (ti ,  587). 

Tbymelèes.  Synonyme  de  Daphnies  (II,  588). 

Thymian.  Nom  danois  du  tliym ,  Thymus  vulgaris ,  L. 

Xuyjuatitis.  Nom  grec  de  la  quiatcfcuiHe,  Potentilla  quinqûefallum\  I»(Y, 
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THYMUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées ,  de  la  Didy- 
namie  gymnospermie ,  dont  le  nom  vient  de  Suuos',  courage  ,  de  l’o¬ 
deur  balsamique  des  espèces  qu’il  renferme ,  qui  donnent  delà  force 
du  Ion  ,  etc.,  quand  on  les  respire.  Ce  sont,  en  général ,  de  petits 
sous-arbrisseaux  qui  croissent  dans  les  parties  chaudes  ,  arides ,  de 
l’Europe ,  et  dont  on  cultive  une  espèce  dans  les  jardins. 

T.  Acynos ,  L.  Petit  basilic  sauvage ,  roulette  ;  il  croît  dans  nos 
champs  cultivés ,  et  est  réputé  céphalique  et  résolutif.  Ce  nom  vient 
de  a  privatif  et  de  «uw ,  qui  n’engendre  pas,  parce  que  celui  dont 
parle  Pline  (  lib.  XXI ,  c.  i5  )  ne  fleurit  pas  ;  aussi  sa  plante  ne  pa¬ 
raît  pas  être  la  nôtre. 

T.  cephalotus ,  L.  Cette  belle  espèce  croît  en  Espagne;  elle  a  des 
propriétés  analogues  ,  mais  plus  faibles  que  celles  du  thym  ordinaire. 

T.  mastichina ,  L.  Plante  de  Provence  et  du  midi  de  l’Europe ,  qui 
doit  son  nom  à  l’odeur  de  mastic  qu’on  lui  trouve ,  et  qui  l’a  fait  ap¬ 
peler  mastic  Gallorum  dans  quelques  anciens  ouvrages. 

T?  muna,  N.  M.  Labarraque  ,  pharmacien  de  Paris,  nous  a  com¬ 
muniqué  ,  il  y  a  quelques  années  (en  1828) ,  des  feuilles  et  des  dé¬ 
bris  de  rameaux  d’une  plante  du  Potosi,  que  nous  avons  reconnue  être 
une  Labiée,  probablement  du  genre  Thymus,  que  nous  ne  trouvons 
pas  décrite  ;  elles  sont  ovales,  obtuses,  sessiles,  petites,  glanduleuses, 
villosiuscules,  entières  ;  leur  odeur  est  agréable  et  a,  à  peu  près,  celle 
de  la  menthe  ;  on  les  emploie  dans  le  pays  pour  mettre  dans  les  four¬ 
rures  ,  appelées  chinchilla ,  afin  de  les  préserver  des  insectes ,  comme 
nous  faisons  en  Europe  de  plusieurs  plantes  de  la  même  famille,  la 
lavande ,  le  romarin  ,  etc.  Une  telle  propriété  serait  bien  précieuse  ; 
jusqu’ici  on  est  à  trouver  une  substance  qui  la  possède. 

T.  Serpyllum ,  L.  Serpolet  (Flore  médicale,  VI ,  f.  325).  Rien 
n’est  plus  commun  sur  les  pelouses  de  nos  bois  secs  ,  le  long  des  fos¬ 
sés,  des  chemins  ,  etc. ,  que  ce  sous-arbrisseau  rampant ,  à  feuilles 
très-entières ,  ovales ,  obtuses ,  légèrement  ciliées  sur  le  pétiole  et 
leur  moitié  inférieure,  à  fleurs  rouges,  en  tête,  dont  le  calice  est  cilié 
à  la  gorge,  la  corolle  bilabiée ;  il  est  d’une  odeur  agréable  et  d’une 
saveur  amère ,  un  peu  âcre  ;  aussi  les  animaux  n’en  mangent-ils  pas 
ou  guère  ;  les  lapins  surtout  n’y  touchent  jamais ,  malgré  qu’on  pré¬ 
tende  qu’il  leur  donne  un  fumet  agréable,  non  plus  que  les  mou¬ 
tons.  Les  abeilles  se  nourrissent  volontiers  du  suc  de  leurs  fleurs  ;  il  y 
en  aune  variété  à  odeur  de  citron ,  que  l’on  cultive  dans  quelques  jar¬ 
dins.  Cette  plante  labiée  a  toutes  les  propriétés  de  celles  de  celte  fa¬ 
mille  ;  elle  est  excitante,  tonique,  anti-spasmodique,  céphalique,  etc., 
les  médications  qu’elle  produit  sont  Utiles  dans  certains  dérangement 
de  l’estomac ,  quelques  névroses,  pour  provoquer  l’action  des  reins, 
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remédier  à  l’hypochondrie ,  la  mélancolie,  faciliter  surtout  l’expec¬ 
toration  ,  chez  les  sujets  pris  de  catarrhe  chronique,  les  vieillards, 
favoriser  l’écoulement  menstruel,  combattre  l’anasarque,  la  cachexie, 
la  chlorose ,  l’atonie  générale  ,  etc. ,  etc.  Linné  attribue  surtout  à  son 
infusion  théiforme,  qui  êst  la  préparation  la  plus  employée,  de  dissi¬ 
per  l’ivresse  et  la  céphalalgie  qui  en  est  la  suite.  On  en  prépare  des 
bains  aromatiques  fortifians  contre  la  faiblesse  musculaire,  les  dou¬ 
leurs  rhumatismales,  chroniques ,  celles  qui  dépendent  des  scrophu  ; 
les ,  etc.  Sa  décoction  sert  aussi  en  lotion  contre  la  gale ,  le  prurigo , 
etc.  ;  on  l’applique  en  fomentation  sur  les  épanchemens  œdémateux  , 
les  infiltrations,  les  ecchymoses,  etc.  On  retire  par  la  distillation  de 
cette  plante  une  huile  essentielle  (  3o  livres  en  fournissent  i /a  gros) 
trôs-fragrante ,  caustique,  qui  dépose  du  camphre  et  qu’on  prescrit 
parfois  dans  les  potions  cordiales  ;  onen  met  dans  les  dents  cariées,  etc. 
Herberger,  qui  a  analysé  ses  fleurs,  y  a  trouvé  :  de  la  chlorophylle,  une 
matière  grasse ,  de  l’huile  volatile ,  du  tannin  verdissant  par  le  fer  ;  et 
dans  les  cendres  :  du  carbonate  de  potasse  et  du  sulfate  de  potasse  et 
de  chaux  ;  les  feuilles  lui  ont  donné  des  produits  plus  nombreux 
(  Bull,  des  sc.  mèd.  ,  Férussac,  XXV ,  210).  Ce  sont  surtout  les 
sommités  fleuries  du  serpolet  que  l’on  prescrit  à  la  dose  d’un  à  deux 
gros  pour  une  chopine  d’eau  bouillante  ;  son  huile  se  donne  par 
gouttes. 

T.  tragoriganum ,  L.  Cette  plante  d’Espagne,  d’Italie,  de  Pro¬ 
vence,  est  indiquée  dans  les  anciens  comme  emménagogue,  etc. 
(Dioscoride,  lib.  III,  c.  29). 

T.  vulgaris ,  L. ,  Thym  (  Flore  médicale,  f.  34o).  Petit  sous- 
arbrisseau  à  tige  dressée ,  à  feuilles  ovales ,  roulées ,  ce  qui  les  fait 
paraître  linéaires,  de  couleur  cendrée,  à  fleurs  verticillées ,  formant 
épi ,  qui  croît  en  Provence  et  dans  le  midi  de  l’Europe ,  sur  les  mon¬ 
tagnes  arides  ,  parmi  les  rochers ,  etc.  Son  odeur  est  forte ,  aromati¬ 
que  ,  suave  étant  frais,  et  fort  recherchée  des  abeilles  ;  aussi  les  anciens 
ne  tarissent-ils  pas  sur  la  bonté  du  miel  que  ces  animaux  puisent 
sur  cette  plante  ;  ils  vantaient  surtout  celui  du  mont  Hyraette. 
On  peut  attribuer  à  ce  végétal  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
propriétés  du  serpolet ,  et  avec  plus  de  vérité  encore ,  car  il  est  plus 
aromatique  et  plus  chargé  de  principes  actifs  que  lui.  On  en  prépare 
une  huile  essentielle  qui  contient  du  camphre ,  d’après  Neumann.  On 
s’en  sert  aussi  dans  la  cuisine  comme  condiment ,  pour  relever  la  sa¬ 
veur  des  chairs  fades,  muqueuses,  des  herbes  potagères,  etc.  C’est 
d’ailleurs  une  plante  d’ornement,  dont  on  fait  des  bordures  dans  les 
jardins,  qu’on  place  parmi  les  hardes,  dans  les  garde-robes  ,  pour 
empêcher  l’abord  des  insectes,  masquer  les  mauvaises  odeurs.  Les 
Dicl.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  l\ 7 
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doses  -,  en  infusion  ,  sont  lès  mêmes  que  pour  le  serpolet  ,  et  en  pou- 
tire  d’un  scrupule  à  un  demi-gros. 

Le  thym  des  anciens,. nommé  aussi  thym  de  Crète,  n’est  pas  le 
même  que  le  nôtre  ;  d’après  ce  que  Pline  en  dit  (  lib.  XXl ,  c.  10  ) , 
il  paraît  que  c’est  le  satureia  capitata,  L.,<fti  le  thjmbra  capitata,  L. 
(  voyez  Belon,  Singularités,  p.  3).  Ils  l’employaient  dans  l’épi¬ 
lepsie  ,  etc. 

ThïnNUS.  Nom  latin  du  thon ,  Scomher  Thymus  ,  L.  (VI ,  268). 

ThyrsiON.  Un  des  noms  grecs  du  lliym ,  Thymus  vulguris ,  L. 

ThyssÈMNUM.  Nom  du  Selinum  sylvestre  ,  L.,  dans  Pline. 

Tt ,  TlI.  Noms  du  sucre  obtenu  du  Dracœna  terminales ,  L.  (II ,  68l\  à  Taïti. 

-  HOANG.  Nom  Chinois  de  la  grande  consoude,  Symphytum  officinale,  L.  (VI ,  6, g). 

Tiaily.  Nom  de  l 'Aleuriies  triloba,  Forst.  (I ,  r6i),  à  Taïti. 

Tialoü.  Nom  égyptien  du  lis ,  L  ilium  candidum  ,  L.  (IV  ,  1 16). 

Tiatia.  Nom  vulgaire  de  la  litorne,  espèce  de  grive.  Voy.  Tardas. 

Tibalau.  Apocynée  des  Philippines ,  dont  le  suc  lactescent  sert  au* 
naturels  pour  cautériser  les  morsures  des  animaux  venimeux  (  Trans. 
phil.-abrég.,  I,  107). 

Tibast.  Nom  suédois  du  bois  gentil,  Daphné  Mezereum,  L.  (Il,  584). 

Tibobna.  Nom  brésilien  dn  Plumiera  dm  si  ica,  Martius  (V,  4o5). 

Tibr.  Un  des  noms  arabes  de  l’Or. 

Tibre.  Voy.  Albillà  aquœ  (I,  l38) ,  nom  qui  désigne  ce  fleuve. 

Tibuejjs.  Nom  ixt'Pinus  Mugho ,  Poiret  (V,  326) ,  dans  Pline. 

Tibur.  Ancien  nom  de  Tivoli.  Voy.  ce  mot. 

Tibero,  Tiberoh,  Tibbrone.  Noms  du  requin,  Squalus  Carcharias,  h. 

Tiberon  (eaux  min.  de).  Voy.  CShouane  (II,  il). 

Tick.  Nom  de  la  laque  au  Pégu. 

Ticobea  febrifdga,  A.  Saint-Hilaire.  Arbre  delà  famille  des  Ru-*- 
lacées,  dont  l’écorce  fébrifuge  est  appelée  quina  par  les  naturels  ,  et 
employée  par  eeux-ci  contre  les  fièvres  intermittentes  (A.  Saint- 
llilaire,  Plantes  usuelles  des  Brasiliens ,  4e livraison). 

TICUNAS.  Poison  américain  indiqué  par  La  Condamine  (  Acad . 
des  sciences ,  1747)5  avec  lequel  les  sauvages  delà  rivière  des  Ama¬ 
zones  empoisonnent  leurs  flèches.  Il  a  la  couleur  du  suc  de  réglisse, 
est  fort  amer,  et  a  une  odeur  nauséabonde  ;  il  est  soluble  dans  l’eau, 
etc.  (  voyez  le  Mémoire  intitulé  Jiecherches  et  observations  sur  les 
substances  dont  les  sauvages  de  l’Amérique  se  servent  pour  em¬ 
poisonner  leurs  Jlèches ,  par  Emmert,  Journ.  complément,  des  sc. 
méd,-,  V  ,  22,  1 18).  Ils  le  fabriquent  avec  des  sucs  de  plantes  ou 
d’une  plante  inconnue,  que  M.  de  Humboldl  croit  être  une  Meni- 
spermée  grimpante  de  l’île  Mormorelte  (  Annales  du  Muséum ,  XVI , 
464).  U  paraît  que  l’académicien  français  en  a  fort  exagère  les 
inconvéniens.  Fonlana ,  qui  a  expérimenté  ce  suc,  a  remarque: 
1 0  que  son  odeur  et  sa  fumée  11e  font  pas  mourir  ;  2°  qu’il  en  faut 

6  à  8  gros,  étant  ingérés,  pour  tuer  des  lapins,  des  pigeons,  etc. , 
s’ils,  ont  mangé,  et  moi'ié  si  leur  estomac  est  vide  ;  3°  que  ,  dissous 
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dans  l'eau  el  inséré  avec  une  lancette  sous  la  peau ,  il  ne  produit  que 
peu  d’effet,  si  on  ne  l’y  laisse  pas  en  absorption  ;  4°  qu’appliqué  sur 
l’œil ,  sur  la  peau  uue ,  il  ne  nuit  pas  ;  5°  que  même  sur  la  peau  écor¬ 
chée  il  ne  fait  pas  toujours  mourir  les  animaux  ;  6°  que  la  chair  des 
animaux  morts  par  son-moyen  n’est  pas  nuisible  ;  7°  que  les  blessures 
profondes  faites  avec  les  flèches  qui  en  Sont  imprégnées  sont ,  sur¬ 
tout  les  musculaires,  les  plus  dangereuses  de  toutes  (Fontana  ,  Traité 
du  venin  de  la  vipère).  M.  de  Humboldt  dit  que  le  sucre  passe  pour 
son  contre-poison.  La  Condamime  rapporte  qu’ayant  blessé  un  oi¬ 
seau  avec  une  flèche  qui  en  était  imprégnée  depuis  plus  d’un  an  ,  il 
mourut  au  bout  d’un  demi-quart  d’heure  ;  un  autre  piqué  aussi ,  et 
auquel  on  fit  avaler  du  sucre  ,  mais  après  les  convulsions  déclarées, 
périt  également  ;  un  troisième  qu’on  piqua  de  môme  ,  mais  auquel 
on  fit  prendre  de  suite  du  sucre  ,  n’en  n’éprouva  pas  d’accident  (  La 
Harpe,  Air.  des  voyages ,  XI,  235).  Emmert  en  goûta  sans  in¬ 
convénient  ;  comme  il  mourut  six  mois  après ,  on  crut  que  ce  poison 
n’avait  pas  été  étranger  à  sa  perte  (  Journ .  complém.  des  sc.  méd.,  V, 
22,  118).  Du  reste,  lorsqu’il  tue  c’est  assez  promptement,  en  cau¬ 
sant  des  convulsions,  des  lipothymies,  la  léthargie,  la  perte  totale 
des  forces  et  du  mouvement,  du  sentiment ,  etc.  ;  il  ne  coagule  pas 
le  sang.  On  revient  peu -à  peu  ,  s’il  ne  tue  pas  en  quelques  minutes. 

Tidloesa.  Nom  suédois  du  colchique ,  Colchicum  aulunmale,  L. 

Tie-lv-moü.  Arbre  de  la  Chine,  dont  le  bois  à  la  dureté ,  la  pesan¬ 
teur  et  la  couleur  du  fer.  On  en  fait  des  ancres  (  Grosier,  Description 
delà  Chine,  I,4g3). 

Tieké.  Arbre  du  pays  de  Galara  ,  dont  le  fruit  est  bon  à  manger  ; 
celui-ci  a  la  forme  et  la  couleur  de  la  cerise ,  mais  le  goût  el  les  pépins 
delà  mûre  (Mollien ,  Voyage,  II,  175). 

Tien.  Nota  lartare  de  l’écurcuil ,  Sciurùs  vulgaris ,  L.,  selon  Erxlébeo. 

Tienmannige  IACKM.ANÏ.  Nom  hollandais  du  PhyldUtcca  découdra,  L.  (V,  298). 

Tiera  SE1LADA.  Nom  espagnol  dota  Terre  sigillée. 

Tierce.  Nom  angevin  de  la  circé.  Cirant  luletiana,  L.  (II,  292). 

Tierinelle.  Fruit  de  Java  ,  qui  se  mange  avec  le  thé,  et  que  l’on 
confit  dans  le  sucre  ;  on  en  fait  des  compotes ,  après  les  avoir  piqués 
comme  nos  poires.  Yerts  on  les  conserve  dans  le  sel  (Thunberg, 
V oyage,  II ,  483). 

Tiffah.  Nom  arabe  du  pommier.  Malus  commuais,  Lam.  (IV,  2o3). 

Tiga.  Arbre  nommé  bois  de  fer  aux.  Philippines  (Abr.  des  voy..  III ,  45l). 

Tigalia.  Synonyme  turc  d 'Alhasur  (1 ,  167),  sorte  de  sucre. 

Tigarea.  Genre  congénère  de  Telracera  (VI  ,699). 

Tigelkio.  Nom  javanais  daSenecio  pseudo-china  ,  L.  (VI,  3o9' 1 

Tigu,  Tigliuh.  Nom  du  Crolon  Tiglidm ,  L  (11,477)- 

Tir.UA  GHANA.  Nom  officinal  des  graines  du  Crolon  Tiglium ,  L.  (II ,  477). 

TIGLÏN  ou  TIGLINE.  Nom  donné  par  le  docteur  Nimmoà  ün 


,4o  TILIA. 

principe  âcre ,  purgatif,  résineux  ,  mou  ,  jaunâtre ,  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  alcalis,  insoluble  dans 
l’eau  et  les  acides  faibles,  et  qui ,  uni  à  une  huile  fixe,  presque  à 
parties  égales,  constitue  l’huile  qu’on  extrait  des  semences  du  pi¬ 
gnon  d’Inde  (  Jalropha  Curcas ,  L.  ) ,  prises  à  tort  par  lui,  d’après 
M.  E.  Soubciran  (  Journ .  de  pharm. ,  XV,  5oi  ),  pour  les  graines 
detilly  (  Croton  Tiglium,  L.  ).  Ce  nom  devra  par  conséquent  être 
changé,  si  l’on  tient  à  en  donner  un  à  tous  les  principes  organiques; 

Tiglio.  Nom  italien  du  tilleul ,  Tilin  europœa ,  L. 

Tigmamica.  Nom  toscan  dustœclias,  Gnaphalium  Staclias .  L.  (III,  389). 

Tigbe  ,  Tigris.  C’est  le  Felis  Tigris ,  L.  (III  •  225). 

TlGUAR.  Nom  du  turbilh,  Convolvulus  Turpellmm ,  L.  (II,  tji2), 

TihoE.  Nom  de  la  pomme  de  terre  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  elle  a  e'té  introduite. 

Tu.  Synonyme  de  li  ,  Dracœna  lerminalis ,  L.  (II,  688),  i  Taïti.  C’est  aussi  le  nom 
d  un  Maranla  dans  la  même  île  (IV,  234). 

Tikbdb.  Nom  hindou  de  l’^rrowroot.  * 

Tikuka.  Nom  dukhanais  du  turbitli,  Convolvulus  Turpellmm ,  L.  (II,  421). 

TiLaPAHNl.  Un  des  noms  sanscrits  du  Santal  rouge. 

TILIA.  Nom  d’un  genre  de  plantes  qui  donne  le  sien  à  une  fa¬ 
mille  naturelle,  de  la  Polyandrie  monogynie,  dont  l’étymologie  n’est 
point  connue:  dans  les  langues  du  nord  on  l’appelle  Ann,  et  la  tradi¬ 
tion  veut  que  le  nom  de  Linné  dérive  d’un  vieux  tilleul  qui  croissait 
en  Suède  devant  la  chaumière  d’un  de  ses  ancêtres.  11  renferme  un 
petit  nombre  d’arbres  de  l’Europe  et  de  l’Amérique  septentrionale , 
presque  tous  cultivés  aujourd’hui  dans  les  jardins ,  où  ils  ont  produit 
quelques  variétés,  surtout  dans  l’espèce  d’Europe.  Théophraste 
nomme  le  tilleul  philjra  ;  ce  qui  l’a  fait  confondre  par  quelques  tra¬ 
ducteurs  avec  le  phyllirea. 

T.  europea,  L.  Tilleul,  Tillot.  ( Flore  médicale ,  VI,  F.  340- 
Cet  arbre  est  naturel  aux  forêts  de  l’Europe ,  où  il  croît  jusqu’en 
Suède;  il  s’élève  à  une  assez  grande  hauteur,  puisqu’on  en  voit 
de  plus  de  quatre-vingts  pieds  ;  celui  de  Morat ,  planté  en  1 472  » 
après  la  bataille  que  les  Suisses  gagnèrent  sur  les  Bourguignons , 
subsiste  encore.  Il  acquiert  parfois  un  volume  énorme  (quarante  pieds 
de  tour)  ;  il  pousse  vite  et  porte  des  feuilles  ovales,  pétioïées,  cordi- 
formes,  alternes,  à  base  oblique,  dentées,  glabres  sur  les  deux 
faces  (  T.  Sjhestris ,  Desf.),  ou  pubesceptes  en  dessous  (  T.  Platy- 
phylla,  Vent.).  Elles  sont  sujettes  à  être  chargées  de  petites  cornes, 
dues  à  la  piqûre  des  vers.  Les  fleurs  forment  un  petit  corymbe  de 
couleur  jaunâtre ,  dont  le  pédoncule  commun  est  accompagné  d’une 
grande  bractée  foliacée  :  chaque  fleur  se  compose  d’un  calice  à  5  di¬ 
visions  caduques,  d’une  corolle  de  5  pétales  ,  et  d’une  capsule  globu¬ 
leuse  à  5  valves  ,  à  une  loge  polysperme. 

Cet  arbre ,  d’un  port  élégant ,  est  certainement  un  des  plu» 
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agréables  de  notre  climat ,  par  la  beauté  et  la  fraîcheur  de  son  feuil¬ 
lage  ;  on  en  fait  des  allées  ombragées ,  qui  peuvent  se  tailler  en 
voûte  ,  en  dôme,  qui  mettent  à  l’abri  de  la  chaleur  dans  la  canicule, 
et  appellent  le  recueillement  et  la  méditation;  les  fleurs  embaument 
l’air  à  la,  fin  de  juin,  surtout  le  soir,  par  leur  odeur  expansible , 
douce ,  suave  et  balsamique  ;  elles  attirent  des  milliers  d’abeilles  qui 
viennent  y  puiser  un  miel  abondant. 

Toutes  les  parties  de  ce  précieux  végétal  sont  utiles.  On  est  par¬ 
venu  en  Suède  à  retirer  de  sa  sève ,  qui  est  abondante  au  printemps , 
du  sucre.  Huit  tilleuls  ont  fourni  à  M.  Dalhmann  9 4  pots  suédois  de 
sève  en  7  jours ,  qui  ont  donné  trois  livres  et  demie  de  sucre  brun  , 
une  demi-livre  de  sirop  et  quatre  onces  de  sucre  en  poudre.  Il  serait 
à  désirer  qu’on  répétât  cette  expérience  chez  nous.  On  fabrique  avec 
son  écorce  des  cordes  ,  des  nattes ,  des  tissus  ;  en  Russie  on  en  fait 
des  souliers  ;  les  Grecs  en  préparaient  des  bandelettes  pour  les  sacri¬ 
ficateurs  (Plin,  lib.  XVI,  1 4  ;  XXI,  3).  Cette  écorce  est  mucilagi- 
neuse,  et  a  été  parfois  prescrite  comme  émolliente  appliquée  suc 
les  tumeurs  goutteuses ,  la  brûlure.  En  Suède  on  en  a  mis  dans  le 
pain.  (Quellmalz.  Programma  de  pane  succedaneo  ex  cor  lice  tilice 
interiori ,  1 757).  En  Amérique  on  prépare  avec  le  liber  du  T.  glabra. 
Vent. ,  du  papier ,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu  aussi  avec  celui  d’Eu¬ 
rope.  Le  bois  de  tilleul  est  léger,  doux ,  jaunâtre  ;  il  se  travaille 
presque  comme  le  cuir  ;  il  est  recherché  des  sculpteurs ,  des  coffre- 
tiers  et  des  tourneurs,  etc.  On  en  fait  des  baguettes  d’artillerie: 
les  anciens  en  construisaient  leurs  boucliers  {Ann.  de  chim.,  XLIX , 
3ig).  Son  charbon  qui  est  très-léger  a  été  indiqué  comme  fébrifuge 
{Journ.  de  pharm.  V,  321  )  ;  il  sert  aux  peintres  à  esquisser. 

Les  feuilles  du  tilleul  sont  fort  prisées  des  animaux  ;  dans  le  nord  on 
les  conserve  comme  fourrage  pour  l’hiver  (Pallas ,  voyages,  I,  1  22.) 
Cependant  Linné  dit  qu’elles  donnent  un  mauvais  goût  au  lait ,  ce 
qui  provient  peut-être  de  leur  mauvaise  dessiccation  ;  on  s’en  est  par- 
lois  servi  aussi  en  cataplasmes  sur  la  tête,  en  fumigations  ,  et  comme 
adoucissant ,  etc. 

Ce  sont  surtout  les  fleurs  odorantes  du  tilleul  qui  sont  recher¬ 
chées  pour  l’emploi  si  fréquent  qu’on  en  fait  en  médecine.  C’est 
l’antispasmodique  le  plus  universellement  mis  en  usage  par  toutes 
les  classes  de  malades  ;  il  est  recherché  par  la  vaporeuse  beauté , 
comme  par  le  rustique  artisan  ;  la  quantité  de  celles  dont  on  use 
est  prodigieuse  ;  à  peine  a-l-on  la  moindre  indisposition  que  vile  on 
a  recours  à  leur  infusion  ;  c’est  une  panacée  populaire.  A  vrai  dire , 
elles  forment ,  bien  sucrées  et  chaudes ,  après  un  demi-quart  d’heure 
d’infusion,  une  boisson  très-agréable,  et  bien  préférable,  suivant 
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mous  ,  au  thé ,  par  sou  arôme  doux  ,  gracieux  ,  sa  saveur  agréable  ,  et 
ses  propriétés  calmantes,  tempérantes,  digestives,  etc. ,  d'autant 
qu’elle  n’agite  pas  ,  n’irrite  pas  ,  etc. ,  comme  l’herbe  de  la  Chine. 
Pour  notre  compte ,  nous  la  substituons  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  à  celle-ci  et  toujours  avec  succès.  Aussi  il  nous  semble 
qu’on  peut  nommer  ces  fleurs  thé  d'Europe.  Nous  en  faisons  prendre 
mémo  comme  alimentai  déjeuner  avec  du  lait  en  guise  de  café,  de 
thé,  etc.  Il  est  vrai  que  nous  les  employons  débarrassées  de  leur  pé¬ 
doncule  ,  de  leur  bractée,  séchées  avec  soin  et  promptement,  et 
renfermées  bien  exactement  dans  des  sacs  de  papier  placés  dans  des 
armoires  sèches,  ce  qui  leur  conserve  tout  leur  arôme  (l'infusion  des 
fleurs  sèches  en  a  plus  que  celle  des  récentes),  préparation  si  diffé¬ 
rente  de  celle  des  herboristes,  qui  vous  donnent  des  fleurs  sans  odeur, 
formant  à  peine  la  moitié  en  poids  de  ce  qu’ils  vous  vendent,  à  cause 
des  bractées  et  des  pédoncules,  et  qui  sont  d’ailleurs  pleines  de  pous¬ 
sière,  etc.  On  a  vanté  l’infusion  de  tilleul  contre  l’asthme,  les  convul¬ 
sions,  l’épilepsie,  etc.  ;  mais  nous  pensons  que  dans  ce  dernier caselles 
sont-  le  plus  souvent  impuissantes.  Cette  infusion ,  qui  est  d’abord 
claire,  devient  rouge  si  l’eau  versée  bouillante  y  séjourne  long-temps, 
comme  24  heures  ;  elle  est  alors  moins  agréable  à  boire;  M.  Roux, 
pharmacien  à  Nîmes,  en  aséparé  cette  partie  colorante,  et  a  trouvé  de 
plus  dans  ces  fleurs  :  de  la  chlorophylle  ;  une  matière  brune  jaunâtre  ; 
une  substance  gommeuse;  un  peu  de  tannin;  quelques  sels  à  base  de 
chaux  et  de  potasse  ;  son  analyse  est  fort  incomplète.  On  ne  signale 
pas  d’huile  essentielle  dans  ces  fleurs  ,  et  cependant  il  est  probable 
qu’il  doit  s’en  trouver,  et  qu’il  serait  possible  de  l’cn  séparer,  pour  s’en 
servir  aux  mêmes  usages  qu’elles  et  les  remplacer  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
aussi  qu’elles  contiennent  quelque  principe  calmant  ;  car  on  a  observé 
que  leur  eau  essentielle  produit  une  sorte  d’ivresse  gaie  et  de  som¬ 
meil,  d’après  M.  Pressât,  qui  ajoute  qu’elle  sent  un  peu  le  baume  du 
Pérou  {Journal de pharm.,  VI,  3g6).  Il  suffit  même  de  rester,  dit- 
on  ,  sous  ces  arbres  en  fleurs  pour  éprouver  de  la  céphalalgie,  etc. 
(Vical ,  Plant,  vén.  de  la  Suisse,  38o).  L’analysedu  tilleul ,  arbre 
dont  toutes  les  parties  sont  visqueuses ,  est  donc  encore  à  faire.  - 
Missa  a  découvert  qu’en  triturant  les  fruits  du  tilleul  avec  quel¬ 
ques  unes  de  ses  fleurs ,  et  du  sucre ,  on  en  obtenait  une  sorte  de 
chocolat.  Margrave  a  répété  cette  composition  ;  il  a  trouvé  le  fait 
vrai ,  mais  la  qualité  huileuse  a  paru  trop  faible  pour  croire  qu  on 
pourra  jamais  substituer  ce  composé  à  celui  fait  avec  le  cacao.  (Ven- 
lenat,  Monograpk.  des  tilleuls,  mém.  de  l’Institut,  sc.  pbys.  nal., 
f.  IV,  1801).  Ce  fruit  a  une  amande  légèrement  oléagineuse,  qui 
a  passé  pour  astringente  et  propre  à  arrêter  les  hémorrhagies,  prise- 
t  pulvérisée ,  en  guise  de  tabac ,  etc. 
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La  dose  des  fleurs  de  tilleuls,  à  laquelle  on  joint  parfois  un  peu  d’eau 
de  fleurs  d’oranger,  est  de  deux  pincées  pour  une  théière  d’eau  bouil¬ 
lante;  son  eau  distillée  est  fort  employée  ,  en  potion  ,  à  celle  de  deux 
à  quatre  onces. 

Le  gui  vient  parfois  sur  le  tilleul ,  ce  qui  le  fait  appeler  dans  quel¬ 
ques  vieilles  pharmacopées,  Lignum  v isci  tiliacei,  voy.  Viscum. 

On  cultive  dans  les  jardins,  outre  plusieurs  variétés  du  tilleul 
d’Europe,  comme  celui  de  Hollande,  etc.,  le  T.  argentea,  le  T.  ame- 
ricana,  etc.,  etc.,  qui  sont  de  l’Amérique  septentrionale. 

TILIACEES,  tiliaceœ.  Famille  naturelle  ,  qui  prend  son  nom.  du 
genre  tilia  (voyez  ce  mot),  de  la  série  des  dicotylédones,  polype- 
talcs,  à  étamines  insérées  au  dessous  de  L’ovaire,  etc.  Elle  contient  des 
arbres  ou  arbrisseaux,  etc.,  à  feuilles  alternes,  simples  ,  stipulées  ,  à 
fruits  multiloculaires,  etc.  ;  elle  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de 
genres  ayant  des  propriétés  médicinales,  comme  1  ’Âpeiba  (I,  35g), 
le  Corchorus  [ II,  4 a 6) ,  Y Elaeocarpus  (III,  5,),  le  Grewia  (III,  42^)  » 
le  T riumfetta  et  surtout  le  Tilia  ;  aucun  d’eux  n’a  de  propriétés  bien 
remarquables;  les  ti liacées  sont  en  général  adoucissantes  et  antispasmo¬ 
diques.  On  a  séparé  de  celte  famille  les  hcrmanniées ,  les  flacurtiécs 
et  les  bixinées  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  malvacées. 

Tjlt,.  Nom  hindou  de  la  semence  du  Sesamum  orientale,  L.  (  VI ,  33a). 

Tiila.  Un  des  noms  persans  de  l’Or. 

Tillandsia  usneoides,  L.  Plante  dédiée  à  Till-Land,  Suédois;  elle  ap¬ 
partient  à  la  famille  des  Narcisses  (secl.  des  Broméliacées),  del’Hexau- 
drie  mouogynie,  et  croît  parasite  sur  le  tronc  des  arbres  dans  l’Améri¬ 
que,  les  Antilles ,  etc.;  c’est  un  végétal  dont  les  tiges  noires  et  brunes 
ressemblent  à  des  crins ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  barbe  espagnole ,  barbe 
de  vieillard,  et  par  les  naturels  caragate  (au  Brésil  camanbaya)  ;  on 
s’en  sert  pour  remplir  des  sommiers,  des.  paillasses,  des  fauteuils, 
des  selles,  pour  emballage,  etc.,  dans  l'Amérique  septentrionale, 
etc.,  quoiqu’elle  se  peloloune  assez. vile  et  se  réduise  en  poussière  ; 
on  en  fait  aussi  des  cordages  ,  après  l’avoir  fait  rouir  ;  les  oiseaux  eu 
font  des  nids  ,  etc.  Au  Pérou  on  emploie  cette  plante  broyée  et  mêlée 
avec  du  saindoux,  contre  les  hémorrhoïdes.  On  dit  ( Journ .  du  phar¬ 
macien,  III,  i85)  qu’elle  est  amère,  tonique  et  stomachique.,  pur¬ 
gative  et  même  diurétique  ;  nous  pouvons  assurer,  parla  dégustation 
que  nous  en  avons  faite,  qu’elle  n’est  pas  amère,  ce, qui. doit  faire 
douter  de  ses  propriétés  drastiques  dont  Sluane ,  que  Ton  cite  aussi 
{Jamaica  bVùh  lhe  natural,  ,elc. ,  I,  1 91),  ne  dit  pas  un  mot.  On  em¬ 
ploie  au  Pérou  le  T.  recurvata ,  L.,  contrôles  hémorrhoïdes.  Le  T. 
ulriculata ,  autre  espèce  américaine  parasite  de  ce  genre  nombreux, 
recèle  de  l’eau  au  centre  de  ses  feuijl.es,  qui  forment  la  rosette,  comme 
le  dipsacus  ful/onum ,  L,,  et  le  nepcnlhcs. 
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T ELLA  u  ,  Tillet  ,  Tillot.  Noms  vulgaires  du  tilleul.  Yoy.  Tilia  (VI,  ^o), 

Tilly.  Synonyme  de  t\%\\. ,  Croton  Tiglium  ,Ïj.  (II,  477)* 

Tilo.  Nom  espagnol  du  tilleul,  Tilia  europœa ,  L. 

Tiloni.  Nomindien  du  Cleome  vifcosa,  L.  (II ,  3i3). 

Tilxochitl.  Nom  mexicain  de  la  vanille.  Yoy.  Vanilla  aromatica  ,  Sw. 

Tima.  Nom  malais  de  Y  Etain. 

Timac.  Radix  timœ.  On  donne  ce  nom  à  Saint-Domingue  à  la  ra¬ 
cine  d’un  arbre  que  l’on  croit  appartenir  à  la  famille  des  orangers 
ou  à  celle  des  térébenthcs,  appelée  timac  par  les  Caraïbes,  et  liane 
à  courreux  par  les  Espagnols  ;  on  la  donne  à  la  dose  de  deux  onces 
en  décoction  dans  trois  pintes  d’eau ,  dont  les  malades  prennent  trois 
verres  dans  les  premiers  jours,  et  en  augmentent  la  dose  dans  le  qua¬ 
trième  ,  si  le  sujet  est  assez  fort  ;  on  y  ajoute  une  once  de  râpure  de 
gaïac,  quelques  grains  de  scille  et  un  peu  de  cannelle.  M.  Gérard, 
médecin  à  Saint-Domingue,  a  vu  onze  cas  de  réussite  de  ce  moyen, 
comme  bydragogue  ( Mém .  de  l’académie  royale  de  méd.  I,  34i- 
1  ;79)  >  serait-ce  le  cainca ?  Chiococca  racemosa,  L.  (II,  234). 
Timahuk.  Nom  caraïbe  du  Genipa  americancr,  L.  (ïll,  353). 

Timbai.  Nom  japonais  du  noisetier,  Corylus  Avellana ,  L.  (II,  444  )’ 

Timbo.  Ce  nom  américain  désigne  plusieurs  lianes  dans  Pison  {Bras.y  It5),  surtout  le 
T  anilinia  pinnala,  L. ,  qui  est  le  Serjania  lethalis ,  St-^Hil.  (V,  22i).  Plusieurs  servent 
à  enivrer  le  poisson. 

Timhio.  Nom  chinois  de  V  AloexylumAgallochum ,  Lour.  (I,  198). 

TiMiER.îNom  du  sorbier  des  oiseaux,  Sorbiis  Aucuparia,  L.,  dans  quelques  canton?., 
Timjan.  Nom  suédois  du  thym  thymus  vulgaris,  L. 

Timmer.  Nom  égyptien  du  Cuvcuma  longa ,  L.  (Il,  524). 

Timo.  Nom  italien  du  thym.  Thymus  vulgaris ,  L. 

Timobon.  Un  des  noms  grecs  de  la  Ciguë. 

Timücu.  Nom  brésilien  de  Porpliie,  Esox  Bellone ,  L. 

Tin.  Nom  anglais,  danois. et  hollandais  de  Y  Etain. 

Tin.  Nom  arabe  du  figuier ,  Ficus  Carica,  L.  (III,  254). 

—  FR  AUDI.  Nom  arabe  du  Cactus  Opuntia ,  L.  (II,  6). 

Tinac.  Synonyme  de  Timac. 

Tinca.  Nom  latin  de  la  tanche,  Cyprinus  Tinca ,  L.  (II,  572). 

Tincal,  Tinckal.  Noms  du  Borax  brut  aux  Indes  (VI,  390). 

Tinctura.  Yoy.  Teinture  et  Teintures . 

Tind-oret.  Un  des  noms  danois  de  l’épinoche,  Gaslerosieus  acnlealus,  L. 
TindA-bukia.  Nom  islandais  de  la  raie  bouclée,  Jtaia  clavala ,  L.  _ 

Tine.  Nom  que  les.nègres  donnent  au  Dora,  variété  de  VHolcus  Sorghum ,  L.  (  IIP» 

5ï7).  • 

TineA,  Teignes.  Genre  d’insectes  lépidoptères.  Yoy.  à  l’art.  Teredo. 

TineARIA.  Nom  dustœchas,  Gnaphalium  Stœchas ,  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs. 

Tinglass.  Un  des  noms  anglais  du  Bismuth. 

Tinier.  Un  des  noms  du  Pinus  Cembra,  L.  (IV,  323). 

Tinkal,Tinkar.  Variantes  d’orthographe  de  Tincal. 

Tinkerweed.  Un  des  noms  anglais  du  Triosteum  perfolialum ,  L, 

Tintilaum.  Un  des  noms  du  Parus  major,  L.,  en  Portugal. 

Tintili.  Un  des  noms  sanscrits  du  tamarin,  Tamarindus  indica ,  L.  (VI,  633). 
TINTRY,  près  de  Gisors,  en  Normandie.  On  y  a  indiqué  une  source 
minérale  froide ,  analogue  à  celles  d’Aumale  et  de  Forges ,  mais  sa¬ 
vonneuse,  plus  convenable  aux  estomacs  faibles ,  utile  dans  les  va- 
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peurs ,  les  irritations  d’entrailles ,  l’ictère  ,  la  diarrhée  chronique , 
les  flueurs  blanches  et  les  raideurs  nerveuses  (Carrère,  Cal. ,  etc. ,  40 1  ) . 

Tisus.  Nom  du  laurier-tin  ,  Viburnum  Tinus ,  L. 

Tioebe.  Nom  danois  du  Goudron. 

Tiol. Un  des  noms  indiens  de  la  grue,  Ardea  Grus ,  L. 

Tiouté.  Nom  que  les  Samoïèdes  donnent  au  morse,  Trichecus  Rosmarus,  L. 

Tiphyon  ,  Tiphium.  Nom  du  Tussilage  dans  Théophraste ,  d’après  quelques  auteurs. 

T.ri.  Nom  do  la  racine  du  Petioeria  Telrandra,  Gomès  (V,  248),  d’après  M.  Saint- 
Hilaire.  Voy.  Ibirarema  (III ,  585).  Pison  donne  ce  nom  à  un  Arum. 

.Tipialcica,  Tipiaca  ,  Tipioja  ,  etc.  Noms  brésiliens  synonymes  de  Tapioka  ou  Tu- 

F  TipplÈlée.  Un  des  noms  indiens  du  poivre  long.  Piper  longum ,  L.  (V,  334). 

Tipbl.  Un  des  noms  indiens  de  la  grue  ,  Ardca  Grus,  L. 

Tipoia.  Insecte  aile',  qui  passait  pour  résolutif  (Lémery,  Dicl.t 
884)*  Nous  ignorons  s’il  appartient  au  genre  Tipula  des  modernes. 

Tique  ou  Tiquet.  Voy.  Ricinus  canis ,  de  G. 

Tiqui.  Un  des  noms  indiens  du  Lanrus  Cassia,  L.  (IV,  52). 

Tibaé.  Un  des  noms  taïtiens  du  Gardénia Jlorida.  L.  (III,  335). 

Tibaoutou.  Un  des  noms  du  Barringtonia  speciosa,  L.  (I,  553),  à  Taili. 

Tieastawalu.  Nom  du  Convoluulus  Turpelhum ,  L.,  à  Ceylan. 

Tibe-goaet.  Nom  de  la  traînasse ,  Poljgonum  aoieulare ,  L.,  en  Anjou. 

Tibida.  Nom  africain  de  la  passerage.  Voy.  Lepidium. 

Tibim.  Nom  malais  de  l’huîlrc  commune,  Oslrea  edulis,  L. 

Tjbimgoesi.  Nom  brame  du  Guilandina  Bonducella ,  L.  (  III  ,439). 

Tibnoot-patchie  vebie.  Nom  tamoul  de  YOcjmum  Basilicum ,  L.  (V,  3). 

Tibot.  Un  des  noms  de  la  raie  bouclée,  Raia  clavata ,  L. 

Tibboogbu  callie.  Nom  tamoul  de  VEuphorbia  torlilis,  Roltl.  (III,  188). 

TIbucalii.  Nom  malabar  de  VEuphorbia  TirucaUi,  L.  (III,  188). 

Tirzach.  Nom  hébreu  du  cyprès  ,  Cupressus  sempervirens ,  L.  (II,  5 18). 

Tis.  Nom  égyptien  de  la  menthe.  Voy.  Menlka. 

TISANES  (  autrefois  ptisanes  ) ,  ptisance,  ou  plissanœ  de  nrirajawi, 
orge  ;  médicamens  aqueux  ,  faits  par  infusion  ,  décoction ,  etc.  , 
quel’onpeut  boire  abondamment  à  cause  de  leur  peu  d’aclivité,  et  qui 
se  préparent  ordinairement  chez  les  maladrs.  La  plus  commune  chez 
les  anciens  avait  pour  base  l’orge  préparé  (Hippocrate  de  ratione  victu 
m  acutis ;  et  Galien  de ptisanâ). 

Les  tisanes  sont  les  médicamens  les  plus  employés  ;  on  y  a  recours 
à  la  moindre  indisposition ,  sans  les  conseils  du  médecin  ,  et  par  une 
sorte  d’instinct  ;  souvent  elles  forment  tout  le  traitement;  l’homme 
de  l’art  en  prescrit  toujours  ,  soit  pour  satisfaire  à  l’opinion  si  ré¬ 
pandue  de  leur  utilité,  soit  pour  tranquilliser  le  malade,  soit  par  leur 
besoin  réel.  Lors  même  qu’elles  sont  inutiles ,  elles  offrent  à  leurs 
patiens  lesimulacre  d’un  traitement,  et  permettent  pendant  ce  temps 
aux  forces  médicatrices  de  terminer  les  souffrances.  En  France  on 
aime  et  on  boit  beaucoup  de  tisanes. 

Il  est  nécessaire  que  le  médecin  se  rappelle  qu’elles  se  préparent  au 
logis  du  malade,  pour  les  faire  les  plus  simples  possibles  ,  les  com¬ 
poser  de  substances  aisées  à  se  procurer  et  à  reconnaître  ;  en  général 


746  TISANES. 

il  faut  le.  plus  souvent  n’en  ordonner  qu’une  seule  et  qu’elle  ne  «ni* 
pas  désagréable  à  boire.  On  fait  prendre  sous  un  petit  volume  et 
sous  des  formes  appropriées  les  médicamens  de  saveur  et  d’odeur 
désagréables. 

Le  plus  ordinairement  ce  genre  de  remède  se  compose  d’une 
plante,  racine,  feuilles  ou  fleurs,  infusée  dans  l’eau  bouillante  si 
elle  est  odorante,  délicate,  susceptible  de  céder  facilement  ses  pro-t 
prieles  ,  ou  bouillie  si  elle  est  inodore ,  dure ,  etc.  ;  on  passe ,  puis  on 
édulcore  avec  du  sucre,  du  miel  ou  un  sirop  approprié.  Les  tisanes 
doivent  toujours  être  légères  ,  pour  qu’elles  passent  avec  facilité.  On 
y  ajoute  parfois  du  sel  de  nilre,  etc.  ;  quelques  unes  sont  faites  avec 
des  parties  d’animaux ,  comme  le  poulet ,  le  veau  ,  etc.  ;  ce  sont  alors 
des  bouillons.  Celles  plus  compliquées  sont  du  domaine  du  pharma¬ 
cien. 

La  température  de  ce  genre  de  médicament  n’est  pas  une  chose  in¬ 
différente  :  en  général,  on  les  donne  tièdes  et  même  chaudes;  cela 
est  surtout  nécessaire  dans  les  maladies  aigues  de  la  poitrine,  celles 
de  la  peau,  et  toutes  celles  qui  exigent  la  diaphorèse,  etc.;  mais 
dans  les  fièvres  avec  chaleur,  ardeur,  soif  vive,  etc.,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  chroniques,  elles  doivent  être  froides  et 
parfois  à  la  glace.  En  général ,  il  faut  suivre  en  cela  l’appétence  des 
malades,  lorsqu’aucune  vésanie  ne  vient  troubler  leur  jugement,  con¬ 
sulter  le  pays  où  l’on  exerce,  la  saison  où  l’on  se  trouve,  l’idiosyncra¬ 
sie  des  sujets ,  etc. 

Le  plus  ordinairement  on  laisse  les  malades  boire  à  volonté;  la 
composition. des  tisanes  permet  de  suivre  leur  désir  pour  ce  genre  de 
médicament  ;  cette  règle  ne  souffre  de  contradiction  que  dans  les  hy- 
dropisies.,  où  quelques  praticiens  y  apportent  certaines  restrictions 
qui  ne  sont  pas  même  généralement  admises.  (Voyez  sur  ce  sujet  En- 
cyclopéd.  de  médec.,  IV,  34-).  Sauf  les  exceptions ,  la  dose  ordinaire 
d’une  tisane  est  d’une  à  trois  pintes  dans  les  24  heures ,  par  tasse  de 
4  onces ,  bue  d’heure  en  heure ,  avec  les  intervalles  de  sommeil  et 
des  repas.  O11  la.  suspend  une  heure  avant  et  deux  après  ceux-ci. 
Dans  les  maladies  catarrhales,  aiguè's,  les  inflammations  de  poi¬ 
trine,  etc.,  ou  11e  boit  qu’en  petite  quantité,  mais  fréquemment, 
pour  humecter- souvent  les  conduits  aériens  que  la  fièvre  et  la  chaleur 
dessèchent,  et  faciliter  l’expectoration,  tandis  que  dans  les  py¬ 
rexies,  etc.,  il  faut  boire  abondamment,  délayer,  laver,  etc.,  comme 
disent  les  praticiens. 

On  peut  composer  les  tisanes  avec  toutes  espèces  de  substances,  c 
leur  diversité  peut  être  infinie;  cependant  on  peut  les  classer  en 
qut'lques.groiipes  dont  les  praticiens  ne  s’éloignent  guère.  Ainsi  on  a, 
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l»  les  tisanes  délayantes  ,  humectantes  ,  rafraîchissantes  ,  etc.,  qui 
sont  celles  dont  on  fait  le  plus  fréquemment  usage  pour  le  plus  grand 
nombre  des  dérangemens  morbiGques  où  ces  propriétés  sont  utiles  à 
mettre  enjeu,  comme  l’embarras  gastrique,  les  phlegmnsies,  les  fiè¬ 
vres,  les  symptômes  vagues,  indéterminés,  etc.  ;  on  les  compose  avec 
l’orge,  le  chiendent ,  la  réglisse,  la  guimauve,  la  mauve,  le  veau  , 
le  petit-lait ,  etc.  ;  2°  les  tisanes  açidules  et  légèrement  astringentes , 
qu’on  prescrit  dans  les  fièvres  bilieuses ,  ardentes ,  putrides,  les  diar¬ 
rhées,  les  écoulemens  muqueux,  les  sueurs  trop  abondantes,  etc.  ,. 
qui  se  préparent  avec  les  sucs  acides  des  végétaux  T  comme  le  citron  , 
la  groseille,  la  grenade,  leberberis,  l’acide  tartarique,  l’oxalique 
ou  les  minéraux  affaiblis,  etc.  On  évite  de  les  donner  dans  les  ma¬ 
ladies  du  pharynx,  du  larynx,  etc.,  pour  ne  pas  augmenter  la  toux 
qui  les  accompagne  fréquemment;  5°  les  tisanes  sudorifiques, 
qu’on  ordonne  pour  provoquer  la  diaphorèse  ,  dans  les  maladies  où 
l’exhalation  cutanée  a  été  diminuée  ou  supprimée  ;  on  les  compose 
avec  la  bourrache,  le  sureau  ,  le  coquelicot,  la  bardane,  la  salse¬ 
pareille  ,  le  gaïae ,  etc.  ;  4  '  les  tisanes  antispasmodiques ,  qu’on  con¬ 
seille  dans  les  dérangemens  attribués  à  l’influence  nerveuse,  affec¬ 
tions  si  fréquentes  surtout  dans  les  villes.  Le  tilleul,  le  caille-lait, 
la  violette.,  le  coquelicot  et  tous  les  délayans ,  s’il  s’agit  d’anti¬ 
spasmodiques  froids  en  font  la  base  ;  la  feuille  d’oranger  ,  la  mélisse  , 
la  menthe,  la  camomille,  etc.,  s’il  est  question  des  anlispamodiques 
chauds  ,  qu’on  ne  prescrit  que  lorsque  lès  névroses  sont  exemptes 
d’irritation  phlegmasique  ;  5°  les  tisanes  toniques  ,  excitantes  ,  irri¬ 
tantes  ,  etc.,  qui  se  formulent  dans  le  cas  de  maladies  avec  laxité 
des  tissus,  cachexie,  débilité,  atonie,  etc.,  le  petit  chêne  ,  la  gen¬ 
tiane  ,  le  quinquina ,  les  amers  en  général ,  les  boissons  alcoolisées  , 
etc.,  en  font  le  fond. 

Les  tisanes  sont  loin  d’être  sans  influence  sur  la  santé  ;  l’addition 
d’une  assez  grande  quantité  de  liquide  absorbé  et  porté  dans  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation  ,  ne  saurait  être  inutile  ;  on  observe  après  leur 
ingestion  qu’en  général  elles  augmentent  la  quantité  des  urines,  la 
perspiration  insensible,  et  les  sueurs  ou  du  moins  Yhalitus  général. 
Suivant  leur  nature  elles  rafraîchissent  le  sang,  calment  la  fièvre, 
délaient  les  humeurs,  détendent  les  solides,  facilitent  la  circula- 
•">n,  etc.  Quelquesseepliques  ont  attribué  tous  ces  effets  à  l’eau  seule 
des  tisanes,  ce  qui  n’est  pas  rigoureusement  impossible  pour  celles 
qui  ne  contiennent  que  des  matières  inertes ,  mais  ce  qui  est  positi¬ 
vement  erroné  pour  celles  dans  lesquelles  il  entre  des  principes 
actifs ,  etc. 

A  côté  de  l’avantage  incontestable  des  tisanes,  il  y  a  leur  abus, 
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qui  ne  Test  pas  moins;  on  rencontre  dans  le  monde  des  sujets  hy- 
poehondriaques ,  mélancoliques,  nerveux  ,  etc.,  qui  ont  toujours  le 
pot  de  tisane  auprès  du  feu,  qui  en  changent  plusieurs  fois  par  jour,  et 
qui  se  détériorent  l’estomac,  dérangent  leur  digestion  ,  troublent  les 
fonctions  •intestinales ,  etc.,  par  cette  conduite,  ce  qui  leur  en  fait 
prendre  davantage  encore  ,  et  tourner  ainsi  dans  un  cercle  vicieux. 

Vassacus  (J.).  Epislola  qud  ptisanœ  usiim  défendit  contra  Manardum.  Partsîîs,  x543,  in-8 .  — . 
I.alamantius  (J.).  De  ptisand  ,  etc.  Hcduæ ,  x55g  ’  in-4.  —  Minadou a  (J.-B.).  De  plisand .  etc.  Man- 
tua.  r584  .  in-4  ï  Venetiîs,  1587,  ï  5y  1 ,  in-8.  — S  v  1  va  tiens  (J.-B.).  De  frigidte  polit  posl  medica - 
mentum.  Mediulani ,  i586,  in-4.—  Masini  (N.).  Degelidi  poids  abus u  ,  etc.  Cesene,  i587  .  in-4.  — 
Costeo  (J.).  De  potuin  morbus  tractati,  etc.  Papiaa,  1604  ,  in-4;  id.,  Venetiij, —  Fuscone (P.-P.). 

Trattato  del  brrr ,  etc.  Genes,  i6o5 ,  in-4 - Castalio  (J  ).  De  frigido  et  calido  potu.  Romx,  1607  , 

in-4.  —  Sacchi  (F.).  De  sahtbri  potu.  Borna,  1622.— Ramo,.  Tract,  deserolactis  et  ptisand.  ürsanx, 
i65a  ,  in-4. — Bntius  (V.).  De  calido ,  frigido  ac  temperato  antiquorum  potu,  etc.  Romx  ,  i653, 
in  4.  —  Restanrand  (R.).  De  l'usage  de  boire  à  la  glace  ,  etc.  Lyon,  1670,  in-ia.  —  Wolf  (J.). 

(R -G.)  Diss.  de  potu  frigido.  Ienæ,  1697  ,  in-4 Boeder  (J.).  Diss.  de  potu  frigido.  Argentorati, 

1 700 ,  in-4 - Waidschmidt  (G. -TI.).  Diss.  de  potu  frigido  ,  etc.  Kilonix  ,  171a  ,  io.4.  —  Stentrei 

(C.-G.).  De  pocuiis  sanilatis ,  pocuiis  morborum  ,  etc.  Vittembergæ,  1738,  in-4.- — Weatpbal  (A.). 
De  usu  polus  ad  sanitatem  consereandam  ,  etc.  Gryphiswaldix ,  1745-,  pars  posterior ,  ibid.,  1746, 

ln-4 - Buecliner.  De  congruo  delectu  potulentorum  in  morborum  curatione,  etc.  Halte,  1749,  in-4. 

—  Quelmalz  (S. -T.).  De  potu  morborum  cura.  Lipsias ,  1701,  in-4.  —  Boëbmer  (P.-A.).  De  morbis 

Tisbast.  Un  des  noms  danois  du  bois  gentil ,  Daphné  Mezereum ,  L.  (II,  584). 

Tisi.  Un  des  noms  hindous  du  lin ,  Linum  usitaüssimum ,  L.  (IV,  123). 

Tissa.  Un  des  noms  sardes  du  Mugil  Ccphalus ,  L. 

Tit.  Plante  textile  des  Açores. 

Titah-cotte  ou  corte.  Un  des  noms  qu’on  donne  dans  l’Inde  au  Slrychnos  polaio- 
rtim ,  U.  (VI,  563). 

TITANE.  Métal  jaune,  rare,  peu  connu,  découvert  en  1791 
parW.  Grégor  et  appelé  ainsi  par  Klaproth.  Il  s’oxyde  à  l’air,  et  est 
susceptible  de  s’acidifier.  Un  gros  de  cet  acide  titanique  donné  à  un 
chien,  avec  un  peu  de  viande,  n’a  produit  aucun  accident  (C.-G. 
Gmelin  ,  Expér.  sur  l’action  de  la  barite,  etc.,  Tubingue ,  1824 , 
in-8). 

Tithïmale.  Un  des  noms  de  VEuphorlia  Helioscopia ,  L.  (III,  t8t),  qu’on  donne 

Titi.  A  Taïli  on  donne  ce  nom  au  Pteris  rugulosa,  Lahill-,  qui  sert  aux  naturels  a 
faire  des  impressions  sur  leurs  étoiles . 

Titta  commodu.  Nom  cyngalaisdu  Cucumis  Colocynlhis ,  L. 

Titteung  ,  Titling.  Noms  islandais  du  dorscli ,  Gadus  Callarias,  L.,  sale  et  seclic. 

Titti  ,  tittiüs.  Arbre  de  l’île  d’Amboine  dont  l’écorce  verte  et 
récente  passe  pour  détersive  et  astringente  étant  appliquée,  pelce,sur 
les  ulcères  ,  etc.  (  Rumphius,  Ifort.  amb. ,  III ,  38  ,  t.  20). 

Tiur.  Nom  suédois  du  taureau ,  Bos  Taurus ,  L. 

Tante.  Nom  du  morse,  Trichecns  Bosmarus ,  L.,  sur  les  rives  de  l’Oby. 

TIVOLI.  Ville  d’Italie,  à  18  milles  de  Rome,  qui  possède  des 
eaux  thermales  dans  lesquelles  se  déposent  des  incrustations  calcaires 
ou  couches,  dites  dragées  de  Tivoli.  Les  eaux  qui  coulent  des  parues 
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calcaires  de  l’Apennin  forment  des  dépôts  nommés  pierre  de  Tivoli . 
A  1/2  lieue  de  Tivoli ,  sur  la  route  de  Rome,  est  un  petit  lac  très- 
profond  d’eau  sulfureuse,  au  milieu  duquel  flottent  quelques  petites 
îles  ;  cette  eau  bouillonue  pour  peu  qu’on  l’agite.  De  ce  lac  sort  un 
petit  ruisseau  qui  forme  ,  en  coulant ,  des  incrustations  appelées 
confetti  di  Tivoli.  Enfin  à  8  milles  du  pont  de  Tivoli  on  en  trouve 
un  autre  appelé  Ponte  délia  solfatara  à  cause  de  l’odeur  sulfureuse 
exhalée  par  l’eau  bleuâtre  de  la  rivière  sur  laquelle  il  est  jeté  (Itin. 
de  Vital. ,  p.  70-73). 

TiWADA.  Nom  de  I  'Artocarpu.  integrfoUa,  L.  F.  (I,  455),  àTernate. 

Tjampakka.  Végétal  de  l’Inde  ,  de  la  famille  des  Magnoliacées  , 
très-répandu  à  Java,  dont  les  graines  sont  usitées  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  elles  contiennent,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  Annonées  et  Magnoliacées,  une  matière  résineuse,  aromatique, 
âcre,  qui  appliquée  extérieurement  peut  causer  la  vésication,  d’après 
Blume  ( Flore  de  Java  )  ;  an  Michelia  champaca,  L.  ?  Rumpbius  et 
Rhéede  disent  que  l’écorce  des  racines,  macérée,  prise  en  infusion  , 
provoque  les  règles  et  peut  causer  l’avortement  si  on  en  donne 
trop  ;  que  le  suc  de  leurs  graines ,  en  friction  sur  le  ventre ,  est  car- 
roinatif. 

Rumpbius  assure  de  plus  que  l’infusion  des  feuilles  et  du  Kœmp- 
feriarotunda  est  bonne  contre  la  gravelle,  et  l’infusion  des  bourgeons 
contre  la  gonorrhée.  Son  écorce  compose,  avec  d’autres  substances, 
un  remède  dans  les  maladies  des  femmes  en  couche  [Bull,  des  sc. 
méd.  de  Férussac  ,  VII ,  76). 

Tjao,  Tjcua.  Noms  javan  et  russe  du  the',  Thea  sinensis,  Auct.  \ 

Tjoera.  Nom  suédois  du  Goudron. 

Tjok  tespentin.  Nom  suédois  de  la  Térébenthine  commune. 

Tjolen.  Nom  du  veau  maria-,  espèce  de  phoque  ,  en  Russie. 

Tkakæ.  Nom  koltentot  de  la  Baleine  franche  ,  selon  Lacépède. 

Tlapalezpatli.  Arbre  du  Mexique  qu’on  emploie  comme  astringent,  d’après  Her- 

TlapalbuahquilitI,.  Nom  mexicain  de  plusieurs  arroebes  ou  plantes  potagères  voisi- 

Tleon.  JLémery  ( Dict .,  884)  dit  que  c’esL  un  serpent  des  montagnes  du  Brésil ,  qui  est 

Tmixochite.  Nom  mexicain  delà  vanille  ,  Vanille  aromalica,  Sw. 

Tldsez  wiepirzwt.  Nom  polouais.de  la  graisse  de  porc.  Vov.  Sus. 

Tmin.  Nom  russe  du  carvi,  Carum  Car  ri ,  L. 

To.  Un  des  noms  de  la  Canne  à  sucréi  Taïti  (Forster). 

Toadstool.  Un  des  noms  de  l'Agar, eus  edulis .  Bull.  (I,  100),  en  Angleterre. 

Tobacco.  Nom  anglais  du  tabac .  Nicoliana  Tabacum.  L. 

Toback,  Tobak.  Un  des  noms  allemands,  danois  et  suédois  du  tabac,  Nicoiiana  Ta. 
bncum,  L. 

Tobias  ,  Tobieseh.  Noms  allemands  et  danois  de  VAmmodyle. 


TocERA.  Nom  peruvietl  de  la  cendre  du  Chenopudium  Quinoa ,  \V.  (II  y  . 

Coca  (Ul,  148).  ’ 

Tochem  keweu.  Nom  persan  du  café,  semence  du  Coffea  arabica,  U.  (II,  345), 
Tochikgo.  Un  des  noms  de  la  grue,  Ardea  Gras  ,  L.,  chea  les  Hurous. 

Tococa  guiànensis,  Aubl.  Le  sue  du  fruit  de  ce  palmier  de  la 
Guiane,  nommé  tococô  par  les  naturels ,  peut  servir  à  faire  de  l’encre 
d’après  Aublet  (  Guiane ,  t,  438). 

Tococo.  Nom  du  flammant,  Phœnicopterus  vuber,  L.,  à  la  Guiane  (V,  267): 

Todda  rANA.  Un  des  noms  indiens  du  Cjcas  cireinalis,  L.  (II ,  556). 

—  yaddi.  Un  des  noms  indiens  de  Y Oxalis  Sensitiva,  L.  (V,  i33). 

Toddalie.  Nom  indien  du  Pàullinia  asialica,  L.  (V,  221),  qui  est  le  Toddalia  acu- 
-  leala  de  Persoon. 

Toddy.  Un  des  noms  indiens  du  Conyza  robusta ,  Roxb.  (II,  4*3). 


TOENNISSTEIN  ,  dans  le  grand-duché  du  Bas-Rhin  (Prusse). 
Il  y  existe  une  source  alcalino-ferrugineuse  décrite  dans  la  Revue 
d’E.  Osann  (  voy.  la  Bibliographie  de  Prusse,  Y,  525)  :  on  en  ex¬ 
porte  des  quantités  considérables. 


TOEPL1TZ.  Gros  bourg  dé  Bohôtaie  ,  Situé  dans  une  charinanlo 
vallée  et  depuis  long-temps  célèbre  pour  ses  sources  minérales  chau¬ 
des  ,  salino-ferrùgineuses.  Les  bains,  suivant  Reichard  (  Itin.  à' Al¬ 
lemagne  et  de  Suisse,  p.  187)  se  partagent  en  bains  de  la  ville  et 
bains  de  pierre  ou  steinbaeder  :  les  étuves  sont  au  nombre  de  38. 
D’après  M.  Alibert  (Précis ,  etc.,  p.  325),  on  distingue  à  Tœplilz: 
i°  le  bain  dès  hommes  (  maennerbad ) ,  le  plus  considérable  de  tous, 
et  qui  fournit  à  presque  tous  les  autres  ;  2"  le  bain  des  dames  situé 
dans  la  ville  ;  3°  le  bain  des  dames  situé  dans  le  faubourg  ;  4"  Ie 
furstenbad  ou  bain  des  princes,  composé  de  7  bains  particuliers; 
5°  le  gurtlerbad,  qui  reçoit  son  nom  de  la  source  du  baiu  de  la  ville; 
6‘?  le  bain  des  Juifs  :  7c  enfin  la  source  du  jardin  de  l' hôpital.  Ces 
eaux,  dont  la  chaleur  est  de  38°  R.,  éprouvèrent  à  l’époque  du  trem¬ 
blement  de  terre  de  Lisbonne  des  cbangemens  considérables,  .mais 


passagers,  dans  leur  température  et  leur  composition.  Le  docteur 
Ambrozi  y  indique  du  carbonate,  du  sulfate  et  du  mitrialé  de  soude  ; 
du  carbonate  decbaux;  de  la  silice,  de  l’oxyde  de  fer  ,  une  matière 
extractive  et  résineuse  ,  enfin  du  gaz  acide  carbonique.  M.  Jahn 
(  Ann.  de  chimie ,  XXVII  ,  gf>)  a  retiré  de  25  livres  d’eau ,  formant 
225,4oograins,  269  t/3  grains  de  substances  solides,  savoir  :  carbo¬ 
nate  de  soude  cristallisé  i32  i/2  ;  sulfate  de  soude,  28  1/2;  muriate 
de  soude  61  3/ 10  ;  carbonate  de  chaux  16  1/2;  c.  de  fér  3  i-/4  »  silice 
i5  2/5.  Le  professeur  Ficinus  enfin  a  examiné  les  diverses  sour¬ 
ces  de  Tœplitz-,  qui  toutes  ,  le  maennerbad  excepté,  donnent  des 
bulles  d’air  ;  soumises  à  l’ébullition,  elles  lui  ont  fourni  du  gaz  azote  ; 
il  indique  les  quantités  de  gaz  oxygène,  d’azote  et  de  gaz  acidecat- 
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bonique  qui  se  dégagent  naturellement  des  sources  nommées 
t'rauenbad  ,  Sandbad,  Sleinbad,  Militaerbad ,  Schlangenbad ,  et 
Schwefelbad  :  la  source  appelée  Augenquelle  iie  contient  que  du 
gaz  acide  carbonique  et  de  l’azote  (  Bull,  des  sc.  méd:  de  Férussac, 

XV II,  426). 

Ces  eaux  communément  employées  en  boisson  (à  la  dose  de  4  à  (i 
verres  puisés  surtout  à  la  source  du  jardin  et  bus  le  matin  ) ,  dont 
l’usage  date  de  1796  ,  ainsi  qu’en  bains  qui  s’administrent  le  soir  , 
sont  renommées  en  général  contre  les  affections  atoniques  de  l’es¬ 
tomac  ,  des  intestins  ,  des  systèmes  lymphatique  et  nerveux  :  Hufe- 
land  les  regarde  comme  très-héroïques  ,  à  raison  de  leur  nature  à 
la  fois  alcaline  ,  saline  et  ferrugineuse;  on  les  imite  dans  nos  éta- 
.blissemens  d’eaux  minérales  artificielles.  Reichard  dit  que  Tœplilz 
est  le  rendez-vous  des  paralytiques  et  des  apoplectiques  :  qu’on  prend 
én  outre  ses  eaux  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  goutte,  de  rigidité, 
dlenflure,  d’ulcères,  de  scrofules,  et  pour  remédier  aux  irrégularités 
de  la  menstruation,  à  la  leucorrhée,  la  stérilité,  les  hémorrhoïdes  et 
les  affections  nerveuses;  qu’enfin  le  Sleinbaederesl  surtout  efficace 
dans  les  maladies  externes. 

Toersttræ.  Nom  danois  de  la  hourgène ,  Rhamnus  Frangula  .  L. 

Toescuelkralt.Uu  des  noms  allemands  du  Thlaspi  Bursapaslorit,  L.  (VI,  732). 

Togwa.  Nom  japonais  du  potiron,  Cucurblla  Pepo ,  L.  (II ,  /jg'I  ). 

Toile  d’aeaignée.  Voy.  Aranea  (1 , 38t). 

—  Gautier  ,  Toile  de  mai.  Noms  du  Sparadraps  (VI,  491  ). 

Toïs.  Nom  indien  iaBignonia  tumenlasa ,  Tliunb.  (I,  600).  Voy.  R/ms. 

Tokè.  Nom  du  gecko  à  Sumatra.  Voy.  Lacerta. 

Tokhemkutah.  Nom  persan  du  lin  ,  I.inum  üsUalissimum ,  L.  (IV,  IÏ3). 

Tolabo.  Nom  du  Crinum  asialicum,  L.,  (II ,  465)  à  Ceylan- 

Tolah.  Nom  hébreu  du  Coccus  Lacca,  Ker.  (II,  333).' 

Tolérance.  Nom  que  les  médecins  conlre-stimulisles  donnent  à 
eet  état  de  l’estomac  dans  lequel  il  supporte  de  hautes  doses  de  mé- 
dicamens  ,  tels  que  l’émétique  ,  etc.  ,  sans  qu’il  survienne  de  vo- 
inissemens  ,  de  purgations  ,  etc. 

TOLFA  (Eau  min.  de  la).  Celte  source  ,  acidulo-ferrugineus  1 , 
étudiée  par  le  prof.  P.  Carpi  (  Giorn.  Arcadico  ,  XXXIX  ;  1828  ; 
cxlr.  dans  la  Revue  des  Ann.  des  sc.  nat.  ,  1829,  p.  i33  )  sort  à 
l’endroit  dit  Campaccio  ,  à  5  milles  ouest  de  la  Tolfà.  Chaque  livre 
d’eau  contient  :  acide  carbonique,  1 3,465  p.  cubes  ;  hydrochlorate 
de  soude,  2  grains  20o4  ;  h.  de  magnésie  ,  0,0234  ;  sulfate  de  ma¬ 
gnésie,  i,33oo  ;  carbonate  de  chaux  ,  7,2000.;  c.  de  fer  ,  0,5254-; 
alumine  ,  0,2000  ;  silicate  de  fer  ,  0,0800. 

Toll.  Fruit  du  Sénégal  ,  acide  comme  un  limon  ,  qu’on  y  mange. 

Tollbeeke.  Un  des  noms  allemands  de  la  belladone,  Atrojra  lhliadona ,  L.  (T,  4&))* 
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ToELKERBEE.  Un  îles  noms  allemands  du  Chærophyltum  sylvestre ,  L.  (I,  ,gt) 
Toeekirsche.  Nom  allemand  de  la  belladone  ,  Atropa  Belladona,  L.  (I,  Mo' 
TollkrAUT.  Un  des  noms  allemands  du  Dalura  Stramonium ,  L.  (Il,  5g3). 

Tollo.  Nom  chilien  d’un  squale  pourvu ,  comme  l’aiguillal ,  dont  il' 

n’est  peut-être  qu’une  variété,  de  deux  épines  dorsales  regardées  par 
les  habitansdu  Chili  comme  spécifiques  contre  l’odoutalgie  (Molina) 

Toeombo.  Nom  portugais  du  concombre  ,  Çucumis  salivas ,  L.  (II,  zjgo). 

Toeosa  (Eau  de)  Voy.  Aaez  (I ,  l). 

Toepha.  Nom  que  porte  la  manne  des  environs  de  Rome. 

Told  (  Baume  de  ).  Suc  excrété  par  le  Mjroxylum  toluifera , 
Rich.  (voy.  IV,  545),  qui  est  le  Toluiferabalsamum,  L.  M.  Bonastre 
a  signalé  récemment  un  nouveau  baume  de  Tolu,  qui  paraît  être  une  * 
variété  de  l’ordinaire  (' Journ .  depharm.,  XlX,  676). 

Toeubaesam.  Nom  allemand  et  suédois  du  Baume  de  Tolu. 

Toluifera  balsamum,  L.  Voy.  Myroxylum  toluifera ,  Rich.  (IV, 
545).  Il  y  a  en  Cocbinchine  un  Toluifera  cochinchinensis  ,  Lour;, 
dont  la  racine  est  usitée  comme  stomachique  ,  échauffante  ,  clc.  ;  on 
n’en  extrait  pas  de  baume  (  Flora  cochinch.  ,  I  ,  3a  1  ) . 

Tom.  Nom  araire  de  l’ail ,  A  Ilium  salivum ,  L.  (I ,  t83). 

Tomate.  Nom  du  fruit  du  Solanum  LycopersicJn ,  L.  (VI,  4t6). 

Tomates.  Nom  espagnol  du  Solanum  lycopersicon ,  L. 

Tomieho,  Tomiei.o.  Noms  portugais  et  espagnol  du  thym  ,  Thymus  vulgaris ,  L. 
Tommo.  Sorte  de  lcrumbet  à  Java. 

Tommou.  Un  des  noms  indiens  de  la  ze'doaire ,  Curcuma  Zedoaria ,  Ronb.  (Il ,  5î5). 

Tomoutomoü.  Nom  d’un  fruit  rouge  dont  on  fait  des  confitures  n 
Bourou  (  Lesson,  Voyage  médical ,  1 , 96). 

Tomtombo.  Synonyme  de  coffre,  poisson  du  genre  Oslracion  (V,  u5). 

Ton.  Nom  du  Casuarina  à  Taïti. 

Toneeba.  Nom  polonais  de  la  slramoine ,  Dalura  Stramonium ,  L.  (U,  592). 
Tondebsvamf.  Un  des  noms  danois  de  l’amadouvier,  Boletus  Igniàrius ,  L. 
Tondin.  Sorte  de  bois  employé  contre  la  lèpre  par  Schilling,  que 
l’on  croit  être  celui  d’un  paullinia  :  le  végétal  dont  on  le  tire  vient 
dans  les  marais  de  Surinam. 

Tong.  3Som  chinois  du  Bignonia  tômentosa ,  Thunb.  (I,  600). 

Tong-chu.  Dryandra  oleifolia,  Lam.  (II,  691). 

Tong-tsao.  Arbrisseau  dont  la  moelle  sert  à  fabriquer  les  fleurs  et 
les  fruits  artificiels  ,  etc.  ,  à  la  Chine  ,  Grosier  (  Description  de  la 

Chine,  I,  536). 

Tong-yeu.  Suc  du  Tong-chu.  y 

Tonga.  Grande  espèce  de  roussette  (Squalus  )  dont  les  negres 
de  la  côte  de  Guinée  mangent  la  chair,  suivant  le  père  Labat. 

Tonge.  Nom  de  la  sole,  Pleuronectes  Solea,  L.,  en  Norwcge  et  en  Hollande. 
Tongouloü.  Nom  de  VAU  à  Madagascar. 

TONGRES.  Ville  très-ancienne  sur  la  rive  gauche  de  laMeuse,  a 
3  lieues  de  Maëstricht ,  célèbre  pour  ses  sources  minérales  froides  si 
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tuées  à  1/4  b'eue  de  1®  ville.  Pline  (lib.  XXXI ,  c.  8)  a  parlé  de 
celle  eau,  qu’il  dit  gazeuse,  ferrugineuse  ,  bonne  contre  la  fièvre  tierce 
et  la  pierre ,  ajoutant  qu’elle  se  trouble  et  rougit  lorsqu’on  la  chauffe. 
Suivant  M.  Payssé  {Annal,  de  chimie  ,  XXXVI  ,  161  )  ,  qui ,  nous 
ne  savons  trop  pourquoi ,  met  en  doute  cette  antique  origine,  les  deux 
sources,  quoique  minéralisées  l’une  et  l’autre  par  le  carbonate  de  fer 
elle  carbonate  de  magnésie  ,  ne  sont  pas  identiques  ;  celle  qui  porte  le 
nom  de  St -Gilles  ou  de  Pline  est  claire ,  plus  froide  et  moins  ferru¬ 
gineuse  que  la  seconde,  qui  est  trouble.  Ces  eaux  toniques  sont  indi¬ 
quées  dans  les  cas  de  faiblesse  des  organes  digestifs  ,  de  chlorose ,  de 
leucorrhée,  etc. ,  mais  peu  employées,  même  des  habitans  du  pays. 
Elles  ne  peuvent  subir  le  transport. 

—  Bresmnl  (J.  F.).  Descr.  seu  analjrsis  fonlis  S.  Ægidii%  mineralis,  ferruginei,  propè  Tungros .  Liège, 

Tongue.  Herbe  de  Madagascar  qu’on  donne  contre  les  poisons,  d’a¬ 
près  Flacourl.  On  soupçonne  que  c’est  une  Apocynée. 

Tosinas.  Hom  donné  aux  dauphins  par  les  Portugais.  Voy.  Delphinus. 

TONIQUES,  Tonica.  Médicamens  qui  provoquent  lentement  la 
contraetilité  insensible  des  tissus  et  leur  rendent  tout  ou  partie  de 
leur  force  d’action  naturelle  ,  sans  produire  aucun  signe  d’excitation; 
en  quoi  ils  différent  des  excitans  ou  stimulans ,  qui  augmentent  l’ac¬ 
tion  naturelle  des  organes  ,  et  des  irritons,  qui  produisent  le  même 
effet  avec  douleur ,  chaleur  ,  etc.  (  voy.  Excitans ,  III ,  197  ,  et  Ir¬ 
ritant  ,  III ,  659).  Nous  les  distinguons  des  astringent  et  des  robo- 
rans,  avec  lesquels  quelques  auteurs  les  confondent  (  voy.  ces  mots  ). 

Les  toniques  sont  des  médicamens  inodores  en  général,  amers  , 
stipliques,  dans  lesquels  figurent  l’extractif ,  le  tannin,  l’acide  galli- 
que,  etc.  Ils  n’agissent  que  lentement,  insensiblement,  sans  précipiter 
la  circulation  ,  accroître  la  chaleur  générale ,  faire  naître  de  douleurs, 
etc.  Rien  ne  paraît  changé  dans  l’organisme  pendant  leur  action  ;  seu¬ 
lement  ils  augmentent  l’appétit  et  constipent ,  etc.  Ils  sont  le  type 
des  altérant  (  1 ,  202  ). 

Les  toniques  forment  une  classe  nombreuse  delà  matière  médicale. 
Le  quinquina' est  à  leur  tête  avec  le  quassia  et  le  simarouba.  Parmi 
nos  amers  indigènes,  la  gentiane,  la  petite  centaurée,  le  méuyanthe, 
le  houblon  ,  la  fumeterre  ,  la  patience  ,  la  bardane  ,  etc.  ,  sont  les 
plus  fréquemment  employés.  Chez  les  animaux  la  bile  est  le  seul 
tonique  employé. 

Appliqués  à  un  ordre  de  lésion  les  toniques  prennent- des  noms 
particuliers  ;  si  c’est  pour  remédier  à  la  faiblesse  de  l’estomac  qu’on 
les  emploie  ,  ils  sont  désignés  par  l’épithète  de  stomachiques  ;  ce  sont 
des  emménagogues  si  on  les  donne  pour  provoquer  l’action  de  l’uté- 
Dicl.  unif.  de  Mat.  mcd.  —  T.  6.  4® 
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rus  ;  des  cxpectorans  s’ils  ont  pour  Lut  de  remédier  au  vice  d’action 
des  tissus  pulmonaires  ,  etc.  ;  il  en  est  de  même  si  on  les  ordonne 
pour  produire  des  effets  plus  généraux;  ainsi  ils  sont  anti-scorbuti¬ 
ques  ,  anti-putrides  ,  etc.,  s’ils  sont  employés  pour  fortifier  l’ensem¬ 
ble  des  tissus,  empêcher  leur  détérioration,  etc.  ;  on  les  nomme  désob¬ 
struons  si  l’engorgement  est  le  résultat  de  l’inertie  des  tissus  organi¬ 
ques  ;  antispasmodiques  si  les  névroses  tiennent  à  la  diminution  d’ac¬ 
tion  des  nerfs,  etc.  ; fébrifuges,  anti-scrophuleux,  etc.,  si  c’est  contre 
la  fièvre  et  le  scrophule  qu’on  les  conseille  ;  il  font  couler  la  sueur  , 
rétablissent  les  urines ,  si  ces  liquides  ne  doivent  leur  suspension  qu’à 
l’atonie  des  parties  qui  les  sécrètent ,  etc.  Les  toniques  en  topiques 
sur  les  plaies  blafardes ,  molles  ,  les  améliorent  et  deviennent  incar- 
natifs,  cicatrisons,  etc.  • 

Les  toniques  donnés  dans  l’excitation  des  organes  ,  ajoutent  à  leur 
état  morbifique ,  et  accroissent  le  mal  déjà  existant  ;  ils  provoquent 
alors  des  phlegmasics,  des  hémorrhagies,  etc.;  il  faut  donc  se  garder 
de  les  prescrire  dans  ces  cas  ,  et  examiner  attentivement  l’état  des 
sujets  toutes  les  fois  qu’on  veut  les  administrer. 

C’est  en  substance  et  en  poudre  qu’on  donne  lès  toniques  ;  comme 
ils  n’ont  pas  de  principes  volatils  ,  l’infusion  ou  mieux  encore  la  dé¬ 
coction  serait  un  bon  moyen  de  les  prendre  ,  si  ce  n’était  leur  amer¬ 
tume  ,  ordinairement  fort  grande.  La  quantité  qu’on  en  donne  fait 
que  le  remède  agit  localement ,  et  étend  son  effet  à  toute  l’économie. 
Une  dose  trop  considérable  pervertit  leur  action  et  peut  conduire  à 
des  résultats  plus  ou  moins  graves  s’il  est  long-temps  continué.  En  gé¬ 
néral  si  on  administre  les  toniques  un  certain  temps,  il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  accidens  se  montrer  qui  décèlent  l’excès  de  ton  des  orga¬ 
nes  ,  tels  que  de  la  courbature ,  de  la  fièvre  ,  la  coloration  de  la 
face ,  etc. ,  état  qui  nécessite  leur  suspension  et  l’emploi  de  quelques 
moyens  émolliens  ,  adoucissans  ,  etc. 

Lalanne  (P.-A.-Ë.).  Quelques  mots  sur  l’avantage  des  toniques  dans  les  maladies  en  général,  tten 
particulier  dans  le  scrofule,  le  scorbut,  et  la  gangrène  (Thèse).  Montpellier,  i83A ,  in-4- 

Tonca,  Tonga,  Tonka  (fève).  Homs  (le  la  semence  du  Coumarouna  edorata ,  Auld. 
(ii,454). 

Tonkay.  Sorte  de  thé'  ver! .  Yoy.  Thea. 

TONNEÏSTEN  ou  TONNSTEIN.  Source  minérale  froide  d’Alle¬ 
magne  dont  on  fait  une  grande  exportation. 

Tonnère.  Un  des  noms  du  Lychnis  dioica,  L.  (IV,  i64). 

Tohyn.  Nom  hollandais  du  marsouin,  Delpliinus  Phocœna,  L. 

Too.  Nom  du  Guettarda  speciosa,  L. ,  à  Borabora.  C’est  aussi  le 
nom  du  pêcher ,  celui  du  Bignonia  tomenlosa ,  Thunb. ,  et  du  Pha~ 
seolus  radialus,  L.  au  Japon. 
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Toobo.  Nom  d’une  plante  de  Sumatra  qui  enivre  le  poisson.  Ou 
soupçonne  que  c’est  un  ménisperme. 

Toobavullay.  Uu  Jes  noms  lamouls  du  Solannm  trilobalum,  L. 

TOODISIA.  Nom  japonais  do  ta  poirée,  Beta  vulgaris.  Var.  Cicla  (T ,  58 1  )• 

Took.  Dénomination  tongouse  de  l’élan,  Cervus  A lees  ,  L. 

Took.  Boisson  fermentée  que  les  Malgaches  préparent  avec  le 
simarouba  (  supposé  qu’ils  connaissent  le  simarouba ,  qui  est  de 
Cayenne)  et  le  miel  (  Bull,  dépharm.,  III,  285). 

Toolasee-vayr.  Un  des  noms  tamouls  de  l1  Ocymiun  sdnetum ,  L. 

Toomuttikai.  Uu  des  noms  tamouls  du  Bryonia  catlosa,  Rottler  (1 , 680). 

Toos  ma  rum,  Toona.  Nom  tamoul  du  Cedrela  Toona ,  Roib.  (II,  167). 

Tgoba-elley.  Nom  tamoul  du  Pkarnaceum  Mollugo ,  h.  (V,  a56). 

Tooth-achethee.  Un  des  noms  anglais  de  l 'Aralia  spinosa,  L. 

—  ACH  tbee.  Un  des  noms  anglais  du  Zanthoxylum  clavaUim ,  L. 

Tootwit.  Nom  hollandais  du  Sous-Carbonate  de  Plomb. 

Toon.  Nom  de  la  Canne  à  sucre  à  Routouma. 

Topacio.  Nom  espagnol  de  la  Topaze. 

TOPAZE,  Topasius.  Espèce  dé  corindon  d’un  jaune  d’or  bril¬ 
lant,  d’origine  orientale,  rangé  parmi  les  pierres  précieuses.  C’est 
un  des  cinq  fragmens  précieux  des  anciens,  qui  regardaient  la  Topaze 
comme  utile  contre  l’épilepsie,  la  mélancolie,  les  hémorrhagies,  etc. 
On  lui  substituait  dans  les  officines  un  quartz  hyalin  jaune ,  qu’on 
trouve  en  Bohême,  en  Saxe,  etc. 

Topinambour.  Un  des  noms  de  VHelianthus  tuberosus ,  I,.  (III ,  461).  On  d.mne  par- 


—  BLANC.  Noni  que  portent  au  Cap  les  bulbes  de  l 'Alstroemeria  cornes- 

tilde  (I,  20 1). 

Topinàra.  Nom  bolonais  de  la  taupe ,  Tdlpa  europœa,  L. 


TOPIQUES,  Topica,  de  toko;  ,  lieu.  Médicamens  appliqués  sur 
une  région  du  corps,  ordinairement  externe. 

Il  serait  à  désirer  que  toute  la  médecine  pût  se  faire  avec  des  to¬ 
piques  (vov.  Iatralepliqu.es ,  III,  5oa);  elle  serait  exempte  de  la 
plupart  des  reproches  des  malades ,  et  surtout  elle  remédierait  à  leur 
répugnance  à  prendre  des  drogues  amères,  désagréables,  fétides,  etc.  , 
notamment  à  celle  des  enfans,  et  aux  accidens  que  leur  ingestion  fait 
naître  parfois ,  etc.  La  pratique  serait  plus  simple ,  plus  facile  ;  lés  su¬ 
jets  laisseraient  moins  aggraver  leurs  maladies  avant  de  consul  ter;  etc. 

On  se  sert  de  ce  mode  thérapeutique,  i°  pour  seconder  eelüi  que 
l’on  emploie  à  l’intérieur  ;  2n  lorsqu’une  circonstance  quelconque 
s’oppose  à  ce  qu’on  puisse  donner  des  médicamens  par  cettë  der¬ 
nière  voie;  3°  lorsqu’on  veut  attirer  la  maladie  au  dehors  (voy.  Ré¬ 
vulsifs  ,  VI ,  4g  )  ;  4°  el  lorsque  le  mal  est  extérieur  et  ne  néces¬ 
site  qu’un  traitement  de  même  nature. 

Les  topiques ,  pouvant  être  composés  de  tous  les  médicamens  con¬ 
nus  ,  sont  infinis;  leur  préparation  fest  également  fort  diverse;  ils 
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sont  gazeux ,  liquides ,  mous ,  huileux ,  onguentaires  ,  emplastiques , 
pulvérulens ,  solides ,  etc.  On  les  applique  sur  toutes  les  régions  du 
corps,  de  préférence  sur  le  lieu  douloureux,  soit  qu’on  veuille  cal¬ 
mer  ,  adoucir,  détendre ,  etc.  ,  soit  qu’on  veuille  exciter ,  rubéfier 
vésiquer,  cautériser,  etc. ,  cette  partie  pour  provoquer  la  dérivation 
la  suppuration ,  la  destruction  du  tissu  ,  etc. ,  suivant  le  but  qu’on  se 
propose.  Le  temps  et  la  durée  de  leur  application  sont  basés  sur  leur 
nature  et  sur  le  but  qu’on  se  propose.  Il  faut  surtout  avoir  égard 
à  ce  qu’ils  peuvent  être  absorbés  en  partie  et  causer  alors  de  graves 
accidens ,  l’empoisonnement  même ,  comme  on  en  a  des  exemples 
après  l’applica'tion  de  topiques  opiacés,  arsénrcaux,  etc.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’ils  soient  répercussifs.Y oyez  ce  mot  (VI ,  36). 

Du  reste ,  leur  mode  d’action  est  le  même  que  celui  des  médica- 
mens  pris  à  l’intérieur,  sauf  qu’ils  agissent  avec  moins  de  force,  et 
qu’on  est  obligé  d’en  augmenter  la  dose  si  on  veut  obtenir  le  même 
résultat  ;  c’est  par  suite  de  l’absorption  qui  en  est  faite  qu’ils  agissent 
sur  les  organes  intérieurs ,  mais  surtout  sur  ceux  les  plus  voisins  du 
lieu  où  ils  sont  appliqués.  On  fait  vomir,  on  purge ,  etc. ,  avec  des 
topiques  appliqués  sur  l’abdomen ,  comme  on  le  ferait  avec  les  mêmes 
moyens  pris  à  l’intérieur. 


Hoffmann  (F.).  Diss.  de  erroribus  vulgaribus  eirea  usum  topicorum ,  etc.  Hala,  1703,  în-4 ■ 

Buecliner  (A.-E.).  Diss .  de  topicorum  medicamentorum ,  etc.  Reap.  Loeber.  Halæ,  1757,  fn-4.  — 
Faselius.  Diss.  de  singulari  topicorum  temporibus ,  etc.  Ienæ,  1765,  in  4.  —  Fournier.  Emploi  «ie* 
topiques  ,  etc.  (Thèse).  Paris ,  i8i5  ,  in-4.  —  Mémoire  sur  l'emploi  des  topiques , etc.  ( Bibliot .  mêd ., 
LXVII,  98). 

TOPLIRA,  en  Hongrie,  comitat  de  Varasdin.  Il  y  existe  des 
thermes  décrits  par  P.  Kilaibel  (  Hjdrogr.  Hungarice ,  Pest,  1829, 
in-8°,  2  vol.). 


Topo.  Nom  italien  et  espagnol  de  la  taupe,  Talpa  europcea,  L. 

Topol  ,  Topola  czarjsa.  Noms  bohème  et  polonais  du  Populus  nigra ,  L.  (V,  453). 

Topoo.  Arbre'de  Siam  dant  le  fruit  est  recherché  des  chauve-souris. 

Toque.  Bu  des  noms  du  Scutellaria  galericulata,  L.  (  VI,  274  )• 

Ton.  Nom  hébreu  de  la  tourterelle ,  Columba  Turtur ,  L. 

TOR ,  en  Hongrie ,  comitat  d’Hevescb.  P.  Kitaibel  y  indique  des 
eaux  minérales  ( Hydrogr .  Hungariœ.  Pest,  1829,  in-8°,  2  vol.). 

Tora.  Synonyme  de  llrora,  Aconitum  Napellus  ,  L.  (I,  58). 

Torche.  Nom  qu’on  donne  à  la  résiue  solide  des  pins.  Yoy.  Térébenthine. 

—  pis.  Pinus  Mugho ,  Poiret  (V,  236). 

TorcOI.  Nom  français  du  genre  Yunx.  Voy.  ce  mol. 

TordensKlepïe.  Un  des  noms  danois  de  la  bardane,  Arciium  Lappn ,  L.  (I,  3go). 

TordiNO.  Nom  italien  de  l’ortolan  ,  Emberiza  hortulana  ,  L. 

Tordyliüm  officinale,  L.  Seseli  de  Grêle,  de  Candie.  Cette  om- 
bellifère  de  l’Orient,  du  midi  de  la  France,  etc.,  a  ses  semences 
aplaties,  ovales,  odorantes,  bordées  d’écaillcs  parallèles,  épaisses; 
elles  sont  vantées  comme  emménagogues  dans  quelques  ouvrages , 
sous  le  nom  de  Seseli  creticum.  Belon  dit  que  les  Turcs  mangent 
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les  pousses  de  celle  plante  annuelle,  à  feuilles  ailées,  velues,  en 
salade  ( Singularités ,  elc. ,  458).  Le  T.  scsacul,  Russ. ,  est .le 
Paslinaca  Sccacul,  Vent.  (V,  216). 

Torenia  asiatica  ,  L.  Rhéede  dit  (  Hort.  mal. ,  IX ,  t.  53  )  que  le 
suc  des  feuilles  de  cette  plante  ,  de  la  famille  des  Scrophulaires ,  est 
regardé ,  sur  la  côte  du  Malabar,  comme  un  remède  de  la  gonorrhée. 

Tori-Tomara.  Nom  japonais  de  l'épine-vinette,  Berberis  vulgaris ,  L.  (I,  576). 

Toribethron.  Un  des  noms  grecs  du  Leontice  Leonlop étalon ,  L.  (IV,  87). 

Tori.oh.  Nom  persan  du  Calligonum  polj-gonoides ,  L.  (II,  33). 

Tqrhentil.  Nom  anglais,  danois  et  hollandais  du  TormenlUla  erecta ,  L.  (V  ,  49°  )■ 

Tormestilla.  Nom  espagnol,  italien  et  portugais  du  Tormentilla  erecta ,  L.  (V ,  490). 

Tormektille  ,  Tormentilla. erecta  ,  L.  Voy.  Potenlilla  Tormentilla,  Nestl.  (V,  496). 

Tormentii.l-wdsz.  Un  des  noms  allemands  du  Tormentilla  erecta, L.  (  V ,  490). 

Tormigne,  Torminal,  Torminalis.  Cratœgus  Torminalis ,  L.  (II,  461). 

Tornabona.  Un  deS  anciens  noms  du  tabac,  Nicotiana  Tabacum,  L. 

Tornesol.  Nom  portugais  de  l 'Heliotropium  europteum,  U. 

1  Toro.  Nom  italien  et  espagnol  du  taureau ,  Bos  Taurus,  L. 

ToROLO.  Un  des  noms  de  la  noix  de  Kola  ,  Slerculia  acuminata ,  Pal. 

fOBOLTiscui.  Un  des  noms  russes  du  Rhododendrum  daouriettm,  L. 

Torongi.  Nom  arabe  du  fruit  du  Citronnier. 

Torongi  l.  Nom  d’une  fleur  des  Philippines  qui  donne  une  petite, 
semence  ayant  l’odeur  du  baume ,  et  qui  est  très-Lonne  pour  l’csfo- 
mae;  les  personnes  délicates  en  mêlent  avec  leur  bétel.  On  la  nomme 
encore  Balanoy  et  Damoro  ( Abr.  dcs  Voyages ,  III,  453). 

Torpedine.  Nom  sarde  de  la  torpille  ,  Raia  Torpédo,  L.  (VI,  8). 

Torpédo  ,  Torpigo.  Noms  latins  de  la  torpille ,  Raia  Torpédo ,  L.  (VI ,  8). 

Torpille.  Nom  français  du  Raia  Torpédo ,  L.  (VI,  8), 

Torporific  EEL.Un  des  noms  anglais  de  l’anguille  électrique,  Gymnolus  electricns , 

L.  (111,446). 

Torquilla.  Voy.  Yimx  Torquilla,  E. 

Torragon.  Nom  anglais  de  l 'Arum  Dracunculus  ,  L. 

Toibe  de  Momgoroo  (Eau  min.  de).  Voy.  Portugal  (V,  458).  (VI,  707). 

TORRÈS-VÉDR.4S.  Souree  minérale  froide,  saline  et  ferrugi¬ 
neuse  ,  située  en  Portugal ,  dans  l’Estramadure  (Alibert,  Prgcis,  etc., 
595  ). 

Torrvoeckgroes.  Nom  suédois  du  Thaliclrum  Jlavum ,  L, 

Torschi.  Sorte  d’aliment  ou  de  confiture,  préparé  avec  le  fenouil , 
le  térébenthe  et  le  vinaigre  (Thévenol,  Voyage,  III,  328). 

Torsk.  Un  des  noms  norwégiens  du  scorpion  de  mer,  Çollits  Scorpius  ,  L. 

—  Nom  suédois  du  Dorsch ,  Godas  Callarias ,  L.  (III,  3l;). 

Torske.  Nom  norwégien  des  merles.  Voy.  Tordus. 

Torskur.  Nom  islandais  de  la  morue.  Voy.  Godas  (III,  3l7). 

Tortelle.  Un  des  noms  du  velar,  Erysimum  officinale,  L.  (III,  146). 

Tortoise. Nom  anglaisée  la  tortue  d’Europe.  Voy.  Tesludo. 

Tortolr-el-bachala.  Nom  arabe  de  la  Capucine, 

Tortues.  Nom  français  du  genre  Tesludo.  Voy.  ce  mot. 

Tortcga.  Un  des  noms  espagnols  de  la  tortue  d’Europe.  Voy.  Tesludo. 

TOSCANE.  Duché  d’Italie  Ircs-richc  en  eaux  minérales,  dont  1rs 
principales  sont,  d’après  Valentin  {V oyage  médical  en  1 lalic ,  2  td,, 
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p.  190),  celles  de  Saint-  Julien ,  de  Montecatini,  de  Roselle  et 
celles  de  Vignoni,  San  Casciano  ,  Chianciano ,  Alceto ,  S.  Filipo 1 
sans  parler  des  Lagoni,  qui  fournissent  de  l’acide  borique.  Voy. 
ces  mots.  Igolino  de  Montecatini,  médecin  du  1 4e  ,  siècle  a  fait  sur 
les  bains  de  la  Toscane  un  traité  qui  est  resté  manuscrit,  mais  dont 
M.  Bondini  a  publié  en  1789  une  notice  intéressante  accompagnée 
d’éclaircissemens  très-instructifs  (  Biograph.  univers.,  XXI ,  194). 

Tossilagem  ,  Tossilagine.  Noms  portugais  et  italien  du  tussilage  ,  Tussilago  F';li- 
fara ,  L. 

Tost.  Un  des  noms  danois  de  1  ’Origanum  vulgare ,  L.  (V,  IOo). 

Tosbgi.  Nom  arabe  de  la  Scammonée. 

Tota  SAN*  ,  Off.  Nom  officinal  de  VHypericum  androsœmunt ,  L. 

Total  yadie.  Nom  tamoul  du  Mimosa  pudica ,  L. 

Toubako.  Nom  du  pélican  ,  en  grec  moderne.  Voy.  Pelecamis. 

Touche  wood  boletas.  Non*  anglais  de  l’amadouvicr  ,  Bolelus  igniarius,  L. 

Todchi.  Nom  hebreu  du  paon ,  Pavo  crislatus  ,  L.  (V,  222).  ; 

TOUCL  Village  de  France,  à  4  lieues  O.  d’Auxerre,  près  duquel 
est  une  source  froide,  salée  et  ferrugineuse,  appelée  Fontaine  de 
Saint-Louis ,  qui,  d’après  les  quatorze  observations  du  journal  tenu 
par  Berryat,  seraient  avantageuses,  dit  Carrère  (  Cal. ,  etc.,  181), 
«  dans  tous  les  cas  où  il  faut  diminuer  l’épaississement  du  sang,  rafraî¬ 
chir  ce  fluide,  le  délayer,  rétablir  le  ressort  des  vaisseaux,  et  entraî¬ 
ner  tout  ce  qui  peut  y  causer  quelque  engorgement  ». 

Berryat  (J.).  Obs.  phys.  et  médicinales  sur'  les  eaux  minérales  d’Epoîgny  ,  de  Pourrain  ,  de  Dige 

TOUFFREYILLE,  village  de  France,  à  2  lieues  E.  de  Caen, 
près  duquel ,  sur  le  revers  d’une  colline,  est  une  source  minérale 
froide  qui,  d’après  l’analyse  de  Déliées,  Deschamps  et  Thierry,  ci¬ 
tée  par  Carrère  (  Cal .,  etc.  ,  4<?7  ) ,  contient  du  fer,  du  sulfate  de 
chaux ,  des  muriales  de  soude  et  de  chaux  ,  beaucoup  de  sulfate  de 
soude,  et  une  substance  particulière  indéterminée,  que  Lepecq  de 
La  Clôture  croit  être  du  sulfate  de  magnésie. 

Toui-tobi.  Nom  de  VAleuritesiriîoba, Fors'ier  (I ,  i6i),  aux  îles  Tonga-Tabou. 

TOIJL,  ville  de  France  (Meurthe  ) ,  près  de  laquelle  ,  sur  le  che¬ 
min  de  Neufchâleau ,'  est  une  source  minérale  froide  où  Bouchon  a 
trouvé  du  sél  alcali  fixe  et  beaucoup  de  terre  martiale.  Elle  passait 
pour  apéritive  et  utile  dans  les  embarras  des  viscères  et  les  obstruc¬ 
tions  lymphatiques  (Carrère,  Cat.,  etc.,  34?. ) • 

Toblihué.  Nom  caraïbe  du  Sapindus  Saponaria,  L.  (  VI ,  218  ). 

Toull.  Nom'arabe  do  l 'Acacia  gummifera ,  W. 

Toblola  ,  Toulobla,  Toblomane  Noms  caraïbes  du  Canna  indica ,  L.  (Il,  (S). 

Toülou-gouela.  Arbrisseau  de  Madagascar,  à  feuilles  odoriférantes, 
et  dont  le  fruit  est  amer,  huileux  et  aromatique ,  d’après  Rochon. 

Touloüc.  Arbrisseau  dont  le  fruit ,  nommé  par  les  naturels/raue 
de  Madagascar ,  est  comestible  dans  ce  pays. 
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ToUM.  Nom  arabe  de  l’ail ,  À  Ilium  sativum  ,  L.  (  I ,  i83  ). 

Todmanou.  Nom  du  Calophyllum  Inophyllum ,  L.  (II,  35),  à  Taïti. 

Todn.  Nom  du  tlion,  Scomber  Thynnus ,  L.,  à  Nice. 

Tounin.  Nom  du  marsouin,  Delphinus  Phocœna ,  L. ,  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
Toupieç.  Nom  français  du  genre  Trochus. 

TOURAINE  (  Eaux  minérales  de  la).  On  11e  connaît  dans  celle 
ancienne  province  de  France  que  celles  de  Roche-Pozajr. 

Toubat.  Nom  de  la  draine ,  Turdus  viscivorus  ,  L. ,  aux  environs  de  Niort. 

Touaci  (Eaux  minérales  de).  Voy.  Touci. 

ToüRD.  Un  des  noms  du  Turdus  iliacus ,  U. 

Tourde,  Toubdre.  Noms  des  Grives ,  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 
Tourdoulo,  Toortouro.  Noms  de  la  tourterelle,  Columba  Turtur,  L.,  en  Languedoc. 
Toüret.  Nom  vulgaire  de  la  grive  mauvis  ,  Turdus  iliacus,  L. 

Tool.  Nom  javanais  de  YÆschynomene  grandijlora ,  L.  (I,  86). 

TOURINA.  Nom  du  maïs ,  Zea  mays  ,  L. ,  à  Taïti. 

Tourlourou.  Nom  vulgaire  du  Cancer  ruricola ,  L. 

TOURNAISIS. 

D’Evcrlange  de  Witry.  Mém.  sur  des  recherches  hydrauliques  et  minéralogiques  dans  le  Tournais!* 

TOURNAY. 

Toürnefobtia  hirsütissima  ,  L.  Cet  arbrisseau  des  Antilles,  de  la 
famille  des  Borraginées  ,  y  est  usité  en  cataplasme  pour  détruire  les 
chiques  entrées  dans  la  peau  ;  Poupée  Desportes  regarde  ses  racines 
comme  diurétiques ,  et  la  décoction  de  toute  la  plante  est  estimée 
contre  le  rhumatisme,  l’anasarque ,  etc.  ( Flore  médic.  des  Antilles, 
IV,  89). 

Tournesol.  Nom  du  soleil,  Jielianthus  annuus.,  L.  (III,  460).  On  le  donne  aussi  à 
.  l’héliotrope  ,  ffeliotropium  europceum  ,  L. 

—  EN  DRAPEAUX.  Suc  du  Crolon  tinclorium,  L.,  macéré  dans  l’urine,  etc.  (II,  4&0  • 

—  en  pain.  Substance  colorante  préparée  avec  le  Lichen  Roccella ,  L.,  etc.(l  V,  io5) 

TOURNON.  Petite.ville  de  France  où  Carrère  ( Cat .,  5ai  )  indi¬ 
que  une  source  minérale,  inconnue. 

Touroutier.  Un  des  noms  de  ÏTvira ,  Sterculia  Ivira,  Svv. 

Touroubouly.  Nom  d’une  variété  de  dattier,  à  Cayenne. 

Tourteau.  Nom  vulgaire  du  Cancer  Pagurus  ,  L. 

Tourterelle.  C’est  le  Columba  Turiùr ,  L.  (II ,  370). 

Tourterelle.  Nom  vulgaire  de  la  Pastenague,  RaiaPaslinaca ,  L. 

Touselle,  Touzelle.  Noms  du  froment  sans  barbe,  dans  le  midi  de  la  Fiance. 
Tout.  Nom  arabe  du  mûrier,  Morus  nigra^Jj.  (IV,  480). 

Toute  bonne.  Salvia  Sclarea,  L.  (  VI,  ig3  ). 

—  des  prés.  Salvia  pralensis ,  L. 

—  épice.  Un  des  noms  du  Nigella  saliva ,  L.  (IV,  624);  on  le  donne  aussi  au 

Myrlus  Pimenta ,  L.  (IV,  557). 

—  saine.  Androsamum  officinale^  L.  (I,  291). 

—  venue.  Nom  du  Senecio  vulgaris ,  L.,  à  Boulogne. 

Touwack,  des  Hollandais*  C’est  le  narwhal,  Monodon  Monoceros ,  L. 

Touwdruif.  Nom  hollandais  des  Cissampelos  Caapela  ,  L.  cl  Pareira}  L.  (II,  296). 
Tovabé.  Nom  tamoul  du  cajan  ,  Cylisus  Cajan,  L.  (II,  12)  . 
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ToviS  DISZKO.  Nom  du  hérisson  ,  Erinaceus  envoya  I,  ,  en  Hongrie  (III,  ,W. 

TovoMiTA  guiannensis,  Aubl.  Cet  arbre,  de  la  famille  des  Gut- 
tifères,  exhale  une  sorte  de  résine  en  larmes  qui  se  sèche  sur  son 
tronc  (Aublet,  Guiane,  g56). 

Towack.  Nom  groënlandais  du  narwhal  .  Monodon  Monoceros ,  L. 

Toxigaiiia.  Un  des  noms  du  Callha  pnluslris ,  L.  ,  dans  quelques  ouvrages.  On  dé¬ 
signe  aussi  sous  ce  nom  VAntïaris  Toxtcaria,  Lescli,  (1 , 333). 

Toxcodendron;  Rhus  Toxicodendrçn ,  L.  (VI,  78). 

Toxicologie.  Partie  dogmatique  de  la  médecine  qui  traite  des  Poisons  (V,  410).  ' 

Toxique,  Toxicum.  Nom  générique  des  poisons,  tiré  de  toçizov, 
venin ,  qui  dérive  de  tô|ov,  are ,  à  raison  de  l’usage  qu’en  font  les 
sauvages  pour  empoisonner  leurs  flèches,  Le  Toxicum  dont  parle 
Dioscoride  (  lib.  VI ,  c.  20.)  est ,  dit-on  ,  le  napel ,  Aconitum  Napel- 
lus ,  L. 

ToTAPirrALi.  Nom  sanscrit  du  Croton  sebiferum,  L.  (Il, 

Toycoü.  Nom. du  ûammant,  Phtenicopferus  rvber ,  L.,  à  la  Guiane. 

TozEOüLA.Un  des  noms  polonais  du  cerfeuil,  Chœrophyilum  sativum  ,  L.(II,  iq4). 

TRA-LOS-MONTES.  Province  de  Portugal  dont  les  principales 
sources  minérales  sont  celles  de  Carlaô ,  Chavès ,  Tombal,  d’Ani- 
caës.  Ponte  de  Cavez,  Rede  et  Pedras  S algadas N oy.  ces  mots. 

Tkachelivm.  Desportes  (flisl.  des  Mal.de  St-Domingve ,  III  ,  tq8)  nomme  J.  ar¬ 
borescent  le  Quinquina  piton  ;  Cinchona  Jloribunba,  Sw.  Voy.  Quinquina. 

TRACHINUS  DRACO ,  L.,  Vive.  Excellent  poisson  de  mer  acan- 
tboplérygien,  delà  famille  des  Perches,  long  d’un  pied,  qui  habite 
l’Océan  et  la  Méditerranée,  dans  le  sable  ou  la  vase.  Sa  chair  blanche, 
ferme,  feuilletée,  friable,  peu  estimée  à  Paris,  quoique  excellente, 
se  digère  facilement.  Jadis  la  vive  passait  pour  utile  appliquée  sur  les 
blessures  venimeuses,  et  son  cerveau,  réduit  en  cendres,  pour  le 
remède  des  blessures  que  les  aiguilles  de  sa  première  dorsale  sont 
sujettes  à  produire,  et  qu’on  croyait  venimeuses.  Voy.,  sur  les  effels 
de  ces  piqûres ,  un  Mémoire  de  Bourienne  (  Journ.  de  méd.  milil.  de 
de  Horne,  I  ,  ). 

TRADESCANTIA.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  desCom- 
mélinées,  de  l’Hexandrie  monogynie,  comprend  un  assez  grand 
nombre  de  végétaux  exotiques,  dont  plusieurs  sont  cultivés  dans  les 
jardins  des  amateurs  ;  il  a  été  dédié  à  Tradescant,  botaniste  anglais.  Le 
T.  axillaris,  L. ,  est  usité  au  Malabar,  en  topique  sur  le  ventre,  dans  le 
cas  de  tympanite,  d’ascite,  d’après  Rheède  ( Hort .  mal.,  X  ,  p.  25 , 
t.  1 3  ) ,  et  Hamilton  (Aiuslie,  Mat.  ind.,  II,  4°3).  La  tige  et  les 
feuilles  du  T.  diuretica,  Mart. ,  sont  employées  comme  émollientes, 
savonneuses  ,  au  Brésil ,  en  bains ,  en  lavemens ,  dans  les  douleurs 
rhumatismales ,  les  dérangemens  du  ventre  dus  à  des  refroidissemens, 
pontre  la  rétention  d’urine  spasmodique,  etc.  Les  naturels  l’appellent 
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Trapuërava  ,  trepoèrava  (  Journ ;  de  chimie  méd.  ,  V,  422  )•  Le  T. 
virginica ,  L. ,  éphémère  de  Virginie,  Spiderwort  dos  Anglais  ,  est 
usité  à  la  Jamaïque  contre  la  morsure  des  araignées  venimeuses  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  espèces.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 


TRAGIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  de 
la  Monoëcie  triandrie  ,  dédié  à  Tragus  ;  il  ne  contient  que  des  espèces 
,  de  l’Inde  ou  de  l’Amérique  boréale.  Le  T.  cannabina ,  L.  ,  F.  ( Croton 
hastalum ,  L.) ,  est  une  plante  de  l’Inde ,  dont  on  considère  la  racine 
comme  diaphorétique  et  altérante;  on  en  donne  l’infusion  dans  les 
fièvres  ardentes  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  J90  ).  Le  T.  ( Microstacliys ) 
Chamœlœa ,  L. ,  est  un  arbrisseau  des  mêmes  régions ,  où  il  est 
nommé  codi-avanacu ,  dont  le  suc  ,  pris  dans  du  vin  ,  est  astringent; 
cuit  avec  de  l’huile,  il  est  corroborant;  la  plante  en  embrocation 
dissipe  le  vertige  (Rheède,  Horl.  mal. ,  II,  64,  t.  34)-  Le  T.  cor- 
dala ,.  Vahl  {  non  Michaux  )  a ,  d’après  le  docteur  Hamilton  ,  la  pro¬ 
priété  d’augmenter  les  sécrétions  graisseuse  et  spermatique  (  Ainslie , 
Mat.  ind. ,  II ,  483  ).  Le  T.  involucrata ,  L. ,  est  une  petite  plante 
annuelle  de  l’Inde,  dont  la  racine  n’a  ni  odeur  ni  saveur;  cependant 
les  Wytiens  la  recommandent  pour  fortifier  la  constitution  dans  les 
cachexies  et  dans  la  syphilis  invétérée,  irrégulière  ,  pour  provoquer 
les  urines  ,  etc.  (Ainslie,  Mal,  ind.,  II,  62).  Le  Tragia  volubilis ,  L., 
liane  brûlante,  a  un  suc  très-caustique,  que  l’on  emploie  en  Asie, 
avec  addition  de  sel  marin  ,"pour  détruire  les  ulcères  appelés  crabes , 
et  dans  le  pian  ,  d’après  la  communication  faite  par  M.  Pelroz  à  l’A¬ 
cadémie  royale  de  médecine,  en  1827. 

Tkagium.  Ce  nom  était  donné  par  les  anciens  à  des  plantes  fort 
diverses;  pour  Dioscoride  c’était  un  pimpinella ;  pour  Avicenne  un 
Slhcechas.  Adanson  prétendait  que  c’était  un  pistachier.  Le  tragium 
germanorum  de  Dodone ,  est  la  vulvaire ,  chenopodium  vulvaria ,  L. 
C’est  aujourd’hui  le  nom  d’un  genre  de  la  famille  des  Ombellifères. 

Teagoceiîos.  Kom  donné  à  l’anémone  par  Dioscoride. 

Tragon.  Un  des  noms  arabes  de  l’estragon ,  Arlemisia  Dracunculus ,  U.  (I,  45o). 

Tbagokotos.  Un  des  noms  du  behen  blanc,  Cucubalus  B  eh  en ,  L.  (II,  485). 

Tracopogon  pobbifolidm,  L.  On  mange  dans  quelques  pays  les 
racines  de  cette  espèce  de  plante  indigène ,  à  fleurs  violettes ,  que  l’on 
cultive  parfois  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  salsifis  blanc.  On  se 
nourrit  aussi  de  celles  du  T.  pratcnse,  L. ,  appelé  salsifis  sauvage , 
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barbe  de  bouc,  qui  croît  chez  nous  dans  les  prés.  Les  Kalmoucs  re¬ 
gardent  comme  alimentaires  les  tiges  laiteuses  du  T.  villosum  L. 
crues.  Ce  genre  appartient  aux  Chicoracées ,  et  est  très-voisin  du 
Scorzonnera. 

Tragopyrow ,  Tragotrophon.  Anciens  noms  grecs  du  sarrasin,  Polre'onum  F„l-„ 
pjrrum  f  L.  (V,  43a).  ™  8 

Tragoriganüm.  Thymus  Tragoriganüm .  L.  (Vr,  737). 

Tbagos.  Nom  grec  du  Gobius  niger ,  L.  (III,  3go)  ;  et  aussi,  dit-on  ,  du  bouc ,  Capra 
hircus  ,  L.  (II,  78). 

Tbagos,  Tragoseeihüm.  Noms  de  laboucage,  Pimpinella  Saxifraga.  U  (V  3t6) 

Tragüm.  Un  des  noms  de  l 'Estragon. 

Tragus.  Nom  latin  du  bouc.  Voy.  Capra  Hircus ,  L.  (II,  78). 

Tragus.  Nom  d’une  espèce  de  soude  ;  salsola  tragus ,  L.:  on  trouve 
parfois  le  sedum  album ,  L. ,  désigné  sous  ce  nom.  On  voit  encore  ' 
appelé  ainsi ,  dans  Hippocrate  ,  une  sorte  de  fucus  qu’il  prescrivait 
comme  astringent. 

Tbaînasse.  Un  des  noms  de  la  renoue'e ,  Polygonum  Aviculart ,  t.  (V,  tj3o). 

Tbale.  Nom  vulgaire  delà  grive  mauvis,  Turdus  iliacus ,  L. 

Traeling  beabberby.  Nom  anglais  delà  busserolle,  Arbulus  Uva-ursi,L.  (I,  386). 

Trambe.  Nom  de  la  marjolaine  ,  dans  Pythagore. 

TrANEBOER.  Nom  danois  du  Faccinium  Oxycoccos,  U. 

Tbahku  gornego.  Un  des  noms  polonais  de  V Arnica  montana,  L.  (I,  419). 

Tbangebin.  Un  des  noms  de  la  manne  de  ï'Alhagi. 

TRANSYLVANIE. 

Trapa  natans  ,  Châtaigne  d’eau,  Mâcre,  Cornuelle.  Cette  plante , 
de  la  famille  des  Onagres ,  de  la  Tétrandrie  monogynie ,  croît  dans 
les  marais,  les  étangs  de  la  France,  de  l’Italie,  ete. ,  jusque  dans 
ceux  qui  sont  salés,  cù  elle  étale  ses  tiges  flottantes,  ses  feuilles  in¬ 
férieures  capillaires  ,  ailées,  et  les  supérieures  larges  et  rhomboïdales , 
portées  par  de  longs  pétioles;  elle  est  surtout  remarquable  par  scs 
fruits  noirs  à  leur  maturité,  gros  comme  une  châtaigne,  armés  de 
trois  cornes  pointues  et  divergentes  ;  la  graine  qu’ils  contiennent  est 
grosse ,  farineuse  et  très-bonne  à  manger  crue ,  cuite  et  en  bouillie. 
Les  paysans  s’en  nourrissent  dans  plusieurs  cantons  de  l’Europe  ;  chez 
les  Thraces  on  en  faisait  du  pain  ;  il  paraît  que  les  Égyptiens  les 
avaient  en  honneur,  puisqu’on  en  trouve  dans  les  cercueils  des  mo¬ 
mies  (  Journ .  de  pharm. ,  XIV ,  4^4  )■  On  en  vend  à  Venise ,  et  les 
pèlerins  en  font  des  chapelets ,  d’après Matthiole  {Comment.,  371). 
On  croit  cette  plante  astringente ,  résolutive  ;  Thomson  dit  la  racine 
vénéneuse  ( Encyclop .  bot.,  III,  670  ).  A  la  Chine,  on  en  possède 
une  espèce ,  le  TV  bicorn'ts ,  L.  F.  (  T.  cochinchinensis ,  Loureiro  ) , 
qui  n’est  guère  qu’une  variété  de  la  nôtre  ,  et  pour  laquelle  les  habi¬ 
tons,  qui  la  nomment  pe-tsf,  professent  une  espèce  de  culte;  ce¬ 
pendant  on  l’y  mange  aussi ,  et  on  l’y  cultive  même  pour  cet  objet 
autour  de  Canton-,  etc.  . 
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Kirchuiaycr  (G.-C.),  Dut.  de  tribulis  aquaticis.  Vitcmbergai ,  1692  ,  in-4- 

TaapesUKTIKUM.  Un  des  Dois  du  Cerasus  Laura  cerasus, L.,  dans  quelques  an- 

TrappUS.  Un  des  noms  de  l’outarde,  Oüs  tarda  ,  L. 

Trapu.  Un  des  noms  sanscrits  de  l’Étain. 

Trapuerava  ,  Trepoerava.  Nom  dn  Tradescanlia  diuretica  ,  Mart.,  au  Bre'sil. 

Tbasi.  Nom  du  soucliet  comestible  ,  Cyperus  esculenlns  ,  L.  ,  en  Toscane. 

Tbast.  Nom  suédois  du  merle.  Voy.  Tardas. 

Tbasta  wa le .  Nom  cyngalais  duturbiih,  Convolrulus  Turpethum ,  L. 

Traubeneoermige  schwarzwuez.  Nom  allemand  de  T’aclêe  à  grappes,  Aciaara- 

Traubenkraut.  Nom  allemand  du  hotrys,  Chenopodium  Bolrys ,  L. 

Traumatiques.  Traumalica.  Synonyme  de  Vulnéraires.  Voy.  ce  mot. 

Traupalos.  Un  des  noms  grecs  de  l’obier,  Vibunuun  Opulus ,  L.,  dans  Théophraste. 

Trawa.  Un  des  noms  bohèmes  du  chiendent,  Triiicum  repens  ,  L. 

Tréba.  M.  le  docteur  Pariset ,  à  son  retour  d’Égyle ,  nous  a  signalé 
une  terre  connue  sous  çe  nom  ,  et  qu’on  envoie  dans  ce  pays  du  Sé- 
naar,  et  surlout  du  Kordoufan ,  vers  l’Abyssinie ,  ce  qui  lui  fait  don¬ 
ner  ces  différens  noms;  elle  est  employée  contre  la  syphilis,  et, 
dit-on  ,  avec  succès.  Le  docteur  Clot-bey ,  médecin  du  vice-roi  d’É¬ 
gypte,  que  nous  avons  vu  à  Paris  en  i832,  auquel  nous  en  avons 
parlé  ,  paraît  y  ajouter  peu  de  confiance ,  et  nous  a  dit  que  le  climat 
guérissait  plus  de  syphilis  en  Égypte  que  les  médicamens.  Au  surplu', 
celte  terre,  d’un  cendré  noirâtre,  est- en  grains  inégaux,  d’un  goût  sa¬ 
lin.  Le  carbona’ede  soude  y  domine;  100  parties  en  contiennent  2,12; 
de  sulfate  de  soude  0,86;  de  sel  marin  0,02  ,  et  d’ulmate  de  soude 
0,74  ,  d’après  MM.  Soubeiran  etCullerier.  Ce  dernier  se  propose  de 
l’essayer  thérapeutiquement  d’après  une  nouvelle  quantité  donnée  k 
l’académie  par  M.  Chevallier.  En  lisant  l’annonce  de  cette  terre  dans 
les  journaux  ,  M.  Vallot  écrivit  à  l’académie ,  le  20  juin  i833 ,  qu’elle 
n’était  que  la  poudre  du  baobab  ,  ce  qui  prouve  qu’il  ne  l’a  pas  vue  ; 
car  c’est  une  terre  bien  évidemment  ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  ' 
assuré  de  visu. 

de  mid..  III ,  63;.  ,  '  ?P  '  ■  JT  1  J 

Treba  vapad.  Racine  apportée  de  Java,  par  un  voyagenr,  à  Berlin  ; 
elle  est  inodore ,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante  ;  on  en  forme  une 
sorte  de  bouillie  avec  le  vinaigre,  qu’on  étend  deux  fois  par  jour  sur 
les  dartres  par  couches  légères.  Le  professeur  Neumann  a  vu  des  dar¬ 
tres  ,  qui  avaient  résisté  à  tout  autre  moyen ,  guérir  par  cette  racine  ; 
Hufeland  a  essayé  d’attirer  l’attention  des  praticiens  sur  son  compte 
(nouveau  Journ.  de  mèd. ,  VIII,  29). 

Trebel.  Nom  mexicain  du  Piqueria  Irinervia ,  Cav.  (V,  344). 

Trebi,  Un  des  noms  grecs  de  la  sarriette,  Satureia  honensis ,  L. 

Trebule.  Un  des  noms  bohèmes  du  Charophyllnm  sylvestre  ,  U. 

•  Trec.  Un  des  nom,  de  la  Gomme  laeque. 
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Trèfle,  Trèfle  CULTIVÉ.  Trifolium  pratense ,  L. 

—  AISEE.  Oxalis.A ceto sella ,  L.  (V,  i3a). 

—  AQUATIQUE.  Menyanthes  trifoliata  ,  L.  (IV  ,  33o). 

—  bitumineux.  Psoralea  biluminosa ,  L.  (V,  5î8). 

—  DE  Bourgogne.  Medicago  salira  ,  L.  (IV,  271  ). 

—  de  castob.  Menyanthes  trifoliata,  L. 

—  d’eau.  Menyanthes  trifoliata,  L.  (IV,  33o). 

—  jaune.  Oxalis  strict  a ,  L. 

—  DES  marais.  Menyanthes  trifoliata ,  L. 

—  MIELLÉ.  Melilolus  cærulea  ,  h. 

—  musqué.  Melilolus  cærulea ,  L.  (IV,  2g3). 

—  ODORANT.  Melilolus  cærulea  ,  L. 

—  DE  Virginie.  Ptelea  trifoliata  ,  L.  (V,  53o). 

Tseiche.  Nom  de  la  draine  ,  Tardas  viscivorus  ,  L„  dans  quelques  cantons. 

TREINT.  Village  de  France,  à  1  lieue  et  1/2  du  bourg  de  Saint- 
Martin-de-Valamas  (  IV ,  247  ) ,  près  duquel  est  une  source  froide, 
acidulé  et  martiale,  selon  Boniface,  qui  porte  indistinctement  les 
noms  de  ce'  village  ou  de  ce  bourg  (Carrère,  Cat. ,  etc.,  523). 

TREISE-VENS.  Paroisse  de  France ,  à  2  lieues  de  Mortagne ,  dans 
laquelle ,  à  3oo  pas  du  bourg  Saint- Laurent ,  est  une  source  froide, 
connue  principalement  sous  le  nom  de  Saint- Laurent- sur-S être. 
Gallot  y  a  trouvé  du  fer  en  abondance,  de  la  sélénite,  beaucoup  de 
terre  absorbante  ou  alcaline  libre,  un  peu  de  gaz  inflammable,  et 
peut-être  un  peu  de  sel  de  Glauber  ;  il  la  dit  légèrement  purgative, 
et  assure  qu’elle  a  réussi  dans  les  obstructions  et  les  fièvres  quartes 
invétérées  (Carrère,  Çat.,  etc,,  5og). 

Tréma  ée,  Trémate,  Tbématée.  Noms  brésiliens  du  Baccharis  brasiliensis ,  L. 
(I,5i9). 

Tremble.  Populus  tremula ,  L.  (V,  454); 

Tremble.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  torpille,  Raia  Torpédo ,  L. 

Trembleur.  Un  des  noms  du  S iluras  électricus ,  L.  (VI,  344). 

Trembling  poplar  tree.  Nom  anglais  du  Iremble,  Populus  tremula ,  L. 

Tremella  rostocb,  L.  Voy.  Nostoch  commune,  Vauch.  (IV,  635). 

—  auricula  ,  Bull .  Voy.  Peziza  auricula ,  L.  (V,  b5  i). 

Trementina  de  abeto.  Nom  espagnol  de  la  Térébenthine  de  Strasbourg. 

—  commun.  Nom  espagnol  de  la  Térébenthine  commune. 

—  commune.  Nom  italien  de  la  Térébenthine  commune. 

—  de  Venecia.  Nom  espagnol  de  la  Térébenthine  de  Venise. 

TREMIBR.Un  des  noms  de  YAlcca  rosea  ,  L.  (I,  148). 

Tremocos.  Nom  portugais  du  lupin  blanc. 

Tremois.  L’un  des  noms  du  blé  de  mars,  Trilicum  testivum,  h. 

Trémoise.  Nom  vulgaire  du  Raia  Torpédo ,  L. ,  notamment  à  Bordeaux. 

Tremorise.  Nom  de  la  torpille,  Raia  Torpédo,  L. ,  à  Venise. 

Trépang  ,  ou  Priape  de  mer.  Sorte  d’holotburie  qu’on  pêche  abon¬ 
damment  dans  l’Inde,  à  Taïti,  etc.,  et  qu’on  mange  en  Chine,  où  on  le 
nomme  siala.  On  fait  dégorger  ce  zoopbyte  dans  de  la  chaux  en  pou¬ 
dre  ou  de  l’alun  ,  on  en  enlève  l’épiderme,  puis  on  le  fait  légèrement 
bouillir  et  on  le  dessèche  sur  des  claies  avant  de  le  serrer  dans  des  ba¬ 
rils  pour  le  vendre  (  Lcsson ,  V oyage  médical ,  p.  48)* 
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TbesfolhAs  vermelhAs.  Nom  brésilien  de  VEvodiafebriJuga,  Sl-Hil.  (III,  194), 
qui  est  un  Esenbeckia. 

Très  folhas  biuncas.  Nom  brésilien  du  Ticorea  febrfuga ,  Sl-Hil.  (  VI  ,738  ). 

Tbescalàn-rougé.  Nom  languedocien  de  la  Petite  Centaurée. 

TRESCORE ,  près  de  Beroa ,  dans  le  Bergamasque.  Il  y  existé  une 
source  minérale ,  dont  l’eau  contient ,  pour  100  livres ,  d’après  Ale- 
mani  {Ann.  de  chimie ,  LXXXIX ,  99):  gaz  acide  carbonique, 
74,25  pouces  cubes;  gaz  hydrogène  sulfuré,  66, 7 5  p.  c.  ;  muriate 
de  magnésie ,  20  grains  ;  m.  de  soude ,  600  ;  carbonate  de  fer ,  4  ;  c.  de 
magnésie,  3o  ;  c.  de  chaux,  170  ;  sulfate  de  magnésie,  1 33 ;  silice,  8. 
Il  en  a  aussi  analysé  les  boues.  Dans  une  note  des  Annales ,  due ,  à  ce 
qu’il  paraît,  à  M.  Yogel,  on  fait  quelques  remarques  critiques  sur 
cette  analyse,  notamment  sur  la  présence  simultanée  du  muriate  de 
chaux  et  du  sulfate  de  magnésie. 

Trevo.  Nom  brésilien  d’une  plante  visqueuse,  ce  qui  la  fait  appeler 
etva  d’amor,  dont  la  racine,  en  décoction,  est  estimée  par  les  naturels 
utile  contre  le  flux  de  ventre ,  provenant  du  froid ,  d’après  Pisou 
( Bras .,  112).  Il  se  pourrait  que  ce  fût  un  Cleome  (Yl ,  3i3). 

Tbevo  b’agua.  Nom  portugais  du  Menyanthes  trifoliata ,  L. 

Tbeavdawa  bjla.  Un  des  noms  boliémes  du  Dictamus  albus ,  L. 

Trewo  azedo.  Nom  portugais  de  l’alleluia ,  Oxalis  rtcelosella ,  L. 

Triangguli.  Nom  sanscrit  du  Phaseolus  irilobus.  Ait.  (V,  257). 

Trtanthema  monogyna,  L.  Herbe  charnue  des  Antilles,  du  Mexi¬ 
que,  de  l’Inde,  etc.,  de  la  famille  des  Portulacées,  dont  la  racine, 
un  peu  nauséeuse  et  amère,  est  regardée  par  les  Wytiens  comme 
purgative;  ils  la  donnent  en  poudre,  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
bouche  en  deux  fois  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  3yo). 

Tarai.  Un  des  noms  de  la  sarriette  ,  Satureia  horlensis ,  L.  (  VI ,  229). 

Tbibolios,  Tkiphyi.i.üs  ,  Tripobion.  Anciens  noms  grecs  du  Mélilot.  . 

Tbisoloïdes.  Un  des  noms  delà  mâcre ,  Trapu  natans ,  L.,  dans  les  vieux  auteurs. 

Tbibulus  açuaticos  ,  Off.  Nom  officinal  du  Trapu  natans ,  L. 

Tribuios  terrestris  ,  L. ,  Herse.  Celte  petite  plante  ,  de  la  fa¬ 
mille  des  Rutacées,  de  la  Décandrie  monogynie,  qui  croît  dans  le 
midi  de  l’Europe ,  en  Orient,  dans  l’Tnde ,  etc.  ,  passe  pour  apéritive 
et  diurétique ,  en  décoction;  à  la  Cochinchine,  ses  semences  sont 
usitées  contre  les  hémorrhagies ,  la  dysenterie.  On  s’en  sert  aussi  en 
gargarisme  dans  l’angine,  pour  fortifier  les  gencives,  etc.  Ce  végétal  , 
par  ses  fruits  épineux,  blesse  les  pieds  des  animaux  qui  marchent 
dessus.  Le  T.  cistoides,  L.,  passe  aussi  pour  apéritif  aux  Antilles; 
on  emploie  ses  racines  ,  à  la  dose  de  deux  onces  en  décoction  ;  les 
feuilles  contuses  s’appliquent  comme  maturatives  sur  les  abcès  ( Flore 
méd.  des  Antilles,  IV,  77  ). 

TRlCBE.Nom  vulgaire  de  la  draine.  Tardas  viscivorus ,  L. 

TRICHECUS.  Linné  a  réuni  sous  ce  nom  les  Lamantins  et  les  Du- 
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gongs,  devenus  le  type  des  genres  Manatus  et  Halicore,  tous  deux 
appartenant  aux  Mammifères  cétacés  herbivores  ,  et  les  Morses ,  qu; 
seuls  le  conservent  aujourd’hui  et  demeurent  placés  près  des  phoques 
parmi'  les  amphibies  carnassiers.  Les  Lamantins,  ou  plutôt  M anales 
(  Triche  eu  s  Manatus,  L.  ) ,  nommés  communément  bœuf  marin 
vache  marine ,  femme  marine ,  etc. ,  se  trouvent  à  l’embouchure  des 
rivières,  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  mer  Atlantique,  où 
ils  atteignent  l5  pieds  et  plus  de  longueur.  Il  paraît ,  dit  Cuvier,  que 
ceux  des.  rivières  d’Amérique  diffèrent  spécifiquement  de  ceux  d’A¬ 
frique.  Leur  chair,  blanche,  ferme,  excellente,  analogue  à  celle  du 
veau  et  du  thon ,  ne  con  vient  guère  qu’aux  individus  jeunes  et  vigou¬ 
reux  ;  séchée  ,  elle  peut  se  conserver  long-temps.  Leur  lard  est  em¬ 
ployé  aux  mêmes  usages  que  celui  du  porc ,  et  même  en  guise  de 
beurre  sur  le  pain  ;  la  graisse  qu’il  fournit  passait  pour  émolliente 
et  résolutive.  La  peau  du  lamantin,  susceptible  d’être  tannée ,  forme 
un  véritable  cuir.  Jadis  on  admettait  dans  les  pharmacies,  sous  le  nom 
d’os  manati.  de  lapis  rnanatini ,  etc.,  le  rocher  de  ce  célacé,  con¬ 
fondu  quelquefois  à  tort  avec  celui  de  la  baleine  franche  et  la  pierre 
de  Tiburon  :  on  lui  a  aussi  rapporté  le  Bézoard  du  Coromandel. 
Calciné,  réduit  en  poudre,  et  donné  à  la  dose  de  12  à  24  grains,  il 
passait  pour  fébrifuge,  lithontrîplique ,  et,  suivant  F.  Hoffmann, 
pour  anti-épileptique  (suite  de  la  Mat.  méd.  de  Geoffroy,  XV,  2e  p., 
p.  1  g4  )  ;  Labat  (Nouv.  relal.  de  l’Afrique  occid.,  II,  236  et  342  ) , 
dit  que  les  pierres  de  la  tête  du  lamantin  sont  bonnes  contre  la  né¬ 
phrétique  et  la  pierre  ;  et  les  os  du  côté ,  contre  les  hémorrhagies  et 
le  flux  de  sang. 

Le  Trichecus  Dugong,  Gm.,  de  la  mer  des  Indes,  nommé  aussi 
Vache  marine,  sirène,  etc.,  et  Douyong  par  les  Malais,  est,  dit- 
on  ,  fort  estimé  comme  aliment  et  réservé  pour  la  table  des  grands. 
Quant  au  T.  Hosmarus ,  L.,  de  la  mer  Glaciale,  espèce  de  morse, 
gaiement  nommé  Vache  marine  ,  cheval  marin ,  bête  à  la  grande 
dent,  il  n’est  recherché  que  pour  son  huile  ,  sa  peau  et  ses  défenses; 
employés  dans  les  arts. 

TRICHILIA.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  dès  Méliacées,  qui 
renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  de  l’Amérique  équatoriale  ou  de 
l’Afrique,  à  feuilles  ailées,  etc.  Le  T.  cathartioa,  Mart. ,  qui  croît 
au  Brésil ,  est  d’une  grande  amertume  ;  on  l’y  emploie  en  décoction 
ou  en  lavement  contre  les  fièvres  intermittentes,  les  maladies  lympha¬ 
tiques,  l’hydropisie,  etc. ,  d’après  Marlius  (  Journ .  dechim.  méd., 
III,  498).  C’est  le  Marinheiro  de  folha  menda  de  Marcgrave.  Le  T. 
emetica,  Vahl;  VAlcaja  de  Forskal;  le  Roka  d’autres  auteurs  ara¬ 
bes,  arbre  de  l’Arabie  et  du  Sénégal ,  qui  a  ses  fruits  comestibles ,  ou 
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prépare  avec  ses  semences  et  l’huile  de  sesame  un  onguent  qu’on 
emploie  pour  guérir  la  gale.  M.  Leprieur,  pharmacien  de  la  marine , 
qui  nous  a  remis  des  échantillons  de  ce  végétal ,  nous  a  assuré  que 
ses  racines  étaient  employées  au  Sénégal  comme  émétiques.  Le  T. 
glabra,  L.  (  T.  havanensis ,  Jacq.  ),  possède,  à  un  degré  plus  mar¬ 
qué  encore,  les  propriétés  du  T.  cathartica;  c’est  le  Marinheiro  de 
folha  larga  de  Marcgrave.  Le  T.  guarea ,  Aublet ,  a  été  mentionné 
à  Guarea  trichilioides ,  L.,  son  synonyme  (III,  437'!.  Le  T.  mos- 
chata,  S\v.,  des  Antilles ,  remarquable  par  l’odeur  de  musc  qui  im¬ 
prègne  toutes  ses  parties ,  a  l’écorce  fébrifuge ,  d’après  Hancock  ;  elle 
est  amère  et  teint  en  rouge  la  salive.  Le  T.  spinosa  ,  W.,  sert  dans 
l’Inde,  aux  Wytiens,  à  préparer,  avec  ses  baies ,  une  huile  d’une 
odeur  agréable ,  qui  est  un  bon  remède  externe  dans  le  rhumatisme 
chronique  et  dans  les  affections  paralytiques  {Mat.  ind.,  II,  71), 
TrIchitis.  Nom  du  Sulfate  acide  d'alumine  (I,  210),  dans  Pline  et  Dioscoride. 

Trichidrus  leptürüs  ,  L. ,  Lepture.  Poisson  acanthoptérygien  de 
la  famille  des  Tænioïdès  ,  qui  fréquente  les  mers  d’Amérique,  est  fort 
vorace  et  long  de  3  pieds.  Sa  chair  est  estimée  comme  aliment.  Il  pa¬ 
raît  que  c’est  l’ Ubine  de  Laët  et  non  le  Mucu  de  Marcgrave.  Voyez 
aussi  Ceinture  (II,  16g). 

Tbichomakes ,  Off.  Nom  officinal  du  capillaire  noir,  Asplénium  Trichomonas ,  L. 

(h  474)- 

TRICHOSANTHÈS.  Genre  de  la  famille  des  Cucurbiiacées,  de  la 
Monoê'cie  syngénésie,  qui  tire  son -nom  des  filamens  de  la  corolle  des 
espèces  qu’il  renferme,  de  rpt^ôç ,  gén.  de  5pi? ,  cheveu  ;  ce  sont  des 
plantes  souventjigneuses ,  volubiles,  des  contrées  équatoriales.  Le  T. 
amara,  L. ,  plante  annuelle,  a  son  fruit  amer  ;  pris  à  l’intérieur,  il  purge 
comme  la.coloquinle  ou  Y Elalerium  (De  Candolle,  Essai ,  etc.,  190). 
M .  Robinson ,  dans  son  Hist.  naturelle  de  la  Jamaïque -,  dit  que 
c’est  un  poison  ,  et  que  dans  cette  île  ori  s’en  sert  pour  tuer  les  rats. 
Elle  croît  aussi  au  Bengale  (  Ainslie ,  Mat.  ind.,  If ,  297  ).  Le  T.  an- 
guina,  L. ,  ainsi  nommé  de  son  fruit  en  forme  de  serpent,  est  an¬ 
nuel,  et  de  l’Inde  comme  le  précédent;  on  le  cultive  à  l’Ile-de- 
France,  où  l’on  recueille  scs  fruits  demi-mûrs  pour  les  manger  comme 
nos  concombres  ;  on  les  mange  aussi  à  la  Cochinchine.  Le  T.  cucu- 
merina,  L.  ,  autre  espèce  de  l’Inde,  dont  le  fruit,  semblable  à  la 
melongène  et  très  amer,  est  un  violent  purgatif  et  un  vomitif  très- 
fort  ,  dont  l’extrait  s’emploie  au  Malabar  à  la  dose  de  2  à  4  grains  , 
comme  le  meilleur  stomachique . connu  ,  d’après  Rkcède,  qui  la 
nomme  Pacla  valant  (  Hort.  mal.,  VIII  ,  p.  3g,  t.  i5)  ;  c’est 
le  Kooalunin  des  Japonais.  On  s’en  sert  aussi  aux  Antilles  dans 
les  maladies  vermineuses.  M.  Dcscourtilz  prétend  que  l’huile  de  scs 
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semences  esl  caustique  et  produit  le  tétanos  ( Flore  méd.  des  An¬ 
tilles ,  I,  207),  ce  qui  serait  une  exception,  cardans  cette  famille 
où  on  trouve  des  plantes  potagères  et  des  poisons,  celles  qui  sont  les 
plus  délétères  ont  des  semences  douces,  témoin  la  coloquinte.  Celte 
plante  a  d’ailleurs  une  odeur  "désagréable.  Le  T.  incisa,  Rottl. ,  a 
une  racine  très-amère,  qui,  réduite  en  poudre  et  mêlée  à  l’huile 
d’azedarach,  est  employée  comme  un  excellent  remède  sur  les  ulcères 
douloureux,  etc.  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II,  391).  Le  T.  laciniosa, 
Klein ,  a  des  pousses  et  des  fruits  secs  qui  sont  considérés  par  les 
Tamouls  comme  stomachiques ,  laxatifs ,  en  infusion ,  à  la  dose  de 
deux  onces  par  jour  [idem,  II,  296).  Le  T.  palmata ,  Roxb. , 
plante  du  Coromandel ,  sert  à  préparer  avec  ses  fruits  réduits  en 
poudre  et  l’huile  chaude  de  coco,  un  excellent  onguent  pour  les  ul¬ 
cères  de  l’oreille,  et  ceux  des  narines  dans  l’ozène  [idem,  II,  85 J. 

Tricorne.  Nom  du  renne.  Ce, vus  Tarandus  ,  L. ,  dans  Olaüs  Magnus. 

Tridacine,  Tridax.  Synonymes  grecques  de  Thridax ,  Lactuca  saliva,  L. 

Trientalis  edropæa  ,  L.  Cette  petite  et  jolie  plante  du  nord  de 
l’Europe  est  réputée  vulnéraire  et  astringente  par  Lémery,  qui  ajoute 
qu’on  s’en  sert  extérieurement.  Elle  appartient  à  la  famille  des  Pri— 
mulacées  et  à  l’Heptandrie  monogynie. 

TRIFISICO,  près  de  Capoue  (royaume  de  Naples).  Il  y  existe 
une  source  froide,  saline,  usitée  ,  qui  tire  son  origine  du  voisinage 
de  Volturno.  Elle  contient  quelques  sels  à  base  terreuse,  un  peu 
d’acide  carbonique  et  de  fer,  dont  les  proportions  varient,  dit-on, 
chaque  année. 

TalFOGUO.  Nom  italien  du  trèfle  d’eau.  Menyantlies  Irifoliala ,  L. 

TrifOLIO  PALESTRE.  Nom  espagnol  du  trèfle  d’eau  ,  Menyanlhes  Trifoliala ,  L. 

TRIFOLIUM. -Ce  genre,  de  la  famille  des  Légumineuses,  ren¬ 
ferme  un  grand  nombre  d’espèces ,  la  plupart  européennes ,  toutes 
portant  des  feuilles  à  3  folioles ,  d’où  lui  vient  son  nom  ;  elles  forment 
le  fond  de  nos  prairies  ,  qu’elles  embellissent  par  leurs  jolies  fleurs  en 
tête ,  en  épis ,  etc. ,  de  couleurs  variées.  Les  semences  du  T.  ar- 
vense,  L. ,  pied  de  lièvre ,  mêlées  au  pain  ,  lui  donnent  une  cou¬ 
leur  rose.  Le  T.  alexandrinum ,  L. ,  est  cultivé  en  Egypte  comme 
le  suivant  chez  nous,  sous  le  nom  de  Barsine.  Le  T.  pratense , 
L. ,  trèfle  des  prés ,  est  cultivé  éa  vastes  prairies  artificielles ,  pour  la 
nourriture  des  troupeaux  ,  dans  les  pays  où  les  naturelles  manquent, 
ce  qui  permet  d’en  élever  un  bien  plus  grand  nombre  que  lorsqu  on 
n’avait  pas  recours  à  ce  moyen  de  culture,  et  devient  une  source  de 
richesse  pour  le  pays.  Coupé  frais  et  mis  en  tas  ,  il  fermente  et  forme 
une  eau  bleue  qui  contient  une  sorte  d’indigo ,  au  bout  de  36  à  4 
heures,  d’après  le  récit  que  nous  en  a  faille  docteur  Faulrel;  il  sert 
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à  teindre  en  vert.  Durande  recommande  ses  fleurs  contre  la  toux.  La 
saveur  de  celte  plante  vivace  est  un  peu  amcrc  et  astringente.  Le  T. 
repcns,  L. ,  Triolet,  qui  croît  sur  toutes  nos  pelouses,  a  de  char¬ 
mantes  petites  fleurs  variées ,  rougeâtres  ou  blanches ,  dont  le  tube 
contient  une  matière. sucrée  qui  les  fait  rechercher  des  enfans  (sous  le 
nom  de  Suçottes)  et  des  abeilles.  On  cultive  en  prairie  le  T.  incar- 
natum,  L.  ,  dans  quelques,  localités. 

TRIFOLIUM  ANTISCORBUTICEM  ;  T.  AQUATICUSI ,  Off.  ;  T.  FJBBISEJ1  ,  Off.  ;  T.  PAI.TJ- 
doscm  ,  Off.  ;  T.  PALESTRE,  Off.  Noms  officinaux  du  mcnjanlbe  ,  ou  Irètle 
d’eau,  Menyanthestrifoliata  ,  L.  (IV,  33o). 

—  .  acetosum  ,  Off.  Oxaiis  Jcetosella  ,  L. 

—  A  Lit  EL  AI ,  Off.  'Marchant, ici  polymorpha ,  L. 

—  cervini  ,  Off.  F.npalorium  cahnabinum ,  L. 

—  PRATENSIS ,  Seu  PURPURF.OIU  ,  Off.  Noms  officinaux  du  T.  pmlense  ,  L. 

TRIGLA,  Trigles  ou  Grondins.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptérygiens ,  dont  plusieurs  espèces  sont  alimentaires.  La  plus  com¬ 
mune  dans  nos  marchés  et  la  meilleure ,  quoique  peu  estimée,  est 
le  Rouget ,  Grondin,  ou  Coucou  (  T.  Cuculus,  L.) ,  qui  est  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Mullus 
barbatus ,  L.  ,  nommé  aussi  Rouget.  On  y  voit  quelquefois  le  Par- 
Ion  (  T.  Hirundo ,  L.  )  elle  Gron'au  (T.  Lyra,  L.  ).  Voy.  Juriola 
(III,  699).  Le  Trigla  Fagianus  ,  R  a  fin. ,  est  très-estimé  en  Si¬ 
cile;  le  inilan  de  mer  (T.  Miluus ,  Lacép.  ),  qui  luit  dans  lés  té¬ 
nèbres,  est  peu  estimé.  Enfin  Rondelet  assure  ,  d’après  sa  propre  ex¬ 
périence,  que  le  fiel  de  l'Hirondelle  de  mer  {T.  v  0  titans  ,  L.  ), 
poisson  des  mers  des  pays  tempérés ,  est  utile  contre  la  cataracte. 

Triglochin  mahitsmdm,  L.  Cctle  plante,  de  la  famille  des  Alis- 
xnacées  ,  et  de  l’Hexandrie  trigynie,  est  connue  en  Suède  sous  le  nom 
de  Sœlting  ;  elle  sert  de  pâture  aux  bestiaux ,  et  Linné  a  écrit  à  son 
sujet  une  dissertation  :  Gramen  Sœlting  ( Mcm .  de  ï  Acad.  d’Upsal). 
Le  T.  palustre,  L.,  Trocart ,  croît  au  bord  des  étangs  dans  l’intérieur 
de  la  France.  Lémery  dit  qu’il  est  détersif,  apéritif  et  astringent 
(  Dicl 3gi  ).  O11  le  nomme  Juncago  dans  les  anciens  auteurs. 

Trigo.  Nom  portugais  du  froment,  Triticnm  salïàiim,  Lam. 

TRIGONELLA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses , 
tribu  des  Lolées ,  de  la  Diadelphie  déeandrie  ,  ainsi  nommé  de  l’aspect 
triangulaire  de  ses  fleurs  ;  il  renferme  une  quarantaine  d’herbes  euro¬ 
péennes  ,  et  surtout  de  la  région  méditerranéenne.  Une  espèce  est  célè¬ 
bre  comme  aliment  dans  plusieurs  régions  de  l’Orient ,  où  elle  croit , 
telles  que  la  Tartane,  la  Perse,  l’Arabie,  la  Grèce  ;  on  l’observe  dans  le 
midi  de  la  France  jusque  dans  les  champs  secs  et  sablonneux  de  la  Tou¬ 
raine  ,  de  l’Orléanais,  etc.,  parmi  les  cultures'de  lentilles,  etc.,  c’est  le 
T.  Fcnurn  grcecum ,  L. ,  fenugrec.  C’est  surtout  en' Egypte  ,  où  il  se 
nomm  eHelbc,  Helbech,  qu’on  en  fait  usage  ;  Prosper  Alpin  assure  qu’on 
Dicl.  unir,  de  Mat.  tned.  —  T.  6.  49 
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se  nourrit  de  ses  pousses  pour  s’engraisser,  et  qu’on  les  vend  en  botte 
au  Caire  pour  cet  usage  (  Flora  Ægypt.,  63  )  ;,les  Arabes  les  mangent 
sans  assaisonnement  comme  un  excellent  stomachique  ,  et  les  regar¬ 
dent  comme  un  spécifique  contre  les  vers ,  la  dysenterie ,  et  le  pré-  * 
servatif  assuré  de  plusieurs  autres  maladies;  l’idée  avantageuse  qu’ils 
ont  de. cette  plante  leur  fait  dire  en  s’abordant  :  Puissiez-vous  fou¬ 
ler  aux  pieds  la  terre  où  croît  YHelbé.  Les  semences  germées  et 
poussées  du  fenugrec  sont  aussi  rceberchée's  parce  peuple;  il  les  ar¬ 
range  en  ragoût  avec  du  miel  ;  il  en  met  dans  les  sauces,  etc.  Gril¬ 
lées  comme  le  café ,  elles  lui  servent  à  faire ,  avec  du  miel ,  de  l’eau 
et  du  suc  de  citron,  une  boisson  qu’il  trouve  agréable,  etc.  (Sonnini, 
Voyage,  î,  38o).  En  Perse,  où  on  le  nomme  Kambalec,  le  fenu- 
gree  couvre  des  champs  entiers  (Chardin,  Voyage,  III,  298).  A 
Alger,  ses  semences  sont  regardées  comme  incrassantes ,  nourris¬ 
santes;  on  les  apporte  de  l’Atlas  où  on  les  désigne  par  le  mot  de  Holba. 
Les  semences  de  fenugrec,  dont  la  saveur,  bouillies ,  est  assez  analogue 
à  celle  des  pois ,  fournissent  un  mucilage  abondant  (une  once  donne 
par  l’ébullition  la  consistance  mucilagineuse  à  une  livre  d’eau),  adou¬ 
cissant  ;  aussi  en  prépare-t-on  des  laveniens ,  des  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  des  collyres ,  des  injections ,  etc.  ;  leur  farine  est  usitée  en 
cataplasme  dans  le  même  but.  M.  Bosson  ,  pharmacien  à  Mantes,  en 
a  retiré  par  l’analyse  chimique  :  une  huile  fixe  et  âcre,  de-l’acidè  ma- 
lique,  une  huile  volatile,  une  matière  amère,  un  principe  colorant 
jaune  ( Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  Vil,  94).  F oyez  sur  son 
emploi  en  teinture  les  Annales  de  chimie,  IV,  116.  Les  anciens 
connaissaient  le  fenugrec  ;  Mésué  le  faisait  entrer  dans  la  composi¬ 
tion  d’un  sirop ,  d’un  looch  (  Ferrein  ,  Mat.  méd.,  III  ,  458 )  ;  il  lait 
partie  de  Y  Emplâtre  diachylon  ,  de  Y  onguent  d’Althœa,  du  sirop  de 
Marrube ,  de  Y  huile  de  mucilage ,  etc.  De  nos  jours  le  fenugrec  n’est 
plus  employé  que  comme  fourrage  chez  nous;  plusieurs  des  espèces 
du  genre  Trigonella  ont  l’odeur  fragrante  du  mélilot  bleu. 

Trigonocéphale.  Espèce  de  Vipire.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Trigdeea'AMBROSiaca,  Cav.  Cette  solanée,  qui  croît  en  Espagne 
et  qui  a  une  odeur  de  musc,  est  émolliente ,  anodine  et  narcotique, 
à  peu  près  comme  la  morelle  noire.  On  en  retire  une  huile  essentielle 
d’une  odeur  agréable  (  Encyclop .  botan.  ,  VIII,  100). 

Trikkos.  Nom  grec  d’un  oiseau  qu’on  croit  être  le  roitelet,  Motacilla  RegUlus ,  U- 

Trilato.  Nom  du  troglodyte,  Troglodytes  europreus  ,  I.eacli  ,  en  grec  moderne. 

Trilistnik.  Nom  russe  du  trèfle  d’eau  Menydnlhes  trfoliala ,  L.  (XV,  33o). 

TRILLO  (Eaux  minérales  de). 

Ortega  (C.-G.).  Tratado  de  las  aguas  lermales  de  Trille  del  Madrid.  1778 ,  in-4- 

Trimacuion.  Un  des  noms  grecs  anciens  de  la  prêle.  Voy.  Equiselum. 

.  Trimenk».  Un  des  noms  grecs  du  blé  ,  Triticum  salioum  ,  Lam. 

Tf.lNCAViT.  Nom  de  l 'Ammodyte,  chez  les  Catalans. 

'l'RitrcBERAS  (las).  Voy.  Colombia  (Eaux  minérales  de  la),  II,  36;. 
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TbiKCHOU.I  dau  var.  Nom  vulgaire  de  l’ancliois ,  Clupea  Encrasicholus ,  L.,  à  Nice. 
TkiNEJHETO.  Nom  des  cloportes  en  Languedoc,  selon  Sauvages.  Voy.  Oniscus. 
Tbinejho.  Un  des  noms  languedociens  de  la  truie.  Voj.  Sus  scrnfa,  L. 

TRINGA ,  Vanneaux.  Genre  d’oiseaux  échassiers  auquel  Linné 
rapportait  :  l°  le  T.  Cinclus ,  L.  ,  dont  la  chair,  quoique  un  peu 
sèche ,  fournit ,  lorsqu’elle  est  bardée  de  lard ,  des  pâtés  très-délicats 
qui  ont  le  fumet  des  pâtés  de  mauviettes  de  Pithiviers  ( Dicl .  des  sc. 
nat.,  à  l’article  Pelidne)  ■  2°  le  T.  kyperborca ,  L. ,  à  chair  mé¬ 
diocre  ,  usitée  pourtant  en  Groenland  ,  où  sa  peau  sert  à  divers  usa¬ 
ges;  3°  le  T.  Ochropus,  L. ,  bécasseau  ou  cul-blanc  de  rivière,  bon 
gibier,  commun  au  bord  des  ruisseaux;  4° enfin  le  T.  Vanellus,  L. 
ou  Vanneau  d’Europe  ,  joli  oiseau.de  la  grosseur  d’un  pigeon ,  très- 
commun  du  printemps  à  l’automne.  Sa  chair,  assez  estimée ,  excite 
l’appétit,  se  digère  facilement,  mais  nourrit  peu;  ses  œufs  passent 
pour  délicieux.  On  l’employait  jadis  bouilli ,  rôti ,  ou  séché  et  donné 
en  poudre  à  la  dose  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  une  eau  cé¬ 
phalique  ,  pour  purifier  le  sang  ,  pousser  aux  urines ,  fortifier  le  cer- 
veau,  guérir  l’épilepsie  (suite  de  la  Mat.  méd.  de  Geoffroy,  III,  58o). 

Trinitas,  Off.  Ilerba  Trinitatis.  Nom  de  l 'Anemone  Hepatica,  L.  (X,  292). 

Tbiojho.  Nom  languedocien  de  la  truie.  Voj.  Sus  scrofa ,  L. 

Triosteum  peefoliaidm  ,  L.  Cette  plante,  de  la  famille  des  Chèvre¬ 
feuilles  ,  de  la  Pentandrie  monogynie  ,  croît  dans  l’Amérique  septen¬ 
trionale  ;  elle  a  sa  racine  purgative  à  la  dose  de  20  à  3o  grains,  d’a¬ 
près  Bigelow  {Bull,  des  sc.  méd.,  Férussac,  III,  71);  en  plus 
grande  quantité,  elle  est  aussi  émétique.  Elle  agit  dans  quelques 
cas  comme  diurétique. 

Tripaae.  Champignon  indien ,  délicieux  à  manger,  d’après  Paulet. 

—  Espèce  d’holothurie  très-usitée,  dit-on,  des  Chinois  comme  aphrodisiaque. 

TripeEA.  Un  des  noms  du  Tripoli. 

TriphadMacum.  Médicament  composé  de  trois  subslances. 

TRIPOLI.  Substance  sèche ,  rude,  friable,  très-siliceuse,  colore'e 
par  le  fer,  très-variée  de  couleur,  ordinairement  d’un  rouge  jaunâtre, 
employée  pour  polir  les  métaux ,  réduire  en  poudre  les  pierres  dures, 
etc.  On  la  tirait  de  Tripoli  et  surtout  de  Venise  avant  qu’on  ne  l’eût 
trouvée  en  France ,  et  on  lui  attribuait  les  mentes  vertus  qu’au  bol 
d’Arménie.  Voy.  Alanabolus  (I ,  i35). 

Tripolios.  Un  des  noms  de  la  dentelaire,  P  lumbago  europœa ,  L.  (V,  4<>l)  ,  dans 
Uioscorïde  ;  c’est  celui  d’un  aster  dans  Linné. 

Tripoutiana  tehra.  C’est  le  Tripoli. 

Trippei.,  Tbippelerde.  Noms  allemands  du  Tripoli. 

Triptilion  spinosum,  Kunth.  Petite  composée  épineuse  du  Chili, 
où  elle  est  appelée  Sempreviva  et  employée  comme  purgative  et  dans 
l’hématurie  ( Lesson  ,  Voyage  méd.,  p.  16).  Nous  observerons  que 
le  nom  de  Trixis ,  que  ce  naturaliste  donne  à  cette  plante,  ne  lui 
appartient  pas;  c’est  celui  d’ttne  labiée  épineuse  du  même  pays. 


TRITICUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées,  de 
la  Triandric  digynie  ,  qui  dérive  ,  selon  Varron  ,  de  iritum  ,  battu 
de  l’usage  de  battre  les  épis  des  espèces  qu’il  renferme  pour  en  faire 
sortir  le  blé  ou  semences.  On  connaît  l’importance  extrême,  pour 
la  nourriture  de  l’homme  ,  de  la  culture  de  plusieurs  d’entre  elles  , 
dont  on  fait  le  pain  le  plus  blanc  et  le  plus  recherché. 

T.  sativum ,  Lam. ,  Blé,  Bled,  Froment.  Cette  céréale,  la  plus 
précieuse  pour  l’Europe  de  toutes  celles  connues,  n’a  été  trouvée  natu¬ 
relle  dans  aucune  partie  du  globe;  on  croyait  l’avoir  vue  en  Sicile,  d’au¬ 
tres  naturalistes  avaient  indiqué  la  Perse,  la  Sibérie,  etc.,  comme  sa 
patrie  ;  mais  rien  n’est  moins  prouvé  que  sa  présence  spontanée  dans 
ces  localités.  Il  vaut  mieux  dire  avec  les  anciens  que  Cérès  l’apporta 
sur  la  terre  ,  après  que  Triptolême  l’eut  inventée,  ce  qui  est  avouer 
l’ignorance  où  l’on  est  sur  son  origine ,  opinion  bien  préférable  sans 
doute  à  celles  de  quelques  auteurs  qui  regardent  cette  céréale 
comme  provenant  de  la  dégénérescence  d’espèces  du  genre  Ægylop j, 
qui  appartient  à  la  même  famille.  Le  nom  de  blé  vient  de  blead ,  mois¬ 
son  en  celtique,  d’où  les  Provençaux  ont  fait  blal;  celui  de  fro¬ 
ment  ,  de  j (forment,  autre  désignation  celtique,  Aefjcur  gerbe  dans 
la  même  langue,  d’après  Théïs  ,  d’où  on  a  tiré  l’expression  de  four¬ 
rage  ,  etc. 

Le  blé  ,  qui  est  une  plante  annuelle  ,  se  divise  en  deux  races  très- 
distinctes  ,  l’une  que  l’on  sème  à  l’automne  ,  et  qui  passe  l’hiver  en 
terre  ,  est  le  T .  hibernum  de  L.  ;  ses  fleurs  sont  sans  barbe,  son 
grain  plus  gros  ;  l’autre  se  sème  au  mois  de  mars,  dont  il  relient  le 
nom  ;  c’est  le  T.  cestimm  ,  L.,  dont  le  grain  est  barbu  ,  plus  petit , 
etc.  M.  de  Lamarck  pense  que  ces  deux  sortes  ne  sont  que  des  va¬ 
riétés  de  la  même  plante  ;  il  croit  même  que  le  blé  barbu,  T.  lurgi- 
dum,  L.  ;  le  blé  d’Egypte,  T.  durum  ,  Def.  ;  le  blé  de  miracle,  T- 
compositum  ;  le  blé  épeautrë,  T.  Spelta ;  le  T.  Zea ,  deHost,  etc., 
ne  sont  que  des  variétés  ou  sortes  de  la  même  plante  ,  tandis  que  le 
plus  grand  nombre  des  botanistes  les  considèrent  comme  distincts. 

Le  blé  se  cultive  en  grand,  comme  on  sait,  et  exige  des  terres  pro¬ 
fondes  ,  fortes  ,  bien  fumées  et  bien  labourées  ,  surtout  pour  la  va¬ 
riété  d’hiver,  qui  est  la  plus  répandue  parce  qu’elle  produit  davan¬ 
tage,  et  que  son  grain  est  de  meilleure  qualité  ;  avant  de  le  mettre 
en  terre ,  on  le  chaule  parfois  ,  c’est-à-dire  qu’on  le  passe  dans  de  la 
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chaux  vive  délayée  dans  de  l’eau  pour  le  préserver  de  la  rouille  ,  de 
la  carie,  du  charbon  ,  etc.,  et  autres  maladies  qui  pourraient  lui  être 
attachées  ,  et  qu’il  reproduirait  ;  on  fait  parfois  le  chaulage  avec  de 
l’arsenic  en  poudre  et  étendu  ,  ce  qui  peut  avoir  de  graves  inconvé- 
niens,  puisque  si,  par  oubli ,  on  se  servait  de  ce  blé,  il  produirait  des 
empoisonnemens  (  Journ.  de  chim.  méd. ,  IV  ,  3  ig).  En  germant,  le 
blé  devient  sucré  ;  cette  propriété ,  bien  plus  remarquable  dans  l’orge, 
pourrait  le  faire  employer  comme  celle-ci  à  faire  de  la  bière ,  etc. 
Voy.  les  Recherches  de  M.  de  Saussure  sur  le  sucre  qui  se  forme 
dans  la  germination  du  blé  {Jour,  depharm.  ,  XIX  ,  587).  Quelque 
frêle  que  soit  cette  céréale  ,  elle  résiste  aux  froids  de  nos  rudes  hi¬ 
vers  ,  surtout  si  elle  est  couverte  de  neige  ,  comme  aux  extrêmes  cha¬ 
leurs  de  la  Grèce  ,  de  l’Egypte  ,  etc. ,  où  elle  devient  magnifique. 
Les  cultivateurs  ont  remarqué  que,  par  une  touchante  prévoyance 
de  la  nature  ,  le  blé  a  trois  radicules  au  lieu  d’une  que  possèdent  le 
plus  grand  nombre  de  plantes.  Il  entre  en  fleur  dans  lecliinatde  Pa¬ 
ris  en  juin  ,  et  est  mûr  en  août  ;  la  plante  jaunit  alors.,  se  dore  comme 
disent  les  poètes,  et  les  grains  tomberaient  sur  le  sol  si  on  ne  le  sciait 
pas  un  peu  avant  leur  complète  maturité  ;  on  le  met  en  gerbes 
et  on  le  serre  en  grange,  pour  le  battre  à  mesure  des  besoins  qu’on 
en  a.  D’après  M.  Tourier  on  récolte  annuellement  en.  France  7  mil¬ 
liards  de  kilogr.  de  blé ,  ce  qui  fait ,  semences  prélevées  ,  environ  une 
livre  de  pain  par  jour  pour  chaque  individu  (Journ.  de  chim.  méd., 
IV ,  388  ).  Le  commerce  en  tire  de  là  Pologne,  de  la  Barbarie ,  de 
l’Egypte,  des  États-Unis  ,  etc.  Daus  les  bons  terrains  le  blé  rend 20 
à  3o  pour  un  et  plus  ;  on  lit  dans  Pline  (  lib.  XVIII,  c.  10  )  que 
l’Egypte  rend  cent  pour  un  ,  ainsi  que  la  Bétique  et  la  Sicile  ;  il 
ajoute  qu’à  Bizacium  il  a  produit  jusqu’à  1 5o  pour  un  ;  il  cite  un  seul 
grain  qui  rapporta  400  épis  ,  abondance  qu’on  ne  voit  jamais  en  Eu¬ 
rope  où  les  tiges  sont  presque  toujours  uniques  et  portent  plus  rare¬ 
ment  encore  plusieurs  épis. 

Le  blé  a  la  grosseur  d’un  grain  de  riz  environ  ;  il  est  ovoïde ,  obtus 
aux  deux  bouts  ,  lourd  ,  bien  nourri ,  lisse  ,  de  couleur  jaunâtre  , 
sans  odeur  marquée,  et  d’une  saveur  douce,  insipide  ;  mâché,  il  forme 
du  lait  dans  la  bouche  :  Adanson  remarque  que  le  blé,  comme  la 
semence  de  plusieurs  palmiers  r  a  un  sillon  longitudinal  sur  un  de  scs 
côtés.  On  conserve  ce  grain  en  tas  ,  dans  des  greniers  bien  aérés  , 
avec  la  précaution  de  le  remuer  souvent,  car  il  s’échauffe  et  se  dété¬ 
riore  sans  cela  ;  on  le  renferme  parfois  dans  des  silos ,  c’est-à-dire 
dans  des  fosses  profondes  ,  bien  glaisées  ,  entourées  de  paille  ,  puis 
fermées  hermétiquement  ;  la  fraîcheur  du  lieu  l’empêche  de  s’échauf¬ 
fer  ,  et  la  chaleur  du  grain  de  se  moisir.  On  a  vu  de  cette  manière 
cette  semence  rester  saine  pendant  un  grand  nombre  d’années. 
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Le  Lie  est  sujet  à  être  attaqué  par  des  insectes  qui  s’en  nourrissent 
et  le  dévorent,  tel  est  surtout  le  charanson  ,  qui  y  est  parfois  en  si 
grande  quantité  ,  qu’on  éprouve  des  démangeaisons  en  le  maniant  par 
suite  des  piqûres  de  sa  larve  ;  il  y  a  des  pays ,  comme  à  Nantes ,  où  on 
mêle  de  l’ortie  en  poudre  dans  ce  grain  pour  le  préserver  de  cet  ani¬ 
mal.  M.  de  Dombasle  propose  de  le  soumettre  au  gaz  acide  sulfu¬ 
reux  ,  etc.  (le  Cultivateur  ,  YII ,  202  ).  Le  moyen  le  plus  simple 
de  le  préserver ,  c’est  de  le  remuer ,  de  le  vanner  souvent  ;  toutefois 
il  faut  l’employer  lorsqu’il  commence  à  trop  vieillir.  Les  aluciles  sont 
encore  un  autre  genre  d’insectes  qui  dévorent  le  blé,  etc. 

Si  nous  examinons  en  particulier  les  diverses  parties  de  la  plante 
du  blé ,  nous  la  voyons  composée  dé  la  tige  ,  des  fleurs  et  des 
semences.  Les  tiges  vertes  sont  parfois  coupées  avant  d’épier ,  pour  la 
nourriture  des  bestiaux,  surtout  aux  environs  de  Paris,  où  lcsnour- 
risseurs  manquent  d’herbe  au  printemps  ;  on  coupe  surtout  les  blés 
trop  forts ,  trop  vigoureux  ,  ce  qui  les  retarde  et  ne  les  empêche  pas 
de  porter  des  épis  comme  les  autres.  Lorsque  la  tige  jaunit,  elle  prend 
le  nom  de  paille  (voy.  ce  mot,  V,  i63).  et  sert  à  une  multitude  d’u¬ 
sages  économiques  ,  et  surtout  à  faire  des  litières  aux  animaux,  aux¬ 
quels  on  la  donne  préalablement  pour  nourriture,  et  dont  ils  man¬ 
gent  les'  parties  les  plus  tendres  ;  les  engrais  qui  en  résultent  forment 
une  des  richesses  de  l’agriculture.  C’est  avec  la  paille  d’une  espèce  de 
blé  de  mars,  qu’on  sème  serré  dans  des  terrains  médiocres  autour  de 
Florence,  et  qu’on  coupe  avant  sa  parfaite  maturité,  qu’on  prépare 
les  chapeaux  dits  de  paille  d’Italie  ,  qu’on  vend  jusqu’à  trois  mille  fr. 
pièce  (  Bibl.  unie. ,  XLYI,  169,  et  Ann.  d’horticulture ,  1 835 ). 

Les  parties  de  la  fleuraison  ,  telles  que  la  glume  (calice  )  et  la  balle 
(corolle),  etc.,  sontfort  recherchées  pour  la  nourriture  des  animaux, 
parce  qu’il  y  reste  toujours  quelque  grain. 

Le  blé  entier  se  donne  pour  nourriture  à  quelques  animaux;  tous 
'le  recherchent  avec  avidité.  La  décoction  de  froment  augmente  la 
quantité  d’urine  chez  les  chiens  et  les  lapins  ,  la  rend  alkaline ,  et  lui 
communique  une  odeur  fade  ;  ce  quadrupède  devient  très-vorace 
(  Journ .  compl.  des  sc.  méd.,  IV,  86);  un  des  usages  les  plus  fréquens 
du  Lié  entier  est  de  servir  à  la  fabrication  de  Y alcool  de  grain  ;  c  est 
dans  le  Nord  surtout  qu’on  en  prépare  en  grande  quantité  pour  sup¬ 
pléer  celui  de  vin  que  le  climat  ne  produit  pas.  Cet  esprit  est  moins 
agréable  que  celui  de  ce  dernier  ;  il  a  toujours  quelque-chose  d  acre, 
ce  qui  est  dû ,  suivant  M.  Gabriel  Pelletan  ,  à  de  l’huile  essentiel  e 
qu’il  contient  encore,  quelque  soin  qu’on  prenne  à  sa  préparation, 
ce  qui  peut  causer  des  accidens  (Journ.  de  chim.  mcd. ,  1 ,  76).  n 
peut  lire  dans  les  Aménités  académiques ,  n°  i3g,  une  dissertation  e 
Bergius  sur  ce  sujet ,  intitulée  :  Spiritus frumenti ,  etc. 
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Le  blé ,  passé  au  moulin  ,  se  sépare  en  farine  et  en  son.  La  farine  est 
plus  ou  moins  abondante  ,  plus  ou  moins  belle,  suivant  l’année  ,  la 
nature  du  blé ,  et  même  la  bonne  confection  du  moulin.  On  connaît 
ses  nombreux  usages  ,  dont  le  plus  utile  est  de  servir  à  faire  le 
pain  qui  exige  le  quart  d’eau  à  peu  près  pour  sa  fabrication  chez  les 
boulangers  de  Paris  (  voy.  ce  mot  (V  ,  164)  ;  le  pain  azyme  (I,  5i8), 
le  biscuit  de  mer  (  1 , 6o3)  ;  les  pâtes  à  l’italienne ,  telles  que  le  ver¬ 
micelle  ,  la  scmoulle  ,  etc.  ;  la  pâtisserie  ;  la  bouillie  des  enfans,  etc., 
à  en  donner  aux  jeunes  animaux  (aux  veaux),  délayée  dans  l’eau; 
;i  divers  usages  de  la  cuisine  ;  à  préparer  de  la  colle.  O11  appelle  gruau 
à  Paris  la  farine  la  plus  belle  ,  ce  qu’ailleurs  on  nomme  fine  fleur  de 
farine,  dont  on  prépare  un  pain  d’une  blancheur  éblouissante  ;  elle 
absorbe  à  l’air  ordinaire  ~-0  d’eau  ,  et  à  l’air  humide  jusqu’à  ~Q  sans 
tacher  le  papier  où  on  la  place  (  Journal  de  chimie  médicale  ,  IX  , 
21  ).  Le  vrai  gruau  (III,  458)  est  préparé  avec  l’avoine.  Cullen  vou¬ 
lait  qu’on  répandît  de  la  farine  sur  les  érysipèles  pour  absorber  la 
sérorité  qui  s’échappe  de  leur  surface  ;  on  en  verse  sur  les  coupures 
«les  enfans  gras ,  sur  les  écorchures  causées  par  les  urines ,  par  le  frot¬ 
tement  ,  etc.  ;  on  en  saupoudre  les  pilules ,  les  pastilles  ;  etc.  Les  fa¬ 
rines  en  vieillissant  s7échauffeut  ,  s’altèrent,  se  détériorent  ,  et  font 
alors  du  mauvais  pain  ;  elles  sont  parfois  mêlées  de  poudre  de  semen¬ 
ces  de  nielle ,  de  blé  de  vaches ,  etc.  ;  on  y  ajoute  aussi  pour  les  falsi¬ 
fier  de  la  craie  ,  du  plâtre ,  etc.  (  Journ .  de  chim.  méd.,  IV  ,  3i3). 

La  farine  mise  en  pâte  et  soumise  à  un  filet  d’eau  ,  laisse  dans  les 
mains  une  substance  connue  sous  le  nom  de  gluten  ,  et  l’eau  de  lavage 
contient  l’amidon  qui  se  dépose  au  fond  du  vase  qui  le  reçoit  (voy. 
Gluten ,  III,  385).  D'après  M.  Davy,  la  farine  des  fromens  duNord 
en  contient  moins  que  ceux  des  pays  méridionaux  ;  aussi  celui  d’O¬ 
dessa  est-il  plus  recherché  sous  ce  rapport  ;  les  blés  durs  plus  «jue  les 
blés  tendres;  le  nôtre  en  possède  le  1/10  environ  de  son  poids  ; 
chaque  once  de  farine  contient  à  peu  près  l3  grains  de  gluten  sec  , 
d’après  M.  Taddey,  et,  suivant  cet  auteur  ,  une  once  de  farine 
anéantit  l’effet  d’un  grain  de  sublimé,  cequilaluifait  proposer  comme 
son  antidote.  La  pâte  de  farine  fermentée  forme  le  levain  (  IV  ,  94) 
nécessaireà  la  préparation  du  pain  ,  et  dont  ouuse  comme  rubéfiant , 
et  pour  d’autres  usages  économiques. . 

U amidon  est  la  fécule  du  froment  ,  qui  se  présente  à  l’état  de  pu¬ 
reté  sous  forme  de  colonnes  ou  prismes  irréguliers ,  cristalloïdes  (voy. 
Amidon ,  I ,  i33),  dont  on  fait  quelque  emploi  en  médecine  comme 
adoucissant ,  nutritif,  et  beaucoup  plus  dans  les  arts,  pour  la  fabri¬ 
cation  de  la  colle ,  de  l’empois ,  pour  celle  de  la  poudre  à  poudrer  , 
dont  on  faisait  autrefois  tant  d’usage.  On  pourrait  s’en  servir  comme 
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aliment  ,  ainsi  qu’on  le  fait  de  celle  de  pomme  de  terre ,  etc  L’ 
midon  se  prépare  avec  des  farines  avariées  ,  des  blés  qui  ont  souffert 
elc. ,  c’est  un  genre  d’industrie  considérable. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  la  farine  de  froment  contenait  :  eau 
io  ;  gluten  ,10,960;  amidon  ,  71 ,490  ;  matière  sucrée ,  4,720  ;  ma¬ 
tière  gommo-glulineuse  ,  3,320.  L’analyse  de  M.  Proust  y  indique: 
amidon,  7,4 *5 ;  gluten,  12, 5;  extrait  aqueux  sucré,  12;  rési¬ 
ne  ,  1  ;  Consultez  sur  l’analyse  des  farines  le  Journ.  de  pliarm.  (VIII 
353  et  XVI ,  535).. 

Le  son  forme  une  partie  considérable  de  la  farine  ;  si  le  moulina 
des  bluttoirs  à  mailles  un  peu  larges  ,  il  est  gras  ,  comme  on  s’ex¬ 
prime,  et  se  nomme  recoupes,,  griottes  ;  il  renferme  encore  beaucoup 
de  farine  ;  on  en  extrait  alors  de  l’amidon  ;  on  s’en  sert  pour  nour¬ 
rir  et  rafraîchir  les  animaux  ,  leur  en  faire  des  pâtées  ;  on  en  donne 
aux  chevaux  ,  aux  ânes  ,  aux  pores  ,  aux  volailles  ,  etc.  ;  dans  les 
années  de  disette  les  pauvres  eu  mettent  dans  le  pain;  les  médecins 
en  emploient  la  décoction,  qui  est  émolliente,  adoucissante,  en  lave- 
mens ,.  en  pédiluves  ,  en  fomentations  ,  en  bains,  etc.  ;  on  en  fait 
aussi  des  cataplasmes;' le  son,  privé  le  plus  possible  delà  farine  adhé- 
rente,.est  utilisé  pour  préparer  des  paillasses  pour  les  petits  enfans,des 
coussins  ,  des  oreillers  ,  des  pelotes  ,  des  sachets  ,  etc.  L’analyse  chi¬ 
mique  du  son  ordinaire  y  démontre  sur  cent  parties,  d’après  MM.  Las- 
saigne  et  A.  Ivart  :  eau,.  i3,3o;  amidon,  18, 3o  ;  albumine  i  ,60;  ma¬ 
tière  gommeuse-sucrée  ,  12,80;  ligneux  ou  son  véritable  54  [Journ. 
de  méd.  vélér. ,  IV  ,  i65).  Le  son  fait  souvent  le  5me  en  poids  du 
froment  ;  d’après  cette  analyse,  il  n’en  fait  guère  que  le-^  ,  et  même 
d’après  les  dernières  recherches  de  M.  Iïerpin,  il  peut  se  réduire  au 
vingtième  ,  ce  qui,  suivant  lui,  fait  en  plus ,  3  millions  de  kilogr.  de 
pain  par  an  pour  la  France  seulement. 

T.  monocQccum  ,  L. ,  Locular.  Cette  espece  est  cultivée  dans  quel¬ 
ques  pays,  quoiqu’elle  soit  peu  productive.  Plusieurs  personnes  l’ont, 
à  tort ,  désignée  sous  le  nom  de  riz  sec ,  riz  de  la  Cochinchine . 
M.  Si-Amans  a  publié  une  notice  sur  ce  sujet. 

T.  repens ,  L.  Chiendent  (voy.  Chiendent ,  II,  23  0  ). 

ment  Su  blé ,  etc.  {Ann.  de  sc.  nat.,  VIH  ,  61  ;  1826.).* 

Tmticum  fagincm.  Un  des  noms  officinaux  du  Poljgonum  Fagopymm ,I,.(V,43ï)- 
Trito-sels.  Sels  dont  la  base  est  un  Lritoxyde.  Voy.  Tritoxjdes. 

TRITOLI  (  Étuves  de  ).  En  allant  du  lac  Lucrin  vers  Baia  on 
trouve  les  restes  thermaux  des  étuves  de  Tritoli ,  vulgairement  ap¬ 
pelées  les  bains  de  Néron.  On  rapporte  l’étymologie  du  premier  nom 
aù  mot  grec  rpet-ato;,  ternaire ,  à  cause  de  leur  propriété  curative  des 
Sèvres  tierces.  L’établissement  consistait  en  une  cluve  et  un  bain 
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d’eau  thermale;  la  source  est  devenue  presque  inaccessible;  il  s’en 
dégage  du  gaz  hydrosulfureux  ;  les  œufs  y  cuisent  ( Appendice  des 
souvenirs  polytechniques ,  etc.;  par  G.  Goury  aîné,  Paris,  1828, 
in-4°)  p-  i33  ;  voy.  aussi  le  Voyage  médicalde  Yalentin  ,  2"  édit.  , 
P- 83). 

Tritoxydes.  Oxydes  qui  contiennent  trois  proportions  d’oxygène  (V,  l35). 

Tritta.  Ancien  nom  de  l’alose,  Clupea  Alosa  ,  L. 

TaiuMFEXTA  (Bartramia)  Lappula,  L.  Grand-Cousin  ,  Lappulicr. 
Cet  arbrisseau  des  Antilles,  de  la  famille  des  Tiliacées,  de  la  Po¬ 
lyandrie  monogynie,  a  ses  racines  tnucilagineuses  comme  celles  de 
la  guimauve;  elles  y  servent  aux  mêmes  usages  dans  ce  pays,  ainsi 
qu’une  autre  espèce,  le  T.  lieterophylla,  Lam.  ,  qu’on  y  appelle  Petit- 
Cousin  ;  on  fait  avec  leurs  branches  des  paniers  ,  et  en  les  rouissant 
on  en  relire  une  filasse  (Labat,  Noue.  voy. ,  VI,  24  ).  Le  T.  semi- 
triloba ,  L. ,  des  Indes  occidentales ,  a  été  employé  à  Copenhague , 
parle  professeur  Wendt ,  comme  mucilagineux  {Bull,  des  sc.  méd., 
de  Férussac,  I,  364).  Au  Brésil,  d’après  Martius,  l’injection  des 
T.  Lappula  et  semitrilola  est  usitée  contre  la  gonorrhée  {Journ.  de 
chim.  méd.,  Y,  427).  L’écorce  du  T.  elliplica,  R.  Brown,  sert 
aussi ,  en  Guinée  ,  à  faire  des  cordes ,  du  fil.  Ce  genre  a  été  dédié  à 
J. -B.  Triumfetti,  botaniste  italien,  mort  en  1707. 

TiioeniLBs.  C’est  le  roitelet,  Molacilla  Regutus ,  L. 

Trochisques.  Trochisci ,  de  rpoypç,  roue.  Ce  sont  des  médicamens 
secs,  composés  de  poudres  liées  par  ub  mucilage,  auxquels  011  donne 
la  forme  de  petits  cônes  ,  de  toupies,  de  grains  d’avoine  ,  etc.  Ces 
préparations  officinales  sont  dues  aux  Arabes  ,  et  aujourd’hui  à  peu 
près  oubliées.  Il  y  avait  des  trochisques  internes  et  externes  ,  des  tro¬ 
chisques  allérans,  d’autres  purgatifs,  etc.,  suivant  l’usage  auxquels 
011  les  destinait  et  leur  composition.  On  emploie  encore  les  trocliis- 
ques  de  minium  comme  escharoliques,  pour  agrandir  les  plaies  fistu- 
leuses  ;  on  en  fait  avec  les  terres  bolaires ,  etc.  On  se  sert  dans  quel¬ 
ques  occasions  des  Clous  odorans ,  qui  sont  des  trochisques  que  l’on 
brûle  pour  parfumer  les  appartemens  ,  etc. 

TROCHUS,  Toupies.  Genre  de  Mollusques  gastéropodes  pectini- 
branches,  de  la  famille  des  Trochoïdes.  La  coquille  de  plusieurs  de 
ses  espèces  ,  suivant  Lémery  (  Dict. ,  893),  a  été  employée  comme 
absorbant ,  astringent ,  hémostatique,  à  la  dose  de  12  à  48  grains. 

Trocta,  Trotta.  Soins  latins  de  la  traite.  Voy.  Salmo. 

Troegardskress.  Rom  suédois  du  cresson  alenois,  Thlaspi  salivum  ,  DC, 

Troegoebds  juglika.  Un  des  noms  suédois  de  l’œillet,  Dianthus  Carjrophjllus ,  L. 

Tsoejon.  Un  des  noms  suédois  de  la  Fougère  m&le. 

Tboeke,  Troesee.  Ligustrvm  -vulgare  ,  L.  (IV,  .  .4). 

—  n'EGïPfE,  Lawsonia  incrmis ,  L.  (LV,  ;S). 
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TROEZEN  (Gap  de).  Pline  (Æé.  XXXI)  dit  que  toutes  les  eaux 
y  sont  si  mauvaises  qu’elles  donnent  la  goutte. 

Tbogetes.  Nom  du  thuya,  dans  Hotîière. 

TROGLOD1TES,  Le  roi  Juba  ,  cité  par  Pline  (lib.  XXXI) ,  rap¬ 
porte  qu’il  y  a  dans  ce  pays  un  lac,  appelé  /ac  enrage  ,  dont  l’eau  , 
trois  fois  par  jour  et  par  nuit,  devient  amère  et  salée  ,  etc. 

Troglodyte.  Nom  spécifique  d’un  oiseau  du'genre  Motaciila. 

Taoi*.  Nom  languedocien  de  Ja  truie ,  Sus  s'erofa ,  L. 

Trois  épines.  Nom  vulgaire  de  l’e'pinoche,  Gasterosleus  aculealus ,  L. 

—  FLEURS  CORDIALES.  Ce  sont  celles  de  Bourrache ,  de  Buglosse ,  et  de  Violettes. 

—  HUILES  STOMACHIQUES.  Ce  sont  celles  à’ Absinthe,  de  Coings  ,  et  de  Mastic. 

TROIS-MOUTIERS  Bourg  de  France  ,  à  2  lieues  s.-e.  de  Lou- 
dun,  près  duquel  est  une  source  froide,  appelée  du  Verger-Mondon, 
que  Linacier,  cité  par  Carrère  ( Cat . ,  etc. ,  5 19) ,  dit  ferrugineuse. 

Trois  onguens  eHAUDS.Ce'sonl  ceuxtd ' Âlthasa ,  Nerval,  et  à' Agrippa. 

Troldbaer.  Un  des  noms  danois  de  la'douce-amère,  Solanum  Dulcamara,  J,.  (VI,  $22). 
Trollboer.  Nom  suédois  de  la  parisette,  Paris  quadnfoüa,  L.  (V,  a?4). 

Trollius  europæus,  L.’Kalm  assure  que  cette  plante  ,  de  la  fa¬ 
mille  desRcnonculacées  et  fort  voisine  du  genre  dangereux  Ranun- 
culus  ,  ce  qui  doit  la  rendre  suspecte,  a  guéri  un  scorbutique  que 
les  médecins  avaient  cru  incurable.  Les  Russes  ,  d’après  Willemet , 
en  font  usage  dans  les  maladies  obscures.  Elle  croît  sur  les  monta¬ 
gnes  élevées  de  la  France  et  du  nord  de  l’Europe ,  où  elle  se  fait  re¬ 
marquer  par  ses  fleurs  globuleuses,  d’un  beatGjaune  ,  ce  qui  l’a  fait 
appeler  parfois  boule  cl’or. 

Ïrombette.  Nom  de  la  Bécasse  de  mer,  sur  la  côte  de  Gcnas. 

Trohu.  Nom  javanais  d’un  arbrisseau  voisin  de  Y  Joerrkoa  caram¬ 
bola  ,  L.  (  1 , 5o8  ) ,  qui  porte  un  fruit  que  l’on  mange  cru  ou  cuit 
à  Java ,  et  qui  a  le  goût  de  la  pomme  de  reinette.  On  le  cultive  à 
Sourabaja  (Perottet,  Cat.  rais.  ;  Ann.  de  la  soc.  linn.,  mai,  1824). 
Trompa.  Cachalot  (il,  5). 

Trôna.  Un  des  noms  indiens  du  Nalrvn  (IV,  584). 

Tronchon  ,  Tronchou.  Noms  de  l’espadon .  Esox  brasiliensis  ■  L. 

Trgop.  Arbrisseau  qui  produit  une  résine  semblable  au  mastic,  et 
que  les  Namaquas  ,  qui  lui  donnent  ce  nom  ,  emploient  pour  fixer  le 
fer  de  leur  lance  ,  ainsi  qu’on  le  fait  de  la  résine  en  Europe  (Val- 
kenaër,  Foyages  ,  XV,  221  ).  ' 

Tropæolum  majds  ,  L.  Capucine.  ( Flore  médicale,  II,  f.  9^' 
Le  nom  latin  de  cette  plante  ,  de  la  famille  des  Géraniees ,  vient  de 
tponaïov,  trophée ,  de  la  forme  de  sa  fleur  qui  est  en  casque  et  de  celle 
de  sa  feuille  eu  bouclier';  le  français  dérive  de  la  couleur  de  la  pre¬ 
mière  ,  ou  suivant  d’autres  de  sa  ressemblance  avec  un  capuchon  ,  de 
la  division  éperonnée  de  sa  corolle.  Cette  plante,  du  Pérou  et  11 
Mexique ,  a  la  saveur,  l’odeur  et  les  propriétés  du  cresson ,  ce  qui 
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l’avait  fait  appeler  dans  l’origine  Cresson  des  Indes  ,  du  Pérou  ,  du 
Mexique ,  et  Cardamindum.  On  assure  que  la  chenille  du  papillon 
du  chou  vit  sur  elle  comme  sur  le  chou  même  ;  la  Capucine  est  ani- 
malisée  comme  celui-ci  ;  car  M.  Braconnot  y  a  reconnu  du  phos¬ 
phore  en  assez  grande  quantité.  C’est  à  la  présence,  suivant  ce  chi¬ 
miste  ,  de  ce  composant  que  l’on  doit  la  singulière  propriété  qu’elle  a 
de  jeter,  au  mois  de  juillet,  des  étincelles  au  crépuscule  du  soir  et  du 
matin,  découverte  faite  par  Christine  Linné,  fille  du  célèbre  botaniste, 
sur  la  variété  à  fleurs  d’un  jaune  rougeâtre  (Monard  l’appelle  fleur 
sanglante  )  ;  car  celle  à  fleurs  pâles  n’en  donne  pas  ;  on  retrouve 
celte  singularité,  dit-on  ,  dans  le  souci  des  jardins,  le  lis  orangé  et 
l’œillet  d’Inde,  qui  ont  tous  une  couleur  semblable  ;  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ce  phénomène  avec  l’atmosphère  inflammable  de  la  fraxinelle, 
ni  avec  la  propriété  phosphorescente  de  quelques  bjssus ,  agarics,  ou 
du  bois  pourri ,  etc.  On  ne  l’observe  pas  sur  le  Tropœolum  minus , 
L.,  qu’on  cultive  aussi  dans  les  jardins. 

Cette  curieuse  plante  grimpante,  qui  a  les  pétales  ciliés,  vivace  dans 
son  pays  natal ,  annuelle  chez  nous  en  pleine  terre  ,  qu’on  possède 
depuis  1684,  est  cultivée  dans  tous  les  jardins;  celle  à  fleur  dou¬ 
ble  ,  qui  est  délicate ,  l’est  comme  ornement,  et  celle  à  fleur  simple  , 
comme  condiment.  On  confit  les  boutons  de  ses  fleurs  comme  les 
câpres  ;  lorsqu’elles  sont  épanouies,  on  les  met  sur  les  salades,  et  ses 
feuilles ,  dont  on  ne  fait  pas  assez  d’usage  ,  peuvent  être  employées 
conime  anti-scorbutique,  etc.  ,  ainsi  que  celles  du  coçhléaria  et  de 
cresson  ,  dont  elles  ont  la  saveur  piquante  et  un  peu  poivrée.  Arnold 
prétend  que  ses  fruits  purgent  (  Ois.  de  phjs.  mèd.  ,70  ).  Ils  sont  du 
volume  d’un  gros  pois,  offrent  trois  côtesillonnées  ;  on  les  confit  aussi. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Tropœolum  paraissent  jouirdes  mêmes 
propriétés  ;  Feuillée  en  figure  deux  du  Pérou  sous  le  nom  de  Carda¬ 
mindum.,  qui  y  sont  prescrites  comme  anti-scorbutiques  ( Plantes 
méd.,  III 1 4  ) -  Le  T.  pentaphyllum ,  Lam. ,  qui  croît  an  Brésil ,  où 
les  naturels  le  nomment  chagas  da  mindha ,  est  dans  le  même  cas 
(  A.  St-Hilaire  ,  Plantes  usuelles  des  Brasil. ,  IX'  liv.  ). 

Carthacas.  Diss.  de  cardamindo.  —  Hellanius  (C.-JN.).  Diss.  de  tropœolo.  Aboje,  1789  ,  lu-4* 

Trop  his,  Voy.  Cellis. 

Teophologie  thérapeutique.  Art  de  prescrire  les  alimens  (Dict.  des  SC.  méd. ,  IX, 
Ï95)-  . 

Tropillotl.  Nom  indien  de  l 'dura,  selon  Leraery  (I,  5o3). 

Troster.  Nom  d’une  piquette  qu’on  prépare  en  Allemagne ,  sur  le 
Rhin  ,  avec  le  marc  de  raisin  et  des  semences  de  graminées. 
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Trufa  dk  TERRA.  Nom  dè  la  pomme  de  terre,  en  Languedoc. 

—  MANDE.  Nom  du  Snntolina  Chamœcyparissiis ,  L.,  en  Languedoc 

Truffe,  tycoperdon  Tuber ,  L.  Tuber  ciborium,  Pers.  Voy.  ce  dernier  moi.  Oa 
donne  parfois  ce  nom,  dans  les  campagnes,  à  la  pomme  de  terre  et  à  d’autre* 
racines  ou  fruits  qui  lui  ressemblent. 

—  de  cerf.  Scleroderma  ceruinum.,  Pers.  Voy.  Tuber  (SI,  762). 

—  douce.  Un  des  noms  de  la  patate  ,  Convolvulus  Batalas,  L.  (II,  A01). 

—  d’eau.  Trapâ  nalans ,  L.  (II,  4oi).  ‘  • 

—  JAUNE.  Selerode.rma  ceryinum,  Pers. 

—  de  Périgord.  Tuber  cibarium ,  Pers. 

—  de  Piémont.  Tubeç  griseum,  Pers. 

—  rouge.  Un  des  noms  de  la  pomme  de  terre. 

—  "VULGAIRE.  Solarium  tuberosum,  L.  (VI, 

Truffelle.  Un  des  noms  de  la  pomme  de  terre. 

Trufflas.  Un  des  noms  de  la  châtaigne  d’eau. 

Truflier.  Nom  du  troëne  aux  environs  de  Boulogne  ,  Liguslrum  bulgare,  L.  (  1 V  , 
n4  ). 

Truif..  Femelle  du  porç  domestique  ,  Sus  Scrofa ,  L. 

Truite.  Nom  français  du  Salmo  Fario ,  L.,  espèce  de  poisson  (VI,  186). 

—  (Petite).  C’est  le  Cyprinus  phoxinus  ,  L. 

—  saumonée.  C’est  le  Salmo  Trutta ,  L.  (VI,  187). 

Trumblure.  Nom  suédois  du  marsouin  ,  Delphinus  Phocœna,  L.  (Lacépède). 

Trumbotto.  Nom  italien  du  butor,  Ardea  stellaris ,  L. 

Trumpej.  Un  des  noms  anglais  de  la  Bécasse  de  mer. 

TRUNA-MALAM.Undesnomsmalais  delà  tubéreuse,  Polyanthes taberosa,  L.  (V  ,421)* 

Trungibyn.  Un  des  noms  de  la  manne  d’Alhagi.  . 

Trungium.  Nom  arabe  de  la  mélisse. 

Trunschibit.  Un  des  noms  persans  de  3a  Manne  d’Àlhagi. 

Tkuo.  Nom  du  pélican,  Pelecanus  Onocrotalus  ,  L.,  à  Home. 

Truta  ,  Trutta.  Noms  latins  de  la  truite,  Salmo  Fario ,  L. 

Trutenmehl.  Un  des  noms  allemands  de  la  poudre  de  Lycopode. 

«  Trvbula.  Un  des  noms  polonais  du  cerfeuil,  Chœrophyllum  sulivum ,  L. 

T  RYE-LE-CH  ATE  AU .  Petit  bourg  de  France,  à  1/2  lieue  de 
Gisors  (Eure) ,  près  duquel  sont  deux  sources  froides  appelées  fon¬ 
taine  de  Conti  et  fontaine  de  Bourbon  ;  la  première  plus  abondante 
et  plus  ferrugineuse  ,  la  deuxième  plus  saline  ,  d’après  l’analyse  de 
Fourcy  qui  y  a  trouvé,  par  livre,  deux  grains  de  muriate  de  soude, 
de  fer,  de  silice  et  d’un  carbonate.  Le  même  auteur  les  dit  usitées  en 
boisson  ,  à  la  dose  de  2  à  4  livres  par  jour ,  dans  les  affections  de 
l’estomac  et  des  viscères  abdominaux ,  les  anomalies  de  la  menstrua¬ 
tion  ,  la  leucorrhée ,  les  affections  nerveuses  ,  etc. 

Analyse  des  eaux  elkalino-martiales  de  Trye-le-Cliâtean ,  avec  l’exposition  de  leurs  propriétés ,  faite 
par  M.  Fourcy  et  publiée  par  Pelvilain.  Paris  et  Amsterdam  ,  1779,  in-12. 

Trygon.  Nom  grec  de  la  pastenague ,  Raia  Pastinaca  ,  L. 

Trygon,  Trygona  ,  Trygos.  Noms  de  la  tourterelle  ,  Columba  Turtur,  L.,  en  grec 
moderne. 

Trygtas.  Nom  grec  du  Bécasseau,  selon  Gesner. 

Trypheres,  de  T/!Uç>  spot,  doux.  Les  anciens  désignaient  parce  nom  les  médicamen» 
qui  étaient  sans  aelivité  (JD ici.  de  méd.,  de  James  ,  VI,  430* 

Trzene  korenj.  Un  des  noms  Bohèmes  du  Tormenlilla  erecta  ,  L. 

Trzmiel.  Nom  polonais  du  fusain  ,  Ey.pnymus  europœus,  L. 

Trznad  ll.  Nom  polonais  du  bruani.  Voy.  Emberiza. 


TSJERIAM-COTTAM.  ?8i 

Tsa-tsa.  Sorte  de  fruit  comestible  de  la  Chine  que  l’on  compare 
à  la  figue  (Grosier,  Descr.  de  la  Chine  ,  I,  465). 

Tsa-XU.  Nom  siamois  du  Rhus  Vernix ,  L.  (  VI,  82). 

Tsabh.  Nom  hébreu  d’une  espèce  de  tortue.  Voy.  Tes^udo. 

Tsalla.  Nom  tellingoudu  Sérum  du  lait. 

Tschauka.  Nom  turc  du  choucas,  Corvus  Monedula ,  L. 

TSCHESCHM.  Un  des  noms  arabes  de  la  semeûce  du  Cassia  Absns  ,  L.  (II,  127). 
Tschesnek.  Nom  russe  de  l’ail,  Allium  salivum  ,  L. 

Tschesnok  dikoi.  Nom  russe  de  la  joubarbe,  Sempervivum  1ectorumy  L. 

Tschetti.  Nom  d’un  Capsicum  très  usité  au  Darfour. 

Tschf.ttik.  Liane  de  Java  dont  une  faible  dose  suffit  pour  tuer  un  bœuf.  On  croit  que 
c’est  le  Strychnos  lieule ,  Lesch. 

TschiamA.  Nom  lartare  de  la  marte ,  Muslela  Maries  ,  L. 

Tschili.  Nom  du  piment,  Capsicum  annuum ,  dans  Avicenne  et  Rumphius. 

TSCHOUGRAD  ou  CSONGRAD.  Comitat  de  Hongrie  qui' offre, 
d’après  le  docteur  J.  S  tu  m  fol,  des  lacs  de  soude  carbonatée  d’une 
grande  étendue  (  P.  Kitaibel,  Hydrogr.  Hungariœ ,  Pest ,  1829, 
in-8 ,  2  vol.). 

Tschortan.  Nom  tartare  du  brochet,  Esox  Lucius ,  L. 

Tschuck.  Nom  russe  du  brochet,  Esox  Lucius,  L. 

TsÉ-tsÉ.  Fruit  comestible  de  la  Chine,  de  la  grosseur  d’une  pomme,  d’un  rouge  écla¬ 
tant,  qui  devient  farineux  en  séchant ,  etc.  (La  Harpe  ,  Abr.  des  voyages  ,  VIII ,  il  ). 
Tseboa.  Nom  du  céraste  ,  Vipera  Cerasles ,  Daud.,  dans  l’écriture  sainte. 
Tscheiran.  Espèce  d’ Antilope.  Voy.  I,  338. 

TsÉletsal.  Nom  hébreu  de  la  rouille  ,  ou  Sons-Carbonate  defer(l\\ ,  2?>o). 
Tselkacha.  Nom  indou  du  Bryonla  grandis  ,  L.  (I,  68a). 

Tseperxe-gomba.  Nom  du  champignon  de  couche  ,  en  Hongrie. 

TsÉPUABDF.HA.  Nom  hébreu  du  Rana  temporaria ,  L.  (VI,  1 6). 

Tseu.  Nom  chinois  du  bananier.  Musa  paradisiaca  ,  L.  (IV,  5tÇ)). 

Tshittik.  Nom  de  l’upas  tieuté  ,  Slrychnos  Tieute  ,  Lesch.,  à  Java. 

Tshomorbo.  Nom  javan  du  Casuarina  equiselifoliay  L. 

Tsi-chu.  Nom  de  l’arbre  au  vernis  à  la  Chine;  sa  résine  se  nomme  tsi (La  Harpe,  Abr. 
des  voyages  ,  V1IJ,  18). 

Tsianoki.  Nom  japonais  de  l’arbre  à  thé.  Voy.  Thea. 

Tsillay-cheddie.  Nom  tamoul  de  VExcœcaria  cochinchinensis ,  Lour. 

Tsio.  Nom  japonais  de  VUrlica  nivea ,  L. 

Tsiovanna.  Synonyme  de  Sjouanna. 

Tsisu.  Nom  japonais  du  Chenopodium  scoparia ,  L. 

Tsja-pangam.  Nom  malabar  du  bois  de  sapan,  Cœsulpinia  Sappan  ,  L.  (U,  10'. 
Tsjaa.  Un  des  noms  chinois  du  thé.  Voy.  Thea . 

Tsjampaka-LAUT.  Nom  du  Michelia  Champaca ,  L.,  à  Java. 

Tsjana-k.ua.  Noms  malais  du  Costus  speciosus,  Smith  (Il ,  tfa). 
Tsjancre-Tsjencke.  Nom  malais  du  giroflier,  Caryophyllus  aromnticus,  L.  (II,tiq)* 
Tsjandana.  Un  dés  noms  malais  du  Santal  citrin.  d’après  Rumphius  ( Hort .  mal. , 

II,  16). 

Tsjela.  Nom  malabar  d’une  variété  du  Ficus  indica,  L. 

Tsjendana.  Nom  malais  du  bois  de  Santal.  Voy.  Santal  (VI,  2f  1). 

Tsjeriam-Cottam.  Sous  ce  nom ,  Rhèede  (  Hort.  malah. ,  V,  2  »  , 
t-  1 1)  figure  un  végétal  qui  paraît  être  un  Ardisia  ,  d’après  Lamarck; 
toutes  ses  parties  sont  âcres ,  scs  fleurs  ont  une  odeur  très-agréable  ; 
la  décoction  des  feuilles  est  astringente  et  usitée  dans  l’Inde  en  gar¬ 
garisme  pour  raffermir  les  gencives  ;  celle  de  son  éfcorce  avec  le  petit- 


782  TUBER. 

lait  et  le  cumin  se  prescrit  contre  les  aphthes  et  autres  ulcères  de  la 
bouche. 

Tsjebou  MAU  mabavaea.  Nom  tamoul  de  VEpidendmm  tenuifolium,  L.  (HI,  I2^j 

Tsjeroü-Pôeam.  Arbrisseau  toujours  vert  du  Malabar ,  dont  on 
prépare  un  onguent  avec  les  fleurs,  les  fruits  et  l’écorce,  qui  passe 
pour  apaiser  la  céphalalgie.  Les  feuilles  récentes  et  broyées  s’appli¬ 
quent  sur  les  érysipèles  (Rhèede  ,  Hort.  mal. ,  Y,  p.  m,  t.  56). 

Tsjerou-ponna.  Nom  malabar  du  Calophyllum  Calaba ,  W.  (II,  35). 

Tsjerro  üren.  Nom  malais  du  Melochia  corchorifolia ,  L. 

Tsjerü-Cansja va.  Nom  malabar  du  chanvre.  Yoy.  Cannabis. 

— .  Kirganeli.  Nom  malabar  du  Phyllanlhus  Ur inaria ,  L. 

—  Tsjürel.  Nom  malabar  Ûu  Calamus  Rotang ,  L.  (H,  1 6). 

Tsjetti-pu.  Nom  malabar  du  Chrysanlhemum  indicum ,  L.  (II,  271). 

Tsjovanna  Amelpodi.  Nom  malais  de  V Ophioxylum  Serpenlinum ,  L. 
Tsjuria-cranti.  Nom  malabar  de  Vlpomea  Quamocfit,  L.  (II,  4*0). 

TsKE-URi.Un  des  noms  japonais  du  Cucumis  Conomon ,  Thunb.  (II,  488). 

Tson.  Nom  lie'breu  de  la  brebis ,  Ovis  Aries  ,  L. 

Tsori-tsori.  Nom  du  lentisque  en  Judce.  Voy.  Pistacia. 

TSORVAS ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Behes.  P.  Kitaibel  (  Hydrogr. 
Hungariœ ,  Pest ,  1829,  in-8  ,  2  vol.  )  y  indique  une  source  saline. 

Tsoughes.  Nom  de  la  moutarde  à  Madagascar.  Yoy.  Sinapis. 

Tsowa  ,  Tswa.  Nom  japonais  du  Tussilago  japonica  ,  L. 

Tstome.  Un  des  noms  japonais  de  i’aigremoine  ,  Agrimonia  Eupaloria ,  L.  (I,  ll^)* 
Tsu.  Nom  chinois  du  vinaigre  ,  ou  Acide  acétique. 

Tsu-su.  Nom  chinois  d’un  Melissa ,  que  Ton  dit  être  le  crelica ,  et  qui  est  condimen- 
taire  dans  le  pays. 

Tsü-tsao.  Un  des  noms  chinois  de  la  buglosse  ,  Anchusa  ojjicinalis ,  L.  (T,  285). 
Tsubakki.  Nom  japonais  da  Camellia  japonica ,  L.  (II,  42). 

TsüGTJMi-GUSA.Undes  noms  japonais  du'pissenlit, Leontodon  Taraxacurii,Ii.  (IV,  87). 
Tsugusa.  Nom  japonais  du  Commelir.a  commuais ,  L.  (II,  372); 

Tsukukuts.  Nom  japonais  de  la  prêle  ,  Equiselum  arvense ,  L. 

Tsung-xi.  Nom  chinois  de  Pognon  ,  A  Ilium  Cepa  ,  L. 

Tsuru-itsigo.  Nom  japonais  du  Riibus  moluccanus ,  E. 

Tsutsüsi.  Un  des  noms  japonais  de  VAzalea  indica,  L. 

Tua.  Nom  tschuwache  du  chameau,  Camelus  baclrianus ,  L. 

—  Nom  du  Thuya ,  dans  Théophraste. 

Tuabba.  Nom  hotlentot  du  Rhinocéros  unicorne  (YI,  70). 

—  Nom  du  Rhinocéros  d’Afrique,  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espcrance. 
Tuach.  Nom  groënlandais  de  l’écureuil,  Sciurus  'vulgaris , 

Tüal.  Un  des  noms  malais  du  vin  du  Raphia  v inif  er a  ,  Palis. 

Tuanspol.  Un  des  noms  suédois  de  la  truité,'  Salmo  Fario  ,  L. 

Tuatua.  Nom  du  Jatropha  gossypifolia ,  L.  (III,  676),  à  Cumana. 

Tuba  Amoris.  Helianthus  annuus,  L.(III,  4$0* 

—  baccifera.  Menispermum  lacunosum ,  Lam.  (IV,  324). 

—  bijdji.  Menispermiftn  lacunosum ,  Lam. 

—  FLAVA.  Menispermum Jlavescens ,  Lam.  (II,  320). 

TüBAKlwiLA.  Nom  du  Momordica  Charanlia,  L. ,  à  Ceylan. 

Tubb-aejni.  Nom  égyptien  du  souci  des  jardins.  Voy.  Calendula. 

Tubbuthu.  Nom  du  Solarium  sodomeum  ,  L. ,  à  Ceylan. 

TUBER.  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de  la  famille  des  Lyco- 
perdonnées ,  qui  doit  son  nom  it  la  forme  arrondie  des  espèces  qu 1 
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renferme;  ce  sonl  des  plantes  souterraines  ,  sans  tige  ,  ni  feuilles ,  ni 
racines  ,  dont  les  gongyles  séminifères  sont  renfermés  dans  l’épais¬ 
seur  du  tissu  charnu  qui  les  compose  et  qui  germent  lors  de  la  des¬ 
truction  de  celui-ci  pour  la  reproduction  de  l’espèce. 

T.  cibarium,  Persoon;  T.  gulosorum,  Bull  ;  Lycoperdon  Tuber,  L. , 
Truffe.  Le  nom  de  ce  végétal  vient  de  l’italien  tartufo ,  qui  se  cache  , 
se  déguise,  d’où  est  venu  sans  doute  le  vieux  mot  français  truffer , 
i'riponner,  qu’on  trouve  dans  Joinville ,  de  ce  qu’il  croît  en  terre, 
qu’il  s’y  développe  et  s’y  reproduit  sans  rien  faire  paraître  au  dehors. 
Cette  espèce  est  arrondie ,  irrégulière ,  parfois  un  peu  lobée ,  de  vo¬ 
lume  variable  depuis  celui  d’une  noisette  jusqu’à  celui  du  poing, 
pourvue  de  granulations  nombreuses  au  dehors,  rudes  comme  la  peau 
de  thagrin  ;  elle  a  une  odeur  particulière ,  très-forte ,  et  qui  se  répand 
au  loin  ;  elle  habite  la  moitié  méridionale  de  la  France.  On  distingue 
trois  variétés  de  ce  végétal  :  i°  celle  dont  la  chair  est  noire  en  de¬ 
dans,  qui  est  la  truffe  de  Périgord;  c’est  la  plus  estimée  pour  son 
odeur  et  sa  tendreté;  elle  n’est  mûre  qu’aux  gelées  ;  2°  celle  dont 
la  chair  est  blanche  eu  dedans,  qui  est  la  truffe  de  Bourgogne ;  elle 
est  plus  dure ,  moins  odorante  ,  et  est  mûre  vers  le  mois  de  septem¬ 
bre;  3U  celle  à  chair  violette.  Nous  indiquons  celle-ci  d’après  les  au¬ 
teurs  sans  la  connaître.  Dans  toutes  ,  l’écorce  est  la  partie  la  plus 
dure,  et  on  l’ôte  pour  les  manger,  sauf  à  la  piler  pour  en  faire  des 
coulis ,  des  bisques ,  etc. 

Les  truffes  se  trouvent  dans  des  terrains  arides,  argileux,  rou¬ 
geâtres,  ferrugineux ,,  légers  ,  etc.,  disposés  en  coteaux,  le  long, 
des  ruisseaux,  dans  les  bois  de  châtaigniers,  etc.  ,  où  ordinairement 
il  ne  vient  que  difficilement  d’autres  plantes.  Elles  croissent  à  environ 
six  à  sept  pouces  de  terre  (on  dit  qu’elles  remontent  à  leur  maturité), 
que  les  plus  grosses  fendillent  un  peu,  ce  qui  les  fait  reconnaître 
aux  gens  habitués  à  ce  genre  de  récolte,  outre  l’odeur,  le  son  que 
rend  la  terre  au  lieu  où  elles  sont  enfermés,  ainsi  que  les  insectes 
qui  volent  dessus,  etc.  ;  le  plus  ordinairement  ou  se  sert  des  porcs  , 
des  chiens  ,  etc. ,  pour  cette  sorte  de  récolte ,  dont  les  sangliers  sont 
aussi  très-friands.  Les  truffes  sont  conservées  dans  une  portion  de 
leur  terre,  afin  qu’elles  se  dessèchent  moins  ;  il  y  a  des  années  (ce 
sont  en  général  les  pluvieuses)  où  elles  sont  très-abondantes ,  d’autres 
où  elles  le  sont  fort  peu ,  et  valent  jusqu’à  1 2  et  1 5  francs  la  livre  , 
comme  celle-ci  (  i832  ).  On  a  essayé  de  les  cultiver  artificiellement  ; 
la  chose  n’est  pas  impossible ,  puisque  nous  en  possédons  de  petites 
venues  de  cette  manière  ;  mais  il  paraît  que  cela  est  fort  difficile ,  de 
sorte  qu’on  a  abandonné  ce  genre  d’industrie ,  sur  lequel  on  n  a  pas 
assez  insisté.  On  trouve  en  France  la  truffe  dans  les  départemens  de  la 
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Dordogne ,  de  la  Charente ,  du  Lot,  du  Tarn,  du  Gard,  de  l’Aveyron 
de  l’Ardèche  ,  de  l’Yonne ,  etc.  ,  etc. 

Tout  le  monde  connaît  le  mérite  des  truffes  ;  c’est  un  aliment  sain 
agréable,  qui  se  digère  bien,  si  on  n’en  mange  que  modérément,  sur¬ 
tout  après  l’avoir  préalablement  dépouillée  de  son  écorce,  et  qu’il 
soit  assaisonné  convenablement.  On  en  met  dans  les  ragoûts,  dans  les 
sauces  ;  on  en  farcit  particulièrement  des  volailles  (qu’elles  conservent 
un  temps  assez  long  ),  des  pâtés ,  etc.,'  auxquels  elles  donnent  une  sa¬ 
veur  exquise,  fort  recherchée  des  gastronomes,  et  qui  chatouille  agréa¬ 
blement  leur  sensualité.  Que 'n’a-t-on  pas  dit  sur  leur  influence,  so¬ 
ciale,  sur  les  déterminations  politiques  qu’elles  exercent  sur  nos  lé¬ 
gislateurs  !  On  leur  attribue  aussi  des  propriétés  aphrodisiaques,  qui 
les  font  rechercher  par  une  classe  de  consommateurs.  Un  médecin 
italien  a  même  voulu  prouver  que  les  naissances  étaient  plus  nom¬ 
breuses  dans  les  années  qui  correspondaient  à  leur  abondance. 

Mais  les  truffes  ,  si  vantées  et  si  précieuses  aux  yeux  des  gens  ca¬ 
pables  d’en  connaître  le  mérite,  ont  aussi  leurs  détracteurs.  On  les 
accuse  d’être  lourdes  ,  indigestes ,  échauffantes  ,  et  on  cite  même  des 
gourmands  de  toutes  les  professions  qui  ont  trouvé  la  mort  au  milieu 
des  délices  de  leurs  festins.  Déjà,  sous  Charles  YII,  le  poète  Deschamps 
avait  composé  une  ballade  coutre  la  truffe  et  ses  inconvéniens.,  dont  il 
était  pourtant  grand  amateur.  Outre  pes  reproches,  plus  ou  moins  mé¬ 
rités  ,  on  leur  fait  encore  celui  d’être  d’une  conservation  difficile ,  de 
se  moisir  rapidemen  t ,  de  causer  des  vomissemens  ,  des  coliques  aiguës, 
etc. ,  et  d’être  la  source  de  maux  nombreux. 

Mais  la  consommation  prodigieuse  qu’on  en  fait  sur  les  tables  somp¬ 
tueuses  fait  plus  leur  panégyrique  que  toutes  les  injures  de  leurs  anta¬ 
gonistes  ne  les  déprisent.  Les  anciens  les  estimaient  autant  que  nous  ; 
Apieius  et  Lucullus  en  faisaient  venir  à  grands  frais  de  la  Libye,  de 
Carthage,  ainsi  que  le  rapporte  Pline  (  lib.  XIX,  c.  2)  ;  les  Grecs 
eux-mêmes  étaient  loin  de  les  dédaigner,  d’après  Galien.  On  accorda 
à  Athènes  le  droit  de  bourgeoisie  aux  enfans  de  Chérips  pour  avoir 
inventé  une  nouvelle  sorte  de  ragoût  aux  truffes.  La  reconnaissance 
publique  n’est  point  encore  arrivée  chez  nous  à  ce  degré  de  perfection. 

On  ne  possède  pas  d’analyse  chimique  complète  de  la  truffe  péri  — 
gourdine.  O11  sait  seulement,  d’après  Bouillon-Lagrange,  qu’elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’albumine,  et -qu’elle  donne  à  la  distillation  du  cai- 
bonale  d’ammoniaque  en  abondance,  ainsi  que  presque  tous  les  cham¬ 
pignons  ,  ce  qui  la  rapproche  de  la  classe  des  animaux,  sous  ce 
rapport.  Sage  assurait  qu’on  y  trouvait  du  fer  et  même  de  1  acide 
prussique  (  Moyen  de  remédier  aux  poisons  végétaux ,  etc. ,  Paris  > 
1811);  mais  les  palais  fortement  papilles  y  découvrent  bien  d  autres 
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principes  coraposans ,  ne  fût-ce  que  leur  admirable  parfum  et  leur 
saveur  délectable. 

Sous  le  nom  de  Ljrcoperdon  tuber ,  Linné  avait  renfermé  toutes  les 
truffes  ;  mais  les  botanistes  modernes  en  ont  découvert  plusieurs 
espèces  qu’ils  regardent  comme  fort  distinctes.  Outre  la  précédente, 
la  plus  répandue  et  la  plus  estimée  ,  du  moins  en  France,  il  contient 
la  truffe  du  Piémont ,  tuber  griscum ,  Persoon  ,  la  plus  recbercbée 
après  elle,  à  cause  du  goût  alliacé  qui  lui  est  propre  ,  ce  qui  est  un 
titre  auprès  des  peuples  du  midi  de  l’Europe.  Elle  est  grosse  comme 
la  précédente,  blanche  ou  plutôt  grise  en  dehors  et  en  dedans,  sans 
tubercules  sur  l’écorce  ,  mais  avec  des  veines  plus  blanches  à  l’inté¬ 
rieur.  On  la  récolte  depuis  le  mois  d’août  jusqu’aux  gelées  ,  dans  la 
province  d’Asti ,  de  Monferrat ,  etc. ,  où  elle  habite  les  lieux  monta¬ 
gneux  et  boisés.  Elle  se  garde  moins  encore  que  la  truffe  du  Pé¬ 
rigord;  il  faut  surtout  la  préserver  du  froid,  car  la  gelée'ôte  aux 
truffes  leurs  qualités.  On  la  conserve,  après  l’avoir  dépouillée  de 
la  terre  qui  l’environne  au  moyen  du  lavage  et  de  la  brosse ,  dans 
le  millet ,  et  mieux  encore  dans  la  farine  de  maïs ,  d’après  les  rensei- 
mens  que  nous  a  donnés  sur  ce  tubercule  notre  ami  M.  Bonafous, 
savant  agronome ,  qui  nous  a  misa  même  de  l’apprécier,  de  guslu;  il 
ajoute  qu’on  conserve  aussi  très-bien  cette  truffe  dans  le  beurre  fondu. 
Cette  espèce,  qui  est  le  tartufolo  des  Italiens,  le  truffold des  Pié- 
montais,  qui  devient  noirâtre  en  cuiéant ,  nous  semble  moins  bonne , 
sous  tous  les  rapports ,  que  la  précédente  ;  elle  ne  sert  pas  comme 
elle  à  1  ’ embaumement  des  volailles;  on  la  met  seulement  dans  les 
ragoûts,  les  sauces  ,  etc.  ,  etc. ,  en  la  coupant  très-mince,  avec  un 
instrument  fait  exprès.  On  en  prépare  aussi  des  liqueurs  de  table , 
dont  l’arôme  n’est  pas  d’une  longue  conservation ,  non  plus  que 
celle  du  Périgord,  ce  que  nous  avons  expérimenté  plusieurs  fois. 
Louis  XYIIl  était  grand  amateur  de  la  truffe  du  Piémont,  et  Napo¬ 
léon  s’en  faisait  envoyer  jusqu’en  Russie;  quelques  riches  gastro¬ 
nomes  en  font  venir  en  France  malgré  son  extrême  cherté  (3o  sous 
l’once  ).  Elle  se  trouve  aussi  dans  quelques  cantons  de  la  Provence , 
et  M.  Berlero,  médecin  piémontais,  nous  a  rapporté  l’avoir  rencon¬ 
trée  à  la  Guadeloupe.  On  l’estime  très-aphrodisiaque. 

On  trouve  encore  en  Italie  le  'Tuber  rufum  de  Pico ,  près  de  Mo— 
dène  (De  Candolle  ,  Essai,  etc. ,  522  ) ,  où  on  le  mange  ,  et  en  Sar¬ 
daigne  le  Tuber  arenarium,  Moris,  qu’on  y  nomme  lavara  de  arana , 
d’après  ce  que  rapporte  cet  auteur  (  Stirpiurn  sardoarum ,  etc.  , 
fasc.  III,  p.  22).  Elle  est  noire  et  lisse  en  dehors  ,  blanche  en  dedans , 
inodore  ;  elle  y  est  comestible. 

En  Barbarie  ,  d’après  MM.  Desfontaines  et  Poiret,  on  trouve  dans 
Dict  unw.  de  Mal,  méd.  —  T.  (j.  5o 
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les  sables  du  désert  une  espèce  de  truffe,  le  tuber  riiveum ,  Desf.,  dont 
on  fait  grand  cas  ,  à  cause  de  ses  qualités  culinaires  et  de  sa  délica¬ 
tesse.  11  est  probable  que  c’est  cette  espèce  que  les  Romains  prisaient 
tant. 

En  France  même  on  trouve  d’autres  truffes  que  celles  indiquées 
plus  haut.  Aux  environs  d’Agen  ,  quelques  personnes  mangent  une 
espèce  ,  de  couleur  noire ,  qui  s’y  trouve  et  que  les  naturalistes  nom¬ 
ment  Tuber  moschatum ,  Saint-Amans  ,  de  sa  saveur  musquée. 

Enfin  on  observe  en  plusieurs  lieux  de  l’Europe  ,  et  jusque  dans 
nos  environs ,  le  Tuber  albidum  de  Césalpin  ,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  le  Tuber  album  de  Bulliard ,  Rhizopogon  albus  de  Fries. 
Il  est  de  petit  volume ,  et  le  seul ,  avec  la  truffe  du  Périgord,  qui  ait 
des  tubercules  grenus  sur  son  écorce  ;  toutes  les  autres  ont  l’enve¬ 
loppe  extérieure  lisse ,  ce  qui  les  fait  appeler  fausses  truffes  par  quel¬ 
ques  auteurs.  On  n’use  pas  de  ces  dernières  sur  les  tables. 

Il  y  a  au  Japon  des  truffes  du  volume  d’une  prune  ;  lorsqu’elles 
sortent  de  terre,  elles  sont  molles  et  brunes,  mais  elles  acquièrent 
bientôt  une  teinte  noirâtre  et  un  goût  salé;  les  habitans  les  mettent 
dans  les  potages  (  Thunberg ,  Voyage ,  IY ,  82  ). 

O11  trouve  dans  le  Yicentin,  et  auprès  d’ Argentan  ,  un  fossile  à 
odeur  de  truffe,  qu’on  nomme  tartufitle.  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  J.  Desnoyers  sur  ce  sujet,  inséré  parmi  ceux  de  la  Société  d’his¬ 
toire  naturelle  de  Paris  (  1 ,  179  ). 

Nous  avons  pari é  a.  Lycoperdon  (IV,  i65)  d’une  plante  appelée 
truffe  de  cerf,  truffe  jaune ,  qui  est  le  Scleroderma  cerrinum. 

\Volff(J..l>.).  De  tuberibas  terra  esculentis,  seu  trifoliis,  etc.  (Jet.  aca.  na.  car..  VIII,  ta).— Robin- 
son  (T.).  An  accountofthe  tubera  terra  or  trufles,  etcé(rrans.pMl.,  i693i  p.  824)- — Geoffroy  (C.J.). 
Observation  sur  la  végétation  des  truffes  (Mém.  de  l' acad.  des  se..  1711 ,  a3).—  Brueckmann  (F..E.J. 
Specimen  botanicum  exhibens  fungo  subterraneo ,  vulgo  tubera  terrœ dictos.  Helmstaedt,  1720,  in-4- 

—  Pcumier.  Diss.  physico-médicale  sur  les  truffes,  etc.  Avignon,  1764  ,  in-i2.  —  Vigo(J.-B.).  Tubera 
terrœ  carmen.  Taurini,  1776.  --  De  Borcli  (M.J.).  Lettres  sur  les  truffes  du  Piémont.  Milan 

»*#  -Marsigli.  Dissertation  sur  les  truffes.  Fig.  _  Bulliard.  Dissert,  sur  les  truffes  (Histoire des 
champ.,  I,  ,3).  —  Ciccarellus  (A.).  Opuscules  sur  les  truffes  (en  italien).  Traduit  par  Amorcus,  avec 
des  notes.  Montpellier,  t8t3.  —  Vacquié.  Notice  sur  lestruIfes(Guse«e  de  santé,  VII.in-4  i  2826). 

—  Bambou  (A.):  De  la  culture  des  truffes,  etc.  Traduit  de  l’allemand  par  M.  Pegger,  l8a6.- 

Tuberaster.  Yoy ..Bolelus  Tuberaster  ,  Midi.  (I,  634). 

Tubéreuse.  Poljanllîes  Tuberosa,  X..  (V, 

TUBERON,  prèsd’Alet ,  en  France.  Carrère  {Cal.  ,  etc.  ,  49^)' 
pense  que  la  source  chaude  indiquée  sous  ce  nom  est  la  même  que 
celle  (HAlet  (  1 ,  161). 

Tdbu.  Nom  du  cocotier  aux  îles  Maldives. 

TUBULARIA,  tubulaires.  Polypes  dont  le  polypier,  forme  de 
tubes  disposés  comme  les  tuyaux  de  l’orgue ,  était  jadis  psite 
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rieurement  comme  absorbant ,  astringent ,  anti-hémorrhagique ,  à  la 
dose  de  12  à  36  grains . 

Tbbvebs  MARIN u s.  Ancien  nom  Je  VAntale.  Voy.  Dentalium. 

Tbcis.  Nom  égyptien  de  la  fumelerre.  Voy  .  Fumaria. 

TüCïtu.  Nom  du  renne  ,  Cerous  Tarandus ,  L.,  au  Groenland  (Anderson). 

Tbcnïmbzjkmeymehsjj.  Un  des  noms  bohèmes  du  Aerfnm  acre,  L. 

—  —  WETTSJ.  Un  des  noms  bohèmes  du  Sempervivum  tectorum,  L. 

Tbe.  Nom  du  chameau,  Camelus  Baclrianus ,  U. ,  dans  l’idiome  des  Tschérémisses. 

—  BREBIS.  Un  des  noms  delà  grassette,  Pinguiçulavulgqris  ,  L.(V,  3ig)i 

—  chien.  Colchicum  aulumnalc,  L.  (II,  355). 

—  I-OUP.  Aconilum  Ljrcoclonum  ,  L.  (I,  57). 

—  mouche.  Agaricus  muscarius,  L.  Voy.  Amanila  (I,  218). 

TUECH  ,  dans  le  Yivarais.  On  y  a  indique  une  source  minérale  , 
inconnue  (Carrère,  Cat .,  etc.,  52o). 

Tufelbe.  Un  des  noms  de  la  pomme  de  terre  ,  Solanum  tuberosum,  L. . 

Tuffo.  Plante  de  Guinée,  dont  la  décoction  est  trfes-estimée  dans 
ce  pays  contre  les  maux  d'yeux  (  Trans.  phil.  abrég.  1 ,  79  ). 

TbgALIK.  Nom  groenlandais  du  narwhal ,  Monodon  Monoceros ,  h. 

Tbget.  Nom  du  petit-duc,  Strix  Scops,  L.,  en  Languedoc. 

Tugus.  Un  des  noms  du  cardamome ,  Amomum  Cardamomum ,  L.  (I,  255). 

Tobociel.  Un  des  noms  chinois  de  l’anis  étoilé,  Illicium  anisatum  ,  L.  (IH,  592). 

Tuile  ,  tegula.  Mélange  d’argile ,  de  chaux  et  de  silice  cuit  au 
feu  et  façonné ,  dont  on  couvre  les  maisons  et  qui  jadis  ,  réduit  en 
poudre ,  passait  pour  astriuggnt  et  hémostatique,  appliqué  à  l’exté- 

Tbilée.  Un  des  noms  de  la  tortue  caret.  Voy.  Tesludo. 

Tbinboonen.  Nom  hollandais  de  la  fè-re  ,  Faba  vesca ,  Moencli. 

Tbinkers.  Nom  hollandais  du  cresson  atenois ,  Thlaspi  salivim  ,  DC. 

Tbinkervol.  Nom  hollandais  du  cerfeuil,  Chœrophjllum  sativum ,  L. 

Tbj.  Nom  hindou  du  Cassià  lignea. 

Tbe.  Nom  hébreu  du  paon,  Pavo  crislatus ,  L. 

Tuba.  Nom  brésilien  de  la  châtaigne  du  Brésil,  Berlbolellia  excelsa ,  Humb.  (I,  578). 

Tbkaeanda.  Nom  du  cochon.  Sus  Scrofa ,  L.,  chez  les  Tungouses. 

tuKlsi.  Nom  persan  des  œufs  de  poule. 

TuKTO.Nom  groenlandais  du  renne,  Cervus  Tarandus  .h. 

Tbl.  Up  desnoms  allemands  du  choucas,  Coruus  Monedula ,  L. 

Turan.  Nom  tartare  de  la  marte  commune  ,  Mustela  Maries  ,  L. 

Tblabx.  Nom  tartare  des  cochons  de  lait.  Voy.  Sus  Scrofa ,  L. 

Tulbalgia  alliacea.  L.  Cette  plante,  de  la  famille  des  Narcisses  , 
s’emploie  avec  succès  au  Cap  ,  contre  l’étisie ,  cuite  sous  la  cendre, 
ou  mêlée  dans  la  soupe (Thunberg,  voyage ,  I,  352);  le  T.  capensis  , 
L. ,  suivant  le  même,  est  propre  à  charmer  les  serpens. 

Tblbei.a.  Nom  de  la  petite  centaurée  chez  les  Daces. 

TULIPA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Liliacées  ,  de  l’Hexandrie 
monogynie,  renferme  des  plantes  qui  font  l’ornement  des  jardins 
au  printemps;  le  T.  gesneriana ,  L.  tulipe  ,  ainsi  nommé  de  ce 
que  Gesner  le  décrivit  le  premier ,  fut  apporte  a  Constantinople 
en  j 55g  ;  Pallas  prétend  qu’elle  est  originaire  de  Sibérie.  Cette 
plante  est  une  des  plus  magnifiques  de  rem  pire  de  Flore;  aussi  les 
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Turcs  célèbrent-ils  en  son  honneur  une  fête  au  mois  d’avril ,  qu’ils 
appelait  la  fête  des  tulipes  ;  scs  belles  fleurs  doubles  et  ses  riches 
variétés,  dont  le  nombre  est  considérable,  ont  reçu  des  noms  fas¬ 
tueux,  Les  Hollandais  qui  cultivent  cet  oignon  ,  en  vendent  à  des  prix 
'énormes,  d’où  est  venu  le  proverbe  de  fou  tulipier.  Ferrein  dit  que  les 
paysans  mangent  les  oignons  de  tulipe  en  Italie  (Mat.  méd.,l,  xxxt). 
Lémery  assure  qu’ils  sont  résolutifs  et  excitans.  Le  T.  sylvestris , 
L.,  croît  chez  nous,  en  Italie,  et  en  Sibérie,  où  on  mange  ses  oi¬ 
gnons,  etc. ,  d’après  Gmelin,  tandis  qu’ils  sont  vomitifs,  suivant  Poirct 
(Ençyclopêd.  bol. ,  YIII ,  i35). 

Tuiipan.  Nom  turc  de  la  tulipe,  Tulipa  gesneriana ,L.  . 

Tulipe.  Tulipa  gesneriana ,  L. 

—  ES  arbre.  Liriodendroa  Tulipifera ,  L.  (IV,  l3o). 

—  DU  CAP.  Un  des  noms  de  VHœmanthus  coccineus ,  L.  (III,  449), 

—  des  prés,  Frilillaria  Meleagris  ,  L.  (  III ,  298  ). 

ToLIPEUO.Nom  portugais  du  Liriodendroa  Tulipifera  ,  L. 

Tulipier  .  Tulipier  de  Virginie.  Liriodendroa  Tulipifera ,  L.  (IV,  i3o). 

Tui.ea-païerciU.  Nom  tamoul  du  Phaseolus  aconilifolius ,  L.  (V,  257). 

Tullugak.  Nom  groënlandais  du  Corheau,  Corvus  Corax ,  L. 

TuLPBOOM,  Tulpenbaum.  Noms  hollandais  et  allemand  du  Liriodendroa  Tulipi¬ 
fera  ,  L. 

Tum.  Nom  arabe  de  la  re'sinc  du  Pistacia  atlnniica,  Desf. 

Tuhatl».  Un  des  noms  du  Solanum  Lycopersicon  ,  L. 

Tumbaiu.  Nom  dukhanais  et  hindou  du  tabac,  fficotiana  Tabacum ,  L. 

Tumberello.  Nom  italien  du  dauphin ,  Delphinus  Delphis ,  L. 

Tumblare.  Nom  suédois  du  marsouin ,  Delphinus  Phocœna ,  L. 

Tumblë  hoan.  Nom  tamoul  du  Kino. 

Tumbo.  Nom  espagnol  du  Passijlora  quadrangularis ,  L.  (V,  2to). 

Tumer.  Un  des  noms  arabes  delà  truffe.  Voy iTuber. 

Tumiri  hindi.  Nom  persan'  du  fruit  du  tamarin,  Tamarindus  indien,  L. 

Tumler  ,  Tummler.  Noms  danois  et  allemand  du  Delphinus  Phocœna.  L. 

Tumtuh  tum.  Nom  arabe  du  sumach,  P.hus  Coriaria,  L.  (VI ,  76;. 

TuN-HiAM.Nom  chinois  du  Santal{Y I,  211). 

Tuna,Tunal,  Tünalus  ,  Tune,  Tunes.  Noms  arabes ,  etc. ,  du  Cactus  Tuna ,  L. 

(U.  7>- 

TUNBRIDGE,  en  Angleterre.  Source  minérale  dont  l’eau  contient 
de  l’acide  carbonique  ,  de  l’hydrogène  sulfuré ,  du  muriale  de  soude, 
du  carbonate  de  fer,  du  muriaie  de  magnésie  et  du  sulfate  de  chaux 
(Dict.  des  sc.  méd.,  LYÏ ,  139)  :  on  en  prépare,  magistralement, 
d’artificielle  ,  nous  ignorons  d’après  quelle  formule ,  dans  l’établisse¬ 
ment  du  Gros-Caillou  ,  à  Paris. 

Tung.  Un  des  noms  chinois  de  la  Canne  à  sucre ,  et  aussi,  dit-on,  du  Cuivre. 

—  gui.!.  Un  des  noms  javans  du  canneGcicr,  Cassia  Fislula ,  L. 

—  gulung.  Nom  javan  de  ï'Amyris  Protium ,  W.  (I,  273). 

Tunga.  Nom  brésilien  de  la  chique ,  Pulex  pénétrons  ,  L. 

—  Nom  suédois  de  la  sole,  Pleuronectes  Solea,  L. 

TUNGSTÈNE.  Mêlai  d’un  blanc  grisâtre,  très-brillant,  dur,  cas¬ 
sant  ,  peu  fusible,  oxydable  à  l’air,  acidifiable,  difficilement  attaqué 
par  les  acides  et  qui  se  trouve  dans  la  nature  à  l’étal  de  sel  :  son  acide 
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est  jaune,  insoluble,  insipide.  II  a  été  découvert  en  1781  et  nommé 
dabord  scheelium.  M.  G.  G.  Gmelin  ,  qui  a  expérimenté  surtout  le 
tungstate  d’ammoniaque  et  celui  de  soude,  a  reconnu  que  c’est  un  des 
métaux  les  moins  vénéneux  ;  que  ces  sels  n’ont  qu’une  action  nulle 
ou  très-faible  sur  les  chiens  ;  que  chez  les  lapins  ils  déterminent  une 
légère  inflammation  de  l’estomac ,  la  paralysie  et  la  mort  {Bull,  des 
sc.  méd.  deFcrussac  ,  VII,  1 1 3  ) . 

Tdmica  hortensis  ,  Off. ,  Tunica  rubra  ,  Off.  Noms  officinaux  du  Didnthus  Caryo- 
phyllus,  L.(  11,625). 

Tunin.  Nom  du  marsouin ,  Delphi  rut  s  Phocœna,  L. ,  dans  plusieurs  langues  du  Nord. 

TUNJA  (Eaux  de).  Cette  ville  de  la  Colombie  a  des  sources 
d’eaux  minérales ,  assez  chaudes  la  nuit  pour  y  prendre  des  bains; 
elles  sont  froides  le  jour.  Les  babilans  s’y  baignent  la  nuit  et  en  font 
leurs  délices  (  G.  Mollicn  ,  Voyage  à  la  Colombie ,  1 ,  1 1 5  ). 

Tunka  (Fève).  Voy.  Coumaronna  odorala,  Aubl.  (  II,  454). 

TunkANA  ,  Tunkab.  Noms  saoscrit  et  persan  du  borax  ou  Sous-Borate  de  Soude. 

Top.  Un  des  noms  anglais  du  belier,  Oois  A  ries  ,  L. 

Topa.  Lobelia  Tupa,  L.  (IV,  i38). 

Tupàipi.  Espèce  de  plante  tubéreuse ,  suivant  Pison  {Bras.,  117), 
probablement  une  orchidée,  dont  le  bulbe  est  employé  au  Brésil  comme 
la  scille chez  nous.  Il  la  nomme  aussi  urucatu.  Marcgrave  {Bras.  , 
35  ) ,  la  mentionne  presque  dans  les  mêmes  termes  que  Pison  sui¬ 
vant  son  usage  ordinaire. 

Tupeicava.  Nom  brésilien  d’une  variété  du  Scoparia  dulcis ,  L 

Tupfelfaeren.  Un  des  noms  allemands  du  P  oly podium  vulgare  ,  L. 

Tupua.  Nom  indien  de  VEugenia  Jambos  ,  L .  (IV,  556). 

Tupuat.  Nom  persan  du  jamrose  ,  Myrlus  Jambos ,  L.  (IV,  556). 

Tupinambis  indicus,  Daud.  Espèce  de  lézard  qui  est  peut-être  le 
senembi de  Bontius,  et  que  lesindigènes  nègres  qui  parcourent  tempo¬ 
rairement  les  rivages  du  port  Praslin  ,  à  la  Nouvelle-Irlande  ,  man¬ 
gent  avec  plaisir,  en  se  bornant  à  le  faire  griller  sur  les  charbons,  sans 
ôter  les  intestins  ni  la  peau  :  il  atteint  jusqu’à  3  pieds,  et  son  nom  à  la 
terre  des  Papous  est  kalabeck  (  R.  P.  Lesson  ,  Obs.  sur  les  reptiles  , 
etc.  :  Ann.  des  sc.  nat.  XIII ,  38 1  et  384  )• 

Turalla.  Un  des  noms  cyngalais  du  Benjoin. 

Turbit.  Noms  bobême  et  espagnol  du  turbilb  ,  Convolvulus  Turpelhum,  U. 

Tcrbith.  Convolvulus  Turpelhum  ,  L.  (II,  4 12). 

—  UES  anciens.  Thupsiu  villosa ,  L.  (VI,  708). 

—  BATARD.  T.aserpitium  latifolium,  L.  (  IV,  45). 

—  blanc.  Globularïa  Alypum ,  U.  (III,  382). 

—  (faux).  Selinum  sylvestre ,  L.  (  VI ,  29 5  ). 

—  DE  MONTAGNE.  Laserpilium  latifolium ,  L. 

—  MINÉRAL.  Turpelhum  minerais ,  ou  turbilb  minéral  de  Croit  (IV,  366). 

—  —  rouge,  de  Zw'elfer.  Espèce  d’oxyde  rouge  de  mercure,  mention¬ 

né  par  J.-F.  Gmelin ,  t.  II,  p.  l5<),  de  son  Apparalus  medic. 

—  NIGRUM.  Précipité  minéral ,  analogue  au  Mercure  soluble  d’Hnhnemann 
(IV,  370).  V  oy.  l’ Apparu  lus  medic.,  de  Gmelin  (II,  171). 

—  nitreux.  Sous-Nitrate  de  Mercure  (IV,  362). 
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—  noir.  Euphorbia  pnlnstris,  L.  (III,  187). 

—  végétal.  Conmlvulus  Turpethum,  L.  (il,  412). 

TURBO  ,  sabots.  Genre  linnéen  de  Mollusques  gastéropodes  pec- 
tinibranches  ,  de  la  famille  des  trocboïdes  ,  auquel  se  rapportent  le 
vignau  ou  bigorneau  (  T.littoreus ,  L.  ) ,  coquillage  qui  abonde  sur 
nos  côtes,  où  on  mange  cru,  eu  hors-d’œuvre,  le  petit  animal 
qu’il  contient  ;  ainsi  que  divers  opercules  pierreux  jadis  employés 
en  matière  médicale ,  savoir  :  Yunguis  odoralus ,  prétendu  anti¬ 
spasmodique,  qui,  d’après  Cuvier,  provient  des  sabots  propre¬ 
ment  dits  (  Turbo  de  Lamarck),  et  suivant  d’autres,  du  Slrombus 
lentiginosus ,  L.  (Y.  ce  mot);  et  Y  ombilic  ou  nombril  marin  qu’on 
trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique  ,  suivant  M.  Jourdan,  qui 
ledit  aphrodisiaque (Pharm.  univ.,  I,  3o3)  ou danslaMéditerranée, 
selon  les  continuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (1 , 36) 
qui  l’indiquent  comme  diurétique,  absorbant,  résolutif,  employé  dans 
■quelques  ongucns  astringens ,  et  du  reste  peu  usité. 

Tu  B  bot.  C’est  le  Pkuronectes  maximus,  L.  (V,  3ji). 

—  BOUCLÉ.  Un  des  noms  du  ttet ,  Pkuronectes  Flesus ,  L. 

Türbuze.  Nom  dukanais  et  hindou  du  Cucurbila  Cilrullus  ,  L. 

Turc.  Ver  Liane,  on  larve  Au  Melùlontha  vulgaris ,  L. 

Turchesia  ,  TuecbinA ,  Tubcica  gemma  ,  Turcosâ.  Noms  divers  de  la  Turquoise. 

TufiCIO.  Ancien  nom  du  marsouin  ,  Delphinus  Phocœmi ,  L. 

Turcon.  Nom  égyptien  du  Lonicera  Periclyhiehum  .  L.  (IV,  1 4 ■’  )■ 

Turdus.  Poisson  de  mer,  bon  à  manger  et  apéritif  (Le'mery,  Dict. ,  896). 

—  Nom  latin  des  grives  ,  et  en  particulier  du  Turdus  iliacus  ,  L. 

TURDUS  ,  merles.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux , 
famille  des  dentirostres ,  auquel  appartient  le  merle  proprement  dit 
(  Turdus  Merula ,  L  ),  usité  comme  aliment  et  jadis  employé  en  thé¬ 
rapeutique  ,  et  dont  plusieurs  autres  espèces  à  plumage  grivelé  por¬ 
tent  collectivement  le  nom  de  grives  ;  telles  sont ,  chez  nous ,  les 
quatre  suivantes  :  1"  le  T.  iliacus ,  L.,  mauvis  ,  le  plus  petit  de 
tous  ;  2°  le  T.  musicus,  L.,  grive  proprement  dile,  nommée  grive 
de  vigne  en  Bourgogne ,  à  raison  des  dégâts  qu’elle  y  cause  ;  sa 
grosseur  est  celle  du  merle  commun  et  son  poids  de  3  onces  ;  3°  le 
T.  pilaris  ,  L.,  litorne,  espèce  moins  petite  que  les  précédentes,  et 
pesant  4  onces  environ;  4°  enfin  le  T.  viscivorus ,  L.,  draine  ou 
drenne  ,  la  plus  grosse  des  quatre ,  quoiqu’elle  n’ait  guère  que  le 
volume  de  la  tourterelle. 

Oiseaux  de  passage  ,  quoique  la  grive  et  la  draine  nichent  quel¬ 
quefois  chez  nous ,  ces  grives  ne  nous  arrivent ,  en  grande  troupe  or¬ 
dinairement  ,  qu’à  l’automne  ;  la  grive  proprement  dile,  la  première, 
ensuite  le  mauvis ,  puis  la  litorne  et  enfin  la  draine  qui  ne  se  montre 
qu’en  novembre  ou  décembre ,  mais  ne  part  aussi  qu’au  printemps. 
Elles  sont  très-multipliées  dans  toute  l’Europe,  parcourant  successive¬ 
ment  les  diverses  régions  en  suivant  le  cours  des  saisons ,  habitant  les 
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bois ,  et  se  nourrissant  de  vermisseaux  et  surtout  de  baies  et  autres 
fruits.  Leur  chair  ainsi  que  celle  du  merle  est  riche  en  osmazome  , 
nourrissante,  excitante,  très-délicate  d’ailleurs  quand  l’animal  est 
jeune  et  gras  ;  ces  oiseaux,  que  les  anciens  romains  élevaient  et  en¬ 
graissaient  dans  de  grandes  volières  ,  sont  mis  encore  de  nos  jours  au 
rang  des  meilleurs  gibiers  ;  aussi  après  les  vendanges  ,  époque  où  el¬ 
les  se  sont  repues  et  engraissées  ,  les  grives  y  sont-elles  l’objet  d’une 
chasse  fort  active.  Au  rapport  de  Schwenckfeldt ,  la  grive  ordinaire 
est  si  commune  dans  les  montagnes  et  les  forêts  de  la  Silésie  qu’on 
en  garde  pour  l’été  ,  rôties  à  demi  et  plongées  dans  du  vinaigre. 
Cet  aliment  convient  particulièrement,  en  qualité  de  restaurant  ou 
analeptique,  aux  individus  débilités ,  suivant  l’observation  de  Galien, 
en  désaccord  sur  ce  point  avec  Celse,  qui  le  croyait  peu  nourrissant , 
aux  personnes  lymphatiques  ,  dans  les  maladies  accompagnées  d’ato¬ 
nie  profonde  ,  et  dans  la  convalescence  des  fièvres  muqueuses,  etc.; 
l’usage  en  est  nuisible  lorsqu’il  y  a  irritation ,  pléthore ,  et  à  plus 
forte  raison  fièvre  ou  suppuration.  Arnauld  de  Villeneuve  le  défendait 
aux  hémorrhoïüaires.  On  a  recommandé  de  rejeter  le  gésier  de  la 
grive  à  cause  des  semences  de  jusquiame  dont  il  est  quelquefois 
rempli.  L’ancienne  thérapeutique  employait  aussi  la  grive  ordinaire 
comme  médicament.  Pline  parle  de  son  usage  contre  la  rétention 
d’urine  ,  rôtie ,  avec  des  baies  de  myrte  ,  dans  les  cas  de  dysente¬ 
rie;  A.  Benedetti  la  recommande  macérée  dans  du  vinaigre,  en  temps 
de  peste;  Alexandre  de  Tralles  contre  la  lympanile  ;  les  continua¬ 
teurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (  IÏI ,  57g)  contre  l’épi¬ 
lepsie.  Avicenne  a  préconisé  sa  fiente  ,  prise  à  l’intérieur ,  pour  com¬ 
battre  la  lèpre  blanche  et  les  maladies  de  la  peau  en  général  (  voy. 
pour  plus  de  détails  la  Faune  des  méd.,  V,  278  à  292  et  la  suite  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy,  III ,  329  et  57o). 

Le  Turdus  Rex,  Gm.,roi  des  fourmiliers,  et  ie  T.  tinniens,  Gm., 
grand  béfroi,  qui  vivent  d’insectes,  de  fourmis  surtout,  et  dont  la 
chair  huileuse  et  médiocre  est  quelquefois  usitée  ,  sont  aujourd’hui 
constitués  en  genre  particulier. 

Tuïecka  bylica.  Nom  polonais  de  l’aconit  napcl ,  Aconilum  Napellus ,  L. 

Türeki  cztJBEK.Un  .des  noms  polonais  du  chardon  bénit ,  Cenlaurèa  Benedicta,  L. 

Torets.  Nom  bordelais  de  petits  tubercules  comestibles ,  qui  crois¬ 
sent  sur  le  Cislus  gutlalus,  L. 

Tcrfa.  On  a  publié  sur  cette  substance  dont  nous  ignorons  le  nom 
linnéen,  l’ouvrage  suivant: 

Titin»  (S.-C.).  Dut.  de  uspite  ulili ,  vulgo  lurfa.  Viltembergæ ,  1794. 

Tussak.  Nom  languedocien  de  la  lotte  ,  Gadus  Lola  ,  L. 

Tum.  On  des  noms  indiens  de  VÆschynomene  grandijlora ,  L.  (I,  86). 

Tebiones  fini.  Pousses  du  pin.  On  les  emploie  comme  les  bourgeons. 

Tvkishie  ,  Torisbd.  Noms  tellingou  et  tamoul  du  Sur-Siitfale  de  Cuivre. 
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TüRKEY.  Nom  anglais  du  dindon,  Meleagris  Gallo-Pavo ,  L, 

Turkheulzap,  Nom  hollandais  de  V Opium. 

Turkische  jielisse.  Nom  allemand  dn  Dracocephalum,  moldavicum  ,  L. 

—  Weizen  ,  Turkisk  korh.  Noms  allemand  et  sue'dois  du  maïs  Zen 
Mays  ,  L. 

Torkosdd.  Nom  de  l’c'le'phanl  à  Timhouctou.  Voy.  Elephas. 

Turrieric.  Nom  anglais  du  curcuma  (II,  5z'(). 

—  Un  des  noms  anglais  du  Sanguiriaria  canadensis ,  L.  (VI ,  208).  ' 

Tdbneps.  Nom  anglais  de  Ugrosse  rave  ,  Brassica  Jiapa,  L.  (I,  665). 

Tdrnera  opifera  ,  Mart.  Cette  plante  du  Brésil ,  de  la  famille  des 
Portulacées,  est  employée  en  infusion  par  les  naturels ,  comme  mu- 
cilagineuse  et  astringente ,  contre  l’indigestion ,  d’après  Martius 
(  Journ .  dechim.  méd. ,  III ,  54g  )• 

TURPENAY.  Abbaye  du  diocèse  de  Tours ,  près  de  laquelle  Li- 
nacier,  cité  par  Carrère  (  Cal.,  etc.,  5i9)  indique  plusieurs  sources 
minérales  froides,  alcalines  et  ferrugineuses. 

Tühpetbum.  Synonyme  latin  de  Turbilli.  Voy,  ce  mot. 

Turpetrwind.  Nom  allemand  du  Convolvulus  Tiirpellmm ,  t. 

Turquet.  Un  des  noms  du  maïs ,  Zea  Mays ,  L. 

Turquette.  Un  des  noms  de  la  herniaire  ,  Herniaria  glabra ,  L.  (III ,  488). 

TURQUOISE.  Pierre  alumineuse  d’un  bleu  clair  tirant  au  vert , 
célorée  par  le  carbonate  de  cuivre  (II ,  5o6),  plus  employée  comme 
ornement  que  comme  médicament.  On  la  tire  de  Perse.  Certains  os 
fossiles  ,  colorés  par  le  même  sel ,  eh  ont  tout  l’-éclat. 

Torritis  glabra  ,  L.  Cette  crucifère ,  abondante  dans  les  bois  de 
la  France,  fournit  de  l’acide  sulfo-sinapique  découvert  par  M.  O. 
Henry  dans  la  moutarde  blanche  {Journ.  de  pharm.,  XVII,  3). 

Tursio.  Un  des  noms  latins  du  marsouin ,  Delphinus  Phocæna  ,  L.  (II,  6l4). 

Torse.  Nom  estonien  dudorsch,  Gadus  Callarias,  L. 

Tdrtel,  Turtur.  Noms  allemand  et  latin  de  la  tourterelle  ,  Columba  Turlur,  L. 
(II,  37o). 

Turucusa  .  Un  des  noms  chiliens  d n  Porlieria  bygrometrica,  RuizetPa»on(V,456). 

Toryak-abiz.  Nom  arabe  d’une  racine  présentée  par  Forskalj 
comme  anti  rhumatismale  et  altérante  (Mat.  méd.  Kairina ). 

Tusenc.yllen  ,  Tusindgildf.h.  Nom  sue'dois  et  danois  de  la  Petite  Centaurée. 

Tussilage.  Tussilage, farfasa ,  L. 

TUSSILÀGO.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées,  de 
la  Syngénésie  polygamie  superflue,  dont  le  nom  vient  de  lussis , 
toux ,  et  de  ago ,  je  chasse,  parce  que  les  fleurs  de  l’espèce  princi¬ 
pale  ,  qui  est  la  suivante  ,  sont  renommées  contre  la  toux. 

T .  farfara ,  L.,  Tussilage,  Pas-d’Ane  (Flore  méd. ,  VI,  f.  342)- 
Cette  plante,  vivace  ,  herbacée,  qui  croît  sur  les  coteaux  humides , 
gras,  argileux,  au  bord  des  eaux,  etc. ,  doit  le  nom  de  tussilage  aux 
propriétés  pectorales  de  ses>fleurs  ;  celui  de  pas-d’âne  à  la  forme  de 
ses  feuilles,  d’où  dérive  également  farfara  ,  qui  était  l’épithète  par 
laquelle  les  Latins  désignaient  le  peuplier  blanc  (Pline,  lib.  XXIV, 
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c.  i5)  ,  parce  qu’elles  ressemblent  à  celles  de  cet  arbre.  Le  tus¬ 
silage  pousse  au  printemps  une  hampe  uni  flore ,  avant  ses  feuilles, 
ce  qui  a  fait  dire  de  lui  :  filius  ante  patrem  dans  lc's  anciens  ouvrages  ; 
sa  fleur  est  radiée  ,  de  couleur  jaune  ,  inodore  ,  à  calice  simple  ,  et 
porte  des  graines  cannelées,  glabres  ,  à  aigrette  simple,  sessile.  Ses 
feuilles  naissent  ensuite  ,  sont  cordées-angulcuscs ,  cotonneuses  et 
très-blanches  en  dessous. 

Cette  plante ,  un  peu  amère  et  mucilagineuse  ,  est  célèbre  de  temps 
immémorial  pour  les  propriétés  béchiques,  pectorales  et  adoucissan¬ 
tes  de  ses  fleurs,  que  l’on  fait  sécher  pour  l’usage.  Dans  les  mon¬ 
tagnes,  comme  au  Mont-d’Or,  les  habitans  en  vendent  aux  voya- 
geurs  ,  présumant  qu’elles  ont  plus  de  propriétés.  On  les  donne  en 
infusion,  sucrée,  à  la  dose  d’une  pincée  pour  une  tasse  d’eau  bouillante; 
elles  entrent  dans  le  Sirop  de  grande  consoude ,  celui  d’erysimum , 
etc.  On  en  faisait  un  sirop  ,  une  conserve,  une  eau  distillée.  M.  Bar¬ 
bier  pense  que  le  tussilage  est  plutôt  tonique  que  béchique \Mat. 
mêd. ,  1 ,  269). 

Les  feuilles  sont  plus  usitées  en  Allemagne  que  les  fleurs  ;  la  fu¬ 
migation  aqueuse  de  leur  décoction  est  préconisée  dans  les  anciens; 
Dioscoride,  qui  nomme  la  plante  Béchion  ,  Galien  ,  Pline  la  van¬ 
tent  contre  la  toux  et  la  dyspnée  ;  nous  la  croyons  surtout  utile  pour 
faciliter  l’expectoration  sur  la  fin  des  catarrhes  aigus  ;  on  l’a  aussi  ad¬ 
ministrée  contre  l’odontalgie.  Linné  dit  qu’en  Suède  le  peuple  les 
fume  à  la  manière  du  tabac  contre  la  toux.  Leur  suc  a  été  conseillé 
par  Fuller  (  Med.  gymn. ,  p.  g3)  dans  le  même  cas  ;  Meyer  et  Chilien 
contre  les  scrophules.  Ce  dernier,  malgré  son  scepticisme  habituel , 
avoue  que  quelques  onces  de  suc,  pris  pendant  un  certain  temps,  ont 
fait  cicatriser  des  ulcères  scrophuleux  ;  une  forte  décoction  a  rempli 
le  même  but  (  Mat.  méd. ,  II,  482).  On  le  donne  aussi  dans  la 
phthisie  pulmonaire.’ Les  feuilles  pilées  ont  été  conseillées  comme 
émollientes  sur  les  inflammations. 

Les  racines  du  tussilage  passent  pour  astringentes  ;  nous  croyons 
a  cette  propriété,  à  cause  de  la  couleur  rouge  superbe  qu’elles  pren¬ 
nent  lorsqu’il  pousse  au  bord  de  l’eau  ,  et  que  celles-ci  y  plongent, 
ainsi  que  nous  l’avons  observé  sur  le  tussilage  recueilli  par  nous 
sur  les  bords  de  fa  Dordogne  ,  au  Mont-d’Or  (on  croit  que  cette 
couleur  dénote ,  dans  toutes  les  substances  végétales,  la  propriété 
astringente  ).  La  plante  contient  un  principe  extractif,  et  du  tannin. 
On  pourrait  donc  l’employer  dans  tous  les  cas  où  on  juge  les  astrin- 
gens  nécessaires.  Hippocrate  en  usait  dans  l’ulcératidn  des  poumons. 

H  (J-P.).  De  filio  ante  patrem  pkthisicorum  aeylo.  ErforJi*  ,  1-14,  in-4.  —  Necker  (N.). 
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propriété  do  tussilage,  etc.  Deuxième  édition,  Paiis,  180g,  in-8  (Oit  en  trouve  un  extrait  dans  son 

T.  japonica  ,  L.  Cette  plante ,  dont  la  racine  est  amère ,  est  re» 
gardée ,  au  Japon,  comme  un  contre-poison ,  sous  le  nom  de  Tsûwa - 
Tswa. 

T.petasites,L.,  Pétasite,  Herbe-aux-Teigneux.  Cette  espèce,  qui 
croît  dans  une  grande  partie  de  la  France ,  aux  lieux  aquatiques,  est 
flosculeuse  et  dioïque  ,  ce  qui  l’a  fait  séparer  comme  genre  par  plu¬ 
sieurs  botanistes  ;  elle  pousse  au  printemps  des  tiges  écailleuses  qui 
portent  des  fleurs  disposées  en  thyrse  ovoïde,  purpurines  ;  ses  feuilles 
sont  grandes  ,  cordées-réniformes-.  Les  racines  sont  amères ,  un  peu 
âcres,  anti-vermifuges,  sudorifiques,  astringentes  ;  leur  infusion  a 
été  conseillée  dans  les  fièvres  miliaires,  scarlatines,  l’asthme  humide, 
la  toux  catarrhale  ,  les  vers  ,  depuis  un  gros  jusqu’à  une  demi-oncé  ; 
on  les  applique,  écrasées,  pour  résoudre  les  tumeurs,  modifier  les 
ulcères,  etc.  5  les  feuilles  ont  été  employées  en  topique  sur  les  gon- 
flemens  goutteux ,  pour  en  calmer  la  douleur  ;  on  en  prescrit  aussi 
les  fumigations  dans  le  même  cas  (  Encycl.  mélhod. ,  partie  botani¬ 
que,  VIII,  i4g).  Les  fleurs  sont  réputées  pectorales.  Le  nom  de 
Petasiles  vient  de  TrsraSo; ,  parasol ,  de  la  grandeur  des  feuilles  de 
cette  plante. 

Bergen  (C.-A.).  Diss.  de petasitide.  Francforfurti,  1759,  in-4. 

On  cultive  dans  les  jardins  le  T.  fragrans ,  Vill. ,  qui  habite  les 
montagnes  de  l’Italie  ,  celles  du  midi  de  la  France  ,  fleurit  en  hiver , 
ét  dont  les  fleurs  offrent  l’odeur  de  l’héliotrope  du  Pérou,  ce  qui  le 
fait  appeler  Héliotrope  d'hiver. 

TUSTIN  ,  à  quatre  lieues  de  Coblentz.  Il  y  existe ,  dit-on ,  des 
eaux  minérales  ferrugineuses  ,  peu  altérables. 

Tusur.  Un  des  noms  du  tabac,  Nicotiana  Tabacutn,  L.,  à  Yilelu,  dans  l’Amérique 
clu  Sud. 

Tuth,  Tut  ,  Thut.  Noms  arabes  du  mûrier  blanc. 

Tdthe  ,  Tuthia,  Tutia,  Tutia  Alexandrina.  Oxyde  de  zinc  im¬ 
pur.  Voy.  Zinc.  Dujardin  ( Drog . ,  p.  78)  regardait  la  luthie  comme 
les  cendres  d’un  arbre  ,  par  confusion  ,  probablement ,  avec  l’un  des 
Spodium. 

Totita.  Nom  bindou  du  Sur-Sulfate  de  Cuiyre.  . 

Tutthamaha.  Nom  sanscrit  du  Sur-Sulfate  de  cuivre. 

Tuttum.  Nom  arabe  du  labac.  Voy.  Nicotiana. 

Totum A.  Nom  américain  du  calebassier,  Crescenlia  Cujete,  t.  (  II,  463)-  . 

Tutunagum.  Nom  tamoul  du  Zinc. 

Tuurkalla.  Un  des  noms  livoniensJe  l'esturgeon.  Voy.  deipenser (l,  54)* 

Tutmelaab.  Un  des  noms  hollandais  du  marsouin  ,  Delpliinus  Phocœna,  L. 

Tdtzène.  Nom  mexicain  des  Perroquets .  selon  Laët. 

Tuzpatlis.  Nom  mexicain  du  contrayerva,  Dorslenia  Contrdyerva  (II,  672). 

Twecladig  Dalkruid.  Nom  hollandais  du  muguet ,  ConvaUaria  maialis,  L. 

Twehuisig  KATTEPOOT.  Nom  hollandais  du  pied  de  chat,  Gnaphalium  diotcum ,  h. 
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TweT  SENTED  MAGNOLIA.  Nom  anglais  du  Magnolia  glauca  ,  L. 

Two  spined  TJMBEB.  Nom  anglais  du  Loup  de  mer  (V ,  2Î7). 

Ttcbch  iAEAK.  Nom  dn  Talpa  eùroptea,  L. ,  dans  le  pays  de  Galles. 

TïABON.  Nom  grec  ieVnenie^Lolmmtemulentum,  L.  (IV,  rji  J; 

TYFFER ,  en  Styrie  (Eaux  minérales  de).  Elles  sont  à  290,  5  ,  R.  , 
et  contiennent,  en  très-petite  proportion  du  reste,  de  l’acide  car¬ 
bonique  libre  ;  des  carbonates  de  magnésie  ,  de  soude  et  de  chaux  ;  de 
l’hydrochlorate  de  chaux  ;  des  sulfates  de  magnésie  et  de  chaux  ;  en¬ 
fin  ,  de  la  silice. 

Macber  (M.).  Le  bain  romain  près  de  Tiffer,  en  Styrie  (en  allemand).  Gorice  ,  1826,  iil-S , 

Tylas.  Nom  latin  do  la  grive  mauvis  ,  Tardas  iliacus ,  !.. 

Tymian.  Un  des  noms  polonais  du  lliym.  Thymus  vulgaris,  L.  (VI,  727).  .  ■ 

TynabyAZ.  Nom  arabe  de  la  craie,  Sous-Carbonate  de  chaux. 

Tyn-el-ml.  Nom  arabe  de  VAmomum  Granum  paradisi,  L.  (  I,  257). 

TYNEMOUTH.  Source  minérale,  récemment  découverte  en  An¬ 
gleterre,  entre  Tynemoulh  et  Cullercoats;  sa  saveur  approche  de 
celle  d’Harrowgate  ;  elle  paraît  hydrosulfureuse  et  saline  ,  n’ést  pas 
employée  ,  mais  mérite  ,  dit-on  ,  de  l’être. 

Typha  latifolia  ,  L.  (et  T.  ASGüSTiFOLiA  ,  L.),  Massette,  Masse- 
d’eau.  Ces  deux  plantes,  très-voisines,  qui  se  confondent  sous  le 
rapport  où  nous  en  traitons  ici,  appartiennent  à  la  famille  à  laquelle 
elles  donnent  leur  nom ,  les  Typhacées ,  et  tirent  le  leur  de  tôepoç, 
marais ,  parce  qu’elles  y  croissent.  Ce  sont  de  grandes  plantes  mono- 
cotylédones  ,  de  la  monœcie  triandrie  ,  sans  nœud  ;  à  feuilles  très- 
allongées  ,  planes ,  entières  ;  à  longue  tige  ,  terminée  par  un  épi  ou 
chaton  de  fleurs  extrêmement  nombreuses ,  serrées  entre  elles  ,  dont 
chaque  femelle ,  placée  au  dessous  des  mâles  ,  est  entourée  de  soies. 
Ces  fleurs  s’épanouissent  en  juin  et  jnilletjà  l’automne,  lesfleurs  mâles 
se  flétrissent ,  les  femelles  forment  une  sorte  de  masse  ,  les  soies  com¬ 
mencent  à  se  détacher  et  à  voler  en  l’air;  les  petits  enfans  s’en  servent 
alors  comme  de  jouet.  Ces  végétaux  viennent  abondammentdans  l’eau 
des  marais,  des  étangs,  des  ruisseaux,  des  rivières  ,  etc. ,  où  ils  for¬ 
ment  des  espèces  de  forêts,  repaire  des  oiseaux  ,  très-agréables  à  voir, 
ce  qui  les  fait  cultiver  dans  quelques  jardins  paysagistes. 

La  racine  rampante,  noueuse,  de  ces  plantes,  ou  plutôt  leur  tige 
souterraine,  qui  est  grosse  èt  charnue ,  sert  de  nourriture  aux  Kal- 
moucks  ;  en  Europe  ,  on  mange  en  salade,  dans  quelques  pays  ,  les 
jeunes  racines  et  les  pousses,  confites  au  vinaigre;  les  sangliers  les 
déterrent  pour  la  dévorer,  d’après  Gmelin.  Effectivement ,  M.  Ras- 
pail  s’est  assuré  qu’elles  contiennent  une  fécule  blanche  qui  devient 
jaunâtre,  et  ressemble  à  du  son,  à  l’air.  M.  Lecoq ,  pharmacien, 
a  obtenu  un  huitième  de  leur  poids,  au  mois  de  décembre,  de  fé¬ 
cule  qui  forme  ,  à  l’eau  bouillante ,  une  gelée  analogue  à  celle  du 
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salep;  en  avril,  onn’cn  obtient  guère  qu’un  dixième,  encore  ne  forme- 
t-elle  pas  la  gelée  (  Journ .  de  ckim.  méd.  ,  IV,  177  ).  Suivant 
le  même  ,  on  trouve  des  petits  cristaux  de  phosphate  de  chaux  dans 
les  tiges  des  typha.  On  peut  consulter,  sur  l’analyse  complète  de  ces 
racines,  le  Journal  de  pharmacie ,  XII,  564  et  XIV,  221.  Les  ha- 
bitans  de  Gurjef ,  en  Sibérie  ,  se  guérissent  du  scorbut  avec  la  racine 
de  typha  et  les  feuilles  de  rhapontie  (  Découvertes  des  Russes ,  III , 
45o).  Gmelin  dit  qu’elles  font  cesser  le  hoquet,  suite  de  poison  ( Flor . 
Sib. ,  1 , 25,  i34).  Aublet  assure  qu’elles  sont  bonnes  contre  les  fleurs 
blanches  et  la  gonorrhée  (  Guiane ,  847).  On  les  a  encore  regardées 
comme  utiles  dans  la  dysenterie  chronique. 

Le  pollen  des  typha  est  très-abondant  lors  de  la  floraison  de  ces 
plantes.  Aux  environs  de  Narbonne,  on  s’en  sert  eu  guise  de  lyco- 
pode ,  auquel  il  ressemble  en  effet  par  sa  ténuité  et  sa  nature  inflam¬ 
mable  ;  il  est  probable  que  la  facilité  d’en  recueillir  une  certaine 
quantité  à  la  fois  a  déterminé  cette  substitution  (De  Candollc,  Essai, 
3o3) ,  et  que  tout  autre  pollen  serait  dans  le  même  cas. 

On  se  sert  de  l’aigrette  ou  poils  qui  accompagnent  les  fleurs  du 
typha  dans  les  cas  d’engelures  excoriées  ;  elles  y  opèrent  uu  suinte¬ 
ment  lymphatique  salutaire,  par  leur  irritation  mécanique  [idem ). 
M.  Yignal  vient  de  proposer  de  s’en  servir  pour  la  guérison  des  brû¬ 
lures;  il  en  enveloppe  la  partie  brûlée,  puis  la  recouvre  d’une  com¬ 
presse  qu’il  maintient  avec  un  bandage  roulé  peu  serré  ;  il  cite  plu¬ 
sieurs  observations  de  guérison  par  ce  moyen.  Dans  l’Amérique  septen¬ 
trionale  on  rembourre  les  matelas  avec  les  soies  de  ces  fleurs ,  suivant 
M.  Palisot-Beauvois.  En  Perse,  selon  Chardin,  on  mêle  la  bourre 
du  typha  avec  de  la  cendre  et  de  la  chaux  vive  ,  pour  en  faire  en¬ 
suite  un  mortier  appelé  ahaesia  ,  qui  acquiert  la  dureté  du  marbre 
(Chardin  ,  Ployage,  IV,  122).  On  en  calfate  les  bateaux  ;  les  oi¬ 
seaux  en  tapissent  leür  nid.  On  a  même  essayé  de  la  mêler  au  poil 
de  lièvre  pour  en  fabriquer  des  chapeaux  ;  de  la  tisser  avec  le  coton 
et  la  soie  pour  en  faire  des  gants  ,  des  bas  ,  des  étoffes,  etc.  Il  n  est 
pas  impossible  qu’on  en  puisse  préparer  un  papier  à  l’instar  de  celui 
de  la  Chine.  On  assure  qnc  M.  Darcel  fait  des  tentatives  sur  ce  sujet. 

On  voit  les  nombreux  avantages  qu’on  pourrait  retirer  d’une  des 
plantes  les  plus  vulgaires  et  les  moins  usitées  de  la  France;  tandis 
qu’on  11’en  fait  guère  usage  que  pour  les  couvertures  des  toits ,  pour 
fabriquer  des  nattes ,  des  paillassons  ,  ou  comme  grosse  litière ,  etc. 
Les  animaux  n’en  mangent  pas. 

Vignal  (E.-T.).  Essai  sortes  brùlores  et  leur traiteméot  par  l’usage  Ses  poils  de  Tfpha  (Thèse)- 

TYPHACÉES  ou  TYPHINÉES ,  Typhacece  scu  Typhincœ.  Fa- 


UCAUNA.  79? 

mille  naturelle  de  la  série  des  Monocotylédones ,  à  une  seule  en¬ 
veloppe  florale  ,  à  ovaire  supère  et  à  étamines  hypogynes  ;  elle  ne 
renferme  que  les  deux  genres  aquatiques  Sparganium  et  Typha  ;  le 
Pandanus ,  que  les  botanistes  y  placent,  est  devenu  pour  d’autres 
le  type  d’une  nouvelle  famille’,  les  Pandanées. 

Tiphele.  Nom  du  Tiplia  angustifolia ,  L.,  dans  quelques  formulaires. 

Typhüs  CERVI.  Jeunes  cornes  de  cerf  ou  cornichons  (If,  189). 

Tyre.  Nom  péruvien  d’une  préparation  de  lait  de  vache ,  dont  les  naturels_font  usage. 
Tyrkisk.  K.ORN.  Nom  danois  du  maïs,  ZeaMays ,  L. 

Tyroqui.  Nom  brésilien  soupçonné  être  celui  de  VHçdysarum  gjrrans ,  L,  (III ,  4^9)* 
Tyrsrlingur.  Nom  irlandais  du  dorsch,  Gadus  Callarias ,  L. 

Tysiacznik.  Nom  polonais  de  la  milléfeuille ,  Achille  a  Millefolium ,  L. 

—  Nom  polonais  de  la  Petite  Centaurée. 

TyskBeiitram.  Un  des  noms  hollandais  de  Y  j4  chilien  Ptarmica,  L. 

Tysselinum  ,  off.  Un  des  noms  officinaux  du  Selinum.  palustre,  L.  (  VI ,  294  ). 
Tïtteboer.  Nom  danois  du  V accinium  Vilis  idœa  ,  L. 


ü. 


U-chu-u.  Racine  de  la  Chine  qui  prolonge  la  vie ,  noircit  les  cheveu*,  qui  se  vend  un 
prix  considérable ,  d’après  Cunningham.  Il  parait  qu’il  s’agit  du  genseng.  (La  Harpe  , 
Abr.  des  Mja;M,VlII^i). 

U-m-Eü-MU.  Non  chinois  de  l’arbre  à  suif,  Crolon  sebiferum.  L.  (II,  4j6). 

U-tong-chcu  Nom  chinois  de  1  Hovenia  dulcis ,  Thunb.  (III,  53o). 

Uaehe.  Nom  égyptien  de  la  gaude,  Réséda  latifolia,  L.  (VI,  3g). 

Uagsa.  Un  des  noms  égyptiens  du  Tapir. 

Uabd.  Nom  arabe  du  Rosier. 

Hba  de  obso.  Nom  espagnol  de  la  busserole  ,  Arbutus  Uva-ursi ,  L. 

Ubasde  zoato.'Nom  espagnol  du  Paris  quadrifolia,  L. 

UBBERGEN  (Eaux  minérales  d’). 

Degner  (J..H.).  Descr.  abrégée  des  eaux  minérales  d'übbergen  (en  liolUudais).  Nimégue,  i745,  n.8. 

UBERKINGENSES  ACIDULÆ. 

Aledlia  (V.).  Ephem.  acad.  nat.  cur cent.  7  et  8  ,  p.  io3. 

Urine,  Laët.  Voy.  Trichiurus  Lepturus ,  L. 

Ubintiham.  Nom  que  porte  aux  Philippines  une  espèce  d’aristo¬ 
loche  grimpante ,  dont  la  racine  sert  à  apaiser  les  tranchées  en  pro¬ 
voquant  les  mois ,  l’accouchement ,  les  lochies  ,  et  pour  dissiper  les 
obstructions ,  etc.  (  Trans.  phil.  abr. ,  1 ,  127);  propriétés  attribuées 
à  nos  aristoloches  d’Europe.  Voy.  Aristolochia  (I,  4n  )• 

Ubis.Noiu  d’un  végétal  grimpant,  des  Philippines,  dont  la  racine, 
du  volume  d’une  courge,  y  est  alimentaire  (La  Harpe,  Abrég.  des 
voyag.,  III,  452). 

TJbibm  vdlgabé.  Nom  du  Dioscorea  alata  ,  L.  (II,  655)  dans  Rumpbius. 

Übosbamban.  Nom  d’une  berbe  des  Philippines  propre  à  exciter  l’appétit.  (  Abr.  des 

Y°y- 1  ni ,  432  ). 

Übaiagüos.  Nom  provençal  delà  fumeterre,  Fumaria  officinalis,  L.  (III ,  3u). 

Ucaunà.  Espèce  d’ccrcvisse,  grosse  comme  un  œuf,  bonne  à  man¬ 
ger  ,  pectorale  et  apéritive,  selon  Léraery  (  Dicl. ,  etc. ,  902). 
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Uchuen.  Nom  arabe  Je  la  matricaire,  Malricaria  parthenium,  L.  (IV,  265). 

Ucototo.  Sorte  de  gorftme  du  Congo,  couleur  d’atnbre,  qu’on 
observe  sur  la  terre  après  les  pluies.  Les  naturels  s’en  servent  pour 
assujettir  le  fer  de  leurs  flèches ,  d’après  Cavezzi  (Walken.,  Voyae 
XIV,93).' 

Udibam-panüm.  Nom  malais  do  Cacalia  sonchifolia,  L.  (II,  4). 

Udruck.  Un  Jes  noms  hindou*  du  Z ingiber  officinale.  Rose. 

Uele,  uelken,  des,  ukke.  Noms  allemandsdu  putois,  Muslela  Pulorius,  L.  (IV,  S2S1 
Üebck.  Nom  iolof  do  l 'Acacia  senegal,  Vf.  (I,  i4). 

Uernak.  Poisson  anguillifornie ,  des  contrées  boréales ,  long  de 
20  pouces ,  à  chair  blanche  et  savoureuse ,  dont  le  genre  est  encore 
incertain  :  c’ est  l’ Ophidium  viride  ,  L. 

XIf.  Nom  suédois  du  grand-duc,  Sirix  Eubo ,  L. 

Ufim  ,  tjfium.  Noms  hindou ,  arabe  et  malais  de Y  Opium. 

Ufs.  Nom  des  vieux  scys ,  Gadus  virens  ,  L.  sur  les  côtes  du  nord  de  l’Europe. 
TJggtjs.  Ûn  des  noms  tarlares  du  bœuf.  Yoy.  Bos.  (I,  645). 

Ugni.  Nom  chilien  du  Mÿrtus  itgni  ,  Molina.  (IV,  558). 

Ugoor.  Nom  indien  du  boisd’aloëî,  Aquilaria  agallochum ,  Roxb.  (I,  97). 

Ugu.  Nom  turc  du  grand-duc,  Strix  Bubo  ,  L. 

Uhleaborg  (  Eau  min.  d’ ).  Voy.  Uleaborg. 

Uhu.  Nom  allemand  du  grand-duc,  Strix  Bubo ,  L. 

Uijen.  Nom.. hollandais  de  l’ail ,  Allium  cepa  ,  L.  ‘ 

Uikjo.  Nom  japonais  de  l’anis,  Pimpinella  Anisum,L.  (I,  309). 

Ujarangendo.  Nom  du  chabot,  Cottus  Gobio ,  L. ,  au  Groenland.  (Il,  45i  ). 

Ujing.  Nom  de  Termine  ,  Muslela  Erminea  ,  L.,  chez  les  Burates. 

TJkingxjsü.  Nom  japonais  delà  lentille  d’eau.  Voy.  Lemna.. 

Ukschuk.  Nom  de  Tours  brun,  Ursus  arctos  ,  L. ,  chez  les  Tungouses. 

Uktee  ,  üKTi.  Noms  arabes  du  sureau ,  Sambucus  nigra ,  L. 

Ulang.  Nom  malais  Je  l’aigle  ,  Falco  chiysaetos  ,  L. 

UlcebARIA.  Ancien  nom  latin  du  marrube  noir ,  Ballota  nigra ,  L.  (II ,  54o) . 

ULEABORG.  Source  minérale  de  la  Finlande,  peu  fréquentée; 
elle  contient ,  d’après  le  voyageur  Acerbi ,  de  la  potasse  et  de  la 
soude ,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux  ,  du  fer,  de  la  silice ,  du 
gaz  acide  carbonique,  et  de  l’hydrogène  sulfuré  (Alibert,  Précis ,  etc., 
5y4)-  J’  Julin  a  donné,  dit-on,  une  analyse  fort  exacte  deces  eaux 
salines  dans  les  Annales  de  Crell  (  Dernier  trim.  de  1797)* 

Ulex  Ecropæus  ,  L.  ,  Ajonc,  Jonc  marin.  Arbrisseau  épineux  , 
qui  croît  dans  les  landes,  les  endroits  stériles ,  et  dans  le  voisinage  de 
la  mer  ;  de  la  famille  des  Légumineuses.  On  s’en  sert  pour  faire  des 
haies,  surtout  de  la  variété  major ,  tandis  qu’on  donne  la  variété  mi- 
no  r  (  U.  nanus ,  Smith-  )  aux  bestiaux  ,  en  la  coupant  rez  terre  de 
temps  en  temps  avant  que  ses  rameaux  aient  pris  de  la  consistance  , 
ce  qui  ne  se  fait  d’ailleurs  que  dans  les  pays  où  d’autres  fourrages 
manquent ,  comme  en  Bretagne  ,  que  l’ajonc  recouvre  en  grande 
partie ,  etc. ,  encore  prend-on  la  peine  de  le  battre  au  maillet  avant 
de  le  leur  donner. 

Vilmorin.  Questions  sur  l'emploi  de  tuiez  europueus,  L.,  comme  fourrage  (ie  culliraleur,  VUI,  aî)» 
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Vlt.  Nom  suédois  du  loup ,  Canis  Lupus,  I,. 

Ulk  ,  r.iKA.  Noms  danois  du  Cottus  Scorpis ,  L.  Voy.  aussi  Uelk. 

ÜlIpd.  Nom  péruvien  d’une  boisson  de  ce  pays  faite  avec  la  fa-* 
jine  du  Milium,  nigricans ,  Ruiz  et  Pavon  (IV,  425). 

ÙLItiM.  Nom  tellingou  du  Zingiber  officinale ,  Roscoe. 

UllMlU.  Un  des  noms  de  la  reine  des  près ,  Spirea  ulmaria  ,  L.  (VI,  5o8). 

Ulme.  Un  des  noms  allemands  de  l’orme  ,  Ulmus  campeslris,  L. 

ULMINE.  Principe  non  azoté  ,  découvert  par  Vauquelin  dans  la 
matière  fournie  par  les  ulcères  sanieux  d’un  vieux  orme ,  trouvé 
depuis  dans  la  tourbe ,  la  terre  d’ombre  ,  le  fil  écru ,  etc. ,  produit 
accidentellement  dans  beaucoup  de  réactionschimiques,  et  qui ,  au¬ 
jourd’hui  K  est  rangé  parmi  les  acides  végétaux  ( acide  utmique). 
Celte  substance  noire  est  inodore ,  très-fragile  ,  à  cassure  vitreuse , 
peu  sapide,  insoluble  dans  l’eau  ,  très-soluble  dans  l’alcool  et  l’acide 
sulfurique  concentré ,  soluble  à  cbaud  dans  l’acide  acétique ,  suscep¬ 
tible  de  former  des  sels  (  ulmates)  avec  les  bases  salifiables,  etc. 

Boullay(P.).  Diss.  sur  l'utiuine  (acide  ulrâique)  et  sur  l’acide  azulmique  (Thèse).  Paris,  ,83o,m-8. 

ULMUS. Genre  de  plantes,  placé  parmi  les  Amentacées,  ou  les  Ur. 
•  ticées  (  Gaudichaud  ),  mais  qui  fait  aujourd’hui ,  avec  raison  ,  le  type 
d’une  famille  distincte  ,  les  Ulmacées  ;  il  renferme  des  arbres  de 
fortes  dimensions  et  d’un  grand  usage  dans  les  arts  et  pour  le  chauf¬ 
fage. 

U.  Americana,  L  .[Ulmus  rubra,  Michaux  fils).  Grand  arbre  del’A- 
mérique  septentrionale  ,  dont  l’écorce  intérieure  est  visqueuse  et  em¬ 
ployée  par  les  naturels  contre  la  toux ,  la  pleurésie ,  les  affections  des 
voies  urinaires,  la  diarrhée,  et  surtout  contre  la  dysenterie.  On 
prescrit  encore  sa  décoction  pour  lotionner  les  gerçures  ,  les  plaies 
d’artne  à  feu  ,  les  brûlures  récentes  ,  les  engelures ,  les  éruptions  cu¬ 
tanées  ,  etc. ,  d’après  Chapmann  et  Mitchell  [Pliiladel.  metlic.  mu — 
seum ,  vol.  II  et  VII).  On  prépare  avec  celte  écorce  des  cataplasmes 
émolliens  ,  préférables  à  ceux  de  mie  de  pain  et  de  farine  de  lin  , 
d’après  Coxe  ,  étant  pilée  et  bouillie  dans  l’eau-  En  1794  l’armée  du 
général  Wagner,  employée  contre  les  Indiens,  en  retira  les  plus  heu¬ 
reux  effets  ,  au  dire  de  son  chirurgien ,  J.  Strong ,  de  Philadelphie. 
Cette  écorce  est  même  inangeable ,  et  plusieurs  soldats  de  cette  armée 
ont  vécu  pendant  plusieurs  jours  en  ne  prenant  qu’elle  pour  tout 
aliment  (Coxe,  Amer,  disp.,  611).  L’ Ulmus  fulva  ,  Midi,  n’est 
qu  une  variété  de  cet  arbre,  et  paraît  avoir  les  mêmes  propriétés.  11 
ne  faut  pas  confondre  1  ’ Ulmus  Americana  avec  le  Guaiuma  ulniifo- 
àa ,  Lam.  (  III ,  4^7  )  qui  porte  aussi  le  nom  d’orme  d’Amérique. 

U.  campeslris  ,  L, ,  Orme ,  Ormeau.  Ce  grand  et  bel  arbre,  un  des 
plus  utiles  de  nos  forêts,  est  commun  le  long  des  roules,  dans  les 
parcs  ,  devant  les  châteaux ,  ce  qui  en  faisait  un  lieu  de  rassemble- 
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ment  pour  la  danse,  elc.  Il  est  planté,  dans  presque  toute  l’Europe 
surtout  autour  d’Ulm,qui  en  tire,  dit-on,  son  nom  (Genlis  bot. 
hist.,  I,  52).  Réaumur  et  A.  Thouin  pensaient  qu’il  était  seulement 
naturalisé  en  Europe,  tandis  queM.  Thiébaull,  avec  et  après  Bouclier 
l’en  croit  naturel  (31  cm.  de  la  soc.  lin.,  Paris ,  septemb.,  i825).  Les 
fleurs  de  l’orme,  qui  ont  4-6  étamines,  paraissent  au  printemps  avant 
les  feuilles  ;  les  fruits  fort  minces ,  très-membraneux ,  sont  appelés 
samares  par  les  Grecs  ;  ils  jonchent  la  terre  dès  la  fin  d’avril ,  ce  qui 
les  a  fait  appeler  pain  d'hanneton  , .parce  que  ces  coléoptères  n’ont 
guère  que  cette  nourriture  à  cette  époque  de  l’année.  L’orme  pousse  des 
feuilles  ovales  ,  épaisses ,  rudes  ,  à  base  inégale ,  doublement  dentées 
sur  leur  bord.  Il  naît  dans  quelques  cas  sur  ces  feuilles ,  surtout  en 
Perse,  en  Italie,  en  Provence,  des  vésicules  ou  galles,  qui  ont  parfois 
la  grosseur  du  poing  et  qui  contiennent  une  eau  claire  ,  appelée  eau 
d’orme ,  dans  certains  ouvrages  anciens  ;  cette  eau,  qui  est  douce , 
tenace  ,  a  été  conseillée  pour  laver  les  plaies,  les  contusions ,  les  maux 
d’yeux  ;  on  en  filtre  pour  en  séparer  les  pucerons  ,  auteurs  de  ces 
galles,  Tenthredo  ulmi ,  L.  Vers  l’automne  ces  productions  se  des- 
sèchent ,  les  insectes  meurent ,  et  ou  y  trouve  une  sorte  de  résidu  ou 
baume  jaune  ou  noirâtre  ,  appelé  baume  d' ormeau  ,  qu’on  a  con¬ 
seillé  pour  les  maladies  de  poitrine  (  Gmelin  ,  Découv.  des  Russes , 
II,  357).  Les  feuilles  d’orme  semangeaient  dés  le  temps  de  Dioscoride, 
lors  de  leur.dévelopement,  ainsi  que  les  pousses  (  lib.  I ,  c.  g5)  ,  et 
Pallas  les  dit  purgatives  ,  sans  doute  lorsqu’elles  ont  toute  leur  crois¬ 
sance  (  Voyage ,  V,  3 18  ). 

La  seconde  écorce  de  l’orme  ou  liber  a  été  recommandée,  par  les 
anciens ,  et  surtout  par  Dioscoride  (  loc.  cit.  )  contre  les  exanthèmes, 
les  croûtes  lépreuses  ;  depuis  on  l’a  employée  pour  combattre  les 
dartres  et  autres  maladies  de  la  peau  ;  elle  est  d’un  blanc  jaunâtre , 
pliante  ,  fragile  ,  tendre ,  mince  ,  un  peu  amère ,  inodore  et  mucila- 
gineuse ,  aussi  contient-elle  beaucoup  d’amidon  ;  il  est  probable 
qu’elle  a  toutes  les  propriétés  que  nous  venons  d’indiquer  à  l’article 
de  l’orme  d’Amérique  ,  avec  lequel  le  nôtre  a  les  plus  grands  rap¬ 
ports.  Cette  écorce  a  été  aussi  préconisée  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  les  hémorrhagies  ,  le  cancer,  les  scrophules  ,  elc.  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  on  n’en  fait  aucun  usage.  Le  docteur  Durr  a  observé  que  les 
lotions  faites  avec  la  décoction  d’écorce  d’orme  dans  le  vin,  auquel 
on  joint  la  tormentille,  avec  addition  de  sel  de  saturne,  de  ciguë 
et  d’essence  de  fourmis, rest  un  remède  très-eflicace  contre  les  varices 
douloureuses  ( Journ .  de  Hufeland  ,  mai  182 3  ). 

Le  bois  de  l’orme  passe  pour  sudorifique  (Ferrciii ,  Mal.  nted., 
II,  274);  son  plus  grand  emploi  est  pour  le  charronnage ,  à  c'ause 
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de  sa  dureté  ,  de  sa  compacité  et  de  ses  nœuds  ;  on  en  fait  des  moyeux 
de  roues,  des  vis  ,  etc.  On  fabrique  de  jolis  meubles  avec  les  tubé¬ 
rosités  qui  viennent  au  bas  de  ses  tiges  ,  qui  contiennent  des  cou¬ 
ches  concentriques  susceptibles  du  plus  beau  poli  ,  surtout  dans  la 
variété  appelée  tortillard.  L’orme  est  un  excellent  chauffage  lors¬ 
qu’il  a  2  ans  de  coupe.  Cet  arbre  est  le  ptelea  des  Grecs  ;  les  anciens 
le  donnaient  pour  soutien  à  la  vigne. 

D’après  Vauquelin  ,  la  sève  de  l’orme  contient  :  du  carbonate  de 
chaux  ,  de  l’acétate  de  potasse  ,  etc.  [Ann.  de  chim.%  XXVII,  32). 
Klaproth  a  découvert  dans  une  excrétion  de  l’orme  un  principe  qu’il 
nomme  ulmine  ,  voy.  ce  mot ,  reconnu  depuis  dans  d’autres  végé¬ 
taux. 

Onavanté,  depuis  1784  surtout ,  l’écorce  seconde  de  l’ Orme  py¬ 
ramidal  ,  sans  dire  quel  était  cet  orme  ;  il  paraît  que  c’est  tout  uni¬ 
ment  l’espèce  commune  à  laquelle  on  a  donné  un  nom  particulier  pour 
en  rehausser  les  propriétés  et  en  tirer  un  meilleur  parti  pécuniaire  ; 
aussi  Dubois  de  Rochefort  dit-il  qu’elle  a  réussi...  surtout  à  ceux  qui 
l’ont  vendue  {Mat.  méd. ,  II  ,  216).  Sauvage  l’avait  indiquée  dans  sa 
Nosographie  (publiée  en  1  ^63)  ;  mais  il  l’a  abandonnée  ensuite  comme 
trop  affaiblissante,  à  cause  des  quantités  qu’il  fallait  en  prescrire.  C’est 
surtout  un  charlatan  nommé  Banau  ,  qui  dans  son  Histoire  natu¬ 
relle  de  la  peau  dans  ses  rapports  avec  la  santé ,  etc. ,  la  vanta 
contre  ses  maladies  invétérées  ,  les  vieux  ulcères ,  les  exanthèmes  , 
la  gangrène ,  etc.,  à  la  dose  de  deux  onces  en  décoction  ;  il  en  fait  un 
remède  universel ,  le  premier  des  cosmétiques ,  etc.  ;  Strave  lui  a  de 
plus  attribué  des  effets  admirables  dans  l’ascite;  mais  l’expérience  est 
loin  de  confirmer  toutes  ces  assertions  ;  on  ne  fait  nul  usage  aujour¬ 
d’hui  de  ce  remède,  malgré  ce  qu’en  disent  d’avantageux  Letsom  et 
Lysons;  ce  dernier  prétend  lui  avoir  vu  guérir  l’icthyose.  Il  en  donnait 
la  décoction  de  quatre  onces  dans  une  livre  d’eau  réduite  à  moitié. 

U.  cliinensis ,  L.  (  U.  paraifolia,  Desfî)  Les  Chinois  se  servent 
d’une  galle  qui  vient  sur  les  feuilles ,  petites  ,  ovales ,  épaisses  et  cré¬ 
nelées  de  cet  arbrisseau ,  pour  le  tannage  des  cuirs  et  la  teinture,  cul¬ 
tivé  dans  les  jardins  des  amateurs.  On  avait  *vanté  ces  feuilles  comme 
pouvant  servir  d’une  espèce  de  thé ,  mais  leur  privation  de  toute 
odeur  rend  cette  assertion  dénuée  de  vraisemblance. 

Alibert  parle  dans  sa  Matière  médicale  (II,  368)  d’un  orme  de 
l’Amérique  méridionale,  dont  l’écorce  est  connue  aux  Étal-Unis  sous 
le  nom  de  Cortex  unguentarius  ,  qui  produit  de  très-bons  effets  ap¬ 
plique  extérieurement  pour  le  traitement  des  ulcères  anciens  et  de 
mauvaise  nature. 

Riddermarck  (N.).  Dis!,  de  ulmo.  Londioi  «cand.  ,  169a.  -  Fischer  (J.-A  ).  Dus.  de  dirder 

Di  a.  uniy.  de  Mal,  méd.  —  T.  6.  5 1 


TJi.owaton.  Not#  malais  de  ï’Aloës. 

Ulsixebinge.  Nom  dukhanais  du  lin ,  Linum  usitalissimum  ,  L. 

Ui.ticana.  Un  des  noms  anciens  de  la  belladone,  Atropa  belladona^  L.  (T,  489). 

Ultimus  index.  Nom  alchimique  du  Sulfure  d\ Antimoine  (I,  343  ). 

Ulula  ,  Ulula  flammeata.  Anciens  noms  du  Strix jlammea,  L. 

UluschuAja.  Nom  russe  des  grands  individus  de  l’ Acipenser  Huso ,  t. 

Ui.y.  Nom  danois  et  irlandais  du  loup»  Canis  Lupus  ,  L. 

ULVA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Algues,  dont  les  espèces , 
qui  consistent  en  une  membrane  gongylifère,  gélatineuse,  plus  ou  moins 
plissée ,  habitent  les  eaux  salées  ou  douces  ,  les  lieux  humides ,  etc. 
Plusieurs  sont  alimentaires;  parmi  les  marines  se  distingue  surtout 
la  laitue  de  mer  ,  Ulva  lactuca  ,  L.  ,  abondante  sur  les  rivages  de 
l’Océan  et  que  plusieurs  peuples  du  nord  mangent  après  l’avoir  des¬ 
salée  ,  etc.  Les  U.  compressa  ,  ümbilicalis  ,  plicata  ,  purpurea ,  e te., 
sont  dans  le  même  cas  (  Journ .  de  pharm. ,  XI  ,  4o  ).  On  rangeait 
autrefois  parmi  les  Ulva  des  Fucus  véri  tables ,  tels  que  les  F.  digitatus, 
edtulis  ,  saccharinus  ,  etc.  ,  qui  sont  employés  sur  les  côtes  d’Angle¬ 
terre  comme  fondans  et  résolutifs  en  topique  (voy.  notre  article  Fu¬ 
cus  et  les  Mém.  du  muséum,  VI,  199).  Parmi  celles  d’eau  douce,  on 
remarque  le  boyau  de  chat ,  Ulva  inleslinalis  ,  L. ,  qui  flotte  dans  les 
ruisseaux  tranquilles  et  qui  a  eu  autrefois  quelque  emploi  en  méde¬ 
cine.  Pallas  (  V ojage  ,  II ,  4 1 4 )  rapporte  qu’en  Sibérie  on  se  sert  de 
plusieurs  Ulva,  tels  que  VU.  pruniformis  ,  qu’on  y  nomme  beurre 
d'eau  ,  contre  les  enflures  des  jambes ,  des  yeux  ;  d’un  autre  qu’on 
y  appelle  beurre  de  terre ,  parce  qu’il  croît  au  pied  des  sapins  ,  et  en¬ 
fin  d’un  troisième  qui  se  trouve  dans  les  fourmilières  ,  qu’on  y  dé¬ 
signe  par  l’épithète  de  beurre  de  fourmi  ;  ces  deux  derniers  sont  em¬ 
ployés  contre  les  maladies  des  yeux  et  les  douleurs  internes. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  d’ Ulva  à  plusieurs  espèces  de  végé¬ 
taux  aquatiques  :  l’une  d’elles  est  une  grande  plante,  puisqu’on  pouvait 
s’y  cacher ,  sur  laquelle  les  commentateurs  ont  disserté  à  leur  or¬ 
dinaire  ;  les  uns  l’ont  prise  pour  le  ti y»  de  Théophraste ,  qui  est  notre 
Tj-pha  ;  d’autres  y  ont  vu  la  massette,  Sparganium  natans ,  L.  ; 
d’autres  la  flèche  d’eau,  Sagittaria  sagittifolia  ,  L.  ;  mais  aucune  de 
ces  plantes  n’est  mangée  par  les  moutons.  La  seconde  espèce  d’ Ulva  de» 
anciens  est  celle  appelée  Ulva  ovium,  par  Caton ,  qui  paraît  être  une 
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graminée  aquatique.  On  a  cru  y  reconnaître  le  chiendent  ou  l’épeau- 
tre ,  qui  ne  sont  pas  des  plantes  aquatiques  d’autres  la  lentille  d’eau, 
que  les  canards  mangent  fort  bien;  quelques  unsle  Zosteramarina  ,  L. 
En  dernier  lieu  M.  Thiébault  de  Berneaud  a  émis  l’opinion  que  c’était 
le  Festucajluilans  ,  L.,  manne dt;  Prusse  ;  ce  qui  ne  pourrait  être  vrai 
que  pour  ce  dernier  Ulva ,  qu’il  ne  distingue  pas  du  premier  (  Mém. 
sur  l’ Ulva  des  anciens ,  dans  ceux  de  la  soc.  lin.  de  Paris  ,  1 ,  5^3)- 
L'Ulva  mollis  des  Latins  paraît  être  un  jonc.  On  n’est  donc  pas  arrivé 
à  une  solution  précise  sur  cette  question  ,  d’ailleurs  un  peu  oiseuse , 
comme  le  sont  la  plupart  de  celles  de  ce  genre ,  dont  aucune  ne  sup¬ 
porte  l’épreuve  du  cui bono.  Voy.  la  Flore  de  Firgile  de  Fée,  p.  168, 

Ui.vefiis.  Nom  danois  du  Lycoperdon  Bovisla,  L. 

Uj.vefod.  Un  des  noms  danois  du  Ly  copodium  clavatum ,  U. 

Uni.  Un  des  noms  sanscrils  du  lin  ,  Linum  usilalissimum  ,  L. 

—  bijü.  Un  des  noms  du  pourpier,  Poriulaca  olerucea ,  (II,  5l8),  au  Japon. 
UHiEI.  Nom  de  YJndira  (  Geoffroya  )  inermis  ,  Kunth  (I,  186)  ,  au  Bre'sil.  ’ 
Umbates.  Nom  japonais  du  cognassier,  Cydonia  japonica ,  L.  (II,  55g). 

Umbilicus  veneris  ,  off.  Nom  officinal  du  Cotylédon  Umbilicus ,  L.  (iï,  45b). 

—  marinus.  Voy.  Turbo.  C’est  aussi  le  nom  de  l’opercule  d’une  nérite,'et 
celui  de  quelques/ncus  dans  les  anciens  auteurs. 

Umbib.  Nom  tamoul  et  tellingou  du  Succin. 

Umble.  C’est  le  Salmo  Umbla ,  L. 

Umblie.  Nom  arabe ,  dnkhanais  et  hindou  du  tamarin ,  Tamarindus  indica,  L. 
Umbra,  Umbrina.  Noms  latins  du  Scuena  Umbra,  L. 

Umbu.  Arbre  du  Brésil  dont  les  fruits  ont  le  volume  d’une  prune , 
d’un  blanc  jaune,  contenant  un  gros  noyau,  d’un  goût  acide-doux 
étant  mûr,  dont  l’amande  est  agréable  à  manger;  les  racines  de  cet 
arbre  portent  des  tubercules  d’un  goût  sucré,  moelleux,  approchant  de 
celui  des  patates,  dont  on  donne  aux  fiévreux  pour  les  rafraîchir,  etc. , 
d’après  Pison  {Bras. ,  78  )  ;  Marcgrave  parle  d’un  autre  Umbu  dont 
les  racines  aqueuses  fournissent  une  eau  bonne  à  boire  {Bras.,  108). 

Umbuti.  Nom  dukhanais  de  l’Ctot/is  corniculala,  L. 

Umear.  Un  des  noms  de  l’orme,  Ulmus  campes  Iris ,  L.,  en  Anjou. 

Umei.  Nom  chinois  du  Gardénia  Jlorida ,  L.  (III,  335). 

Una-bl’STJKI.  Nom  japonais  de  la  bardane ,  ArcUum  Zappa,  L.  (I,  38g). 

—  bijü. Nom  japonais  du  pourpier,  Poriulaca  oleracea,  L.(V,458). 

Unaghas ,  Unghas.  Nom  du  bambou  ,  Bambusa  arundinacea  ,  Retz.  (I,  543)  dans 
l’Inde. 

Unarendea  1  febrifuga  ,  J.  Pavon.  Arbuste  qui  croît  au  Pérou, 
près  de  Quito ,  dans  les  montagnes  voisines  de  Piura,  où  il  est  nommé 
Chinininka,  d’une  famille  non  encore  déterminée  ;  il  est  d’une  amer- 


1  L’orthographe  de  ce  nom  varie  suivant  les  livres;  le  Journal  dt  physique, 
qui  a  imprimé  le  premier  un  article  sur  ce  sujet  l’écrit  comme  nous  faisons  ici  ;  le 
Journal  de  pharmacie  met  Unanea;  le  Nouveau  journal  de  médecine  ürannea , 
d’autres  Vrennea, 
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turae  considérable  et  est  fort  estimé  des  naturels  comme  fébrifuge.' 
Les  docteurs  Luzuriaga  et  Ruiz,  qui  l’ont  expérimenté, jen  ont  effecti¬ 
vement  retiré  de  grands  avantages  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
ils  ont  surtout  employé  la  décoction  de  la  racine  à  la  dose  d’un  scru¬ 
pule  à  un  demi-gros,  de  trois  beures.en  trois  heures  (  Gazette  de  Ma¬ 
drid,  25  juin  1819).  Plusieurs  des  fièvres  contre  lesquelles  on  l’avait 

employé  avait  résisté  au  quinquina  (  Journ .  de  phjs.  ,  LXXXIX  , 
3ig).  Cette  racine  est  allongée,  grosse  comme  le  doigt ,  arrondie  , 
un  peu  rameuse,  fusiforme,  à  écorce  noire  (Lesson  ,  Voj.  med.,  2n), 
Uncaria  gambeee  (ouGambir  ),  Rox.li.,  synonyme  de  Sauclea  gambir ,  Hunier. 
(IV.  585). 

Unchlitt.  ün  des  noms  allemands  delà  Graisse (III,  V4). 

Undap.i.  Nom  brame  de  l 'Hydrocolile  asiatica ,  L.  (III,  56o). 

Undertroed.  Nom  suédois  du  ricin  ,  Ricinus  commuais,  L. 

Undhindi.  Nom  persan  du  Bois  d’aloës. 

UndimandAbi.  Nom  lamoul  du  Polyanthes  luberosa.  L.  (V,  4*l). 

Undiei.  ün  des  noms  de  YHydrocoiile  asiatica ,  L.  (III ,  56o). 

Ükdüu.  ün  des  noms  arabes  el  hindous  du  Santal  rouge. 

Une  ,  ÜNEBOS.  Noms  japonais  de  l’amandier,  Amygdalus  commuais,  L.  (J ,  î63).' 
ÜNEDO.Un  des  noms  de  l’arbousier,  Arbutus  unedo ,  L.(I,  386). 

Ungarisches  balsum.  Un* des  noms  allemands  du  Baume  de  Hongrie. 
ÜNGUENTARIA.  Un  des  noms  anciens  de  l’aurone.  Artemisia  Abrotanum,  L.  (I,  447)' 

Ungüin.  Plante  de  Guinée  dont  la  décoction  est  usitée  contre  les 
maux  de  reins  (  Trans.  Phil.,  air.,  I,  98). 

Ungvis  odoratos.  Ongle  aromatique.  Voy.  V,  36. 

Ungola  alces,  oflic.  Ongle  d’élan.  Voy.  Cervus  Alces,  L.  (II,  187). 

Ungclæ  cancrobum.  Pinces  du  tourteau.  Cancer  Pagunis ,  L. 

Ungor:  Nom  dukhanais  et  persan  de  la  vigne  ,  Vilis  vinifera,  L. 

.  UngVeeh.  Nom  persan  de  YAsafœtida. 

Unha  de  boy.  Ce  nom,  qui  signifie  sabotdebœuf,  est  donné  au  Bré¬ 
sil  aux  espèces  du  genre  Bauhinia,  à  cause  de  la  forme  de  leurs  feuil¬ 
les  ;  plusieurs  y  sont  employées  comme  inucilagineuses. 

UNTIAES  DA  SARRA.  Source  sulfureuse  chaude  (25»  R.  )  de 
Portugal ,  située  à  Guarda ,  dans  la  Beira  (Alibert,  Précis ,  etc.,  5g5). 

Unicorne.  Synonyme  de  Licorne  (  IV,  109  ). 

Unicornio  MARIXO.  Licorne  de  mer  (IV,  109). 

Unicobnü.  Synonyme  latin  de  Licorne  (IV,  109). 

Umcoknü  fossile  ,  s.  minérale.  Défense  fossile  d’éléphant  ou 
d’autres  animaux  aujourd’hui  disparus.  O11  l’employait  jadis  intérieu¬ 
rement  comme  astringente  à  la  dose  de  24  à  36  grains  contre  la  diar¬ 
rhée  ,  les  hémorrhagies,  dans  les  cas  d’épilepsie  et  pour  résister  au  ve¬ 
nin;  à  l’extérieur  comme  dessiccative  contre  les  vieux  ulcères,  et  dans 
les  collyres  pour  fortifier  les  yeux  (Lémery  ,  Dict. ,  etc.  ,  926). 

Unifoglio,  Unifolho.  Noms  italien  et  portugais  du  Conoallaria  Majalis ,  L. 
Uniones.  Un  des  noms  latins  des  Perles  fines  (IV,  56i). 

Univatta.  Nom  japonais  de  l’éponge  de  mer.  Voy.  Spongia. 

UNNA ,  en  Westphalie  ,  cercle  de  Haiura.  Il  y  existe  des  bains 


UNONA;  8o5 

d’eaux  minérales,  salines  et  froides,  décrites  par  E.  Osann  dans  sa 
Revue  des  sources  minérales  les  plus  importantes  du  Royaume  de 
Prusse  (en  allemand). 

Unnena.  Sorte  de  Lyclinis  de  Guinée,  dont  la  décoction  sert  à  dis¬ 
siper  l’enflure  des  jambes  (  Trans.  phil.  abr. ,  1 , 98  ). 

Uskopekken.  Du  des  noms  chiliens  du  Linum  aquilinum  ,  Mol.  (IV,  122). 

Unoechte  BOEKENXl.AU.Noni  allemand  de  laherce,  Heracteum  Sphondylium ,  L. 

—  -  KALMUS  WERTF.L.  Un  des  noms  allemands  de  l' Iris  Pseudo-Acortts ,  L. 

UNONA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Anonacées  ,  de  la  Po¬ 
lyandrie  polygynie  ,  à  fruits  secs  ,  ayant  les  graines  sur  un  simple 
rang.  L?  Uvaria,  qui  s’en  rapproche  beaucoup,  a  les  fruits  charnus  , 
ovoïdes ,  avec  les  semences  sur  deux  rangs.  Cette  division,  établie  par 
Dunal  ( Monogr .  des  anonées  )  et  adoptée  par  Decandolle  (  Prodro- 
mus  systcmalis  naturalis ,  etc. ,  I ,  p.  88  ),  n’a  pas  été  accueillie  par 
Blume  dans  sa  Flore  de  Java  ,  parce  qu’il  prétend  qu’elle  est  de  peu 
de  valeur;  aussi  reporle-t-il  aux  Uvaria  le  plus  grand  nombre  des 
Unona,  ne  conservant  parmi  ceux-ci  que  les  espèces  à  fruits  allongés, 
moliniformes;  telles  sont  les  deux  suivantes',  qui  sont  employées. 
Plusieurs  des  plantes  de  ces  deux  genres  portent  le  nom  de  Cananga 
dans  les  pays  où  on  les  observe. 

U.  œlhiopica ,  Dunal.  C’est  un  arbre  élégant ,  à  feuilles  alternes, 
épaisses ,  luisantes ,  ovales  ,  entières ,  qui  croît  dans  les  lieux  les  plus 
chauds  de  l’Afrique  ,  surtout  en  Éthiopie ,  d’où  lui  est  venu  le  nom 
de  Poivre  d’Étbiopie ,  Poivre  de  singe ,  Piper  œthiopicum  des 
officines;  il  croît  au  Congo ,  au  Sénégal ,  dans  les  forêts  de  palmiers, 
où  il  fleurit  en  novembre  et  décembre  d’après  le  témoignage  de 
M.  Pcrrotet ,  qui  nous  en  a  remis  un  spccimen;  il  y  porte  le  nom  de 
N'ghiarr  ;  ses  fruits  sont  de  petites  gousses  noirâtres ,  plusieurs  dans 
la  même  fleur  ,  longues  d’un  pouce  environ  ,  ayant  à  peine  la  gros¬ 
seur  d’un  tuyau  de  plume  ,  renflées  çà  et  là  par  les  graines  au  nom¬ 
bre  de  cinq  à  six,  grosses  comme  les  semences  dé  vescc, mais  ovoïdes- 
allongées  ,  rougeâtres  ,  luisantes  ,  avec  un  point  d’attache  très-mar¬ 
qué,  rugueux  et  non  luisant,  ce  qui  les  distingue  très-bien;  elles  sont 
d’une  saveur  âcre  (ainsi  que  leur  capsule),  piquante,  poivrée, 
chaude.  Les  nègres  s’en  servent  en  place  de  poivre  pour  aromatiser 
leurs  alimens  ,  etc.  On  ne  trouve  pas  cette  semence  dans  le  commerce, 
mais  seulement  dans  quelques  droguiers.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
aveclamaniguette  ou  poivre  de  Guinée,  Amomum  Granum  paradisi , 
L.  (  1 , 207  ) ,  dont  on  faisait  un  grand  commerce  à  la  côte  d’Afrique 
avant  qu’on  eût  celui  de  l’Inde  ;  encore  moins  avec  le  Cananga 
(Guatteria)  ouregou  ,  d’Aublet ,  comme  on  le  fait  dans  un  article  du 
Journal  de  pharmacie  (Y,  7 5),  qui  fourmille  d’erreurs  quant  à  l’his- 
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toire  naturelle  ;  eependant  son  auteur  eût  pu  consulter  le  Bull,  de 
pharm.  (II, 409),  qui  en  donne  une  idée  exacte. 

U.  aromatica,  Dunal  ;  W aria  (U varia)  ZcylanicaknU.  (non,  L.). 
Son  fruit  est  à  peu  près  semblable  à  celui  de  l’espèce  précédente 
dont  elle  est  voisine  ;  aussi  ses  semences  ont-elles  été  souvent  appe¬ 
lées  poivre  d’Ethiopie;  l’arbre  se  trouve  à  la  Guiane  et  à  l’Ile-de- 
France,  et  ses  graines  aromatiques  et  piquantes  servent  d’épice  dans 
ces  pays  (Aublet,  Guiane,  606).  Poiret  veut  que  Yüvaria  concolor 
de  Willd.  ne  soit  pas  distinct  de  cette  plante.  Voy.  Uvaria. 

Unoperguen.  Nom  d’un  séné  au  Chili  qu’on  dit  semblable  à  celui  d’Égypte.  Voy  Si- 
nés  (VI,  3u). 

Unsern  frauen  handschuh.  Nom  allemand  de  la  digitale ,  Vigitalis purpurin ,  L. 

Ukstectla.  Un  des  noms  américains  du  Spigelia  marylandica,  L.  (VI,  5o2). 

Uhsul.  On  des  noms  arabes  de  VErythronium  indicum ,  Rottler. 

UNTERHARZE. 

Les  sources  minérales  de  l’Unterbarze,  par  plusieurs  médecins  (en  allemand).  Stuttgard,  1829, 
n-8 ,  fig. 

Unxia  camphorata,  L.  F.  Cette  plante  herbacée,  corymbifère,  delà 
tribu  desHélianthées ,  croît  à  Surinam,  où  son  odeur  camphrée  la  fait 
employer  comme  sudorifique  par  les  naturels ,  surtout  dans  le  lom¬ 
bago  ,  appliquée  sur  le  lieu  douloureux  (  Encycl .  bot.,  VIII,  188  ). 

Ukzerut,  Ukzeroot.  Noms  arabes  de  la  Sarcocolle. 

UpANA-Nom  sanscrit  du  cabaret,  Asarum  europœum ,  L. 

'  Upas  ou  Ot'PAS.  Un  des  noms  des  poisons  végétauz  à  Java.  On  le  joint  à  celui  du  vé¬ 
gétal  même  ;  ainsi  on  dit  Upas  Tieute ,  qui  est  le  Slrychnos  Tieule,  Lesch.  (VI ,  565), 
Upas-antiar  ,  qui  est  VAnüaris  Toxicaria ,  Lesch.  (I,  333). 

Uppowoc.  Nom  ancien  du  tabac  on  Virginie.  Voy.  Nicoiiana. 

Uppü.  Nom  tamoul  du  sel  commun ,  Chlorure  de  Sodium.  Voy.  Sodium 

—  travagdm.  Nom  tamoul  de  l’acide  bydrocblorique.  Voy.  à  l’art.  Chlore. 

Upricbt  crawfoot.  Nom  anglais  du  Ranunculus  itcris ,  L. 

UPC-DALI.  Nom  malabare  du  ttuellia  ringens ,  L.  (VI ,  i32). 

TJPUPA  ,  huppe.  Genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  Passereaux  , 
famille  des  Ténuirostres,  auquel  appartient  la  huppe  proprement  dite, 
(  Upupa  Epops,  L.) .  Cet  oiseau  de  passage ,  moins  gros  que  le  pigeon, 
s’engraisse  en  automne  et  est  alors  assez  bon  à  manger,  quoique  d’une 
odeur  musquée.  Belon  dit  que,  lardé  et  rôti,  il  n’est  pas  inférieur  au 
merle,  mais  n’est  point  usité  :  les  Juifs  le  regardent  comme  immonde. 
On  préconisait  jadis  beaucoup  sa  chair  ou  son  bouillon  contre  la 
colique  ,  et  C.  F.  Paullini  {Mise.  acad.  nat.  cur. ,  Dec. ,  II,  A.  9  , 
1690,  p.  354)  rapporte  un  exemple  remarquable  de  ses  bons  effets. 
Son  cœur ,  son  foie  et  sa  cervelle  étaient  réputés  propres  à  dissiper 
la  migraine  ,  fortifier  la  mémoire  et  procurer  un  sommeil  agréable. 

Ur-ona.  Nom  de  pays  de  là  s.ource  sulfureuse  de  Cambo  (II,  \o). 

Usa.  Crustacé  inclassé  du  Brésil  dont  ou  mange  la  chair  (Bosc). 

Uralay  gudda.  Nom  tellingou  de  la  pomme  de  terre,  Solarium  luberosum,  L. 

URANE ,  uranus  ,  de  oùpavô?,  ciel.  Métal  d’un  gris  de  fer,  fragile, 
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presque  infusible,  difficilement  oxydable,  découvert’en  i^SgparjKla- 
proth  ,  à  l’état  de  sulfure  ,  dans  le  pechblende  et  encore  très-rare. 
D’après  les  expériences  de  C.-G.  Gmelin  {Bull,  des  sc.  méd.  de  Fér. 
VII,  1 16  ),  les  sels  d’Urane,  qui  en  général  sont  solubles  et  aslrin- 
gens,  ont  peu  d’action  sur  l’estomac  et  ne  déterminent  le  vomisse¬ 
ment  qu’à  haute  dose.  Les  lapins  ne  les  rejetlent  pas  et  en  éprouvent 
une  gastrite  qui  les  fait  périr.  Le  muriate  d’urane ,  introduit  dans  le 
système  veineux,  occasione  promptement  la  mort  en  détruisant  l’irri¬ 
tabilité  du  cœur  et  en  coagulant  le  sang  ;  le  nitrate  ne  coagule  pas  ce 

Urahia  speciosa,  Schreb.  Synonyme  du  Ravelana  madascariensis,  Rauscli.  (VI, 25). 

Uranoscopus  scaber  ,  Blocb.  Poisson  acanlhoptérygien  de  la  fa¬ 
mille  des  Perches.  Il  habite  la  Méditerranée  ;  sa  chair  blanche ,  mais 
dure  et  d’une  odeur  désagréable  ,  n’est  guère_usitée  qu’en  Italie  et 
surtout  dans  le  peuple.  Son  fiel  était  jadis  vanté  contre  la  cataracte 
(  Lémery ,  Dict. ,  etc. ,  927  ). 

Urao.  Nom  indien  d’on  Nation  d’Amérique.  Voy.  Vairon  (IV,  584). 

Urat  MAnis.  Nom  malais  de  la  réglisse  ,  Glycyrrhiza  glabra ,  L. 

Urates.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  urique  avec  les 
bases.  Voy.  Acide  urique  (I,  40)> 

Urceola  ,  Urceolaria.  Noms  anciens  de  la  pariétaire  ,  de  sa  propriété  de  nettoyer  le 
verre.  Voy.  Parietaria. 

Urceola  elastica  ,  Roxburg.  Arbrisseau  de  l’Inde  ,  de  la  famille 
des  Apocynées,  qui  donne  de  la  gomme  élastique.  Voy.  Caoutchouc 
(II,  71)  et  Vahea. 

Urceolaria.  Nom  d’un  des  genrcs’formés  dans  le  genre  Lichen  de  Linné.  Voy .  Lichen 

(IV,  98).  ' 

Urchin.  Nom  anglais  du  hérisson  d’Europe  ,  Erinaceus  europaus ,  L.  ,(III ,  r40)* 

URDORF. 

Murait  (Jean  de)  ,  méd.  de  Zurich.  Desc.  des  bains  «TUrdorf,  1702. 

UREDO.  Ce  nom,  que  Pline  {lib.XX,  c.  18)  appliqueaux  taches  qui 
viennent  sur  les  fruits ,  est  celui  d’un  genre  de  champignon  de  forme 
pulvérulente,  sessile,'non  cloisonné,  qui  se  développe  sous  l’épi¬ 
derme  ou  dans  l’interstice  des  parties  des  végétaux  morls  ou  vivans,  et 
les  altère  plus  ou  moins  ;  on  en  observe  sur  la  plupart  de  nos  plantes 
herbacées,  surtout  à  l’époque  de  la  maturité  de  leur  feuillage  et 
de  leurs  tiges.  U  U.  carbo ,  Dec. ,  Charbon  ou  Nielle  des  blés ,  est 
une  poussière  noire  qui  attaque  les  ovaires,  qu’elle  empêche  de  se 
développer ,  et  les  glumes  des  graminées ,  notamment  du  seigle ,  de 
l’orge ,  du  froment ,  du  maïs  ,  etc.  ;  il  est  sans  odeur  ,  et  nuit  beau¬ 
coup  aux  céréales  ,  bien  qu’il  ne  gâte  pas  les  farines ,  parce  qu’il 
se  répand  avec  facilité  et  se  disperse  (  Mém.  de  la  soc.  royale  de 
méd.,  1780,  p.  364).  L’ Uredo  caries ,  Dec. ,  Carie,  n’attaque  que 
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l’intérieur  des  semences;  elle  est  noire  et  fétide  étant  fraîche 
et  ne  se  répand  pas  d’ elle-même ,  de  sorte  qu’elle  persiste  dans 
le  grain  récolté  ,  qu’on  distingue  à  peine  de  celui  qui  est  sain 
aussi  altère-t-elle  la  qualité  des  farines  ;  elle  se  reproduit  avec 
les  graines  et  est  contagieuse.  Cependant  elle  n’est  pas  nuisible  à  la 
santé;  car. M.  Cordier  en  a  pris  i  gros  dans  un  verre  d’eau,  puis  le 
surlendemain  3  gros  ,  sans  en  éprouver  d’incommodité  (  Journ.  gén. 
de  méd. ,  LXXXVI,  98).  Nous  observons  que  c’est  probablement 
sur  la  nielle,  Uredo  carbo,  que  l’expérience  a  eu  lieu,  parce  qu’on  peut 
se  la  procurer  facilement  ,  tandis  que,  la  carie  reste  dans  la  graine 
sans  la  déformer.  ïï Uredo  rubigo  vera ,  Dec. ,  Rouille  des  blés ,  est 
une  poussière  qui  attaque  les  feuilles,  les  tiges,  les  gaines  des  gra¬ 
minées  ,  d’abord  blanche  puis  jaune ,  et  qui  forme  des  taches  oblon- 
gues ,  qu’on  aperçoit  après  la  chute  de  l’épiderme ,  mêlée  souvent  avec 
l' U.  linearis,  Dec.  ;  elle  nuit  plus  à  la  paille  des  céréales  qu’au  grain  ; 
elle  envahit  parfois  tout  un  champ  ,  surtout  ceux  qui  ont  été  fumés 
outre  mesure ,  dans  les  années  pluvieuses  ou  trop  sèches ,  d’après 
Staudinger.'MM.,  Marchand  et  Neumann  prétendent  avec  raison  que 
les  Uredo  et  autres  cryptogames  voisins  rendent  les  fourrages  nuisi¬ 
bles  aux  bestiaux ,  et  même  parfois  mortels  (  Bull,  des  sc.  méd.  de 
Férussac  ,  XXII ,  i54 ,  i56).  Nous  croyons  aussi  que  s’ils  sont  trop 
abondans,  ils  peuvent  avoir  des  inconvéniens  ,  aussi  doit-on  se  garder 
de  donner  comme  fourrage  les  feuilles  tombées ,  attendu  qu’il  est 
rare  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  à  leur  surface ,  tandis  que  les  feuilles 
vivantes  en  sont  plus  fréquemment  exemptes.  L’ergot  est  une  autre 
maladie  des  céréales.  Voyez  ce  mot  (III,  i3i); 

Tscharner  (N.-E.).  Mémoire  sur  la  nielle  on  carie  des  blés  (Mém.  de  la  s  oc.  econm.  de  Berne, 
1764  ,  p.  *7).  —  Chantrans.  Obscrv.  sur  la  nielle  et  son  acide  (Soc.  jhilom.,  VIII  .  p.  86  ).  —  Re¬ 
cherches  sur  les  progrès  et  la  cause  de  la  nielle  (Mém.  de  math,  et  de physiq.,  111,  68).  —  Staudinger 
(L.-À.).  Observations  sur  le  seigle  ergoté  et  la  rouille  (en  allemand),  (hit ,  i83a  ,  p.  262.  ) 

URÉE.  Néphrine  de  Thomson.  Principe  immédiat  de  l’urine  de 
l’homme  et  des  quadrupèdes,  découvert  en  1773,  mais  impur  et  co¬ 
loré,  par  Rouelle,  qui  le  nommait  extrait  savonneux  de  l’unne ; 
étudié  par  Cruikshanks ,  cl  surtout  par  Fourcroy  et  Vauquelin  aux¬ 
quels  il  doit  son  nom  actuel  ;  obtenu  incolore  par  Berzelius  ,  et  tout- 
à-fait  pur  enfin  par  W.  Prout  [Ann.  de  chimie  et  de  phys. ,  X,  36g  )• 
Dans  ce  dernier  état,  Purée  est  en  lamelles  allongées,  blanches, 
transparentes,  brillantes,  un  peu  nacrées,  inodores,  d’une  saveur 
fraîche,  nitrée  et  nullement  urineüse.  Inaltérable  à  l’air  sec,  elle  sc 
dissout  très-facilement  dans  l’eau;  est  soluble  dans  l’alcool,  inso- 
lubie  dans  l’éther  et  l’essence  de  térébenthine  ;  forme  avec  1  acide 
nitrique  un  composé  distinct  particulier,  peu  soluble,  nomme  ni¬ 
trate  d’urée  ,  qubique  non  salin  ,  se  combine  à  la  plupart  des  oxy- 
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des  métalliques ,  modifie  la  cristallisation  de  plusieurs  sels  ,  etc.  Ex¬ 
posée  au  feu  ,  elle  se  fond ,  se  volatilise  ,  en  partie  seulement  , 
sans  s’altérer ,  fournit  en  s-’y  décomposant  des  produits  ammonia¬ 
caux  très-abondans.  Elle  contient  en  effet  beaucoup  d’azote  (43  0/0), 
d’après  les  analyses  de  W.  Prout,  de  Bérard  (  Thèse,  Montp.,  1827, 
in-4),  etc. ,  et,  selon  M.  Yoebler ,  qui  l’a  obtenue  artificiellement  en 
combinant  l’ammoniaque  avec  l’acide  cyanique  ;  c’est  un  véritable 
cyanate  d’ammoniaque  [Ann.  de.phys.  et  de  chimie ,  mars  1828 ,  et 
Journ.  de  chimie  méd.,  IV,  378). 

L’urée  existe  abondamment  dans  l’urine ,  et ,  suivant  'les  expé¬ 
riences  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  répétées  par  Vauquelin  et  M.  Sé- 
galas,  elle  se  trouve  en  petite  quantité  dans  le  sang,  d’où  les  reins  ne 
font  peut-être  que  la  séparer.  On  l’obtient  en  plongeant  un  mélange 
de  volume  égal  d’urine,  réduite  en  consistance  de  sirop  ,  et  d’acide 
nitriqueà  20°,  dans  un  bain  réfrigérant,  qui  en  précipite  du  nitrate 
cristallisé  d’urée ,  en  décomposant  celui-ci ,  lavé  à  froid  et  dissous 
dans  l’eau,  par  du  carbonate  dépotasse  ;  réduisant  presque  à  siccité  et 
traitant  le  résidu  par  de  l’alcool  à  4o° ,  qui  s’empare  de  l’urée,  et 
d’où  ,  par  évaporation  ,  on  la  relire  en  cristaux,  que  le  charbon  ani¬ 
mal  sert  enfin  à  décolorer  (Thénard).  Un  autre  procédé  ,  beaucoup 
plus  économique ,  a  été  proposé  par  M.  Henry  fils  [Journ.  de  pharm., 
XV,  161). 

Des  expériences  de  M.  Ségalas  établissent  que  l’urée  est  sans  ac¬ 
tion  nuisible  sur  les  animaux  dans  les  veines  desquels  on  l’injecte  ; 
que  ce  n’est  pas  elle,  par  conséquent,  qu’il  faut  accuser  des  acci- 
dens  graves  produits  dans  certains  cas  morbides  -par  la  résorption  de 
l’urine  ;  elles  prouvent  aussi ,  'et  les  essais  de  M.  Fouquier  l’ont  con¬ 
firmé  ,  que  l’urée  est  un  excellent  diurétique  ;  il  l’a  essayée  sans  suc¬ 
cès  contre  le  diabètes.  Elle  a  du  reste  été  fort  peu  expérimentée,  et 
n’a  pas  toujours  tenu  ce  qu’elle  semblait  promettre  (  Journal  de 
physiol.  expér. ,  octobre  1822,  II,  354;  voyez  aussi  Bull,  des  se. 
méd.  de  Férussac ,  juillet  1825,  p.  263,  et  le  Formulaire  de  M.  Ma¬ 
gendie).  On  la  donne  en  solution  dans  l’eau  distillée,  qu’on  édul¬ 
core  ,  depuis  la  dose  de  24  ou  3o  grains ,  jusqu’à  celle  de  plusieurs 
gros  par  jour.  Suivant  M.  Fée  (  Cours  d’hist.  nat.  pharm.,  II,  764), 
l’urée  figure  dans  la  matière  médicale  de  la  pharmacopée  batave  et 
dans  quelques  autres  moins  connues. 

Urena  lobata  ,  L.  Cette  malvacée  .du  Brésil  y  est-employée  par  les 
naturels  comme  émolliente  dans  la  colique ,  et  expectorante  dans  le 
rhume,  le  catarrhe ,  d’après  M.  A.  Saint-Hilaire  ( Plantes  usuelles  des 
Bras. ,  1 2e  liv.  )  ,  sous  le  nom  de  malvalisco  guaxima ;  VU.  sinuata , 
E. ,  autre  espèce  du  Brésil ,  y  est  textile  (  Journal  de  chimie  méd.  , 
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Usentia.  Synonyme  de  Caustica.  Voy.  Caustiques  (II,  153). 

Urenuæa.  Yoy.  Unarenuea. 

Ukgerao.  Un  des  noms  brésiliens  du  V irbena  jamaicensis ,  L. 

Uri.  Nom  de  la  loutre,  Muslela  Luira,  L.,  en  Provence. 

URIAGE.  Petit  village  de  France  (département  de  l’Isère),  près  de 
Grenoble ,  à  deux  lieues  duquel  sont  deux  sources  minérales  froides 
gazeuses ,  fréquentées  seulement  des  liabitans  du  pays ,  malgré  les 
efforts  qu’a  faits,  depuis  1818,  M.  Billerey  pour  attirer  sur  elles  l’at¬ 
tention  publique.  L’une,  acidulo-ferrugineuse ,  contient  par  litre 
3  ou  4  grains  de  carbonate  de  fer  ;  l’autre ,  2  gros  de  sel  marin ,  1  gros 
de  sulfate* de  magnésie ,  du  gaz  acide  carbonique ,  de  l’hydrogène  sul¬ 
furé  et  une  matière  animale  blanche  et  savonneuse.  On  fait  chauffer 
cette  dernière  pour  l’employer  soit  en  bains,  soit  en  douches,  dans 
les  maladies  de  la  peau  et  les  affections  rhumatismales.  La  première 
est  prise  en  boisson  dans  les  cas  où  conviennent  les  eaux  martiales. 

Urixa.  Nom  de  la  marmotte  ,  Mus  alpinus ,  L.,  chez  les  Tungouses. 

Urinalis  (herba).  Un  des  noms  de  la  L, nuire  dans  les  vieux  auteurs.  (1, 356). 

Urinaria  alba.  Un  des  noms  de  la  bardane  dans  quelques  anciens 
ouvrages,  parce  qu’elle  provoque  des  urines  blanchâtres,  dont  l’écoule¬ 
ment  est  utile  aux  goutteux,  etc.  Voyez  Arclium  Lappa,  L.  (1, 389). 

Urihe  des  animaux.  Voy.  l’article  <le  chaque  animal  en  particulier. 

Urine  humaine.  Prétendu  remède  ,  fort  en  usage  dans  le  peuple, 
à  l’intérieur  et  à  l’extérieur ,  comme  fondant ,  résolutif,  etc.  Voyez 
Homme  (III ,  521  ). 

Urique  (acide).  Voy.  Acide  urique  (I,  46)- 

Urjebaon.  Nom  portugais  de  la  verveine,  Verbena  officinalis ,  L. 

Urkan.  Nom  arabe  du  Lawsonia  inermis ,  L. 

UnKASI.  Nom  indien  du  Tragia  cordala ,.S M.  ( VI ,  761). 

Urmanikun.  Un  des  noms  arabes  de  la  jusquiame ,  TTjasciamus  niger ,  L. 

Urmot.  Un  des  noms  sue'dois  de  l’aurochs.  Bas  Unis ,  Gm. 

Urochs.  Synonyme  d’urus  et  d’aurochs,  Bos  Urus ,  Gm. 

Urogallus.  Nom  spécifique  du  Tetrao  Urogallus,  L. 

Uroxe.  Nom  de  l’aurochs,  Bos  Urus ,  Gm.,  en  suédois. 

UasiN.  Ancien  nom  français  commun  au  Hérisson  et  aux  Oursins. 

URSUS,  Ours.  Genre  linnéen  de  Mammifères  carnassiers  planti¬ 
grades,  hybernaux ,  auquel  se  rapportent  les  ours  proprement  dits 
et  le  blaireau.  L’Ursus  americanus  ,  Gm.,  ours  noir  d’Amérique, 
qui  n’attaque  les  quadrupèdes  qu’à  défaut  de  fruits ,  d’herbages  ou  de 
poisson,  est  estimé  comme  aliment,  sa  chair  blanche  et  tendre ,  étant , 
dit-on ,  assez  semblable  à  celle  du  veau,  h’ U.  arctos  ,  L. ,  ours  brun 
des  hautes  montagnes  et  des  grandes  forêts  d’Europe  et  d’Asie ,  est 
connu  de  tout  le  monde.  Sa  peau  ,  comme  celle  du  précédent ,  forme 
une  bonne  fourrure.  La  chair  des  individus  jeunes  se  mange  dans 
quelques  pays  ;  les  pieds  de  cet  animal  sont  particulièrement  estimes. 
Théophraste  croyait  que ,  même  cuite  ou  salée ,  elle  se  gonflait  et 
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croissait  en  hiver.  Sa  graisse,  demi-fluide,  jaunâtre,  d’une  odeur  faible 
particulière,  d’une  saveur  désagréable ,  était  jadis  employée  comme 
cosmétique,  pour  adoucir  la  peau,  faire  croître  les  cheveux,  etc.,  sur¬ 
tout  en  qualité  d’émollient ,  de  nerval ,  de  résolutif ,  en  friction  , 
dans  les  cas  de  contusion  ,#de  rhumatisme ,  de  goutte  (  lavée  dans  de 
l’eau  de  frai  de  grenouilles  ) ,  et  môme  de  hernie  ;  elle  entrait  dans 
l’onguent  martiatum  de  la  pharmacopée  de  Paris  :  presque  toujours 
falsifiée,  elfe  n’est  plus  aujourd’hui  d’aucun  us^ge.  Le  fiel  d’ours, 
vanté  par  Galien  contre  l’odontalgie  ,  et  par  Pline  {  lié.  XXVIII , 
c.  18)  contre  la  gangrène,  était  recommandé  à  l’intérieur,  à  la  dose 
de  2  à  8  gouttes,  dans  un  liquide  approprié,  pour  combattre  l’épi¬ 
lepsie,  l’asthme  et  la  jaunisse  ;  donné  dans  de  l’eau-de-vie,  c’était , 
au  rapport  de  Lange  (  ancien  Journ.  de  méd. ,  LXXX ,  472  ) ,  le  re¬ 
mède  des  habitans  de  Cronstedt  contre  l’hydropisie.  En  Finlande, 
selon  Arnaull  de  Nobleville  et  Salerne  (  Suite  de  la  mat.  méd.  de 
Geoffroy ,  VI ,  382  ) ,  on  l’emploie ,  desséché ,  comme  sudorifique , 
dans  plusieurs  maladies ,  et  à  l’extérieur  réduit  en  poudre  contre  la 
faiblesse  de  la  vue,  le  mal  de  dent  et  les  ulcères  de  mauvaise  nature- 
Enfin  M.  Scoresby  rapporte  (  Journ.  comptent,  du  Dict.  des  sciences 
méd., Y II,  1 89)  quclefoie  de  l’ours  du  Groenland  ( U.maritimus ,  L.?) 
est  malfaisant ,  mortel  même ,  quoique  sa  chair  ne  soit  point  nuisible. 

VU.  Meles ,  L. ,  blaireau  d’Europe,  animal  beaucoup  plus  petit 
que  l’ours,  dont  la  peau  forme  aussi  des  fourrures ,  grossières  du  reste, 
et  le  poil  des  pinceaux  estimés  ,  est  pourvu  ,  comme  la  civette ,  d’une 
poche  située  sou9  la  queue  ,  d’où  suinte  une  humeur  grasse  et  fétide , 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  examinée  :  Arnault  de'Nobleville  et  Salerne 
comparent  son  odeur  à  celle  de  la  grande  scrofulaire  ;  M .  II.  Cloquet  à 
la  jusquiame.  Cet  animal,  jeune  surtout,  a  été  usité  comme  aliment , 
et  l’est  encore  chez  les  Kalmouks ,  suivant  Pallas.  Sa  chair  a ,  dit-on, 
le  goût  de  celle  du  sanglier  ,  mais  est  souvent  trop  grasse  ;  sa  graisse, 
dont  on  préparait  une  huile  de  blaireau ,  vantée  contre  la  contracture 
des  membres ,  et  l’un  des  ingrédiens  du  baume  de  baies  de  gui  de 
Quercétan ,  était  employée  jadis  dans  des  lavemens  contre  la  néphré¬ 
tique,  et  à  l’extérieur  eu  onctions  contre  les  gerçures  du  mamelon , 
ou  en  frictions  dans  les  cas  de  sciatique ,  de  goutte,  de  faiblesse  mus¬ 
culaire,  de  fièvre  d’accès  même  (  Serenus  sammonicus  ).  Le  sang  du 
blaireau,  desséché,  passait  pour  sudorifique  et  bon  contre  la  lèpre, 
la  gale,  la  peste,  à  la  dose  de  24  grains  à  1  gros.  O11  a  vanté  aussi  le 
décoctum  huileux  du  cerveau  de  cet  animal  contre  toutes  les  espèces 
de  douleurs  ;  son  foie ,  bouilli  dans  l’eau ,  contre  la  puanteur  de 
l’halcine  ;  ses  dents,  portées  comme  amulette,  dans  l’affaiblissement 
de  la  mémoire  ;  ses  testicules  dans  l’anaphrodisie  ;  ses  cendres  contre 
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l’hémoptysie  ;  enfin  le  bouillon  qu’il  fournit  comme  utile  contre  l’W- 
drophobîe  déclarée  (  Faune  des  méd II ,  3go  à  4o3  ,  et  Suite  de  la 
mat.  méd.  de  Geoffroy,  Y.  part.  II,  238).  Ajoutons,  touchant  ce 
dernier  poiut ,  que  la  morsure  du  blaireau  passait  jadis  pour  mortelle 
à  cause ,  disait-on ,  des  animaux  venimeux  dont  il  se  nourrit  et 
qu’une  observation  de  rage  spontanée  chez  ce  quadrupède,  et  d’hydro¬ 
phobie  mortelle  chez  un  enfant  qui  en  avait  été  mordu ,  est  rapportée 
par  Hufeland  dans  son  Journal  de  médecine  pratique  (  voyez  Bill 
méd.,  LXXVIII, Ho). 

URTICA.  Genre  de  plantes ,  nombreux  en  espèces ,  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle  ,  de  la  Monoëcie  tétrandrie ,  à  feuilles 
pourvues ,  ainsi  que  les  tiges ,  d’aiguillons  canaliculés  et  glanduleux  à 
la  base,  par  où  s’écoule  une  liqueur  âcre,  qui  produit  une  chaleur 
cuisante  sur  la  peau  lorsqu’ils  la  piquent,  sa  rubéfaction,  des 
ampoules,  etc. ,  phénomènes  qu’on  a  désignés  sous  le  nom  d’urtica¬ 
tion,  dont  le  nom  vient  d  ’urere ,  brûler,  qui  est  aussi  l’étymologie 
d ’urlica.  Plusieurs  espèces  d’orties  sont  textiles  ;  on  mange  les  pousses 
de  quelques  unes. 

U.  crenulala ,  Roxburgh.  Espèce  ligneuse,  croissant  dans  l’est  du 
Bengale;  elle  cause  des  piqûres  très-venimeuses,  qui  produisent  une 
douleur  considérable ,  sans  qu’on  voie  de  pustules  ,  d’enflure  ni  d’in¬ 
flammation  ;■  cette  douleur  s’étend,  il  se  manifeste  des  éternu- 
mens ,  un  flux  séreux  par  les  narines  et  un  serrement  tétanique  des 
mâchoires  ;  si  on  mouille  la  partie ,  la  douleur  augmente  encore  et 
devient  de  feu;  cependant  il  n’y  a  pas  de  fièvre.  M.  Leschenault, 
qui  communique  ce  fait,  en  fut  piqué  et  ne  fut  rétabli  que  le  neuvième 
jour.  Un  jardinier  du  jardin  botanique  de  Calcutta  ,  où  cette  plante 
était  cultivée,  et  où  eut  lieu  l’accident  arrivé  à  M.  Leschenault,  pensa 
en  mourir  pour  en  avoir  été  frappé  sur  l’épaule  par  un  de  ses  cama¬ 
rades  (  Mémoires  du  muséum,  YI ,  35g  et  364  )• 

•  U.  Daounsetan ,  N.  Cette  ortie,  non  décrite,  d’après  M.  Lesche¬ 
nault,  croît  à  Timor,  où  elle  porte  le  nom  de  daoun  setan ,  qui  veut 
dire  feuille  du  diable  ;  elle  cause  une  piqûre  si  terrible,  qu’elle  fait 
souffrir  une  année  entière,  et  qu’elle  fait  même  mourir,  d’après  ce 
naturaliste  (  Mém.  du  mus.  d’hist.  nat. ,  VI ,  35g  ). 

U.  dioica ,  L.  Grande  ortie;  urlica  major  des  officines  ( Flore 
médicale ,  V,  t.  260)  ;  elle  croît  partout  dans  les  lieux  incultes,  les 
décombres,  le  long  des  buissons,  où  sa  taille  de  2  à  3  pieds  la  fait 
distinguer  de  l’autre  espèce  ,  aussi  vulgaire-chez  nous ,  VU.  urens,  L., 
ainsi  que  ses  tiges  tétragones,  pubescentes,  ses  feuiles  opposées, 
lancéolées  -  cdrdiformes ,  marquées  de  grosses  dents  sur  les  bords,  un 
peu  semblables  à  celles  de  la  mélisse,  et  scs  fleurs  dioïques,  herba- 
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cées ,  en  grappes  pendantes  ;  ses  aiguillons  sont  moins  forts  que  ceux 
de  l’ortie  brûlante ,  et  leur  cuisson  pas  aussi  marquée  que  celle  pro¬ 
duite  par  la  piqûre  de  Celle-ci ,  ce  qui  fait  que  nous  ne  parlerons  de 
l’urtication  qu’à  son  article.  On  mange  ses  jeunes  pousses  dans  quel¬ 
ques  pays.  Murray  observe  qu’elles  sont  laxatives  si  on  en  prend 
trop.  M.  Salladin,  de  Genève,  a  trouvé  dans  cet  Implante  :  du  nitrate 
de  chaux,  de  l’hydrochlorate  de  soude,  du  phosphate  de  potasse, 
de  l’acétate  de  chaux ,  du  ligneux ,  de  la  silice  et  de  l’oxyde  de  fer 
(JouYn.  de  chimie  méd.,  VI,  492  )•  Voyez  l’analyse  de  VU.  urens,  L., 
plus  bas.  Cette  plante  rougit  parfois ,  d’où  le  nom  d ’urtica  rubra 
qu’elle  porte  dans  quelques  vieux  auteurs ,  tels  que  Lémery  ,  etc. 

L’écorce  de  celte  grande  plante  a  été  employée  comme  textile  dans 
plusieurs  pays ,  notamment  par  les  anciens  Egyptiens  ;  en  Sibérie ,  on 
s’en  sert  encore  pour  faire  des  filets  de  pêche,  des  cordages,  etc. 
(  Pallas ,  Voyage,  I,  700  )  ;  Gmelin,  qui  confirme  cet  emploi ,  dit  que 
les  tartares  Baschirs  ne  la  font  pas  rouir ,  non  plus  que  le  chanvre  ; 
qu’ils  se  contentent  de  l’exposer  ,  l’automne  et  l’hiver,  au  grand  air , 
le  long  des  haies  ou  sur  les  toits  de  leurs  cabanes ,  et  qu’ils  en  séparent 
l’écorce  en- la  pilant  dans  des  mortiers  (  Flora  sib. ,  III ,  3 1  ;  Décou¬ 
vertes  des  Russes ,  III ,  4^2  ).  D’après  ce  que  nous  rapporte  M.  Bo- 
nafous ,  on  en  fait  aussi  de  la  toile  dans  plusieurs  villages  du  Piémont. 
On  pourrait  donc  faire  servir  à  cet  usage  les  nombreuses  orties  de 
cette  espèce ,  qu’on  trouve  si  abondamment  aux  lieux  incultes ,  et 
tirer  ainsi  partie  d’une  plante  jugée  plus  nuisible  qu’utile  et  si  mé¬ 
prisée  chez  nous.  Il  suffit  de  les  couper  au  milieu  de  l’été  ,  et  de  les 
faire  rouir  en  les  traitant  ensuite  comme  le  chanvre.  On  en  peut  faire 
des  tissus ,  du  papier ,  etc. 

La  semence  de  la  grande  ortie ,  ainsi  que  celle  de  l’ U.  urens ,  L. , 
et  celle  de  plusieurs  autres  espèces  est  un  peu  oléagineuse  ,  et  il  paraît 
qu’en  Egypte  ,  autrefois ,  on  en  tirait  de  l’huile  pour  l’usage  alimen¬ 
taire.  Aussi  faisait-on  des  vœux  dans  ce  pays  pour  l’heureuse  récolte 
des  orties ,  dont  la  graine  fournissait  de  l’huile  et  la  tige  du  fil  et  de  la 
toile  (Bernardin  de  Saint-Pierre,  Éludes  de  la  nature,  II ,  45  ).  Lès 
anciens  croyaient  les  graines  de  cette  ortie,  qui  sont  ovoïdes,  brunâtres, 
petites  et  ternes  ,  dangereuses,  au  rapport  de  Malthiole  ( Comment .  , 
56o  )  ;  ils  les  disaient  âcres ,  caustiques ,  aphrodisiaques  ;  ils  en  met¬ 
taient  parmi  les  viandes  (ïd.).  Sérapion  prétend  qu’elles  purgent  avec 
excès  à  la  dose  de  20  à  3o  semences.  Bulliard  les  croit  seulement 
diurétiques ,  et  assure  qu’elles  exigent  sous  ce  rapport  d’être  admi¬ 
nistrées  avec  précaution  ( Plantes  vénéneuses ,  377).  Infusées  dans  le 
vin ,  à  la  dose  d’un  gros ,  elles  guérissent  les  fièvres  intermittentes  des 
marais,  d’après  Zanetli  (Y  Ami  des  arts,  17  novembre  1796).  Les 
fleurs  ont  aussi  été  employées  dans  le  même  cas. 
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Comme  nourriture  des  bestiaux ,  la  grande  ortie  est  cultivée  en 
Suède  de  temps  immémorial  ;  elle  est ,  sous  ce  rapport ,  fort  recom¬ 
mandée  par  M.  Van  Geuns;  les  vaches  en  reçoivent  dans  leur  lait 
une  augmentation  de  qualité  et  de  quantité.  Il  la  dit  propre  à  pré¬ 
server  les  bestiaux  des  épizooties, assertion  qui  mérite  confirmation; 
il  mentionne  la  filage  qu’on  retire  de  ses  tiges ,  et  affirme  que  les 
volailles,  qui  sont  très-avides  de  ses  graines,  pondent  davantage  si 
on  leur  en  met  dans  leur  pâtée ,  de  même  que  les  chevaux  ,  auxquels 
on  en  donne,  engraissent;  aussi  les  maquignons  en  ajoutent -ils 
dans  l’avoine  pour  donner  à  leurs  chevaux  un  air  plus  vif  lorsqu’ils 
veulent  les  vendre  (  Méni.  de  Harlem,  XXVI  ,1789;  ancien  Journ. 
de  méd.,  LXXXVIII ,  448)-  Cette  graine  et  les  racines  ont  été 
indiquées  comme  anthelmintiques. 

La  plante  entière  a  été  conseillée  comme  excitante,  lithonlriptique; 
emménagogue,  anti-asthmatique,  apéritive  et  astringente  ;  Amatus 
Lusitanus ,  Lazerme  et  Scopoli  l’ont  vantée  contre  les  hémorrhagies  ; 
Peyroux  et  Lange  dans  la  méuorrhagie,  vertu  qui  se  transmettait, 
ont -ils  assuré  ,  au  lait  des  vaches  qui  s’en  nourrissent  ;  mais  Cullen, 
peyrilhe  et  Alibert  se  sont  convaincus  de  la  nullité  des  propriétés 
médicales  de  l’ortie.  Lémery  dit  qu’écrasée  et  appliquée  sur  les  plaies 
gangréneuses ,  elle  les  guérit  (  Dict.  ,  826  ). 

U.  nivea ,  L.  Cette  plante  vivace  du  Japon  et  de  la.  Chine ,  où  elle  se 
nomme  pa-ma,  remarquable  par  le  dessous  de  ses  feuilles  d’un  blanc 
éclatant ,  y  est  employée  comme  textile  ;  son  écorce  sert  à  fabriquer 
des  cordages  ;  sa  graine  fournit ,  par  expression  ,  une  huile  très-utile 
(  Thunberg ,  Voyage,  IV ,  54).  M.  Gaudichaud  range  cette  espèce 
parmi  les  Procris. 

U.  pilulifera,  L.  Ortie  romaine,  Ortie  à  pilule.  Cette  espèce  an¬ 
nuelle,  qui  croît  dans  nos  environs,  où  elle  est  rare,  mais  surtout 
dans  le  midi  de  1  Europe ,  a  ses  fleurs  femelles  agglomérées  en  boule , 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique  latin;  plusieurs  autres  espèces 
voisines  sont  dans  le  même  cas  ,  telles  que  les  U.  dodartii,  balearica, 
integrifolia ,  etc.  Elle  a  été  employée  quelquefois,  et  on  la  connaît 
dans  les  officines  sous  le  nom  d ’urtica  romana  seu  hispanica ,  parce 
qu’elle  est  fréquente  autour  de  cette  capitale  de  l’Italie  et  en  Espagne. 
On  emploie  ses  semences ,  qui  sont  rondes ,  aplaties ,  d’un  brun- 
noiratre ,  assez  semblables  à  celles  du  lin.  Vauters  cite  celte  plante 
parmi  les  succédanées  du  quinquina  (  remediorum ,  222);  mais  il 
paraît ,  par  ce  qu’il  dit ,  que  c’est  surtout  l’ U.  dioica  qui  a  été  em¬ 
ployée  comme  fébrifuge.  On  peut  aussi  s’en  servir  pour  l’urtication , 
et  Wallroth  la  préfère  à  plusieurs  autres ,  comme  plus  active  sous  ce 
rapport  (  Sched.  cri/, ,  488  ). 
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U.  stimulons ,  L.  F.  Espèce  vivace  de  Java,  qui  a  des  aiguillons 
dont  la  liqueur  est  vénéneuse ,  suivant  Thunberg  ;  cependant  Lesche- 
nault  (  Mém.  du  muséum ,  VI ,  35g  )  assure  qu’elle  l’est  moins  que 
celle  de  VU.  Daoun  s  et  an  ;  elle  cause  l’inflammation  de  la  partie, 
des  ampoules  ,  etc.  Il  faut  bien  se  garder  de  laver  l’endroit  doulou¬ 
reux  ,  parce  qu’on  augmenterait  la  souffrance  ;  on  l’adoucit  avec  de 
l’huile  ou  du  riz  cuit  et  bien  crevé  appliqué  dessus.  On  l'appelle 
herbe  du  buffle  ,  parce  qu’on  en  fouette  ces  animaux  pour  les  exciter 
à  se  battre  contre  les  tigres ,  sorte  de  spectacle  usité  dans  ce  pays  , 
comme  le  combat  des  taureaux  en  Espagne.  C’est  le  kamada  des  na¬ 
turels  (  Thunberg  ,  Voyage,  IV,  169). 

17.  tenacissima,  Lesch.  Plante  du  Bengale,  qui  fournit  une  écorce 
plus  forte  que  celle  du  chanvre  ;  elle  ne  demande  que  quatre  mois  de 
culture  et  un  terrain  médiocre  ( Leschenault ,  Relation,  etc.,  Annal, 
mark. ,  1822 ,  p.  532). 

U.urens ,  L.  Petite  ortie  ,  Ortie  grièche  ;  annuelle  comme  l’ U. 
dioica,  elle  est  désignée,  dans  les  officines,  sous  le  nom  d ’urtica 
minor.  Elle  a  une  tige  haute  d’un  pied  à  18  pouces ,  arrondie  ,  gla¬ 
bre  ,  très-aiguillonnée  ;  des  feuilles  opposées,  ovales-elliptiques  ,  in- 
cisées-dentées  ;  des  fleurs  monoïques  en  grappes  simples  ;  elle  se 
trouve  plus  abondamment  encore  que  la  grande  ortie  ,  mais  dans  les 
lieux  cultivés ,  les  jardins ,  etc.  Son  analyse  a  fourni  à  M.  Salladin  : 
du  carbonate  acide  d’ammoniaque,  surtout  dans  les  glandes  de  la 
base  des  aiguillons  ,  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  Vurtica  dioica;  une  ma¬ 
tière  azotée,  plus  abondante  dans  cette  dernière  ;  de  la  chlorophylle , 
unie  à  un  peu  de  cire  ;  du  muqueux  se  rapprochant  de  la  gomme  ; 
une  matière  colorante  noirâtre;  du  tannin  uni  à  l’acide  gallique, 
moins  abondant  dans  1  ’urtica  dioica;  du  nitrate  de  potasse,  moins 
abondant  aussi  dans  ce  dernier  ( Journ .  de  chimie  mèd.,  VI,  4g2)* 
Il  est  probable  que  cette  plante  a  les  vertus  de  la  grande  ortie,  mais 
elle  est  moins  employée ,  probablement  à  cause  de  sa  taille  plus  pe¬ 
tite.  Ses  graines  sont  ovales  (  et  non  ovoïdes  )  ,  aplaties ,  de  couleur 
de  paille,  luisantes  et  petites. 

Comme  elle  est  pourvue  de  plus  d’aiguillons ,  et  que  la  liqueur 
qu’ils  versent  est  plus  âcre,  c’est  surtout  elle  qu’on  emploie  pour  pra¬ 
tiquer  l 'urtication,  qui  consiste  à  battre  avec  une  poignée  d’orties 
fraîches  une  région  du  corps  sur  laquelle  on  veut  appeler  ou  produire 
de  l’irritation.  Aussitôt  qu’on  se  pique  avec  l’ortie,  et  surtout  si  l’on 
en  fouette  une  partie  quelconque  de  la  peau ,  on  sent  une  douleur 
brûlante  dans  le  lieu  atteint  ;  on  y  voit  se  développer  de  petites  vési¬ 
cules  blanches,  qui  s’entourent  de  rougeur ,  une  chaleur  brûlante  y 
devient  insupportable,  et  on  éprouve  une  anxiété  remarquable.  Bul- 
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liard  conseille,  pour  remédier  aux  piqûres  de  ces  aiguillons,  de  frotter 
rudement  les  régions  piquées  ,  de  les  laver  ensuite  avec  de  l’eau  et  du 
sel ,  de  l’eau  de  savon  ,  ou  seulement  de  les  enduire  de  salive  ( Plantes 
vénéneuses ,  p.  i4°  )•  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  piqûres  des 
orties  de  l’Inde  devenaient  plus  douloureuses  si  ofl'les  lavait;  mais 
cela  tient  sans  doute  à  leur  nature  beaucoup’plus  active ,  et  même 
toxique,  due  au  climat  brûlant  où  croissent  ces  espèces  ligneuses. 

L’urtication  a  été  pratiquée  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  Celse  la 
vante  contre  la  paralysie ,  le  coma ,  etc.  (De  re  med. ,  lib.  III ,  c.  27  ), 
ainsi  qu’Aretée  ( Cur .  acut. ,  lib.  I ,  c.  2  )  et  Galien  ;  ce  dernier  parle 
des  orties  sous  le  triple  rapport  de  leur  emploi  textile ,  alimentaire 
et  vésicant.  Ce  moyen  révulsif  a  été  mis  en  usage ,  surtout  dans  les 
campagnes ,  où  il  procure  de  suite  un  bon  irritant  extérieur.  O11  peut 
dire  même  qu’on  n’en  fait  pas  assez  d’emploi.  M.  Spirilus  a  remé¬ 
moré  ,  il  y  a  quelques  années,  celui  qu’on  en  faisait  pour  rappeler  les 
règles  avec  succès,  en  appliquant  l’urtication  sur  les  cuisses  ou  les 
jambes  (  Bull,  des  sc.  méd .  de  Férussac  ,  IX,  77  ,  1826  ).  Le  même 
la  conseille  encore,  avec  d’autres  praticiens,  pour  faire  reparaître 
les  éruptions  fébriles  cutanées  ,  comme  la  rougeole ,  la  scarlatine ,  la 
variole,  etc.  ,  ainsi  que  dans  les  fièvres  graves,  typhoïdes ,  etc.  On 
l’a  mise  en  pratique  dans  l’apoplexie ,  l’insensibilité  des  organes ,  sur¬ 
tout  celle  de  la  peau,  les  rhumatismes  chroniques,  etc. ,  en  un  mot 
dans  tous  les  cas  où  un  révulsif  puissant  et  subit ,  ou  bien  un  stimu¬ 
lant  énergique  ,  sont  nécessaires  à  prescrire.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  dit  l’avoir  employée  avec  quelque  efficacité  contre  la  période  algide 
du  redoutable  et  incurable  choléra-morbus  de  l’Inde  ;  M.  le  docteur 
Marchand  l’a  entre  autres  vantée  dans  ce  cas  [Séance  de  T  Académie 
royale  de  médecine,  10  juillet  i832  )  ;  mais  il  a  été  établi  par  le  té¬ 
moignage  de  plusieurs  membres  de  cette  compagnie,  qui  l’avaient 
mis  en  usage ,  que  ce  moyen  n’avait  pas  eu  plus  de  succès  que  tous 
ceux  prescrits  jusqu’ici. 

Murray  attribue  à  l’ortie  plantée  autour  des  ruches  la  propriété 
d’en  chasser  les  grenouilles  ;  on  affirme  même  que  sa  décoction  fait 
périr  ces  batraciens  ;  on  envoie  les  écrevisses  dans  de  l’ortie  fraîche 
pour  les  conserver. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  orties  dont  il  est  question  dans  cet 
article  avec  l’ortie  blanche,  Lamium  album,  L.  (IV,  34)?  n*  aVCC 
plusieurs  autres  plantes  appelées  improprement  ortie.  Voyez  ce  mot. 

Slevogt  (J.-A.).  Diss.  de  urticis.  Ienæ ,  1707,  in-4.  —  Francus  (J.).  Tractalus  singahMs  de  artiei 
tlrtnte ,  de  que  Grœci  et  Laliai  pauca  ,  paucissima  Arabes,  etc.  Dillenginæ,  sqsi,  in-S.  —  SpinW»* 
De  l'urtication  dans  les  affections  pyréliques  f  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  IX,  77),  f  - 

TJrtica  hispanica,  off.  Hom  officinal  tic  VUrtica  pilulifera,l,. 

—  MA  ion  ,  off.  Hom  officinal  de  VUrtica  dioica ,  L. 
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i-  MARINA.  Nom  latin  des  orties  de  mer  ou  acalèphes ,  et ,  en  particulier,  de  V Ac¬ 
tinia  equina ,  L.  (I,  69).  Voy.  aussi  Médusa  (IV,  281)* 

—  MINOR,  off.  Nom  officinal  de  VUrtica  urens ,  L. 

—  roman  A  ,  off.  Nom  officinal  de  VUrtica  pilulifera ,  L. 

Urtication.  Yoy.  Urlica. 

URTICÉES,  Urticece.  Famille  naturelle  végétale  ,  de  la  série  des 
Dicotylédones,  à  fleurs  le  plus  souvent  diclines,  monopérianlhées , 
iufcro  variées,  à  corolle  mQnopétale ,  h  fruit  monosperme  sec  ou  pul¬ 
peux  ;  elle  renferme  des  genres  nombreux  ,  surtout  exotiques , 
parmi  lesquels  plusieurs  offrent  des  végétaux  importans,  tels  que 
l’orme,  le  figuier,  le  chanvre  ,  l’ortie ,  le  houblon,  le  mûrier,  le 
broussonelia ,  Yantiaris,  le  jacquier,  le  poivre ,  la  pariétaire ,  etc. 
Les  naturalistes  y  ont  opéré  plusieurs  coupes,  qu’ils  ont  offertes 
comme  des  familles-  particulières,  telles  que  les  Celtidées,  les  Pi— 
pérées,  les  Monimiées,  les  Figuiers,  à  involucre  charnu  pris  à  tort 
pour  le  fruit,  etc.  On  est  redevable  d’un  travail  récent  sur  cette  fa¬ 
mille  intéressante  à  M.  Gaudichaud,  pharmacien  de  première  classe 
de  la  marine,  naturaliste  du  voyage  de  l’Uranie.  Quelques  Urticées 
sont  des  végétaux  lactescens  et  qui  contiennent  du  caoutchouc; 
d’autres,  tels  que  le  houblon,  renferment  un  principe  amer;  quel¬ 
ques  autres  sont  alimentaires  étant  jeunes,  et  plusieurs  ont  l’écorce 
textile ,  comme  le  chanvre,  l’ortie,  etc.  Voyez  Antiaris  ,  Arlocarpuss 
Broussonelia  ,  Cannabis  ,  Ficus  ,  Parieiaria  ,  Piper  ,  Ulmus  , 
Urlica ,  etc. 

Urtigo.  Un  des  noms  de  V Actinia  equina ,  L.  (1 ,  69),  selon  Rondelet. 

Urucattj.  Un  des  noms  brésiliens  du  Tupaipi  de  Pison.  Voy.  ce  mot; 

Urucu,  Ururu.  Noms  brésiliens  du  rocou,  Bixa  Ôrellana,  L.  (I,  609), 

Urucari-iba.  Sorte  de  palmier  du  Brésil ,  dont  le  tronc  fournit  dü 
sagou,  et  dont  on  extrait  une  huile  de  son  fruit  (Pison  brasi,  io4 )* 

Uruki.  Nom  japonais  de  la  brunelie,  Prunellavulgaris ,  L.  (V,  520). 

Urumbeba.  Nom  brasilien  d’un  Cactus  à  fruit  comestible  dans  Pison  (Bras.,  99). 

Urüs.  C’est  le  Bos  Unis,  Gra. 

—  L’un  des  noms  sanscrits  de  l'adhatoda,  Justicia  Adhatoda^  L.  (III,  699). 

—  Un  des  noms  du  Rfius  Vevnix >  L.  (VI,  82)  ,  à  la  Cliiiie  ;  on  l’y  nomme  encore  _ 

Urust. 

—  JiNE.  Un  des  noms  du  riz  ,  Oryza  satina,  L.  (V,  io5),  à  la  Chine. 

—  NOKi.  Nom  japonais  du  RIius  F ernix ,  L 1 

Urze.  Nom  portugais  de  la  bruyère,  Erica  vulgaris ,  L.  (III,  13g). ] 

Urziz.  Nom  per'àn  de  Y  Êta  in  (III ,  i5j\ 

Uschkush,  Uschkal.  Noms  lartnres  du  taureau  et  delà  vache.  Voy.  Bos. 

Uschmah.  Nom  générique  des  Chevaux  chez  les  Tartares  morduans  (Ht,  128). 

Uschnap,  U.SCHKAN.  Nom  du  lièvre,  Lepus  Limidus,  L.,  en  Sibérie. 

Useg.  Voy.  Uzeg. 

Ushek.  Un  des  noms  arabes  de  la  Gomme  ammoniaque. 

Usi.  Nom  célèbe  du  citronnier  et  de  l'oranger.  Voy.  Cilrusi 

Ustg.n’uolo. Nom  italien  du  rossignol,  MolaciUa  Luscinia ,  U. 

Usnée.  Nom  français  des  lichens  rangés  dans  le  genre  Usnea  des  botanistes  modernes , 
t  t  surtout  de  YUsnea plicata  ,  Achar,  Lichen  plicalus ,  L.  (IV,  it>4)* 

Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  Ste 
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'Usnée  humaine,  Usnea  kïiputna.  Nos  vieux  pharmacologues,  pui¬ 
sant  dans  les  rêveries  du  moyen-âge  les  propriétés  chimériques  de 
beaucoup  de  substances  employées  alors  en  médecine,  ont  donné  ce 
nom  à  «  une  petite  mousse  verdâtre  qui  naît  sur.  les  crânes  des  cada¬ 
vres  d’hommes  ou  de  femmes,  lesquels  ont  resté  fort  long-temps  ex¬ 
posés  ».  On  comprendra  du  reste  que  l’origine  de  cette  production 
devait  y  faire  ajouter  des  qualités  superstitieuses  et  magiques;  aussi 
lui  attribua-t-on  la  propriété  de  guérir  le  mal  sacré  ou  l’épilepsie, 
les  maux  nerveux  de  toutes  les  sortes  ,  d’arrêter  par  une  espèce  de 
charme  les  hémorrhagies  et  autres  maladies  qui  pouvaient  être  pro¬ 
duites  pardes  causes  occultes,  etc.,  ce  qui  explique  pourquoi  on  en  fai¬ 
sait  la  base  des  remèdes  sympathiques,  etc..  Nous  n’a  vous  pas  besoin  de 
nous  répandre  en  longs  discours  contre  de  telles  absurdités.  Mais  si  on 
nous  demande  quelle  était  au  juste  cette  usnée  humaine  si  miraculeuse, 
nous  sommes  forcés  d’avouer  que  nous  n’en  savons  rien.  On  a  dit 
que  c’était  une  espèce  d e  Lichen  du  genre  Usnea,  et  on  a  indiqué 
Y  Usrieaplicala,  Ach.,  qui  pend  en  longue  touffe  aux  sapins,  comme 
la  barbe  des  vieillards  grecs  ou  romains;  d’autres  ont  voulu  que  ce 
fut  le  Lichen  saxatilis,  L.  (IV,  106).  Mais  rien  n’est  positif.  I.émery, 
avec  plusieurs  de  ses  devanciers  ,  tient  pour  une  mousse.  Il  faudrait 
visiter  en  connaisseur  les  crânes  de  pendus  d’ancienne  date  pour  ré¬ 
pondre  pertinemment ,  et  nous  avouons  que  c’est  un  avantage  que 
nous  n’avons  pas  eu.  Du  reste,  l’usnée  des  crânes  de  pendus  anglais 
et  irlandais  étaient  la  plus  estimée  pour  l’usage. 

Coder.  De  usnea  se u  mmeo  cranii  humani.  Lejde. ,  s-jîst  ,  in  j. 

Usquebaugh-  Liqueur  .presque  aussi  forte  que  l’eau-de-vie,  que 
les  highlanders  distillent  de  la  drèche.  (Walter-Scott,  Rob-roj , 
note ,  p.  336  )  :  synonyme  de  Whishey  (  ibid. ,  332 ) . 

Ussasye.  Rumphius  ( Hort .  amb.,  III,  p.  6o  ,  t.  33)  figure ,  sous 
le  nom  de  folium  acidum  minus  lissasi ,  un  arbre  dont  les  feuilles 
et  surtout  les  fruits  serventde  condiment  avant  leurmaturité  pour  ac¬ 
commoder  le  poisson  ;  on  les  fait  macérer  à  l’instar  des  olives.  Mûrs 
ils  tombent  de  l’arbre  et  ont  le  goût  des  raisins.  Ces  fruits  ont  le  vo¬ 
lume  d’une  petite  noix. 

USSAT.  Village  de  France  à  demi-lieue  de  Tarascon  et  5  lieues 
d’Ax,  près  duquel,  dans  une  gorge  de  montagnes  que  traverse  l’Ar- 
riége,  est  une  source  thermale  assez  en  réputation,  regardée  par 
Raulin -comme  sulfureuse,  parBecanc  comme  ferrugineuse  (Carrère, 
Cal.,  etc.,  245),  et  qui  en  réalité  paraît  être  saline  :  elle  appartient 
à  la  ville  de  Pamiers,  dont  l’hôpital  y  envoie  des  malades.  Les  bains, 
au  nombre  de  26  ,  contiennent  chacun  une  cuve  ou  baignoire  établie 
sur  les  points  mêmes  d’où  s’échappe  du  sol  l’eau  minérale.  La  tempe- 
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ralure,  quoique  la  source  paraisse  unique,  varie  dans  ces  divers  bains  en¬ 
tre  27  et  3i°  1/2  R-  L’eau  en  est  inodore,  n’offre  que  quelques  bulles 
de  gaz  ,  est  douce  et  onctueuse  au  toucher,  ce  qu’elle  doit  à  la  pré¬ 
sence  d’une  matière  animale  assez  abondante  (Vauquelin).  Elle  con¬ 
tient,  d’après  l’analyse  qu’en  a  faite  M.  Figuier  en  i8to  :  acide 
carbonique,  4  pouces  cubes  1/6  seulement  pour  25  livres  ;  muriate  de 
magnésie,  7  grains  223/256;  sulfate  de  magnésie  63  i63/256;  car¬ 
bonate  de  magnésie  260/256  ;  c.  de  chaux  61  193/256;  sulfate  de 
chaux  1 54/256.  Celle  de  la  fontaine  a  offert  aü  même  expérimenta¬ 
teur  des  résultats  fort  analogues  quoiqu’un  peu  inférieurs.  Le  sédi¬ 
ment  des  cuves  lui  a  donné  :  alumine  4<>  centièmes  ;  carbonate  de 
chaux  20 ,  sulfate  de  chaux  1  o  ;  fer  oxydé  et  carbonatë  2  ;  silice  28. 
Ces  résultats  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qu’avait  obtenus  eu  1827 
M.  Pilhcs,  et  que  les  essais  de  Cbaptal  avaient  depuis  confirmés  à  peu 
de'chose  près  ;  le  sulfate  de  chaux  formait  en  effet  les  9/10  de  la  to¬ 
talité  dès  sels  obtenus- par  M.  Pilhes,  au  lieu  du  tiers  seulement ,  et 
le  sulfate  de  magnésie  y  était  en  bien  moindre  quantité  ;  mais  ces 
différences  doivent  moins  être  attribuées  aux  progrès  réels  qu’a  faits 
depuis  l’analyse,  qu’aumauvaisétatoùse  trouvaient  alors  les  bassins  : 
elles  n’en  ont  pas  moins  été  la  cause  de  préjugés  défavorables  à  ces 
eaux,  presque  assimilées  à  l’eau  de  puits  ;  aussi  ont-elles  été  négligées 
pendant  quelque  temps;  mais  depuis  un  certain  nombre  d’années, 
elles  ont  repris  assez  de  faveur  pour  qu’en  1820  on  y  ait  compté 
5oo  malades. 

Les  eaux  d’Ussat  passent  pour  très-efficaces  dans  les  cas  de  con¬ 
tractures  ,  d’ankyloses  fausses ,  d’ulcères  rebelles ,  de  douleurs  rhu¬ 
matismales  ,  de  coliques  néphrétiques  et  intestinales ,  de  névralgies  , 
d’hystérie,  d’hypochondrie,  et  en  général  dans  toutes  les  lésions  du 
système  nerveux,  ainsi  que  dans  les  maladies  utérines  accompagnées 
de  beaucoup  d’irritabilité.  M.  Pilhes  les  dit  contr’indiquées  dans  les 
affections  lymphatiques,  les  cachexies,  l’œdème,  etc.  On  ne  les 
administre  qu’en  bains,  en  douches  et  en  vapeurs,  dont  quelquefois 
ou  seconde  l’emploi  par  des  frictions  sèches ,  l’application  du  limon 
qu’elles  déposent,  l’usage  de  boissons  tempérantes,  notamment  de 
l’eau  d’Ax.  On  assure  que,  prises  à  l’intérieur,  elles  excitent  l’appc- 
til  et  favorisent  la  transpiration.  Dans  nos  établissemens  d’eaux  mi¬ 
nérales  artificielles  on  ne  les  prépare  jamais  que  magistralement ,  et 
avec  peu  d’avantage  sans  doute. 


vojr.  p.  27  et  129). 
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UrtSA.TH.  Un  des  noms  russes  du  barbeau,  Çyprinus  Battus,  L. 

UsSEL.  On  des  noms  arabes  du  Miel (IV,  Zjï6). 

Usso.  Nom  portugais  de  l’ours.  Voy.  Urstts  Arctos  ,  L. 

Ussosunîul.  Un  des  noms  arabes  de  l’Iris Jlorentina ,  L. 

Ussul.  Un  des  noms  arabes  de  Y  Iris  Jlorentina,  L. 

Ussulsus.  Nom  arabe  de  la  réglisse,  Glycyrrhiza  glubra ,  L. 

Ussu lu r Asu N .  Nom  arabe  de  l’aunée,  Initia  Helenium  ,  L.  (III,  616). 

Ussultjssosunul  assmanjaonié.  Nom  arabe  de  Y  Iris  Jlorentina  ,L.(  III ,  654). 

Usterue.  Nom  arabe  du  Styrax  ojjicinale ,  L.  (  VI ,  568). 

Ustilago.  Ondes  noms  du  charbon  des  blés.  Voy.  Uredo. 

Ûstiôn  Voy.  Caut'erè  actuel  (II ,  l5^). 

UsTBÛNG..Nom  arabe  dè  la  mandragore,  Atropa  Mandragora  ,  L.  (I,  498). 

UsuBis.  Nom  celtique  du  fragon  ,  Ruscus  aculealus  ,  L.  (VI,  i3g). 

Usuelles,  Usualia  médicamenta.  On  donne  ce  nom  en  médecine  à  ce  qui  est  d’u» 
usage  fréquent  :  drogues  usuelles,  plantes  usuelles,  etc.  Voy.  Plantes  (V,  366). 

Ut.  Nom  du  cheval ,  Equus  Caballus ,  L.,  chez  les  larlares  tschuwacbes. 

Uteraria.  Nom  des  médicamens  utérins.  Voy.  Utérins. 

Utérins  (  remèdes  ) .  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  agissent  sur 
les  fonctions  spéciales  de  la  matrice ,  telles  que  la  menstruation  et 
l’ accouchement.  Ainsi  les  emménagogues  (III,  >07),  sont  des  re¬ 
mèdes  utérins  ;  l’ergot  (III,  i3i)  ,  qui  a  une  action  spéciale  sur  la 
contractilité  de  ce  viscère  ,  est  aussi  un  remède  utérin.  Mais  lorsque 
l’utérus  n’a  que  des  maladies  analogues  eu  celles  des  autres  organes , 
les  remèdes  qui  sont  aussi  les  mêmes  que  pour  ces  dernières  ne  mé¬ 
ritent  pas  le  nom  d’utérins. 

Utia  ,  utias.  Quadrupède  de  la  taille  du  lapin ,  abondant  à  Saint- 
Domingue,  où  sa  chair  passait  pour  très-bonne  à  manger,  lors  de  la 
découverte  de  l’Amérique,  mais  devenu  très-rare.  On  en  a  fait  ré¬ 
cemment  le  type  du  genre  capromys . 

Utlugàn.  Nom  turc  dü  tarin  commun  ,  Fringilla  Spin  ns  rL. 

Utricaria.  Un  des  noms  du  Nepenthes  distillaloria ,  L.  (IV,  590). 

Utrus.  Un  des  noms  du  pastel.  Voy.  Isatis  (III,  660). 

—  manu.  Un  des  noms  du  Cassia  Sophera ,  L.  (II ,  i3o). 

Uttér.  Nom  suédois  de  la  loulre,  Muslelja  Luira ,  L. 

Uttimarini.  Nom  indien  de  la  Cymbalaire  (1,356). 

Uva.  Nom  latin  dû  raisin.  Ce  nom ,  dans  l’Ecriture,  parait  indiquer  la  banane.  Voy. 

—  crispa.  Sorte  de  groseiller  (VI,  84)* 

—  MARINA.  Ephedra  distachya  ,  L.(III,  123),  et  Fucus  Sargasse »  b.  Lémcry 
(  Dict .,  etc.,  g32)  réunit  sous  ce  nom  ces  deux  productions  marines  qu'il  «h* 
*'  douées  d’une  action  résoluiive. 

—  de’  prati.  Nom  italien,du  Rites  riibrum ,  L. 

—  Taminea.  Nom  du  fruit  du  Tamus  dans  Pline. 

.  —  D’OSZO.  Nom  italien  de  la  busserole,  Arbitius  TJva  ursi,  L. 

—  ursi.  Nom  officinal  du  raisin  d’ours ,  Arbulus  Uva  ursi ,  L.  (  1 , 386).  L  Uvn 

ursi  de  Galien  paraît  être  le  Mespilus  pyracaniha ,  L.  (IV,  4*2)* 

—  “DE  URSO.  Nom  portugais  de  la  busserole ,  Arbutus  Uva  ursi,  L. 

—  versa,  vel  vulpina. Fruits  du  Paris  quadrifolia,  L.  (V,  2o4)* 

—  pi  volpo.  Nom  italien  dü  P aris,  quadrifolia ,  L. 

Uvæ  DAMASCENÆ.  Nom  officinal  des  raisins  de  Damas  ou  de  Smyrne.  Voy.  Viits. 

—  majores.  Nom  officinal  du  raisin  de  Damas  appelé  aussi  de  Smyrne. 
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UVARIA.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Anonées  ,  voisin 
des  unona,  de  la  Polyandrie  polygynie,  est  assez  nombreux  en 
especes ,  toutes  aromatiques  et  des  contrées  les  plus  chaudes  du  globe, 
surtout  de  l’Asie.  L’U.  cordata  ,  Sch.,  a  des  fruits  très-recherchés  des 
nègres  ;  le  bois  et  l’écorce  sont  employés  par  eux  en  lotion  contre 
les  maux  de  jambes  ;  les  feuilles  ont  !e  goût  de  cellesdu  laurier.  L’U. 
cylindrica ,  Sch.,  a  toutes  ses  parties  employées  en  médecine;  ses 
graines  sont  plongées  dans  une  sorte  de  gelée  d’une  saveur  douce , 
qu’on  mange  cuite  ;  elle  est  recherchée  par  les  nègres  [Ann.  dessc. 
naturelles ,  XXIV,  324)-  L ’U.  (  kadsura)  japonica,  Thunb.,  arbuste 
bas  et  rampant  du  Japon,  rend  par  ses  branches  une  liqueur  abon¬ 
dante,  mucilagineuse,  dont  les  femmes  s’oignent  les  cheveux  pour 
les  rendre  lisses  ;  on  l’emploie  aussi  dans  la  fabrication  du  papier 
de  Chine,  au  lieu  du  mucilage  de  riz  ou  de  ketmie  [Hibiscus 
Manihot ,  L.  ),  d’après  Thunberg  (  H ojage,  IV,  80) .  L’  { 7 .  longifo- 
lia,  Lam.  a  des  fleurs  longues  et  verdâtres  très-odorantes  qui  servent 
à  l’île  de  France  à  en  préparer  une  huile,  à  la  façon  de  celle  de 
jasmin ,  très-usitée  dans  ce  pays  pour  la  toilette  ;  on  l’y  nomme 
Canangae  t  Alanguillan.  L  ’U.  (ünona)  narurn  ,  Dunal,  figuré  dans 
Rumphius(^m4.,  II,  p.  1  r,  t.  g),  a  quelques  emplois  dans  l’Inde;  F  Z7. 
tripelala,  Lam.,  laisse  découler  un  liquide  visqueux  qui  se  concrète 
en  gomme  au  Malabar  (Rumph. ,  Amb. ,  II ,  197,  t.  66  ,  f.  1).  Enfin 
VU.  undulala,  Lam.  (  Unona  odorata  ,  Dun.  ),  qui  croit  à  la  Chine, 
répand  une  odeur  forte  et  pénétrante,  et  ses  fruits  ont  été  souvent 
regardés,  à  tort,  comme  fournissant  le  poivre  d’Ethiopie.  Voyez 
U nona  œthiopica. 

Uvas  DE  gvto.  Nom  espagnol  de  la  vermiculaire  brûlante  ,  Sedum  acre ,  L. 

Uvas d’inferno.  Rhéede  [Mal.,  IV,  t.  9  )  indique  sous  ce  nom  ,. 
qui  est  celui  du  katou-tsjeroe  des  Malais ,  un  végétal  à  baies ,  qui  fait 
enfler  le  corps  et  passe  pour  un  poison.  On  fait  cesser  les  accidens 
qu’il  produit  en  buvant  du  lait ,  de  l’huile  ou  du  beurre.  Gommersou- 
sur  l’exemplaire  de  Rhéede  qui  lui  a  appartenu  et  que  nous  possé¬ 
dons,  dit  que  c’est  un  manguier  ( Rhizophora )  à  fruit  olivâtre  en  grappe, 
qu’il  a  fait  dessiner.  M.  de  Jussieu  ( Dict .  d’hist.  nat.,  LVI ,  41 3)  le 
rapprochait  du  Corjnocarpus  de  Forster. 
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UïTZET.  Espèce  de  bière  flamande  sur  laquelle  ML  Vautersa  donne'  une  dissertalion 

Uze.  Nom  de  l’oie  en  Arabie.  Voy.  Anser. 

Uzeg.  Nom  arabe  d’après  P.  Alpin  {plant,  ccçypt. ,  p.  40)  du  Lycium 
afrum,  L.?  mais  plus  probablement  suivant  nous  du  L.  carnosum, 
L.  V oyez,  Agilahid  et  Lycion.  C’est  à  tort  que  M.  de  Jussieu  dit  ( Dict. 
d’hist.  nat.,  LVI,  4<8)  que  l’uzcg  est  le  Berleris  cretica  ,  L. 

UZÈS.  Petite  ville  de  France  (département  du  Gard),  à  un  quart 
de  lieue  de  laquelle  Carrère  {Cat. ,  etc.  ,  49*  )  indique,  d’après 
Expilly  ,  une  source  froide,  qu’il  dit  dessiccative  ,  antipsorique  et 
bonne,  prise  intérieurement,  contre  la  gonorrhée. 

Va -embu  .  Vassumbo,  Vazabu.  Noms  malabares  de  VAcorus  ver,, s  (1, 63). 

Va  alan.  Nom  arabe  du  Commelina  tuberosa ,  L.  (II ,  37  3). 

Vaalhert.  Nom  hollandais  du  daim ,  Cervus  Dama  ,  L. 

Vaandson.  Nom  madécasse  de  VA  rachis  hypogœa%  L.  (1 , 376). 

Yaar-tobsk.  Un  des  noms  lapons  de  la  morue ,  Gadus  Morrhua,  L. 

VABRES.  Bourg  de  France  (Aveyron),  près  duquel  Carrère 
{  Cat.,  etc.,  5i3)  indique  une  source  minérale. 

Yacca  ,  Vacca  marina.  Voy.  Vache  et  Vache  marine. 

Yaccerano.  Nom  des  Motacilla  alba  et  cinerea,  L.,  eu  Provence. 

Yacciex  ou  Yaciet.  Hjracinthus  camosus ,  L.  (III,  555).  Paulet  dit  que  ce  mot  vient 
de  Vaccinmm ,  nom  qu’il  porte  dans  Yirgile. 

VACCIN.  Fluide  virulent  provenant  de  la  vaccine  ou  cotvpox 
(  éruption  boutonneuse  du  pis  des  vaches  ) ,  qui  préserve  de  la  variole 
ceux  auxquels  on  l’inocule  par  la  petite  opération  nommée  vaccina¬ 
tion.  La  découverte  de  cette  propriété ,  faite  dans  les  pâturages  de 
Berkley  (Glocester),  par  Jenner,  qu’elle  a  immortalisé,  a  été  pu¬ 
bliée  en  Angleterre  en  1798 ,  et  bientôt  confirmée  en  France,  où  le 
premier  vaccin  est  arrivé  au  mois  de  mai  1 800 ,  en  Allemagne ,  dans 
toute  l’Europe,  et  enfin  par  lout  l’univers. 

Ce  liquide  transparent,  incolore,  un  peu  visqueux,  d’une  saveur 
âcre,  légèrement  saline  et  alcalescente,  est  soluble  dans  l’eau ,  même 
après  avoir  été  desséché,  et  sans  rien  perdre  à  ce  qu’il  paraît  de  sa 
vertu;  il  reste  long- temps  iutact ,  soit  fluide ,  soit  solide ,  lorsqu’on  le 
préserve  de  l’action  de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l’air,  ce  qui 
permet  d’en  conserver  entre  des  plaques  de  verre  enveloppées  d’une 
feuille  métallique,  dans  de  petits  tubes  capillaires  exactement  clos, 
sur  la  pointe  d’une  lancette,,  qu’il  ne  tarde  pas  du  reste  à  oxyder,  etc., 
et  de  l’expédier  ainsi  au  loin  lorsqu’on  ne  peut,  ce  qui  est  en  général 
préférable,  pratiquer  la  vaccination  de  bras  à  bras.  A  l’analyse  chi¬ 
mique,  le  vaccin  n’a  paru  formé,  d’après  MM.  Husson  ctDupuytren, 

■  que  d’eau  et  d’albumine,  résultat  qui  prouve  combien  peu  eslavanece 
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lii  cliimie  organique  dans  scs  application»  aux  phénomènes  de  la.  vie. 

Introduit  en  effet  dans  l’économie  vivante,  ce  fluide  y  développe 
un  travail  général  spécifique  qui ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  donne  à 
ceux  qui  l’ont  une  fois  éprouvé  la  faculté  singulière-  de  résister  à 
l’infection  de  la  petite-vérole  ,  et  auquel- succède  presque  .constam¬ 
ment  ,  mais  non  peut-être  d’une  manière  nécessaire  ,  une  éruption  de 
boutons  multiloculaires  remplis  du  même  liquide  et  aptes  à  reproduire 
et  propager  indéfiniment  chez  d’autres  cette  même  maladie  prophy¬ 
lactique;  dernière  faculté  bien  précieuse,  puisque  la  vaccine  natu¬ 
relle  paraît  n’avoir-  pas'été  retrouvée  depuis  Jenner,  ou  du  moins  de¬ 
puis  un  grand  nombre  d’années ,  malgré  les  assertions  contraires,  et 
quoique  ,  d’après  les.  expériences  de  Duquénelle ,  répétées  par 
MM.  Husson,  Valentin,  etc.,  les- vaches  et  plusieurs  autres  ani¬ 
maux  soient  réellement  aptes  à  contracter  par  inoculation  la  véritable 
vaccine. 

Ces  boulons  aplatis,  légèrement  déprimés  au  centre,  nacrés  et 
entourés  d’une  auréole  rouge ,  chaude  et  rénilente ,  lorsqu’ils  ont 
atteint  l’époque  de  leur  maturité,  apparaissent,  comme  on  le  sait, 
au  quatrième  jour  de  la  vaccination ,  s’accroissent  rapidement  jusqu’au 
huit  ou  neuvième ,  pour  se  dessécher  ensuite  ,  noircir,  et  së  détacher 
vers  le  vingtième,  en  laissant  une  cicatrice  arrondie ,  pointillée,  gauf- 
frée  ,  très-caractéristique.  L’efficacité  de  la  vaccine  ne  paraît  pas  être 
en  rapport  avec  le  norribredes  boutons;  un  seul  suffit  lorsquelamarchc 
en  a  été  régulière  ;  mais  la  réussite  de  l’opération  est  en  général 
d’autant  plus  assurée ,  que  le  bouton  d’où  le  vaccin  est  tiré  est  moins 
avancé;  et,  néanmoins,"  les  croûtes  elles-mêmes  peuvent  servir  à 
propager  la  vaccine.  Le  développement  des  boutons  a  lieu  presque 
toujours  là  où  ont  été  faites  les  piqûres  d’insertion  ;  quelquefois  ce¬ 
pendant,  on  a  vu  l’éruption  être  plus  ou  moins  générale,  fait  ob¬ 
servé  notamment  dans  des  cas  qù  le  vaccin  avait  été  introduit ,  non 
sous  l’épiderme  ,  mais  dans  les  voies  digestives  ( Rapp .  du  comité 
central  de  vaccine ,  18 1  o  ,  p.  5 1  ;  1 8 11 ,  p.  29 ). 

Le  cours  de  cette  éruption  est  le  . plus  souvent  régulier  (  surtout 
dans  les  lieux  et  les  saisons  tempérés) ,  tranquille  et  sans  suites  fâ¬ 
cheuses,  quoiqu’il  existe  des  exemples  nombreux,  soit  d’irrégula¬ 
rités  ou  d’anomalies,  soit  d’accidens  rapportés,  sans'  preuve  suffi¬ 
sante  d’ailleurs ,  à  son  influence.  La  stimulation  générale  dont  elle  est 
accompagnée  ,  la  fièvre  légère  qui  en  est  la  conséquence ,  ont  paru,  au 
contraire,  augmenter  souvent  d’une  manière  favorable  l’activité  des 
fonctions,  la  vitalité  d’individus  débiles,  languissans,  cachectiques, 
etc.  ,  et  même,  comme  l’avait  pressenti  Jenner,  déterminer  la  solu¬ 
tion  de  certaines  affections  chroniques.  Les  faits  de  ce  genre,  pour 
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leS  maladies  surtout  des  systèmes  lymphatique  et  cutané ,  telles  que 
scrofules,  croûtes  laiteuses,  dartres,  rachitisme,  etc.,  abondent  dans 
les  Rapports  du  comité  central  de  vaccine  (  voj •.  surtout  ceux  de 
1806  et  1807  ,  p.  71  ;  1 81 0, p.  ^  1  ;  l8i3  et  1814,  p.  45  ;  1816,  p. 
54,  etc.).»Ilsont  conduit  beaucoup  de  praticiens  à  employer  la  vaccine 
non-seulement  comme  préservatif  de  la  variole,  mais  comme  moyen 
curatif  de  ces  affections  ,  et,  dans  ce  dernier  but,  ils  ont  multiplié 
les  piqûres  ,  communément  au  nombre  de  6  ou  8  (Jenner  n’en  fai¬ 
sait  qu’une),  pour  augmenter  le  travail  général  ;  ils  les  ont  pratiquées 
sur  le  lieu  même  du  mal  pour  y  appeler  le  travail  local,  etc.;  mais  rien 
ne  prouve  que  ces  effets  thérapeutiques  soient  spéciaux ,  e’est-à-dire 
qu’ils  appartiennent  plus  au  fluide  vaccin  qu’à  tout  autre  agent  capa¬ 
ble  de  produire  un  mouvement  de  fièvre  joint  à  une  inflammation 
locale, 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’action  prophylactique  du  vaccin  :  tout 
prouve  en  effet  qu’elle  égale  celle  même  qui  résulte  d’une  première 
éruption  variolique  ou  de  l’inoculation  de  la  petite-vérole  telle  qu’on 
la  pratiquait  jadis ,  sans  en  avoir  les  inconvéniens  et  souvent  les  dan¬ 
gers.  Mais  aussi  elle  n'est  pas  plus  préservatrice  qu’elle  dans  certains 
cas  d’épidémies  graves  ou  de  dispositions  individuelles  particulières  ; 
ce  qui  explique  pourquoi  on  a  vu  survenir  parfois  la  variole  chez  des 
vaccinés  ,  comme  on  l’observait  avant  chez  des  variolés  ou  des  inocu¬ 
lés  ,  et  comment  la  vaccine  peut  se  développer  une  seconde  fois  avec 
tous  ses  caractères  chez  certains  vaccinés ,  variolés  ou  inoculés ,  etc. , 
sans  que  de  ces  faits,  maintenant  non  contestés  mais  dont  on  abuse, 
puisse  ressortir  aucune  induction  défavorable  à  la  vaccine ,  sans  qu’ils 
doivent  affaiblir  en  rien  la  confiance  qu’elle  mérite  et  l’éternelle  re¬ 
connaissance  due  à  l’immortel  auteur  de  sa  découverte.  Voy.  Clavelée 
(  II,  3io  ),  et  pour  la  Bibliographie,  celle  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  (  LVI ,  /j3g  et  suiv.). 

VACCINIUM .  Genre  de  plantes  de  la  famille  naturelle  des  Bruyères 
(de  celle  des  Vacciniées  de  MM.  Loiseleur' Deslongchamps  et  Mar¬ 
quis  ,  qui  ont  ôté  des  bruyères  les'  genres  à  ovaire  infère  pour  la 
constituer),  de  la  Décandrie  monogynie.  Ce  sont  des  petits  sous- 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  dont  les  fleurs,  à  deux  enveloppes 
quadrifides ,  adhèrent  à  de  petites  baies  globuleuses ,  ombiliquées 
en  dessus ,  aigrèletles ,  à  4  loges  polyspermes ,  dont  on  se  nourrit.  Le 
V.  arclostaphylos ,  L. ,  a  été  mentionné  par  Galien  (De  comp.  med., 
lib.  VI)  ,  dont  il  était  le  raisin  d’ours ,  et  se  trouve  auprès  de  Céra- 
sonte,  où  Tournefort  l’a  observé.  Voyez  Arbulus  alpina,  L.  (  I  > 
585).  Les  sauvages  de  l’Amérique  septentrionale  font  grand  cas 
des  baies  du  V.  corymbiferum ,  L. ,  d’après  Bosc  (  Encycl.  bot.,  IX, 
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a74).  Le  V.  (schollera)  macrocarpon,  Ait.,  YAloca  des  naturels  ,  a 
des  baies  que  l’on  mange  au  Canada  avec  du  sucre;  J.  Banks  en  a  in¬ 
troduit  la  culture  en  Angleterre,  où  ce  végétal  est  connu  sous  le  nom 
de  Cran-beriy,  qui  appartenait  à  une  antre  espèce  ,  le  V.  Oxicoc- 
cos ,  L. ,  dont  celle-ci  ne  diffère  peut-être  que  par  ses  fruits  plus 
gros.  On  transporte  aussi  de  ces  fruits  du  Canada  eu  Angleterre  pour 
l’usage  de  la  cuisine  (De  Candolle,  Essai ,  etc. ,  iq3  )  où  on  en  fait 
des  compotes,  des  confitures,  etc.  Le  V.  Myrlillus,  L.,  Airelle,  Myr¬ 
tille,  est  un  petit  arbrisseau  de  la  taille  du  buis  nain,  ainsi  nommé 
de  la  forme  d’un  petit  myrte  qu’on  lui  trouve  ;  il  a  ses  rameaux  an¬ 
guleux  ,  ses  feuilles  ovales ,  denticulées ,  ses  fleurs  pendantes  ,  portant 
une  baie  bleu- noirâtre  de  la  grosseur  d’un  pois,  d’un  goût  dou- 
ceâtre-sucré ,  assez  agréable  à  manger.  Il  croît  dans  le  nord  de  l’Eu¬ 
rope  et  sur  nos  hautes  montagnes  où  les  enfans  s’en  régalent  comme 
chez  nous  des  groseilles. ‘Nous  en  avons  mangé  beaucoup  sur  celles  du 
Mont-d’Or  en  Auvergne  oùleshabilans  les  connaissent  sous  le  nom  de 
Bleuets ,  de  leur  couleur  violette,  tandis  qu’ailleurs  on  lesappelle  Lu- 
cet,Mauret ,  de  l’aspect  luisant  des  feuilles  de  la  plante  et  de  la  teinte 
noire  de  ses  baies,  qui  colorent  les  lèvres  en  violet-noirâtre  lorsqu’on 
les  mange.  On  les  estime  rafraîchissantes  et  uri  peu  astringentes, 
même  stypliques.  On  en  fait  des  confitures ,.  un  sirop  usité  contre  la 
dysenterie;  les  sauvages  de  l’Amérique  et  de  l’Asie  en  préparent  une 
espèce  de  pâte  tapée  qui  peut  se  conserver  plusieurs  années  en  les  cui¬ 
sant  au  four  jusqu’à  siccité.  On  en  colore  le  vin  dans  quelques  can¬ 
tons  ;  ces  fruits  donnent  une  teinture  violette  ,  macérés  avec  de  l’a¬ 
lun.  On  en  connaît  une  variété  de  couleur  blanche.  Bomarc  dit 
que  dans  l’Amérique  du  nord  les  sauvages  mêlent  les  feuilles  de  cet 
arbrisseau  avec  celles  du  tabac  pour  empêcher  celui-ci  de  provoquer 
l’exspuition  d’autant  de  salive.  Le  V.  (schollera) Oxicoccos,  L.,  Can- 
neberge,  Coussinet,  a  des  tiges  filiformes,  couchées,  des  feuilles  pe¬ 
tites,  cordiformes-ovales-Iancéolées,  abords  roulés ,  des  fleurs  por¬ 
tées  sur  de  longs  pédoncules,  et  des  baies  rouges  aigrelettes,  ce 
qui  les  fait  employer  par  les  Lapons  pour  écurer  la  vaisselle ,  surtout 
l’argent;  ils  en  mettent  aussi  dans  leur  fromage  ( Revue  des  écrits  de 
Linné, U,  i3/f).  En  Suède,  on  les  fait,  cuire  avecdusucre.  Cette 
plante  habite  les  marais  tourbeux,  spongieux,  de  l’Europe  monta¬ 
gneuse  et  de  ceux  du  nord  ;  on  l’observe  jusque  dans  nos  envi¬ 
rons,  quoique  rarement.  Les  baies  du  V.  resinosum ,  Ait.,  sont  les 
plus  agréables  à  manger  de  toutes  celles  de  l’Amérique  septentrionale, 
audiredcBosc  (  Loc.  cit.).  Celles  du  V .  uliginosum ,  L. ,  petit  ar¬ 
buste  qui  se  distingue  à  ses  feuilles  blanchâtres  et  réticulées  en  des¬ 
sous  ,  qui  croît  dans  les  endroits  marécageux  de  nos  montagnes  subal-- 
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pines ,  et  que  mous  avons  vil  dans  celles  de  l’Auvergne  mêlé  avec 
le  V.  myrtillus,  se  mangent  aussi,  mais  sont  moins  agréables,  sui¬ 
vant  nous,  étant  fades  et  un  peu  sucrées;  cependant  les  enfansne 
s’en  font  pas  faute ,  et  elles  leur  colorent  les  lèvres  comme  celles  de 
l’airelle.  On  en  fait  des  confitures  dans  le  nord  de  l’Amérique," 
d’après  M.  Bosc,  qui  ajoute  qu’elles  passent  pour  enivrantes  ,  ce  que 
nous  n’avons  pas  entendu  dire  au  montd’Or,oùon  en  fait  une  grande 
consommation.  Gmelin  assure  qu’en  Sibérie  on  en  retire  un  esprit  ou- 
alcool  plus  volatil  que  l’eau-de-vie ,  mais  qui  ne  dure  qu’un  an ,  ce 
qui  tient  sans  doute  à  sa  mauvaise  préparation.  Du  reste,  toutes  les 
baies  des  Vaccinium ,  étant  sucrées ,  pourraient  servir  à  préparer  une 
espèce  de  vin  ,  et  conséquemment  d’alcool.  Si  cette  industrie  pou¬ 
vait  pénétrer  dans  les  montagnes,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  s’y 
livrer;  car  on  pourrait  facilement  obtenir  des  charretées  de  ces  fruits, 
qui  ne  coûtent  que  la  peine  de  les  ramasser.  Enfin ,  le  V.  vitis  idœa, 
L. ,  petit  arbrisseau  des  Alpes  et  du  nord ,  à  feuilles  persistantes ,  a 
«des  baies  qui  y  sont  comestibles.  En  Sibérie,  on  en  fait  plusieurs, 
sortes  de  confitures  (Z^/.  «é.,  III,  l4o). 

Il  y  a  au  Chili  une  espèce  de  Vaccinium  usité,  dont  nous  avons, 
parlé  à  Mortilla  ( IV,  479)-  Un  genre  voisin  du  Vaccinium,  le 
Thibaudia,  a  ses  fruits  comestibles  comme  les  siens. 

Sous  le  nom  de  Vaccinium  ,  les  anciens  ont  indiqué  plusieurs  vé¬ 
gétaux  qui  ne  nous  sont  pas  nettement  connus.  Dalechamp  et  Haller 
pensent  qu’ils  ont  voulu  désigner  notre  Prunus  Mahaleb ,  L. ,  qui 
est  le  Lacara,  ou  Lacatlia,  de  Théophraste  ;  le  Vaccinium  nigrum,. 
de  Virgile  ,  est,  pour  les  uns,  le  Troëne;  pour  quelques  autres,  le 
Vaciet,  Hyacinthus  comosus,  L.  ;  pour  d’autres,  notre  Airelle.  Linné 
a  adopté  ce  dernier  sentiment  ;  le  Vaccinia  rubra  de  quelques  vieux 
auteurs  est  le  Vaccinium  Vitis  idœa,  L.,  appelé  encore  vigne  du 
mont  Ida,  nom  que  l’on  étend  aussi  au  Myrtille,  Vaccinium  Myr- 
tillus,  L.  Le  genre  Vaccinium  de  Linné  formait,  pour  Tournefort, 
les  deux  genres  Vitis  idœa  et  Oxicoccos  ;  ce  dernier  désigne  plus 
nouvellement  par  le  nom  de  Schollera. 

E,pèce  Se  teinture  Faite  avec  les  baies'de  myrtille  (Mm.  Je  raead.  de  Stockholm,  i746).  — M'- 


moire  pour  servir  à  l’histoire  du  vaccinium  myrtillus  ( Magasin  fur  fleur 


la  soc.  phil.,  1',  86). 


Vacernia  laganusa.  Nom  espagnol  du  Vaccinium  Oxycoccos,  L. 

Vaoha.  Un  des  noms  sanscrits  de  YAcorus  Calamus ,  L. 

Vache.  Femelle  du  Bus  Taurus ,  L. 

—  (arbre  à  la).  Galactodendron  utile ^  Kuntli.  (ITT*  32ï). 

—  BLANCHE.  Nom  qu’on  donne  dans  les  Vosges  à  YJgaricns  piperatu 

I,  io3).  On  l’étend  à  plusieurs  autres  champignons  lactilères. 

—  A  Dieu.  Un  des  noms  vulgaires  du  Coccinctla  Sepletnpuncfaia ,  L. 


(ii, Mi- 
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—  Marine.  Nom  de  la  Raie  Bâtis  dans  le  midi  de  la  France. 

_  Un  des  noms  du  lamantin  ,  Trichecus  ilanatus ,  L. 

_  montagnarde.  Un  des  noms  du  Tapir. 

Vacïet.  Voy.  Facciel. 

Vacoua  ,  Vacouang.  Noms  made'casses  du  genre  Pandanus  (V,  180). 

Y  A  COU  ni  N  HA.  Synonyme  brésilien  de  basourïnlia  ,  Scoparia  duteis  ,  L.  (VI .  2C9). 

VadA-kodi.  Nom  malabare  du  Justicia  gendarussa ,  L.  (III ,  700). 

Yadhoe  ,  Vadi-zebidi.  Noms  brames  du  Ficus  religiosa ,  L.  (III ,  257). 

Vadomocottay  itsin.  Nom  tamoul  de  la  Gomme  Adraganthe. 

Vadur.  Nom  suédois  du  belier,  Ovis  Aries  ,  L. 

Vage.  Nom  arabe  de  VAcorus  verus,  L.  (I,  63). 

Vagon.  Un  des  noms  du  chiendent,  Triticum  repens ,  L.  (II,  î3o). 

Vagra.  Un  des  noms  du  Tapir  dans  l’Amérique  méridionale. 

VahadAYE.  Nom  d’uiie  plante  grimpante ,  à  racine  tubéreuse,  comestible,  de  Madagas¬ 
car.  Peut-être  l’igname.  Voy.  Dioscoreà.  .  ,, 

Vahats.  Racine  à  écorce  tinctoriale  de  Madagascar  qui  donne  une  couleur  jaune 
doré. 

Vahea  gdmmifera  ,  Poiret.  Végétal  de  la  famille  des  Apocynées , 
qui  croît  à  Madagascar,  où  il  se  nomme  Vahé  ( Mém .  du  Muséum , 
IV,  29.9  )  et  dans  l’Inde  ;  il  donne  un  suc  résineux  formant  un  ex¬ 
cellent  caoutchouc  (Perrotet,  cat.  rais.,  Ann.  de  la  Soc.  linn. ,  mai 
1824).  M.  Poiret  pense  qu’il  est  identique  avec  YUrceola  elastica  , 
Roxb. ,  ce  qui  est  douteux.  Il  vient  au'Séuégal  une  autre  espèce  de 
ce  genre  appelée  V.  tomenlosa  par  M.  Leprieur  ;  on  en  mange  le 
fruit ,  qui  s’y  nomme  Toll.-  Il  y  en  a  encore  une  autre  espèce  dans 
celte  même  région  de  l’Afrique ,  à  fruit  comestible ,  qui  y  est  dési¬ 
gnée  sur  celui  de  Madd,  d’après  le  même. 

Vaels  (eaux  min.  de).  Voy.  Fais. 

Vailhausy  (de).  Voy.  Afrique  (Saint)  I,  93. 

Vaikiila.  Un  des  noms  AaPothos  cannœfurmis ,  Curtis  (V,  493 ) ,  à  Cumana  ,  ainsi 

V ai yeltjn ghum •  Nom  indien  d’une  petite  graine  ronde  ,  brune  , 
de  la  grosseur  du  poivre ,  qui  en  a  un  peu  l’odeur  et  le  goût ,  et  qui, 
mêlée  à  des  aromates ,  est  donne'e  par  les  naturels  dans  quelques 
cas  de  diarrhée  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  44®)* 

Vajrakantaka  ,  Va juaksch! r. A.  Noms  sanscrits  de  l’ Euphorbe. 

Vakaka.  Sorte  de  liqueur  de  table  dont  la  vanille  fait  la  base,  es¬ 
timée  cordiale,  spermatophore,  etc. 

Vakanattie  puttay.  Écorce  indienne  d’un  goût  légèrement  acre  , 
que  l’on  emploie  dans  cette  région  du  globe  comme  stimulant  lo¬ 
cal  dans  les  rhumatismes.  On  se  sert  de  sa  poudre  délayée  avec  l’huile 
de  sésame  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  44®)- 

VAKTEL.Nom  suédois  de  la  caille,  Telrao  Coturnix ,  L. 

VAL  (Abbaye  du) ,  près  de  l’Ile-Adam  (Seine-el-Oise).  Le  P. 
Cotte,  cité  pur  Carrère  (  Cat.,  etc.,  49°)  a  7  a  constaté  l’existence 
d  une  source  minérale  froide  ferrugineuse. 

VAL-IMMAGNA,  dans  le  Bergamasque.  Il  y  existe  une  source 
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minérale,  dont  l’eau  contient ,  dit-on  ,  de  l’hydrogène  sulfuré  de  l’a¬ 
cide  carbonique ,  du  carbonate  de  chaux  et  du  sulfate  de  soude. 

Val  mellaghoo  Nom  tamoul  du  cnbèbe,  Piper  Cubeba,  L.  (V,  33o). 

-  DA  MO  (eaux  min  de).  Voy.  Portugal  (Y,  458). 

—  DU  RU  ,  dans  les  Ardennes.  On  y  indique  l’existence  d\ï  deux  sources  minérales. 

Valai  pullum.  Nom  tamoul  du  Bananier. N  oyez  Musa. 

Valandsrod.  Un  des  noms  danois  de  la  valériane,  V aleriana.  officinalis  ,  L. 

Valantia  crxiciata,  L. ,  Croisette  velue  (  Flore  méd. ,  III,  i3g). 
Cette  plante  vivace  ,  de  la  famille  des  Rubiacées,  si  commune  dans 
nos  bois ,  le  long  des  fossés ,  où  ses  verticilles  dé  petites  fleurs  jaunes , 
en  grappes ,  et  ses  feuilles  opposées  en  croix  ,  velues  ,  la  font  remar¬ 
quer.  Elle  passe  pour  vulnéraire,  désobstruclive  ,  herniaire,  astrin¬ 
gente  ,  etc.  Sa  racine  teint  les  os  en  ronge  comme  celle  de  la  garance , 
d’après  Spielmann.  Ce  végétal  est  tombé  dans  le  plus  parfait  oubli  de 
nos  jours.  Le  nom  de  Valanlia  vient  de  Sébastien  Vaillant,  célèbre 
botaniste  parisien. 

Valatipolum.  Nom  tamoul  de  la  Myrrhe. 

Valderio  ou  Valdieri  ,  en  Piémont  (eaux  min.  de).  Voy.  Coni  (Il ,  384)-  . 

VALDORF,  eu  Westphalie.  Il  y  existe,  d’après  E.  Osann  (voj. 
la  Bibliogr.  de  l’art.  Prusse)  une  source  sulfureuse  froide  assez  fré¬ 
quentée,  dont  on  n’a  pas  encore  de  bonne  analyse. 

Vale.  Un  des  noms  du  Bananier  à  Pon'dicbéry.  Voyez  Musa. 

Vai.entia  ,  V  ALENTtPfA.  Anciens  noms  de  l’armoise  ,  Artemisia  absinthium ,  L.  (  I , 

447)-  , 

VALÈRE.  Bourg  de  France  ,  à  4  lieues  E.  de  Tours ,  près  duquel 
sont  deux  sources  minérales ,  l’une  froide,  alcaline  et  martiale ,  l’au¬ 
tre  chaude  ,  martiale  et  sulfureuse  ,  selon  Linacier,  cité  par  Carrère 
( Cat etc,,  5 1 9 ) . 

Valeriana.  Nom  laltrt,  espagnol  ,  italien  et  porlugais  du  Valeriana  officinalis,  L. 

VALERIANA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  aune  famille 
naturelle  ,  les  Valérianées  ,  et  qui  tire  le  sien  d’un  roi  nommé  Valèrc, 
selon  Linné,  ou,  suivant  Theï's,  de  valere,  se  bien  porter,  ce  qui  est 
plus  probable.  Il  renferme  des  espèces  assez  nombreuses,  en  général 
herbacées  et  vivaces ,  à  feuilles  opposées,  sans  stipules,  à  fleurs  eu 
•corymbe  ,  à  ovaire  infère  couronné  par  le  calice  ,  qui  devient  plu¬ 
meux  ;  plusieurs  sont  employées  en  médecine  comme  toniques ,  anti¬ 
spasmodiques,  etc.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  nard  s  plusieurs 

.lantes  de  ce  genre. 

V,  Celtica ,  L.  ,  Nard  celtique  des  anciens.  Celte  petite  plante, 
qui  croît  dans  les  Alpes  méridionales  ,  appelées  Celtiques  par  les  an¬ 
ciens  ,  est  ainsi  nommée  par  opposition  à  nard  indique;  elle  ne  vient 
pas  en  Grèce.  Ou  dit  que  les  Orientaux  en  emploient  encore  aujour¬ 
d’hui  la  racine  ,  qui  est  fibrilleusc  ,  comme  un  aromate  distingue  , 
dont  ils  font  grand  cas  ,  et  qu’ils  s’en  servent  pour  ses  pro- 
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priélés  alexilères  ,  sudorifiques,  etc.  Biwald  ( Amœnit .  acad  .,1764  , 
IV,  2io  )  assure  que  l’Autriche  en  envoie  chaque  année  une  assez 
grande  quantité  en  Egypte  ,  d’où  elle  passe  en  Abyssinie,  en  Ethio¬ 
pie,  d’après  Hasselquist  ( It .  Palest.,  53y).  Haller  dit  qu’on  s’en  sert 
dans  ces  pays  pour  adoucir  la  peau  ;  on  en  aromatise  les  bains,  etc. 
Sa  racine  ,  à  laquelle  on  associe  souvent  celle  du  V.Saliunca,  Ail., 
qui  n’en  est  peut-être  qu’une  variété ,  a  une  odeur  moins  forte  ,  est 
moins  amère,  est  de  bien  plus  petit  volume,  et  moins  âcre,  que  celle 
delà  valériane  officinale,  mais  plus  aromatique.  Carminati,  qui  lésa 
comparées  l’une  à  l’autre,  trouve  cette  dernière  infiniment  préférable 
pour  l’usage  médical  (/oc.  cil.,  et  anc.  Journ.  de  méd.,  LXXXIII  , 
438).  Pline  parle  du  Saliunca  {lib.  XXI,  c.  7  et  21  )  ,  et  dit  qu’il 
fournit  le  nard  celtique.  Paulet  prétend  que  Virgile,  qui  le  men¬ 
tionne  aussi,  a  indiqué  le  Lavandula  Slceckas,  L.,  sous  ce  nom.  Le 
nard  celtique  entre  dans  la  thériaque  et  le  mithridate  ;  mais  il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  droguerie.  Sa  saveur  est  amère  et  son  odeur 
agréable. 

V.  coardata,  Ruiz  et  Pavon.  Sa  racine  pilée  passe,  au  Pérou  , 
pour  un  remède  spécifique  contre  les  fractures  (  Dicl .  des  sc.  nat.  , 
XXI,  5o6). 

V.  dioica ,  L.  On  substitue  et  on  mêle  la  racine  de  cette  espèce  in¬ 
digène  ,  à  celle  de  la  valériane  officinale.  C’est  à  elle  et  au  V.  mon- 
lâna,. L.,  qui  est  dans  |e  même  cas  ,  que  le  nom  de  petite  valériane 
convient.  Cette  dernière  est  le  nard  champêtre  de  quelques  vieux 
auteurs. 

V~.  Jatamansi ,  Roxb.  (  V.  spica ,  Vahl).  Cette  plante  de  l’Inde, 
qui  constitue  le  genre  N  ardostachys  de  M.  De  Candolle  (Prodro- 
mus,  etc.,  IV,  624),  fournit  le  Nard  indien  oxiSpicanard  des  anciens, 
qu’ils  nomment  encore  nard  du  Gange ,  etc.  ;  d’après  MM.  Jones 
{Ad.  Beng.,  II ,  4<>5;'  IV,  433  ,  Icon.),  Roxburg  ,  Don  et  De  Can¬ 
dolle.  Ce  dernier  en  admet  deux  espèces  le  N ardostachys  jata¬ 
mansi,  DC.,  et  le  N.  grandiflora,  DC. ,  qui  paraissent  fournir  tous  les 
deux  le  nard.  C’est  la  portion  supérieure  de  la  racine  couverte  de 
fibrilles  de  celte  plante,  qui  constitue  cette  substance  médicinale,  la¬ 
quelle  ressemble  au  bas  de  la  tige  de  1  ’Allium  viclo  riale ,  L. ,  qii’on  ré¬ 
colte  en  Europe  sur  les  hautes  montagnes.  On  avait  confondu  ,  jus¬ 
qu’à  Garciasabhorto  {Aromat. ,  i33),  le  nard  indien  avec  lesquenan- 
the ,  AndropogonSchænanthus,  L.  (I,  290),  ou  avec  le  nard  syriaque, 
attribué  àl ' Andropogon  Nardus,  L.,  {idem),  que  Lourciro  et  Ainslie 
regardent  encore  comme  fournissant  le  vrai  nard  indien  ,  tandis  que 
Rottler  donne  ce  nom  au  Cyperus  stoloniferus, Kœnig  (Ainslie,  Mal. 
iW.,II,  367  ).  VA.  Nardus  est  peu  ou  point  connu  de  nos  jours. 


83o  '  VALEIilANA. 

après  l’avoir  été  des  anciens  ,  tandis  que  le  squenanthe  est  dans  le 
commerce  et  même  cultivé  dans  les  serres  de  quelques  curieux  eu 
Europe.  Nous  avons  décrit  le  nard  indien  au  mot  Mndropogon  (\0y. 
aussi  Nard ,  IY,  682)  ,  ainsi  que  ses  usages.  Nous  ajouterons  que 
dans  l’Inde  lesWitians  en  préparent  un  liriiment ,  qu’ils  croient  ra¬ 
fraîchissant  ;  ils  en  donnent  à  l’intérieur  comme  dépuratif,  et  l’em¬ 
ploient  aussi  comme  aromate  (  Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II ,  368)  ,  mais 
n’en  font  point  usage 'dans  l’épilepsie  ,  l’hystérie  ,  etc,,  comme  on  le 
dit  dans  un  opuscule  qu’on  intitule  Hist.  nat.  des  médicamens,  p.207. 

Jones  (W.).  On  the  jatamansi  or  Indien  spikenard  of  the  ancients  ( Asiat .  researches.  Il,  400  ; 
IV,  109).  —  Roxburgh  (W  ).  Botanieal  obsere.  on  the  spicanard .  etc.  {Asiatic  researches.  IV, 
433).  —  De  Candolle  (P.).  Notice  sur  le  spicannrd  des  anciens  (Bibliol  unirers.,  etc.,  de  Centre . 
XI.VI,  i5î). 

V.  locus  la ,  L.,  mâche.  V  oyez  Fedia  olitoria  (111,223). 

V.  officinalis,  L.,  Valériane,  Valériane  sauvage,  petite  Valériane, 
par  opposition  à  la  suivante  ( Flore  médicale ,  VI,  f.  343).  C’est 
une  plante  vivace,  de  la  Triandrie  monogynie,  de  la  taille  de  2  à  4 
pieds  et  plus,  qui  croît  dans  les  bois  taillis,  touffus  ,  un  peu  humides; 
sa  tige  est  presque  simple,  droite,  poilue  ,  fistuleusc ,  arrondie; 
toutes  ses  feuilles  sont  opposées,  profondément  pinnatifides ,  à  folio¬ 
les  lancéolées-linéaires,  dentées;  les  fleurs,  qui  sont  rougeâtres  (ou 
blanches),  hermaphrodites  ,  forment  une  large  panicule  ,  à  rameaux 
garnis  de  bractées  linéaires;  elles  sont  composées  d’un.petit  calice, 
à  dents  nombreuses,  d’abord  très-courtes  ,  puis  se  déroulant  en  une 
sorte  d’aigrette  ;  d’une  corolle  à  5  divisions  un  peu  irrégulières,  gib- 
heuse  à  la  base ,  renfermant  trois  étamines ,  un  style  ,  portés  sur  un 
fruit  monosperme  infère.  Les  racines  de  celte  plante,  qui  sont  la 
seule  partie  employée  ,  répandent  ,  ainsi  qu’elle  ,  une  odeur  forte , 
nauséabonde;  elles  ont  une  souche  cylindrique,  blanche,  d’ou  partent 
des  rameaux  à  peu  près  annhélés,  comme  ciliés , 'fibreux ,  un  peu 
écailleux,  à  parenchyme  blanc  (étantcoupées  transversalement),  etc., 
d’uue  saveur  forte,  amère  ,. pénétrante, âcre  d’abord,  puis  douceâtre. 
L’odeur  de  la  valériane  excite  les  chats ,  qui  se  roulent  dessus ,  ce  qui 
l’empêche  d’être  cultivée  dans  les  jardins,  si  elle  n’est  recouverte 
d’un  grillage.  On  remarqueque  celle  de  la  racineaugmente  beaucoup 
par  sa  dessiccation ,  et  qu’elle  est  peu  marquée  lorsqu’on  la  tire  de 
terre.  Il  est  vrai  qu’elle  contient  alors  les  trois  quarts  de  son  poids 
d’humidité. 

Aucune  plante  ne  diffère  plus  d’elle-même,  sous  le  rapport  des 
propriétés  ,  que  la  valériane.  Si  elle  vient  dans  un  terrain  trop  hu¬ 
mide  ,  dans  les  prés  has  ,  le  long  des  ruisseaux  ,  elle  est  douée  de 
beaucoup  moins  de  vertus  que  lorsqu’elle  croît  sur  les  hauteurs , 
dans  les  endroits  plutôt  frais  qu’humides  ,  d’après  Haller;  elle  a  alors 
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plus  d’odeur  ,  plus  de  force ,  sa  saveur  est  plus  développée  ;  les  ra¬ 
cines  trop  jeunes  ont  aussi  moins  d’énergie.  C'est  à  2  ou  3  ans  qu’il 
faut  les  recueillir,  au  printemps  et  avant  le  développement  de  la  tige. 
11  est  nécessaire  de  les  faire  sécher  promptement ,  à  l’air  ,  et  de  les 
conserver  dans  un  lieu  sec  ,  en  les  renouvelant  chaque  année;  plus 
elle  est  fraîchement  récoltée  et  plus  elle  produit  d’effet.  C’est  presque 
toujours  faute  d’avoir  pris  ces  précautions  qu’on  n’en  obtient  pas  de 
résultats  ,  ou  qu’on  n’en  a  que  d’imparfaits,  delà  valériane.  Cullen 
remarque  avec  raison  que  cette  racine  est  presque  loujours  détériorée 
dans  les  officines. 

Son  analyse  ,  par  le  chimiste  Trommsdorff  ,  y  a  montré  par  livre 
(desséchée)  :  deux  onces  d’un  principe  particulier  dissolublc  dans 
l’eau  ,  inattaquable  par  l’éther  et  l’alcool  ;  une  once  de  résine  noire  ; 
un  scrupule  d’huile  volatile,  très-liquide,  d’un  blanc  verdâtre,  d’une 
odeur  forte,  pénétrante,  camphrée  ;  une  once  et  demie  d’extrait  gom¬ 
meux  ;  deux  gros  de  fécule  ;  onze  onces  deùx  scrupules  de  ligneux 
[Bull,  depharm.,  1 ,  209).  Cette  analyse  ,  qui  remonte  à  2 4  ans, 
donnerait  sans  doute  aujourd’hui  un  alcaloïde  qu’on  nommerait  va- 
ièrianine,  suivant  l’usage.  11  serait  d’ailleurs  fort  désirable  qu’on  pût 
l’extraire,  et  donner  ,  sous  un  petit  volume,  un  médicament  qui  au¬ 
rait  les  propriétés  de  cette  plante  ,  sans  être  obligé  d’en  prendre  des 
quantités  toujours  fort  désagréables  à  ingérer. 

La  valériane  est  mie  des  plantes  les  plus  puissantes  delà  médecine, 
et  il  y  en  a  peu  parmi  nos  indigènes  qui  l’égalent  en  propriétés;  aussi 
jouit-elle  d’une  grande  réputation,  et  son  emploi  remonte-t-il  à  une 
époque  fort  ancienne  ;  car  les  Grecs  en  prescrivaient  une  espèce  qui 
croissait  chez  eux  ,  et  qui  paraît  être  analogue  en  propriétés  à  la  nô¬ 
tre,  comme  le  sont,  au  surplus  ,  la  plupart  de  celles  qui  figurent  dans 
ce  genre.  C’est  un  excitant  très-caractérisé  ,  et  un  anti-spasmodique 
au  premier  chef ,  dont  l’action  vivifiante  et  cardiaque,  comme  s’ex¬ 
prime  Mead  (  Monil .  et  prœcep.  med.,  17),  se  transmet  avec  assez 
de  promptitude  dans  toute  l’économie  ;  il  accroît  l’activité  des  fonc¬ 
tions  ,  celle  des  sécrétions ,  telles  que  la  sueur ,  les  urines  ;  il  ac¬ 
célère  la  circulation,  augmente  la  chaleur,  provoque  l’appétit,  trouble 
le  sommeil,  cause  des  douleurs  vagues ,  etc.  (Carminati,  Opusc. 
ihérap.,  1 , 238)  ;  la  digestion  n’en  est  point  empêchée,  et  on  ne  lui 
voit ,  en  général ,  causer  ni  vomissement,  ni  purgation,  quoique  son 
amertume  etson  odeur  désagréables  porteraient  à  croire  le  contraire. 
C’est  principalement  sur  le  système  nerveux  que  la  valériane  semble 
agir  de  préférence  ,  ce  que  l’ou  aperçoit  aux  vertiges,  aux  étour- 
dissemens,  aux  spasmes,  etc.,  qu’elle  provoque.  M.  Barbier  rapporte 
même  que  plusieurs  malades  auxquels  il  en  faisait  prendre,  ont  vu  des 
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jets  de  lumière  au  moment  de  s’endormir  {Mat.  méd.,  II,  \[^  ).  AUsjj 
est-ce  contre  les  maladies  qui  se  rattachent  au  dérangement  de  ce  genre 
d’organes,  qu’on  la  prescrit  de  préférence.  Le  même  auteur  pense 
que  l’action  de  cette  plante  sur  le  cerveau  peut  occasioner  une  cé- 
rébrite  passagère  ,  une  myellile  fugace  (foc.  cit.  ). 

On  a  surtout  prescrit  la  valériane  contre  les  névroses,  les  fièvres 
et  les  vers,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Epilepsie.  Trompé  par  l’analogie  de  la  valériane  de  notre  pays  avec 
le  phu  de  Dioscoride  (  lib.  I,  c.  10),  peut-être  aussi  guidé  par  la  con¬ 
naissance  de  ses  propriétés  physiques  et  l’insuffisance  des  autres  moyens, 
le  botaniste  F.  Columna  essaya  sur  lui-même  la  valériane  contre  l’é¬ 
pilepsie  dont  il  était  atteint,  et  il  en  fut  très-soulagé,  mais  non  guéri, 
comme  il  l’avoue  dans  son  ouvrage  intitulé  Phylobasanos  (p.  97  ), 
publié  à  Naples  en  i5g2.  Lazare  Rivière  parle  aussi,  mais  superfi¬ 
ciellement  ,  de  la  propriété  anti-épileptique  de  la  valériane  (  Praxis 
med.,  lib.  I,  p."62).  Cruger  ,  Lentilius ,  Schuckmann ,  ont  égale¬ 
ment  constaté  l’efficacité  de  son  emploi  dans  le  mal  sacré.  D.  Panaroli 
tenta  plusieurs  essais  ,  finalement  hébreux,  avec  celte  plante  contre 
la  même  maladie  ( lalrologism .  penl.,  I ,  obs.  33  )  ;  J.  J.  Wepfer  l’y 
employa  aussi  avec  avantage,  surtout  chez  les  femmes(De  affect,  cap., 
p.  576,  588). Tissot,  parmi  les  auteurs  plus  récens ,  fut  celui  qui  pro¬ 
digua  le  plus  d’éloges  à  la  Valériane  sous  ce  rapport,  et  il  assure  quesi 
l’épilepsie  lui  résiste,  elle  est  incurable  [Traité  de  l’épilepsie ,  p.  3i  t). 
Sylvius  ,  Sauvages  ,  Haller  ,  Chomcl ,  etc.,  ont  également  constaté 
l’efficacité  de  cette  plante  contre  cette  maladie.  Parmi  les  contem¬ 
porains  ,  M.  Bouteille  ,  médecin  à  Manosque,  publia,  en  1777  ,  cinq 
observations  sur  son  emploi  efficace  dans  l’épilepsie,  consignées  dans 
1 ’ Ancien  journal'de  médecine .(  tomes  XLVI1I  et  XLIX).  Quarin  l’a 
vantée  aussi  contre  l’épilepsie  des  enfans,  appelée  guttète  dans  quel¬ 
ques  pays.  M.  Macartan  a  publié  ,  en  180g  ,  un  cas  de  guérison  épi¬ 
leptique  par  son  moyen  (  Journ.  gén.  de  méd,,  XXV,  26  ).  En  1823 
et  1825,  M.  Chauffard,  d’Avignon,  recueillit  quatre  cas  de  gué¬ 
rison  de  l’épilepsie  par  la  racine  de  valériane  {Journ.  gén.  de  méd.  , 
LXXXIII ,  299  ,  et  XCIV,  299)  sur  lesquels  nous  fîmes  un  rapport 
{idem,  LXXXIII,  3 12  ).  D’après  le  Journal  d’Hufeland ,  le  profes¬ 
seur  Massius  a  traité  35  épileptiques,  en  16  ans  ,  parmi  lesquels  il  f 
avait  5  enfans  au-dessous  de  7  ans  ,  4  de  8  à  16 ,  et  27  adultes,  au 
moyen  de  bains  de  valériane  ,  préparés  avec  4  onces  de  la  poudre  de 
sa  racine  dans  suffisante  quantité  d’eau  qu’on  ajoutait  dans  le  bain  , 
à  laquelle  on  ajoutait  4  onces  de  pareille  racine  concassée  (  Biblioth. 
méd.,  XLVIII,  io3  ).  Enfin  ,  M.  Guibert,  plus  récemment  (  1827 ), 
a  donné  aussi  cette  plante  dans  deux  cas  d’épilepsie  qui  ont  complet. 
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lcraent  guéris  (  Revue  méd.,  IV,  3?6).  D’après  de  pareilles  asser¬ 
tions  on  serait  porté  à  croire  que  nous  avons  enfin  le  remède  assuré 
de  cette  fâcheuse  maladie.  Cependant  ce  serait  une  conclusion  forcée. 
D’abord  il  faut  distinguer  les  cas.  Si  l’épilepsie  a  lieu  chez  un  jeune 
sujet,  et  si  elle  ne  tient  pas  à  une  cause  organique,  il  est  possible 
d’en  espérer  la  guérison  ,  et  la  valériane  est  alors  le  plus  assuré  des 
remèdes  connus.  Cependant  on  ne  guérit  pas  encore  ,  même  datas 
cette  double  supposition  ,  tous  les  su  jets.  On  obtient  d’autantplus  de  . 
succès  que  la  maladie  est  plus  récente,  que  les  malades  sont  plus 
jeunes ,  que  la  cause  est  plus  accidentelle ,  telles  sont  celles  produites 
par  la  frayeur,  la  colère  ,  etc.  Nous  dirons  plus  bas  que  les  bons  ré¬ 
sultats  tiennent  aussi  à  la  manière  d’administrer  la  valériane,  qu’il  faut 
donner  long-temps,  eu  nature,  et  à  haute  dose.  Cependant  nous 
devons-  avouer  que  MM.  Rocher  et  Alibert  disent  avoir  employé 
toujours  infructueusement  la  valériane  dans  l’épilepsie  ;  il  est  vrai  que 
ce  dernier  se  servait  de  l’infusion,  qui  est  une  préparation  presque 
inerte ,  et  qu’il  faisait  ses  expériences  dans  les  hôpitaux  où  les  médi- 
camens  sont  presque  toujours  mauvais  et  fort  mal  pris. 

Hystérie  {et  autres  affections  nerveuses).  On  a  également  donné 
avec  quelque  succès  la  valériane  dans  cette  maladie ,  si  voisine  de  l’é¬ 
pilepsie,  mais  bien  moins  fréquemment  sans  doute,  parce  qu’elle  est 
moins  incurable,  et  que  les  moyens  ordinaires,  et  surtout  les  re¬ 
mèdes  utérins,  y  font  un  meilleur  effet.  On  a  aussi  indiqué  la  cata¬ 
lepsie  ,  la  daqse  de  St-Guy ,  la  paralysie  ,  et  jusqu’à  l’hydropbobie  , 
comme  pouvant  être  guéries  par  la  valériane.  M.  Bouteille  a  insisté 
sur  ce  dernier  point,  et  cite  un  ou  deux  cas  où  il  croit  qu’elle  a  été 
utile  {Ane.  journ.  de  méd.,  XLIX,  i65).  M.  Guibert  ajoute  à  cette 
liste  beaucoup  d’autres  affections  nerveuses  traitées  par  lui  avec  effi¬ 
cacité  par  la  valériane ,  telles  que  la  contraction  spasmodique  des 
muscles ,  les  douleurs  thoraciques  anomales  ,  la  dyspnée  nerveuse  , 
l’asthme  convulsif,  l’affaiblissement  des  sens,  le  tremblement  des 
membres  ,  le  hoquet  opiniâtre  ,  le  vomissement  nerveux ,  la  gastral¬ 
gie,  les  vésanies,  etc.  {Revue  médicale,  IV,  576).  Quelques  auteurs 
augmentent  cette  série  de  l’amaurose  (  où  on  la  donne  en  poudre  par 
le  nez),  delà  migraine,  où  Fordyce  {De  hemicraniâ ,  p.  41 7  )  et 
Slrandberg  la  disent  souveraine,  les  convulsions  des  enfans,  etc.,  etc. 
C’est  aussi  un  puissant  emménagogue ,  d’après  Bergius. 

Fièvres.  Juncker  a  préconisé  l’usage  delà  valériane  dans  le  typhus, 
et  dit  qu’elle  peut  être  mise  sur  la  même  ligne  que  la  serpentaire  de 
Virginie  {Therap.  gêner.,  III).  Depuis  on  l’a  employée  dans  les  fiè¬ 
vres  ataxiques  cl  adynamiques,  à  l’instar  de  cette  dernière  racine,  et 
des  autres  excitans  du  système  nerveux  ,  dont  le  désordre  est  regardé 
Dict.  univ.  de  Mat.  mcd.  —  T.  G.  53 
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comme  causant  ces  fièvres,  par  les  praticiens.  Pri.jgle  la  donnait  dans 
ces  maladies  à  un  autre  titre,  comme  anti-septique,  d’après  la  théorie 
qu’il  avait  embrassée. 

Mais  c’est  surtout  comme  combattant'  avec  efficacité  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  que  la  valériane  a  été  plus  employée.  Grumvald ,  ré¬ 
dacteur  de  la  Gazette  salutaire  de  Bouillon,  en  a  le  premier  conseillé 
l’usage  contre  ces  pyrexies  ,  qu’il  regarde  comme  des  maladies  ner¬ 
veuses  (Coste  et  Willemet ,  Mat.  mécl.  ind.,  7 4  ).  M.  Desparanches 
de  Blois ,  la  considère  comme  un  des  meilleurs  succédanés  de  l’écorce 
du  Pérou,  d’après  une  suite  d’expériences  qui  lui  sont  propres,  in¬ 
sérées,  en  1818,  dans  le  Journ.  gén.  de  méd.  (XLIV,  289)  ,  et 
faites  en  1811  et  1812  ,  années  où  le  quinquina  de  première  qualité 
valut  jusqu’à  12  francs  l’once.  Dans  les  12  cas  qu’il  rapporte,  la  va¬ 
lériane  termina  des  fièvres  intermittentes  ,  dont  une  était  quarte  et 
avait  plusd’unan  de  durée.  M.Vaidydéjà  etavantle  médecin  deBlois, 
en  1808,  ayant  le  même  désir  de  remplacer  le  qqinquina,  devenu 
rare  en  France ,  s’était  occupé  avec  zèle  de  l’emploi  de  la  valériane 
dans  16  cas  de  fièvres  intermittentes  ;  il  l’avait  vue  guérir  des  pyréxies 
de  tous  les  types,  et  en  peu  de  jours,  en  en  donnaut  une  assez  forte 
dose  ;  la  plupart  se  sont  bien  terminées  ,  quoique  ancienne^,  chez  des 
sujets  cachectiques,  et  même  infiltrés,  sans  qu’il  lui  ait  vu  produire 
aucun  effet  nuisible  {Journ.  de  méd.  de  Corvisart ,  etc., XVIII,  335). 
M.  Ranque  la  donna,  à  l’imitation  de  M.  Vaidy ,  à  plusieurs  ma¬ 
lades  d’Orléans,  avec  succès  {Bull,  de  la  soc.  tTémul.  ,  V  ,  4q  )• 
Ces  auteurs  ont  suivi  pour  son  administration  les  mêmes  règles  que 
pour  le  quinquina  {vojez  V,  629  ).  Quant  à  la  manière  dont  Cette 
racine  agit  dans  ce  cas,  nous  répondrons  avec  Vanswieten  :  Sujficiet 
medico  fideli  observalione  hœc  didicisse  ,  licet  ignoret  quâ  lege  fiant 

{ApL,  III,  i94)- 

Contre  les  vers.  L’amertume  et  le  goût  nauséeux  de  la  valériane 
ont  dû  faire  songer  à  l’employer  contre  les  vers,  ainsi  que  les  plantes 
analogues ,  comme  l’armoise  ,  la  rue  ,  l’aristoloche ,  etc.  Marchant 
est  le  premier  qui  l’ait  indiquée  positivement  pour  les  enfans  dans 
ce  cas  {Mém.  de  l’àcad.  des  sc.,  1706  ,  p.  333).  Depuis  on  l’a  pres¬ 
crite  seule ,  ou  le  plus  souvent  associée  à  d’autres  vermifuges ,  dans 
les  composés  de  ce  nom.  Le  professeur  danois  Wendt  a  surtout  em¬ 
ployé  son  huile  essentielle  qui  est  jaune-pâle  ,un  peu  verdâtre,  plus 
légère. que  l’eau,  s’épaississant  beaucoup  à  l’air,  d’une  odeur  cam¬ 
phrée  ,  etc. ,  avec  succès  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  IV,  82). 
On  a  aussi  conseillé  cette  huile  en  friction  sur  les  membres  paralysés, 
avec  efficacité.  Voyez  sur  quelques  propriétés  chimiques  de  cette  huile 
une  note  de  M.  Bouastre  (  Journ.  depharm .,  XIV,  655).  Laracine 
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de  valériane  fait  la  base  d'un  remède  contre  le  taenia  ,  acheté  il  y  a 
peu  d’années  par  le  gouvernement  prussien  (  Jouta.  complcm.  des 

sc.  méd.,  XXXIII,  4a  ). 

Emploi.  La  manière  la  plus  simple  d’user  de  la  valériane  est  en 
poudre  ;  on  en  donne  depuis  un  scrupule  jusqu’à  demi-once  etmême 
une  once  par  jour,  en  plusieurs  fois  ,  délayée  dans  un  liquide  ou 
plutôt  en  bols  faits  avec  du  miel  ,  du  sirop,  etc.,  qu’on  enveloppe 
dans  du  pain  à  chanter.  Dans  les  fièvres  intermittentes  ou  dépasse 
rarement  une  demi-once  ,  pendant  chaque  intervalle  des  accès,  puis 
on  va  en  décroissant  lorsque  ceux-ci  sont  passés  ;  dans  l’épilepsie 
on  peut  doubler  cette  dose  et  la  quadrupler  même  sans  inconvénient, 
et  on  va  jusqu’à  des  quantités  incroyables ,  si  oneri  continue  l’usage 
plusieurs  mois  comme  cela  est  parfois  nécessaire  ;  ainsi  M.  Chauffard 
en  a  donné  jusqu’à  8  livres  à  ses  malades  dans  ce  cas  ,  et  toujours 
sans  inconvénient;  d’ailleurs  on  en  interromprait  l’administration  si 
on  voyait  quelque  irritation  stomachique ,  cérébrale ,  etc.,  momen¬ 
tanée  se  prononcer  ,  sauf  à  la  reprendre  plus  tard.  En  décoction 
(  qui  doit  toujours  se  faire  dans  des  vases  clos  )  ,  on  double  la  dose 
de  la  valériane,  suivant  l’usage  ;  mais  elle  est  si  désagréable  à  boire  , 
qu’il  est  rare  qu’on  se  serve  de  cette  préparation.  Le  sirop  est  parfois 
usité.  L’extrait  aqueux  est  rarement  employé  parce  qu’il  est  presque 
inerte ,  la  dose  en  est  du  quart  de  celle  de  la  poudre  ,  l’alcoolique  est 
très- préférable  ;  la  teinture  alcoolique  est  une  bonne  préparation 
qu’on  administre  par  10  ,  20,  3o  gouttes  et  plus,  en  r.e  rappelant 
que  l’alcool  ajoute  sa  propriété  stimulante  et  diffusible  à  celle  de  la 
valériane  ;  les  teintures  élhérées  sont  dans  le  même  cas.  Comme  ver¬ 
mifuge,  on  ne  dépasse  pas  deux  gros  de  pondre  chez  l’adulte  ,  et  on 
ne  va  pas  au-delà  de  6  à  12  et  24  grains  chez  les  enfans  ,  suivant 
l’âge  ,  qu’on  répète  chaque  jour  ;  on  la  donne  aussi  en  lavement  dans 
ce  cas  et  dans  les  fièvres  graves.  On  conseille  la  valériane  en  amu¬ 
lette  contre  les  hémorrhagies,  comme  aphrodisiaque  ,  sans  doute  d’a¬ 
près  son  action  sur  les  chats  ,  etc.  L’eau  distillée  de  la  racine  récente 
est  prescrite  parfois  par  once  ,  dans  les  potions  cordiales,  anti-spas¬ 
modiques  ,  etc. 

La  valériane  entre  dans  une  multitude  de  compositions  anti¬ 
spasmodiques  ,  anti-convulsives,  anti-épileptiques  ,  anti-lyssiques , 
anti-vermineuses.  Nous  citerons  parmi  les  principales,  les  eaux  théria- 
cale  ,  générale ,  épileptique ,  le  mithridate ,  Y  orviétan  ,  là  thériaque 
céleste  ,  Y onguent  martial ,  la  poudre  de  Guttète ,  etc. 

V.  Phu ,  L.,  Grande  valériane,  Valériane  des  jardins.  Cette  espèce 
se  distingue  à  ses  feuilles  radicales  très-allongées,  entières,  ses  fleurs 
blanches,  etc.  On  l’a  crue  connue  des  anciens  parce  que  Dioscoride 
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a  parlé  d’une  plante  qu’il  nomme  ®ou  {lib.  I,  c.  y),  qu’on  a  prise  pour 
cette  espèce  ;  cependant  elle  ne  croît  pas  en  Grèce ,  non  plus  que 
Yofficinalis,  d’après  laFlore  de  Siblhorp,  qui  regardant  lephu  deDios- 
eoride  comme  étant  différent  de  celui  qui  porte  ce  nom  chez  nous 
le  nomma  en  conséquence  V .  Dioscoridis  (  P rodromus florce  grecce  , 
I,2i);  il  dit  qu’il  croît  sur  les  bords  du  fleuve  Linyre,  en  Lycie4. 
Il  est  certain  que  l’espèce  à  laquelle  Linné  a  donné  ce  nom  est  un 
végétal  des  hautes  montagnes  de  l’Europe  qui  vient  en  Sibérie ,  .en 
Barbarie ,  etc.  Le  nom  de  grande  valériane  qu’il  porte  ne  lui  con¬ 
vient  pas  plus  que  celui  de  petite  valériane  donné  à  l’espèce  offici¬ 
nale.  Le  fait  est  que  cette  dernière  a  parfois  six  pieds ,  et  que  nous 
avons  rarement  vu  le  V.  Phu  acquérir  celte  hauteur,  même  dans 
les  jardins  où  on  le  cultive  comme  plante  d’ornement.  Il  paraît 
avoir  les  propriétés  de  la  valériane  officinale,  mais  à  un  degré  moin¬ 
dre.  Les  Baschkirs  lui  donnent  les  noms  de  tultonack ,  d ’ encens  terrestre, 
à  cause  de  l’odeur  de  ses  racines,  qu’ils  emploient  comme  un  puis¬ 
sant  fébrifuge  (Pallas  ,  Voyage,  II,  13^).  Tournefort.dit  avoir 
rencontré  cette  plante  en  Perse  (  Voyage,  III ,  243)  ;  Ruiz  et  Pa- 
von  assurent  qu’elle  se  trouve  aussi  au  Pérou.  Galien  (  De  facult. 
simpl.,  VIII,  1  i4),Oribase  ( Coll .  lib.  XII,  p.  49^)>  etc.  >  ont  cm- 
ployé  cette  plante. 

V.  (Centranthus)  rubra,  L.,  Valériane  rouge.  On  mange  ses  pousses 
en  Sicile,  comme  celles  de  la  mâche,  Fedia  olitoria,  Adans.  (III,  223), 
d’après  De  Candolle  {Essai ,  176).  Cette  plante  est  commune  chez 
nous  sur  les  murs,  etc.  ;  on  la  cultive  pour  l’ornement  des  jardins. 

Spies  (J.-C.).  Disput.  inaug.  de  valeriand.  R«p.  J.-F.  Bismarck.  HdmstaJii,  ,7a4  ,  i»-4—  AI- 
berti  (M.).  Diss.  de  valerianis  officinalibus.  Resp.  J.-F.  Stanke.  Ilalæ-Magdeb.,  1782  ,  in  4-  —  Guéna 
(J. -G.).  De  auctore  operis  de  re  medied ,  vu! go  Plinio  valeriano  adscripti  libellus.  Lipsiæ,  1736 , 
in-4» —  Hill  (J.-).  The  virlues  of  wild,  vulerian  in  nervous  disorders.  London ,  1768,  in-8  — 
Dresky  (G.).  Diss.  de  valeriand  officinad.  Erlangæ,  1776,  in-4.  —  Carmioati  (B  ).  Comparaison  des 
propriétés  médicinales  de  la  valériane  celtique  et  de  la  valériane  officinale  (  Opuscula  lherapeulica , 
loin.  I.  l’avie ,  1788  ,  in-8  ).  —  Bouteille.  Obs.  sur  la  vertu  antispasmodique  delà  valériane  ,  etc  (Ane. 
Journ.  de  méd.,  XLV1II,  544  î  et  XL1X ,  *65  ) - Vaidy  (J.-V.-F.).  Obs.  sur  l'efficacité  de  la  valé¬ 

riane  officinale  substituée  au  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  (Journ.  de  méd. 
>de  Corvisart ,  Leroux ,  etc.,  XVIII,  33o;  1810).  —  Mericq.  Diss.  sur  l'usage  médicamenteux  de  la 
valériane  (Tbèse).  Strasbourg,  i8i5  ,  in-4.  —  Trommsdorff.  Analyse  de  la  petite  valériane  (Annal. 

le  traitement  des  fièvrL  intermfltenL  (Journal  gén.  de  méd.,  LX1V  ,  389).  —  Chauffard.  Observa¬ 
tions  sur  l’efficacité  delà  valériane  dans  l’épilepsie  (Journ.  gén.,  LXXXIII,  299;  et  XCIV,  299).  — 
Mérat  (F.-V-)  et  Fauverges.  Rapport  sur  les  observations  relatives  à  l’efficacité  de  la  valériane  dans  l'é¬ 
pilepsie,  par  Chauffard  (Jour.  gén.  de  méd.,  3 12).  —  Guibert  (T.).  Remarques  pratiques  sur  l’emploi  de 
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_  «ISO»  ,  off.  Nom  officinal  du  Valeriana  offieinalis ,  L. 

—  SVI.VESÏRIS.  Nom  officinal  du  Valeriana  offieinalis ,  L. 

Valériane,  Valériane  officinale.  Valeriana  officinal,  s.  L. 

_  BLEUE.  Polemonium  cœruleum ,  L.  (V,  420). 

—  CELTIQUE.  V aleriana  cellica ,  L. 

—  grande.  Valeriana.  Phu,  L. 

—  grecque.  Polemonium  cceruleum,  L.  (V,  420). 

—  Oetite).  V aleriana.  officinal is,  L. 

—  rouge:  Valeriana  rubra,  L. 

—  sautage.  V aleriana  officinales ,  L. 

VALÉRIANÉES.  Famille  naturelle  de  végétaux,  à  laquelle  le  genre 
Valeriana  donne  son  nom  elle  appartient  à  la  série  des  Dicotylé¬ 
dones  dipérianthées,  à  corolle  monopétale,  à  étamines  épigynes  , 
et  à  ovaire  infère  ;  elle  était  placée  dans  les  Dipsacées  par  Jussieu  , 
mais  elle  en  a  été  séparée  à  juste  titre  par  M.  De  Candolle  ;  le  genre 
.  V aleriana  de  Linné  a  été  divisé  en  plusieurs  autres ,  tels  que  le 
Fedia  (III  ,  223) ,  dont  quelques  auteurs  ont  proposé  de  distinguer 
le  Valerianella  identique  pour  le  plus  grand  nombre  ;  le  Cenlran- 
tkas,  le  Palrinia,  etc.  Elle  renferme  des  plantes  annuelles  ou  viva¬ 
ces  ,  à  feuilles  opposées  ,  entières  le  plus  souvent  ;  à  fleurs  en  corym- 
be,  etc.  Les  genres  V aleriana  et  Fedia  renferment  seuls  quelques 
végétaux  employés  les  uns  comme  toniques  et  les  autres  comme 
alimentaires. 

Dufresne.  Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  famille  des  valérianes  (Thèse).  Montpellier,- 
in-4  ,  6g.  —  De  Candolle  (P.).  Mém.  sur  les  valérianées.  i83a  ,  in-4. ,  figures. 

Valérianelle.  Yay.  Fedia  (III,  223). 

Valérianes  (les).  Voy.  Valérianées. 

Valinié.  Un  des  noms  provençaux  de  la  viorne,  Viburnum  Opuliis, t. 

Valker-rokke.  Nom  danois  de  la  raiecltardon.  Voy.  Rata. 

VALLET.  Paroisse  à  5  lieues  de  Nantes ,  dans  laquelle  Carrère 
(  Cat. ,  etc. ,  479)  mentionne  une  source  minérale  cliaude ,  gazeuse ,. 
styptique  et  ferrugineuse  ,  selon  du  Boueix. 

Valu.  Nom  malahare  du  Cissus  quinque/olîn ,  Desf.  (II,  2q8). 

—  carati.  Nom  brame  du  Momurdica  Charantia.R.  (l'V,  440- 

-  -  cari-capoesi.  Nom  brame  de  VBibiscus  populneus  ,  L.  (lit ,  4gi). 

Vallia-manga-molago.  Nom  malabare  du  Capsicumfrulescens,  h-  (H,  82). 

—  CAPO-MALAGO.  Nom  malabare  du  Verbesina  bijlora,  L. 

Vallière.  Voy.  Châleau-la-VallUre  in,  21 1). 

Valloert.  Nom  suédois  de  la  grande  consoude ,  Symphylum  officinale ,  !.. 

VALLON.  Source  minérale  froide  du  Vivarais,  mentionnée  par 
Carrère  (  Cat. ,  etc. ,  52o)., 

VALMONT.  Source  minérale  de  la, vallée  de  Fécamp  (Seine- 
Inférieure  ) ,  indiquée  par  Carrère  (  Cat. ,  etc. ,  5o4  )  comme  froide 
et  probablement  ferrugineuse. 

Yalnodd.  Nom  danois  du  noyer.  Jugions  regia,  L. 

Yalnut-tree.  Nom  anglais  du  noyer ,  Jugions  regia ,  L. 
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V J  1,080.  Nom  remuer,  du  loup  de  mer,  Ananhicas  Lupus ,  L. 

VALS.  Petite  ville  de  France  (départ,  de  l’Ardèche) ,  à  une  lieue 
S.  d’Âubenas,  près  de  laquelle  sont  des  sources  froides  acidulés  assez 
fréquentées,  découvertes  en  1701.  Elles  sont  au  nombre  de  six  sui¬ 
vant  la  plupart  des  auteurs,  et  de  cinq  seulement  d’après  M.  Tail- 
hand,  qui  ne  parle  pas  de  la  dernière  ,  savoir  :  la  Marquise ,  la  Ma¬ 
rie  ,  la  St-Jean,  la  Camuse ,  la  Dominique ,  et  la  Madeleine.  La 
première ,  qui  contient  un  volume  r/6  de  gaz  acide  carbonique  ,  tan¬ 
dis  que  les  autres  n’en  renferment  qù’environ  leur  volume,  est  la  plus 
acidulé  et  celle  aussi  qu’0'11  peut  transporter  avec  le  moins  d’altéra¬ 
tion  ;  car  le  sous-carbonate  de  fer  qu’elles  contiennent  s’en  sépare 
facilement  sons  forme  de  dépôt  ocreux.  La  St-Jean  ,  peu  abondante, 
peu  usitée  aujourd’hui,  offre  des  intermittences,  La  Dominique, 
plus  chargée  dé  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  d’alumine  ,  est  aussi 
moins  agréable,  et  provoque  souvent  des  vomissemens  ;  ce  qui  la 
fait  employer  quelquefois  dans  ce  but.  La  Marie  est  laxative  ;  la 
Camuse,  enfin,  purgative.  Du  reste  ,  ces  sources,  dont  l’origine 
semble  être  unique  ,  puisque  l’une  ne  peut  diminuer  en  quantité  sans 
que  d’autres  augmentent  dans  la  même  proportion,  offrent  toutes  les 
mêmes  composans,  dont  les  rapports  seuls  diffèrent.  Les  anciennes 
analyses  de  Fabre,  de  Milouart ,  et  surtout  celle  de  Madier,  jadis 
intendant  de  ces  eaux ,  ne  sont  pas  moins  défectueuses  que  contra¬ 
dictoires  i  suivant  M.  Tailhand  ,  l’eau  de  la  Marquise  a  seule  été 
analysée" avee  soin,  à  Paris;  elle  a  donné  pour  2  livres  ,  outre  le  gaz 
acide  carbonique  :  chlorure  de  sodium,  i3  grains  ;  sulfate  de  fer  1/2; 
sulfate  d’alumine  1/2;  carbonate  de  fer  1/4.'  M.  Longchamp  ,  dans 
son  petit  Annuaire  des  eaux  minérales  de  la  France  (  p.  48  )  ,  n’y 
indique  point  de  sulfate  d’alumine ,  mais  du  bi-earbonate  de  soude, 
■ce  qui  probablement  est  exact. 

Ces  eaux  acidulés,  un  peu  ferrugineuses,  sont  signalées  par 
M.  .Tailhand  comme  diurétiques ,  rafraîchissantes,  anti-septiques; 
il  les  dit  indiquées  dans  les  maladies  chroniques  de  l’estomac  et  des 
viscères  abdominaux  ,  la  chlorose  ,  les  pollutions  ,  la  leucorrhée  ,  la 
métrorrhagie  ;  contre-indiquées  au  contraire  dans  les  affections  aiguës, 
l’hémoptysie ,  la  phthisie  ;  en  quoi  il  n’est  pas  toujours  d’accord  avec 
Madier,  qui  les  disait  nuisibles  aux  hystériques  ,  aux  hypochondria- 
ques,  utiles  à  ceux  qui  criiehent  le  sang,  etc.  La  fontaine  Marie  est 
plus  spécialement  employée  dans  les  affections  des  voies  urinaires;  la 
Dominique,  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  les  diarrhées  chroniques  , 
les  hémorrhagies  passives;  la  Camuse,  enfin,  contre  le  scorbut.  On 
les  prend,  de  juin  à  septembre  ,  en  boisson  seulement,  à  la  dose  de 
4  à  5  verres  le  malin  ,  et  2  ou  3  le  soir,  qu’on  peut  do.ublerau  be- 
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soin  ;  quelquefois  on  associe  ces  eaux  à  un  peu  de  sirop  qui  en  forme 
une  limonade  agréable,  ou  on  les  coupe  avec  le  bouillon  de  poulet  ou 
de  veau,  le  lait,  le  petit-lait,  etc.  Elles  sont  inscrites  comme  officina¬ 
les  dans  les  catalogues  de  nos  établissemens  d’eaux  minérales  arti¬ 
ficielles. 

ExpilJy  (C.)  Discours  sur  les  fontaines  de  Vais,  en  Vivarais,  et  sur  les  propriétés  des  eaux 
médicinales  de  Vais.  Grenoble ,  1624,  in-4-  —  Reyoat  (J.).  Obs.  sur  la  fontaine  de  Vais,  en  Vi¬ 
varais.  Avignon ,  i639  ,  in-8.  —  Fabre  (A.).  Traité  des  eaux  min.  du  Vivarais  en  général ,  et  de  celles 
de  Vais  en  particulier.  Avignon,  1667,  in-4.  —  Boniface.  Analyse  des  faux  min.  d’Youset ,  de  Saint- 


de  Richard  de  la  Prade  sur  les  eaux  min ■  du  Forez  ,  etc. 

V  alsalva  (Méthode  de).  Nom  que  l’on  donne  au  traitement  pro¬ 
posé  par  ce  médecin  italien  contre  les  anévrysmes,  et  qui  consiste  à 
saigner  les  malades  jusqu’à  défaillance,  ce  que  l’on  répète  suffisam¬ 
ment  et  le  temps  nécessaire,  et  à  les  mettre  à.  uue  diète  presque  ab¬ 
solue.  Voyez  Cura  famis  (II,  52o). 

Vaisambo.  üo  des  noms  cyngaiais  do  l 'Aconis  Calamus,  !.. 

Vai.sk aboern Es.  Nom  danois  dn  Faba  vulgaris,  DC. 

Valuluvî-ahisee.  Ce  nom  indien  est  celui  d’une  petite  graine 
amère,  brunâtre,  qu’on  prescrit,  jointe  à  d’autres  ingrédiens  ,  dans 
les  cas  qui  demandent  des  stomachiques  et  pour  les  diarrhées  qui 
proviennent  de  l’affaiblissement  des  viscères  intestinaux  (Ainslie  , 
Mat.  ind.  ,11,  44-3  )• 

Vampi.  Nom  chinois  dn  CooJcia  punclata ,  Retz  (II ,  <jo4). 

Vampire.  Un  des  noms  dn  Vesperlilio  Spectrum  ,  L.,  espèce  de  chauve-soucis. 

Vanaharidra.  Un  des  noms  sanscrits  de  la  Z édoaire. 

Vancassaye.  Espèce  d'Oranger  de  Madagascar. 

Vandellia  diffusa,  L.  Cette  plante,'  de  la  Guiane  ,  etc.  ,  de  la 
famille  des  Scrophularinées,  de  laDidynamie  angiospermie ,  ressem¬ 
ble  au  Veronica  serpyllifolia ,  L.  ;  c’est  le  Caa-ataica,  de  Pison  ■ 
(Bras. ,  23o).  Le  docteur  Hancock  la  dit  émétique,  et  utile  en  dé¬ 
coction  dans  les  fièvres  continues  et  intermittentes ,  ainsi  que  dans 
les  maladies  du  foie.  Le  comte  de  Stanbope  croit  qu’elle  pourrait 
remplacer  comme  purgatif  les  préparations  mercurielles  ,  dont  l’em¬ 
ploi  est  parfois  dangereux  (Adress  of  earl  Stanhope ,  janv.  1829). 
Le  Vandellia  pratensis  ,  Vahl ,  avait  été  indiqué  par  cet  auteur 
comme  étant  le  même  que  le  Matourea  d’Aublet  ;  mais  cette  identité 
n’est  pas  encore  complètement  prouvée ,  d’après  M.  A.  Richard.  Le 
Vandellia  diffusa  fournit  le  médicament  appelé  haimerada ,  à  la 
Guiane. 

Vandkeknikel.  Nom  danois  du  Pheltandrium  açuaticum,  L. 

Vandmeloner.  Un  des  noms  danois  du  Cucnrbita  cilrtillus,  L. 

Vandoise.  C’est  le  Çyprinus  leuciscus ,  L. 

VANDsXREPrE.  Nom  danois  du  Jlumex  aqitaticus  ,'U. 
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Va  Niai,  us,  Vaxeio.  Nom  officinal  a  nom  languedocien  Ju  «nncan  TrinkaVa 

ntllus ,  L. 

Vaîcgloe.  Nom  du  scsame,  Sesamum  orientale,  t.  (VI,  33a),  aux  Indes  occidenlales. 

Vangui-nang-boua.  Sorte  de  gardénia  ,  de  Madagascar ,  dont  les 
feuilles  sont  employées  comme  vulnéraires  dans  cetle  île  ,  d’après 
Rochon. 

Vangüiera  edulis  ,  Vahl.  Cet  arhrisseau  ,  de  la  Pentandrie  mo- 
nogynie  ,  de  la  famille  des  Rubiacées,  qui  croît  à  Madagascar  et  dans 
l’Inde  ,  que  l’on  cultive  à  l’Jle-de-France  et  dans  l’Amérique  du 
sud,  etc. ,  a  des  feuilles  grandes  comme  celles  de  la  betterave;  des 
fruits  (  baies  )  en  grappe,  de  .la  grosseur  d’une  pomme  moyenne, 
globuleux  ,  renfermant  cinq  noyaux  ;  ils  ont  un  goût  médiocre  ;  on 
les  mange  lorsqu’ils  sont  blets  ;  les  nègres  s’eu  régalent  pourtant , 
et  en  font  provision  (  Dupetit-Thouars ,  Obs.  sur  les  plantes  des  îles 
australes  de  /’ Afrique,  etc.  ,  p.  72).  Nous  avons  observé  ce  végétal 
au  Carporama. 

VANILLA.  Genre  dé  plantés  de  la  famille  des  Orchidées,  delà 
Gynandrie  monandrie  ;  il  a  été  séparé  des  Epidendrum  de  Linné  , 
par  Swartz  (  Noa .  act.  ups. ,  YI,  66)  ;  il  est  caractérisé  surtout  par 
de  grandes  fleurs  à  label  élargi ,  et  porte  des  espèces  de  fruits  si- 
liquiforraes  ,  longs,  linéaires  ,  à  a  valves,  renfermant  à  l’intérieur  des 
semences  très- nombreuses  dans  une  pulpe  d’une  odeur  suave  ,  d’une 
saveur  un  peu  âcre ,  légèrement  sucrée.  Ce  genre  ne  contient  qu’un 
petit  nombre  d’espèces,  surtout  des  contrées  centrales  de  l’Amcrique. 

V.  aromalica ,  Svv.  (  Epidendrum  V anilla ,  L.  )  ,  (  Flor.  méd., 
VI,  f.  345),  Vanille.  Ce  nom  vient  de  vaina ,  gaîne  en  espagnol, 
de  la  forme  des  fruits  de  cette  plante  ,  d’où  on  fait  vainilla  ,  petite 
gaine.  Les  Espagnols  de  la  Guiane  l’appellent  Banilla;  son  nom  mexi¬ 
cain  est  Tilxochitl.  Ce  végétal  est  ligneux  ,  parasite,  à  tige  volu- 
lubile,  de  la  grosseur  du  doigt,  s’entortille  autour  des  arbres,  et 
monte  à  leur  sommet  au  moyen  de  vrilles  suçoirs,  après  avoir  pris 
naissance  à  leur  pied ,  dans  des  fentes  de  rochers  ,  etc. ,  aux  bords 
des  eaux ,  etc.  Il  croît  surtout  à  l’ombre.  Ou  le  trouve  particuliè¬ 
rement  au  Mexique,  au  Pérou  ,  au  Brésil ,  à  la  Guiane,  etc- ,  et  on 
le  cultive  à  Cayenne,  à  St-Domingue  ,  à  l’Ile— de-France ,  etc. 

Le  fruit,  qui  est  la  seule  partie  usitée ,  est  nommé  ,  comme  la 
plante ,  vanille  ;  il  est  droit ,  long  de  4  à  8  pouces  ,  sur  2  à  4  bgncs 
de  large  ,  de  couleur  brune-rougeâtre,  luisant,  plissé  sur  sa  lon¬ 
gueur  (à  l’état  où  nous  le  voyons  en  Europe),  plane,  avec  une  su¬ 
ture  de  chaque  côté ,  épais  d’une  à  deux  lignes,  aminci  et  faisant  le 
crochet  du  côté  où  il  adhère  à  la  fleur,  obtus  par  l’autre  extrémité  ; 


VANILLA.  841 

scs  deux  surfaces  sont  visqueuses;  à  l’intérieur  ce  fruit  est  rempli 
par  une  quantité  innombrable  de  petites  semences  noires ,  ternes  , 
enduites  d’une  pulpe  de  même  couleur,  peu  abondante  ,  et  parsemée 
de  petites  parcelles  comme  médullaires,  rougeâtres  ;  ces  grainessont 
souvent  adhérentes  à  la  surface  externe  des  gousses,  placées  dans  les 
plis  ou  cannelures  qui  s’y  remarquent,  lorsque  ces  fruits  s’ouvrent,  ce 
qui  a  lieu  à  leur  complète  maturité.  C’est  alors  qu’il  en  sort  un 
liquide  appelé  baume  de  vanille  dans  quelques  ouvrages,  inconnu  en 
Europe  ,  mais  qu’on  emploie  au  Pérou  ,  etc.  La  vanille  offre  une 
odeur  suave,  particulière  et  fort  distincte,  qui  se  représente  toutes  les 
fois  que  les  corps  contiennent  de  l’acide  benzoïque.  Ce  principe  est 
ici  si  abondant  qu’il  effleurit  parfois  à  la  surface  des  gousses  en  ai¬ 
guilles  fines  ,  ce  qui  les  blanchit;  on  les  appelle  dans  cet  état  vanille, 
effleurie  ou  givrée.  L’acide  benzoïque  y  paraît  combiné  à  une  huile 
essentielle  très-abondante.  On  ne  possède  pas  d’analyse  de  ce  fruit. 

Telle  qu’on  la  voit  dans  le  commerce ,  la  vanille  a  subi  une  pré¬ 
paration  ;  on  la  cueille  un  peu  avant  sa  maturité;  on  la  fait  sécher 
aux  trois  quarts  ;  puis  on  l’enduit ,  à  l’extérieur,  d’une  couche  d’huile 
(d’acajou  ,  de  coco  ou  de  ricin)  pour  lui  donner  de  la  souplesse, 
empêcher  l’évaporatipn  des  parties  aromatiques  ,  et  les  insectes  de 
l’attaquer,  et  on  la  place  dans  des  petites  boîtes  de  fer-blanc  ou  de 
plomb  bien  closes,  par  bottes  de  cinquante  ou  cent  ;  la  première  de  ces 
quantités  doit  peser  de  5  à  8  onces  ,  si  elle  est  de  bonne  qualité  et 
fraîche.  Il  paraît  qu’on  emploie  aussi  un  autre  procédé  :  on  fait  trem¬ 
per  les  gousses  de  vanille  mûres  dans  l’eau  bouillante  ,  pendant  un 
demi- quart  d’heure  ;  on  les  laisse  égoutter,  et  on  les  expose  pendant 
i5  jours  à  l’ombre  dans  un  courant  d’air;  elles  deviennent  alors 
molles ,  noires  et  grasses  ,  d’une  odeur  agréable.  On  les  roule  ensuite 
dans  un  papier  huilé ,  où  elles  se  conservent  très-bien  et  avec  toutes 
leurs  qualités  (  Observ .  surlaphj-s.  ,  VIII,  12).  Enfin,  on  assure 
que  les  Mexicains  préparent  leur  vanille  par  une  sorte  de  fermenta¬ 
tion  qu’ils  arrêtent  à  temps.  Il  est  à  noter,  d’ailleurs ,  que  le  fruit  de 
vanille  n’a  pas  d’odeur  étant  vert  ;  il  n’en  prend  qu’en  séchant. 
Linné  attribuait  celte  odeur  à  ses  semences  (  Amœnit.  acad.  ,  VII  , 
258  )  ;  mais  il  est  plus  probable  qu’elle  est  due  à  la  pulpe  ;  M .  Perro- 
tet  regarde  celle  du  fruit  récent ,  lorsqu’il  en  a  ,  comme  due  à  la  fleur 
du  Pothos  odoratissima ,  Perrot.  ,  qu’on  y  mêle  à  la  Guiane  (  Cat. 
rais.,  etc.  ;  Ann.  de  la  soc.  lin.  ,  Paris,  mai  1824  )• 

Cette  plante,  qui  est  difficile  à  cultiver,  comme  la  plupart  des  Or¬ 
chidées,  ne  donne  de  bonnes  gousses  qu’à  7  ans.  Anciennement  on  en 
distinguait  de  trois  qualités  :  la  première  appelée  Pompona  ou  Bava, 
qui  veut  dire  bouffie ,  de  ses  siliques  grosses  et  courtes  ;  la  deuxième 
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Leq  ou  Leg  ,  légitime  ou  marchande,  qui  a  les  fruits  longs  et  est  la 
plus  ordinaire  dans  le  commerce  ;  la  troisième  Simarouna ,  bâtarde 
qui  les  a  plus  petits  en  tous  sens  (  Mém.  de  l’acad.  des  se. ,  i  y  20  )’ 
Aujourd’hui  on  a  ces  trois  qualités  sous  les  noms  de  grosse  vanille  ou 
vanillon  (voy.  ce  mot)  ;  grande  vanille  ,  qui  est  celle  de  choix; 
et  petite  vanille,  qui  est  la  plus  commune.  On  pense  qu’elles  sont 
produites  par  des  variétés  de  la  même  plante  ;  pour  nous  ,  nous  se¬ 
rions  tentés  de  les  croire  les  fruits  d’espèces  différentes  du  même  genre 
Vanilla.  En  1821,  la  vanille  a  valu  en  France  jusqu’à  3oo  fr.  la 
livre  ;  aujourd’hui  la  belle  coûte  4o  fr. ,  et  les  communes  20  fr.  en¬ 
viron.  Il  faut  choisir  celle  qui  est  de  belle  conservation ,  bien  odo¬ 
rante,  d’un  brun  rougeâtre ,  pas  trop  molle  »,  lourde,  un  peueffleu- 
rie ,  non  fermentée  ,  ce  que  son  odeur  aigre  indiquerait ,  et  exempte 
de  sophistication.  On  assure  qu’on  y  ajoute  du  sucre  ou  des  casson- 
nades  brutes  pour  les  faire  peser  davantage  ;  mais  leur  goût ,  trop 
sucré,  décélérait  cette  falsification.  On  mêle  encore,  dans  le  milieu 
des  bottes,  des  fruits  de  moindre  quantité  ;  on  dit  même  qu’on  in¬ 
troduit  du  baume  du  Pérou  dans  ceux  dont  le  baume  est  écoulé,  et 
qu’on  les  recoud  proprement  avant  de  les  vendre  ,  etc. 

La  vanille  est  une  substance  aromatique,  cordiale,  balsamique, 
corroborante  ;  elle  ranime  les  esprits ,  réchauffe  l’estomac,  facilite  la 
digestion  ,  et  est  un  de  nos  aphrodisiaques  les  plus  marqués  ,  si  on  en 
prend  à  grande  dose.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre  de  composi¬ 
tions  ,  la  plupart  du  domaine  des  parfumeurs  ,  crémiers  ,  liquoristes; 
son  plus  grand  emploi  est  d’aromatiser  les  glaces  ,  les  sorbets ,  les 
bonbons ,  les  pâtisseries  ,  les  crèmes ,  et  autres  alimens  de  dessert , 
et  surtout  le  chocolat ,  auquel  elle  procure  une  suavité  et  une  déli¬ 
catesse  admirable  ,  qui  aide  à  sa  digestion  ,  et  le  rend  propre  à  ré¬ 
tablir  les  forces  gastriques  lorsqu’elles  sont  languissantes.  Sous  ce 
rapport ,  c’est  une  substance  très-précieuse ,  et  dont  on  ne  saurait  se 
passer.  Bien  des  gens  cependant  la  redoutent  dans  ce  composé,  et 
appellent  chocolat  de  santé  celui  où  elle  n’entre  pas  ,  ce  qui-est  une 
contre-vérité.  Loin  de  nuire ,  la  vanille  ranime ,  fortifie  l’estomac,  les 
intestins  ,  le  cœur ,  donne  de  la  force  au  cerveau ,  à  la  pensée  ,  et 
sous  ces  divers  rapports  convient  aux  hypochondriaques,  aux  chloro¬ 
tiques  ,  aux  geng  épuisés  ,  affaiblis ,  etc.  Elle  agit  comme  le  café ,  sans 
avoir  son  action  trop  vive  sur  le  système  circulatoire.  Les  peuples  du 
Midi ,  ceux  de  l’Amérique  en  font  un  usage  presque  continuel ,  et 


'  Cette  mollesse  de  la  vanille  ne  permet  de  la  pulvériser  qn’à  l’aide  de  cinq  a 
six  fois  son  poids  de  sncre  bien  sec.  On  conserve  cette  pondre  dans  des  bon- 
teilles  bien  bouchées. 
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s'en  trouvent  fort  bien.  C’est  donc  à  tort  que  chez  nous  on  craint 
la  vanille  dans  le  chocolat  ;  elle  n’aurait  d’inconvénient  que  chez  des 
sujets  pléthoriques,  irrités  ,  ou  si  on  en  mettait  avec  excès  dans  les 
composés  ;  mais  son  haut  prix  est  un  obstacle  assuré  contre  cet  abus. 
Un  gros  de  vanille  en  poudre  ,  par  livre  ,  fait  appeler  le  chocolat  où 
onia  met  chocolat  à  la  vanille;  chocolat  à  la  demi-vanille,  s’il' n’y  en 
a  que  la  moitié.  On  n’emploie  pour  le  chocolat  que  celle  de  qualité 
inférieure. 

Il  vient  de  l’Inde  une  sorte  de  vanille  jaunâtre,  peu  estimée  et 
inusitée, 

Spirs  (J.-C.).  De  si  II  qui  s  mnadrnS  americani,  vulgo  vainigliis.  HelmstacCi,  1721,  in-4-  —  Aubiet. 
Observations  sur  la  nature  de  la  vanille,  la  manière  de  la  cultiver  ,  etc.  ( Planlis  de  la  Guiane  ,  t.  IJ, 
Supplément ,  p.  77).  *-*  Disgert.  sur  les  usages  médicaux  et  économiques  de  la  vanille.  Pavie,  i83o. 

Vanille.  Yoy.  VanilLa  aromatica  ,  Svv. 

Vanille  (Odeur  de).  Un  assez  grand  nombre  de  plantes  offre 
cette  odeur  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué  ;  il  faut  la  distinguer 
de  celle  de  musc  et  d’encens  (quiuous  en  semblent  fort'dislinctes); 
elle  paraît  due  à  l’acide  benzoïque  uni  à  une  huile  essentielle  par¬ 
ticulière.  Le  Pothos  canncefolius  ,  Curtis  ,  la  possède  au  suprême  de¬ 
gré  ,  après  la  vanille  même.  Le  Pothos  odoratissima ,  Perrotet ,  est 
dans  le  même  cas  ;  mais  c’est  peut-être  la  même  plante.  Chez  nous  , 
YHeliotropium  peruoianum  ,  L. ,  si  cultivé  dans  les  jardins  ,  la  pré¬ 
sente  aussi  d’une  manière  remarquable;  le  Boletus  suaveolens ,  Mill., 
l’avoine  ,  en  offrent  quelques  traces  ;  le  Cactus grandi/lorus ,  L. ,  le 
Vernonia  odoratissima  ,  Kunth,  etc. ,  la  sentent  aussi  notablement, 
de  même  qu’un  Bignonia  de  la  Guiane  ,  cité  par  M.  Perrotet.  On  peut 
en  dire  autantde  plusieurs  autres  végétaux.  On  trouve  dans  le  Journal 
de  pharmacie  (VI,  5gi)  une  liste  de  plantes  soi-disant  sentant  la  va¬ 
nille,  où  pas  une,  d’après  nous,  n’offre  cette  odeur,  qu’on  y  confond 
avec  celles  des  baumes  ,  du  musc ,  de  l’encens ,  de.  la  fève  tonka,  etc. 

VANILLON.  On  donne  ce  nom ,  dans  le  commerce ,  à  une  grosse 
espèce  de  gousse  de  vanille  provenant  du  Brésil,  de  Popayan  ,  et  qui 
est  de  bien  moindre  qualité  que  la  vanille  ordinaire ,  et  d’un  prix 
plus  bas  aussi.  Ces  gousses  sont  plus  du  triple  plus  larges  et  plus  cour¬ 
tes  que  les  gousses  de  vanille  ordinaire;  elles  tachent  les  doigts,  et  nous 
arrivent  comme  confites  dans  le  sucre;  elles  ont  subi  une  sorte  de  fer¬ 
mentation,  ce  qui  les  fait  sentir  l’aigre  ;  on  les  envoie  dans  des  boîtes 
de  fer-blanc,  qui  en  contiennent  de  20  à  60.  Elles  ne  sont  employées 
que  par  les  parfumeurs,  qui  sont  obligés  d’eu  mettre  des  doses  bien 
plus  fortes  que  de  celle  du  Mexique.  Il  est  probable  qu’elle  appar¬ 
tient  à  une  espèce  distiucte. 

tvb.rr.quc  Notice  sur  levumllon  (Joum.  général  de  méd .  LXXV1,  t75). 

Vakbamas.  Un  des  noms  indiens  du  bananier,  Musa  paradisiaca,  L.  (IV, 
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.  Vanneau.  Nom  vulgaire  du  Tringa  VanMus,  L. 

VANNECOÜRT.  Village  de  France,  à  i  lieue  i/a  de  Château- 
Salin  (Meurthe)  ,  où  Carrère  (  Cal. ,  etc. ,  498)  signale  des  eaux 
minérales  froides,  regardées  comme  martiales. 

VANNES.  Ville  de  France  (Morbihan),  près  de  laquelle  est  une 
source  minérale,  très-chargée  de  carbonate  de  fer*,  nommée  fontaine 
du  Pargo ,  usitée  contre  les  affections  lymphatiques ,  la  chlorose, 
les  engorgemens  du  mésentère,  etc.  M.  le  docteur  Claret  ( Topogr. 
méd.  de  la  ville  de  V amies  et  de  ses  environs ,  i83o  :  Archives  ma¬ 
nuscrites  de  l’acad,  roy.  de  méd.  )  pense  qu’elle  mérite  plus  de  ré¬ 
putation  qu’elle  n’en  possède. 

VAPEURS.  Fluides  élastiques  non  permanens,  c’est-à-dire  qu’un 
degré  modéré  de  compression  fait  passer  à  l’état  liquide  ou  solide , 
ce  qui  les  distingue  des  gaz  (III,  34o).  Un  grand  nombre  offrent  des 
applications  thérapeutiques  importantes.  On  divise  les  vapeurs  en 
sèches  et  Humides.  Tous  les  liquides  que  le  calorique  ne  décompose 
pas  ,  le  mercure  excepté ,  tels  que  Veau ,  Y éther,  Y alcool,  les  acides 
acétiqv.e  et  nitrique ,  etc. ,  fournissent ,  lorsqu’on  les  chauffe  ,  des 
vapeurs  humides  ;  tandis  que  les  corps  solides  et  volatils ,  notamment 
le  soufre,  les  sulfures  à! antimoine  et  de  mercure ,  les  iodures,  les  sets 
ammoniacaux ,  le  camphre ,  etc. ,  donnent  des  vapeurs  sèches.  Nous 
avons  mentionné  ailleurs  (III,  3i  2  )  les  fumées  que  produit  la  dé¬ 
composition  des  substances  organiques  projetées  sur  des  charbons  ar- 
dens,  ou  brûlées  dans  des  pipes,  telles  que,  d’une  part,  le  tabac, 
la  stramoine ,  la  belladone ,  etc.  ;  de  l’autre ,  les  baies  de  genièvre, 
les  baumes ,  les  résines ,  le  succin  ,  le  vinaigre ,  etc.  ,  produits  parti¬ 
culiers  ,  souvent  empyreumatiques ,  qui  tiennent  le  milieu,  en  quel¬ 
que  sorte  ,  entre  les  gaz  et  les  vapeurs  proprement  dites  ,  dont  ils  ne 
sont  que  des  mélanges. 

,  Les  vapeurs  sont  employées  soit  en  bains  locaux  ,  ou  fumigations 
I  III ,  3 1 3  )  et  en  douches  (II,  677),  soit  en  bains  généraux  (voyez 
Bains,  I,  53a,  et  Etuves ,  III,  172),  suivant  les  indications;  on 
en  graduela  température  depuis  16  ou  20°  R.  jusqu’à  plus  de  60;  on 
en  prolonge  l’application  de  quelques  minutes  à  une  ou  plusieurs 
heures  ,  etc.  Ces  circonstances  influent  beaucoup  sur  les  effets  qui  «1 
résultent  ;  mais  leur  nature  propre  a  une  influence  plus  grande  enco¬ 
re  ;  elle  est  même  telle-,  que  rien  de  commun  n’est  applicable,  médi¬ 
calement  parlant,  aux  diverses  espèces  de  vapeurs  indiquées  plus  haut, 

aussi  en  avons-nous  traité  dans  ce  dictionnaire  ,  au  sujet  de  chacune 
des  substances  qui  leur  donnent  naissance.  Il  ne  nous  reste  à  dire  ici 
que  quelques  mots  au  sujet  des  vapeurs  aqueuses,  c’est-à-dire  dont 
l’eau  est  la  base,  souvent  employées  avec  succès  dans  le  traitement 
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de  diverses  maladies  ,  et  indiquées  par  Reid  [Bull,  des  sc.  méd., 
de  Féruss.  ,  1824,  p.  116  ) ,  comme  le  meilleur  désinfectant  des 
vêtemens. 

Ces  vapeurs,  appliquées  en  bains  généraux,  agissent  sur  la  peau 
comme  émollientes  ,  à  moins  que  la  température  n’en  soit  très-élevée, 
car,  alors,  elles  peuvent  l’irriter  fortement  ,  l’enflammer  même; 
elles  en  augmentent  puissamment  l’exhalation  (à  part  la  fausse  ap¬ 
parence  de  sueur  qu’elles  produisent,  en  se  liquéfiant  h  sa  surface)  , 
•accélèrent  la  circulation  et  la  respiration  ,  et  peuvent  provoquer 
des  congestions  au  cerveau,  des  hémorrhagies,  des  syncopes,  etc.,  ce 
qui  en  contre-indique,  en  général,  l’usage  pour  les  individus  plé¬ 
thoriques  ,  les  femmes  enceintes  ,  les  anévrysmatiques ,  les  hémo¬ 
ptoïques, etc.  Souvent  à  la  fatigue  qui  accompagne  et  suit  immédiate¬ 
ment  leur  emploi,  succède  un  effet  général  calmant,  une  sorte  de 
détente  salutaire.  Elles  sont  particulièrement  indiquées' contre  les 
maladies  cutanées  chroniques,  les  affections  dépendantes  de  leur 
disparition  ,  les  rhumatismes  (  voy.  Revue  méd. ,  i83 1 ,  1 ,  2 1  ,  un 
mémoire  de  M.  Carcassone  ),  les  affections  articulaires  ,  la  syphilis  in¬ 
vétérée  (Sanchez  :  voy.  aussi  Bull,  de  la  soc.  méd.  d'émul.  ,  1823  , 
p.  3 1 3  )  ;  elles  ont  été  recommandées  aussi  à  la  fin  des  fièvres  érup¬ 
tives,  la  rougeole  et  la  scarlatine  surtout  ;  au  début ,  au  contraire, 
des  fièvres  d’accès  (  M.  Giraudy  ,  Journ.  de  méd.  de  Leroux  , 
XXXVII,  83),  ainsi  que  dans  la  péritonite  puerpérale  (Chaussier), 
l’asphyxie  («/.),  le  choléra  épidémique,  le  tétanos  (H.  Marsh  eu 
rapporte  plusieurs  exemples  dans  le  Medical  recorder ,  XII,  1827  : 
voy.  Bull,  des  sc.  méd. ,  de  Féruss.  ,  XVII,  60) ,  etc.  ;  enGn  on  a 
proposé  de  les  répandre  dans  la  chambre  des  phthisiques  (M.  Girau¬ 
dy,  Journ.  analyt. ,  n°  11,  p.  219),  notamment  dans  les  pays 
chauds,  lorsque  souffle  le  vcntde  nord-est,  pour  remédier  à  la  séche¬ 
resse  de  l’air  (Lasnier;  voy.  Nouv.  bibl.  méd.  ,  1829,  III,  45),  de 
les  respirer  dans  labronchite,  et  autres  affections  aiguës  de  lapoitrine, 
etc.  Souvent,  dans  ces  derniers  cas ,  on  les  rend  émollientes,  calman¬ 
tes,  etc.,  en  faisantbouillir  ouinfuser  dans  l’eau  qui  doit  les  exhaler, 
des  plantes  mucilagineuses ,  narcotiques,  anti-spasmodiques ,  telles 
que  la  mauve  ,  le  bouillon  blanc,  la  morellc,  la  belladone  ,  la  jus- 
quiame,  le  tilleul,  les  feuilles  d’oranger,  de  laurier-cerise,  etc  .  ; 
mais,  déjà,  ce  ne  sont  plus  de  simples  vapeurs  aqueuses,  et  elles 
sortent  du  cadre,  de  cet  article.  À  plus  forte  raison,  passons-nous 
sous  silence  celles  qu’on  a  rendues  aromatiques,  alcooliques,  éthérées, 
acides,  hydrosulfureuses,  etc.,  par  l’addition  de  substances  très- 
actives,  afin  de  remplir  diverses  indications;  carl’eau  en  vapeur,  loin 
d  être  ici  l’agent  thérapeutique,  n’est  plus  qu’un  excipient  d’une 
faible  importance. 
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Promann  (J.-C).  De  balneis  imprimis  sudatoriis.  DulsLnrgî ,  1669,  Jn-4. —  Meibomia»  (B  )  jyu 
de  usu  vaporalionum  et  suffiluum  in  curatione  morborum.  Helmstadii  t  i73  —  Kretzschmar  (S  )  Ds 

balneis  vaporosis  nativis ,  Diss.  Lipsiæ  ,  1741 ,  in-4.  —  Bauer.  Dis  s.  de  balneis vaporosis  natifs.  Lj  * 
siæ  ,  174 1»  (La  même  que  la  précédente  ?  )  —  Timony.  Sur  les  bains  des  Orientaux.  Vienne 

—  Martin.  Des  bains  de  Finlande  [Mém.  de  Facad.  des  sc.  de  Suède,  XXVII  ;  1765) _ SymonsJj)* 

Obs.  sur  les  bains  de  vapeur  et  leurs  effets  (en  anglais).  Bristol  et  Londres,  1766,  in-8. _ Clerc.  Ob' 

sur  l’usage  des  bains  russes  (dans le  t.  II  de  son  Hist.  nat.de  F homme.  Paris,  1768).— Sanchrz  (A.-R  )" 
Mém.  sur  les  bains  de  vapeurs  de  Russie,  etc.  [Mém.  de  la  société  royale  de  mèd III ,  233  ;  1779).— 
Nicolai.  De  curationibus  morborum  per  vapores -  lenæ ,  1783,  in-4-  —  Bressy  (J.).  Recherches  sur 

de  la  pneumonie.)  —  Stix.  De  Russorum  balneis  calidis  ac  frigidis.  Dorpat,  180a,  in-4.  —  Attu- 
monelli.  Mém.  sur  les  eaux  min.  de  Naples,  et  sur  les  bains  de  vapeurs.  Paris  ,  1804  ,  in-8  (etrap-, 
port  de  Fourcroy ,  etc.  Rec.  périod.  de  la  soc.  de  méd.,  II  ,  *33  ).  —  Lodibert.  Essai  de  thymiatechni» 
médicale.  Paris ,  1808  ,  in-8.  —  Voillemier.  Emploi  des  bains  humides  dans  quelques  affections  chro¬ 
nique,  et  dans  les  rhumatismes  (Thèse).  Paris,  1816  ,  in-4.—  Rapou  (T.).  Essai  sur  l’atmidiatri- 
que,  ou  médecine  par  les  vapeurs  ,  avec  des  gravures  et  la  description  d’un  nouvel  appareil  ftimigatoire. 
Paris  et  Lyon,  1819,  in-8  ;  deuxième  édition,  t823  ,'  in-8,  2  vol.  —  Assaïini  (P.).  Recherches 
méd.  sur  les  bains  de  vapeurs  ,  etc.  (en  italien).  Naples  ,  1820,  in-4.  —  Mahomed  (L.-D.).  Avantage» 
qu’on  retire  de  l’usage  des  bains  de  vapeurs  indiens,  etc.  (en  anglais).  Brighton  ,  1823,  in-8. — 

182.. ,  in-8.  —  Barries  (C.).  Sur  les  bains  de  vapeurs  à  la  russe  ,  avec  une  instruction  sur  leur  em¬ 
ploi  le  plus  convenable  (en  allemand).  Hambourg,  1828,  in-8.  —  Alexandre  ainé.  Quelques  consid. 
sur  les  bains  de  vapeurs  ,  et  sur  leur  emploi  en  médecine  (Thèse).  Montp. ,  i83r  ,  in-4.  —  Bahaud- 
Laribière  (F-B.).  Recherches  sur  l’atmidiatrique ,  ou  application  des  gaz  et  des  vapeurs  à  l’hygièoe 
et  à  la  thérapeutique  (Thèse).  Paris,  ï833,  in-4-  —  Voy.  aussi  la  Diss.  de  Marcard,  dans  le  deuxième 
vol.  de  ses  Essais  de  méd.  (  Leipsicki778);  des  Obs.  de  Descamps  ,  L.  Laghi,  G.  Weber,  sur  fu¬ 
tilité  de»  vapeurs  aqueuses  contre  le  dessèchement  du  tendon  d’Achille  ( Journ .  de  la  soc.  de  santé  et 
dhist.  natur.  de  Bordeaux  ,  1 ,  12  )  ,  la  goutte  [Mem.  dell’  Istituto  nazionale  ilaliano  ,  cl.  fis.  e  ma- 
tem.  H.  P-  I.  p.  xxxvit  ),  l’hydropisie  [Ann.  de  la  soc.  méd. prat.  de  Montpellier,  XX,  43i); enfin 
la  Bibliographie  de  nos  art.  Etuves  et  Fumigations  (III,  173  et  3i4  ). 

Vapor  aceticus.  Nom  très-impropre  du  Sel  de  Vinaigre. 

—  hep  ATI  CUS.  Gaz  acide  hydrosulfurique  (  Pharmacopœa  contemporanæa  d’Au¬ 
gustin). 

Vaqueiras  (eaux  min.  de).  Voy.  Monlmirail (IV,  456). 

Vaquette.  Un  des  noms  de  Y  Arum  maculatum ,  L.  (1 , 458' • 

Vaquois.  Nom  du  genre  Pandanus  (V,i8o). 

Vara.  Nom  des  fleurs  du  Pandanus  à  Taïti. 

—  de-jesÉ.  Nom  espagnol  de  la  tubéreuse,  Polyanlhes  Tuberosa ,  L. 

YARABELIÈRE  (la).  Village  de  France,  à  4  lieues  de  Coutan- 
ces  ,  où  Carrère  ( Cat etc.,  607  )  indique  une  source  minérale 
froide,  que  Polinière  dit  martiale. 

VARAD ,  V  ARASDIN  ,  en  Hongrie  ? 

De  thermis  Varadiensibus  et  de  earurii  usu.  Viennæ  ,  2777»  in-8. 

Varaire.  Un.des  noms  du  Veratrum  nigrum ,  L. 

Varangeanea.  Un  des  noms  du  Solanum  escnlenlumy  Dunal  (VI,  41^)’ 

VARANGEVILLE.  Village  de  France  a  5  quarts  de  lieue  de 
Dieppe,  dans  lequel  Faudacq,  cité  par  Carrère  (  Cat.,  etc.,  5o4)> 
indique  une  sourpe  froide  qu'il  croit  ferrugineuse. 

Varàngon,  Varangou.  Noms  indiens  du  Paspalumfmmentuceum,  Rolll.  (V,  2o8;- 

VàràQUA.  Nom  malais  de  la  feuille  de  giroflier.  Voyr  Caryophyllus. 

VaràsCO.  Veratrum  album,  L. 

Vàrchan.  Nom  d’une  variété  de  Riz  à  Madagascar. 

Vard  vegbreed.  Nom  danois  de  1  ' Aiisma  Plantago  ,  L. 

Vàrdelhel.  Nom  ancien  de  la  Renoncule. 

Varié.  Un  des  noms  du  tabac  à  Taïti.  Voy.  Nicoliaha.' 
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Yarec  ,  Varech.  Noms  génériques  îles  Fucus  (fil ,  3oj), 

■  Varego.  Nom  de  la  camelée,  Cneornm  Triccccon ,  L.  (II,  32t),  k  Gênes. 

VARGED ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Gomor.  P.  Kitaibel  ( Hjdrogr . 
Hungarice,  Pest,  1829,  in-8,  2  vol.)  y  indique  une  source  miné¬ 
rale  ,  observée  par  le  docteur  S.  Pillmann. 

VABGMJOELK.Nom  suédois  de  VEuphorbia  paluslris  ,  L. 

Vargcgum.  Nom  africain  de  la  pulicaire  ,  Planlago  Psyllium,  L. 

VaRIATOO  KALUNG.  Nom  Lauioul  de  la  rhubarbe.  Voy.  ïtheiim. 

Varinga.  Nom  de  plusieurs  Ficus  dans  l’Inde.  Voyez  Jlumpbius  (  Bon.  amb.  lom. 
)II ,  lib.  V  ). 

Vario,  Variola,  Variolus.  Anciens  noms  lalins  delà  truilo,  Salmo  Fario,  L. 

Variolaria  amara,  A  ch.  {Lichen  fagineus ,  L. ,  Var.  amara  ). 
Cette  espèce  de  lichen  très-commune  sur  les  écorces  des  hêtres,  etc., 
chez  nous  ,  est  vantée  par  M.  Cassebéer  comme  fébrifuge  et  propre  à 
remplacer  le  quinquina  ( Journ .  de  chimie  inéd. ,  VI ,  535).  M.  Alms 
a  obtenu  de  ce  lichen  amer  un  principe  cristallisable  qu’il  nomme 
Picrolichenine ;  il  est  incolore ,  transparent ,  cristallisable,  inalté¬ 
rable  à  l’air  ;  il  cristallise  en  double  pyramide  ,  à  noyau  rbomboïdal  ; 
il  est  inodore  et  jouit  à  l’état  libre  ou  de  solution  d’une  amertume 
considérable  (Archives  de  botanique ,  II,  38o).  Nous  avons  déjà 
énoncé  cette  propriété  dans  le  Lichen,  parielinus ,  L.  (IV,  io4  )•  Le 
Variolaria  dealhala , Dec.  (qui  est  une  variété  du  V.  orcina,  Ach.), 
fournit  une  sorte  d’orseille  (Journ.  de  chimie  méd.,  1829,  p.  324). 

Varius.  Un  des  noms  latins  de  la  petite  truite ,  Cyprinus  P  h  ox  inus  ,  L. 
Varkengross.  Nom  hollandais  de  la  cenlinode  ,  Polygonum' Auiculare ,  !.. 
VARKENSBROpD.  Nom  hollandais  du  pain  de  pourceau.  Cyclamen  europæum,  L 
Vareroid.  Nom  hollandais  de  la  cuscute  ,  Cuscuta  Epithymum  ,  L. 

Vabod.  Nom  madécasse  d’une  malvacée,  soupçonnée  êti  e  l 'Hibiscus  tiliaceus,  L.  (III, 

4qa). 

Va'roza.  Un  des  noms  delà  marmotte ,  Mus  alpinns  ,  L.,  en  Italie. 

VARREKS.Nom  delà  larve  du  Melolonlhà'vulgaril,  L.,  dans  quelque!  provinces. 
Yarreecumutirai.  Un  des  noms  tamouls  de  la  coloquinte,  Cucumis  Colocynthis ,  L. 

VARRONIA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Borraginécs ,  confondu 
avec  le  Cordia  par  plusieurs  botanistes  modernes ,  a  quelques  espèces 
usitées  en  médecine.  Le  V.  guianensis ,  Aubl. ,  est  employé  à 
Cayenne  pour  dissiper  l’enflure  et  fortifier  les  nerfs,  ce  qu’on  a  aussi 
attribué  au  V.  marliiiicensis ,  L.,  appelé  Mont-Joli  (Aublet,  Guiane 
I,  232).  Le  V.  sinensis ,  Lam.,  est  astringent  et  employé  comme 
tel  par  les  Chinois.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  ont  des  fruits  co¬ 
mestibles  et  donnent  de  la  glu,  d’après  M.  Desvaux  (Journ.  de 
bot.,  1,263). 

Vabtingui.  Nom  du  bois  de  sappan ,  Cœsalpinin  Sappnn ,  L.  (II ,  io) ,  à  Pondichéry. 
Varvattes.  Nom  du  Cylisus  Cajun,  I,.,  h  Madagascar. 

VARVEttro.  Nom  provençal  de  la  verveine  ,  Ferbenn  bfficinalis ,  L. 

Vasi.  Un  des  noms  malabares  du  bambou,  Bambusa  arundinacea  (I,  543). 

Vasica.  L’un  des  noms  sanscrits  de  l’adhatoda  ,  Juslicia  Àdhaloda,  L. 
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Varna  pilla.  Nom  indien  de  \'An Jrppogoa  citratum  ,  DC.  (I ,  a89). 

VASSAS,  en  Hongrie ,  comitat  deBaranya.  P.  Kitaibel  ( Hydrogr . 
Hungariœ.  Pest,  1829,  in-8,  2  vol.)  rapporte  ses  essais  sur  l’eau 
de  ces  mines. 

Vatairea  guianensis,  Aublet  (et  non  Vatairia).  Cet  arbre,  de 
la  famille  des.  Légumineuses  ,  figuré  par  Aublet  (  Guiane ,  p.  ^56, 
f.  302  ) ,  se  rapproche  du  Pterocarpus ;  son  fruit  ailé  a  des  se¬ 
mences  qu’on  nomme  graines  à  dartres  dans  ce  pays ,  parce  qu’on 
les  pile  avec  du  sain-doux  et  qu’on  emploie  cette  pommade  contre 
les  dartres.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  végétal  avec  le  darlrier,  Cas- 
sia  alata ,  L.  (II,  1 28  ) ,  ni  avec  le  Vateria. 

Vateria  inmca,  L. ,  Paenoë  de  Rheède  {Mal.,  IV,  p.  32,  t.  i5). 
Arbre  élevé  des  Indes  orientales ,  qui  y  donne  une  résine  dont  on 
se  sert  dans  ce  pays  en  guise  de  poix ,  et  qu’on  y  brûle  comme  de 
l’encens;  fondue  dans  l’huile  de  sésame,  elle  est  regardée  comme 
balsamique,  astringente,  prise  à  l’intérieur;  on  la  donne  dans  la 
gonorrhée.  Les  amandes  du  fruit  de  cet  arbre  sont  stomachiques.  Il 
appartient  à  la  famille  des  Guttifères  ,  à  la  Pentandrie  monogynie  ,  et 
a  été  regardé  comme  un  Elœocarpus  par  Retz  et  Vabl  ;  mais  Smith  et 
B1  urne  ont  vérifié  qu’il  est  distinct  de  ce  genre,  et  que  leur  Elœocarpus 
copalliferus  n’est  pas  identique  avec  lui.  La  résine  qu’il  fournit  a  été 
regardée  comme  une  sorte  de  copal  par  quelques  auteurs  ;  mais  celle 
dernière,  du  moins  l’espèce  qui  porte  le  plus  volontiers  ce  nom  chez  les 
anciens,  est  le  produit  de  l 'Hymenace  vérrucosa  ,  Gaet'tn.  (  III.,  566), 
d’après  nous,  opinion  partagée  par  Hayne  et  Batka.  Ce  dernier  s’est 
assuré  que  celle  du  Vateria  indica,  L. ,  en  est  fort  séparée. 

Vatnstra.  Nom  suédois  du  JRumex  ar/uatiens,  L. 

Vattaï.  Nom  indien  du  Crotâlaria vérrucosa  ,  L.  (II,  47i). 

Vatushalr.  Nom  de  U  Baleine  franche  en  Islande  (I,  536). 

Vaudïer  (eaux  min.  de).  Nom  francisé  de  Valderio.  Voy.  Coni  (II ,  334). 

Vaudoise.  Synonyme  do  vandoise,  Cyprinus  leuciscns ,  L. 

VAUGIRARD.  Village  aux  portes  de  Paris,  dans  lequel,  au  fond 
d’un  puits,  était  une  source  froide  regardée  jadis  comme  minérale. 
Rouelle,  qui  l’a  analysée  en  1764,  en  a  obtenu  par  livre  35  grains 
de  résidu,  formé  de  sulfate  et  muriate  de  chaux  ,  de  nitrates  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux  ,  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  de  chaux. 
On  la  disait  apéritive,  purgative ,  etc.;  mais  elle  paraît,  d’après  cette 
analyse  et  celles  dont  nous  allons  donner  l’indication  ,  ne  pas  différer 
sensiblement  de  l’eau  de  puits  ordinaire. 
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girartl ,  in-4  de  8  p.  (On  y  trouve  l’analyse  de  Rouelle,  quelques  détails  sur  celle  d’flérissant  étd’Arcet, 
et  des  certificats  de  médecins).  — Macquer ,  Morand  et  Cadet.  Analyse  d’une  source  d’ean  minérale 
trouvée  à  Vaugirard  ( Hist .  de  racad.  royale  des  sc.t  1768  ,  p.  69  ). 

VAUJOURS.  Château  près  duquel  est  une  source  froide,  que  Li- 
nacier  dit  ferrugineuse  et  plus  légère  que  celle  de  Château-la-Val- 
lière ,  à  une  lieue  S.  de  laquelle  elle  est  située  (Carrère ,  Cat. ,  etc.  , 
467). 

Vallu.  Nom  du  Bambou  (I , 5^3)  à  Madagascar. 

YAUPEREUX.  Village  entre  Bièvre  et  Igny,  paroisse  de  Ver¬ 
rières,  à  4  lieues  de  Paris.  On  y  trouve  plusieurs  filets  d’eau  miné¬ 
rale  (Pâtissier,  Manuel  des  eaux  min.,  etc. ,  p.  544 )• 

Vauqueline.  Nom  donné  primitivement  à  la  strychnine  par  MM.  Pel¬ 
letier  et  Cavenlou,  et,  par  M.  Pallas,  à  un  principe  de  l’écorce 
d’olivier,  reconnu  depuis  pour  n’êlre  que  de  la  Marini  ter 

Vavai,  Vayal.  Noms  du  coton  à  Taïli.  Voy.  Gossypium  (I IJ ,  409). 

Vavalli.  Nom  brame  du  Mimusops  Elengi,  L.  (IV,  429Ï- 

Vaymbaddm  pdttay.  Nom  indien  qui  désigne  la  poudre  d’une 
écorce  qui  est  employée  quelquefois ,  avec  l’huile  de  sésame ,  dans 
dès  applications  extérieures  contre  la  gale  et  autres  éruptions  cu¬ 
tanées.  Son  principal  usage  paraît  être  pour  la  teinture  en  rouge 
.(.Ainslie ,  Mat.  ind.,  II ,  45?  )• 

Vaymbu.  Nom  malabare  de  f  Accrus  Calamus ,  L. 

Vaïnilla.  Nom  espagnol  de  la  vanille ,  Vanilla  dromatica ,  S».  (VI,  840). 

Yayr.  Nom  indien  des  Racines  nsite'es. 

—  CADALÉ,  Nom  tamoul  de  VJ  rachis  hypogœa,  L.  (1 , 3  76). 

Veado.  Un  des  noms  du  cerf  en  Portugal.  Voy.  Cervus. 

Veau.  Jeune  bœuf.  Voy.  Bos  Taurus,  L.  (I,  645). 

t—  marin.  C’est  le  phoque ,  Phoca  vituüna  ,  L.  (V,  266). 

Vebar.  Nom  arabe  du  lièvre ,  Zepus  timidus,  L.,  selon  GesUcr. 

Vechio.  Nom  italien  du  veau.  Voy.  Bos  Taurus,  L. 

V ÉCKELEY.  Un  des  noms  saxons  de  l’ablette,  Cyprinus  alburnus,  L. 

VÉDASSE.  Nom  populaire  de  la  Potasse  du  commerce  (V,  463). 

Vedbende.  Nom  danois  du  lierre  terrestre,  Glechoma  hederacea.,  L. 

Vedex..  Nom  des  veaux  en  Languedoc.  Voy.  Bos  T  aunes ,  L. 


Vedudée.  Arbrisseau  du  Malabar ,  à  fruit  semblable  à  celui  de  la 
réglisse ,  dont  les  feuilles  sont  employées  comme  vermifuges ,  en  dé¬ 
coction  ,  d’après  Petiver  (Mus.,  476)* 

Vedïlünusaka.  Nom  cyngalais  Ae.V Acide  nitrique  (I,  5i5). 

Veel-gutta.  Un  des  noms  de  VAlhamanla  Oreoselinum ,  L.  (1 , 481). 

Veela.  Nom  brame  du  Cleome  penlaphylla ,  L.  (II,  3i3}. 

Veut. vie  ei.ee Y.  Nom  tamoul  du  Ficus  religiosa ,  L.  (III ,  a5y). 

Veen  bessen.  Nom  hollandais  du  Vaccinium  Oxyeoccos.L. 

Vegetable  æthiops.  Un  des  noms  anglais  de  la  Suie. 

Végétaux.  Voyez  Plantes  (V,  36i). 

VÉGÉTO  minérale  (eau).  Sous-acctale  de  Plomb  étendu  d’eau  (V,  383). 

Vegiga  de  perro.  Nom  espagnol  du  P hy salis  Alkekengi ,  L.  (V,  296). 

Véhiculés.  Corps  qui  servent  à  en  recevoir  d’autres  pour  en  facili¬ 
ter  l’emploi ,  elc.  Voy.  Intermède  (III ,  616  ). 


Scnrailer  (F.).  Diss.  de  medic  amen  forum  vehiçulis.  Ilclmenstotiii ,  1701 ,  în-q.  r 
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VebUco  i)E  ik  Chine,  Cissus  salutarîs ,  Jtunth,  (11,-298). 

Veilchenwubz.  Dn  des  noms  allemands  de  F iris Jlorentina ,  L. 

Veilleuse,  Veillote.  Noms  du  colchique  d’automne,  Colchicum  automnale  J, 
(11,  355). 

Veinât  ,  Veiba.  Synonymes  de  Maquereau. 

Vejbbed.  Nom  danois  du  grand  plantain ,  Plantago  major ,  L. 

Vejde.  Nom  suédois  du  pastel ,  Isatis  tinctoria ,  L. 

Vejoco.  Synonyme  de  guaco,  Mikania  Guaco.  Voy.  Eupatorium  (III ,  76). 

Velagabanka.  Nom  teljingoude  la  Gomme  arabique. 

Velaguida.  Nom  syrien  d’un  chêne  que  l’on  croit  être  le  Quercus  esculus  (V,  579'. 

Velaitie  CBUNNA.  Nom  dukhanais  de  la  craie ,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 

Velame  do  cambo. Nom  brasilien  du  Croton campestre ,  A.  St-Hil.  (II,  473). 

Velab.  Un  des  noms  de  VErpsimum  (III,  146). 

Veldctbbess.  Nom  hollandais  du  chamæpitys  ,  Teucrium  Chamœpitjs,  L. 

Veldkalaminth.  Nom  hollandais  du  Melissa  Nepela ,  L. 

Veldkomyw.  Nom  hollandais  du  carvi ,  Carum  Car  ri ,  L. 

"Veldbigelle.  Nom  hollandais  du  Nigetla  sativa ,  L. 

Veldzuubing.  Nom  hollandais  de  l’oseille,  Bumex Acetosa ,  L. 

YELEJTE,  en  Hongrie,  comitat  de  Zemplin.  P.  Kitaibel  (  Hy- 
drogr.  Hungariœ.  Pest,  1829,  in-8,  2  vol.)  y  indique  une  source 
minérale. 

Velez A.  Nom  espagnol  de  la  dentelaire,  P  lumbago  européen,  L.  (V,  4<>i). 

Vèlguxta.  Nom  de  VAthamanta ,  Oreoselinunt ,  L.  (i,48l),  dans  quelques  anciens 

Velitcha  MUDIKA  gheddie.  Nom  cyngalais  du  raisin.  Voy.  Vitis. 

Yella  ( Catrichtera )  ànnba,  L.  Cette  crucifère,  d’Espagne,  dè 
Barbarie ,  etc. ,  a  des  feuilles  âcres  ,  d’une  saveur  piquante ,  appro¬ 
chant  de  celles  du  cresson ,  qui  sont  estimées  anti-scorbutiques  [En- 
cyclop.  lotan.,  VIII,  44®)*  ^ ollà  est  dans  Galien  le  nom  de  noire 
cresson ,  Sisyinbrium  nasturtium. ,  L.  (  VI ,  365  ) . 

Vellas.  Un  des  noms  du  fruit  mûr  du  jacquier  dans  l’Inde  (Abr.  des  voy-.,  III ,  268). 

Velli-navi.  Racine  indienne ,  qui  entre  dans  des  pilules  usitées 
dans  l’Inde  contre  la  morsure  des  serpens  ( Dict .  des  sc.  nul,, 

XXXIV,  1 3g). 

Vellia-tagebA.  Nom  indien  du  Cassia  glauca,  Lam.  (II,  129). 

VeLlicula.  Ancien  nom  latin  dn  Forficula  àuricularia ,  U. 

!  Vellie.  Nom  tamoul  de  V  Argent  (I,  3g6). 

VelligARUM.  Uii  des  noms  tamouls  du  borax,  Sous  •Proto-Borate  de  Sodium. 

Vellum.  Nom  tamoul  du  Sucre. 

VELGTTE.  Yillage  de  France  (  dép.  des  Vosges) ,' à  une  lieue 
S.-E.'de  Mireboùrtj  à  demi-lieue  duquel  est  une  source  froide 
nommée  Fontaine  de  V elotte  ou  Fontaine  de  fer.  Carrère  {Cal. ,  etc. , 
353  )  l’indique  coiiime  martiale ,  et  ajoute  que  Bagard  la  croit  aussi 
sulfureuse! 

Velsch  vygenboom.  Nom  hollandais  de  l’a.edaracfc ,  Melia  Azedarach ,  L. 

Veltatu  PAAL.  Un  des  noms  tamouls  du  Lait  de  Chei>rè  (ÎI ,  79).* 

Veltheimia  capensis,  Desf.  {Aletris  capensis  ,  L.  ).  Cette  belle 
Liliacce,  au  feuillage  ondulé^  d’un  vert  superbe,  rend,  par  Ifs 
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glandes  du  réceptacle  de  ses  fleurs  roses,  en  grappes,  tombantes, 
une  sorte  de  sirop  miellé,  qui  se  répand  pnr  gouttes,  bon  à  manger. 
Le  Puja  chilensis,  Molli», en  donne  plus  abondamment  encore. 

Velcette.  Un  des  noms  °de  VUieracium  Pilosella ,1.’ 

Velotta-modeia-mucci).  Nom  malabare  du  Poljgomim  orientale,  t. 

Vtr.VET  DDCK,  Un  des  noms  anglais  de  la  double-macreuse,  J  nas  fnsea,  L 

Velvote.  Antirrhinum  elaline,  L.  (1 ,  356). 

Venæsectio.  Nom  latin  de  la  Saignée  (VI ,  t6i). 

Venaison.  Nom  que  portent  la  chair  et  la  graisse  des  cerfs  et 
des  autres  bêles  fauves.  L'usage  alimentaire  de  la  venaison  a  ses  avan¬ 
tages,  comme  en  général  celui  des  chairs  noires ,  azotées ,  riches  en 
osmazome,  c’est-à-dire  qu’il  nourrit,  fortifie,  excite;  mais  il  est  su¬ 
jet  à  des  inconvéniens  chez  lés  individus<  forts ,  sanguins ,  irritables  ; 
il  ne  peut  ordinairement  pas  être  continué  quelque  temps  de  suite 
sans  déterminer  chez  tous  une  chaleur  fébrile,  la  satiété,  une  sorte 
d’embarras  gastrique,  qui  ne  cèdent  qu’à  un  changement  de  régime 
et  à  l’usage  des  délayans ,  des  végétaux ,  etc.  ;  aussi  là  venaison 
a-t-elle  été  accusée  de  disposer  aux  affections  pülrides.Voy.  du  resté 
Aliment ,  1 ,  172,  et  Gibier ,  III ,  375. 

Vendie.  Nom  leltingou  de  l’ Argent  (1 ,  3g6), 

Vekdiüm.  Nom  tamoul  du  fenugrec,  Trigonella  Fœnum  græcum,  L. 

Vendmosrod.  Un  des  noms  danois  de  la  valériane,  Valeriana  ojjîçinalis ,  L. 

VENDRES.  Village  de  France ,  à  il.  172  Si  de  Béziers ,  près  du¬ 
quel  sont  3  sources  froides ,  nommées  aussi  Eaux  de  Castelnau  ,  et 
des  bains.  Gros,  qui  vante  leur  efficacité  contre  les  gonorrhées  chro¬ 
niques,  les  flueurs  blanches ,  etc.,  et  qui  employait  aussi  leurs  boues  , 
en  a  donné  une  analyse  qui  n’en  éclaire  pas  la  nature  ( Mémoires  de 
V Acad,  de  Béziers ,  1736,  in-4). 

nomn»!  Vrmlrcs^  eL  Perpignan  ,  ï6S3  ,  in.  8. 

Vekedisk  TERPEMTIK.  Nom  danois  et  sue'dois  de  la  Térébenthine  de  V mise. 

Venen.  Arbre  de  la  Chine,  à  fruit  semblable  au  coing,  à  pulpe 
rougeâtre  ;  on  retire  une  eau  distillée  de  ses  fleurs  odorantes  et  on 
prépare  une  liqueur  avec  son  fruit  (  Abr.  des  voyages ,  Vî  ,  182  ). 

Vengarum.  Un  des  noms  tamouls  du  borax ,  Sous-borate  de  soude. 

Venggaytjm.  Nom  tamoul  de  l’oignon ,  Allium  Cepa,  L. 

Veni  tell  gettà.  Nom  tamoul  dé  la  Coque  du  LeeantS.  Coccutus  suberosus,  D.  C. 

Venice  TuarEHTiKE.  Nom  anglais  de  la  Térébenthine  de  Venise. 

VENIEZ.  Bourg  de  France,  à  1/2  lieue  de  Montbasôn  ,  près  du¬ 
quel  est  une  source  minérale  froide,  que  Linacier  dit  légèrement 
ferrugineuse  (Carrère,  Cat. ,  etc. ,  5ig). 

VÇNINS.  Liquides  malfaisans  que  sécrètent,  dans  l’état  de  santé, 
certains  animaux  auxquels  ils  servent  de  moyens  d  attaque  et  de  dé- 
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fcnse  ,  tels  que  Ici  vi]:cres ,  les  scorpions ,  les  araignées  ,  les  abeilles 
les  bourdons,  les  guêpes ,  les  cousins  ,  les  taons ,  les  astéries,  les 
méduses,  etc. ,  désignés  par  cette  raison  sous  le  nom  commun  $  ani¬ 
maux  venimeux.  On  ne  doit  confondre  les  venins  ni  avec  les  virus 
(  voy.  ce  mot) ,  ni  avec  certains  produits  animaux  nuisibles  ,  tels 
que  les  matières  sanieuseS ,  les  putrilages ,  etc. ,  auxquels  pourtant 
les  réunit  M.  Orfila  (  Toxic.  gén.  ,  II ,  5o5  ).Tous,  au  reste,  appar¬ 
tiennent  à  la  classe  des  poisons  septiques.  Voy.  Poisons  (V,  4  <  o)  Les 
Mammifères  et  les  Oiseaux  n’offrent  aucuneespèce  venimeuse,  tandis 
qu’il  y  en  a  un  grand  nombre  parmi  les  Ophidiens  ouSerpens,  les 
Insectes  et  les  Zoopbytes.  Certains  Poissons,  dits  toxicophores, soit 
constamment,  soit  d’une  manière  accidentelle  (voy.  V,  416),  Cl 
quelques  Mollusques  (voy.  IV,  56o) ,  sont  délétères  ou  vénéneux  sans 
être  venimeux  ;  en  d’autres  termes ,  ils  agissent  parfois  sur  ceux  qui 
les  mangent  «omine  poisons  irritans,  mais  ne  possèdent  réellement 
aucun  venin.  Quant  aux  poissons  électriques  (III ,  44®  et  VI ,  344) , 
leur  électricité  n’est  pas  un  venin  ,  mais  une  arme. 

Les  divers  venins  semblent  presque  identiques  d’aspect  et  de  composi¬ 
tion  chimique,  mais  ils  sont  bien  loin  de  l’être;  chacun  d’eux  en  effet  pos¬ 
sède  une  action  morbifique  toute  spéciale,  c’est-à-dire  qu’ils  font  naître 
chez  les  individus  ou  les  animaux  dans  les  tissus  desquels  ils  pénètrent 
une  série  de  phénomènes  particuliers  différons  pour  chaque  espèce  do 
venin.  Usintéressent  du  reste  la  pathologie,  ou  la  thérapeutique,  plus 
que  la  matière  médicale,  quoique  quelques  uns, celui  de  la  vipère  com¬ 
mune  entre  autres  (voy.  Vipera  Berus ,  L.),  aient  été  proposés 
comme  remèdes.  Voyez  du  reste,  pour  les  accidens  qu’ils  produisent  et 
le  traitement  que  ceux-ci  réclament,  les  articles  consacrés  à  chacun 
des  animaux  qui  en  sont  pourvus,  notamment  Apis ( 1 , 363),  Ara- 
nea  (I,  382),  Lycosa  (IV,  16g  ) ,  Scorpio  (VI,  270) ,  fripera,  etc.  ; 
et  aussi  la  Bibliographie  de  l’article  Poisons  (  V  ,  [\\i  )  ,  commune 
aux  poisons  proprement  dits  et  aux  venins  ou  poisons  animaux. 

'  Veskel.  Nom  hollandais  du  fenouil ,  Ânethum  Fœniculum ,  T,.? 

Yenoejo.  Nom  espagnol  du  mailinet,  Hintndo  Apus ,  L.  (III,  5i  i). 

VENTINA.  Cette  source  minérale,  connue  des  Romains  et  usitée 
contre  la  goutte  ,  l’bydropisie  ,  les  calculs ,  les  obstructions  ,  les  dar¬ 
tres  et  l’ophthalmie  chronique ,  a  été  analysée  par  les  professeurs  Co- 
velli ,  Lancellotti  et  Syracusa,  qui  y  ont  trouvé  :  bicarbonate  de 
chaux,  0,7980  ;  idem  de  magnésie,  0,1692;  idem  de  fer,  0,0178  ; 
chlorure  de  sodium  ,  0,4800  ;  c.  de  magnésium  ,  o,o3g6;  sulfate  de 
magnésie,  0,1692  ;  silice,  0,0060;  substance  organique  et  gaz  acide 
carbonique,  une  quantité  indéterminée. 
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VENTOUSES.  Cucurbila,  ‘cucurbllula.  Espèce  de  pelile  cloche 
de  verre  qu’on  applique  pour  faire  le  vide  sur  une  partie  du  corps, 
en  boursoufler  la  peau  et  y  procurer  une  congestion  capillaire  ,  etc., 
'ce  qui  opère  la  révulsion.  Cette  operation  porte  aussi  le  nom  de 
ventouse.  Le  vide  s’exécute  à  l’aide  d’une  petite  bougie  qui  brûle 
sous  ce  verre,  échauffé  à  l’aide  de  Peau  bouillante,  eu  absorbe  l’oxygè¬ 
ne;  on  le  fait  encore  parle  moyen  d’une  pompe,  comme  dans  la  ma¬ 
chine  pneumatique.  Ce  mode  de  révulsion  était  connu  des  anciens 
Orées ,  des  Egyptiens  ,  etc.  (  qui  avaient  des  ventouses  en  corne  )  et 
l’est  encore  de  différens  peuples  très-éloignés  ,  comme  les  Sibériens 
(  Pallas ,  V y  âge ,  IV,  68  ).  On  distingue  deux  sortes  de  ventouses , 
celle  qui  est  sèche ,  c’est-à-dire  où  on  se  contente  de  rougir  et  faire 
lever  la  peau ,  et  celle  humide  où  on  la  scarifie  à  l’aide  (le  la  lan¬ 
cette,  etc.,  pour  procurer  une  évacuation  sanguine  locale.  Celle-ci 
0  est  la  plus  employée  et  la  plus  efficace  ,  et  on  remarque  qu’elle  ne 
donne  jamais  lieu  à  aucune  hémorrhagie  ;  elle  verse  môme  peu  de 
sang.  On  remplace  parfois  la  ventouse  scarifiée  par  un  instrument 
appelé  le  Bdellomètre,  qui  est  un  scarificateur  adapté  au  vase  de  verre, 
de  sorte  qu’on  peut  faire  les  mouchetures  à  la  peau  sans  le  déran¬ 
ger  (voyez  pour  les  figures  des  divers  instrumens  propres  aux  ven¬ 
touses  le  mot  Ventouse  du  Dicl.  des  se.  méd.,  LVII,  180).  On  les 
emploie  dans  tous  les  cas  où  on  veut  opérer  une  révulsion  locale ,  à 
l’instar  du  moxa  ,  etc.,  surtout  dans  les  affections  chroniques,  les 
engorgemens  locaux,  le  rhumatisme  articulaire  chronique,  les  dou¬ 
leurs  superficielles,  etc. ,  telles  que  les  pleurodynies ,  le  lumbago,  etc. 
Mais  nous  devons  dire  que  c’est  un  petit  moyen  ,  que  son  effet  est 
peu  considérable ,  et  qu’il  ne  procure  qu’une  révulsion  médiocre. 
La  ventouse  scarifiée  a  plus  d’efficacité  ;  elle  donne  une  fluxion 
plus  forte;  mais  les  sangsues,  qui  sont  des  ventouses  vivantes, 
procurent  bien  plus  d’effet,  et  ont  des  résultats  bien  autrement 
avantageux. 

On  a  dans  ces  derniers  temps  fait  un  emploi  bien  plus  important 
des  ventouses ,  celui  d’empêcher  les  venins  d’èlre  absorbés  lorsqu’on 
lesappliquesur  une  partie  mordue.  Galien,  Paul  d’Egine  {De  re  me- 
died,  lib.  V,  c.  2),  Celse,  etc.;  considéraient  déjà  l’application 
d’une  ventouse  comme  un  remède  souverain  dans  les  plaies  enveni- 
^  mées.  On  trouve  dans  le  père  Labat  (  Nouveau  voyage  ,  etc. ,  I , 
>64),  qu’en  1694,  c’est-à-dire  il  y  a  i5o  ans,  on  appliquait  à  la 
■  Martinique  des  ventouses  sur  les  plaies  des  morsures  faites  par  la 
vipère  fer-de-lance,  et  qu’on  guérissait  quelques  malades  par  son 
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moyen.  C’est  dans  le  même  cas  que  les  Hottentots  en  font  usage  de 
temps  immémorial.  11  y  a  quelques  années  (en  1827  )  ,  le  docteur 
Barry  a  publié  une  série  d’expériences  sur  l’aetion  salutaire  de  la 
ventouse  dans  les  plaies  empoisonnées.  Il  a  constaté  qu’on  peut  em¬ 
pêcher  par  leur  moyen  l’action  du  poison  quand  elle  n’est  pas  com- . 
mencée,  et  même  quand  elle  s’est  déjà  fait  sentir  ;  le  docteur  Wèst- 
rumb  a  expérimenté  aussi  cette  opération  sur  les  plaies  empoisonnées  ; 
il  a  vu  que  les  ventouses  soutiraient  le  sang  et  le  poison  qui  l’im- 
plègne,  puisque  l’analyse  l’y  retrouve.  L’absorption  ne  peut  se 
faire  tant  que  la  ventouse  agit ,  et  l’action  des  absorbans  est  alors 
comme  paralysée.  Il  y  a  donc  empêchement  à  la  pénétration  du 
poison  ,  et  sa  rétrogradation  a  lieu  s’il  n’a  pas  pénétré  en  trop  grande 
quantité;  S’il  en  était  autrement,  les  sujets  périssent.  Cependant,  quel¬ 
que  temps  qui  se  soit  écoulé  depuis  l’intromission  du  venin ,  il  faut 
toujours  employer  les  ventouses  dans  l’eSpoir  d’en  tirer  quelque  amé¬ 
lioration  ( Journ .  compl.  des  sc.  méd.,  XXXI,  1  ig ,  morceau  traduit  f 
îles  archives  anatomiques  et  philosophiques  allemandes  de  Meckel , 
ii°  I  de  1828,  p.  107)'.  Le  docteur  Pennoch  de  Philadelphie ,  a  aussi 
employé  la  ventouse  dens  les  cas  des  plaies  venimeuses ,  et  la  regarde 
comme  avantageuse  en  ce  qu’elle  empêche  la  pression  atmosphéri¬ 
que  et  par  conséquent  l’absorption  ;  suivant  lui ,  elle  ne  fait  pas  sortir 
le  poison  introduit  (Bull,  des  sc.  méd.  deFerussac,  XVI,  62).  Quelle 
que  soit  la  cause,  l’infection  n’a  pas  lieu.  Nous  recommandons  donc 
cet  emploi ,  chez  nous,  contre  les  morsures  de  la  vipère ,  et  surtout 
contre  celle  des  chiens  enragés,  toutefois  après  la  cautérisation  des 
plaies  dans  ce  dernier  cas.  On  pourrait  également  s’en  servir  lors  de 
l’introduction  sous  la  peau  de  !a  strychnine  ou  de  toute  autre  sub¬ 
stance  délétère,  le  cas  échéant. 

On  a  remarqué  que  les  piqûres  de  vaccine  soumises  à  la  ventouse 
empêchent  le  développement  des  pustules  vaccinales,  ce  qui  est 
Une  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Les  psyïles  et  les  marses  guérissaient  chez  les  anciens  les  plaies 
des  serpens  par  les  succions ,  au  rapport  de  Strabon ,  de  Pline  (lit.  V, 
c.  2,  et  lib.  XXVIII,  c.  3),  de  Plutarque,  de  Suétone.  On  se  sert  en¬ 
core  de  ce  procédé  dans  l’Orient  d’après  Ehrenberg ,  au  moyen 
d’une  corne  percée  par  le  petit  bout  qui  sert  à  faire  la  succion.  On 
le  dit  sans  inconvénient  si  le  venin  n’atteint  pas  la  bouche,  et  même 
s’il  y  a  pénétré  sans  être  avalé  ,  lorsqu’il  est  rejeté  de  suite. 

"Valla  (G.).  De  universi  corporis  purgotione  per  cucurbitulas  et  venœsectionem.  Àrgentoratf,  i52Q, 
in-S.  -  Sevz  (A.).  Delà  saignée  et  des  ventouse,  sèches  et  humide,  (  en  allemand  ).  Nurnborg,  t5<|S, 
iu-8.  —  Antonelli  (H.).  Libellas  de  cucurbiluld.  Paeisiis ,  t54t  ,  in-4-  —  MinoJous.  Diss.  dectscu r- 

Monspeliens! ,  ,6ij.  Iwedel  (O.-W.).  Diss.  de  cuearbilM  siccd.  lente,  ,S9i ,  in-4.  -  Bouvart. 
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Ergoapudms  perperam  obsoleeit  cucurbUulamm  aJU2.  Pjrisil*  ,  1964,  ln-4.  —  Nicolai  (B.-A.). 
Diss.  de  cucurbitularum  ejfeciibus  et  usu.  Ienæ,  1771 ,  ln-4.  —  Mapleion  (F.).  Traité  sur  l'art  d'ap¬ 
pliquer  le*  ventouse*  ,  etc.  (eu  anglais).  Londres  ;  t8o5  ,  lu-4.  — . Sarlandière.  Notice  sur  le  bdrllo- 
mètre.  Paris ,  1819 ,  in-8.  —  Dosmond  (A.).  Basai  sur  le*  ventouses  (Thèse).  Strasbourg,  1821 ,  iu-4. 
_  Morel  (F.-L.).  Application  des  ventouses  sur  les  animaux  domestique*  {Noue,  b, il.  méd.,  1 ,  274  ; 
1824  )•  —  Beaufils,  Obs.  sur  l'efficacité  des  ventouses  scariBèes ,  etc.  {Nouvelle  biblioth'eq.  médicale  , 
septembre  1828  ,  p.399).  —  Bohmer  (S.).  Notice  sur  l’emploi  des  ventouses.  Paris ,  1834  ,  iu-4. 

Venturon,  Nom  vulgaire  du  Fringilla  cilrinella,  L. 

Venus.  Nom  alchimique  du  Cuivre,  tire'  de  la  multiplicité  de  ses  alliages. 

Venushaar,  Venus  haïr.  Noms  allemand  et  hollandais' du  Capillaire  de  Montpellier. 

Venussumach.  Un  des  noms  allemands  du  Rftus  Cotinus,  L. 

Veppalèi.  Nom  tamoul  du  Neriutn  antiiysentericum ,  L. 

Vepudipatsa  yittilu.  Nom  tellingou  du  grand  basilic ,  Ocjmum  Basilicum ,  L. 

Ver,  Vergne ,  Verne.  Noms  de  l'aune ,  Alnus glutinosa ,  Ourla.  (ï,  188). 

—  blanc.  Ver  de  blé.  Larve  du  Melolontha  vulgaris ,  L. 

—  de  bois.  Ancien  synonyme  de  certains  Cossus. 

—  luisant.  Voy.  Lampÿris.W,  35.  ""  "  .  » 

—  de  mai.  Voy.  Meloe  (IV,  317). 

—  PALMISTE.  C’est  le  Curculio  palmarum,  L.  (Il, 

—  A  SOIE.  Voy.  Bombyx  Mon,  Lalr.  (l|  638). 

—  DE  TERRE.  Voy.  Lmubricus  terrestris,  L.  (IV,  l56). 

—  A  tuyau.  Ver  des  vaisseaux.  Noms  du  Teredo  navalis ,  L. 

VÉRATRINE,  veratrina  (et  aussi  veratrinum ,  vcralria  dans  'a 
Pharm.  uniy.  de  M.  Jourdan  ).  Base  salifiable  organique,  découverte 
en  1819  par  MM.  Pelletier  et  Caveulou,  à  l’état  de  gaïlate  acide 
{Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  XIV,  69),  dans  les  semences  de  la 
cévadille  {Veratrum  Sabadilla,  Retz),  dont,  suivant  Je  docteur  Meiss- 
ncr,  qui  l’a  signalée  aussi  à  la  même  époque,  elle  occupe  l’épiderme  ; 
dans  la  racine  de  l’hellébore  blanc  (  Veratrum.  album  ,  L.  )  et  dans 
les  bulbes  du  colchique  ( Colchicum  autumimle,h.)  :  nous  avons  déjà 
fait  observer  (  II  ,  355.  )  que  le  nom  de  colchicine  eût  été  préfé¬ 
rable  ,  le  colchique  n’étant  point  un  Veratrum  et  les  Colchicées  pa¬ 
raissant  devoir  à  cet  alcaloïde  leur  action  énergique. 

La  vératrine  est  une  poudre  blanche  cristalline  ,  sans  amertume , 
mais  d’une  âcreté  excessive  qui  provoque  une  salivation  abondante  ; 
quoique  inodore,  c’est  un  violent  slernulaloire  ;  exposée  au  feu,  elle, 
fond  à  la  manière  de  la  cire  ou  des  résines,  et  donne  en  se  décompo¬ 
sant  des  produits  ammoniacaux  ,  car  elle  est  un  peu  azotée  (  Pelle¬ 
tier  et  Dumas  ).  Très-peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  au  con¬ 
traire  dans  l’alcool,  moins  dans  l’éther,  elle  ne  se  dissout  pas  dans 
les  alcalis,  estrougiepar  l’acide  nitrique  concentré,  suivant  M.  O. 
Henry  (  Journ.  de  pharm.,  XVI II,  661)  et  neutralise  les  acides 
faibles ,  lesquels  en  la  dissolvant  forment  des  sels  incristallisables  , 
d’apparence  gommeuse,  le  sulfate  seul  excepté  qui  offre  des  rudi- 
mens  de  cristaux,  et  contient  6,227  d’acide  sulfurique  contre  98,723 
de  vératrine. 

Ou  l’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique 
dans  une  décoction  de  cévadille,  préalablement  traitée  par  l’acétate 
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de  plomb  el  filtrée ,  el  décomposant  par  de  la  magnésie  caustique  la 
liqueur  dont  on  a  séparé  le  sulfure  de  plomb  et  qu’on  a  chauffée  pour 
en  chasser  l’excès  d’hydrogène  sulfuré  :  la  vératrine  se  précipite  mêlée 
de  magnésie  dont  on  l’isole  au  moyen  de  l’alcool  bouillant  qu’on 
évapore  ensuite  ;  on  la  purifie  par  des  dissolutions  et  cristallisations 
répétées  au  moyen  du  même  liquide. 

Rangée  par  M.  Orfila  parmi  les  poisons  narcolico-âcres,  la  vératrine 
n’agit  à  très-petite  dose  que  comme  irritant  local  ;  mais  à  dose  plus 
élevée,  après  sans  doute  avoir  été  absorbée ,  elle  porte  sur  le  système 
nerveux  son  action  délétère ,  et  produit  un  tétanos  promptement  mor¬ 
tel.  M.  Andral  fils,  qui  a  expérimenté  surdes  chiens  l’acétate  de  vé¬ 
ratrine  (  Joum.  de phjsiol.  cxpérvm.  ,1 , 64),  a  vu  qu’une  très-petite 
quantité  de  ce  sel,  le  plus  actif  de  tous,  dit-on  ,  provoque  des 
éternumens  violens  et  durables  lorsqu’on  l’introduit  dans  leurs  na¬ 
rines  ;  qu’un  ou  deux  grains  mis  dans  la  gueule  produit  une  saliva¬ 
tion  abondante  ;  que  cette  même  dose  injectée  dans  les  intestins  en 
excite  la  contractilité,  les  enflamme  ,  détermine  des  vomissemens  et 
des  évacuations  alvines  ;  qu’une  dose  plus  forte  accélère  la  circulation 
et  la  respiration ,  produit  le  tétanos  et  la  mort ,  phénomènes  qui  se 
manifestent  en  quelques  minutes  si  l’acétate  est  injecté,  même  à  dose 
d’un  ou  deux  grains  seulement,  dans  la  plèvre  ou  la  tunique  vagi¬ 
nale,  et  plus  promptement  encore  si  c’est  dans  la  jugulaire.  Le  trai¬ 
tement  consiste  à  évacuer  en  toute  hâte  le  poison  par  un  éméto-ca- 
thartique,  à  donner  ensuite  des  boissons  vinaigrées  ,  à  pratiquer  la 
saignée  s’il  y  a  congestion  cérébrale  ,  enfin  à  combattre  l’entérite  qui 
pourrait  se  manifester  (Orfila,  Toxic.  gén.,  Il,  252) .  L’iode,  le 
brome ,  le  chlore  ont  été  indiqués  récemment  comme  antidotes  de 
la  vératrine,  comme  de  plusieurs  autres  alcaloïdes  (voyez  Slryck- 

Chez  l’homme  la  vératrine  n’a  point  été  expérimentée  à  haute 
dose  :  les.  effets  en  seraient  probablement  aussi  redoutables.  i/4  de 
grain  d’acétate  pris  à  l’intérieur  suffit  pour  déterminer  des  évaeua- 
lions  alvines  très-abondantes;  une  dose  un  peu  plus  élevée  produit 
des  vomissemens  plus  ou  moins  violens.  M.  Magendie  annonce 
pourtant  en  avoir  donné  sans  accident  2  grains  en  24  heures ,  à  la 
vérité  chez  un  vieillard  frappé  quelque  temps  auparavant  d’apo¬ 
plexie.  La  vératrine  convient  surtout,  selon  lui,  pour  provoquer  chez 
ces  individus  la  sortie  des  fèces  accumulées  dans  lès  intestins.  Son 
action  est  la  même  que  celle  des  végétaux  qui  la  fournissent,  aussi , 
le  même  médecin  a-t-il  proposé  dans  le  traitement  de  certaines 
bydropisies,  de  l’anasarque ,  de  la  leucophlegmatie  et  de  la  goutte, 
delà  leur  substituer  dans  les  préparations  pharmaceutiques  où  entrent 
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l’hellébore  et  le  colchique,  comme  plus  certaine  dans  son  action, 
plus  puissante  et  plus  commode.  En  conséquence ,  il  propose  des 
pilules  d’un  douzième  de  grain ,  avec  de  la  gomme  et  du  sirop  (là 

3  par  jour),  pour  remplacer  celles  de  Baccher  ;  la  solution  alcoolique 
de  vératrine  (4  grains  par  once  d’alcool  :  on  lit  4  onces  au  lieu  de 

4  grains  dans  son  Formulaire  de  1827),  à  la  dose  de  10  à  25  gouttes 
par  tasse  de  boisson ,  au  lieu  de  la  teinture  de  colchique  ;  la  solu¬ 
tion  de  son  sulfate  (1  grain  pour  1  onees  d’eau  distillée),  pour  imi¬ 
ter  l’eau  médicinale  de  Husson;  il  indique  enfin  dans  les  cas  de 
rhumatisme  chronique ,  de  goutte  et  d’anasarque  une  pommade  com¬ 
posée  de  4  grains  de  vératrine  et  d’une  once  d’axonge. 

Les  faits  manquent  encore  à  l’appui  de  ces  prévisions.  Nous  ne 
pouvons  citer  en  effet  que  le  docteur  Bardsley,  médecin  de  l’hôpital 
de  Manchester,  qui  l’ait  expérimentée  d’une  manière  suivie.  L’acétate 
de  vératrine ,  donné  par  174  de  grain  d’abord ,  et  jusqu’à  1  grain 
et  demi  ou  2  grains  par  jour,  en  plusieurs  fois ,  lui  a  réussi  dans  un 
.  cas  d’hydropisie ,  et  lui  a  paru  agir  dans  le  rhumatisme  chronique , 
la  sciatique  et  la  goutte ,  précisément  comme  le  colchique  :  sur  24 
rhumalisans,  y  ont  été  guéris,  10  soulagés,  7  autres  n’en  ont  éprouvé 
aucun  bien.  Il  a  vu  que,  peu  après  l’ingestion  de  ce  remède  ,  le  pouls 
acquérait  plus  de  lenteur  et  de  faiblesse,  et  que  si  on  forçait  la  dose, 
il  survenait  des  nausées,  des  vomissemens,  enfin  des  selles  séreuses, 
abondantes,  salutaires  surtout  dans  la  goutte. 

que  la  strychnine  ,  la  Lrucine  ,  l’iode  ,  l'acétate  de  morphine,  la  vératrine,  etc.  (en  anglais).  Londres. 
i83o  ,  in-8  (Voyez.  Tram,  méd.,  IV,  126  ;  Journ.  de  chimie  méd.,  VIII ,  289  ;  et  Reçue  méd r83o, 

l.M). 

VERATRUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Colchicacées  , 
de  l’Hexandrie  triandrie  ,  dont  le  nom  vient  de  Verc-atrum ,  tout- 
à-fait  noir,  de  la  couleur  des  fleurs  d’une  de  ses  espèces.  Il  renferme 
un  petit  nombre  de  végétaux  pourvus  de  propriétés  très-actives , 
délétères  même. 

V.  album,  L.,  Varaire,  vérâtre  blanc,  hellébore  blanc  ( Flore 
médicale  ,  III ,  f.  i56).  Cette  plante  croît  en  Europe  ,  et  surtout 
en  France  dans  les  pâturages  des  hautes  montagnes  ,  comme  celles 
d’Auvergne,  des  Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  des  Pyrénées,  etc.  Elle 
a  une  racine  tubéreuse;  une  tige  élevée  ;  de  grandes  feuilles  ovales— 
lancéolées,  entières,  plissées  sur  leur  longueur;  des  fleurs  nom¬ 
breuses  ,  en  grappes  rameuses  ,  terminales  ,  d’un  vert-pâle  ,  accom¬ 
pagnées  de  bractées  lancéolées  ;  ses  fruits  sont  à  trois  coques ,  à  trois 
loges,  pubescentes ,  ovoïdes  allongées ,  contenant  des  graines  planes, 
ailées ,  assez  nombreuses. 

Cette  plante  est  un  poison  corrosif,  âcre  ;  les  poules  ,  les  souris  } 
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les  mouches,  etc.  ,  périssent  s’ils  mangent  ou  boivent  de  sa  dé¬ 
coction  ;  Vient  a  vu  un  tailleur  et  sa  femme  être  empoisonnés 
pour  avoir  mangé  de  la  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis  de  la  pou¬ 
dre  de  cette  racine  en  place  de  poivre  ( Plantes  vén.  de  la  Suisse 
166).  Appliquée  sur  la  peau,  elle  agit  comme  caustique;  cuite  et 
placée  sur  l’épigastre  ,  elle  détermine  d,es  vomissemens  ;  à  l’intérieur 
elle  purge  et  fait  vomir  avec  violence.  On  prétend  que  les  Espagnols 
trempaient  autrefois  leurs  flèches  dans  le  suc  de  cette  plante  pour 
tuer  les  animaux.  Matthiole  en  a  vu  périr  des  moindres  bles¬ 
sures  faites  avec  des  instrumens  qui  en  étaient  imprégnés.  Les  Cosa¬ 
ques  qui  emploient  celte  plante  dans  un  grand  nombre  de  maladies  , 
en  sont  souvent  victimes  ;  les  filles  publiques  s’en  servent  chez  eux  • 
pour  se  faire  avorter  ( Découv.  des  Russes,  I ,  i58  ).  Des  frictions 
faites  avec  la  décoction  de  la  racine  du  vérâtre  blanc  sur  des  chiens 
galeux,  par  M.  Gohicr,  les  ont  jetés  dans  un  assoupissement  léthar¬ 
gique  ;  ils  heurtaient  d’un  ton  plaintif  et  douloureux  ,  vomissaient , 
avaient  les  flancs  agités  ,  le  pouls  accéléré  ,  les  yeux  hagards,  sem¬ 
blaient  épileptiques  ou  enragés  ;  en  un  mot  étaient  empoisonnés.  En 
ménageant  ces  frictions  ,  ou  a  guéri  beaucoup  de  ces  animaux  galeux 
par  ce  moyen  ( Compte  rendu  de  l’école  vétér.  de  Lyon ,  mai ,  1809). 
Deux  gros  et  demi  de  poudre  de  racine  sèche  pulvérisée  ,  donnés  à 
un  petit  chien  ,  ont  fait  vomir  l’animal  au  bout  de  5  minutes  ;  cinq 
quarts  d’heure  après  ,  il  faisait  des  inspirations  très-profondes,  avait 
la  bouche  remplie  d’écume,  chancelait  et  tombait  en  marchant;  le 
lendemain  il  était  rétabli.  En  liant  l’estomac  ,  deux  gros  seulement 
ont  fait  périr  un  chien  assez  fort ,  9  heures  après  les  avoir  ingérés , 
après  avoir  eu  des  vertiges  très-marqués,  de  l’abattement ,  fait  de 
grands  efforts  pour  vomir ,  etc.  Ouvert ,  la  membrane  muqueuse  de 
l’estomac  était  d’un  rouge  vif ,  sans  ulcération.  Chez  un  autre  chien , 
auquel  on  avait  insinué  20  grains  de  poudre  dans  les  chairs  de  la  cuisse, 
on  remarqua  sur  lui  la  dilatation  des  pupilles  ,  des  efforts  nombreux 
de  vomissement ,  dès  vertiges  considérables  ;  il  tombait  à  chaque  pas; 
des  batlemcns  violens  du  cœur  avaient  lieu  ;  le  pouls  était  irrégu¬ 
lier  ;  l’animal  éprouvait  de  la  stupéfaction ,  sans  mouvement  conr 
vulsif.  Il  mourut  au  bout  de  7  heures  ;  à  l’autopsie  la  plaie  était  un 
peu  enflammée  ,  ainsi  que  la  muqueuse  de  l’estomac  ;  on  remarqua 
quelques  plaques  rouges  sur  celle  du  rectum  ;  les  poumons  étaient 
gorgés  de  sang.  Privé  de  ses  parties  solubles  par  la  décoction  ,  un  pe- 
tit  chien  à  qui  on  inséra  3  gros  de  sa  poudre  dans  la  cuisse  ,  n  avait 
rien  éprouvé  au  bout  de  4  jours  ;  il  mourut  le  6mc  sans  qu’on  ait 
observé  aucune  lésion  cadavérique  (Orfila,  Toxicologie,  II,  ire  part., 
p.  1  ).  Hahnemann  dit  que  l’antidote  de  cette  plante  est  le  cale 
(  Journ ,  gcn.  de  méd.  ,  I ,  supl.  181). 
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Les  expériences  sur  cette  plante  par  M.  A.  Schlebcl,  de  Wcis- 
sembourg  ,  tendent  à  prouver  que  les  propriétés  des  racines  d’bellé- 
bore  blanc  résident  dans  la  partie  résineuse  ;  que  le  principe  véné¬ 
neux  agit  par  l’intermédiaire  ,  non  du  système  nerveux  ,  mais  du 
système  sanguin  ;  qu’il  se  rapproche  par  ses  propriétés  de  la  baryte  , 
de  l’émétique  ;  qu’il  n’est  pas  de  substance  qui  détermine  des  vo- 
missemens  si  sûrs  et  si  prompts  (Bull,  de  la  soc.  méd.  à! émulât. ,  sep¬ 
tembre  1818). 

Il  résulte  des  données  précédentes  que  le  Veratrum  album,  L.,  est 
un  poison  âcre  ,  susceptible  d’enflammer  les  organes  ,  et  que  dès  lors 
ou  ne  peut  en  faire  usage  qu’avec  les  plus  grandes  précautions  et 
à  des  doses  très-minimes.  Il  est  effectivement  peu  ou  point  em¬ 
ployé.  Les  anciens  ,  dit-on  ,  s’en  servaient  sous  le  nom  d’hellébore 
blanc  ;  quelques  auteurs ,  comme  Castelli ,  veulent  même  que  leur 
hellébore  ordinaire  ne  fflt  que  celte  plante  ;  mais  ce  qui  est  dit  à  ce 
Sujet  dans  les  livres  est  plein  de  confusion,  témoin  l’article  Hellé¬ 
bore  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (  XI ,  436  )  où  il  est  im¬ 
possible  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  celte  plante  de  ce  qui  re¬ 
garde  les  véritables  hellébores  (  espèces  du  genre  Helleborus  )  ;  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  plus  souvent  il  s’agit  de  ces  derniers.  On  peut 
assurer  que',  donné  à  l’intérieur,  à  la  dose  d’un°à  deux  grains  ,  le 
vérâtre  blanc  ferait  vomir  ,  et  purgerait; mais  ces  effets  auraient  be¬ 
soin  d’être  éclairés  et  assurés  par  des  expériences  chimiques.  On  ne 
devrait  d’ailleurs  l’employer  que  dans  des  maladies  où  il  faut  les  plus 
puissans  excitans  ,  comme  dans  les  lésions  cérébrales  ,  l’apoplexie  , 
la  paralysie  ,  L’épilepsie  ,  etc. ,  ou  dans  celles  où  il  y  a  affaiblisse¬ 
ment  considérable  de  la  sensibilité  ,  flaccilé  des  tissus  ,  etc.  ,  tel  que 
dans  le  plus  grand  nombre  des  hydropisies  ,  peut-être  dans  la  rage  , 
en  désespoir  de  cause.  On  dit  qu’en  Russie  on  le  prescrit  contre  le 
lænia  ;  mais  aucun  auteur  ne  paraît  l’avoir  prescrit  d’une  manière  ré¬ 
gulière,  et  n’a  fait  part  de  sa  pratique  à  cet  égard.  A  l’extérieur,  on 
a  donné  le  vérâtre  blanc  en  pommade  contre  la  gale,  les  poux  de  tête, 
comme  sternutatoiré ,  etc.  ;  mais  il  y  a  trop  de  danger  à  s’en  servir, 
même  de  cette  façon  ,  pour  oser  en  conseiller  l’usage. 

L’analyse  chimique  du  I^eratum  album  est  due  à  MM.  Pelletier  et 
Caventou  ;  ils  y  ont  trouvé  comme  dans  la  plupart  des  Colchicaeees  , 
dès  181g,  un  principe  particulier  qu’ils  nomment  I^ératnne  (  voyez 
ce  mot).  Cette  plante  leur  a  donné  en  outre  :  une  matière  grasse  , 
composée  d’élaïne,  de  stéarine,  d’un  acide  volatil;  du  gallate  acide 
de  vératrine  ;  une  matière  colorante  jaunie  ;  de  l’amidon  ;  du  ligneux  ; 
de  la  gomme ,  et  dans  ses  cendres  quelques  sels  à  base  de  chaux  et 
de  potasse  ,  et  même  de  silice  (  Journ .  de  pkarnt.,  VI ,  364).  L’a- 
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eide  gallique  y  est  si  abondant  qu’aux  États-Unis  la  racine  de  celle 
plante  est  employée  au  tannage  des  cuirs  (Coxe ,  Amer,  disp.,  633). 
Il  faut  observer  que  le  V eratrum  album,  Mich.,  de  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale,  est  le  V.  viride ,  Alton. 

On  pourra  d’ailleurs  présumer  ,  par  analogie ,  des  propriétés  mé¬ 
dicales  du  V .  album,  par  celles  des  espèces  suivantes. 

V .  luteum ,  L.  (  Helonias  dioica,  Pursh  ).  La  racine  de  cette  es¬ 
pèce  ,  des  États-Unis,  y  est  employée  comme  antkelmintique  ,  et 
tonique-amère.  On  se  sert,  dans  ce  dernier  cas,  de  sa  teinture  spiri- 
tueuse  (Decandolle,  Essai,  etc.,  299).  Le  docteur  Dana  assure  que 
c’est  le  vomitif  ordinaire  des  États  de  l’Ohio  ( Mém .  de  l’acad.  royale 
de  méd. ,  1 ,  458  ). 

V .  mgrum,  L.,  Vérâtre  noir.  Cette  espèce  est  parfois  appelée  hel¬ 
lébore  noir  ,  ce  qui  peut  la  faire  confondre  avec  la  plante  à  qui  ce 
nom  appartient ,  Helleborus  niger  ,  L.  (  III,  467  )-  Il  faudrait  ban¬ 
nir  ce  nom  du  genre  V eratrum,  afin  d’éviter  la  confusion  qui  existe 
dans  les  auteurs  entre  ces  deux  groupes  si  distincts.  Cette  plante 
croît  en  Hongrie  et  en  Sibérie  ,  d’après  Linné  ,  et  eu  Grèce  ,  selon 
Sibthorp,  ainsi  que  le  V.  album.  On  l’a  crue  indigène  de  la  France; 
mais  nous  pensons  que  c’est  à  tort.  Mappi  ne  l’a  pas  indiquée  en  Lor¬ 
raine  ,  comme  le  disent  nos  Flores  françaises  ;  Durande  et  Delarbre 
qui  la  placent  dans  leurs  Flores  de  Bourgogne  et  de  l’Auvergne,  ne 
disent  point  l’y  avoir  récoltée,  tandis  qu’ils  désignent  nettement  les 
localités  du  V eratrum  album.  Nous  pouvons  certifier  l’avoir  cherchée 
inutilement  sur  les  monts  d’Or  ,  où  on  voit  assez  fréquemment  au 
contraire  cette  dernière  plante.  Le  Veralrum  nigrum  cultivé  dans  les 
jardins  botaniques  vient  de  Sibérie.  Du  reste  les  auteurs  assurent  que 
ces  deux  végétaux  ont  absolument  les  mêmes  propriétés.  Quelques 
anciens  pharmacologistes  donnent  à  tort  le  nom  de  V eratrum  ni¬ 
grum  hl’Astrantia  major  ,  L.  (I  ,  477  )- 

V.  Sabadilla,  Retz.  Céyadille,  Sebadille.  Celte  plante  décrite 
par  Retzius  ( Observ .  botan. ,  Fasc.  1 ,  p.  29  )  sur  des  débris  de  fleurs, 
trouvés  dans  le  fruit  appelé  dans  le  commerce  ccvadille,  est  inconnue 
dans  ses  racines ,  ses  tiges ,  ses  feuilles  ;  elle  n’a  été  vue  par  aucun 
botaniste  ;  cependant  il  ne  serait  pas  impossible  de  la  posséder  en  se¬ 
mant  les  graines  qu’on  trouve  dans  les  capsules  ou  fruits  qu’on  vend 
dans  les  officines  ;  l’analogie  de  ces  fruits  avec  ceux  du  V eratrum  ni¬ 
grum  qui  sont  seulement  plus  gros  et  plus  allongés,  en  fait  présumer 
une  grande  entre  ces  deux  plantes,  à  l’exemple  des  zoologistes  qui 
reconnaissent  un  animal  fossile  sur  une  dent,  une  simple  facette  arti¬ 
culaire.  Retzius  dit  aussi  que  les  fleurs  du  V.  sabadilla  sont  noirâtres, 
ce  qui  est^une  nouvelle  ressemblance  entre  ces  deux  végétaux. 
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Les  capsules  du  V.  Sabadilla,  seule  partie  connue  et  employée  de 
cet  le  plante,  sont  longues  de  3  à  4  lignes,  sur  i  1/2  d’épais,  obtuses 
du  côté  du  pédoncule ,  oblongues,  à  3  coques  ,  à  3  cornes  ,  jaunâ¬ 
tres,  glabres,  inodores,  d’une  saveur  un  peu  amère  ;  elles  sont  à  3  lo¬ 
ges  ,  contenant  chacune  deux  semences  allongées  ,  noires,  un  peu  ri¬ 
dées  ,  aiguës  aux  deux  extrémités ,  à  plusieurs  faces ,  d’un  goût 
âcre  et  même  caustique  ;  aussi  sont-elles  extrêmement  actives.  On 
a  cru  leur  trouver  quelque  ressemblance  avec  l’orge,  ce  qui  les  a 
fait  appeler  sabadille ,  cevadille,  petit  orge  en  espagnol  et  kordeo- 
lum  dans  quelques  vieux  auteurs.  Cette  drogue  se  tire  du  Mexique. 
On  dit  que  les  naturels  de  ce  pays  froissent  les  grappes  du  fruit  de  la 
plante  qui  les  porte  pour  qu’on  ne  les  reconnaisse  pas  ;  de  même 
que  paraissent  faire  ceux  qui  recueillent  le  semen  contra  dans  l’Orient. 

La  cevadille  que  Monard  a  fait  connaître  le  premier  en  1572  ( Dro¬ 
gues  ,  1 43)  ,  n’est  pas  moins  délétère  quelle  V eratrum  album;  elle 
est  caustique  à  l’extérieur  ;  on,manque  d’expériences  toxicologiques 
sur  son  compte  ;  elle  paraît  produire  les  mêmes  accidens  à  l’intérieur 
que  le  vérâtre  blanc  ;  on  dit  qu’elle  cause  la  salivation  ,  l’éternument  ; 
on  ajoute  que  les  semences  produisent  la  mort  à  la  dose  de  quelques 
grains.  Brera  a  rapporté  un  cas  d’empoisonnement  par  la  cévadille 
[Mal.  verm.,  note  74)*  Willemet  en  ayant  fait  prendre  une  pincée 
à  des  chats ,  ils  furent  tourmentés  de  convulsions  violentes ,  et  des 
chiens  eurent  de  grands  vomissemens  et  des  convulsions  aussi  après 
qu’on  leur  en  eut  fait  avaler. 

La  cévadille  a  été  administrée  dans  les  maladies  nerveuses ,  mais 
surtout  contre  les  vers.  Dans  les  premières  elle  a  été  prescrite  con¬ 
tre  les  affections  apoplectiques  ,  dans  la  paralysie  ,  l’éclampsie,  etc. 
(  Biblioth .  germ.  ,  I  ,  463).  Le  lieutenant  Hardi  la  regarde  même 
comme  un  remède  infaillible  contre  la  rage  (  Medico-botan.  society 
of  London,  janvier  i85i).  Maison  manque  d’expe'riences  posi¬ 
tives  non-seulement  sur  les  propriétés  anli-lyssiques,  mais  même  anti¬ 
spasmodiques  de  la  cévadille.  Elle  ne  paraît  agir  que  comme  drasti¬ 
que  dans  ces  différentes  maladies. 

C’est  surtout  contre  les  vers  que  ces  fruits  ont  été  prescrits ,  et 
particulièrement  contre  le  tcenia  ;  Loscelines  les  place  parmi  les  an- 
thelmintiques.  Seeliger  paraît  être  le  premier  qui  les  ait  mis  en  usage, 
mais  seulement  contre  les  lombrics  des  enfans ,  dont  ils  sont  le  spé¬ 
cifique,  suivant  M.  H.  Cloquet  {Faune  des  médecins  ,11,  128  );  ce¬ 
pendant  Carger  réclame  l’antériorité  de  cet  emploi;  c’est  Sehmucker 
qui  a  fixé  plus  particulièrement  l’attention  des  médecins  sur  celte 
sorte  de  remède  contre  le  tcenia ;  en  1797  Brcwer  le  donna  aussi 
contre  ce  ver  et  en  fit  rendre ‘à  4  personnes,  mais  il  paraît  qu’il  n’ex- 


862  VERATRüM. 

puisait  pas  tout  le  ver  ;  car  pour  le  seul  malade  dont  il  donne  l’ob¬ 
servation  ,  il  fallut  y  revenir  à  plusieurs  fois.  Bremser  parle  aussi 
du  moyen  de  traiter  le  tænia  avec  la  cévadille  par  la  méthode  de 

Schmucker  (  Mal.  vermin.,  p.  480)  ;  quant  à  la  dose  à  employer,  les 

auteurs  varient  beaucoup.  Il  y  a  d’abord  lieu  de  remarquer  qu’il 
faut  se  servir  de  la  poudre  de  la  capsule  et  des  semences  ;  car  si  on 
n’employait  que  celle  de  ces  dernières  on  aurait  un  médicament  bien 
plus  fort.  Bremser  la  donne  aux  adultes  par  cinq  grains  ,  dans  cette 
dernière  méthode ,  au  début ,  puis  il  en  fait  prendre  un  demi-°ros 
le  jour  où  l’on  veut  faire  évacuer  le  ver.  Il  en  donne  autant  le  jour 
suivant ,  ce  qui  produit  des  vomissemens  ,  des  nausées  ;  on  va  en¬ 
suite  en  diminuant,  et  on  entremêle  celte  administration  de  purgatifs, 
car  le  traitement  dure  8  jours  et  peut  aller  à  20  puisqu’il  faut  là 
continuer  jusqu’à  ce  que  les  matières  alvines  ne  soient  plus  mêlées 
de  mucosités.  La  dose  est  moitié  moindre  pour  les  enfans.  Brewer 
ne  donne  que  six  pilules  aux  adultes  ,  de  deux  grains  chaque,  avec 
du  miel,  tous  les  malins ,  pendant  huit  jours  et  un  purgatif  de  gomme 
gutte  le  neuvième*  Si  on  voulait  se  servir  de  la  cévadille  comme  tæni- 
fuge ,  cette  dernière  méthode  plus  simple  serait  préférable  ;  mais 
nous  pensons  qu’ aujourd’hui  celle  par  l’écorce  de  racine  de  grenadier 
doit  empêcher  d’en  employer  aucune  autre. 

Dans  l’origine  on  n’usait  de  la  poudre  de  cévadille  ,  appelée  dans 
le  peuple  poudre  de  capucin,  que  contre  les  poux  de  la  tête,  soit  seule 
en  en  saupoudrant  les  cheveux  ,  soit ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  en  la  mê¬ 
lant  à  l’axonge  pour  en  faire  une  pommade.  Si  la  tête  était  entamée 
par  de  la  gourme  ou  des  pustules  teigneuses ,  il  ne  faudrait  l’em¬ 
ployer  sous  aucune  forme  *  On  se  sert  encore  fréquemment  de  ce  moyen 
dans  le  peuple  ,  surtout  en  Provence  ,  et  comme  on  ne  prend  pas  tou¬ 
jours  la  précaution  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  résulte  parfois 
des  accidens.  On  s’en  sert  aussi  pour  faire  périr  les  punaises  ,  en  met¬ 
tant  cette  poudre,  ou  sa  pommade,  dans  les  fentes  des  lits.  Cette  pou¬ 
dre  ne  perd  pas  toute  sa  force  avec  le  temps ,  comme  on  l’a  dit  ;  car 
M.  Dantoine  ,  apothicaire  à  Manosque  ,  l’a  vue  au  bout  d’un  an  avoir 
toutes  ses  propriétés  (Ane.  journ.  de  méd.  ,  XXV  ,  23i  ).  Monard 
assure  qu’on  en  met  dans  les  plaies  pour  tuer  les  vers  qui  s’y  déve¬ 
loppent,  accident  assez  fréquent  auxlndes  ( loc .  cil:);  mais  il  faut  que 
la  quantité  en  soit  bien  petite  pour  qu’il  n’en  résulte  pas  d’accidcns. 

La  cévadille,  ou  plutôt  la  vératrine,  a  été  conseillée  par  le  docteur 
Bardsley  ,  ainsi  que  contre  les  affections  goutteuses  et  rhumatismales. 
Voy.  Vératrine. 

La  cévadille  a  été  donnée  à  la  dose  d’un  demi-gros  dans  du  bouil¬ 
lon  contre  l’épizootie  des  chiens. 
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L’analyse  de  la  cévadille  est  due  à  MM.  Pelletier  et  Caventou  ;  ils 
y  ont  observé  :  de  la  matière  grasse  (composée  d’élaïùe ,  de  stéarine , 
et  d’acide  cévadique  )  ;  de  la  cire  ;  du  gallate  acide  de  vératrine  ;  de  la 
matière  colorante  jaune  ;  de  la  gomme  ;  du  ligneux  ;  et  des  sels  à 
base  de  potasse  et  de  chaux,  dans  les  cendres  du  résidu,  avec  un  peu 
de  silice  (  Ann.  de  pkys.  et  de  chimie  ,  XIV  ,  6g  ;  Journ.  de  pharm. 
VI,  354  )•  La  vératrine  a  été  de  nouveau  examinée  par  M.  O.  Henri 
(  Journ  de  pharm. ,  XVIII ,  663  ). 

Lottinger.  Mérn.  sur  la  cévadille  ( Ane .  Journ.  de  méd.,  1759).  —  Dantoine.  Lettre  sur  la  cévadille 
[Ane.  Journ.  de  méd.,  XXV,  a3i  ;  1766  ).  —  Willemct  (R.).  Mémoire  pou/ servir  à  l'histoire  natu¬ 
relle  et  botanique  de  la  cévadille  (Nouv.  mém.  de  Dijon  ,  178a,  semestre  a  ,  p.  197) - Brewer.  Obs. 

sur  l'usage  de  la  cévadille  administrée  comme  vermifuge  (Journ.  de  la  soc.  de  méd.  de  Paris,  III,  366). 

—  Desessaitz.  Réflexions  sur  les  observations  de  Brewer  (Idem ,  370).  —  Descourtilz.  Mémoire  sur 
la  varaire  cévadille  (Annal,  de  la  soc.  lin,  de  Paris .  mai  x8»4)« 

YeRBASCO,  Yerbasco  brànco.  Noms  italien  et  portugais  du  Verbascum  Thapsus ,  L. 
VERBASCULUM.  Nom  de  la  Primevère  dans  quelques  anciens  auteurs. 

VERBASCUM.  Nom  d’un  genre  de  plantes  placé  à  la  suite  des 
Solanées,  mais  mis  depuis  dans  les  Scropbularinées,  de  la  Pentandrie 
monogynie,dontlenom  est,  dit-on  ,  dérivédü  Barhascum  ,  barbu, 
de  ce  que  les  feuilles  de  la  plupart  de  ces  espèces  (ou  plutôt  les  éta¬ 
mines)  sont  velues.  Il  renferme  des  plantes  bisannuelles  ou  vivaces  , 
quelquefois  un  peu  ligneuses,  à  tige  herbacée,  à  feuilles  alternes  , 
molles  et  laineuses,  et  à  fleurs  estimées  adoucissantes,  pectorales,  etc. 

V.  Blatlaria  ,  L.,  Herbe  aux  mites.  Le  nom  de  cette  espèce,  qui 
croît  che2  nous  sur  les  bords  des  eaux  aux  lieux  desséchés vient  de 
ce  que  ses  tiges  naissantes  se  couvrent  de  pucerons  (Pline,  lib.,  XXVI, 
c.  9),  et  non  de  ce  qu’élle  les  chasse  comme  on  le  dit  communément; 
peut-être  ce  nom  lui  vient-il  aussi  des  poils  glanduleux  de  ces  tiges 
développées.  Matthiole  la  dit  apérilive  (  Comm. ,  4a3). 

V.  Ljchnilis,  L.  Cette  espèce  croît  dans  les  endroits  secs.  Son  nom 
vient  deXu^voç,  lampe,  de  ce  que  Linné  a  cru  y  reconnaître  le  thryal- 
lis  des  Grecs ,  plante  dont  la  feuille  servait  à  faire  des  mèches  aux 
lampes  (Pline,  lib. ,  XXV  ,  c.  10  )  ,  étant  coupée  en  lanières  ,  de 
tfxito  ,  je  découpe.  Les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes  de  ce  genre 
pourraient  servir  à  cet  usage  ,  par  leur  mollesse  et  leur  flexibilité. 
Durande  donnait  son  extrait  dans  la  jaunisse.  Du  reste,  cette  mollènc 
est  émolliente ,  pectorale  et  adoucissante  ;  on  l’emploie  dans  les  coli¬ 
ques  ,  contre  les  toux  ,  etc. 

V.  phœniceum,  L.  Cette  belle  espèce,  à  fleurs  rouges,  croît  en 
Piémont,  dans  le  midi  de  la  France,  et  à  ce  qu’il  paraît  en  Sibérie,  où 
Pallas  dit  que  ses  feuilles  remplacent  le  thé. 

V.  Thapsus  ,  L. ,  Bouillon  blanc,  Mollène,  Bonhomme  ( Flore 
médicale,  II,  F.  74)-  Plante  bisannuelle,  à  tige  simple,  cotonneuse,- 
élevée  ;  à  feuilles  décurrentes  ,  grandes ,  entières  ,  drapées  ;  à  fleurs 
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jaunes ,  presque  inodores,  en  épi  allongé  ,  dont  la  corolle,  renfermée 
dans  un  calice  quinqnéfide,  a  5  divisions  inégalesjet  5  étamines,  dont  3 
sont  barbues  ,  un  style  et  une  capsule  laineuse ,  à  2  valves ,  à  2  loges 
polyspermes  ;  elle  croît  partout ,  le  long  des  chemins  ,  des  haies 
etc.  ;  c’est  une  des  plus  abondantes  de  notre  pays  ;  elle  varie  par  ses 
tiges  simples  ou  rameuses,  la  couleur  des  poils  de  ses  étamines,  qui 
sont  parfois  toutes  glabres.  Aucun  genre  ne  forme  plus  facilement  des 
hybrides  que  le  Verbascum ,  ce  qui  explique  la  variation  de  ses  es¬ 
pèces.  Nous  remarquerons,  avec  Dierbacb,que  chaque  pays  a  son  es¬ 
pèce  officinale  ;  ici  c’est  le  V .  thapsus,  ou  ses  variétés;  il  paraît  qu’en  , 
Alsace  et  en  Bourgognec’est  le  V.  Lychnitis  ;  en  Allemagne  le  V.pldo- 
moides ,  L.  (le  <p),dpo;  des  anciens)  ;  en  Provence  le  V.  sinualum ,  L., 
etc.  ;  mais  ces  variations  sont  sans  inconvénient ,  toutes  ces  espèces 
ayant  les  mêmes  propriétés. 

Le  bouillon  blanc  est  estimé  adoucissant,  pectoral,  émollient  ;  quel¬ 
ques  auteurs  veulent  que  ses  fleurs ,  parties  les  plus  usitées ,  soient  un 
peu  narcotiques ,  ce  qui  les  a  fait  administrer  par  Desbois  de  Roebefort 
comme  antispasmodiques,  et  que  ses  semences  soient  enivrantes  pour 
le  poisson  ,  au  point  de  l’engourdir  si  on  en  jette  dans  un  étang,  etc. 

(  Bulliard,  Plantes  vên.,  3y5 ,  d’après  Vicat).  Ces  opinions  tiennent 
sans  doute  plus  à  la  famille  où  était  placé  ce  genre  qu’à  des  proprié¬ 
tés  réelles.  Effectivement  ces  fleurs  analysées  par  M.  Morin,  de  Rouen, 
ne  lui  ont  offert  aucun  principe  narcotique  1 ,  mais  une  multitude  de 
produits  qu’on  serait  tout  étonné  de  rencontrer  dans  des  fleurs  aussi 
inodores  et  aussi  douces,  si  on  ne  savait  que  les  réactifs  employés  en 
forment  pour  leur  propre  compte.  On  se  sert  de  l’infusion  des  fleurs 
du  bouillon  blanc ,  une  bonne  pincée  pour  une  livre  d’eau  ,  que  M.  A. 
Richard  conseille  de  passer,  à  cause  dit-il,  des  poils  des  étamines  qui 
pourraient  s’attacher  à  la  gorge  (bot.  mêd. ,  2q5).  C’est  uneboisson  do¬ 
mestique,  que  les  ménagères  emploient  souvent  contre  le  rhume,  le 
catarrhe  ,  les  coliques,  les  tranchées ,  les  ardeurs  d’urine ,  etc. ,  édulco¬ 
rée  avec  le  sirop  de  gomme  ,  le  sucre  ou  le  miel ,  et  dont  on  use  avec 
avantage.  On  les  associe  souvent  avec  les  fleurs  de  violette,  de  mauve 
et  de  coquelicot ,  dans  ce  qu’on  appelle  les  fleurs  pectorales  ;  les  feuil¬ 
les  ,  en  décoction  ,  servent  à  préparer  des  lavemens ,  des  bains ,  etc., 
émolliens  ,  des  lotions  adoucissantes  ;  l’eau  distiHée  des  fleurs, 


'  Il  y  a  trouvé  :  une  huile  volatile  jaunâtre;  une  matière  grasse  acide;  des 
acides  malique  et  phosphorique  libres;'  du  sucre  incristallisahle  ;  delà  gomme; 
une  matière  grasse  verte,  sorte  de  chlorophylle;  un  principe  colorant  jaune; 
quelques  sels  minéraux,  ou  à  basé  de  potasse  et  de  chaux  (Journal  de  chimie 
médicale,  II,  22  3  ), 
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indiquée  contre  les  brûlures  ,  l’érysipèle ,  nous  semble  moins  bonne 
que  cette  préparation.  Scopoli  dit  qu’en  Carniole  on  regarde  le  bouil¬ 
lon  blanc  comme  un  spécifique  dans  les  maladies  de  poitrine  des  bes¬ 
tiaux  ( Flora  carniolica  ,1,  1 55).  On  a  proposé  de  faire  de  l’amadou 
et  des  moxa  avec  le  duvetde  ses  tiges  et  de  ses  feuilles. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  des  autres  propriétés  attribuées , 
dans  les  livres,  au  bouillon  blanc.  On  sait  que  les  auteurs  anciens  au¬ 
raient  pensé  nuire  aux  propriétés  d’une  substance  s’ils  ne  l’avaient 
crue  propre  qu’à  guérir  une  seule  maladie.  Ainsi  ils  l’on  dit  anti-arthri¬ 
tique,  anti-scropbuleux ,  etc.;  mais  ce  n’esfpaspar  des  qualités  spé¬ 
ciales  contre  ces  affections  qu’il  agit. 


VERBENA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille 
naturelle ,  les  Verbénacées  ou  Gattiliers,  de  la  Décandrie  monogynie. 
Il  renferme  un  assez  grand  nombre  d’espèces ,  dont  plusieurs  ont 
reçu  quelque  emploi  en  médecine.  Le'/'’’.  aubletia ,  L.  ,  plante  an¬ 
nuelle  qui  croît  dans  l’Amérique  centrale,  contient  tant  de  mucilage 
qu’elle  fait,  dit-on,  prendre  en  gelée  l’eau  dans  laquelle  on  la  fait 
bouillir  (  Dict.  des  sc.  nal. ,  X,  426  ).  Le  V.  (  Stachytarpheta  )  ja- 
maicensis ,  L. ,  sous-arbrisseau  de  l’Amérique  méridionale  et  du  Bré¬ 
sil  ,  où  on  le  nomme  gervao ,  urgeeao ,  orgibao,  etc. ,  est  regardé 
dans  ce  dernier  pays  comme  stimulant,  fébrifuge  et  vulnéraire  ;  on 
prescrit  son  suc  à  ceux  qui  ont  reçu  de  fortes  contusions ,  ou  la  dé¬ 
coction  de  ses  feuilles,  à  peu  près  comme  on  le  fait  en  Europe  de  la 
verveine  officinale.  On  en  boit  aussi  l’infusion  en  guise  de  thé  dans 
la  même  contrée ,  dont  elle  porte  parfois  le  nom ,  et  on  en  falsifie  celui 
delà  Chine  (A.  Saint-Hilaire,  Plantes  usuelles  des  Bras.,  8e  liv.  ) 
Martius  ajoute  qu’on  l’applique  parfois  écrasé  sur  les  ulcères  de 
mauvaise  nature.  Le  V.  pseudo-gervao ,  du  précédent  auteur,  est 
une  autre  espèce  voisine,  aussi  du  Brésil,  à  feuilles  d’une  odeur  désa¬ 
gréable  étant  froissées  ,  qui  est  aussi  usitée  comme  thé ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  la  précédente,  mais  à  tort  (idem).  Le  inul- 
tifida ,  Ruiz  et  Pavon  ,  appelé  sandia-laguen  au  Chili,  a  son  infu¬ 
sion  vantée  comme  diurétique  et  apéritive  dans  cette  région  du  globe. 
Feuillée  dit  qu’on  l’y  donne  pour  augmenter  le  cours  des  urines  et 
accélérer  l’accouchement  (  Plant,  méd. ,  III,  35).  Le  V .  (Zapania) 
nodiflora ,  L. ,  plante  de  l’Inde  ,  etc. ,  où  ôn  la  nomme  pourdalé ,  a 
ses  pousses  usitées  en  infusion  dans  les  indigestions  des  enfans;  elle 
se  donne  aussi  aux  femmes  en  couche,  et  est  indiquée  dans  les  mala- 
Dict.  unie,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  55 
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dies  catarrhales.  On  prescrit  quelquefois  son  suc  (Ainslie,  Mal. 
ind. .  II ,  3 1 3  ). 

Le  F.  officinalis ,  L.,  Verveine  (  Flore  médicale,  VI,  f.  34y),  Pst 
un  végétal  vivace ,  qui  croît  partout ,  dans  les  champs ,  le  long  des  che¬ 
mins  ,  des  haies ,  des  fossés ,  chez  nous  ;  son  nom  vient ,  dit-on , 
d ’herba  veneris ,  des  propriétés  magiques  qu’on  lui  accordait  de  don¬ 
ner  de  l’amour,  etc.  Les  anciens  l’appelaient  d’un  nom  plus  remar¬ 
quable  encore ,  hierobotane ,  herbe  sacrée  (  Pline ,  lib.  XXV ,  c.  g  ) , 
parce  qu’elle  a  été  regardée  par  eux  comme  susceptible  de  produire 
des  enchantemens ,  etc.  ;  c’était  une  plante  que  les  druides,  nos  pères, 
ne  cueillaient  qu’avec  des  cérémonies  mystérieuses,  à  l’exemple  du 
gui ,  du  sélago,  etc.  (Voyez  le  Discours  sur  le  culte  des  Gaulois , 
par  Labaslide  Duclaux ,  p.  28  ).  Aujourd’hui  ce  n’est  plus  qu’une 
herbe  fort  vulgaire,  ne  présentant  que  peu  ou  point  de  propriétés , 
et  étant  à  peine  employée  par  quelques  vieilles  femmes ,  qui  en  appli¬ 
quent  our  les  lieux  douloureux,  après  l’avoir  fait  le  plus  souvent 
bouillir  dans  du  vinaigre ,  cataplasmes  dont  les  propriétés  dérivatives 
sont  surtout  dues  à  l’excitation  du  véhicule.  Son  suc  rougeâtre  teint 
le  linge  et  la  peau  ;  ce  qui  fait  croire  que  ce  végétal  attire  le  sang  des 
parties  sous-jacentes.  Sa  décoction  ou  son  infusion  étaient  recom¬ 
mandées  contre  la  céphalalgie  ,  les  maux  de  gorge ,  la  jaunisse ,  les 
coliques,  l’ophthalinie,  l’hydropisie,  etc.,  vertus  qui  tiendraient  effec¬ 
tivement  du  miracle ,  si  elles  étaient  vraies ,  tant  elles  seraient  dispa¬ 
rates.  Celte  plante  inodore,  d’une  légère  amertume,  a  des  tiges  in¬ 
clinées  ,  à  rameaux  divariqués  ;  des  feuilles  opposées ,  mullifides-laci- 
uiées  ;  des  fleurs  d’un  rouge-pâle  ,  tubuleuses ,  petites ,  à  4  étamines  , 
à  corolle  à  5  divisions,  à  4  graines  ou  osselets  nus  ;  ces  fleurs  sont 
disposées  en  longs  épis  filiformes  ,  rameux  ,  terminaux. 

Du  reste  il  paraît  que  les  anciens  donnaient  le  nom  de  verbena  on 
sagmina  à  des  plantes  diverses  qu’ils  employaient  dans  les  cérémonies 
religieuses.  Voyez  Dioscoride  (lib.  IV ,  c.  60)  ;  Matthiole,  son  com¬ 
mentateur  (V,  3g5);  Pline  (lib.  XXII ,  c.  2)  et  Virgile  (Ecl.  VIII, 
vers  65  ).  Voyez  âussi  Y  Hierophytiçon  de  Haller. 

Le  F.  (Aloysia)  triphylla ,  L.,  est  un  charmant  arbrisseau  qu’on 
cultive  dans  les  jardins  ,  et  dont  les  feuilles  froissées  embaument  par 
leur  odeur  de  citron  ,  ce  qui  le  fait  appeler  citriodora  par  quelques 
naturalistes.  M.  Ruffo  a  proposé  ses  feuilles  en  guise  de  thé,  pour 
préparer  le  punch  ,  et  comme  aromate  pour  les  crèmes  ,  etc. 

Le  F.  urticcefolia,  L. ,  a  ses  racines  amères  et  astringentes  ;  elles  sont 
usitées  aux  États-Unis,  jointes  à  l’ecorce  extérieure  du  chêne  blanc , 
en  décoetion ,  contre  l’érysipèle  causé  par  le  Rhus  Toxicodendron,  L. 
(V,  78),  d’après  Schoepf  (  Mat.  med.  amer.  ;  ancien  Journ.  de 
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tnéd. ,  LXX  ,  529  ).  Aublet  dit  qu’à  la  Guiane  il  y  a  une  verveine 
purgative  (  Guiane,  i5). 

Wedel  (J.-A.).  Diss.  Je  eerbeni.  Icnæ  ,  i7ar ,  in-4. 

Vebbenaca..  Kohi  de  la  verveiiru ,  Ferbena  ojèeinalis ,  L.  (VI ,  865) ,  daps  les  vieùs 

VERBÉNACÉES ,  F zrbenaceœ.  Famille  naturelle ,  qui  a  pour 
type  le  genre  F érbena ,  de  la  série  des  dicotylédones  monopétales, 
dipérianlhées ,  etc. ,  à  étamines  didynames  ,  liypogynes ,  à  ovaire 
supère  ,  à  corolle  irrégulière,  à  2-4  fruits  osseux.  Elle  renferme  des 
genres  nombreux ,  à  tiges  ligneuses  ou  herbacées ,  à  feuilles  opposées , 
la  plupart  exotiques.  Les  propriétés  de  ce  groupe  sont  peu  marquées 
sous  le  rapport  médical.  En  général,  ce  sont- des  plantes  amères, 
odorantes ,  par  conséquent  un  peu  excitantes  et  astringentes.  Nous 
citerons  parmi  les  plus  remarquables  pour  leur  emploi ,  le  Callicarpa , 
le  Citharexylum ,  le  Lantana ,  le  Tectona ,  le  V erbena ,  le  Vitex  (  en 
français  gattilier  ,  ce  qui  avait  fait  donner  à  cette  famille  le  nom  de 
Gattiliers  ) ,  le  V olkameria ,  etc. ,  etc.  . 

YERBERIE.  Village  de  France  (  département  de  l’Oise) ,  à  3  pe¬ 
tites  lieues  de  Compïègne,  sur  la  grande  route  de  Paris,  à  200  pas 
duquel  est  une  source  minérale  nommée  Eaux  de  Saint- Corneille. 
Elle  est  froide ,  et  contient ,  d’après  Demacby ,  une  sorte  de  chaux  et 
une  très-petite  quantité  de  fer  :  il  la  dit  diurétique  et  utile  dans  les 
maladies  néphrétiques  et  les  fièvres  invétérées.  M.  Pâtissier,  qui  ob¬ 
serve  qu’avant  la  découverte  des  eaux  de  Passy,  ces  eaux  étaient  célè¬ 
bres  à  Paris  ,  les  range  ,  nous  ignorons  sur  quel  fondement,  parmi 
les  eaux  ferrugineuses  acidulés. 

Demachy  (J.-F.).  Examen  chimique  des  eaux  de  Verberie.  1757,  in-12.  Voyez  aussi  l'ancien /mira  . 
de  me'd.,  décembre  in5>j  ,  p.  422.  —  Carlier  et  Demacliy.  Examen  chimique  des  eaux  de  Verberie. 
Paris, i758  ,  ïn-ii.  ' 

Verbesina.  Nom  qu’on  donne  au  Bidens  cernua ,  L.,  dans  quelqueslivres  anciens. 

VERBESINA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Radiées ,  de  la 
tribu  des  Hélianthées ,  dont  le  nom  dérive  de  verbena ,  à  cause  de  la 
ressemblance  des  feuilles  d’une  de  ses  espèces  avec  la  verveine  com¬ 
mune;  il  contient  des  plantes  toutes  exotiques.  Parmi  elles  le  V.  bi- 
flora,  L.  ,  est  employé  à  Java  comme  émollient ,  d’après  le  cata¬ 
logue  des  plante» de  cette  île  parHorsfield;  le  V .  Boswelia,  L.,  F., 
autre  espèce  de  l’Inde ,  qui  a  l’odeur  et  la  saveur  du  fenouil ,  y  est 
comestible  [Encyclop.  bot. ,  VIII,  456).  Le  F.  calendulacea ,  L.  , 
également  de  l’Inde  ,  s’y  prescrit  comme  désobstruant,  en  infusion  , 
d’fiprès  Ainslie  {Mat.  ind. ,  II ,  33g).  Le  F.  Lavenia ,  L.  ( Lavenia 
erecta,  Sw.),  plante  des  Antilles,  où  on  la  nomme  herbe  def.dc, 
Ost  cru  propre  à  guérir  la  gangrène,  appliqué  en  cataplasme.  Le  F. 
(Chrysantcllum)  mulica ,  W. est  une  petite  espèce  de  Guinée  dont 
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la  décoction  est  purgative,  selon  Bowdich  (Walkenaër,  Voyant, 
XII ,  467 )•  Le  V.  saùva  ,  Roxb. ,  nommé  dans  l’Inde  huis’ella,j 
est  cultivé  pour  ses  semences ,  dont  on  retire  une  huile  alimentaire 
abondante  (  Ainslie ,  Mat.  ind. ,  II ,  256) ,  et  qui  sert  aussi  à  l’éclai¬ 
rage.  Le  V.  satioa  figuré  dans  le  Bot.  magazine,  t.  1017  ,  est  pro¬ 
bablement  la  même  plante ,  qui  se  nomme  ram-iil  ou  ram-tilla  dans 
l’Inde,  d’après  M.  De  Candolle,  qui  en  a  fait  son  genre  Ramtilla 
(  Archiv.  bot. ,  II ,  5 1 8  ) .  Enfin  le  V.  spïcata ,  Lour. ,  se  mange  en 
salade  à  la  Cocbinchine ,  d’après  Loureiro  ( Flora  Cochinch.,  II,  620). 

Verbouisset.  Nom  languedocien  du  fragon ,  Rusais  aculeatus,  L.  (VI,  139).  • 

Verbe.  Un  des  noms  du  martin-pêcheur,  A  le  t  do  Ispida,  L. 

—  grise  ,  Verde  rame.  Noms  italiens  du  Verdel  (II ,  5o4>- 

Verdelier  ,  Verdoison,  Verdoisis.  Noms  de  l’osier,  Salix  vitellina ,  L.  (VI,  i84). 

VERBET  ,  VeRDET-GRIS  BV  COMMERCE.  Voy.  II ,  5o4- 

— .  CRISTALLISÉ.  Deuto- Acétate  de  Cuivre  (II ,  5o3). 

Verbier.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raine  verte.  Voy.  Rima. 

Verbigbeace  ,  Verbigris.  Noms  anglais  du  Verdel  { II,  5o4). 

Verdone.  Champignon  comestible  de  Toscane  qui  est  YAgaricus  virens ,  Scopoli. 

Verborame  cmstalliko.  Nom  italien  du  Deuto- Acétate  de  Cuivre  (II,  5o3). 

Verdure  d’hiver.  Pyrola  rotundfolia,  I-  (V,  564), 

Verek  ou  Uerek  et  Nerech.  Noms  maures  du  gommier  blanc, 
Acacia  verek,  Perrotet  et  Guillemin  ,  qui  est  Y  Acacia  (  Mimosa) 
senegalensis ,  Lam.,  et  VA.  albida,  Delile ,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  VA.  Sénégal,  Willd. 

Verengena.  Nom  de  la  melongène ,  Solarium  esculentum ,  Dunal  (VI ,  qi5) ,  *  To“- 

Verfwede.  Nom  hollandais  du  pastel ,  Isatis  tincloria,  L. 

Verge  a  berger.  Voy.  Verge  de  Pasteur. 

—  d’or.  SoHdago  Virga  aurea  (VI ,  436). 

—  de  pasteur.  Dipsacus pilosus ,  L.  (Il,  658). 

—  sanguine.  Cornus  sanguinea ,  L.  (II,  436). 

Vergerette.  Nom  des  espèces  du  genre  Erigeron  (III,  l3g). 

VERGÈSE.  Village  de  France  ,  près  de  Nismes  ( Gard),  à  t/4  de 
lieue  duquel  est  une  source  minérale  tiède,  appelée  les  Bouillens ,  à 
cause  de  l’espèce  d’ébullition  qu’y  produit  le  gaz  acide  carbonique  qui  , 
s’en  dégage  continuellement.  D’après  une  Notice  de  l’abbé  Maillai-, 
citée  par  Carrère  (  Cat. ,  etc. ,  32g)  ,  cette  eau  est  alcaline  ,  savon¬ 
neuse  et  efficace ,  aussi  bien  que  la  boue  sulfureuse  qu’elle  dépose , 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  les  rhumatismes  ,  la  sciatique  et  les  fou¬ 
lures.  Des  expériences  plus  récentes  la  signalent  seulement  comme 
acidulé  et  contenant  du  carbonate  de  chaux  (  Journ .  de  méd.  de  Cor- 
visart,  etc.,  XIX,  233). 

Dar.  Mêm.  «ur  les  BomlUni  {Ann.  de  la  soc.  de  méd.  de  Montp.,  XXI ,  200).  . 

Vergiftboom.  Nom  hollandais  des  Rhus  Toxicodendron  et  radicans ,  L. 

Vergo.  Un  des  noms  du  corbeau  de  mer,  Scicena  Umbra ,  L. 

Verguette.  Nom  de  la  draine ,  Turdus  viscivoras,  L.,  dans  le  Bugey. 

Vergulde.  Un  des  noms  hollandais  de  la  dorade  ,  Sparus  Aurala ,  L. 

Veruabuena  de  SAPOR  de  pimienta.  Nom  espagnol  du  Meniha  piperila,  L. 
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Verich ,  Verith.  Anciens  noms  de  l’alose ,  Clupea  Alosa ,  t. 

Verjus.  Suc  acide  du  raisin  avant  sa  maturité.  Voy.  Vilis. 

Versieou.  Nom  du  kermès  ,  Cbccus  Ilicis,  L.,  en  Languedoc. 

■  Vermes  lapiddh.  Voy.  Vers  de  Pierres. 

Vermicel.  Sorte  de  pâte  faite  avec  la  farine  de  froment,  avec 
addition  ,  parfois ,  de  jaune  d’œuf,  de  safran*,- de  fécule  de  pommes 
de  terre,  etc. ,  et  employée  à  préparer  des  potages. 

Vermiculaire,  Vermiculaire  BRULANTE.  Sedum  acre ,  L.  (VI,  28a). 

Vermicularia.  Nom  portugais  du  Sedum  acre,  L.  (Vt,  282). 

Vermiculus.  Nom  du  kermès  ,  Coccus  Ilicis ,  L. ,  dans  les  livres  saints. 

Vermifuga  corembosa  ,  Ruiz  et  Pavon.  Voy.  Flaaeria  anguslifolia ,  Cav.  (III,  263). 

VERMIFUGES  ,  Vermifusa ,  Antkelmintica.  Médicamens  pro¬ 
pres  à  expulser  les  vers  des  animaux ,  le  plus  souvent  ceux  des  in¬ 
testins.  Us  sont  de  nature  fort  variée.  Leur  caractère  est  d’agir ,  dans 
ce  dernier  cas ,  qui  est  le  plus  fréquent ,  directement  où  indirecte¬ 
ment  sur  le  tube  digestif,  de  manière  qu’il  y  ait  contact  immédiat  ou 
médiat  entre  le  médicament  et  le  ver.  Cependant  les  fortifians  géné¬ 
raux  sont  vermifuges,  sans  contact,  parce  qu’ils  remédient  à  la  dé¬ 
bilité,  qui  est  la  condition  première  pour  favoriser  le  développe¬ 
ment  de  ces  animaux. 

Ce  que  nous  disons  du  besoin  du  contact  des  médicamens  et  des 
vers  implique  l’espèce  de  nécessité  que  les  premiers  aient  ou  une  sa¬ 
veur  très-forte ,  ou  une  odeur  très-marquée  ;  qu’ils  possèdent  en  un 
mot  des  qualités  excitantes  actives.  Un  médicament  sans  saveur,  ou 
inodore ,  sera  toujours  un  mauvais  vermifuge. 

Il  n’y  a  pas  de  médicamens  qui  soient  vermifuges  uniquement  pour 
tel  ou  tel  ver.  Ceux  qui  tuent  une  espèce  tuent  les  autres  ;  seulement 
ils  doivent  être  proportionnés  pour  la  force,  la  dose,  etc..,  à  la  vi¬ 
gueur  ,  au  nombre ,  au  volume ,  etc. ,  de  l’espèce  à  détruire  ;  ainsi  le 
taenia  exigera  un  vermifuge  plus  énergique  que  le  lombricoïde.  Nous 
serions  pourtant  tenté  d’adopter  une  vertu  spécifique  en  faveur  de 
l’écorce  de  grenadier,  en  considérant  la  manière  dont  elle  agit  contre 
le  ver  solitaire.  Voyez  Punica. 

Nous  avons,  en  1821  ,  dans  notre  article  Vermifuges  An.  Diction¬ 
naire  des  sciences  médicales  (tomeLVII,  page  196),  divise  les  ver¬ 
mifuges  en  six  groupes  ou  classes  ;  savoir  :  i°  les  vermifuges  méca¬ 
niques  ,  comme  les  yomitifs ,  qui  les  expulsent  par  suite  des  contrac¬ 
tions  vives  de  l’estomac  lorsqu’ils  y  sont  ;  les  purgatifs  très-actifs , 
comme  le  jalap  ,  le  grenadier ,  la  gratiole ,  etc. ,  qui  les  entraînent 
avec  les  matières  alvines  ;  la  limaille  d’étain ,  les  poils  du  dolichos 
soja ,  etc. ,  qui  les  blessent,  les  tuent  même  par  leurs  pointes ,  etc.  ; 
2°  les  vermifuges  par  indigestion ,  ou  replétion  des  vers,  comme 
sont  les  mucilagineux ,  dont  ces  animaux  sont  très-avides,  et  qui  les 
tuent  comme  le  sang  fait  crever  la  sangsue,  lorsqu’elle  en  boit  trop  ; 
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nous  pensons  que  la  mousse  de  Corse,  la  fougère,  le  polypode  de 
chêne  ,  etc. ,  agissent  centre  les  vers  de  cette  manière ,  plutôt  que  par 
tout  autre  principe;  aussi  faut-il  en  donner  de  grandes  doses  pour 
qu’ils  soient  vermifuges  ;  3°  les  vermifuges  par  asphyxie.  Revêtus 
de  trachées  pour  l’espèée  de  respiration  qui  leur  est  propre,  on  tue  les 
vers  en  bouchant  ces  pores,  comme  cela  a  lieu  au  moyen  des  huiles 
grasses  ;  en  leur  offrant  un  air  impropre,  comme  paraît  l’être  l’acide 
carbonique,  proposé  comme  up  bon  vermifuge;  en  les  exposant  à 
une  température  trop  basse  ,  par  exemple  lorsqu’on  ingère  l’eau  à  la 
glace;  4°  les  vermifuges  âcres,  volatils  ou  résineux.  Ce  sont  les 
plus  fréquemment  employés.  Leur  nombre  est  considérable  ;  parmi 
les  plus  usités  figurent  les  alliacées,  l’asa-fœtida,  la  valériane,  la 
cévadille ,  fe  pétrole ,  la  térébenthine  et  toutes  les  huiles  essentielles, 
le  camphre ,  la  plupart  des  résines  ou  gommes-résines,  les  alcools,  lés 
éthers ,  les  spiritueux ,  etc.  ;  5°  les  vermifuges  amers  ;  ils  sont  et 
très-nombreux  et  très-employés  ;  on  les  regarde  comme  une  sorte  de 
poison  pour  ces  animaux.  Les  principaux  sont  l’aloës  ,  les  geoffroya, 
le  quassia ,  le  simarouba  ,  le  quinquina ,  l’absinthe ,  le  seraen  contra , 
l’armoise ,  la  rue ,  la  tanaisie ,  la  fumeterre  ,  le  brou  de  noix  ,  la  ca¬ 
momille,  le  fiel  de  bœuf,  etc.  ;  6°  les  vermfuges  minéraux,  tels 
que  le  mercure  et  ses  préparations  ,  le  fer  et  ses  préparations,  l’étain 
eu  limaille,  le  soufre  ,  les  acides,  les  sels  ,  les  eaux  minérales,  etc. 

Il  est  à  remarquer  qu’il  y  a  des  vermifuges  multiples,  c’est-à-dire 
qui  sont  par  exemple  amers  et  purgatifs  ,  comme  l’aloës  ;  huileux  et 
purgatifs,  comme  l’huile  de  ricin  ;  volatils  etamers  ,  comme  les  huiles 
essentielles ,  etc.  Us  sont  plus  sûrs  à  employer  que  s’ils  ne  possédaient 
qu’une  de  ces  propriétés. 

Les  vermifuges  doivent  se  donner ,  autant  que  possible ,  en  nature , 
d’après  les  motifs  que  nous  avons  exposés  plus  haut;  c’est  le  mode 
le  plus  certain  d’en  favoriser  l’action  locale,  ce  que  l’usage  a  d’ail¬ 
leurs  consacré  sans  trop  en  expliquer  les  raisons.  Leur  dose  doit  être 
la  plus  élevée  possible,  ce  qui  est  encore  une  conséquence  de  nos  pré¬ 
misses  ,  de  même  que  la  recommandation  de  ne  pas  donner  les  vermi¬ 
fuges  enveloppés  dans  du  sucre,  des  dragées,  des  biscuits,  etc. ,  autant 
que  faire  se  pourra  ;  parce  que  ces  préparations  nuisent  nécessairement 
à  leur  action  par  la  petite  dose  où  ils  sont  dans  ces  compositions,  par 
la  présence  du  sucre  ,  qui  favorise  plutôt  leur  développement  qu’il  ne 
leur  nuit,  etc. ,  etc. 

On  trouvera  dans  la  Matière  médicale  de  Ferrein  (III ,  2  84  )  une 
longue  liste  de  méditamens- vermifuges.  Voyez  dans  notre  ouvrage 
les  substances  indiquées  comme  vermifuges,  et .  en  outre,  les  traites 
généraux  suivans  ; 


Hoffmann  (F.).  Diss.de  anlhelmintis .  Halæ,  1698,  in-4 {Opus  suplementum ,  II,  663). _ Lischwitz 

(ï.-c.).  Dm.  de  plalltis  anthelminticis .  elc.  Kiloni*  ,  ,74*  ,  i„.4  _  Bnechner  (C.-E.).  DUs.de 

anthclminticorum  use ,  elc.  Resp.  O.-G.  Mentzel.  Halæ  ,  i748  ,  in.4 _ Vog-1  (R.-lN.).  Diss.  de  usa 

vomitoriam  ad  ejiciemks^ermes.  Gotting* ,  ,764,  in-4.  _  Nicolai  (E.-A-).  Dûs.  de  anthelminticis. 

Francforfurti  ad  Viadrnni .  .779,  in-4.  —  Idem.  Diss.  de  virlute  salicis  laureœ  anthelmintiei.  Idem  , 
,78i  ,  in.4.  —  Meyer.  Va ulelœ  anthclminticonm  in  paroxis  verminosis.  Gotting* ,  i783  ,  in-4.  _ 
Scltæffer.  Diss.  anthelminlica  regni  vegetabilis.  AkdorEi ,  i7?4  ,  i„.4.  _  Weigel.  Programma  de 

rar.tibus.  Erfordi* ,  liai,  in-4.  —  lVrgaml  (P..P.).  Dissert,  snr  les  vers  intestinaux,  etc.  "considéré» 

ViiBMlLIOU.  Nom  du  kermès,  Coccus  IliciS,  L.,  eu  Languedoc. 

Vebmillom.  N<fm  du  Cinabre  pulvérisé  (IV,  34/|),  du  kermès  animal,  Coccus  Ilicis, 
L.  (Il,  333),  et  aussi,  vulgairement,  du  minium  ou  D'eutoxydede  Plomb 
(V,  3,6). 

—  d’Espagne.  Nom  de  la  fleur  du  carlhame  ,  Carihamus  tinclorius ,  L. 

—  de  Provence.  G’est  le  Kermès  animal  (II  ,  333). 

Vermis  indus.  C’est  le  ver  à  soie ,  Bombyx  Mort.  L.  (1 , 638). 

•  -  LANiFicus.  Ancien  nom  du  ver  à  soie  ,  Bombyx  Mori,  L.  (1 , 638). 

—  MAJALIS.  Ver  de  mai.  Voy.  Meloe  (IV,  317). 

—  terrestius.  Ver  de  terre.  Lumbricus  lerreslris,  L.  (IV,  l56).‘ 

Vebmo  deli.a  teria.  Nom  italien  du  Lumbricus  lerreslris ,  L.  (IV,  |56). 

VERNET.  Village  de  France  (  Pyrénées  orientales  ) ,  à  i  lieue  Si 
de  Villefranche ,  près  duquel ,  dans  un  vallon  au  pied  du  Canigou , 
sont  deux  sources  sulfureuses  chaudes,  connues  depuis  long-temps. 
A  l’époque  où  écrivait  M.  Barrère  Vilar ,  leur  propriétaire ,  qui  lès  a 
fait  réparer,  l’une  était  à  du  thermomètre  de  Réaumur,  l’autre 
à  38  ;  ce  qui  prouve  un  refroidissement,  car,  en  1  7  54,  Carrère  ( Traité 
des  eaux  minérales  du  Roussillon)  les  avait  trouvées  à  5i  et  à  48°. 
L’eau  de  ces  sources  offre  une  odeur  sulfureuse  ,  renferme  des  flocons 
glaireux ,  dépose  un  sédiment  blanc  ou  rougeâtre,  onctueux  au  tou¬ 
cher  ,  et  une  boue  noirâtre  ;  elle  paraît  contenir ,  d’après  les  essais  du 
même  auteur,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  tin  peu  de  sulfate  de  ma¬ 
gnésie  ,  et  charrie  un  peu  de  fer.  Il  rapporte  des  observations  sur  son 
efficacité  dans  des  affections  de  l’estomac,  l’ictère,  la  leucorrhée ,  les 
maladies  des  voies  urinaires,  l’asthme,  le  catarrhe  chronique,  la 
phthisie  même.  On  emploie  aussi  ces  eaux,  plus  en  bains ,  qu’on  laisse 
refroidir ,  qu’en  boisson  ,  contre  les  maladies  de  la  peau ,  les  ulcères , 
les  paralysies ,  les  rhumatismes ,  etc.  Carrère  leur  attribuait  les  mêmes 
vertus  qu’à  celles  de  Bains,  près  Arles.  On  trouve  à  Vernet  4 bai¬ 
gnoires  ,  3  bassins ,  2  douches  et  un  bain  de  vapeur  pratique  dans  le 
rocher. 

•'«  lirai,  elc.  Perpignan  ,  an  viî,  ta-8  d/iîgp.  (Morelot  en  .  donné  l’analyse ,  t.  VII,  p.  63  du 
Rtc.  pér.  de  la  soc.  de  me'd.  de  Paris  ). 

VERNET  (  en  Auvergne).  Bourg  de  France  ,  'à  i  lieue  de  Besse  , 
où  Chôme!-,  cilé  par  Carrère  (Ca(., etc.  ,  129),  indique  une  source 
acidulé,  connue  dans  le  pays  pour  exciter  l’appétit ,  et  dont  le  sel  mi¬ 
néral  n’a  rien  ,  dit-il ,  de  particulier. 
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VERNEUIL.  Ville  de  France,  surl’Aure  (départem.  de  l’Eure), 
à  la  sortie  de  laquelle  sont  deux  sources  minérales  froides,  où  Terrèile 
cité  par  Carrère  (  Cat.  ,  etc. ,  5og  ) ,  a  trouvé  du  fer  et  une  matière 
saline  déliquescente ,  mêlée  de  carbonate-de  chaux  et  de  silice. 

Vernicia  monxana  ,  Lour.  ( D/jandra  vernicia ,  Correa).  Végétal 
delà  famille  des  Euphorbiacées  ,  dont  on  extrait  des  semences  une 
huile  jaunâtre  ,  grasse,  claire  ,  un  peu  liquide ,  transparente ,  qui  sert 
à  enduire  les  bois  que  l’on  veut  préserver  des  injures  de  l’air  et  de  la 
pluie.  On  la  mêle  souvent  au  véritable  vernis  (  augia ) ^  qu’elle  rend 
plus  coulant ,  mais  moins  bon  (  Eoureiro ,  Flora  cochinch. ,  721  ).  Le 
genre  Vernicia  a  été  rapporté  à  Y Elœoeocca. 

VERNIÈRE.  Source  minérale  du  département  de  l’Hérault,  en 
France,  située  à  1/2  quart  de  lieue  des  bains  de  la  Malou.  Ses  principes 
minéralisateurs ,  et  probablement  ses  propriétés,  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la-source  de  Capus  (II,  83).  Voyez  p.  60  de  Y  Essai  sur 
l’analjsedes  eaux  minérales ,  parM.  Saint-Pierre  (Mon tp. ,  1809). 
Vebnimbock.  Sorte  de  bois  de  teinture,  le  ^probablement. 

VERNIS  ,  Vernix.  On  donne  ce  nom  à  des  résines  liquides ,  natu¬ 
relles  ,  qui  se  dessèchent  à  l’air  ,  dont  on  enduit  i°  les  corps  pour  leur 
donner  plus  d’éclat ,  les  conserver ,  les  préserver  et  garantir  des  insec¬ 
tes;  2°  les  peintures,  etc.  L’Inde,  surtout  la  Chine  et  le  Japon ,  four¬ 
nissent  les  vernis  les  plus  précieux  et  les  plus  estimés  ;  on  en  envoie 
en  Europe  pour  servir  dans  les  arts ,  la  peinture ,  etc.  Il  règne  beau¬ 
coup  de  confusion  dans  l’indication  des  végétaux  qui  les  produisent. 

Le  vernis  de  la  Chine ,  le  plus  recherché  de  tous ,  paraît  provenir 
de  plusieurs  sources.  Rumphius  le  Groit  fourni  par  l’arbre  qu’il 
'  nomme  sanga  (VI ,  207  ),  ,  qui  est  un  Hernandia,  suivant  Poiret, 
que  les  naturels  appellent  cil  et  tsjad.  toureiro  le  regarde  comme 
produit  par  son  Augia  sinensis  (I,5o2)  ;  de  Lamarck  l’indique  comme 
provenant  du  Terminalia  V ernix,  L.  Linné  dit  qu’il  s’écoule  du 
Rhus  sinensis  vernix.  Mat.  med.  (non  Species ,  ex  De  Candolle), 
qui  est  le  fasi-noki  des  Chinois  (  voyez  Rhus ,  VI ,  82  ).  M.  Perrotet 
assure  que  le  vernis  qui  provient  de  ce  végétal  est  plus  brillant  que 
celui  que  donne  Y  Augia ,  et  qu’il  se  sèche  plus  vite  (  Cat.  rais. , 
Annal,  de  la  soc.  lin.  de  Paris ,  mai  1824).  Le  docteur  Reevel,. 
de  Canton ,  prétend  que  le  vrai  vernis  de  la  Chine  se  fabrique  avec 
l’huile  du  Jatropha  Curcas ,  L.  (  III,  676).  On  trouve  dans  le  Jour¬ 
nal  de  pharmacie  (XV ,  525  )  une  analyse  du  vernis  de  la  Chine ,  par 
M.  Macaire. 

Le  vernis  de  Siam,  appelé  aussi  de  Corsama  ,  du  Sjlhet ,  de  Ran¬ 
goon  ,  provient  de  YAnacardium  officinarum ,  Gac-rtner  (I,  274  )  > 
qui  est  le  ti-clou  des  Chinois,  le  bhela  des  Indiens. 


YERNIS.  873 

Le  vernis  du  Népaul  ou  de  Khées  est  tiré  de  l’arbre  de  matachan , 
jJelanorrhea  usilala ,  Vallich  (  IV,  286);  il  n’est  point  identique 
avec  celui  de  Siam ,  comme  le  croyait  Swinter  {Ann.  des  sc.  nat.  de 
Férussac ,  XVII,  z5z  ) .  Frais  ,  il  est  de  couleur  rouille-pâle  ;  il  de¬ 
vient  brillant  et  rfoir  à  l’air. 

Le  vernis  du  Japon  est  cru  le  résultat  de  la  sécrétion  de  1  ' Aylan- 
thus  glandulosa,  Desf.  (  1 ,  5 1 1  ),  qui  noircit  à  l’air  ;  c’est  le  tsi-chu 
des  naturels  (voyez  Grosier,  Desc.  de  la  Chine,  I,  484)-  D’autres 
l’attribuent  au  RI  lus  Vernix,  Vignan  des  Malais,  et  pensent  que  le 
nom  de  vernis  du  Japon  a  été  donné  à  cet  arbre  à  cause  de  sa  res¬ 
semblance  avec  les  sumacs ,  qu’on  nomme  souvent  vernis,  et  du  lieu 
où  il  croît. 

Les  huiles  essentielles  ,  surtout  celle  de  térébenthine  ,  servent  en 
Europe  de  vernis  commun  pour  les  grosses  peintures  des  bâtimens. 
On  les  nomme  essence. 

On  fait  des  vernis  artificiels-,  dits  à  l’ esprit  de  vin  ,  pour  les  distin¬ 
guer  des  précédées ,  qui  sont  appelés  gras  ,  avec  des  résines  qu’on 
dissout  dans  l’alcool ,  telles  que  celles  de  copal ,  animé,  de  mastic, 
de  sandaraque,  etc.  On  les  colore  parfois  avec  des  laques,  de  la  . 
résine  sang-dragon .  du  vermillon  ,  etc. ,  de  sorte  qu’elles  font  dou¬ 
ble  fonction  de  couleur  et  de  vernis ,  qui  sèche  de  suite ,  ce  qui  con¬ 
stitue  ce  qu’on  a  appelé  couleur  lucidonique. 

La  plupart  des  végétaux  qui  fournissent  des  vernis  ont  une  atmo¬ 
sphère  nuisible.  Rumphius ,  qui  a  écrit  un  excellent  chapitre  sur  ce 
sujet,  dit  que  celle  du  sanga  ou  caju-sanga  est  délétère  ( Hort .  amb., 
Il ,  25^  ,  t.  86).  Kœmpfer  parle  des  qualités  vénéneuses  du  vernis  du 
Japon,  dont  les  vapeurs  causent  des  céphalées,  font  enfler  les  lèvres, 
etc. ,  ce  qui  oblige  les  ouvriers  qui  le  recueillent  et  s’en  servent  à 
tenir  un  mouchoir  devant  le  nez.  Les  émanations  du  vernis  de  Siam 
11e  sont  pas  moins  fâcheuses ,  d’après  Valmont  de  Bomare ,  puisqu’il 
prétend  qu’une  loi  du  pays  oblige  les  ouvriers  d’avoir  un  masque 
devant  la  figure ,  des  gants  ,  et  la  peau  du  corps  frottée  d’huile ,  lors¬ 
qu’ils  veulent  le  travailler.  Nous  avons  vu ,  à  l’article  Rhus  (YI,  76), 
que  plusieurs  sumacs  ont  des  exhalaisons  gazeuses  qui  phlogosent  la 
peau ,  etc.  (  Trans.  phiL  ah. ,  1 , ). 

On  sait  que  les  vernis  eux-mêmes  ne  sont  pas  sans  influences  nui¬ 
sibles  sur  la  santé  ;  les  ouvriers  qui  s’en-  servent  en  éprouvent  parfois 
des  dérangemens  ,  tels  que  céphalalgies  ,  coliques  ,  éruptions  à  la 
peau ,  etc.  Les  peintres  en  bâtiment  prétendent  que  la  colique  dite 
des  peintres  est  plus  fréquemment  causée  par  le  vernis  à  l’essence  que 
par  les  couleurs,  et  qu’elle  est  plus  fâcheuse.  Les  personnes  qui  cou¬ 
chent  dans  des  apparlemens  trop  nouvellement  peints  et  vernis  sont 
dans  le  même  cas. 
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Nous  avons  parié,  aux  différens  noms  génériques,  des  propriétés 
médicales  des  végétaux  qui  fournissent  des  vernis.  Nous  renvoyons  en 
outre  aux  articles  V ernis  du  Dictionnaire  des  drogues  simples  et 
composées  (  Y,  297  ,  etc.)  et  aux  ouvrages  suivans. 

W,/.  de  Ffros.ee ,  XXIV,  38  ).  -  Swinton.  Notice  relative  ao.  vernis  et  aux  arbre’  à  virais  de  l'Iode 
(Journal  des  sciences  d‘ Edimbourg,  janvier  1828,  p.  96).  — Vallich.  Notice  sur  les  plantes  qui  four¬ 
nissent  les  vernis  noirs  de  la  Chine  et  de  l’Inde  (Planta  asiaticœ  rariores ,  prem.  liv.  Londres,  1829). 

Vebnix  de  la.  Chine,  etc.  Yoy.  Vernis . 

—  sicca.  Un  des  noms, le  la  sandaraque.  Voy.  Thuya  articulala,  Desf.  (VI, 

VERNONIA.  Ce  genre ,  extrait  des  Serratula ,  etc.,  de  Linné ,  est 
devenu  le  type  d’une  tribu  des  Synanthérées.  Nous  avons  parlé  à 
Ascaricida  (I,  464)  du  V.  anthelmintica ,  Willd;  Kunth  cite  au 
Pérou  une  espèce  qu’il  appelle  V.  odoratissima,  qui  a  l’odeur  de 
vanille  (Noo.  gen.  et  spec. ,  IV,  4<  )•  On  cultive  dans  les  jardins  les 
V.  prœalta ,  W. ,  et  novœboraoensis ,  W. ,  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale,  comme  plantes  d’ornement. 

VERONICA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Scrophulariées , 
de  la  Diandrie  monogynie,  dont  le  nom  vient  des  V etons ,  peuplade 
voisine  des  Pyrénées ,  suivant  Pline  (  lib.  XXY ,  c.  8  )  ;  dans  les  vieux 
auteurs,  il  est  synonyme  de  betonica.  11  renferme  un  grand  nombre 
d’espèces,  la  plupart  herbacées  ,  inodores  ,  à  feuilles  opposées,  ayant 
souvent  de  belles  grappes  ou  épis  de  fleurs  bleues ,  ce  qui  en  fait  cul¬ 
tiver  plusieurs  pour  l'ornement  des  jardins.  Ce  sont  en  général  des 
plantes  un  peu  amères ,  fondantes  ,  dépuratives",  etc. 

V.  Anagallis ,  L.  Cette  espèce  aquatique  indigène  parait  avoir  les 
propriétés  de  la  suivante,  dont  elle  se  rapproche  sous  le  rapport  bo¬ 
tanique.  * 

V.  Beccabunga ,  L.,  Beccabunga  [Flore  médicale  ,  II ,  f.  6o).  Ce 
nom  est  latinisé  de  bach-punghen  (  plante  d’eau  )  ,  son  appellation 
allemande  ;  elle  croit  effectivement  au  bord  et  dans  les  ruisseaux  ,  où 
ses  tiges  rampantes ,  ses  feuilles  ovales-arrondies  ,  glabres  ,  dentées , 
et  ses.grappes  de  fleurs  axillaires  ,  portant  des  fruits  en  cœur,  la  lont 
distinguer.  Cette  espèce,  qui  est  fort  remplie  de  sucs  (aussi  ne  la 
prescrit-on  jamais  sèche),  très-louéc  par  Forestus,  Boè'rhaave, 
Simon  Pauli,  Vogel,  etc.,  tandis  que  Cullen  ,  Peyrilhe,  Schwilguié, 
etc. ,  doutent  beaucoup  de  ses  propriétés  ,  etc. ,  est  pourtant  un  bon 
dépuratif  et  un  anti-scorbutique  utile.  On  la  donne  au  printemps  , 
associée  avec  le  cresson  ,  le  pissenlit ,  la  chicorée  sauvage ,  etc. ,  comme 
dépurativc ,  fondante  ,  apéritive,  etc.  C’est  uue  des  plantes  les  plus 
fréquemment  prescrites  pour  les  sucs  d’herbes,  à  Paris  du  moins,  a 
la  dose  de  2  à  4  onces  par  jour.  Boè'rhaave  la  recommande  dans  les 
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engorgemens  provenant  de  la  goutte  portée  sur  les  entrailles.  Les 
pousses  se  mangent  en  salade  et  cuites ,  à  l’instar  de  celles  du  cres¬ 
son  ,  dans  quelques  pays.;  leurs  feuilles  se  ressemblent  un  peu,  ce 
qui  a  fait  appeler  celle-ei  véronique  cr  es  sonnée  ;  elle  a  aussi  des  rap¬ 
ports  de  composition  avec  les  crucifères  par  son  goût  piquant  et  son 
principe  volatil  ;  seulement  le  beccabunga  est  moins  âcre  qu’êlles  ,  ce 
qui  le  fait  préférer,  sous  ce  point  de  vue ,  à  celles-ci. 

V.  Chamœdrys  ,  L.  Quelques  personnes  confondent  cette  plaute 
avec  le  Teucrium  Chamœdrys ,  L.  C’est  celte  dernière  seulement  qui 
est  employée  sous  le  nom  de  gerraandrée ,  de  petit  cbêne  ,  etc.  Voyez 
Teucrium  (.VI ,  703  ). 

V.  incana  ,  L.  Celte  plante  de  Sibérie  est  broutée  ,  au  rapport  de 
Pallas  (  Voyage ,  IV,  225  ) ,  par  les  bestiaux ,  qu’elle  guérit ,  dit-il , 
de  la  gale  qu’ils  contractent  l’hiver  dans  les  étables,  et  pour  les¬ 
quels  elle  est  un  purgatif  salutaire.  Il  assure  que  son  suc  est  caustique 
et  forme  des  cloches  sur  la  peau  de  l’homme. 

V. officinalis,  L. Véronique, Thé  d’Europe  ( Florepiéd .,  VI, f.  345). 
Cette  espèce ,  qui  est  le  veronica  mas  des  officines ,  croît  dans  nos  bois 
sablonneux  ,  sur  les  coteaux  secs ,  arides ,  pendant  tout  l’été  ;  ses  tiges 
vivaces,  velues  ,  sont  couchées  ,  un  peu  ligneuses  ;  ses  feuilles  ovales  , 
velues,  rétrécies  en  pétiole,  fortement deutées ;  ses  fleurs  axillaires, 
en  grappes-spiciformes ,  petites ,  d’un  bleu-pâle  ,  rayées.  La  plante  est 
inodore,  d’un  goût  légèrement  amer,  un  peu  chaud,  styptique  ;  on 
croit  qu’elle  coutient  un  peu  de  tannin  ;  elle  est  réputée  sudorifique, 
diurétique,  tonique,  stomachique,  expectorante ,  etc.  On  l’a  em¬ 
ployée  long-temps,  à  là  recommandation  d’Hoffmann,  en  infusion, 
contre  la  phthisie ,  le  catarrhe  chronique,  l’asthme  humide,  là  dyspnée 
par  engouement  pulmonaire ,  etc. ,  et  même  contre  la  stérilité  des 
femmes  ,  au  dire  de  Simon  Paulli.  Eisner  l’a  conseillée  contre  les 
affections  calculeuses  ;  mais  Murray  craint  que  sa  qualité  astringente 
né  tende  plus  à  concréler  les  calculs  qu’à  les  dissoudre  (  Appar.  mcd. , 

II ,  244).  On  la  prescrit  contre  les  hémorrhagies,  les  maladies  de 
la  peau ,  le  prurit ,  et  surtout  comme  vulnéraire.  Le  docteur  Géron 
regarde  ses  feuilles  comme  purgatives,  à  la  dose  d’une  à  deux  poi¬ 
gnées  dans  une  chopine  de  petite  bière  (  Bull,  des  sc.  méd.  d’émul. , 

III,  210).  Mais  la  plupart  de  ces  propriétés  sont  illusoires,  et  les 
praticiens  sont  loin  de  partager  les  opinions  fastueuses  d  Hoffmann , 
et  surtout  de  Jean  Francke ,  sur  cette  plante ,  aujourd’hui  a  peu  près 
inusitée  en  médecine.  C’est  au  sujet  de  ce  panégyrique  que  Haller  dit 
qu’il  ne  faut  pas  moins  sè  méfier  de  ceux  des  médicamens  que  de 
ceux  des  héros.  La  dose  à  employer  est  de  2  gros  à  1/2  once  pour  une 
livre  d’eau  bouillaute. 
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On  a  voulu  trouver  dans  cette  véronique  un  des  succédanés  les  plus 
certains  du  thé  de  la  Chine ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  thé  d’Europe, 
on  en  a  recommandé  L’infusion  comme  lui  étant  même  préférable , 
d’après  Sattler  et  Andry.  Nous  ne  voyons  pas  qu’on  partage  leur  opi¬ 
nion  ,  et  aujourd’hui  personne  n’en  fait  en  France  le  moindre  emploi 
sous  ce  rapport  ;  mais  on  assure  qu’en  Suède  et  en  Allemagne  elle  est 
très-usitée,  de  cette  manière,  comme  sudorifique  et  diurétique  (Linné, 
Airiœnit.  œcon.  ) ,  quoique  nous  ne  sachions  pas  à  quel  titre  celte 
plante  pourrait  y  prétendre,  car  elle  est  amère  et  inodore.  Le  vrai  thé 
d’Europe  est,  à  notre  avis,  la  fleur  du  tilleul  bien  préparée.  Voyez  du 
reste  à  Thé  d’Europe  (VI  ,717)  l’opinion  de  M.  Chaubard  à  ce  sujet. 

i6o5  ,  in-4.  —  Francke  (J.).  flHurray  dit  Francuif)  Pofycl.restI h{rba  veromca,  etc.  Dlmæ,  1690! 
in-12  ;  Scliwalbocli,  i693.  —  Hoffmann  (F.).  Dise,  de  inftui veromca ,  etc.  Halæ,  r693  ,  in-4.  — 
Andry  (N*).  Le  thé  d’Europe  ,  ou  les  propriétés  de  la  véronique.  Paris,  1712  ,  in.12.  —  Eysel(J.-P.). 
Diss.  de  veronica,  etc.  Erfordiæ  ,  1717  ,  in  4.  —  Elsner  (J.).  De  veronicœ  usa  in  culculo  (Cité  par 
Hoffmann,  Diss.,  p.  3<)r  ).  —  Idem.  Veronica  theesans.  Lipsiæ  et  Gobargi ,  1700  ,  in-12.  Traduit  en 
français  par  un  anonyme.  Paris,  1704,  in-12  ;  id.  Rheims  ,  1707.  (On  trouve  un  long  extrait  deoe 

V,  spicata,  L.  Cette  jolie  plante  de  nos  bois  sablonneux ,  où  elle 
montre  ses  élégans  épis ,  d’un  bleu-azuré  ,  à  la  fin  de  l’été ,  a  été  in¬ 
diquée  comme  ayant  les  propriétés  de  l’officinale.  Elle  est  parfois  cul¬ 
tivée  dans  les  jardins  comme  ornement. 

V.  Teucrium,  L.  On  trouve  dans  les  Actes  des  médecins  de  Berlin 
que  cette  espèce  indigène  de  notre  pays ,  qu’il  ne  faut  confondre  avec 
aucune  de  celles  du  genre  teucrium ,  est  d’une  saveur  plus  agréable , 
plus  tonique  et  a  une  qualité  plus  désobstruante  que  l’officinale  (  Act . 
mcdicorum ,  Berol. ,  II,  125  ).  Cependant  elle  est  inusitée  en  France, 
où  elle  est  commune.  Poiret  la  dit  anti-fébrile,  mais  il  est  probable 
qu’il  la  confond ,  pour  ses  propriétés ,  avec  un  Teucrium,,  comme  il  a 
fait  du  Veronica  chamcedrys ,  auquel  il  accorde  celles  du  teucrium 
chamcedrys ,  L.  (  Encyclop.  bot.  ,  t.  VIII,  art.  Véronique). 

V.  virginica,  L.  Schœpf  dit  que  cette  espèce,  cultivée  parfois 
dans  les  jardins  des  amateurs,  est  amère,  purgative  et  même  vomi¬ 
tive^  la  dose  d’une  poignée  dans  1/2  livre  de  lait  {Mat.  med.). 

Veronica  mas,  off.  Nom  officinal  do  Veronica  officinalis ,  L. 

—  fæmina ,  off.  Nom  Officinal  de  X-Anlirrlnnum  spurium,  L.  (I,  357). 

Véronique,  VÉRONIQUE  OFFICINALE.  Veronica  officinalis ,  L. 

—  FEMELLE.  Un  des  noms  de  la  velvole,  A nlirrhinum spurium,  L.  (  1, 35j). 

—  DES  JARDINS.  Un  des  noms  du  Lychnis  Flos  Cuculi ,  U.  (IV,  iS^).  . 

Verou-patra.  Nom  de  l’autruche,  Slrulhio  Camelus,  L.,  à  Madagascar. 

Verpil.  Un  des  noms  du  renard,  Canis  Vulpes,  L. 

Verqdette.  Nom  de  la  draine,  Turdus  viscirorus  ,  L.,  dans  le  Bugey. 

Verrabia.  Un  des  noms  anciens  de  la  garance ,  Rubia  linctorum  ,  U.  (VI ,  125). 

VERRE.  Corps  transparent,  fragile,  produit  de  la  fusion  de  la 
silice  avec  les  alcalis.  Le  verre  ,  l’émail ,  les  pierres  précieuses,  etc. , 
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réduits  en  poudre  grossière  ,  ont  été  long-temps  rangés  au  nom¬ 
bre  des  poisons  corrosifs ,  tandis  que  porphyrisés  ils  prenaient 
place  dans  la  matière  médicale  comme  médicamens  héroïques.  Di¬ 
verses  observations  faites  sur  des  mangeurs  de  verre,  les  expériences 
de  Caldani  ,  de  Mandruzatlo  ,  et  surtout  celles  de  Chaussier,  de 
M.  Lesauvage,  etc.,  ont  fait  voir  qüe  le  verre  pilé  ou  même  réduit  en 
fragmens  assez  grossiers  ,  n’est  point  vénéneux  par  lui-même  ;  mais 
d’autres  faits  aussi  ont  prouvé  (Orfila  ,  Toxic.  gén. ,  1 , 675  )  qu’il 
pouvait ,  dans  quelques  cas  au  moins  ,  blesser  les  voies  alimentaires , 
et  donner  lieu  à  tous  les  accidens  propres  aux  poisons  irritans  ;  que 
par  conséquent  l’impossibilité  desempoisonnemens  par  cet  agent  mé¬ 
canique  ne  saurait  être  admise  aussi  explicitement  que  l’avait  fait 
(haussier  {Annuaire  de  la  soc,  de  méd.  dudép.  de  l’Eure ,  1809, 
p.  96  et  1810  ,  p.  335). 

Lesauvage  (E.).  Recli.  sur  les  effets  du  verre  et  des  substances  vitrîfiables  portées  S  l’intérieur  des 
organes  digestifs  (Thèse).  Paris,  l8zo,  in>4. 

Verre  animal.  Synonyme  de  Verre  phosphorique. 

—  d’antimoine.  Sulfure  <T Antimoine  vitrifié  (1 ,  344). 

—  —  ciré  (1,3451. 

—  d’étain.  C’est  la  Potée  d' Etain  (III ,  i58). 

—  DE  Moscovie.  Une  des  variéte's  de  mica.  Voy,  Talc. 


—  phosphorique.  C’est  l 'Acide  phosphorique  vitreux  (V,  390). 

—  de  plomb.  Oxyde  de  Plomb  demi-vitreux  (V,  3y4). 

Verrèe.  Mesure  de  liquide  contenant  4  onces. 

Vebres  ,  Verres  férus  sylvaticus.  Noms  latins  du  Porc  et  du  Sanglier  (VI ,  608). 

Veebine.  Un  des  noms  des  prêles  dans  l’Anjou.  Voy.  Equiselum. 

Verrucaria.  Un  des  noms  de  l’héliotrope,  Heliotropium  Euro- 
pœurn  (III  ,  46a).  On  le  donne  parfois  aussi  au  souci,  Calendula 
officinalis ,  L-,  et  à  la  lampsarte.  C’est  encore  celui  d’un  genre  de  la 
famille  des  lichens  ,  dont  quelques  espèces  sont  usitées.  Voy.  Lichen, 

Vers  de  pierres.  Lémery  ( Dict .,  etc.,  90 5  )  parle  de  ces  animaux 
qu’il  dit  contenus  dans  les  pierres  et  le  mortier ,  comme  résolutifs  , 
étant  écrasés  et  appliqués  extérieurement. 

Vert  de  gris  du  commerce.  Voy.  Verdet. 

—  —  NATUREL.  Espèce  de  Sous-Carbonate  de  Cuivre  (II,  5o 6). 

—  DESCHEÉLEet  VERTDE  SCHWEINFURT.  Voy.  I,  435. 

VERTÉBRÉS.  Première  grande  division  du  règne  animal,  dont 
le  nom  indique  suffisamment  le  caractère  essentiel  ;  elle  comprend 
4  grandes  classes  ,  savoir  :  les  Mammifères  ,  les  Oiseaux  ,  les  Rep¬ 
tiles  et  les  Poissons.  Voyez  ces  mots. 

Vertet.  Un  des  noms  de  VJgaricus  procerus ,  Schœffer  (I,’  Io5). 

Vertus  des  médicamens.  Voy.  Propriétés  des  Médicamens  (V,  5i3). 

Vervain  mallow.  Nom  anglais  de  l’alcee ,  Malva  Alcea  ,  L. 

Vervaine.  Un  des  noms  anglais  de  la  verveine  ,  Verbena  officinalis,  L. 

Verveine.  Verbena  officinalis,  L.  (VI,  865). 
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Verveine  odorante.  V erlena  Irip/iylla,  L. 

—  PUANTE.  Petiveria  àlliacea ,  L.  (V.  a/j8). 

Vervex.  Nom  la  (à  11  du  m,  -  ton.  Voy.  Vois  Acies ,  L. 

Vesce,  Vosce.  Vicia  saliva,  L. 

—  NOIRE.  Eroum  Ervilia,  L.  (III ,  l43). 

Veschamustibijum.  Un  des  noms  sanscrits  de  la  Noix  vomique 
VesciÀ.  Nom  italien  de  la  vesce  de  loup,  Lycoperdon  Bovisfa,  L. 

Vescicaria.  Nom  italien  dubaguenaùdier,  Coldlea  arborescent),  L. 

YÉsÉ.  Nom  provençal  do  l’osier.  Voy.  Stilix. 

Veseu.  Nom  de  la  belette ,  Mustela  vulgaris  ,  t.,  en  Danemarck. 

VÉSICANS  ,  vesicantia  ,  epispastica,  pliœnigmi.  Substances  pro¬ 
pres  à  vcsicjiier,  c'est-à-dire  à  provoquer  l’amas  de  sérosité  sous  la 
première  couche  des  tissus  soulevée  par  ce  liquide.  Ils  forment  une 
section  des  irritons  externes ,  et  agissent  comme  stimulons  et  révul¬ 
sifs.  Ils  diffèrent  des  cautères  ,  des  sétons  ,  des  ventouses,  de  l’électri¬ 
cité,  du  galvanisme,  qui  sont  aussi ■  des  irritans  et  des  révulsifs  ex¬ 
ternes,  mais  dont  le  mode  d’agir  est  tout  autre,  puisqu’ils  ne  pro¬ 
voquent  pas  de  vésication  ,  et  -a  évacuent  pas  comme  eux. 

Les  phénomènes  qui  résultent  de  l’action  des  vésicans  soiit  physio- 
logiqueset  thérapeutiques.  Les  premiers  appartiennent  à  la  vésication 
proprement  dite  ,  ce  sont  les  suivans  :  plus  ou  moins  de  temps  après 
l’application  d’une  substance  vésicante,  il  se  manifeste  de  la  chaleur 
sur  la  partie  où  ils  sont  placés,  puis  de  la  douleur  ;  cette  partie  rougit; 
l’épiderme  semble  se  dilater,  se  soulève  plus  ou  moins  ,  de  la  sérosité 
se  montre ,  d’abord  par  places ,  qui  se  réunissent  si  l’action  du  mé¬ 
dicament  continue;  son  abondance  devient  telle  qu’elle  rompt  cette 
membrane,  malgré  l’épaississement  qu’elle  prend  parfois,  et  s’é¬ 
panche  ;  alors  la  peau  à  nu  s’enflamme ,  se  couvre  d’une  couche 
lymphatique  plus  ou  moins  marquée,  qui  blanchit  ensuite  et  forme 
un  véritable  pus  ;  si  on  n’y  applique  pas  d’irritans,  cette  partie  ne 
tarde  pas  à  se  cicatriser.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  de  vésica¬ 
tion  avec  celui  qui  a  lieu  en  sens  inverse  ,  c’est-à-dire  de  dedans  on 
dehors ,  et  par  les  seules  forces  de  la  nature  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  sudamina ,  les  fièvres  ortiées ,  lé  pemphigus  ,  etc. 

Ces  phénomènes  de  la  vésication  peuvent  être  considérés  comme 
primitifs,  d’autres  dont  ils  s’accompagnent  sont  en  quelque  sorte  se¬ 
condaires  ;  -tels  sont,  le  gonflement  de  la  partie  ,  l’afflux  des  liquides 
dans  les  vaisseaux  environnans,  le  boursouflement  des  glandes  limi¬ 
trophes,  la  suppuration  de  la  plaie  ;  en  un  mot  il  y  a  une  fluxion  pro¬ 
noncée,  d’où  naît  la  dérivation  qu’on  se  proposait  de  provoquer;  cette 
manière  d’agir  a  fait  désigner  les  vésicans  sous  les  noms  d’attrahen- 
tia,  de  revellentia,  de  tracloria.  Voyez  le  mémoire  de  Barthez  sur 
les  fluxions,  où  il  les  appelle  de  ce  nom. 

L’action  thérapeutique  des  vésicans  découle  surtout  de  la  dériva- 


VÉSICANS.  879 

lion  qu’ils  produisent;  agissant  sur  la  peau  ,  ils  en  augmentent  l'ex¬ 
halation,  en  réveillent  l’cnergie;  ils  font  valoir  les  forces  abattues 
de  l’organisme  ;  de  là  vient  leur  emploi  dans  les  maladies  avec  débi¬ 
lité,  dans  l’atonie  instantanée  ou  prolongée,  surtout  si  elle  est  exces¬ 
sive  comme  lors  de  l’agonie  où  on  y  a  si  souvent  recours  ;  ils  pro¬ 
duisent,  s’ils  sont  étendus,  une  réaction  notable,  une  sorte  de  fièvre, 
connue  des  praticiens,  et  dont  l’action  ,  élargissant  et  généralisant  en 
quelque  sorte  le  siège  du  mal,  peut  aider  au  déplacement  de  l’affec¬ 
tion  locale  pour  laquelle  on  les  prescrit  le  plus  souvent ,  et  opérer 
sa  guérison  ;  effectivement  il  n’est  pas  rare  de  leur  voir  accroître  la 
fréquènce  du  pouls ,  augmenter  la  chaleur,  causer  de  la  soif,  quel¬ 
quefois  la  sécheresse  de  la  langue ,  etc.  Mais  ces  signes  d’irritation 
s’apaisent ,  s’effacent,  et  il  leur  succède  même  parfois  des  phéno¬ 
mènes  contraires  ,  c’est-à-dire  que  le  pouls  devient  plus  lent ,  qu’il 
y  a  moins  de  chaleur  ,  que  de  la  faiblesse  se  monire  ,  etc.,  surtout  si 
les  plaies  qu’ils  ont  produites  offrent  une  suppuration  abondante.  Cet 
effet  des  vésicans  faisait  dire  à  Bichat,  dans  son  cours  de  matière  mé¬ 
dicale  orale  ,  qu’ils  étaient  tantôt  irritans  comme  dans  la  paralysie  , 
tantôt  sédatifs ,  comme  lorsqu’on  les  applique  sur  une  douleur  qu’ils 
enlèvent. 

On  prescrit  surtout  les  vésicans  dans  les  affections  où  il  faut  relever 
les  forces  et  produire  la  dérivation ,  qu’elles  soient  aiguës  ou  chroni¬ 
ques  ,  et  alors  leur  emploi  est  temporaire  ou  continu  ;  on  les  emploie 
particulièremen  l  dans  celles  causées  par  la  répercussion ,  par  métastase, 
dans  les  maladies  mobiles,  changeantes  ,  les  douleurs  rhumatismales , 
névralgiques,  les  éruptions  cutanées,  aiguës,  qui  sortent  mal  ou  qui 
rentrent,  les  fluxions  de  toutes  espèces,  etc.  C’est  dans  la  médecine 
moderne  un  des  agens  les  plus  employés  et  les  plus  salutaires,  et 
devenu  même  d’une  administration  populaire.  Il  y  a  cinquante  ans 
son  usage  n’avait  lieu  que  pour  des  cas  graves,  pour  ainsi  dire  in 
extremis-,  aussi  était-il  redouté  du  public,  qui,  voyant  les  ma¬ 
lades  succomber  souvent  après  sa  prescription,  lui  attribuait  ce 
résultat,  préjugé  qui  existe  encore  dans  quelques  cantons.  Les  cir¬ 
constances  à  observer  pour  l’emploi  des  vésicans ,  le  lieu  d’élec¬ 
tion  de  leur  application  ,  etc.,  ont  été  indiqués  à  Révulsifs  (YI , 
49)  auquel  nous  renvoyons,  ainsi  qu’au  mémoire  de  Barthez  cité 
plus  haut  (  inséré  dans  ceux  de  la  Société  d’émulation,  t.  II,  p.  256). 

L’emploi  des  vésicans  n’a  pas  été  sans  contradicteurs  ;  van  Helmont 
le  premier  en  blâma  l’usage,  en  cptoi  Baglivi  (Diss.,  VII,  641  )  l’i¬ 
mita  d’abord  ,  ne  considérant  que  leur  temps  d’irritation  et  ayant 
vu  souvent  des  accidens  à  la  suite  de  leur  emploi  ;  il  revint  plus  tard 
de  cette  opinion  en  observant  leurs  bons  effets  lorsqu’ils  sont  sage- 
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ment  employés.  Whytt  (  Trans.  phil.,  t.  L,  dnu.  i  ^58  ) ,  au  con¬ 
traire  ,  qui  avait  reconnu  surtout  leur  effet  débilitant,  les  blâmait 
comme  nuisibles  sous  ce  rapport.  Il  avait  vu  leur  application  intem¬ 
pestive  supprimer  l’expectoration  dans  plusieurs  maladies  delà  poi¬ 
trine,  et  crut  devoir  s’élever  contre  leur  emploi  dans  ces  affections. 
Devon  (  Journ.  g,én.  de  méd.,  IV,  22  )  et  d’autres  praticiens,  qui.ont 
remarqué  que  les  plaies  qu’ils  produisent  sont  parfois  gangréneuses 
dans  les  maladies  adynamiques,  ataxiques,  etc.,  les  proscrivent  dans 
ccs  affectipns.  Comme  tous  les  médicamens  ,  les  vésicans  veulent  être 
maniés  par  une  main  babile ,  exercée  et  sage. 

Le  nombre  des  vésicans  est  considérable  ;  les  trois  règnes  en  con¬ 
tiennent,  mais  surtout  le  végétal. 

Parmi  les  vésicans  animaux  ,  on  compte  différentes  espèces  d’in¬ 
sectes  ,  notammentles  cantharides,  dontl’espèce  vulgaire,  Cantharis 
vesicaloria  ,  Geoff.,  est  le  plus  employée  de  tous  (voy.  Meloë ,  IV , 
299  ;  et  plus  loin  Insectes  vésicans).  On  les  accuse  de  porter  parfois 
leur  action  sur  les  voies  urinaires.  Nous  devons  avouer  que  cet  acci¬ 
dent  est  rare  ,  et  n’a  jamais  lieu  si  les  cantharides  sont  disséminées 
dans  un  corps  gras ,  comme  cela  existe  dans  les  emplâtres  (IV,  3o5). 
Quelques  animaux  pris  comme  nourriture  ,  tels  que  les  moules ,  cer¬ 
tains  poissons  ,  etc.,  font  venir  des  ampoules  dans  plusieurs  circon¬ 
stances  difficiles  à  prévoir. 

Les  minéraux  vésicans  sont  quelques  sels ,  les  alcalis  caustiques  , 
surtout  l’ammoniaque  (1 ,  235)  ,  la  plupart  des  acides  minéraux, 
l’eau  et  les  huiles  bouillantes  ,  etc. 

Les  végétaux  ou  leurs  produits  fournissent  surtout  un  grand 
nombre  de  vésicans  ;  des  classes  entières  de  plantes  peuvent  en  ser¬ 
vir  ,  telles  sont  les  Alliacées  ,  les  Aroïdes ,  les  Renonculacées  ,  les 
Euphorbiacées ,  les  Pipéritées  et  Urticées,  plusieurs  Thymélées, 
parmi  lesquelles  le  garou  lient  un  rang  distingué  ,  un  certain  nom¬ 
bre  de  Crucifère's ,  particulièrement  les  semences  des  Sinapis ,  les  ra¬ 
cines  de  raifort ,  les  feuilles  de  cochléaria,  de  cresson  ,  etc.,  ainsique 
le  gingembre,  le  tabac,  le  concombre  sauvage,  la  pyrètbre,  le 
Rhus  Toxicodendrum ,  L. ,  etc. 

Parmi  les  produits  des  végétaux  on  trouve  comme  vésicans  les 
alcools,  les  huiles  essentielles,  les  empyreumatiques ,  les  résines, 
plusieurs  gommes-résines  ,  telles  que  l’euphorbe,  l’oliban  ,  la  poix , 
les  pâtes  aigries  des  céréales ,  etc.,  etc.  On  peut  faire  des  vésicans 
avec  un  grand  nombre  de  substances,  si  on  y  ajoute  à  leur  surface  de  la 
poudre  de  cantharides ,  ou  tout  autre  corps  qui  a  leur  activité  ,  avec 
l’attention  ,  indiquée  par  M.  Bretonneau  ,  de  ne  pas  trop  les  com¬ 
primer  sur  la  peau. 
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L’usage  des  vésicans  remonte  aux  premiers  âges  de  la  médecine 
grecque.  Asclépiade  avait  inventé  un  vcsicant  cité  par  Myrepsus 
sous  le  nom  d ’anthemeron  ;  Archigène  et  Ætius  se  servaient  du  car¬ 
damome  dans  la  même  intention ,  et  Cælius  Aurelianus  en  employait 
un  appelé  diacopregias .  Arétée  paraît  être  le  premier  qui  ait  em¬ 
ployé  les  cantharides  pour  produire  la  vésication.  Ætius  nous  ap¬ 
prend  qu’Archigène  s’en  servait  également,  ainsi  queGalien  (Leclerc, 
Hist.  de  la  méd.,  5l3).  Les  Latins  ne  firent  pas  un  emploi  aussi  fré¬ 
quent  des  vésicans  ,  et  on  peut  dire  qu’en  général  les  anciens  en  né¬ 
gligèrent  l’usage  et  le  bornaient  aux  affections  soporeuses. 

Parmi  les  modernes  Fernel  ne  les  conseille  que  dans  un  petit  nom¬ 
bre  de  cas,  tels  quela  cécité,  l’hydropisie  ;  Houllier,  contre  la  léthar¬ 
gie,  la  sciatique,  la  goutte,  la. migraine,  les  céphalées, «te.  Ambroise 
Paré  (  lib.  XXI,  c.  35)  vante  les  vésicans  contre  les  dartres,  appli- 
•  qués  sur  le  mal  même ,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  d’autres  praticiens. 
MM.  Petit  de  Lyon  ,  Conté  et  Herrera  ,  etc.,  les  ont  préconisés  sur 
les  érysipèles  (  Journ.  gén.  de  méd.,  LXXXII);  nous  les  avons  pres¬ 
crits  sur  les  pustules  teigneuses. 

Sydenham  est,  parmi  les  médecins  du  i  <je  siècle  ,  celui  qui  a  com¬ 
mencé  à  faire  le  plus  d’usage  des  vésicatoires  ,  surtout  dans  les  affec¬ 
tions  fébriles ,  et  non  plus  seulement  contre  les  maladies  chroniques 
comme  on  le  pratiquait  surtoutavantlui.  Freind  suivit  ses  erremens, 
et  prétendit  même  qu’une  fièvre  rebelle  pouvait  difficilement  cesser 
sans  leur  intervention.  Les  plus  célèbres  praticiens  ont  successivement 
porté  la  prescription  des  vésicans  au  degré  d’extension  où  elle  est  de 
nos  jours. 

Quelques  substances  âcres  ,  corrosives  ,  etc.,  êausent  à  l’intérieur 
des  voies  digestives  une  sorte  de  vésication  ;  tels  sont  l’ammoniaque, 
certains  caustiques,  plusieurs  poisons.  Mais  c’ést  toujours  contre  l’in¬ 
tention  des  médecins  que  de  pareils  désordres  ont  lieu,  et  consé¬ 
quemment  ils  ne  doivent  nous  occuper  que  pour  signaler  le  danger  de 
prescrire  de  semblables  substances. 

Sa. onia  (H.).  Diss.  de  phtenigmis  ,  vulgo  vesicantibus  et  theriaceœ  usu  in  febribus  pestilentialibus. 

in-4.  — '  Idem.  '  De  phtenigmis  libri  III ,  in  quibus  de  unieersi  rubeficnntium  naturi,  etc.  i'.dova  . 
x593,  in-4.  —  Jostrorius.  De  usu  vesicantium  (in  Admiratianes  medicte.  Vrnet.,  i5g6,  in-4).— 
Cajus  (B.).  Diss.  de  vesicantium  usu.  Venetiia  ,  1606  ,  in-4.  —  Terillus  (D  ).  De  vesicantium  recta 

cantia.  Vicenti  ,1618.  — Martini!  (V.).  OpuscJa  àe  vesicantium ,  etc.  Venetiia,  i656.  —  I’ison  (O). 

De  usu  vesicantium.  Cretnonæ,  i6g4  ,  in-8 - Lîeiiua  a  Fonte.  Diss.  de  vesicantium  usu  (Cans.med.). 

Santanielli  (F.).  Dell  usa  de  vesicanti.  Venet.,  i6g8  ,  in-4.  —  Titnmrrniann  (T.-G .) .  Diss.  de  vesican- 

>j"\.  °7^._StaKI(G7.E.).  Diss.  de  ££*.  .yd,  «M--.ftre.lM*,*. 

pilada,  etc.  (Dana  le  tome  t  des  Mémoires  de  la  sac.  de  méd.  de  Séeille ,  1766;  extrait  Jauni,  compl- 

Dict.  unité,  de  Mal.  méd.  —  T.  6.  56 
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Vésicans  (Insectes).  L’insecte  vésicant  par  excellence  est  la  can¬ 
tharide,  Meloe  vesicatorius ,  L.  (  IV,  299)  ;  mais  beaucoup  d’au¬ 
tres  espèces  ,  du  même  genre  surtout ,  jouissent  de  celte  propriété 
(ibid.,  321  ) ,  attribuée  aussi  à  une  foule  d’insectes  qui  n’en  sont  pas 
réellement  pourvus ,  d’aprèsles  expériences  de  M.  Bretonneau  (ibid., 
299)  et  celles  de  M.  Blot  (Ann.  dé  la  soc.  lin.  du  Calvados,  I,  86). 
Du  reste  les  localités  ,  les  saisons,  etc.,  influent,  selon  M.  Farines 
(  Journ .  de pharm. ,  XV ,  267) ,  sur  l’intensité  de  la  faculté  vésicanle. 
Voy.  aussi  Zonitis. 

Vesicaria.  Un  des  noms  de  l’âlkekenge,  P hj- salis.  Alkekengi  ,  L.  ‘ 
(V,  295  ),  dans  les  vieux  auteurs.  On  le  donne  aussi  au  Cardiosper- 
miim  Halicacabum  ,  L.  (II,  io3  ).  Dans  le  premier  c’estlecalice  qui 
est  enflé,  c’est  le  fruit  dans.le  second. 

Vésicatoire  anglais.  Sorte  d’emplâtre  épispastique  où  les  can¬ 
tharides  sont  incorporées  en  assez  grande  quantité  pour  qu’on  n’ait 
pas  besoin  d’en  saupoudrer  la  surface.  Voyez  Meloe  (  IV,  3o6). 

Vésicatoire  perpétuel  Be  janin.  Sorte  d’emp'âtre  épispastique 
qui  peut  servir  un  grand  'nombre  de  fois  (voy.  sa  recette  Journ.  de 
fnéd.  de  Corvisart ,  Leroux  ,  etc. ,  XVIII,  3^5  ). 

Vésicatoire  volant.  On  donne  ce  nom  à  celui  qu’on  ne  veut  pas 
faire  suppurer ,  et  dont  on  ne  fait  que  percer  la  vessie ,  sans  enlever 
l’épiderme. 

VÉSICATOIRES ,  vesicatoria.  Synonyme  de  Vésicans  (  voyez  ce 
fnot  pàge  878  de  ce  volume). 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la  plaie  qui  résulte  de  l’emploi  d’uu 
vésicant  (  vesicalorium  ),  emploi  qui  constitue  une  opération  chirur¬ 
gicale  sur  laquelle  on  trouvera  les  renseignemens  nécessaires,  tant 
sur  le  mode  de  la  pratiquer  que  sur  le  lieu  où  il  convient  d’appli¬ 
quer  ce  topique  ,  la  manière  de  lever  l’appareil  nécessaire  à  sa  con¬ 
tention  ,  de  panser  la  plaie  formée  par  lui ,  etc. ,  dans  le  Diction¬ 
naire  dès  sciences  médicales  (LVII,  343).  1 

On  le  donne  encore  aux  préparations  pharmaceutiques  simples  ou 
composées  à  l’aide  desquelles  on  opère  la  vésication.  Voyez  Meloe 
(IV,  299),  où  nous  avons  mentionné  ce  qui  est  relatif  aux  emplâ¬ 
tres  ,  onguens ,  pommades ,  vésicatoires  ,  épispastiques  ,  etc. 

Tirelli  (D.).  Diluciiatio  de  vesicatoriis.  Venrtii»  ,  ,60 7  ,  In-4'.  —  Fajohiu»  (A,-H.).'  Diss.  devese- 
catoriis.  Ienæ,  i673 _ Ortlob.  Diss.  de  eesicaloriis.  Lipita,  1696.  —  Crattr.  Diss.  de  resKUoriorem 


tuto  et  eximio  vesicatoriorum  usu  in  acutis.  Gottingæ,  1768  ,  in-4.  — Zobel.  Diss.  de  modo  ageçdi 
et  effectu  vesicatoriorum.  Argentorati ,  zySi.  —  Bose  (E.-G.).  Diss.  de  vesicatôriis  rectè  u  tendis. 
Lipsiæ ,  1776,  in-4.  — Barbette  (G.).  Raccolla  di  scritture  mediche  apartenenti  alla  controversiq  dè 
vesicatori.  Venezîa,  1749.' — Bianchi(J.).  De  vesicatori  dissertazionc  ( Dans  le  tome  37  du  Recueil  de  Calo- 

l’emploi  des  vésicatoires  ( Journ ■  gêner,  de  méd.,  L,  *48)-  —  Cadet.  Notice  suc  les  vésicatoires  (Bull, 
de  pharm.,  III,  204).  —  Devilliers.  Note  sur  l’emploi  des  vésicatoires  (Journ.  gén.  de  méd  ,  LI,  272). 

cant  (Journ.  gén.  de  méd.,  LIX ,  x38  ).  7—  Fournier  (L.-G.-S.);  Diss.  sur  l’application  des  vésica¬ 
toires  ,  etc.  (Thèse).  Paris  ,  an  xti,  in-4-  —  Satis  (J.).  Propositions  sür  l’emploi  des  vésicatoires  dans 
quelques  maladies  (Thèse).  Paris,  x8i3,  in-4- — ;  Dublanc.  Vésicatoires  à  bords  adhérens  (Journ.  .de 
pharm.,  XI,  71  ).  —  Bacmeister.  Diss.  de  vesicatoriorum  in  medicina  usu.  Ilalæ,  1727.  —  Bardou  (P). 
Essai  siir  l’emploi  thérapeutique  des  vésicatoires  (Thèse).  Paris,  1829  ,  in»4-  —  Merrille.  Pansemens 
des  vésicatoires  avec  du  coton  cordé  (en.  anglais)..  (iVorfA  americ.  med.,  x83o.)  Réveillé  Parise.  Abus 
des  vésicatoires  chez  les  enfans  (Gazette  de  santé ,  mars  i83o,  p.  119  ;.avr^l ,  i3g  ).  —  Bessière 
(E.-B.).  DisSert.  sur  lès  vésicatoires  (Thèse).  Paris  ,  x83i  ,  in*4.—  Pigeaui.  Vésicatoires  instantanés 
(Journ.  de  pharm. ,  XVIII ,  685). 

Vesme.  Un  des  noms  arabes  du  pastel.  Isatis  tincloria,  L.  (II,  660). 

Veso.  Nom  du  putois,  Muslela  Putorius,  L.,  en  espagnol. 

YESON.  Source  minérale  du  pays  Messin,  en  Lorraine,  mention¬ 
née  par  Carrère  (  Cat.,  etc.,  4g5  j,  comme  froide  et  ferrugineuse. 


Vesone  ,  resunna.  Voy.  Périgueux  (V,  238). 

Vesou.  Suc  exprimé  de  la  canne  à  sucre  verte.  Voy.  Sucre. 

VESOUL.  Viile  de  France  (département  de  la  Haute-Saône) ,  à 
demi-lieue  N.  de  laquelle  est  une  source  minérale  froide  appelée  eau. 
de  Vesoul,  et  aussi  eau  de  Repès,  du  nom  des  fermes  qui  l’avoisinent. 
Jadis  regardée  comme  purgative ,  et  usitée  contre  les  obstructions  ,  la 
jaünisse,  etc.,  elle  est  aujourd’hui  presque  abandonnée.  Elle  con¬ 
tient,  suivant  M.  le  docteur  Cuynatj  ta  grains  desuifàte  de  magné¬ 
sie  et  4  grains  de  carbonate  de  cbàüx  par  pinte.  Deux  autres  sources 
minérales  situées  à  2  lieues  environ  de  Vesoul ,  ont  été  indiquées 
ailleurs  :  voyez  Fodray  (III,  270),  et  Suy  sur  Saône  (  VI ,  6i3  y. 

Avis  sur  les  eaux  de  Vesoul  (Mercure  .  novembre  r6S5  ).  -Sur  le.esux  de  Vesoul  (  iÙi. ,  soit . 
nat.  Topographie  physique  et  médicale  de  la  ville  de  Vesoul  (Rec.  de  mém.de  méd.  chir. pharm.  milit.i 


VESPA  ,  guêpes.  Insectes  .hyménoptères  de  la  famille  des  Di- 
ploptères.  Plusieurs  vivent  en  société  composées  de  trois  sortes  d’in¬ 
dividus  ,  les  mâles ,  les  femelles  et  lés  mulets.  Leurs  guêpiers  sont 
formés  d’une  pâte  analogue  à  Cëlle  du  papier  où  du  carton  ;  les  al¬ 
véoles  que  renferment  les  gâteaux  où  rayons  ne  servent  ordinaire¬ 
ment  qu’à  loger  les  larves  et  les  nymphes  ;  mais  dans  plusieurs 
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espèces,  quoi  qu’cn  ait  dit  Latreille ,  elles  contiennent  du  miel  en 
provision  {Ann.  des  sc.  nat. ,  IX  ,  335  et  34o]  :  tel  est  le  Polistes 
Lecheguana ,  Lalr. ,  qui  même  fournit  un  miel  vénéneux  (voy.  IV, 
421  ),  dépourvu  de  principe  cristallisable  (  Journ ..  de  pharm.  , 
IX,  249)-  Les  femelles  et  les  larves  de  ces  animaux  sont  armées  d’un 
aiguillon  très-fort  et  venimeux  ,  cause  fréquente  de  piqûres  plus  gra¬ 
ves  que  celles  des  abeilles  ,  mais  dont  le  traitement  est  le  même  (I , 
363)  ;  voy.  du  reste  la  F  aune  des  médecins,  de  M.  H.  Cloquet  (V,  3o2 
à  324),  où  se  trouvent  consignés  un  grand  nombre  d’exemples  d’acci- 
dens  produits  par  ces  insectes,  la  multitude  des  moyens  proposés  pour 
les  combattre,  et  même  les  remèdes  qu’on  prétendait  jadis  en  tirer; 
car  ils  ont  été  vantés  comme  anti-fébriles ,  portés  en  amulette  (  Pline , 
lib.  XXX,  c.  2),  comme lithontriptiques,  enfin  comme épispastiques. 
Lémery  (  Dict.,  etc.,  908)  ajoute  que  leur  poudre  est  bonne  pour 
faire  croître  les  cheveux.  Les  espèces  les  plus  répandues  chez  nous 
sont:  la  guêpe  commune  (Vespa  vulgaris,  L.  ),  la  guêpe  frelon  (V. 
Crabo  ,  L.  )  et  la  guêpe  des  arbustes  (  V.  gallica,  L.  )  :  les  deux 
premières  et  la  guêpe  de  Cayenne  sont  figurées  pl.  III,  f.  5  à  7  de  la 
Faune  des  médecins. 

VESPERTILIO ,  chauve-souris.  Grand  genre  linnéeu  de  mam¬ 
mifères  carnassiers  qui  compose  presque  seul  la  famille  des  Chéirop¬ 
tères  ,  aujourd’hui  subdivisée  en  beaucoup  d’autres.  Plusieurs  espèces 
de  ces  animaux  nocturnes,  hideux,  sont  alimentaires.  O11  connaît, 
parmi  les  roussettes ,  le  Picropus  edulis ,  Geoffroy ,  ou  roussette 
noire,  des  îles  de  la  Sonde,  des  Moluques,  dont  la  chair  est  très- 
délicate.  Spallanzani  parle  des  excêllens  pâtés  de  chauve-souris 
qu’on  mange  en  Sicile,  et  le  P.  Brown  (Choix  de  lettres  édif., 
VIII ,  3i2),  mentionne  celles  de  l’île  de  Bourbon  (V .  borbonicus, 
Geoffroy?  ),  de  la  grosseur  d’une  poule  ,  comme  fort  usitées  dans  le 
pays  et  lui  ayant  paru  avoir  la  chair  fort  délicate ,  malgré  la  répu¬ 
gnance  avec  laquelle  il  en  avait  d’abord  goûté.  Quelques  autres  es¬ 
pèces  ont  aussi  été  indiquées  comme  médicament  ;  Pallas  ( V oyages , 
I,6i)  en  cite  une  dont  le  bouillon  est  employé  contre  les  fièvres 
i  utermittentes  et  le  rachitis.  Notre  chauvc-souria ordinaire  (F esper- 
tilio  murinus ,  L.) ,  qui  est  grise  et  de  la  grosseur  d’un  moineau , 
était  réputée  jadis  résolutive  et  propre  à  calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  ,  étant  écrasée  et  employée  en  cataplasme.  Son  sang ,  ap¬ 
pliqué  sur  les  hypochondres  ,  est  merveilleux  selon  Joël  et  P. 
Foreest  (H.  Cloquet, Faune  des  méd.,  IV,  35),  dans  lescas  d’ileus. 
Au  contraire  le  F.  Spectrum ,  L.,  andira-guacu  des  Brésiliens,  ou 
vampire  ,  passait  pour  avoir  le  cœur  et  la  langue  vénéneux  et  pour 
faire  des  blessures  mortelles  ,  les  très-petites  plaies  qu’il  fait  pouvant 
quelque  fois  être  envenimées  par  l’influence  du  climat. 
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Vespo.  Nom  languedocien  des  guêpes.  Voy.  Vespa. 

Vesse  de  loup.  Nom  français  du  genre  Lycoperdon  (IV,  l65). 

Vetan.  Huître  Ju  Sénégal,  analogue  à  Y Ostrea  editlis,  L. 

^  VETEROSOLY,  en  Hongrie  ,  comitat  de  Zohl.  P.  Kilaibel  (hy~ 
drogr.  Hungariœ.  Pest.,  1829,  in-8°,  2  vol.),  y  indique  une  source 
saline  et  acidulé ,  analysée  par  Horing. 

Vetiveria  odoratissima  ,  Bory,  inédit.  Celte  graminée  de  l’Inde  , 
quiestl ’Anatkerummuricatum,  Paliss.  ( Agrost .,  128,1:  xxn,xetxi) 
1  ’  Andropogon  squarrosum  et  V  Agrostis  verlicillata  de  Lamarck  ,  a 
pour  caractère  distinctif  d’être  monoïque,  d’après  Dupelit-Thouars 
(  Où  s.  sur  les  plantes  des  îles  australes  de  l'Afrique ,  10, 12  )  ; 
dioïque  selon  M.  Bory,  qui  nous  a  assuré  qu’on  ne  cultivait  à  Bour¬ 
bon  que  l’individu  mâle ,  ce  qui  est  exact  d’après  les  échantillons 
que  nous  en  avons  reçus.  C’est  une  grande  plante  voisine  des An¬ 
dropogon  (si  elle  en  est  distincte),  fort  reconnaissable  à  ses  fleurs 
petites,  nombreuses  et  épineuses  sur  une  glume,  l’autre  ciliée  sur  le 
dos ,  qui  croît  le  long  des  fossés  à  Calcutta ,  à  Amboine  ,  à  Cey- 
}au ,  etc.,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  malabare  de  vit  lie  vajr , 
d’où  on  a  (aitvetteoer,  vetioer,  wetiver.  Retzius  le'premier,  en  1  j83,  la 
décrivit  sous  le  nova  à’ Andropogon  muricatum,d ans  ses  Obseroationes 
botanicœ  (III ,  et  Y,  21),  l’appelant  en  tamoul  woatiwaer  ;  elle 
avait  été  déjà  signalée  par  Peliver  [Mus.,  55g).  On  la  nomme  lana 
au  Bengale.  Ses  feuilles  inodores  et  ses  tiges  servent  à  couvrir  les 
cases,  et  ses  racines  insipides,  traçantes  comme  celles  du  chien¬ 
dent,  auxquelles  elles  ressemblent  par  le  volume,  la  couleur,  la  lon¬ 
gueur,  etc.  ,  ont  un  parfum  fort  agréable  étant  sèches  ;  on  s’en  sert 
dans  l’Inde  pour  mettre  dans  les  hardes  ,  afin  de  les  aromatiser  et , 
dit-on  aussi ,  pour  en  éloigner  les  insectes,  ce  qui  n’est  pas  exact, 
car  nous  avons  vu  de  cés  racines  qui  en  sont  elles-même  dévorées ,  état 
où  elles  sont  souvent  étant  vieilles.  Elles  sont  envoyées  depuis  i5  ou 
20  ans  de  l’Inde  et  de  Bourbon ,  où  on  en  fait  des  haies,  et  sont  vendues 
par  les  parfumeurs ,  qui  en  font  aujourd’hui  un  grand  commerce. 
On  en  débite  jusque  dans  les  rues  de  Paris  à  force  gens  qui ,  sur  la 
foi  qu’elles  conservent  les  vêtemens,  les  perdent  pour  avoir  cru 
aux  assertions  des  marchands.  Leur  odeur  se  perd  en  vieillissant  ; 
mais,  en  les  trempant  dans  l’eau,  elles  en  reprennent  une  partie.  Les 
Indiens  emploient  ces  racines  en  infusion  chaude  contre  les  fièvres, 
le  rhumatisme ,  comme  sudorifiques  et  un  peu  stimulantes  ,  et 
même  comme  une  boisson  d’agrément  (Ainslie  ,  mat-  ind. ,  II,  47°)’ 
On  assure  qu’elles  servent  aussi  de  condiment  et  d’aromate.  Dans 
l’Inde  on  fait  des  éventails  avec  la  plante. 

M.  Vauquelin  a  donné,  en  1809,  l’analyse  de  cette  racine  dont 
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il  trouve  l’odeur  analogue  à  celle  de  la  serpentaire  de  Virginie , 
croyant  donner  celle  du  squenanthe  (I,  290).  Il  ÿ  a  trouvé  une  ma¬ 
tière  colorante,  soluble  à  l’eau;  une  matière  résineuse  entièrement 
semblable  à  celle  de  Fa  myrrhe  ;  un  acide  à  nu  ;  un  sel  calcaire  ;  de 
l'oxide  de  fer  en  grande  quantité  ;  une  forte  proportion  de  matière 
figneuse  (  Ann.  du  Muséum ,  XIV,  28,  et  Ann.  de  cfiim  ,  LXX1I , 
2)02').  M.  Henry,  en  1827,  qui  ignorait  d’abord  que  ,  sous  le  nom 
de  squenanthe,  M.  Vauquelin  avait  analysé  le  vétiver,  donna  de 
nouveau  l’analyse  de  celui-ci,  et  reconnut  l’identité  de  son  travail  avec 
celui  du  célèbre  professeur  du  Jardin  du  Roi  ;  il  obtint  une  matière 
ïésineuse  d’un  rouge  brun  foncé ,  d’une  odeur  de  myrrhe  ;  une  ma¬ 
tière  colorante  soluble  dans  l’eau  ;  un  acide  organique  libre  ;  un  sel 
à  base  de  chaux  et  de  magnésie;  beaucoup  d’oxide  de  fer;  de  l’alu¬ 
mine;  du  ligneux;  de  l’amidon;  une  matière  extractive  et  du  sul¬ 
fate  de  chaux  (  Journ .  de  pharm.,  XIV,  57,  et  Journ.  de'chim. 
niéd .,  IV,  293).  M.  Cap  a  obtenu  par  la  distillation  de  cette  racine 
Une  huile  volatile  plus  légère  que  l’eau  ;  une  autre  plus  lourde , 
plus  abondante,  et  une' eau  distillée  laiteuse,  très  r  aromatique 
{.Journ.  de  pharm.  ,  XIX,  48  ).  Dans  l’Inde  on  extrait  une  huile 
volatile  de  V Andropogon  Nardus,  L.,  qui  a  del’analogie  avec  celle- 
ci ,  et  dont  on  se  sert  dans  le  même  cas  (  Ainslie  ind.  ,  II , 

4oi  ■> 

Il  y  a  quelque  confusion  dans  les  auteurs  au  sujet  du  vetiver , 
confondu  par  les  uns  avec  le  nard,  Andropogon  Nardus  ,  L.;  par 
d’autres  avec  le  squenanthe,  Andropogon  Schœnanthüs,  L.,  et  sur¬ 
tout  avec  les  andropogon  citratùm  ,  Dec.,  Iwarancusa ,  Roxb.  et  pa- 
rancura,  Blané ,  espèces  indiennes  encore  peu  connues  en  Europe. 
('Voyez Andropogon,  1 , 289).  Tout  récemment  un  article  du  Journ. 
de  pharmacie  (XIX ,  60 5  )  a  encore  augmenté  les  ténèbres  qui  ré¬ 
gnent  sur  cette  plante  dans  les  livres ,  en -mêlant  et  confondant  deux 
articles  d’Ainslie  sur  1  ’  Andropogon  Nardus  et  VA..muricalum,Re\z., 
en  répétant  pour  le  Tond ,  et  pas  toujours  exactement ,  ce  qui  est 
Connu,  puisant  d'ailleurs  dans  notre  ouvrage.  Son  auteur,  qui  avait 
déjà  publié  une  note  pleine  d’erreurs  sur  cette  plante  {Journ.  de 
pharm .,  XIII,  499  )>  prétend  qu’on  vend  aujourd’hui  pour  du  vé¬ 
tiver  plusieurs  racines  de  graminées  de  l’Inde;  nous  n’avons  pas 
aperçu  dans  celui  qu’on  trouve  chez  les  marchands  d’autre  fraude 

que  de  voir  mêlés  aux  racines  les  rameaux  des  panicules  de  la  plante , 
qui  sont  sans  odeur,  et  qu’on  distingue  bien  à  leur  raideur,  etc. 
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Vetonica.  Nom  de  la  Betoine  dans  les  anciens  auteurs. 

Vetti.  Boisson  préparée  dans  l’Indostan  ,  avec  la  racine  de  VA  brus 
precatorius,L.,  et  estimée  pectorale  (De  Candolle,  Essai,  etc.,  i38.) 

Vettilei.  Nom  tamoul  du  bétel ,  Piper  Belle,  L.(V,  32g). 

Vexdco.  Nom  d’une  liane  épineuse  des  Philippines ,  dont  l’extré¬ 
mité  coupée  donne  une  eau  potable;  on  l’y  nomme  aussi  manbou. 
{Abr.  des  voyages  ‘  111,  45a.) 

YEZELAY.  Petite  ville  de  France  (département  de  l’Yonne).  On 
y  a  indiqué  une  eau  minérale  qui,  d’après  l’analyse  de  L.  Lémery 
( Mém .  de  Vacad .  royale  des  sc. ,  iyo5,  hist. ,  p.  66),  contient  par 
livre  demi-gros  environ  de  sel  marin  et  un  peu  de  matière  terreuse 
(Carrère,  Cat.,  etc.,  373.) 

VEZINS.  Village  de  France,  à  4  lieues  de  Milhaud  ,  près  duquel 
est  une  source  froide  ,  appelée  la  Thomasse ,  mentionnée  comme 
minérale  par  Carrère  (  Cat.,  etc.,  5i5.  ) 

Viàdi.  Animal  du  Congo,  de  la  taille  d’un  mouton  ,  dont  les  na¬ 
turels  mangent  la  chair  (Douville  ,  Voyage  au  Congo,  II,  ao.) 

VlAJASlA  (eaux  sulfureuses  de).  Voy.  Saint-Domingue  (II 668). 

Viande,  Synonyme  de  chair.  Voy.  Caro  (II ,  1 12),  S  arqué  (VI, 
226 ),  Aliment  (I,  172),  et,  touchant  l’altération  de  certaines  viandes, 
source  d’accidens  graves,  l’art.  Sus S crofa,  L. 

Visse.  Nom  du  castor,  Castor fiber,  L.  (II,  l36j,  sur  les  bords  du  Rl.ôae. 

VIBURNUM.  Genre  de  la  famille  des  Caprifoliacées ,  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  ;  il  renferme  des  arbrisseaux,  dontquelques  uns  sont 
cultivés  ou  Usités.  Le  V.  Lantana ,  L.,  Viorne,  Mancienne,  Bardeau, 
doit  son  nom  spécifique  latin  à  ses  branches  souples  (  lenti )  ;  il  croît 
dans  nos  bois  montueùx ,  où  ses  belles  feuilles  ovales ,  velues ,  et  ses 
fleurs  blanches  le;  font  remarquer  ;  son  écorce  est  vésicante,  et  ses  ra¬ 
cines  pilées  et  macérées  dans  l’eau  donnent  de  la  glu  (Bulliard  ,  plant, 
ven. ,  376)  ;  ses  baies  rouges  ,  puis  noires  à  leur  maturité,  passent 
pour  astringentes,  ainsi  que  les  feuilles  ,  et  anti-dysentériques;  les 
Russes  les  mangent  ;  on  les  emploie  en  gargarisme.  Le  V.  Opulus ,  L. 
Obier,  croît  aussi  dans  nos  bois  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins  pour  scs 
fleurs ,  dont  les  extérieures  sont  stériles  et  à  pétales  plus  développé  • , 
mais  surtout  ses  variétés  à  fleurs  doubles,  appelées  Boules  deneige,  Rose 
de  Gueldre;  ses  baies  sont  comestibles  en  Sibérie  d’après  Gmelin  ( Flora 
sibir. ,  III,  146) ,  et  contiennent  de  l’acide  phocénique,  selon  M.  Che- 
vreul (Dict.  des  sc.  nat.  ',  XXXIX,  p.5i.4).Le  V.  Tinus ,  L.,  Laurier- 
tin  ,  ainsi  appelé  de  ses  feuilles  persistantes,  semblables  à  celles  du 
laurier,  est  cultivé  pour  l’ornement  des  jardins,  pour  son  feuillage 
élégant  et  ses  fleurs  d’un  blanc-rose  qui  paraissent  à  la  fin  de  l’hiver 
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et  durent  long-temps  ;  on  dit  ses  baies  purgatives,  mais  elles  sont 
inusitées  ( Encycl .  bot.,  VIII,  55i). 

VIC-EN-CARLADEZ.  Petite  ville  de  France  au  pied  du  Cantal , 
sur  la  route  de  Saint-Flour  à  Aurillac ,  à  demi-quart  de  lieue  de 
laquelle  est  une  source  minérale  froide  nommée  dans  Je  pays  font-  * 
salada  (fontaine  salée).  Quoique  cette  source  attire  tous  les  ans  un 
assez  grand  nombre  de  malades  ,  puisqu’il  a  été  de  V, 600  en  1820, 
nous  manquons  de  renseigncmens  détaillés  et  nouveaux  sur  sa  na¬ 
ture  et  ses  propriétés  ;  tout  ce  qu’en  dit  M.  Longcbamp  dans  son 
Annuaire  (p.  62),  c’est  qu’elle  contient  du  sulfate  de  soude,  du 
sulfate  de  magnésie  et  de  l’oxyde  de  fer,  qu’elle  est  employée  comme 
eau  ferrugineuse  et  en  produit  les  effets. 

Mante  (J.).  LWléchie  des  eaux  de  Vic-en-Charladois.  Aurillac,  in-8— Le  même.  Traité  trêa-uéces- 
saire  à  ceux  qui  boivent  les  eaux  de  Vie.  Aurillac,  1648  .  in-tj  (le  même  peut-être  que  le  précèdent). 
—  Esquirou  (J.-B.).  Rrcherc.  analyt.  de  la  nature  et  de  la  propriété  de  l’eau  min.  de  Vie  dam  la 
Haute-Auvergne.  Aurillac,  17x8  ,  in-8.  —  Dessarte.  Aualyse  des  eaux  de  Vie  en  Carladès  (Dict.  min. 

et h/drol.y  II,  4*3). 

VIC-LE-COMTE,  ou  VÏC-SUR-ALLIER.  Petite  ville  de  France 
(Puy-de-Dôme),  de.  l’ancienne  Auvergne  ,  à  6  lieues  de  Clermont , 
près  de  laquelle  sont  2  sources  minérales  froides  acidulés ,  appelées 
l’une  fontaine  de  Sainte-Marguerite  ou  du  Cornet ,  l’autre  fontaine 
du  Tambour.  La  première  contient,  d’après  l’analyse  de  Richard  de 
la  Prade  (  Analyse  et  vertus  des  eaux  min.  du  Forez ,  Lyon ,  1778 , 
in- 12),  de  l’acide  carbonique,  des  carbonates  de  fer  et  de  chaux  et  du 
muriatc  de  soude.  Celle  du  Tambour,  légèrement  purgative,  ren¬ 
ferme  en  outre  du  sulfate  de  soude.  Elles  sont  usitées  de  juin  à  sep¬ 
tembre,  la  première  surtout,  mais  par  les  habitans  des  environs 
presque  exclusivement,  comme  toniques  et  apéritives,  dans  les  débi¬ 
lités  des  organes  digestifs ,  les  empâtemens  abdominaux,  la  chlo¬ 
rose,  etc.  On  les  prend  en  boisson  à  la  dose  d’une  à  4  livres  par  jour 
et  quelquefois  beaucoup  plus.  Un  de  nos  malades  en  a  bu  par  matinée 
en  trois  fois  jusqu’à  45  verres,  qui  ne  provoquaient  que  de  la  diurèse, 
ou  parfois  une  légère  purgatioD. 

Landrey  (J.).  Hydrologie.,  ou  dise,  sur  l’eau  auquel  est  amplement  déclaré  la  vertu  et  puissance  des 
eaux  [médicinales  princip.,  de  celles  de  Ville-Conte  ,  près  de  Billon,  etc.  Orléans,  x6i4,  in-i  i.  — 
Villefeu  (F.).  Bref  discours  des  fontaines  minérales  de  Vic-le-Comte,  en  Auvergne  ,  avec  l’histoire  des 

ViCAU.  Liqueur  préparée  à  Cayenne  avec  le  manioc  (Bajon,  Cayenne,  1 , 420* 

Vichet.  Qu  nomme  ainsi  à  Toulon  YAsciditt  Microcosmus ,  Cuv. 

VICHY.  Petite  et  très-ancienne  ville,  célèbre  par  ses  eaux  miné¬ 
rales  acidulés  et  thermales ,  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi 
toutes  celles  de  la  France.  Elle  est  à  87  lieues  S.  S.  E.  de  Paris , 
sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  dans  une  situation  des  plus  saines  et 
,  des  plus  riantes.  De  belles  promenades,  une  société  choisie ,  la  bonne 
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chère  et  des  plaisirs  variés  en  rendent  le  séjour  Ircs-agréable.  Scs 
thermes  ont  été  connus  des  Romains  ,  comme  l’attestent  plusieurs 
vestiges;  son  nom  même  vient  de  vicus  calidus  (  village  chaud  ) ,  et 
ses  eaux  se  trouvent  désignées  sous  le  nom  d’aquce  calidœ  dans  la 
table  Théodosienne.  Dans  ces  dernières  années,  les  sources  de  Vichy 
avaient  acquis  ,  par  la  présence  d’une  auguste  princesse  et  les  soins 
éclairés,  actifs  et  généreux  de  son  médecin  ,  M.  Lucas,  enlevé  trop 
tôt  à  la  reconnaissance  des  habitans  de  Vichy,  autant  de  vogue*  que 
de  renommée  :  en  1829,  en  effet,  on  y  a  reçu  960  malades  et  /}oo  au¬ 
tres  personnes  étrangères. 

Ces  sources  appartiennent  à  l’état  ;  elles  sont  (sans  parler  des  filets 
d’eaux  minérales  analogues  dont  abonde  le  territoire),  au  nombre  de 
7*:  six  chaudes  et  une  froide.  Celle-ci,  dont»la  température  n’est  que 
de  17  ou  18°  au 'thermomètre  de  Réaumur,  mais  qui  à  cela  près 
diffère  peu  des  autres ,  est  enfermée  dans  un  joli  bâtiment  construit 
au  bas  d’une  montagne  à  l’extrémité  de  Vichy  :  on  la  nomme  fon¬ 
taine  des  Célestins  ou  du  Rocher.  Dès  six  autres ,  situées  dans  le 
quartier  des  eaux  ,  qu’une  vaste  promenade  sépare  de  la  ville  ,  trois 
sont  renfermées  dans  le  bâtiment  des  bains,  sous  une  galerie  qui  sert 
de  promenoiraux  buveurs  ;  ce  sont,  i°  le  grand  puits  carré  (36°  172 
R.  ) ,  nommée  jadis  fontaine  des  capucins,  et  aussi  réservoir  ou  grand 
bassin  des  bains  ,  parce  qu’elle  alimente  seule  l’établissement  ther¬ 
mal,  bel  édifice  commencé  en  1787,  terminé  sous  la  restauration,  et 
qui  renferme  72  cabinets  de  bains  et  4  douches  :  cette  source, 
la  plus  chaude  de  toutes ,  en  est  aussi  la  plus  abondante  52 0  la  grande 
grille  (32  à  34°),  grande  piscine  des  buveurs;  l’eau  s’en  conserve 
assez  bien  en  bouteille  ;  c’était  jadis  la  seule  qu’on  expédiât  au  dehors; 
celle  de  la  fontaine  de  l’hôpital  partage  maintenant  avec  elle  ce  pri¬ 
vilège  ;  3°  le  petit  puits  carré ,  petite  grille  ou  source  Chomel ,  au- 
.  jourd’hui  abandonnée  (36°).  Ces  deux  dernières  sources  sont  dans  une 
sorte  d’ébullition  continuelle,  due  à  un  dégagement  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  non  combiné,  abondant  surtout  dans  la  première.  (MM.  Ber- 
thier  et  Puvis  l’évaluent  à  28  ou  3o  mètres  cubes  par  24  heures). 
Ce  gaz  est  pur  suivant  M.  Longchamp ,  et  non  mêlé  d’azote,  ainsi 
qu’on  l’avait  dit ,  ou  d’oxygène,  comme  le  croyait  M<  D’Arcet,  cité 
p.  25  du  Précis  de  M.  Alibert. 

Les  trois  autres  sources ,  peu  distantes  des  premières ,  sont  dans 
__  un  réservoir  cylindrique  découvert ,  muni  d’un  tube  où  les  malades 
peuvent  boire  l’eau  aussi  chargée  de  gaz  que  possible  ;  ce  sont,  l0  le' 
petit  boulet  ou  fontaine  des  acacias  (23°  R.  ),  formée  jadis  de  2  sources 
connues  sous  le  nom  de fontaines  Garniés;  2°  la  source  Lucas  (29°  R.); 
3 1  le  gros  boulet ,  appelée  maintenant  fontaine  de  l’hôpital  (3o°  R.  )  , 
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parce  que  ,  voisine  de  l’hôpital,  elle  alimente  deux  bôtimcns  de  bains 
et  de  douches  qu’on  y  a  construits  ,  l’un  pour  les  pauvres  et  l’autre 
pour  les  malades  étrangers  ;  on  la  dit  mucilagineuse.  Ces  deux  der¬ 
nières  sources  offrent  une  légère  odeur  sulfureuse  qui ,  d’après  l’ob¬ 
servation  de  Mossier,  est  purement  accidentelle. 

Les  eaux  de  toutes  ces  sources ,  claires  ,  sans  odeur,  d’une  saveur 
légèrement  lixivielle  ,  ne  diffèrent  guère  les  unes  des  autres  que  par 
leur  température ,  qui  du  reste  paraît  diminuer  graduellement  puis¬ 
que  celle  que  Lassoue  avait  observée  en  l 'jSo  est  supérieure  de  plu¬ 
sieurs  degrés  à  celle  qui  a  été  constatée  en  1777  par  Desbrest ,  et 
que  celle-ci  l’est ,  en  général ,  à  celle  que  nous  venons  d’indiquer, 
d’après  les  auteurs  les  plus  récens.  Ces  eaux  ,  qui  abondent  en  gaz  acide 
carbonique,  en  bicarbonate  de  soude  et  contiennent  un  peu  de  carbo¬ 
nate  de  fer,  de  glairine  ,  etc. ,  ont  été  analysées  successivement  par 
Duclos,  Geoffroy,  Burlet,  deLassone,  Raulin,  Desbrest,  Malouet, 
de  Laforet ,  et  en  dernier  lieu  par  MM.  Mossier,  Berthier  et  Puvis  , 
et  Longchamp.  Duchanoy,  et  dèpuis  Triayres  et  Jurine,  ont  fourni 
pour  les  imiter  des  formules ,  rectifiées  aujourd’hui  d’après  des  don¬ 
nées  plus  exactes  dans  nos  établissemens  d’eaux  minérales  artifi¬ 
cielles  ,  où  même  on  prépare  des  eaux  concentrées  dont  le  mélange, 
opéré  dans  l’eau  chaude  d?une  baignoire  ,  donne  un  bain  efferves¬ 
cent  analogue  à  ceux  que  l’on  prend  à  Vichy.  Le  dépôt  que  forment  à 
la  source  les  eaux  de  Yichy  est  composé ,  d’après  Mossier,  de  carbo¬ 
nate  de  chaux,  de  carbonate  de  magnésie  et  d’un  peu  de  1er  ;  les  va¬ 
peurs  de  ces  eaux  entraînent  des  sels  qui  imprègnent  constamment  les 
mursetautres  objets  environnans;  enfin  elles  offrent  quelquefois  à  leur 
surface  une  matière  verte  que  M.  Vauquelin,  qui  l’a  analysée,  a 
trouvée  analogue  à  l’albumine  (  Journ .  de  chim.  méd- ,  I,  3 1  ). 
M.  Berzelius  les  cite  comme  pouvant  contenir  du  carbonate  de  stron- 
tiane  ,  du  fluate  de  chaux  et  du  phosphate  de  chaux,  sels  qui  n’avaient 
pas  encore  été  reconnus  dans  les  eaux  minérales,  et  qu’il  a  le  premier 
découverts,  en  très-petite  quantité  du  reste ,  dans  celles  de  Çarlsbad , 
analogues  à  celles  de  Yichy. 

On  peut  voir  dans  l’ouvrage  de  Mossier,  et  dans  le  Manuel  des 
eaux  min.  de  la  France  ,  de  M.  Pâtissier  (p.25i) ,  le  tableau  com¬ 
paratif  de  l’analyse  des  sept  sources  de  Vichy,  par  Mossier;  et  dans 
les  Ann.  de  chim.  et  dephys .  (voyezaussi  Journ.  de  pharm.,  t.  VU,  ( 
p.  566),  l’analyse  de  MM.  Berthier  et  Puvis  ;  nous  nous  bornerons  à 
consigner  ici  lesré.ultats  obtenus  par  M.  Longchamp,  officiellement 
chargé  de  leur  examen  : 
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2  pintes ,  prises  dans  la  platinée  ,  soit  seules ,  soit  coupées  avec  l’eau 
de  gomme,  le  petit-lait ,  etc.  ;  en  bain  qu’on  refroidit  avec  de  l’eau 
ordinaire  ;  enfin  en  douche.  La  saisop  des  eaux ,  qui  du  temps  de 
Desbrest  s’étendait  d’avril  à  octobre,  n’est  aujourd’hui  que  du  i5  mai 
au  i5  septembre ,  changement  qui  semble  coïncider  avec  la  dimi¬ 
nution  de  température  que  les  eaux  mêmes  ont  subie.  La  durée  d’un 
traitement  est  communément  de  6  semaines. 

Regardées  depuis  long-temps  comme  fondantes  ,-  apérilives  ,  diu- 
,  rétiques ,  toniques ,  recherchées  des  herbivores  qu’on  voit  à  la 
fonte  des  neiges  traverser  l’Ailier,  sans  boire  ,  pour  venir  se  désal¬ 
térer  à  leurs  sources,  ces  eaux,  d’après  tous  les  observateurs,  sont 
douées  d’une  grande  activité,  et  exercent  une  influence  puissante  sur 
le  système  gastro-hépatique.  L’action  s’en  prolonge  souvent  long¬ 
temps  encore  après  qu’on  en  a  cessé  l’usage.  M.  Lucas  les  croyait 
spécialement  indiquées  dans  le  traitement  des  maladies  du  foie  ,  des 
coliques  hépatiques  ,  cjes  engorgemens  de  la  raté  ,-  du  mésentère  et 
des  lésions  des  fonctions  de  l'estomac.  On  les  recommande  aussi  dans 
les  cas  de  chlorose ,  de  leucorrhée ,  d’irrégularités  de  la  menstrua¬ 
tion  ,  d’affections  hypochondriaques  ,  et  dans  les  maladies  des  voies 
Urinaires.  On  cite  enfin  les  fièvres  intermittentes  rebelles,  la  paralysie, 
les  scrofules’;  les  rhumatismes  chroniques,  la  goutte  vague,  comme 
étant  de  leur  domaine  ;  tandis  qu’on  les  dit  infructueuses  dans  les  mala¬ 
dies  essentielles  de  la  peau,  et  contre-indiquées,  en  général,  non-seule- 
meptdpns  les  maladies  aiguës,  mais  aussi  dans  les  lésions  pulmonaires  , 
lès  affections  spasmodiques ,  et  chez  les  individus  d’un  tempérament 
»ec mobile1,  irritable,  etc.  La  source  de  Y  hôpital,  convenable  pour¬ 
tant  ,  dit-on  ,  à  ceux-ci ,  a  été  spécialement  recommandée  contre  les 
suites  de  couches ,  les  affections  rhumatismales  ,  goutteuses ,  ner¬ 
veuses,  etc.-;  celle  des  acacias  dans  les  engorgemens  mésentériques 
el  les  tumeurs  scrofuleuses  ;  celle  du  petit  puits  carré ,  coupée  avec 
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l’eau  de  gomme ,  dans  certaines  affections  pulmonaires  ;  celle  de  la 
grande  grille  dans  les  obstructions  ;  quant  à  celle  des  Célestins ,  elle 
est  surtout  employée  au  débutdu  traitement,  pour  préparer  les  ma¬ 
lades  .à  l’emploi  de  sources  plus  actives.  M.  Lucas  observe  que  dans 
les  temps  d’orage,  où,  suivant  MM.  Berthier  et  Puvis,  leur  ébullition 
est  plus  forte  et  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  plus  abondant, 
il  faut  boire  avec  précaution  les  eaux  de  Vichy,  qui  passent  alors 
difficilement ,  ballonnent  le  ventre,  etc. 

Une  des  vertus  de  ces  eaux  ,  sur  laquelle  ont  insisté  le  plus 
spécialement  de  modernes  expérimentateurs ,  c’est ,  vu  l’alcalinité 
que  contractent  les  urines  ,  la  sueur  et  en  général  les  sécrétions 
de  ceux  qui  eu  font  usage ,  même  en  bain ,  celle  de  dissoudre  les 
concrétions  urinaires.  M.  d’Arcet  a  reconnu  que  l’urine  reste  alcaline 
pendant  8  à  g  heures,  lorsqu’on  a  bu  deux  verres  de  cette  eau ,  et  que 
si  on  en  prend  chaque  jour  4  verres ,  qui  représententun  gros  de  bi¬ 
carbonate  de  soude  sec  ,  elle  ne  cesse  pas  de  l’être  ,  ne  dépose  plus  de 
mucus ,  en  sorte  que  les  malades,  pendant  la  durée  d’un  traitement 
de  3o  à' 4o  jours ,  ont  constamment  les  urines  alcalines  ;  elles  de¬ 
viennent  alors  facilement  fétides ,  à  cause  du  gaz  ammoniac  que  la 
soude  en  dégage  ,  et  qui  est  un  véhicule  puissant  des  odeurs  et  des 
émanations  animales;  mais  il  suffit  de  3  gros  d’alun,  mis  chaque 
soir  dans  les  vases  de  nuit,  pour  neutraliser  cette  odeur  (  Ann.  de 
chimie  et  de  phys . ,  XXXI,  3oi).  M.  Longchamp  (Annuaire  des 
eaux  min.  de  la  France,  i83o,  p.  4°)>  observe  que  le  Soda  water 
que  les  Anglais  emploient  si  largement  et  avec  tant  de  succès  pour 
rétablir  les  fonctions  de  l’estomac,  ainsi  que  dans  le  traitement  de  la 
gravelle,  est  tout- à-fait  analogue  à  l’eau  de  Vichy;  il  pense  en 
conséquence  que  celle-ci  pourrait  être  employée  dans  ce  dernier  cas, 
c’est-à-dire  pour  dissoudre  les  concrétions  d’acide,  ou  prévenir 
leur  formation  ,  comme  l’ont  d’ailleurs  constaté ,  dit-il ,  Falconer, 
l’évêque  de  Landaff  et  Mascagni  :  des  expériences  lui  ont  prouve 
qu’elle  dissolvait  aussi  les  calculs  de  phosphate  calcaire  et  même 
ceux  d’oxalate  de  chaux  :  quelques  essais  déjà  faits  avec  le  bicarbo¬ 
nate  de  soude ,  nommé  quelquefois  sel  de  Vichy ,  ou  en  généralavec 
les  carbonates  de  soude  et  de  potasse ,  semblent  venir  à  l’appui  de  cet 
aperçu  (voy.  V,  47^  etVÏ,  3g3).  M.  C.  Petit  annonce  qu’oo  va  pré¬ 
parer,  à  Vichy  même  ,  des  eaux  mousseuses  plus  efficaces  que  1  eau 
naturelle  pour  dissoudre  les  concrétions  urinaires ,  celles  notam¬ 
ment  de  phosphate/et  de  carbonate  de  chaux. 

Mareschal  (C.).  Physiologie  des  eaux  mine'rales  de  Vichy  en  Bourbonnais.  Lyon  ,  i636  ;  Moulin* , 
*64*  ,  in-8.  —  Rolleti.  Poëma  encomiasticum  aquarum  Fichœensium.  Claromonti  ,*  i652,  in-4-  - 
Jolly  (A.).  Doser,  dos  eaux  min.  de  Vichy.  Paris  ,  1676  ,  in-i2.  —  Le  Rat  (F.).  Jn  thermœ ^  or 
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D.Poylon.  Parisiis,  1677  ,  in-4-  —  Fouet  (C.),  Le  secret  des  bains  et  des  eaux  min.  de  Vicby  en 
Bourbonnais.  Paris,  1679  ,  in-12.  —  Idem.  Nouveau  système  des  bains  et  eaux  min.  de  Vichy,  fondé 
aur  plusieurs  expér.  et  sur  la  doctrine  de  l’acide  et  de  l’alcali.  Paris,  1686  et  1696  ,  in-12. Geof¬ 
froy.  Examen  des  eaux  de  Bourbon  et  de  Vichy  (Mém.  de  l’acad.  roy,  des  sc.t  1702  ;  Hist.,  p.  43). _ 

Burlet  (C.).  Examen  des  eaux  de  Vichy  et  dè  Bourbon -l’Archambault  ( Mém .  de  Fac.  royale  des  sc., 

1707  ;  Mém. ,  p.  97  et  112) Traité  des  eaux  minérales  de  Vichy.  Clermont-Ferrand,  i734  ,  in-12. 

—  Chomel  (J.-F.).  Traité  des  eaux  min.  ,  bains  et  douches  de  Vichy.  Clermont-Ferrand ,  1734  et 
Paris  ,  1738,  in-i2.  —  De  Lassone.  Observât,  phys.  sur  les  eaux  thermales  de  Viphy  (  Mém.  de 
Fac.  royale  des  sc.»  ,  Hist.,  p.  167  ,  Mém.,  p.  106).  —  Tardy.  Dissertât,  sur  le  transport 
des  eaux  de  Vichy.  1755,  in-121.  —  Desbrest.  Sur- les  eaux  min.  de  Vichy  en  Bourbonnais  (Gaz. 
étEpidaure  ,  i4  avril  1762,  p.  236).  —  Idem.  Traité  des  eaux  min;  de  ChateIJon  ,  de  celles  de  Vichy 
et  llauterive  en  Bourbonnais  ,  etc.  Moulins  et  Paris ,  1778  ,  in-12.  —  Brieude  (de).  Obs.  sur  les  eaux 
thermales  de  Bourbon-l’Archambault ,  de  Vichy  et  du  Mont-d’Or.  Paris ,  1788  in-8.  —  Josse.  Extrait 
d’uu  procès-verbal  d’analyse  d’une  eau  de  Vichy  puisée  à  une  fontaine  particulière  ,  et  comparée  avec 
les  autres  (Rec.  périod.  de  la  soc.  de  méd.  de  Paris  ,  i33  ).  — -  Mossier.  Mém.  sur  l’analyse  des 
eaux  min.  de  Vichy  ,  du  Mont-d’Or  et  deNéris  (voy.  Rec.  périod.  de  la  soc.  de  méd.  de  Paris ,  VIII, 
43i  ).  —  Lucas.  Notice  médicale  sur  les  eaux  de  Vichy • —  Longchamp.  Analyse  des  eaux  min.  et 

le  mode  d’action  des  eaux  min.  de  Vichy  (Thèse).  Strasbourg,  i832,  in-4  de  14  p. —  Idem.  Réflexions 
in-8  de  208  p.  (Analysées  Revue  méd.,  i833  ,  IV  ,  i54  ).  — -  Petit  (C.).  Du  traitement  médical  des  cri- 

VICIA.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,. de  la  Diadelphie 
décandrie,  très -nombreux  en  espèces;  ce  sont  des  plantes  herba¬ 
cées,  à  feuilles  ailées  ,  terminées  en  vrille  par  laquelle  elles  s’accro¬ 
chent  aux  corps  voisins;  le  Vicia  sativa ,  Vcsce,  naturel  h  nos  bois  her¬ 
beux  ,  à  nos  prairies,  est  cultivé  en  grand  comme  fourrage  et  pour 
ses  semences,  qui  sont  rondes,  noires ,  ternes  ,  du  volume  d’un  grain 
de  poivre ,  dont  les  pigeons  sont  très-friands  ,  ainsi  que  les  moutons  ; 
elles  sont  astringentes  ,  et  leur  farine,  quoique  nourrissante  et  dont 
on  use  parfois  en  temps  de  disette ,  comme  cela  eut  lieu  en  1709,  est 
indigeste;  en  Angleterre,  les  nourrices  en  donnent  parfois  la  décoction 
aux  enfans  dans  les  maladies  éruptive*  de  la  peau,  comme  sudorifi¬ 
que  ;  le  Vicia  Ervilia ,  W. ,  Orobe  ,  a  été  indiqué  à  Ervum  (  III , 
l43  ).  Le  Vicia  Faba ,  L. ,  Fève ,  à  Faba  (  III ,  207  ). 

Vlco  (.Eaux  min.  de).  Voy.  Guagaa  (III ,  (j3o).  et  le  suppl. 

Vicogne.  Synonyme  de  vigogne  ,  Cameius  Vicuaaa ,  L.  (1 , 5g2  et  II ,  43) . 

VICTOIRE  (  Eau  minérale  de  la).  Source  du  Piémont  dans  la¬ 
quelle  Gioanetti  a  trouvé  du  gaz  acide  carbonique ,  du  sulfate  de  ma¬ 
gnésie,  du  muriate  de  soude ,  de  la  chaux ,  de  la  sélénite  légèrement 
martiale  et  du  fer. 

ViCToaiAi.isi.ONGA,  off.  Nom  officinal  de  V Altium  ‘Vicloriale ,  L .  (I,  186). 

—  mascula.  Idem.. 

—  rotunda,  off.  Nom  officinal  du  Gladiolus  commuais,  L.  (III,  3)8) . 

Victoriola.  Un  des  noms  dn  Ruscus  Hyppoglossum,  L.  (VI,  l3<)). 

VtCülBA,  Undes  noms  brésiliens  dn  Mjrristica  ojfîcinalis ,  Mari.  (IV,  53y)  «au  Brésil. 

Vicuna.  Nom  péruvien  do  la  vigogne,  Cameius  Vicunna.  L.  (I,  5q2  et  II ,  43). 

Vin,  Vide.  Noms  espagnol  et  portugais  de  la  vigne,  V dis  Viaifera,  L. 

Videcoq.  Un  des  noms  de  la  bécasse.  Voy.  Scolopax. 

VlDEUA.  Un  des  noms  portugais  de  la  vigne,  Vil is  Viaifera ,  L. 


s94  vïgnone. 

Yidi  Ml  s  AM.  Nom  malabar»  ,lu  sebeRtier,  Cordia  Mixa,  W.  (H,  fa). 

Yidoricum.  Nom  du  Strychnos  NuX-vomica ,  ,  dans  Rumpliius. 

_  sylvestre.  C’est  le  Bassia  longifolia ,  L.,  dans  le  même  auteur. 

Vibra.  Nom  do  la  loutre,  Mustela  Luira J  1.  (IV,  526),  en  Hongrie. 

—  ru.  Nom  magyare  du  trèfle  d’eau  ,  Menyanthes  trifoliata,  L. 

Vjdro  ,  Vidrio.  Noms  que  porte  à  Cumana  et  au  Pérou  le  Sesuvium poriulacastrum 
L.  (VI,  335). 

Vidruma  p’rabala.  Nom  sanscrit  du  Corail  rouge. 
dans  les  momies.  ?  1“  1  3  nr» 

Vieille.  Nom  vulgaire  du  Labrus  V ctula ,  L.  (IV,  3),  et  du  Batistes  Vetula,  Bloch 
-(V,4i7). 

—  (petite).  C’est  le  Batistes  Monoceros,  L.  (V,  417). 

V ielgestaltige  STEINMOOS.  Nom  allemand  du  Marchanda  polymorphes ,  L. 

Vienne  ,  Vioche,  Vrone.  Nom  du  Clemalis  Vitalba ,  L.  en  Anjou. 

Yienuse.  Nom  du  Solanum  Melongena,  L.,  à  Montpellier. 

Vier.  Nom  hollandais  du  Z  estera  marina.  L. 

Vif-Argent.  Nom  vulgaire  du  Mercure  (IV,  33a). 

Vigne.  Vilis  Vinifera ,  L.  Voy.  Vitis. ,  .. 

—  BLANtHE.  Bryonia  d'ioiça L.  (1 , 677).,  . 

—  eoi.i.e.  Çissus  quinqucfoUa  ,  L.  (Il ,  298).  . 

—  BE  Judée.  Solanum  Dulcamara,  L.  (VI,  4io). 

—  du  Mont-Ida.  Vaccinium  Vilis  idœa ,  L.  (VI,  824). 

—  NOIRE.  Tamnus  commuais  ,  L.  (VI ,  638). 

—  DU  Nord.  Humains  Lupulus .  L.  (III ,  55o). 

—  de  Salomon.  Clemalis  Vitalba ,1.  (II,. 3ia) .  .  •  . 

—  SAUTAGE.  Un  des  noms  du  Pareira  bran  a.  Cissampelos  Pareira.  Lara.  (Il , 

—  VIERGE.  CÏSSUS  quinquefolia,  L.  (II ,  298). 

Vignette.  Un  des  nomS.de  l’ulmaire,  Spi'rœa  Ulmaria,  L.  (VI ,  5o8).  On  le  donne 
parfois  aussi  à  la  mercuriale.  ,  . 

Vignoble.  Un  des  noms  de  la  mercuriale ,  Mercurialis  annua,  L.  (IV,  371). 

YIGNONE.  Village  d’Italie  à  2  milles  de  Sanchirio©-et  20  de  Sien¬ 
ne.  Il  est  au  sommet  d’une  montagne  au  pied  de  laquelle,  sur  la  rive 
droite  de  l’Orcia  ,  sont,  des  bains  ( làgno  di  Vïgnone  )  fort  anciens  , 
médiocrement  tenus  du  temps  de  Montaigne  ,  qui  en  parle  assez  en 
détail  dans  le  journ.  de  son  voyage  en  Italie  (II,  47°)  >  mais  répa¬ 
rés  à  la  fin  du  dernier  siècle  par  leur  propriétaire ,  le  marquis  de 
Chigi.  La  source  qui  les  alimente  est  chaude  (  35°  R. ,  dans  le  bassin 
d’où  elle  sort ,  32  seulement  dans  le  bagnetto  ou  stufa  qui  est  con¬ 
tigu),  offre  une  sorte  d’ébullition  continuelle,  et  est  assez  abondante 
pour  faire  tourner  plusieurs  moulins.  Elle  contient  du  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  qui  lui  donne  un  goût  acidulé ,  beaucoup  de  sulfate  et  de 
carbonate  de  chaux,  qui,  joints  à  quelques  atomes  de  silice  et  d’oxyde 
de  fer  ,  incrustent  le3  objets  environnans  et  surtout  les  canaux  qu’elle 
parcourt  ;  enfin  un  peu  de  sulfate  de  soude  et  de  muriate  de  chaux. 
On  l’emploie  presque  exclusivement  en  bains,  généraux  ou  partiels  , 
en  douches  et  sous  forme  de  vapeur  ,  sa  saveur  étant  peu  agréalde , 
dans  le  traitement  des  faiblesses  et  paralysies  des  membres ,  des  dou¬ 
leurs  .arthritiques  et  rhumatismales ,  des  maladies  cutanées  ,  etc.  A 
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2  ou  3oo  pas  de  ces  bains ,  dans  une  petite  chambre ,  est  une  source 
acidulé  analogue  à  celle  du  bain  ,  mais  froide  et  plus  chargée  de  gaz 
acide  carbonique  libre  :  on  l’emploie  souvent  avec  succès  comme  apé- 
ritive  et  tonique  (  Saiiti ,  Viaggio  al  Montamiata ,  etc. ,  II ,  281  ). 

Vignot.  Nom  vulgaire  sur  nos  câtes  du  Turbo  littoralis,  L. 

ViSUgne.  Cümetus  Vicunna,  L.  Voy.  II,  zj3etl,  592. 

Viinaedike.  Nom  danois  du  vinaigre  ou  Acide  acétique  faible. 

ŸlLD  bertbam.  Un  des  noms  hollandais  de  VAchillea  Ptarnfica,  L. 

—  cyprès.  Nom  danois  del’absinthe  maritime,  Arlemisia  maritime,  I,. 

—  hiertens  fryd.  Nom  danois  du  Melillis  Melissophyllum ,  L. 

_  BIOBAT.  Nom  suédois  du  Selinum  Ch-ëoseÜnumî KrthT1*"™ ’  L’ 

—  NABDOS.  Un  des  noms  danois  de  la  valériane  ,  P  a  le  ri  an  a  officinalis  ,  L. 

A-  BOSMAIUN.  Nom  danois  du  Ledum  palustre,  L. 

—  SENEP.  Nom  danois  de  l’érysimum,  Erysimum  officinale,  U. 

—  tob.sk  EM  and.  Nom  danois  de  la  linaire  ,  Linaria  -vulgaris ,  Mœ. 

VlLDE  quale  BODDER.  Nom  danois  du  Selinum  Oreoselinum,  Rolh. 

V ildkasse.  Un  des  noms  danoîs  du  cresson  des  prés  ,  Cardaminepratensis ,  L. 

Vilhoer.  Nom  sanscrit  du  lin,  Linum  usitatissimuni,  L. 

Villa  (la).  Voy.  Lacques  (IV,  i52). 

VlLLABSIA  KYMPHOÏDES,  Vill.,  V.  OYATA,  Vent,  Voy.  Menianihes  (IV,  329). 

VILLEFRANCHE.  Petite  ville  de  France,  à  3  lieues  d’Auch,  près 
de  laquelle  est  une  source  froide  signalée  par  T.  Bordeu  (  lettre  21e) 
comme  contenant  une  terre  argileuse  et  employée  contre  la  raréfac¬ 
tion  du  sang ,  les  acides  de  l’estomac  ,  les  maladies  des  reins  et  de  la 
pfeau  :  Laborde  ,  qui  y  a  trouvé  du  sel  marin  et  une  substance  plutôt 
lûarnée  qu’argileuse  ,  la  dit  utile  dans  la  cachexie  ,  l’hÿdropisie  ,  les 
suiles  de  gonorrhées  chroniques  (  Carrère  ,  Cal. ,  269  ). 

Laborde.  Essai  sor  les  eaux  de  Cambo  et  de  Villefranche.  Bayonne ,  T766,  in-ia. 

VILLEGUIHEN.  Village  de  France  ,  à  2  lieues  1/2  de  St-Brieux, 
en  Bretagne  ,  où  Carrère  (  Cat.  ,  etc. ,  481)  indique  une  source  mi¬ 
nérale  froide  ,  regardée  comme  martiale  par  Bagot. 

VILLENEUVE-ïm-MAGUELONNE.  Village  de  France,  près  de  la 
mer,  à  3/4  de  lieue  duquel,  sur  l’ancien  chemin  de  Mirevaux  à  Mont¬ 
pellier,  est  une  source  minérale  froide  et  gazeuse  nommée  Fon-forte, 
situéè  au  milieu  d’un  marais  rempli  de  joncs ,  d’où  le  nom  de  Jon- 
casse  qu’on  lui  a  aussi  donné  :  elle  contient ,  d’après  Boi tel ,  de  la  sé- 
lénite ,  beaucoup  de  sel  mariu  et  de  sel  de  Glaubèr.  Rivière  en  parle 

*  dans  une  lettre  insérée  au  Mercure  de  France,  février  1729,  p.  241 

•  (Carrère,  Cat.  ,  etc.,  335). 

VILLEQUIER.  Carrère  (Cat.,  etc.,  5o4)  mentionne  sous  ce  nom 
une  source  minérale  froide ,  regardée  comme  ferrugineuse ,  située 
près  de  ce  bourg ,  à  1  lieue  de  Caudebec. 

VlLPESTBELLO.  Un  des  noms  des  chauve-souris  en  Italie.  Voy.  V sspertilio. 

Vilu.  Nom  chilien  d’une  espèce  Je  lysimachie  emménagogue  d’après  Feuillée.(PZo/i/« 
'  med.,  III,  38). 

tin.  Suc  fermenté  du  fruit  du  Vilis  Vïnifera ,  L.  Voy.  Vilit  'i 
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Vin  de  palme,  ou1  de  palmier.  On  donne  ce  nom  au  suc  ou  sève 
que  l’on  obtient  en  perforant  la  tige  ou  coupant  une  division  du 
sommet  de  plusieurs  palmiers  ;  on  le  recueille  dans  des  vases  ,  ordi¬ 
nairement  pendant  la  nuit  ;  récent,  il  est  moelleux ,  doux  ,  agréable 
à  boire  ,  rafraîchissant;  il  ne  se  conserve  dans  cet  état  que  24  ou  36 
heures  au  plus  ,  puis  il  s’aigrit  et  devient  de  bon  vinaigre.  C’est  une  ' 
boisson  précieuse  dans  les  pays  chauds,  surtout  entre  les  tropiques, 
et  dont  on  fait  une  grande  consommation  ;  il  enivre  si  on  en  boit 
trop  ,  comme  le  vin  ,  et  peut  être  la  source  du  dérangement  de  la 
santé  ,  surtout  chez  les  Européens  auxquels  il  cause  des  fièvres ,  la 
dyssenterie,  etc.  ;  ceux  dont  on  en  retire  le  plus  sont  le  cocotier  ,1e 
dattier  ,  le  Sagas  saguerus  ,  N.  ,  le  S.  vinifera  ,  Palis. ,  le  Borassus 
flabelliformis  ,  L. ,  le  Cocos  butyracea ,  L.  ,  etc.;  lorsqu’on  obtient 
trop  long-temps  du  vin  ces  arbres  sont  stériles  par  épuisement. 
Voy.  Palmiers  (V,  171). 

Vin  sacré.  Nom  qu’on  donne  au  vin  de  coloquinte  dans  les  anciens  auteurs. 

VINA  ,  VINADIO.  Bourg  du  Piémont,  dans  la  province  de  Coni, 
où  se,  trouve  une  source  minérale  chaude  (  R.  ),  mentionnée  par 
Valentin  (  Voyage  méd. ,  2e  éd.  ,  p.  385  ). 

Bruni  (J.-L.).  An  account  of  the  hol  Baths  cf  amodia,  etc.  :  mth  the  State  of  the  «eather  et 
Tarin  in  ti.e  tW..i759  {Philos,  transi,  1760,  p.  83g).  —  Marini  (J.- A.).  Therm.  Fiaaiiensim 

tlierm.  de  Vina  ,^tc.  \  Méat.  de  Turin ,  II,  g2  ^  F°"ta  “  X 

VlNAGO,  Nom  synonyme  i'OEnns  (V,  l3)  selon  Lémery. 

Vinàgre.  Nom  espagnol  et  portugais  du  vinaigre  ou  Acide  acétique  faillie  (I,  27). 

Vinaigre.  Acide  acétique  faible,  impur  et  souvent  coloré  (I,  27). 

—  de  bois.^  Acide  acétique  obtenu  du  boispar  distillation.  •  li'itu 

—  r.ADicAf.,  Vinaigre  de  Vénus.  Acide  acétique  concentré  (1,  267. 

—  de  Saturne.  Acétate  de  Plomb  liquide  (V,  382). 

Vinaigres  médicamenteux  ou  médicinaux.  lissé  préparent  comme 
les  vins  par  macération  et  distillation  ;  il  faut  choisir  pour  leur  con¬ 
fection  un  acide  Tort,  très-odorant,  le  plus  déphlegmé  possible,, 
parce  que  les  substances  qu’on  y  ajoute  y  laissent  parfois  des  parties 
aqueuses  qui  tendent  à  l’affaiblir  ,  à  quoi  on  remédie  par  l’ébullition, 
précaution  qu’il  faut  prendre  de  temps  en  temps. 

Les  vinaigres  dissolvent  les  résines  ,  les  gommes  résines  ,  les  prin¬ 
cipes  huileux  volatils,  l’extractif  ,  etc.  ;  ils  forment  des  médicamens 
très-actifs,  qui  se  conservent  bien  ,  si  on  a  soin  de  les  visiter  sou¬ 
vent  ,  de  les  concentrer  par  l’évaporation ,  et  de  les  filtrer  lorsqu  ils 
deviennent  troubles. 

On  distingue  les  vinaigres  en  aromatiques  ou  de  toilette  ,  comme 
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ceux  de  lavande  ,  rosat ,  de  romarin  ,  des  l\  voleurs  ,  etc.  ,  et  en  co¬ 
mestibles,  tels  que  ceux  de  sureau  ou  surar,  à  l’estragon,  aux 
cornichons,  à  la  framboise,  etc.,  et  en  médicinaux  proprement  dits  , 
appelés  colchique,  scillitique ,  etc.;  on  les  divise  encore  en  sim¬ 
ples  et  composés ,  suivant  qu’il  y  entre  une  St  plusieurs  substances. 

Les  vinaigres  ne  s’emploient  jamais  seuls  à  l’intérieur  ;  à  Texte— 
téricüron  les  prescrit  dans  les  syncopes,  en  frictions,  en  inspiration 
dans  les  narines  ;  on  les  unit  au  miel,  au  sucre,  etc. ,  pour  en  faire  dis 
sirops.  Voyez  Mellites  (IV ,  297  )  et  Oxyméls  (  V,  1 48). 

Vinaigrier.  Kom  de  plusieurs  espèces  de  sumac.  Voy.  Rhus  (VI ,  76). 

V inaigrîllo .  Nom  que  porte  à  Séville  la  poudre  de  tabac  arrosée 
de  vinaigre  ,  dont  on  fait  usage  comme  d’un  sternulatoire  doux  et 
agréable  (  Bull .  de  pkarm.  ,  VI  ,  35o). 

VINCA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocynées ,  de  la 
Pentandrie  digynie  ,  dont  le  nom  vient  de  x  incire,  lier  ;  il  renferme 
un  petit  nombre  d’espèces  ,  toutes  cultivées'  pour  Fomentent  des  jar¬ 
dins.  Le  V.  major ,  L. ,  Grande  Pervenche,  sous-arbrisseau  du  midi 
de  la  France,  sert  à  faire  des'tonnelles  ,  à  garnir  des  bas  de  murs. 
Le  V.  minor,  L.j  Pervenche,  Petite  Pervenche,  est  un  sous-arbris¬ 
seau  de  nos  bois  où  il  croît  dans  les  haies,  les  buissons,  et  montre 
ses  jolies  fleurs  bleues  dont  la  vue  charmait  tant  Rousseau  ,  et  que 
Delille  a  chantées  ( Homme  des  champs,  p.  io4),  en  avril  ;  ses  tiges 
couchées  ,  grimpantes  ,  longues  d’un  à  deux  pieds,  portent  des  feuil¬ 
les  opposées,  ovales-lancéolées  ,  entières  ,  fermes,  vivaces  ;  les  co¬ 
rolles,  à  5  découpures  obliques,  ont  un  calice  à  5  divisions,  5  étami¬ 
nes  ,  1  stigmate  ,  2  follicules  oblongs  ;  on  Ta  introduite  dans  nos 
jardins  où  on  en  a  obtenu  des  variétés  blanches  ou  violettes ,  et 
même  dfe  doubles,  que  Ton  place  dans  les  fabriques  ,  les  rochers  fac¬ 
tices  ,  etc.  Cette  plante  est  célèbre  dans  plusieurs  pays  ;  en  Italie  on 
en  fait  des  couronnes  qu’on  dépose  sur  le  cerceuil  des  jeunes  filles  et 
des  jeunes  garçons  ;  en  Belgique  on  en  sème  les  fleurs  sous  les  pas 
des  fiancées  virginales  ;  quelques  emplois  mystérieux  qu’on  en  a  faits 
dans  certains  cantons  lui  ont  valu  le  nom  de  Violette  des  sorciers;  la 
pervenche  est  réputée  vulnéraire  et  astringente  ;  le  suc  de  ses  feuilles 
amères,  vivaces  et  élégantes,  est  vert-;  Agricola  prétend  que  la  per¬ 
venche  est  le  plus  souverain  des  remèdes  que  Ton  puisse  employer  dans 
l’esquinancie  ;  pour  remédier  à  la  laxité  des  tissus  ;  on  Ta  employée 
aussi  contre  les  hémorrhagies ,  surtout  celles  de  poitrine  ;  on  Ta  crue 
utile  dans  les  maladies  de  poitrine  ;  Madame  de  Sévigné  recommandait 
souvent  à  sa  fille  la  bonne  petite  pervenche ,  contre  les  douleurs  de 
celle  cavité  dont  elle  se  plaignait.  On  la  prescrit  encore  dans  les  ma¬ 
ladies  laiteuses ,  dans  lesengorgemens  des  mamelles  et  des  autres  or- 
Dict.  univ,  de  Mat,  méd,  —  T  6. 
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ganes  qu’on  attribue  à  cette  humeur.  Elle  fait  partie  du  faltrank.  On 
la  donne  en  infusion  et  en  décoction  depuis  2  gros  jusqu’à  une  demi- 
once  et  plus  ,  en  lavement  et  contuse ,  en  application  sur  les  plaies , 
les  ecchimoses  ,  etc.  Dans  quelques  pays  on  s’en  sert  au  tannage  des 
cuirs,  et  pour  raccomrno#r  les  vins  qui  tournent  au  gras.  Le  V.  rosea , 
L. ,  Pervenche  du  Cqp  ,  qu’on  nomme  Saponaire  à  l’Ile  de  France  ou 
elle  s’est  naturalisée,  est  cultivée  par  tous  les  amateqrs  du  jardinage. 
Le  V.  parvijlora ,  Retz,  a  sa  décoction  huileuse  usitée  dans  l’Inde, 
d’après  Hamillon  ,  contre  le  lombago  ,  en  embrocation  sur  les  reins, 
sous  le  nom  tamoul  du  Sangkhaphuli  (Ainslie  ,  Mat.  indi  ,  II,  358). 

VINÇA.  Vifle  de  France ,  entre  Perpignan  et  Prade,  où  se  trou¬ 
vaient  deux  sources  minérales  ,  l’une  froide,  martiale,  nommée  Bur- 
nadal,, qui  a  disparu  ,  l’autre  tiède  (20°  R.)  très-sulfureuse,  encore 
existante.  Celle-ci  est  à  172  lieue  de  la  ville,  sur  une  côte  (appelée 
dans  le  pays  Couina  del  banys  ) ,  et  dans  le  territoire  de  Nossa  dont 
elle  porte  lenom, 'ainsi  que  celui  de  Fon-del-sofrc;  elle  offre  un  bassin 
naturellement  creusé  dans  le  roc,  où  viennent  se  baigner  les  pauvres  ; 
contient,  d’après  Carrère  ,  du  soufre',  une  terre  poreuse  ,  très-peu 
de  sel  neutre  ,  qu’il  regarde  comme  un  sulfure  alcalin  ou  terreux,  et 
présente  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Preste  (V  ,  5o6). 

Carrère  (F.).  Essai  sur  les  eaux  min.  de  Nossa,  en  Confient,  sur  leur  nature,  sur  leurs  eertus, 

VINCENT  (St-).  Source  du  Piémont ,  analysée  par  Gioanetti ,  qui 
y  indique  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  sulfate  ,  du  carbonate  et  du 
muriate  de  soude  ,  de  la  chaux  ,  de  l’argile  et  du  fer. 

Vincent-de-Xaintes  (Saint-).  Paroisse  où  sont  situées  tes  eaux  de  Dax  (IX,  6o3). 

Vincetosigo,  Vincetossico ,  Vincetotico ,  Vincetoeicom.  Noms  espagnol,  italien , 

Vinciboscdm.  Nom  du  chèvrefeuille,  Lonicera  Caprifolium,  L.  (IV,  i43) ,  en  Toscane. 

VlNCO.  Un  dés  noms  du  pinson  ordinaire  ,  Fringilla  Cœlebs,  L. 

Yindicta.  Nom  romain  de  la  lunaire,  Osmunda  Lunaria,  L.  (V,  Il3). 

VtNE.  Nom  anglais  de  la  vigne,  Fuis  Finifera,  L. 

VlNEBAR.  Nom  anglais  du  vinaigre  ou  Acide  acétique  faible. 

Vinelia  AVIS.  C’est  le  pinson,  FringiUâ  Cœlebs ,  L.,  dans  All.erl-le-Grand. 

V inete.  Nom  du  vrai  bec-figue,  Molacilia  Ficedula,  L.,  en  Bourgogne. 

Vinetier.  Un  des  noms  du  Berberis  vulgaris ,  L.  (1 ,  576) . 

VlNETTE.Un  des  noms  de  l’oseille,  Rumex  Acelosa,  L.  (VI,  i33). 

VlNGROEn.  Nom  danois  de  la  petite  pervenche ,  Finca  minor,  L. 

Vingum.  Racine  longue  ,  nutritive  ,  d’une  plante  à  grandes  feuil¬ 
les  qui  croît  en  Egypte  (Théophraste,  lib. ,  I ,  c.  11  ). 

Vinha-da-Rainha  (eau  min.  de).  Voy.  Prunlo  (V,  Seo). 

VlNlTORCUT.mr.  Un  des  synonymes  d’OEnas  (V,  i3)  suivant  Le'mery. 

ViNKOORBE.  Nom  hollandais  de  la  petite  pervenche,  Finca  minor,  L. 

Vixo.  Nom  espagnol  et  italien  du  vin.  Voy.  Filis  Finifera,  U.V 

Vinods.  Un  des  noms  du  champignon  de  couche  ;  Agaricus  edulis.  Bull.  (I  ,  ioo). 

Vins  médicinaux  ,  Vina  medical  a.  On  donne  ce  nom  à  des  pré- 
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paratious  officinales  dont  le  vin  est  l’excipient.  On  préfère  pour  ces 
compositions  ceux  qui  sont  les  plus  alcoolisés  ,  tels  que  ceux  du  midi 
de  la  France ,  d’Espagne  ,  etc.  ,  afin  qu’ils  se  conservent  mieux  ;  car 
ils  tendent  sans  ces  je  à  s’altérer  ,  à  cause  des  élémens  chimiques  di¬ 
vers  qu’ils  dissolvent ,  surtout  par  la  présence  de  l’extractif,  du  mu¬ 
queux  ,  etc. ,  que  la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  s’est  appropriée.  Il 
faut  donc  éviter  de  faire  entrer  dans  la  composition  de  ces  vins  des 
substances  où  ces  derniers  principes  abondent ,  autant  que  possible, 
n’y  admettre  en  macération  que  des  ingrédiens  secs ,  afin  qu’ils  soient 
plus  dépourvus  dephlegmes;  les  conserver  dans  des  lieux  frais  ;  dans 
des  vases  bien  clos,  etc.,  et  cependant,  malgré  toutes  ces  précautions, 
on  n’a  toujours  qu’un  médicament  qui  se  détériore  avec  le  temps  , 
souvent  au  bout  de  quelques  mois  ,  et  qui  se  décompose  avftsitôt  qu’il 
est  entamé,  de  manière  que  dès  la  3e  ou  4roe  prise  il  n’est  déjà  plus  lui ? 
Tel  est  le  vin  antiscorbutique  par  exemple  ;  ces  inconvéniens  ont  fait 
abandonner  la  plupart  des  vins  médicinaux  ,  autrefois  si  fort  en 
usage. 

Les  vins  se  préparent  par  fermentation  ,  comme  le  vin  de  Seguin,' 
qui  se  compose  en  faisant  fermenter  le  moût  du  raisin  avec  le  quin¬ 
quina;  souvent  par  macération  ,  à  l’aide  de  la  chaleur;  et  par  infu¬ 
sion.  Ce  dernier  procédé  est  le  plus  simple  et  le  meilleur.  Parmen¬ 
tier  a  indiqué  un  quatrième  mode  ;  c’est  d’ajouter  dans  le  vin  les 
teintures  alcooliques  des  substances  qu’on  y  mettait  en  infusion.  Ce 
dernier  procédé  ,  conseillé  pour  remédier  aux  inconvéniens  des  vins 
ordinaires,  a  effectivement  l’avantage  de  les  conserver;  mais  il  offre 
un  médicament  alcoolique,  une  teinture  affaiblie,  qui  ne  peut  être 
prise  qu’en  petite  dose  ,  et  dont  l’alcool  est  la  partie  qui  agit  le  plus, 
et  non  plus  un  vin  ,  outre  qu’il  est  privé  des  principes  que  l’eau  du 
vin  dissolvait. 

Il  y  a  des  vins  simples ,  comme  celui  de  quinquina  ordinaire ,  celui 
d’absinthe,  le  scillitique,  le  vin  émétique,  etc.  ;  de  composés  tels  que 
le  laudanum  de  Sydenham  ,  les  gouttes  de  Rousseau  ,  le  vin  amer  scil¬ 
litique  ,  le  vin  antiscorbutique  ,  etc.  On  les  divise  en  magistraux  et 
en  officinaux.  Dans  tous  les  cas  les  vins  simples,  préparés  à  domicile 
par  les  malades,  sont  préférables,  parce  que  la  qualité  du  vin  est  ordi- 
nairement  meilleure.  Yoy.  l’article  Fins  du  Dictionnaire  des  drogues 
simples  et  composées  (  V  ,  32 1  ). 

Wedel  (G.-W.).  Diss.  de  vino  medico.  lenx  ,  1698 ,  in-4.  —  Triller  (D,-G,>  Programma  de  pin? 

cinnux  (Journ.  gén.  de  méd.,  XII,  455  ).  —  Gay  (J.-P.-t.).  Sur  les  préparations  des  vins  médicinaux 
(Journ.  de  chimie  méd.,  VI,  673  ). 

VtNSTOcK.  Nom  suédois  déjà  vigne ,  Fuis  Vinifera,  t. 

"Vintan  ,  Vintago.  Noms  indien  el  madécasse  du  Calvphylllim  Calala,  \V.  (Il,  35). 
_  Yintergüoek.  Nom  danois  du  Pj-rola  rotuncUfolia ,  h. 
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VlNTEiir, font.  Nom  danois  du  lierre;  Hedera  Hélix,  L. 

Vincm  secundaiîium.  Un  des  noms  latins  de  la  Piquette  du  raisin  Ç V ,  î!\\). 

Vioi,a.  Noms  latin  et  italien  de  la  violette ,  Viola  odorata, L. 

VIOLA.  Genre  de  plantes  ,  placé  par  Jussieu  dans  la  famille  des 
Cistées  ,  dont  on  a  fait  depuis  le  type  d’une  sérite  naturelle ,  de  la 
Pentandrie  monogynie  (Linné  le  mettait  dans  sa  Syngénésie  monoga¬ 
mie  ).  Il  renferme  un  grand  nombre  d’espèces  herbacées  lle  plus  sou¬ 
vent  vivaces  ,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  irrégulières,  éperonnées.  On 
a  séparé  du  genre  de  Linné  plusieurs  espèces  à  fleurs  régulières,  etc., 
pour  en  constituer  celui  nommé  Ionidium,  ou  Pombalia etc.,  de' 
sorte  qu’acluellement  il  ne  se  compose  plus  que  de  plantes  à  fleurs, 
à  cinq  pétales  inégaux ,  dont  le  calice  offre  5  divisions  réfléchies ,  5 
étamines  à  anthères  contiguës,  dont  2  appendiculées  ,  et  une  cap¬ 
sule  à  3  valves,  a  une  loge  polysperme.  Les  suivantes  nous  offrent 
de  l’intérét  sous  le  rapport  médical. 

V .  arvensis,  Murray.  Pensée  sauvage,  Jacée.  Cette  plante  annuelle, 
très-commune  dans  les  champs  sablonneux,  a  des  tiges  glabres,  ra¬ 
meuses,  diffuses, .étalées  ;  des  feuilles  radicales  ovales,  crénelées,  gla¬ 
bres  ,  les  supérieures  linéaires  ;  des  stipules  pinnatifides  ;  des  fleurs 
blanchâtres  inodores ,  qui  s’ouvrent  tout  l’été  (  mêlées  de  lilas  et  de 
jaune ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  Jleurs  de  la  Trinité)  ,  dont  la  corolle 
astigmate  capité  dépasse  à  peine  le  calice.  Cette  espèce,  d’une  saveur 
un  peu  amère,  n’est  pour  Linné  qu’une  variété  delà  pensée  des  jar¬ 
dins  Viola  iricolor,  L. ,  et  dans  la  pratique  on  ne  peut  pas  les  sépa¬ 
rer  ;  ainsi  ce  que  nous  allons  dire  despropriétés  de  l’une  est  commune 
à  l’autre ,  quoique  pour  l’usage  on  préfère  chez  nous  celle  des  champs. 

La. pensée  sauvage  jouit  d’une  réputation  assez  étendue  et  déjà  an¬ 
cienne  comme  dépurative  ;  Matlhiole  (  Comin . ,  43i  ),  Fuchsius  , 
J .  Bauhin  parlent  de  cette  propriété  ;  Boeder,  en  1729  ,  appuya  sur 
des  expériences  son  emploi  avantageux  dans  plusieurs  maladies  cu¬ 
tanées  ,  et  la  vanta  en  outre  eomme  diaphorétique,  incisive  et  fon¬ 
dante.  Ce  fut  surtout  Strack,  de  Mayence  ,  qui  dans  une  dissertation 
latine  ,  couronnée  par  l’académie  de  Lyon,  en  1 776  ,  fixa  l’attention 
sur  cette  plante  et  en  répandit  l’usage,  que  Sprengel  ( Hist .  de  la 
médecine ,  IV  ,  442  )  porte  à  l’année  1779  ;  il  la  préconisa  particu¬ 
lièrement  contre  les  croûtes  laiteuses  des  enfans ,  en  poudre,  à  la  dose 
d’un  demi-gros  ,  dans  du  lait  ou  en  décoction  ,  deux  fois  par  jour  , 
malin  et  soir;  ou  bien  il  recommande  de  faire  de  la  soupe  avec  ce  lait, 
qui  n’en  prend  aucun  mauvais  goût;  au  bout  de  huit  jours ,  le 
visage  se  couvre  de  croûtes  épaisses ,  ce  qui  n’empêche  pas  de  con¬ 
tinuer  cette  boisson  même  après  leur  chute  ,  qui  a  lieu  ordinai¬ 
rement  après  la  2e  ou  3e  semaine  ,  ainsi  qu’une  expérience  de  3o 
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ans  le  lui  a  prouvé.  Slrack  remarque  que  les  urines  prennent  pen¬ 
dant  l’usage  de  celle  plante  une  odeur  fétide  ,  analogue  à  cilles  du 
chat.  Depuis  cet  auteur  on  a  étendu  l’emploi  de  la  pensée  à  plusieurs 
autres  maladies  de  la  peau  ;  on  l’a  donnée  contre  les  dartres  ;  Haase, 
qui  confirme  son  utilité  dans  les  affections  croûleuses  ,  la  prescrivit 
contre  cette  dernière  affection,  ainsi  que  Metzcr,  Ploucquet,  Eccard, 
qui  s’en  servirent  aussi  pour  combattre  la  teigne  ,  plusieurs  maladies 
lymphatiques,  le  rhumatisme  chronique,  là-gale  ,  la  gonorrhée,  etc., 
et,  s’il  faut  les  en  croire,  avec  succès  ;  Sclilegel ,  de  Moscou  ,  vers 
l8o5,  prétendit  en  outre  qu’elle  étaitutile  dans  les  maladies  syphil¬ 
itiques  ,  surtout  contre  les  ulcères  vénériens  (  J.'univ .  des  sc.  mèd., 
XIV,  264),  donnée  à  la  vérité  comme  accessoire.  En  i8i3,  M.  Fau- 
verge  la  prescrivit  à  une  jeune  fille  ,  sujette  à  des  accès  nerveux  , 
qu’il  supposa  causés  par  la  suppression  de  croûtes  laiteuses,  et  qui  en 
guérit  bien  (  Jour  a.  gén.  deméd.  ,  XLVI ,  383); 

Nous  devons  opposer  au  sujet  de  ces  propriétés  les  assertions  de 
plusieurs  autres  médecins  ,  qui  prétendent  n’avoir  retiré  que  de  fai¬ 
bles  avantages,  ou  plutôt  avoir  éprouvé  la  nullité  des  vertus  delà  pen¬ 
sée  sfiuvage  ;  tels  sont  Mursinna,  Ackermann  ,  Henninger  et  en  der¬ 
nier  lieu  M.  Alibert  ;  il  est  vrai  que  celui-ci  n’indiquant  pas  de  faits 
pratiques  ,  son  opinion  n’est  qu’une  présomption.  On  a  d’ailleurs 
constaté  qu’il  fallait  se  servir  de  la  plante  fraîche ,  et  surtout  de  son 
suc,  si  on  veut  en  obtenir  les  effets  dont  elle  est  susceptible. 

La  pensée  sauvage  contient,  d’après  'Bergius,  une  grande  quantité 
de  mucilage  ou  de  gélatine  végétale  ,  à  tel  point  que  la  décoction 
d’une  once  et  demie  de  celte  plante  contuse  dans  douze  d’eau  file  dans 
les  doigts  ,  et  se  prend  en  gelée  (Mat.  mcd.,  709);  aussi  M.  Boullay, 
quia  ohservë  ce  phénomène,  regarde-t-il  cette  plante  comme  inno- 
centeel  purement  adoucissante  ( Mém ,  del’acad.  roj.  de  méd.,  1,437); 
ce  qui  est  une  opinion  directement  contraire  à  celle  qu’en  avaient 
les  anciens  et  surtout  Bergius  (/oc.  cil.  ),  qui  assure  que  sa  raciinrfcst 
vomitive  et  la  plante  purgative  ;  l’assertion  de  M.  Beullay  repose  sur 
ce  qu’il  n’y  a  pas  trouvé  d’émétine  ,  ni  aucun  autre  principe  actif  ; 
nous  observerons  que  cette  plante  étant  annuelle  ,  et  sans  racine  li¬ 
gneuse  ,  ce  qui  est  l’opposé  des  violettes,  il  n’est  pas  étonnant  qu’elle 
ne  renferme  pas  comme  celles-ci  des  principes  plus  élaborés  ,  et  qui 
exigent  peut-être  plus  d’une  année  pour  leur  formation. 

La  pensée  sauvage  se  donne  fraîche,,  à  la  dose  d’une  once  à  deux, 
endécoctioïi;  ou  mieux  encore  son  suc,  à  moitié  de  ces  quantités,  qu’on 
peut  augmenter  au  double  ;  il  faut  préférer  l’espèce  champêtre  et 
croissant  spontanément.  Sèche  ,  Slrack  ne  la  prescrivait  qu’à  un  de¬ 
mi-  gros  j  mais  nous  croyons  qu’on  peut  facilement  aller  au  double 
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et  plus  encore*  en  bols  ,  ou  en  décoction,  en  préférant  toutefois  la 
poudre  en  nature. 

Strack  (E .).  De  crustd  Incita  infantum ,  ejnsque  remedio.  Ltigdum.Gallorum  ,  1779,111.4.  _ 
Haase  (A-).  Spécimen  inaug.  de  viola  tricolore.  Erlangæ,  1782  ,  in-4-  —  Ploucquet  (G.-G.).  Diss.  de 
virtutibns  viola  tricotons.  Tubibg* ,  1786  ,  in-4.  —  Schlegcl  (J.-H.-G.).  EfGcacité  du  viola  tricolor, 

vralgie  compliquée  guérie  par  la  pensée  unie  aua  émolliens  ( Journ .  gèn.  de  irc’d,,  XLYI ,  383  ). 

V.  (Ionidium)  Ircvlcaule ,  Martius.' Cette  plante  du  Brésil  a  sa 
racine  émétique.  (Voyez  Ipéçacuanha,  111,  652). 

V.  calcarata  ,  L.,  Pensée  à  grande  fleur.  Les  herboristes  tirent 
du  Jura  et  des  Alpes  cette  plante  vivace  des  hautes  montagnes,  pour 
remplacer  les  violettes  ,  dans  les  espèces  pectorales  ;  la  longueur  de 
son  éperon  ,  et  la  grandeur  de  sa  fleur  la  font  facilement  reconnaître 
( Dict .  des  drogues ,  IV  ,  i48). 

V.  calceolaria  ,  L.  Voyez  V.  Ipecacuanha ,  L.  On  sp  sert  à 
Cayenne  ,  commes  vomitives ,  de  ses  racines. 

K.  canina,  L.  Celte  plante  inodore,  vivace,. caulescente ,  croît 
abondamment  dans  les  bois  de  toute  la  France  centrale  ,  où  elle  fleu¬ 
rit  aux  mois  d’avril  et  de  mai.  Un  seul  auteur  ,  Niemeyer  ,  a  cité  sa 
racine  sèche,  comme  procurant  des  vomissemens  et  des  déjections , 
à  l’instar  de  celle  de  la  violette  ordinaire,  à  la  dose  d’un  demi-gros;’if 
l’associait  parfois  h  l’émétique.  Coste  et  Willemet  en  1778  lui  ont 
vu  produire  les  mêmes  évacuations  que  la  violette  odorante  (  Mat. 
méd.  indig.,  7).  Richler  dit  que  ses  fleurs  gâtent  le  sirop  de  violettes 
(  Corrupt.  med. ,  3g). 

Jïiemeyer  (J.-H'.-A.).  Diss.  de  usu  piolœ  canina.  Gottingue ,  iy85  ,  in-4. 

V.  clandestina  ,  Pursh.  Cet  auteur  assure  que  les  naturels  de  la 
Pensylvanie  se  servent  pour  la  guérison  des  plaies  de  cëtte  espèce 
qui  y  porte  le  nom  de  Heal-all ,  herbe  à  tous  maux  {Flora  ,  americce 
sept.,  I,  172  ). 

V.  (Ionidium)  diandra  ,  L.  On  se  sert  à  Cayenne  de  ses  racines 
comme  vomitif. 

V.  (  Ionidium  )  enneasperma,  L.  (  et  non  enneaphylla  ,  comme  on 
le  dit  Mém.  de  l'académie  royale  de  méd.  ,  1 ,  4?2  )•  Plante  du  Ma¬ 
labar,  à  racines  émétiques  ,  où  elle  est  appelée  N elam-parenda 
(  Rheède,  Hort.  mal.  ,  IX,  p.  117  ,  t.  60). 

V .  (  Ionidium)  indecorum ,  St-Hilaire.  Ses  racines  sont  regar¬ 
dées  au  Brésil  comme  une  sorte  d’ipécacuanha.  Voyez  ce  mot  (III  > 
652). 

V .  (  Ionidium  )  Ipecacuanha,  L.  ( Pombalia  ipecacuanha,  Vand.). 
Cette  espèce  identique  avec  le  V .Itoubou,  Aubl.,  qui  paraît  être  aussi 
le  V .  calceolaria,  L. ,  croît  à  Cayenne,  à  la  Guiane,  au  Brésil',  etc.  ; 
elle  a  des  racines  émétiques,  que  l’on  croyait  être  Vlpécacuanha  blanc 
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(voyez  III ,  65 1  )  ;  elles  sont  usitées  à  Fernarabouc.  Aublet  les  dit 
vomitives  à  un  gros  en  infusion  (  Guiane  ,  II  ,  808  ), 

V.  Jtoubou  ,  Aubl.  Voyez  V.  Ipecacuanha ,  dont  il  est  une  Variété 
plus  velue  et  à  düvet  jaunâtre  ,  d’après  M.  St— Hilaire.  Voyez  Bar- 
rère  (  France  équinoxiale  ,  I ,  ï  1 3  ). 

Y.  odorata,  L.  Violette  ( Flore  médicale ,  VI,  f.  348).  Tout  le 
monde  connaît  cette  charmante  fleur  ,  dont  l’apparition  annonce  le 
retour  du  printemps,  que  ses  douces  émanations  font  deviner  dans  nos 
bois  couverts,  et  que  nous  avons  transportée  daqp  nos  jardins  où  noiis 
en  avons  obtenu  des  variétés  nombreuses,  surtout  une  à  fleur  double. 
Gette  plante  n’offré  pas  de  tige,  mais  des  surgeons  rampans,  nom¬ 
breux  ,  qui  s’étalent  en  tous  sens  et  la  propagent  ;  ses  feuilles  radi¬ 
cales  sont  cordiformes-arrondies  ,  crénelées,  glabres,  ou  légèrement 
pubescçntes  ;  ses  longs  pédoncules,  munis  de  i  bractées,  supportent 
des.  corolles  bleues ,  pourpres  foncées  ,  pâles  et  même  blanches  , 
suivant  la  variété,  à  pétales  onguiculés ,  à  éperon  court  ;  ses  capsules 
renferment  des  semences  arrondies ,  nombreuses. 

Dès  le  temps  des  Grecs,  la  médecine  s’était  approprié  la  violette; 
on  la  regardait  dans  l’antiquité  comme  une  plante  légèrement  pur¬ 
gative  ,  et  sa  racine  passait  pour  un  vomitif  doux  ;  on  n'a  pas  eu  pen¬ 
dant  long-temps  d’autre  opinion  sur  son  compte  ;  plus  tard  on  ne  la 
considéra  plus  que  comme  un  pectoral  adoucissant ,  un  béebique  lé¬ 
ger,  mais  ce  fut  à  l’époque  où  on  ne  se  servait  que  de  ses  fleurs  ,  qui 
sont  la  seule  partie  en  usage  aujourd’hui. 

La  violette  est  l’îov  de  Théophraste  (  Hist. ,  VI  ,  6)  et  de  Dioscô- 
ride(ùé.,  IV,  c.  12a) ,  de  la  nymphe  Io,  à  laquelle  la  fable  la  donne 
pour  nourriture  Homère  en  orne  les  jardins  de  Calypso  ( Odjrss , 
V,  72  )  )  Pline  l’appelle  Viola  purpurea,  de  la  couleur  de  ses  fleurs  ; 
on  l’a  nommée  aussi  Viola  martia,  du  mois  où  elle  fleurit.  Voyez  sur 
ce  que  les  anciens  appelaient  violettes  la  dissert,  de  Sprengel  (  Antiq . 
lot.  spec.  prim.  ,  1798),  et  la  lettre  du  lord  Mahon  citée  à  la  bi¬ 
bliographie  de  celte  espèce  où  l’auteur  prétend  que  la  violelte  des 
anciens  était  un  iris;  il  dit  qu’en  Sicile  leâ  paysans  nomment  encore 
l’iris  viola.  Elle  était  chez  eux  un  symbole  de  virginité,  et  passait 
pour  empêcher  l’ivresse ,  aussi  s’en  couronnaient-ils  dans  les  fes¬ 
tins.  Les  Calédoniens  l’employaient  comme  cosmétique  en  infusion 
dans  le  lait.  L’odeur  des  fleurs  de  violettes  est  douce  ,  suave , 
mais  fragrante  et  se  répandant  au  loin  ,  sùrtout  le  soir  et  fa 
nuit ,  de  sorte  qu’il  faut  l’oter  des  chambres  à  coucher.  On  voit 
des  personnes  en  être  fort  incommodées  ,  et  Trillèr  rapporte  l’his¬ 
toire  d’une  dame  morte  d’apoplexie  pour  en  avoir  conservé  près  de 
son  lit  la  nuit.  On  en  prépare  un  sirop  au  printemps  avec  les  péta- 
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les ,  prives  de  leur  onglet ,  surtout  l’espèce  à  fleurs  doubles  ,  que  l’on 
prescrit  par  once  pour  édulcorer  les  boissons,  dans  le  rhume,  le  catar¬ 
rhe  ,  les  légères  inflammations  des  voies  aériennes  ou  digestives  ; 
on  l’ajoute  à  certaines  prescriptions  adoucissantes,  émollientes ,  laxa¬ 
tives,  comme  les  potions,  les  juleps,  les  loochs,  les  émulsions,  la  mar¬ 
melade  de  Troncbin,  etc.  (On  connaît  l’usage  que  les  chimistes  font  de 
ce  sirop  comme  réactif  pour  découvrir  les  alcalis  et  les  acides.  )  On 
fait  aussi  avec  les  fleurs  de  violettes  des  infusions  très-employées  , 
dans  les  mêmes  maladies,  et  d’un  usage  domestique  fort  répandu. 
Elles  sont  prescrites  par  Dioscoride  contre  l’épilepsie  des  enfans  ,  et 
par  Baglivi  dans  les  affections  nerveuses  et  convulsives  (  Oper. ,  1 1 4  )• 
La  dessiccation  des  fleurs  de  violettes  demande  des  soins  ;  elle  veut 
être  faite  sur  des  tamis ,  recouvertes  d’un  papier ,  à  une  chaleur  assez 
marquée  du  soleil  ou  de  l’étuve ,  afin  de  conserver  leur  couleur,  puis 
enveloppées  dans  des  sacs  de  papier  et  gardées  dans  l’obscurité.  On 
mélange  par  fraude  à  ces  fleurs  celles  de  la  mauve  ,  de  vipérine,  etc.; 
mais  cette  sophistication  est  fort  innocente ,  tandis  que  celle  des  fleurs 
d’ancolie  aromatisées  avec  l’iris  pour  leur  donner  l’odeur  conveuable 
dont  parle  Borgius  {Mat.  med. ,  707)  peut  présenter  du  danger, 
ainsi  que  le  sirop  de  violettes  qu’on  en  préparerait.  Pechlin  ,  dit  que 
la  violette  mangée  en  salade,  purge  ( Journ .  de  phar.,  XVI ,  555  ). 

Les  fleurs  de  violettes  sont  une  des  4  fleurs  pectorales. 

Les  semences  de  la  violette  sont  un  peu  éinulsives.  Linné  les  dit 
émétiques  ;  Bichat  assurait  dans  son  cours  de  matière  médicale  que  3  à 
4  gros  en  émulsion  dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée  faisait  un  purgatif 
doux,  agréable.  On  les  a  aussi  indiquées  comme  diurétiques  et  lithon- 
triptiques ,  surtout  depuis  que  Schulz  eut  rapporté  avoir  fait  rendre 
•une  grande  quantité  de  calculs  rénaux  à  l’empereur  Maximilien  par 
leur  moyen  ,  et  que  Laureinberg  eut  retiré  du  péril  une  femme  qui 
n’avait  pas  uriné  depuis  sept  jours  (  Diss.  decalculo,  p.  3i  ). 

Les  feuilles  de  la  violette ,  qui  sont  inodores  ,  fades  ,  et  de  nature 
un  peu  mucilagineuse ,  étaient  estimées  rafraîchissantes  dans  le 
temps  de  Galien  ;  depuis  on  les  a  regardées  comme  légèrement  vo¬ 
mitives  et  purgatives  ;  cependant  on  ne  s’en  sert  que  comme  émol¬ 
lientes  ;  en  cataplasme ,  en  fomentations  ,  en  lavemens ,  etc. ,  à  la 
dose  de  2  onces  ;  en  bains  ,  etc. 

Ce  sont  surtout  les  racines  de  la  violette  qui  ont  été  employées 
comme  vomitives  et  purgatives  ;  leur  forme  noueuse,  articulée ,  cour 
dée,  leur  couleur  brune  à  l’extérieur,  blanche  à  l’intérieur,  leur  saveur 
un  peu  nauséeuse  les  rapprochent  de  l’ipécacuanha  ,  que  l’on  at¬ 
tribuait  aussi  dans  l'origine  à  une  violette.  Linné  les  avait  déjà  indi¬ 
quées  comme  succédanées  de  la  racine  du  Brésil.  Les  expériences  di- 
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rectesdeMM.  Coste  et  Willemet  prouvèrent  en  effet,  dès  1778,  qu’à 
la  dose  d’un  gros  elles  produisent  trois  ou  quatre  vomissemens  et  dé¬ 
terminent  cinq  à  six  selles  copieuses  (  Mat.  méd.  ind.,  6).  Ces  mé¬ 
decins  conseillent  d’en  donner  jusqu’à  quatre  scrupules  en  poudre  et 
jusqu’à  trois  gros  eu  décoction  ,  et  de  s’en  servir  dans  la  dysenterie  , 
ainsi  que  dans  les  autres  affections  où  l’on  veut  purg*r  ou  faire  vo¬ 
mir.  C’est  un  éméto-cathartique  naturel  ,  que  nos  bois  nous  offrent 
en  abondance ,' et  que  nous  négligeons  beaucoup  trop.  On  pourrait 
l’employer  avec  avantage  ,  surtout  dans  les  campagnes  ou  on  manque 
souvent  d’autres  moyens  évacuans  doux  ,  particulièrement  de  vomi¬ 
tifs.  Pour  l’usage  il  faut  récolter  ces  racines  à  l’automne. 

Les  lumières  de  la  chimie  ont  éclairé  sur  les  propriétés  eccoproti— 
ques  de  la  violette.  M.  Boulla^en  1823  a  retiré  de  toutes  les  parties 
de  cette  plante  un  alcaloïde  analogue  à  l’émétine  ,  qu’il  nomme  émé¬ 
tine  indigène  ou  violine  ;  il  assure  qu’il  est  très -actif  et  même  véné¬ 
neux,  d’après  les  expériences  de  M.  Orfila.  Ce  principe,  déjà  entrevu 
par  MM.  Pelletier  et  Cavenlou,  se  rencontre  plus  abondamment  dans 
les  racines;  il  est  uni  à  l’acide  malique  dans  la  violette,  au  lieu  de  l’ê¬ 
tre  au  gallique  comme  dans  l’ipécacuanba. 

M.  Peretti  a  analysé  les  fleurs  de  violettes  ,  dans  un  autre  but  que 
M.  Boullay  ;  il  y  a  trouvé  deux  sortes  d’acide ,  un  rouge,  et  un  autre 
blanc,  cristallisables,  qu’il  croit  aussi  exister  dans  l’indigo  ;  au  moyen 
de  dilTérens  réactifs  ,  il  y  a  constaté  la  présence  du  sucre ,  de  la  cire, 
d’unff  résine  ,  de  l’acide  hydrochlorique ,  de  la  chaux  ,  du  fer  ,  etc. 
(  Bull,  des  sc.  méd. ,  Férussac  ,  XVIÎI ,  127  ).  Les  pétales  renfer¬ 
ment  un  principe  colorant ,  très-soluble  à  l’eau ,  d’un  reflet  très- 
riche  mais  fugace  et  qu’on  n’a  pu  parvenir  à  fixer  jusqu’içi. 

Wedcl  (G.-W.).  Diss.  de  nota  mardi  pur  pure  à.  Ienæ,  1716  ,  in-4.  —  Henninger  (J. -S.).  Diss. 
de  viola  purpureâ.  Prescs  J.-B.  Wustenfeld.  ArgCntorati  ,  1718,  in-4. — Triller  (O. -G .).  Diss.  de 

méd..  I/XV,  5i5  ).  —  Laugier.  Diss.  de  viola.  —  Pio  (J.-B.).  De  viola  specimen.  batanico-medicum 
(  in  œdibus  taurines, sibus  ).  —  Boullay  (P.-F.-G.).  Recherches  analytiques  sur  la  violette  (Mém.  de 
Vacad.  royale  de  méd.,  1,417).—  Peretti-  Recherches  analytiques  sur  les  violettes,  etc.  (Bull,  des 
sc.  méd.  de  Férussac ,  XVIII,  u6  ).  — Mahon.  Lettre  adtessée  à  la  société  des  antiquaires  de  Lon¬ 
dres  sur  la  violette  des  anciens  (  Arcbœolog.  mise. ,  tracts  0}  antiq. ,  XXII ,  io3  ;  i83o  ). 

V.  (Tonidium)  parvijlora ,  L.  F.  Sa  racine  ,  vomitive,  est  une  de 
celles  que  l’on  croit  fournir  une  sorte  d’ipécacuanba  blanc  (voy.  III , 
652).  On  s’en  sert  au  Pérou. 

V.  pédala,  L.  Aux  États-Unis  elle  remplace  notre  violette  ordi¬ 
naire  (  Pharmacopœa  of  the  United-States  of  America,  etc. ,  Bos¬ 
ton  1820). 

V.  (Ionidium)  Poaya ,  St-Hil.  Celle  espèce  ,  du  Brésil ,  a  une  ra¬ 
cine  vomitive,  comme  l’indique  son  nom  de  pays  (voy.  Ipécacuanha } 
111,652). 
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V.  (Ionidium) poljgalcefolia,  Poiret.  M.  Descourtilz  dit  ses  raci¬ 
nes  émétiques ,  et  usitées  aux  Àulilles  comme  telles  [Flore  méd.  des 
Antilles,  II,  2 il -2i 5). 

y.  (Ionidium)  suffruiicosa ,  L/Les  feuilles  et  les  jeunes  liges  de 
cette  violette  sont  adoucissantes ,  et  les  Indiens  s’en  servent  en  dé¬ 
coction  et  en  éjpctuaire.  On  les  emploie  conjointement  avec  une  tuile 
douce  dont  on  fait  un  Uniment  rafraîcbissant  pour  la  tête  ,  à  la  dose 
d’une  once  et  demie,  deux  fois  par  jour  (Ainslie  ,  Mal.  ind.,  Il,  268). 

P",  tricolor ,  L.  Pensée.  Cetle  jolie  plante  annuelle  ,  des  hautes 
montagnes,  est  spontanée  dans  nos  jardins  où  l’élégance  de  ses  fleurs, 
emblème  de  l'espérance,  l’a  fait  admettre;  ies  couleurs  vives  qui  les 
parent  l’ont  fait  désigner  sous  le  nom  de  Fleur  de  la  Trinité.  Nous 
avons  dit  que  le.P.  àrvensis  n’en  était  qu’une  variété  ,  préférée  pour 
l’usage  en  Frarifce,  tandis  que  les  Allemands  se  servent  plus  volontiers 
de  celle-ci.  On  substitue  parfois  les  pétales  de  cette  plante  cultivée 
à  ceux  des  violettes  ,  lorsque  ces  dernières  manquent  ou  sont  rares; 
pourtant  leur  infusion  est  loin  d’être  d’un  aussi  beau  pourpre. 

y.  [  Ionidium  )  urlicœfolium ,  Martius.  C’est  encore  une  espèce  du 
Brésil  dont  la  racine,  vomitive,  a  été  rangée  parmi  les  ipécacuanhas. 

Feuillée  [Plant,  méd.  ,  II,  ^38)  mentionne  une  violette  inodore 
du  Chili,  à  tige  arborescente,  dont  l’infusion  est  employée  comme 
apéritive  dans  ce  pays. 

Viola  aeba.  leucoium  vernum ,  L.,  clans  Pline  (/ii.  XXI,  c.  n). 

—  calathiana.  Pline  indique  sous  ce  nom  la  digitale,  Digitalis  purpurea,  L, 

(H.  63g). 

—  dent  aria  ,  off.  Un  des  noms  du  Dentaria  pinnata ,  L.  (Il ,  6l5). 

—  gialla.  Nom  italien  du  violièr,  Cheiranlhus  Cheiri ,  L, 

—  marina.  Un  des  anciens  noms  de  Pe'perlan,  Salmo  Éperlanus',  L.  (VI,  186), 

dfc  i  son  odeur  de  violette. 

—  MARTIA.  Un  des  noms 'officinaux  du  Viola  odorata,  L. 

—  niera.  Nom  du  Viola  odorala,  L.,  elles  les  anciens,  par  opposition  à  leur 

Viola  alla. 

—  syrvestris  ,  off.  Nom  officinal  du  V.  àrvensis,  Murray. 

—  IRIOOEOR.  Un  des  noms  officinaux  de  la  pensée ,  Viola  tricolor,  Ir. 

—  trinitAtis  ,  off.  Viola  tricolor ,  L. 

VIOLACÉES,  VIOL ARIÉES,  ou  VIOLÉES.  Famille  naturelle 
créée  par  Robert  Brown  ,  faisant  autrefois  partie  de  celle  des  Cistes  , 
•  dont  elle  diffère  par  les  étamines  déflnies,  etc.  ;  elle  appartient  à  la  sé¬ 
rie  des  dicotylédones  hypogynes  polypétales ,  et  renferme  des  plantes 
herbacées  ou  ligneuses  ,  basses  ,  à  feuilles  en  général  simples,  alter¬ 
nes,  à  pédoncules  le  plus  souvent  axillàires ,  uniflores  ,  à  fleurs  pen¬ 
chées  ,  fréquemment  irrégulières  ,  ou  régulières  ,  avec  ou  sans  épe¬ 
ron.  Elle  ne  contient  qu’un  petit  nombre  de  genres  ,  dont  le  'viola , 
abondant  en  espèces  (  plus  de  cent),  est  à  peu  près  le  seul  qui  offre 
des  propriétés  médicales  inarquées,  avec  Y  ionidium,  qu’on  en  a  ex¬ 
trait.  Voyez  ces  mots. 


Violette  ('Odeur  de).  Plusieurs  plantes  offrent  cette  odeur;  la 
racine  des  iris,  surtout  de  celui  de  France;  la  racine  Je  Y  Hügonia 
Mystax,  L.,  les  feuilles  de  Kleinhooia  hospita,  L_,  étant  frottées,  etc., 
ont  cette  propriété  ,  ainsi  que  l’urine  de  ceux  qui  ont  pris  de  la  téré¬ 
benthine. 

Tiolier.  Nom  vulgaire  de  la  girofle'e  jaune,  Ckeiranthus  Cheiri ,  L. 

VIOLINE.  Alcaloïde  de  la  violette  (  Viola  odorata L.)  si  ana¬ 
logue  à  l’émétine  que  M.  Boullay  (  Journ .  de pharm'.,  X  ,  23),  qui  l’a 
découvert  dans  toutes  les  parties  de  cette  plante ,  la’racine  surtout  j  a 
proposé  de  le  désigner  sous  le  nom  d 'émétine  de  la  violette  ou  émé¬ 
tine  indigène  :  toutefois,  il  regarde  cette  émétine  indigène  et  l’émé¬ 
tine  exotique  non  comme  identiques,  mais  comme  espèces  d’un  même 
genre.  La  violine  peut,  ainsi  que  l’émétine ,  être  obtenue  dans  deux 
, états  :  10  violine  impure  ou  médicinale ,  comparable  à  l’émétine  du 
Codex,  mais  unie  à  l’acide  malique  et  non  h  l’acide  gallique.  Elle  est 
en  écailles  d’un  jaune  brunâtre,  déliquescente,  très-soluble  dans 
l’eau  et  l’alcool  :  une  livre  déracinés  de  violettes,  traitées  par  l’al¬ 
cool  ,  en  a  fourni  4  gens  environ.  2°  violine  pure  ;  la  saveur  en  est 
amère  et  surtout  âcre  et  vireuse  ;  elle  est  en  poudre  blanche  ,  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau ,  plus  pourtant  que  l’émétine ,  moins  soluble  au  con¬ 
traire  dans  l’alcool  froid,  insoluble  dans  l’éther,  les  huiles  fixes  et 
volatiles  ;  elle  se  combine  aux  acides  ,  mais  sans  donner  de  sels  bien 
caractérisés.  M.  Orfila  a  reconnu  que  la  violine  pure  est  un  poison 
irritant,  mortel  en  48  heures,  à  la  dose  de  6  à  io  grains  pour  les 
chiens,  soit  qu’on  la  leur  fasse  prendre  intérieurement ,  soit  qu’on 
l’applique  sur  le  tissu  cellulaire  :  les  acides ,  l’acide  sulfurique  sur¬ 
tout,  paraissent  en  diminuer  l’action.' M.  Boullay,  après  en  avoir 
avalé  un  grain,  a  éprouve  de  fortesnausées  et  des  espèces  de  vertiges. 
M.  Chomel  l’a  essayée  à  la  Charité  sur  plusieurs  malades  à  qui  l’ipé- 
cacuanha  paraissait  indiqué  r  à  la  dose  d’un  demi-grain  d’abord,  d’un 
grain  demi-heure  après  ,  et  de  2  grains  au  bout  d’une  heure ,  elle  n  a 
eu  que  des  effets  vomitifs  ou  cathartiques  peu  constans  et  peu  intenses; 
l’émétine  administrée  comparativement  a  offert  à  peu  près  les  mêmes 
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résultats.  Quant  à  la  violine  médicinale  ,  prise  à  la  dose  de  6  à  12 
grains,  en  3  fois,  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure,  dans  quelquescuil- 
lerées  d’eau  tiède  ,  elle  a  produit  le  vomissement  6  fois  sur  9 ,  a  purgé 
dans  deux  cas  et  a  échoué  chez  deux  malades:  la  diarrhée  dont  quelques 
uns  étaient  affectés  a  été  chez  plusieurs  suspendue.  Ces  essais ,  qui , 
ainsi  que  le  mémoire  de  M.Houllay,  remontent  à  10  ans  (voy.  Mém. 
de  l’Acad.  roj.  de  méd.,  1 , 417  à  449  )>  n’ont  pas  ,  que  nous  sa¬ 
chions  ,  été  réitérés  depuis. 

Violon.  Un  dns  noms  des  Tatous  à  la  Guiane. 

Viobne.  Un  des  noms  du  Clematis  Vilalba ,  L.  (II,  3 la). 

—  des  pauvres.  Viburnum  lanlana  ,  L.  (VI ,  887). 

Vioulte.  Erythronium  Dens  canis ,  L.  (III,  148). 

VIPERA  ,  Vipères.  Grand  genre  de  serpens  venimeux ,  à  cro¬ 
chets  isolés  et  antérieurs ,  distincts  par  là  des  couleuvres  dont  ils 
ont  les  tégumens,  et  auxquels  Linné  les  réunissait  (voy.  Coluber, 
II,  368).  Vipera  est  une  contraction  de  vivipara ,  parce  que  les 
œufs  de  ces  ophidiens  éclosent  avant  d’être  pondus.  Ce  genre  com¬ 
prend,  outre  les  Vipères  proprement  dites,  les  Trigonocéphales  ,  les 
Naia  elles  Elaps  qu’on  en  a  récemment  séparés.  Le  genre  Dipsas  , 
de  Laurenti ,  qui  n’est  pas  le  dipsas  des  Grecs  (II,  658  ) ,  le  Cerbe- 
rus  de  Cuvier ,  et  plusieurs  autres  couleuvres ,  qui ,  jusqu’ici ,  avaient 
passé  ainsi  qu’eux  pour  innocentes,  sont  pourvus  aussi,  d’après  un 
Mémoire  sur  les  caractères  tirés  de  l’anatomie  pour  distinguer  les 
serpens  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  lu  récemment  à  l’In¬ 
stitut  par  M.  Duvernoy,(voy.  Revue  ,l85o,  IV,  3oo),  de  glan¬ 
des  à  venin  et  de  crochets,  mais  postérieurs,  peu  apparens,  et  simple¬ 
ment  cannelés;  ils  sont  par  conséquent  venimeux,-  quoique  moins 
peut-être  que  l.es  serpens  à  crochets  antérieurs ,  et  ils  doivent  dé¬ 
sormais  en  être  rapprochés. 

Dans  les  vipères  ,  les  os  maxillaires  supérieurs ,  très-petits  et  fort 
mobiles  ,  ne  portent  en  avant  qu’une  seule  dent  ou  crochet  que  l’ani¬ 
mal  tient  cachée  dans  un  repli  delà  gencive  lorsqu’il  ne  veut  pas  s’en 
servir,  ce  qui  a  fait  admettre,  à  tort,  sa  mobilité;  elle  est  aiguë, 
percée  d’un  petit  canal, en  communication  par  sa  base  avec  le  conduit 
excréteur  d’une  glande  à  venin,  molle  et  spongieuse ,  d’autant  plus 
développée  que  les  glandes  salivaire  et  lacrymale  le  sont  moins.  Le 
fluide  très-délétère  qu’elle  sécrète,  chassé,  quand  l’animal  mord, 
par  la  contraction  du  muscle  temporal  antérieur  qui  la  couvre,, tra¬ 
verse  le  canal  de  la  dent ,  et  va  porter  le  désordre  et  souvent  la  mort 
là  où  cette  dent  pénètre.  Objet  d’effroi  pour  les  hommes  comme  pour 
les  animaux  ,  les  vipères  ont  reçu  des  noms  qui  en  peignent  tout  le 
danger,  tels  que  ceux  d ’Aleeto ,  Atropos  (T,  5oo)  ,  Clotho ,  Lache- 
sis  ,  Atrox ,  etc.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  espèces  j 
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en  commençant  par  la  vipère  ordinaire ,  la  plus  commune  et  la  plus 
célèbre  de  toutes ,  surtout  sous  le  point  de  vue  médicinal. 

fripera  Ber  us ,  Daud.  (  Coluber  Berus ,  L.  ),  Vipère  commune,  Vi¬ 
père  d’Europe  ( Faune  des  méd.,  p\.  XXV,  et  Méd.  lég. deM.  Orfila, 
pl.  XX,  f.  1).  Cette.espèce,  connue  depuis  des  siècles ,  des  plus  re- 
dputées  ,  quoique  faible  ,  rampante  ,  peu  agile ,  et  peu  agressive ,  à 
moins  qu’on  ne  l’attaque  (car  alors  elle  se  redresse,  siffle,  ouvre  lar¬ 
gement  la  bouche ,  et  mord  quelquefois  en  s’élançant  avec  rapidité), 
est  longue  d’environ  2  pieds  et  offre  la  grosseur  du  pouce.  Elle  a  l’œil 
vif,  darde  fréquemment  sa  langue,  fourchue,  mais  molle  et  sans 
danger;  sa  tête  est  déprimée  ,  cordiforme,  couverte  d’écailles  gra¬ 
nulées  ;  son  corps  brun  présente  une  raie  noire  en  zig-zag  le  long  du 
'  dos ,  et  une  rangée  de  taches  noires  de  chaque  côté ,  avec  un  ventre 
ardoisé.  Cuvier  rapporte  à  celle  espèce  ,  comme  simples  variétés ,  le 
Coluber  Redi ,  Laur.  (  C.  Aspis ,  L.),  fjguré  par  Charas ,  dont 
Daubenton  a  nié  à  tort  le  caractère  venimeux,  et  la  vipère  ou  aspic 
de  Fontainebleau ,  regardée  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médi¬ 
cales  ,  d’après  M.  Goupil  (  Bull,  de  la  facultç  de  méd.  de  Paris  , 
II,  79;  1809)  comme  étant  l’espèce  de  Charas  ,  que  d’autres  croient 
être  le  Pipera  Ammodytes ,  Daud. 

La  vipère  ordinaire ,  ou  ses  variétés  ,  assez  commune  dans  l’Eu¬ 
rope  méridionale,  particulièrement  en  France,  où  le  nombre  pour¬ 
tant  en  diminue  chaque  jour;  rare  dans  le  Nord,  quoique  Linné  l’ait 
observée  souvent  en  Suède  ,  fréquente  ,  au  printemps  surtout ,  les 
coteaux  exposés  au  soleil,  la  lisière  des  bois  secs  ,  les  bruyères,  etc., 
et  durant  l’hiver  reste  engourdie  sous  des  pierres.  Son  venin ,  d’après 
Fontana ,  à  qui  l’on  doit  près  de  six  mille  expériences  sur  ce  poison, 
est  un  liquide  jaunâtre  un  peu  visqueux,  tenant  le  milieu  entre 
l’huile  et  le  mucilage ,  se  desséchant  à  la  manière  du  mucus  ou  de 
l’albumine' ,  ayant  la  même  odeur  que  la  graisse  même  de  l’animal , 
mais  plus  faible ,  insipide  ,  quoique  la  langue  qui  le  -goûte  en  soit 
comme  engourdie  ;  il  n’est  ni  acide  ,  quoi  qu’en  ait  dit  Mead ,  ni 
alcalin  ;  se  mêle  h  l’eau  ,  est  insoluble  dans  l’alcool ,  qui  le  pré¬ 
cipite  en  poudre  de  sa  solution  aqueuse  ,  et  qui ,  suivant  M.  Duver- 
noy,  lui  ôte  sa  propriété  venimeuse  que  le  temps  et  la  dessiccation 
semblent  à  peine  altérer.  Chaque  vipère  n’en  contient  que  2  grains 
au  plus ,  qu’elle  n’épuise  même  jamais  par  une  seule  morsure  ;  toute¬ 
fois  ,  l’activité  en  est  telle  que’,  bien  qu’innocent  pour  certains  ani¬ 
maux  à  sang  froid ,  1/ 1 00  de  grain  suffi  t  pour  tuer  de  petits  animaux 
à  sang  chaud.  Le  danger  de  ce  venin  paraît  être,  du  reste  ,  en  rai¬ 
son  non  seulement  de  sa  quantité ,  par  rapport  au  volume  de  l’animal 
mordu,  de  la  sensibilité  ou  de  l’importance  des  parties,  et  chez 
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l’homme  ,  de  l’état  moral  de  l’individu  ,  mais  encore  de  la  chaleur 
du  climat ,  de  la  saison  ,  et ,  enfin  ,  du  plus  ou  moins  de  colère  de  la 
vipère  ;  non ,  comme  le  croyait  Charas  ,  que  le  véritable  venin  de  cet 
animal  consiste  dans  ses  esprits  irrités ,  opinion  démentie  par  les  ré¬ 
sultats  non  moins  funestes  de  sa  simple  inoculation,  mais  parce  qu’a- 
lors  les  plaies  plus  profondes  portent  directement  le  poison  dans  les 
vaisseaux.  Les  expériences  de  Fontana  prouvent  en  effet  que  ce  ve¬ 
nin  ,  qui  est  sans  action  sur  les  muscles  ,  et  qui  peut  être  ingéré  sans 
danger  ,  comme  l’ont  prouvé  depuis  Cclse  (  lib.  V,  c.  2) ,  Mangili, 
M.  H.  Cloqtiet,  etc. ,  agit  avec  beaucoup  plus  d’énergie  lorsqu’il 
pénètre  dans  les  veines  que  déposé  seulement  dans  le  tissu  cellulaire. 
Aussi,  Mangili ,  qui  le  regarde  avec  Rasori  comme  contre-stimulant, 
pense-t-il  qu’il  agit  primitivement  sur  le  sang.  M.  Orfila  le  range  ' 
parmi  les  poisons  septiques. 

Les  accidens  graves  quiil  produit,  ordinairement  avec  une  extrême 
rapidité,  sont  :  la  douleur.,  l’engourdissement ,  pnis  le  gonflement  li¬ 
vide  de  la  partie  lésée;  un  état  de  faiblesse  générale,  accompagnée  ou 
suivie  de  nausées ,  de  vertiges ,  de  syncopes  ;  de  vomissemens ,  de  la 
dyspnée;  quelquefois,  enfin,  la  gangrène,  le  délire,  des  convul¬ 
sions  et  la  mort ,  dernier  résultat  que  Fontana,  qui  évalue  à  3  grains 
la  quantité  de  venin  nécessaire  pour  tuer  un  homme,  croyait  ne 
pouvoir  être  produit  chez  lui  par  une  seule  vipère  ,  mais  dont  la 
triste  réalité  ne  peut  plus  être  mise  en  doute  depuis  les  observations 
de  Paulet,  de  Bidault  de  Yillier's  (  Journ .  de  méd.,  XXXIV,  23),  et 
de  M.V1.  Hervez  de  Chégoin  {Ann.  du  cercle  méd.,  I,  Ifi),  Prina 
(  Gaz.  de  santé ,  du  5  juillet  1824),  Goupil,  qui  du  reste  n’attri¬ 
bue  point  directement  au  venin  la  mort  des  deux  individus  qu’il  cite. 
La  ligature  de  la  partie  mordue;  l’excision  ,  si  elle  est  possible;  la 
succion  de  la  plaie  vulgairement  employée ,  et  dont  M.  H.  Cloqoet  a 
obtenu  un  succès  complet  (  Dict .  des  sc.  nat.  ,  LVIII,  25 1  );  l’ap¬ 
plication  des  ventouses,  recommandée  depuis  long-temps,  notam¬ 
ment  par  Mangili ,  et  dont  les  expériences  de  M.  Barry  et  les  obser¬ 
vations  de  MM.  Piorry  (  Noua.  bibl.  méd. ,  1826  ,  III,  1 3g) ,  Bouil- 
laud,  etc.,  démontrent  l’efficacité;  enfin,  et  surtout,  la  cautérisation 
par  le  feu  ou  les  caustiques,  tels  sont,  avec  l’usage  interne  des  sudo¬ 
rifiques  ,  les  plus  sûrs  moyens  de  traitement  de  la  morsure  de  la  vi¬ 
père  (  voy-.*la  Toxic.  génér. ,  de  M.  Orfila  ,  II,  546  et  suiv.  ).  On  A 
beaucoup  vanté  aussi  l’usage  interne  et  externe  de  l’ammoniaque 
(  voy.  I,  240  )  ;  de  l’eau  de  Luce  , -employée  avec  succès  par  Bernard 
de  Jussieu  à  l’occasion  d’une  morsure  de  vipère,  dans  une  herborisa¬ 
tion  devenue  célèbre  ,  à  Montmorency  le  23  juillet  1747  [Mém.  de 
l’acad.  rojr.  des  scienc. ,  1747»  et  Mercure  de  France ,  septemb. 
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iij47)  P*  3),  accidens  qui  peuvent  se  renouveler  aujourd’hui  fré¬ 
quemment  dans  la  forêt  de  Fonlainebleau  où  les  vipères  pullulent  ; 
du  savon  de  Starkey  ;  de  l’huile  d’olives  ,  dont  les  essais  de  Geoffroy 
et  Huuauld  ( Mérti .  de  l’acad.  roy.  des  sc. ,  de  1787  )  n’ont  point 
confirmé  les  avantages  ;  delà  thériaque  ,  du  mithridale  ,  de  la  confec¬ 
tion  d’hyacinthe  ,  de  la  serpentaire,  de  l’aristoloche,  du  polygala  de 
Virfinie  ,  du  contrayerva,  du  £uaeo  employé  par  lesnègres  contre  les 
serpens  d’Amérique  ,  et  en  'général  dos  alexipbarmaques  ,  des  anti¬ 
septiques  ,  etc.  ;  plusieurs  même  des  parties  de  la  vipère  passaient 
jadis  pour  des  antidotes  de  sa  propre  morsure,  telles  que  sa  tête  écrasée 
et  appliquée  sur  la  plaie,  son  sel  volatil  qui  agit  comme  sous-carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  ,  son  esprit  huileux  ,  etc. 

Malgré  ses  dangers  ,  la  morsure  de  la  vipère  a  été  proposée  , 
en  1783,  parDemalhis,  comme  remède  contre  la  rage  confirmée  , 
d’après  le  seul  fait ,  peu  concluant  ,  d’un  chien  mort ,  il  est  vrai , 
des  suites  de  celte  blessure,  mais  qui ,  ayant  bu  avant ,  lui  avait  paru 
guéri  de  la  rage  [Ancien  journ.  de  méd.  ,  LXI ,  365;  voy.  aussi  les 
Mém.  de  la  soc.  roy.  de  méd.,  1783,  2°  part.,  p.  210-212).  Ce 
moyen ,  vivement  combattu  par  Taranget ,  a  été  tenté  depuis  en 
France  et  en  Allemagne  sans  succès  ,  mais  toujours  in  extremis  ,  no¬ 
tamment,  il  y"  a  peu  d’années  encore,  à  l’hôpital  de  la  Charité  [Revue 
méd.,  i83i  ,111,  3g4 )- 

L’ancienne  thérapeutique  faisait  un  grand  usage  de  la  vipère  ,  de 
ses  diverses  parties ,  et  de  ses  produits ,  aujourd’hui  presque  aban¬ 
donnés  des  médecins,  plutôt  peut-être  d’après  les  idées  régnantes  que 
d’après  l’expérience.  Ces  reptiles  forment  pourtant  encore  ,  dit-on  , 
une  branche  de  commerce  assez  importante  ;  nos  droguistes  les  tirent 
du  Poitou,  du  Lyonnais,  du  Languedoc,  et  les  conservent  vivans 
dans  des  bocaux  ,  des  boîtes  ou  des  tonneaux  percés  de  trous  et  gar¬ 
nis  de  son  ,  où  ,  quoique  carnivores,  ils  peuvent  vivre  plusieurs  an¬ 
nées  sans  manger,  mais  faibles  et 'beaucoup  moins  dangereux.  On 
recommandait  de  choisir  les  vipères  grasses,  bien  nourries,  au  prin¬ 
temps  ou  à  l’automne.  Pour  en  faire  usage,  on  les  saisit  avec  des  pin¬ 
cettes  en  bois  près  de  la  tête  ,  qu’on  coupe  et  qui  est  reçue  dans  de 
l’alcool ,  afin  d’éviter  sa  morsure  ;  puis  ou  dépouille  le  corps ,  et  on 
rejette  les  intestins;  ce  qui  resté  ( spina  dorsi  viper œ )  est  employé 
soit  grillé  ou  rôti  comme  aliment ,  soit  coupé  par  morceaux  et  cuit 
dans  l’eau  pour  former  des  bouillons  et  des  gelées,  soit  haché,  des¬ 
séché  à  l’étuve  ,  et  pulvérisé  ,  pour  composer  diverses  poudres.  Les 
anciens  recommandaient  de  flageller  l’animal  vivant  dans  un  bassin 
chaud ,  puis  de  retrancher  la  tête  et  la  queue  ,  où  il^. croyaient  que 
le  venin  ou  les  esprits  se  réfugiaient  alors. 

La  chair  de  vipère,  dont  on  assure  qu’on  se  nourrit  dans  le  midi 
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de  la  France,  et  qu’on  y  nomme,  sous  ce  rapport,  anguille  de  haie 
passait  jadis  pour  plus  stimulante  que  celle  des  autres  animaux,  plus 
excitante  que  nutritive,  échauffante,  aphrodisiaque  même  (Desbois 
de  Rochefort  en  cite  un  exemple),  nuisible  aux  individus  d’un 
tempérament  sec  et  bilieux ,  utile  au  contraire  aux  pituiteux ,  à  ceux 
que  surchargent  des  humeurs  grossières,  qui  transpirent  mal ,  etc.  On 
la  disait  sudorifique,  alexipharmaqu%,  diurétique,  dépuralive ftetc. 
Elle  était  particulièrement  vantée  contre  les  maladies  cutanées  re¬ 
belles  ,  les  ulcères  réputés  incurables  où  Musa  ,  cité  par  Pline  ,  la 
donnait  avec  succès ,  la  syphilis  dont  Cardan  assure  que  son  long 
usage  est  le  meilleur  remède ,  le  scorbut ,  etc.  ;  et ,  réduite  en  poudre, 
à  la  {lose  de  1 2  grains  à  1  gros  et  plus ,  contre  les  affections  malignes , 
pestilentielles,  la  petite-vérole  de  mauvais  caractère,  les  rhuma¬ 
tismes,  la  paralysie,  etc.  Cett  e  poudre,  ouïes  trochisques  qu’on  en 
préparait  avec  le  baume  de  la  Mecque ,  entraient  dans  Y  orviétan ,  la 
poudre  de  pattes  d’écrevisse  composée  ,  et  est  substituée  aujourd’hui, 
dans  notre  Codex,  à  la-  vipère  d’Egypte  (  V^.  Haje,  Daud.),  dont 
nous  parlerons  plus  loin ,  seule  admise  jadis  dans  la  préparation  de  la 
thériaque  de  Venise. 

Le  bouillon  de  vipère ,  préconisé  dans  les  mêmes  circonstances  que 
l’animal  même  ,  était  en  outre  employé  comme  restaurant  dans  les 
cas  de  consomption  ,  d’épuisement  sénile ,  de  phthisie  pulmonaire  , 
etc.  Desbois  de  Rochefort1,  convaincu  de  son  efficacité ,  rapporte  que 
son  usage  produit  de  la  chaleur,  de  l’irritation  s  des  démangeaisons  à 
la  peau  ;  il  dit  qu’avec  une  vipère ,  la  moitié  d’un  vieux  coq  et  diver¬ 
ses  plantes  apéritives,  on  forme  trois  bouillons,  et  qu’on  ne  doit  en 
donner  qu’un  d’abord,  au  malade,  puis  deux,  et,  enfin,  trois  par 
jour.  La  gelée  de  vipère  ,  usitée  dans  les  mêmes  cas ,  s’administrait 
par  petites  cuillerées.  Cuite  à  petit  feu,  la  vipère  fournissait  une 
huile  employée,  ainsi  que  la  graisse  liquide  contenue  dans  l’abdomen, 
mais  séparée  des  membranes  ,  soit  à  l’intérieur  ,  par  gouttes ,  contre 
les  fièvres ,  la  variole ,  etc.  ;  soit  à  l’extérieur,  comme  cosmétique 
(Ettmuller),  et  surtout  comme  résolutive  dans  les  maladies  articulai¬ 
res  de  cause  externe ,  les  affections  nerveuses  ,  etc.  Soumise  à  la  dis¬ 
tillation  ,  elle  donnait  une  eau  distillée  regardée  comme  un  puissant 
sudorifique  (  1  à  4  gros)  ;  un  sel ,  identique  avec  le  sous-carbonate 
d’ammoniaque  ,  et  long-temps  en  grande  faveur  (6  à  18  grains)  ;  un 
esprit  (  1  o  à  3o  gouttes)  ou  huile  fétide  ( spirilus  viper  arum).  On  pré¬ 
parait  en  outre  un  vin,  un  sirop  de  vipère ,  décorés  des  mêmes  vertus 
que  l’animal  .Son  foie  et  son  cœur  desséchés  ,  nommés  alors  bézoard 
animal ,  passaient  à  la  dose  de  6  à  3o  ou  4o  grains  pour  plus  actifs  en¬ 
core  que  la.chaii?;  sou  fiel  était  réputé  sudorifique  (  a  à  3  gouttes) , 
et,  à  l’extérieur,  détersif,  propre  à  résoudre  même  la  cataracte. 
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Quant  aux  létes  de  vipères,  conservées  encore  dans  les  pharmacies , 
soit  sèches,  soit  dans  l’alcool ,  on  en  faisait  des  colliers  ,  espèces  d'a¬ 
mulettes  vantées  contre  la  fausse  esquinancie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  vipère  commune ,  dont  nous  don¬ 
nerons  à  la  finale  cet  article  la  bibliographie  jointe  à  celle  des  serpens 
venimeux  en  général ,  s’applique  en  partie  aux  trois  suivantes  qui 
ont  à  peu  près  la  même  taille  ,  en  sont  fort  voisine^  et,  comme  elle, 
appartiennent  aux  vipères  proprement  dites. 

y.  Ammodjtes ,  Daud.  (Coluber  Ammodytes,  L.  ;  Coluber  Aspis, 
Gm.,  non  L.  ;  Vipera  Illyrica  rA!drov.),  Ammodyte  terrestre.  Celte 
espèce,  variable  de  teinte  comme  la  précédente,  mais  un  peu  plus 
foncée ,  s’en  distingue  par  la  petite  corne  molle  et  couverte  d’écailles 
qu’elle  porte  sur  le  bout  du  museau  ;  elle  habile  le  midi  de  l’Europe, 
et,  en  France,  le  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon.  Maithiole  en 
dit  la  morsure  quelquefois  mortelle.  C’est  le  Kiyypta;  d’Aëtius  et  le 
Drjinus  de  Belôn  :  suivant  M.  H.  Cloquet,  «test  sur  elle  que  Cha- 
ras  a  fait  la  plupart  de  ses  expériences  ( Faune  des  méd. ,  1,  35 1  à 
358  ,  et  Dict.  des  sc.  nat. ,  LVIII,  259). 

V.  Cerastes,  Daud.  ( Coluber  Cerastes  ,  L.  ).  Le  Céraste,  qui  est 
grisâtre  ,  a  ,  comme  l’indique  son  nom  ,  une  corne  pointue  et  solide 
sur  chaque  paupière;  il  habite  les  sables  brâlans  de  l’Égypte,  de  l’A¬ 
rabie  et  de  la  Syrie.  Dioscoride ,  Pline ,  Aëlius  ,  Paul  d’Égine , 
Celse ,  en  ont  parlé  (  voy.  Faune  des  méd. ,  III ,  4®4  à  45o  ,  et  Dict. 
des  sc.  nat-.,  LVIII,’ 262).  Bruce  ( Foyage ,  etc.,  Append. ,  p.  232), 
qui  le  regarde  comme  le  seul  serpent  venimeux  de  l’Égypte ,  ^t  pense 
en  conséquence  que  c’est  l’aspic  de  .Cléopâtre  (reconnu  aujourd’hui 
pour  être  le  y.  Haje,  Daud.) ,  dit  qu’il  se  trouve  dans  tout  l’Orient, 
est  long  de  l3  à  14  pouces  ;  quelles  noirs  du  royaume  de  Sennaar  , 
naturellement  à  l’abri  des  effets  de  son  venin ,  savent  en  préserver  les 
autres,  les  chrétiens  exceptés,  au  moyen  de  quelques  herbes;  ce 
qu’il  affirme  avoir  vu  lui-même,  et  n’être  l’effet  d’aucune  supercherie 

(  ibid4,  IX  ,  4oi  ). 

Crasso  (J.).  De  Cerasle ,  sina  basilico ,  morbonovo  médias  incognito.  Udirte  ,  î5g3  ,  in-8. 

y.  Chersea,  Daud.  ( Coluber  Chersea ,  L.  ).  Vipère  rouge,  Æsping 
des'Suédois.  Cette  espèce,  figurée  dans  la  Faune  des  médecins,  p  1.  XIV, 
f.  1  (voy.  dans  le  même  ouvrage ,  I,  236  à  241  j  et  le  Dict.  des  sc. 
nat. ,  LVIII,  257  ),  se  distingue  de  la  vipère  commune  par  les  3  pla¬ 
ques  ou  écailles  un  peu  plus  grandes  que  porte  le  milieu  de  sa  tête. 
Elle  habite  le  nord  de  l’Europe  ,  où  elle  n’atteint  que  6  pouces  ,  et 
passe  pour  très-redoutable.  M.  Al.  Brongniart  en  a  observé,  dans  les 
Pyrénées  ,  une  variété  beaucoup  plus  grande ,  qui  se  retrouve  en 
Suisse ,  et  est  peut-être  une'espèce  distincte.  Une  autre  variété,  selon 
Dict.unitt.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  58 
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Cuvier ,  est  la  Vipère  noire  { Coluber  prester ,  L.  ),  que  nous  n’avons: 
point  en  France. 

Parmi  les  vipères  rapportées  aujourd’hui  aux  genres  Trigonoce - 
phalus  et  Naja  ,  on  distingue  surtout  : 

Le  V.  lanceolata,  Daud.  ,  Grande  vipère  fer  de  lante  ,.ou  Vipère 
jaune  des  Antilles,  figurée  pl.  LIII  de  la  Faune  des  médecins.  Ce 
serpent ,  qui  attejpt  6  pieds  et  plus ,  semble ,  malgré  son  extrême 
fécondité  ,  borné  aux  îles  de  la  Martinique  ,  de  Ste-Lucie  et  de  Bé- 
couïa.  M.  Moreau  de  Jonnès  ,  qui  en  a  tracé  la  monographie  (Paris, 
1816 ,  in -8  ,  voy.  Journ.  de  méd.  chir.  pharm.,  août  1816),  et  11c 
lui  a  pas  reconnu  le  pouvoir  qu’on  lui  attribue  de  charmer  par  sou 
regard  les  animaux  dont  il  veut  faire  sa  proie  ,  donne  ,  p.  28  et  suiv., 
la  longue  liste  des  agens  précopisés  contre  les  terribles  effets  de  la 
morsure  de  ce  serpent  mais  aucun  ne  lui  a  paru  spécifique  et  pré¬ 
férable  aux  moyens  que  nous  avons  indiqués  auvsujet  de  la  vipère 
commune  (voy.  Pipêr  procumlens ,  Y,  34o).  Labat  (  V  oyage ,  I , 
470  et  IV,  4°ê)  parle  des  vertus  médicinales  dl  la  graisse  de  ce  , 
reptile. 

Le  F".  Naja,  Daud.  ( Coluber  Naja,  L.);  Cobra  dé  capéllo , 
Serpent  à  lunettes ,  ce  dernier  nom  tiré  d’un  trait  noir  en  forme  de 
lunettes  qu’il  porte  sur  la  partie  du  corps  voisine  de  la  tête.  Il  habite 
les  Indes,  et,  malgré  l’extrême  activité  de  son  venin,  dont  T Ophior- 
rhiza  Mungos,  L.  (V,  45)»  l’arsenic ,  etc.  ,  ont  passé  pour  les  anti¬ 
dotes,  il  sert  aux  bateleurs,  après  qu’ils  lui  ont  arraché  les  dents  , 
pour  amuser  la  populace.  Patrick  Russel  en  a  fait  (ainsi  que  du  Co¬ 
luber  Russelianus ,  vipère  élégante  de  Daudin  ;  du  C.  grqmincus , 
Sbaw,  et  de  deux  prétendus  Boa,  également  des  Indes  orientales) 
le  sujet  de  nombreuses  et  eurieuses’expériences,  consignées  dans  son 
bel  ouvrage  sur  les  serpens  de  la  côte  de  Coromandel  (  voy.  la  bi¬ 
bliographie),  dont  la  Toxicologie  de  M.  Orfila  (II,  5a  1)  offre  l’exacté 

Enfin  ,  le  V .  Haje  ,  Daud.  (  Coluber  Haje  ,  de  Linné  ,  Forskal  , 
Hasselquist),  Vipère  d’Egypte  de  Lacépède  ;  haje,  aspic  ( Aspis )  de 
Cléopâtre  et  des  auteurs  latins  ,  de  Lucain  en  particulier.  Cuvier.dit 
que  les  anciens  le  figuraient  .  Comme  protecteur  des  champs  ,  sur 
le  portail  de  leurs  têmples  ;  qu’il  est  employé  aussi  en  Égypte  par  les 
bateleurs,  et  que  les  jongleurs  savent  le  mettre  dans  une  sorte  d’état 
cataleptique  qui  le  change  en  verge  ou  bâton.  Sa  taille  est  celle 
de  notre  vipère,  mais  son  venin  paSse  pour  beaucoup  pluS'dange- 
reux  ,  quoique  sa  piqûre  soit  en  quelque  sorte  invisible.  On  l’em¬ 
ployait  du  temps  de  Galien  ,  témoin  du  fait,  pour  faire  mourir  les 
criminels,  mort,  disait-on,  sans  dquleur ,  précédée  seulement  de 
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faiblesse  et  d’assoupissement.  Cependant ,  Forskal  l’a  vu  produiresur 
un  pigeon  des  convulsions  et  des  vomissemens.  Cette  espèce,  usitée 
en  Égypte  aux  mêmes  usages  médicinaux  que  notre  vipère  commune, 
est ,  d’après  Hasselquist ,  celle  qui ,  desséchée  ,  était  jadis  expédiée 
aux  Vénitiens  pour  la  composition  de éeur  fameuse  thériaque,  et 
qu’on  employait  aussi  à  Rome  du  temps  de  Néron  :  depuis  long¬ 
temps,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  on  la  remplace  dans  cet 
électuaire  par  la  vipère  commune  (voy.  Faune  des  méd .,  II,  r  y  i  à. 
177,  et  l’art.  Aspic  ,  du  Dict.  des*sc.  méd. ,  If,  394). 

Leoniceno  (N.).  De.  serpèntibus  opus.  Bononiæ ,  i5t8  ,  in-4.  —  Abbatio  (B.-A.).  De  admirabili 
viperœ  natura  -,  et  de  mirificis  ejus  facultatibus  liber.  IJagns*  ,  1587 ,  1591  ,  in-4  î  Norimb4,  i6o3  ; 
Urbini,  1619  ,  in-12  ;  Hngæcoin.,  1660,  in- 12.  —  Cordus  (V.).  Epistola  de  troehisuorum  viperinorum 

nova.  Patavii,  jG43,  i65i  ,  in-4  »  bg-  — Spontonus  (J.-B.).  Conachidt-elogia  seü  discursus  de  pul- 
vere  viperinœ.  Romæ,  1648  ,  in-4- —  Redi  (F.).  Osservazioni  ^lorno  alle  vipere.  Firehzc,  166  i, 

(A.).  Diss.  serpentem  sistens.  I'ræs.  S. -F.  Frenzel.  Wittebergæ ,  i665,  in  4-  —  Ettmuller  (M.). 

sur  la  vipère.  Pnris ,  x66g,in-8.  — Idenr.  Nouv.  expér.  sur  la  vipère.  Pari^,  1672,  in-4  (  et  réuni 
au  précédent.  Paris ,  1694  ,  in-8  ).  —  Redi  (F.).  Lettera  .  sopra  alctne  oppositioni  faite  aile  sue 

de  l’abbé  Bourdelot.  Recherches  et  observât,  sur  les  vipères.  Paris,  1670,  in-12.  —  Lntzen  (L.-tl.). 
Op/iiograp/ua ,  das  ist  -,  eine  Sch/angenbesc/ireibung.  Augsburg,  1670,  in-x2.  — Raygrr  (C.j.  De 

167/ ,  p-  2  ).  -ftard^r.  De  vi  J.* 


orsu.  Ultrajecti,  «6ç.o,  iii-J.  —  lloinmel  (1>). 

t).  Col  liât  ch  (J-).  Cure  of  l/ie  bile  oj  u  vipere . 
fera-,  lftgd.-Bat.}  1718  ,  in-4.  —  Schulze  fJ.'-IL). 
,  in-4-  —  Mayer  (C.- Ai).  Exe  ni  tut  io  historico- 
Albr<  eht  (J  -S.)  De  lupidum  Ind.  se>penli\  et 


t  (Mise.  acad.  nat.  cun ,  Dec.  III  ,  A .  4  ,  1696 
Londres  ,  1698  ,  in-8  —  Towgood  (J.).  Diss. 

bexoardici  porcini  seu  hystneis 
— -Vater  (A.).  Diss.  de  antidata  novo  adversus  vipetaritnr  morsits  prœstantissimo  in  Angliçt  détecta. 
"Vittemb.,  1736,  in-4.  —  KtUzschin  (C.  J-).  Diss.  tnaug.  mediça  de-  viperurum  usu  t/iediço.  Vr.ys . 
J.  Juncker.  Halæ-Magd.,  1744.  —  Berlin  (J-Ë  ).  Ergo  specificum  viperœ  morsus  antidot um  alcali 
volatile.  Pansus,  1749,  in-4  — Acrell  (  j.-G.).  Disp,  de  morsura  serpentum .  Upsaliæ ,  1762  ,  in-4 
(Amœnitates  academ.,  VII,  177  ). — Fpntana.  Ricerche  fisiche  soprâil  veleno.  délia  viper  a.  Lucca  , 

1767  ,  in-8 - Laurenti  (J. -N  ).  Synopsis  reptiliUm  emênflata,  cum  experiinentis  circa  veîiena  et  anti- 

doia  reptitium  anstriacorum.  Vienne,  1768  ,  in  8.  (On  attribue  cette  thèse  à  >Vinterl.)  —  Sage  Exi 

ave  !.  >  I  n.i.qii.-j  -ur  les  effet,  avantageux  qn\l  profit  dans  la  morsure  de  la  vipère,  la  rage,  etc. 

account  of  ludion  serpents  collected  on  l/ie  coast  of  Coromandel ,  tngelherwith  expenments  and  remarfo 
on  their  se  ver  al  poisons.  London,  1796,  itt-fol.,  fig.  {1  vol.).  —  Paulet.  Obs.  sur  la  vipère  de  Fontai¬ 
nebleau,  et  sur  les  moyensde  ri  mé.ll.-r  à  sn  morsure.  Paris,  i8o5,  in  8.—  Gâignepain  (L.-H.).  Diss.  sur 

des  serpens  venimeux  de  la  Fronce  (Thèse).  Paris,  1807,  iu-4 - -  (G.).  Sa/  veleno  délia 

fi  sic  a ,  du  mica  ,  e/e.,  IX,  458  ;  et  Ann.  de  chimie  et  de  phys.,  février  1817.- —  Caminati  (B... 
Saggio  di  osservazioni  sul  veleno  délia  viper  a  (  Opiuco/i  scelle,  1,-38).  —  Rengger.  Sur  les 
effets  de  la  morsure  des  serpens  venimeux  de  l’ Amérique  méridionale  (Joura.  compl.  du  dict.  des  se. 

♦  me'd./eWWU  ,  246).  —  Voyez  aussi  la  Bibliographie  de  l’article  Venin ,  la  Suite  de  la  matière  méd . 
de  Geoffroy  ÇH II  ,  deuxième  partie ,  p.  3  à  65  );  les  Observ.  thérapeutique*  de  M.  Desgraoges  de 
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Lyon  (Hist.  de  la  soc.  de  mid.  pral.  de  Monlp.,  IV,  a65);  celle  dsG.-W.  Wcdel  sur  h  fiel  de  ,!p;r, 

Dec.  I,  A.  2,  1671,  P-  208  et  209  );  celle  de  P.  Ammann,  sur  l’usage  des  vipères ,  avalées  vivantes’ 
dans  les  cas  de  fièvre  maligne  («A,  ibid. .  p.  285  )  ,  etc.  ;  et  quant  à  l’étude  des  serpens  en  général , 

Y  Histoire  naturelle  des  reptiles  de  Daudin ,  Y  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  quadru¬ 
pèdes  atipares  et  des  serpens  de  Lacépède ,  etc. 

VirEaARlA.  Un  des  noms  de  la  sc|fzonère  ,  Scorzonera  hispanica  ,  L.  (VI,  271). 

,  VlPÈOE.  Voy.  Ripera. 

Vipère  aspic,  Aspic,  Aspis.  Noire  aspic  est  le  Coluber  A  spin ,  L., 
simple  variété  du  Vipera  Berus ,  î)aud.  ;  celui  d’Égypte  est  l’aspic 
des  anciens  ou  de  Cléopâtre,  V .  ÿaje ;  Daud.  ;  enfin  celui  des  Sué¬ 
dois  est  l’æsping,  V.  Chersœa,  Daud.  * 

Vipère  de  Chara s,  Vipera  Ammodyles ,  Daud.,  selon  M.  H.  Cloquet,  et,  suivant- 

. —  de  CLÉorATRE.  C'est  le  Vipera  Haje ,  Daud. 

—  d’Egypte  de  Lacépède.  V.  Jlaje,  Daud.,  qui  n’est  pas  du  reste  la  seule  vi- 

père  d’Egypte. 

—  JAUNE.  C'est  le  Ripera  lanceolata ,  Daud. 

—  de  la  Louisiane.  Cr%alus  Miliarius ,  L.  (U ,  éj73). 

—  A  LUNETTES,  ripera  Naia,  Daud. 

—  NOIRE.  Coluber  Presler,  L.  Variété’  du  ripera  Chersœa ,  Daud. 

—  DE  Ru».  S^ionjme  de  rip'ere  de  Charas. 

—  ROUGE.  C’est  le  ripera  Chersœa.  Daud. 

VirESISA,  ViPEKINA  YIRGINIANA.  Noms  officinaux  de  la  serpentaire,  Aristolochia  Ser¬ 
pent  aria,  L.  (r ,  Ijl5). 

VirmNE.  Echium  welgare,  L.  (III,  5i). 

Vipernfleisch  ,  Vipernsueckgrat.  Noms  allemands  de  la  vipère ,  ripera  Berus , 

-  Daud. 

VipernschmALZ.  Nom  allemand  de  la  Graisse  de  rip'ere. 

VlPERTRELLO.  Un  des  noms  des  chauve-souris  en  Italie.  Voy.  Vespertilio.  . 

Vira  Verua,  Vira-Vira.  Noms  chiliens  du  Gnaphatium  rira-rira,  Molina  (III,  38g). 

Virati.  Nom  indien  du  Dodonea  ungustifolia .  L.  F.  (II,  665). 

VIRE.  Ville  de  France  (Calvados),  dont  les  environs  abondent 
en  sources  minérales  froides  ,  un  peu  gazeuses  et  ferrugineuses,  très- 
altérables,  signalées  par  Le  Pecq  de  La  Clôture  (Carrère,  Cat.,  etc., 
4o6). 

Vireux,  Virosa.  Ou  donne  ce  nom  à  des  substances  d’une  odeur 
nauséabonde ,  qui  agissent  sur  l’encépbale  en  produisant  l’assoupisse¬ 
ment,  un  délire  sourd,  la  dilatation  de  la  pupille,  etc.  Yoy.Narco- 
, tiques  (ÏV  ,  5?8).  ’ 

Virgaaurea,  off.  Un  des  noms  officinaux  de  la  verge  d’or,  Solidago  rirgaaurea, 

L.  (VI,  436). 

—  PASTORIS.  Dipsacns  pitosuf .  L.  (Il ,  658). 

V irgilia  lutea  ,  Mich.  Cet  arbre,  de  la  famille  des  légumineuses , 
de  l’Amérique  septentrionale  ,  qu’on  cultive  maintenant  dans  les  jar¬ 
dins  des  curieux, -a  son  bois  qui  sert  à  la  teinture  en  jaunq, 

VlRGINlAN  BROOM-RAPE.  Un  des  noms  anglais  deVOrobanche  virginiana,  L. 

—  goats  RUE.  Nom  anglais  du  Galega  virginiana ,  L. 

—  snakeroot.  Nom  anglais  delà  serpentaire  de  Virginie ,  Aristolochia  Ser- 

—  TULIPTREE.  Un  des  noms  anglais  du  Liriodendron  Tulipi/era,t ■ 
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VIRGINIE  (État  de  ).  M.  Alibert  (  Précis ,  etc.,  534)  y  indique 
des  sources  minérales  :  10  dans  le  comté  d’Angusla  ,  au  pied  de  l’Al- 
leghany  :  elles  sont  très-chaudes  ,  très-sulfureuses,  très-fréquentées, 
usitées  en  bains  contre  les  maladies  cutanées  ;  2»  dans  le  comté  de 
Botecourt  relies  sont  appelées  eaux  douces  ( V veet  springs );  on  les 
boit  pour  rétablir  le  ton  de  l’estomag;  3°  dans  le  comté  de  Green- 
brier  :  elles  sont  sulfureuses,  très- visitées  des  malades  et  ^es  oisifs  ; 
on  les  nomme  White  sulphitr  ;  4°  enfin  les  sources  dites  brûlantes  , 
situées  près  de  la  Kanhawa ,  du  sable  desquelles  s’échappe  une  va¬ 
peur  qu’on  peut  enflammer ,  et  qui  brûle  quelquefois  pendant  plu¬ 
sieurs  heures.  . 

Vibginienostebluzet.  Nom  allemand  déjà  serpentaire  de  Virginie ,  Aristolochia 

VlaGIKISCBE  schlangenwobtee  Nom  hollandais  de  V Aristolochia  Serpentaria  ,  L. 
—  scheangenwvbzee.  Un  des  noms  allemands  de  V Aristolochia  Serpen- 

Jen»,  L.  « 

VlBIDE  ASSIS.  Synonyme  latin  de  Vert-de-gris.  Voy.  ce  mot. 

—  —  NATIVUM.  Variété' de  Malachite  (f\ ,  5o6). 

—  cubicüm.  Sulfate  de  fer  ordinaire  (III ,  s34). 

—  montanum.  Vert  de  montagne  (II ,  5o6). 

Vibium  (eaux  min. .de).  Voy.  Ventina: 

VlBOK.  Nom  danois  de  l'Oliban. 

Virola  sebifera,  Aubl.  ( Myristica  sebifera ,  Swarlz) ,  muscadier 
de  Cayenne.  Ce  grand  arbre  de  la  GHiiane  ,  de  la  famille  des  Lau- 
rinées  ,  delà  dioecie  hexandrie ,  donne ,  par  l’incision  de  son  tronc  , 
un  suc  rougeâtre,  âcre,  gluant,  qui  se  concentre  avec  le  temps.  On 
s’eu  sert ,  récent ,  pour  cautériser  les  aphtes ,  pour  mettre  dans  les 
dents  cariées,  en  en  imbibant  du  coton.  Sgs  pieds  femelles  portent 
des  fruits  du  volume  d’un  grain  d,e  raisin ,  marqués  d’iyie  arête 
saillante,  qui  s’ouvrent  en  deux  valves,  et  laissent  voir  une  coque 
entourée  d’un  macis  rouge,  en  grillage;  à  l’intérieur  on  trouve  une 
amande  blanche  en  dedans ,  laquelle ,  réduite  en  pulpe ,  et  mise  dans 
l’eau  bouillante ,  laisse  surnager  une  espèce  de  suif  jaunâtre ,  d’une 
faible  odeur  de  muscade,  âcre  au  goût,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
des  chandelles  dans  le  pays,  ce  qui  fait  appeler  ce  végétal  porte-suif 
par  les  Européens  ,  tandis  que  les  naturels  d’Oyapoc  le' désignent  par 
celui  de  voirouchi,  les  Galibis  par  ceux  d ’ayapa,  -de  virola ,  et  les 
colons  par  celui  de  jeajeamadou  (Aubl. ,  Guiane ,  904 )•  M.  Bo- 
nastre ,  qui  a  étudié  ce  fruit,  dit  qu’il  ne  donne  à  la  distillation  qu’une 
petite  quantité  d’huile  essentielle ,  et  qu’elle  est  plus  légère  que  l’eau, 
ce  qui  est  le  contraire  de  la  muscade  ,  dont  la  plupart  des  botanistes 
11e  séparent  pas  ce  genre,  lequel  contient  encore  trois  autres  espèces  , 
d’après  Aublet,  qui  en  a  fait  graver  les  fruits  sur  la  même  planche  que 
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rés ,  mais  qu’il  est. moins  bon  pour  éclairer  que  le  nôtre.,  attendu  qu’il 
fond  plus  vite  (entre  35  et  4o  degrés  ) ,  de  même  qu’il  ne  peut  servir 
sur  les  plaies ,  à  causedp  son  âcreté.  On  en  fait  un  savon  demi-trans¬ 
parent  (  Journ.  de  pharm.,,  XIX ,  186). 

VlROL.lE,Un  des  noms  de  la  clianteVelle,  Menilius  CanlharelluSy'L.  (IV,  409). 

VIRUS.  Principe  des  maladies  contagieuses,  espece  de  graine  ou 
semence  morbifique,  toujours  identique.  qui,  transmise  successivement 
d’indiyiÇu  à  individu,  reproduit  indéfiniment  fa  même  maladie,  dont  il 
est  ainsi  à  la  fois  cause  et  effet,  agent  morbifique  et  produit  morbide. 
Ces  caractères  distinguent  les  virus,  d’une  part,  des  matières  sanieuses, 
des  putrilages ;  etc. ,  qui  appartiennent  à  la  nature  morte,  ne  sont  point 
doués,  malgré  les  acridens  dont  ils  sont  souvent  la'souVce,  d’une 
puissance  de  coproduction  ,  etc.  ;  de  l’autre  des  venins  (voyez  ce  mot), 
qui  n’offrent  pas  non  plus  ce  dernier  attribut,  et  qui,  quelque  dé¬ 
létères  qu’ib  soient,  sont  produits  naturellement,  sont  secrétés  par 
certains  animaux,  et  appartiennent  ainsi  à  l’ordre  physiologique. 
Voyez  du  reste  Contagiumd II,  5g4  ) ,  Vaccin  (VI,  8a2)’ct  Cla~ 
veau  (  II ,  3 1  o  ). 

Vie.  Un  des  noms  de  la  mâcre  ,  Çrcpu  natahs,  L.  (VI ,  762). 

Visagul.  Nom  cyngalais  des  Bézoards  (1 , 5gi).  ’  - 

Visc'acha.  Animal  de  l’Amérique  méridionale  ,  peu  connu,  rangé 
par  Gmelin,  d’après  Feüillée  et  Molina,  parmi  leS  lièvres  (  Lepiu 
V \scaccia).  La  chair  de  l’animal  jeune  est  blanche  et  de  bon  goût, 
le  poil  est  usité  dans  la  fabrication  des  chapeaux,  au  rapport  de  ( 
Molina. 

Viscai.evs  Synonyme  de  Viscym,  Gui. 

Yiscbala,  Un  de3  noms  sondtrils  de  la  coloquinte,  Cttcumis  Colocynthis ,  L. 

■ViscaiK^VLl-ù.  Un  des  noms  l.-imonlc  des  Bézoards(l,  Sÿl). 

Vischio  ,  Visco,  Noms  italien  et  espagnol  du  gui,  FiscUm  album  .  L. 

VISCINE.  Nom  donné  par  M.  Macaire  à  la  glu  pure ,  considérée  ^ 
comme  principe  immédiat  dès  yégétaux  ,  et  qui  forme  l’exsudation 
molle  et  rougeâtre  du  réceptacle  et  de  Tinvolucre  de  \' Alracljlis 
gummifera  Journ.  de  pharm.  ,  XX  ,  18  ),  Voy.  Glu  (  III ,  3t>4  )• 

VJSCUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Caprifoliées  (  place 
aujourd’hui  dans  une  série  spéciale,  les  loranthées),  de  la  dioecie 
télrand.rie,  qui  tire  son  nom  de  la  viscosité  du  sue  de  ses  fruits,  qui 
le  faisait  appeler  i?oç  par  les  Grecs  pour  la  même  raison. 

V.  album ,  L. ,  Gui  (et  non  guy  ) ,  Gui  de  chêne  (  Flore  méd.  , 
IV,  f.  igo  ).  Ce  nom  français  vient  du  gaulois  gwid,  arbuste ,  comme 
pour  dire  arbuste  par  excellence.  On  sait  combien  ce  peuple  véné¬ 
rait  celte  plante  ,  qui  était  sacrée  pour  lui.  Les  Druides  ,  ou  prêtres 
du  chêne ,  la  cueillaient  en  grande  cérémonie  ,  vêtus  de  blanc ,  avec 
une  serpette  d’or ,  en  prononçant  des  chants  d’allégresse ,  etc. ,  ad 
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viscum  druides  clamare  solcbanl  (  Pline ,  lib.  XYI ,  c.  44)*  Virgile 
en  parle  aussi  ( Mneid . ,  lib.  VI);  nos  ancêtres  le  distribuaient 
au  peuple  le  premier  jour  de  l’an ,  d’où  le  proverbe ,  au  gui  l’an 
neuf.  On  croit  que  c’est  dans  le  pays  cbarlrain  que  se  faisaient  sur¬ 
tout  les  cérémonies  relatives  au  gui ,  et  que  la  ville  de  Dreux.a  re¬ 
tenu  son  nom  des  prêtres  qui  le  récoltaient. 

Le  gui  croît  sur  beaucoup  d’arbres  ;  le  plus  fréquemment  il  vient 
sur  le  pommier;  on  le  trouve  aussi  sur  le  poirier,  l’amandier,  le 
hêtre  ,  le  châtaignier ,  le  prunier ,  l’yeuse ,  le  noyer ,  le  frêne ,  le 
peuplier,  l’orme,  le  tilleul,  l’acacia,  le  térebentbe ,  le  mélèze, 
le  sapin  même,  etc.  Duhamel  a  tenté  inutilement  de  le  faire  ger¬ 
mer  sur  le  figuier;  il  lève  sur  la  terre,  mais  11’y  pousse  pas.  Nous 
avons  entendu  dire  à  feu  M.  Desfontaines  qu’il  ne  l’avait  vu  qu’une 
fois  sur  le  chêne;  c’est  un  bonheur  que  nous  n’avons_ jamais  eu, 
ni  aucun  autre  botaniste  actuel  à  notre  connaissance.  Peut-être 
était-ce  cette  rareté  qui  en  faisait  le  mérite  chez  les  Gaulois.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  Loranlhus  (IV,  1 45  )  qui  croît  sur  le 
chêne,  qui  lui  ressemble  beaucoup  ,  et  qui  est  abondant  sur  cet  ar- 
’bre  dans  le  nord  de  l’Italie  ,  à  Pise  et  jusqu’en  Calabre  ,  mais  qui  ne 
vient  pas  en  France.  S’il  faut  en  croire  Belon  (  Singularités ,  p.  126), 
le  gui  serait  fort  commun  sur  les  chênes  du  mont  Athos ,  en  Macé¬ 
doine;  mais  comme  il  ajoute  qu’il  est  très-différent  de  celui  qui  vient 
sur  les  pommiers  chez  nous,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  veut  parler 
du  Loranlhus.  Pline  dit  aussi  {lib.  XVI ,  c.  44)  qu’il  était  fort  com¬ 
mun  en  Italie  de  son  temps  (  Copiosissimum  in  quereu  )  ;  probable¬ 
ment  il  voulait  parler  du  Loranlhus. 

Le  gui  est  un  sous-arbrisseau  vivace ,  d’environ  2  pieds  de  long , 
parasite  sur  les  arbres  déjà  vieux  ou  malades ,  où  il  insinue  ses  ra¬ 
dicules  entre  les  lames  de  l’écorce,  dont  il  tire  sa  substauce,  sans 
pénétrer  dans  le  bois  ;  il  pousse  en  tous  sens  ,  et  non  en  se  redressant 
vers  le  çiel  comme  les  autres  plantes;  il  offre  une  autre  singularité, 
c’est  de  différer  des  autres  parasites  par  la  couleur  de  son  feuillage  , 
qui  est  vert-jaune,  au  lieu  d’être  rousse  ou  étiolée  comme  les  Oro- 
hanches,  la  Cuscute,  le  Monotropa,  etc.  Sa  tige  est  rameuse,  ligneuse, 
dichotôme ,  articulée  ;  ses  feuilles  opposées ,  sessiles ,  lancéolées-obo- 
vales,  obtuses ,  entières,  épaisses ,  dures,  fermes,  marquées  de  5  raies 
longitudinales  en  dessus  ;  ses  fleurs  sont  petites  ,  verdâtres ,  agglo¬ 
mérées  à  la  dichotomie  des  rameaux,  ordinairement  trois  par  trois, 
à  4  divisions  au  calice,  et  à  4  pétales adhérens  par  la  base  ;  les  mâles 
^portent  4  anthères  ct*les  femelles  un  ovaire  infère  ,  un  style  court  et 
un  stigmate;  les  fruits  sont  des  baies  monospermes ,  perlées,  semi- 
transparentes,  blanches,  douceâtres,  fort  semblables  aux  groseilles 
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blanches,  un  peu  plus  grosses,  agglomérées  parlrois  ,  quatre  ou  plus; 
elles  contiennent  un  suc  très-visqueux ,  très-tenace ,  mûrissent  à 
l’automne  ,  ou  plutôt  en  hiver ,  où  elles  résistent  au  froid  le  plus  vif. 
Cette  plante  inodore,  de  saveur  amère-visqueuse,  forme  des  touffes 
arrondies  sur  les  arbres ,  ctlorsque  son  fruit  est  bien  mûr  elle  pré- 
sente  un  aspect  curieux  ;  il  n’est  pas  rare  d’en  voir  dans  cet  état  à  la 
porte  des  caboretiers  dans  les  villages  l’hiver  servir  d’enseigne  à  leur 
bouchon.  Les  grives  et  autres  oiseaux  mangent  les  baies  du  gui ,  et  ne 
digèrent  pas  les  semences  (ce  que  nie  Daléchamps) ,  qu’elles  répan¬ 
dent  sur  les  arbres  avec  leur  fiente ,  ce  qui  le  perpétue  ;  mais  il  n’est 
pas  exact  de  dire  avec  Pline  que  cette  graine  ne  germerait  pas  si  elle 
n’avait  pas  passé  par  le  ventre  des  oiseaux.  Ce  mode  de  reproduction 
a  fait  dire  à  Plaute,  qu’ils  rendent  leur  mort,  attendu  que  la  glu 
sert  à  les  prendre. 

On  croit,  et  on  dit  depuis  Pline,  dans  tous'les livres ,  que  l’on  fa¬ 
brique  de  la  glu  avec  les  baies  du  gui ,  ce  que  nous  avons  dit  nous- 
mêmes  (  III ,  584 ) .  Cependant  il  paraîtrait ,  d’après  de  nouvelles  re¬ 
cherches,  que  ce  serait  une  erreur,  ou  du  moins  qu’elles  n’en  donnent 
qu’en  petite  quantité.  Déjà  M.  Savi  avait  inutilement  cherché  à  en 
préparer  avec  la  matière  visqueuse  qu’elles  renferment  [Bull,  des  sc. 
nat.  de  Férussac,  IV,  220),  tandis  qu’il  y  est  parvenu  facilement 
avec  celles  du  Loranthus.  M.  Macaire  vient  de  s’assurer  de  nouveau 
qu’elles  n’en  contiennent  pas ,  et  que  cette  matière,  qui  en  a  imposé, 
n’est  que  de  la  gomme  ou  du  mucilage;  mais  il  en  a  extrait,  ainsi 
que  les  auteurs,  de  l’écorce  du  gui ,  en  la  faisant  bouillir  dans  l’eau 
plusieurs  heures,  l’enfouissant  ensuite  trois  semaines  en  terre  dans  un 
vase  fermé;  il  la  pile  alors  et  la  lave  dans  l’eau,  qui  en  sépare  les  parties 
gommeuses  ;  ce  qui  reste  est  de  la  glu,  qui  se  prépare  en  France  plus 
volontiers  avec  l’écorce  de  houx.  Si  avant  le  lavage  on  met  de  nou¬ 
veau  la  masse  fermenter  en  terre  ,  te  résultat  est  tout-à-fait  analogue 
à  la  glu  du  commerce ,  seulement  elle  est  plus  pure ,  moins  mêlée  de 
sable ,  moins  verdâtre ,  etc.  ;  Pline  indiquait  déjà  un  procédé  pres¬ 
que  semblable.  La  glu  du  gui  contient  un  principe  particulier ,  que 
M.  Macaire  appelle  viscine  (  Journ.  de  chimie  méd.  ,  février  1 834  )• 
L’opinion  de  M.  Henry  est  que  la  semence  du  gui  contient  une  petite 
quantité  de  glu,  tandis  que  la  matière  visqueuse  qui  l’entoure  n’eu 
renferme  pas.  Selon  lui,  toutes  les  parties  vertes,  tiges  et  feuilles, 
traitées  comme  nous  venons- de  dire,  en  fournissent  [Journ.  de 
pharm.  ,  X  ,  338  ).  Il  a  trouvé  en  outre  dans  les  fruits  du  gui  :  de  la 
ciré  en  grande  quantité;  de  la  gomme  ,-idem  ;  une  matière  visqueuse  $ 
insolûble  ;  de  la  chlorophylle  ;  des  sels  à  base  de  potasse  ,  de  chaux , 
de  magnésie;  de  l’oxyde  de  fer,  idem.  Crantzdk  que  la  glu  est  un 
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poison  violent  ( Mat .  med. ,  3'  partie ,  1 1 7  ).  Bulliard croit  que  celle 
de  viorne ,  qui  est  assez  fréquemment  employée  chez  nous,  ne  l’est 
pas  (  Plantes  vénén. ,  376). 

L’analyse  plus  ancienne  de  la  plante  entière  y  a  montré  une  ma¬ 
tière  résineuse  analogue  au  caoutchouc  (  la  glu?  )  ,  selon  Corradori  ; 
un  extrait  résineux  ;  un  extrait  muqueux  et  un  principe  astringent  ; 
tous  ces  élémens  sont  trois  fois  plus  abondans  dans  l’écorce  que  dans 
la  partie  ligneuse  ,  aussi  est-ce  elle  que  l’on  emploie  de  préférence 
pour  l’usage  médical.  Les  propriétés  de  cette  plante  ne  tiennent  point 
à  l’arbre  où  il  croît ,  comme  Colbatch  s’en  est  assuré ,  de  même  que 
ses  principes  composans  sont  identiques  ,  quel  que  soit  le  végétal  sur 
lequel  ou  la  recueille ,  d’après  les  expériences  de  Koelderer. 

Le  gui  est  nauséeux  au  goût ,  un  peu  âcre  ;  on  le  considère  comme 
une  plante  active,  susceptible  de  produire  le  vomissement  et  la  pur¬ 
gation  ,  les  baies  surtout.  On  le  regarde  particulièrement  comme  un 
puissant  antispasmodique. 

Matthiole  nous  paraît  être  le  premier  qui  ait  parlé  du  gui  contre 
l’épilepsie  Comment. ,  320  ),  d’après  ce  qui  se  faisait  de  son  temps  ; 
nous  ne  voyons  pas  qu’aucun  auteur  plus  ancien  ait  nettement  in¬ 
diqué  cette  propriété  ,  ni  même  parlé  de  son  emploi  intérieur  :  il  dit 
qu’on  le  donnait  en  poudre,  et  que  d’autres  prescrivaient  la  glu  même  ; 
il  ne  mentionne  pas  si  c’est  avec  succès.  Presque  tous  les  écrivains 
qui  sont  venus  ensuite  ont  indiqué  Je  gui,  herbe  réputée  sacrée, 
contre  cette  maladie,  appelée  aussi  sacrée,  ce  qui  a  peut-être  été  la 
cause  de  son  emploi;  Paracelse,  Dalécbamps,  Boyfe,  Koelderer, 
Cartbeuser ,  Loseke ,  Sauvages,  etc.,  sont  au  nombre  de  ceux  qui  pré¬ 
tendent  à  son  efficacité  dans  ce  cas  ;  Debaën  ne  parle  qti’avec  enthou¬ 
siasme  du  gui  de  chêne  contre  l’épilepsie;  Colbatch  surtout  le  vante 
contre  elle,  et  Haller  énumère  longuement  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cet  emploi ,  ce  que  lui  reproche  Cullen  ,  qui  ne  croit  point  à  cette 
efficacité  {Mat.  med.,  II,  5o).  A  des  époques  plus  rapprochées  de 
nous ,  nous  voyons  M.  Bouteille  ajouter  la  décoction  de  6  gros  de  cette 
plante  à  celle  de  la  valériane,  contre  l’épilepsie  ( Journ .  gén.  de  méd., 
LXXXHI,  3o4)-  Le  docteur  Henry  Fraser  rapporte,  en  1806,  plu¬ 
sieurs  exemples  du  bon  emploi  du  gui  contre  cette  maladie  ;  il  l’ad¬ 
ministre  en  poudre,  à  la  dose  de  deux  scrupules,  dans  une  émulsion 
camphrée;  il  e ns  porto  la  dose  jusqu’à  deux  dragmes  ;  dans  un  cas, 
après  quelques  jours  sans  résultat  appréciables  ,  les  accès  'devinrent 
moins  fréquens  ;  au  b#ut  de  six  mois  ils  cessèrent  complètement. 
Dans  dix  autres  observations  le  gui  fut  toujours  donné  par  le  même 
pendant  trois  mois  (Journ.  de  méd,  d'Edimb.  ,  II,  352 ). «Disons 
cependant  que,  outre  Cullen,  Tissot,  Desbois  de  Rochcfort ,  Pey- 
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rilhe,  etc.  ,  n’ont  point  obtenu  de  succès  du  gui  contre  l’épilepsie 
Mais  l’avaienl-ils  donné  assez  long-temps ,  à  assez  haute  dose  et 
était-il  de  bonne  qualité  ?  de  nouvelles  expériences  sont  donc  encore 
nécessaires  ici ,  comme  sur  tant  d’autres  points  de  thérapeutique  que 
nous  avons  indiqués  dans  cet  ouvrage.  Nous  rappellerons  que  les  an¬ 
ciens  le  prescrivaient  contre  la  stérilité  (  Pline ,  loc.  cit.  ).  Quant  à  la 
glu ,  ils  la  conseillaient  pour  faire  suppurer  les  tumeurs  ,  telles  que  les 
parotides ,  les  phlegmons ,  etcv  parfois  mêlée  à  }a  cire  ,  à  des  résines 
(Dioscoride). 

Le  gui  a  été  encore  indiqué  dans  plusieurs  autres  maladies.  Bradley 
.  se  loue  de  ses  bons  effets  dans  l’hystérie ,  la  paralysie ,  les  vertiges  et 
autres  névroses  ;'Koelderer  atteste  s’en  être  bien  trouvé  dans  l’asthme,, 
le  hoquet;  Ohlbatch  dans  la  chorée;  plusieurs  autres  l’ont  préconisé 
dans  la  diarrhée,  le  flux  hémorrhoïdal,  l’apoplexie  ,  la  goutte,  etc., 
ce  qui  est  à  peu  près  faire  présumer  son  inutilité  dans  ces  maladies, 
attendu  leur  diversité. 

On  doit  recueillir  le:gui  à  la  fin  de  l’automne,  le  faire  dessécher  avee 
soin ,  en  séparer  l’écorce ,  la  pulvériser  et  la  conserver  dans*un  vase 
opaque,  placé  dans  un  lieu  sec.  La  dose  est,  comme  nous  avons  vu , 
depuis  24  grains  en  poudre  ,  jusqu’à  2  et  même  3  gros  par  jour.  Le 
gui  entre  dansla  potidre  de  guttète.  On  donne  la  plante  entière  à  1  ou 
2  onces  dans  une  pinte  d’eau«en  décoction.  Savi  prétend  que  le  bois 
de  gui  des  boutiques  est  celui  du  loranlhus ;  cela  est  peut-être  vrai  en 
Italie  *. 

Le  V.  œ'thiopicum,  Thunb. ,  est  regardé  comme  un  excellent  suc¬ 
cédané  du  thé  par  les  naturels  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  ils  s’en 
servent  aussi  contre  la  diarrhée  (Thunherg  ,  Voyage ,.II,  16),  1 

Willisil.  Note  sur  les  arbres  où  croit  le  gui  (  il  en  Compte  onae  ).  —  Colbatch- (J.).  Diss.  corner- 
niiig  mitfeto  ,  a  most  mnderful  specijick  remedjr  for  the  cure  of  convulsive ,  etc.  Londres,  1723.  Tra- 
,  t*  «  ■-  -  -  Baier  (J.-J.).  Dissvmedica  de  visco.  Ahdorfiî,  1706;  t737  , 

sur' le  gui  {Acad,  des  se..  ,,4o  ;  483  ).  -  Koélderer  (J.U  ).  De 
'/aV  risciejusqne  inmorbi, 

Î  sur  la  végétation  du  guy  (Société  phitom.  .  IX,  162).  “ - 

,  „  (journ.  depharm.,  IX,  i49i  etX,  33,).  —  Gaspar 

ir  lè  gui  {  Joiirn  de  Magendie .  1 8  3o  ).  —  Zurehkrinî.  Dissert,  sur  le  gui  (Arch.  bol. 

-  Nous  avons  cité  à  Loranlhus  (IV,  145)  une  bibliographie  (le  Savi  sur  le  Viscum  albm 

Visées ,  seu  Viscum  quebcinum,  v#  quernum.  Noms  officinaux  du  Viscum 

Visen.  Nom  de  l’aurochs  ,  Bas  Unis,  h.,  cites  tes  anciens  Germains.  '• 

ViSGO.  N-bitT  portugais  du  gui,  Viscum  album,  L. 


Ue  Candolic  (A 


I,e  Loranlhus  a  le  bois  long  à  peine  de  3  à  4  ponces ,  plus  lign 
ree  est  grise  ,  et  chaque  articulation  des  rameaux»est  striée  transvi 
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VI3H1K  SCLLOO.  Nom  tamoul  du  Bézoard  (I,  591). 

Vismia.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Hypéricées ,  séparé  de 
Yhypericum  de  Linné.  Il  renferme  des  arbrisseaux  de  la  Guiane  ,  du 
t  Brésil^  dont  le  tronc  (  et  même  toutes  les  parties  )  rend ,  en  l’entail¬ 
lant,  un  suc  rougeâtre  safrané,  goromo-résineux ,  qui  les  fait  appeler 
arhr »  de  sang  •  ce  suc ,  qui  purge  à  la  dose  dé  7  à  8  grains ,  se  con¬ 
crète  et  a  beaucoup  d’analogie  avec  la  gomme  gntte  \  VI ,  520)  ;on 
le  désigne  sous, le  nom  dégommé  gutle  d’Amérique,  c’est  le  goma 
lacra  des  Portugais  (  Pison,  Bras.,  61  ;  Marcgr. ,  idem.,  96)  ;  il  est 
employé  contre  les  dartres ,  la  fièvre ,  ce  qui  fait  encore  nommer  ces 
végétaux  arbre  à  lÿ  fièvre ,  bois  dartre.  Les  V.  guyanerise,  Aubl., 
cayennen.se ,  Aubl.  (  Guiane,  II,  784);  baccàtum,  Destouq,,  appelé 
caa-opia  (II,  2)  ;  caporosa ,  Kuntfi  {Nova  gen.,  etc. ,  V,  i83)  ; 
lacdifera. ,  Martius;  micraniha  ,  Martius,  etc. ,  donnent  aussi  ce  suc 
,  (Journ.  de  chimie  méd. ,  IX,  548). 

VtswDTii,  Noii*  danois  du  Bismuth  (1 , 6o4). 

•ŸIMA8A.  On  des  noms  de  l’Uerbc  aux  cure-dents ,  Daucus  Visèaga ,  V.  (Il,  601). 

Visnea  mocanera  ,  L.  F.  Cet  arbrisseau ,  toujours  vert ,  originaire 
des  Canaries,  de  la  polygynie  monogynie,  de  la  famille  des  Plaque- 
miniers,  à  feuilles'-ressemblant  à  celles  du  laurier  des  poètes,  porte 
un  fruit,  qui  est  fine  sorte  de  petite  noix  oblongue ,  à  2-3  loges, 
à  2  graines  dans  chaque  loge  r  appelé  par  les  Güanchès,  anciens-na¬ 
turels  de  cesllcs  ,  mocan,  d’où  l’arbre- s’appelait  mocanera ,  nom  sous 
lequel  Jussieu  la  placé  à  la  findeSés  ônagrées.  Là  décoction  rap¬ 
prochée  de  ce  fruit ,  suivant  la  tradition-,  racontée  par  Bory  dans  son' 
V oyage  aux  îles  Fortunées ,  fournissait  une  sorte  de  sirop  épais, 
agréable,  qui  servait  à  ce  peuple  à  la  place  du  miel  dans  quelques 
maladies,  sous  le  nom  de  chacherquen'.  D’après  Berthelot ,  il  est  en¬ 
core  aujourd’hui  administré  avec  avantage,  comme  Sliptique  ,  dans 
les  hémorrhagies  (  Bull,  des  sc.  nat.  de  Férussac ,  mars  1 829 ,  XV , 
445).  Ce  fruit  se  vend  sur  les  marchés  à  Madère,  sous  le  nom  âyova, 
que  lui  donnaient  les  anciens  naturels.  On  le  sèche  aussi ,  et  sa  pou¬ 
dre  s’administre  délayée  dans  l’eau,  le  lait;  on  en  met  dans  les  gâ¬ 
teaux,  etc.  {idem).  Bory  émet  des  doutes  sur  le  mocan,  et  pense 
,  que  c’était  peut-être/  le  fruit  du  caroubier  ou  celui  du  myrica  faya ,  L. 

VISOS.  Village  de  France  ,  situé  sur  le  bassin  de  Luz ,  entre  Saint- 
Sauveur  et  Barèges,  où  se  trouve  une  source  tiède,  en  réputation 
long-temps  avant  celles  de  Barèges,  mais  qui  aujourd’hui  n’est 
employée  que  par  les  habitans  des  lieux  circonvoisins  ( Dict .  des  sc. 
méd  ,  LVIII ,  280  ).  • 

Visqdeiro.  Arbre  du  Brésil,  dont  on  obtient  une  résine  molle  ek^ 
visqueuse  ,'qui  sert  de  glu  (Ray,  Hisl.  plant.  ). 
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YitalbA.  Un  de*  noms  de  la  clématite,  Clematis  Vilalba ,  L.  (ÏI ,  3*2).  ~ 

Vitalis.  Nom  de  la  grande  joubarbe,  Sempetvivum  leclorum,  L.  (  VI,  3o5  ),  jaos. 


—  DEL  MONTE  Ida.  Nom  italien  du  Fnccimum  Vills  idæa,  L. 

Vitellabia.  Un  des  noms  du  Chrysophy Hum  macrophytlum ,  L.  (II ,  274).* 

Vixellds  ovi:  Jaune  d’œef.  Voy.  0£«/(V,  i4).  • 

VITERBE.  Yille  d’Ilalie,  à  i5  lieues  N.-O.  de  Rome.  Michel 
Montaigne  (Journ.  de  Voyage  en  Italie ,  etc.  ,  II ,  4^9)  parle  de  ses 
bains,  situés  dans  la  plaine,  assez  loin  de  la  montagne,  et  où  se  remar¬ 
quent  x°  des  débris  de  bâtimens  qu’on  a  laissés  se  dégrader;  une 
source  d’eau  inodore ,  médiocrement  chaude ,  qu’il  jugea  contenir 
beaucoup  de  fer ,  mais  qu’on  ne  boit  pas  ;  20  un  édifice ,  nommé  le 
Palais  du  Pape ,  au  bas  duquel  sont  trois  sources  ,  dont  une  usitée 
en  boisson ,  médiocrement  chaude ,  sans  odeur ,  un  peu  piquante , 
d’où-  il  croit  que  le  nitre  y  domine  :  elles  sont  en  grande  réputation 
dans  toute  l’Italie  ,  où  on  les  transporte.  Donati ,  qui  a  fait  un  traité 
général  de  tous  les  bains  d’Italie  ,  les  préfère  pour  la  boisson  à  toutes 
les  autres.  On  leur  attribue  spécialement  une  grande  vertu  pour  les 
maux  de  reins.  On  les  boit  en  mai.  Il  n’y  a  ,  dit  toujours  Montaigne, 
qu’un  logis,  mais  grand  et  commode,  à  1  mille’1/2  de  Yiterbe.  Il 
renferme  trois  ou  quatre 'bains ,  qui  produisent  différens  effets,  et  de 
plus  un  endroit  pour  la  douche.  Ces  eaux  forment  une  écume  très- 
blanche;  qui  se  fixe  aisément,  qui  reste  aussi  ferme  que  la  glace,  et 
produit  une  croûte  dure  sur  l’eau.  Cette  écume  se  vend  pour  nettoyer 
les  dents.  L’eau  incruste  le  linge  qu’on  y  trempe. 

VITEX.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiospermie ,  qui 
donne  son  nom  à  une  famille  naturelle,  les  Gattiliers  ou  Verbéna- 
cées,  qui  tire  le  sien  de  vitilia ,  nom  de  l’osier,  végétal  qui  servaij 
à  lier  la  vigne  (  Pline ,  lib .  XXIV ,  c.  g)  ,  de  la  souplesse  de  l’espèce 
principale.  Il  renferme  un  certain  nombre  d’arbrisseaux  ,  dont  plu¬ 
sieurs  employés  en  médecine.  Le  V.  Agnus  castus,  L. ,  gattilier, 
agnus  castus ,  (  Flore  médicale,  fig.  8) ,  tire  ce  dernier  nom  de  ce 
que  les  femmes  grecques,  aux  fêtes  de  Cércs,  couchaient  sur  des  sacs 
remplis  de  son  feuillage ,  pour  chasser  les  idées  impures  (  Pline ,  loc. 
cit.  ).  Cet  arbuste  ,  qui'cst  naturel  à  tout  le  bassin  de  la  Méditer¬ 
ranée,  à  la  Provence.,  à  la  Grèce,  etc. ,  est  cultivé  dans  les  jardins 
des  amateurs  pour  ses  feuilles  élégantes  ,  à  5  folioles  digilées,  lan¬ 
céolées  ,  ainsi  que  sa  variété  incisa  ,  et  ses  belles  grappes  de  fleurs 
bleues-violettes  ;  il  porte  des  fruits  ou  baies  sèches  ,  à  loges  mono¬ 
spermes,  noirâtres  étant  mûres,  qui  rassemblent  au  poivre  en  grain 
pour  le  volume,  la  couleur,  la  forme,  d’un  goût  piquant  ^chaud, 
dont  on  s’est  servi  et  dont  on  se  sert  encore  dans  les  lieux  ou  on  le 
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récolte  en  guise  de  vrai  poivre,  ce  qui  les  fait  appeler  poivre  sau¬ 
vage,  petit  poivre ,  poivre  de  moine ,  etc.  Matlhiolc  {Comment.,  98) 
ditqu’on  les  mange  frits ,  au  dessert,  en  Italie.  L’opinion  des  anciens 
a  fait  prescrire  cette  plante  comme  anti-aphrodisiaque;  on  préparait  un 
sirop  avec  ses  fruits ,  ’qu’on  prescrivait  à  celte  intention  dans  les 
.  Gouvens,  etc. ,  mais  qui  devait  produire  un  effet  contraire,  car  cer¬ 
tainement  leur  âcreté ,  leur  saveur  chaude ,  prouvent  qu’ils  sont  sti¬ 
mulons  ,  comme  la  plupart  de  ceux  de  cette  famille  ;  aussi  est-il  au¬ 
jourd’hui  complètement  abandonné ,  malgré  les  prescriptions  de 
Dioscoride  {lib.  I  ,*c.  116)  et  de  Galien  (1 Simpt.  med. ,  lib.  6).  Il 
en  est  de  même  de  leur  eau  distillée ,  qui  se  donnait  aussi  comme  ré¬ 
frigérante.  Dioscoride  assure  que  le  fruit  du  vitex,  pris  en  breuvage , 
est  utile  contre  les  morsures  des  bêles  venimeuses,  et  comme,  aslrin- 
gent.  Il  conseille  d’appliquer  les  feuilles  sur  les  morsures_des  serpens 
{lib.  I,  c.  116).  Les  nègres  mangent  les  fruits  du  V.  leucoxjlon,  L.  J7, 
(ainsi  nommé  de  la  blancheur  de  son  bois)  ,  d’après  Schumacher.  Le 
Vitex  Negundo,  L.,  croît  dans  l'Inde  ;  il  a  aussi  un  fruit  noir, sem¬ 
blable  au  poivre ,  qui  sert ,  comme  celui  D’Europe ,  à.  assaisonner  les 
viandes  ;  il  est  d’une.amertume  agréable-,  et  on  le  prescrit  de  plus 
dans  les  fièvres  intermittentes  (Ainslie,  Mat.  ind. ,  II,  25?).  C’est 
le  lagondium  des  Malais  (  Rumphius  ,  amb.  IV,  e.  32),  qui  em¬ 
ploient  ses  feuilles  comme  vulnéraires,  d’après  Dacosla  {Drogues, 

1 13) ,  et  ses  racines  comme  vermifuges,  fondantes,  etc  ..{Horl.  mal., 
II,  i5).  Lq  Vitex  trifolia,  L.,  autre  espèce  de  l’Inde  ,  de  Sumatra, 
des  Philippines,  où  elle  se  nomme  également  lagondi,  lagondium  , 
y. jouit  d’une  réputation,  encore  plus  grande ,  comme  fébrifuge  dans 
les  fièvres  rémittentes.  On  la  donne  aussi  dans  les  maladies  de  la 
peau,  pour  provoquer  les  règles;  on  prescrit  les  feuilles,  dont  l’o¬ 
deur  est  forte  et  aromatique ,  en  poudre ,  en  électuairc  ,  en  décoc¬ 
tion,  etc.  Les  pousses  sont  appliquées,  comme  un  puissaut  réso¬ 
lutif ,  sur  les  foulures,  les  contusions ,  les  gonflemens  glandulaires, 
rhumatismaux ,  etc.  On  se  sert  parfois  dé  leur  décoction ,  qu’on 
applique  en  fomentation  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  238).  Les  mêmes 
propriétés  lui  sont  attribuées  sur  les  côtes  du  Malabar,  où  on  la  nomme 
cara-nosi ,  selon  Rheède  ,  qui  ajoute  que  la  décoction  des  racines 
est  usitée  contre  la  goutte  ,  etc.  (  Hort.  mal.  ,  II ,  t.  XI  ).  Fleming , 
dans  son  Catalogue  des  plantes  médicinales  de  l’Inde ,  la  déclare  le 
premier  des  résolutifs  contre  le  rhumatisme ,  sur  lequel  il  conseille 
d’appliquer  plusieurs  fois  par  jour  les  feuilles  à  demi  rôties  dans  un 
pot  et  toutes  chaudes  ;  il  l’appelle  nisinda  {Journ.  de  bot.,  VI ,  2i3). 

Les  anciens  botanistes ,  tels  que  Dioscoride  {loc.  cit.),  Théophraste 
{lib.  IV,  c.  2),  et  même  Matthiole,  n’ont  pas  toujours  bien  distingué 
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le  Viles  Agnus  oastus  de  l’olivier  de  Bohême,  elæagnus  angustifolia, 
L.  (  III ,  57  ) ,  surtout  quant  aux  propriétés,  quoique  ce  soient  deux 
végétaux  fort  distincts. 

V ïtiferA.  ün  des  synonymes  ê'OEnas  (V,  x3) ,  dans  I#inery. 

VitiVloba.  Un  des  noms  de  VOEnanthe  fislulosa ,  L.  (V,  12),  dans  les  vieux  auteurs, 
Vitholia.  Un  des  noms  du  staphysaigre,  Delphinium  Staphysagria,  L.  (11, 612), 

YITIS.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à  une  famille  na¬ 
turelle,  de  la  série  des  Dicotylédones  polypétales ,  à  étamines  by- 
pogynes,'  à  fruit  supère,  dont  le  nom  vient  de  vita,  comme  pour  dire 
végétâl  donnant  la  vie’,  à  cause  des  produits  de  sa  principale  espèce 
(Matthiole)  ;  il  renferme  des  arbustes  ou  arbres  ligneux,  sarmenteux, 
à  feuilles  alternes  ,  ayant  des  vrilles  qui  leur  sont  opposées  ,  et  por¬ 
tant  des  baies  à  une  ou  deux  loges  ;  ils  sont  au  nombre  de  i5  à  îS 
especes ,  originaires  de  l’Asie  ou  de  l’Amérique  du  Sud. 

§  I.  De  la  vigne.  C’est  le  Vilis  vinifera,  L. ,  figuré  Flore  médi -* 
cale  (tome  YI,  f.  348) ,  l’aim-s^o;  dés  Grecs.  Rien  de  si  commun  en 
France  que  ce  végétal,  un  des  plus  riches  dons  de  la  nature  ,  qu’on 
possède  depuis  l’antiquité  ta  plus  reculée.  Il  paraît  originaire  de 
l’Asie,  des  environs  de  Nysa  dans  l’ Arabie-Heureuse ,  d’autres  le 
disent  naturel  à  l’Arménie,  à  la  Géorgie,  etc.;  quoi  qu’il  en  soit, 
l’époque  de  sa  première  culture  se  peid  dans  la  nuit  des  temps  avec 
celle  de  la  plupart  de  nos  plantes  utiles  ,  et  fut  attribuée  dès-lors  aux 
Dieux,  comme  le  blé ,  et  ce  fut  Osyris  et  surtout  Bacchus  qui  le  ré¬ 
pandirent,  et  plus  lard  on  désigna  Noè'  comme  son  propagateur.  Les 
Phéniciens  l’introduisirent  dans  les  îles  de  l’Archipel,  en  Grèce, 
d’ou  il  passa  en  Sicile  ,  puis  en  Italie  ;  les  colonies  phocéennes  le 
portèrent  à  “Marseille  qui  en  enrichit  les  Gaules ,  la  Germanie, 
etc.  On  croit  qu’il  a  été  apporté  en  Bourgogne  sous  les  Antonins. 
Pline  prétend  que  les  Gaulois  furent  attirés  en  Italie  par  la  vigne 
Clib.  XII,  c»l)  ;  le  même  motif  y  porta  ,  assure-  t-on  ,  les  hordes 
du  Nord  dans  le  moyen-âge.  .Domilien,  pour  se  venger  dè  nos  pères, 
la  fit  arracher  de  la  Gaule  ;  mais  Probus  l’y  fit  replanter. 

La  vigne  ne  croît  point  dans  tous  les  climats  ;  elle  craint  le  froid , 
comme  toutes  les  plantes  des  pays  chauds  ,  quoique  la  succession  des 
temps  l’ait  rendue  bien  moins  délicate;  elle' ne  vient  guère  chez  nous 
au-delà  d’une  ligne  oblique  tirée  de  l’embouchure  de  la  Loire  (48 
degrés),  à  Cologne  (5i  degrés)  ;  en  Amérique  on  n’en  trouve  pas  au- 
delà  du  38e  degré  ;  dans  l’hémisphèr'e  méridional,  où  elle  est  fort  peu 
cultivée,  ses  limites  paraissent  être  entre  les  7 5  cl  degrés.  Consultez 
sur  la  géographie  de  la  vigne  Schoure  ,  Géographie  des  plantes ,  dont 
un  extrait  se  trouve  dans  VEdimb.  phil.  joarn.,  et  celle  de  M.  Julien 
sur  ce  sujet.  Elle  préfère  les  collines  ouvertes,  apertds  Bacchusamat 
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colles,  dit  Virgile ,  exposées  au  sud ,  les  pays  tempérés  et  les  terrains 
légers ,  profonds  ,  secs  ,  fussent-ils  même  en  partie  siliceux  ,  sableux 
ou  crayeux.  Elle  v^t  un  grand  nombre  d’années,  commeon  levoitpour 
celle  dont  parle  Pline,  qui  avait  plus  de  600  ans;  dans  les  bonnes  terres 
on  peut  dire  qu’elle  u’a  pas  d’âge.  La  vigne  peut  s’étendre  en  quel¬ 
que  sorte  indéfiniment  ;  on  en  a  vu  dont  le  tronc  atteignait  la  gros¬ 
seur  du  corps  et  plus  ;  un  seul  cep  peut  porter  jusqu’à  4,000  grappes, 
et  produire  une  feuillette  de  vin  et  plus.  Dans  la  culture  en  plein 
champ  on  conçoit  qu’on  est  loin  d’obtenir  de  semblables  résultats , 
soit  qu’on  la  laisse  haute  ,  comme  dans  le  Bordelais,  ou  grimper  aux 
arWes,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  Italie,  etc.,  soit  qu’on  la  tienne  courte, 
comme  en  Bourgogne  et  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 
Terme  moyen,  un  cep,  planté  en  plein  champ,  ne  donrfe  guère  alors 
que  de  4  à  6  grappes,  et  environ  3  ou  4  muids  l’afpent,  dans  les 
qualités  choisies,  et  trois  ou  quatre  fois  autant  et  plus,  si  on  a  d^ 
gros  plants ,  et  qu’on  fume  la  terre.  La  durée  moyenne  d’une  vigne 
en  plein  champ  ,  est  de  20  ans  dans  les  terrains  légers,  mais  dans 
les  forts  elle  peut  aller  au  double  et  plus.  La  vigne  abandonnée  et 
redevenue  sauyage  ne  donne  qu’un  fruit  frêle,  petit,  aigrelet,  qui 
ne  mûrit  point,  c’est  le  labrusca  ejes  anciens  ,  nom  que  Linné  a  trans¬ 
porté  à  une  espèce  américaine. 

La  vigne  a  produit  des  variétés  innombrables  ;  déjà  du  temps  de 
Pline  elles  étaient  considérables ,  et  Virgile  dit  ,  dans  son  style  poéti¬ 
que,  que  l’on  compterait  plutôt  les  grains  de  sable  que  le  vent  élève 
dans  les  déserts  de  la  Libye  ,  que  les  variétés  de  vigne  (  Georg.  II , 
vers  io3  )  ;  Bosc  en  avait  réuni ,  dit-on  ,  p'us  de  quatorze  cents  dans 
les  pépinières  du  Luxembourg  ;  chaque  pays  a  pour  ainsi  dir^ses  va¬ 
riétés  qu’il  affectionne ,  sans  doute  comme  plus  appropriées  aux  ter¬ 
rains  ,  et  aux  vues  des  cultivateurs  ;  on  en  cultive  dans  les  jardins  de 
différentes  de  celles  des  champs.  Nos  serres  même  en  reçoivent  des 
climats  plus  chauds  ,  et  qui  11e  prospéreraient  pas  à  l’air  libre.  Ceux 
quiVoudraient  avoir  des  détails  sur  ces  variétés  les  trouveraient  dans 
le  tome  VIII  de  l’Encyclopédie,  article  Vigne ,  dans  le  dernier  ou¬ 
vrage  de  Cbaptal  ,  et  surtout  dans  l’excellent  article  Vigne  du  Die/, 
des  sc.  nal.  (LVII,  120).  1 

Le  bois  de  la  vigne  est  poreux  ,  tortu  ,  spongieux  ,  léger  ,  se  fend 
en  séchant,  est  revêtu  d’une  écorce  filandreuse  qui  se  détache  faci¬ 
lement.  I^ous  avons  peine  à  croire  à  ce  qu’on  trouve  dans  Pline  ( lib . 
XIV,  c.  1  )  sur  les  belles  charpentes,  les  portes  ,  lés  tables,  etc., 
qu’on  en  fabriquait ,  tant  ce  bois  nous  paraît  léger  et  fragile  ,  et  est 
tortillé.  Les  branches  connues  sons  le  nom  de  sarment ,  de  leur  flexi¬ 
bilité ,  taillées  chaque  année,  fournissent  au  chauffage  dans  les  pays 
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vignobles  ,  et  donnent  une  flamme  vive  et  pétillante;  leurs  cendres 
en  sont  recueillies  et  réputées  diurétiques  ,  comme  le  sont  au  surplus 
celles  de  tous  les  bois  ,  à  cause  des  sels  de  potasse  qu’elles  contien¬ 
nent,  à  la  dose  d’un  demi-gros  pour  une  pinte  d*eau  ,  etc.  On  les 
donne  aux  hydropiques,  aux  personnes  qui  ontdes  engorgemens des 
viscères  abdominaux  ,  etc.  La  lessive  alcaline  de  sarment  est  aussi 
usitée* dans  quelques  pays  en  bains,  en  lotions,  dans  le  panaris,  etc. 
(Ferrein,  Mat.  méd.,  III,  3ig). 

Les  rameaux  de  la  vigne  répandent,  lorsqu’on  les  coupe  un  peu  tard, 
comme  vers  le  milieu  d’avril  et  le  commencement  de  mai ,  une  sève 
abondante  ,  appelée  pleurs  de  la  vigne  ,  célébrée  pour  ses  propriétés 
par  Sachs  {Ampelographia ,  II ,  sect.  3  ,  p.  7 2)  ;  elle  est  limpide, 
inodore,  insipide  ;  M.  Deyeux,  qui  e,n  a  fait  l’analyse,  y  a  reconnuune 
matière  végéto-*nimale  ,  tenue  en  dissolution  par  de  l’acide  acétique 
et  de  l’acétate  de  chaux.  Elle  s’altère  assez  facilement  et  passe  à  une 
d9rte  de  putréfaction.  On  l’estime  diurétique  ;  le  peuple  s’en  sert 
contre  l’oplithalmie,  et  les  médecins  la  prescrivaient  autrefois  dans 
les  maladies  de  la  peau,  contreles  dartres,  etc.  On  lui  a  aussi  accordé 
la  faculté  de  guérir  l’ivresse.  Aujourd’hui'  la  sève  de  la  vigne  est  à 
peu  près  inusitée  ,  à  Paris  du  moins.  Pline  dit  qu’elle  est  dépilatoire 

(  lib.  XXI II  ). 

Les  feuilles  de  la  vigne  sont  digitées-palmées ,  pétiolées ,  grandes, 
tomenteuses  à  leur  développement ,  -surtout  en  dessous  ;  on  les  donne 
aux  animaux  comme  fourrage.  On  récolte  parfois  celles  d’une  variété 
appelée  teinturier ,  qui  les  a  rouges  ,  comme  astringentes*;  il  paraît 
que  le  peuple  en  fait  à  Paris  quelque  usage ,  car  on  voit  les  herbo¬ 
ristes  en  sécher  dans  la  saison.  Le  suc  des  feuilles  de  la  vigne  a  été* 
prescrit*autrefois  comme  astringent,  contre  la  diarrhée ,  la  dysen¬ 
terie.  On  les  a  données  aussi  en  poudre  contre  les  hémorrhagies  de 
l’utérus  ,  etc.,  on  cite  dans  1  eJourn.  gén.  de  méd.  (XXXI,  273) , 
une  dysenterie  guérie  par  les  feuilles  de  ce  végétal.  On  les  applique 
fraîches,  en  guise  de  barde,  sur  les  pigeons  qu’on  met  rôtir  dans  l’Été, 
et  elles  s’imprègnent  du  jus  de  ces  oiseaux  ,  de  man  ère  à  être  man¬ 
gées  avec  plaisir  après  leur  cuisson.  Les  enfans,  les  jeunes»filles  man¬ 
gent  les  pousses,  les  vrilles  de  la  vign®,  qui  ont  quelque  chose  d’ai¬ 
grelet  ,  et  que  dès-lors  ils  recherchent  suivant  leur  habitude,  bien 
qûede  tels  mets  leur  soient  fort  contraires. 

Les  fleurs  de  la  vigne  sont  en  grappes  ,  de  couleur  verdâtre ,  pe¬ 
tites  ,  ayant  un  calice  minime ,  à  5  dents  ;  une  petite  corolle  de  5  pé¬ 
tales  ,  adhérens  au  sommet  et  se  détachant  par  la  base,  lorsque  les 
5  étamines  qu’elle  renferme  se  redressent,  en  manière  de  coiffe;  lu- 
vaircqui  devient  une  baie  arrondie,  succulente  ,  à  .deux  loges*,  sou- 
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veut  à  une  (par  avortement)  ,  à  4-5  graines  ,  porte  un  style  et  un 
stigmate.  La  fécondation  de  la  vigne  exige  un  temps  chaud,  et  a 
lieu  dans  le  climat  de  Paris  vers  le  milieu  de  juin  ou  à  la  fin  ;  si  elle 
retarde,  il  est  rare  que  le  raisin  mûrisse  assez  pour  donner  debon  vin. 
Lorsque  des  pluies)ont  lieu  à  cette  époque ,  ce  qui  n’est  pas  rare ,  la 
vigne  coule,  comme  disent  les  vignerons,  c’est-à-dire  que  le  pollen, 
emporté  par  les  eaux,  ne  féconde  plus  l’ovaire  ,  et  que  le  fruit  ne  noue 
pas ,  alors  la  récolte  est  peu  abondante  ou  nulle.  Les  gelées ,  au 
temps  de  la  floraison  de  la  vigne  ,  produisent  à  peu  près  un  effet 
semblable  en  détruisant  les  pousses  où  sont  les  grappes  ou  bien  en 
empêchant  le  jeu  des  poussières  fécondantes,  ce  qui  arrive  fréquem¬ 
ment  vers  la  luneappelée  rousse,  ainsi  nommée  de  celte  destruction, 
qui  semble  rôtir  les  pousses  de  la  vigne. 

Des  insectes  nombreux  nuisent  aux  vignes,  en  en  dévorant  les 
bourgeons  lorsqu’ils  se  montrent ,  ou  lors  de  la  floraison  ;  s’il  y  a  des 
pluies  abondantes,  vers  la  maturité  des  fruits,  les  ins@fctes  yabondent 
aussi  et  aident ,  avec  la  pourriture  qu’elles  causent ,  à  altérer  les 
produits  qui  échappent  à  ce  double  fléau  (  voyez  ,  sur  les  insectes 
destructeurs  de  la  vigne  ,  un  travail  de  M.  Vallot  de  Dijon  ,  inséré 
dans  les  Mém.  de  la  soc.  lin.  de  Paris  ,  1 , 248).  Enfin ,  les  froids 
lors  des  .vendanges ,  en  retardant  ou  dérangeant  la  fermentation, 
sont  encore  regardés  comme  un  malheur  par  les  vignerons. 

§  II.  Du  raisin.  (  uva  ).  Ce  fruit  horaire  ,  par  son  parfum  ,  son 
goût  exquis  ,  sa  couleur,  sa  douceur,  est  le  plus  agréable  et  surtout 
le  plus  utile  de  tous  ceux  de  notre  climat ,  on  pourrait  dire  de  tout 
l’univers  ,  si  on  veut  considérer  les  avantages  immenses  qu’on  relire 
de  ses  produits ,  et  de  son  utilité  pour  la  santé  de  l’homme  et  dans 
les  arts,  et  surtout  sous  le  rapport  commercial,  qui  est  immense, 
puisque  le  droit  que  le  gouvernement  perçoit  chez  nous  sur  les  bois¬ 
sons  va  à  plus  de  23o  millions  par  an. 

■  Avant  sa  maturité,  le  raisin  est  désigné  sous  le  nom  de  verjus  ; 
il  a  alors  un  goût  très-acide,  et  sert  comme  condiment  danslessauces, 
pour  accommoder  les  cerneaux,  à  préparer  un  sirop  rafraîchissant,  etc. 
Son  suc  ,  qu’on  extrait  surtout  d’une  variété  à  gros  grains  ,  qui  porte 
le  même  nom  et  mûrit  rarement  chez  nous  ,  se  conserve  à  la  cave 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ,  recouvertes  d’huile  ,  après  avoir 
été  dépuré  et  filtré.  11  est  estimé  astringent,  excitant;  on  le  donne 
dans  les  lipothymies ,  en  gargarisme  dans  l’angine  ;  on  le  regarde 
aussi  comme  vulnéraire  ,  et  le  public  en  boit  quelques  cuillerées  après 
une  chute,  une  contusion  ,  etc.  ,  sans  qu’il  soit  bien  prouvé  que 
cette  propriété  soit  réelle.  Les  anciens,  qui  le  désignaient  sous  le  nom 
A’omphacium  ,  en  faisaient  avec  le  miel  un  sirop  qu’ils  employaient 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  — T.  6.  5g 
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dans  les  maux  de  gorge  (  Matthiole  ,  Comrn.,  482  ).  Du  reste  par  son 
acidité  il  pourrait  nuire  chez  les  sujets  à  poitrine  délicate,  ou  dont 
l’estomac  serait  irrité  ,  etc. 

La  maturité  du  raisin  a  lieu  dans  notre  climat  de  la  fin  d’août  à 
la  mi-septembre  ,  dans  les  jardins ,  et  de  cette  dernière  époque  au 
milieu  d’octobre  en  pleine  campagne.  Plus  on  va,  au  Nord  et  plus 
on  récolte  ce  fruit  de  bonne  heure ,  ce  qui  tient  à  la  crainte  des  ge¬ 
lées ,  qui  arrêtent  la  maturation  et  gâtent  le  suc  dans  les  baies.  Vers 
le  Midi  pareille  crainte  n’ayant  pas  lieu,  on  ne  risque  pas  d’attendre 
et  on  le  fait  parfois  jusqu’aux*premières  gelées  ,  c’est-à-dire  jusque 
vers  la  fin  de  novembre  ,  parce  qu’alors  le  suc  a  éprouvé  une  con¬ 
centration  qui  empêche  la  gelée  de  lui  nuire,  et  qui  lui  est  même 
favorable  pour  en  faire  des  vins  sucrés  ou  cuits  comme  on  les  nomme 
parfois. 

Les  grappes  de  ce  fruit  sont  parfois  très-volumineuses.  Strabon 
cite  celles  de  lfPMargiane  qui  atteignaient  deux  coudées  de  long; 
on  assure  que  dans  l’Archipel  on  en  voit  qui  pèsent  3o  9  4o  livres,, 
ainsi  qu’en  Syrie.  Chez  nous  elles  passent  rarement  2  ou  3  livres  ,  et 
le  plus  communément  elles  sont  d’un  poids  infiniment  nioindre. 

Les  raisins  faits  pour  être  conservés  doivent  être  cueillis  par  un 
temps  chaud ,  sec  ,  un  peu  avant  leur  complète  maturité ,  mis  sur 
la  paillé  dans  des  greniers  fermés  ,  ou  mieux  encore  suspendus  à  des 
ficelles,  après  les  avoir  découpés  en  grappes  de  moyenne  grosseur, 
pas  trop  serrées  ,  en  ayant  soin  d’aérer  le  fruitier  dans  les  temps 
doux.  On  le  conservé  parfois  jusqu’à  Pâques,  et  même  au-delà  dans 
les  bonnes  années.  Quant  au  raisin  de  vigne  ,  celui  qu’on  veut  gar¬ 
der  doit  être  conservé  de  même  ;  celui  pou*  aller  à  la  cuve ,  doit  être 
également  coupé  par  un  temps  chaud ,  afin  que  sa  fermentation  soit 
plus  franche  et  plus  prompte  ,  le  résultat  en  étant  meilleur.  Malheu¬ 
reusement  l’époque  de  la  vendange,  jours  de  joie  et  de  festins  pour  ceux 
qui  y  assistent ,  n’offre  pas  toujours  un  bon  temps  pour  le  proprié¬ 
taire  ,  et  les  produits  se  ressentent  souvent  de  l’intempérie  de  la  sai¬ 
son  ,  sous  le  climat  de  Paris  du  moins.  Le  raisin  contient  de  l’eau, 
du  sucre ,  du  mucilage ,  de  la  gelée  ,  de  l’albumine ,  du  gluten  ,  du 
tannin ,  du  bi-lartrate  de  potasse  ,  du  tartrate  de  chaux  ,  du  phos¬ 
phate  de  magnésie  ,  du  muriate  de  soude  ,  du  sulfate  de  potasse ,  et 
des  acides  tartrique ,  citrique  et  malique  (  Thomson ,  Botan.  du  dro¬ 
guiste  ,  36o  ) . 

Le  raisin  de  bonne  qualité  est  un  fruit  rafraîchissant ,  humectant , 
bon  pour  la  poitrine  ,  qui  tempère  les  ardeurs  des  entrailles.  Il  nourrit 
peu,  et  souvent  creuse ,  comme  dit  le  public;  pris  en  abondance  il 
relâche  parfois  ,  surtout  certaines  variétés,  appelées  pour  cela  foirole 
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dans  quelques  pays  ;  d’autres  fois  il  constipe  opiniâtrement ,  ce  qui 
est  plus  rare  (  Journ .  de  tnéd.  de  Corvisart,  Leroux  ,  etc.  ,  XXV  , 
56).  Rien  n’est  plus  agréable  à  manger  que  le  beau  chasselas,  sur¬ 
tout  celui  dit  de  Fontainebleau  ,  à  couleur  dorée  ,  le  muscat  bien 
mûr ,  comme  on  l’a  en  Provence  ,  ainsi  que  les  bonnes  variétés  de  ce 
dernier  pays,  telles  que  le  raisin  de  Panse  ,  de  Malaga ,  de  Corinthe, 
de  Frontignan ,  de  Passe  ,  etc.  On  doit  distinguer  aussi  parmi  les 
innombrables  variétés  du  raisin  de  vigne,  le  pinot  ou  pineau  (de 
7uvo,  je  bois),  qui  donne  les  meilleures  qualités  de  vin  rouge.  En 
général  les  raisins  noirs  sont  plus  doux  ,  plus  sucrés  que  les  blancs , 
mais  moins  agréables  à  manger.  On  conseille  comme  aliment  le  raisin' 
dans  les  maladies  nerveuses,  les  inflammations  ,  les  fièvres  ardentes, 
les  affections  chroniques  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  celles  des  voies 
urinaires,  le  scorbut,  etc.,  surtout  dans  les  pays  chauds  ,  à  cause  de 
'ses  qualités  adoucissantes  ,  tempérantes.  Il  convient  aux  tempéra- 
mens  échauffés,  bilieux,  aux  constitutions  sèches,  disposées  aux 
pblegmasies,  aux  hémorrhagies,  etc. On  l’a  vu  guérir,  mangé  abon¬ 
damment ,  des  engorgemens  des  viscères  abdominaux,  des  bydro- 
pisies,  etc.  Pris  avec  excès,  il  peut  causer  des  accidens  tels  que  des  dé- 
voiemens,  des  coliques,  des  dysenteries,  etc.  On  l’a  même  vu  produire 
une  sorte  de  tétanos  (Journ.  de  méd.  de  Corvisart ,  etc.,  XXV,  58). 

On  sèche  le  raisin  à  l’aide  du  calorique  pour  le  conserver  plus  long¬ 
temps  ;  on  choisit  surtout  pour  cela  celui  appelé  raisin  de  passe, 
uvœpassœ ;  c’est  particulièrement  dans  les  provinces  méridionales 
qu*onlui  fait  subir  cette  préparation;  On  attend  dans  cette  intention  sa 
parfaite  maturité,  et  lorsqu’il  a  déjà  même  éprouvé  un  commencement 
de  retrait  ;  alors  on  l’expose  au  grand  soleil ,  ou  plus  fréquemment 
à  l’étuve  sur  des  claies  ;  il  y  a  des  pays  où  on  le  plonge  préalablement 
dans  l’eau  bouillante  avant  de  le  faire  dessécher  ;  lorsqu’il  est  au  degré 
de  siccité  convenable  ,  on  en  forme  des  boîtes  ou  des  caisses  pour  le 
livrer  au  commerce ,  où  nous  le  voyons  souvent  effleuri  à  la  surface 
à  cause  d’une  matière  sucrée  qui  en  exsude  (  Bull,  de  pharm.  ,  I , 
«84).  Ce  raisin  sert  à  orner  les'desserts ,  à  mettre  dans  les  ragoûts  , 
la  pâtisserie,  en  Allemagne  eten  Angleterre,  àmélanger  aux  amandes, 
aux  figues  et  aux  noisettes ,  dans  ce  qu’on  appelle  les  quatre  men¬ 
dions,  etc.,  etc. 

On  prépare  ,  pour  l’usage  médical ,  deux  sortes  de  raisins  secs , 
l’un  à.  gros  grains  est  appelé  de  Damas  ou  de  Smyrne  (wcemajorcs)  , 
panades  Latins,  l’autre  à  petits  grains  dit  de  Corinthe  (uvæ  minores), 
passula  des  mêmes.  Tous  les  deux  sont  préparés  dans  le  Midi  de  la 
France  ,  en  Grèce,  en  Italie  ,  etc.,  où  ces  variétés  mûrissent  et  sont 
l’objet  d’un  grand  commerce.  Spallanzani  dit  qu’on  en  exporte  plus 
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de  douze  mille  bariques  de  l’île  de  Lipari  (  Voyage,  IV,  62). 
médecine  les  place  au  nombre  des  fruits  pectoraux  (  les  autres  sont 
les  figues,  les  dattes  et  les  jujubes) ,  et  donne  leur  décoction  dans 
le  rhume  ,  le  catarrhe,  les  ardeurs  de  poitrine  ou  de  l’estomac,  des 
entrailles,  etc.  Ils  entrent  dansla  composition  delà  plupart  des  pâtes, 
sirops,  tisanes  pectorales,  adoucissantes,  unis  à  la  gomme,  à  des 
fleuis  béchiques  ,  au  sucre  ,  au  miel  ,  etc.  En  Égypte  ,  on  applique 
les  raisins  de  Corinthe  écrasés  sur  les  membres  éléphantisiaques  pour 
soulager  les  malades  ;  Erhenberg ,  qui  parle  de  ce  moyen,  ajoute 
qu’ils  ne  font  rien  contre  la  lèpre  (  Bull,  des  ïc.  méd.  de  Férussac  , 
1828,  XIII,  a3i). 

On  se  rappelle  que  la  disette  de  sucre  ,  pendant  le  blocus  conti¬ 
nental,  fit  rechercher  ce  principe  dans  plusieurs  végétaux;  la  saveur 
du  raisin  y  démontrait  son  abondance  et  effectivement  on  l’y  trouva 
en  grande  quantité ,  mais  on  ne  put  parvenir  à  l’obtenir  qu’en  grains 
et  non  cristallisé  ,  malgré  le  prix  d’un  million  offert  par  Bonaparte. 
Pendant  plusieurs  années  il  y  eut  des  fabriques  de  sucre  et  surtout 
de  sirop  de  raisin  ,  ce  qui  rendit  alors  de  grands  services ,  mais  la  fa¬ 
brication  dut  cesser  lorsqu’on  eut  reconnu  que  la  betterave  offrait  le 
sucre ,  sinon  en  plus  grande  quantité,  du  moins  plus  beau  ,  et  d’une 
cristallisation  aussi  belle  que  celui  de  la  canne  à  sucre,  et  surtout 
lorsque  la  cessation  de  la  guerre  maritime  fit  tomber  ce  dernier  à  un 
prix  très-bas.  Deux  parties  cl  demie  de  sucre  de  raisin  ne  sucrent 
que  comme  une  de  celui  de  canne.  Parmentier  fut  surtout  le  chimiste 
qui  s’occupa  le  plus  dç  celte  fabrication,  ainsi  que  le  célèbre  Chaptal. 

Les  baies  du  raisin  offrent  outre  leur  suc  :  i°  des  semences  ou 
pépins  ,  dont  on  a  tiré  parti ,  d’abord  en  Italie ,  pour  en  extraire  de 
l’huile,  puis  en  France  sous  le  même  rapport.  Ils  en  contiennent  de 
12  à  20  livres  par  quintal  de  pépins ,  d’après  M.  Julia  Fontenelle  , 
qui  dit  cette  huile  bonne  à  l’éclairage  et  dont  le  marc  se  brûle  ( Joarn . 
de  chim.  méd.,  III  ,  66);  20  La  pellicule  ,  peau  ou  bourse  ,  colorée 
dans  le  raisin  noir  ,  et  source  de  la  coloration  des  vins  rouges  ,  fauve 
dans  le  muscat,  et  le  plant  d’Orléans,  verdâtre  dans  le  raisin,  appelé 
blanc.  Il  y  a  des  personnes  qui  la  rejettent  lorsqu’elles  mangent  du 
raisin,  et  elles  font  bien  ,  quoiqu’elle  n’ait  rien  de  nuisible,  mais  elle 
gonfle  l’estomac  et  les  intestins  d’une  matière  qui  ne  se  digère  pas, 
non  plus  que  les  pépins;  3°  La  rafle  ou  support  des  baies  ,  qu’on  ôte 
dans  quelques  pays  où  on  érale  ,  parce  qu’on  croit  qu’elle  nuit  au  vin, 
et  qu’on  y  laisse  dans  le  plus  grand  nombre  ;  il  est  à  remarquer 
que  c’est  dans  le  Midi  qu’on  érale  plus  volontiers  ,  et  que  c’est  là 
qu’on  devrait  le  moins  employer  cette  méthode ,  tandis  que  dans  le 
ÿord  où  elle  ajoute  à  la  verdeur,  à  l’âpreté  du  produit ,  on  l’y  laisse. 
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La  rafle  est  nécessaire  à  conserver  avec  la  grume  dans  les  années 
chaudes  ,  pour  donner  du  corps  au  vin  ,  sans  quoi  il  devient  plat  ; 
elle  nuit  lorsqu’elles  sont  froides  en  ajoutant  surabondamment  aux 
principes  acides  et  salins  du  raisin. 

Ces  trois  parties  forment  ce  qu’on  appelle  le  marc  du  raisin.  11 
contient  à  peu  près  le  quart  de  semences.  (  On  ne  reproduit  jamais  la 
vigne  par  leur  moyen  ,  attendu  qu’on  n’aurairque  des  fruits  incon¬ 
nus  et  en  partie  sauvages).  Il  possède  encore  des  portions  de  suc  que 
la  pression  la  plus  forte  n’a  pu  en  extraire  ;  aussi  s’échauffe-t-il  et 
peut-il  être  employé  à  divers  usages ,  comme  à  faire  de  la  piquette  , 
en  le  faisant  macérer  avec  de  l’eau,  pendant  plus  ou  moins  de  temps; 
elle  forme  la  boisson  du  pauvre  dans  les  pays  vignobles.  On  le  brûle 
aussi  pour  en  obtenir  de  l’alcool;  si  on  le  laisse  s’échauffer  à  sec  ,  il 
sert  à  administrer  des  bains  de  marc  (I,  53 1  ) ,  qu’on  prescrit  dans 
le  rhumatisme  chronique  ,  la  paralysie  non  cérébrale  ,  les  douleurs 
anciennes,  les  scrofules  ,  les  infiltrations  froides  ,  etc.  Ces  bains  exi¬ 
gent  qu’on  s’y  enfonce  jusqu’au  cou,  mais  qu’on  soit  dans  un  endroit 
aéré ,  sans  quoi  on  pourrait  être  suffoqué,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
dans  notre  article  sur  ce  sujet  (  Dict.  des  sc.  méd. ,  XXXI ,  4)-  Us 
sont  essentiellement  toniques  ,  non  seulement  à  cause  3e  la  chaleur 
qu’ils  impriment  à  la  peau  ,  mais  à  cause  des  vapeurs  alcooliques  que 
le  marc  exhale  et  qui  agissent  comme  un  irritant  diffusible  et  topi¬ 
que.  Le  marc  dont  on  a  extrait  l’alcool ,  et  dont  on  a  préparé  de  la 
boisson,  n’est  plus  bon  qu’à  faire  du  feu  ;  il  en  fait’unqui  dure  long¬ 
temps  ;  on  le  répand  parfois  sur  les  terres  comme  engrais.  Un  phar¬ 
macien  des  environs  de  Narbonne  propose,  dans  cet  état,  de  s’en  ser¬ 
vir  au  tannage  des  cuirs,  et  prétend  qu’étant  ainsi  préparés,  ils  durent 
le  double  et  n’ont  pas  l’odeur  fétide  que  présente  celui  fabriqué  avec 
le  tan  (  Journ .  de  pharm.,  XV,  4*2)-  Userait  très-utile  de  répéter 
cette  expérience ,  dont  le  succès  présenterait  de  grands  avantages. 

§  III.  Du  coin.  ( vinum ,  oïvo;).  C’est  une  liqueur  ,  obtenue  du  rai¬ 
sin  à  l’aide  de  la  fermentation.  L’école  de  Salerne  dit  qu?on  le  re¬ 
connaît  pour  bon  ,  si  les  qualités  suivantes  sont  parfaites  :  Vina 
probantur  odore  ,  sapore,  nilore ,  colore.  Lorsqu’on  a  rompu  les  baies 
du  raisin,  le.  suc  qui  s’en  écoule  est  doux ,  sucré,  visqueux  ,  trouble; 
c’est  ce  qu’on  appelle  moût,  ou  mieux  moust  ( rnustum ).  Il  se  boit 
quelquefois  dans  cet  état,  surtout  le  blanc  ,  ce  qui  le  fait  appeler 
vin  doux  ;  les  enfans  et  quelques  personnes  sont  friandes  de  cette 
espèce  de  sirop,  qui  relâche  parfois,  et  dont  on  se  sert  pour  préparer 
certaines  conserves  ,  raisinés  ( sapa  defrulum),  ratafiats  ,  etc.,  en  le 
faisant  réduire,  y.ajoutant  d’autres  fruits,  comme  poires,  pommes, 
coings,  etc.,  en  l'aromatisant  avec  de  la  cannelle,  du  gérofle  ,  e:c._ 
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On  peut  y  mêler  une  certaine  quantité  d’alcool  pour  <  n  faire  do* 
liqueurs  de  table  ,  des  vins  cuits  ,  etc.  On  assure  que  le  vin  de  quin¬ 
quina  de  Séguin  est  préparé  avec  cette  écorce  qu’on  fait  fermenter 
dans  le  vin  doux.  Le  moût  sert  encore  à  quelques  autres  préparations 
pharmaceutiques ,  mais  toujours  avec  la  condition  de  l’achèvement 
de  sa  fermentation  puisqu'il  ne  dure  qu’un  jour  ou  deux  à  l’état 
sucré. 

Si  le  suc  obtenu  du  raisin  n’a  subi  qu’une  demi-fermentation  , 
c’est-à-dire  s’il  conserve  encore  de  la  douceur  .  avec  un  commence¬ 
ment  de  piquant ,  c!est  ce  qu’on  appelle  vin  bourru;  c’est  ordinai¬ 
rement  le  raisin  blanc  qu’on  traite  ainsi  ,  et  sa  liqueur  est  fort  re¬ 
cherchée  par  quelques  individus,  au  moment  des  vendanges.  Ce  vin 
a  tous  les  inconvéniensdu  vin  doux,  il  purge  comme  lui,  estindigeste 
et  venteux;  les  amateurs  prétendent  qu’il  est  diurétique,  fondant , 
désobstructif ,  etc.  Si  on  le  met  dans  des  bouteilles  bouchées,  il  en 
casse  un  grand  nombre  ,  à  l’instar  du  vin  de  Champagne  ,  dont  il  se 
rapproche  alors  beaucoup  ;  s’il  est  dans  des  vases  ouverts ,  il  achè¬ 
vera  sa  fermentation  et  passera  à  l’état  de  vin  ordinaire,  avec  celte 
circonstance  qu’il  esfplus  mauvais,  parce  qu’il  n’a  pas  parcouru  ré¬ 
gulièrement  ses  périodes  de  fermentation  ,  et  dans  la  succession  de 
temps  voulu. 

Lorsque  le  suc  du  raisin  subit  la  fermentation  nécessaire  ,  com¬ 
mencée  d’abord  à  la  cuve ,  achevée  dans  le  tonneau  ,  ce  qui  dure 
depuis2  jusqu’à  8  et  10  jours  pour  le  premier  temps ,  suivant  la  ma¬ 
turité  du  fruit ,  la  chaleur  de  l’époque  ou  du  local  (qui  doit  être  de 
j  23  i5  degrés  au  moins)  ,1a  quantité  récoltée,  les  vases  où  elle  a 
lieu  ,  etc.,  et  environ  20  à  3o  jours  pour  la  seconde;  on  complète  le 
bondonnement  des  tonneaux,  qu’on  soutire  aux  premières  gelees , 
puis  d’année  en  année ,  en  ayant  soin  de  les  remplir.  Le  vin  se  boit 
ordinairement  au  bout  d’un  an  ou  de  deux  ,  pour  celui  de  qualité  or¬ 
dinaire  ,  du  double  et  plus  pour  les  viqs  plus  fins ,  etc.  Tout  cela  est 
subordonné  à  la  nature  des  vins,  aux  habitudes  des  localités,  aux 
besoins ,  etc.  Il  y  a  des  pays  où  les  vins  se  conservent  peu  ,  comme 
sont  tous  ceux  des  pays  froids,  ceux  qui  sont  faibles  d’alcool  ou  de 
parties  salines  ;  les  vins  de  la  haute  Bourgogne  ,  du  Bordelais,  du 
Languedoc ,  du  Roussillon  ,  etc.,  se  gardent  dans  les  caves  bien  fraî¬ 
ches  ,  au  contraire ,  un  grand  nombre  d’années  ;  celui  de  Cahors  n  a 
pas  d’âge,  dit-on.  On  lit  dans  la  Biographie  universelle  (XXXII , 
22)  la  citation  d’un  vin  qui  s’était  conservé  2  siècles. 

Il  y  a  des  vins  ,  dits  sucrés  ,  cuits  ou  de  liqueurs ,  tels  sont  ceux 
dcBergerac,  d’Arbois ,  de  Condrieux,  de  Lunel,  de  ïrontignan, 
de  Rivesalte,  etc.,  qui  se  préparent  à  peu  près  sans  fermentation. 
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On  coupe  la  grappe  ,  presque  toujours  dé  raisin  muscat ,  quelquefois 
après  en  avoir  tordu  préalablement  le  support,  conseil  déjà  donné 
par  Pline,  ce  qui  le  fait  appeler  raisin  de  passe,  vers  les  gelées,  époque 
où  elle  a  déjà  subi  une  évaporation  de  près  de  moitié  ,  ce  qui  ride 
la  grume  ;  on  fait  choix  de  celle-ci  presque  grain  à  grain  ;  on  l’écrase 
et  on  met  en  tonneau  le  jus  qu’on  en  obtient,  où  il  achève  son  travail 
et  s’affine.  Ces  vins  se  conservent  indéfiniment  et  sont  bus  au  dessert; 
dans  les  îles  de  la  Grèce,  en  Espagne)  aux  Canaries,  à  Madère,  on 
en  prépare  de  semblable,  et  on  ajoute  parfois  à  ce  dernier  de  l’al¬ 
cool  ,  surtout  lorsqu’il  doit  voyager,  comme  on  le  fait  au  vin  de 
Porto.  Les  Anglais  ne  boivent  guère  que  des  vins  alcoolisés  ,  ils  trou¬ 
vent  les  naturels  trop  doux  ou  trop  faibles,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner 
de  la  part  de  gens  qui  usent ,  à  leurs  repas  ordinaires ,  de  l’eau-de- 
vie,  coupée  de  moitié  d’eau,  en  place  de  vin.  Certains  vins  sucrés 
perdent  avec  le  temps  une  portion  de  leur  principe  saccharin  on  , 
par  suite  d’une  manutention  particulière ,  une  légère  amertume  s’y 
développe  ,  quijes  fait  appeler  vins  secs  ;  ceux  de  Madère  ,  de  Ma- 
laga,  etc.,  sont  surtout  dans  ce  cas.  Celui  d’Alicante  contient  un  peu 
de  tannin  ;  si  on  prend  du  bouillon  après ,  il  s’unit  à  la  gélatine  et 
produit  des  peaux  violettes ,  qui  donnent  lieu  de  croire ,  si  elles  sont 
vomies,  à  une  altération  organique  de  l’estomac  (Barbier,  Mat.  méd., 
II ,  346  ).  On  fabrique  parfois  des  vins  sucrés  en  faisant  digérer  le 
raisin  sec  dans  de  l’eau. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  différentes  espèces  de  vins, 
de  leurs  caractères,  de  leurs  qualités.  Ceux  qui  seraient  curieux  d’ac¬ 
quérir  des  connaissances  sur  ce  sujet  peuvent  consulter  l’article 
Vitis  de  la  Botanique  du  droguiste  de  Thomson,  et  les  ouvrages 
que  nous  citons  à  la  bibliographie  ;  quant  à  ceux  des  anciens  ,  on  lira 
avec  intérêt  ce  qu’en  dit  Matthiole  (  Comm.,  482). 

Levin  faible ,  mauvais,,  se  détériore,  tombe  à  plat  et  s’aigrit  ;  il 
devient  alors  une  boisson  plutôt  nuisible  qu’utile ,  et  qu’on  croit  pro¬ 
pre  à  produirela  colique  de  Poitou. Les  marchands  cherchent.!  détruire 
l’excès  d’acidité  de  ces  vins  avec  des  alcalis  ,  des  terres  absorbantes. 
Matthiole  conseille  la  poix-résine  {Comm.,  492).  Le  bon  éprouve 
des  maladies;  il  tourne  (le  blanc  seulement)  parfois  à  la  graisse  (Journ. 
de  pharm.,  V,  274).  Il  paraît  que  c’est  à  la  présence  de  la  glayadine 
dans  le  vin  ,  qu'est  dû  cet  état  ;  la  solution  de  tannin  en  est  le  remède 
(  Journ.  de  pharm.,  XVI ,  1 545-  H  se  remet  parfois  de  lui-même. 
D’autres  fois  le  vin  devient  amer  ;  défaut  que  l’on  corrige  en  le  cou¬ 
pant  avec  des  vins  nouveaux.  On  remarque  que  dans  le  temps  de  la 
floraison  de  la  yigne,  et  parfois  vers  celui  des  vendanges ,  le  vin  se 
tourmente  dans  les  tonneaux  ,  prend  le  goût  de  moisi ,  se  gâte ,  etc. 
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On  peut  consulter  sur  les  accidens  et  les  maladies  des  vins,  un  article 
de  Parmentier  ,  inséré  dans  1  e  Bull.  de  pharm.  (1,433  ). 

On  altère  les  vins  en  les  allongeant  avec  de  l’eau,  eequesa  faiblesse 
'  dénonce  assez  bien  ;  on  y  ajoute  aussi  du  poiré,  du  cidre ,  qui,  étant 
toujours  moins  ebers  ,  servent  mieux  la  cupidité  des  marchands, 
parce  que  la  fraude  est  plus  difficile  à  découvrir  ;  d’autres  fois  on 
coupe  de  gros  vins  d’Auvergne  ,  de  Brie  ,  d’Orléans  ,  etc.  ,  avec  les 
vins  blancs  légers  de  la  basse  Bourgogne  ,  de  l’Anjou  ;  quelquefois 
on  colore  seulement  ces  derniers  av'ec  des  baies  de  sureau,  de  troène, 
de  phytolacca,  de  myrtile,  de  mûres,  la  betterave,  le  tournesol 
en  drapeaux  ,  le  bois  d’Inde  ,  etc.  Enfin  la  duplicité  des  marchands 
les  porte  à  composer  des  vins  de  toutes  pièces,  sans  raisin,  en  mettant 
dans  des  décoctions  de  fleurs  de  sureau,  desclarée,  desauge,  d’ivette1, 
de  l’alcool ,  et  les  colorant  avec  les  fruits  dont  nous  venonsde  parler. 
La  police  ,  malgré  la  surveillance  la  plus  active,  a  bien  de  la  peine 
à  déjouer  ces  coupables  manœuvres ,  sur  lesquelles  on  peut  consul¬ 
ter  le  mémoire  de  M.  Deyeux  cité  à  notre  bibliographie.  On  peut  dire 
qu’à  Paris  un  vin  naturel  est  chez  les  marchands  une  chose  presque 
surnaturelle. 

Des  fourberies  qui  doivent  eneore  être  moins  tolérées  ,  puis¬ 
qu’elles  font  du  vin  un  véritable  poison  r  sont  celles  OÙ  on  prétend 
adoucir  les  vins  aigris ,  qui  est  le  défaut  le  plus  fréquent  de  ceux 
qui  sont  faibles  ,  c’est-à-dire  des  plus  abondans  dans  notre  climat , 
au  moyen  de  la  litharge  ,  de  la  céruse  et  autre  préparation  de  plomb. 
Ces  vins  sont  assez  dulcifiés  par  leur  moyen  pour  être  bus  ,  mais  ils 
causent  alors  la  colique  métallique  ,  la  paralysie  des  membres  supé¬ 
rieurs  ,  et  de  véritables  empoisonnemens.  Voyez  notre  Traité  de  la 
colique  métallique ,  où  nous  donnons  les  moyens  de  reconnaître  les 
vins  falsifiés ,  et  le  paragraphe  VII  de  l’article  Vin  du  professeur 
Fodéré  ( Dict .  dessc.  méd. ,  LVIII,  107)  sur  ce  sujet. 

L’analyse  de  plusieurs  vinsa  été  faite  par  différens  chimistes  ;  voici 
le  résumé  de  ce  qu’on  y  trouve  ,  qu’en  donne  Thomson  (  loc.  cit .  )  : 
un  ou  plusieurs  acides,  quelquefois  le  malique  prédomine  ,  quel¬ 
quefois  c’est  le  carbonique  (vin  de' Champagne  ,  etc.)  ;  tous  con¬ 
tiennent  letartrique;  delà  matière  extractive,  qui  dans  les  vieux 
vins  se  dépose  avec  le  tartre;  une  huile  volatile,  d’où  dépend  le  l/ou- 
quel  du  vin  ;  une  matière  colorante,  et  de  l’alcool ,  tout  formé  dans 


1  M.  Fodéré  dit  dans  son  article  Via ,  dn  Dict.  des  sc.  méd.,  qn’on  1  aro¬ 
matise  parfois  avec  1 ’adoxa  moschatellina ,  L. ,  qui  est  une  plante  vénéneuse 
qu’il  appelle  petits  musquée.  Nous  croyons  qu’il  se  trompe,  et  que  c’esl  l’ïvetf» 
(  ttnerium  iva,  L.  )  qu’on  nomme  aussi  pet  tri  musquée',  dont  on  se  sert. 
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le  via,  d’après  Gay-Lussac,  et  non  le  produit  de  la  distillation  comme 
le  pensait  Fabroni.  Paretti  y  a  trouvé  du  cuivre  (  Journ.  de  chim. 
méd.,  VIIT,  92). 

Le  vin  dépose  avec  le- temps  de  la  lie  (IV,  1 1 1)  ;  M.  Braconnot  en 
a  donné  l’analysé  (  Journ.de  chim.  méd.,  VIT,  748)  ;  il  y  signale, 
entre  autres  principes  ,  une  matière  animale  abondante.  On  brûle  la 
lie,  dans  quelques  pays,  pour  en  retirer  de  l’alcool;  on  l’emploie 
encore  à  l’écurement  de  la  vaisselle  d’étain  ,  de  cuivre  ;  en  teinture; 
pour  préparer  le  vert  de  gris  ,  le  verdet ,  etc.  ;  elle  contient  des  sels 
plus  abondans  et  analogues  dans  ce  qu’on  appelle  tartre ,  qui  est  la 
lie  desséchée  sur  les  parois  intérieurs  des  tonneaux.  On  emploie  ce 
dernier  en  médecine ,  surtout  le  tartre  soluble  ou  sel  végétal  qu’on 
en  retire  ;  l’ acide  tartrique'  (I,  45) ,  la  crème  de  tartre  (V,  486;,  etc. 
Brûlé  ,1e  tartre  donne  les  cendres  gravelées  (  II ,  171  )  en  usage  dans 
la  teinture  ,  le  blanchiment,  etc. 

Usage  alimentaire  du  vin.  C’est  dans  plusieurs  pays  de  l’Europe, 
comme  l’Italie ,  l’Espagne,  une  grande  partie  de  la  France  et  de 
l’Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  la  Grèce,  etc.,  la  boisson  la  plus  ordi¬ 
naire  des  classes  aisées  ,  aux  repas ,  soit  pur ,  soit  coupé  avec  l’eau. 
Pris  en  quantité  modérée,  il  aide  à  la  digestion,  fortifie  l’estomac, 
vinum  lœlificat  cor  hominum  ,  dit  l’Ecriture  ;  augmente  la  chaleur, 
la  transpiration  ,  les  sécrétions ,  facilite  la  nutrition  ,  donne  du  ton 
aux  organes  ,  de  la  vivacité  aux  muscles.  Si  on  boit  un  peu  plus  il 
excite  à  la  gaîté ,  agit  sur  l’imagination  qu’il  aiguise  ,  amène  des 
saillies ,  exalte  les  facultés  intellectuelles  ,  vinum  facit  vilam  jucun- 
diorem ,  selon  Fernel ,  il  est  vrai  qu’il  ajoute  :  sed  breviorem;  donne 
de  l’audace,  de  la  valeur.  Les  anciens  se  couronnaient  de  fleurs  dans 
les  festins,  pour  vider  les  coupes  de  leurs  vins  fameux  de  Cœcube, 
de  Lesbos,  de  Falerne;  David,  Anacréon  ,  Horace,  etc.,  ont  chanté 
les  vins  exquis  de  la  Judée ,  de  la  Grèce  et  de  l’Italie.  C’est  surtout 
darft  la  vieillesse  que  le  vin  est  nécessaire  pour  ranimer  les  sens 
glacés  par  l’âge  ,  la  circulation  ralentie ,  les  muscles  engourdis ,  etc. 
L’impératrice  Livie,  au  direde Pline  ( lib .  XIV,  c.  6) ,  attribuaitses  82 
ans  au  vin  tle  Pucin  dont  elle  buvait.  (  Les  anciens  ajoutaient  parfois  à 
leurs  vins  de  la  myrrhe  ,  etc.,  et  les  appelaient  vins  murrhins ,  etc.  ) 
Par  contre  ,  l’enfance  doits’en  abstenir,  ou  dumoinsn’en  faire  qu’un 
usage  très-modéré ,  et  ne  le  boire  jamais  pur  pour  ne  pas  irriter  des 
organes  déjà  trop  actifs.'  On  en  use  plus  abondamment  dans  les  pays 
froids ,  comme  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en  Bel¬ 
gique,  que  dans  les  climats  chauds,  bien  qu’il  ne  croisse  pas  dans 
les  premiers  pays  ;  les  babitans  semblent  chercher  dans  la  chaleur  du 
vin  celle  qui  manque  à  leur  climat.  Dans  'es  contrées  vignobles,  l’ha- 
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bitude  d’en  boire  en  fait  éviter  les  excès.  Partout  les  femmes  en  usent 
moins  que  les  hommes  ,  et  les  enfans  moins  que  les  femmes.  Platon 
voulait  que  les  jeunes  gens  ne  connussent  pas  le  vin  avant  22  ans- 
Aristote  l’interdisait  aux  nourrices  ;  Mahomet  le  défend  à  tous  scs 
sectateurs,  sans  doute  à  cause  de  l’action  irritante’  de  cette  boisson 
dans  les  contrées  chaudes.  Pline  assure  qu’à  Rome  on  fut  obligé  de 
l’interdire  aux  femmes,  à  cause  des  désordres  auxquels  il  donna  lieu, 
sous  peine  de  mort ,  et  il  en  cite  plusieurs  qui  la  subirent  pour  avoir 
enfreint  celte  loi;  il  prétend  même  que  l’usage  de  se  baiser  sur  la  bou¬ 
che  était  pour  s’assurer  si  on  avait  bu  du  vin  ,  etq.  (  lib.  XlY  j. 

La  quantité  du  vin  à  boire  chaque  jour  est  plutôt  le  résultat  de 
l’habitude  que  du  besoin,  puisque  le  plus  grand  nombre  des  peuples 
ne  connaît  pas  celte  liqueur.  L’un  dans  l’autre,  ori  peut  l’estimer  à 
une  demi-bouteille  ;  mais  il  y  a  clés  individus  qui  doublent,  triplent 
et  même  décuplent  cette  quantité  sans  de  grands  inconvéniens.  On 
doit  toujours  préférer  les  vins  faits  au-x  vins  trop  réceus,  toujours  plus 
capiteux  ,  et  dès-lors  plus  irritans  ,  plus  contraires. 

L’usage  habituel  du  vin  est  nuisible  aux  personnes  délicates,  grêles,, 
échauffées,  irritables,  disposées  aux  angines,  au  catarrhe  ,  aux  cha¬ 
leurs  de  l’estomac  et  des  entrailles,  à  la  phthisie,  aux  hémorrhagies  ; 
il  est  surtout  contraire  dans  les  maladies  fébriles ,  bilieuses  ,  dans  les 
phlegmasies,  ete.  L’excès  continu  détruit  l’estomac,  l’appétit ,  en¬ 
gourdit  ,  rend  lourd,  grossier ,  affaiblit  les  sens  ,  dispose  aux  inflam¬ 
mations  chroniques  des  voies  digestives,  au  cancer,  à  la  goutte, .à 
l’apoplexie,  au  calcul ,  à  l’hydropisie  ,  qui  est  la  fin  la  plus  fréquente 
des  ivrognes  ,  etc. 

Un  excès  passager  de  vin  produit  l’ivresse ,  état  que  Lycurgue  fai¬ 
sait  offrir  en  spectacle  pour  en  inspirer  l’horreur  ;  elle  est  caractérisée 
par  une  sorte  de  sédation  ,  résultat  de  la  congestion  accidentelle  du 
cerveau  ,  qui  amène  un  délire  momentané  ,  quelquefois  la  fureur. 
Dans  cet  état  les  jambes  tremblent,  manquent,  les  yeux  sont  troubles, 
l’air  est  hébété ,  la  parole  est  saccadée  ,  ou  une  stupeur  complète  et 
subapoplectique  a  lieu  ,  etc.  On  a  vu  l’ivresse  répétée  produire  le 
delirium  tremens ,  dont  l’opium  est  le  remède.  Il  paraît*que  parfois 
les  anciens  enivraient  à  demi  les  oracles  ;  Virgile  appelait  celte  divi¬ 
nation  Oinomancie. 

Emploi  médical  du  vin.  Il  agit  d’autant  plus  surle  corps  de  l’homme 
qu’il  en  fait  moins  d’usage.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  il  réussit 
si  bien  chez  les  pauvres ,  à  qui  il  suffit  parfois  d’en  donner  pour  leur 
rendre  la  santé. 

Le  vin  à  administrer  comme  médicament  doit  être  vieux  ,  d  un 
bon  cru  ,  généreux  et  autant  que  possible  peu  capiteux  ,  c’est-à-dire 
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qu’il  doit  contenir  peu  d’alcool ,  ou  du  moins  que  celui-ci  doit  y  être 
bien  fondu.  Tel  est  le  vin  vieux  de  Bourgogne ,  et  surtout  celui  de 
Bordeaux  (quoique  un  peu  austère,  ainsi  que  celui  de  Roussillon  ), 
qu’on  donne  de  préférence  aux  malades,  parce  qu’il  fortifie  sans 
échauffer.  On  prescrit  aussi  les  vins  sucrés  d’Espagne  et  de  Madère, 
dans  les  cas  où  on  a  besoin  de  cordiaux  plus  marqués.  Le  vin  est  un 
tonique  doux  ,  un  peu  diffusible ,  qui  produit  une  douce  chaleur  , 
ranime  la  circulation  et  donne  de  l’activité  à  toutes  les  fonctions  ;  il 
ne  doit  être  administré  comme  médicament  qu’à  petites  doses. 

On  le  donne  dans  la  convalescence  des  maladies  lorsqu’il  n’y  a  plus 
ou  qu’il  n’y  a  pas  de  symptômes  inflammatoires  ;  il  rend  alors  des 
forces  à  l’estomac  toujours  un  peu_languissant  dans  ce  cas,  facilite  la 
digestion  ,  et  par  suite  le  retour  à  l’état  normal. 

On  prescrit  le  vin  dans  la  faiblesse  naturelle  ou  acquise  ,  à  la  suite 
de  déperditions  par  une  voie  quelconque ,  comme  après  de  longues 
on  fortes  hémorrhagies,  des  diarrhées,  des  flux  blancs  ou  hémor- 
rhoïdaux,  etc.  Le  vin  et  surtout  l’eau-de-vie  arrêtent  la  sueur,  ce  qui 
est  connu  des  voyageurs,  qui  portent  de  cette  dernière  avec  eux  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Sydenham  avait  fait  la  même  remarque, 
ainsi  que  l’observe  Cullen  {Mat.  méd.,  II ,  161  )  ;  Vanswieten  em¬ 
ployait ,  dans  la  même  intention,  l’infusion  vineuse  de  sauge. 

Le  vin  se  donne  comme  médicament  dans  la  cacochymie ,  la  dégé¬ 
nérescence,  la  décomposition  des  humeurs,  le  scorbut.  La  tonicité 
qu’il  rend  aux  fibrilles  des  vaisseaux  exhalans  et  absorbans  suffit  par¬ 
fois  pour  rétablir  ces  deux  fonctions  dont  le  dérangement  avait  pro¬ 
duit  ces  lésions. 

Les  vins  liquoreux  se  donnent  dans  les  potions  cordiales  ;  on  les 
prescrit  surtout  dans  les  derniers  instans  de  la  vie ,  pour  soutenir  le 
plus  possible  et  prolonger  les  heures  des  agonisans. 

Le  vin  blanc  est  surtout  indiqué  comme  diurétique.  Il  y  a  des  per¬ 
sonnes  qui  ne  peuvent  digérer  que  celui-là  ;  il  est  effectivement  plus 
léger ,  chargé  de  moins  de  principes  tartareux,  salins ,  colorans,  etc. 
et  passe  plus  facilement.  Les  ouvriers,  à  Paris,  ont  l’habitude  d’en 
boire  le  matin  avant  d’aller  à  leur  travail,  ce  qui  est  préférable  à  celle 
de  boire  de  l’eau-de-vie  ;  il  vaudrait  mieux  qu’ils  ne  prissent  rien  à 
jeun  ,  ou  du  moins  qu’ils  bussent  un  bouillon.  Le  grand  nombre  de 
squirrhes  de  l’estomac  qu’on  observe  dans  la  classe  ouvrière  provient 
de  la  funeste. habitude  qu’elle  a  deboire  àjeun  des  liquides  alcoolises, 
et  de  boire  trop  abondamment  le  mauvais  vin  frelaté  des  cabarets  de 
la  capitale. 

On  a  présenté  le  vin  comme  anti-fébrile  (  Gîlchrist ,  Essai  de 
mcd.  d’Edimb.,  VI,  125)  ;  celui  de  Champagne  a  été  conseille  contre 
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la  fièvre  adynamique  ;  plusieurs  médecins  italiens,  entre  autres  Ha- 
sori ,  en  ont  fait  prendre  une  livre  et  demie  avant  les  accès  des  py¬ 
rexies  intermittentes,  et  lesguérisseutsi  elles  sont  asthéniques  ( Journ 
des  progrès,  etc.,  I,  s5l).  Nos  paysans  boivent  du  vin  chaud  et  sucré 
avec  de  la  canelle ,  dans  le  même  cas ,  ce  qui  leur  réussit  aussi  quel¬ 
quefois.  Dans  le  peuple,  la  même  préparation  de  vin. est  souvent  admi¬ 
nistrée  pour  faire  avorter  les  maladies,  à  cause  de  la  sueur  qu’elle  pro¬ 
duit,  si  le  malade  la  prend  dans  un  lit  bien  chaud  ;  parfois  aussi,  lors¬ 
que  le  mal  estdenature  inflammatoire,  le  vinTaugmente  et  peut  tuer. 
Il  y  a  des  dispepsies  qui  ne  cèdent  qu’à  l’usage  modéré  du  vin  , 
lequel  agit  alors  comme  stomachique  ;  d’autres  obligent  au  contraire 
à  le  cesser.  L’usage  peut  seul  décider  de  l’utilité  de  celte  boisson ,  et  si 
l’on  doit  en  prendre  ous’en  abstenir.  Aujourd’hui  la  mode  est  de  peu 
boire  de  vin  dans  la  classe  éclairée  ,  et  beaucoup  de  femmes  et  même 
d’hommes  l’abandonnent  complètement  ;  c’est  une  suite  des  terreurs 
inspirées  par  les  doctrines  pblegmasiques  ,  dites  physiologiques.  Il  y 
a  3o  ans  ,  au  contraire,  on  en  abusait,  même  parmi  les  gens  bien  éle¬ 
vés,  qui  chargeaient  leur  table ,  par  ton,  des  vins  les  plus  exquis. 

On  a  remarqué  que  les  enfans  qui  buvaient  du  vin  avaient  plus  ra¬ 
rement  des  vers  intestinaux  ,  que  ceux  auxquels  on  n’en  donnait  pas. 
Son  usage  passe  pour  éloigner  la  contagion  ,  l’action  nuisible  des 
miasmes  délétères,  des  vapeurs,  des  lieux  humides  ,  marécageux,  etc. 

Le  vin  sert  à  préparer  une  multitude  de  prescriptions  magistrales 
simples  ou  composées,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  vins  médicinaux , 
tels  sont  ceux  de  quinquina  ,  d’absinthe  ,  etc.  Voyez  plus  bas  cet 
article  spécial. 

On  fait  un  emploi  chirurgical  fréquent  du  vin.  Le  gros  vin  rouge  , 
très-chargé  de  principes  tartareux  ,  salins  ,  est  réputé  astringent ,  et 
sert  à  administrer  des  injections  de  cette  nature  dans  l’urèthre,  contre 
la  gonorrhée  la  plus  récente ,  qu’il  suspend  dès  le  second  jour ,  et  qui 
ne  reparaît  pas  si  on  les  continue  méthodiquement  (  voyez  Dict.  des 
sc.  méd.,  XX,  217  ,  notre  article  Injections  vineuses  )  ;  on  fait  des 
injections  de  vin  dans  les  plaies  fistuleuses ,  dans  les  conduits  relâ¬ 
chés  ,  etc.,  dans  la  tunique  vaginale  pour  la  cure  radicale  de  l’hydro¬ 
cèle;  on  en  a  même  prescrit  dans  l’ascite  {Journ.  gén.  de  méd. , 
XCVIII ,  23 1  ).  On  donne  des  lavemens  vineux  dans  la  colique  des 
peintres ,  etc.  On  lave  les  plaies  avec  le  vin  chaud  pour  leur  donner 
du  ton  ,  les  aviver  ,  les  déterger  ;  on  applique  des  compresses  imbi¬ 
bées  de  vin  sur  les  contusions,  sur  les  infiltrations  celluleuses,  cointne 
résolutif.  On  a  conseillé  d’enivrer  les  sujets  pour  réduire  certaines 
luxations,  qui  offraient  trop  de  résistance  musculaire.  On  lave  les  en- 
fans  faibles  avec  le  vin  chaud  ;  on  en  a  même  conseillé  en  bain. 
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g  IV.  Alcool.  Ln  distillation  du  vin  ,  du  marc  ,  des  lies  ,  des  fonds 
-  de  tonneau ,  donne  de  l’alcool  ou  esprit  de  vin  (il  en  a  été  traité  à 
Alcool,  I ,  i5o)  ;  liquide  qui  sert  à  une  multitude  d’usages  médi¬ 
caux  ,  économiques ,  dans  les  arts  ,  et  dont  on  prépare  une  foule  de 
médicamens  tels  que  les  éthers  ,  les  teintures ,  les  esprits,  etc.  C’est 
un  agent  conservateur  des  fruits,  des  pièces  d’anatomie,  etc.  On  con¬ 
sultera  avec  profit  sur  les  quantités  d’alcool  contenues  dans  chaque  es¬ 
pèce  de  vin  ,  au  nombre  de  56,  quantités  qui  varient  de  7  à  25  pour 
cent,  suivant  les  vins  ,  la  table  placée  à  l’article  Vitis,  déjà  cité  ,  de 
Thomson. 

§  V.  F inaigre.  Le  vin  aigri  donne  naissance  à  un  acide  tjui  a  con-, 
serve  ce  nom,  vinaigre  ( acetum )  ;  mais  plus  volontiers  en  chimie» 
( Y acide  acétique  (  voyez  ce  mot,  1 , 26).  On  sait  qu’il  sert  aussi  à  une 
foule  d’usages  domestiques,  culinaires,  médicaux  et  dans  les  arts. 

§  VI.  De  quelques  espèces  de  vignes  autres  que  la  commune.  Le 
Vitis  labrusca,  L".  ,  est  naturel  à  l’Amérique  septentrionale  (à  la 
Louisiane  d’après  Labat ,  Nouv.  voyage ,  III,  328),  où  il  ne  donne 
qu’un  fruit  acerbe,  réputé  astringent.  Nous  avons  dit  que  les  anciens 
appelaient  dunom  d  elabrusca,  notre  vigne  abandonnée  et  venant  dans 
les  haies;  son  fruit  alors  acerbe  est  aussi  réputé  astringent  et  prescrit 
dans  quelques  ouvrages.  Les  Grecs  la  nommaient  cenanthe  et  la 
croyaient  en  outre  fortifiante  (  Matthiole,  Comm.,  481).  Le  Vitis  tri¬ 
folia  ,  L.,  croît  dans  l’Inde;  c’est  le  daun-capialan  des  Malais  ,  qui 
emploient  les  feuilles  dans  les  fièvres  ardentes  ;  on  l’appelle  muur- 
lachedde  au  Malabar,  etRumphius  ( Malab .,  V,  45o,  t.  166  ,  f .  2  ) 
Folium  caussonis  ;  dans  ce  pays  ses  racines  broyées  dans  l’eau  sont 
appliquées  pour  résoudre  les  bubons  ,  ainsi  que  sur  les  articulations 
douloureuses  (  Trans.  phil.  abr.,  I,  166). 

Confalonierus  (J.-B.).  De  fini  nalurd  ejusque  alendi  ac  medendi  facultale.  Basile» ,  1 535  ,  in-8. 

commoditatibus.  i55o.  —  Gratarolus  (G.).  .De  fiai  nalurd ,  arlijicio  et  us u ,  et  ornai  polabili.  Argen- 
Tarisiis,  i588,  in-8.  Traduit  en  français  par  R.  Constantin.  Caen,  i589  ,  in-8.  —  Baccius  (A.).  De 

(V.).  Traité  de  la  natu’re  du  vin  et  de  l'abus  tant  d’icelui  que  des  autres  breuvages  ,  «c.  Genève  , 
1604  ,  in-8.  —  Cornarius  (J.).  Théologies  vitis  viniferœ ,  libri  III.  Heidelbergæ  ,  1614  ,  in  8.  —  re¬ 
mercier.  Ergo  vinum  alimentorum  optimum?  Parisiis,  1617.  — -  Canonherius  (P.-A.).  De  admirandis 
fini  virtutibus  libri  très.  Antverpiæ,  1627  »  în'8*  —  Rendel,i  (P-)-  De  ****&  vindemià  et  vino.  Vene- 
tiis,  1829,  in-folio.  —  Tirelii  (M.).  De  historié  vini.  Venetiis ,  i63o,  in-4.  —  De  la  Vigne.  Ergo 
vinum  lac  senum.  Parisiis,  *635  ,  in-4.  —  Meyssonier  (L.).  Œnologie,  ou  les  merveilleux  effets  du 
vin,jtc.  Lyon,  x636  ;  id..  Lj^on  ,  i638  ,  in-12;  /</.,  i63q  ,jn-8.  —  Clans^M.).  OEnohydromachia , 

*684  ,  in-8.  —  Sachsius  (P.  J.).  Ampelographia ,  sive  vitis  viniferœ  ejusque  partium  consideratio 


amère,  Solarium Dulcamara ,  L.,  dans  quelques  vieux  auteurs.  D’autrefois  c’est  la  clé¬ 
matite  qu’ils  désignent  ainsi.  Partira  brava  veut  dire  Vigne  sauvage  en  espagnol.  Voy. 
Cissampelos  (II ,  296). 

VITRÉ.  Ville  de  France  (Ille-et-Vilaine) ,  à  i  lieue  de  laquelle, 
au  bas  d’un  coteau,  est  une  source  froide,  ferrugineuse,  indiquée, 
p.  209  du  Mercure  de  mai  i683  ,  comme  efficace  contre  la  gravelle. 
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les  obstruclions ,  les  vapeurs ,  la  gratelle  et  les  fièvres  -bilieuses  (  Car¬ 
rère,  Cal. ,  190). 

Vitrec.  Uq  des  noms  du  Molacilla  OEnanlke,  L. 

Vitriol.  Voy.  Vitriolum . 

—  d’alumine  ou d’argile.  Ancien  nom  de  1  ''Alun  (I,  206). 

—  AMMONIACAL.  Sulfate  d' Ammoniaque  (1 ,  24g). 

—  BLANC ,  V itriolum  album.  C’est  Je  Sulfate  de  Zinc.  Voy.  Zinc. 

—  BLEU.  Sulfate  acide  de  Cuivre  (II,  5o8). 

—  calcaire.  Sulfate  de  Chaux  (II,  28). 

—  de  Chypre.  Synonyme  de  Vitriol  bleu. 

—  de  cuivre.  Autre  synonyme  de  Vitriol  bleu. 

—  de  fer  .Sulfate  de  Fer  (III,  234). 

—  .de  Goslap.d.  Sulfate  de  Zinc.  Voy.  Zinc. 

—  MAGNÉSIEN.  Sulfate  de  Magnésie  (IV,  188). 

—  de  mars.  Sulfate  de  Fer  (III ,  234). 

—  DE  MERCURE.  Suif  aie  de  Mercure  (IV,  365). 

—  NATIF.  Sulfate  de  Fer  natif  (III ,  234). 

—  fesant.  Sulfate  de  Barite  (1 ,  552). 

—  de  PLOMB.  Sulfate  de  Plomb  (V,  38o). 

—  de  potasse.  Sulfate  de  Potasse  (V,  485). 

—  purgatif  de  LUNE.  Synonyme  de  V itriolum  argenti.  0 

—  bouge.  C’est  le  Colcothar  (III,  23o). 

—  de  soude.  Sulfate  de  Soude  (VI ,  4°3)» 

—  végétal.  Un  des  noms  du  Nostoch  (  IV ,  635  ). 

—  de  VÉNUS.  Sulfate  acide  de  Cuivre  (II ,  5o8). 

—  vert.  Proto-Sulfate  t}e  Fer  (III ,  2§4). 

—  de  zinc.  Sulfate  de  Zinc.  Voy.  Zinc. 

Vitriole,  Vitriola.  Nom  de  la  Pariétaire  (V,  202)  dans  quelques  ouvrages  anciens. 
Vitrioli  acidum.  Ancien  nom  de  V Acide  sulfurique  (VI,  458). 

Vitriolic  acid.  L’un  des  noms  anglais  de  l’ Acide  sulfurique. 

Vitriolique  (acide).  Ancien  nom  de  VAçide  sulfurique. 

—  (Éther).  Ancien  nom  de  VElher  sulfurique  (III ,  i63). 

V itriolo.  Nom  de  VAlcedo  Ispida ,  L.,  sur  les  Bords  du  lac  Majeur.  - 
Vitriolo  azul  ,  V.  coeruleo ,  V.  de  Cobre.  Noms  espagnol,  italien  et  portugais  du 
Sulfate  de  Cuivre  (II ,  5o8). 

Vitriolum  ,  Vitriol.  Nom  primitif  du  Sulfate  de  Fer  (LU  ,  234)  *  étendu  ensuite  à  di¬ 
vers  Sulfates .  Voy.,  outre  les  synonymes  suivans  ,  ceux  qui  suivent  le 
mot  Vitriol. 

—  ANGLICUM.  Un  des  anciens  noms  du  Sulfate  de  Fer  (III ,  234). 

—  ARGENTI.  Synonyme  de  Nitrate  d* Argent  cristallise  (1 ,  3gg)  d’après  J— 
F.  Gmelin  (App.  medic.,  I,  356). 

—  coeruleüm  ,  V.  CUPRI ,  CYPR1UJH  ,  seu  veneris.  Sulfate  acide  de  Cuivre 

•  (II ,  5o8). 

—  FERRI,  HUNGARICUM  ,  LONDINENSE,  MARTIS,  ROMANUM  ,  VIRIDE.-  Anciens 
noms  du  Sulfate  de  Fer  (III,  234). 

—  zinci.  C’est  le  Vitriol  blanc  ou  Sulfate  de  Zinc . 

Vitrum.  Nom  latin  du  Verre.  Voy.  ce  mot.'- 

—  ANTIMONII  seu  stibii."  Verre  d* Antimoine  (I,  344)* 

VITRY-LE-FRANÇAIS.  Ville  de  France  (Marne),  à  6  lieues 
s.-e.  de  Châlons ,  dans  les  fossés  de  laquelle  est  une  source  minérale 
froide,  ferrugineuse  ,  contenant,  d’après  Grosse  ( Journ .  de  V erdun, 
octobre  P-  256),  qui  la  compareà  celles  de  Passy  et  de  Forges, 

du  sulfate  de  fer ,  du  sulfate  de  chaux  ,  du  sulfate  de  magnésie ,  du 
muriate  de  soude,  une  substance  bitumineuse  et  une  terre  absorbante. 
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Navier  (Nat.  considérée ,  etc.,  1772,  I,  120)  dit  qu’on  l’emploie 
avec  succès  pour  les  maladies  où  l’usage  des  eaux  martiales  est  in¬ 
diqué  (Carrère,  Cal.,  etc. ,  212). 

Vittebtje.  Nom  hollandais  de  la  Vaudolse. 

Vitu.  Nom  péruvien  du  Genipa  oblongifulia  ,  Ruiz  et  Pavou  (III ,  353). 

Vitülus.  Nom  latin  du  veau.  Yoy.  Bas  Taurns ,  L. 

—  MiUIHOS.  Veau  marin  ou  phoque,  Phoca  Vilulina,  L. 

VIVARAIS.  Ancienne  province  de  France  ,  assez  riche  en  sources 
minérales,  dont  la  plupart  sont  à  peine  connues,  et  semblent  peu 
mériter  de  l’être.  Voyez  du  reste:  Saint- Andeol,  Arsac ,  Barjac , 
Bauzon,  Chaneac,  Cheylard,  Crouzet ,  Entmigues ,  St-Fortunat , 
Gap,  Génestelle,  Gillau,  Herbier,  Jaujac,  Joyeuse,  St-Laurent, 
St-Léger,  St -Marcel- de- Crussol,  St- Martin-de- Valamas , 
Mayres ,  Montpezat,  Moulin-la- Coste ,  Nant,  Neir.ac,  Nouzel, 
Privas  ,  Roubreau ,  S t-Sauveur,  Selles ,  Soyons ,  Tournon,  Treint, 
Tuecli,  Vallon,  Vais ,  Viviers. 

Are  (A.).  Traité  des  eaux  min.  du  Vivaraia  en  général,  et  de  celle  de  Vais  en  particulier.  Avi. 
gnon.  i657  ,  in-4. 

Vive,  Viver.  Noms  du  Tract, inus  Draco,  L.,  poisson  alimentaire. 

V iverba.  Nom  du  furet,  Wuslela  Furo ,  L.f  selon  Lémcry. 

VIVERRA ,  Civettes.  Genre  de  Mammifères  carnassiers,  digiti¬ 
grades,  auquel  appartiennent  la  civette  proprement  dite,  le  zibeth  , 
la  genette  et  les  mangoustes.  Ces  animaux  ont  tous  près  de  l’anus 
une  poche  plus  ou  moins  profonde  où  des  glandes  folliculeuses  par¬ 
ticulières  déposent  une  matière  onctueuse,  ordinairement  fort  odo¬ 
rante  :  Thunberg  cite  le  V.  ligrina ,  L.  ,  comme  exhalant  une  odeur 
de  musc  vraiment  insupportable  (Fée,  Cours  d’hist.  nat.pharm., 

1,94). 

V.  Civetta ,  L. ,  civette  (Faune des  méd. ,  pl.  VIII,  f.  i  ).  Quadru¬ 
pède  des  parties  les  plus  chaudes  de  l’Afrique,  ayant  le  volume  d’un 
gros  chat  et  la  tête  du  renard,  long-temps  confondu  avec  le  zibeth 
(  V.  Zibetha ,  L.  )  ,  propre  surtout  à  l’Asie  ,  et  qui  comme  lui  offre 
entre  l’anus  et  l’organe  de  la  génération  une  poche  profonde ,  divisée 
en  deux  sacs,  que  remplit  une  humeur  grasse ,  dont  l’odeur  forte  et 
fétide  semble  imprégner  toutes  les  parties  de  l’animal.  Cette  humeur, 
nommée  civette,  quelle  que  soit  l’espèce  qui  la  donne,  car  jusqu’ici 
on  ne  paraît  pas  avoir  distingué  celle  qui  provient  du  zibeth  de  celle 
que  fournit  la  civette  même,  est  le  seul  produit  usité  de  ces  ani¬ 
maux.  Au  moment  de  son  extraction,  elle  est  écumeuse,  blanche 
ou  jaunâtre,  et  à  moitié  fluide;  elle  acquiert  ensuite  la  consistance 
du  miel  ou  du  beurre ,  et ,  en  vieillissant ,  une  couleur  plus  ou 
moins  brune.  Sa  saveur  est  âcre,  son  odeur  très-forte,  musquée, 
désagréable  quand  elle  est  concentrée  ,  fort  suave  lorsqu’elle  est 
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suffisamment  étendue ,  comme  en  parfumerie ,  où  elle  entre  en  très* 
petite  proportion  dans  la  poudre  de  Chypre  et  autres  parfums ,  ainsi 
que  dans  certains  tabacs  de  première  quarté.  Sa  saveur  est  âcre  ;  elle 
est  iqfpluble  dans  l’eau ,  se  dissout  bien  dans  l’alcool ,  et  doit ,  lors¬ 
qu'elle  est  pure,  être  homogène  ,  peu  colorée,  s’étendre  facilement 
sur  le  papier,  etc.;  mais,  vu  son  prix  exorbitant,  on>ne  la  trouve 
guère  dans  le  commerce  que  sophistiquée,  avec  du  storax  ,  du  labda— 
num,  etc.,  ou  même  frauduleusement  remplacée  par  un  mélange 
d’huile  de  muscade,  de  graisse ,  de  musc ,  de  sang  de  bouquetin ,  etc. 
M.  Boutron-Charlard  ( Journ .  de  pharm.  ,  X  ,  538  )  a  constaté  dans 
de  la  civette,  impure  peut-être,  la  présence  de  l’ammoniaque,  de 
la  stéarinq  ,  de  l’élaïne ,  du  mucus  ,  d’une  substance  résineuse , 
d’une  huile  vo'atile,  d’une  matière  colorante  jaune,  des  sous-carbo— 
mate  et  sous-phosphate  de  chaux,  et^ufin  de  l’oxyde  de  fer.  On  la 
tirait  autrefois  de  Lisbonne,  mais  aujourd’hui  elle  nous  vient  par  la 
voie  de  la  Hollande  et  de  l’Angleterre.  En  Guinée,  en  Abyssinie  (en 
Hollande  même  jadis,  malgré  le  climat) ,  on  élève  les  civettes  dans 
des  cages ,  et  deux  ou  trois  fois  la  semaine  on  vide,  on  racle  avec  une 
petite  cuiller  le  réservoir  de  l’humeur  précieuse  qu’elles  sécrètent , 
et  qui- ne  forme  qu’un  ‘ou  deux  gros.  On  dit  que  ces  animaux,  bien 
-nourris  et  souvent  irrités,  en  fournissent  davantage;  qu’alimentés 
abondamment  de  lait  et  d’œufs,  ils  donnent  une  civette  plus  blanche, 
plus  suave,  et  surtout  plus  estimée  que  lorsqu’on  les  nourrit  de  viande 
ou  qu’ils  sont  livrés  à  eux-mêmes  ,  etc. 

La  civette,  à  peu  près  abandonnée  aujourd’hui  en  médecine,  quoi¬ 
que  regardée  encore  par  Peyrilhe  comme  un  puissant  anti-spasmo¬ 
dique  ,  y  était  employée  jadis,  à  la  dose  de  5  à  io  grains,  comme 
excitant  diffusible  dans  les  cas  d’hystérie  et  d’hypochondric  ;  on  l’ap¬ 
pliquait  sur  le  nombril  contre  les  colique^  des  enfans  ;  on  l’employait 
comme  parfum  pontre  la  phthiriase.  Cartheuser ,  d’après  des  essais 
comparatifs ,  lui  avait  trouvé  une  action  analogue  à  celle  du  musc , 
mais  plus  nauséeuse  ;  enfin  les  anciens  la  faisaient  entrer  dans  des  phil¬ 
tres  amoureux  ,  et  en  Orient  elle  fait  partie  d’une  pommade  aphrodi¬ 
siaque.  C’était  un  des  ingrédiens  du  baume  apoplectique  de  la  phar¬ 
macopée  de  Lémery ,  dès  pastilles  odorantes  de  celle  de  Paris ,  et  la 
base  d’une  teinture  de  notre  ancien  Codex  (Suite de  la  Mat.  méd.  de 
GeofFroy  ,  "V,  2e  partie ,  p.  254  à  2%2  >  et.  Faune  des  méd. ,  IY  , 
i52  à  i5g). 

Caste»  (P.)  De  h/ena  odorifira  ziletham  gignenle  exsjasis.  Messine  ,  1638  .  tn-4  (  Francfort , 


V.  Genelta,  L.,  Geneltc  commune.  Animal  du  midi  de  l’Europe, 
auquel  Cuvier  rapporte  plusieurs  autres  prétendues  espèces  des  au- 
Dict.  unif,  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  6o 
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teurs ,  notamment  le  chat  bisaam ,  dont  nous  avons  parlé  à  l’article 
Musc  (IV  ,  486  ).  Il  n’offre ,  ail  lieu  de  poche ,  qu’un  léger  enfonce¬ 
ment ,  résultant  de  la  saillie  des  follicules  ;  aussi  ne  fournit-il  que 
très-peu  de  matière  odoriférante.  Il  paraît  en  cire  de  même  du  V, 
malacccnsis ,  L.,  dont  pourtant  le  produit,  d’après  Sonnerat  {royhge 
aux  Indes,  1^  i44  )»  est  employé  par  les  Malais  comme  stomachique 
et  aphrodisiaque.  La  peau  de  la  genelto  ordinaire  est  estimée  des  four¬ 
reurs,  et  sa  graisse  passait  jadis  pour  nervale  et  résolutive. 

V.  Ichneumon,  L.,  Mangouste  d’Égyple.  La  poche  de  cette  espèce, 
ainsi  que  de  la  mangouste  des  Indes,  est  volumineuse,  simple  vet 
reçoit  le  dernier  intestin.  L’iehneumon  est  le  rat  de  Pharaon  des  Eu¬ 
ropéens  du  Caire,  sujet  de  beaucoup  de  fables,  et  qu’on  élève  dans 
les  maisons,  où  il  fait  la  guerre  aux  souris,  aux  reptiles,  etc.  Le 
bouillon  que  donne  sa  chair  était  estimé  contre  la  colique ,  la  morsure, 
des  animaux  Venimeux  et  pour  purifier  le  sang  (Lémery,  Dict.,  etc., 
45°). 

V.  Mungos,  L.,  Mangouste  des  Indes.  Elle  est  célèbre,  dit  Cuvier 
(  Règne  animal,  etc. ,  1 ,  1 58  ) ,  par  ses  combats  avec  les  serpens  les 
plus  dangereux,  et  par  le  renom  d’avoir  fait  connaître  la  vertu  de  . 
V Ophiorrkiza  Mungos ,  L.  (V,  45),  contre  leur  morsure.  Leslndiens, 
suivant  Lémery  (  Dict. ,  etc. ,  54a  ) ,  emploient  sa  chair ,  desséchée  et 
réduite  en  poudre,  contre  les  venins;  son  foie  comme  anti-épileptique; 
son  fiel  dans  les  maladies  des  yjeux  ;  sa  graisse  enfin  contre  les  humeurs 
froides ,  le  rhumatisme  et  les  douleurs  de  la  goutte. 

VIX0M6NT.  Source  minérale  chaude,  près  de  Luxeuil  en  Lor¬ 
raine,  mentionnée  par  Carrère  [Cal.,  etc.,  499)* 


Vizchaca.  Synonyme  de  Viscacha . 

VIZELA;  en  Portugal. 


VLOTHO.  Petite  ville  de  Weslphalie,  cercle  de  Herford  ,  près  de 
laquelle  sont  des  sources  salines  d’une  importance  secondaire,  ainsi 
qu’une  source  ferrugineuse  ,  mentionnées  par  E.  Osann  (voy.  la  Bi- 
bliogr.  deljart.  Prusse). 

VLOTHOER.  Source  minérale  analysée  par  Brandes ,  qui  a  trouve 
par  livre  d’eau  :  muriate  <^e  soude ,  38  grains ,  2092  ;  sulfate  de 

soude,  4)i8€2;  s.  -de  magnésie,  1 ,85l  2  ;  muriate  de  magnésie 

0,9875;  sulfate  de  chaux ,  15,1760;  carbonate  de  fer,  o,i3o8; 
C.  de  chaux ,  3,8798  ;  c.  de  magnésie  et  résine,  des  traces  ;  en  tout 
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64,4496  ;  plus  6,44°  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique  et 
0,167  d’acide  bydrosulfurique  ;  il  en  a  aussi  analysé  le  dépôt  {BulL 
des  sc.-méd.  de  Férussac,  VI,  187). 

£  VoADOCSOjr,  Voa  fodtsi.  Nofcs  madécasseîdu  Ravelana  n&dascariensis ,  Rausch 
(V  1,25).  •  •  '  m 

Yoachits.  Nom  du  fruit  d’une  espèce  de  -vigne  de  Madagascar,  appele'e  Achits  dans 
ce  pays.  •  • 

YoAMANGUE.  Nom  delà  Pastèque  à  Madagascar.'  *  . 

YoAHDO.  Un  des  noms  africains  du  Cytisus  Cajun,  L.  (II.,  12). 

Voandzeia,  Yoandzou.  Noms  madécasses  du  Glycine  subterranea,  L.  (III,  386),’ 
dont  Dupetit-Thouars  avait  fait  son  genre  Voandzeia. 

YoANGHA.  Nom  d’une  variété  d’orange  à  Madagascar. 

VOAHOUHOEE.  Nom  d’une  espèce  de  figuier  à  Madagascar.  * 

Voabayensara.  Nom  made'casse  du  Ravensara  ,  Agalophyllumaromaticum,  Lam. 
(I,  106).  ‘ 

Yoasaba.  Nom  du  citron  à  Madagascar.  . 

Voasobtke.  Nom  d’un  Cactus  ?  à  fruit  comestible  de  Madagascar.  % 

Voatahgbe.  Nom  du  melon  à  Madagascar. 

1  Voatave.  Nom  de  la  citrouille  à  Madagascar. 

Voavahobts.  Nom  du  durion,B«Wo  Zibelinus ,  L.  (II,  693)  à  Madagascar. 

Yochi  ou  VoQUl.  Noms  des  Plantes  grimpantes  au  Chili. 

Yoconta.  Nom  que  porte  à  Madagascar  le  Strychnos  spinosa,  L.  (YI,  565). 
Voeggkbessa.  Nom  suédois  de  l’érysimum ,  Erysimum  officinale,  L. 

Yoeggmosse.  Nom  suédois  du  Lichen  parielinus ,  L. 

Voe(^oert.  Nomsuédois  de  la  pariétaire  ,  Parielaria  officinalis ,  L. 

;  V oeg vartkod.  Nom  danois  de  la  chicorée  sauvage ,  Cichorium  Intybus ,  L.  , 
Voesel.  Nom  danois  de  la  belette ,  Muslela  vulgaris',- L. 

VRgelbeerbaum.  Nom  allemand  du  sorbier  des  oiseaux,  Sorbus  Aueuparia,  U.' 

,  Yogeekebsee.  Nom  hollandais  du  Cerasus  Padus,  DC. 

VoGELiftioETEBiCH.  Un  des  nopns  allemands  de  la  renouée,  Polygànup^  qoiculare , L, 
Vogelkische.  Nom  allemand  du  Cerasus  Padus,  DC.  • 

Vogelkraut.  Un  des  noms  allemands  du  mouron,  A  Line  Media,  L. 
Yogelwegetrixt.  Un  des  noms  allemands  de  la  renouée ,  Polygonum  aviculare,  L.' 
Voghera.  Yoy.  Sales  (YI,  171).  ,  , 

VÔGHESEN-SAURE  (acide  des  Vosges).  Cet  acide  obtenu  du 
tartre  du  vin  et  regardé  en  Allemagne  comme  distinct ,  ne  diffère 
de  l’acide  tartrique,  selon  M.  Berzelius,  que  par  sts  propriétés  et  les 
forjncs  cristallines  de  ses  sels  (institut ,  séance  du,  9  août  i95o). 

Yohlriechende  mbschelschaALEN.  Nom  allemand  6e  l’opercule  du  ^trombus  len- 
tiginosus,  L. 

Voice.  Nom  de  la  vesce,  Vicia  sativa,  L.,  en  Anjou. 

VOIGTLAND ,  territoire  d’Allemagne. 

Bacchner  (J. -G),  De  fontibus  mineralibus  in  Voigtlandia  eccurrentibiu  (Acta  àcM.  nal,  cur,  I 

VII,  81). 

Yoirodchi.  Un  des  noms  du  Virât  a  Sebifera,  Aubl.,  à  Cayenne.  . 

Yoisienté. Nom  d’une  variété  delà  banane  à  la  Nouvelle-Guinée.  Voy.  Musa. 

Vola.  Nom%nscrit  de  la  myrrhe. 

Volai»  d’eau.  Up  des  noms  du  nénufar,  tfymphœa  alba  ,  L..(  IY  ,  6qo). 

Volatil  (alcali).  C’est  V Ammoniaque  (I ,  î42)-  • 

—  (SEL).  Sous-Carbonate  d' Ammoniaque  (1 , 244).* 

Volet.  Un  des  noms  du  nénuphar  en  Anjou.  Voy.  Tiymphaa. 

-  des  étangs.  Symphtea  alba  ,  L.  (IV,  ftjo;.  #  . 

VoutxMEHU  inermis  ,  L.  Arbrisseaucîndien  de  la  famille  des  Ver- 
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bénacées ,  nir-notsjiit  des'  naturels ,  qui  emploient  ses  feuilles  en 
application  sur  les  brûlures ,  macérées  dans  l’huile  de  ricin ,  et  les 
graines,  prises  à  l’intérieur,  comme  remède.des  accidens  causés  par  les 
poissons  nuisible* qu’on  amants  (  Hort.  86,  t.  46).  Ainslie  * 

avec  Rheède  (. HorUgnal. ,  Y ,  97 ,  t.  4g,  qui  êmploie  de  préférence  la 
poudre  des  feuilles  et  lgur  décoction  en  cataplasme  avec  le  jaune  d’œuf 
sur  les  bubons),  dù  tjue  le  suc  de  ses  racines  et  de  ses  feuilles ,  lequel 
est  amer,  est  donné  avec  avantage  dans  les  maladies  vénériennes  et 
scrophuleuses ,  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  soupe ,  ou  mélangé  avec 
un  peu  d’huile  de  ricin  {Mat.  ind.  ,11,  369).  On  assure  dans  le 
Journ.  déi  pliarm. ,  in-4°  (  p-  44^)>  que  1°  bois  de  cet  arbrisseau  rend 
un  suc  astringent  analogue  au  kino ,  sans  dire  d’après  quelle  auto¬ 
rité;  mais  comme  Rumphius  et  Jlhéede ,  les  seuls  auteurs  qui  aient 
donné  des  détails  originaux  sur  ce  végétal,  n’en  parlent  nullement , 
il  est  probable  que  c’est  une  des  nombreuses  erreurs  commises  par» 
le  même  rédacteur.  On  assure  qu’on  falsifie  les  écorces  de  quinquina 
avec  celles  du  Volkameria  aculeala ,  L.  Les  amateurs  cultivent  dans 
leurs  jardins  le  Volkameria  fragrans ,  L. 

Volkruid.  Nom  hollandais  de  l’arnica ,  Arnica  montana,  L. 

Voi.pe.  Nom  italien  du  renard,  Canis  Vulpes,  L. 

VOLTAGGIO.  Bourg  des  Apennins,  entre  Novi  et  .Gênes,  près 
duquel  est  une  source  minérale  ,  sur  laquelle  on  manque  de  *en- 
seignemens. 

Voltaïque  (électricité).  Synonyme  de  Galvanisme  (III,  329). 

Volucris  SCÏTHICA.  Faisan,  Phasianus  Colchicus ,  L. 

VOLUTA,  Volutes.  Genre  de  Mollusques  gastéropodes  pectini- 
Lranches,  remarquable  par  ses  belles  coquilles.  L’animal  d’une  de 
ses  espèces  nommé  yat,  le  V.  œthiopica ,  L.,  qui  alfeint  jusqu.’» 
8  livres,  au  rapport  d’Adanson ,  est  coriace  et  pourtant  recherché  des 
habitans  du  Sénégal  ;  ils  le  boucanqent  ou  le  font  sécher  pour  le 
conserver  et  ensuite  le  cuisent  dans  de  l’eau  de  riz  poun  le  ramdllir 
(  Dict .  des  sc.  nal.  ,  LVIII,  462  ). 

Volverley.  Un  des  noms  danois  de  l’arnica ,  Arnica  montana ,  L. 

Vomf.r  BROWNF.r,  Cuv.  Voy.  Zens  Selapinnis ,  Milcli. 

VomiquierT  Arbre  dont  la  semence  du  fruit  est  nommc'c  Noix  vomique,  Slrychnos 
Nux  vomidti,  L.  (VI,  556). 

Vomitiis.  Synonyme  i'Éméliques  (III,  99). 

Vomçtine.  Nom  que  nous  avons  propose’ 'pour  remplacer  celui  d 'Émétine,  dont  la 

Vomiting  mut.  Un  des  noms  anglais  de  la  Noix  ‘Vomique. 

Vojiitoire.  Vieux  synonyme  de  Vomitif .  .  •  • 

Vosn.  Nom  de  la  taupe  d’F.urope,  Tatpa  europœa,  I...  en  Nofsvége. 

Vongo.  Nom  du  Clusia.alba ,  L.,  à  Madagascar  (II,  320). 

Vontac,  Vomtaca.  Noms  du  Sirychnos  Nux  vomica,  L.  (VI,  5 06),  à  Had.igàlCar. 

Vooginos.  Nom  du  Brucea  anlidjsenterica ,  L.,  en  Abyssinie. 

VoaonE.  Nom  du  SaulPmarceau  eu  Champagne. 
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Vorge.  Un  J  es  noms  de  l’ivraie.  Voy.  Lolium. 

Vorsch.  Nom  hollandais  delà  grenouille  vcrle.  Voy.  Rana. 

Vosacan.  Un  des  noms  indiens  de  l’ Helianthus  annmts,  L.  (HT,  460).’ 

VOSGES  (  Eaux  minérales  des  ).  Les  principales ,  traitées  dans 
l’ouvrage  ci-dessous,  sont  celles  dé  :  Brttniath,  Bussang ,  Chatenois, 
Çontrexet’ille  ,  Holzbatl  »  Luxeuil  ,  *Niederbrona  ,  Plombières , 
Sulzodd ,  S  ultzbach ,  Sullmatt,  St- Ulrich,,  St- F  allier  et  Wal- 
twillcr.  Voy.  ces  mots. 

Kirschleger  (F.).  Essai  sur  la*  eau*  min.  des  Vosges  (Thèse).  Straab.,  l8a9  ,  in-4»43  p.  O 

VoSebessek.  Nom  hollandais  dn  Vaccinium  Vitis  idœa,  L. 

yov-Y.  Sorte  de  Thé.'  * 

Vouagrè.  Nom  madécassc  de  VUrceola  elastica ,  Koxb.  (VI ,  807  ). 

Voüazin.  Sorte  de  résine  jaune,  de  Madagascar,  qui  ressemble, 
fondue,  au  goudron,  et  dont  on  fait  le  même  emploi  ;  il  découle 
aussi  de  l’arbre  qui  la  fournit  une  espèce  de  graisse,  etc.  (Duplessis, 
végét.  résineux ,  IV,  432  ).  Comme  cet  auteur  dit  que  le  fruit  de  ce 
•végétal  est  en  fer  à  cheval  et  du  volume  d’une'châtaigne ,  on  peut 
soupçonner  qu’il  s’agit  de  Yanacardium. 

Vouedbs  Un  des  noms  du  pastel ,  Isatis  tincloria ,  L.  (III ,  660). 

V  Vouemes,  Nom  des  semences  daPhaseolus  Mungo,  L.  (V,  257),  à  Madagascar.' 

Voulangoza.  Nom  indien  d'une  espèce  de  Cardamome . 

Voulou  ,  Vouloü-BAmbo.  Noms  du  bambou ,  Bambusa  anmdinacea ,  RclzII ,  543), 
dans  l’Inde. 

Voupille.  Un  des  noms  vulgaires  du  renard  ;Canis  Pulpes,  L; 

Vox.  Nom  danois  de  la  Cire  (II,  292). 

Vrac  ,  V«acq.  Noms  de  la  vieille,  Labrus  Vetula ,  L.,  à  Granville.' 

’Vrairo.  Un  des  noms  du  Veratrum  album ,  L.  (  VI ,  857  ). 

Vjang  ELONDER.  Un  des  noms  norvégiens  du  turbot,  Pleuronecles  maximus ,  Ll 

VaiETÿRR.  Un^les  noms  danois  du  nerprun ,  Rhamnus  calharticus ,  L. 

VRIGNY.  Paroisse  près  d’ Argentan  (Orne),  où  Carrère  (Cat.,  etc. , 
402),  signale,  d’après  lcPecq  de  La  Clôture,  une  source  ferrugineuse 
froide. 

Vrim.  Nom  sanscrit  du  riz,  Oryza  saliva  ,  L.'  * 

Vrillée  ,  Vrillée  commune.  Noms  du  liseron ,  Convolvulus  arvensis ,  L.' 

—  BATARDE.  Nom  du  Polygonum  Convolvulus ,  L. 

Vrogre.  Un  des  noms  de  l’aurone,  Artemisia  Abrolanum ,  L.,  dans  la  Picardie.' 

VstawAE.  Un  des  noms  bohèmes  du  polygala'amer ,  Polygala  amara,h.  * 

Vu-I-ctfA.  Un  des  noms  chinois  du  thé  bon.  Voyez  Thea  (  VI ,  709).  ' 

Vea-sao. «Espèce  de  sagoutier  de  Madagascar.  Voy.  Sajou. 

Vubab.  IJh  des  noms  brésiliens  de  la  canne  à  sucre. 

Vudge’Vudza.  Noms  persan  et  tellingou  do  VAcoms  Calamus ,  L. 

Vuidecoq.  Nom  çorrompu  de  la  bécasse.  Voy.  Scolopax. 

Vbilboom.  Nom  hollandais  de  la  bourgène  ,  Rhamnus  Frangula ,  L. 

VuissE-cAruK-KA.  Nom  que  porte  à  la  baie  d’Hudson  une  herbe  sudorifique,  quon 
donne  dans  les  maladies  de  poitrine  ( Hist .  abr.  des  voyages ,  XIII ,  27  ). 

Vulgago.  Un  des  anciens  noms  du  cabaret ,  Asarum  eunppaum ,  L.  (I,  463). 

Vullak  unnay.  Nom  tamoul  du  ricin,  Ricinus  commuais  ,  L.  (  VI ,  86  ). 

VüLLAM  pisin.  Nom  de  la  gomme  arabique  de  l’Inde,  Feronia  Blephantumy  Roxb. 

VüLLAY.  Un  des  noms  tamouls  du  Sous- Carbonate  de  Plomb. 

—  poondoo,  Nom  tamoul  de  l’ail,  A  Ilium  salivum ,  L,  (  I  y 
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Vulnéraire.  Jnlhyllis  Vulneraria ,  L.  (1, 317). 

—  suisse.  Voy.  Faltranck  (III,  2l3J. 

VULNÉRAIRES,  vulneraria,  traumatica.  Médicamens  regardés 
comme  propres  à  guérir  les  plaies ,  les  contusions  ,  les  blessures.  Les 
anciens, -qui  croyaient  à  la  régénération  des  chairs,  avaient  admis  une 
multitude  de  substances  vmnéraires ,  qu’ils  imaginaient  contenir 
pour  hâter  leur  développement;  de  là  un  grand  nombre  de  plantes 
appelées  herbe  aux  charpentiers  ,àla  coupure,  etc.  ;  de  baumes  comme 
celui  de  la  Mecque  ,  du  Pérgu ,  de  Tolu  ,  etc.  ;*de  résines,  telle^que 
la  myrrhe,  la  térébenthine ,  etc.;  d’alcools  spiritueux,  etc.,  que  l’on 
regardait  comme  propres  à  faire  cicatriser  les  plaies ,  en  onction , 
fomentation ,  cataplasme ,  ou  pris  intérieurement ,  et  qu’on  classait 
dans  les  vulnéraires ,  malgré  leur  disparité. 

Aujourd’hui  qu’on  sait  que  les  plaies  se  ferment  spontanément, 
que  la  nature  seule  fait  les  frais  de  leur  guérison  ,  pourvu  que  l’art 
éloigne  les  causes  mbrbifiques  ou  physiques  qui  s’y  opposent ,  il  n’y  ■ 
a  plus  de  vulnéraires ,  dans  le  sens  du  moins  que  l’entendaient  les 
anciens.  Les  véritables  sont  le  repos ,  la  situation  appropriée  de  la 
partie  vulnérée,  des  appareils  contentifs  convenables,  des  panse- 
mens  simples  et  méthodiques  ,  etc. ,  si  rien  ne  complique  ces  plaies, 
si  aucune  causé  maladive  interne ,  ou  le  mauvais  état  de  la  peau ,  etc. 
ne  viennent  en  retarder  ou  en  empêcher  la  terminaison  naturelle. 

On  ne*se  sert  plus  pour  les  pansemens  de  ces  prétendus  onguens 
Vulnéraires  dont  nos  dispensaires  sont  remplis;  on  emploie  bien  en*- 
core  quelques  digestifs  (II,  607)  si  les  chairs  sont  baveuses,  molles, 
ou  bien  on  les  touche  dans  ce  cas  avec  la  pierre  infernale,  etc*  mais 
lorsqu’elles  sont  vives,  saines  et  sans  inflammation,  le  cérat  sur  de 
la  charpie ,  ou  de  la  charpie  seule ,  suffisent  pour  la  guén'son  des  solu¬ 
tions  de  continuité ,  et  sont  de  véritables  vulnéraires.  S’il  y  a  de  l’in¬ 
flammation  ,  comme  cela  a  souvent  lieu  dans  les  fortes  contusions ,  les 
émolliens ,  les  lotions ,  les  cataplasmes  ,  les  bains",  etc.,  le  sont  alors ,  à 
quoi  il  faut  ajouter,  s’il  en  est  besoin  ,  la  saignée,  la  diète  ,  etc. 
Dans  t#us  les  cas  il  est  nécessaire  d’avoir  égard  à  la  nature  du  tissu 
blessé  ,  à  la  situation  de  la  plaie ,  à  sa  grandeur,  etc.,  pour  §e  diriger 
dans  l’^iploi  des  moyens  curateurs  ou  vulnéraires.*  , 

Dans  aucune  plaie  simple  les  médicamens  internes  ne  sont  néces¬ 
saires  pour  leur  guérison ,  tandis  que  les' anciens  croyaient  à  l'effica¬ 
cité  de  beaucoup  d’entre  eux  pris  de  cette  manière  :  la  faculté  de 
guérir  les  plaies  internes’  qu’on  accordait  aux  baunies  est  encore  plus 
illusoire  que  celle  des  vulnéraires  extérieurs.  Dans  les  complications , 
un  traitement  intérieur  devient  indispensable  ,  et  il  faut  avoir  égard 
alors,  pour  son  emploi,  à  la  nature  de  la  cause  quis’oppose  à  leur  gué- 


WADENHEIM.  95i 

rison  ,  telles  que  le  seraient  les  vices  vénériens  ,  scrophuleux  ,  scor¬ 
butiques,  etc. 

Bnechner  (A.-EJ.  Diss.  de  mcdicamenlis  trawmticis  eorumque  le'gilimo  mu.  Rejp.  J.-C.-G.  KdoII. 
Hal*  ^  1746  1  iu-® 

Vulpecula  MARINA.  Ancien  nom  laVin  du  Stjualus  Fulpes,  L. 

Vulpes.  Nom  latin  du*renard  ,  Canis  pulpes,  L. 

Vulpinique  (acide).  Voï.  Fulpuline. 

VULPULINE.  Matière  colorante  jaune,  découverte  par  M.  Be- 
bert,  phSrmacien  à  Chambéry,  dans  le  Lccken  vulpinus ,  L.,  et  qui 
paraît  pouvoir  être  utiliséeen  teinture.  Elle  est  en  prismes  rectangu¬ 
laires  aplatis,  transparens,  inaltérables  à  l’air,  fusibles,  volatiles, 
très-solubles  dans  l’éther,  les  huiles  fixes  etlcsalcalis,  non  azolés,  peu 
solubles  à  froid  dans  l’eau,  qûi  à  chaud  la  dissout  avec  facilité,  etc. 
[Journ.  de  pharm .,  XVII,  697).  MM.  Robiquet  et  Blondeau  la  re¬ 
gardent  comme  un  nouvel  acide  végétal  (acide  vulpinique). 

«  VULTUR ,  vautours.  Genre  d’oiseaux  de  proie  diurne.  Le  F. 
fulvus ,  Gin.,  grosse  espèce  répandue  dans  les  montagnes  de  tout 
l’ancien  continent  ,  passait  jadis  ,  pris  en  aliment ,  pour  utile 
contre  l’épilepsie  et  la  migraine  :  sa  graisse  'était  dite  émolliente  et 
résolutive  ;  l’odeur  seule  de  ses  excrémens  pour  abortive  (Lémery , 
Dict.,  etc.vg35  ).  Pline  et  Galien  ont  vanté  son  fiel  pour  éclaircir  la 
vue";  et,  suivant  QuintuS  Screnus  Sammonicus,  contre  l’épilepsie.  Le 
V.  gryphus ,  L.,  condor  ou  grand  vautour  des  Andes ,  a,  suivait  Lé¬ 
mery,  qui  en  parle  sous  son  nom  péruvien  de  cunlur  (ibid.,  2<fî)) ,  la 
e  graisse  résolutive  et  nervale. 

YULTURARA ,  dans  le  royaume  de  Naples? 

Maralto  (J.  de).  Abattus  a  baineo  yulturino  (  in  a  aile  Turbata  )  .  balneique  descriptio  (tlisc.  accd. 
nat.  cur.,  Dec.  II.  A.  I,  168a,  p.  3o5  ). 

Vulvaire.  Un  des  noms  du  Chenopodium  Fnlvaria,  L.  (XI,  225). 

Vulvabia.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Chenopodium  Fulvaria ,  1. 

VuNGALAP-PATCHIE.  Nom  tamoul  du  Sous-Deulo-Acélnte  de  Cuivre. 

Vusab.  Nom  arabe  de  VOcymum  lennijlonmt ,  Forst.  (V,  4). 

Vuttei  KHILI.OKILI.UPEI.  Nom  tamoul  du  Crotalaria  verrucosa ,  h.  (III,  47*)- 

Vy.  Nom  du  fruit  du  Spondias  dulcis  ,  Lam.  (  VI ,  5io  ) ,  a  Taili. 

Yyevingerkruid.  Nom  hollandais  de  la  potentille,  Polentilla  reptahs ,  L. 

w. 


WàALIA.  Columba  Abjrssinica ,  Le  Yaill.,  espèce  de'crite  par  Bruce. 

Wac.  Nom  du  bananier  à  Tripoli.  Voy.  Musa. 

Wacerone.  Un  des  noms  de  la  lavandière ,  Mdtacilla  alla  et  cinerea,  L. 
Waciiholder.  Un  dès  noms  allemands  du  genévrier,  Junipenis  commitnis,  V. 
Wachs.  Nom  allemand  de  la  Cire. 

Wachtelscbmalz.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  caille.  Yoj.  Tetrao . 

Wadakaha.  Un  des  noifcs  cyngalais  de  YAcovus  Calamus,  U. 

Wadda  kaha.  Uô  des  noms  cyngalais  de  VAcorus  Calamus ,  L. 

■Waddaghas.  Nom  de  Y  hibiscus  Rosa  sinensis  ,  L.  (  III ,  49^  i  *  Ceylan. 

WADEJJHEIM^  grand-duché  du  Bas-Rhin.  Il  y  existe  «ne  soùrce 
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minérale  d’une  importance  secondaire,  d’après  l’ouvrage  d’E.  Osann 
{voy.  la  Bibliogr.  de  Prusse.) 

\V  ADTJR.  Nom  suédois  du  belier,  Ovis  Aries.  L.' 

Wæ-VFoEI..  Nom  du  Calamus  Rotang  à  Ceylan.  • 

WAEMBD.Nom  malabar  de  V Accrus  Calamus, S,.  (I,  63  ). 

Waethakya.  Nom  du  Pandanus  udoralissimus ,  L.  (  V  ,  180  ) ,  à  Ceylan.' 

Waga.  Arbre  toujours  vert  de  l’Inde ,  portant  des  gousses  plates , 
à  semences  astringentes ,  amères ,  rondes ,  verdâtres  ;  son  suc  mêlé 
avec  celaide  limon  ,  bouilli  avec  le  beurre  de  cacao  ,  est  un  liniment 
excellent  pour  la  lèpre,  les  ulcères  invétérés,  etc.  (Ray,  Hist. 
plant.) 

Wagoba.  Nom  polonais  de  l’anguille ,  Murœna  Anguilla,  U. 

Waizaszag.  Nom  du  poivre  malaguette ,  Amomum  Granum  paradisi ,  L. 
parmi  les  naturels  de  l’Afrique. 

Wake  robin.  Un  des  noms  anglais  Ju  gôuet,  Arum  maculatum,  U. 

WiL  ABAI  kilangu.  Nom  tamoul  de  la  pomme  de  terre,  Solanum  luberosum,  L. 

—  gxjmmebis.  Nom  cyngalâis  des  cubèbes ,  Piper  Cubeba ,  L. 

Waldanhmone.  Un  des  noms  allemands  de  l'Anemone  nemorosa ,  L. 
Waldslocke  fWALDGEOECKEETN.  Noms  allemands  du  Digilalis  purpurea,  L. 

W'A ldkoelbebkro pf.  Un  des  noms  allemands  du  Chcsrophyllum  sylvestre,  L. 
■Waldloeosekbaot.  Un  dés  noms  allemands  de  VIris  ftetidissima,  U. 
Waedmakgoed.  Un  des  noms  allemands  du  Pyrota  rotundifolia,  L. 

W  aldmeisteb.  Un  des  noms  allemands  de  VAsperula  odorala,  L. 
Waldnachtschattem.  Un  des  noms  allemands  de  l 'Alropa  HellAdpna,  L. 
Waldbebe.  Un  des  noms  allemands  de  la  clématite ,  Clemalis  Vitalba,  L.  4 
\V%DREBEOSTESM!ZEY ,  Waldbebenbohlwobzel.  Noms  allemands  de  V Aristolo¬ 
chia  Clematitis.  L. 

WaèBschnepee.  Nom  allemand  de  la  bécasse ,  Scolopax  rustica,  L. 
"Waldschoi.lkraut.  Un  des  noms  allemands  de  la  digitale,  Digilalis  purpurea,  I». 
Waldskobzonere.  Un  des  noms  allemands  du  Scorzonera  humilis,  L. 
Waeeka-wEHIYA.  Un  des  noms  cyngalaisdel 'Ophiorrhiza  Wungos,  -U. 
Waegambv.  Nom  de  VEugenia  Malaccensis,  L.  (IV,  567) ,  à  Ceylan.  «  , 
'■Walgh-yogee.  Nom  hollandais  du  dronte,  Didus  ineplus ,  U. 

Walghatala  ,  Walyhahaea.  Noms  de  l 'Arum  Colocasia,  U.,  à  Ceylan. 

■WAJ.I.  Nom  brame  du  Basella  cordifolia,  Lam.  (I,  554),  au  Malabar. 

Walidda.  Nom  du  Nerium  antidysenlericum ,  L.  (IV,  697). 

Walkaha.  Un  des  noms  cyngalais  de  la  Z édoaire. 

Walkera  SERRAT» ,  W.  Arbre  de  l’Inde ,  de  la  famille  des  Ochna- 
cécs ,  le  tsojocatti  de  Rumpbius  {Mal.,  V,  t.  48)  ;  il  a  ses  racines  et 
ses  feuilles,  qui  sont  amères,  employées  en  décoction  dans  l’eau  et  le 
lait,  comme  toniques. 

Walküruhdo.  Nom  de- la  Canellé  sauTagé  à  Ceylan. 
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WALSBRONN.  Village  sur  la  Horn,  à  3  lieues  de  Bitclie,  où  Car¬ 
rère  ( Cat.y  etc.,  347) ,  signale  une  source  minérale  dont  la  nature  et 
l’existence  même  opt  été  Controversées.  Durinal  et  Landeutle  l’ont 
dit?  comblée  ;  mais  Gormand,  Bagard  et  surtout  Willemet,  qui 
rapporte  un  cas  de  squirrhe  de  l’estomac  guéri  par  son  usage ,  en 
ont  fait  mention  depuis  {V allerius  Lotharingïœ  ,  p.  98,  245  et  258)  : 
nous  ne  possédons  à  oe  sujet  aucun  nouveau  renseignement.  * 

Walschot.  Nom  hollandais^  blanc  de  baleine  (X,  6n). 

Walske  orech.  Nom  bohème  du  noyer,  Juglans  regia ,  L. 

WALTHERIA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Byttnériacées ,  dé¬ 
membrement  des  Malvacées  ,  a  l’une  de  ses  espèces,  le  TV.  doura- 
dinha,  S.-Hil.,  employée  au  Brésil  pour  la  guérison  des  plaies;  sa 
décoction  est  usitée  dans  la  syphilis ,  les  maladies  de  poitrine ,  à  cause 
de  son  mucilage  (A.  Saint-Hilaire,  Plant,  usuel,  des  Bras.,  VÎII*  li¬ 
vraison  ,  pl.  36)  ;  un  autre,  le  TV '.  fruticosa,  Rottb.,  qui  croit  à  Su¬ 
rinam  ,  est  présenté  par  Roltboll  comme  fébrifuge  et  anti-vénérien  . 
(Sprengel ,  Hist.  de  la  méd.,  VI,  467).  Le  nom  de  cette  espèce  ne  se^ 
frouve  pas  dans  les  auteurs ,  même  dans  le  Systema,  etc.  de  Sprengel. 

WALTOLABO.  Nom  de  pays  du  Crinum  asialicum,  L.  (II,  465). 

Walu  luway.  Nom  cyngalais  de  l’amandier,  Jmygdalus  communis ,  L. 

Walykalla.  Un  des  noms  livoniens  de  l’ablette,  Cyprinus  Leucifcus,  L. 

Walyvogels,  oiseaux  de  dégoût.  Nom  donné  parles  Hollandais  au  dronte ,  Didus 
ineplus ,  L.,  espèce  d’oiseau  de  l’Ile-de-France. 

Wampi.  Nom  chinois  du  Cookia  punctala ,  Retz  (II ,  4l4)* 

Wan.  Nom  japonais  du  Pisum  salivum ,  L.  (V,  35^ 

Wanæpala  malab.  Un  des  noms  du  Justicia  Adhatoda fjL.  (III ,  699)  ,  à  Ceylan. 

Wandflechtb.  Un  des  noms  allemands  du  Lichen  parietinus ,  L. 

Wandkarse.  Nom  danois  du  cresson  de  fontaine  ,  Sisymbrium  Naslurtium^, 

WanÎ>merke.  Nom  danois  du  Selinum  palustre ,  L. 

IVandor.  Un  des  noms  du  pois  d’angole,  Cytisus  Cajun*  L.  (II,  12). 

Wandpastinak.  Un  des  noms  danois  du  CiciUaria  aguatica ,  Lajn. 

Wang-yü.  Nom  chinois  d’un  poisson  d’eau  douce,  dont  la  pêche 
est  fort  lucrative  (Dict.  des  sc.  nal.) . 

Wangle,  Wangler.  Nom  du  Guazuma  Ulmifoliay  Lam.  (III,  4^7)1  à  la  Marli- 

Wanhom.  Nom  japonais  du  Kœmpferia  Galûnga  ,  L.  (III,  7o3). 

"Waniliia.  Nom  polonais  de  la  vanille,  Vanilla  armnatica ,  Sw. 

Want.  Un  des  noms  anglais  de  la  taupe ,  Talpa  europœa ,  L. 

Wàntohoæ.  Nom  chinois  des  Daturafasluosa  et  Melel ,  L.  (II,  590),  qui  veut  dira 

Wanylie”.  NonTbohêmo  de  U  vanille ,  Vanilla  aromalica ,  Sw. 

Wanzés.  N^m  du  Cordia  mixla,  L.,  en  Abyssinie,  d'après  Bruce  (  Voyage,  Ap- 
pend.,*7o). 

Wanzendille.  Un  des  noms  allemands  de  la  coriandre,  Corianirum  salivum  y. 

YVawzenmelisse.  Nom  allemand  du  Melittis  Melissophyllum ,  L. 

Waoka.  Nom  d’un  palmier  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  dont 
le  fruit  esf  comestible. 

VVapno.  Nom  polonais  de  la  cliaux,  Protoxyde  de  Calcium. 

Warabou.  Nom  du  maquereau  en  Guine'e.  Voy.  Scomber.  3 
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WabàGHAHÂ ,  Wabaghaba.  Noms  de  V  Asclepias  giganlea,  L.  (I,  466),  à  Ce»Iïn 

Wabaku-pempe.  Nom  de  la  Dorade  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

WarALIS.  Un  des  noms  japonais  du  Pleris  aquilina,  L.  (V,  53l).  , 

WARBY ,  en  Suède.  " 

Nordenheim  (J.-C.).  Traité  (en  suédois)  des  eaux  des  min.  de  Wjrlj,  près  de  Stockholm.  1,08. 

VVabchiegeb.  Un  des  noms  autrichiens  de  la  perche.  Voy.  Perça. 

WARE ,  YEARE  (Sources  minérales  des  bords  de  la). 

*Todd  (H.).  An  accotmt  0]  a  sait  s f  ring  and  anotherjnedicinal  spring  on  lhe  tanks  ofthe  ririr  IPeare 
or  D'ara .  in  the  Bishoprick  of  Durham  ( Philos .  Irons.,  1684  ,  p,  j»6).  ’’ 

Warg.  Nom  suédois  du  loup  ,  Canis  Lupus ,  L. 

Wabgbaer.  Nom  suédois  de  la  belladone  ,  Alropa  Belladona ,  U.  - 

Wabuieiten.  Nom  d’un  arbrisseau  d’Amboine  à  fruit  comestible. 
a  Warmbad  (Bain  chaud).  Nom  donné  quelquefois  aux  eaüx  de  Carlsbad  (II,  10g). 

WARMBRUNN.  Petite  ville  de  Silésie,  cercle  de  Hirschberg, 
célèbre  dès  le  i3e  siècle  pour  ses  eaux  sulfureuses  chaudes  (3o  à  62° 
R.),  alcalino- salines  ,  très-agréablement  situées.  Les  malades  et  les 
étrangers  y  affluent  dans  l’été.  On  enacompté  1794  e11  1826.  Il  y  a 
.  deux  sources,  dont  une  est  usitée  en  boisson ,  seule  ou  avec  addition 
{je  sel  de  Carlsbad ,  et  3  bassins  de  bains  qui  se  prennent  en  commun. 
Ces  eaux»sont  employées ,  d’après  E.  Osann  (  voy.  la  Bibliogr.  dé 
l’art.  Prusse),  contre  les  maladies  accompagnées  d’atonie,  la  goutte, 
le  rhumatisme  chronique,  le  tic  douloureux  ,  la  paralysie,  les  hé- 
morrhoï(les  ,  les  maladies  cutanées  ,  les  fausses  ankylosés  ,  etc.  Le 
docteur  Hausleuthner,  qui  ne  leur  attribue  que  28°,  dit  qu’elles  con¬ 
tiennent  du  carbonate  d’ammoniaque  ,  ce  que  n’offre  aucune  autre 
eau  minérale. 

Mogalla  (G.-P.).  Lettres  sur  les  bains  de  Warmbrunn ,  avec  quelques  remarques  sur  Fliusberg  et 

brun»  (en  allemand).  Voyez  Bull,  dis  le.  méd.  de  Férussac  ,  XI,  166. 

Warou-lingi.  Nom  tïmiCHifuscus  fébrifuge ,  non  décrit ,  de  Java.  Voyez  Hibisms 
(III,  490).  * 

Warbaêa.  Nom  cyngalais  des  clous  de  giroOe. 

Wabti  fiat-fish.  Nom  anglais  du  glanis,  Silurus  Glanis ,  L.  (VI,  345). 

(Warzechwa.  Nom  polonais  du  cocliléaria,  Cochlèaria  officinalis,  L. 

Was.  Nom  du  veau  chez  les  Tartares-Morduans.  Voy.  Dos. 

Wasch.  Nom  hollandais  de  la  Cire  (II ,  292). 

VVascskbaot.  Un  des  noms  allemands  de  la  saponaire ,  Saponaria  officinalis,  L. 

Wasebub.  Plante  de  Virginie  4  qui  sert  en  teinture. 

Wasi.  Un  des  noms  japonais  du  riz,  Oryza  salira,  L.  (V,  Io5). 

WASSELNHEIM.  Village  à  5  lieues  de  Strasbourg ,  où  se  trouve 
une  source  minérale  ,  mentionnée  par  Carrère  ( Cat .,  etc.,  ^67). 

Wassenrbopfworz.  Nom  allemand  de  la  scrofulaire,  Scrophularia  qÿualica ,  L. 

VVasserhæbnlein.  Nom  allemand  de  VAlcedo  Ispida ,  L. 

Wasserampfer.  Un  des  noms  allemands  du  Rumex  aqualicus,  L. 

jV&ssERBENED!CKTWURTz.  Un  des  noms  allemands  du  Geum  rivale,  L. 

Wasserbraonwïbz.  Un  des  noms  allemands  du  Scrophularia  aquatica,  L. 

Wassesbxikgen.  Un  des  noms  allemands  Jubeccabunga,  Veronica  Beccabunga ,  L. 

AVASSERfiüRG ,  en  Bavière.  Près  de  cette  petite  vjllé ,  au  fond 
d’un  bois ,  est  une  $mrce  minérale ,  nommée  eau  d’Jgatii ,  qui  con- 
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administre  dans  le  frisson  des  fièvres,  etc.  (Ray,  Bist. ,  plant.) 

Wattenk  j.oefwer.  Nom  suédois  du  trèfle  d’eau,  Menyanthes  trifuliata ,  L, 

WATWEILER.  Petite  ville  de  France  (Haut-Rkin),  au  pied 
des  Vosges  ,  à  4oo  pas  de  laquelle  sont  deux  sources  acidulés  ferru¬ 
gineuses  froides ,  ëmployées  en  b'oisson  dans  les  engorgeniens  viscé- 
raux  et  les  affections  lymphatiques.  Elles  contiennent,  d’aprcs  l’ana¬ 
lyse  de  Morel  et  celle  de  .Guérin  (de fontibus  meSicalis  Alsatiœ) ,  qui 
les  dit  utiles  dansées  maladies*  des  muscles  et  des  articulations, 
rhumatismales  et  autres,  des  carbonates  <fe  fer,  de  chaux  et  de  soude, 
de  l’hydrochlorate  de  soude  et  de  l’acide  carbonique. 

•Bâcher  (F.).  Notice  exacte  des  eaux  je  Watt-Weiler,  de  leur»  propriétés  et  de  leurs  effets  (en  aile- 
mand).  Basle  t  1741  «  ln-8.—  Morel  (C.).  Analyse  des  eaux  min.  de  Watt-Weiler.  Colmar,  1765,  in-8. 

Wawrzïnu  wisniewego.  Nom  polonais  du  laurier-cerise, Prunus  Zauro-fférayts,l. 

Wax.  Nom  anglais  et  suédoiéde  la  Cire  (II,  292). 

Waxaw.  Voy .'Caroline  du  Sud  (II,  Ii3). 

Wavajali.  Un  dos  noms  du  Crolon  Tiglium,  L.  (II, 477),  à  Ceylan. 

Wbowki.  Nom  russe  de  la  pensée ,  Viola  tricolon ,  L. 

Weare.  Voy.  Ware. 

WfASEL ,  Weezel.  Noms  anglais  de  la  Mette  ,  Muslela  milgaris ,  U.  * 

Weatheh-cock,  Nom  anglais  du  létrodon  hérissé.  Voy.  Telrodon. 

Wfbera  tetrandra  ,  W.  ( Cantkium  parviflorum  ,  Lam.)  Ou 
donne  la  décoction  des  feuilles  de  cette  plante  de  l’Inde ,  figurée  par 
Rhéede  (Mal.,  V,  71,  t.  36),  qui  sont  comestibles  ainsi  que  la  racinc, 
dans  certaines  périodes  de  la  diarrhée  ;  la  racine  passe  encore  pour 
anthelmintique,  à  la  dose  de  3  onces  par  jour.  On  emploie  une  des 
variétés  de  ce  végétal  dsfhs  la  dysenterie  (Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II,  63). 

Wkbebkaeden.  Un  dos  noms-allemands  du  chardon  à  foulon ,  Dipsacus/ullonum,  L. 

Wechtelb  (eaux  min.  de).  Voy.  la  bibliograjîhie  de  Furstenau  (IU,  3l5), 

Wede.  Nom  danois  du  pastel,  Isatis  tinctoria ,  L. 

Wïbegambre  BLANCO.  Nïm  espagnol  du  Veratrum  album  ,  t. 

■Webkkaye.  Nom  suédois  du  pic-vert,  Picus  viridis,  L.  (Y,  3o2). 

Weeb.  Nom  anglais  des  Plantes  indigènes  à  ce  pays. 

Weewer.  Nom  anglais  de  la  vive ,  Trachinus  Vrac. p,  L. 

Wegetritt.  Un  des  norhs  allemands  du  grand  plantain  ,  Planlago  major, h.’ 

Weggrass.  Un  des  noms  allemands  du  Polygonum  aciculare ,  L. 

WEGHE§ ,  en  Hongrie,  comitat  die  Zohl.  Il  y  existe  une  source 
minérale,  citée  par  Kilaibel  (Hydrogr.  Hungarice,  Pest.,  1829, 
in-8>,  2  vol.  ) 

Wegsehf.  Un  des  noms  allemands  de  l’éTysimum  ,  Erysimum  officinale  ,  U. 

Wegwabtwubzee.  Un  des  noms  allemands  de  la  chicorée  sauvage ,  Cicliorihm  Inty • 
bus ,  !.. 

Wegwoob.  Nom  anglais  de  l’armoise  commune,  Arlemisia  vulgaris,  Z. 

Weibe.  Nom  allemand  des  saules.  Voy.  Salix. 

—  aneuone.  Un  des  noms  hollandais  àeVAnemone  pratensis,L.\ 

WEIDENBERG  (Eaux  min.  de  ),  en  Bavière. 

Weiss  (h'V  Relatio  succincta  physico-medica  de  fonte  soterio  TVeidenbergensi .  diciioms  Bran • 
denburglço.Harutkinœ  ( Acta  acad.  nat.  cur.,  III,  356).  .  . 

Weiôebicbblubkraut.  Un  dés  noms  allemands  du  Lylhrum  Salictria,  Z. 

Weiheaucb.  Nom  allemand  de  1  ’Ùliban. 
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WeiBbAUChKBAVT.  Un  des  noms  allemands  du  cabaret ,  Asanim  europœum ,  L. 

WEILBACH.  Village  du  duché  de  Nassau,  à  2  lieues  de  Wisbade 
et  3  de  Mayence ,  où  se  trouve  une  source  sulfureuse  froide  ,  con¬ 
nue  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  Faulborn  (source  pourrie). 
Restaurée  eft  1809,  elle  fournit  par  an.4o,ooo  cruches  environ 
d’eau  dont  la  saveur  n’est  pas  tres-désagréabk,  surtout  mélangée 
avec  du  vin.  Le  peuple  en  faisait  usage  contre  les  hernies;  elle  est 
employée  en  boisson  et  en  bains ,  dans’les  cas  où  conviennent  les 
eaux  sulfureuses.  D’après  l’analyse  de  MM.  G.  Crève  et  Eberlin 
[Bull,  de  pharm.,  VI,  1 86),  32  livres  allemandes  de  cette  eau  con¬ 
tiennent  :  gaz  hydrogène  sulfuré,  288  pouces  Cubes';  g.  acide  carbo¬ 
nique,  128  ;  carbonate  de  chatîx,  68  grains;  c.  de  magnésie,  4<>  ;  c. 
de  soude,  i44>  muriatede  magnésie,  3o  ;  m.  de  soude,  24  ;  sulfate  de 
soude,  33  ;  résine  sulfurée  (principe  fétide  de  Westrumb),  12.  .Le 
baron  de  Germing  (Vojage  ,  1820)  signale  dans  les  environs  de 
Weilbach  deux  autres  sources,  l’une  sulfureuse ,  à  Diedenbergen , 
l’autre  à  Niereuslein ,  sur  la  rive  opposée  du  Rhin;  mais  sans  don¬ 
ner  aucun  autre  renseignement.  _  . 

Weilligudda.  Nom  tellingou  de. l'oignon  ,  Allium  Cepa,  L. 

Wein.  Nom  allemand  dp  vin.  Voy.  Vilis  Fin  fera,  L. 

Weinessig.  Nom  allemand  du  vinaigre  ou  acide  acétique  faible. 

WEINMANNIA.*'Ce  gqnre  de  la  famille  des  Cunoniacées,  dé¬ 
membrement  des  Saxifragées  ,  renferme  des  arbres  dont  l’écorce  ést 
astringente  et  propre  au  tannage.  Dans  l’Inde,  plusieurs  espèces 
servent  à  cet  usage  et  sont  connues  sous  le  nom  de  tan  rouge;  on 
mêle  au  Pérou  les  écoraes  d’une  espèce  avec  celles  du  quinquina  ;  elles 
sont  fibreuses ,  serrées ,  rougeâtres,  offrant  des  points  blancs  qui  in¬ 
diquent  un  suc  propre  desséché ,  à  épiderme  rugueux  ,  inégal ,  gri¬ 
sâtre,  sans  odeur,  d’une  forte  amertume  d’après  M.  Fée  (Cours  d'hist. 
nat.  pharm.,  II,  172).  ,M.  Bonpland  la  dit  employée  comme  fébri¬ 
fuge  (Bull,  de  la  soc.  méd.  d’Emul.,  IV,*  179).  Une  autre  espèce  de 
Madagascar  fournit  aux  abeilles  qui'butinent  sur  ses  fleurs  ,  d’après 
M.  Bory,  les  élémens  du  miel ,  si  renommé,  de  cette  île  ,  sous  le  nom 
de  miel  vert  ( Dict .  class.,  XVI,  655). 

Weinstock.  Nom  allemand  de  la  vigne,  Vilis  Vin  fera,  L 

"VJeisfisch.  Un  des  noms  allemands  de  la  V amloise. 

Weissgenip.  Un  des  noms  allemands  de  l’ Arlemisia  rupestris ,  L. 

Weissdorn.  Nom  allemand  de  l’aubépine,  Mespilus  Oxjacanlba,  DCf. 

AVeisse  BIENENSANG.  Un  des  noms  allemands  de  l’ortie  blanche ,  Larnium  album ,  U. 

—  eicbe.  Nom  allemand  do  chêne  blanc,  Outra,  s  alba,  L. 

—  kreide.  Nom  allemand  de  ,1a  crai®,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 

—  L1LIE.  Nom  -allemand  du  lis,  Lilium  candidum,  L. 

.  —  SEEROSE.  Un  des  noms  allemands  du  Njrmpluea  alba,  L. 

—  todtennessel.  Un  des  noms  allemands  de  l’ortie  blanche ,  Larnium  al- 
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WElSSENBOURG ,  en  Suisse ,  canton  de  Berne.  Ces  bains  au¬ 
trement  nommés  bains  d'Oberwyl  ou  de  Buntschi,  sont  à  demi-lieue 
du  village  et  5  lieues  de  Thoun  ,  dans  une  gorge  de  montagnes.  La 
source  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  maison  des  bains ,  dans  une 
horrible  fente  dont  le  ruisseau  de  Buntscbi  occupe  toute  la  largeyr. 
L’eau  thermale  (2$°  R.  à  la  source,  21  172  aux  bains),  qui  est  4 
limpide  et  très-légère  ,  est  fort  renommée  contre  les  affections  de 
la  poitrine  ;  la  saveur  n’en  est  pas  désagréable  ,  l’odeur  à  peine  sul¬ 
fureuse. 

Weissee.  Un  des  noms  allemands  du  lieu ,  Cad  us  PollaChius,  L.  (III ,  3l8). 

"Weissee  Aiddorn.  Un  des  noms  allemands  du  marrube ,  Marrubium  vulgare,  I,.  • 

—  behen.  Un  des  noms-allemands  du^ehen  blanc,  Cucubalus  Behen,  h. 

—  diptam.  Un  des  noms  allemands  du Dictamus  Mus,  L. 

—  enzian.  Un  des  noms  allemands  du  laserpitium  latifolium,  t. 

—  hundskoth.  Uu  des  noms  allemands  de  V  Album  grœcum. 

—  mangold.  Nom  allemand  de  la'poirée,  Bêla  Cycla ,  L. 

—  STEINBEECH.  Un  des  noms  allemands  de  la  saxifrage,  Sasgifraga  granit  i 
lata ,  L. 

—  ZIMMT.  Nom  allemand  de  la  Candie  blanche. 

W  disses  ENZIAN.  Un  des  noms  allemands  de  V  Album  grœcum. 

«—  fischbein.  Nom  allemand  de  VOstde  Seiche. 

•  —  EABKSAUT.  Nom  allemand  du  caille-lait  blanc, 

— •  SANDELBOLZ.  Nom  allemand  du  Santal  blanc. 

Weissnieswubz.  Un  des  noms  allemands  du  Veralrum  album ,  L. 

Weiswubz,  Weisswuszeltiialblume.  Noms  allemand  du  Convallaria  P oly go- 


ilium  tlüllugo ,  L. 


Weld  «innin.  Nom  danois  du  Penceclanum  Silaus,  L. 

Weli-ila.  Nom  malabar  de  Y  Arum  nymphœfolium ,  Vent.  (I ,  $60). 

WELKEUSTEIN. 

Schuster  (G.).  Thermologia  Jt'eikeuslememis.  Chemnitz ,  J74 7  ,  Iu-4- 

Wsll  siudika  GHF.BDiE.Nom  cyngalais  de  la  vigne,  Vins  Vinifera,  L. 

Wellia  tagera.  Arbre  du  Malabar,  dont  on  use  dans  la  syphilis  ; 
la  décoction  de  ses  feuilles  est  prescrite  contre  la  goutte,  etc.  (Ray, 
Hist.  plant.) 

Wellmie.  Un  des  noms  cyngalais  de  la  réglisse,  Glycjrrhiza  glabra,  L. 

Welriekend  eaavkruid.  Nom  hollandais  de  YAsperula  odorala,  L. 

WEI.S,  Welse.  Noms  du  Silurus  Glanis ,  L.,  en  Allemagne  et  près  d’Astracan. 

Welsser  enzian.  Un  des  noms  allemands  de  la  bryone  ,  Bryonia  alba,  L. 

Weluling.  Nom  d’une  plante  de  Java,  dont  Horsfield  forme  un 
nouveau  genre.  Elle  est  employée  pour  exciter  les  glandes  salivaires, 
dans  les  maux  de  dents ,  pour  raffermir  les  gencives.  C’est  flans 
l’écorce  surtout  que  réside  ses  propriétés  (Ainslie,  Mat.  ind.,  Il, 
485).* 


1  Nous  avons  souvent  cité  la  Matière  médicale  de  l’indostan  d’ Ainslie,  dans 
le  coors  de  notre  travail,  parce  que  cet  auteur  a  traité  la  pharmacologie  de  cette 
partie  du  monde  d’une  manière  plus  complète  qu’on  ne  l’avait  fait  avant  lui  ;  aussi 
lui  devons-ljous  de  la  reconnaissance  sous  ce  rapport,  Nous  dirons  pourtant  qu'il 
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WEMDlNG  en  Bavière,  à  4  lieues  de  Donawert.  Il  y  existe  une 
source  sulfureuse ,  recommandée  contre  les  maladies  asthéniques , 
qui  contient  de  l’hydrogène  sulfuré,  du  carbonate  de  chaux,  du  c. 
de  magnésie  ,  du  c.  de  soude ,  du  sulfate  de  chaux ,  du  s.  de  magné¬ 
sie  ,  un  peu  de  rauriate  de  chaux  et  de  l’oxyde  de  fer  (  D ici." des  sc. 

LVIII ,  421).  R.  Lentilius  rapporte  ( Hist.  acad.  nat.  leur ,. 
Dec.  II,  A.  7,  1688,  p.  249) exemple  de  son  efficacité,  employée 
en  bains ,  dans  un  cas  d’asthme  scorbulicQ-hystérique  3vgc  aphonie. 

Wermuth.  Nom  allemand  de  la  grande  absinthe  ,  Artemisia  Absintliium ,  L.  • 

WERNARZ.  Source  ferrugineuse  décrite  par  A.  Vogel  dans  son 
Traité  des  eaux  minérales  du  royaume  de  Bavière  (Munich ,  1829, 
in-8°.  ) 

Webontk*.  Nom  Bohème  3c  la  véronique ,  Veronica  officinalis,  t. 

WERSINGAU,  en  Silésie. 

Klaanig  (G.).  De  fonte  medicato  Wersingavensi  (Epkem.  acad.  nat,  car.,  Cent.  5  et  6,  p.  X07). 

WEST-ASI1TON. 

Hanckewitz  (A. -G.).  An  examination  of  Wcsl-Ashton  tvell-mters  ;  a  well  about  four  miles  from 
that  of  Hoit  ( Philos .  trans.y  174 1  »  P‘  828  ).  ^ 

WESTPHALIE.  Province  des  états  prussiens.  Ses  sources  miné¬ 
rales  ,  toutes  froides,  sont ,  d’après  E.  Osann  (  voy.  la  bibliographie 
de  l’art,  Prusse )  :  celles  de  Driburg ,  Fiestel ,  Godelheim,  Grip- 
shofen ,  Holzhausen ,  Schwelm,  Tatenhausen  ,  Valdôrj ,  Unna  , 
qui  tiennent  le  premier  rang  ;  et  celles  de  Bra/cen,  Buende,  Dan- 
hrsen  ,  Eppenhausen,  Germete,  Hoppcnbcrg,  LipoUshausen,  Nam- 
men,  Rodenbach  ,  Ruenderoth  ,  Salzkotten  ,  Soest ,  et  Vio  tbo, 
dont  l’importance  est  secondaire. 

Wetiveb.  Voy.  Veliveria. 

"VVetssj  konsre  kopyto.  tjn  des  noms  bohèmes  du  tussilage ,  Tussilage  Farfara ,  L. 

Weynachtsrose,  A§eïnacutswure.  Noms  allemands  de  VHetleborus  niger,  L. 

WezowNIK.  Nom  polonais  de  la  historié ,  Polygonum  Bislorta,  L. 

.  —  WIERG1NIAHSKI.  Nom  polonais  de  la  serpentaire  de  Virginie,  Aristolochia 
Serpentaria ,  L. 

Yh^-tsyau.  Nom  d’une  espèce  de  poivre,  à  la  Chine (Abr.  des  voyages éVItl,  i5). 

■Whakg-yu.  Nom  chinois  d’ùn  Esturgeon  des  rivières  de  Chine,  usile'. 

WmG.  Nom  écossais  d’une  espèce  de  petit-lait  ou  crème  aigre.  Voy.  Sérum.» 

Whik.  Nom  anglais  du  houx,  Ilex  Agit, folium,  L. 

Whiskei.  Nom  que  porte  en  Angleterre  une  piquette  de  seigle, 
orge,  pomme  de  terre  et  prunelles  sauvages.  Voyez  aussi  Usque- 
baugh. , 

Write  cakel.  Nom  anglais  dé  la  Canelle  blanche.  (White  signifie  blanc). 

-  CHALE.  Nom  anglaij  de  la  craie  ,  Sous-Carbonate  de  Chaux. 

—  cride  of  lead.  Un  des  noms  anglais  du  Sous-Carbonate  de  Plomb. 


cite  parfois  des  sources  qui  inspirent  peu  Se  confiance  ;  ainsi,  pour  ne  parler  que 
de  nos  antenrs  français,  il  pnise  quelquefois  dans  des  ouvrages  qui  fourmillent 
d’erreurs,  et  dontles^ersonnes  instruites  ont  vu  avecjieine  le  r.Vm  dans  sou  livre, 


960  WIESENKRESSE. 

—  DEADHETTLE.  Nom  anglais  de  l’orlie  blanche ,  Lamium  album ,  I,. 

—  DITTANY.  Nom  anglais  du  Dictamus  albus ,  L. 

—  ELLEBORE.  Nom  anglais  du  Veralrum  album ,  L. 

_  HAWTOBN.  Nom  anglais  de  l’aube'pine,  Mespilus  Oxyacanlha,  DC. 

—  hAzel.  Nom  anglais  de  l’ Ilamamelis  •virginiana,  L.  . 

—  WHOSEHOUKD.  Nom  anglais  du  marrube ,  Marrublum  bulgare,  L. 

—  HORSE.  Nom  anglais  de  la  raie  chardon.  Voy.  Puijat 

_•  LEAD.  Un  des  noms  anglais  du  Sous-Carbonate  de  Plomb.  9 

—  lily.  Nom  anglais  du  lis  ,  LUium  candidum .  L. 

—  LUPISf.  Nom  anglais  du  lupin  blanc,  Lupinus  albus,  L.  ‘ 

—  oae.  Nom  anglais  du  chêne  blanc ,  Quercus  alba,  L. 

*  —  om.  Nom  anglais  du  Strix Jlammea ,  L. 

—  PAREIRA  ERAYA.  Nom  anglais  du  Cissampelos  Pareira ,  L.  , 

—  SAUKBERS.  Nom  anglais  du  santal  blanc. 

—  SHARK.  Un  des  noms  anglais  du  requin ,  Squalus  Carchgrias ,  L. 
sxachys.  Nom  anglais  de  la  crapaudine ,  Slachys  recta ,  L. 

—  wagtail.  Nom  anglais  dos  Motacilla  alba  et  cinerea.  L 

—  WALNUT.  Un  des  noms  anglais  du  Juglans  cinerea,!..  (III,  687). 

—  waterlily.  Nom  anglais  (ju  Nymphœa  alba,  L. 

Whiting-follack.  Nom  anglais  du  lieu  ou  merlan  jaune,  Gadus  Pollachius,  L. 
Whitinoe.  Nom  hollandais  du  merlan ,  Gadus  Merlangus ,  L. 

i  ’Whitred.  Nom  écossais  de  la  belette ,  Mustela  vulgaris ,  L. 
t  *W iborgia  acmella ,  Koth.  Voyez  Galinsoga  parvijlora ,  Cav.,  au  Suplément. 

WICKARDSWYL,  à  1/2  lieue  des  bains  d ’Enghistein  (III, 
1 2 1  ).  Il  y  existe  une  source  ferrugineuse,  moins  active  que  celle-ci. 

Wickelflecbte.  Un  des  noms  allemands  de  V Usnea  plicala ,  DC, 

Widbatilam.  Nom  tamoul  de  la  menthe,  Mentha  salira,  L. 

Wibber.  Nom  allemand  du  bélier ,  Ovis  Arles ,  L. 

YVIDENSOL.  Village  de  France,  à  1  lieue  de  Neufbrisacli ,  en 
Alsace  ,  près  duquel  est  une  source  minérale  froide  ,  peu  active  se¬ 
lon  Guérin  ,  cité  par  Carrère  (  Cat.,  etc. ,  1  o4  )• 

Widergiet.  Un  des  noms  allemands  du  Dorslenia  Contrayervu ,  L. 

WlDEAP-PAIT.  Nom  java  du  Bois  de  Couleuvre. 

W  idjor.  Nom  du  Sesamum  orientale,!..  (VI,  33z),  à  Java. 

Widra.  Nom  hongrois  de  la  loutre ,  Mustela  Luira  ,  L.  (IV, *26). 

;  Wiedchopf.  Nom  allemand  de  la  huppe  ,  ÏJpupa  Epops,  L. 

Wieprz.  Nom  polonais  du  sanglier.  Voy.  Sus. 

Wieprzniec.  Nom  polonais  du  Peucedanum  officinale ,  L. 

WIÈRE-AUX-BOIS.  Village  de  France,  à  4  lieues  de  Boulogne 
sur  mgr-  .Carrère  (Cat.  ,  etc. ,  5og)  y  indique  une  source  minérale 
froide  ,  qu’on  dit  martiale. 


"Wierook.  Nom  hollandais  de  YOlibalt . 

Wiesbad  (eau  min.  de).  Voy.  Wisbad. 

"WiESEL.  Nom  allemand  de  la  belette  ,  Mustela  vulgaris ,  L. 

W IESELBURG.  Voy.  MoSOtl  (IV,  fai). 

Wiesembocksbart.  Un  des  noms  allemands  du  Tragopogon  pratense,  L. 
Wiesenbrunnen.  Voy.  à  l’art.  Wisbad.  * 

WieseÆaraffel.  Un  des  noms  allemands  du  Geutn  rivale  ,  L. 
iWiesenguenzel.  Un  des  noms  allemands  de  la  bugle  rampante  ,  /îjuga  replanÉ  ;  t» 
WlESENKOEftlGINN.  Un  des  noms  allcnf&nds  du  Sjiirœa  Ulmania ,  L. 
Wiesenknoetericii.  Un  des  noms  allemands  de  la  historié,  Pulygoniim  Bislort(t%  h. 
Wiesenknopf.  Un  des  noms  allemands  du  Sanguisorba  ojfîftiçalis  ,  L. 

"VVieseaN krçssb,  Uta  des  ooms  allemands  du  ciesson  des  prés,  Cardamine pratensis,'** 

O  • 
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'WlESENKL'ECHF.NSCtîEELE.  Un  des  noms  allemands  de  l 'Anémone  pratensis ,  t. 
WiESENRiDXEHEIBLATT ,  WlESENaAUTEwuaz.  Noms  allemands  du  Thalictrum Jla- 

"VViesensat.eet.  Nom  allemand  de  la  sauge  des  prés ,  Salvia  pratensis ,  h. 

WIESLOCII.  Bourg  du  grand-duché  de  Bade,  où  se  trouve  une 
source  sulfureuse  dont  l’eau  contient,  d’après  M.  Brunncr,  pharma¬ 
cien,  de  l’acide  hydrosulfurique  et  de  l’acide  carbonique  ;  de  la  soude 
libre  ;  du  sulfalede  soude,  qui  y  prédomine;  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie  ;  du  sulfate  et  de  l’hydrochlorale  de  chaux  ;  de  l’alu¬ 
mine  ;  de  la  silice  ;  une  substance  résineuse  ,  et  une  matière  noire , 
non  végétale,  inconnue  :  en  tout,  6  grains- de  principes  fixes  par 
livre  (  j Bull,  des  sc.  inèd. ,  de  Férussac  ,  XI,  272). 

WIESSAU.  Cette  source,  acidulé  froide,  située  à  4  lieues  du  cou¬ 
vent  de  Waldsassen,  dans  le  Haut-Palatinat ,  et  appelée  Source  d’a¬ 
cier  pur,  passe,  en  Bavière,  pour  très-analogue  à  celle  de  Pyrmont. 
Elle  contient  de  l’acide  carbonique  ;  des  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  soude  ;  des  muriates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  d’ alu¬ 
mine  ,  et  beaucoup  d’oxyde  de  fer  ( Dict .  des  sc.  méd.,  LVI1I,  422). 

IV iewiork A .  Nom  polonais  de  l’e'cureuil ,  Sciurus  vulgaris ,  h. 

WIGGLESWORTH. 

Garaett  (T.).  Observations  on  lhe  Wigglesmnh  «ater(Mem.  ofthe  moi.  s  oc.  of  London.  V,  119). 

WrGHT  (Ile  de),  près  de  la  côte  du  Hampshire,  en  Angleterre. 
A.  Marcel  (  Trans.  ofthe  geological  society,  I,  21 3)  a  trouvé  dans 
cette  source  alumineuse  et  ferrugineuse  :  des  sulfates  de  fer,  d’alu¬ 
mine  ,  de  chaux  ,  de  magnésie ,  de  soude ,  du  muriate  de  soude ,  de 
la  silice  et  dps  gaz. 

WIJEFELD.  Source  hydrosulfureuse  décrite  par  A.  Vogel ,  dans 
son  Traité  dés  eaux  minérales  du  royaume  de  Bavière  (  Munich  , 
1829,  in-8  ) . 

"WILDBAD.  Petite  ville  du  Wurtemberg ,  près  de  Giengen.  Il  y 
existe  une  source  minérale  qui  est  chaude ,  peu  sapide ,  et  qui ,  d’a¬ 
près  l’analyse  qu’en  a  faite  M.  Salzer,  de  concert  avec  son  frère,  sous 
la  direction  de  M.  Schübler ,  contient  par  livre  :  acide  carbonique 
2,68  pouces  cubes;  azote  0,32  ;  oxygène  0,06;  carbonate  de  chaux 
2,o3i  grains;  carbonate  de  magnésie  0,166  ;  c.  de  protoxyde  de  fer 
0,019  >  hydrochlorate  de  chaux  0,009  ;  h.  de  magnésie  o,o4g  ;  h.  de 
soude  0,021  ;  sulfate  de  chaux  0,061;  humale  d’alumine  o,o65  ;  silice 
0,090  ;  matière  extractive  résineuse  ,  des  traces  ;  en  tout ,  2  grains  , 
526  de  principes  fixes.  Cette  eau  est  principalement  employée  en 
bains  et  en  douches  contre  les  paralysies ,  les  affections  arthritiques 
et  rhumatismales,  les  hémorrhoïdes  et  l’hydrothorax  ;  elle  augmente 
la  sécrétion  des  urines.  On  s’en  sert  aussi  en  boisson  dans  les  affections 
de  poitrine.  Elle  est  très-fréquentée  des  habitons  de  l’Alsace. 

Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  6i 
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Sal«r  (V.-L.).  Reclure,  concernant  les  caut  ie  Wildhad,  etc.  (en  allemsnil).  Tutingue ,  ,8l8 
(Thèse).  —  On  peut  consulter  aussi  liastner  s  archir.,  t.  XVI ,  a5 7  ). 

WILBAD  ,  près  de  Kreuth  ,  eu  Bavière.  Eaux  minérales  fréquen¬ 
tées,  dit-on,  depuis  1 82 1 .  La  principale  source  a  donné  pour  4  livres  : 
sulfate  de  chaux  8,5o  grains;  s.  de  magnésie  2^00  ;  hydrochlorate  de 
magnésie  o,5o;  carbonate  de  chaux  7,25  ;  c.  de  magnésie  2,5o;  si¬ 
lice  i,5o  ;  sous-carbonate  de  fer  0,25;  matière  extractive  végétale 
0,60  ;  gaz  acide  carbonique  2,5o  pouces  cubes;  gaz  acide  hydro¬ 
sulfurique  0,75.  Des  deux  autres  sources ,  l’une  est  analogue  à  la 
précédente  ,  mais  plus  riche  ;  l’autre  contient  de  plus  2  grains  d’hy¬ 
drosulfate  de  soude.  On  joint  souvent  à  leur  usage  celui  du  petit-lait 
de  chèvre  et  des  sucs  d’herbes  fraîches. 

P  Descript.  hist.  topogr.  et  méd.  des  bains  de  Wildbad ,  près  de  Kreutb,  et  des  environs ,  avec  7  lith. 
«es  environs.  Munich,  1826,  in-8  de  244  p. 

"Wilcza.  wisnia.  Un  des  noms  polonais  de  la  belladone  ,  Atropa  Belladona ,  L. 
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lie,  dans  une  vallée  fertile,  où  se  trouvent  plusieurs  sources  minérales 
rafraîchissantes ,  employées  contre  la  goutte  et  le  scorbut.  Des  obser¬ 
vations  sur  leur  efficacité  contre  l’hypochondrie  et  contre  le  flux  de 
sang,  suite  de  suppression  des  règles,  sont  rapportées  par  R. -F.  Ovel- 
guen  dans  les  Actes  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature  (t.  Y, 
p.  3i2  et3o9).'Wichmann  les  dit  éminemment  diurétiques  ;  Hufeland 
(Journ.  de  méd.  et  de  clür.  prat avril  1809  ;  voy.  Bibl.  méd.  , 
XXIX,  252  )  dit  qu’on  les  donne  dans  les  mêmes  cas  que  l’eau  de 
Seltz ,  quoiqu’un  peu  plus  chargées  de  fer  et  de  sulfate ,  et  plus 
stimulantes.  Stucke,  qui  a  fait  l’analyse  de  3  sources,  celle  de  la  ville, 
celle  du  vallon  et  la  source  saline,  a  trouvé  par  quintal  de  la  deuxiè¬ 
me,  fort  analogue  du  reste  a  la  première  (Ann.  dechim.,  XII,  329): 
matière  bitumineuse  6  grains  1  /4  ;  sel  commun  12  1/2;  sulfate  de 
soude  343/4  ;  fer  5o  ;  carbonate  de  chaux  271  1/2  ;  sulfate  de  ma¬ 
gnésie  221  1/2  ;  silice  4 2  3/4  ;  acide  carbonique  42  à  5o  p,  c. 

Wicbmann  (J.-E.).  Sur  l’action  de.  eaux  minérales  .  principalement  de  celle  de  Wildung  (en  aile, 
mand).  Hanovre,  1797 ,  in-8. 

Wiig.  Nom  hollandais  du  saule  liane ,  juter  alba,  L. 

WILHELMSBAD.  Ville  du  grand-duché  de  Hesse- Darmstadt ,  à 
1/2  lieue  de  Hanau  ,  où  sont  des  sources  minérales  ferrugineuses  ,  re¬ 
nommées  en  bains,  en  douches  et  en  boisson ,  dans  le  traitement  des 
plaies  d’armes  à  feu ,  de  la  paralysie ,  de  la  goutte  ,  et  aussi  comme 
prolifiques. 

Hettler  (J.-P.).  Nouvelle  notice  sur  les  bains  et  les  eaux  minérales  de  Wilhelmsbad  (en  allemand), 
Francfort*sur-le-Mein ,  1794,  in-8. 

Wilk.  Nom  polonais  du  loup ,  Canis  Lupus ,  l. 

!  Will-swin.  Nom  suédois  du  sanglier.  Voy.  Sus. 

WillÈ  affodil,  Nom  hollandais  de  V Àsphodelus  ramosus,  £. 

Willey  bolum.  Un  des  noms  tamouls  de  la  Myrrhe.  s 

Willow.  Nom  anglais  des  saules.  Voy.  Salix  (VI,  178). 

Wilsoh’s  panacea.  Un  des  noms  du  Kermès  minéral. 

Wilzyny.  Nom  polonais  de  l’arrête-bœuf,  Ononis  arrénsis ,  L. 

WIMM1NGEN.  Source  minérale  du  grand-duché  du  Bas-Rhin 
d’une  importance  secondaire ,  selon  E.  Osann  (  voy.  la  bibliographie 
de  l’art.  Prusse). 

Win.  Nom  suédois  du  vin.  Voy.  Vi lis  hnifera  ,  U. 

Winaetiika.  Nom  suédois  du  vinaigre  ou  Acide  acétique  faible. 

Winanck.  Nom  du  Laurus  Sassafras ,  L.,  en  Virginie. 

Winckelbctt,  Un  des  noms  allemands  du  carrelet.  Voy.  Pleuronectcs. 

WINDSOR-  FOREST  ,  dans  [le  Berkshire  ,  en  Angleterre. 
A.  Valcke  a  trouvé  par  pinte  de  l’eau  de  2  sources  minérales  de 
cette  forêt  :  carbonate  de  chaux  ,  la  première  6,o63o  (  la  seconde 
8,2507  )  ;  sulfate  de  chaux  9,8904  (  8,3o64)  ;  s.  de  potasse  i,3594 
(i,i382);  s.  de  soude  15,5779  (  17,1761  );s.  de  magnésie  20,8704 
(21,1920)  ;  nitrate  de  magnésie  2,655i  (trace)  ;  chlorure  de  ma- 
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gnésie  19,6909  (26,8196)  ;  silice  o,5o33  (0,9210)  ;  alumine  o,'5pt 
(  o,3g38  )  ;  acide  carbonique  2,786  pouces  cubes  (  3,3o6)  ;  air  at¬ 
mosphérique  0,611  (o,658),  à  5t°  de  température  {Quart,  journ. 
ofsci.,  mars  1829, p.  89;  Bull,  des  sc.  nat .,  de  Férussac,  XXI II*  6 1). 

"WlNE.  Nom  anglais  du  vin.  Voy.  Vitis  Vinifera ,  L. 

"Winegrad.  Nom  russe  de  la  vigne ,  Vitis  Vinifera ,  E. 

Winho.  Nom  portugais  du  vin.  Voy.  Vitis  Vinifera ,  L, 

Winkei.  of  setong.  Nom  hollandais  ?  de  labuglosse.,  Anchusa  officinalis,  E. 

Winkelosselung.  Nom  hollandais  de  V Anchusa  tincloria ,  L. 

"Winna  macica.  Nom  polonais  de  la  vigne ,  Vitis  Vinifera ,  L. 

"Winny  ,  W1J0.  Noms  bohème  et  polonais  du  vin.  Voy.  Vitis  Vinifera ,  E. 

"Winter  CBESSE.-Nom  anglais  de  VErysimum  Barbarea,  L. 

Winterane  ou  écorce  do  vintee.  Ecorce  du  Drimys  winleri ,  L.  F.  (II,  687  ). 

Winterene  ou  écorce  de  Winter.  Écorce  du  Drymis  Winteri ,  L.  F.  (II ,  687). 

Winter  CHERRY.  Nom  anglais  de  l’alkékenge,  Pbysalis  Alhekengi ,  L. 

Winteri  (cortex)  ,  off.  Nom  officinal  de  l’e'corce  du  Drymis  Winteri ,  L. 

—  —  SPORlos),  off.  Un  des  noms  de  la  canelle  blanche  ,  Canella  alba. 

Murray  (II,  64). 

Wintereres  ,  WlNTERKRESSE.  Noms  hollandais  et  allemand  de  VErysimum  Barha- 
rea,  L. 

Winrota.  Nom  suédois  delà  rue,  Ruta  graveolens,  E. 

WINZLAR.  Source  minérale  de  Westphalîe.  G. -F.  Westruml/ 
en -a  donné  l’analyse,  comparée  à  celle  des  eaux  de  Limmer,  de  Nenn- 
dorf  et  de  Meinberg.  Voy.  IV,  282. 

Wipa.  Nom  du  vanneau,  Tringa  Vanellus ,  L.,  en  Suède. 

WIPFELDON  LUDWIGSBAD.  Source  minérale  du  royaume  de 
Bavière,  qui  nous  est  inconnue. 

WlRACH.  Nom  suédois  de  VOliban. 

Wiros.  Nom  des  agneaux  chez  les  Tartares-Mprduansl  Voy.  Ovis'. 

'Wisanck.  Nom  indien  de  l’ Asclepias  syriaca^ L.  (I,  467). 

WlSBAD  (et  aussi  Wisbade,  Wisbaden  ,  Wiesbad  ).  Ville  capitale 
du  duché  de  Nassau ,  située  sur  le  versant  du  mont  Taunus ,  à 
2  lieues  de  Mayence  et  7  de  Francfort.  Ses  bains  d’eau  thermale , 
déjà  renommés  du  temps  des  Romains,  et  dont  Pline  a  parlé  sous  le 
nom  d 'Aqaa  Mattiacis  ,  sont  les  plus  célèbres  de  toute  l’Allemagne  ; 
l’affluence  d’étrangers  qu’ils  attirent  dans  cette  ville,  dont  les  envi¬ 
rons  sont  des  plus  pittoresques ,  est  telle  qu’en  1817  il  y  en  est  venu, 
dit-on ,  onze  mille.  On  y  compte  5  sources  principales ,  1 1  sources 
secondaires  et  25  maisons  de  bains ,  sans  parler  de  2  sources  (  Faul- 
brunnen  et  Wiesenbrunnen  ) ,  l’une  froide  et  sulfureuse ,  l’autre  ga¬ 
zeuse  ,  usitée  en  boisson ,  situées  dans  le  voisinage.  La  source  du 
bouillon  {Bruelbrunnen) ,  la  plus  chaude  de  toutes,  esta  53°  du 
thermomètre  de  Réaumur  ;  la  source  de  l’Aigle  (. Adlerquelle ) ,  à  48°; 
le  Schwitzenbofquelle,  à  38°  :  cette  dernière  est  la  plus  ferrugineuse. 
L’eau  de  ces  sources  a  une  légère  odeur  sulfureuse  et  dépose  du  sou¬ 
fre  ,  selon  quelques  auteurs ,  qui  l’ont  considérée  comme  hépatique  ; 
d’après  même  l’analyse  de  M.  Reynard,  citée  dans  le  Précis  historv 
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que  sur  les  eaux  minérales  de  M.  Alibert  (p.  469) ,  elle  donnerait 
(  poitr  4  livres  )  :  3o  pouces  cubesde  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  5  grains 
de  soufre,  et  5  grains  de  carbonate  de  cbaux.  Mais  les  recherches 
de  F.  Lehr  (1799),  et  surtout  de  Kastner,  ont  démontré  qu’elles  sont 
purement  salines  ;  et ,  suivant  ce  dernier,  que  leurs  principes  miné- 
ralisateurs  sont  :  les  acides  carbonique  ,  muriatique  ,  sulfurique  et 
siliciquc;  la  chaux,  la  magnésie,  la  soude,  la  potasse,  l’alumine, 
l’oxyde  de  fer  et  un  extrait  organique.  Le  dépôt  alumineux  qu’elles 
forment,  uni  à  un  savon  animal  à  base  de  soude  ,  constitue  le  savon 
maniaque  dont  le  docteur  Peez,  médecin  du  duc  de  Nassau,  à  qui 
ou  doit  de  bonnes  observations  sur  l’emploi  de  ces  eaux ,  se  sert  de¬ 
puis  1817  dans  le  traitement  des  rhumatismes ,  des  maladies  cuta¬ 
nées,  lymphatiques ,  etc. 

Les  eaux  de  Wisbad  sont  usitées  dans  tous  les  cas  où  conviennent 
en  général  les  eaux  thermales ,  salées  et  un  peu  alcalines  ;  on  les  a 
particulièrement  préconisées  ,  en  bains  surtout  et  en  douches,  contre 
les  affections  rhumatismales ,  arthritiques ,  les  maladies  de  la  peau  , 
la  paralysie,  les  contractures  ,  les  suites  de  plaies  d’armes  à  feu;  et, 
^ous  forme  de  vapeur,  dans  les  affections  des  oreilles.  La  saveur  en  est 
peu  agréable,  ef  parfois  elles  déterminent  la  diarrhée;  cependant, 
elles  sont  usitées  en  boisson  dans  les  cas  d’hémorrhoïdes ,  de  dou¬ 
leurs  des  reins ,  etc.  On  les  dit  contre-indiquées  chez  les  individus 
jeunes,  ardens';  dans  les  maladies  nerveuses  ,  et ,  d’après  l’observa¬ 
tion  de  Lehr,  dans  celles  qui  proviennent  du  relâchement  des  solides 
et  de  la  dissolution  des  fluides.  Des  observations  en  leur  faveur  ont 
été  publiées  depuis  long-temps  par  S.  Reisel ,  dans  les  Mélanges  de 
l’académie  des  curieux  de  la  nature  (Dec.  I,  A.  2 , 1671,  p.  3 18) , 
et  par  L.-G.  Klein  {Nova  acta  acad.  nat.  cur. ,  I,  92)  ;  de  plus  ré¬ 
centes  se  trouvent  dans  les  ouvrages  suivans  : 


Peolens,  Pers.  (I,  635). 

*W ohlyerleih.  Un  des  noms  allemands  de  l’arnica  ,  Arnica  montana,  L. 

WohpalA.  Nom  java  du  Myrislica  aromatica,  Murr. 

Wolasbur.  Nom  persan  de  la  squine ,  Smilax  china ,  L.  (VI ,  375). 

WOLCKENSTEIN. 

Schuster  (G.).  De  insalubri  thermarum  Wolkensteinensium  usu  ( Acta  acad.  nat.  cur.  VI,  X71  ). 
"Wolf.  Nom  allemand  du  loup ,  Canis  Lupus,  L. 

WOLFS ,  en  Hongrie ,  comitat  d’OEdembursg.  P.  Kitaibel  {Hy- 
drographia  Hungariœ ,  Pest  1829,  in-8,  2  vol.)  y  indique  des  eaux 
minérales. 

"YV olfsbeere  ,  Wolfsbezie.  Noms  allemand  et  hollandais  dn  Paris  quadrifolia,  L. 
Wolfsbohne.  Nom  allemand  dn  lupin  blanc ,  Lupinus  albus ,  L. 

"VVolfsktrsche.  Un  dcsioms  allemands  de  la  belladone  ,  Atropa  Belladona,  L.' 
■Wolfsrmjch:  Un  des  noms  allemands  du  Ljcoperdon  Bovisla,  L. 

Wolfsschmalz.  Nom  allemand  de  la  graisse  de  loup.  Voy.  Canis  Lupus ,  L. 
"WolfstbAPP.  Un  des  noms  allemands  de  l’agripaume ,  Leonurus  Cardiaca ,  L. 
Woekraet.  Un  des  noms  allemands  du  bouillon  blanc,  Ferbascum  T/iapsus,  L.  ' 
Woliblume.  Nom  allemand  de VAnthjllis  Vulneraria,L.  (I,  3iy). 

Woliees  KARDEN.  Nom  hollandais  du  chardon  à  foulon ,  Dipsacus/ullonum ,  L. 
Woligrass.  Nom  allemand  de  VEriophorum  (III,  kJi).’  ’ 

Wolowe  oezy.  Un  des  noms  polonais  du  Taraxacum  Dens  leonis ,  Desf. 

■Wolowy  gazyk  cerweny.  Nom  bohème  de  V  O  nos  ma  echioides,  L. 

Women.  Nom  bohème  de  l’aune'e,  Inula  Heleniutn ,  L. 

Wohun.  Nom  tamoul  et  tellingou  de  l’ammi,  Sium  Ammi  ,  L. 

Wokderboom.  Nom  hollandais  du  ricin ,  Rie  inus  commuais ,  L. 

Woo.  Arbuste  des  îles  Célèbes,  décrit  et  figuré  par  Rumphius 
(j4mb.,YST,  p.  1 1 4,  t.  53);  on  l’y  cultive  pour  son  liber  que  1  on 
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emploie  à  fabriquer  du  papier,  comme  celuîdu  Broussonelia  ;  on  fait 
aussi  des  vêtemens  avec  ses  feuilles ,  en  les  faisant  adhérer  les  unes 
aux  autres  à  l’aide  d’une  préparation  convenable. 

Wood'anemone.  Nom  anglais  de  l’anémone  des  bois,  Anemone  nemorosa ,  L.  1 

1  —  BETONY.  Nom  anglais  de  la  be'toine,  Bctonica  ofjicinalis ,  !.. 

- COOK.  Nom  anglais  de  la  lie'casse.  Voy.  Scolopax. 

—  sobbel.  Nom  anglais  de  l’alle'loia ,  Oxalis  Aceloselln ,  L. 

Woody  migutshade.  tin  des  noms  anglats  de  la  douce-amère ,  Solanum  Dulca- 
mara,  L. 

Woorara,  Woorora.  Nomsd’un  poison  américain  préparé  parles 
tribus  d’entre  l’Orénoque  et  l’Amazone,  à  la  Guiane  ,  etc. ,  de  nature 
narcotico-âcre ,  d’après  M.  Orfila  (  Toxic.,  II ,  2e  part. ,  7),  com¬ 
posé  de  l’extrait  de  plusieurs  végétaux,  mais  surtout  de  celui  d’une 
liane  inconnue  ‘appelée  Wourali  ou  TVurali.  Bancroft  dit  que  les 
Indiens  worrouws ,  accowaws  et  arrowauques  le  fabriquent  avec  six 
parties  de  TV ourali  (qu’il  appelle  aussi  Woorara) ,  trois  de  celles 
du  TV  orra  cohbacoura,  une  de  l’écorce  du  Touranali ,  du  Baketi, 
et  de  la  racine  Halclubaly ,  hachées,  exprimées,  bouillies,  et  dont 
le  suc  est  évaporé  en  consistance  d’extrait.  Scbreber,  d’après  les 
renseignemens  d’un  habitant  de  Surinam,  a  transmis  la  même  compo¬ 
sition,  sauf  que  les  noms  étaient  écrits  avec  une  orthographe  diffé¬ 
rente.  La  Gazette  de  New-York ,  de  1817 ,  offre  quelques  varia¬ 
tions  dans  cette  composition ,  puisqu’on  y  joint ,  chez  les  Macouchy  , 
deux  racines  bulbeuses  et  différentes  substances  animales  ,  comme  les 
dents  venimeuses  d’un  serpent  et  deux  sortes  de  fourmis  toxicofères. 
Le  woorara  est  rougeâtre  ,  de  saveur  amère,  brûlante  ,  soluble  dans 
l’eau ,  la  salive,  le  sang  ,  l’alcpol ,  entre  en  fusion  par  la  chaleur  ;  il 
brûle  en  rendant  une  odeur  désagréable,  etc.  Ce  poison  ,tue  plus  ou 
moins  promptement  s’il  est  appliqué  sur  les  lèvres  d’une  plaie  ré¬ 
cente,  même  en  petite  quantité  ;  pris  à  l’intérieur,  il  fait  aussi  périr, 
mais  il  en  faut  davantage.  Les  mammifères  et  les  oiseaux  sont  plus 
promptement  atteints  que  les  animaux  à  sang  froid  (il  nuit  même  aux 
plantes).  Après  son  introduction ,  les  animaux  deviennent  lents ,  pa¬ 
resseux,  leur  cœur  bat  plus  fréquemment,  leur  respiration  est  accé¬ 
lérée;  ils  ont  un  peu  de  tremblement,  puis  de  faibles  convulsions,  res¬ 
tent  étendus  sur  le  dos  ,  les  yeux  deviennent’saillans,  la  mort  arrive 
sans  fortes  convulsions ,  tandis  qu’il  y  en  a  de  violentes  dans  les  em- 

1  On  a  prétendu  (  Journ.  de  pharm.j  X ,  125  )  que  cette  liane  était  le  Paul" 
linia  Cururu,  L. ,  sans  dire  d’après  quelle  autorité.  Il  est  d’autant  plus  per¬ 
mis  de  douter  de  cette  assertion  qu’aucun  voyageur  ne  l’a  émise ,  et  que  tous 
disent  au  contraire  ne  pas  connaître  les  plantes  dont  on  retire  ce  poison,  non 
plus  que  celles  qui  fournissent  le  curare  (  II ,  5ao  )  ,  autre  poison  américain  , 
attribué  par  le  même  ,  d’une  manière  tout  aussi  erronée ,  à  ce  même  végétal. 
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poisonnemens  par  les  poisons  de  l’Inde,  l’ipo ,  l’antiar  ;  elle  a  lieu 
en  une  minute  chez  les  petits  oiseaux  ;  il  en  faut  3  à  10  chez  les  la¬ 
pins  ,  les  chats  ;  25  pour  le  bœuf.  Il  ne  paraît  pas  exercer  d’influence 
lâcheuse  sur  les  nerfs  ;  ce  poison  affecte  plus  la  vie  générale  que  les 
organes  en  particulier  ;  les  animaux  tués  par  les  flèches  empoisonnées 
par  ce  suc  sont  bons  à  manger ,  et  n’incommodent  pas ,  ainsi  que 
cela  arrive  à  la  plupart  des  poisons.  On  ne  connaît  pas  de  contre¬ 
poison  de  ce  composé  toxique. 

Sous  le  nom  de  poisons  américains,  on  confond  ordinairement  le 
Lama  (IV,  33) ,  le  Curare  (  II ,  520  ) ,  le  Ticunas  (  VI,  738)  et  le 
TV oorara.  Il  paraît  qu’ils  ont  beaucoup  de  rapport  ensemble  quant 
à  leurs  effets  ,  et  peut-être  pour  leur  composition. 

Brodie.  Eipcrirnces  sur  le  woorara  ( Transact .  phil .,  i8n,  p.  i94|  et  1812.—  Emmcrt(F.-A.-G.). 
De  veneno  americano.  (Thèse).  Tubing»,  1817  »  in-4  (Traduit  dans  le  Journ.  compl.  des  sc.méd 
V,  22,  1,8).— Sur  le  woorara  des  sauvages  de  l’Orénoque  ( Gazelle  de  santé ,  octobre  1826) - 

mcZv,  5°8"'e  5Mpe‘en“Spl  pre5‘ecai  r  ,!to  M 

Worm-grass.  Nom  anglais  de  la  Brinvilliers,  Spigelia  Anihelmia ,  L.  (VI,  5oo). 

AYormbabk.  Un  des  noms  anglais  AuGeoffrœa  inermis,  Sw. 

Woraidryvend  ganzervoot.  Nom  hollandais  de  l’anse'rine  vermifuge ,  Chenopodùrm 
anlhelminticum ,  L. 

Wobbig  sckeuffmoos.  Nom  hollandais  de  VUsnea  plicata ,  DC.  • 

AVosk.  Nom  polonais  de  la  Cire  (II ,  292). 

Wouginous.  Nom  abyssin  du  Brucea  anlidysenterica .  Mill.  (1 , 674). 

WouRAEl.  Nom  de  la  liane  dont  on  lire  principalement  le  poison  Woorara . 

AVouroü-patra.  Nom  malgache  de  l’autruche,  Slrulhio  Camelus ,  L. 

Wrahj  OKA.  Un  des  noms  hohèmes  de  l’airelle,  Vaccinium  Myrtillus,  L. 

AVbatje.  Nom  bohème  de  la  lanaisic  ,  Tanacetum  vulgare,  L. 

Wma.  Nom  bohème  du  saule  blanc  ,  Salix  alla,  L. 

Wbbina  brunatma.  Nom  bohème  delà  salicaire,  Zythrum  Salicaria  , L. 

Wrbynka.  Nom  bohème  de  la  verveine ,  Verbena  ojficinalis  ,  h. 

Wren.  Nom  anglais  du  Iroglodyte  ,  Motacilla  Troglodytes, ,  L. 

Wretensa.  Nom  hongrois  de  la  perche.  Voy.  Perça. 

Wrigiitia  antidysentebica  ,  R.  llrown.  Synonyme  de  Nerium  antidysenlericum ,  L. 

Wbonie  AlASLA.  Nom  portugais  du  Sedum  Telepkium ,  L. 

—  oko.  Nom  polonais  delà  pariselte ,  Paris  quadrifolia ,  L. 

Wros.  Nom  polonais  de  la  bruyère  commune ,  Erica  vulgaris,  L. 

W  botïcz.  Nom  polouais  de  la  tanaisie ,  Tanacetum  vulgare,  L. 

Wkykkck.  Nom  anglais  du  torcol,  Yun’x  Torquilla ,  L. 

[  Wrzodowiec.  Nom  polonais  du  Thalictrum  Jlavum  ,  L. 

AV SSECKO  KORENJ.  Nom  bohème  de  l’amomum  faux,  Sison  Amomum,  L. 

AVssedobr.  Nom  bohème  de  1  Tmperatoria  Oslrulhium  ,  L. 

AV ssiwec.  ün  des  noms  bohèmes  du  staphysaigre ,  Delphinium  Slajihysagria ,  L.  ’ 

AVüetherich.  Un  des  noms  allemands  de  la  ciguë  aquatique  ,  Cicutaria  aquatica , 

WüKBEBBAUM.  Nom  allemand  du  ricin  ,  Rideau  commuais ,  L.  (VI,  86). 

WuNDERPFErrEB.  Un  des  noms  allemands  du  piment ,  Myrtus  Pimenta,  L, 

W  UNDERSLEBEN.  Village  voisin  d’Erfurt ,  près  duquel ,  dans 
un  pré,  vient  d’être  découverte  une  source  minérale  salée-amère  , 
dans  laquelle  Tromsdorff,  qui  en  a  fait  l’analyse  par  ordre  du  gou¬ 
vernement,  a  trouvé  ( pour  100  parties  d’eau,  dit-on)  :  chlorure 
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de  sodium  1  grain  3333  ;  c.  de  calcium  1 ,0492  ;  c.  de  magnésium 
0,2769;  sulfate  de  chaux  0,1417;  carbonate  de  chaux  0,0208;  c. 
de  magnésie  o,oo5o  ;  en  tout  a  grains  8269  (Noup.  journ.  de  pharm., 
de  Tromsdorff,  XX,  cah.  a  ,  p.  i5). 

Wundkbaut.  Un  des  noms  allemands  du  Sedum  Telephium ,  L. 

Wundodebmennig.  L’un  des  noms  allemands  de  YAgrimonia  Eupatoria ,  L. 

Wuntbqee.  Nom  danois  de  la  vigne ,  Vl lis  Vinifera ,  L. 

WoBAEA-Nom  (ernate  du  Zi'ngiber  officinale ,  Roscoë. 

Wl'RMMehl.  Un  des  noms  allemands  de  la  poudre  de  Iycopodc. 

W UEMRINDE.  Un  des  noms  allemands  du  Geoffnea  inermis ,  Sw. 

Wubmsaame.  Un  des  noms  allemands  du  Seinen  contra. 

W ubmtbeibendeb  goensefuss.  Nom  allemand  du  Ckenopodium  anthelminticum ,  L. 

W ubzelsumacu.  Un  des  noms  allemands  des  R/ius  Toxicondendrum  et  radicans ,  L. 

Wvczka.  Nom  polonais  du  polygala ,  Polygala  amara ,  L. 

Wïsgaabd.  Nom  hollandais  de  la  vigne  ,  Vitis  Vinifera ,  L. 

Wysaky  tbank.  Un  des  noms  bohèmes  de  la  grande  consoude  ,  Symphytum  offici¬ 
nale,  L. 

Wyskok.  Nom  polonais  de  Y  Alcool. 

WïSOKT  slez.  Nom  bohème  de  la  guimauve ,  Althæa  officinalis ,  L. 

W  Y50KY  tbank.  Uu  des  noms  bohèmes  de  la  verge  d’or ,  Solidago  Virga  A  area ,  L. 


X. 


Xa-sang.  Nom  chinois  de  VAthamanta  ch inensis , Lour.  (I,  480). 

Xabba.  Un  des  noms  arabes  de  VAloes  (I,  189). 

Xadeba,  Xaduab,  Xudar.  Noms  grecs  du  zëdoaire  ,  Curcuma  Zedoaria ,  Roxb. 

Xahaer.  Nom  arabe  de  l’orge ,  Hordeum  vulgare ,  L.  (III,  527). 

Xahdam.  Un  des  noms  du  genipayer,  Genipa  americana,  L.  (III,  353),  à  la  Nou¬ 
velle-Espagne. 

Xalapa.  Nom  d’une  varie'te'  de  mc'choacan  (II,  407)  tire'  du  lieu  où  elle  croît. 

Xalxocoti.  Nom  mexicain  du  goyavier,  Psidium  pomiferùm ,  L.  (V,  627). 

Xamin.  Nom  arabe  du  Nigella  satina,  L. 

Xan-tim-hiam.  Nom  du  giroflier,  Caryophyllus  aromaticus ,  L.  (II,  119). 

Xan-tü.  Nom  chinois  du  Lailron. 

—  MO.  Nom  chinois  du  Dammara  alla  (1 ,  204). 

Xanhoan.  Nom  chinois  de  YAlhamanta  chinensis ,  Lour.  (1 ,  480). 

XANTHINE.  Un  des  principes  colorans  de  la  garance,  d’après 
M.  Kuhlmann  (  Mém.  de  la  soc.  de  Lille ,  1827).  La  xanlhine  est 
jaune ,  comme  l’indique  son  nom  ,  sucrée ,  puis  amère ,  très-soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther;  son  solutum 
aqueux  passe  à  l’orangé-rougeâtre  par  l’action  des  alcalis ,  et  au 
jaune-citron  par  les  acides.  (Voy.  VI,  ,127). 

Xanthique  (acide).  Voy.  Oxyde  xanihique  (Y,  i35). 

XANTHIUM.  Genre  de  la  famille  des  Composées ,  de  la  section 
des  Ambrosiées  de  Cassini.  Le  X.  catharlicum ,  Kunth ,  est  em¬ 
ployé  au  Pérou,  d’après  M.  de  Humboldt,  sous  le  nom  de  Cazema 
Toncha,  comme  purgatif  {No  v.  g  en.  etspec. ,  IV,  275).  Le  X.  stru- 
marium,  L^,  Petit  Glouteron  ,  plante  de  France  où  elle  croît  dans 
les  terres  grasses,  les  fossés  où  l’eau  est  évaporée ,  est  encore  connue 
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sous  le  nom  de  Lampourde  et  de  Petite  Bardane ,  à  cause  de  la  res¬ 
semblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de  cette  dernière  plante  ;  elle  est 
regardée  comme  propre  à  guérir  les  scrophnles,  d’après  Dioscôride 
d’où  lui  vient  son  nom  spécifique  latin  ;  on  l’a  donnée  aussi  contre  la 
gale.  Son  nom  générique  vient  de  IjavS'o;,  jaune ,  parce  que  les  an¬ 
ciens  s’en  servaient  dans  la  teinture  en  jaune ,  pour  teindre  les  che¬ 
veux  (Diosc.  ^  lib.  IV,  c.  i33) ,  etc. 

Xanthobalanus.  Synonyme  de  Chrysobalanus. 

Xanthochymus  tinctorius  ,  Roxb.  Cet  arbre  de  la  famille  des 
Guttifères  ,  et  de  l’Inde ,  a  un  suc  qui  sert  dans  la  teinture  (  Flor. 
Corom,,  II ,  5i  ). 

Xantholine.  Ùn  des  noms  du  Semen  contra  (VI,  299). 

XakthBrhiza.  Voy.  Zanthoriza. 

XANTORRHÆ  A.  Genre  delà  famille  des  Asphodélées  (Liliacées) 
particulier  à  la  Nouvelle-Hollande,  décrit  d’abord  par  Smith;  il 
contient  ’f  ou  8  espèces  d’arbrisseaux  (que  Persoon  confondait  sous 
le  nom  de  X.  resinosa)  donnantun  suc  résineux  d’un  jaune-rougeâtre 
(d’oùlenom  générique,  de  £av0oç,  jaune,  et  de  peu,  je  coule),  devenant 
d’un  jaune  tendre  dans  l’endroit  où  on  le  frappe ,  inodore,  luisant  en 
dedans  passez  semblable  à  la  gomme  gutte  (  on  en  falsifie  cette  der¬ 
nière  en  Angleterre) ,  mais  ne  teignant  pas  la  salive.  Cette  résine 
s’écoule  par  l’incision  du  X.  arlorea  ,  R.  Brown  ,  d’après  l’assurance 
que  cet  auteur  nous  en  a  donné  lui-même  à  Paris  (16  octobre  1824), 
et  non  du  X.  haslile ,  R.  Brown  ,  ainsi  qu’on  le  trouve  dans  la  plu¬ 
part  des  auteurs;  cependant,  comme  le  botaniste  anglais  dit  dans  son 
Prodromus  Florœ Nooœ-Hollandice  (  288  ),  que  toutes  les  espèces  en 
fournissent,  il  est  probable  que  celle-là  en  donne  aussi.  Charles 
Ky te,  en  1  >jg5,  assura  que,  dissoute  dans  l’esprit-de-vin  oul’éther,  elle 
agit  comme  fortifiante  dans  la  diarrhée,  la  dysenterie,  les  coliques 
stomacales  et  intestinales  (Sprengel ,  Hist.  de  la  méd. ,  VI,  34j,  qui 
nomme  ce  végétal  Acaroides  resinifera).  Sir  Gilbert  Blane,  vers 
1820,  l’a  recommandée  aussi  en  qualité  d’astringent  dans  la  dysen¬ 
terie,  etc.  Les.  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  s’en  servent  pour 
réunir  les  bords  des  plaies ,  d’après  M.  Brown  mais  surtout  pour  en 
faire  une  sorte  de  mastic  ,  étant  fondue  et  mêlée  avec  des  terres  ab¬ 
sorbantes,  à  l’aide  duquel  ils  assujettissent  leurs  haches,  leurs  sagaies, 
calfatent  leurs  pirogues  ,  etc.  L’analyse  de  cette  résine  a  été  faite  par 
M.  Laugier ,  qui  l’a  trouvée  composée  :  de  beaucoup  de  résine  ,  de 
quelques  centièmes  de  gomme ,  d’acide  benzoïque,  d’une  huile  vola¬ 
tile  trè?-âcre  d’une  odeur  agréable  ;  elle  lui  semble  devoir  autant 
appartenir  aux  baumes  qu’aux  résines  et  avoir  des  rapports  avec  le 
Propolis  (  Ann.  du  mus. ,  XV,  323  ;  XVII ,  84  ;  Jn%  de  chim. , 
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LXXVI ,  265).  John  croit  que  l’acide  de  cette  résine  diffère  du 
benzoïque  puisqu’il  cristallise  en  grains  et  non  en  aiguilles,  qu’il  pré¬ 
cipite  le  muriate  de  fer  en  brun  ;  qu’il  n’a  pas  d’action  sur  l’acétate 
de  plomb ,  etc.  (  Bull,  des  sc.  méd. ,  de  Férussac ,  février  1827  ).  La 
résine  dont  nous  traitons  ici  est  celle  connue  sous  le  nom  de  Ré¬ 
sine  jaune,  de  Résine  de  Bolany-Bay  ,  de  Résine  de  la  Nouvelle- 
Hollande ;  c’est  la  Résina  lutea  Novi-Belgii ,  de  Murray  (  Appar . 
med.,  VI,  229) .  Il  faut  se  garder  de  la  confondre  avec  le  suc  de  Y  Eu¬ 
calyptus  resinifera,  While(III,  i73),ce  qui  d’ailleurs  est  assez  faâ 
cile,  de  sorte  que  les  auteurs  les  ont  confondus  parfois.  Cependant  ce 
dernier  est  plus  léger,  comme  en  scorie,  noirâtre,  mêlé  de  points  d’un 
rouge  superbe ,  et  ne  devient  pas  d’un  jaune  pâle  dans  sa  cassure. 
Les  débris  de  l’arbre  ne  son  t  pas  piquetés  comme  dans  le  Xanthorrhœa , 
etc.  Des  échantillons  de  ces  deux  substances  nous  ont  été  remis  par 
MM.  Gaudichaud  etLesson. 

Xanthoxylum.  Voy.  Zanlhoxylum. 

Xantoline.  Synonyme  de  Sanloline.  Voy.  Semen  contra  (VI,  299). 

Xanxus.  Gros  coquillage  de  l’île  de  Ceylan,  suivant  I.émery  ( Dict ., 
etc.  ,936),  qui  le  dit  alcalin,  absorbant,  propre  pour  adoucir  et 
arrêter  les  humeurs ,  à  la  dose  de  24  à  36  grains. 

Xanzer  ,  Xadser  ,  Xauxer.  Roms  a  raies  du  tithymale ,  Eupliorbia  Esula ,  L. 

Xara  pissa.  Rom  indien  du  Verbena  tripbjlla,  L. 

Xe.  Mot  qui  signifie  odeur,  et  par  lequel  les  Chinois  de'signentle  Musc. 

—  CHAM-PU.  Rom  chinois  de  VJ  corus  Calamus ,  L.  (1 , 63). 

—  HU-YU.  Rom  chinois  de  la  coriandre  ,  Coridndrum  s'aiivum ,  L. 

Xeleon.  Un  des  noms  grecs  de  la  jüsquiamëT  Hÿosciamus  nîger L. 

Xenopoma  obovatum  ,  Wïlld.  Arbrisseau  aromatique  de  la  Chine , 
de  la  famille  des  Labiées,  dont  les  feuilles  ont  été  proposées  pour 
remplacer  le  thé,  par  M.  Fortin  ,  sans  succès  ( Dict .  des  sc.  nat. , 

LIX,  111). 

Xeranthemum  ànnüüm  ,  L. ,  Immortelle.  Celte  jolie  plante  an¬ 
nuelle  ,  de  la  famille  des  Composées  ,  indigène  des  parties  moyennes 
et  surtout  méridionales  de  la  France,  est  cultivée  dans  nos  jardins; 
on  en  vend  les  fleurs,  qui  conservent  long-temps  leur  éclat,  pour  les 
bouquets  d’hiver  ;  on  les  teint  quelquefois.  On  assure  qu’elles  sont 
l’objet ,  ainsi  que  celles  du  gnaphalium  orientale ,  L. ,  d’un  com¬ 
merce  assez  étendu.  Lémery  les  dit  astringentes  et  siccatives. 

Xebchiam.  Rom  chinois  du  Moschus  moschiferus ,  L. 

Xerion.  Nom  grec  des  Me'dicamens  en  poudre. 

Xeromyron.  Sorte  de  Poudre  aromatique  chez  les  anciens. 

Xérophagie  ,  Xerophagia,  Synonyme  grec  de  dicte  sèche.  L’usage 
exclusif  des  alimens  secs ,  tels  que  biscottes ,  gimblettes  ,  grisini,  la 
croûte  de  pain  même,  nous  a  paru  fort  efficace  dans  certains  cas  de 
diarrhée ,  chez  les  enfans  surtout.  Des  diarrhées  rebelles  à  tous  les 
moyens ,  notamment  à  une  diète  sévère  et  à  l’emploi  des  sangsues  et 
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des  mucilagineux ,  si  prodigués  de  nos  jours  ,  des  opiacés  ,  elc. ,  et 
qui  semblaient  menacer  l’existence  ,  ont  souvent  cédé  subitement  et 
sans  retour  à  ce  simple  changement  de  régime. 

Xep.otp.ime.  Frictions  sèches ,  de  %-tiphî,  sec ,  et  de  ip&a ,  je  frotte.  Voy.  Frictions 

Xexa.  ün  des  noms  do  froment  en  Espagne.  Voy.  Triticum. 

Xi-üi-tan.  Nom  chinois  de  VOphioglossum  scandens  ,  L.  (V,  45) . 

Xicamas.  Racine  des  Philippines,  qui  se  mange  confite  (ou crue) 
au  vinaigre ,  au  poivre  ,  etc.  (  Abr .  des  voyages ,  III ,  45a). 

Ximenu  americana,  L.  Arbrisseau  américain,  de  la  famille  des 
Orangers  (actuellement  des  Oléacinées),  il  a  l’écorce  de  ses  frjiils  amère 
et  astringente;  leur  chair  est  purgative,  et  l’amande  qu’ils  contiennent 
douce  et  bonne  à  manger  {Flore  méd.  des  AntiL ,  II ,  266  ).  M.  Smith 
a  retrouvé  ce  fruit  au  Congo  ;  il  est  jaune,  de  la  grosseur  d’une  prune, 
d’un  goût  acide  non  désagréable  ;  on  le  nomme  gangi  dans  la  partie 
supérieure  du  cours  du  Zaïre  (Walkenaè'r,  Voyag.,  etc.,  XIY,  278; 
XV  ,  174)  ;  c’est  probablement  1  ’ogheghe  de  Lopez,  qui  le  dit  bon 
à  manger  et  d’une  odeur  agréable  (  Dapper,  Relazione  di  Çongo, 
1  §91  ,  in-4  ,  p.  41  )•  Il  ne  faut  confondre  ce  genre  ni  avec  le  Xime- 
nesia  encelioides ,  Cavanille,  herbe  de  la  famille  des  Composées,  inu¬ 
sitée  ,  ni  avec  le  Ximenia  cegyptiaca,  L.,  qui  constitue  le  genre  Ba¬ 
lanites  (  1 , 537  ). 

Xina.  Nom  de  Foie  en  grec  moderne.  Voy.  dénas. 

XIPHIAS ,  Espadons.  Genre  de  poissons  acanthoptérygiens  ,  de 
la  famille  des  Scombéroïdes.  Le  X.  Gladius,  L. .  espadon  commun  , 
est ,  selon  Cuvier ,  un  des  bons  poissons  de  la  Méditerranée.  Lémery 
(  Dict. ,  937  )  en  dit  la  graisse  émolliente  ,  résolutive  et  fortifiante, 
employée  en  frictions. 

■  Xiphidion.  Ancien  nom  grec  du  Sparganium. 

XiPHioK.  Nom  grec  des  Iris. 

XutiCHt.  Nom  de  l’esturgeon  frais  en  grec  moderne.  Voy.  Acipenser  Sturio ,  L. 

XlXELït.  Nom  du  pigeon  ramier  eu  Catalogue.  Voy.  Columba. 

Xo-TO.  Nom  chinois  de  la  Pivoine. 

Xochi-copalli.  Nom  américain  de  la  Verveine  odorante,  Verbena  tripbylla,  h. 

Xochinacaztli.  Nom  mexicain  de  la  Vanille. 

Xochiocotzo.  Nom  mexicain  du  T.iquidambar  styracijlaa ,  L.  (IV,  129). 

Xochitl.  Nom  mexicain  de  l’œillet  d’Inde  ,  Tageles  patula ,  L.  (VI ,  629). 

Xocohotles.  Fruit  des  îles  Mazalland  ,  en  Californie ,  de  la  forme 
d’une  pomme  ,  et  qui  croît  en  groupe ,  comme  ceux  du  cyprès  ;  leur 
écorce  est  jaune ,  leur  pulpe  blanche ,  leur  saveur  agréable ,  douce , 
acidulée  ;  ils  furent  le  seul  remède  d’une  maladie  exanthématique 
formidable  qui  attaqua  les  Espagnols  chargés  de  reconnaître  les  côtes 
de  la  Californie  (  Journ .  gén.  de  méd. ,  LX ,  355  ). 

Xocoxochiltl.  Nom  mexicain  du  Myrtus  caryophyllala ,  L. 

Xoüroüqdody.  Nom  que  porte  à  la  Guiane  un  arbrisseau  à  bois  et 
écorce  antidysentérique.  Barrère  croit  que  c’est  un  Simarouba . 
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Xbei-ïin-  Nom  chinois  du  Cherri.  Voyez  Sium  sisarum,  t. 

—  LF. AO.  Nom  chinois  du  Polygonum  Uj  dropiper ,  L. 

XuMATL.  Nom  mexicain  du  Sureau  au  Mexique. 

Xuongraong-la.  Nom  cochinchinois  do  l 'Euphorbia  edulis ,  t.  (III,  180). 

XïLAGIUM.  Un  des  noms  du  Guiac  dans  quelques  anciens  auteiirs. 

Xylo  AI.OES.  Voy.  bois  d’aloës,  Aloexylum  (I,  198). 

—  BALSAMUM.  Rameaux  brisés  de  VAmyris  gileadensis ,  L.  (I,  269). 

—  CAEACTA ,  Xylocbacte  ,  Xylococcum  ,  Xyloglycon.  Noms  du  caroubier  dans 

les  anciens  auteurs.  Voy.  Ceratonia. 

_  cassia.  On  des  noms  officinaux  du  Laurus  Cassia,  L.  (IV,  5î). 

_  lOTOH.  On  des  noms  grecs  de  la  QuinlefeuiÙe. 

Xylon.  Nom  du  cotonnier,  Gossypium ,  chez  les  anciens. 

—  effendi.  Nom  du  Liquidambar  orientale ,  L.  (IV,  128) ,  en  Chypre^ 

XYLOPHYLLA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  que 
beaucoup  d’auteurs  ne  distinguent  pas  des  Phyllanlhus  (Y,  2g3),  doit 
son  nom  à  l’aplatissement  de  ses  rameaux ,  qui  simulent  des  feuilles, 
et  dont  les  fleurs  sont  agglomérées  sur  les  crénelures.  Le  X.  ceramia , 
etc.  ,  de  Rumphius  a  le  fruit  canicide  dans  l’Inde,  d’après  Rumphius 
(A.  de  Jussieu ,  Monogr.  de  euph. ,  100  ). 

XYLOPIA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Annonées,  de  la  Polyandrie 
polygynie ,  renferme  huit  à  dix  espèces ,  arbres  ou  arbustes ,  à  bois 
amer  (ce  qui  les  a  fait  appeler  xylopicron  par  P.  Browne  ) ,  qui  sont 
de  l’Amérique  méridionale  et  des  Antilles  ;  ils  ont  des  fruits  aroma¬ 
tiques,  âcres,  poivrés,  pouvant  seryir  de  condiment.  Le  JT.  grandi- 
flora  ,  A.  Saint-Hilaire,  a  les  siens  employés  comme  carminatifs  au 
Brésil  ;  on  les  ajoute  à  divers  médicamens  fébrifuges  ;  on  les  emploie 
aussi  dans  les  alimens ,  cueillis  avant  leur  maturité ,  et  pulvérisés , 
d’après  Martius  (Journ.  de  chimie  méd. ,  III,-  545).  Le  X.  fru- 
tescens ,  Aublet ,  a  ses  graines  stomachiques ,  digestives  ;  Pison  dit 
qu’on  les  applique  sur  les  morsures  des  serpens  ( Bras .,  y  i  )  ;  c’est  le 
couguérécou  des  Galibis,  et  1  e  jérérecou  des  nègres.  L’écorce  de 
l’arbre  est  aromatique  et  piquante  (Aublet,  Guiane,  p.  601,  t.  242). 
Le  X.  sericea,  A.  Saint-Hilaire ,  a  des  fruits  analogues,  mais  moins 
actifs  ;  il  est  du  Brésil  [Journ.  de  chimie  méd.,  III,  545).  C’est  l’ibira 
de  Marcgrave. 

Xylopicbvm.  Un  des  noms  du  Zanthoxylum  Clara  Herculis,  L. 

Xylornia  ou  Xylorkis.  Nom  de  lançasse  en  grec  moderne.  Voy.  Scôlopax. 

Xylosteon.  Voy.  Lonicera  (IV,  i43). 

Xylostroma  giganteüm  ,  Tode.  Ce  champignon  byssoïde,  à  fila- 
mens  blanchâtres  ,  feutrés  ,  entrecroisés ,  qui  croît  dans  les  fentes  des 
vieux  arbres  ,  est  propre  â  faire  de  l’amadou. 

Xybis.  Un  des  noms  officinaux  de  Virés  fœtidiisima  ,  L.  (III ,  656).  On  a  cru  y  re- 
connaître  la  plante  indiquée  sous  ce  nom  par  Pline  {lib.  XXI,  c.  20). 

Xyris  indica,  L. ,  de  Çypoç,  aigu.  On  prescrit  dans  l’Inde  le  suc 
des  feuilles  ensiformes  de  cette  plante ,  de  la  famille  des  Resliacées, 
de  la  Triandrie  monogynie ,  mêlé  au -vinaigre,  contre  Y  impétigo  ;  les 
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feuilles  et  la  racine,  bouillies  dans  l'Huile,  et  unies  à  la  décoction  de 
Phaseolus  Mungo,  L.,  sont  données  contre  la  lèpre,  d’après  RHeède 
(  Hort.  mal. ,  IX ,  1 3g ,  t.  7 1  ) .  Au  Brésil ,  où  ce  végétal  croît  aussi , 
et  est  appelé  jupicai ,  son  suc  est  employé  pour  ' adoucir  les  dartres  et 
autres  maladies  de  la  peau ,  selon  Pison  (Brasil. ,  1 19).  C’est  Yerva 
d’empige  des  Portugais  (Herbe  à  la  dartre). 


Y. 


Y-ANDIROBA.  Nom  garipous  du  Carapa  guianensis,  Aubl.  (I,  85). 

_ tsao.  .Un  des  noms  chinois  de  l’armoise  à  Moxa  ,  Artemisia  vulgaris ,  L.  (I , 453). 

—  y-gin.  Nom  chinois  du  Coix  Lacrywa ,  L,  (II ,  354).  ; 

Ya-tà.  Nom  chinois  d’un  corossolier.  Voy.  Annona  (  1 , 3io)..  ,  . 

Yablahac,  Yabrio,  Yabrohàc.  Noms  arabes  de  la  mandragore,  Àtropa  Mandra- 

YacabèrÊ.  Nom  des  bécassines  au  Paraguay.  Voy.  Scplopax . 

Yagramo.  Nom  américain  du  Cecropia  peïtata,  W.  (Ïï,  166). 

Yai  dersie  ,  Yailakulu.  Noms  tamoul  et  tellingou  du  Cardamome. 

Yalhoe.  Nom  américain  du  Monnina  poly slachi a,  Bmz  et  Pavon  (IV,  44^)* 

Yam.  Nom  de  l’igname,  Dioscorèa  alala,  L.  (II ,  654),  à  la  Sénégambie. 

—  TAO.  Nom  cochinchinois  du  carambolier,  Averrhoa  Carambola,  L.  (1 , 5o8j. 
YamsoüN.  Nom  arabe  de  l’anis,  Anisum  officinale ,  Moench.  (I,  3oc>). 

YÂng-seih.  Nom  chinois  de  l 'Etain  (III ,  lôy). 

Yango.  Un  des  noms  du  Linum  aquilinum ,  Mol.  (IV,  122)  ,  au  Chili. 

Yànsam.  Un  des  noms  chinois  du  Genseng  (III ,  356  ). 

Yapana  pour  AyA-pana.  Eupatorium  Ayapana,  Vent.  (III,  175). 

Yareta.  Un  des  noms  péruviens  du  Bolax  gummifer,  Spreng.  (1 , 632). 

Yarli.  Un  des  noms  de  pays  de  la  galle  d’AIep.  Voy.  Quercus  (V,  582). 
YastimÀdhukA.  Un  des  noms  sanscrits  de  la  réglisse ,  Glycyrrhiza  glabra,  L. 
Yaupon.  Un  des  noms  américains  de  Vllex  Male ,  St-Hil.  (III,  50O). 

YÂy-cü.  Nom  chinois  du  cocotier.  Voy.  Cocos. 

YayàGüA,  Yayama.  Noms  américains  du  Bromelia  Ananas ,  L. 

Yayama.  Un  des  noms  de  l’ananas.  Voy.  Bromelia . 

Yaydersie.  Nom  tamoul  du  Ôardamome . 

Ycotli.  Sorte  de  Cerbera  vénéneux  du  Mexique  (De  Candolle,  Essai,  etc.*  2l4)* 
YdatA  phabmacode.  viïotTx  <?x.pp.xY.Ct$ri.  Nom  des  eaux  minérales  chez  les  Grecs. 
Yeast.  Un  des  noms  anglais  de  la  Levure  de  Bière. 

Yeb-RüJ.  Nom  bengalc  de  la  mandragore,  Atropa  Mandragora ,  L. 

Yeble.  Sambucus  Ebulus ,  L.  (VI  ,196). 

Yedra.  Nom  espagnol  du  lierre,  Hedera  Hélix ,  L. 

Yegeà.  Nom  espagnol  de  la  jument.  Voy.  Equus. 

Yellow.  Nom  anglais  de  l’ Hydrastis  canadensis,  L.  (III ,  558) ,  aux  Etats-Unis. 

—  GHM.  Nom  anglais  de  la  résiné  du  Xanthorrœa. 

—  amber.  Nom  anglais  du  Sucçin.  *g 

—  flower’d  rhododendron.  Nom  anglais  du  Bhododendrum  Clnysanlhum ,  l : 

—  flower’d  upricht  HONEY-SHCKLE.  Nom  anglais  du  Diervilla  Tournefortii, 

Mich. 

—  FLOWERED  shrubby  germander.  Nom  anglais  du  Teucrium  Jlavum ,  L. 

—  HELMET  flower.  Nom  anglais  de  l’aconit  anthore,  Aconilum  Anthora ,  U. 

—  hûrned  popPy.  Nom  anglais  du  Glaucium  corniculatum ,  Per  s. 

—  lais.  Nom  anglais  de  l'Iris  Pseudo*Acorus ,  L. 

—  ladies  bedstrow.  Nom  anglais  du  caille-lait  jaune ,  Galium  verum ,  Ü. 

•—  root.  Nom  anglais  de  V Hydrastis  canadensis,  L, 
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Yellow-ROOT.  Un  des  noms  anglais  du  Zanthorrhiza  apiifolià ,  L’Hér. 

—  saunders.  Nom  anglais  du  Santal  Citrin. 

Yellu.  Nom  tamoul  de  la  semence  du  Sesamum  orientale,  ti. 

Yen.  Nom  chinois  du  sel  commun ,  Chlorure  de  Sodium.  Voy.  Sodium. 

Km.  Nom  chinois  du  Crolon  sebiferum  ,  L.  (Il,  476). 

—  TE.  Nom  chinois  du  tabac.  Voy.  Nicoliana. 

Yenika  ,  Yenova.  Noms  des  nids  do  Salangane  (III,  5n),  au  Japon  (Thunherg). 

Yeo.  Nom  du  chameau  à  Timbouktou ,  suivant  Denham.  Voy.  Camelus. 

YeramïA.  Nom  arabe  de  l’asperge ,  Asparagus  offîcinalis.,  L. 

Yeranaidreve.  Un  des  noms  malabares  du  Meliloius  indica,  L.  (IV,  293),  . 

®  Yerba.  Nom  espagnol  des  Herbes. 

—  de  ballestero.  Un  des  noms  espagnols  de  VHellebonts  niger,  L. 

—  BUENA  DOS  RIOS.  Nom  espagnol  du  Mentha  aifuatica ,  L. 

—  DE  COLUBRA.  Nom  espagnol  de  l 'Herpeslis  Colubrina,  Kuntli,  (III,  488). 

—  DE  FERiDARA.Undes  noms  espagnols  de  la  crapaudine,  Stachys  recta,  L. 

—  DE  LOAIBRlCAS.  Spigelia  Anthelmia,  L.  . 

—  luisa.  Nom  espagnol  du  Verbena  triphylla ,  L. 

—  DEL  MARAVEDIS.  Nom  espagnol  du  Myginda  Uragoga ,  L.  (IV,  S29S. 

—  de  LA  PERTA.  Nom  espagnol  du  Margyricarpus  setosus ,  Ruiz  et  Pavon  (IV, 

23g). . 

—  DEL  PARAGUAY.  Nom  espagnol  de  Vllex  Mate ,  St-Hil.  (III ,  590),  ou ,  suivant 
d’autres, du  Cassine  Peragua  ,  L.  (II ,  i3t). 

■  —  TURCA.  Nom  espagnol  de  la  lurquetle ,  Herniaria  glabra  ,  L. 

—  VERRUGUERA.  Nom  espagnol  de  l’ Heliotropium  europœum ,  L. 

Yercum  VAYR.  Un  des  noms  indiens  du  madar,  Asclepias  gigantea ,  L.  (I,  566). 
Yeroocum  pawl.  Nom  tamoul  de  l’ Asclepias  gigantea ,  Lam. 

Yerra  sindurum.  Nom  tellingou  du  Deuloxyde  de  Plomb. 

Yerya.  Synonyme  espagnol  d 'Yerba,  herbe.  Ce  nom  se  donne  parfois  au  Con- 
t  rayer  va  (II,  395). 

—  de  Balleste.  Veràlrum  album,  L. 

Yesca.  Nom  américain  du  duvet  de  la  partie  inférieure  des  feuilles 
__  du  melastoma  holosericeum ,  Bonpl. ,  employé  contre  les  hémorrha¬ 
gies,  à  la  manière  de  notre  amadou. 

Yet.  Nom  donne  par|Adanson  à  l’animal  de  la  Volute  ætbiopienne. 

Yetl.  Nom  mexicain  du  tabac,  Nicotiana  Tabacum,  t.  (V,6o5). 

Yettie  cottay.  Nom  tamoul  de  la  noix  vomiquê.  Slrychnos  Nux  tiomica ,  L. 
Yeu-ïu.  Nom  chinois  de  lapampelmouse,  Cilrus  decumana,  L.  (II,  309). 

Yeuse.  Nom  du  chêne  vert ,  Quercus  llex ,  L.  (V,  58o). 

YEUSET.  Village  de  France,  entre  Uzès  et  Mais  ,  à  1/4  de  lieue 
duquel  est  une  source  minérale  froide ,  regardée  jadis  comme  sulfu¬ 
reuse.  Boniface  a  trouvé  par  livre  de  celte  eau,  d’une  saveur  dés¬ 
agréable,  18  grains  de  sulfate  de  chaux,  2  grains  de  sulfate  de 
potasse ,  une  matière  bitumineuse.  Il  la  dit  laxative ,  diurétique , 
dépurative  ,  apéritive  ,  etc. ,  utile  contre  les  obstructions  et  les  ma¬ 
ladies  accompagnées  de  démangeaison  ;  elle  a  aussi  été  indiquée  dans 
les  affections  de  poitrine  (Carrère  ,  Cat.,  etc.,  324  ). 

Chicoynean.  Avis  au  sujet  des  eaux  minérales  d’Yeuset  et  de  Saint-Jean  de  Seirargu es  ,  dn  4  oclo, 
in-i2.  — .  Voyez  aussi  t.  II ,  p.  5ig  du  DÎct.  min.  et  h/dr.  de  la  France  de  Buchoz,  0 
Yeux  de  bourrique  pour  OEil  de  bourrique  ,  Dolichos  urens ,  L. 

—  de  PEUPLIER.  Bourgeons  de  peuplier  noir.  Yoy.  Populus, 

^  d’écreyisses,  Yoy.  Cancer  (IL,  61). 
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Yeux  de  loup  ou  de  serpent  pétrifiés.  Voy.  Sparus  Aurata ,  L. 

Yew.  Nom  anglais  de  l’if.  Taxas  baccata ,  L.  (YI ,  65 1). 

'  Yezgo.  Nom  espagnol  de  l’yèble ,  Sambucus  Ebahis ,  L. 

Yf  pour  If.  Taxas  baccata  ,  L.  (YI,  65i). 

Yin.  Nom  chinois  de  Y  Argent  (I,  3p6). 

Ying-suh.  Nom  chinois  du  pavot,  Papaver  somniferum ,  L. 

Yn-chiu-hàO.  Nom  chinois  de  l’aurone,  Artemisia  Abrotanum ,  L.  (T,  447)» 

—  tchu.  Nom  chinois  du  cinahre  ou  Sulfure  rouge  de  Mercure  (IV,  343). 

Yoccotli.  Nom  mexicain  du  Cerbera  Thevelia ,  L.?  (II,  182). 

Yokola.  Mélange  de  chair  hachée  de  divers  poissons ,  qui  sert  de 
pain  aux  Kamtschadales  pendant  l’hiver. 

Yoloxochitl  ,  Yolochitl.  Noms  mexicains  du  Magnolier. 

Yonc.  Série  de  Truffe  du  Sénégal. 

YoNG-tsao.  Nom  chinois  du  romarin  ,  Rosmarinus  officinalis ,  L. 

Yonotà.  Synonyme  de  Gomuto ,  Arenga  saccharifera ,  Lab.  (I,  $$)• 

YORK  (  Comté  d’ )  ou  YORKSHIRE. 

Walker  (J.-K.).  Remarques  sur  les  eaux  min.  du  comté  d’York ,  etc.  (en  anglais).  [The  London 
tned.  repository  de  G.-M.  Burrows  et  A.-T.  Thomson,  septembre  18x6). 

Yoro.  Un  des  noms  du  Sagou  (VI ,  i53)  aux  Philippines. 

Yosciamo.  Nom  portugais  de  la  jusquiame,  Hyoscyamus  niger ,  L. 

Youli.  Nom  caraïbe  du  tabac,  Nicoliana  Tabacum ,  L.  (IV,  6o5). 

Youlouné.  Nom  caraïbe'du  Cachibou  (1 , 690). 

Ypé.  Nom  des  canards  au  Paraguay,  suivant  d’Azara.  Voy.  Anas. 

Ypecaca.  Nom  brésilien  du  Viola  Itoubou  ,  AuUlet. 

YpÉCACUakha.  Voy.  Ipécacuanha  (III,  638). 

Ypebeau  ,  Ypbeau.  Noms  du  Populus  alba  L.  (V,  45a). 

Yptà.  Un  des  noms  du  Coca  (III ,  148). 

Yquetaya.  Nom  donné  comme  brésilien  d’une  scrophulaire  aquatique.  Voy.  Scrophu - 

Yquietana.  Synonyme  de  Caa-Cama  (II,  1). 

Ysànbra.  Espèce  de  poison  préparé  avec  Y  Hellébore, 

Ysangbin.  Ancienne  dénomination  française  du  loup ,  Canis  Lupus ,  L. 

Ysard.  Un  des  noms  de  Y  Antilope  rupicapra ,  L.  (I,  337). 

Yskruid.  Nom  hollandais  du  Mesembryanthemum  ciystallinum ,  L.1 
Yslandiscr  moos.  Nom  hollandais  du  Lichen  islandicus ,  L. 

Ysop.  Un  des  noms  allemands  de  l'hysope,  Hyssopus  offcinalis,  L. 

Y tin,  Ytiu.  Noms  chiliens  du  Lorantlius  corymbosus ,  Lam.  (IV,  i45). 

Ytmani.  Nom  arabe  de  la  belle  de  nuit.  Mirabilis  Jalappa ,  L.  (IV,  43o). 
YtzàIMPACTLI.  Nom  mexicain  ?  de  la  cévadille,  Veratrum  Sabadilla ,  L. 
Ytzlehuayo-patli.  Nom  brésilien  du  Xylopia  sericea1  St-Hil. 

Yu.  Nom  chinois  d’une  plante  textile  qui  sert  à  fabriquer  de  belles  étoffes. 

—  des  Chinois.  Jade  Néphrite,  suivani  M.  Abel  Rémusat  (III,  668). 

—  thau.  Nom  chinois  àa  Dioscorea  alata,  L.  (II ,  654  )• 

Ydca.  Dans  l’islhme  de  Darrien  la  racine  d’un  Yuca,  genre  de  la 
famille  des  Liliacées ,  entre  dans  le  pain  des  nègres  (  Abr.  des  voya¬ 
ges  ,  XI,  4^9  )• 

Yuca  dulce.  Nom  du  Jatropha  Manihot ,  sur  les-bords  de  l’Orénoque  (111,  676). 
Yuen  tan.  Nom  chinois  du  Deutoxyde  de  Plomb . 

YuLAN.  Nom  chinois  du  Magnolia  Yulany  L.  (IV,  ig3). 

Yunx  torqüilla  ,  L. ,  Jynx,  torcol.  Oiseau  de  l’ordre  des  grim¬ 
peurs,  un  peu  plus  gros  qu’un  pinson  ,  qui  habite  l’Europe,  où,  en 
automne*,  il  devient  fort  gras  ,  et  presque  aussi  bon  à  manger  que 
l’ortolan,  Au  dire  de  Lémery.  (  Dict.  ),  il  est  utile  contre  l’épilepsie. 
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YubapAnga.  Nom  péruvien,  de  1  ' Andromachia  tgnlaria,  Jlumboldt, 

YVERDUN ,  en  Suisse ,  canton  de  Vaud.  Jolie  petite  ville  à  une 
lieue  1/2  de  laquelle  sont  des  bains  d’eaux  sulfureuses  très-fré¬ 
quentes. 

Y  voir  ,  Yvoire.  Ancienne  orthographe  d’ Ivoire  (III ,  666).’ 

Yv.baie.  Voyez  Ivraie,  Lolium  temulentum,  L.  (IV,  141). 

Y wa.  Un  des  noms  bohèmes  du  Teucriumiva,  L.  (  VI ,  704). 

Ywer-a.  Sorte  de  boisson  fermentée  des  îles  Sandwich  ,  prépàre'e 
avec  la  racine  de  terroot  (  un  Piper ,  peut-être  le  P,  melhysticum  , 
Forster?)  cuite,  pilée  et  macérée  (Fée,  Hist.  nat.  pharm.,  I,  56a). 

Yzer.  Nom  hollandais  du  Fer  (III ,  227). 

Yzeslich.  Nom  turc  du  Peganum  Harmala ,  L.  ( V,  23o).  ’  1 

Yzoop  ,  Yzop,  Yzofkck.  Noms  hollandais,  bohème  et  polonais  de  l’kysoue,  Hysso- 
pus  ojpcinalis ,  L. 

z. 

Z.  Caractère  médical  qui ,  dit  M.  Ch.  Nodier  (  Examen  crit.  des 
Dict.  de  la  langue  française  ,  p.  4«9  )  j  a  signifié  une  once  et  demie, 
une  demi-once ,  et  la  huitième  partie  d’une  once. 

Zaar.  Nom  arabe  et  persan  des  Poisons. 

Zabach.  Un  des  noms  arabes  du  Mercure,  selon  Geoffroy. 

Zabar.  Un  des  noms  arabes  de  l’abeille,  Apis  Mellifica ,  L.,  d’après  MouffeU 

Zabjstbewce.  Un  des  noms  bohèmes  de  l 'Jnagallis  phœnicea  ,  L. 

Zabucaio.  Nom  du  Lecythis  Zabucajo ,  Aubl.  (IV,  8t) ,  au  Bre'sil  et  à  1a  Guiane. 

Zabuko.  Un  des  noms  du  Millet  à  l’île  St-Thomas ,  Sur  la  côte  de  Guine'e. 

Zsic-cho-ne.  Synonyme  de  Zaccone. 

Zaccarum.  Synonyme  de  Saccharum. 

Zaccatille.  Nom  commercial  de  la  cochenille  noire ,  variété  la  plus  estimée  (Journ. 
de  chim.  méd.,  VI ,  207). 

Zaccone,  Zachum  ,  Zacon.  Fruits  semblables  à  des  prunes,  de  cou¬ 
leur  jaune  à  leur  maturité,  dont  on  extrait  (du  noyau)  une  huile 
de  ce  nom ,  mentionnée  dans  l’Écriture  sainte,  et  employée  comme 
fondante.  L’arbre,  qui  tire  son  nom  de  Zacchæus,  près  Jéricho,  est 
le  Balanites  Ægyptiaca,  Delile.  Cbâteaubriand,  dans  son  Itinéraire 
à  Jérusalem  (II,  190) ,  mentionne  cette  huile. 

Zachum.  Un  des  noms  du  Balanites  ægyptiaca,  Delile. 

Zacintha  verrucosa  ,  L.  Matthiole  prétend  que  cette  cichoracée 
d’Italie,  de  Provence,  etc.,  a  reçu  ce  nom,  non  pas  des  aspérités 
qu’elle  présente  dans  ses  fruits,  mais  delà  propriété  qu’on  lui  prèle 
de  faire  tomber  les  verrues  qui  existent  sur  le  corps,  en  la  mangetin 
en  salade.  Ses  graines  ont  la  même  vertu  (Matthiole,  Comm .,  217). 

Zaoibah.  Nom  castillan  do  l 'Alors. 

Zadic.  Un  des  noms  arabes  do  la  cigogne  .  Arden  Ciconia  ,  L. 

Zafaban  ,  Zafban  ,  Zahafaram.  Noms  arabes  du  safran,  Crocus  salivas ,  I,.  (II,  467;. 

ZAFARANA,  en  Sicile.  Source  minérale  acidulé  et  froide,  située 
Dict.  univ.  de  Mat.  méd.  —  T.  6.  62 
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sur  l’Etna.  Deux  livres  (de  5, 760  grains  chaque)  de  cette  eau  ont 
donné  à  M.  Alfio  Ferrara  (  Memoria,  etc. ,  voyez  Sicile,  VI ,  558)  : 
gaz  acide  carbonique ,  16  1/2  pouces  cubes  ;  alumine ,  4  2/7  grains; 
silice,  3  a/5  ;  fer,  5  i/3. 

ZafferA.  Un  des  anciens  noms  duSafre  (VI,  i53).' 

Zafferano.  Nom  italien  du  safran  ,  Crocus\salivus ,  L. 

Zafiro.  Nom  espagnol  du  Saphir. 

Zafloer.  Nom  allemand  du  Safre  selon  Uémery. 

Zafran.  Nom  »raj>e  et  dukhanais  du  safran.  Crocus  salivas, X. 

Zagecjslez.  Nom  bohème  du  Malva  rotundifolia ,  L. 

Zagiii.vl.  Nom  arabe  du  Ranunculus  sceleratus  ,  L.  (VI ,  20). 

Zaghi.yi.eh.  Nom  arabe  de  VUrtica  urens,  L. 

Zagtbiaahig  walstrov.  Nom  bollandais  du  caille-lait  blanc ,  Galium  Mollugo ,  L. 

Zagu.  Nom  indien  du  sagoutier.  Voy.  Sagou. 

Zahabh.  Nom  hébreu  de  l’Or  nalif. 

Zahher  schwarzkgemmel.  Nom  allemand  du  Nigella  saliva ,  L. 

Zahmes  scharlachkraot.  Nom  allemand  de  la  sclarée ,  Salvia  Sclarea,  L.  ' 

Zahhwehholi.  Nom  allemand  du  Z antkoxylum  Clava  Herculis ,  L. 

Zabnwurz.  Un  des  noms  allemands  de  la  dentelaire ,  Plumbago  europma,  L. 

Zahb-el-loeie.  Nom  arabe  du  Mirabilis  Jalappa ,  L.,  au  Caire ,  où  il  est  cullivé. 

Zaiïradnj  neb  kzjmsky  slez.  Nom  bohème  de  VAlcea  rosea ,  1. 

Zaibar.  Un  des  noms  arabes  du  Mercure  selon  Geoffroy. 

Zaibelor.  Nom  persan  de  l’alun,  Sur-Sul/ale  d' Alumine  et  de  Potasse. 

Zaino.  Nom  du  pécari',  Sus  Tajassus,  L.,  du  temps  de  d’Acosta. 

Zaitor.  Un  des  noms  arabes  de  l’Olivier. 

Zaitron.  Nom  arabe  de  l’Olive. 

Zajith.  Nom  hébreu  de  l’olivier,  Olea  europma ,  L. 

Zakid.  Nom  arabe  de  la  cigogne,  Ardea  Ciconia ,  U. 

Zalfeïerziicr.  Nom  hollandais  de  V Acide  nitrique  (I,  5t5). 

Zamalc.  Plante  fétide ,  sarmenteuse ,  de  Madagascar,  que  les  habi- 
tans  mâchent  pour  guérir  les  ulcères  des  gencives  ;  on  en  frotte  aussi 
les  dents  des  enfans  à  l’époque  de  la  première  dentition ,  d’après 
Flacourt.  Serait-ce  un  Pœderia? 

Zamarrut.  Synonyme  arabe  de  Spiqragdus ,  émeraude  ,  dans  Lémery. 

Zamba  di  GAXTO.  Nom  italien  du  pied  de  chat,  Gnaphalium  dioicum ,  L. 

-Zambac.  Synonyme  arabe  de  Sambac  ,  IS jetantes  Sambac,  L.  Voy.  Jasminum. 

Zame  lauch.  Un  des  noms  allemands  du  poireau  , -Allium  Porrum,  L. 

Zamer. Nom  hébreu  de  la  girafe,  Camelopardalis  Girafe ,  L.  (II,  4o). 

Zamia  cafra  ,  Thunb.  Ce  végétal ,  de  la  famille  des  Cycadées ,  fort 
voisine  des  palmiers ,  croit  au  Cap  et  en  Cafrerie ,  et  porte  des  fruits 
à  enveloppe  dure ,  renfermant  des  amandes  du  volume  du  pouce , 
dans  une  bouillie  rougeâtre  qu’on  peut  manger  ;  on  s’en  nourrit  après 
les  avoir  rôties ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  parfois  cajé  du  Cap ,  et 
l’arbre  arbre  à  pain  du  Cap  (Thunberg,  Voyage,  1 ,  71  ).  Le  nom 
"de  zamia  est  donné  dans  Pline  (  lib.  XVI ,  c.  26  )  aux  cônes  des  pins 
gâtés  sur  l’arbre. 

Zamiæ.  Fruits  des  pins  gâtés  sur  l’arbre  (Pline,  lib.  XVI,  c.  26'). 

Zamodna.  Synonyme  de  Saamouna  (VI,  ifa).  Voy.  Pison  (Bras.,  81). 

ZARiR-Et.-sm.TAN.  Nom  arabe  du  Dalurdfasluosa,  L.  (Il ,  5go). 

ZànAhoma,  Nom  espagnol  de  la  carotte ,  Ditucus  Carolcii  L> 
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[  ZANCUDO.  Nom  espagnol  des  cousins ,  Culex  pipiens ,  L. 

Zandige  cyperbies.  Nom  hollandais  du  Carex  arenariay  L. 

Zange.  Un  des  noms  allemands  de  la  Sole . 

•  Zàniperus.  Synonyme  de  Juniperus . 

ZANKA ,  en  Hongrie,  comitat  de  Szalad.  P.  Kitaibel  ( Hydrogr 
Hungariœ,  Pest ,  1829,  in-8,  2  vol.  )  y  indique  une  source  acidulé 
froide. 

Zkmieh.  Nom  polonais  de  la  saniclo ,  Sanicula  europita ,  E. 

Zant-habheschi.  Nom  arabe  du  Gomphrena  globosa ,  L.  (UI,  ijoS). 

ZANTHOPICRÏTE.  Matière  colorante ,  amère  et  styptiquede  l’é¬ 
corce  du  Zanthoxylum  caribcéum ,  Lam.,  obtenu  en  aiguilles  cristal¬ 
lines,  d’un  jaune  verdâtre,  insolubles  dansl’éthcr,  assez  solubles  dans 
l’eau,  plus  solubles  dans  l’alcool, etc.,  par  MM.  Chevallier  et  G.  Pel- 
letan  {Journ.  de  chimie  méd.,  Il,  3i4).  Voyez  Lupulite  (IV,  160)^ 

.  Zanthorrhiza  apitfolia,  Lher.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Renon- 
culacées  ,  dont  les  racines ,  d’une  amertume  marquée ,  persistante  , 
âcre,  teignent  la  salive  en  jaune.  Le  docteur  Woodhouse  les  con¬ 
seille  en  poudre,  à  la  dose  de  deux  scrupules,  dans  les  cas  où  on 
donne  les  autres  amers  (Coxe,  Americ.  dispens. ,  640). 

ZANTHOXYLUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rutacées  , 
dont  le  nom  a  pour  racines  ÇdévSoç ,  jaune ,  et  Çu>ov ,  bois ,  de  la  cou¬ 
leur  du  bois  de  l’une  des  principales  espèces.  Il  renferme  une  qua¬ 
rantaine  d’arbrisseaux  à  feuilles  ailées,  qui  croissent  aux  Antilles, 
dans  l’Amérique  du  Nord  ,  l’Inde ,  etc. 

Z.  Clava  Herculis  ,  L.  (Z.  carihaeum  ,  Lam.  non  Gaertn.  ).  Cet 
arbre  du  Canada ,  etc. ,  dont  le  tronc  noueux  et  épineux  lui  a  mé- 
.  rité  le  nom  de  massue  d' Hercule ,  et  sa  couleur  ceux  de  bois  jaune 
des  Antilles ,  bois  jaune  épineux  ,  a  des  fruits  et  des  graines  d’une 
odeur  agréable  ;  il  passe  dans  l’Amérique  du  nord  pour  un  puissant 
stimulant  sudorifique,  diurétique  et  fébrifuge.  Barton  dit  que  l’écorce, 
qui  est  amère  ,  d’un  jaune  vif,  un  peu  odorante  ,  épaisse  d’une  à  trois 
lignes ,  colorant  la  salive  en  jaune ,  à  épiderme  mince,  excite  violem¬ 
ment  la  salivation ,  étant  mastiquée  ;  on  s’en  sert  avec  succès  contre 
le  rhumatisme,  la  paralysie  de  la  langue,  etc.  Sa  poudre,  mise  sur 
les  ulcères ,  les  déterge  et  les  cicatrise ,  d’aprèsiie  docteur  Bellamy 
{Journ.  gén.  de  méd.,  XL,  226).  Le  docteur  Léonard  Gallespie 
vante  sa  teinture  comme  un  bon  tonique  fébrifuge  (  idem  )  aux  An¬ 
tilles,  où  cette  écorce  est  regardée  comme  un  astringen  t  stomachique; 
les  sauvages  emploient  sa  décoction  en  injection  contre  la  gonorrhée 
d’après  Carver  {Voyage  au  Canada ,  1 768  ) ,  et  Mainguet  dit  qu’elle 
est  égale  en  propriétés  au  gaïac  contre  la  syphilis.  MM.  Chevallier  et 
G.  Pellelan  en  ont  donné  l’analyse,  ct’y  ont  reconnu  :  une  subsiance 
particulière  cristalline ,  qu’ils  appellent  zantliopiente {voyez  ce  mot  ); 
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line  matière  colorante  jaune ,  qui  paraît  êtve  la  source  de  l’amertume 
de  cette  écorce  ;  une  autre  rougeâtre;  quelques  sels  {Journ.de  chimie 
méd.  ,  II ,  3 1 4  )  *•  Les  feuilles  de  ce  végétal  ont  un  arôme  agréable 
et  sont  réputées  vulnéraires. 

Z.  fraxineum  ,  Willd.  Frêne  épineux.  Cette  espèce,  que  Linné 
ne  regardait  que  comme  une  variété  delà  précédente,  qui  croît  aux 
Antilles  ,  paraît  avoir  toutes  ses  propriétés  actives.  Son  écorce  amère 
et  aromatique  est  un  remède  populaire  aux  États-Unis,  d’après 
Bigelow  et  Chapmann,  contre  le  rhumatisme  chronique,  en  décoction 
ou  en  poudre ,  à  la  dose  de  20  à  3o  grains  par  jour  {Bull,  des  se. 
méd.  de  Férussac ,  IX  ,  334  >  1826).  Le  suc  frais  des  racines  soulagé 
une  maladie  appelée  mal  de  ventre  sec  à  la  Jamaïque  (Coxe ,  Americ. 
disp. ,  64i  ).  On  l’a  donné  aussi  dans  la  colique  métallique  ( Mém . 
de  la  soc.  de  méd.  de  Londres  ,  t.  Y,  1800).  Les  fruits,  mastiqués, 
guérissent  le  mal  de  dents  ;  on  bassine  les  ulcères  avec  la  décoction 
de  i’écorce  ,  et  on  fait  entrer  sa  poudre  dans  du  cérat  pour  leur  pan¬ 
sement  (Coxe,  loc.  cit.). 

Z.  hiemale,  A.  Saint-Hilaire.  Au  Brésil,  où  elle  s’appelle  coentrilho , 
l’écorce  de  cette  espèce,  peut-être  la  même  que  le  Z.  culanlrilo  de 
Huinholdt ,  réduite  en  poudre,  est  usitée  contre  les  maux  d’oreilles 
{Plantes  usuelles  des  Brasiliens ,  8e  livraison,  t.  37). 

Z.  senegalense  ,  Dec.  L’écorce  est  employée  par  les  nègres  contre 
la  goutte  en  Guinée.  Son  bois  sert  en  ébénisterie.  Quelques  botanis¬ 
tes  ont  réuni  les  deux  genres  Fagara  (III ,  209)  et  Zantlioxylum. 

Zapania  nodifloba.  Voy.  Verbena  nodijlora,  L.  (VI,  865). 

Zapota  ,  Zapotilla  ,  Zapotum  pour  Sapotille.  Voy.  Achras  Sapola  (I,  2\ ). 

Zaragateha.  Nom  espagnol  du  psyllium,  Planlago  Psyllium,  L. 

Zaragola.  Nom  espagnol  du  mauglier.  Voy.  Rhizopliora. 

Zarahond  ,  Zaraund , Zarued.  Noms  arabes  de  V Aristoloche. 

Zarabieh.  Nom  arabe  des  cantharides.  Voy.  Metoe  (IV,  299). 

Zarca  ,  Zaror  ,  Zardr.  Noms  arabes  du  sorbier,  Sorbus  domestica ,  L.  (VI,  442)  ou> 
suivant  M.  Jourdan  ,  du  Rubus  fruticosus ,  L. 

ZARISL  N.  Yille  forte  de  la  Russie  méridionale  ,  sur  la  rive  droite 
du  Yolga,  où  se  trouvent  plusieurs  sources  minérales.  Les  unes,  re¬ 
gardées  comme  diurétiques  ,  et  nuisibles  aux  dents ,  sont  néan¬ 
moins  d’un  usage  jpurnalier  et  domestique  ;  une  autre  ,  d’odeur  bi¬ 
tumineuse,  est  très-renommée  en  bain  ,  dans  le  peuple,  contre  les 
fièvres  d’accès  (Alibert, ’P/écw,  etc. ,  572). 

Zarnik.  Un  des  noms  du  Réalgnr  (I,  434). 

Zarzà.  Synonyme  de  Salsaparilla . 


1  II  n’est  pas  très-pronvé ,  d’après  une  note  de  cette  analyse ,  que  Fécorce 
donnée  comme  celle  du  hois  jaune  des  Antilles,  appartienne  à  un  Zan - 
thoxylum .  En  outre  l’article  dont  nous  extrayons  cette  analyse  est  confas  et 
ne  dit  pas  positivement  à  quelle  espèce  appartient  lrécoi;ce  analysée. 
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Zarza  del  Rio  negro.  Nom  d’une  salsepareille  très-eslimée,  ré¬ 
coltée  près  d’Esméralda,  dans  l’Amérique  du  sud  (  Thomson,  Bota¬ 
nique  du  droguiste ,  281  ). 

ZarzAPArilla.  Nom  américain  de  la  salsepareille,  Smilax  Salsaparillà  ,  L.  (VI ,  3?8). 

Zarzycka.  Nom  polonais  de  la  benoilc,  Geurn  urbnmtm ,  L. 

Zatarhendi.  Nom  indien  de  VOèymam  Zatarhendi ,  Forsk.,  qui  est  le  Pleclr'anlhu* 
crassifolins*, le  Val.l  (V,  3yo). 

Zatto.  Nom  de  la  baudroie  en  Lombardie.  Voy.  Raict. 

Zatdr.  Nom  arabe  du  Zatarhendi,  P/eclranlhus  crassifolius ,  Valli. 

Zauhiron.  Nom  du  safran  oriental ,  Crocus  salir, i s ,  L. 

Zaumiebe.  Nom  allemand  de  la  bryone  ,  Bryonia  alba  ,  L. 

Zaunwinde.  Nom  allemand  du  Conrolvulus  sepium  ,  L. 

Zazab,  Zazall.  Noms  mexicains  du  Menlzelia  aspera ,  L.  (IV,  32g). 

Zazel  kamienna.  Nom  polonais  do  la  Pierre  ponce. 

Zazzob.  Nom  bollême  du  Z ingiber  officinale  ,  Roscoc. 

ZEA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Graminé  es,  de  la  Monœcic 
triandrie,  dont  le  nom  était  chez  les  Grecs  celui  d’une  céréale, 
qu’on  croit  être  l’épeautre  ;  il  vient  de  Ça<u  ,  je  vis.  Il  renferme  deux 
ou  trois  espèces  que  l’on  peut  confondre  sous  le  rapport  qui  nous 
intéresse  ,  et  qui  ne  sont  peut-être  pas  d’ailleurs  foit  distinctes.  Nous 
ne  nous  occuperons  donc  que  du ZeaMays,  L., «connu  sous  le  nom 
de  mais  (et  non  mays),  son  appellation  américaine,  et  en  France  sous 
celle  de  blé  de  Turquie,  de  blé  d’Inde ,  de  blé  d’Espagne,  etc. 

On  est  encore  indécis  sur  la  patrie  de  cette  belle  graminée  ;  Par¬ 
mentier,  dans  une  discussion  savante,  parvint  à  établir  qu’elle  était 
originaire  d’Amérique;  M.  de  Humbolt,  depuis,  confirma  cette 
opinion,  qui  est  aujourd’hui  la  plus  répandue,  et  celle  de  la  majorité 
des  auteurs.  Avant  lui  et  chez  nos  plusanciens  écrivains,  gn  la  croyait 
naturelle  à  l’Inde  ;  les  simplistes  grecs  indiquent  unegraminéesous  le 
nom  de  zea„  où  Linné  a  cru  reconnaître  notre  maïs  ;  Philostrate 
( Vie  d’ Apollonius  de  Thyane,  lib.  III,  c.  2,  p.  1 12),  semble  indi¬ 
quer  le  maïs  qu’il  dit  de  l’Inde;  Lobel ,  Amoreux  et  Desplaces  cru¬ 
rent  trouver  dans  Pline  [lib.  XVIII,  c,  7),  des  traces  de  cette  plante 
avec  l’indication  qu’elle  venait  de  ce  pays  ;  effectivement  ce  qu’il 
dit  de  la  prodigieuse  fécondité  de  cette  graminée,  dont  un  grain 
produisait  trois  setiers,  paraît  ne  pouvoir  s’appliquer  qu’au  maïs  ; 
plusieurs  agronomes  italiens',  et  surtout  M.  Gregori ,  affirment  avoir 
a  preuve  que  le  maïs  a  été  apporté  chez  eux  dès  le  i3e  siècle  par  les 
chevaliers  croisés  ;  le  nom  de  blé  d’Inde  ,  de  blé  de  Turquie,  etc. , 
qu’il  porte  depuis  son  introduction  en  Europe,  semble  donner 
du  poids  à  l’opinion  de  Son  origine  indienne.  Nous  ajouterons  un 
témojgnage  plus  fort  encore,  c’est  celui  d’une  figure  de  cette  plante 
que  nous  avons  vue  sur  d’anciens  dessins  de  l’Encyclopédie  chinoise  , 
de  la  Bibliothèque  du  roi ,  dont  l’antiquité  esl  considérable,  et  la  pré  - 
sence  dugrain  decette  céréale  dans  lesHypogéesdc  l’antique  Athènes. 
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Le  maïs  porte  à  la  Chine  le  nom  de  fannie ,  et  ceux  de  sjokusa  et 
de  tookibbi  au  Japon, 

Enfin  on  peut  réclamer  augsi  pour  l’Afrique  l’honneur  d’êlre  l’un 
des  berceaux  du  maïs  ,  qu’on  nomme  dans  quelques  ouvrages  blé  de 
Barbarie,  de  Guinée,  etc.  Les  Portugais  qui ,  les  premiers  parmi  les 
Europe’ens,  abordèrent  cette  partie  du  monde  ,  l’y  trouvèrent  cultivé 
au  rapport  de  Brotero  ,  qui  ajoute  qu’il  est  depuis  plus  de  3  siècles 
en  Portugal  [Flora  lusit. ,  I,6o-i8o4).  Les  Arabes  le  nomment  rou- 
iny  ou  rumj.  O11  pourrait  donc  conclure  que  le  maïs  est  naturel  aux 
trois  parties  de  l’ancien  continent;  c’est  l’opinion  de  notre  savant  ami 
Bonafous  et  la  nôtre.  Nous  observerons  d’ailleurs  que.  nulle  part  il 
n’a  été  trouvé  sauvage,  mais  toujours  cultivé.  Au  surplus ,  cette 
question  a  peu  d’importance;  elle  pourrait  être  soulevée  pour  la 
plupart  de  nos  plantes  de  première  nécessité  ,  dont  l’origine  est  en¬ 
core  plus  obscure  que  celle  de  cette  céréale. 

La  culture  du  maïs  est  infiniment,  plus  répandue  que  celle  du  blé, 
du  seigle  ,  du  sorgho;  c’est  un  des  principaux  alimens  de  l’espèce 
humaine.  Un  liersAle  la  France  ,  presque  la  moitié  de  l’Europe  méri¬ 
dionale  ,  une  grande  partie  de  l’Orient  et  de  l’Afrique,  presque  toute 
l’Amérique  méridionale,  quelques  provinces  de  celle  du  nord  font 
du  maïs  la  principale  partie  de  leur  nourriture.  Aussi  a-t-il  reçu  une 
multitude  de  noms  ,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans  le  Traité  du  maïs 
de  Al.  Duchesne  (dont  nous  nous  servirons  souvent  pour  la  rédaction 
de  cet  article) ,  où  ils  montent  à  81 ,  et  qui  est  loin  d’être  complète. 
Cependant,ce  végétal  ne  croît  pas  indifféremment  partout;  il  exige 
un  certain  degré  de  chaleur,  qui  n’est  pas  nécessaire  au  froment ,  ou 
plutôt  il  exige  plus  de  continuité  de  chaleur  que  lui,  bien  qu’il  ne 
se  sème  qu’après  avril.  En  général ,  il  ne  dépasse  pas  (en  Amérique) 
le  45e  parallèle  nord  et  le  42e  parallèle  sud.  En  France,  Arthur 
Younga  démontré  qu’il  ne  mûrissait  pas  complètement  et  toujours  au- 
delà  d’une  ligne  qui  serait  tirée  de  l’embouchure  de  la  Gironde  à 
Strasbourg  ;  encore  les  lieux  élevés  des  pays  qui  y  sont  compris  n’y 
sont-ils  pas  propres.  Tl  y  a  donc  plus  de  philanthropie  que  de  faison 
dans  ceux  qui  voudraient  voir  le  maïs  cultivé  partout ,  et  qui  con¬ 
cluent  de  ce  qu’on  en  peut  élever  dans  des  jardins  bien  abrités, 
amendés  et  soignés  ,  qu’on  pourrait  le  propager  en  plein  champ  dans 
les  environs  de  Paris,  par  exemple.  La  société  d’horticulture  de 
cette  ville ,  malgré  ses  prix  et  ses  tentatives ,  a  été  forcée  de  con¬ 
clure  que  ,  autour  de  la  capitale,  cette  culture  ne  pouvait  se  faire  en 
grand  avec  profit  ;  mais  il  nous  reste  assez  de  provinces  où  elle  peut 
avoir  lieu  avec  avantage,  et  où  on  doit  chercher  à  propager 
cette  céréale  bienfaisante  et  utile.  Comme  le  maïs  vient  dans  les 
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terres  sablonneuses ,  nous  avons  des  landes  ,  etc.  ,  dont  elle  peut 
faire  la  fortune  ,  etc. 

Effectivement  le  maïs  est  un  grain  des  plus  productifs.  Un  hectare 
de  bonne  terre  peut  donner  4°  hectolitres  de  grains,  qui  à  1 5  francs 
(il  vaut  toujours  un  tiers  de  moins  que  le  froment) ,  valeur  moyennedu 
blé  turc,  font  600  francs;  oulrela paille,  qui  est  un  excellent  fourrage, 
et  les  spathes,  ou  enveloppes  des  épis, [dont  on  fait  des  paillasses  très- 
légères  qui  durent  10  ans,  et  qu’on  commence  à  répandre  de  pré¬ 
férence  à  celle  de  baies  d’avoine ,  etc.  :  on  fabrique  aussi  avec  ces 
dernières  un  papier  fort ,  mais  un  peu  gris  ,  sur  lequel  M.  Bo- 
nafous  a  fait  imprimer  l’excellentTraité  qu’il  vient  de  donner  sur  le 
maïs.  (Sur  les  bords  de  l’Orénoque  on  fait  des  bouchons  avec  le  rachis 
du  maïs  ,  d’après  Hümboldt).  Il  faut ,  à  la  vérité  ,  déduire  de  Ge 
produit  les  frais  de  culture,  qui  vont  à  moitié  à  peu  près.  Dans  les 
bonnes  terres ,  le  maïs  rend  1 20  pour  un  ;  en  Amérique  il  donne 
au  moins  200  ;  en  Toscane  240  à  36o  ,  etc.;  en  France  10  à  1 2  dans 
les  plus  mauvais  terrains.  Le  blé  ne  rend  que  de  7  à  10  pour  un  dans 
les  bonnes  années  ,  mais  comme  il  tient  moins  de  place,  son  produit 
est  plus  répété.  Chez  nous  le  maïs  fournit  un  tiers  de  plus  que 
l’orge  en  revenu,  dans  un  champ  égal,  et  le  double  des  haricots.  Un 
sac  de  blé  pesant  180  livres  donne  livres  de  farine  et  34  livres  de 
sou  tandis  que  le  même  sac  de  maïs ,  qui  ne  pèse  que  170,  fournit 
1 53  livres  de  farine  et  16  livres  de  son. 

Le  maïs  a  produit  un  grand  nombre  de  variétés ,  ce  qui  prouve 
l’ancienneté  et  la  multiplicité  de  sa  culture  ;  il  y  en  a  à  grains  noirs , 
jaune-doré,  qui  est  le  plus  commun,  et  à  grains  blancs,  estimé  le  plus 
délicat  et  est  le  plus  recherché,  mais  d’une  culture  plus  difficile  ;  on 
en  voit  aussi  quelques  uns  à  grains  violets  et  d’autres  panachés  ou 
mouchetés;  quant  à  la  grosseur  des  semences,  elle  est  aussi  fort  diffé¬ 
rente;  il  y  en  a  qui  ont  presque  le  volume^d’une  bille  d’écolier,  d’au¬ 
tres  celui  delavesce,  ce  qui  le  fait  appeler  mais  à  poulet,  mais  à. four¬ 
rage,  parce  qu’on  coupe  les  tiges  en  vert  pour  les  bestiaux;  la  forme 
des  graines  est  toujours  un  peu  quadrilatère,  comprimée,  et  varie  sui¬ 
vant  la  sorte.  On  a  des  maïs  précoces ,  hâtifs  ;  un  qui  ne  demande  que 
5o  à  60  jours  pour  arriver  à  maturité  ,  ce  qui  le  fait  appeler  quaran- 
tain,  etc.  Cette  plante  atteint  18  pieds  de  hauteur  en  Guinée,  au 
Pérou  ;  chez  nous  elle  en  a  de  4  à  6  ou  8. 

On  se  sert  de  moulins  particuliers  pour  riioudre  le  mais ,  qu’on 
a  préalablement  fait  sécher  au  soleil ,  au  four,  etc.  La  farine  est  d’un 
jaune  pâle,  plus  grosse  que  celle  de  froment,  plus  spongieuse  ;  d’une 
odeur  sui  generis  et  d’une  saveur  légèrement  amère.  MM.  Lespcz  et 
Mercadieu  l’ont  trouvée  composée  :  fécule  75,35;  matière  sucrée  et 
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animalisée  4,5o;  mucilage  a,  5o  ;  albumine  o,3o;  son  3,25;  eau 
j  2,00;  perle  2,10  (  Traité  sur  le  maïs,  p.  1 7  ).  Le  charbon  de  celte 
farine  contient  du  sulfate  de  potasse  ,  de  l’hydrochlorate  de  potasse 
et  de  chaux,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux  {idem).  On  voit 
qu’on  n’y  observe  pas  de  gluten  ,  quoique  plusieurs  auteurs  en  indi¬ 
quent,  tels  que  Marabelli,  Buniva ,  Raspail ,  etc.  MM.  Bizio  et 
Grabam  ont  découvert  une  substance  particulière  dans  le  maïs  ,  qu’ils 
nomment  zèine  ;  elle  en  fait  environ  les  trois  centièmes  et  est  pro¬ 
bablement  le  gluten  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  et  paraît 
analogue  à  l’hordéine,  que  Proust  à  découverte  dans  l’orge  (Du- 
chesne  ,  Traité  du  maïs ,  Y,  55). 

L’abondance  de  la  fécule ,  qui  forme  les  3/4  et  plus  du  maïs ,  ex¬ 
plique  pourquoi  il  est  si  nourrissant.  On  en  fait  un  pain  qui  est  noir 
si  sa  farine  est  seule ,  peu  levé  et  visqueux  ;  on  ne  fait  ordinairement 
qu’en  ajouter  aux  autres  céréales  la  moitié  ou  le  quart.  Mais  ce 
n’est  pas  sous  cette  forme  qu’on  en  use  ordinairement  ;  c’est  en  bouil¬ 
lie  qu’on  nomme  polenta  ou  gaude,  suivant  les  pays;  ou  la  fait 
cuire  avec  de  l’eau  ou  du  lait ,  et  on  y  ajoute  du  sel ,  du  beurre  ,  de 
la  graisse  ,  du  sucre,  etc. ,  suivant  le  goût  et  la  fortune  des  per¬ 
sonnes  qui  s’en  nourrissent.  Dans  plusieurs  de  nos  provinces  ,  les 
gens  de  la  campagne,  les  domestiques,  les  ouvriers  ,  etc. ,  en  font 
leur  principal  aliment.  On  accommode  encore  d’une  multitude 
de  manières  le  maïs  et  sa  farine  ;  on  en  fait  des  galettes  ,  des  gâ¬ 
teaux,  des  gauflfres,  des  espèces  de  vermicelle  ,  etc.  Nommé  rap¬ 
porteur  de  la  commission  qui  a  jugé  à  l’Académie  royale  de  méde¬ 
cine  le  concours  sur  le  maïs  ,  nous  avons  pu  connaître  tous  les 
produits  dont  il  susceptible ,  et  qui  étaient  en  grand  nombre  parmi 
les  documens  fournis  par  M.  Duchesne  qui  a  remporté  la  palme, 
auxquels  on  peut  ajouter  le  sagou,  préparation  qui  consiste  à  faire 
bouillir  le  maïs  dans  l’eau  jusqu’à  ce  que  son  gonflement  en  fasse 
crever  l’écorce  ;  on  continue  l’ébullition  un  ou  deux  jours  et  alors  on 
met  les  grains  en  place  de  pain  dans  la  soupe.  Ce  procédé  est  en  usage 
parmi  les  sauvages  de  l’Amérique  septentrionale,  qui  en  sont  les  in¬ 
venteurs.  11  faut  environ  200  grammes  de  maïs  par  jour  et  25  de 
graisse,  outre  le  sel  et  l’eau  de  cuisson,  pour  nourrir  un-sujet  robuste. 

On  fait  avec  les  grains  de  maïs  fermenté  des  boissons  alcooliques 
à  l’instar,  de  la  bière;  elle  s’appelle  pilo  à  la  Côte  d’Or,  chica  au 
Chili,  posoà  la  baie  de  Campêche,  etc.  On  pourrait  en  retirer  aussi 
de  l’alcool  et  du  vinaigre,  comme  des  autres  graines  des  céréales. 
Les  jeunes  épis  de  maïs  peuvenUsc  confire  au  vinaigre  à  l’instar  des 
cornichons  ;  les  épiseucore  laiteux  se  mangent  frits;  les  graines  avant 
leur  maturité,  accommodées  comme  les  petits  pois. 
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On  a  propose  d’extraire  le  sucre  des  tiges  non  mures.  On  en  fait 
aussi  dans  cet  état  \’athol(l,  487  ),  qui  est  une  sorte  de  lait  tiré  de 
ses  épis  tendres  et  mêlé  avec  du  sucre,  que  l’on  prend  en  Amérique 
comme  le  lait  d’amanleschez  nous,  contre  le  rhume  et  les  maladies 
de  poitrine,  etc.  Quoique  le  sucre  existe  dans  le  maïs  en  plus  grande 
abondance  que  dans  la  plupart  de  nos  céréales  ,  il  y  est  en  trop 
petite  quantité  pour  en  être  extrait  avec  profit ,  outre  qu’il  n’est 
pas  susceptible  de  cristallisation  (  Annal,  de  chimie ,  LX,  61  ;  LXII, 
290).  Cependant  il  paraît  qu’au  Mexique ,  d’après  M.  de  Humboldt, 
on  en  fabrique  avec  avantage,  ce  qui  semble  tenir  à  la  plus  grande 
chaleur  du  climat.  La  betterave  est  de  beaucoup  préférable  sous  ce 
rapport  chez  nous. 

Les  hommes  nourris  avec  le  maïs  sont,  d’après  le  plus  grand 
nombre  des  écrivains,  plus  forts,  plus  grands,  soutiennent  jnieux 
les  fatigues  que  ceux  alimentés  avec  le  seigle ,  l’orge,  le  sarrazin  ;  les 
femmes  sont  mieux  constituées  ;  les  nourrices  ont  plus  de  lait  et  les 
enfans  s’élèvent  mieux.  M.  de  Rumford  considère  le  blé  de  Turquie 
comme  l’aliment  le  plus  sain,  le  plus  nourrissant  et  le  plus  écono¬ 
mique  que  l’on  puisse  employer  ;  dans  toute  l’Italie  septentrionale,  il 
fait  la  nourriture  du  pauvre  ,  ainsi  que  dans  tout  le  continent  amé¬ 
ricain.  Les  nègres  le  préfèrent  au  riz  parce  qu’il  les  rend  plus  aptes 
au  travail ,  etc.  (Bibl.  britan.,  I,  52?)  :  on  peut  voir  en  France ,  sur 
les  rives  de  l’Adour,  la  différence  de  la  nourriture  avec  le  maïs  com¬ 
paré  à  d’autres  céréales.  D’un  côté  de  la  rivière  (la  Chalosse)  on  ne 
se  nourrit  que  de  blé  de  Turquie  et  les  hommes  y  s,ont  vigoureux, 
bien  développés ,  etc.  ;  de  l’autre  (dans  les  landes)  où  ils  n’en  mangent 
pas,  ils  sont  plus  faibles,  plus  exigus,  etc.  Lorsdela  discussion  qui  eut 
lieu  sur  le  maïs  à  l’Académie  de  médecine,  à  propos  du  concours  cité, 
les  médecins  des  armées ,  membres  de  la  compagnie,  rapportèrent  que 
les  conscrits  sont  de  plus  beaux  hommes  dans  les  contrées  où  le  maïs 
fait  la  nourriture  habituelle  que  dans  ceux  où  cette  semence  n’est 
pas  alimentaire.  Le  maïs  rend  les  sujets  plus  lestes,  diminue  un  peu 
le  nombre  des  pulsations  du  coeur,  augmente  les  urines  d’un  dou¬ 
zième,  facilite  les  selles,  rend  le  sommeil  plus  paisible,  etc.  (Du— 
chesne,  Loc.  cit.)  Il  paraît  adoucir  les  moeurs,  d’après  ce  que  les 
quakers  ont  remarqué  aux  États-Unis ,  sur  les  prisonniers  nourris 
au  maïs ,  qui  s’amendent  plus  vite  que  les  autres  (  Journ.  de  méd. 
de  Corvisart ,  Leroux ,  etc.,  XXXIX,  178).  Dans  les  provinces 
de  France  où  on  s’en  nourrit ,  on  croit  qu’il  empêche  l’cpilepsie,  et 
qu’il  en  éloigne  les  accès  chez  ceux  qui  en  sont  atteints. 

Les  animaux  se  trouvent  fort  bien  aussi  de  la  nourriture  de  maïs; 
les  poulets  surtout  auxquels  on  en  donne  acquièrent  une  chair 
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ferme  ,  fine ,  «ne  graisse  blanche  et  abondante  ;  aussi'  sont-ils  excel- 
lens  dans  les  contrées  où  cette  céréale  est  cultivée.  Les  pigeons  sont 
dans  le  même  cas;  les  porcs  engraissent  beaucoup  et  ont  une  chair 
très-délicate  lorsqu’on  les  nourrit  avec  ces  semences.  Ceux  de  Naples 
qu’on  n’élève  qu’au  maïs ,  dont  ces  animaux  ne  se  dégoûtent  jamais, 
pèsent  jusqu’à  5oo  livres.  En  Amérique  on  en  fait  manger  aux  che¬ 
vaux  ,  aux  mulets,  étant  concassé  ;  car  on  a  remarqué  qu’il  use  leurs 
dents.  On  en  nourrit  au  Brésil  les  chiens  de  chasse  ;  jeté  dans  un 
vivier  le  maïs  engraisse  beaucoup  le  poisson  ,  etc. 

Comme  médicament ,  le  maïs  a  peu  d’emplois  ,  parce  que ,  comme 
nousl’àvons  établi  à  aliment  (i ,  1 68),  ce  qui  nourrit  ne  peut  guèreêtre 
remède.  Il  n’agit  véritablement  qu’hygiéniquement  sur  le  corps  et 
en  m  t nageant  les  forcés  digestives,  parce  qu’il  n’exige  qu’une  action 
modelée  de  leur  part ,  pour  être  réduit  en  chyle.  Nous  avons  vu 
des  malades  dont  l’estomac  refusait  les  substances  réputées  les  plus 
assimilables  fort  bien  digérer  le  maïs ,  cl  nous  avons  rendu  ainsi  à  la 
santé  des  malades  qu’on  croyait  désespérés  ,  tant  ils  étaient  amai¬ 
gris  et  affaiblis.  Rien  ,  suivant  nous  ,  ne  peut  le  remplacer  dans  ce  cas; 
nous  faisions  user  tout  simplement  de  la  farine  cuite  à  l’eau,  avec  un 
peu  de  beurre  très-frais,  ce  qu’on  répétait  autant  de  fois  que  le  malade 
pouvait  le  supporter  :  on  conçoit  combien  on  retirera  d’avantage  de 
ce  mode  de  nourriture  dans  l’inflammation  chronique  de  l’estomac 
et  des  intestins,  où  il  est  difficile  de  régler  ce  qui  concerne  les  ali- 
mens.  On  le  conseille  avec  fruit  aussi  dans  la  phthisie  pulmonaire.  On 
a  donné  comme  adoucissante  une  décoction  prolongée  de  grains  de 
maïs  édulcorée. 

On  a  reproché  au  maïs  de  causer  la  diarrhée,  des  dysenteries, 
la  lienterie,  la  pellagre,  des  engorgemens  abdominaux ,  de  diminuer 
les  forces  musculaires ,  etc.  M.  Caron  ,  dans  un  mémoire  envoyé  à 
l’Académie  de  médecine ,  s’est  attaché  à  disculper  cette  céréale  de  ces 
imputations  mensongères.  Il  a  prouvé  que,  lorsque  ces  accidens 
avaient  tteu  ,  cela  tenait  à  la  mauvaise  préparation  qu’on  en  faisait , 
à  ce  que  le  maïs  n’était  pas  mûr,  à  ce  qu’on  ne  l’avait  pas  torréfie 
avant  de  s’en  servir,  etc.  (Archives  génér.  de  méd.,  XXV,  120). 

On  prépare  des  cataplasmes  avec  la  farine  de  maïs ,  qui  sont  plus 
émolliens,  et  surtout  qui  se  dessèchent  moins ,  que  ceux  de  farine 
de  lin. 

Le  maïs ,  comme  la  plupart  des-céréales ,  est  sujet  à  plusieurs  ma¬ 
ladies  ;  Tillet  a  décrit  (Mém.  de  l' Acad,  des  sciences,  1 760,  p.  254)» 
une  espèce  de  carie  dont  il  est  attaqué  dans  quelques  cas  ;  on  a  observe 
qu’une  sorte  de  charbon  détruisait  ses  fleurs  mâles.  Decandolle  a 
mentionné  Yuredo  tnaidis  ,  sorte  de  champignon  qui  change  ses  épis 
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en  une  touffe  monstrueuse  de  poussière  noirâtre.  Plus  l’année  est 
pluvieuse  et  le  grain  semé  dru ,  plus  ces  maladies ,  auxquelles  il  faut 
joindre  le  rachitis  qui  affecte  la  rafle  de  l’épi ,  sont  communes  (voyez 
l’ouvrage  de  Imhoff,  cité  à  la  Bibliographie).  M.  Roulin  a  observé 
en  Amérique  un  véritable  ergot  du  maïs ,  appelé  peladero  en  Colom¬ 
bie  ,  parce  que  cette  semence  fait  alors  tomber  les  cheveux  de  ceux 
qui  en  mangent ,  et  même  parfois  les  dents,  mais  ne  produit  jamais 
la  gangrène  des  membres  ;  les  porcs  qu’on  en  engraisse  perdent  leurs 
poils,  ainsi  que  les  mules;  les  poules  pondent  des  oeufs  sans  coquil- 
-  les,  etc.  Ce  qui  est  remarquable  c’est  que  ce  grain  malade  n’est  plus 
nuisible  de  l’autre  côté  des  Cordillères  ,  suivant  cet  auteur,  ce  qu’il 
attribue  au  froid  qui  règne  dans  celte  dernière  contrée  ( Recueil  de 
méd.  vétérinaire ,  YI,  458). 

Geoffroy  (C.-J.).  Observât,  sur  lcs'fleurs  de  bld  de  Turquie  {Mém.  de  taead.  des  se.,  l'in,  p.  Si). 

—  Imboff  (F..J).  Zea  ma/dit  morhus  ad  ustilaginem  vidgà*relatus.  Argcntcrati ,  1784  >  in  fol.,  fig. 

—  Instruction  sur  les  ussges  et  la  culture  du  blé  de  Turquie.  Paris,  1786;  id.,  germinal  an  iv.  — 
Parmentier  (A. -A.).  Le  maïs  on  blé  de  Turquie  apprégié  sous  tons  ses  rapports.  Bordeaux  ,  178a  ;  id  , 
Paris,  1812,  in-8  (Extrait  Ann.  de  chimie,  LXXXV,  219  ;  et  Jauni,  de  pharm.,  VII  ,  36a  ).  — 
Villèle.  Mémoire  sur  le  maïs  de  Pile  Bourbon  {Annal,  de  l'agriculture  française  ,  XI V,  170  ;  t8o3  ). 

—  Payssé.  Note  sur  le  sirop  de  la  mnne  du  maïs  {Bull,  de  pharm.,  IV,5at;  t8i2) - Mirabelli. 

De  zed  mays planta  analylica  disquisitio.  2793  ,  in-8.  —  Voila  (G.-S.).  Nuave  ricerche  ed  esservaztoni 
sopra  il  fessuatisma  di  aleune  plante  zea  mais  {Mém.  de  Manloue  ,1,2x5).-  Ilorasli  di  Buda. 
Belle  cultivatione  del  mais.  Vicenia ,  1788 ,  in-8.  —  Gotbard  (J.-G  ).  De  la  culture  du  maïs  ,  cto.  (  en 
allemand).  Erfurt,  1797,  in-12.  —  Cobbett  (W.).  Traité  sur  le  maï,  (en  anglais).  Londres , In'-ia . 

—  Burger  (J.).  Traité  complet  sur  Pbistoire  naturelle,  la  culture  et  l'emploi  du  maïs  (en  allemand). 
Vienne,  1809,  in-8.  —  Piclet(C.).  Culture  du  maïs  ,  en  vue  de  fabrication  de  sirop,  etc.  {Annal, 
de  l’agriculture  française,  etc.  Paris ,  181 1 ,  in-8).  —  Bizio  (B.).  Analyse  du  blé  de  Turquie.  Nurem¬ 
berg  ,  .822  {Journ.  de  Irflittér.  étrangère  ,  tom.  XXIII  ).  —  Garhan,.  Analyse  chimique  du  maïs 
{Journ.  des  se.  méd.,  XXIX,  x5t  ;  t8a3  ).  —  Lelieur  de  Ville-sur-Arce.  Essai  sur  la  culture  du  maïs, 
etc.  Paris,  1827  ,  lara.  —  Lespez.  Essai  sur  le  maïs,  etc.  (Thèse).  Paris  ,  r825  ,  in-4-  — Société 
d'horticulture  de  Paris.  Instruct.  sur  la  culture  du  maïs ,  etc. ,  avec  un  programme  d'un  concours 

{Mém.  l'acad.  de  tom.  II  ,  206).  —  Idem.  Traité  du  Laïs  ou  blé  Je  Turquie ,  etc.  Paris, 

Magnin  (E.).  Considérations  hygiéniques  et  médicales  sur  le  maïs  (Thèse).  Strasbourg,  s83r,  in-4. 

—  Brongniart  (A.).  Sur  la  structure  des  fleurs  du  maïs  {Bull,  des  sc.  nat.  de  Férussac,  Il ,  469  ).  — 
Bonafous  (M.).  Traité  du  maïs  ou  hist.  naturelle  et  agricole  de  celte  céréale ,  etc,  Paris ,  r833  ;  in-8., 
figures  (  Mém.  de  la  sac.  royale  cé  agriculture ,  i833  ). 

1  Zea  alsem.  Nom  hollandais  de  l’absinthe  maritime ,  Arlemisia  maritima ,  L. 
Zeabjuin.  Nom  hollandais  de  la  sciHe,  Scilla  maritima ,  L. 

Zebad.  Un  des  noms  arabes  de  la.  Civelle  suivant  Chardin  {Ilia.,  III ,  328). 

Zebet.  Synonyme  de  zibeth.  Voy.  Viverra. 

Zebne  ziei.e.  Nom  polonais  de  la  pyrèthre.  Anthémis  Pyrrethrum  ,  L. 

ZÈBRE.  Nom  donné  par  Blocli  au  Chœlodon  slrialus  ,  L. 

Zébu.  Bœuf  bossu  des  régions  tropicales ,  regardé  comme  une  va¬ 
riété  du  bœuf  ordinaire.  Yoy.  B  os.  (I,  645). 

Zec.  Synonyme  de  tragacantbe.  Yoy.  Aslragahts. 

Zeda.  Nom  arabe  du  milan ,  Falco  Milans,  L. 

ZÉDûaire.  Curcuma  Zedoaria,  Roxb.  (II,  025). 

—  jaune.  Un  des  noms  du cassumunar  {Zingiber  Cassumunar,  Roxb.). 

—  longue.  Curcuma  Zedoaria ,  Roxb. 

—  ronde.  Curcuma  Zedoaria,  Roxb. 
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ZeïOABIA.  Nom  latin  et  espagnol  île  la  Zéduaire. 

Zedoariæ  (semer).  Un  des  noms  anciens  du  Semen  contra  (VI ,  299). 

Zedoary.  Nom  anglais  de  la  Zédoaire. 

Zee-dutvel.  Nom  hollandais  de  la  baudroie,  qspèce  de  raie.  Voy.  haia. 

—  eie.  Nom  hollandais  du  Ficus  vesiculosus ,  L. 

—  KBUIsmsTEL.'Nom  hollandais  de  VEryngium  maritimnm ,  L. 

—  lamproy.  Nom  de  la  lamproie  en  hollandais.  Voy.  Pelromyzqn. 

—  WABK.  Nom  hollandais  du  marsouin,  Delphinus  Phocœna ,  !.. 

—  WOLF.  Nom  hollandais  de  VAnarrhicas  Lupus,  L. 

Zéebh.  Nom  hébreu  du  loup ,  Canis  Lupus ,  L.  (XI ,  67). 

Zeehond.  Nom  hollandais  des  Phoques  (V,  266). 

Zeelt.  Nom  hollandais  de  la  Tanche. 

Zeepkboid.  Nom  hollandais  de  la  saponaire,  Saponaria  officinalis ,  L. 

Zeetong.  Les  colons  de  Surinam  appellent  ainsi  la  Sole. 

Zeewimde.  Nom  hollandais  de  la  soldanelle ,  Convolvulus  Soldanella ,  L. 

Zegàl  chobie.  Nom  persan  du  Charbon. 

Zeheb.  Un  des  noms  arabes  de  l'Or. 

ZeHER  morah.  Nom  dukhanais  et  hindou  des  Be'zoards. 

Zehrkradt.  Un  des  noms  allemands  de  la  be'toine ,  Belonica  officinalis ,  L. 

Zehrworzel.  Un  des  noms  allelnands  du  Dentaria  digitala,  Latn. 

—  Un  des  noms  allemands  du  gouet ,  Arum  maculatum  ,  L. 

ZÉ1NE.  Printype  végétal  qui  est  au  maïs,  suivant  J.  Gorbam , 
auteur  de  sa  découverte ,  ce  que  l’hordéine^st  à  l’orge.  Il  se  rappro¬ 
che  du  gluten  ,  quoiquejion  azoté  ;  c’est  une  substance  jaune  ,  ayant 
l’aspect  de  la  cire  ,  molle,  tenace,  élastique  ,  inflammable  comme  les 
résines;  soluble  dans  l’étber,  l’alcool  chaud,  les  huiles  volatiles; 
insoluble  dans  l’eau  et  les  huiles  fixes  (  Journ .  de  pharm.,  VII,  363  , 
et  VIII,  46).  L’existence  en  a  été  confirmée  par  M.  Bizio,  de  Venise 
(Giornale  di  fisica ,  V ,  127;  1822). 

ZEISENHUSAN. 

Camerer  (R.-J.).  Aquœ  medicatœ  Zeisenhusanœ  examen  ( Ephem .  acad.  nat.  cur.,  Cent.  3  et  4  i 
p.  302  ) - Riedlin  (V.).  Aquœ  Zeisenhusanœ  non  qnilusm  salulares  ( Ibid Cent.  7  et  S,  p.  n6  ). 

Zeissuge.  Nom  allemand  du  chardonneret ,  Fringilla  Carduelis.L. 

Zeitlose.  Un  des  noms  allemands  du  colchique,  Colchicum  autumnale,  L. 

ZÉLANDE  (Eaux  minér.  de  la  Nouvelle).  M.  Marsden  a  rencon¬ 
tré  dans  le  district  de  Tae-Ame,  situé  dans  l’île  de  Ika-na-mawi, 
l’une  des  dix  qui  portent  le  nom  d’îles  de  la  Nouvelle-Zélande ,  une 
source  chaude  sulfureuse  ;  elle  était  couverte  d’une  écume  semblable 
à  de  l’ocre  rougeâtre. 

Zelazo.  Nom  polonais  dn  Fer  (III ,  227). 

Zelem.  Espèce  de  poivre  provenant  d’un  Jnnona ,  dans  Avicenne. 

Zeleznik.  Nom  polonais  de  la  verveine  ,  Verbena  officinalis,  L. 

Zeliauros.  T3n  des  noms  grecs  du  mouron  rouge,  Anagallis  phœnicea,  Lam. 

ZELLER-BADE  (bain  de  Zell),  à  10  lieues  de  Stuttgard  ,  vante 
contre  la  stérilité. 

Zeller  (J.-G.).  Thermœ  ferinœ  alque  Zeltenses  physico-meiica  consideralœ.  Tublngen ,  1759, i«-4. 

Zelo.  Un  des  noms  brames  du  Pislia  Slratioies ,  L. 

ZELEE.  Nom  turc  de  l’avocelte,  Recuruirostra  Avocetta ,  L. 

ZEMA.  Nom  grec  des  Décoctions  (II ,  6o5). 
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Zemeildc  menssi.  Nom  bolième  do  lu  Petite  Centaurée. 

—  wetssj.  Un  des  noms  holièmcs  du  rbapontic,  Bheum  Rhaponllcum ,  1. 

Zen-CAMAni.  Nom  brame  du  Coix  Lacryma ,  L. 

Zena.  Ancien  nom  du  chardonneret ,  FringiUci  Carduelis  ,  L. 

Zenghaliepatsei.  Nom  tellingoudu  Sous-Acétate  de  Cuivre. 

Zengi-har.  Nom  indien  du  myrobalan  emblic,  Phyilanthus  Emblica,  L.  (V,  293). 

Zenicon.  Nom  d’un  poison  de  la  Gaule  celtique,  appelé  aussi  ve— 
nenum  ceroarium. ,  dont  on  enduisait  les  flèches.  On  ne  connaît  pas 
le  végétal  qui  le  fournissait ,  que  les  uns  ont  dit  être  l’aconit ,  d’au¬ 
tres  la  renoncule  scélérate  ,  l’hellébore  ,  etc.  (Castelli). 

Zenith  jovenculæ.  Voy.  à  l’art.  Hommes  (III,  521). 

Zenon.  Nom  hébreu  du  raifort,  Cochlearia  Armoracia  ,  L. 

Zenopoma.  Ainslie  [Mat.  ind. ,  I,  438),  cite  le  Z.  thea  chinensts  , 
qui  nous  est  iuconnu ,  et  dont  nous  ne  trouvons  pas  de  traces  dans 
les  auteurs;  sans  doute  onen  use  dans  l’Inde  comme  succédané  du  thé. 

ZenselACHT,  Zenzalakht.  Noms  arabes  de  l’Azédaracli. 

Zensky  wlas.  Nom  bolième  du  Capillaire  de  Montpellier. 

Zenzeha.  Un  des  noms  italiens  du  cousin,  Culex  pipiens,  L. 

Zenzero-  Nom  italien  du  Z ingiber  officinale,  Boscoë. 

Zeocriïon.  Sorte  d’orge  ,  Hordeum  Zeocrilon,  L.  Il  signifie  parfois 
e'peautre,  TriticumSpelta,  L.,  dans  les  anciens  auteurs.  Ce  nom  vient 
de  xpiOv,  orge ,  et  de  çau  ,  je  vis. 

Zépheth.  Nom  liébreu  de  la  Poix. 

Zeraphoes.  Nom  ancien  du  Lin  sur  les  côtes  africaines  delà  Méditerranée. 

Zerein.  Un  des  noms  du  Cèdre  du  Liban. 

Zereh.  Nom  persan  du  cumin,  Cuminum  cyminum ,  L. 

Zerumbad.  Nom  arabe  et  persan  du  Z  ingiber  Zerumbet ,  Roxb. 

Zerumbet  ou  Zeruhbeth,  Z  ingiber  Zerumbet,  Roxb.  Voy.  plus  bas  Zingiber, 

Zest  ,  Zeste.  Portion  extérieure  jaune  et  odorante  du  citron.  Voy.  Cilrus. 

Zeujchii.  Nom  arabe  du  gingembre,  Amomum  Zingiber,  L.  Voy.  Zingiber. 

ZEUS.  Dorées.  Genre  de  poissons  acanthoptérygiens ,  de  la  fa¬ 
mille  des  Scombéroïdes  de  Cuvier,  dont  plusieurs  espèces  sont  ali¬ 
mentaires  ;  savoir  :  le  sanglier  (Z..  A  per.  L.),  petit  poisson  rare  de  la 
Méditerranée  ;  la  doréeou  poisson  de  St-Pierre  (Z.  Faber ,  L.),  très- 
bonne  espèce  de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan  ;  l’opah  ou  poisson 
lune  (  Z.  Luna,  L.),  beau  et  rare  poisson  des  côtes  de  l’océan  Atlan¬ 
tique  ,  dont  la  chair  a  ,  dit-on,  la  saveur  de  celle  du  bœuf  ;  enfin  le 
Vomer  Brownii,  Cuv.  (Z.  iefa/Jtnnw,Mitch.),  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  poisson  de  5  à  6  pouces ,  dont  la  chair  passe  pour  agréable 
et  de  facile  digestion. 

Zeven.  Nom  arabe  de  l’ivraie,  Lolium  temulentum ,  L.  (IV,  ij1)- 

Zeytodn.  Un  des  noms  arabes  de  l'olivier.  Voy.  Olea. 

Zezhulka.  Un  des  noms  bohèmes  du  polygala ,  Polygata  amara,  L. 

Zgate.  Herbe  vénéneuse  du  Camchalka  ,  qui  sert  aux  naturels  à 
empoisonner  leurs  flèches  (  Abr.  des  voyages ,  XVI ,  34 1  )• 

Zibake.  Un  des  noms  arabes  du  Mercure. 

Zibeben,  Zibib.  Noms  de  la  vigne  chez  les  Maures,  d’où  le  nom  de  Zibebœ,  que  por¬ 
tent  ses  fruits. 


Ziemne  JABLKO.  Nom  polonais  de  la  pomme  de  terre,  Solarium  tuberosum  ,  L. 

Zietook.  Nom  arabe  de  l’olivier.  Voy.  Olea. 

ZieERDECK.  Nom  latare  de  la  badiane ,  IUicium  anisalum,  L. 

Zil.D.  Nom  russe  du  hareng,  Clapet i  Harengus ,  L. 

Zilfa.  Nom  de  l’orme  en  Hongrie.  Yoy.  Ulmus. 

Zieveh.  Nom  hollandais  de  V Argent  (I,  396). 

ZlMDELKRAET.  Nom  allemand  de  la  cymbalaire,  Linaria  Cjmbalaria,  Mill. 

Zimbb.  Nom  moldave  de  l’aurochs ,  Bos  Urus ,  Gm. 

Zimbro.  Nom  portugais  du  genévrier,  Juniperus  eommunis,  I» 

Zimmet,  Zimmt.  Noms  allemands  de  la  Cannelle  de  Cejrlan. 

ZiMMTCAssiE ,  Zimmtk assie,  ZlMMTSORTE.  Noms  allemands  du  Cassia  lignea. 

ZINC  ,  zincum.  Métal  solide  d’un  blanc  bleuâtre ,  lamell  eux,  assez 
ductile  ,  usité  dans  les  arts  et  dont  plusieurs  préparations  intéressent 
la  thérapeutique.  Inconnu  des  anciens  à  l’état  métallique,  signalé, 
dit-on  ,  au  i3e  siècle,  sous  le  nom  de  marcassite  d’or,  qui  semble 
en  désigner  plutôt  le  sulfure ,  il  a  reçu  de  Paracelse  sa  dénomination 
actuelle  ,  et  a  été  rangé  ensuite  au  nombre  des  demi-métaux.  Doué 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  distinctes  ,  quoique  faibles  ;  altérable  à 
l’air,  humide  surtout,  qui  en  ternit  la  surface  (changée  alors  en  oxyde 
ou  en  carbonate) ,  il  devient  cassant  et  facilement  pulvérisable  à  une 
chaleur  de  2o5°  R. ,  s’oxyde  en  partie,  en  formant’une  poudre  grise, 
est  fusible  à  36o°  ,  se  sublime  à  une  plus  haute  température  ,  et  peut 
enfin  lorsqu’on  l’expose ,  fondu  et  très-chaud ,  au  contact  de  l’air , 
brûler  avec  une  flamme  d’un  violet  clair  ,  très-lumineuse ,  qui  rem¬ 
plit  l’atmosphère  de  flocons  blancs  ,  très-légers  ,  d’oxyde  de  zinc. 
Soluble  dans  les  alcalis  ,  l’ammoniaque  surtout ,  qui  l’oxydent ,  sus¬ 
ceptible  de  s’allier  à  la  plupart  des  métaux ,  le  zinc  forme  avec  les 
acides  des  sels  incolores  ,  dont  les  dissolutions  bien  pures ,  non  alté¬ 
rées  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  sont  précipitées  en  blanc  par  la 
potasse  ,  les  hydrosulfales  et  le  cyanure  double  de  potassium  et  de  fer. 

Il  abonde  dans  la  nature ,  mais  toujours  combiné  ,  soit  au  soufre 
( llende  ou  fausse  galène ),  soit  à  l’oxygène  (  luthie)  ,  soit  à  l’oxygène 
et  à  la  silice  {calamine),  soit  enfin  à  l’état  de  carbonate  (nommé  aussi 
jadis  calamine) ,  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  à  celui  de  sulfate  ( couperose 
blanche) ,  composés.' naturels  ,  tous  assez  facilement  réductibles.  En 
Angleterre  on  extrait  le  zinc  de  la  blende  $  en  France  de  la  calamine 
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ou  zinc  silicate ,  en  grillant  et  pulvérisant  ces  mines ,  les  traitant  à 
chaud  par  la  poudre  de  charbon  ,  et  faisant  sublimer  le  métal  qu’on 
coule  ensuite  en  lingots.  Ce  zinc  ,  d’après  l’analyse  de  M.  de  la  Rive 
{Bibl.  univ.  de  Genève ,  avril  i83o,  p.  391) ,  offre  toujours  quel¬ 
ques  traces  d’étain  et  de  plomb ,  et  au-delà  d’un  centième  de  fer ,  qui 
le  rend  plus  attaquable  parles  acides  faibles  ;  quelquefois  aussi  il  con¬ 
tient  un  peu  de  cuivre  et  probablement  du  cadmium. 

Ses  usages  dans  les  arts  sont  assez  nombreux.  Il  sert  ,  au  lieu  de 
plomb  ,  pour  faire  des  cuves  ,  des  réservoirs  ,  des  tuyaux  de  con¬ 
duite  ;  on  en  couvre  les  édifices.  Il  entre  en  petite  proportion  dans 
l’étain  ouvré  du  commerce  (Bayen  ,  Opusc.  chim.,  II ,  33g),  et  peut, 
d’après  Malouin,  former  sur  le  fer  une  sorte  d’étamage.  De  La  Folie 
de  Rouen  proposa  eu  1778,  époque  où  il  était  encore  rare ,  de  le 
substituer  au  cuivre  pour  batterie  de  cuisine ,  proposition  renouvelée 
depuis  qu’il  est  devenu  commun  ;  mais  (sans  tenir  compte  de  la  pré¬ 
tendue  nocuité  de  ce  métal,  démontrée  par  Hellot,  audirede  Cullen), 
les  expériences  de  MM.  Vauquelin  et  Deyeux  {Ann.  de  chimie  , 
LXXXV1;  et  Bull,  delas.  de  Zo/ùc.,  III,  209),  ainsi  que  de  MM.  Thé¬ 
nard  ,  Gay-Lussac  ,  Cluzel  et  Chaussier  (  Rapp .  au  directeur  de  la 
guerre  sur  l’usage  des  bidons  de  zinc  proposés  pour  les  soldats;  Journ. 
de  méd.  de  Corvisart,  XXYI,  225),  établissent  que  le  zinc  est  atta¬ 
qué  par  les  corps  gras  ,  le  sel  commun,  et  surtout  les  acides ,  même 
les  plus  faibles  ;  qu’il  en  résulte  des  composés  ,  vomitifs  et  purgatifs, 
nuisibles,  etc.  Observons  toutefois  que  ces  résultats sonten  opposition, 
soit  avec  ceux  de  MM.  Devaux  et  Dejaer  ,  médecins  à  Liège  ( Procès - 
verbal  de  la  séance  publ.  de  la  soc.  établie  à  Liège  ,  i8i3) ,  qui  éta¬ 
blissent  que  la  dose  à  laquelle  pourraient  se  trouver,  dans  les  alimens, 
l’acétate  et  le  citrate  de  zinc,  ne  saurait  être  nuisible,  que  l’acétate, 
même  à  une  dose  où  il  rendrait  les  alimens  détestables,  n’est  pas  plus 
actif  que  d’autres  sels  qui  s’y  trouvent ,  qu’enfin  le  citrate,  à  la  dose 
d’un  demi-gros  et  même  d’un  gros,  est  sans  effet  appréciable;  soit 
avec  l’expérience  de  ceux  qui  ont  employé  le  zinc  ,  comme  l’ont  fait 
les  Belges ,  et  comme  l’a  fait  lui-même  Sage ,  grand  défenseur  de  ce 
métal  {Opusc.  de phys.,  p.  2o5).  Ajoutons  d’un  autre  côté  que  des 
expériences  récentes,  en  démontrant  l’influence  puissante  qu’exerce 
la  nature  des  vases  dans  lesquels  on  conserve  le  lait ,  sur  l’époque  de 
sa  coagulation  ,  sur  la  quantité  de  crème  qu’il  fournit,  et  même  sur 
ses  qualités  sapides,  font  voir  aussi  que  le  zinc  l’emporte  sur  le  cuivre 
sous  ce  triple  rapport  (  Ann.  de  la  soc.  d’hortic.,  XII,  191  ). 

Allié  au  cuivre  le  zinc  forme  le  laiton  ou  cuivre  jaune ,  le  pinchbeck, 
le  similor  ,  etc.  ;  combiné  au  cuivre  et  au  nickel  dans  diverses  pro¬ 
portions,  il  constitue  Y  argentan  d’Allemagne  {Journ,  de  pharm.  > 
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XVIII,  584),  la  loutenague  ou  cuivre  chinois  (Fyfe,  Ann.  de  chim, 
et  de  phys. ,  XXI,  98  ),  enfin  le  maillechort ,  formé ,  d’après  l’ana¬ 
lyse  deM.  Henry  fils  (  Journ .  de  pharm. ,  XVIII ,  76)  de  2/3  de 
cuivre,  i/5  de  nickel ,  1/7  de  zinc,  plus,  des  traces  accidentelles  de 
foret  de  sulfure  d’arsenic  ,  et  employé  depuis  peu  à  Paris  pour  fabri¬ 
quer  des  ustensiles  ,  des  vases  d’ornement  et  de  ménage  ,  qui ,  à  la 
vérilé  ,  imitent  assez  bien  l’argent  et  le  platine  ,  et  peuvent  recevoir 
la  dorure,  mais  dont  il  faut  se  méfier  à  cause  de  la  forte  proportion 
de  cuivre  qu’ils  contiennent.  En  physique  le  zinc  entre  dans  la  com¬ 
position  des  piles  voltaïques  dont  il  forme  le  côté  positif,  et,  allié  au 
mercure  ,  remplace  l’or  musif  pour  frotter  les  coussins  des  machines 
électriques  ;  en  chimie  et  en  pharmacie  ,  il  sert  à  préparer  l’hydro¬ 
gène  ,  l’oxyde  et  les  sels  de  zinc  ,  etc.  On  le  purifie  par  la  sublima¬ 
tion  ;  on  le  réduit  en  grenailles  en  le  coulant  dans  l’eau  lorsqu’il  est 
fondu ,  en  limaille  au  moyen  de  la  lime  ,  etc. 

A  l’état  de  métal ,  ou  de  régule  comme  disaient  les  anciens ,  le  zinc 
n’a  été  employé  en  médecine  que  comme  tænifuge ,  encore  pense- 
t-on  que  l’action  en  est  toute  mécanique.  Alston  faisait  prendre  une 
once  de  limaille  de  zinc  le  premier  jour  ,  dans  2  onces  de  sirop , 
1/2  once  les  deux  jours  suivans,  et  purgeait  avant  et  après  le 
maladé.  Hufeland  {Journ.  de  méd.  prat.,  X ,  178),  qui  en 
prolonge  l’usage  durant  plusieurs  semaines ,  prescrit  en  même 
temps  l’ail,  l’huile  de  ricin  ,  l’essence  de  pétrolejen  friction,  etc.  Sui¬ 
vant  Bremser,  le  zinc  en  grains  est  préférable  quoique  moins  vermi¬ 
fuge,  parce  qu’il  irrite  moins  les  intestins.  Parmi  ses  composés,  les 
seuls  qui  aient  été  ou  soient  encore  usités  en  thérapeutique  ,  sont  : 
I.  l’oxide  de  zinc  ;  IL  le  cyanure  ;  III.  le  chlorure  ;  IV.  I’acÉtàte; 
V.  le  sous- carbonate  ;  enfin  VI.  le  sulfate. 

I.  Oxyde  de  zinc  [calx  zinci).  On  en  distingue  plusieurs;  mais 
le  seul  oxyde  pur  et  le  plus  usité  est  celui  qui  résulte  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  de  la  combustion  rapide  du  zinc,  .et  qui  jadis  était  nommé 
fleurs  de  zinc:  c’est  le  nil  ou  nihil  album  du  moyen-âge,  nom  tiré 
de  sa  grande  blancheur ,  et  aussi  la  laine  philosophique.  Il  est  chimi¬ 
quement,  au  moins,  bien  distinctsoitdu  magistère  de  zinc  ou  zinc  pré¬ 
cipité  ,  qui  est  un  sous-carbonate ,  à  moins  qu’on  ne  le  forme  avec  la 
potasse  pure  (  ce  dernier ,  d’un  blanc  mat ,  est  préférable ,  selon 
M.  Chevallier,  aux  fleurs  de  zinc  mêmes);  soit  d’un  autre  oxyde  du 
commerce ,  signalé  par  M.  J. -R.  Schindler  {Journ.  de  pharm.,  XV, 
56o),et  qui,  obtenu  parla  précipitation  du  sulfate  de  zinc  au  moyen 
de  l’ammoniaque,  est  un  véritable  sel  double  insoluble  (  sulfate  de 
zinc  et  d’ammoniaque  ). 

L’oxyde  de  zinc  pur  e|t,  à  ce  qu’il  parait,  le  pompholyx  de  Galien, 
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et  l’un  des  deux  pompholyx  de  Dioscoride,  que  les  anciens  obtenaient 
de  la  cadmie  employée  à  ia'fabrication  du  laiton  ,  et  dont  ils  ne  se  ser¬ 
vaient  qu’à l’extérieurcommedessiccalif et  astringent;  J.-F.  Gmelin 
toutefois  ( Appdr .  medic.,1,  290  )  l’en  distingue.  L espode  des  mêmes 
auteurs  ,  employé  aux  mêmes  usages  ,  n’en  différait  que  par  moins  de 
pureté  ;  car  ils  nommaient  ainsi  le  pompholyx  qui,  retombant  durant 
l’opération  ,  se  trouvait  sali  par  son  mélange  avec  d’autres  substances. 
Voy.  Spode  (VI,  609).  Il  en  est  de  même  sans  doute  de  cet  oxyde 
formé  à  la  surface  du  zmc  durant  la  préparation  de  l’oxyde  blanc ,  et 
que,  suivant  M.  Chevallier,  on  sépare  du  métal  auquelil  est  mélangé 
par  des  lavages  et  au  moyen  du  tamis. 

L’oxyde  de  zinc  natif,  qui  est  la  cadmie  naturelle  ou  fossile  ( cad - 
mia  nativa  des  anciens),  dont  les  anciens  formaient  le  laiton  ,  et  la 
calamine  on  pierre  calaminaire  proprement  dite  ( lapis  calaminaris, 
offic.  )  est  un  oxyde  silicate  et  hydraté,  souvent  mélangé  de  carbonate 
de  zinc ,  d’argile  ferrugineuse  ,  etc.  Il  est  en  masses  spongieuses  ,  ca¬ 
verneuses,  grises  ,  brunes  ou  rougeâtres'.  C’est  d’une  de  ses  variétés  , 
usitée  dans  quelques  pharmacies  allemandes,  que  Stromeyer  a  retiré  , 
en  1817,  lecadmium.  Ses  applications  médicinales  se  confondent  avec 
celles  de  la  tuthie  et  surtout  de  l’oxyde  pur,  en  général  préférable. 

La  tutie  ou  tuthie ,  cadmie  des  fourneaux  (  cadmia  fornacum  des 
anciens  ,  cadmia  botrytes ,  nihil  griseum)  ,  est  un  oxyde  impur  qui 
forme ,  dans  les  fourneaux  où  on  grille  les  minés  de  zinc  ou  les  mines 
de  plomb  contenant  du  sulfure  de  zinc ,  des  incrustations  d’un  gris 
cendré ,  dures ,  compactes ,  épaisses  et  chagrinées.  Celle  du  commerce 
n’est  souvent  qu’un  mélange  artificiel ,  tantôt  d’une  argile  bleue  et 
de  limaille  de  cuivre,  tantôt  de  terre  cuite,  de  sulfate  de  chaux, 
d’oxyde  de  manganèse  et  de  fer,  liés  au  moyen  de  l’amidon  ;  mais 
ces  composés  se  délaient  dans  l’eau  en  exhalant  une  odeur  terreuse 
qui  décèle  aisément  la  fraude.  La  tuthie  était  jadis  fort  usitée  ,  tou¬ 
jours  bien  porphyrisée,  ou  même,  au  préalable,  calcinée  plusieurs 
fois  et  éteinte  dans  de  l’eau  de  roses,  dans  les  mêmes  casque  la  calami¬ 
ne,  et  plus  particulièrement  contre  les  affections  chroniques  du  bord 
des  paupières  et  de  la  cornée  transparente.  Desbois  de  Rochefort  la  dit 
émétique.  Elle  est  aujourd’hui  presque  abandonnée,  quoique  inscrite 
encore  dans  quelques  formules  analogues  à  celles  où  figure  l’oxyde 
pur ,  dont  il  reste  à  nous  occuper. 

Les  fleurs  de  zinc  ,  nom  moins  équivoque ,  d’après  ce  qu’on  vient 
de  lire ,  que  celui  d’oxyde ,  sont  légères  et  d’une  grande  blancheur 
à  l’état  récent  ;  plus  lourdes  et  d’un  blanc  moins  pur  quand  elles 
sont  anciennes  ,  elles  jaunissent  au  feu  par  phosphorescence  sans  s’al¬ 
térer  ni  se  volatiliser;  elles  sont  douces  au  toucher,  inodores,  in- 
Dict.univ.  de  Mat .  méd.  —  T.  6.  63 
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sipides ,  quoiqu’à  la  longue  ,  dit  de  La  Roche,  les  malades  finissent 
par  leur  trouver  une  saveur  métallique  qui  les  leur  rend  insup¬ 
portables  ;  on  les  trouve  quelquefois  sophist  iquées  avec  de  la  craie, 
chose  facile  à  reconnaître  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  qui  pré¬ 
cipite  du  sulfate  de  chaux  de  leur  dissolution  dans  l’acide  muria¬ 
tique  (J.-F.  Gmelin).  Insolubles  dans  l’eau,  avec  laquelle  cependaut 
l’oxyde  de  zinc  peut  former  un  hydrate  décomposable  par  une  cha¬ 
leur  douce,  elles  donnent  avec  les  acides  des  sels  dont  plusieurs  sont 
employés  en  médecine,  et  peuvent  se  dissoudre  aussi  dans  les  alcalis  : 
Yammoniure  de  zinc,  solution  saturée  d’oxyde  de  zinc  précipité 
d:fns  l’ammoniaque  ,  étudiée  jadis  par  Delassone,  est  inscrite  d’après 
Van  Mons  dans  la  Pharmacopée  universelle  (  II,  65g  ),  mais  sans 
indication  de  propriétés. 

Les  divers  oxydes  de  zinc  que  nous  venons  d’indiqueivélaient  tous 
réputés,  jadis,  astringent,  dessiccatifs,  toniques,  antispasmodiques, 
sédatifs ,  émétiques  ;  mais  ceux  qui  sont  impurs  n’ont  guère  été  em¬ 
ployés  qu’à  l’extérieur,  et  seulement  en  vertu  de  ces  3  premières  pro¬ 
priétés  ,  tandis  que  l’oxyde  pur  n’a  été  le  plus  souvent  donné  (ju’in- 
térieurement  et  en  qualité  d’anti-spasmodique.  M.  Orfila,  quia  expé¬ 
rimenté  celui-ci  chez  les  chiens  (Toxic.gén.,1,  578),  l’a  vudéterminer 
des  vomissemensà  la  dose  de  3  à  6  gros,  mais  sans  causerd’ailleurs  d’ac¬ 
cident  ;  action  signalée  depuis  long-temps  par  Glauber  qui  le  croyait 
aussi,  mais  à  tort ,  sudorifique.  Suivant  Desbois  de  Rochefort ,  il  n’est 
émétique  que  lorsqu’il  a  été  mal  préparé,  et  suivant  Hahnemarm, 
Cullen,  Portai,  etc.,  lorsqu’il  y  a  des  acides  dans  les  premières  voies; 
mais  tout  prouve  que  cette  action ,  qu’on  cherche  en  général  à  éviter, 
lui  est  inhérente,  et  que  son'développement  variable  est  une  affaire 
de  doses  ou  d’idiosyncrasies.  J.  Hendy  regarde  cet  oxyde  comme  àla 
fois  calmant  et  tonique.  Quelquesauteurs,  de  La  Roche  entre  autres, 
l’ont  vu  causer  de  la  gaîté  ,  une  sorte  d’ivresse  ,  phénomène  auquel 
M.  Barbier  rapporte  son  efficacité  ;  d’autres  l’accusent  de  donner  des 
coliques  ,  ce  que  nous  n’avons  jamais  observé.  De  Meza  ,  Blond  ,  de 
Lassone,  B.  Carminati ,  Selle  ,  Bloch  et  Pelisson  ,  Ilerz  et  Heim , 
Hartmann,  F. -G.  Mulzell  et  J. -G.  Stoltz,  tous  cités  par  J.-F. 
Gmelin  (l.  c.,  286),  lui  reprochent  une  action  irritante  ,  qui  ne  nous 
semble  pas  plus  réelle;  tandis  qu’Odier  ,  Tode,Mumsen,  Richtcr,  se 
plaignent  en  général  de  son  inefficacité  (ib.,  287).  Baumes  le  trouve 
contre-indiqué  quand  l’estomac  offre  trop  de  sensibilité,  que  les 
convulsions  sont  le  symptôme  d’une  maladie  aiguë,  etc.;  B.  Hirschel, 
Grimer ,  quand  il  y  a  affection  incurable  du  cerveau  ,  vice  des  liquides 
ou  des  solides  ,  présence  de  matières  putrides  dans  l’estomac ,  etc. 

Les  premiers  expérimentateurs  (Gaubius,  Hirschel,  etc.)  admi- 
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nîstraient  les  fleurs  de  zinc  à  doses  assez  faibles  ,  commençant  chez 
lesenfans  par  i/4  ou  1/2  grain  ,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour,  et 
chez  les  adultes  par  1  ou  2  grains  seulement  ;  augmentant  ensuite  les 
doses  avec  précaution  ,  et  s’arrêtant  dès  qu’il  survenait  des  nausées. 
De  la  Roche,  Kerksig,  etc.,  l’ont  porté  sans  inconvénient  jusqu’à 
un  scrupule  et  même  1/2  gros  par  jour.  En  général,  on  peut  au  dé¬ 
but  le  donner ,  en  2  ou  3  prises ,  à  la  dose  de  6  à  8  grains ,  qu'on 
double  ou  triple  assez  rapidement.  On  peut  le  faire  prendre  en  pou¬ 
dre  (forme  sous  laquelle  il  est  plus  actif,  mais  quelquefois  moins 
bien  supporté  selon  de  la  Roche),  soit  seul  ou  simplement  associé  au 
sucre  ,  ce  qui  est  en  général  préférable,  soit  mélangé  à  divers  autres 
médicamens  (magnésie,  opium,  Soufre  doré  d’antimoine,  quinquina, 
etc.  :  Jourdan  ,  Pharm.  ueuv. ,  II ,  654  )  ;  on  le  suspend  alors  dans 
un  liquidetel  que  de  l’eau  simple,  ou  une  eau  distillée  aromatique, 
du  thé  chaud ,  du  lait,  du  sirop,  un  oléo-saccharum,  une  potion,  etc., 
ou  cheA  les  enfanson  en  saupoudre  du  pain  beurré.  On  le  donne  aussi 
en  pilules ,  en  bols  ,  en  élcctuaires  ,  soit  associé  seulement  à  quelque 
extrait  tonique  ou  calmant,  soit  uni  q  divers  autres  médicamens,  tels 
que,  d’après  J. -F.  Gmelin>  la  crème  de  tartre  (Starke),  lecamphreet 
le  musc  ,  la  magnésie  et  la  rhubarbe  (Nose  et  Crell) ,  le  nitre  et  la 
gomme  arabique  (Withers  ),  la  poudre  de  quinquina  et  d’écorcè  d’o¬ 
range  (  Lichtenstein),  les  conserves  de  roses  rouges  ou  de  cynorrho- 
don ,  le  savou  ,  le  blanc  de  baleine  ,  etc; 

A  l’extérieur  on  emploie  l’oxyde  de  zinc  sous  forme  de  collyre  sec 
associé  souvent  à  parties  égales  au  sucre  candi ,  à  l’iris  de  Florence, 
ou  on  le  suspend  à  la  dose  d’un  gros  dans  quelques  onces  d’eau  mu- 
cilagineuse  comme  collyre  liquide,  lotions ,  collutoires,  etc.  Il  fait 
partie  (surtout  la  calamine  et  la  tuthie)  d’un  grand  nombre  de  pom¬ 
mades,  de  cérats,  d ’onguens,  iY emplâtres,  réputés  dessiccatifs,  astrin- 
gens  ,  détersifs,  an ti-ophthalmiques ,  etc.,  et  dans  lesquels  il  entre 
pour  i/4,  1/6,  1/8  ,  mélangé  à  des  huiles,  de  la  cire  ,  dé  l’axonge 
ou  autres  corps  gras ,  et  souvent  à  beaucoup  d’autres  substances.  C’est 
un  des  ingrédiens  delà  pommade  anti-hémorrhoïdale  de  Ilufeland, 
des  onguens  ophthalmiques  rouge  et  vert  de  Sloane  et  de  Keiser,  de 
Y  onguent  ophthalmique  blanc ,  de  Y  emplâtre  gris  ou  de  pierre  calà- 
minaire  ( pamphylus  chirurgorum )  d’un  grand  nombre  de  pharma¬ 
copées,  de  Y  emplâtre  et  de  l’onguent  diàpompholy gos  ,  de  Y  emplâtre 
saturnin  de  Mynsicht ,  etc.  (  voy.  la  Pharm.  unio.  de  Jourdan ,  II  , 
656  et  suiv.  )  ;  il  figurait  aussi  jadis  dans  Y  onguent  ophthalmique  de 
Charas,  dans  celui  de  Renaudot,  Y  onguent  des  siccatif rouge ,  Y  em¬ 
plâtre  appelé  main  de  Dieu  et  Y  emplâtre  styptique  de  Charas. 

Les  cas  où  l’oxyde  de  zinc  a  été  expérimenté  sont- nombreux ,  et 


gg6  ZINC. 

les  exemples  de  son  efficacité  ,  comme  antispasmodique  surtout,  des 
plus  multiplies;  aussi  ne  pouvons-nous  offrir  ici  qu’un  résumé  succinct 
île  l’article  étendu  que  J.-F.  Gmelin  lui  a  consacré  (  Appar.  med., 
I,  27g  et  suiv.) ,  augmenté  ,  toutefois  ,  des  faits  postérieurs  à  la  pu¬ 
blication  de  ce  précieux  ouvrage. 

A  l'extérieur,  l’oxyde  de  zinc  (notamment  la  calamine  et  la  tulbie) 
a  été  prescrit  en  qualité  de  dessiccatif,  un  peu  astringent  etroborant, 
dans  les  cas  ,  i°  d’ulcères  chancreux  et  fétides  (Glauber,  Justamond); 
2°  d’ulcères  invétérés  des  jambes  (Theden ,  Bell)  ;  de  gerçures  du  sein 
(Crell)  ou  des  lèvres,  et  de  lichen  ;  3°  de  plaies  et  excoriations,  suites 
d’un  séjour  prolongé  au  lit,  ou  du  contact  de  l’urine  chez  les  enfans 
(Rosenstein,  Glauber);  4°  d’inflammations  chroniques  des  yeux 
(Glauber,  Gaubius  ,  de  Haen ,  Monro  ) ,  de  lippitude  (Sommer)  et  de 
certains  troubles  de  la  vue  (Van  Swieten  ).  Nous  le  trouvons  recom¬ 
mandé  aussi  par  le  docteur  Toel ,  à  Auricb ,  pour  prévenir  la  suppu¬ 
ration  et  l’ulcération  des  vésicules  du  zona  (  Bull,  des  sc.  méd.  ,  de 
Férussac ,  IX,  266)  ;  par  M.  George  ( London  med.  and phys.  Journ., 
juin  i83i  ;  voy.  Bull,  des  sc.  méd.,  de  Férussac,  XXVI,  gg),dans 
les  mêmes  circonstances  de  la  variole  confluente  ,  et,  en  injection 
(  1  jl  once  dans  2  livres  d’eau) ,  contre  la  gonorrhée ,  et  surtout  la  leu¬ 
corrhée  ( Gazette  de  santé  du  i5mai  1823,  p.  109). 

A  l'intérieur,  l’oxyde  dezinc ,  les  fleurs  notamment,  a  été  presque 
exclusivement  employé  dans  les  affections  nerveuses.  Gaubius  est  le 
premier  qui  l’ait  expérimenté  avec  soin  contre  les  convulsions  des  en- 
fans,  l’épilepsie,  la  toux  convulsive,  et  les  névroses  des  femmes 
(voy.  la  Dissert,  de  J.  Hart ,  son  élève)  ;  mais  il  en  devait  la  con¬ 
naissance  à  l’empirique  Ludemann,  qui  s’en  servait  avec  succès,  en 
Hollande ,  contre  les  convulsions,  sous  le  nom  de  Lune  fixée ;  et  plus 
de  5o  ans  avant,  dit-on  ,  ce  remède  était  déjà  signalé  par  Muzelius 
comme  un  spécifique  connu  contre  l’épilepsie.  Depuis  lors,  les  vertus 
antispasmodiques  des  fleurs  de  zinc  ont  été  confirmées  par  les  nom¬ 
breuses  observations  de  B.  Lieutaud,  Stolte,  B.  van  Doeveren  ,Hart, 
B.  Pallas  ,  Metzger,  Crell,  Beiberis,  Martini,  Dugud,  de  La  Roche, 
Odier,  Brueckmann ,  Munsen,  Nose  ,  Nicolaï ,  cités  par  Gmelin  ;  et, 
plus  récemment,  par  celles  de  Baumes,  de  Kerksig,  de  Chapmann 
( Elcm .  de  thérap. ,  p.  477  ;  Bull,  des  sc.  méd. ,  de  Férussac,  avril 
1828,  p.  35g) ,  etc.  J.  Hendy,  en  particulier  ( Mém.de  la  soc.  méd. 
d'émul.,  IV,  io3) ,  assure  l’avoir  prescrit  avec  succès  comme  anti¬ 
spasmodique  et  tonique  ,  contre  l’épilepsie  ,  l’hystérie  ,  la  fièvre 
nerveuse,  les  fièvres  putrides  accompagnées  de  spasmes,  les  fièvres 
d’accès,  la  gangrène,  la  maladie  glandulaire  de  la  Barbade,  les  affec¬ 
tions  vermiueuses,  et,  joint  à  l’opium,  dans  la  diarrhée,  dernier 


cas  où  Adair  ,  cité  par  J. -F.  Gmclin  (  loc.cit .  1 ,  292),  avait  déjà 
reconnu  son  efficacité. 

Les  maladies  dans  lesquelles  il  a  été  plus  particulièrement  préco¬ 
nisé,  sont  surtout  ::1  'épilepsie  et  les  convulsions  des  enfans ;  c’est 
contre  elles  en  effet,  comme  nous  le  disions  à  l’instant ,  que  Muze- 
lius,  Ludemann  etGaubius  ont  les  pÆmiers  expérimenté  les  fleurs  de 
zinc,  dont  ensuite  l’usage  s’est  rapidement  propagé  en  France,  en 
Suède ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  surtout ,  comme  l’attestent  les 
travaux  de  Parmentier,  Fouquet,  Arnaud,  Beiris ,  Stoerck ,  Crell , 
Martini,  Pott ,  Metzger,  Lichtenstein ,  B.  Debne ,  Reimarus,  Bell, 
Percival ,  Rush  ,  Haygartli ,  Moench  ,  Starke  ,  cités  par  J. -F.  Gme- 
lin  (7.  c.  ,  1 , 283  ).  Joignons-y  ceux  de  Tronchin,  de  M.  Lichten¬ 
stein,  qui  dit  n’avoir  obtenu  que  de  cet, oxyde  et  surtout  de  la  noix 
vomique  des  succès  chez  les  Letles  de  Courlande  ,  excessivement 
sujets  à  l’épilepsie  (voy.  Bibl.  méd. ,  LXIX ,  252);  du  docteur 
Sieler,  à  Schœnabeck,  qui  le  donne  associé  à  moitié  son  poids  d’ex¬ 
trait  de  jusquiame ,  et  que  ses  succès  faisaient  passer  pour  possesseur 
d’un  spécifique  ( Journ .  d'Hufeland ,  février  i83i  ,  p.  3;  voy.  Bull, 
des  sc.  méd.,  de  Férussac,  XXVII,  i3o  ;  et  un  fait  cité  t.  XII,  p.  47 
du  Nouv.  journ.  de  méd.  )  ;  mais ,  d’un  autre  côté ,  n’omettons  pas 
de  dire  que  ce  même  oxyde  a  été  essayé  sans  avantage,  par  Lettsom, 
contre  les  convulsions  5  par  Rahlwes  et  B.  Duroi  ,  dans  l’épilepsie  , 
où  de  La  Roche  l’a  trouvé  rarement  utile,. où  Herz  n’en  a  obtenu 
qu’un  demi-succès  ,.  où  Chilien  dit  ne  l’avoir  jamais  vu  réussir,  où 
M.  Alibert  en  adonné  infructueusement  jusqu’à  100  grains,  etc.  , 
où  nous-mêmes  l’avons  donné  sans  résultat. 

Dans  la  chorée ,  Beiris  ,  Herz,  Richter,  en  Allemagne  ;  "White  et 
Wright,  en  Angleterre;  de  La  Roche,  en  Suisse;  un  anonyme  (Gaz. 
salut.,  de  Bouillon,  1 780  ,  n° XVI) ,  en  France,  et  plus  récemment 
Chapmann  déjà  cité  (voy.  aussi  une  observât,  du  Nouv.  jour,  de  méd., 
XII,  47)  j  ont  obtenu  de  cet  oxyde  des  avantages  que  Herz, 
C.-F.  Jaeger  et  Wilson  lui  ont  vainement  demandés  (J. -F.  Gmelin, 
l.  c. ,  284  et  287). 

Il  a  été  opposé  aussi,  avec. efficacité  ( ibid. ,  284etsuiv.  ),  par 
Beiris,  à  un  cas  de  tétanos  ;  par  Crell,  à  des  symptômes  qui  en  avaient 
l’apparence;  par  plusieurs  médecins  de  Liège  et  en  outre,  par  Bau¬ 
mes  ,  de  La  Roche ,  Theden ,  Albrecht ,  Ziegler,  Starke ,  Crell  et 
Loeffler,  à  de  simples  spasmes;  par  Lichtenstein  et  Desaive ,  à  des 
spasmes  périodiques  ,-  par  Goodsir,  de  la  Roche  etOdier,  Maclach- 
nan  ,  Crell  ,  Lichtenstein  ,  Starke  ,  à  Vhjstérie;  par  Crell  et  un  ano¬ 
nyme  ,  cité.par  Baldinger ,  aux  palpitations  du  cœur  ;  par  B.  Dehne, 
dans  un  cas  de  hoquet  ;  par  Tode ,  Dobson ,  Leith  ,  Lettsom ,  de  Ha- 
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gen,  Reimarps ,  Hufeland  ,  Klinge  ,  Starke,  etc.  (et  récemment  par- 
M.  Guersent  (  Bull,  des  sc.  méd. ,  de  Férussac  ,  septembre  1828, 
p.  23  ;  voyez  aussi  Bibllot.  britan.  ,  XXXVIII  ,  257  et  Journ. 
des  connaiss.  médico-chir.  ,  i834 ,  p.  3o8),_à  la  coqueluche,  ou 
toux  convulsive ,  tandis  que  Noÿ  l’a  vainem  ent  essayé  contre  la  toux 
des  phthisiques;  par  Kohlmann  ét  Withers ,  à  Yastkme,  convulsif 
surtout,  où  toutefois  D.  Monro,  Hill ,  Kohlmann,  n’en  ont  obtenu 
aucun  avantage  ;  par  C.-P.  Brueckmann  ,  à  une  aphonie  suite  de 
l’onanisme  ;  enfin  ,  par  Starke  ,  à  un  cas  de  teigne ,  d’arlhritis  et 
autres  symptômes  dépendans  de  la  suppression  des  règles  et  des  lochies, 
Ajoutons  que  cet  oxyde  fait  la  base  des  pilules  de  Méglin  (extrait  de 
valériane,  de  jusquiame  et  oxyde  de  zinc,  de  chaque  1  grain  :  3  à  6  pi¬ 
lules  ,  et  plus,  par  jour),  d’une  grande  efficacité  contre  le  tic  doulou¬ 
reux  qu’il  a  été  employé  aussi  avec  succès,  par  de  La  Roche ,  chez 
les  enfans  sujets  à  des  terreurs  nocturnes  ,  ainsi  que  dans  les  convul¬ 
sions  du  début  des  fièvres  éruptives ,  et  dans  certaines  coliques  spas¬ 
modiques  ;  que,  plus  récemment,  il  a  été  trouvé  utile  par  M.  Muhr- 
beck  (voyez  Bulletin  des  sc.  méd.  ,  de  Férussac,  XXI,  4^6), 
dans  un  cas  de  somnambulisme  diurne,  périodique;  par  le  doc¬ 
teur  Steinau  ( ibid.  ,  VIII  ,  191),  contre  un  rire  convulsif  re-, 
belle  ,  chez  une  fille  de  22  ans  ;  enfin ,  par  M,  Cayol ,  contre  le 
tremblement  métallique  et  aussi  contre  le  tremblement  dont  s’accom¬ 
pagnait  l’érythème  nommé  acrodynie ,  chiropodalgie,  etc. ,  qui,  en 
1828  ,  a  régné  épidémiquement  à  Paris  (Lancette  française,  n°  3  , 
pag.  10). 

II.  Cyanure  de  zinc  ( hydrocyanate  de  zinc  de  quelques  auteurs). 
Schèèle  le  premier  l’a  obtenu  en  mêlant  des.  solutions  d’hydrocyanate 
de  chaux  et  de  sulfate  de  zinc,  mais  impur,  le  cyanure  qui  se  précipite 
alors  contenant  du  sulfate  de  chaux  ;  en  substituant  l’hydrocyanate 
de  potasse  à  celui  de  chaux,  comme  on  l’indique,  on  n’obtient  en¬ 
core,  suivant  M.  Jourdan  (Pliarm.  univ. ,  11,653),  qu’un  mélange  de 
cyanure  de  zinc  et  de  potassium  ,  vanté  du  reste  contre  les  cardialgies 
nerveuses  depuis  1/4  de  grain  jusqu’à  1  grain  1/2,  soit  en  potion  , 
qu’on  donne  par  cuillerées,  soit  en  poudre  associé  à  la  magnésie  et  à  la 
canetlc.  C’est  ici  sans  doute  que  se  rapporte,  par  erreur  de  synonymie, 
ce  cy anale  de  zinc  dont  il  est  parlé  dans  la  Bibliothèque  médicale 
(  LXXII,  257).  Voy.  à  l’art.  Cyanogène  (II,  554  )• 

III.  Chlorure  de  zinc.  On  l’obtient ,  soit  de  la  distillation  du  zinc 
en  limaille  avec  4  fois  son  poids  de  perchlorure  de  mercure,  soit  en 
faisant  évaporer  jusqu’à  siccité  une  dissolution  de  zinc  dans  l’acide 
hydrochlorique  ;  mais  ces  deux  produits  paraissent  n’être  pas  identi¬ 
ques,  car,  suivant  J.  Davy,  le  premier  seul,  nommé  jadis  beurre  de  zinc 
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est  volatil.  Ce  chlorure,  fort  actif,  est  solide,  blanc,  fusible,  déliques¬ 
cent  ,  très-soluble  dans  l’eau  ,  qui  le  change  en  hydrochlorate,  dans 
l’alcool,  dans  l’éther,  etc.  Appliqué  à  l’extérieur,  c’est  un  véritable 
caustique ,  d’après  lê  professeur  Hanke ,  de  Breslaw,  qui  l’a  expéri¬ 
menté  dans  les  cas  de  nœvi  materni,  de  fongus  hematodes,  de  pustules 
malignes  et  à’ ulcères  syphilitiques  d’apparence  carcinomateuse ,  où 
il  le  préfère  au  sublimé  corrosif ,  au  nitrate  d’argent ,  etc.  (  Rust’s 
magasin  filer  die  Ges.  heilkunde ,  XXII ,  n°  2  ;  voy.  Bull,  des  sc. 
méd. ,  de  Férussac,X,  ?4;  Journ.  de  pharm .,  XVI,  54g,  etc.)  :  une 
couche  de  ce  chlorure  en  poudre,  appliquée  sur  les  parties  malades, 
et  maintenue  par  un  emplâtre  agglutinatif ,  produit  en  6  à  8  heures 
une  escarre  d’un  blanc-grisâtre ,  coriace  ,  élastique ,  qui  tombe  au 
bout  de  7  à  8  jours  et  laisse  une  plaie  de  bonne  nature  promptement 
cicatrisée  :  une  seconde  application  est  rarement  nécessaire ,  mais  n’a 
point  d’inconvénient.  Mêlé  à  un  corps  gras ,  ou  employé  en  solution 
concentrée  dans  l’eau ,  l’alcool  'ou  l’éther ,  le  chlorure  de  zinc  peut 
remplacer  la  pommade  stibiée;  il  produit  des  plaques  rouges  et  une 
éruption  particulière.  Le  docteur  Papenguth ,  chirurgien  à  Saint- 
Pétersbourg,  a  employé  avec  succès,  à|l’extérieur,  en  lotion,  et  inté¬ 
rieurement  par  gouttes, ’.dans  un  cas  de  fistule  scrofuleuse ,  une  solu¬ 
tion  de  zinc  dans  l’acide  muriatique  faible ,  suffisamment  étendue 
d’eau  ensuite  ;  solution  qui  est  vomitive ,  si  on  en  forcé  les  doses 
{Noua,  journ.  de  méd.  ,  1819). 

A  l’intérieur ,  ce  chlorure  a  été  surtout  employé  comme  anti¬ 
spasmodique.  On  cite  le  docteur  Muller  ,  de  Winsing,  comme  en 
ayant  donné  avec  succès  un  grain  ,  4  fois  par  jour,  dans  un  cas  de 
chorée  avec  aménorrhée,  suite  de  frayeur  (dose  beaucoup  trop  forte  , 
mais  probablement  fautive  ).  Une  hémicranie  périodique  rebelle  a 
cédé  ,  par  les  soins  de  M.  Muhrbeck ,  à  l’emploi  de  ce  chlorure  pres¬ 
crit  progressivement  depuis  1/12  de  grain  jusqu’à  1  grain  et  demi 
{Journ.  d’Hufeland,  juillet  i83o  ;  voy.  Revue  méd.,  i83o,  IV,  i3o). 
Le  professeur  Hanke ,  cité  plus  haut ,  l’a  employé  avec  avantage 
contre  Y  épilepsie ,  et  surtout  la  chorée  et  les  névralgies  de  la  face , 
notamment  en  dissolution  dans  l’éther  (  1  grain  dans  2  gros  d’éther 
muriatique  ;  5  gouttes  au  début  ,  de  quatre  en  quatre  heures , 
dans  un  peu  d’eau  sucrée  )  :  il  l’a  vu ,  à  dose  trop  forte ,  pro¬ 
duire  des  accidens  graves  ,  tels  que  douleur  et  chaleur  épi¬ 
gastriques  ,  nausées  ,  vomissemens  ,  anxiétés,  oppression,  peti¬ 
tesse  et  fréquence  du  pouls ,  sueurs  froides  ,  défaillances  ,  mou- 
vemens  convulsifs ,  etc.  Ce  même  éther  de  zinc ,  fort  usité  a  ce  qu  il 
parait  en  Allemagne ,  est  recommandé  par  le  docteur  Hufeland  ( BibL 
mcd.,  XXXI,  117  ).  La  formule  de  la  Pharmacopée  universelle  de 
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M.  Jourdan  (II,  653),  extraite  de  la  Pharmacopée  bàtave  et  de  celle 
de  van  Mons  ,  diffère  extrêmement  de  celle  que  nous»  venons  de  rap¬ 
porter  ;  car  elle  offre  1/2  once  d’hydrochlorate  de  zinc  sec,  contre 
une  once  d’alcool  absolu  et  2  onces  d’étber  sulfurique;  la  dose  pour¬ 
tant  est  de  4  à  8  gouttes ,  deux  fois  par  jour. 

IY.  Acétate  de  zinc.  Ce  sel ,  découvert  par  Glauber,  se  prépare 
directement.  Il  est  en  cristaux,  inaltérables  à  l’air,  très-solubles  dans 
l’eau  et  d’une  saveur  très- désagréable  ;  l’action  ,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut  (page  991  ),  paraît  en  être  peu  marquée.  Le  docteur 
Henry  l’a  recommandé  comme  sédatif  dans  les  inflammations.  Ellis, 
Augustin,  et  plusieurs  autres,  en  Angleterre  surtout ,  s’en  sont  servis 
en  injection  (8  grains  dans  4  onces  d’eau)  dans  les  cas  de  blennor- 
rhée.  Divers  collyres ,  collutoires  et  injections  astringentes ,  où  figu¬ 
rent  à  la  fois  du  sulfate  de  zinc  et  divers  acétates  ,  tels  que  ceux  dfe 
plomb  ou  de  potasse  ,  qui  peuvent  les  décomposer,  doivent  en  partie 
à  ce  sel  leurs  propriétés  (Jourdan,  ièid. ,  II ,  663  ).  En  est-il  de  même 
de  cette  teinture  rutilante  de  zinc  que  Dehne  ,  cité  par  J.-F.  Gnielin, 
employait  avec  succès  contre  Y épilepsie,  conjointement,  du  reste, 
avec  les  fleurs  de  zinc ,  et  qui  provenaient  de  la  distillation  d’une  so¬ 
lution  alcoolique  d’acétate  de  zine  et  de  sel  ammoniac  ? 

Y.  Sous-Carbonate  de  zinc.  A  l’état  natif,  toujours  impur,  c’est 
une  des  sortes  de  calamine.  Celui  des  pharmacies  résulte  de  la  dé¬ 
composition  d’une  solution  étendue  de  sulfate  de  zinc ,  au  moyen  d’un 
excès  de  sous-carbonate  de  soude  :  le  précipité  qui  se  forme,  lavé 
avec  soin ,  séché  à  l’étuve  ,  et  pulvérisé  ou  mis  en  trochisques,  était 
jadis  nommé  Zinc  précipité  (  Calx  zinci  prœcipitata) ,  ou  Magistère 
de  zinc ,  et  assimilé  à  tort  à  l’oxyde  de  zinc.  Calciné ,  comme  on  le 
prescrit  dans  quelques  pharmacopées ,  il  jaunit,  mais  n’est  pas  encore 
réduit  à  l’état  d’oxyde  pur  (Jourdan  ,  ibid. ,  II,  654).  Ce  sel  insoluble 
a  été  recommandé ,  soit  sous  forme  de  pommade  comme  dessiccatif, 
soit  en  poudre  ,  à  la  dose  de  8  à  10  grains,  comme  vermifuge,  et  même 
comme  anti-épileptique  (J.-F.  Gmelin,  loco  citato,  I,  290)  ;  maisjl 
est  maintenant  sans  usages. 

VI.  Sulfate  de  zinc  {Suif as  zinci).  Ce  sel,  connu  depuis  le 
160  siècle ,  est  fabriqué  en  grand  au  Rammelsberg,  près  de  Goslar, 
dans  le  Harz  ,  où  il  en  existe,  dit-on ,  de  natif,  mais  où  on  le  retire 
surtout  de  la  blende  ,  grillée  d’abord ,  puis  humectée,  exposée  à  l’air, 
et ,  enfin  ,  lavée  pour  dissoudre  le  sulfate  formé  par  la  décomposition 
du  sulfure  ,  et  qu’on  obtient  ensuite  confusément  cristallisé.  Dans  le 
commerce  ,  où  on  le  nomme  couperose  blanche ,  vitriol  blanc ,  et 
aussi,  d’après  son  origine,  vitriol  de  Goslar  ;  il  est  en  masses,  sembla¬ 
bles  ausuere  en  pain,  salies  par  un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate 
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de  cuivre.  Dans  cet  état ,  il  sert  aux  vernisseurs  pour  rendre  l’huile 
siccative  et  pour  préparer  la  eouleur  connue  sous  le  nom  de  Blanc  de 
zinc.  Une  autre  sorte,  en  petits  cristaux,  récemment  introduite 
dans  le  commerce  comme  sel  de  Sedlitz ,  a  failli  causer  des  erreurs 
graves  en  pharmacie.  On  purifie  le  sulfate  de  zinc,  pour  l’usage  mé¬ 
dical,  soit  seulement  en  le  dissolvant  et  le  faisant  cristalliser  avec  soin; 
soit ,  ce  qui  vaut  mieux ,  en  plongeant  dans  cette  dissolution  du  zinc, 
qui  en  précipite  les  métaux  étrangers  ;  soit  enfin ,  d’après  MM.  Hen¬ 
ry  et  Guibourt ,  en  le  faisant  rougir  au  feu  avant  de  le  redissoudre. 
Quelquefois  aussi ,  on  le  prépare  directement.  Pur,  il  est  blanc,  cris¬ 
tallin  ,  ne  jaunit  point  à  l’air,  est  précipité  en  blanc  parles  alcalis, 
etc.  Très-soluble  dans  l’eau ,  fusible  au  feu  dans  son  eau  de  cristal¬ 
lisation,  il  est  inodore  et  d’une  saveur  âcre,  styptique,  désagréable. 

Beaucoup  moins  irritant  que  le  chlorure ,  mais  plus  que  l’acétate, 
et  surtout  que  le  citrate  ,  le  carbonate  et  que  l’oxyde ,  il  paraît 
être  moins  anti-spasmodique  que  ces  deux  derniers  et  plus  astrin¬ 
gent.  Employé  jadis  comme  émétique,  à  la  dose  de  ioà20  grains  , 
il  ne  Test  plus  de  nos  jours ,  si  ce  n’est ,  en  Angleterre  surtout ,  lors¬ 
qu’il  importe  d’obtenir  un  effet  immédiat,  et  que  d’ailleurs  la  sen¬ 
sibilité  de  l’estomac  est  émoussée,  comme  dans  les  cas  d’empoison¬ 
nement  par  les  narcotiques.  Desbois  de  Rochcfort  n’en  fixe  la  dose, 
comme  vomitif,  que  de  3  à  6  grains ,  et  M.  Barbier  de  3  à  4  ;  aussi , 
le  premier  le  dit-il  infidèle.  Cüllen  recommande  de  l’employer  à 
haute  dose,  observant  que  s’il  n’est  pas  rejeté  aussitôt,  il  entretient 
des  nausées  et  des  vomissemens  fatigans.  M .  Guersent  (  art.  Croup  , 
du  Dict.  de  méd.  en  21  vol.) ,  qui  le  préfère  à  l’émétique  ,  à  cause 
de  son  action  prompte ,  en  donne  de  5  à  l5  grains  ,  suivant  l’âge  des 
enfans  ;  G.-R.  Nultal  le  propose  à  ladosede  1/2  gros  à  1  gros ,  quand 
il  ne  faut  que  débarrasser  l’estomac,  sans  exciter  la  diaphorèse  ;  nous 
le  trouvons  prescrit,  avec  succès ,  à  la  dose  de  1/2  gros  ,  joint  à  1  gros 
d’acide  sulfurique,  donné  ne  une  seule  fois  dans  une  once  d’eau,  dans 
une  observation  d’empoisonnement  par  16  gros  de  laudanum,  duc 
au  docteur  Rowe  (voy .  Bill,  méd.,  L,  4 1 5)  ;  et  h  celle  d’un  gros  et  1/2 
dans  un  cas  analogue ,  mais  plus  grave  encore  (  Trans.  médico-chir. 
delà  soc.  de  méd.  et  de  chir.  de  Londres ,  180g). 

Cependant ,  M.  Fodéré  rapporte  un  exemple  d’empoisonnement 
attribué  à  6  grains  seulement  de  ce  sel  ;  mais  les  faits  que  nous  ve- 
nous  de  citer  ,  et  ceux  bien  plus  remarquables  dus  à  Parmentier  et 
à  Scheuler  (Orfila,  Toxic.  génér. ,  I,  5?3  )  ,  dans  lesquels  il  n’est 
résulté  que  des  accidens  bien  moins  graves  de  l’ingestion  de  2  onces 
de  ce  sel  dans  l’un  ,  et ,  dans  l’autre ,  de  1 0  onces  d’eau  qui  en  étaient 
saturées  ,  portent  à  penser  qu’il  y  a  erreur  dans  le  premier.  Il  résulte 
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d’ailleurs  des  expériences  de  M.  Orfila ,  que  le  sulfate  de  zinc  est  un 
des  poisons  les  moins  irritans ,  peut-être  parce  qu’il  est  constamment 
rejeté  ;  qu’il  enflamme  rarement  l’estomac  ,  et  est ,  en  un  mot ,  peu 
redoutable:  injecté  dans  les  veines,  il  stupéfie  Fencéphale  (  ibid. , 
569).  Quoi  qu’il  en  soit ,  le  traitement ,  en  cas  d’accident ,  consiste  à 
favoriser  les  vomissemens  par  des  boissons  adoucissantes ,  l’eau  albu¬ 
mineuse  ,  et  surtout  le  lait ,  qui  décompose  ce  sel  ;  à  faire  prendre , 
plus  tard  ,  des  lavemens  ;  enfin ,  à  recourir,  s’il  y  a  lieu ,  aux  anti¬ 
phlogistiques  et  aux  opiacés  :  l’eau  alcaline  et  la  poudre  d’yeux  d’é¬ 
crevisse  (1  once)  sont,  dans  les  deux  cas  cités,  les  remèdes  qui  ont 
semblé  les  plus  efficaces. 

A  l’extérieur,  où  il  a  été  le  plus  anciennement  et  le  plus  souvent 
administré,  le  sulfate  de  zinc  a  été  principalement  recommandé  en 
qualité  d ’ astringent}  c’est  la  base,  ou  du  moins ,  l’un  des  principaux 
ingrédiens  d’un  grand  nombre  de  colores,  de  collutoires ,  àe  garga¬ 
rismes  ,  de  solutions  variées  ,  et  enfin  de  pommades  ou  d ’onguens 
employés  dans  ce  double  but ,  et  pour  lesquels  nous  renvoyons  à  la 
Pharmacopée  universelle  de  M.  Jourdan  (  II ,  660  et  663  ).  On  fait 
entrer,  en  général,  ce  sel  à  la  dose  de  3,  6  gros  et  plus ,  par  pinte 
d’eau  ,  dans  les  lotions  et  , les  fomentations  dites  astringentes  ;  à  celle 
de  24  grains  à  1  gros  ou  2  au  plus ,  dans  les  collutoires  et  les  garga¬ 
rismes  ;  enfin  à  celle  de  1  ou  2  grains  seulement  par  once,  dans  les 
collyres ,'  tels  que  Veau  d’Alibour,  le  collyre  de  S t-Jerneron  Veau 
ophthalmique  d’ Qdhelius  ,  etc. ,  ainsi  que  dans  certaines  injections., 

J. -F.  Gmelin?  que  nous  prenons  encore  ici  pour  guide  (  Appar. 
med. ,  I ,  i33  ) ,  regarde  comme  peu  probable  l’action  calmante  at¬ 
tribuée  à  ce  sel  introduit  -,  comme  on  l’a  conseillé ,  dans  la  cavité  des 
dents  cariées.  Il  s’étend  davantage  sur  son  emploi  comme  irritant , 
dans  les  cas soit  A’ angine  catarrhale ,  dissous  dans  un  gargarisme 
(Herz),  ou  mêlé  à  l’alun  et  au  sel  ammoniac,  qu’on  insuffle  dans  la 
gorge  (Van  Swieten);  soit  de  catarrhe  nasal ,  chez  les  enfans  surtout, 
comme  errhin  ,  sec  ou  en  solution  dans  une  eau  distillée  (  Nenter  ,_ 
F.  Hoffmann,  Juncker,Rosenstein,Mellin;  etaussi G.-W. Wedel, 
Mise.  acad.  nat.  cur. ,  Dec.I ,  A.  3,  1672,  p.  19),  ou  même  associé 
à  Yelaterium  pour  agir  plus  vivement  (  Rosenstein  ).  Ajoutons  que 
naguère  le  docteur  Bennati  en  avait  retiré  quelque  avantage  contre 
Y  enrouement  des  chanteurs  ,  où  ,  toutefois  ,  l’alun  lui  paraissait  pré¬ 
férable. 

Mais  Gmelinansiste  surtout  sur  son  emploi  comme  dessiccatif  e t 
astringent  [ibid. ,  128)  contre  :  i°  la  gale  (Wichmann,  et  récemment 
M.  Harles  :  2  à  3  gros  par  livre  d’eau;  voy.  Journ.  univ.  des  se.  med., 
VIII,  254;  Ext.  du  journ.  d’Hufeland)  ,  et  autres  maladies  cuta- 
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fiées ,  où  il  est  la  partie  active  des  onguens  de  Timœus  et  de  Jasser  ; 
2°  les  ulcères  vénériens  et  autres ,  et  les  aphthes  ,  associé,  soit  avec 
les  sulfates  de  fer  et  d’alumine  ,  etc.  (Gordon  ) ,  soit  à  diverses  au¬ 
tres  substances ,  comme  dans  la  pierre  médicamenteuse  de  Crollius 
(  Wedel,  de  Haen ,  Armstrong  ,  Herz);  3°  la  lippilude,  les  déman¬ 
geaisons  et  autres  affections  ,  soit  du  bord  des  paupières ,  soit  de  la 
conjonctive  ,  associé  à  une  foule  de  substances  variées  (  Armstrong  , 
Richter,  Strobmeyer,  Stolte  ,  Rivière,  Juncker,  Malouin  ,  de  Haen, 
Selle,  Schulze ,  F.  Hoffmann ,  Heister,  OEttinger,  Crollius ,  Bonet , 
Theden,  Martini);  4°  les  hémorrhagies ,  employé  ep  in jections (Leake, 
Rivière,  Ricbter,  Strohmeyer)  ;  5°  les  J lueurs  blanches ,  la  gonorrhée 
(  Monro)  ;  6”  enfin ,  les  relâchemens  du  vagin  ,  suite  de  descente  de 
matrice  (Leake) . 

A  l’intérieur ,  le  sulfate  de  zinc  a  été  employé  :  i°  comme  vomitif, 
en  solution  dans  l’eau  (  seul  emploi  que  lui  attribue  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs ,  l’oxyde  de  zinc  étant  plus  usité  pour  remplir  les 
autres  indications  ),  lorsqu’il  s’agit  non-seulement  d’évacuer  mais  de 
fortifier  l’estomac ,  comme  dans  les  cas  d ’ empoisonnement  par  les 
narcotiques ,  à! apoplexie  par  indigestion ,  etc. ,  d’après  Quercetan  , 
Juncker,  Fothergill ,  cités  par  J.-F.  Gmelin  [Le.,  1,  124),  et  aussi 
contre  les  accidens  produits  par  V ingestion  d’une  araignée  (Crueger, 
Mise.  acad.  nat.  cur.,  Dec.  II,  A.  4  »  i685  ,  p.  i44)  5  dans  les  fiè¬ 
vres  bilieuses,  même  quand  les  autres  vomitifs  échouent  (Fischer); 
dans  la  débilité  hystérique ,  où  Lettsom  l’a  trouvé  d’une  grande  effi¬ 
cacité  ;  2°  comme  antispasmodique  ,  à  dose  plus  faible  (  ,t  à  3  ou  4 
grains  en  pilules  ,  avec  quelque  extrait  )  ;  dans  V asthme  spasmodique 
et  convulsif  (Lee  Perkins  )  ;  V épilepsie  (Johnson  ,  et  J.  Clarke  qui  l’a 
employé  comme  vomitif  à  l’approche  des  accès  ;  voy.  Journ.  génér. 
de  méd .,  LXXI ,  1 13  )  ;  les  convulsions  des  enfans  (J.  Clarke,  ibid .); 
les  palpitations  du  cœur  (  Crell ,  Lettsom  )  ;  Y hjpochondrie  (Wiel); 
3°  comme  roborant  et  astringent  ;  dans  le  diabètes  et  les  Jlueurs 
blanches  (Levison)  ;  la  leucorrhée,  et  surtout  la  blennorrhagie  et  la 
blénorrhée  ,  où  M.  C.-W.-M.-S.  Graham  l’emploie  avec  succès  en 
pilules  ,  associé  à  la  térébenthine ,  ainsi  qu’en  injection  :  I  gros  pour 
6  onces  d’eau,  quelquefois  avec  addition  d’un  gros  de  laudanum 
(voy.  Bull,  des  se.  méd. ,  de  Féruss.,  XIII,  8o  )  ;  la  diarrhée  rebelle 
(Johnson) ,  et  la  dysenterie  chronique ,  sans  fièvre  (Moseley,  formule 
citée  par  M.  Jourdan)  ;  la  colique  saturnine  (Crell)  ;  les  fièvres  d’ac¬ 
cès  (  Blane,  Telford  )  ;  le  rhumatisme  et  la  goutte ,  même  héréditaires 
(Wiel ,  Crell)  ;  4°  comme  antiseptique  ,  dans  les  cas  d’ ulcères  invé¬ 
térés,  cbancreux,  scorbutiques,  vénériens,  long-temps  continué  et 
graduellement  élevé  depuis  3  grains  jusqu’à  48  grains  par  jour , 
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dissous  dans  de  l’eau  de  camomille,  et  quelquefois  tempéré  par  de  la 
magnésie  (  Wiel  )  ;  d’ aphtes  (Herz)  ;  de  fièvres  putrides  et  malignes 
(Wiel  et  Wylie  ,  cité  par  M.  Jourdan)  ;  de  variole ,  surtout  maligne 
('Wiel).  Le  sulfate  dezine  figure,  enfin,  à  petite  dose,  avec  la  con¬ 
serve  de  rose  et  la  myrrhe  dans  des  pilules  expectorantes  de  la  Phar¬ 
macopée  universelle ,  indiquées  contre  la  coqueluche  et  la  phthisie , 
maladies  où  son  utilité  paraît  plus  douteuse  encore  que  dans  la  plu¬ 
part  des  affections  précédentes. 

Wiel.  Obi.  de  usu  interno  nucis  vomie  a  et  vitrioli  albi  in  gertinacibus  marlit  curandU  conspicuo, 
Vittembergæ,  1771  ,[in-4.  —  Hart  (J.).  De  zinco  ejusqueflorumusu  medico.  obserralionibas  confitmato. 

intérieur  des  fleurs  de*” aine  '(Ane.  Journ.  de  méd.,  L1I,  5rS  ;  1779).  —  Martini.  DelincomedL- 

T784.— Withers,  Von  der Engbmeslighèil  uni  den  Heilskraeften  der  zinkblumen  Jbst  ktankbeits- 
faelten  und  Bemerkungen,  uni  dem  Engl,  uebert.  von  C-F.  Michaelis.  Lipsiæ  ,  1787  ,  in-8  ,  q3  p. 
—  Stolte  (C.-H.).-4>tri.  de  vitriolo  albo.  Gœttingæ,  1787.  —  Baumes.  Remarques  historiques  et  cli¬ 
niques  sur  les  fleurs  de  zinc  (Ane.  Journ.  de  méd..  LXX ,  273  ;  1787.  Voyez  aussi ,  t.  LXXV1 ,  a46, 
les  observât).  d’Arnaud.  —  Fuchs  (G.-F.-C.).  Hist.  du  zinc,  de  ses  rapports  avec  les  autres, corps  , 

et  de  son  usage  dans  la  médecine  et  dans  les  arts  (en  allemand).  Frltirt ,  1788 ,  in-S - Kolilmano. 

Obs.  ctinicœ  quorum  ope  florum  zinci  vires  in  morbit  aithmativis  erumikantur.  Eiford  ,  179t.— 
Kerksig  (F.-D.).  Diss.  sisteris  observaliones  et  expérimenta  circa  usum  calcis  zinci  et  bismulhi.  Halæ- , 
1792 ,  in-8.  —  Voyez  aussi  les  obs.  citées  dans  le  Répertoriant  comment,  de  J.-D.  Reuss  (XI ,  286). 

Zinco.  Nom  italien  et  portugais  du  Zinc. 

Zingambos.  Nom  dujruit  de  V Hibiscus  esculenlus ,  L.,  au  13nF.il. 

Zingebic.  Nom  arménien  du  Zingiber  officinale ,  Roscoë. 

Zingembre.  Ancien  nom  du  gingembre  ,  Ztngiber  officinale Roscoë. 

Zingi.  Un  des  noms  de  l’anis  étoile';,  Illicium  stellatum,  L. 

ZINGIBER.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Drimyrrhizées  , 
ou  Scitaminées  ,  séparé  de  Vamomum  de  Linné  par  Gaertner  ,  delà 
Monandrie  monogynie  ,  dont  le  nom  est  indien  ;  il  renferme  des 
plantes  à  racines  aromatiques  ,  chaudes ,  poivrées  ,  dont  on  se  sert 
comme  condiment  et  stimulant  dans  l’Inde,  où  elles  croissent  pour  la 
plupart.  Nous  avons  admis  ce  groupe ,  proposé  par  plusieurs  auteurs, 
parce  que  les  amomum  sont  usités  sous  le  rapport  de  leurs  fruits  , 
que  l’on  emploie  surtout ,  tandis  que  les  zingiber  le  sont  seulement 
sous  celui  de  leur  racine. 

Z.  cassumunar  ,  Rorh.  Cette  plante  de  l’Inde  n’est  connue  que 
par  la  figure  qu’en  a  publiée  Roscoë  dans  ses  Monandrian  plants  the 
order  scitamineœ,  etc.  ;  elle  a  des  racines  grosses,  à  tubercules  sou¬ 
dés;  on  l’apportait  jadis  de  l’Indesous  le  nom  de  Cassumunar  eu  Cas- 
sumuniar,  et  elle  fut  connne  en  Europe  d’abord  souscelui  de  racine 
du  Bengale ,  et  même  de  Zédoaire  jaune  par  quelques  uns.  Un  méde¬ 
cin  anglais,  Peacby,  publia  vers  1672  une  petite  brochure  sur  cetle 
racine,  qui  fit  sa  fortune.  Il  la  vantait  comme  stomachique,  digestive, 
ce  qui  pouvait  être  vrai.,  mais  encore  comme  bonne  contre  la  cépba- 
lalgie  ,  l’hystérie  ,  l’apoplexie ,  l’épilepsie,  etc.  (  Trans.  phil.  abr., 
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I,  i45)  ;  les  effets  n’avant  pas  répondu  à  celte  bonne  opinion,  le  re¬ 
mède  tomba  dans  l’oubli.  On  se  borna  pendant  quelque  temps  en¬ 
core  à  l’associer  au  quinquina,  comme  adjuvant  ou  correctif.  Aujour¬ 
d’hui  cette  racine  n’est  plus  connue,  non-seuleme'nt  dans  le  com¬ 
merce  ,  mais  même  dans  les  droguiers. 

Z.  officinale ,  Roscoë;  Amomutn  zingiber,  L.,  Gingembre  [Flore 
médicale ,  I ,  f .  20  ).  Plante  vivace  de  l’Inde  ,  de  Java  ,  ou  seule¬ 
ment  de  la  Chine  selon  plusieurs  auteurs  ;  elle  a  des  racines  ou  plu¬ 
tôt  des  tiges  souterraines ,  superficielles ,  tubéreuses ,  rameuses-digi- 
tées  ,  presque  palmées,  aplaties  ,  noueuses  ,  charnues,  roses  étant 
fraîches  ,  grises  en  séchant ,  couvertes  de  stries  longitudinales  ,et  de 
circulaires  à  la  base  des  tiges;  d’une  odeur  forte  ,  aromatique,  d’une 
saveur  âcre ,  chaude,  poivrée;  elle  pousse  des  tiges  simples  ,  hautes 
de  1 0  pouces  à  2  pieds  ;  les  unes  portent  un  gros  épi  floral,  sans  feuil¬ 
les,  les  autres  des  feuilles  graminiformes,  sans  fleurs.  Elle  croît  dans 
les  terrains  légers  ,  sablonneux  ;  mais  on  ne  se  sert  que  des  racines 
de  la  plante  cultivée ,  sans  doute  parce  qu’on  les  obtient  plus  grosses, 
plus  charnues.  Voyez  sur  cette  culture-,  la  récolte  des  racines,  etc.  , 
I.abat  ,  Noua,  voyage  (III  ,  g3). 

Récentes,  ces  racines  sont  charnues,  très-odorantes,  tendres;  si  on 
les’récolle  trop  vieilles  elles  deviennent  filandreuses  ,  dures,  cassan¬ 
tes  ;  on  préfère  celles  obtenues  de  la  Chine,  qui  sont  moins  sèches,  plus 
aromatiques  que  celles  des  autres  régions  de  l’Inde.  C’est  à  l’état 
frais  qu’on  les  confit,  en  les  faisant  baigner  dans  un  sirop  de  sucre  lé¬ 
ger  ;  on  les  envoie  parfois  dans  cet  état  en  Europe,  où  elles  arrivent 
candies,  parce  qu’on  les  recouvre  d’un  sirop  plus  épais  [Ann.  de 
chimie ,  LI,  109  ).  Dans  les  diverses  régions  de  l’Inde,  le  gingembre 
est  alimentaire;  on  en  met  dansles  ragoûts  pour  en  rehausser  le  goût; 
on  en  prend  confit  avec  le  thé  ,  aux  repas ,  etc.  ,  comme  stimulant 
l’appétit  et  facilitant  la  digestion  ;  on  le  mange  malgré  sa  saveur 
chaude  et  bien  autrement  forte  que  dans  l’état  sec  où  nous  le  voyons 
en  Europe. 

Les  racines  de  gingembre  doivent  être  choisies  les  plus  fraîches  pos- 
blcs ,  non  vermoulues ,  lourdes  ,  bien  odorantes  ;  on  assure  qu’on  les 
recouvrait  de  chaux  ou  d’argile  après  leur  récolte  pour  empêcher  les 
insectes  de  les  dévorer ,  avant  de  les  envoyer  en  Europe.  Il  paraît 
que  cette  précaution  est  négligée  aujourd’hui ,  car  la  plus  grande 
partie  de  celles  qui  nous  arrivent  est  piquée.  Autrefois  nous  ne  rece  ■ 
vions  qu’une  sorte  de  gingembre,  à  cassure  noirâtre  ;  maintenant  on 
nous  envoie  ,  avec  celui-ci,  un  autre ,  en  plus  grande  quantité,  à  cas¬ 
sure  blanche  ,  dont  la  fracture  est  moins  nette ,  plus  filandreuse  ;  on 
le  désigne  sous  le  nom  de  Gingembre  blanc  de  l’Inde ■  On  en  trouve 
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encore  dans  le  commerce  une  autre  sorte  qu’on  y  nommé  Gin¬ 
gembre  liane  de  la  Jamaïque  ;  il  est  tout  blanc  en  dehors  ,  comme 
usé  par  le  frottement ,  à  cassure  nette  ,  point  filandreuse ,  d’urt 
blanc  un  peu  jaune.  Horsfield  admet  effectivement  (  Cat.  des  pl. 
méd.  de  Java)  deux  variétés  de  gingembre  ;  un  grand  qui  serait  celui 
à  cassure  noire  ,  et  un  petit  qui  serait  celui  à  cassure  blan¬ 
che  ;  il  en  distingue  aussi  des  sous-variétés  ,  qu’il  caractérise  par 
leur  couleur.  Au  surplus  beaucoup  de  racines  de  cette  famille 
qui  sont  aromatiques ,  ont  été  souvent  confondues  ,  et  c’est  avec 
raison  que  M.  De  Candolle  a  fait  la  remarque  que  souvent  celles 
qui  étaient  dans  ce  cas;  étaient  appelées  gingembre  ,  de  même 
qu’on  désignait  sous  le  nom  de  Curcuma  celles  du  même  groupe 
qui  étaient  colorées  en  jaune.  On  trouve  assez  fréquemment  du  cur¬ 
cuma  (  1 ,  5à4  )  dans  le  gingembre  ,  et  vice  versa ,  preuve  que  ces 
deux  plantes,  de  la  même  famille ,  croissent  dans  les  mêmes  localités  > 
et  que  leurs  racines  ont  de  la  ressemblance  entre  elles. 

On  doit  à  M.  Morin,  de  Rouen,  une  analyse  détaillée  du  gingem¬ 
bre  ;  de  laquelle  il  résulte  qu’il  est  composé  :  d’une  matière  rési¬ 
neuse  ,  d’une  sous-résine  ,  d’une  huile  volatile  d’un  bleu  verdâtre  , 
d’acidé  acétique  libre ,  d’acétate  de  potasse ,  d’osmazome ,  de  gomme, 
de  matière  végéto-animale ,  de  soufre  ,  d’amidon  et  de  ligneux 
(  Journ .  de  pharm.  ,  IX,  253  ).  Déjà  M.  Planche  avait  trouvé  dans 
cette  racine  une  quantité  considérable  d’amidon  aussi  blanc  qüe 
celui  du  froment  (Bull-  de  pharm. ,  III  ,  307).  Celui  de  la  Jamaï¬ 
que  nous  parait  surtout  propre  à  en  fournir  beaucoup;  cela  ne  doit 
pas  surprendre  dans  une  famille  où  plusieurs  autres  plantes  voisines 
fournissent  de  l 'arrowroot  (1 , 427  )■ 

Le  gingembre  est  un  puissant  stimulant  ;  dans  l’Inde  on  le  prend 
pour  faciliter  la  digestion  toujours  pénible  dans  les  climats  chauds , 
en  Allemagne  et  autres  pays  froids  il  y  a  aussi  des  localités  où  on 
s’en  sert  dans  la  même  intention  ,  comme  en  Thuringe  ;  on  en  sau¬ 
poudre  les  ragoûts,  les  sauces,  à  l’instar  des  autres  épices.  On  en  met 
en  Angleterre  dans  la  bière ,  où  sa  double  qualité  de  féculent  et 
d’aromatique  doit  aider  à  la  fermentation  et  donner  de  l’arôme  à  cette 
boisson.  Cullen  remarque  que  le  principe  odorant  est  tellement  fixe 
dans  le  gingembre  que  l’ébullition  ne  l’en  prive  pas  (Mat.  méd.  ,  II, 
219).  On  dit  que  les  épiciers  en  mêlent  dans  leur  poivre  en  poudre. 

Sous  le  rapport  médicamenteux  le  gingembre  a  été  regardé  dès  le 
temps  de  Dioscoride  comme  alexitère  ,  sudorifique  et  cordial.  A  ce 
titre  il  entrait  dans  la  plupart  des  médicamens  officinaux  des  Grecs  et 
des  Arabes  ,  tels  que  la .thériaque  ,  le  milliridate  ,  le  carjocoslm  , 
Vélcctuairc  diatessaron. ,  la  confection  hamech ,  le  diascordium ,  les 
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Irochisques  alhandal,  etc.  ;  il  est  propre  à  combattre  la  colique  rhu¬ 
matismale  ou  goutteuse  ,  et  on  en  fait  sous  ce  rapport  un  grand  usage 
en  Angleterre  ,  lors  du  transport  de  ces  humeurs  sur  le  canal  intesti¬ 
nal.  Les  nourrices  de  ce  pays  en  mettent  dans  les  tisanes  des  petits 
enfans  pour  les  guérir  de  la  colique  et  en  éloigner  le  retour  (  Journ . 
gcn.  de  méd. ,  XXXYI  ,  1 08  )  ;  on  s’en  sert  aussi  contre  les  extinc¬ 
tions  de  voix ,  pratique  encore  tirée  de  la  médecine  anglaise  ,  où  011 
donne  les  teintures  les  plus  actives,  de  nature  chaude  et  aromatique, 
pour  combattre  cette  indisposition  toujours  si  désagréable  ,  surtout 
dans  certaines  professions.  On  le  prescrit  aussi  avec  avantage  dans  le 
catarrhe  chronique  ,  lorsque  les  organes  de  la  respiration  et  les  mem¬ 
branes  muqueuses  bronchiques  ont  besoin  d’être  stimulés  pour  facili¬ 
ter  l’expectoration  pituiteuse ,  fonction  si  importante  chez  les  vieil¬ 
lards  ,  et  qui  les  fait  ordinairement  périr  lorsqu’elle  s’arrête.  Le  gin¬ 
gembre  est  trop  négligé  dé  nos  jours ,  surtout  dans  les  cas  que  nous 
venons  de  citer  ,  où  il  pourrait  rendre  d’importans  services.  On 
l’ajoutait  autrefois  assez  fréquemment  dans  les  médecines  pour  em¬ 
pêcher  qu’elles  ne  causassent  des  coliques  et  des  tranchées ,  ce  à 
quoi  Murray  le  croit  fort  propre  (  Appar .  méd.,  Y,  56  )  ,  ainsi  qu’à 
la  scille.  Mastiquée,  cette  racine  provoque  l’exspuition  de  la  salive.  A 
l’extérieur  on  emploie  le  gingembre  en  poudre  pour  relever  la  luette 
relâchée,  etc.  ,  en  la  mettant  en  contact  avec  cette  poudre  au  moyen 
d’une  cuiller  ;  la  dose  est  de  1  à  2  gros,  en  infusion  ,  dans  une  cho- 
pine  d’eau  bouillante  sucrée  et  édulcorée,  prise  en  4-5  tasses  dans  la 
matinée.  On  peut  employer  aussi  sa  teinture ,  à  celle  de  4o  à  5o  gout¬ 
tes  dans  une  potion  de  4  onces. 

Gesnerus  (J. -A.).  Diss.  inaug.  de  zingibere.  Altdorfii,  1723,  in-4.  —  Couperas  (A,).  Diss.  sur  le 
gingembre  (en  hollandais  ;  dans  le  deuxième  vol.  des  Mém.  de  Batavia). 

Z.  Zerumbet ,  Roscoë  ;  Amomum  Zerumbet ,  Jacquin  ;  Zerumbet. 
Thunberg,  quia  vu  cette  plante,  ainsi  nommée  par  les  naturels,  cul¬ 
tivée  à  Java  à  côté  de  la  précédente  ,  dit  quîelle  en  est  fort  voisine 
(  yojage  ,  Il ,  378)  ;  effectivement  la  plupart  des  auteurs  les  con¬ 
fondent  (  voykz  Journ.  de  chirri.  méd. ,  VII ,  33g  ).  Cependant  elles 
sont  distinctes,  d’après  Roscoë ,  qui  l’a  figurée  dans  son  ouvrage  sur 
les  drimyrrhizées  ,  et  qui  représente  ses  racines,  seule  partie  usitée  , 
comme  étant  grosses ,  à  tubercules  soudés ,  ronds ,  garnis  de  fibres 
noirâtres  ;  elle  est  également  différente  de  la  zédoaire  ,  Curcuma  ze- 
doaria,  Roxb.  (II  ,  525)  ;  Curcuma  aromatica  ,  Salisb. ,  ainsi  que 
l’établit  Desjardins,  qui  donne  les  caractères  pour  distinguer  ces  deux 
racines  {Drogues ,  269  ).  Le  zerumbet  se  trouvait  autrefois  dans  le 
commerce  ,  mais  aujourd’hui  on  ne  l’y  rencontre  plus ,  sans  doute  à 
cause  du  peu  d’usage  qu’on  en  faisait,  et  parce  que  le  gingembre  le 
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remplace  parfaitement.  Les  Indiensle  font  entrer  dansleur  pain,  dans 
les  temps  de  disette,  d’après  Rheède,  qui  le  nomme  Kita  (  Mal. 
XI ,  t.  7  )  ;  ce  qui  prouve  son  analogie  ,  sous  le  rapport  de  l’abon¬ 
dance  de  la  fécule,  avec  plusieurs  autres  racines  de  la  même  famille. 
M.  Desvaux  dit  qu’on  mêle  son  suc  à  celui  de  l’ipo  (  Journ .  de  bot. 

Y,  29).  On  a  parfois  donné,  avec  Leméry,  le  nom  deZerumbet  à  la 
Zedoaire  Tonde. 

Plusieurs  autres  espèces  AeZingiber  ont  sans  doute  des  racines  analo¬ 
gues  en  propriétés  à  celles  des  espèces  précédentes,  mais  elles  sont  inu¬ 
sitées.  Thunberg  en  cite  une  qu’il  nomme  Amomurn  Mioga,  Banks 
(Z.  mioga,  Bosc),  qui  croît  aux  environs  de  Nagasaki,  au  Japon,  dont 
la  racine  est  chaude  et  piquante  comme  celle  du  gingembre,  et  à  la¬ 
quelle  il  accorde  les  mêmes  vertus  (  V ojage ,  IV  ,  56). 

ZlNGIBER  AI.BDM,  off.  Nom  officinal  d’une  variété  de  gingembre,  Z  ingiber  officinale , 
Roscoë. 

—  commune',  off.  Nom  officinal  du  gingembre  ordinaire  ,  Zingiber  officinale, 

Roscoë. 

—  nigrbm  ,  off.  Nom  officinal  du  Gingembre  ordinaire. 

Zink.  Un  des  noms  allemands  et  suédois  du  Z  inc. 

ZlNN.  Nom  allemand  de  V Étain. 

Zinnfisch.  Nom  suisse  de  la  Vandoise. 

Ziphias,  Ziphius.  Synonymes  de  Xiphias. 

Zipolle.  Un  des  noms  allemands  del’ognon,  J  Ilium  Cepa,  L. 

ZlPPOB.  Nom  arabe  du  moineau  commun,  Fringilla  dômes  lien,  L. 

Zie.  Un  des  noms  persans  de  l 'Oh. 

Zira.  Nom  dukbanais  et  hindou  du  cumin ,  Citminum  Cyminum ,  U. 

Zircon.  On  donne  ce  nom,  en  minéralogie,  au  jargon  de  Ceylan, 
ou  Zircon  proprement  dit ,  et  à  Yhjacinthe  (  III ,  555  ) ,  pierres  pré¬ 
cieuses,  qui  contiennent  de  65  à  70  de  Zircone  (  voyez  ce  mot). 

Zibcone.  Oxyde  de  Zirconium.  Voy.  ce  mot. 

ZIRCONIUM.  Métal  tout  récemment  connu,  dont  l’oxyde,  nommé 
zircone,  fait  partie  du  zircon  (voyez  ce  mot):  cet  oxyde,  rangé 
jadis  parmi  les  terres,  est  pulvérulent,  blanc,  insipide.  Il  est  sans 
usage. 

Zibdschübeh  ,  ZlESUD.  Noms  persan  et  arabe  du  Curcuma  longa,  L. 

ZlRUEIA.  Nom  des  raies  en  Sardaigne.  Voy.  Raia. 

Zistensaft.  Un  des  noms  allemands  du  Suc  d’Hypociste. 

Zitter-AAZ.  Un  des  noms  allemandsdu  Gymnotus  electricus,  L.  (III,  446). 

Zitterfisch.  Un  des  noms  allemands  de  là  torpille.  Voy.  Torpédo. 

Zitterin g wer .  Un  des  noms  allemands  de  la  Zedoaire. 

Zitternde  tappee.  Un  des  noms  allemands  du  tremble,  Popnlus  Tremula,  L. 

Zittercvurzee.  Un  des  noms  allemands  de  la  Zedoaire. 

ZtTTWERSAAME.  Un  des  noms  allemands  du  S  amen  contra. 

ZlTUNA*  Un  des  noms  de  V Olive  dans  le  nord  de  l’Afrique. 

Zivola  ,  Zivolo.  Noms  de  l’ortolan ,  Emberiza  Jlortulana ,  L. 

Zizania  ,  ÇtÇdvtov.  Un  des  noms  grecs  de  l’ivraie ,  lolinm  temulen- 
tum,  L.  (IV,  141).  On  sc  nourrit,  dit-on,  dans  quelques  parties 
de  l’Amérique,  des  semences  du  zizania  palustris,  L. ,  graminée 
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cultivée  parfois ,  même  en  France ,  sous  le  nom  de  riz  sauvage. 

ZIZYPHUS.  Genre  de  plantes  ,  séparé  du  Rliamnus  (VI ,  54)  de 
Linné,  de  la  famille  des  Rbamnées  ou  Nerpruns,  de  la  Pentandric 
monogynie  ;  il  renferme  des  arbrisseaux  ou  arbres  à  feuilles  pérennes, 
à  petites  fleurs  verdâtres  (non  dioïques  ),.  axillaires ,  portant  des 
drupes  ou  fruits  comestibles  ,  qui  renferment  un  noyau  à  2  loges  dans 
leur  intérieur. 

Z.  agrestis ,  Lour.  On  mange  à  la  Cocbinchiuc  les  fruits  de  cette 
espèce  (  Flor.  cochinch. ,  197). 

Z.  Barclti ,  Dec.  Les  fruits  de  ce  végétal ,  du  Sénégal ,  passent 
pour  vénéneux  dans  ce  pays  ;  l’arbre  a  des  racinesque  les  nègres  em¬ 
ploient,  comme  astringentes,  dans  la  gonorrhée,  au  rapport  de 
MM.  Leprieur  et  Perrotet  ( Flora  sencgalensis ,  1  Z|6  ) .  C’est  sans 
doute  la  même  espèce  dont  Adanson  assure  que  les  naturels  du  Sé¬ 
négal  usent  contre  les  maladies  vénériennes  (Ferrein,  Mat.  mcd., 
111,339). 

Z.  Jujuba,  Lam. ,  Rliamnus  Jujuba,  L.  Cet  arbrisseau  n’est  point 
le  jujubier,  Zizyphus  vulgaris,  Lam.,  comme  son  nom  semblerait  le 
faire  croire.  C’est  une  espèce  de  l’Inde ,  qui  porte  des  drupes  ovoïdes 
gros  comme  de  petites  prunes,  jaunâtres  ou  rougeâtres  à  leur  ma¬ 
turité  ,  que  les  Indiens  mangent ,  quoiqu’un  peu  stypliques.  Les 
Wyliens  prescrivent  ses  racines ,  en  décoction  ,  avec  plusieurs  se¬ 
mences  chaudes,  dans  quelques  fièvres  (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  96). 
On  prétend  qu’on  trouve  parfois  de  la  laque  sur  ses  branches  (  En- 
cyclop.  bot.,  III,  319). 

Z.  Napeca,  Lam.,  Rhamnus  Spina-Christi,  L.  Arbrisseau  épineux, 
qui  croît  dans  le  Levant,  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Égypte,  dans 
l’Inde,  à  la  Chine,  etc. ;  son  fruit  ressemble  à  une  petite  pomme 
ronde,  est  odorant,  acerbe  lorsqu’il  n’est  pas  mûr,  assez  agréable  à 
sa  maturité  ;  il  renferme  une  noix  biloculaire.  Forskal  en  recon¬ 
naît  une  variété  à  rameaux  droits,  et  une  autre  qui  les  a  divariqués,  et 
qu’on  a  parfois  confondue  avec  le  Z.  œnoplia ,  parce  qu’elle  porte  ce 
dernier  nom  dans  quelques  ouvrages  (Belon  les  fait  synonymes)  ;  mais 
elle  en  est  distincte  par  ses  feuilles  obliques  et  velues  en  dessous ,  etc. 
Les  fruits,  qui  sont  doux,  quoiqu’un  peu  acides,  se  gâtent  parfois  sur 
l’arbre  avant  de  mûrir;  ils  renferment  un  noyau  gros  comme  une 
olive  (  BelOn ,  Singularités ,  91,  181  ,  3n,  33o).  Forskal  assure 
qu’on  lave  les  ulcères  de  la  tête  avec  la  décoction  de  ses  feuilles  sèches, 
en  Arabie,  et  les  morts  avec  leur  infusion  froide  ( Flora  Ægyptiaca- 
Arab.  ,  XCIX).  La  couronne  d’épines  qui  figure  dans  la  passion  fut 
faite  avec  les  rameaux  du  Z.  Napeca ,  nabka  des  Arabes  ,  suivant  les 
uns,  selon  d’autres  de  ceux  du  Lycium  spmostim ,  L.  (Chutcaubriant, 
Dict.  unir,  de  Mat.  mcd.  —  T.  6. 
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Ilinér.  à  Jérusalem,  II ,  a33  ).  Lamarek  dit  qu’il  ignore  ce  que  c’est 
que  le  Rhamnus  Napeca  de- Linné,  que  ce  grand  botaniste  indique  à 
Cejdan  ,  et  qu’il  n’a  aucun  rapport  avec  le  sien. 

Z.  OEnoplia,  Lam.,  Rhamnus  OEnoptia,  L.  Il  ne  porte,  à  Ceylan, 
où  il  croît,  que  de  petits  fruits  du  volume  d’un  pois  et  inusités.  Belou 
fait  le  nom  d ’cenoplia  synonyme  de  napeca  ou  nabca ,  ce  qui  indique 
qu’il  parle  de  l’espèce  précédente. 

Z.  orlacaniha ,  Dec.  On  mange,  au  Sénégal,  les  fruits  de  cette 
espèce;  les  nègres  les  font  fermenter ,  étant  écrasés  dans  l’eau,  et 
en  préparent  ainsi  une  sorte  de  boisson  (  Flora  senegalensis ,  146). 

Z.  sauva,  Gaërtner;  Z.  Lotus,  Lam.;  Rhamnus  Lotus,  L.,  Lotus, 
Lotos.  Ce  végétal  est  célèbre  dans'  l’antiquité  pour  avoir  donné  son 
nom  à  des  peuplades  africaines  qui  se  nourrissaient  de  ses  fruits  (  les 
Lotophages  ).  Il  ressemble  beaucoup  au  jujubier,  et  croît  ,  comme 
lui ,  dans  le  nord  de  l’Afrique,  mais  dans  une  région  bien  plus  bor¬ 
née.  Ce  fruit  est  un  peu  plus  petit  que  les  jujubes  (  du  volume  d’une 
prunelle)  et  plus  arrondi ,  mais  absolument  de  même  nature.  On  le 
vend,  en  août  et  septembre  ,  dans  les  marchés  des  villages  situés  sur 
les  bords  de  la  petite  Syrte,  dans  le  royaume  de  Tunis,  où  M.  Des¬ 
fontaines  l’a  observé  pendant  son  voyage  en  Barbarie.  Clusius  et  Jean 
Bauhin  avaient  déjà  signalé  cet  arbre  comme  celui  qui  fournit  le  vé¬ 
ritable  lotos  des  anciens,  ainsi  que  Shaw  ;  mais  M.  Desfontaines ,  dans 
un  Mémoire  qu’il  a  publié  sur  ce  sujet  dans  le  Journal  de  physique 
(octobre  i'j&ti)  ,  a  prouvé  jusqu’à  l’évidence  la  vérité  de  celteasser- 
tion.  Théophraste  et  Polybe  nous  avaient  appris  que  ces  peuples  se 
nourrissaient  de  ce  fruit ,  ainsi  que  leurs  esclaves  et  leurs  bestiaux  ; 
qu’ils  l’écrasaient  et  le  faisaient  macérer  dans  l’eau  pour  en  faire 
une  espèce  de  liqueur  dont  ils  s’abreuvaient ,  etc. ,  coutumes  qui 
existent  encore  aujourd’hui  dans  ce  pays  (  Desfontaines ,  Mém.  cité). 
Voyez  Lotos  (IV,  i46). 

Z.  trinervius ,  Rottler.  Les  feuilles  de  celte  espèce,  de  l’Inde,  sont 
données ,  en  décoction  ,  à  la  dose  de  3  à  4  onces  ,  deux  fois  par  jour , 
comme  dépuratives,  dans  la  cachexie,  et  comme  altérantes  dans  la 
syphilis  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II ,  69  ). 

Z.  vulgaris ,  Lam.  ;  Rhamnus  Zizyphus ,  L.,  Jujubier  [Flore mé¬ 
dicale,  tome  IV  ,  f.  2io  ).  C’est  un  aibrisseau  de  i5  à  20  pieds  ,  na¬ 
turel  à  l’Égypte  ,  à  la  Barbarie,  à  la  Syrie,  etc. ,  d’où  il  a  passé  en 
Italie,  en  Provence,  etc.  Il  porte  des  fruits  rouges,  ovoïdes,  char¬ 
nus  ,  de  la  grosseur  d’une  olive ,  à  chair  sucrée ,  un  peu  vineuse  ,  qm 
contiennent  un  noyau  assez  gros ,  à  2  loges.  On  le  cultive ,  pour  avoir 
des  fruits  plus  volumineux,  plus  délicats,  entre  autres  à  Bonne,  dont  le 
nom  arabe[Baledelunied)  veut  même  dire  Ville  des  Jujubiersltfo iret, 
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Voyage  en  Barbarie ,  1 ,  1 36  ).  On  s’en  nourrit  dans  les  pays  où  il 
croît,  et  il  est  assez  agréable  à  manger  étant  frais.  On  en  envoie, 
comme  objet  médicamenteux,  dans  une  partie  de  l’Europe  ;  mais  il 
n’arrive  que  ridé  et  desséché  en  partie,  et  n’a  alors  qu’un  goût  peu 
attrayant ,  n’est  plus  que  peu  ou  point  nourrissant  et  peu  digestible , 
aussi  ne  s’en  sert-on  que  pour  les  préparations  pharmaceutiques. 
S’il  faut  en  croire  Grosier  (  Description  de  la  Chine ,  1 ,  5o3  ) ,  le 
jujubier  y  serait  cultivé  et  connu  sous  le  nom  de  kin-kouang-tsée , 
qui  veut  dire  jujubier  aigre.  Ne  serait-ce  pas  le  Z.  agrestis ,  Lour.? 

Ce  fruit ,  dont  Belon  dit  avoir  observé  une  variété  blanche ,  vers  le 
mont  Liban  (  Singularités ,  3/ji  )  ,  est  estimé  pectoral,  adoucissant, 
béchique ,  propre  à  ealmer  la  toux  ,  le  rhume ,  le  catarrhe ,  les  cha¬ 
leurs  d’entrailles ,  celles  de  la  vessie ,  etc.  Il  était  inconnu  à  Diosco- 
ride ,  mais  non  à  Galien ,  qui  ne  lui  trouve  pas  de  grandes  propriétés 
(Matthiole  ,  Comment .,  122).  Il  est  au  nombre  des  fruits  pectoraux  ; 
on  en  prépare  des  tisanes  calmantes,  émollientes,  mucilagineuses, 
légèrement  diurétiques,  qu’on  donne  dans  les  maladies  inflamma-  ■ 
toires  aiguës  ,  les  irritations,  surtout  celles  de  la  poitrine,  pour  les¬ 
quelles  on  les  prescrit  de  préférence,  sans  qu’on  en  voie  bien  la  rai¬ 
son.  On  en  met  une  once  pour  une  pinte  d’eau. 

On  emploie  surtout  les  jujubes  à  préparer  la  pâte  dite  de  jujubes, 
qui  se  fait  avec  une  forte  décoction  de  jujubes ,  dans  laquelle  on  fait 
dissoudre  de  la  gomme  arabique  et  du  sucre.  Comme  cette  décoction 
trouble  le  mélange ,  et  rend  sa  confection  plus  difficile ,  bien  des 
pharmaciens  se  dispensent  d’en  mettre,  et  ne  donnent  ainsi  que  de  la 
pâte  de  gomme  ;  d’autres  y  ajoutent  une  petite  quantité  d’opium  , 
pour  la  rendre  plus  calmante.  Cette  préparation  se  coupe  en  tablettes, 
dont  ou  donne  une  once  par  jour ,  prise  par  morceaux  qu’on  fait 
fondre  dans  la  bouche,  de  temps  en  temps,  dans  les  affections  catar¬ 
rhales.  On  en  fait  une  grande  consommation. 

Il  y  a  à  l’Ile-de-France  un  Zizyphus  qui  ne  nous  paraît  pas  dé¬ 
crit  ,  et  dont  on  mange  le  fruit ,  connu  sous  le  nom  d 'olive  à  grosse 
peau  (  Dict.  class. ,  II ,  384). 

ZizolA.  Nom  du  Cyperus  esculentus ,  L.,  en  Toscane. 

Zja-bACK.  Nom  persan  de  l'Jsc/epias  procera,  Ait.  (T,  466)- 

'/.LUT A  iiol.A.  Nom  bohème  duviolier,  Ckeiranlhus  Ckeiri,  L. 

Zlute  santalowe  dbewo.  Un  des  noms  bohèmes  du  santal  citrin. 

Zlutt  SANTAL.  Antre  nom  bohème  du  santal  citrin. 

Zoba.  Nom  polonais  du  troène ,  Ligustrum  vulgare ,  L. 

Zobola.  Synonyme  de  Zibetina  suivant  Le'mery. 

Zoethodt.  Nom  hollandais  de  la  re'glisse,  Gfycyrrhiza  glabra,  L. 

Zoo.  Nom  hollandais  de  la  truie.  Voy.  Sus  Scrofa,  L. 

Zosaf.  Un  des  noms  arabes  de  VJcanthus  edulis,  Forsk.  (I,  16). 

Zohade.  Un  des  noms  arabes  du  souchet. 

Zobejpe.  Nom  arabe  du  souci ,  Catendula  officinalis ,  U.  (II ,  3i}. 
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Zohme  MUENZE.  Iîtt  des  noms  allemands  du  Menlha  saliva,  L. 

Zolc  wOLOWi.  Nom  polonais  de  la  bile  de  bœuf.  Voy,  Bas. 

Zot-FO.  Nom  italien  du  Soufre.  Voy.  ce  mot. 

Zomamtion.  Un  des'noms  de  l’hellébore  noir  chez  les  Persans. 

ZON1TIS.  Genre  d’inseclcs  coléoptères  voisin  des  cantharides.  Le 
Z.  quadri-punctata  est  sensiblement  vésicant,  selon  M.  Farines  (/.  de 
pharm. ,  XV  ,  267  ) ,  et  le  Z.  prœusla  ,  point.  On  cite  aussi  comme 
vésicant  le  Z.  sex-maculata  du  midi  de  la  France  (  Bull,  de  pharm., . 
V,  III). 

ZoNNEDAAW.  Nom  hollandais  du  rossolis  ,  Drosera  rolundifolia  ,  L. 

Zoochul.  Nom  que  les  Kalmoults  donnent  au  sterlet ,  espèce  d’esturgeon.  Voy.  Aci- 

Zoococcine.  Voy.  Coccins  (II,  324) • 

Zoogène.  M.  Gimbernat  donne  ce  nom  au  gaz  particulier,  ana¬ 
logue  ,  dit-il ,  au  protoxyde  d’azote  ,  qui  se  dégage  des  eaux  d’Aix , 
en  Savoie,  de  celles  de  Cltamouni ,  et  de  celles  de  Baden,  en  Suisse  ; 
il  lui  attribue  la  propriété-  de  déposer  la  matière  organique  gélati¬ 
neuse  que  présentent  ces  mêmes  bains,  et  le  croît  utile  en  médecine, 
d’après  les  essais  faits  sur  plus  de  trois  cents  personnes,  à  Baden ,  où , 
d’après  ses  conseils  ,  on  a  établi  des  étuves  ou  bains  gazeux  qu’il  ali¬ 
mente  (  Bull,  des  sc.  méd.  de  Férussac,  XXII ,  i5o  ). 

Zoogommites.  Nous  avons  réuni  jadis  sous  ce  nom  ( Dict .  des  sc. 
méd.,  XLV,  1 84 )  le  mucus  et  la  gélatine  (voyez  ces  mots) ,  sub¬ 
stances  analogues  aux  gommiles,  mais  d’origine  animale,  azotées, 
et  qui  ne  donnent  point  d’acide  mucique ,  lorsqu’on  les  traite  paf 
l’acide  nitrique. 

Zoohématine.  Nous  avons  proposé,  en  1820,  ce  mot  {Dict.  des 
sc.  méd.  ,  XLV-,  1 90  )  pour  désigner  le  principe  colorant  du  sang , 
nommé  maintenant  hématosine  ,  dénomination  trop  analogue  à  héma- 
line  et  à  hématoxyne ,  qui  désignent  une  tout  autre  substance.  Du 
reste,  suivant  M.  Lecanu  (  Trans.  méd.,  II,  117,  et  Journ.  de 
pharm. ,  XVI ,  734),  l’hématosine  des  auteurs  est  un  composé  d’al¬ 
bumine  et  d’une  substance  particulière  (  qu’il  nomme  improprement 
globuline ) ,  et  non  un  principe  immédiat. 

ZOOMAGHÊTISME.  Synonyme  do  Magnétisme  animal  (IV,  igo). 

Zoonique  (acide).  Yoy.  Acide  Tjoonique  (1 , 46). 

ZooaNYCHON.  Uu  des  noms  de  l’alchémille  dans  les  vieux  auteurs. 

Zoophtalmon.  Un  des  noms  grecs  de  la  grande  joubarbe ,  Sempervivum  lectorunt,  L. 

ZOOPHYTES.  Dernière  des  4  grandes  divisions  des  animaux 
admises  par  Cuvier ,  à  laquelle  se  rapportent  les  Astérées  ,  les 
Oursins,  les  Orties  de  mer,  les  Polypes,  etc.  (voyez  ces  mots). 
Ce  nom  est  synonyme  d’animaux  rayonnés ;  Bonnet,  qui  en  le  créant 
demandait  grâce  pour  celle  expression  barbare,  qui  ,  disait-il ,  n’est 
pas  même  philosophique  {Contemplations  de  la  nature,  part.  8,  ch.  9), 
se  doutait  peu  du  suffrage  qui  l’attendait. 
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Zopissa.  Nom  donne  aux  écailles  du  goudron  qui  se  détachent  des 
vaisseaux  qui  le  contiennent ,  et  qu’on  emploie  parfois  comme  réso¬ 
lutives  (Lémery,  Dict.,  838). 

Zopobotin.  Nom  égyptien  de  la  zédoaire ,  Curcuma  Zedoaria ,  Roxb. 

ZOPPOT ,  en  Prusse.  Il  y  existe  un  établissement  pour  les  bains 
de  mer. 

Zoptème.  Un  des  noms  turcs  de  i’helleTjore  des  anciens ,  Belleborus  oricntalU ,  Lam. 

(.ni,  47*)- 

Zopshos.  Nom  du  clinopode  dans  Pline. 

Zorkes.  Nom  du  daim,  Cerous  Dama  ,  L.,  dans  Elien. 

Zorno,  Zorra.  Noms  espagnols  du  renard,  Caais  Pulpes,  L. 

Zorzol.  Nom  espagnol  des  grives.  Voy.  Turdus. 

Zostera  oceanica  ,  L.  (  et  non  surina  )  ,  Algue  marine.  Celle 
plante  marine ,  de  la  famille  des  Naïadées  ,  de  la  Monoëeie  monan— 
drie,  croît  au  fond  de  l’Océan.  Les  poils  de  la  base  de  ses  tiges,  qui 
sont  abondans  et  déliés ,  entremêles ,  feutrés  par  l’action  des  vagues , 
forment  ce  qu’on  a  appelé  pelotes  marines.  Pila  marina ,  et  impro¬ 
prement  œgragropile,  nom  qu’il  faut  réserver  pour  le  Conferva  y. Egra - 
gropila  ,  h,  (  II ,  382  ).  On  les  trouve  sur  les  rivages  de  la  mer ,  où 
les  flots  les  déposent  en  se  retirant.  Torréfiées  et  réduites  en  poudre, 
on  les  a  conseillées  contre  le  scrophule  et  autres  maladies  du  système 
lymphatique ,  propriété  qui  paraît  tenir  aux  substances  marines  dont 
elles  sont  imprégnées,  et  surtout  à  l’iode  (De  Caudolle  ,  Essai,  etc., 
279).  Galien  les  dit  propres  à  empêcher  les  cheveux  de  tomber, 
et  Myrepsicus  contre  les  vers. 

Les  longues  feuilles  étroites  de  cette  plante  et  du  Z.  mediterranea, 
DC..  sont  employées  à  une  multitude  d’usages  économiques;  on  en  cou¬ 
vre  les  toits  dans  le  nord  de  l’Europe  ;  on  en  calfate  aussi  les  maisons 
de  bois  qu’on  y  construit,  les  barques,  etc.  On  en  fait  de  la  litière 
aux  bestiaux;  elles  servent  à  l’emballage,  surtout  des  verreries,  ce 
qui  les  fait  appeler  algue  des  verriers  ;  on  en  fait  des  engrais  ,  en  les 
laissant  à  demi  pourrir  en  tas  ;  on  les  brûle  pour  en  obtenir  de  la 
soude  ;  on  en  fait  des  paillasses  ,  des  coussins ,  après  les  avoir  lavées 
à  l’eau  douce  et  fait  sécher;  dans  cet  état,  on  en  donne  parfois  aux 
bestiaux  comme  nourriture.  On  en  fabrique  du  papier. 

f  Scbroeck  (L.)  De  pilis  mariais  {Bel.' des  cur.de  lanat.,  1681  ).  —  Faber  (r.-M  ).  Pila  marina 
analome  botanologica.  Nuremberg»  ,  1692  ,  in-4- 

Zodx.  Nom  hollandais  do  set  commun  ,  chlorure  de  sodium.  Voy.  Sodium. 
[.Zoutzbiir.  Nom  hollandais  de  l’Acide  hydrocblorique.  Voy.  à  l’art.  Chlore. 

ZOYANY ,  en  Hongrie,  district  vallacho-illyrien.  II  y  existe 
une  source  saline  et  styptique ,  dont  P.  Kitaibela  donne  1  analyse 
(  Hydrogr.  Hungariæ ,  Pest,  182g,  in-8,  2  vol.). 

Zowbicm.  Nom  tellingou  du  Sagou. 

Zoza.  Plante  du  Congo ,  dont  les  feuilles ,  réduites  en  cataplasmes , 
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guérissent  les  brûlures  (  Douville ,  Vojage  au  Congo,  II,  171). 

Zozlki  koztkowï.  Kom  polonais  de  la  vale'riane ,  V aleriana  officinalis,  L. 

ZTUBICZA ,  en  Hongrie ,  comitat  d’Agram.  Il  y  existe  une  source 
saline  et  thermale ,  décrite  dans  Y Hydrographia  Hungariœ  de  P.  Ki- 
taibel  (Pest,  1829,  in-8, 2  vol.  ). 

(  Zbbbad.  Un  des  noms  arabes  de  la  Civette  suivant  Chardin  (Ilin.,  III ,  3 28). 

Zubr.  Nom  polonais  de  l’aurochs,  Bos  Urus,  Gm. 

Zbcchero.  Nom  italien  du  Sucre. 

—  ni  laite.  Nom  espagnol  du  Sucre  de  Lait. 

,  —  ni  SATURNO.  Nom  italien  du  Proto-Acétate  de  Plomb. 

Zuchnida.  Nom  de  l’Ortie  dans  l’île  de  Crète. 

Zucho.  Un  des  noms  du  Iaitron,  Sonchus  oleraceus,  L.,  dans  l’ile  de  Crète. 

Zbckeb.  Nom  allemand  du  Sucre. 

Zbckerwbrzel,  Zuckerwbrzelmark.  Noms  allemands  du  Sium  Sisantm,  L. 

ZberbOOM.  Nom  hollandais  de  l’e'pine-vinette,  Berberis  xulgaris,  L. 

ZuFALZEF.Nom  arabe  du  jujubier,  Zisyphus  xulgaris ,  Lam. 

Zbmagbe.  Nom  espagnol  du  Bhus  Coriaria,  L. 

Zbmiates  et  Zumiqde  (acide).  Yoy.  Acide  lactique  (I,  3;). 

Zunderschwamm.  Un  des  noms  allemands  de  l’amadouvier ,  Bolelus  igniarius,  L. 

Zbhgar.  Nom  persan  du  Sous-Acétate  de  Cuivre . 

Züngbab.  Nom  arabe  du  Sur-Sulfate  de  Cuivre. 

Zbngbarie.  Nom  persan  de  la  térébenthine  commune. 

Zbngebil.  Nom  persan  du  Zingiber  officinale.  Rose. 

Zunjar.  Nom  arabe  du  Sous-Acétale  de  Cuivre. 

Zcorinsibet.  Nom  africain  du  genévrier ,  Juniperus  commuais ,  L.  (III,  692). 

ï  Zuoste.  Nom  dace  de  l’armoise. 

Züra.  Graine  qu’on  croit  être  celle  du  Rhamnus  œnoplia ,  L. 
très-bonne  contre  la  piqûre  du  scorpion,  d’après  Virgile. 

ZuraphAte,  ZüRNABA ,  Zurnapa.  Noms  indigènes  de  la  girafe ,  CamelopardaliS  Gi¬ 
rafe,  L. 

Zbrvasi.  Nom  grec  moderne  du  chevreuil,  Cervus  Capreolus,  L. 

Zburelavor.  Nom  hollandais  de  l'alléluia.  Oxalis  Acelosella,  L. 

Zbynenkress.  Nom  hollandais  du  Coronopus  Ruellii ,  Gærtn. 

Zvzygium.  yoy.’.Syzigium  (VI ,  622).“ 

ZwAABDViscH.  Nom  hollandais  de  l’espadon ,  Esox  brasiliensis ,  L. 

Z-WART  venbshair.  Nom  hollandais  du  Capillaire  noir. 

Zwabte  BALLOIA.  Nom  hollandais  de  la  ballote  ,  B  allô  ta  nigra ,  L. 

Zwergboelsdorn.  Un  des  noms  allemands  de  l 'Astragqlus  exscapus ,  L. 

Zwergebebwbsz.  Un  des  noms  allemands  du  Carlina  aconits ,  L. 

Zwergbollbnder.  Un  des  noms  allemands  de  l’hyèble,  Sambucus  Ebitlus ,  L. 

Zwergsciiaafgarbe  ,  Zwerggarbe.  Noms  allemands  de  V  Achille  a  nanti,  L. 

Zwiebel.  Un  des  noms  allemands  del’ognon,  Allium  Cepa,  L. 
r  Zwokecek  cerwene.  Un  des  noms  bohèmes  du  millepertuis ,  Hypericumperfora- 
tum,  L. 

Ztgia.  Nom  du  charme  dans  Théophraste  et  de  l’érable  dans  Pline  [lib.  XVI,  c,  i5). 

Ztgis.  Nom  du  Tliym  ou  du  serpolet,  sauvage,  dans  Dioscoride.  Linné  l’a  appliqués 
une  espèce  de  son  genre  Thymus. 

ZYGOPHYLLUM.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Rutacées,  de  la 
Décandrie  monogynie,  renferme  plusieurs  espèces  qui  ont  quelque 
emploi.  Le  Z.  Fabago  ,  L. ,  qui  croît  en  Tauride,  en  Égypte,  etc. , 
est  âcre  ,  amer  et  réputé  vermifuge.  Gmclin  dit  qu’on  fait  parfois  de 
ses  boutons  floraux  des  câpres  à  Ai  trac  an  (  Découvertes  des  Russes , 
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III ,  436).  Les  Hottentots  appellent  nauta  le  Z.  herbaceum,  Tbunb. 
[Inédit),  et  le  regardent  comme  un  poison  pour  les  moutons,  de  même 
que  le  Z.  sessilifolium,  L. ,  qui  croît  chez  eux  en  buisson  (Tbunberg, 
Voyage  ,  II,  96).  Les  Arabes  pensent  que  le  suc  du  Z.  simplex ,  L., 
est  propre  à  dissiper  les  taches  de  la  peau  ( Encycl .  bot.,  II,  441  )* 
Le  nom  de  Zygophyllum  vient  de  Ç0705 ,  paire  ,  et  de  yjXXov  ,  feuille; 
de  ce  que  les  feuilles  sont  deux  à  deux  dans  ce  genre. 

^jYMBane.  Nom  J u  gingembre  dans  la  Haule-Ègypte. 

ZYMOME.  Un  des  principes  du  gluten  ,  qui ,  suivant  Taddei ,  eu 
forme  le  tiers,  sert  de  ferment,  comme  l’indique  son  nom  (çifuj, 
levain  ) ,  est  insoluble  dans  l’alcool ,  soluble  dans  le  vinaigre  et  les 
acides  minéraux  ,  forme  avec  la  potasse  un  composé  savonneux ,  con¬ 
tient  de  l’azole ,  etc.  (  Journ.  de  pharm. ,  Y,  565  J . 

Zythogala.  Mélange  de  bière  et  de  lait ,  de  çû0o; ,  bière ,  et  de 
•jiiXct,  lait ,  dont  on  use  dans  quelques  pays ,  surtout  en  Angleterre. 
Il  est  synonyme  de  Vos  set  (  V  ,  46q  ). 

ZTTHOS.,Kom  de  la  bière  dans  Dioscoride  et  dans  Pline. 

Zyworest  Momur.  Hom  polonais  de  la  brunelle,  Pnmella  vulgaris .  L. 

Zywokost.  Nom  polonais  de  la  grande  consoud e ,  Symphjrlum  officinale,  L. 

ZZ.  Signe  médical,  qui  a  indiqué  chez  nous  la  myrrhe,  et  qui  se 
prend  en  Angleterre  pour  le  gingembre  ou  zingiber  (Ch.  Nodier, 
Examen  crit.  des  Dict.  de  la  langue  française ,  p.  419)« 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


TOME  VL 

Page. 

17,  ligne  9— Dehaine,  lisez  :  de  l’Aigue. 

302.  Sandat.  C’est  le  Perça  Lucio-Perca ,  L.  (Y,  43j). 
ao4,  ligne  4 — sand-dragon ,  lisez  :  sang-dragon . 
ai  8,  ligne  38 — umbellata  ,  lisez:  umbellifera. 

344.  S11.UBUS  CALUCHTYs ,  Bloch.  Yov.  Tamoata  (YI,  638). 

4g;.  Speetre.  Aucien  nom  du  Zinc. 

709,  ligne  i5 — On  y  renvoie  au  mot  Thés.  Ce  sont  les  différens 
articles  Thé,  II,  717  ,  qu’il  faut  consulter. 


FIN. 


SOUSCRIPTEURS (I). 


MM. 

ÀCARIE ,  pharmacien  à  'Valence. 

ADELON,  professeur  de  la  Faculté  de  Méd.  à  Paris. 
ALBESPEYRES  ,  pharmacien  à  Paris. 

ALEXACHI ,  D.  M.  à  Corfou. 

ALEXANDRE ,  libraire  à  Londres. 

ANDRAL  ,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris 
ANSELIN  ,  libraire  à  Paris. 

ARNAULD ,  pharmacien  à  Marseille. 

AUBIN  ,  libraire  à  Aix. 


BABEUF ,  libraire  à  Lyon.  4 

BACHELIER,  libraire  à  Paris.  2 

BAILLIÈRE  (Germer),  libraire  à  Paris.  26 

BAILLIÈRE  (J.-B.)  ,  219  regent  Street  à  Londres.  i3 

BAILLET  ,  libraire  à  Paris.  1 

BAILLY  ,  D.  M.  à  Darney  (Vosges).  1 

*  BALDWIN  et  Cie  ,  libraires  à  Londres.  1 

BANCEL.  1 

BARATCHARD  et  C>e  ,  négocians  à  Paris  pour  Mexico.  6 

*  RARLOW  ,  libraire  à  Birmingham.  3 

BAUQUIER ,  D.  M.  à  St-Amboix  (Gard).  1 

BÉCHET  (  Veuve  Ch.  ) ,  Libraire  à  Paris.  2 

BÉCHET  jeune,  libraire  à  Paris.  1 

BECK  (J.-B.) ,  profes.  mat.  med.  univ.  stale  of  New-York.  1 
BÉGIN  ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  militaire  à  Strasbourg.  1 
BEHR  ,  libraire  à  New-York.  7 

BELLIOL  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

BELLIZARD  et  C><= ,  libraires  à  St-Pétersbourg.  8 

BELLUE,  libraire  à  Toulon.  9 

BENIT,  libraire  à  Verdun.  2 


(1)  Tous  les  Souscripteurs  portant  *  ont  été  reçus  par  la  maison 
Baillière,  119  Regent  Street  à  Londres. 
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BERNHARD  et  BURMANN  à  Locle  (Suisse).  i 

BERTHET  ,  à  Grand-Champs.  x 

BERTHOT libraire  à  Bruxelles.  t 

BERTRAND  (Arthus)  ,  libraire  rue  Hautefeuille  à  Paris.  i3 
BERTRAND  ,  chez  M.  Théodore  Leclerc  à  Paris.  i 

BEUF ,  libraire  à  Palerme.  ,  3 

BIAIS  et  RIANT ,  libraires  à  Paris.  i 

*  BIBLIOTHÈQUE  de  l’Université  à  Edimbourg.  j 

*  BIBLIOTHÈQUE  du  British  muséum  à  Londres.  i 

BIBLIOTHÈQUE  de  l’hôpital  militaire  d’Alger.  i 

BIBLIOTHÈQUE  de  l’Académie  médico-chirurgicale  à  Dresde,  i 
BIETRIX  (Sionet) ,  droguiste  à  Lyon.  i4 

BILLECOQ  ,  D.  M.  à  Pont  St-Maixence.  i 

BU  RA  ,  bandagiste  à  Paris.  i 

BLACHE,  cbir.  de  la  marine,  à  Toulon  (Var).  i 

*  BLACK  YOUNG  et  YOUNG,  libraires  à  Londres.  i 

BLANDIN  ,  chirurgien  de  l’hôpital  Beaujon  à  Paris.  i 


BLEUET ,  libraire  à  Paris.  i 

BOBILLER  ,  chirurg.  major  des  Parcs  d’artillerie  à  Auxonne.  1 
BOCCA,  librairie  à  Turin.  IÉ 

BOFFINCTON  ,  D.  M.  à  Paris.  J 

BOGÉ  ,  libraire  à  Paris.  : 

BOISJOLIN,  libraire  à  Paris.  î 

BONAFOUS ,  médecin  à  Paris.  i 

BONDESSEIN  ,  libraire.  : 

BONJOUR  ,  négociant  à  Paris. 

BONNECAZE  ,  D.  M.  à  Montauban. 

BONZOM  ,  libraire  à  Bayonne.  ; 

BOSSANGE  (Hector)  et  Cie  ^libraires  à  Paris.  I 

BOUCET  ,  D.  M.  à  Paris. 

BOUILLAUD  ,  professeur  de  la  Facullé  de  Médecine  à  Paris. 
BOULLAY  ,  pharmacien  à  Paris.  : 

•BOURGEOIS,  D.  M.  à  St-Denis. 

BOURSEUL  ,  libraire  à  Douai. 

BREZEZINA  ,  libraire  à  Varsovie. 

BRONNER  (Bauwens),  libraire  à  Lille. 

BURDlN  aîné ,  D.  M.  à  Paris. 

BUROLLEAU,  libraire  à  Nantes. 

*  BURTON ,  D.  M.  à  Londres. 

*  BUSHNAN  ,  D.  M.  à  Aberdeen. 


CABANET ,  D.  M.  à  Nantua. 
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CABANEL  ,  pharm.  de  la  marine  à  St-Pierre  (Martinique).  1  Ex. 
CADRÉS  (Eugène),  médecin  à  Paris.  x 

*  CAILLIET  (P.),  àBury  (Lancashire).  3 

CAMOIN  ,  libraire  à  Marseille.  3 

CAP  ,  pharmacien  à  Paris.  1 

CAPDEVILLE ,  D.  M.  à  Tonnay-la -Boutonne.  i 

CARILHIAN  (Gœury) ,  libraire  à  Paris.  3 

CARM1CHAEL  ,  négociant  à  Paris.  x 

CARPENTIER,  élève  en  pharmacie  au  grand  Andely  (Eure),  x 
CARRUEL  ,  libraire  à  St-Malo.  1 

CASTELLY,  D.  M.  à  Puy-Léveque.  x 

CAUX  (Porquier)  ,  libraire  à  Beauvais.  j 

CAZENAVE  ,  D.  M.  à  Paris.  x 

CHAIX ,  libraire  à  Marseille.  17 

CHARGÉ,  D.M.  à  Marseille.  1 

CHASTANIER,  chirurg.  aide  major  à  Phôp.  milit.  à  Toulouse.  1 
CHADDÉ,  libraire,  à  Paris.  1 

CHERMSIDE  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

CH1LLARD ,  D.  M.  à  Rives.  1 

*  CHRISTISON ,  D.  M. ,  profes.  de  l’Univer.  à  Edimbourg.  1 

*  CLARK  ,  libraire  à  Edimbourg.  4 

*  CLARKE  (J.) ,  D.  M.  à  Londres.  1 

*  COLLÈGE  Royal  des  Médecins  à  Londres.  1 

*  COLLÈGE  Royal  des  Chirurgiens  à  Londres.  1 

COLLIN,  D.  M.  à  Paris.  1 

COME  ,  libraire  à  Brest.  2 

COOPER  (W.) ,  à  New- York.  1 

CORBIN  ,  chirurgien .  aide-major  à  l’hôpital  de  Picpus  à  Paris,  1 
CORDIER  ,  libraire  à  Paris.  1 

CORDIER  ,  droguiste  à  Paris.  1 

CORMON  et  BLANC ,  libraires  ,  à  Paris  et  à  Lyon.  4 

COSTALAT,  D.  M.  à  Paris.  1 

COTTEREAU  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

COURTOIS  (Duflegard) ,  D.  M.  à  Samer.  x 

COX  ,  D.  M.  h  Paris.  1 

CROCHARD  ,  libraire ,  à  Paris.  8 

CRUVEILHIER ,  profes.  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris.  ti 

DALMAS  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

DANDELY  ,  commissaire  à  Paris.  1 

DAUZAT ,  D.  M.  à  Bordeaux.  1 

DE  EL1ZALDE ,  à  Cadix.  1 
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DE  LA  MARZELLE  ,  libraire  à  Vannes.  1  Ex. 

DE  LA  PORTE ,  D.  M.  à  Viraoufiers.  i 

DE  LA  ROCQUE  ,  aîné  ,  libraire  à  Paris.  i 

DELAT0UCI1E  ,  D,  M.  à  Evron  (Mayenne).  1 

DEL  AU  N  A  Y  (Mlle)  ,  libraire  à  Paris.  3 

DELLECHIAJE ,  D.  M.  à  Naples.  1 

DENNÉel  Cie  ,  libraires.  1 

D’ERM ,  D.  M.  à  Morlaix.  i 

DESALLAIS  ,  pharmacien  ,  à  la  ville  d’Eu.  i 

DESAUGES  ,  libraire  à  Paris.  i 

DESBONS ,  D.  M.  à  Beaulat.  i 

DESGENETTES,  professeur  à  ta  Faculté  de  Médec.  de  Paris.  1 
DESOER ,  libraire  à  Liège.  27 

DESPARANCHES  ,  D.  M.  à  Blois.  1 

DESPLACES  ,  libraire  à  Paris.  1 

DESROSIERS  ,  libraire ,  chez  M.  Chamerot  à  Paris.  1 

DEVERGIE(A.),D.M.  Agrégé  de  laFacult.  de  Médec.  à  Paris.  1 
DEVERTEUIL  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

DEVILLE  CAVELLIN  ,  libraire  ,  à  Paris.  2&4 

DONNÉ,  D.  M.  à  Paris.  i 

DOY,  libraire  à  Lausanne.  1 

DROBECQ ,  médecin  à  Ansauvilliers,  1 

DROGUET  ,  droguiste  à  Paris.  ! 

DUBOIS  (Bertbault)  ,  libraire  à  Meaux.  1 

DUCHESNE ,  D.  M.  à  Paris.  1 

DÜCURON  ,  D.  M.  à  Beaulat.  1 

DUGAS  (L.-A.)  ,  professeur  d’anatomie  et  de  physiologie  du 
collège  médical  de  Georgia  (États-Unis).  1 

DUJARDIN,  libraire  à  Garni.  i4 

DUMOLLARD ,  libraire  a  Milan.  37 

DUPONY.  2 

DUVERGIER  ,  D.  M.  à  Paris.  1 

EDET  jeune,  libraire  à  Rouen.  17 

ESQUIROL  ,  médecin  de  l’hôpital  de  Charenton  ,  à  Paris.  1 
EVERAT  (Louis) ,  D.  M.  à  Paris.  1 

FACULTÉ  (  la  )  de  médecine  de  Paris.  1 

FALASCHI ,  D.  M.  à  Florence.  > 

*  FERGUSSON  ,  D.  M.  à  Londres.  1 

FERRARI ,  libraire  à  Palcrme.  2 

FÉVRIER',  libraire  à  Strasbourg.  3 

FLEURY  ,  libraire  à  Toulon,  1 


SOUSCRIPTEURS. 

FOLLET  ,  D.  M,  à  Pont-Audemer. 

FOLLET,  D.  M.  à  Quimper  (Finistère). 

FOURNERET  ,  D.  M.à  Paris. 

FOURRIER  ,  D.  M.  à  Die. 

FREMEAU  ,  libraire  à  Paris. 

FRERE  (  Ed.  ),  libraire  à  Rouen. 

FROMONT  ,  Paris. 

GALIGNANI ,  libraires  à  Paris. 

GARIBALDI ,  prof,  de  mat.  mc-d.  et  deméd.  lég.  à  Gênes. 
GAUBE,  D.  M.  à  Roquefort  (Drôme). 

GAUDIOT  LEBARBIER',  libraire  à  Paris. 

GAUTHIER  (Ve  et  fils  ) ,  libraires  à  Moscou. 
GEMINIANO  YINCENZI  et  comp.,  libraires  à  Modène. 
GENDRIN  ,  D.  M.,  médecin  de  l’hôpital Cochin  à  Paris. 
GENDRON  ,  D.  M.  à  Vendôme. 

GERARD ,  D.  M.  à  Beauvais. 

GERENTET,  D.  M.  à  Montbrison. 

GIRALDÈS  ,  interne  des  hôpitaux  à  Paris. 

GIRAUDEAU  DE  S.-GERVAIS  ,  D.  M.  à  Paris. 
GLUCKSBERG  ,  libraire  à  Varsovie. 

GLÜCKSBERG ,  libraire  à  Wilna. 

GOEDORP  ,  D.  M.  à  Montmédy. 

GOELO  ,  D.  M.  à  Rostrenen. 

GOSSE,  libraire  à  Bayonne. 

GOUPILLEAU  ,  D.  M.  à  Paris. 

*  Me  GOVAN  ,  D.  M.  à  Exeler. 

GRAFF ,  libraire  à  Saint-Pétersbourg. 

GRAFFAN.D.  M.à  Paris. 

*  GRANVILLE  ,  D.  M.  à  Londres. 

GRAVIER  (Yves) ,  libraire  à  Gênes. 

GROS-JEAN  et  comp.,  négocians  à  Paris. 

GROOS  ,  libraire  à  Heidelberg. 

GUEBHARD,  avocat  à  Paris. 

GUERSENT  ,  médecin  de  l’hôpital  des  Enfans  à  Paris. 
GUILBERT  ,  libraire  à  Paris. 

GUILMART  et  comp.,  libraires  à  Liège. 

HALIMBOURG ,  libraire  à  Londres. 

HAMELIN  ,  libraire  à  Rennes. 

IIAUER  et  comp. ,  libraires  à  St-Pétersbourg. 

»  IIEGHLEY  ,  libraire  à  Londres. 

HERNU  fils,  D,  M.à  Paris. 
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»  HODGES  et  SMITH  ,  libraires  à  Dublin.  4  Ex. 

HOPITAL  MILITAIRE  d’instruction  d’Alger.  i 

HOUDART ,  D.  M.  à  Aigre  (Charente).  i 

*  HULL  (J.)  ,  D.  M.  à  Manchester.  1 

HURTADO  ,  D.  M.  à  Madrid.  1 

BUTIN,  D.  M.  à  Joinville.  .  i  ' 

IBERT  ,  libraire  à  Naraur.  a 

*  IMAGE  ,  D.  M.  à  Bury  St-Edmund.  i 

»  JACOB  ,  D.  M.  à  Dublin.  i 

JENNET,D.M.  à  Dublin.  i 

JLKIEWIG ,  D.  M.  à  Odessa.  i 

JOLLY  ,  D.  M.  à  Paris.  i 

JUGE,  libraire  à  Metz.  i 

RHON,  libraire  à  Toulon.  ! 

KOHLER ,  D.  M.  à  Varsovie.  i 

KOREFF  ,  D.  M.  à  Paris.  » 

KUHN  et  MILLIKOUSKY  ,  libraires  à  Léopold.  i 

LABARRAQUE ,  pharmacien  à  Paris.  i 

LABONNARD1ÈRE,  D.  M.'à  Crémieux.  » 

LADRANGE,  libraire  à  Paris.  1 

LAMARRE ,  D.  M.  à  St-Germain-en-Laye.  1 

LANELONGUE ,  D.  M.  à  St-Martial.  1 

LASSERE  ,  libraire  à  Barcelone.  1 

LASSERRE  ,  libraire  à  Perpignan.  >4 

LAUNAY  ,  libraire  à  Angers.  i 

LAURENT,  libraire  à  Lyon.  i3 

LAURENT ,  libraire  à  Toulon.  5 

LAWALLE  ,  libraire  à  Bordeaux.  9 

*  LAWRENCE,  professeur  du  college  Royal  des  Chirurgiens 

à  Londres.  1 

LE  BRETON  ,  D.  M.  à  Paris.  i 

LECLERCQ, D.M.  àSenlis.  i 

LECOINTE  et  POUGIN  ,  libraires  à  Paris.  8 

LEDENTU  ,  libraire  à  Paris.  i 

LEDESERT ,  D.  M.  i 

LEFOURNIER  et  DESPERIERS ,  libran-es  à  Brest,  i 

LEGOUAS ,  D.  M.  à  Paris.  i 

LEGRAND  ,  libraire  h  Rouen.  5 

LEJEUNE,  D.M.  à  Reims.  » 

LEMAITRE  ,  libraire  à  Yalenciennes.  ^ 


SOUSCRIPTEURS. 

LEMAITRE,  doet.  méd.  chirurgien-major  à  Bastia. 
LEMALHE,  libraire  à  Bayonne. 

LÉONARD ,  D.  M. 

LEROUX ,  libraire  à  Mons. 

LEROUX  CASSARD  ,  libraire  à  Lorient. 

LETELLIER ,  libraire  à  Paris. 

LEVIEUX ,  D.  M.  à  Paris. 

LEVRAULT ,  libraire  à  Paris. 

LHEUREUX,  libraire  à  Paris. 

LOLLIER,D.  M.  à  Belfort. 

LOUIS  ,  D.  M. ,  médecin  de  l’hôpital  de  là  Pitié  à  Paris. 
LOZE  ,  chirurgien  de  la  marine. 

MACLOUGHLIN,  D.  M.  à  Paris. 

MALHER  et  comp.  ,  libraires  à  Paris. 

MAME  ,  libraire  à  Tours. 

MANSUT ,  libraire  à  Paris. 

MARIE ,  libraire  à  Auxerre. 

MARTIN  frères ,  libraires  à  Lisbonne. 

MARTIN  SOLON,  D.  M.  méd.  de  l’hôpital  Beaujon  à  Paris 
MAUGËNOT,  pharmacien  à  Nancy. 

MERAT  et  DE  LENS  ,  D.  M.  à  Paris. 

MERLIN  ,  libraire  à  Paris. 

MICHELSEN,  libraire  à  Leipsig. 

MINISTÈRE  de  la  marine  à  Paris. 

MOTHE  à  Paris. 

MOLLEVAUX  ,  D.  M.  à  Paris. 

MORAGE  ,  chirurgien  à  Youlx  (  Seiue-et-Marne  ). 

NOYERRE  ,  D.  M.  à  St-Pierre-Martinique. 

NUNNIA  ,  D.  M.  à  Briançon. 

PAILLARD  ,  D.  M.  à  Paris. 

PAPAYOINE  ,  D.  M.  à  Villeneuve-le-Roi. 

PAPINOT ,  libraire  à  Paris. 

PAUL,  D.  M.  à  Philadelphie. 

PAULY  ,  D.  M.  à  Paris. 

PELLETIER  ,  pharmacien  à  Paris. 

*  PEREIRA  (J.) ,  chimiste  à  Londres. 

PESCHE,  libraire  au  Mans. 

PETITOT  ,  D.  M.  à  Fontenay. 

*  PRILIPP  (B.),  chirurgien  à  Londres 
PUTTI ,  libraire  à  Florence. 
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PIC ,  libraire  à  Turin. 

PIZZATI ,  médecin  de  l’ambassade  russe  à  Rome. 

PLACE  BUJON  ,  libraire  à  Moulins. 

-  PLANTÉ  DE  MANGELLE,  D.  M.  à  Paris. 

POPLAIN  ,  libraire  à  Dijon. 

PORRAL,  D.  M.  auPuy  (Haute-Loire).. 

POTTIER ,  D.  M.  à  Paris. 

PRUDHOMME ,  libraire  à  Grenoble. 

PRUDHOMME ,  libraire  à  St-Brieux. 

PRUS,  D.  M. ,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre,  à  Paris. 
PUGLIATTI  (Carmelo),  D.  M.  à  Messine. 

RADDATZ,  à  Kœnigsberg. 

RAMIGEON  ,  D.  M.  à  Lauriers  (Haute-Vienne). 
RANQUE ,  médecin  de  l’hôpital  civil  à  Orléans. 

RATIER,  D.  M.  à  Paris. 

RAYER,  D.  M.,  médecin  de  l’bôpital  de  la  Charité ,  à  Paris. 

*  REID  (J.)  et  Cie ,  libraires  à  Glascow. 

RENOUARD  (Jules),  libraire  à  Paris. 

REY  et  GRAVIER,  libraires  à  Paris. 

RIBES ,  D.  M.  à  Paris. 

ROBERT  ,  élève  en  pharmacie  à  Paris. 

ROCHE ,  D.  M. ,  membre  de  l’Acad.  royale  de  méd: ,  à  Paris. 
ROLLET  ,  D.  M. ,  cbirurg.  de  l’hôp.  milit. ,  à  Versailles. 
RORET ,  libraire  à  Paris. 

ROUEN  frères,  libraires  à  Paris. 

ROUVIER  et  LE  BOUVIER ,  libraires^à  Paris. 

ROUX  ,  libraire  à  Paris. 

*  RYAN  ,  D.  M.  à  Londres. 

SALET,  D.  M.  à  Valence  (Drôme). 

SALLERON,  chirurgien  aidë-major. 

SALVA ,  libraire  à  Paris. 

SCHAKEN  ,  D.  M.  à  Nancy. 

SENAC,  libraire  à  Toulouse.  . 

SENEF ,  libraire  à  Nancy. 

SERIOT,  D.  M.  à  Orangé  (Vaucluse). 

SEVALLE,  libraire  à  Montpellier. 

*  SEYMOUR,  D.  M.  à  Londres. 

*  SHAW  ,  D.  M.  à  Manchester. 

SIMONIN  ,  D.  M. ,  chirurgien  de  Fhôpital  à  Nancy. 

Si  MON  T,  élève  en  médecine  â  Paris. 


SOUSCRIPTEURS.  >027 

*  SIMPKIN  et  Cjc  ,  libraires  à  Londres.  3  Ex. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES.  1 

SOUCELYER ,  chirurg.  aide-major  au  ^artillerie  à  Metz.  1 
STEWARDSON ,  D.  M.  à  Philadelphie.  1 

SUARD  ,  D.  M.  à  Nancy.  » 

SYMON,  D.  M.  à  Saint-Brieux.  1 

TARGE,  libraire  à  Lyon.  1 

TALLARD  ,  D.  M.  à  Moulins  (Allier).  • 

*  TAYLOR  (J.),  D.  M.  à  Edimbourg.  ' 

TENRÉ ,  libraire  a  Paris.  4 

TERZUOLO ,  prote  à  Paris.  '  1 

TEYCHENEY ,  libraire  à  Bordeaux.  1 

THEZE,  D.  M.  à  Rochefort.  ' 

THIBEAUD  ,  D.  M. ,  prof,  de  l’école  sec.  de  méd. ,  à  Nantes.  2 
THIBEAUD-LANDRIOT  ,  libraire  à  Clermont-Ferrand.  1 
THIEBAULT  ,  D.  M.  à  Trévoux.  > 

THOMINE  ,  libraire  à  Paris.  ' 

TIRCHER  ,  libraire  à  Bruxelles.  53 

TOPINO  ,  libraire  à  Arras.  1 

TOUCHET  ,  pharmacien  à  Saumur.  1 

TOVAR ,  négociant  à  Bordeaux.  1 

TREUTTEL  et  WURTZ ,  libraires  à  Paris.  7 

TROUSSEAU  ,  D.  M. ,  agrégé  de  la  faculté  de  méd. ,  à  Paris.  1 


URBAIN,  libraire  à  Moscou. 

VAUCEL  (Ch.  )  élève  en  médecine  à  Paris. 
VA\ASSEUR  ,  D.  M.  à  Paris. 

VENNET  ,  chez  M.  Briand,  pharmaciep'à  Paris. 
VERDIÈRE,  libraire  à  Paris. 

VERNIAUD ,  libraire  à  Loubans  (Maine-et-L*oii 
YIDART  et  JULIEN ,  libraires  à  Nancy. 
YIGIER,  pharmacien  à  Avignon. 

VIREY ,  D.  M.  à  Paris. 

YOSS  (  Léopold  )  ,  libraire  à  Leipzig. 

YYAIS ,  à  Bayonne. 

WEBER,  D.  M, à  Mulhouse. 

*  WILLIAMS  ,  D.  M-  à  Londres. 

*  WR1NTSON  et  WEBB ,  libraires  à 


